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ADVERTISSEMENT 

SVR  T O V T LE  /LI  Y RE.  > k*fi  d 
Hf  fil  ^q^bbîjbi'bi  f*  '.:ï  * 

Lncpcutcftrcjqucccuxquicncrcprcnnent  ! ‘'«s-1 
d’elcrire  cc  qu’ils  ont  veu  ou  par  leurs  yeux 
ou  par  ceux  d’autruy,n’y  rencontrent  de  grâ-  • . 

des  difficultés  , parce  que  des  chofes  qu’ils  l:'J)  Wc,l'£'ftri~ 
n’ont  pas  veu  Je  rapport  n cit  ïamais  li  net,  f . J 
qu’il  ne  reflentc  la  paffion  de  ceux  qui  tes  pu  - 
blicnt,  comme  les  eaux  retiennent  la  qualité 
des  veines  & minimes  où  elles  paffent , & des  chofes  que  l’on  a 
veai  & que  l'on  fçait , la  vérité  ne  s’en  reprefente  iamais  fi  naïfi- 
uement , que  l’on  n’y  trouue  de  la  flatterieou  du  defguilêmen  t. 

L'vncny  l’autre  de  ces  difficultés,  ne  m’a  pas  dellournc  du  ffiflme  Jsfrirnee 
defieinque  i’ayfai<^,ily aplusdcdixans,dcdre{Ter  l’Hiftoire pur  Nutkeur  de  et 
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moiresue  diuerics  occurrences, ecicictouii  que  iay  eu  uc  pi  u-  ~ ' 

üeurs bonnes  mains,  mcfmcs  des  premiers  Seigneurs  de  cé  tnT? 

'Royaume,  & de  ceux  qui  rcfidcntpourlc  lcruicc  du  Roy  aux 
' Prouinceseftrangercs,m’afaiâtrouucrla  première  difficulté 
fiaifee  ,queie  n’iy  cfte' en  peinequ’à  choifir  & diftinguer  les  • 
cucncmens  des  confcils,lescauîêsdcspretcxtes,lcsapparen-  • 

.ces des  effets.  Etpourlafecondc,lccommandement  du  Roy, 
Jedefirquei’ay  toufiouri  eu  de  faire  triompher  fa  vérité  fur  lè 
mcnjfonge, m ’àdifpencc dcfacrificràlapcur  comme  les  pcti^ 
pics  de  Lybie , ou  à l'enuic  comme  Caius , ne  pouuant  appre^  . 
hender  les  alarmes  de  l’vnc  ny  dcl’autrc  deccs  furies  , fbubs  lî 
prote&ion  de  dcuxchbfesfi  püjflàntcs , le  Roy  6c  la  vérité.  ‘ • î 
Et  bien  què  de  tbuc. temps:  celle  çy  ayt  elle  odieiife  a,u± 

Roy  s ,qu'ilaycfàUuvncrairaCuteufcmainpourla  faire  enter* 
dre  à Balthaur , qu’ils  ne  foient  feruis  de  celle  viande  qu’aue* 
tifice , & n’y  ayt  chcrtc  enleurs  maifons  que  du  vray,  li  eftee  La  ypmrf 
-t iamais Prince  ne fauorifa  tant  la  vérité,  Acné  iûy  donna 

riibert^  aiAftftiohs.pyibJiqiiw&pûuèesqHftcRoy, Roy, 

‘ * 1 1 â 
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A D VERTÏSSE  M I N T. 

y» PHncc craignant  Dieuayme  là  vente,  Dieu  elt  atiflî 
toute  v cri  te , & fi  lonelïcnccincomprehenfiblcfc  pouuoit  rc- 
prcfencer  en  vnclbrcvifiblc,  il  auroitpour  corps  lalumicre  Ce 
\ * la  vérité  pour  ame. 

Ce  qui  m’a  rendu  cefteentreprife  difficile , acflré  le  dcffauc 
deschofcs  ncccflaires  à rHiftoriographe,lcfquciIcs  ie  fçay  n’e- 
» £rcfn  moY'&fi  rares  àceux  quionc  eferit douane moy, qu’il:, 
lemble  que l’idec  de  ces  perfections  en  foitdemcuree  au  ciel 

JSESÊ1  trouucrvn  Hiftorien  parfaiâ,  comme 

Lut  rendre  de  veoirvne  République  ,vn  Roy,  vn  Orateur,™  Capitaine,, 

Hiftorien  pârfkia..  vn  Courtifan  ,vn  Ambafiadcur , aucc  toutes  les  qualités  que 
. ; ■ PUton  Xenophon  ^Ciceroa,  Onofandre.Caftiglion.fc 

" v Taiio  luy  défirent.  Car  comme  les  perfections  dé  i’Hiftoire 
-ont eftç remarquées  diuerfement  en  pluficurs  telles,  aulfiail 
. cité  impoffiblc  de  les  trouuer  toutes  en  vnc  feule. 

Mais  ie  puis  loücr  Dieu, que  de  toutesccs  grandes  conditiôs 
.pour  1 ornement  d*vn  Hiftorien,  il  m’en  a donn  é vnc, qui  pour 
, • .eftre  commune  à tous  les  gens  de  bien , ne  lailTc  pourtât  délire 

fort  rare  à ceux  qui  cfcriuét.  Ciellque  icn’aycntoutccdefléin 
L* Hiftorien  ne  doit  autre  palfiô  que  celle  dclaverité,&ncracfuis  propoféautre  fin- 

xi.  louange  a vn  qui  efcntd  dire  réputé  fçaaant , plus  grande  d»e- 

- ftrerccoglneu  diferet,  tref-grande  d’eftre  homme  de  bien, la. 
bonne  confidence  n'y  cllant  pas  moins  ncceflàirc  que.  la  eran-  - 
déficience.  ’ ♦ . ' . & . 

■ La  première  penièe  qui  me  vientfcn  lame  quand  ie  prens  la. 
Medoir  rien  dire  de  pluineenmain,ccltdencriendirc  de  vrav  lafehemenr  ri^n- 
dcfay^ard‘m'ntLe“efm=vœUquePcnd«faifoitàIltpi.' 
tcnele  faisau Drcu  vxuat,  dcncpcnncttrepoincquericn/or- 

te  de  ma  bouche  ny  de  mon  cœur  mal  à propos.  QuelesmeA 

chan  tsmappcllcntmefidifimt,  parce  que  icncfiçaymcntirjque 

. les  îgnorans  m eftiment  menteur,  parce  que  ie  ne  Icay  flatter. 
Jiyclpandierma  paflîon  par  bouffonneries,  celà  ne  me  met 
f 0111  c en  caprice,  il  me  fufïîc  de  plaire  à la  vérité , laqueHe  faiéfc 
leplusbeaubouton  & la  plus  odorante  fleur  de  ce  bouquet.- 
C eft  IcprcmierccrdedcccfteSphcre^  c'ell  le  Démon  qui  la* 
toute  mouuoir;;  *■., 

nitnHdeaoîemou.  r.i,p'iî_^?^I^Pe^Jc*<^c,'irelesc,1Dftsfau(res)c,cft  vnehon- 
uoiràmefctirny  à *cu*e  couardilea  diflimulcrlesvrayes.  Iln’y  a dangerfi  prelcnt' 

H Rteflant,  qui  doiue  retenir  la  vérité , le  pis  qu’on  peutfai-- 
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Advbrtissbment* 
frcaceluyquila  dcfcouurc,  c’cftde  le  menacer, de  ce  qui  ns  fc 
pcjit  fuir.  Les  coups  les  plus  mortels  ne  le  peuuent  faire  qu’im- 
tnortel.  Et  au  fond, quel  honneur  ictter  l’amc  & la  religion  der- 
rière les efpaulcs.?pourfl.nter& pour  mentir,  trahir  la  veritd 
pour  des  brifuresaefcftus , pour  vnc  vainc  fumee  de  refpe&s, 

& pour  la  cupidité’  de  chofes  difficiles  à garder  impoffiblcs 
Remporter.  Cela  me  fai&  autant  hayr  l’humeur,  comme  i’ad- 
snirc  l’clcgance  de  l’Hifloire  de  Paul  loue,  qui  par  la  loy  de  là 
condition  phisobligé  à lavcritd&  à la  religion  qu'à  la  vie  ny  à 
la  fortune , fc  vantoitd’auoirvncplumc  d’or  pour  ceux  qui  Juy 
faifoientdubien,&vnedc  plomb  pour  ceux  qui  le  mefpri- 
^oient  ,&  tailla  celle  cy  contre  feu  Monficur  le  Conncftablc, 
parce  qu’il  luyauoit  retranche  la  penfion  que  le  Roy  luy  don  - 
noit, comme  a remarqué  Monficur  le  Prcûdcnr  dé  Thou  en 
l’Hiftoire  de  fon  temps,  • 

le  fçay  que  l’on  trouuera  de  grandes  impcrfe&ions  en  celle  L Hiftoire  Cxpofc* 
Hiftoirc,  &iedeûrcprcucnir  &c  porter  I’efponec  fur  tous  les  auVeuxde,ous* 
traitsquelon  trouuera  difformes  en  ce  tableau,  quei  ay  expo-  pa$  capables  d*« 
ft  à la  veuë  des  hommes  d’entendement  & non  des  ignorants, 

<jui  n’ont  yeux  qu’à  la  telle,  nyiïigcmcnt  qu’aux  yeux, &fc  veu- 
lent mefler  de  i^uger  plus  haut  que  l’cfcarpin.  le  fèrois  bien 
xnarry  de  me  foumicttrc  à la  corrcâdon  d’autres  que  de  ceux 
vqui  peuuent  faire  mieux. 

OndiraqueiclQücleRoy,&:queicleflatte.  Cclaeftvray, 

.Il les  pures  loiiangcs  fontflattcrics.Ilnepeut  eflrc  qu'en  par-  j.n  cJ’cnuant  îa 
iantdvn  Prince  viuant,  il  n’y  aye  quelque  traidt  trop  adoucy.  yatou.Ws  mid- 

Mais  on  ne  fçauroit  donner  aux  Dieux  trop  de  parfums,  ny  «le  “«•- 

«trop  de  belles  parolles aux Roys.  Elles  doiucnt  cftrc  toutes  de  tlc* 
iôye comme difoit la  mere  de  Cyrus.  Et  en  confidence,  qui- 
peut  dire  mal  d*vn  Roy  quia  fi  bien  faiû?  fi  bon,  qp’cn  feize 
.ans  de  fon  règne  il  n’afaift  couper  qu’vnc  refte,  fi  clément, que 
plufieurs  feroient  mÜêrables  s’ils  n’auoient  efté  fes  ennemis.  'HT- ? 

O une  fçauroit  mal  parler  «l’Hercule , ny  faire  triomphe  fans 
l’effigie  d’H  erculc,  ny  reprefenter  quelque  chofe  de  grand  fans 
l’exemple  de  cetHercule  Gaulois,qui  pourdouzclabeurs  que 
l’on  donne  à l’autre,  en  a paire'&achcuc  plus  de  douze  mille, 
pourauoirpar  le  droi& desarmes  ce  qu'on  neluypoMUoitoficr 
par  la  loy  de  Dieu , de  laNacurc  &:  de  l’E  ftat.  x«ü*nge  fufP*ac 

Et  pouflantiufquesau  ciel  Iagloire  de  d’vn  fi  grand  Prince, ie  QbSgePcU ï nu5c*-  : 

'flefuis  poufleiàcelaquedc la  verke^ny  par  autre  Qbligation,.aaue.  ^ 

- * Ji 
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que  par  celle  que  le  £uie<5t  doit  à 1 on  R oy , car  quand  il  nr  a faid 
fon  Hiftoriographe par  l’aduis de  Monficur  le  Chancelier.  2c 
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de  Monficurdé  Ville* Roy,il m’a  donne  plus  de  moyen  d’en- 
richirccftcHiftoircdcsmerucilles  de  Tes  royales  vertus  que 
çles  cffc&S  de  ù.  libéralité'. 

Les  grands  ne  reu-  **•  Acjui  me  dira  cjucicnay  pas  tout  dit, icrcfpondray,  quci’ay» 
lent  point  dire re-  meinicuxcftrcmoinslQuépôurauoirdit  peu,  que  de  me  rc- 
pn*  en  public.  pentirpour  en  dire  d'auantage.  le  fupplic  ces  difeurs  d’aller 
dire  le  relie,  & deconfidcrcrqu’iln  yamaiflre  pour  doux  qu’il 
foit  qui  n’entre  en  colcrellfonferuiccur  entreprend  de  luy  dire 
les  vérités  deuant  tout  le  monde.  C’cftccquc  me  difoit  fur  ce 
(uied  vn  grand  feruitcur  de  Roy , & des  plus  grands  en  toutes 
fortes  de  grandeurs,  de  lafaucurduqucli’aycircplulîeursbon-- 
nés;  pièces  pour achcucr  ce  bailiment.  Ce  feulrcfpc&a  rendu 
cellqJHiltoircàlafîndcladcrniereanncc,  comme  laLyoïmc 

v . *•  î de  bronze  d’ Athènes, oucommcl’Aymatquinapointdc  ver* 

tu  cnlaprelcncedu  Diamant* 

Mo»lniuri«ux&û.  Siie  loüc  quelques  Princes  étrangers, c’cll  parce  que  le  me- 
ÎSilloiUld,fiD<,<ïe  ricecn  quelque endroid  qu’il  fe  crouue  ell  touliours  loüable, 
que /les  Princes  font  Princes,  retiennent  ofïcncc  s aux  paro- 
les de  mefpris  ou  de  peu  de  rçfpcd  quon  tient  des  Princes,  fu£ 
fent  ils  leurs  ennemis. 

La  mefdifance  ell  vne  fiimce  odieufe  aux  yeux , vn  fumier  ’ 
puantaiu  nés  desgrandes  âmes.  Si  l’on  ne  veut  dire  que  la  véri- 
té qui  cil  vertu  par  tout  foit  vice  en  mes  difeours,  on  ne  trou- 
uera  que  les  pourcraitsqueiercprcfentenc  font  trop  dilFeréds 
du  naturel , que  ie  donne  plus  d’aduancagc  à la  coppie  qu  a 1 o- 
riginal.  le  ne  leur  drclfc  point  dcfaulfes  vidoircs , comme  ont 
faid  quelques  Hilloriens  Latins  ,dc  faux  confulacs,&  de  faux 
triomphe^  : * : . . ^ 

Qui  ne  tiendra  le  vafe  que  <fvne  ance , & ne  verra  la  medail- 
le  qued’vn  coftd,  dira  que  i'en  dis  trop  de  bien.  Mais  quipren- 
.»onpai  Upaxcio.  dra  garde  àce  que  ic  dis  de  leurs  excès  en  la  iullicc , en  la  tem- 
pérance, en  l’auchorité,dira  que  ic  ncpquuois  parler  autrcract, 
que  ie  porte  la  lancette  à fapollumc&nonaux  onglesny  aux 
chcucux , que  celle  Hilloirc  n’ell  pas  autour  des  Princes 
comme  les  Silcnes  .&  les-  Ccrçopcs  autour  de  Bachus  ôc  d’Her*  ? 
cules. 


. <*. 


?„r„d«  rrnee. . Icp^lcdetous  lesRoyscommedesyiuesimagcsde  Dieu, 
iCAOubUcpaslcsfauwsqu’Us  font  comc  homi|es,ic  remet* 
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AdVERTI  s SEMENT, 
à Dieu  le  iugement  de  celles  qu’ils  font  comme  Roys.Ie  ne 
trcfublepointle  repos  de  leur  fcpulcurc.C’elTa  faire  auxlicurcs 
de  tirer  la  barbe  & la  iube  du  Lyon  quand  il  cft  mort.  Il  n’cft 
pas àmon  pouuoir  d’empclcher  que  le»  lampes'ncretiennenc 
long  temps  apres  qu’elles  font  efteintes  l’odeur  de  la  liqueur  * 
dont  elles  citaient  pleines. 

le  loiic  la  vertu  fuft  elle  foubs  vn  turban,ic  blalme  le  vice  fuft 
il  loubsvn  triple  diadème.  le  n’approuue  point  la  pieté  qui  Louer!*  Terme* 
marche  auecl’hypocrific.  le  délire  que  la  religion  foit  cfpurcc  qïykfc  renconcrc. 
désabusé  desfupcrftitions,quiontfai£t  ce  grand fchifme en 
l’Eglifc,  &quipcrd  ceux  qui  le  font  fcparcs  de  nous,  craignis 
de  fc  perdre.  le  délire  celle  grande  revnion  des  creances, 
mais  icblafme  ceux  qui  font  quartier  à part  qui  craignants 

•les  ruines  de  Tcdificc,  en  ont  lapé  les  fondements  pour  en  fai- 
re vn  autre, d’vn  ordre  & d ’vnc  architc&urc  côtrairc  à l’ancien. 
IcloücpourtantlalibcrtédesconfcicnccSjpuisqu'ilellimpoC. 
fjblc  d’arracher  l’y  uraye  fans  tirer  le  bon  grain:  i’ayme  mieux  la 
paix  qui  fouffte  deux  religions,  que  la  guerre  qui  n’en  a point; 

&fur  tout  la  ciuile,  riche  en  maux&:fcconde  en  morts; 

Icm!cfchauffc  vnpcu  à crier  la  guerre  contre  les  ennemis  . . 
du  nom  Chrcllien , pour  veoir  les  fleursde  Lys  comme  on  les  a à ïaeg «mS 
veuautresfois  fleurir  en  la  Paleftinc,  en  Hongrie,  au  Bospho-  no“ciuii^hy  de 
rc , & fes  efpecs  Françoifcs  luire  comme  cfclairs , frapper  com-  Icn  a 

|nc  foudre,  bruire  comme  tonneres  fur  ces  monftres.  Heureux  * 

le  camp  de  bataille  qui  fera  tout  trempe , hcurcules  les  armes 
toutes  teintes,  heureufes  les  nouuellcs  toutes  cfcritesdulàng 
de  ces  infidèles,  quivoudroiétque  tous  les  Chrelticsn’eullènc 
qu’vncolpourl’abbatre  d’vn  coup. 

D'autres  diront  quelcsiugcmcns  y fonttrop  Iibres,&tcrcfl:  Libéré  Hesrége-  • 
l’aduismelmed’vngrandpcrfonnage  que  i’ay  nomme  ailleurs,  ««s  de  l'Hdioire 
l’ocil  delà  iufïicc  louucrainc  du  Roy,  lequel  ayant  prins  la  Pourk  gloire 
peine  de  veoir  quelques  rueilles  de  ceit  ouuragc  entre  les  du  vice, 
mains  de  l’Imprimeur,  m’aduifa  qu’il  les  trouuoit  trop  fre- 
quentes. l’honorc  fa  cerifure , ie  titfns  fes  opinonspour  oracles, 
maisiel’ay  fupplic  de  cdnfidcrcr  que  ce feroit  réduire  fHilta- 
riograph.càvne  honteufe  feruitude,  s'il  nauoit  la  liberté  de 
nommer  chaquechofc  par  fon  nom. 

Laprcmicre&plus  importance  fin  dé  l’Hiffoiré  efl:  de  ren- 
dre les  mauuais  bons,  les  bon  s meilleurs.  Cela  ne  fc  peut  faire,. 
que  par  leiugcmcntcte  leursaôions.C’cft  pourquoy  Thucidi- 

a iij 


i/  • 


-'î?' ■ J 

Ad  VERDISSEMENT.  * 

Hç  a loue  fi  haut  Pendes  quoy  qu’il  fuft  Ton  cnncmy,  te  femble 
qucTacitc  n’ait  autre  deffeinque  d’eflcucr  les  vertus, & abba- 
tre  la  mémoire  des  vices  particuliers  de  ceux  defon  temps.  Et  il 
cft  certain  que  quand  les  hommes  ccffcront  d'eftre  louez,i!s 
•*  cdTçrontdcbicnfairc. 

/ à ilyadcstraitsbienlibres,bienhardis,maiscefontcho(cs  û 
apparentes,  fi  cognucs  qu’il  y a moins  de  mal  aies  dire  qu’à  les 
Le  iug«ment  doit  taire.  Iefçay  à qui,&dequiicparje,lalanguc  de cefte  balance 
toujours  panchei  toufîours  du  cofté  ou  l’cuidence  de  la  railbn  fait  le 

de  la  raüoo.  contrepoids . La  liberté  dcsparoles  cft  détendue  aux  ignoras, 

qui  ne  fçauent  ce  qu’ik  dilent,  aux  imprudens  qui  ne  pcuucnç 
iticn  taire,  aux  mefehansqui  parlent  contre  le  propre  fentimëc 
<dclaraifon-  M ais  1*  H iftqri  en  qui  doit  informer  au  vray  lapo- 
fferiré  des  chofcs  qu’il  (ç ait,  qu’il  entend,  qu’il  cognoift,eft 
preuaricatcurs’il la aiflimulcj&n’cftpas  moins  coulpable  en- 
ucrsle  Ciel  qu’vntraiftrcferttinellc  enuers  les  hommes.  L’Hi- 
- ftoireporteroiten  vain  ces  glorieux  ciltres  de  maiftreffe  de  la 

Wjdcmiroir&patrondesa&ionshumaincs,  fiellenc  remar- 
quoit  te  ne  mettoit  en  veuc  les  chofcs  qui  pour  l'excellence  de 
leur  vertu  doiucnt  cftre  fuiuies  limitées,  ou  blalmces  par  la 

# honte  te  l'horreur  de  leur  vice.  ‘ 

•La  liberté  doit  fuir  Si ieparlc  libremét, c’cft  d’vnelibcrté fouftenuc  de  difcrc- 

ircüou!,e  & llûdif*  tioji.  Iefçay  qu’il  y a du  péril  à parler  des  Grands  : Mais  ic  parle 
de  leurs  vertus  fans  flatterie , ic  difeours  de  leurs  defauts  auec 
prudcncc,i’cniugefanspaflion,mc$opinionsfetrouuettouf- 
jours  affranchies  accès  deux  violctcs  tyrannies  lahainc&  l’af 
fe6Hon,&au  partir  de  là,  mes  iugements  ne  font  pas  arrefts, 
la  creance  en  cft  libre  ,&:icvcux  bien  qu’il  y ait  appel  des  pre- 
- mierespenfees  au  fécondes. 

On  dira  que  i’accommodc  mes  difeours  au  temps  & à la  for- . 
L>iîcoun accomnao-  tuncdcsperfoncs.IcIeconfcfle,pourucu.  que  l’on  y ^diotufte 

m^insafiTmicdc  vn  tro^cfmcj  quiefflaverité.  Aux  liurcspreccdens  telle  trou* 
;ia  ipxtupc.  uera  vn  Achille,  qui  en  quelques  narrations  Icra  couucrt  du 

, reproche  de  fon  infidélité,  Je  abyfmé  danslahontc  d’vnc  igno*- 

minieufe  mort.  Toutes  les  grandeurs  & les  dignitez  ne  font 
confiderecs  qu’en  tant  quelles  font  jointes  par  le  nœud  de  l’o- 
.beillâncc  te  ae  la  fidelité  a leur  principe.  Ce  feroit  peu  de  cho- 
Te  du  cordon  blcuf  fcparé  de  la  Croix,  la  barbe  mefmes  n’cft  rp* 

• peftée  que  tant  quelle  cft  attachée  au  menton. 

Il  y en  aura  qui  trouucro  t à rcdire.cn  la  façon  auffi  bien  qufc 
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cnJ’fcftoffe  de  ceftc  Hiftoirc.Us  diront  quêtant  de  beaux  traits 
tirez  des  meilleurs  liurcs  de  toutes  nations,  ne  dcuoienteftreïî?0”^1^  Hl' 
tantcfclaircz,  qucl’Hiftoire  ne  veut  point  tant  de  parade,  que  rülc  & agréable. 
plus  la  pierre  eft  belle,  moins  il  y faut  dor  & d’ornemet . le  leur 
pourroisdirepour'touterefponccquc  cela  a pieu  à ceux  dont  • 

lGTplaifir  fert  ac  Joy,  & que  ceftc  façon  a efte  aprouuee  des  pre- 
lAers  cfprits  de  France  ,&des  premiers  du  Confeil  du  Roy. 

Mais  fi  ces  Ccnfeàrs  font  fi  malaifczàfcruir  qu’ils  ne  fcvcuillét  • 
contenter  de  ce  qu’on  leur  donne  pour  rien,&  qui  couftc  beau- 
coup de  peine  & de  temps,  il  eft  en  leur  liberté  denclesJire 
point,  car  ils  ne  feront  pas  moins  fçauans  de  la  vérité  pour  ne 
s’àrrcftera  telles  obfcruations.Chacu  en  prédra  felo  fongouft, 
oufôchtendemct.Cc  fontpareraéesqui  fepcuucntlcucrfans 
gafterny  la  façon  ny  l’cftoffe  de  l’habit.  Gc  font  perles  & pier- 
reries qui furhauflènt  l'excellence  del’ouurage  fans  y rien  ga* 
fterny  confondre.  Les  tableaux  de  diuerfes  couleurs  ,1e  payfa- 

fe  de  diuers  fruits,  les  concerts  de  differentes  voix  font  agrca- 
les. 

Le  Paon  que  l’Empereur  A drian  confacra  au  temple  de  Tu-  d*3rg“  m°CnTs 
no  en Ncgrcpont, fut trouuc  exceller,  non  pourcc  qu’il  cftÿt  toutcnl’Hiftoir^i» 
tout  d’or,  mais  parce  qu’il  eftoitcnrichy  de  diuerfes  pierreries.  cft  *©■** 

Tous  liuresfont  iiures, cômc toutes riuicrcsfonttiuicrcs,  mais 
ily cnadontlvtilitcpafTe  les  autres.  Le  Nil  eft  agréable  à la 
veuë,non  pour  l’abondance  de  fes  eaux,  car  1*1  ftre  en  a bien  au- 
tant, mais  parce  que  fon  eaurcdfcrtiles  &:  abondantes  les  ter- 
res d’Egypte.  L’vtilitc  des  bordures  de  ce  liurc  eft  telle  qu’il  n’y 
auraperfonne  de  quelque  profeflion  qu’il  foit  qui  à la  première 
ouuerturc  n’y  trouuc  du  contentcmen  t te  du  profïi  t. 

En  cela  i’aypenfé  principalement  à ceux  qui  feplaifcnttant  Lcsiiur«dcce**p9 
aux  liurcs  vulgaires, qu’ils  ne  fe  fouciét  plus  des  bons  Au  theurs, 
perdent  du  tout  l’intelligence  des  langues , les  riches  treforiers  difem  peu. 
desfciences,  &du  iour  mefmcs  qu’ils  font  fortis  des  efcolcs 
font  gloire  de  n’en  retenir  ricn.Ils  repareront  icy  les  ruines  d’v- 
ue mémoire  de  mauuaifefoy,  cffayerontlccontcntemét  qu’il 
y a dcrctrouuerce qu’elle auoitpcrdu,  retiendront  vne  infini- 
té de  belles  cLofes  fans  peine, &fcvrcronc  leur  gouft  de  ces  pc- 
titsliurcsquipoürlaplufpartn’ontnyfciccepoûr  former  l’en- 
tendement, ny  pietc  pour  contenter  la  Religion  , ny  vérité 
pouraflcurerla  fcicncc . Fables&Romansd’amoutqucrà- 
moutdcJlaparler^p  a inuent^,  parmy  les  vaincs  pcnfccs  d’vn 
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grand  loifif, qui  fourcftre  beaux  & agréables  ne  monftrcnc  non 
plusdc  feuilles  que  les  ioncs,nc  portent  nonplus  de  fruits  que 
le  Cyprès. 

Q^risfont  les  au-  Comme  le  labeur  a efte  -^rand  k recueillir  ces  fleurs  parmy 
* u«  d'où  font  ù-  tâtd,efpincs5aunfî n’apasefte la-peine petiteàlçauoirchoifirlcs 
wc  Jes  marges  de  ce  jjcux  elles  croiflcnt,  îe  n’en  a y pris  partout  ou  i*cn  poimoTk 

trouucr.  Iay  laiflfé  les  Théologiens,  les  Médecins,  les  Poëtes 
• Grecs  & Latins,  & h mon  grand  regret  Homere  pour  me  tenir 
auxHiftoriens,  Orateurs  & Philofophcs,  comme  plus  confor- 
. mesà  mon  dcflein,&  qui  ont  traité  expreflement  ou  par  rcnc5- 
tre  des  affaires  politiques, militaires  i morales.  Etpour  faire 
vcoir  que  les  hommes  de  ce  dernier  ficelé  n'ôt  pas  eu  de  moin- 
dtespcnfeesquclesancicns  aux  chofcsdu  monde,  i’ay  choiiî 
de  quatre  ou  cinq  principales  nations  de  l’Europe,  ceux  quia 
mon  aduis  enontefeript  en  leur  langue  plus  élégamment  8£ 
iudicieufemcnc. 

Quelque  (crapuleux  reiettera de  ce  nombre  Macchiauel 
flmsdc^oucü™0”  & Arcrin,  dcfquclsi’ay  tiré  plufieurs  beaux  mots  comme  Epi- 
p£.)piuucs& impies,  ftete  &Seneque  des  eferits  d'Epicurc,  mais  ie  les  coniure  de 
cpnfidercr  qu’cncores  que  ces  deux  grands  cfprits  ayent  eu  peu 
de  confcicnce.ilsontëu  beaucoup  deiciencc  & dccognoifla- 
ceaux  chofe£du  monde. 

Vn  beau  traiiftcfttoufioursbeaUj&n’cfliamais  hors  de  fâi- 
• fbn  de  quelque  endroit  qu’il  vienne. 

Ceux  qui  veulent  eftrc  incontinent  icruis  n’approuucront 
paslesdigrcflions,oulcs  paroles  ne  (ont  pas  cipargnees  pour 
• rclcucrlcsbcaux  cfFeâs.Maisilsdiangcroncd’aduiss’ils  con- 
dff^ccVoxàtcM.**  fiderent  qu’en  plufieurs  rencontres  il  eft  permis  à J’Hiftoriêde 
fairclcrhctcur,&qucceuxquiontcfcritles  Hifloircs  Grec*- 
qucs& Latines,  les  ont  ainû  embellies.  U n’importe  de  don- 
ner deTartificc  &dcl’cmbclhirementaudifcoursdc  THiftol- 
re,pourueu  que  les  chofcsaducniicsfoicnrcxpnmeesiànschâ* 
gemcntnydiuerfitc.Toutcslcsfcicnccsdoiucntportcr  le  fl£- 
beaudcuantla  vérité.  Mais  il  ne  faut  pas  qu’il  yaytricncncc-i 
la  d’inconfiderc  ,rien  defuperflu  ,ricn  pour  alléguera  faux  ôt 
efleuer  des  paroles  vaines  comme  des  nues  pour  empefeher 
^ue  ce  clair  fol ei  t ne  paroifle. 

• Qui  rendroit  i'Hiftoirc  tant  E&iquc  qu  elle  ne  paruft  quV- 
nemafle  d’os  cou  uerte  de  peau  ,£nfcroitvn  vray  phantofmc, 
aulicuqu’cftantonieedç  Ces  beautés  naturelles,  &c  de  celles 
• qui 
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-qui/onr  permifés  par  l’art  comme  l’ordre , klu  ftrfc  Scie  iLrgc- 
, ment,  elle  attire  tous  les  yeux  a elle  & les!  contente  toUSi£c.tÎ7<.’  r :i:.»  :• 

elle  eft  obligée  de  parler  de  toutes  chafès,  cbmbien  dcr&con-f’°r‘Jre>  rcfclaîrcif- 
fiances  particulières  fontcnucloppecs  en  ces  di  (cours  vniuer-  îbTcktb^wt«oT«. 
icls,quincicpcuuentdirc  eç  peu  de  paroles, £ en  demandent  telles  4c  i'Hiftoûe. 
d’au  cr  es  tirées  de  la  cognoifTance  de  toutes  fortes  de  (ciences. 

, Car  pour  parier  de  tout,  il  faur  pour  le  moins  içauoir  '&  dise 
•beaucoup.  Et pourcc il faudroic dire  d’vn parfait  Hiftoricncp 
qu’on  diioiede  Caton,  Qu’il  cftoitgrand  Orateur, grandCapi- 
taine,  grand  Sénateur. 

Voicy  lcpluyrudecoupde  Bélier  de  nos  Cenfeurs.  Celle  ^H,Jori5n frcat 

Hiftoirccltdc  cliofes  quel’ Hilton  en  n’apasveu,  6c  l’Hiftoirc  pasrett." 

n'eftant  que  la  dcpoûrioif  d’vn  tehnoin  qui  aflfcurc  pour  auoir 
.veu,  ccluy  qui  parle  apses  les  autrcsn’cft  «ju’vn  faifeur  de  œn-  •; 

ces.  'Maisàcelai’oppofevneraiiofifortcqu’ilfautquclechâp . 
luy demeure.  Quel  Hiftorien n’a efccic fur  les  mémoires  d’a«.  < 

truyfquelscftobligcàn’cicrire  que  ccqu’il  auoitvcu.?  Biffez 
du  Catalogue  des  HiftoricnsXcnophon,*Hcrodorc,T.Liuc, 

Tacite,  Salluftc,&:  prcfquc  tous  les  anciens  qui  ont  eferit  de  * 

chofes  fort  cfloignccs&ae  leurs  yeux  &:  de  leur  ficelé,  Si  Z 

ftoire  ne  fc  doit  compofer  que  de  choies  vcucs  ,&rno  apprilcs 
d'hommescroyafilcSjCherchczvncHiiloircà  chaque  bout  de  *•  * i*i 

champ,  car  vn  hommefeul  ne  pourra  cftrire  outre  la  portée  de 
làvcuc,  furie  particulier  qu’il  anrfc  veu,  & ilarriiicque  dvfi 
mchncaccidcnttcr  aveufilfue  quin&s’cft  pastrouucau  conr- 
menccment.  Encores  ne  croît  on  pas  coufiours  ceux  qui  difent  n jpCUt  auoir  4 r u 
. qu’ilsy  ontellc.  Afinius  Pollio  rrouuaaux  commentaires  de  tromperie  à ce  qui  fc 
Ccûrqu’ilnauoicpasbicnrcmarquçtoucccquil  difoit  auoir  ■*ui 

vdu.  Etpour  îoifÿfc  elle  fc  mclcoatc  de  celle  lortequ’vn  mcfnîè 
bruitcnrcnduenmefmccemps&mcfmcslicux  rencontre  di- 
ucrsiugcmcns  « Celle  furieufe  acclamation  autour  du  veau 
d’oreft  prife  par  Iofuepour  hurlement, 6c  par  Moyfc  pour  crûs 
d’allegrcïTc.  ; ‘ 

11  ne  peut  eftre  qu’il  n’y  ait  des  endroits  trop  vu  ides, d’autres 
trop  pleins.  U y ades  a&ions  que  l’on  ne  peut  furluuflcr  à feU 
gal  de  leur  iufte exaltation.  11  en  cft  comme  du  bouclier 
d’Enec  qui  portoir  bien  toute  la*dcftinee  de  l’Empire  Roi.  * 
main , mais  ne  pouuoit  pas  rcprcfentcr^putc  là  grandeur  & 

Majefte.  Peu  de  gens  s’en  donncrôtgardc.  Il  ft’y  a que  les  bons 
peintres  6c  les  bons  muûcicns  qui  tccognoUTent  les  mauuais 
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ràtoutesperfbnncsdecuciJiirl’cqccnscnrArabic,  ny  l’oraux 
/Indcs  QcCidcntalcs  ,au(ïï  cous  les  entendemens:  ne  font  pas 
îxrapablcs  dedifeo  urir  dcsconfeilsdu  Pancc,*plus  cliçr  s que  Foi:, 
•plus  facrcs  que  l’encens,  plils dnaccciFib les  que  les. régions  où 
croiiTentl’vn felautrc.  Quien'parlc  rencontre  mille  aéiiôns, 
aufqucllcslcparlercfttemerité&lctaircdifcrction.  11  cft  pé- 
rilleux de  faire  vôilcûirl’Occan  dcsfccrcts  d’ytn  Eftac. C’cftlc 
U,  .1*  "plus feurdecoftoycr le riuagc , Ôelc  plus  agrcablcpourmenoir 

jcftaulongdeagrandcsriuieres.  . Aoj: 
le  peuple  fe  doit  cô-^ri  f]  nèfaut  pas  que  le  peuple  fçachc  les  causes  & les  confcils 
ITcnlmtJifasfl*'  de  toutes  çhofes , il fuffic qu’il  entende  IcscfFc&s  de  les  c'ucnc- 
nct^raux  confiais.  . mcnsvqn’il  deuineles  cholêsfai&es , ôc  qu’il  ne  fc  rompe  la 
:tcfteàpcnctcerraduenir;ic  dis  plus,. qu’il  eft  ncceflairc  qu’il 
ignore  beaucoup  de  choies  vrayes,  de  en  croye  beaucoup  de 
:«auflcS.  . ’ • ' . - ’ - • 

re*our«îb*Ks  7elm'  Ceux  quipeuteftrcloücrontmon  labeur,  n’approuueront 
bru  es  fle  de  memoi-  pas  par  cout.mcsmcmotres.Maisoutreccqucic  n’ay  fccu  au- 
*****  * cune  chofc  autrement  que  ie  ne  l’ay  eferit , ie  fçay  qu’il  n’y  a 

’ .plante  qiii  eftendc  plus  fes  branches  que  le  bruit,  qui  comme 

*vn  balon  denege  s’enfle  & fc  groflîten  roulât , & que  les  choies 
nées  en  mcfmc  iour,  & veuës  en  mefinelieufe  rapportent  à 
d’autrestempSj&dautrcscndroits.  le  ne  me  fuis  pas  arrefte 
aux  bruits  volants  fans  A utheur,  fans  vérité,  fanscouuertutc 
! ny  couleur  de  raifon.Ien’ay  porte  ma  creance  que  furies  paro- 

les ouïes  eferits  de  ceux  qui  ont  veu  ou  ditendu  les  chofcs 
quci'cfcris,  hommes  d’affaires,  d’entendement,  dauthori- 
_ té  & de  creance,  mais  hommes  pourtant , & les  plus  aduifez 

femefcontéc.  Si  quelqdlfablepareille  à celle  du  Sénateur  ro- 
^ * main*  qui  fcignoit  d’auoir  veu  voler  en  l’air  vnc  alouette  aucc 
vnarmet  &:  vnc  pique,  sert  coulee  en  ces  difcours,ç’a  efte  fous 
h faucur  d’vnc  creance  publique,  d'.vn  erreur  corçun,l’H  i (loi- 
rene  perdra  pas  fon  crédit  pour  cela,  corne  le  vin  ne  laide  de- 
Les  premières  edi*  ftre  vin  pour  quelques  gouttes  d’eau  qu’on  y mefle. 

Cela  fait  que  ic  ne  rougiray  pointen  la  rccognoiffancc  de 
ftcoiSw”6''*  ’ cela  nôplus  que  Fromard  qui  cft  loué  de  Môtaignc  pourauoir 

marche  en  (on  entreprife  d’ vnc  ü franche  naïfuctc , qu’ay  ât  fai  t 


t’**!  ;r-.  r ’J 
cir.  ■ or  i. 


A D TEUTI  î S’EM !N  T. 

vnc  foute,  3 oc  craint  aucunement  de  ia  rccognoiftre  &j  corri- 
ger  enrendroiroù  ilcnac(lcaduercy,Ccchoppemcnrmcfoiti 
côiurcrcôus  ceux  qui  fçauront  les  choies  plus  au  vrayque  moÿP 
d'en doncrce qu’ilsen fçauent  à lagloirede la verîtéj &au  Ce r-> 
uice  de  la  pôftcrirc.  Ceft  vn  craid  ordinaire  de  faillir, mais  c’cft 
* a&c  de  prudence  d'exeufer  les  faupes,  preudhommie  de  ie#cou- 
uiîr.  itpgNâpftVS  ‘j-w.ig  « . „ 

; Qu’onneirapportepointny àpcudciugcmctnyàtrop  d’ar^‘ Pourquoyi-Hifioirc 
#>gance,quc ic  nc^ônelc tiltre de  Monfieur qu^auxPrinccsdu  ?!aj>r(,e,Ic  p^fcnne 
fuig  de  France,  & que  icnc  l'adio  u fte  au  nom  deccuxauecle^^sdaûugVc  f«n' 
quels  ilcftnc, qui, ou  pour  cftrcdcspius  cognucs  & anciennes  cc- 
fotni  11  es  de  cc  Royaume,  ou  pour  y ceni  r de  grand  es  & honno  - 
râbles  charges  ne  pcuucntcftrcnominçzautreinenc.  Icne  fuis; 
pasfipeufçauanc  cn'ces  complimcfls , que  je  n’en  rende  bien  1 
qu’il  cftrudc  M’orciüc  d’vn  (cigncur  de  qualité  de  Cc  voir  nom- 
merà  legal  du  moindre  Capitaine  desregimés  duRoy,ou  dVn r - 
Cabdecqniamisfalcgitimcau  vent.  , ' Â * -/  a 

Maisoutrecc,qùc  cc  retranchement  ne  peut  ny  diminuer^nom*  CwtJüare» 
lUicnnem;qüclanaiiranccadonnéauxvns,ny rauemereraux <1!!ninu?ut  aT 

r « si  i»  ri  f ••  • fi  i i-*-  * • s*  * «ouiIçqx  rien  i 

autres,  aui  quels  elle  1 a oltL%  commeily  cuitçu  de  nndifcre-'i-ciicucc. 
tion  à doncrlcnomdc  Monlîeurà coures  forces  de  perfonnes,  * 

au/fi  la  peine  cuit  cftcçrande  de  faire  les  diftindtions.  Tel  fc 
pcucconrctcrdunomdcAdanlicurquipai  ialoufic  culfdefiré- 
ceîuy  de  Monfcigneûr.  le  n’y  pouuois  aller  raye  cquicablemcci  w- 
qu’à  la  fituMinc  m’culbljlalîné  de  lcdôncr  auxvns  par  fîaccric, 

&Jc defraer  atixautrcsparmaUcc.Tousccuxquidçmâdét  des 

entres  nouucaux  fleignorczmefmcsa  leurs  pères, ncles  meri-  » 

tentpas&ji’cn{bntpascontésquandilslcsonr,-quclqucpan- 

chartequi  icsnômcracoufinsde  quelque  K oyd’pucsc  mer  leur  * 

fera  dcld.iigncrcousccs  no  inscris  ne  foMtrclcuczdc  quelque 

plus  illu{tre&  excellent  blàzon.  Nousncfommes-plusau  ceps 

dePhilippcdeCommincquinedonnoitplushauccilcrcii  vdc 

Princcflcfouiicraine  héritière  d’vne  des  plus  gnûidcs  maifons 

delà  Chrcftientcrqucdcmadamoifellcdc  Bourgqngne, 

•*  Ilfaucapprouucrcnlagrauiccfichberw’dcrHjlioirCjCe  qui  Leilii  dsi’Hifîoir* 
fcro^rpcuccdrc  malfcancen  vnc  lctrrc,cn  vnc  harangue,  oifcnc(*'Aui 3»»re ce :• • 
vn  plaidoyer  faire  par  laloy  de  l’cxcmplcicc  qui  ne  fcroir  pasi!uy<iti'*uir<’soUr'tv- 
permispar  celle  de  l’opinion.  &:  de  la  ceremonie , car  ces  mors»  V . , 

lbntincognusauxHiftoircsGrçcques&Lacincs,furlcfqucllcs 
toutes  fois  Ce  doieformer  Ja  plus  belle  Idée  dcVHjftoirc . Et  & 

Z ij  - 
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bien  chaque  langue  aies  termes  & (es  proprictez , fi  cft*cc  que 
l oti  ne  void  point  que.  tes  AUcmans,  les  Efpagnols,  Jes  Italien  s 
^’lcs  AqgVQi*empl<^cntcfcsnomsficonfufcmentcn‘lcurs  cf- 
crits  que  les  Franchis; 

' l’ay  mieux  aime  contenter  l’oreille  de  tous  que  de  peu . Gar 
Re  lices  & repriTes  ilnefc.peùtdtfccommclcmotdcMonfieuràpJuficursrcprilcs,.  * 
^Tàlïreuïc?01  cmpcfche  lagracc  des  elaufes  les  plus  pleines  8cnombreufcs. Et 
, > 'i  fi  oh  fofûfçKç  quelque  fois  des  p I us  beaux  mots  pour  eftre  red  i ts 

, h <t ‘-i»-  _ ;'?&remistropfouuentcommcles parfums  fiches  douceurs  deflfc 
'/  •plaifcnt  àla  fin, quelle  rudeffe  en  ces  termes  dudidûeurj&jde 

"monditficur,  dudit  feigneur,  ou  dcmôdit  feigneur  ramenez 
trop  foulicnten  vnmcf-mc  difcoursrC’cfipourquoypoureui- 
tçt  la  brpiiillcric  des  cxccptioSji’ay  fait  Iarcglc  gcncrale,n’appcl** 
latperfonneMonûcur  s’il  n’eft  Prince  delà  Coronne  de  France, 

: Qui  cuti  voulu  rendre  l’imprcfiion  fans  fautes  eufl:  traite  de 
l'impoflîblc,maisilycneuftcumoinsfiic  n’en  ëufle  efte  tant 
u n/o^e  &•  c^onSIié*^  1Ycna  quc  ^cne  fçay  d’où  elles  font  venues,  ny  com- 
pjuliè  dcrimprtfliô.  roc  les  ci  pries  ont  pcuinucntcr&fuppofcrdesmotsau  lieu  de 

• ; ceux  qu’ils  n’entendoient  pas.  Ces  fautes  nces  delà  Copie  ou 

1 1 de  l'Imprimerie  parodient  plus  aux  annotations  qu’en  tout  le 

t corps  du  liurc.  On  trouucra qu’aux  fcntcnccsGrccques  pour  a- 

uoir  fait  d’vnc  lettre  dcux.mis  vnc  pour  l’autre, &dcftoumé  vn 
accent,  le  mot  en  cftdcucnu  barbare  & incognu.  Lcmcûnelc 

• ' . pcutdircderAHpmâd,dcrE{pagnol,&dc  l’Italic,où  l’on  ré— 

cotrera  des  fautes  fi  palpables  qu’il  cft  impofiible  qu’o  les  puif* 
ferccognoiftrcpourmiénes . Les  noms  propres  fontperücrtis 
comme  Arragon  pour  Argon’,  Nantes  pour  Mantes,  Duc  <fc 
Sora,  pour  Comte  de  Sora,  Durct  pour  Dinct  , Viefquc 

• pour  Fiefquc  , Gentilhomme  pour  Chcualier , Perfin  pour 
Perfy  ,Pinolapour  Spinola,  & cent  autres.  Les  ignoranstou- 
te§foisn’y  ar  relie  rôt  pas  la  veuë,  &:lcscmédans]cs  exeuferont 
&l’on  nc.lcstrouuera  plus  à la  fécondé  imprefiion , quand  la 
ftatuc  fera  conduite  à l’ongle,  & quVnplusgrandloifirmeper* 

* mettra  de  repafler  la  limefur  les  traits  mal  vnis. 

Tnmitrt  jtArrdtim  Entre  tant  d’autres  manqucmensi’aycrouué apres  que  tout» 

ÀuScptitfnç  imu  Je  lhirca  cftéiinprimé>&  l’ors  qu’il n^  auoitplus  moyen  d’y  ad- 
*hHuc.  , ioufterny  diminuer  ,«qu*vne  des  meilleures  pièces  auoit  cfté 

oubliec,Lc  rcftabliflcmcntdes  Icfuitcs.Cda  faifoitlaprcmic- 
reNarrationduScptiefmeliure,cnrichied’vninfinitc  ac  belles 
&çuricufes  remarques  fur  lado&rmç  , la  difciplinc  & les  def- 
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* porreméris  des  gens  de  ccfte  Compagniç.Icne  f^ay  qui  a caufc 
ceftc  oubliâce  ,1c  difeoifts  ayant  elle  veu  a Paris  aucc  le  refte  dç 
l'omiragc  en  plusieurs  bonnes  mains,  me  feruira  toufiours  de 
deffcncc  contre  ceux  qui  penferont  me  revendre  d’auoir  ou« 

Wic  vnc  à&ion  G connue  Se  publiée. 

Si  les  Imprimeurs  eufTent  voulu  publier  ce  linre  fans  mon 
nom^&s'ilnycuftcudupéril&delapertcpour  eux  en  cçftc  âimt 

fupprcfïion , ic  me  fufTepeu  foucic  qu’on  cuftlcuen  quelque  "/•hùntwuttn 
cnaroiétdcce  pharc,Softrateafai&  cctouuragc.  IlmçfufE-  ' Vitnu 
foit  que  le  mérite  du  fuiett  fuft.conneu,  Se  que  la  cognoiflànec 
derÂuteurdcmcuraftafFranchiedcceftcvanitc.Auflï  comme 
i’ay  dit  ailleurs , qui  n’a  dequoy  fe  faire  imitcr,nc  fe  doit  mettre 
en  peine  de  fe  faire  cognoiftrc.  Quand  les  Auteurs*  ne  font 
point  nommés,  il  eft  permis  à qui  veut  d’y  adioufter  quelque 
chofc  de  mieux. 

C’eft  pour  cela  que  i’auois  publié  fans  nom  quatre  I i urcs  de  * 

l’Hiftoircdesdcrnicrs  troubles,  iufqucs  à la  fin  des  Eftats  de  nier*  troubles  iuf-* 
Blois,  pour  efprouucr  quelle fcroiçlcuçdcftinec,  Ilsontpafïe  /“*  F-r* 

pluficurs  foispar  toutes  les  Imprimeries  de  France, mais  ils  onç  u“  °,5‘  1 3 ' 

cfté  mal  traites  par. ceux  qui  s’en  font  feruis  pour  remplir  d’au- 
tres eferits , lcsontcnchaffes  quafi  tous  entiers  en  la  continua- 
tion d’autres  Hiftoircs. 

A ces  quatre  Iiuresils  ont  adioufte'vn  cinquiçfmc  Iiurc  qu’o  cjnquierrne  JiuBC 
ne  fçauroit lire  auccfrui& , ny  fans colcre , tant cfloigné  de  mô  d’autre  rtil  x d'auti* 
humcur&dc  mon  ftil,  qu’il  n’y  a perfounc  qui  n’en  cognoifle  Autbciir* 
la  différence,  R pour  me  donner  l'honneur  d’vn  ouurage  qui 
n’eflpasde mamain,ilsont  coufu à ces  vieux  haillons  vn  dis- 
cours de  bonne  cftoffe  R de  mafaçon/url’Hiftoirc  de  la  guer- 
re entre  la  maifon  de  France  R celle  d’ Autriche.  m 

Il  eft  permis  d’imiter  non  de  dcfrobcr,aumoins  fautil  que  le  imiutûnj permjèt, 
larcin  foit  fi  couucrt  échange  qu’il  ne  fe  rccognoifTc  plus, R ^anstdttux. 
neferucpourconuaincreccluy  quicncftcrouuéfaifi.  Les  lar- 
diniersnedifent  mot  à ceux  qui  prennent  ça  R là  quelques  , 
fruits  de  leur  Iardin,ils  crict  Se  courent  apres  ceux  qui  en  arra- 
chent les  plantes  Remportent  les  branches,  teêuit  * tou»  def- 

Si-qu  cl  qu’vn  a entrepris  vnc  pareille  Hiftoire,  ic  n’en  fuis  ny  ‘f|rc> 
ialouxnycnuicux,  la  carrière  eft  ouucrtc  pour  tous.Qui  nefe-  "P4* 
rades  premiers  fe  contentera  de  fuiurc , plus  les  a&ions  font 
coigraunesR  vniuerfdlcs /tant  plus  eft  graiîde  la  difficulté  de 
s’y  rendre  fingulicr  ^ exccllct.  Mes  deffauts  feruiront  de  luftre 
w • c iij 
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aux  perfe&ions  des  autres.  On  ne  vit  iamais  tant  d’eferfts  ny* 
d'efenuains.  'y  U»;  > f ,.ü  • • •••' 

; Il  finit  que  quclqüè  chofc  (oit  bien  rare  auîotifd'huy  pour- 
eflrcbiécxcclléte.  Il  fera  vniour  des  !iurcs& des  gés  de  IÂcrcs 
comme  des  H finie  rau  des.  Vn  Portugais  en  ayant  apporte'  vne 
grande  quantité  des  In  des , cnmonftràvûeà-vn  Lapidaire  Ita- 
lien , qui  la  iugcanjt  plus  par  la  rareté  que  pat  la  - valeur , lqy  en 
prefienta  ccntdiicats^  d'vne  autre  plus  belle  le  double,  & ai  ci- 
fiiulqucs  icinqbu  fix,*hatiiïànt  le  pr&  félon  Je  poids,  mais 
.qûand  ü en  eutmonftrd  vn  caflbn  tout  plein  , il  les  melprifa 
&:  ne  les  fît  plus  valoir  qu'vn  eficu  la  piece.  • 

le  fie  fais  point  dé  tort  à ceux  qui  ont  cfcric  deuant  moy, 
puis  qqclc  ne  marche  pas  fur  leurs  bnfccs,S£  ne  fais  pas  mon 
Hiftore  n’cft  proôîc  de  leurs  inucntiôsny  de  leurs  mémoires.  Cefte  Hiftoi- 
i ; aiiou  deslui-  rc  ne  relcuc  que  d’elle  mcfhicsi  elle  porte  la  Cigale  d’or  fur  le 
front.  Ceux  qui  cficriront  apres  moy  fendront  le  conccnrcinct 
qu’il  y a , cômcdifoit  Antigenidas  d ’ouyrioucr  vn  bon  iodeur 
àprc^vnmauuais.Sion  met  cefte  Hiftoirc  aux  premiers  rSgs, 
elle  n*en  fête  pas  plus  fuperbe  : fi  on  la  giccaux  derniers  elle  les- 
honorera:  fi  on  là  rçictte  elle  fupporteraceUauflîconftammCt 
que  Demetrius  lcrenucrfcment  deirt  Statues. 

Cc£y  n',c^‘u'v'lcrccc  d'vni  g^^c-tipiffénêi,  qui  repre- 
dci*  pi:cc eatictc.  fcntcra  rHmôire  de  deux  grands  Roys^li  jamais  la  Coronn c 
de  France  a rien  produit  de  grand,  cous  deux  nais  pour  faire 
, vcoirccqticpeuuçntlavertu&Iafortunc.  EtfiDic£mefai& 

la  grâce  drlaveoir  parfaire  comme  ic  l’ay  defleigné,  on  aura 
en  deux  grands  cornes  la  fine  fleur  des  meilleurs  Jiurcs,&rdc 
ceux principalcmct  qui  font  neccflaircsàquivcuc  vibre parmy 
les  hommçs&des affaires. 

T?^LÎÏr!ufT<n  ' Ht  quand  d’vn  labeur  de  tant  de  peinesla  moiflfon  feroit  ih- 
ni  tant  •mpct.hc  les  fru&ucufe,ilmcdemeurcracbufiours vn contentcmcntinfiny, 
dc**b d’auoirpublié les inerucillcs  delà  prouidencc  ctcmelle  en  la 
que  de  ic»  nx«  fit  et*  * conduité&perfc&ion  de  tant  de  grandes  reuolutions  de  cefte 
Monarchie .i’eftime  pluscelaque  toutesles  autres  fàucurs  Se 
Dl4ve de  iu»tt  n*fir,  aduanccmcnsdumondc,qucie  ne  vcuxpointrcchercher  par- 
Ÿ*  **  k ***** f"  f9n  ce  qu’il  n'y  a rien  de  fi  odieux  ny  chctif,quc  la  vertu  quand  elle 
paqrîm««“Tac^*  demande  ,&  iene  les  veux  point  cfpcrcr  fi  la  fortune  y peut 
piincipaî  parte  pan  quelque  clîofe  ,car  elle  cft  trop  couftumicrc  de  fauorilér  le 
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Ejlat  de  U France  . ’ . ' 

M onfagneur  le  Dauphin  "V.t  à Fontainebleau  . . .V\' . 

Entre  - V eue  du  Duc  de  Sauoye  &du  Duc  de  Mantoüe 

Sommaire  de  la  cinquiefme  Narration. 

LE  Roy  mande  M.  le  Comte  d'^uuergne  de  lehenirtrouuer 

il  demande Jon  abolition  en  forme  }que  luy  ejl  accorde&k  conditi  m de  Vf - 

nir  36 j. b 

S ur  fon  re  fus  de  yenirje  R oy  donne  ordre  pow  le  faire  prendre  3 66* 

On  cboifit  à cet  ejfe'Ftl occafion  de  la  monfre  Je  U compagn  e de  M.  le  Duc  de 
Vandofme  367.* 

il  ejl  pris  par  M.  dEurre , Lieutenant  de  ccjle  compagnie  368.* 

Paf  ion  &*  douleur  extrefme  d l> ne  Dame  qui  taimoit  • 3 6 9, a 

il efl  enfermé auChaflcau  de  la  Rajlillc  • • >■  376.4 
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* Sommaire  de  la  première  Narration. 

L Efiat  de  la France  apres  Ufii desgmres  Ciuiles,&redu- 
fiion  de  Bretagne. 

IL  tArmeeefrangerejur  la  frontière.  r J .1  ^ ■ : g 

III.  Le  Pape  cherche  & procure  la  réconciliation  des  deux  Rois  s 
four  le  repos  de  la  Chreflienté. 

ÏIIL  Le  General  des  Cordeliers  leur porte fes  exhortations. 

V.  Le  Roy  d'Efpagne  de/ire  la  paix  fpour  affleurer  la  fuccef 
fliondefesEftats. 

V I.  'Propofîtion  de  la  Paix  riejl pas  reccueè  me  fîtes  affe fiions 
au  Confeil du  Roy  d'Efpagne. 

VII.  L'Archeduc  Albert  gy  /’ Infante  confinent  au  deftr  de  la 
Paix3&  en  recherchent  les  moyens . 
y ni-  Occafion  non preueuepour  l'ouuerture  de  là  Paix. 

IX.  L'zA  r ch  educ fait  vnprefentauRoy  de  belles  armes. 

X.  ^Premier  enegotiation  delà  aix  tenue fccrctte  au  plus  fort 
delà  guerre. 

XI.  Opinions  contre  la  Taixrefutees. 

XII.  Quelle  efl  ia  réputation  des  € ffagnols  aufaiclde  la  gu  et  re. 

XI}  I.  Efgale  difpofition  de  la  volonté  des  Grinces  pour  le  repos  de 
la  Chreflienté. 

X 1 1 1 1.  Le  Roy  <L  Ef pagne  donne  pouuoir  a /’ Archeducflon  neueu  de 
traifler% 
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la  Monar- 
chie plu* 
diuine  for- 
ne'de  gou 
Icincmcc. 


I. 


Les  guerre» 
et  u il  es  fi- 
nies en  Br  e- 
ugne. 


Compa- 
raiton  de 
l’Empltc 
des  Perfcs 
à vn  Cuir. 


A loy  de  la  Monarchie,  qui  ne  m.d.xcviii.. 
peur  non  plus  que  le  poindt  fouf- 
frir  de  diuifion,  auoir  réduit  la 
Frange  foubs  l’vnique  puiflance  ru 

d vnfeul,& dedans  les  termes  de 
r<&  la  première  & plus  diuineiorme  $ ^otx- 

du  gouuernement  des  hommes.  T oute  la  France  'ni  »>  /Wà<1<£. 
eftoitFtançoife,  tous  les  François  nefaifoient 
qu^n  corps  \^iidé  de  ces  mauuailes  humeurs,  &c  a rist,  inPo- 
remply  des  efprits  de  concorde  & d’obciïfance.Cc llc* 
grand  Mars  alloit  defarmé  partout,  Mercure lu.y  \ * 

auoit  rendu  le  manteau  d’hermine,  les  plus  grands 
Capitaines  de  l'Europe  iuroient  par  fonefpee,Ia  re-  Bfat  de  la  France 
Bellion  auoit  vomy  toute  fa  colere  en  vn  coing  du  Te  iWc^yfg!^ 
Royaume,  les  coeurs  que  celte  Medufe  auoit  en- 
durcis  en  rochers,  s’eftoient  amollis  foubs  l’indEi- 
çableimprcflion  des  fleurs  de  Lys.  j 

Noftre  Alexandre  tenoit  le  pied  ferme  fur  le  0e*»*»  * *r- 

...  — t ..  1 r , , rus  que  \s  Monar- 

milieu  du  Cuir,  il  regnoit  Jieureulemcnt  dans  les  ebic  ,ics*crfcsrcf- 
caurs  c^s  François  auflî  bien  que  dans  le  cœur  de 
la  France,  &hprcfencc  de  fa  vertu  tenoit  les  cho-  ^ciîîcn:,^' cfr^ci— 
fes  en  teleftatquc  rien  nejDougeoitjricnncs’efle-  ^uedeiïutre. 
uoit)fcs  ennemis  n’ayas  pas  moins  d’occafion  de  le  vt 

craindre  quefesfubicdts  del’aimer.  Ils  efpero-ient  W4rwor"M  relnlZ 
que  ce  grand  Auguflc  rendroit  à la  fin  defonre- 
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gnela  France  toute  de  marbre,  bienqu’irnereuft 
çrouuce  que  de  briques, au  commencement. 

Mais  l’Efpagne  pratiquant  toufiours  fa  vieille 
maxime, de  fc  maintenir  en  paix  par  la  guerre  de  fes 
Toxj i&vh  iw  y0i{ins.parccquecequifaitinouuoirautruy  , de- 

wjdquodmo-  ^ 1 , i ✓ i .'  , 

u<t  quiefeir.  meure  en  repos , railoit  rouler  letonerrebienauat 

Tr  i m e g ist.  dedans  lafrontiere,  & foubs  l’affiftance  de  ceux  qui 
in  Pœmau.  cap.  » n . , r i i 1 

u>  r s eltoient  vendus  eux-melmcs,  en  vendant  leur  pa- 

.JV-trie,fe  promettoit  défaire  vnefunefte  cendrce  de 

‘ ceft  Eftat.Lc  Roy  dautrccofté  ayant  donné  la  Paix 

à la  France , pour  contraindre  l’Efpagne  à la  guerre, 

ne  vouloir  pas  quelle  iouyft  long  temps  du  fruit 

^ de  fe%£onqucftcs , fans  rougir  doublemêc  les  croix 

de  fes  trophées , & cognoiftre  que  iamais  la  France 

r ne  fuft  affaillic  q u’auec  la  hôte  & le  regret  des  alfail- 

'•/  lans.  Ceft  vnc  Panthère  qui  ruine  deuore  #cux 

qui  la  pourfuiuent  pour  Ion  odeur.  Leschofesfe 

preparoient  à vne  guerre  longue, irréconciliable  ô c 

Omoljlindto  hop  cruellc.Chacun  eftoitrefolu  combatre  obftinémét 

jîZ“rt  l obftination  de  Ton  ennemy.*  L’orage  eftoit  pro- 

T £ t.  Liv.  çhe,  & il  n’y  auoit  perfonnequi  neiugeaft  que  la 

moitié  d’vnc  telle  tempefte  fufhloit  pour  enfoncer 

ces  deux  belles  &c  grades  nauires  delà  Chreftientc. 

Les  ations  des  hommes  fortans  en  mcfme  façon 

de  leurs  caufes,  font  bien  differentes  de  celles  de  la 

ilàgeffc  eternelle,qui  en  produit  des  effets  tous  cô- 

traires.Des  cœurs  enflez  de  defpits,dc  vengeances, 

& d’inimitiezirreconciliables , elle  en  fait  la  côcor- 

’ ' de  &ramitic.Elle tire lafaix comme  vnPhenix des 

cendres  de  la  guerre, de  ceftc  efpaiffe  confufion  des 

troubles  elle  fait  luire  le  clair  foleil  delatranquilli- 

tc.&felonla  confiante  inconftance  des  choies  du 
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de  Henry  IIII.  Liv.  I.  y 
monde,  elle  fait  forcir  du  milieu  des  mifercs  la  feli-  xdtth#  v'ees 
- cite  la  plus  deùree  des  peuples.  Les  Elemes  ne  lont  vt^!ter/;texfccùi 
pas  plus  contraires  entre  eux , que  les  pallions  & les  «,•*/. 

Accordée,  affe&ions  des  dcuxRois.Mais  comme  les  Elcmens 
f accordent  pour  faire  l’or  & les  pierres  precieufes, 
ainli  leurs  efprits,quoy  que  diuifez  d’humeurs  &dc 
defirs,  fvnilfcntpour  produire  ce  précieux  ioyau 
de  la  Paix.  Ceux-là  mefmes  qui  auoicnttrouuéau- 
tresfois  en  ce  grâd  Arcenal  du  Ciel  tant  de  foudres 
& d’Anathemcspour  faire  la  guerre , (ont  c eux  qui 
en  tirent  des  luilans  flambeaux  pour  conduire  les 
volontez  de  ces  deux  Princes  à trauers  l$s  tenebres 
de  mille  difficultcz  au  temple  de Paix.Car  apres  des 
I x r.*  changemens  eftrangcs,qui  cflonncrentritalie, 
qui  en  moins  de  dixfept  mois  firent  vcoir  cinq  Pa 
Frudcnc.  pes,  Dieu  fufeita Clement  V III.  lequel  appliqua  vibain  7.ie  17. 

Iuflice  8t  F , , , , , . 1 1Ai.  Srptemb. 

«pe  cle  Icbaulmcauxplaycs  dclaFrace,  lors  que  ceux  qui  Grcgoirexim. 
fc  rioient  de  là  maladie  , & attendoient  fa  mort  in.Voc^^x.îc^. 
lcsvouloient rendre  incurables,& n’y  apportaient  ^“Tmvhi. 

* autre  rcmcdequelefer &lcfeu.  Il fe rendit  com- 

me  vn  autre  Hercul  lapaifeur  des  orages  de  la  ter-  591 
re  &de  la  mer, le  pcrc  commun  des  Chrefticns, 

Y conciliateur  de  paix  &:  de  concorde,  au  temps  qui! 
cftimoit  que  la  necellité  ôc  l’eftat  de  leurs  affaires 
ne  les  rendroit  point  opiniaftres  à fc  mettre  en  rc- 
pos.  Car  quoy  que  lapropofition  de  réunir  les  vo- 
ïrSplùfà  lontezfoit  toufioursconucnableàla  bouche  & au 

cœur  d’vn  premier  miniftre  du  grandDicu  de  Paix,  Vmm  tem^M 
elle n’eftiamais  plus  à propos  quc  quandlcs  parties  dtp*ce4gï.htjt„» 
font  efgales,  & qucl’aduantagede  lvn  n'emporte^  T^bJ 
Srüff  ladefcnfe  de  l’autre.  Pour  ce  il  fait  entendre  par  vilentur.  C -Æ-  jf 
fon  Légat  à Henry  1 1 1 1.  Roy  de  France  & de  Na-  '•  bcUl 
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Quand  les  ancics 


* le 


uarre,  &:  par  fon Nonce  à Philippe  II.  Roy  desE£ 
pagnes , qu’il  eftoit  temps  déformais  de  defpouiller 
toutes  les  pallions  d’inimitié  & de  vengeance, re- 
prendre les  efprits  de  Paix, pour  confpirer  cnfemble 
coiitre  le  commun  ennemy  desChreftiens,  quifeul 
faiioit  fon  profit  de  leurs  ruines:  Que  leurs  fubicts 
s’eftoient alfez  enyurez  du  lang,  du  fiel,  & du  vinai- 
gre de  la  difeorde , qu’il  eftoit  raifonnable  de  les  re- 
frefchirdecedoux  vindela  Paix,&  qu’apres  auoirfSïîî. 
mangé  tant  de  poifons  des  partialitez  & animofitcziTpÜ.1  £' 
publiq  ues,  ils  deuoient  prendre  pour  antidote  l’hui- 
fjcnfioicntpout  [c  de  la  concorde  ôc  de  la  réconciliation,  facrificr  fur 

la  concorde  con-  * 

iugaiciis  oiioicnt  les  autels  de  la  Paix  leurs  vengeances,faire  vne  vidti- 

lc  fiel  de  leurs  ho-  r r i i i i i 

il ics.  me  lans  hel  pour  la  concorde  des  deux  coronnes. 

Ces  d eux  Princes  eftoient  trop  courageux  pour 
fc  demander  la  Paix  l’vn  l’autre.  Il  falloir  qu’vn  tiers 
fcruiftde  milieu  pour  ioindre  ccs  deux  extremes. 

Paix  l'an  t a A utresfois  Ferdinand  Roy  des  Romains  la  Du- 

juc*  h bataille  de  chelfc  de  Lorraine  propoîerét  les  premiers  defleins 
gràclü'fc  fic  de  la  Paix  entre  l’Empereur  , & le  Roy  François  I.*™™»- * 
Vn  maiiircd'Ef-  jMainfénant  le  Pape  fenmefle.  Mais  il  faut  eilcorcs Paut' 

cnûové a cSoius  cIuc^cIuvn  en  Porcela  parole, & quiioit  corne 
app.aux./i/i.4.  l’interprcte  des  intentions.  En  telles  occafidns  on 

uhifte  d' Athènes  recherche  les  elpnts,  non  les  qualitez,!  entendemet 
^TH.^ÎJ'ihco-  P^us  que hi  parole, &la  dignité  moins  que  la  fuftilan- 
c^tcu^Ambfira"  cc*^n  employa  lors  vn  Iacobin  Elpagnol  de  la  mai- 
deur  a~uT  Ag»rc-  fon  des  G uflmas,maintenat  le  Pape  choifitF.Bona-j  j jj 

SC5»  Z O K A R E in  1 • 1 J P J J J 

t,/4  Thtepùu.  ia-UcnturcCaJatagiTone,GciicraldclordredcsCorde^  ; • 
drTîc'o^oéa^ifo-  hers,pour faire entédre aux  deuxRoislcsfàintftcs 
V1’- lb;  x*  *&.  faluraires  perfuafios  delà  Paix;  Les  religieux  feftoict 

>.r/f;.Louys  XL  n 1 1 '1  l - r - r 

gfon  barbier  en  Fia-  meilezde  la  çuerre  , les  religieux  îontiuecz  necei- . Re!,si™* 

..  P . ..  P . doiuit  efak 


dres,  Comi.n,  & 
G a e vin. 


faires  pour  la  Paix.  Ainfi  S.  Bernard  allai  Mayence  £$2“ 


Sçiuo'r  0c 
cuicajpler. 


V. 


njirc 
Ce  dctucel 
le. 


4E  Henry  Iltl.  Liv.  I.  7 
^ pour  mettre  d’accord  rEmpercurLothairc,&  Con-  *• 
rad.  Simonet  de  Tordre  S.  Auguftin  moyenna  la  4 * 
Paix  entre  les  Vénitiens  & François  Sforcc.Sauo- 
narolc  traidta  fouuent  pour  les  Florentins.La  princi- 
pale adiion  dclavertu  eft  de  fçauoir  6c  de  contcplcr. 

Les  efprits  feparez  du  trouble  & delaconfufiondue^  ^ ^ 
mode  y font  plus  propres  que  les  autres  qui  le  laiflcc  St<fere  & 

J N r ,r.  1 a . r etntemoun  vir- 

-emporter  a ces  violentes  palhons,qui  corne  furieux  tttristpM.  Iamb. 
--  toreauxfàultettoufiours  fur  la  barrière  delaraifon.  Protrcp.  cap.-x. 

• Le  Iloy  d’Efpagne  n’auoit  pas  attendu  que  le  N 
PapeTaduertitdcpenferàlaPaix.Ilauoit  cominccé 

r r 1 r ii-  . .1  . Philippe  II.  Roy 

ton  règne  par  la  guerre  contre  les  François,  il  le  vou-  d Eipaênc  citant 
lut  finir  parla  Paix  auec  eux.  llelloit  au  feptan-”^*ciïraban 
seprwge  ticfinç-in  de  fon  aaçc.  Comme  les  perfonnes  pri-  Ç"c/rc  aux  Fran' 

Mire  «eu  ^ O T 1 ÇOiS. 

uces.fe  dcfcl^rgcntcn  ce  temps-là  de  leurs  tutelles, 
auflitt  fe  vouloit  delcharger  du  pelant  fardeau  de 
tant  de  Royaumes  ,*  6c  les  lailTer  paifiblcs  à fon 
fils.Pour  cclail  falloir  qu’il  maria  Ci  fille  D.  Ifabelle, 
caria  laifiant  (ans  mary, elle  eftoit  pour  demeurer  en 
Blpagne , 6c  dilputer  la  fucceflion  ck  la  Coronne , a- 
uec  D. Philippe  fon  frere,  & luy  faire  croire  |>ar  la 
grandeur  de  fon  courage  , la  force  de  fon  enten- 
dement, fc  des  grades  allcurances  quelle  auoit  cilla  - • •; 
volonté  des  Grands  d’tfpagnc  , quelle  *uoit  la 
telle  faidre  pour  porter  vne  Cor6nc,quequoy  que  To  qi&rf 
{cachent  dire  les  Politiques,  la  femme  eftoit  auffi  ^ A'**05 

. , ♦ « 1 F,  ..i  ri  /w»ixA*raf or- 

capable  de  commander  que  1 homme , qu  il  ne  ral-  M»fculum n*tur4 
loitpasiuger  des  Princelles nourries  aux  affaires,c 6-femtneom*z,it 
me  des  Ætres  femmes  cflcuc’cs  entre  l’efguille  6c  Ie  AtuTt^Polic. 
fuzeau,  qui  s’eftimét  allez  fçauates  de  fçauoir  difeer-  «p.8.  ^ 

ncr  la  chaulfe  du  pourpoint, quil  n’y  a rie  de  fi  haute, 
où  le  bras  de  la  vertu  ne  puillc  atteindre  , quelle  . 
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pwhtpêir-  le  reçoit  chacun,  n’exclud  perfonne  , inuite  tout 
ZSZjfiÜ lc  m°ndc-L=  Roy  d'Efpag'nc  ne  luy  pouuoit  dÔncr 
Senec.  De  bc-  moins  que  le  Royaume  de  Portugal,ou  les  Pays  bas  du  koY 
ricf.Ub.  j.cap.  aucc  jc  çomc^  de  Bourgogne.  En  lvn  il  aiFoibliffoitP^ 

& diuifoit  Tes  Efhts,  en l’autre  il  mettoitlà  fille  au 
hazard  de  rcTuenir  vn  iour  quereller  Ton  appanage 
enElpagne.  Carilelloit  impollible  dçrcgncr  lon- 
guement en  des  prouinccs  diuifees  de  guerres  irré- 
conciliables , ayans  pour  ennemis  deux  puilïàns 
voifîns.  Et  partant  comme  pour  aflfcurer  l’Elpagne, 
rbipetfetuAcm-i  1 falloir,  marier  l’Infante,  aulli  pour  afleurcr  ce 
crdiA , ibicrefàt  qu'il  luy  donnoit  en  mariage, il  eiloit  necefTaire  d’a* 
fmpen m.t.l  i v.  uojr[a  pajx  aueclc  Roy,&  ofter  ces  vaines  imagina- 
tions de  la  conquefte  d’vn  Ellat,  qui  croiftra  rouf* 
iours  enl’accroilfemét  dclacocordc^:  qui  fortifie 
d’armes  & dames inuinciblcs,fcfoulliét de foîipro-  laFrino 
pre  poids  , fans  que  les  plus  impétueux  orages  le  de  fon  pru 
puifîentefbranller.  Ceux  qui  n’ont  peu  faire  lcurprep°‘  ’ 
profit  de  celle  grande  & nombreule  fa&ion  qui 
rendit  la  France  paralytique,  n’y  doiuent  plus  pen- 
1er,  uy  enlaillcr  des  pcnfccs héréditaires.  Le  fpe- 
deux  prétexté  de  la  religion,  dont  vnc  petite  pièce 
lulfitpourcnfaire  vn  grand  manteau,  n’y  cllpjus.  . 

Les  François  font  refolus  d’obeyr  fans  exception  ny 
condition  à leur  Prince  légitimé,  & défendre  au 


men 
ru  ne, 


defird’fuoir  la  Paix , il  voulut  fçauoir  quelle  feroit 
lei/e  dehberA-  l’opinion  de  ceux  de  fon  Confcil.  Il  ell  cfiralement 


€ 


péril  de  leurs  vres  les  làcreesloix  de  l’Eflat.  Surcc 

X'iHn*c9]Ae certA-1^  r i»  i n • " -i  i r • 11  r 

■l’opinion — 

n^eArUe  mun*  dangereux  de  faire  tout  de  là  telle,  & de  riR rien  fai  ■ 

t ckel  re  que  par  celle  des  autres.  Celle  refolution  d auoir 
“cflfIaPaix  clloitiuflc , tk  n’y  auoit  rien  qui  nen  mon- 
fib.'.  ’ llraillanecelfitcinfeparablcaucclaiufiice.Le  Roy 

d’E  (pagne 


VI. 


de  Henry  ÏIII.  Liv.I.  y 
d’Elpagne  qui  riel’ignoroic  pas  ,n*auoit  que  faire 
d’autre  conlcilquc  du  lien,  puis  qu’il fçauoit bien 
que  fes  Confeillcrs  pour  la  plulparttenoiènt,que 
fes  Eftatshcpouuoienteftreen  Paix  quêtant  que 

1 r • r*  o '»•!  r il  • r 1 In  rtrnts  qu*  noLù 

laguerreleroit  en  France,  & qui]  falloir  toufiours  ^ 

v-  tenir  en  diuifion  l’Eftat,  les  forces  duquel  font  fufttthyf'rïd* [edi~ 
pui/Iàntes  6c  belliqueufcs.  Il  voulut  neantmoins 
fçauoit  quel  en  feroic  leur  aduis,  & faire  que  celle  fMm&frMgàn- 
propolition  fe  délibérait  en  fon  Confeil,  en  la  pro-  libT 

dVr*4^c  fence  du  Prince  fon  fils , 6c  de  l’Infante . Ce ieune  Annal. 

ËrÏÏu  Aiglon  porté  fur  les  aides  de  fon  courage  à de 
grandes  & hautes  refolutions, n’auoit autre penfee 
que  de  continuer  lesconquellesdefonpere:ilne 
vouloit  point  qu’on  dilt  deluy  quil  fuit  entré  en 
fon  régné  lcfpec  au  fourreau,  que  fon  pere  neluy 
euft  lailfé  quelque  Carthage  pour  exercer  fa  valeur. 

Alexandre  pleure  de  ce  que  Philippe  n’entreprend  j^ccXon^eftMedf‘ïe 
rien  qu’il  n’acheue. 

Celle  quellion  de  la  Paix  cllant  mife  fur  le  tapis,  gcs,&commeilsluy 

i i-  % /»  • 1 r 1 I 1 • dirent  que  tout  cc 

chacun  dit  a Ion  tour  cequiluy  enlemble,  mais  qu’il  ratait  eftoie 
ojmo»  pluftoft  ce  qui  femblc  agréable  au  Prince,  qui  prife 

plus  le  courage  que  la  prudece.  & les  périls  des  en-  Aiçundre,  filme 

iuftes.  A . r il1  * i»rr  1 . r ..  . laiflc  fans  rien  faire? 

treprinles  de  la  guerre  cjuc  1 alieurance  des  félicitez  Plyt. 
de  laPaix.  Iln’yalieuouladilfimulatio  doiueauoir 
r moins  de  crédit  qu’au  confeil  du  Prince.  Iln’yalaf- 
chetény  balfelfe  de  cœur  plus  odieufequcdece- 
Menreric^  eluy  qui  defment  fes  p enfees,  6c  dit  autrement  qu’il 
nefçait.  D.Chrillophle  de  Moraellimantquela 
première  6c  elTentielle  vertu  de  celuy  qui  cil  au  co-  Apoiioniuidifoit 
feild’vn  Prince  cil  d’ellre  véritable,  qu’il  n’appar-  Scm^mir^&^uxu! 
tient  qu’aux  âmes  viles  &ferues  de  menfir,  &aux  ^r«^cdircia»enié. 

libres  de  dire  vray , fortifia  fon  aduis  des  plus  b elles 
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raifons  quil  pcuft  pour  faire  treuuer  la  propofirio 
de  la  Paix  autant  agréable  à ce  ieunc  Prince,  com- 
me  il  fçhuoit  que  le  Roy  laiugcoitiufte  & neceflai- 
fimfer fyientis  eft  re , & qu'en  celle  neccflité  les  fages  trouuoientla 
hdtrum.  Cic.ad  plusfcureloy  de  leur  conduite,  & la  félicité  de  l’E- 
ftat.il  parla  en  celle  fortc:On  fait  plufieurs  deman- 
des aufquclles c’eft lottile de refpôdre,  parce qu’el- 
••  les  portent  tant  de  iour  <k  de  lumière,  que  «out  ce 
que  l’on  y apporte  d’eloquence  &de  dilcoursne 
* leur  donne  pas  plus  de  clarté  que  le  flambeau  allu- 
me en  plein  midy.  On  demande  fil’Elpagne  doit 
faire  la  Paix  auec  la  France.  Il  n’y  a perlonne  tant  ex- 
cellent en  imprudence,  tant  hardy  en  les  contradi- 
ctions, qui  ne  donne  fa  halotte  à vn  bien  fi  certain, 
j QuùtjuU  Icngdfe-  fi  apparent, &fi  neceflaire,&ne  la  refufe  à cefteLer- 
riesmulthUtribw,  ne  de  miferes  la  guerre,  quia  desfiguré  toute  la  face 

rniilu  Del  induire-  , ° i 1 1 il  n-  ' 

n*j}ruxtt,id  vriuf  de  l Europe, a rendu  le  corps  delaChreltiente  tout 
ditsfiurgtt ac dtp-  fànglant  de  playes,a  deilruit  en  vniour le  trauail de 
plufieurs  années. 

Les  plus  hautes  & gcncreufes  entreprinfes  des 
Rois  ne  peuuentcftrc  infinies, n’y  ayant  rien  en  eux 
qui  nefoit  finy.  A près  que  l’on  a long  temps  couru 
j les  vagues  & les  champs , il  faut  prendre  port  & fc 

rendre  au  logis.  La  guerre  ne  (e  doit  faire  que  pour 
la  Paix.  Et  comme  il  nefautiamais  f’elloignerdu 
portquandileft  defcouuert,demefmesilncicfaut 
reculer  de  laPaix  quandl’occafion  fen  prclente.Le 
temps  & la  nccclhté  la  nous  font  delirer.  C’eft  im- 
ricptucjfrfrumA-  prudence  de  refufer  les  offres  ôc  les  commoditcz 
IquMdêditto  dtiw  del’vn  qui  apporte  des  changemens  plusloudains 

W£n»/r.NicET.  m * V 1 r,  , . ° , 1 , , r. 

Alex.  Coran,  que  1 aine  n y a penle,quc  la  langue  n en  a parle,  rai- 
farit  pafler  toute  choie  fous  la  diferetion  de  foniu- 
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"de  Henry  IIM.  Liv.  I.t  4 
L1Î“cTca  confiance  & de  fe  rcuolter  contre  la  loy  de  l’autre, 
ülL  fous  laquelle  tout  flefchit,  & n’y  a rien  qui  foi.t  plus  M ^ ~ , , - 

violent nepuifTant  que  fon  commandement.  Bicuo^o^ 

Ceux  qui  confeillent  de  ne  délirer  la  Paix , & de  NecejSnMcniktlvt* 

r , , .n  ..  Untim.  Nicet. 

continuer  la  guerre  lemblentnc  cognoiltrc  pas!  c-  inBaU. 
ftat  auquel  nous  fommes,ny  quel  cil  ccluy  de  ceux 
qui  nous  ont  déclaré  la  guerre,  lorsque  nous  p cn- 
fions  qu’ils  nous  demanderoient  la  Paix.Lc  tableau 
de  ccfl  Ellat  fe  voit  en  1 extrémité  de  l'aage  duRoy, 

& en  l’heureufe  & vigoureufe  ieunede  de  Ion  fuc- 
Faut  rouf*  cclleur.  Il  n’y  a rien  plus  à craindre  que  ce  que  nous 
ivVplff  ne  craignons  point.  Les  malheur  vicnnét  du  collé 
cniac.  duquel  ils  font  moins  preueus  &:  attendus.  le  n c vn^f 

x . * i n 1 i i r expeftdiiîtt  r.eru  m - 

Yeux  point  porter  ie  rianmeau  .plus  auant  en  ces  le  >Cpili^x 

crets.  Mais  icctez  vos  yeux  (urceluy  de  la  France,  & 
f vous  imaginez  que  la  Fortune  luy  eft  tributaire, 

< L que  tant  plus  il  a elle  foulé  & accablé  , plus  U fefl:  u ^ 

elleué  en  haut,  corrl^ic  ccluy  des  Romains,  & que  mmi  fbrtmu,  }ed 
toutes  les  armes  foudroyantes  de  ce  grand  Empire^/'""* 

, . , • • i ° r»  r Mrrejnrrcxtt.fLO- 

dumonde  ne  1 ont  peu  ïamais  dompter.Reprelen-  RVS, 
tcz  vous  vn  Roy  le  plus  belliqueux  quiaitiamais 
porté  feeptre  en  main,  ny  coronne  fur  telle:  Roy 
qui  fe  porte  courageufemét  aux  endroits  ouïe pe- 
fitti ,v«a  efl  plus  grand, où  Ton  ne  voit  pleuuoir  que  fang, 

dub°R^yUrny  greller  que  morts  : Roy  qui  ne  ccfferaiamais  de 
Héiy  un.  vaincre  fînon  qu’il  cefljp  d’eflre  ce  qu’il efl: Roy  qui  , * 
à la  fin  a eflé  recognu  de  la  tige  deS.Lçys, duquel  il 
fuit  la  foy  comme  il  porte  la  coronne  : Roy  auquel 
le  Papenapeurefuler  fabenediétion*,  voyant  que 
. Dieu  luy  enuoyoit  toutes  celles  qu’il  a donné  aux 
Rois  qui  efloient  félon  fon  coeur. 

V La  guerre  ciuiie,qui  efl  le  feulpoifon  qui  donne  la*  ** 
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Au  commencement 
du  rogne  de  Charles 
V.lc  peuple  d' Efpa— 
gne  le  mutine  con- 
' tre  les  grands.  Inico 
Vclalco  grand  Con- 
nétable* prend  les 
armes  contre  ceftc 
mutinerie.  Le  Duc 
de  Calabre  aimait 
mieux  demeurer 
prifonnicr  que  de  fe 
rendre  chef  de  celte 
rébellion,  La  guerre 
des  Françoislappai* 
Ci, 
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mortauxEflats  eftfinie.Ce  potfurlequcl  nosforccs 
font  palïees  en  France,  eft  lcué,  ceux  qui  autresfois 
nous  ouuroient  les  portes, les  fermenc.Ils  ne  fe  fou- cc* 
uicnnét  des  milions  d’or  qu’ils  ont  tiré  des  finances 
du  Roy,  il  n’y  en  a point  qui  pour  nous  chafTer  de 
ce  qui  nous  relie  ne  demande  fes  armes  & fes 
cheuaux.  N os  confeils  font  fages , maisnous  auons 
à faire  à des  foux  qui  deftruifent  par  leurs  courages 
tout  ce  que  nous  penfons  efleuer  parnoftre  pru- 
dêce.  L’Efpagne  eftoit  toute  troublée  de  reuoltcs  Tro„bi« 
& feditions , les  plus  mutins  vouloient  contraindre  î^u'’ 
le  Duc  de  Calabre  de  fortir  de  prifon  pour  fe  faire 
Roy.  Les  François  penfans  tirer  du  profit  de  celte 
occafion  fe  ietterent  bien  auant  dedans  le  Royau- 
me de  Nauarre  , mais  tout  foudain  nor  peuples 
faccorderent,  &nc  penferentplus  qu’àrepoufler 
le  commun  cnnemy.  Les  François  feront  toufiours 
de  mefmcs.  Ils  fe  battront,  iljfentretueront,  mais 
quand  ils  verront  qüc  foubs  la  faueur  dcleurs  que- 
relles nous  voudrons  faire  nos  affaires , ils  faccor- 
deront.  Ceux  limefmes  quibruflentduzele  non 
feint  ny  mafqué  de  la  religion  cricrot  à l’Elpagnol 
aufli  toit  que  nous  penferons  crier  au  Luthérien. 

Les  autres  qui  n’ont  ny  foy  ny  party  que  félonie 
temps,&  qui  font  mauuais  Chreftiens,  le  monltrc- 
ront  toufiours  bons  François  pourn’cftrc  efiimez 
Elpagnols.  Vji  temps  a cité  que  le  icu  cfloit  fauora- 
ble,parce  qu’ils  nous  preltoict  le  tablier  pour  iouer 
& nous  failoientpart  du  gain.  Tandis  qu’ils  tiroiéc 
au  ballon,  qu’ils  fentre-tuoient  Icsvnslcs  autres, 
que  celle  grande  fadtion  neiuroit  que  par  le  nom 
de  Philippe, nous  deuions  faire  en  effedtles  efforts 


Létenm 
mit  f' ac- 
cordent 
contre  yjr 
tiers. 


V.  > 


P* 

rcux 


de  Henry  1 1 1 T.  Liv.  I.  7 
que  nous  préparons  maintenat  en  l’air.  Entre  deux 
combatans , & recrus , vn  troificfme  a l’aduantagc. 

Maintenant  qu’ils  font  d’accord  ils  font  allez  puif- 
fâns  pour  rompre  la  tefte  au  plus  puiffant  aflaillant 
dcl’Europc, de reprendretout  ce quenous  tenons 
d’eux,  & de  nous  quereller  furie  noftre,fi  la  Paix  ne 
met  vne  forte  & puiflante  barrière,  autre  que  les  ' 
rr«Çob  monts  Pyreficcs  etitre  nous.  O11  dit  qu’ils  ne  font  j Fr/nce/l  fon»  pin 
ux  à ae-  pas  heureux  à conferuer  ce  qu’ils  ont  acquis,  mai  sjrcnn  à acqmjhre, 
coaicxucr.  d n’y  arien  dont  l’acquifition  leur  foie  impolfible.  IlÎ 

Et  pour  l’empefcherie  ne  trouue  autre  moyen  que 
laPaix,auecles  beriedi&ios  delaqucllc  lcRoy  veut 
finir fon règne, & V.  A.fe  doit  eftimerheureufe  de 
ne  le  commencer  par  les  malcdidios  de  la  guerre, 

*7  &fecontentcr  de  l’eftendued’vn  fi  grandEmpirc 
qui  fait  redouter  fon  nom  en  l’vn  &en  l’autre  mon- 
de, qui  void  la  lumière  du  Soleil  lors  que  les  autres 
en  fontpriuez,quialesmefmes  bornes  que  Rome  ^mxprimAcr 
auoit  lors  qu  elle  eftoitrEmpericredumonde,  le 
Leuant  &lc  Ponant.  utufæt  Orientent 

<1  Ces  vapeurs  efieuerent  vn  foudain  tourbillon  OC(*f“m- 

■ [ • » 1 1,  , ...  . . EhoNYs.Haüc.- 

de  colere  en  lame  de  ce îeune Prince,  qui aimanr 
niieux  faillir  en  trop  de  courage  qu’en  trop  de  pru- 
X^'k'dencc,  nionftra  à fa  contenance  que  ceux  q mai- 
lla* m oient  la  Paix  n’eftoient  pasfesamis..  Iltrai&adc 
• rudes  & dures  paroles  D.  Chriftophle  de  Mora 
pour  en  auoir  reprefenté  trop  ardcmment&har- 
dimentlesraifons, &feftrcplcu*àlapcrfuafion  de; 
cequiluy  defplaifoir.  Il  luy  commâda  de  nc-fcpre- 
fenter  plus  deuant  luy,&  de  fe  rctirer.Les  autres  ac- 
cullez,  en  leurs  opinions  iufqucs  au  bout  de  leur  O' 
piniaftretéjdemcurerent  enla  continuation  de  lai 
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guerre,  pour  plaire  à l'imagination  de  ce ieuticPrin- 
ce  qui  elloit  efleuee  au  dcflus  delà  fortune  & de 
l’Empire  du  monde. 

D.Chrillophlcfen  va  plaindre  au  Roy , qui  en- 
, tend  fa  plainte, & plaint  encore  lamiferable  condi-fi^6 

Mîjcr  ejl  imperdtor  tion  des  Princes  aufquels  il  faut  par  force  defguiler 
4jwd  jnemvcrd rt-  & fupprimer  la  vérité.  Il  ne  luy  rcfpond  pourtant 

in. Gard. Ion.  autre  chofe  que  ce  mot, Obcifle?.  Prudéce  efleuee 
par  déifias  les  formes  communes  de  la  làgefle.  Il  au- 
* ' thorifelecommandemctdefon  fils quoy qu’illoit  ni 

, -»  j p la  ww«ub« 

iniufte,  afin  quelon  autorité  ne loitmelpriiee  par 
fon  iugement,  & que  le  peuple  né  diminue  la  bon- 
ne opinion  qu’il  auoit  conceudefoniuccefleur.D. 
Confctcntii reft*  vt-  Chriflophle  baiffe  la  telle  & le  retire  auec  le  regret  » 
‘rlIndZZZ  de  & difgracc,&  la  confblation  que  l'intégrité  de  fa 
tfoUtu.Ci  c.ad  conlcience  luy  fournit.  Le  Roy  fait  venir  le  Prince, 

& luy  dit  qu’il  ne  poiiuoit  trouucr  bon  qu’il  desfa- 
uorifail  fes  vieux  feruiteurs  fi  lcgcrement,durant  la 
vic,en  la  prefence,  & fins  autre  offenfe  que  de  n’ac- 
commoder leurs  confeils  à fes  humeurs. 

- • Vn  Pnncc 

Que  cell  a£te  luy  donnoit  de  trilles  îugemens  de 
fon  régné  puis  que  fur  le  poindlque  ion  autorité 

* i f i * I . - _ aa  L a m M .-J  • « 


ton 

Torq. 


. nefaifoit  que  le  defnoucr,  ilrenoitvn  chemin  du- 
re Roy  toysxi.  & . . I /I  • I 

îla 

cousccux  qui auoiec  trouuez,&  fen  clloient  repentis  long  temps. 
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l'heure'qu’ii  vint iia  quel  des  Princes  plus  aduifez  que  luy  feiloient  mal 

coronne  dcfapointa  ■*  - n ri  • _ • 1 


femy  fou  pere  dont  Ou’encores  que  le  commandement  qu’il  auoit 

il  fc  repentit  dépens  1 . A 

St  tccogncut  fon  cr-  fait  i D.Chrillophle  de  Mora  luy  deiplcut  comme 
plein  d miullicc  &«dimpctuohtc,  il  ne  l auoit  vou- 
lu reuoquer , pour  n autorifer  vn  ex  emplc  de  defo- 
beiflance,  mais  qu’il  entendoit  qu  a l’heure  mefmc 
il  le  fit  reuenir , le  remit  au  lieu  d’où  il  l’auoit  chafle, 
& qu’il  fe  fouuint  que  le  Confeil  du  Prince  doit 
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ÎÛ wne?  eftrc  ^re > les  opinions  libres , la  vérité  libre  -,  que 
ceux  qui  confeillent  font  mefehans  fils  accommo* 
dentlcurscoleilsal’humcut  plultoft  qu'au  bien  de 
"ccluy  qui  veut  ellre  confeillc.  Qu’en  pluficurs  que- 
ftiosc’efl  imprudécedc  dire  tout  ce  que  l’on  fçait, 
mais  qu’é  celles  qui  regardât  le  fcruicc  du  Prince, le 
bien  de  l’Eftat,le  falut  & le  repos  de  la  Chreftienté, 
t’eftmcfchanceté  de  celer  quelque  chofc,  c’eft  im- 
piété de  dôner  à fa  pafiio  plus  qu’à  la  raifon,  laquel- 
le n’cfpargnc  pcrfonncauiugemct  des  opiniôs,  & 
femblable  au  cheual,  verfe  aulli  tofl  celles  du  fils  du 
Roy  parterre, que  celles  d'vnautre,neflaterié&ne  ?uc  lcs  cntans  ,lcs 

, *.  . i . « . , . n n i’nneesn’apprennec 

dclguife  rien.  Le  Prince  obéit.  D.Chriltone  retour-  rien  à droit  quama- 
ïj£*  J nc.Celuy  là  rcceut  auec  humilité l'aduisqué  le  pcrc  durant  qï”* 
sr*  luy  dona  Ceftui-cy  fut  quitte  pour  fexeufer  enuers  “un  Shu'rèub*1" 
le  Prince  de  ce  qu’il  auoit  dit  trop  hardimct.tout  ce  ««*,&!«« donne 

r . t i • ji  fC  * j (J^grii^aisvnchc** 

que  la  lagueveritablemet  emportée  de  lapallio  de  uaïqmncft  nyflac- 
la  vcrité&de  la  confciécc  auoit  peu  dire  pour  le  bié 
de  la  Paix , corne  c’elU’ordinairc  q ceux  qui  ont  de  f^ïc  fiuTvn 
#grâdes  experiéccs,  parlct  plus  libremetq  les  autres.  croch«CUr.  i>lvt. 

Ainfi  le  Roy  d’Efpagne  recogneut  que  lesopi-  auoûtcu  les  choies 
X\  nions  flottoicnr  au  gré  de  celles  du  Prince,  qu’elles  rjrc*Pcr,cn««la 
flatcoicnt  les  affc&ions  derfa  ieunefu^pafloiéc  con-  «cgrandiiardemcnc. 
confoi c6*  tre  1 es  intentions  de  fa  prudence.  V olontier*il  ad-  ». 

uientqu’vnconfciltclqucle  ficn,e6pofc  de  diucr- 

on  adi  r •*  r A r , . rr  i • ff -très  tubil  in  cornu- 

les  nations,  le  treuucdiuers  en  les  aduisaufli  bien  rtifublu*  UU- 
qu’en  fes  tempéraments  : mais  il  n’y  a diuerfité  plus  ttmcofulunrffiztl 

i r 1 ii  • ii  • / i 1 r luo  qmfque  ammotli 

dangcreule  que  celle  qui  part  delà  variété  des  pal-J^f;H;‘  V(i^A. 
fionsparticulieres,quicorrôpcnttoufîourslafour  ^endumfu,  ^.mu- 
ez d’oii  l’on  puife  le  confeildcs  chofes publiques,  w fil,,re  'f>*hrv,e 

X i T nutuiA  acUicrAtio- 

. C’eft  pourquoy  le  Roy  ne  voulant  plus  que  cela  ne  dccermtpr. 
fctrai&aftcnEfpagne , cornmandaà  l’Infante  D.  rMvcvo.lib.i. 
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libelle  <3c  France 
en  f.i*naitlancc  ap- 
port la  Paix  entre 
la  Funcc  & l’Angle- 
terre, l’an  i f4 6.  &t  la 
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riage aur  François 
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‘Histoire, 

Ifabcll»  d!aducrtir  LArcheducd’Auftriche, auquel  l'Infante 
elleelloitpromife,de  faire  quelque  ouuerturc  d’ao ,aix- 
cord,&  de  fonder  quelles  feroient  les  intétions  des 
François.  Elle  qui  cil  fille  de  celte  gencreufe  Prin-* 
ceffe,  que  l’Efpagne  appelle  la  Roinc  de  la  Paix, 
conuia  l’Archeduc  à contribuer  les  confcils,  &fes 
moyens  pour  le  baftiment  de  ce  Temple , &yap- 
portervne  droiëtc  intention  6c  fincerité  d c zclc. 

L’Archeduc  qui  ne  trouuoit  plus  grand  rempart 
pour  couurir  les  P^ys  bas,que  la  Paix , monltre  n’a- 
uoir  pefee  plus  profonde  bu  cœur , que  celle  du  bië 
commun  de  la  Paix,  n’a  parole  plus  ordinaire  en  la 
bouche  que  la  dcploratio  des  miferes  de  la  guerre, 

&lc  regret  de  vcoir  que  les  deux  premières  puiflan- 
ces  de  laChreltiété,ces  deuxPrinccs,dont  l’vn  pou- 
uoit  eltre  refpcc,&l’autre  le  bouclier  des  Chrelties, 
contre  la  puilfancc  des  Ottomans,fufientfi  animez 
à leur  ruine, fi  prompts  à fe  perdre, fans  que  leur  per- 
te leruilt  qu’au-fils  de  perdition. 

Ce  bruit, que l’Archcduc  aimoitlaPaix,  luyac-J; 
quit  l amine  des  peuples  aulquels  il  dcuoit  coman- t«&  r« 

1 C f * 1 i.  , confeili  à 

der  par  ion  mariage,  augmenta  celle  que  le  Roy 
d’Efpagneluy  portoit,  vt>yat  qu’il  s’accommodoit 
afes  vblontcz,  6c  contenta  incroyablemetl’Infan- 
te  qui  fe  vouloit  marier  en  Paix,  6c  auecaduantage. 

Les  peuples  de  toute  l’Europe  afpiroient  6c  con-  |£?ïeJe# 
fpiroientàce  commun  bien.  Les  plus  elloignez  la 
trouuoientiufte,  les  voifins  vtile , les  interelfez  ne- 
ccflaire,  6c  celt  intereft  ne  regardoit  pas  feulement 
les  François  & les  Efpagnols,  mais  tous  ceux  dont 
lcsEitats  en  font  voifins,  aufquelsilimportoitde 
les.  veoir  en  Paix,  pour  n’auoir  leur  part  du  trouble, 

&fe 
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de  Henry  1 1 II.  . Liv,  I.  9 • 

Sc  fe  reffentir  de  la  contagion  du  mal. 

Les  grands  affaires  fe  commencent  fouucntpar 
des  occafions  fort  clloignccs'dc  la  fin, où  elles  agi- 
rent. Et  bien  qu’on  n’y  trcuuc  quelqucsfois  ny  ap- 
parence ny  facilite,  l’euenemét  qui  eft  eltimé  iuge  L'euemtiftfigaH 
capable  des  choies,  monftrequ  on  n y pouuoitar-, 
riuer autrement.  L’occafion  loubsla  faueutdcla-  Caa»%. 
quelle  l’Archeduc  defcouurit  fon  cœur  au  Roy , 6c 
fe  rendit  certain  des  intentions  duficn,  fuit  par  vn. 
rencontre  non  preueu  ny  prcmcdicc.Sainét  Gcran 
qui  auoic  l’honneur  de  porter  la  Cornette  blan- 
che du  Roy,  venant  trcuuerlà  Majeflc  au  camp 
de  !aFere,futprifonnicr  de  Rone , mené  à Bruxcl-  Ican  ,Fr4"!°is"dc1* 

1 0,  ■ V 1 11  r J t|  - Gtiicliclcigncnr  de 

les,  & nus  a quatre  mule  elcus  de  rançon.  Ilauoit  S.  Gcran  , L'icute- 

veu  les  armes  quel' A rcheducfailoit  faire.  Armes  Royg/u  Gouucrn*! 

belles, & richementelabourcc».  A fon  retour  il  en  "1c-nc  dc  ?oarbon- 

parla  au  Roy,&  luy  donna  telle  enuie  d'en  auoir  de  pcrrc  j 

pareilles,  qu’aullitoftildclpefcha  vn  trompette  à 3,  I>9J' 

Sanccrrc,  Agent  de  la  Reine  Elizabeth  Douairière 

de  France  qui cltoic  à Bruxelles,  & luy  enuoyavn 

pourpointde  toile  d’argent,  pour  fur  celte  mefure  vV' 

luy  faire  faire  des  armes  de  mcfme  façon  que  celles 

dcl  Archeduc.  Laletcrcdu  Roy  ncpouuoiteltre 

celeeàl  Archeduc, puis  qu  elle  eltoit  venue  par  vn 

Trompette,  & quâd  Sanccrrc  n’en  cuit  voulurien  ; 

dire,  ilfcfult  enueiopé  en  l'ombrage  & en  la  def- 

fiancc  que  l’humeur  du  temps  ou  la  condition  des 

affaires  apportoit,cultfailly  en  laduis  qu’on  donne 

aux  eftrîgàs , de  predre  garde  q l'intclligéce  qu'ils 

ontauec ceux  qui  loin  ennemis  déclarez  des  Prin-  regrint  ftoli fiant 

ces  foubs  le' quels  ils  habitent, ne  leur  dône  del’en- 

uie,ne les  rende fulpciSts,  &àlafin  lesruine.  C’elt  ^mi^îSZ 
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Histoire 
pourquoyillaluymonftra,  &lcfupplia  dctreuucr 
bon  qu’il  fil  faire  les  armes  par  Tournier  melm es  VI  II. 
quiauoitfaitlesfiennes.L’Archcducnonfeulemét 
le  luy  permit , mais  le  chargea  de  les  rédre  plus  bel- 
les,plus  riches,  & de neriéelpargncr pour eilrc  di- 
gnes du  courage  & de  la  grandeur  du  Roy,  auquel 
il  en  vouloit  faire  vn  prefent.  line  laiiîe  pour  cèja£i& 
d’empoigner  Toccafiô  du  fiege  d Vift  iur  les  Ellats ?«k fe 
pour  plus  facilement  attaquer  Calais  qtt’il  auoit  fait 
recognoiltrc,pour  en  feignant  d’aller  au  fecours  de 
la  Fere^le  battre,  le  preiïer  & forcer  promptement. 

Ce  pendant  les  armes  Pacheucnt.  San  cerrc  luiuant 
l’ordre  qui  luy  eltoit  donne, les  fait  conduire  àVlft. 
L’Archeduc  de  là  Tenuoye  auRo  v pour  les  luy  pre-  *«»«  & 

_ t * / 1 * # * délites  au 

fenter,  le  fupplier  d’auoir  aggreable  le  prefent  qu’il R°y* 
luy  en  faifoit , &c  luy  dire  qu’il  auoit  vn  extreme  re-  4 
gretde  vcoirlacotinuation  d’vne  guerre  tant  pre- 
iudiciableaux  deux  premiers  Princes  de  laChre-. 
ftientc,tant  vtilc  au  premier  cnnemy  desChreftiés, 
quei'illuyplaifoitdentédrcà  la  Paix,fcs  volontez 
feroient  bien  toft  fuiuies  de  Tcffe  6F  que  chacun  de- 
uoitdcfirerpourfon  comun  bien  : & qu’il  offriroit 
tous  les  vœux  & fes  fcruices  au  Roy  d’Efpagncfon 
onclc,pourlc  faire  refoudre  à vne  Paix  entière,  a £ 
feurec,  & qui  n’enuelopaft  point  vne  autre  guerre. 
Sartcerrequifoubs  çefte  qualité  d’Agétd’ vne  Prin- 
celfe, proche  parère  de  Tvne  & de  l’autre  Coronne, 
alloit  feu  renient  & librement  en  to us  les  Eftats  qui 
en dependoient, vient  en  France,  pafl'cà  Dourlans, 
eftrécontrc  paries  gens  du  Marclchal  de  Biron,  & Docx^ 
retenu  iufqua  ce  qu’il  euft  fait  cognoiftrc  qu’il  al- 
loit trouucr  le  Roy , p our  luy  prelenccr  ces  armes* 


c. 


Plfritpiein  U vtt), 
■Ot  ntque  tffi  qmt~ 


Arriue  à 
Monceaux 
te  jncffcte 
te*  xrmei 
au  Roy. 


de  Henry  I II T.  Lrv.  I.  io 
leur  celant  que  fà -principale  charge  full  de  faire  cef- 
fcrlesarnîecs,  car  celles  nouucllcs  iatot  importunes 

\ « ^ - .J  ^ m ‘ _ ( "•  "‘'J*»*’  *r/» 

a ceux  qui  font  ruyrlenncmy,  maisncchaflencia-  fcMmcq„e  aIwJî- 
maislagueFre,qui fontnaiz pour  dire  toujours  en  jj^*T  11  ycVD> 
peine, & ne  laiflcnt  inniais  les  autres  en  repos.  Il  ar- 
riuc  à Monceaux  , & prefente  au  Roy  les  arm  es, 
belles,  grauces , damaiqninees  , & dorées  par  „ 
le  dehors  , & doublées  de  toile  d’or  parle  dedans. 

IX.  Le  Roy  les  receut,  ôc  de  bon  cœur,  6c  de  bon 
œil. Audi  eft-ce de lagenerofité  d’vncame RoyaLe 
de  receuoir  les  choies  petites  de  la  ni efmc  allegref-  humminrem ptnu 
fe  qu'elle  donne  les  grandcs.il  demanda  à Sancerrc  b™?-'  *1*™”-; 
s fri'Archeduc  vouloit  qu’on  fceull  cju’il  les  luy  cuit 

cnuoyees.T raidi  de  prudence  &de  iugcment,con-  Pi.  vx.inApoph. 

/ IjdërantqucladcÆance,  qui  volontiers  trouble  le 
» iugement,  A:  l'enuic  qui  Rattache  aux  plus  pures  a- 
dlions,c5me  les  Cantharides  aux  plus  beaux  bleds, 

x’muîe  é6-  & aux  rôles  plus  cfpannies.occafionneroit  lesEfpa-  S - 7 

ncficlem  i \ /-  . * I CC  > „ . ^ ) ■!' 

^'«pvgnols  a taire  quelque  mauuatf  onice*a  ce  Prince,  v ,N>. 

6u«a*.  duquel  il  efpioient  les  adtios  & les  paroles^  quoy 

î *qu’il  foie  faicheux  de  viureà  huisotiucrt,  ils  vou- rixquifq;em}nue~ 
j.  loient  que  toutes  fes  entreprifes  fulfent  euidentes. 

"Sancerrc  rcfpond  que  ces  armes  auoient  cite  faites  www,Sbn: 
publiquement,  auoientpaflé  au traûcrs  de larmee 
de  l’Archeduc  , lequel  reputoie  à honneur  qu’il 
plcullàfaMajeltédcles  receuoir.  Iladiouftepour 
venir  au  poindl  principal  de  Ion  voyage, qu’il  cjloit 
Prince  plein  de  faindles  résolutions  au  bien  delà  • 
Chrcllicnté,  qui  déplorant  les affaires  des  Princes 
Chrcllicns  aller  du  haut  en  bas-cn  confulionpar 
loir  difeorde  , luy  auoit  commande  de  içauoir  11 
foMajcftc  youdroit  entrer  en  quelque  traidlc.de 

Cij 


-.r* 
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Paix, feule  & demiere  anchre  de  la  Chreflienté*' ' - 

• t’tffâr  Lcs  Pr^cns  dcs  cnnemis  lont  toufiotîrs  fufpefts.  ”ffjjj;T 

Hojh»m  Tout?  ce*  qui  vient  de  leur  parrefl  eflimé  cnnemy. 
muncr*  non  mnncr  pa  majn  n’e^  pas  mojns  ennemie  que  le  cœur  de 

- l’ennemy.  Hcélor  & Aiax  fe  trouuerent  mal  des 
prefens  qu’ils  le  donnèrent  1-vn  a l’autre  : mais  ces 
armes  quoy  que  données  par  l’ennemy  arme  ^en-^. 
tré  bien  auant  eh  la  France , lont  gages  d’y  faire  ccf  . 
fer  l’exercice  des  armes.  Comme  l’arc, infiniment 
de  guerre  fut  donné  apres  le  déluge  pour  hiérogly- 
phe dePaix  éternelle  ainfi  les  armes, apres  les  grads 

desbordemens  de  fang  Chrellien  lernentmainte- 
• , - © 

' ' , nant  d aflcurÿice  que  les  armes  & les  armées  ne  fe- 

Principes  cur.<re  Je- vont  plus  que  pour  rendre  la  Paix  ferme  ôc  dura- 


blc.Lië  Roy  ayant  vn  peu  conlîderé  celle  propo/i- 
*ûtU UfmuytAut  tion , & le  fou  u e nant  qu'il  importoit  beaucoup  au  " 

teints co»/htKÎ*r.  T)rn^A  A*  „n.  lrt  


fiur  eo« 

tiotfUc 


^>nnce  fçauoir  quelle  ejffc  la  volonté  de  ceux  qui 
«dentier filndo  veulent  finii  les  ■inirnitiez,&  comcncerles  ami  riez, nemy*  •' 
verè  lOiîmis  frach  pour  traiéter  les  vn^  comme  véritables  amis  les  au- 

commedi(Timulez,efpions  du  temps, & facco- 
fuvfejjirts  cr  wft  modans  d lès  changemens,  nercfpondirpasfipro-' 
di-ttora temp>  ptement  à Sancerre , qu’il  ne  fuft  bien  affeuré  de  ce  . 

tptfidtm  h4w.n>  quipouuoirmoiuioir  1 Archeduca  defirer  la  Paix, 
tuiyitm  vçre  «m-  $r  qU’d  ne  reco^neull  fi  celle  propofition  au  oit 

- fit  infèrent,  p o-  cire  premier  en  ion  amequ  en  la  bouche.  Il  dit  a 

Sancerre  , que  rfayant  iamais  gonflé  la  douceur  de 
la  Paix,  ilauoit  enuiedelçauôirquec’elloir,  non 
tat pour  fon  repos  que  pour  celuy  du  peuple,  qu’e- 
cores-qu ilaimaffla  guerre,  il  n’auoit iamais refulé 
la  P a i x , q u ’i  In  ’ cil  oi  r p a s i n fen  fi  ble  au  x malheurs  de  dc!oàÿ?û 
celle  d lui  fi  o n , anoit  fouuenr  regretté  le  langqui.lk* 
felpandioirinuriiemenc,,  & afibiblilloitJes  prmeir- 
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de  Henry  II  II;  hy.  I.  n 
pàux  membres  du  corps  de  laChreftiente  : Qu’il 
n’eitoit  entré  en  celle  guerre , que  pour  la  necelliré 
defadcfenfc, apres  que toute  l’Europe  auoicveu  le 
lune  O CCA-  Royd’Efpagne  foubsleuanc  les  principales  forces 
du  monde,  &fes  propres  fubicbls  contre  luy,  & 
qu’il  nyauoit  guerre  plus  iüfte  que  pour  ratio  ir  ce  L i!pï!al'rc“(nL 
qui  cil  iniullement  vlurpé:  Que  tour  cela  néant-  Y-mn  r<ihtu:'ii 
moins  ne  l’empefchcroit  point  de  pcnfcr  à la  Paix/^vjTb.i.  T * T’ 
Mais  qu’il  auoit  peine  de  croire  que  l’Archcduc  en 
eufl  enuic  , ayant  autour  deluy  tant  d'Llpagnols 
li  ne  conlcilieroientiamais  fairfc  la  guerre  ailleurs 
en  France.  * v 

Celle  laindlc  intention  fur  rapportée  à l’Archc- 
duc,&  de  là  au  Roy  d’Efpagne , qui  aulli  auoit  pci-  * • 

ne  de  croire  qu’vn Princencaux  armes,  cndurcy 
en  l'exercice  delaguerre,qui  partait  encoresàchc- 
fp^gi.cen  ual, voulut  entendre  à la  Paix.  6e  que  quand  le  bien 

JouKsdcU  \ . % l Y i - 

deionRoyaumeleporreroitacelterelolunOjCeux 
qui  lauoicnt  confcilîc  de  luy  déclarer  J a guerre  au  Gncrédcchrcc 
pire  ellat  defcs  affaires , de  lois  que  quatre  ou  cinq 
Ducs  elloient  encorcs  armez,  ne  le  conlcilleroicnt  Ijnui«  & i3n; 
iamais  de  faire  la  Paix  à celle  heure  que  toute  la 
•France elloit  réduite  (oubs  Ion  obcillance  : Que 
l’Empereur  Charles V.fonpcreauoit  bien  reccgnu 
K««mti  le  naturel  desFràçois  cllre  tel  au'il  ne  dcmeuroit.ia- 

i Fua-  . f \ ] . -Il  , 

t*»  mais  en  repos, & li iaguerr^cnnlcncrcntretenoit xiUlef} falot* 
on  nelepouuoitddlournerde  1 dlrangere.'.Pour ill,m  vtU 

i " ec  il  mande  à l’Archeduc  d’aller  làg.ement , de  1 ^T^tZbP^ur' 
fonde  en  main  parmy  ces  bacs  & ccs  efeueils , pour  quoique  »»do  li- 
f chercher  la  Paix  & ne  rien  faire  hontcufcmGiit,  ny 
, fou:ffii  iniullement  pour  la  trouucr.. 

; L!ÀJxiieducrç.cognoilîaiit  que  les  affe étions  du 
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Roy  au bien  dé  laPaix  venoiét  de  Ton  propre  mou- 
uement,&  du  meilleur  confcil de  Tes  feruitcurs^c]  ui 
cllimoicnt  vne  longue  guerre  auffi  ruineule  à.  Ja  belüqucdX. 
Bell i c«p popitlt /juies  France  comme  vne  longue  Paix  fe  trouuc  nuifible 

diutunmr i/acet.  \ \ t 11.  p ...  r ■ • r 

Sallvsxv  a vne  beiuqueulc  nation , pourluiuit  les  premières 
ouuerfures,  & renuoya  Sanccrre  crouuerle  Roy 
qui  cftoit  lors  à Rouen, pour  luy  en  parler  plus  clai-  imû  u 
* . rementj  & fçauoir  en  quelle  ville  de  fionticrelcs  w* 
députez  de  parc  & d’autre  fcpourroientafTcmbler. 

Cela  fetraictoit  non  parlettresimaisparin(h'u<Riôj 
portées  & raportecî  par  vn  feul , & cela  fi  fecrerre- 

ibikraTiRoT^c-  m^c>cluc  comme  de  la  part  du  Roy , perfonne  n’Si 
crcuirc  de  ics  ce  auoit  cognoiiTance  que  Villerov,  l’Oracledesfe- 

hs'p^i^esr.'^  crets  de  cefl  Eflat  : demefmes  l'Archeducnefcn 
nettarcs delà p*ix._ V0lI{lirficr qU\\ foy-mcfme,  &au  DucdcSora,fon 

grand  Efcuycr,  afin  que  rEfpagne  n’cnfccuftquc 
ce  qu il  en  voudroit  dcfcôuurir  quand  il  feroit 
temps  II  retarda  cncores  le  payement  de  la  rançon 
. du  Marquis  de  Varcmbon, afin  qu’eftant  en  liberté 

il  n’en  fceufl  quelque  clîofc  , ou  ne  traucrfaR Tes 

m»cm!ulfÈufo  dc!1'cins  1 en  5'  apportant  vn  confcil  paflionné,  ellat 
njfettijWMoÀ  chiîo  l’or<linaire  que  pour  peu  de  chofc  » & pour  vne  1c- 
domxruU t fer  ^ gere  fatisfiacRiou  les  intereffez  tournent  leurs  con- 

ptccolo  'ire  cemmeJo,  £ , r . . n 

feront  fi-  icils  vers  latin  qui  leur  etc  plus  agréable  ou  vtuc. 
tiifmmc  Jri*™  5i  ]cs  diofcs  fe fulîent  traitées  aucc  plus  de  brui% 

^luSïine  7hri'i\u  c^cs  pufient  paru  aucc  moins  d’cficâ:.  Ces  Princes 

TJ  » ’ • J. : J’ : J. J 
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.ipy»./îto,o,h  ne  manquotent  point  dauoir  autour  d'eux  des  e- 
«bco-wn.  £pr|ts  diuifïon  cjui  l>Ialrnoicnt  ccftc  Paix.  Il  y en 
auoiten  Elpignc  qui  diloient  quclaloy  de  la  reli- 
gion & de  la  confcicce  ne  permettait  point  de  po~- 
fer  lesarm es  que  toute  laFracenefuft  réduite  lous 
vue  mefme  religion , & qu  vnenation  beiliqueufe 


Diuetfe»  o- 
ptn  oui  de 
la  rau. 


tf** 


ï>e  "Henry  Il  IL  Liv.  I.  n 
tomme  l’Erpagne^ic  pouuoit  acquérir  plus  grand 
bîafmc  que  de  demander  la  Paix  à ceux  qui luy  ont 
dcnôcclagueir^lly  cnauoitenFrâcequicrioienc Vn  Pr’nce 

-i  /'Ti  • • 1 r»  • r'rr  1 «ntjO^vn  ^ 

quilne  ralloit  pointdc  Paixaueclxlpagne,  qucg««ncmc^cut.u- 
premierement  la  France  tVeuftraifon  de  Milan } de  Ton  enuemy  /ins 


connue- 

île  ' 


Naples, de  Flandres  &:  de  Nauarre.  Chacun  crie  & boI^/^TX/- 
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rempefte  contre  ce  quil  n entend  pas.  L’aduis  des  R*p»b‘*ï"'>  thÿ.j 
,vns  & des  autres  eftoie  mauuais , &ncrcfpondoit 
’L-  pas  à la  couche  & à l’cllày  des  gens  de  bien.  Larai-, 

■ ion  veut  qu’on  y mette  le  cizeau,  &qu'onvoyely 
5on  qu’il  cft  de  faux  aloy.Lcs  Lfpaghosl  le  doiucncfou-7  . > 

uenit  que  les  François  les  ont  fai6fo  Chrcftiens,  6c  ' ^ 
iMfsuco^, ^uc  fons  eux  les  Maures  les  tiendront  en  plus  gra- 
de feruitude  qu’ils  ne  les  tiennent:  Qu’vn  1<  oy  d’E- 
ipagne  n’cit  pas  plus  grand  qu’vn  Empereur  Char- 
Tor  « qui  ^es  V.  ny  plus  p uiflànt  qu’vn  Alexandre.  Ccluy-là 
aprcs  des  guerres  qui  violèrent  tous  les  droits  di- 
JjSS0*  uins&  humains  pour  contraindre  les  hommes  au 
4uülwen' chemin  de  leur  ialur, fut  contraint  de  les  lailîer  che- 
miner à leur  pas:Cclhii-çy  entédit  desPhiloiophes 
Indiésqu’ilforceroitplultoilles  pierres  6c  les  bois  Cerpfr.tJcU(tm 


\ I*  i / • \ r ~ \ »•»  t r cum  transferts.  4nt- 

a parler,  que  leurs  eiprits  a conlcntir  a ce  qu  il  deh-  mttmn 


AUtCt~ 

Lipides  dut  II - ' 


jJÛtcf&nc  roit  d’eux, 6c  qu’il  n’y  auoitny  Roy  nvJPrince  aflfez  ™hnr,j«ere:, 

Fuient  qui  les  pcült  contraindre  à *irc  qucjque^^'„*„m 
chofeconcreleurgré.  La  guerre  cftiuite  & lain&e 
quiic  fait  pouf  la  religion.  Mais  c’cll  cotre  le  TuicJ"""*  HmÀ,l%d9 

i1»  1 , _ ÇL,  n . . . . . . , ? nuf  jcetetAamnon 

IeMaurc,&lePaycn.C  eltiniulticc  complété  d en-  dectiuiwM.  P Hi- 
tler arme  fur  les  Eftats  de  fon  voilin  loubs  celle  LO*.i, 
coulcur,& cotraindre  des  peuples  qui  ne  font  naiz 
foubs  fesioix  de  chercher  la  voyc  de  leur  falut  en-  A :'\  . 
tre  les  foudres  & les  clclairs  du  canon.  Les  zèles  de  V 
celle  forte  font  plultoft  vlcercs  d’ambition  que  de 
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Histoire 

confciencc.  Tellement  que  lesEfpagnolsnayans 
autre  fu jet  que  celuy  de  la religion, n’ont  aucune  iu« 
lie  caute  de  guerre  contre  les  Fraiïçois.  Et  pour  le 
ferupuie  de  leur  dcmadcrlaPaix,ilsnc  font:  pas  fi 
puiiîaiiî,ny  fi  grands  que  les  Romains  qui  lont  de- 
mandée àleurs  Pcres  , & ne  la  voulurctny  deman- 
der nyrcceuoir  de  Pyrrhus  quoyqu  il  triomphait 
de  toute  l’Italie,  renuoyantles  amballàdcurs  à ce- 
lle parole,  Que  Pyrrhe  lortc  de  l’Italie  auec  fon 
armcc>  & quand  il  'fera  forty  qu’il  parle  de  la  Paix  fi 
ï exceffèrjj’ , de  fucefi  bon  luy  fcmblc.  Bfauadc  non  d’hommes  comba  " Brauado 
volet, 4giro, St excef.  Cans  jes  hommes,  mais  brauaus  la  fortune  <Sc  le  ciel. 

fern , arm* et  virai  > ' ,,  , py/mu*. 

et Aciem cxjjttïUto,  Les  François  ont  bien  dequoy  quereller  les  blpa- 
DioNYs.lib.8.  gnols,maisaffoib!is  par  les  guerres  ciuilcs,ay  as  pér- 
il a beaucoup  de  lang,bcaucoup  d’ardeur,  il  elt^er-’  ’ 
, tainquencoresquelccoiiragene!curmanquc,i!s 
• nefontpasencllatdepaiïcrnylesAlpesnylesPy- 

rcnces  pour  debatre  les  droicls  de  celle  Corone.  Il 
„ . faut  toulîours  craindre  quen  lepcnlànt  veiller  des 

TurperJ}  ,Jiqturep  . . ^ . .r  , » ,, 

pub.vt  Mcrpumin-  injures  pallccs  on  ne  le  précipite  en  de  nouuellcs 
ttttutn  vmdicetytpft  miferes , de  en  vu  flux  perpétué!  d’erreurs.  Et  bien 

Ijptrtf  uLmiutî  que  ceux  qui  combatetauiourd  huy  loientlesmel- 
inctJ.it,  eut  fè  Jet  mes  courages  qui  ont  ro  mpiï,combatu,&:  batuces 

cvd  ir4  THV'  villes  bandes  delà  les  monts , ils  n’ont  pas  à faire 

auxmefmes  ennemis.  Les  Elpaignolsquiu  elloiet  EfpaSnoi* 
aguerris  que  contre  les  Allemands,  vaillans  à lata- 
ble, contre  les  Flamcns, perdus  aux  delices  & diflTo^ 

± lutions,  contre  les  Maures  & les  Indiens  , nations 
qui  fe  plaignent  de  fe  rend;t  pluftolt  qu’ils  ne  font 
blelfezrfe  lont  aguerris  auec  & contre  les  François. 

Us  ne  nous  ofoiécautresfois  menacer  que  de  loing, 
maintenant  ils  nous  attaquent  bien  auant  dedans 

Jv  X ' 'V  - le  • 
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le  Royaume.  Ils  nous  haïflfcnt  plus  quils  ne  nous  cU  r^ccjî  cr  gU 
craignent, & noos  contraignent  de  prifer  leur  cou- 
ragc  .&  dcncmefprifcrlcm  difciplmc.  En  moins 
d vn  an  ils  nous  ont  taillé  de  la  b cfongne  pour  plu-  •It'ti'dM 

fleurs.  On  leur  donne  celle  louange  de  (importer 
en  leurs  elpnts  plus  coniiammcnt  que  nous  la  Ion-  *»*&H*cr u funche. 
gueur  & l’ennuy  des  affaires,  & fouffrir  en  leurs*v4'c"A’'°- 
corps  plus  patiemmétqucnous  les  incommodicez 
fis  les  fatigues,  ils  ne  dorment  pas  couftours  à la 
Françoifc.  Onpeutdire  d'eux cequel'onadicdcs  , • 

«UR.O-  Romains, ce  qu  on  diroit  de nous-mefmes,  fi  nous  CintlA  vaJlZ- 

•citions  tous  d’accord,Prencurs  & coureurs  de  m 5-  r>bl,s  tieiH'r'  terr*> 
des  , qui  cherchent  les  mers  quand  les  terres  leur  °^!oZZn 
déraillent.  L Orient  ny  1 Occident  ne  les  peut  rem-  Octidens  fttuuenr. 

C&& PIir-  Vn  grand  perfonnage  dccc  Royaumecom-  TaciiV!- 
S%T.  parant  les  labeurs  du  Roy  à ceux  d’Alexandre,  dit 
Hemâftri-  que  ce  Prince  a combattu  des  nations  pour  la  pluf- 
eflcVoL*'  P^t  lafehes  & peu  entendues  en  la  gu  erre,  & le  Roy 

a eu  affaire  à vne  nation  de  laquelle  le  nom  ed:  por- 
te iî  loing[Nation  quiaeurepuratiô  autresfois  d‘ai$ 
mer  plus  laguerre  quele  repos, & de  faire  vn  enne- 
mychezfoy,  fi  elle  ne  le  trouuoit  au  dehors  : qui  - 

garde  exactement  depuis  cent  ans  la  difciplinc  mi-  êtïum  >n.ilu7it:Jï  ex- 
litaire  eftablie  en  forme  d’art,  & contenue  par  pre-  tIrA,’mider/1>  dtmi 
ccptes , de  laquelle , en  fin  il  faut  aduouer  la  vérité  I v s t ./ik44. 
qu il  ie  peut  dire , ce  qui  s’eft  dit  autresfois  des  Ro- 
mains,  c^u  elle  a celle  difciplinc  d'obeiflancecoo- 
perantealavertu guerrière]  Ainfilesconfcilsdela  ; 
guerre  eftoient  autant  dommageables  à ces  deux 
; Rois,  comme  en  ceux  de  la  Paix  ils  eftoient  afTeu- 

rczd’y  trouuer  leur  commune  Ytilitéauec  celle  de 
leurs  fubict'.. 

• • - J . - - - . 


D 


H*i  s'toiu  ' 

- Ceux  qui  fecondoicnt  par  leurs  fages  aduis  ce 
vbon  œuure  eftoient  perfonnes  pleines»  d’affe&ion 
aurepospublic,  & capables  des  remedes  de.ccftc 
diuifion.  Le  PrefidencRichardotifut  le  premier  au- 
quel TArcheduc  en  parla.Lc  Roy  voulut  que  Belic-  Monfior 
urc  fon  premier  Confciller  d’Eftat,  qui  peut  dire^c. 

Caton  difoit  comme  Caton,  q u’il  a toujours  fait  mardi er  le  fer- 
les ennemis  luv  por-  . « , . . 1 r . . 

toîent cnuîe , j>our-  uice  du  public  deuant  toutes  iescomoditczparti- 
panicù^icrcs^tfFai-  culicrcs  &ne  s’cft  iamais.rcp enty  d’auoir  parlé , en 
fur  informe'.  Sancerre  luy  reprefenra  l’ordre  & 

Tcftat  de  l’affaire.  Cela  fait  il  f en  retourna  trouucr 
l’Archeduc  à Bruxelles , & luy  apporta  refolution* 
de  la  volonté  du  Roy . L’Archeduc  luy  commanda  roi  dciCot 
de  conduire  ch  France  le  General  des  Cordeliers, 
lequel  venoit  d’Elpagne. 

Dcilors  ce  qui i’eftoit  commence  entre  peu,  le 
continua  auec  plus  de  perfonnes,  mais  touliours 
foubslamefmcreligiondulecret.  Le  General  des 
Cordeliers  dit  au  Roy  le  cômandemétquelePape 
4uy  auoit  fait  de  paffer  en  Efpagnc  pour  difpofer  le 
Roy  Catholique!  vnebônc&fain6lePaix,foubs 
laquelle  on  peuft  reiinirlcsforces&  lesvolotcz  des 
Chrefliés  contre  le  comun  cnnemy , lequel  faifant 

t fonprofitde  celle  malheureufe  diuifion  auoit redu 

Hongric'di1»  inutil  ce  grand  effort  que  le  Pape^'Empcrcur^le 
hommes  foubs  u Traffiluain,  & les  Princes  d’Allemagne  auoiétfait 

, charge  du  fetgneur  , v i»n  ° 1 i i 

ichan  François  au  contre  luy , auoit  contraint  1 Empereur  de  leuer>€ 
dcM«MneLciiDgï  fiege  de  Raab,pris  & emporte  de  viue  force lafor- 
£* Em pcreut^Jon n'c  ccrdlc  de  T otes  fur  le  Danube, repouffe  hontéulc- 
Traniiyiuâin  fix  met  IcT ranffiluain  deT cmefuuar,&  fe  promettoit 

mil  hommes,  & les  . r . . s i»  * 11  • r 1 ' 

cercles  de  l'Empire  défaire  voiratoutc  1 Allemagne  îulques  ou  pou- 
c^mbucnt  gens  & uc^montej:  fapuiffancc,tant  que  lesRois  de  Frace 


le  Pape  ao  eora* 
mcnccmcnt  de  l'an* 


la  deux 
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& d’Efpagne  lelaifferoiét  fairc:Quc  le  Roy  d’Efpa- 
gne  le  preuoyant  bien  & déplorant  ce  commun 
malheur  luy  auoic  dit  qu’il  defiroit  la  Paix  & qu’il 
netiëdroic  iamais  à luy  quelle  n’cuft  autant  de  fer- 
meté & de  duree  , qu’il  en  falloir  pour  rcconquo* 
rirccquelaDifcordcauoitfait  perdreaux  Princes 
Chrefiiens,  ne  voulant  pas  trai&cr  fimplement  la 
réconciliation  de  l'amitié  entre  les  deux  Coron - 
lies  , mais  encorcs  tout  ce  qui  les  pourroit  ce-  N*ntdm «gnidum 
mettre  aux  malheurs  de  la  guerre.  & que  pour  ce  ({eIJra^4,nl!r4fent 
zl  donnoit  tout  pouuoira  1 Archcduc  Ion  neucu  ràdiddnerelm ^ 
Prince  defireux  de  la  Paix.  turm^fierumvU 

Le  Roy  luy  dit,  qu’il  defiroit  laPaix,  & neluy  ion 
vouloir  donner  autre  condition  que  l’honneur  & Haucarn. 
la  Iuflice  de  fes  pretëtions , qu’il  tenoit  fi  certaines,  ^j'in  0rat,Fu-  ^ 
que  l’on  nelcs  pouvoir  mettre  en  aucune  difficul- 
té. Le  General  des  Cordeliers  l’aflcura  que  le  Roy 
d'Efpaigne  luy  donneroit  tout  le  contentement 
qu’il  pouuoit  efpcrcr  d’vn  Prince  équitable.  La  rai- 
(on  qui  treuuc  toufiours  place  aux  âmes  gencrcu-  Gumfimmwfy Û 
fes  & lancccffité  dont  les  morfurcs  quand  elïc  efl 
irritée  font  fort  violentes,  firent  tomber  les  armes  ^dsiinfl. 
des  mains  des  deux  Princes,  pour  foulagcr  leurs 
fubicts  des  mifcres&  oppreffions  publiques. 

Le  confcil  que  les  fages  donnent  aux  Princes  FftrtmnA 
qui  font  bien  auant  dans  rextremc  vieillcfTc,  com-  ' 

mme  dans  les  faulxbourgs  de  la  mort,  &quilaifi  fe  tune  per  vltintA 
fent  des  fucccffeurs  icuncs , & non  experimen- 
tcz,  detraitter  pluftoftde  Paix  &c  d’alliances  aucc  puertx* 4 liguer- 
leurs  voifins  que  de  guerres  & demreprifes , paffa  TJITS’J,"! 

& pénétra  bien  viuemcnt  cn.l  amc  du  Roy  dr.  ~ <juc  en  t*l  ed  id  , y 
fpagne  qui  rccognoifloic  qu'il  n’y  a muraille  ny  ■ 
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]7ukts‘n\\!\L  f°rccre^c  <jût  égale  la  force  ny  la  feurté  de  ceftS,,u*  ] 
ckmciâe  a h t.  adtiis  pour  le  bien  d’vn  Royaume  & de  fafucccf-  jToî 
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CesprcmiercsciperanccsdelaPaixnefaifoicm 

que  poindre  quand  le  Roy  fut  aduerty  de  la  fur-* 
prinfe  d’Amiens.  Ce  fut  vue  gclce  qui  emporta 
tout  Teipoir  que  l’on  auoit  de  cefte  première  fc- 
mcnce,  vnventqui  foufflales  fleurs  de  cefte  ieu- 
ne  plante  Le  General  des  Cordeliers  reuint  en  Fra- 
ce  pourafleurcrleRoy  que  fil  luy  plaifoitja  prinfe 
Coufhtmc  acîroira-  d'Amiens  n’empefeheroit  point  la  Paix.  Le  Roy 

Km 


«\^ccordc° Tinuis^c  refpor»d,  Qu’il  fe  tenoit  offenfé  de  cefte  propofî-  GcB«oCt i 

tien  à l'eonemy  at*  tion , n’y  vouloit  & n y pouuoit  entendre , & quUduR°y* 
nuLDiostsM.*.  r -r  • • J 1 i r « A 

ne  railoit  ïamais  rien  par  larorcc  des  armes:  Que 

; . les  chofcs  n’eftoient  pas  en  eftat  d’accord.  le  ne 

veux  point,  dit-il,  qu’on  me  demande  la  Paix  par 

brauade,  ie  ne  la  donne  point  par  force.  Nousen 

parlerons  quand  i’auray  prins  Amiens , Calais , & 

Arras.llrcnuoyacommecelaleGcneral  des  Cor-5";f^e,V* 

deliers.  Parole  genereufe  qui donnoit de refton-*'14^ 

nementaux  aflaillans,  redoubloit  le  courage  aux 

J*  fe  rJ>M  dÉtùrAÙt'  affaillis,  & fit  veoiraux  Efpagnols  que  la  grandeur 

lur^utmjêcundrf.  ]a  France  eft  comme  autresfois  celle  des  Ro- 
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Trente  fiept  articles  du  T raidie  de  Faix. 
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Miens  furprisenrenard  aucc  des  M*  D-  «vin».' 
noix , fe  reprend  en  lyon  à coups  de 
canons:  lapcrtc  auoiteftc'malheu- 
reufe,  le  recouurcmcnt  en  eft  glo-  * : 

rieux.  La  France  n’euft  pas  cogn  eu 
ce  qu  elle  pouuoit  fi  elle  neireuft  faitl’efprcuuc 
en  ceftc  occafion.  Ccfte  iniure  feruit  à la  grandeur  s.dfe 

. M t . , r r y rv  -i  , locum  fecit  miuriA.. 

oc  a la  gloire  de  la  rortune.LcRoy  qui  plus  que  nul  SENEc.Epift.  »>u 
de  Tes  prcdecelTcurs  peut  dire  qu’il  eft  le  Capixainc 
des  Rois,&  le  Roy  des  Capitaines,  fait  vcoir  à tout 
le  monde  en  cefte  reprife  que  l’impofiibilité  a cé- 
dé à Ton  courage, & que  ceux  qui  n’ont  peu  garder 
Amiens  ne  l’empefeheront  pas.de  reprendre  Ar-  • 
dres  «5c  Calais.  Son  canon  ayant  tonné  contre  Ar-  fumoîïocit^ 
ras  auoiteftonné  tous  les  pays  b as:  L’Arche  duc  cô-  ,J,,\0li  lcR°yfit 

l J tirer  vingt  cinq  va— 

trainél  de  fe  retirer,  & d’abandonnerlesafiicgez  ic«  de  canon», 
ci  Amiens  , diminua  beaucoup  de  fa  réputation. 

C*cft  pourquoy  le  Roy  d’Efpagne  iugea  que  le 
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bon  heur  des  affaires  du  Roy  luy  feroit  reietter 
toutes  les  proportions  de  la  paix.  . 

% Le  Pape  preuoyant  que  la  continuation  de  (es. 

'*  vi<ftoircsnc  produiroit autre  effeeft que l'aftoibliA 
fement  de  tout  le  corps,  conruradcnouucaules. 
deux  Rôis  par  l’apprcjtaenfion  des  mifcrcs  publir- 


ques  ôcdu  pitoyabLe  cftat  des  affaiies  de  la-Chte.- 
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Histoire 

ftientc  de  faccordcr , 6c  de  reprendre  fes  premiers 
clpritsdela  concorde.  Il  commanda  àfonLegat 
dclcs  dilpofer  àquclque  conferécc,alîn  qu’il  peulè 
recognoillrefurquitomberoitlcblafme  del’opi- 
niaftreté  à la  guerre, ic  le  manquement  d’aife&ion 
au  commun  bien  de  la  Paix.  Le  Légat  fen  va  à S. 
Quentin:  le  General  des  Cordeliers  le  vient  trou- 
uer,  6c  le  fupplie  de  faire  enuers  leRoy  qu’il  en- 
uoyaftquelqu  vn  de  creance, auecleque!  onpcuft 
conférer  duTraicté.Lc  Roy  y enucJValePrefidenc 
de  Sillery,auec  commandement  de  ne  confentir  à 
aucune  conuétion  de  Paix  que  les  places  occupées 
parle  Roy  d’Efpagne  ne  fulTent  rendues,  & qu’il 
ne  fuft  afleuré  d’obtenir  ce  qu’il  demanderoit. 

Les  mandes  actions  veulent  effcre  fecourucs  6c 


fecondees  de  grands  entendements.  Mercure  nci^p®»** 
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LAeftiviAçlendclos 
fer  fut  Ages  rr  Andes  es 
corne  U dcïos  diAnni- 
tes  : q*e  xunque  vn 
dsAftitnte  veguevo 
fc.i  caI  en  Ia  '[indrqt 
’ como  vngrAndeJos 
grandes  vxn  dcbl.tn - 
d»  , y redoblxnde  el 
vxlorj  precit , como 
ï'An  Jnt'sendo  de  qui- 
Lite  en  efiiUtes  de 
fejfo,  Ant.PerEZ 
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fc  fait  pas  de  tout  bois , chacun  n’ell  pas  capable  de  Mjs,e- 
la coduite  des  grâds.aftaires.  Il  ell  des  cfprits  corne  j# 
des  diaments,  lefquels  pour  petits  qu’ils  foient  ne 
laiflent  d’auoir  mefme  production , mefme  beauté  pS! 

...  * * parev.  «<ix 

ce  clarté  que  les  grands , ceux  neantmoins  qui  ont 
plus  de  poids  ontplus  de  prix.  Ainfi  quoy  queles 
âmes  foient  toutes  icttees  à pareil  moule  6c  retien- 
nent la  mefme  beauté  de  leur  c(ïence,cclles  toutes- 
foisqui  ontplus  de  prudence  6c  d’cxpcricnccfont 
plus  prifees  ,•  6c  félon  cela  eftim  ees  m oins  commu- 
nes 6c  vulgaires , corne  on  void  des  flambeaux  qui 
efclairct  & luifent  mieux  les  vns  que  les  autres.  Il  y 
auoit  cinquante  ans  que  la  France  n’auoit  veu  affai- 
re plus  important  que  ccftc  première  propolîtion 
delà  Paix,  cllemeritoit  bienauiïi  d’eftre  traiCtce 
parperfonnesdeiugemcnr  6c  defufEfance  folide.  .. 

- J Ces  v 
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de  Henry  IIII.  Liv.  I.  17 
Ces  Dédales  côfus  dedeftours  &c  d’enlaflements 
fi  diucrs.demandoiécdenouucauxThefecs.  On 
ne  fçauroit  auoir  trop  de  prudcce  aux  chofcs  , où 
il  n’y  enaiamais  allez, &l’on  n en  pouuoit  trouuer 
d’auantagc,pour  la  perfe&ion  du  T rai&c, qu’aux 
trois  qui  en  rdolurent  les  premières  & plus  fafi 
cheules  conditions  à fain<ft  Quentin,  le  Leçat  du 
Pape,lePrefidentdeSillery,le  General  des  Cor- 
deliers. On  ne  pouuoit  cfpererquc  perfe&ion 

j,  . rc-n  • j Humer Uî  temdrim 

d vn  nombrenparraict,onne  pouuoit  attendre  dd^un^e  (tn- 
quvnbon  fucccs,deperfonnesqui  ne  fe  propo- <ro!<erfa dinmïltt 
(oient  & n’auoient  autre  pa(ïion,quc  celle  de  l ad-  ^‘Z'^ZZ’Z- 
uanccment  de  l’honneur  de  Dieu,  du  repos  delà  dmmcrfinem  ïnfe 
Chrcftienté,  & du  commun  bien  de  leurs  mai- ’PP 1 0 M* 

3 HALic.hb.3. 

lires. 

Des  difficultés  qui  feprefenterentàleurabou- 

Itruuô  de*  chcment,la  reftitutio  des  places  eftoit  la  plus  fea- 
*üc“'  breufe.  Le  General  des  Cordeliers  remôftrqit.que 

le  R oy  d’Efpagne  ne  vouloit  pas  achepter  la  Paix 
fi  cherement.Sillcry  difoitquele  Roy  d’Elpagne 
nerendoit  rien  du  fien,  qu’il  ne  quittoit  que  ce 
qu’il  ne  pouuoit  garder,  le  Roy  luy  ayant  faieft 
vcoirenlareprifc  cTAmiens,combien  il  pouuoit 
demeurer  aux  autres  places:  Que  filon  defiroit 
vne  bonne  & durable  Paix.il  la  falloit  faire  iufte,  si  hndm/eJtritr, 
car  celle  qui  a des  conditions  iniques,  ne  peut  du-  crfdw  er  perft- 
renQu’ilriy  auoit  rien  de  fi  iufte  que  lareftitutiô, 
rien  de  plus  honorabIe,que  de  quitter  par  la  dou*  vhrnas  ex  Tic, 
ceur,  ce  qui  ne  fe  pouuoit  garder  par  la  force  : Llu,llb,s* 

Que  le  Roy  luy  auoit  défendu  de  colentir  à au- 
cune ouuerture  deT raitfté,  ny  au  choix  d’vn  lieu, 
pour  s’y  aflfembler , que  premièrement  il  nefuft 

E , - 


DiffietitiA 


Vmz  Inde 
Amiable* 


Histoire 

affairé  de  celle  reftitution:  Qu’il  e (limer  oit  o£- 
fencer  la  dignité  d’vn  fi  grad  Prince, l’honneur  de 
fes  cômandcmens  ,1a  iultice  de  fa  caufe,&  le  bon- 
heur delà  fortune,  que  defeouter  feulement  les 
difhcultezqu‘onluy  failoit  de  luy  rendre  lefien: 
Que  ceux  qui  traitteroiét  auec  ce  preiudice,  meri- 
les  Romains  luire-  teroiet  de  (ouvrir  la  peine  des  auteursdeTraivflez, 
wîustc  Pofthumius  peu  honnorablesàleur  maillre.  Le  General  des 
Cordeliers  ne  pouuantauoir  autre  chofe,  rctour- 
1 T-  lia  en  Flandres  par  deux  fols, pour  faire  entendre 
qu’entre  toutes  les  raifons  du  Traité,  celle  de  la 
rclliturion  eltoir  müinciblej&  qu  en  vain  l’on  de- 
mandoic  la  Paix  aux  Franço*is,fi  on  ne  leur  vouloit 
•rendre  tout:Que  celle  rcllitution  efloit  l ame  du 
T raillé , fans  laquelle  cefloit  vn  corps  fataftique, 
defpouillc  de  toute  naturelle  proportion  &iubii- 
llance  : Qu’en  fin  pour  vouloir  trop  on  n’aaroit 
rieii;&  pour  penfertoutretenironperdroittout. 

L’Archeduc  aduertitleRoy  d'Efpagne  quel’on 
ne  pouuoit  entrer  au  temple  de  la  Paix, qu’en  ou- 
urîit  au  Roy  de  France  les  portes  d’Ardres,  Calais, 
D ou  ri  ans  & autres  prifes  par  la  guerre.  Celte  rclli* 
tution  efloit  comme  vne  corde  rompue  en  1 in  - 
iunomns&  Anfton,  (Injrnét  de  la  Paix,  & n*y  pouuoit  auoir  ny  accord 

joueurs  de  Lyre  vou-  . J JJ  r n 

kcemfiurcvncpreu  ny  harmonie  parraidte,  li  quelque  Cigale  ne  ruit 
pou/ don-  venue  du  Ciel, pour  fuppleer  à ce  defaut.  Le  Dieu 

mSSSm-S^. de  Paix  3ui  n’a  ricn  de  plus  agréable  qu'vne  parfai- 

con^nance  des  intentions  des  Roys,qu  ilae- 
&rouc  à propos  vne  ftablis  pourregner  en  paix  fur  fon  peuple,  infp  ira 

Cigale  le  trouua  pour  1*  J tj  l’r-i'  1 i 1 • • 

xabiiicr  iiiarmonie.  en  lame  du  Koy  d tlpagne  contre  les  opinions 
s t a.  a mo.  defonConfeil  dEflat,dc  donner  au  bien  delà  co- 

corde toutes  fes  pretcnfioiis,plufloft  que  de  laif- 
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de  Henry  IIÎI.  Ltv.  I.  18 
fer  le  monde  en  celte  perpétuelle  dilïbnancc  & 
confuiîon.  Il  confultafon  confcilde Conlcicncc  ) 
fur  la  necelïité  de  celle  reftitution.  On  luy  refpod 
qu’il  ne  pouuoit  viure  en  la  tranquillité  de  foneC* 
prit;ny  mourir  en  l’intégrité  de  fa  religion,  s’il  ne 
rendoit  fcspIacesîQuencores  que  la  guerre  fuit  Ta  *>- 

vn  mite  moye  d acquérir , celle  toutesrois  qui  se-  ^ôUt  o$  , 
ftoit  commencée  lur  desfondcmcnsfî  ruineux,  l'x *cîulren<lt 
par  vn  Roy  Catholique,  contre  la  première  cou-  h ali  car.  in  es* 
ronne  Chreltienne,  rendoit  toujours  lacquifitio  ccr^  Lcsac* 
iniuite:  Que  toft  ou  tard  il  la  faudroit  rédre , Dieu 
ne  permettant  iamais  que  telles  conqueftes  de- 
mcurentlongtempsaux  fuccefleurs  du  Conqué- 
rant, les  Payensmefmes  ayant  remarqué  que  les  Arifiote  dit  cccj  & 
mieux  policées  , & plus  tolérables  occupations,  dcHieron.de  guo» 
n’ont  durées,  & n’ont  dté  endurees  plus  de  cent  &dcprou  d *uucs- 
ans: Que  pour  acquérir  à la  Chrellientévne  Paix 
tant&tant  necefïaire,il  deuoit  palier  lur  toutes  les 
difficulté  s Je  celle  relliturion,&môllrer  que  c’ell  /&*»*** 

H 1 i jlii  r . n i t i>  11*  tlêdlTHStJm  dtUffH  (JHlÀ 

acte  de  grand  cura  clpnc  &de  prudece  , d oublier  Am,ferutb!iu,fc!y 
ce  qui  eit  perdu,  pour  penfer  à ce  qui  fe  recouure.  remptraums. 
Le  Roy  d’Efpagne  fuiuit  ce  conleil , & man- 
da  àlArcheduc^quiî  nevouloit  point  que  pour  ce 
qu’il  auoit  acquis  daiitruy  ,ilperdilHe  moyen  de  '* 

lailïer  la  Paix  a les  Eilats.  Sur  celle^refolution,le 
General  des  Cordeliers  reuient  en  France,  donne 
parole  de  celle  reltitutjon  au  Légat  fk  à Siilery, 
de  lorte  q'uapres  vil  trauail  infatigable  de  deux  ' - 
mois,  pour  dclmcfler  mille  fulecs  étrangères  qui 
embroiiilloientle  Ttaidle,  ces  trois  meirent  les 
chofes  en  tels  termes , que  l'on  recogneut  que  l e- 
terne  lie  prouidence  de  Dieu(lâns  laquelle  les  plus 

“...  ' t ij 


rrpcç  Ôcotd- 
ÇOVTi\tOTWCn  Tti 
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de  ftp 1 4 verbtrum 
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Isoc.id  Darmo- 
nic. 
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Gvicc.lib.i. 
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Trcfucs  ponr  neuf 
«ns  accordées  à Vcr- 
wins  entre  Louys  XI 
Sc  IcDuc  de  Bourgo  • 
gne  l'an  1474-  le  Roy 
▼olut  parler  luy  mc£- 
me  aux  Députez. 

PHIl.  DE  CO  MM. 
lib  4.cap  xj. 
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façes  refolutions  ont  des  iflfuës  folles  6c  ridicules  ) Nal.b6 

O 7 ces  uns 

y auoit  trauaillé  6c  conduit  leurs  confeils,  mieux  Dieu*  - 
qu’ils  ne  pouuoientefperer. 

Sillery  vint  trouuerle  Roy  &Iuy  amena  le  Ge- 
neral des  Cordeliers,  tât  pour  defgager  fa  parole, 

& luy  faire  entendre  de  la  bouche  du  Roy,  ce  quil 
luy  auoit  dit  par  fon  commandement  * comme 
aulfi  afin  que  le  General  dift  au  Roy  ce  qu’il  auoit 
promis  &c  proposé  de  la  part  de  l’Archeduc.  Le 
Légat  demeura  à fainft  Quëtin,  comme  depofi- 
taire  des  paroles  6c  intentions  des  deux  Princes; 
Déport  qui  ne  demande  pas  moins  de  fidelité  6c 
de  loing,que  celuy  de lor&  de  l’argent. 

Ainfi  la  foy , qui  eft  le  fond  6c  le  fondemét  des 
Trai&eZj&de  laquelle,  corne  d’vn  centre,  fe  tiret 
toutes  les  lignes  de  telles  negotiatios,eftant  affeu- 
rec  de  part  6c  d*autre, on  accorda  le  lieu  del’afrem- 
bleedes  Deputez,pour  parfaire &co  clurrcleTrai-  III. 
<rté.  La  ville  de  V eruins  eftant  de  l’O  beilfance  du 
Roy, & proche  de  la  frotiere  d’Ærtois,fut  trouuee  «dcu  t7jI‘ 
la  plus  comode,&  incôtinentpourueuc  de  ce  qui üc' 
ertoitneceflàire,  pour receuoir les  Ambaffadeurs. 

Le  Roy  Louys  XI  y auoit  traité  autrefois  latref- 
uedeneuf  années , auec  le  Duc  de  Bourgogne, 
lorsque  luy  mefmes  y mit  la  première  main , ayât 
remarqué  que  fes  Députez  ne  comprenoient  pas 
clairement  fon  intention. 

Les  Roys  choifirent  des  homes  dontrexperien- 
ceeftoit  cognue,  la  fuffifance  certaine, la  fidelité 
efprouuee.En  telles  occafions  le  grand  nombre  y nombreia- 
eft  non  feulement  inutil,  mais  encorcs  preiudicia-  fhÎto*: 

| | * « t I - 

pie.  Car  onny  compte  pas  les  opmions,onlespe- 
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de  Henry  IIII.  Liv.  I.  19 
fe  j on  demande  quels  font  ceux  qui  s’en  mefl  enr, 
non  combien  ils  font.  Ileft  toujours  dangereux 
d’y  employer  deicunes  gens.quicôme  nouucaux 
ingénieurs,  dcfdaignanrs  volontiers  de  palier  fur  P°rv4rtArl*t™<i* 
les  brifees  des  vieux/e  plailent  de  faire  toutes  cho-  t!2rfcl^ldus 
(csauili  neuues,  que  leurs  efprits  font  nouueaux,  ANt.  Perez. 
auili  légères  qu’ils  font  pleins  dévêt  & defumee. 

On  peut  bien  naiilre  capable  de  grands  affaires,  „ 

• 1»  • ru  j 1 ■ 1 r<ywrotj  ix.  me 

mais!  experience,hlle  de  mémoire, apporte  la  ca- 
Dem forte»  pacité.ll  eft  toufiours  bo  d’y  appellerdesperfones  to'ï$  àyQfdTrois 
£2S£  expenmentccs  , il  eft  honnorablc  de  ic  icruir  runtuhtmuubJ, 
de  celles  qui  pourleur  venu  font  efleuees  aux  grâ-  A r ist.  Metaph. 
des  charges,  & qui  corne  on  difoit  à Rome  ont  la 
pourpre  fur  le  dos,ou  l’anneau  aux  doigts.  Députez  du  Roy 
_TTT  Au  précédée  Traité  fai êf  au  chafteau  Cambre-  H.en.ry  ll'r  , , 

Qaji>fur je  iis,  les  deux  Rovs  deputerent,nonieulement  les  Lormme. 
ief^d”  premiers  en  dignité  & qualité,  mais  encoresen  ^neie  Monmt- 
1*nMiÿ*  prudence&  expérience  de  leurs  Effcats.  Le  Roy  rejJ(yl™£^îim 
Henry  II  yauoit  vn  Cardinal  ilfu  d’vne  maifon  M*refth*ldt  Frite. 
fouueraine,  grand  Prélat:  Vn  Conneftable , vn 
Marefchal  de  Frâce,vn  grand  homme  d’Eftat  des  cUudedel'^r^f 
premiers  de  fonConfeil , & le  premier  Secrétaire  tjj*  SecretiUre 
defescommandemens.LeRoy  Philippe  y auoit  Députez  de  phi- 


aux 
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SIX  ‘S  lcs  deux  plus  grands  Cappitaines  defes  armees,  lippe  n. Roy  d'E- 
» i • i r <*  i'  -i  o - i r.  i xr . Ipasne. 

Ara  U ni-  diftin&iondes  grands  efprits,  audit  choifypour  Qm£1  ^ ^ 


icZdoRuy  r O .11  J 

Sa^aT  premiers  de  fon  Côicil  & de  fon  ordre:  Vn  au-  Dy,nU  __ 
Am°P««  tre  que  l’Empereur  Chaule  V.  grand  Prince  en  la  re^de  rdtde,  d»(  * 

en  fe«  Epi-  \-n  • r»  • • i 1 C - ‘.  1 _ XV'  d'^sfluc. 


demeurer  près:  de  fônfils:VnEuefquequi  tofl:  a-  rttnee  d'Grtnge. 
près  fut  Cardinal,  & vn  Preiîdent  de  fon  Confeil.  xi9Gtme\desehu. 

„ 1.  . r t-  t 1 ssCuttme lerrenoty 

V.  Maintenant  quatre  ront  autant  que  dix.Les  cho  - Elie^ue  d'\sc,r*s. 
fRoy'Xlcsfetraittentauec  moindre  nombre,  moins  de  le  ^hchtr 
de  brui£t,&plus  de  fruict.  Ceuxqui  s’en  mellent  ont  ^ Ca^tli 

I ui 


au 

Traiûé 
Verront. 
Tau  jjÿ*.. 
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Gonzague  General 
HcjCorJchers,&  de- 
puis Eucfque  de  Mà- 
touc.vint  en  France 
auec  le  Cardinal  de 
liediais. 


En  l'étre-reuc  du  Pa 
pcClcmët&  du  Roy 
François  à Marfcillc, 
le  Roy  feiloigna  de 
la  ville  Sc  donna  loi- 
fir  au  Pape  de  deux 
qu  trois  iours  pour 
fou  entrée.  En  celle 
du  Pape  & de  l'Em- 
pereur à Bologne 
i' Empereur  donna 
■*  temps  au  Pape  pour 
J dire  le  premier.  . 


Histoire 

la  reputatio  d’auoir  conduit  au  poindt  de  la  perfe- 
ction,les  plus  grands  & plus  importais  affaires  de 
l’Europe.  Le  Roy  députa  MeffirePomponcdc 
Belicurc,  Cheualier, feigneur  de  Grignon,  pre- 
mier ôc  plus  ancien  Conleiller  en  fon  Confeil. 
Meffire  Nicolas  Brulart,  Cheualier,  feigneur  de 
SiUery,  auffi  Confeiller  au  Confeil  d’Effatde  (a 
Majefté  , & PrefidentenfaCour  de  Parlement. 

De  la  part- du  Roy  d’Efpagne  dcdcTArcheduc,  DepotfiJ* 
Mcflire  Iean  Richardor,Cheualier,  Chef&Prefi-  gne. 
dét  du  Confeil  Priué  du  Roy  d’Efpagne  & de  Ion 
Cofeild  Eftat,&Meffirelean  Bapciltede  Taxis 
Cheualier,Commandeur  de  los  Santos,cie  lordrc 
Militaire  de  faindt  Iacques,Côfeillcr  d’  fl:at,&:du 
Conieil  de  guerre:  Meilire  Louys  Verrichenaufli 
Cheualier,  Audiencier  & premier  Secrétaire,  & 
ThreforierdesChartresduColeil  d’Ellat.  Le  Car- 
dinal de Medicis,Legat  du faindt  fiege,  afliité  de 
l’Eucfque  de  Mantouë,  choit  comme  l.cmoye- 
ncurdes  difficultezde  cehe  bonne  & laindte  ré- 
conciliation. 

Les  Députez  du  Roy  arriuerent  les  premiers,  & VI. 
ceux  d Lfpagne  incontinent  apres.  La  ceremonie  e”??n"rï 
de  telles  aflemblees  veut  que  le  plus  grand  fe  treu-  K o y*  ou  lie 

k.  i.  /y»  1 / n y leur»  Am- 

premier  au  lieu  alligne,pour  monltrer  qu  on  bafbdcun. 
le  vient  trouuer,&  que  le  premier  arriué, aille  voir 
le  dernier  venu, quand  ceit  en  fa  maifon  & en  (a 
terre.On  lobferuaicy  comme  ccla.Les  Députez 
duRoyarriuez  les  premiers,  ôc  cftans  chez  eux 
commcncercntlec6pliment,&alleret  voir  ceux 
d’£fpagnc.llss’entrefalucrent,lcs  cœurs  pleins  de 
joye,Ô£  d’vncontentcmet incroyable,  fe  voyons 
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VII. 

Prefeance 

4iipu(ce. 


enfemble,pourv ne  action  fur  laquelle  toute  l’Eu- 
rope tournoie  les  yeux.  Ils  fe  promirent  lcsvns  aux 
autres  de  traicter  rondement,linccremêt  & dou- 
cement^fairepartoutreluirela  vérité  & exceller 
infuïe  ^onne foy3qui  pour  neceflicé  quelconque,  ny 

pour  occalîon  que  ce  foit,ne  permet  de  tromper.  git*r>nulU  « rrum - 
ils  fe  comuniqucrent  leurs  pouuoirs.  & firent  rc-  p,rur/rctl1- 

r i j r » i r Epift.Sp, 

former  les  défauts  qu  ils  y recogneürent,  pour  en- 
trerauTrai&é  plus leurerrrenf,  &franchemér,ne 
s’arreftant  que  le  moins  qu’ils  pouuoient  fur  la  va- 
nité des  formes,  pour  demeurer  plus  fermes  en  la 
folidité  des  choies. 

Il  cft  vray, que  les  feanccs  furent  difputcesaucc  > 
affeétio,  aufli  n’en  peut  on  rien rabbattre  ny  quit- 
terions perdretout.C’clllafhtucdcPhidias,pour  . ‘ 

peu  qu’on  en  leue, toute  la  taille  tôbc  & fe  rompt. 

De  deux  contraires  il  en  faut  quitter  vn  6c  choifir 
yjU  l’autre.  Ou  premier,  ou  fécond  : il  ny  a point  de 

milieu. Les  Rois  de  France,  comme  premiers  & çw^ov^èaj- 
««  Jju  plus  anciens  Rois  des  Chreltiens,  precedent  tousff™1'  Cont™r,B'" 

geau  Roy  [ . . V . Mtenon  jktdem  ftê* 

^eri^n“  les  autres.  Leurs  A mballadeurs  tiennent  Iespre- 

îhrefu/ii*  miers  rangs  aux  affemblées  publiques.  L’Arche- dutem  <l%endum. 

5““^!'  uefque  de  Tours  & l’Euefque  de  T roye  Ambaf  Jrept.caô  x 1 r°" 
coauaem.  fatjcul:s  au  Concile  de  Balle, precederct  l’Euefque 

de  ColTence  Ambadadeur  du  Roy  de  Calhlle. 

Louys  de  Solier  AmbafTadeur  du  Roy  LouysXI  I 
précéda  au  Concile  de  Latran , Hierofme  de  Vie 
AmbafTadeur de  Ferdinand Rov  d’Aragon.  Les  Auchnppfcrcgenent 

...  . - ..  J ° j _/•  des  Cheuahcrs  de  la 

Anglois  onteude  grandes  alliances  aucc  1 Llpa-  iancderc,  imarre- 

'■"«J'j'""  ° 1 1 ° .li-  o lléauc  le  Rot  de 

il!c  KT  gnc>4c  longues  guerres  contre  la  Franc néant-  Pfa^cc rcticndroidk 
moins  l’ami tié  ny  la  bain e, n’a  p eu  oller  entre-  eux  ^îfrord'e. 

ccconfentemccvniucrfcl,qucleRoy  de  France  co,nmc  ic  plus  *P- 


Ch.ippine 


1*  veille 

fain&  Ccot 
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parent  lieu  ! & le 
Roy  d'Efpaene  en- 
cor qu'il  cullefpou- 
sé  Marie  leur  Roync 
demeurcroità  la  gau 
chc. 


Ces  Ambaflàdeurs  fc 
plaignêt  cnvnc  Haré 
guc  publiée  fur  la  fin 
de  Scptcbrc  de  l'an- 
née 1 56}.  de  ce  que 
Je  Pape  priuoit  Ion 
fils  ailiié  de  l'hôncur 
qui  luy  cftoitdcub, 
ie  cela  fàir  dénoncè- 
rent aux  Prclars  de 
Trace  qu’ils  cuiïcnt 
à fc  départir  du  Cô- 
cil». 


François  Vargas  fut 
Je  premierqui  difpu- 
ta  la  prefeance,  & la 
perdit  par  Jugement 
du  Pape. 

Ont  PH.  tn  Li  yitàu 
fitpe pic  III.  Auant 
J’anncc  1 c y S . Jamais 
Piincc  Chrcflië  n'a- 
uoit  reuoque  en  dou 
te  la  prcccdcnce  de 
Ja  maiton  de  Fiance, 
Bomn  Uh rr  t <l*p.  9. 


Histoire 

deuoit  preceder3lailTant  pour  ce  la  place  au  colle 
dextre  du  chefdel’Ordre^uâdils  tieneele  chapi- 
tre general  de  lalarretiere.NosRois  ont  toulïours  nui  mea  ae 
eu  de  bôs  feruiteurs  3 qui  en  diuerfes  legatios  pour  Jbcucf 
leur  feruicc  3 ont  fidellemét  & genereufemét  fou- 
ftenu  celle  dignité,font  demeurez  de  pied  ferme 
en  leur  rang3fans  craindre  les  trauerfes  de  ceux  qui 
n’ont  rien  peu  contre  eux  3fïnon  d’enuicr  en  leur 
charge3la  grandeur  du  maiftre  qu’ils  feruoient. 

Ferriere  & Pibrac  fortirct  du  Côcilc  de  Trente  °Wtî*k 
& le  retirèrent  à V enife,parce  qu  on  auoit  donne  piemt- 
à eux  &àl  Ambafladeur  d’Elpagnel’enccloir  en 
mefme temps.  L’Ambalïadcur  du  Roy  àVenife 
soppofa  courageuiemcntà  la  requcllede  celuy 
d’Elpagne3qui  vouloit  qu’il  n’alïïilalt  point  aux 
ceremonies  du  ferment  de  la  ligue3entre  le  Pape, 
le  Roy  d’Elpagne  &c  les  V cnitiens  contre  le  T urc, 

&ne  le  pouuant  empelchcr  demanda  à dire  la 
Melle,  pour  fe  mettre  hors  de  ligue, & faire  fem- 
blat  de  quiter  ce  qu’il  n’eull  feeu  obtenir.  Le  Pape 
Pie  II  II  adjugea  le  mefme  honneur  à l’Àmbaifa- 
deur  de  Frace,de  quoy  irrité  Louys  de  Requclens 
grad  Commandeur  de  CaRille, lortit  de  Rome, 
pourcuaporer fon  mefcôtcntemet  & là  cholerc. 

Mais  celle  prelcance  ne  fut  jamais  loullenue 
plus  genereufement  3 qüe  par  ceux  mefmes  qui 
l'emportent  en  celle  conférence  de  Veruins.  il  ££ 

y a trente  ans  que  le  premier  ellantAmbalîadeur  r jy"raxd“ 
auxGrifons,mit  la  main  à l’clpce  cotre  celuy  d’E£  fJsîSb.* 
pagac3quis’aduançoit  pour  prendre  ledeuant.Si 
ioccalîon , qui  eftoit  d’vne  procelho  publique^ 
déplus folénelles  de l’annee3garda l’Elpagnol du 
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mal,fon  courage  ne  le  fiiuua  pas  de  la  peur.’  Le  fe- 
£?bdf1'  cond,ainfi  qu’il  le  verra  cnfonlieu,n en  quirra  ia- 
E°yiR°  majsricnau  p)uc  deSefs,  en  Ton  Ambaïïadc  de 
Rome,  no  pas  mefmes  en  vne  ceremonic,dont  le 
Roy  d’Efpagne  propofoic  défaire  la  dcfpencc,fur 
la  Canonilacio  d vil  Sainéb  Efpagnol,commc au- 
tresfois  en  mefme  occahon,lc  Marquis  de  Pizany  tr  Marquis  hc  Pi74. 
auoic  emporté  le  mefme  aduantape.  T,?  n‘ fa  ?,af” 

r ü rcllcduP.jp  c.&ucc 

Enfin  apres  pluiieursrcmonllranccs  & prote-  IOUK“g-*  prcie.™- 

. n . 1 1 1 „ ,)rr  1 I cc  contre  I‘  A mbalî.i- 

ie  Rations  des  Députez  du  R ov  d Elpaçrne.ceux  du .{fcv<r.ipag.>Cl  u* 
u.  Roy  eurent  le  choix,  de  prendre  telle  place  qu  ils  .fc 
*» duR.oy.  Vollc{roient^apres  }c  Légat  & le  Nonce.  La  chaire 
Ordre  de  du  Légat  effoit  ellcueeïürvnc  marche  d’vn  pied, 
ix-pu.  &lbubs  vndaizaudeffus.L'EuefqucdeMantoiie  Le  premier  r.™~ aux 
prend  la  première  chaire  au  deuantdu  Légat,  & fondà  ccuS  r^* 
deuers  la  main  riroiéle.  Les  Députez  du  Roy  pré-  lc/™^ille  aux  EI- 
nentles  deux  chaires  de  l’autre  coftc,  de  forte  que 
le  premier  eiloit  vis  à vis  du  Nonce,  & le  fécond 
vis  à vis  du  premier  Député  d’Elpngne,qui  efloit 
joignant  le  Nonce , en  la  lecode  chaire. T axis  prit 
la  troifiefme,V erreichen  la  quatriefme , le  Gene- 
ral des  Cordeliers  regardoit  le  Légat  en  face  & les 
Députes  en  porfile.  Quand  le  Marquis  de  Lullins  U Mardis  & 
cfloit  mandé  en  la  conférence^  fe  mettoit  auprès 
de  luv  en  mefme  rang.  au  Trai<fU‘  » s,,c 

X L aduantageque  les  Députez  du  Roy  emp  or-  «ftitmion  du  Mar- 

* P rl  \ j ] r 1 quiût  de  Saluées. 

terent  pour  la  leancc,  leur  demeura  par  tout  le 

^afjTraiai  Onnapprcuue  pas  la  grande  ardeur,  ny 

blitocl6  1*  diligence  de  ceux  qui  firent  le  precedet,carles 'touffe 

longueurs  Ffpâgnoles  tirèrent  de  leur  impatien-  f« rcmicrs» & rem- 
it ^ . r O , _ *>  , bloicnr  par  ce  moyc 

ce,ce  qu  vne  longue  guerre  ne  leur  eult  peu  don  demander  la  Paix. 
ncr.Les  Lfpagnols,plusqucnulleautre  nation  du  N UmcyJ<u 

F 
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mondc/ont  gloire  de  faire  tout  à pied  de  plomb 
jh  & de,  pompe.  Quand  les  François  vont  le  pas,  ils 
croyent  5c  crient  qu'ils  courent  la  porte,  llscon- 
feiTent  que  fi  bien  ceftc  pefanteur  leur  a produit 
de  grands  inconucniens  aux  chofes  publiques  5c 
priuées , elle  les  a recompenfc  d’autres  fucccs  plus 
heureux,  & que  fouuent  par  leur  temporifement 
ils  ont  vaincu  les  humeurs  bouillantes  & impétu- 
euses cftimciinuin-  eufes  des  autres  nations , corne  les  Romains  vain- 

ciblcs  par  les  Ro-  • i — . i „ . „ . 

mains  en  la  iournec  quirent les  Celtes, en  paratpour  quelque  tepsles 
de  piombin.  polyb.  COL1pS>  Les  plus furieufes  marées  s’applatiffent  au 

rencontre  des  rochers.  Ceux  qui  vont  bellement 
ne  ch op p et  pas  volontiers,  Il  faut  deliberer  5c  re- 
A£  foudreàloyfir&lentement.  Enlanauigationdes 

Vilain  affaires du mo de,l impçtüofité eft  deferiee,  pour 

A r i s TOT.lib.6.  le  naufrage  qu’elle  a fait  de  plufieurs  grands  def- 
fethic.cap.^i  feins.  Maintenat  les  Dep  utez  d’Efpagnc  cognoif- 

fent  qu’ils  ont  affaire  a perfonnes  qui  n’ont  pas 
plus  hafte  qu’eux, qui  fçauent  digererlamertume 
de  leurs  longueurs , recuire  leurs  opinions,  &,qui. 
tenans  tous-  jours  vnmefme  chemin,  ne  marcher 
sàfinti  nenfemper  pas  d’vn  mefmc  pas.  Ils  feeurent  lî  accortemét  5c 
^ouccmeattafter  & fonderies  occafions,vferent 
fi  bien  du  temps,qu  ils  furent  plus  fouuent  atten- 
dus qu’ils  ^attendirent  les  autres , 5c  les  entendi- 
rent tous- jours,  auant  que  de  fe  faire  entendre. 
Iamais  aux  afféblées  plus  importantes , où  il  eftoit 
queftion  de  conclure  ou  de  refouldre  , ils  n’en- 
trerentny  parlèrent  des  premiers.  Aux  autres  oc- 
-cafions  ils  y alloient  indifferément , pour  ne  fem- 
blcrpreflertrop  feuercmentlaloy  d’vne  ceremo- 
nie pluftoft  vaine  qu’vtile* 
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de  Henry  IIIL  Liv^  T.  ii 
b En  la  première  feancele  Légat  les  exhorta  d’ap- 
porter  en  celle  aélion  ce  que  leurs  maiftres  defi- 
roientdeleur  fidelité,  ce  qu’il  fe  promettoit  de 
leurs  çxperienccs,côme  de  ceux  qui  auoientcon-  M dcBe,ieire  & 
duicl  heureufemér  les  plus  grands  affaires  de  I Eu-  M Rick,rdo'fonc 
rope,  &enauoient  plus  manie  que  tout  le  rclte  pour  ceuxqiiî  ont  pi* 

j I i ni  / 1,1  ncjrotié  thifTaircs 

des  hommes,  de  conliderer  quayansl  honneur  d'Etats  par  tou-Je 
de  confeiller  les  deux  plus  grands  princes  du  mô-  mondc* 
de,quifoufmettoientleurs  volontez  à leur  con- 
bii.cho.  feiLcommeàla  chofela  plus  diuine  entre  les  hu-  r rl  » 

iuine  5 i , Conftuum  ajreecn * 

maines,  quand  elle  cil  efpuree  des  pallions  ambi-  (]n*  tr.ter  hommes 

tieules , des  penfees  violentes , des  preiugez  opi- 
• n.  1 j - • ui-  j ü • * A b.  i s t . Rhcç, 

f maîtres, ils  ne  deuoiet  rien  oublier  de  ce  quipou-  ad  Alex. 

uoit  regarder  le  contentement  de  leurs  bonnes 

intentions, de  ne  douter  point,  que  Dieu  qui  a vn 

loin  particulier  desRoys&desRoyaumes,nclcufi: 

Dieu  prne  dans  leurs  confciences,  comme  dans  vnliurc  ou- 

Jo  ccruii.  uert,  & que  fon  oeil  tout  voyat  & tout- flamboyât  Dew^mtitis^s 

,.n.A  nii  • i r r ' s inémmorum  rectfftu 

de  julhce,ne  portait  la lunnere  de  Ion  clprit,dans  N x c f T> 

le  plus  profôd  de  leurs  penfees,  & les  menaçait  de  iu  Ifaac.Ang. 
la  feuerite  de  fa  Iuftice, s’ils  ne  rapportoient  toutes 
leurs  volontez  au  bien  de  fa  gloire,  & de  la  Répu- 
blique Chrcftienne. 

XII.  C ela  fait,  ils  entrèrent  aux  affaires,  auecladou- 

eîeu7£  ceurconuenable  à perfonhes  de  celle  qualité , & 

”roegwa  au  mérité  du  fujet.  Le  fccret,  qui  eft  le  plus  ferme  Tâdtumitas  optimü 
lien  de  l’expedition  d vn  affaire , régna  en  celle  af-  étiHe r*. 
^ iembiee,tant  qu  elle  dura.  On  ne  lceut  rien  de  tout  rum  vtrtcJum^ 
ce  qui  fc  traittoit , que  tout  ne  fuft  traitté.  Les  cf-  v a L.lib.x).  cap. 
fedts  font  apparens,  mais  les  caufes  & les  moyens, 1 *'• 
qui  les  ont  produidts, font  enueloppez  dedans  des 
impénétrables  mytteres.  C’eftpourquoyie  n’en 
, F ij 


%.  f» 


J H i s t"ô  ru  e 3 i % 
puis  rien  donner,  &ay  me  mieux  confbfTer  hum- 
blement mon  ignorance,  que  produire  cft’ronté- 
menrma  curioiité.  Pour  en  parler  dignement,  il 
; . . foudroie  auoirle  diaire  de  ccluy  , qui  recueillit  fi-  ÜSj,,?' 

dellement  tous  les  aélcs  de  celle  grande  & impor-  îoür  ^ou, 
tante  nego  dation.  Il  lè  faut  contenter  de  la  vérité  cefte  n«£o- 
: des  eucncmcns,&  ne  porter  la  penfee  dans  le  ciel 

des  feercts  del  Ellat,qui  (ont  enuiroiinez  de  fou- 
dres & dcfclairs, contre  ceux  qui  les  veulent  péné- 
trer. On  fe  doit  plufto  11  arrclteraïucmerucillcs  de  j?7“Cprrj? 
la  prouiden  ce  de  Dieu,  qui  a tenu  les  principaux  Dieu.  , 
redores  de  celle  aélion.  Cdlf  elle  qui , comme  les 
ffeminnm  titreltu  Paycnsont  creu  delà  dellince,  ne  foidl  pas  plus 
fintentui  j’e^at  jes  COnleils  des  hommes  que  le  torrét  des 

ntbll  Jere  mimu  J A-  5 1 

tut»  y fjuam  caIchUs  cailloux  du  riuage,  quand  il  lu  v plaid  refoudre  ce 

^ruir Pa  vTa  t clu  c^e  a libère.  bile  amena  les  refolutions  des  „ 

in  Mcpcnicis.  *'  Députez,  à de  plus  heureux  effeéls  qu’ils  no-loi  et 
clperer,les  Efpagn ois  ayants  publié  allez  louuent 
qu’ils  ne  rendroient  iamais  rien. 

Le  piuot  fur  lequel  tournoit  toute  la  difficulté,  XIII. 
cftoitlarcllitution  des  places.  Le  Roy  d Efpagne  det  plACCM 
ne  vouloir  rendre  qu  Amiens:  le  Roy  demandoit 
lesautres.  Les  Députez  d’Elpagne,  difoientquil 
nyauoit  point  dfpparécc,que  leur  maillreache-  X 

ptafl  fi  chèrement  la  Paix  : ceux  de  France  re- 
monllroient,  quelle  ne  pouuoit  durer  autremét. 

Les  Députez  du  Roy  auoient  de  grands  aduanta- 
ges  ,1a force  delà raifon,  laprofpcrité  dès  affaires 
en  la  reprinfe  d’ A miens , & fur  tout , la  faueur  du 
temps  & de  loccafion.Le  R oy  d’Elpagne  ne  vou-  • 
loit  mourir  qu  en  I^rüldèfiroiïquefôn  Fils  rè-» 
gnaft£nPaix;que,fà  Fülequitaymok-  tât,furi  ma- 
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riec  enPaix.  L’Archeducmouroit  dcnuic  de  le 
marier, & craignatquclapromcfle  qu’il  en  auoit, 
foi»ciu?u  flcs’effeâruanc,  durant  la  vie  du  Roy  d’Efpagne, 
les  conditions  du  marché  ne  fii  fient  empirées, 
preffa  Richardot  & T axis , de  n aller  pas  tac  L fpa- 
gnolement  en  ceflenegotiation,  & de  le  fouue- 
nir, qu’il  ne  falloit point confultcr,ny  différer vne  ^ùfnm^riori 
aûion.dont  la  louange  dependoit  dclacheuc- 
ment.C'eii  pourquoy,  apres  que  l’on  eut  mis  aux  Tacit. 
balancesduTrai&c,  cc  qu’il  falloir,  pour  le  faire 
veniraujulle  poids  dclaraifon,  tous  les  diffcrcds 
entre  les  deux  Rois, furent  refolus  & accordez. 

Onn’auoitencorcs  rien  conclu  pour  le  Duc 
de Sauoye.Ilfcbloit  que  leRoy  d’Efpagac  l’euft 
oublit^quilnele  tint  pas  pour  fongé  dre.  Le  Roy  . 
ne  le  tenoitny  pour  parent, ny  pour  amy,tat  qu'il 
retiendroit  le  Marquifàt  de  Saluces.Le  Marquis 
slrov-dï  de  bullins  afTeu  raies  Députez,  que  l’intention  du 
fl«cndc6prî*  Duc  n’eftoit  autre , que  de  donner  au  Roy  à lad- 
ucnjrj  plus  de  contentement,  que  les  occafions 
paflécs  neluy  enauoient  donné  de  moyen.  Sur 

celle  alfcurance,  il  entra  au  T raidie , lequel  à fon 

r r r ■>  ■ 1 « raid  de  la  teftitu- 

occalion,rut  quafi  comerompu,  trois  jours  auant  Marquât  dc 

la  conclufion.  Carie  Roy  elloit  refolu,  de  ne  pé-  rompit  qÆa  rVfo* 
fer  à aucun  accord  auec  le  Duc,  que  par  l efledl lutloa du TraiaA 
prefent,  non  reculé  , ny  diflcrcdeia  fâtiifadlion 
qui  luyeftoit  deue.  Auffi  n’y  auoit  il  point  d’ap- 
parence,que  retirant  par  l’execution  duTraidlé, 
des  mains  d’vn grand  &puilfant  Roy , &:  de  long 
temps  eflably  ,fix  places  en  Picardie , vn  port  im- 
portant en  Breraigne  , & cela  plus  difficile  à re- 
prendre, que  le  Marquifat  dcSaluces  , il  craittaft 
; ““  F iij 
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aueclcDucde  Sauoyc,  peu  concurrent  à la  force  %eg£df. 
6c  à la  grandeur  d’Efpagne,  foubs  des  conditions 
moins  honnorables:  ny  quil mift  en  doute  vn  £Pv!Lm 
Efi n«n rrtti» hber ilt  droiâ:  indubitable.  Les  perfonnes  priuees  font  b .1  lia  fleuri 
pauU»mnonun<jMm  confcillces  de  quitter  vne  partie  , & quelque  fois 

de  fuo  ture  decedere , 1 1 * 1 i t t«  quelque 

pâ intcrâum etum  d auantage  de  ce  qu’ils  prétendent , pour  ne  s en-  Jeo*u6t 

frutiitojùm «.Cic.  uelopper  aux  douteux  euenemens  d’vn  procès.  auoirPau:- 
Jbb.î.dc  Offic.  r rr  i i r i • r . 

Lestages  donnent  le  melme  aduis  aux  republi- 

ques,pour  viure  en  paix.  C’efl:  pourquoy , les  dc- 
nrs  paternels  du  Pape,quicraignoit  que  ce  Mar- 
quifât  ne  fuit  vn  Montgibel,pour  embrafer  T Ita- 
lie, emportèrent  les  refolutions  duRoy,quifur 
ce  relpect,ne  différa  de  preferer  le  bien  public , à 
fon  particulier  contentement,  6c  confentit , que  lc  koY 
pouracheuer  cebaftimcntde  laPaix,onaccomo- 
daltla  réglé  à la  pierre,  «Scia  raifonal’interefl:  du  Preuuwefl- 
IZuflTl:, ['Z  Duc>  4ue  fon  bon  droi<a  mis  encompro- 

».  * J • 


Pi.  V T.  "• 


nus. 


Quand  les  volontez  font  trop  cfloignees,il  faut 
chercher  vn  moyen  pour  les  ioindre.  On  demeu- 
ra d’accord,  que  le  Pape  fufl:  feul  juge  de  la  refti- 
tution du  Marquifat  de  Saluces,&  qu’il !a  jugeait 
dans  vnan.Ainli  la  Paix,  pour  laquelle  l’onauoit 
tant  fait  la  guerre  ^ efl:  conclue,  Alignée  par  les 
Dcputcz,quiaduifercntentre  eux,  pour  des  rai- 
fonsencoresincônucs,dene  manifefterle  Trai- 
£é,d'vn  moys,à  compter  du  deuxiefmc  de  May, 
pendant  lequel  yauroit  Trefue  6c  ccflation  de 

Sufpenfïon 

tous  adtes  d’hoftilité.  Le  Roy  qui  elloit  lors  â î»»rr4Va 
Rennes,  enpartit,vintàlaFlefche,  delàauLude,  m°y*‘ 

& puis  à Tours,  &fe  rendit  d’icy,enpofte,à  A- 
miens,  pour  faciliter  l’exccutio  de  la  Paix,  y veoir 
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& pourueoir  de  plus  près.  Laccflation  d armes 
fuiuitla  Paix,  comme  la  fille  fuit  la  mere,  &:  les  ar- 
ticles en  furent  veus  foubs  ces  termes. 

Premierement,eft  conuenu  & accordé,  cjuc  le 
TraidlédePaix  demeure  conclu &refolu,  entre 
lefditsfieurs  Roys,  Henry  II  II  & Philippe  II  co- 
formement,&  en  approbation  des  articles  con- 
tenus au  Traidte  de  Paix,faitau  ChafteaudcCa- 
brcfis,en  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf, entre  Cabrc" 

feu,  detres-hautc  & louable  mémoire,  Henry  II 
Roy  de  France,  & ledit  ficur  Roy  Catholique  -,  & 
lequel  T raiclé  defdidts  Députez  efdirs  noms,  ont 
de  nouucau  confirmé  & approuué  en  tous  ces 
points, corne  s’il  cftoiticy  inféré  de  motà  autre, 

& fans  innouer  aucune  chofc  en  iceluy,ny  aux  au- 
tres prccedcns,qui  tous  demeurent  en  leur  entier, 
finonen  ce  qui  (croit  cxprdlcmct  dclrogiparce 
prefentTraidté- 

Et  fuyuant  ce  : Que  d’orenauat  du  iour  & dat-  Perpétuelle  pour 
te  du  prefent  Trai&c  entre  lefdicts  fieurs  Roy  s,  ucmÆ'dcm  coul 
leurs  enfâs  nais&  à naiRrc,hoirs,fucce(reurs  &c  hc- ,011ncs' 
ritiers , leurs  Royaumes , Pays  & fubje&s , y aura 
bonne, (eurc,fcrmc,  & Râble  Paix,  confédération 
& perpétuelle  alliacé  & amitié, s entr’aimeront  co- 
rne frétés, procurans  de  tout  leurpouuoirle  bien, 
l’honneur  &:  réputation  Tvn  de  l’autre  : Et  euiterot 
tant  qu’ils  pourront  loyaument  le  dommage  l’vn 
delautre,nefouRiendront,  ne  fauoriferont  per- 
fonne  quelle  qu’elle  foit,  lvn  au  preiudice  de  l’au-  Oubliante  a«cho- 

0 7/  7 ^ Z'  ' r 1 nt  / • tes  mal  pafiecs,  Prc» 

tre-,&  des  maintenat  cellcrot  toutes  holtilites: ou*  micr  Confcil  de  la 

bliat  toutes  chofcs  cy  deuantmalpaflees,  quelles  mTauoifSm^nè 

' * * bicn-vcuillancc.ac 

nicrclaT^caacr, 
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quelles  foiét,  qui demeurerot abolies  & eüeintes,  1^cn  vemIIance*ai: 
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pour  monflrer  que 
toutes  les  occaffcms 
île  fc  venger  dcuoict 
cftrc  oubiiccs,  & qu'il 
ue  falloir  pcni'cr  qu’à 
l’amitié  & rccôcilia- 
nou  prelcucc. 


Les  cflrangcrs  font 
obligez  aux  loix  du 
Tays  qu’ilsfrcquctcr, 
s’ils  y contrcuicnncc 
ils  font  punis  comme 
les  Citoyes,  necdijlm- 
guitttr  'rude  Jînt , ainii 
que  parle  le  iurilcô- 
fultc. 


Quand  il  y a injure 
publique  on  recourt 
aux  armes,  pour  ven- 
ger l’otFcnce  priucc 
entre  fubicils  dedi- 
ijcrfcï  iurifdifHons 
il  y a lieu  Se  ouueriu- 
rc  de  Rrcpc&illc. 
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fans  que  jamais  ils  en  fa  cent  rdTentimct  quclcon- 
queircnonçans  par  ce  T raidie  à toutes  pratiques, 
ligues  Se  intelligences, qui  pourroienten  quelque 
fortcqucccfoit,rcdôdcrau  preiudice  Ivn  dclau- 
trc,auec  promettes  de  iamais  tairc,ne pourchaflcr 
parl’vn,chofequipuilfe  tourner  au  dommage  de 
1 autre, nydouttfir  que  leurs  valfaux  , &c  fubieds  le 
facent  diredement  ou  indiredement.  Et  fi  aucun 
d’iceux,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils 
(oient, y contreucnoicnt  cy  apres,  pour  aller  Icruir 
par  mer,ou  parterre , ouautremét  ayder  & attiltcr 
en  choie, qui,en  forte  que  ce  foit,  pourroitpreiu- 
dicicr  à l’vn  defdids  fieurs  R oys,  l’autre  fera  obli- 
gé de  sy  oppofer.  Se  l’empefcher,&  les  chajlier  fe- 
uerement,  comme  infradeurs  de  ccTraidé,  Se 
perturbateurs  du  repos  public. 

Etparlcmoyé  de  celte  Paix,  Se  cltroite  amitié,  1 1 1, 
les  fubieds  des  deux  collés,  quels  quils  foient, 
pourront  en  gardât  les  loix  Se  coullumesdu  pays, 
aller  Se  venir, demeurer , fréquenter,  conuerler  Se 
retourner  éspays  Tvn  de  l’autre,  marchandcment 
Se  comme  mieux  leur  femblcra,tant  par  mer,  que 
par  terre, caues  douccs,traider  Se  côucrler  enletn- 
dIc:  Et  feront  fouflcnus  Se  défendus  les  fubieds 
de l’vn  ail  pays  de  l’autre  , corne  propres  fubieds, 
en  payant  railonnablcmctles  droits  en  touslieux 
accouftumés,  & autres  qui  par  leurs  Majcllés  Se 
lesfuccettcurs  d’icelles  feront  impofés. 

Et  le  fufpcndcnt  toutes  lettres  de  Marques  Se  1 1 1 1. 
Reprefailles,qui  pourroient  auoir  cfté  données,  à 
quelque  caufc  quLcefoir  , & ne  s’en  donneront 
d orcuauant aucunes,  par l’vn  defdids  Princes,  au 

preiudice 
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preiudicedes  fubie6bderautre,finon  contre  les 
principaux  delinquans, leurs  biens  &r  de  leurs  co- 
plices,&  ce  encores,en  cas  feulement  de  manife- 
ite  denegatiô  dejuftice,  de  laquelle,  & des  lettres 
defommation  & requifition  d’icelles,  ceux  qui 
pourfuiuront  lefdidtes  lettres  de  Marques  & Re- 
prefailles,deuront  faire  apparoir  à la  forme  & ma- 
niéré que  de  droicl  cft  requis. 


Les  Villes,fubie<Sb,manans  & habitans  des  C 6-  Rc?Pr°q«e  ionyos- 
z , l , * I • 1 - cc&cohrmaüoud« 

tes  de  Flandres  & Arthois,&  des  autres  Prouinces  p“uücgcs. 


. des  Pays  bas , enfcmble  du  Royaume  d’Efpagne, 
iouirontdes  Priuileges,franchifes&  libertés  qui 
leur  ont  efté  accordez  par  les  Roys  de  Frace,  pre- 
de cefTeurs  dudit  fieurRoy  tres-Chreftien:  & pa- 
reillement les  V illcs,manans,  habitans  & fubiefts  , 
du  Royaume  de  France,  iouyrontauffi  des  Priui- 
leges,  franchifes  & libertés  qu’ils  ont  efdidb  Pays 
bas  & Royaume  d’Efpagne, tout  ainfî  qu  vn  chaf* 
cun  d’eux  en  ont  cydcuant  iouy,  & comme  ils  en 
iouiffenten  vertu  dudit Traidté,  de  l’an  mil  cinq 
cens  cinquante  neuf,  & autres  Traités  prece- 
dens. 

A auflî  eflé  conuenu  & accorde,  en  cas  que  le-  \es.pTbas,atIe  C5 

'11.  ! r*  te  de  Bourgongnc 

dit  fieur  Roy  Catholique,  donne  ou  transféré  par  iJonn«  poui1  ic  ma- 

n / . 1 1 . r riagr  «le  l’Infante  D. 

teitament,donation , rcliquation  ou  autrement  a uatciic  par  Traidé 
quelque  tiltre  que  ce  fôit , a la  Sereniflime  Infan-  priL^n^’-rSaï 
te,  madame  Ifabel  fa  fille  aifnee  ou  autres,  toutes dc  Pau- 
les  prouinces  defes  Pays  bas,  auec  les  Comtés  dc 
Bourgongne  &:  deCharolois,  que  toutes  lefdi- 
tes  Prouinces  & Comtés  s’entendent  eftrc  corn- 
prifes  en  ce  prefentTraa&é,  comme  elles  eftoiét 
en  celuy  de  Tan  mil  cinq  cens  cinquante  neuf*  en- 
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fcmble  ladite  dame  Infante, ou  ccluy,  en  faueur 
duquel  ledit  fieur  Roy  Catholique  en  auroitdif- 
polé,  fans  que  pour  ceft  cfted,iiioitbefoing  d’en 
faire  autre  nouueau  Traidé. 

Recours aflcurc aux  Et  retourneront  les  fubieds  8c  feruiteurs  dVn  VII. 

co fié  8c  d’autre,  tât  EcclefialHqucs  que  feculiers, 
nonobftant  quilsaycntleruy  cnparty  contraire, 
en  leurs  offices  & bénéfices,  dont  îlselloictpour- 
ucus , auant  la  fin  de  Deccbre  mil  cinq  cens  qua- 
rre  vingts  huid,finon  lesCures,dôt  autres  fe  trou- 
ueroient  canoniquement  pourucus:  enfemble  en 
laiouyfTance  de  tous  &chafcuns  leurs  tyens  im- 
meubles, rctes  perpetuelles,viagercs  &ràrachapt, 
faifis  8c  occupés  il’occafion  de  la  guerre,  com- 
mécee  fur  la  fin  de  l’an  cinq  cés  quatrevingts  huit, 
pour  en  iouyr  dés  la  publication  de  ceftedite 
Paix;& pareillement, de  ceux  quileur  font  depuis 
aduenus  & elcheus,  par  fucccfiion  ou  autrement, 

reftitution  des  fansnen  quereller  toutes-fois,  ny  demander  les 
raifi«&  coniîicatiôs  fruits  perceus  dés  le  faififlement  defdids  biens 

pai  les mtcrcn'cz.finô  immeubles,  iufqucs au  jour  de  la  publication  du 

depuis  la  publication  - ■ * - * 


la 


du  TraiCtc. 


prefent  T raidé,ny  des  debtes  qui  auront  efté  co- 
hfquees  auant  ledit  iour;  8c  fe  tiendra  pour  bon  8c 
valable  le  repartement  qu’en  aura  fait  ou  fait  faire 
le  Princeton  Lieutenât ou Commis,riere  laiurif- 
didion  duquel, ledit  Arreft  fera  fait:  & ne  pourroç 
iamaisles  Créditeurs  de  telles  debtes  ou  les  leurs 
8c  ayans  caufc,eflre  receus  à en  faire  pourfuite,  en 
quelque  manière  &par  quelque  adion  que  ce 
ioir,contre  ceux  aufqucls  lefdids  dons  auront  ef- 
te  faits,nv  contre  ceux , qui  par  vertu  de  tels  dons 
8c  confifcation,les  auroient payez,  pour  quelque 


% 
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caufc  que  lefdites  debtes  puifTent  eftre  ; nonob-  S?&°owSS£' 

^ * l 1 _L1: ^.,1-  l,-frliY>ç  ^its  pour  la  reftitu- 
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(tant  quelques  lettres  obl.gatôires,  que  lcfdi£ts 
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Créditeurs  en  puifsétauoir,lefquellcs, pour  l'effet 

deladi6te.confifcation;)feront&  demeurerôt  par 

cedit  Traidté,caffecs,adnullecs,&  fans  vigueur. 

Etfe  fera  ledit  retour  defdi&sfubie&s  & ferui- 

teurs , d vncoftc  & d’autre,  a leurs  biens  immeu- 
bles & rentes,  comme  deffus,  nonobftant  toutes 
donnations,  concédions,  déclarations,  confilca- 


— , ^ _ ' ReuocationWc  cou* 

tionscommifes,&  ientenccs  données  par  contu-  lugcmcns  & arrcfi* 
macc,  & en  i’ablence  des  parties,  &icellcs,non rarcouaim3CC- 


IX. 


ouyes  à Toccafion  de  ccffcdite  guerre,  comme 
qu’il  loir,  lefquclles  ientenccs,  &toUs  iugemens, 
donnez  tant  en  ciuil,qu  en  criminel,  demeurerôt 
milles  & fans  aucun  effet , & comme  nonadue- 
noës:remettans  iceux  fubie£ts,qu  ant  a certaine- 
ment & ce fTans  tous  empefehemens , & contre- 
dits,aux  droids  qu’ils  auoictau  temps  de  l’ouuer- 
ture  de  ladite  guerre, fans  qu’aucun  paille  dire  re- 
cherché, pour  charges  &:  entremifes  publiques 
qu'il  auroit  eu,  foit  pour  les  viurcs,  maniement  de 
deniers, ou  autrement,  pendant  le  temps, & a 1 oc- 
cafion  de  ladite  guerre,  dont  il  auroit  rendu  com- 
pte par  deuat  ceux  qui  auoient  lorspouuoir  den  lcs  crimes  «me 
ordonner;  pourueu  que  lefdiûs  fubiédts  & ferui- 
teurs  ne  fc  trouuent  charges  d’autres  crimes  & de-  «m». 
lids,que  d’auoir  feruy  en  party  contraire. 

3 J • , _ „ orj:  Lettres  neceflàircs 

Etne  pourront neantmoinsr  entrer  dans  leidi-  pour  le  retour  des 

£tes terres , pays  & feigneuries  defditts  Roys,  fans  abfcl,s- 

auoir  premièrement,  lui  ce  obtenu  permillton  & 

lettres  Patentes , fccllees  du  grand  feel  de  leurs 

Majcftés , defquellcs  ils  ne  font  tenus  pourfuiurc 
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la  ycrifficatiori  pardeuant  les  Cours  &c  Officiers 
dcleursMaieftes. 

Bcneficicz  demeure-  • n , 

ront  aux  bénéfices  ^CUX  C]UJ  auront  Cl  te  DOUrilCUS  dVll  Colle  iV 

ZlTiïti?,1  d'autrc=  dcs  bénéfices  eftans  à la  collation'  pre- 
fentatIon  ou  diipofitiô  defdi&s  fieurs  Roys 

ou  autres  pcrlonncs  layes,  demeureront  en  la  pot 
le/ïion  ôcioujiïmcc defdids bénéfices,  comme 
bien  5c  deuëmcntpourueus. 

SXAfc  EnfaUeUr  & contemplation  de  cefte  Paix , & X I 

*;taiurc,dcfUisraD  pour  donner  par  lefdiûs  fieurs  Roys  contente- 

mcntl  vn  a 1 autrc.cft  conuenu  & accordé  , qujls  - 
rendront  & reftitueront  realemenr . défait  & de 
bonne foy  l’vnd1  autre,  cequife  trouuera  auoir 
c te  prins,faifi&  occupé  par  eux,  ou  autres  ay ans 
charge  d’eux, ou  en  leurs  noms, es  pais  l'vn  del’au- 
trciCeitaiçauoirledit  ficur  Roy  trel-Chrellien 

Le  Comté, iccharo-  audlt  ficurRoy  Catholique,  la  iouyffimce &pof- 

loiseft  deiafouuc-  lc"*on  duComte  de  Charolois,fès appartenances 
& dependances,pour  en  iouyr , parluy  & fes  fuc- 

Sï?2ÇSï?  “^urs  plainemem&paifiblement,  & ietenir 

r“  *•*  . J°ubs  laf°uueraineté  des  Roys  de  France  : Et  s'il 

le  rrouue  autres  places  occupées  depuis  ladite 
Paix  de  cinq  cens  cinquante  neuf,  par  ledit  ficur 
Roy  trei-Chreftien,  ou  par  les  ficns,feront  pareil- 
lement reftituees,&  le  tout  dans  deux  moisàcô- 
pter  du  iour  5c  datte  de  ces  prefèntes. 

Et  pareillement  ledit  ficur  Roy  Catholique,  XII. 
rendra  & reftiruera audit fieur  Roy  trefChreftié 
Jes  places  qui  fc  trouueront  auoir  cfté  par  luy  ou 
autres  ayant  charge  de  luy,  eu  en  fo„  nom,  prifes 
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XIII.  A fçauoir  Calais, Ardres,Monthulin, Dourlas,  calais. 

laCapelle,&  le  Caftelet  en  Picardie,  Blauet  en  monthui». 
Bretagne,  &c  toutes  autres  places  que  ledit  fîeur  Pov*L  ANS- 

^ r A 11  La  Cai,P!uï' 

Roy  Catholique  y auroit  occupées,  ou  ailleurs  ncuïim. 
au  Royaume  de  France,  depuis  ledit  Trai&é,  & LA'£T 
font  parluy  ou  par  les  fîcns  détenues. 

XIII7.  Pour  le  regard  de  Calais,  Ardres,  Monthulin, 

Dourlans,  la  Capelle,  & le  Caftellet,feronnccllcs 
places  remifes  & rendues , par  ledit  fleur  Roy  Ca- 
tholique ou  fes  Minières  effc£tucllcmét,  de  bon- 
ne foy  & fans  aucune  longueur  ny  difficulté,  pour 
quelque  pretexte  ou  occafîon  que  ce  foit , à ccluy 
ou  à ceux  qui  feront  à ce  députez  par  ledit  fîeur  n . 

Roy  trei-Chrelhen, dans  deux  moisprecilcment,  c«  eni  ea«qu*èuCs 
à compter  du  iour  & datte  de  ces  prefentes,en 
l’eftat  quelles  fe  trouuent  à prefent,  fans  y rien  de-  tl0nJ‘ 
molir,affoiblir,ny  endommagcr,en  aucune  forte, 

& fuis  que  l'on  puiffe  prétendre  ne  demander  au- 
cun rembourfement, pour  les  fortificationsfaitcs 
cfdites  places , ny  pour  le  payement  de  ce  qui 
pourroit  eftrc  deu  aux  foldats  &c  gens  de  guerre  * 
y eftans:  Et  fe  fera  ladite  reftitution,  premierc- 
met  des  villes  de  Calais  &: Ardres, &des  autres  puis 
apres,  en  forte  que  la  reftitution  entière  defdites 
places,  foit  accomplie  dans  ledit  temps  de  deux 
mois. 

XV . Quant  à Blauet,  la  reftitution  en  fera  auffi  faite 

cffedtucll  ement  & de  bonne  foy,fans  aucune  Ion  . mois, 
gueurne  difficulté, foubs  quelque  pretexte  ou  oc- 
cafion  que  ce  foit,  à celuy  ou  ceux,  qui  à ce  feront 
commis  par  ledit  fîeur  Roy  tref  Chreftien,  A:  ce 
das  trois  mois,  du  iour  & datte  de  ces  prefent  ts:Ec 

" G Mj 
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L’artillerie  & les  mu- 
nitions de  guerre  ne 
font  compnfcs  en  la 
reftitution&  demeu- 
rent au  rcltiruant. 


Vaifleau*  accommo- 
dez pour  côduire  les 
Espagnols  (on  ans  de 
Bretagne  aucc  leur 
bagage,  artillerie, vi- 
urcs  & munitions  de 
guerre. 


Oflages  pour  la  rc- 
ftitunon  des  places 
au  chois  du  Roy  de 
France. 
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pourraledit  fieur  Roy  Catholique  faire  deftnolir 
les  fortifications,  par  luy  faites  ou  par  les  fiens  au- 
dit B lauet,  & autres  lieux,  qui  feront  par  luy  déte- 
nus en  Bretagne,  fi  aucunes  en  y a. 

Reftituant  lefdites  places , pourra  ledit  fïeur 
Roy  Catholique,faire  emporter  toute  l’Artillerie, 
poudres,boulets,  armes,  viures  & autres  munitios 
de  guerre  qui  fe  trouueront  efdites  places,  faire 
emporter  tous  les  biens  meubles  à eux  appartenais, 
fans  qu’il  leur  Toit  loifibleexigcr  aucune  chofedes 
habitas  d’icelles  places, 6c  du  plat  pays,ny  endom- 
mager leurs  maifonSjOu  en  emporter  aucune  cho- 
fe  appartenant  aufdits  habitans. 

Et  à ce  que  les  gens  de  guerre  eftans  audit  Bla- 
uetfepuiflentplus  promptement  retirer  en  Efpa- 
gne , ledit  fieur  Roy  tref-Chreftien  les  fera  acco- 
moder  de  vaiffeaux  6c  mariniers , das  lelquels  vaif 
féaux  ils  pourront  faire  charger! Artillerie,  viures, 
6c  autres  munitions  de  guerre,  aucc  leurs  bagages, 
ellans  audit  Blauet  6c autres  lieux  qui  fieront  refti- 
tuez  en  Bretagne,  en  baillant  alTeurance  de  la  re- 
ftitution  defdicSts  vaifTeaux,  6c  renuoy  des  mari- 
niers , dans  le  temps  qui  fera  accordé. 

Promettent  en  outre  lefdits  Deputez,pouraf- 
feurance  de  la  reftitution  defdites  places,  aufii  toft 
que  laratiffication  du  prefent  Trai&é  faite  par  le- 
dit fieur  Roy  tref-Chreftié,  leur  aura  efté  fournie, 
de  bailler  6cfaire  liurer  quatre  O liages,  tels  qu'il 
voudra  choifir , fubjets  dudit  fieur  Roy  Catholi- 
que, qui  feront  bien  6c  honnorablement  tenus, 
ainfi  qu’il  conuient  à leurs  qualités,  laquelle  refti- 
tution eftant  faite  fk  realement  accomplie,  leidits 
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Oftages,teront  rendus  & mis  en  liberté  de  bonne 
foy  & fans  aucun  delay;  Bien  entendu,  queftant 
accomplie  la  reftitution  des  fix  Places  dePicardic, 
deux  dcfdits  O ftages  ferot  deliurez,  demeurans  les 
autres  deux,  iufques  à la  reftitution  dudit  Blauct. 

Et  pour  le  regard  des  chofcs  contenues  audid  Arbitr„  tccorJel 
Trai&é  de  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf , qui  p°ur  cc  qui  rcflc  * 

, n , r , 1 . 1 1*  - 1 executer  du  Traid» 

nont  cire  exccutecs  luyuant  les  articles  diceluy,  dcPaudcTan  1559. 
l'execution  en  fera  faite  6c  paracheuéc,cn  cc  qui  rc- 
jfte  à exécuter,  tât  pour  la  teneur  féodale  du  Com- 
te de  S.  Pol,  limites  des  pays  des  deux  Princes, ter- 
res tenues  en  furfeancc,  exemptions  des  gabelles, 

& importions  foraines,  prétendues  par  ceux  du 
Comté  de  Bourgogne,  Euelché  deTheroüennc, 

Abbaye  de  S.  leanauMont,  Duché  de  Bouillon, 
reftitution  d’aucunes  places  prétendues  de  part  6c 
dautrc,deuoir  eftre  reîtituées  en  vertu  dudit  T rai- 
lle, & tous  autres  differens  qui  ri  ont  efté  vuidez 
& décidez,  ainfi  qu’il  a efté  lors  conuenu:  Seront 
pour  ceftcffedfc  nommez  Arbitres,  & Députez  de 
part  & d’autre,  fuyuant  cc  qui  a efté  refolu,  par  le- 
dit Trai&é-,  iefquels  s’alfembleront  dans  fîx  mois, 
es  lieux  defignez  par  iceluy , fi  les  parties  conten- 
tent, finons’accorderont  d’vn  autre  lieu. 

Et  d’autant  qu’en  la  diuifion  des  terres  ordon- 
nées  aux  Diocefes  d’Arras,  Amiens,  S.  Orner,  6c 
Boulongne,ille  trouuedes  villages  dcFrancc,at- 
tribuez  auxEuclchez  d Arras,  &S.O  mer,  ôc  autres 
villages  du  pays  d’Arthois  &l:ladres,aux  Euefcjiez 
d’Amiens  6c  B oulognc , d’où  aduient  fouuent  dc- 
fordre  6c  confufion  ; a efté  conuenu , quapres  a- 
uoir  cule  contentement  6c  permiflion  dç  noftrc  S. 
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Forçats  Je  Galere  ré- 
Jus  au  Roy  duquel 
ils  Ce  trouucut  fujets. 
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Perde  Pape,  Co  mm  i flaires  de  part  & d’autre  fe- 
ront députez,  qui  s aflembleront  dedans  vn  an,au 
lieu  qui  fera  aduifé,  pour  refoudre  lefchange  qui 
pourroit  eftre  fait  defdits  villages , à la  commodi- 
té des  vns  & des  autres. 

Tous  prifonniers  de  guerre  eftans  détenus  de  XXL 
part  &:  d’autre, ferôt  mis  en  liberté , en  payant  leurs 
defpen$,&  ce  qu’ils pourroient  d’ailleurs  iuftemét 
deuoir,  (ans  eftre  tenus  de  payer  aucune  rançon, 
finon  qu’ils  en  ayent  conuenu:  & s’il  y a plainte 
de  l’excès  d’icelle,  en  fera  ordonne  par  le  Prince 
du  pays,  duquel  les  prifonniers  feront  détenus. 

Tous  autres  prifonniers  fubjets  defdits  fieurs  xxu 
Roys,  qui  par  la  calamité  des  guerres , pourroient  A 
eftre  détenus  aux  galeres  de  leursMajeftez, feront 
promptement  deîiurcz  & mis  en  liberté,  fans  au- 
cune longueur,  pour  quelquepretexteouocca- 
fionqueceioit,  lànsqu  on  leur  puifTe  deman- 

der aucune  choie,  pour  leurs  rançons,  oupour 
leurs  deipens. 

E t font  referuez audit  fieur  Roy  tres-Chreftien  , 
de  France  & deNauarre,  fes  îhcccffeurs  & ayans 
cauic,tous  les  droitfts,  aeftions  & pretenfions  qu’il 
entend  luy  appartenir,  a cauie  de  ieidits  Royau- 
me, pays,  & fcigneurics,  ou  autrement  ailleurs, 
pour  quelque  caufc  que  ce  foit,  aufqucls  n’auroit 
cfté  par  luy,  ou  par  iespredecefteurs  expreifemét 
renonce,  pour  en  fiirepourfuittc,  par  voye  amia- 
ble, ou  deiuftice,  & non  par  les  armes. 

Comme  en  fcmblablciontreieruezauditficur  xxïlll 
Roy  Catholique  d fipagne,  &àlafereniflîme  In- 
fantela  fille  aiihcejcursfucccfïcurs  ôè  ayans  caufe, 

tous 
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tous  les  droits,  avions,  & prétentions , qu*ils  en- 
tendent leur  appartenir,  à caufc  dcfdits  Royau- 
mes, pays  & (èigneuries  ou  autrement  ailleurs, 
pour  quelque  caufequc  cefoit,  aufquelsn’auroit 
eflc  par  eux,  ou  leurs  predecefTeurs  exprcflemcnt 
renonce, pour  en  faire  pourfuite  par  voye  amiable 
ou  de  I ufticc,  & non  par  les  armes. 

Et  fur  ce  qui  auroitefté  remonftré  par  lefdits 
Députez  dudit  fleur  Roy  Catholique,  que  pour 
paruenirà  vne  bonne  Paix, il  elt  tref-requis,quc  L ^ ^ 
tref  excellent  Prince  Mon  fleur  le  Duc  de  Sauoyc,  cft  defeendu  par 
foit  compris  en  ce  T raide , defirat  ledit  fleur  Roy  JT/rôn  a/cXdê  u 
Catholique,  &afFedionnant  le  bien  & conferua- 
tion  dudit  fleur  Duc,  comme  lafienne  propre, 
pour  la  proximité  du  fang  & d’alliance,  dontilluy 
appartient:  Ce  quauflî  ils  ont  dit  auoir  charge  ex- 
preflementdepropofèr-dcla  part  dudit  fleur  Car- 
dinal Archeduc  : Ayant  aufli  déclaré  Meflire  Gaf  * v 
pard  de  Geneue  Marquis  de  Rullin,  Confciller 
d’Eftat,Chambellan,&Colonnel  des  Gardes  du- 
dit fleur  Duc,  fon  Lieutenant  & Gouuerneur  du 
Duché  d’Aoufte  & Ciré  d*Y uree,  fon  Commis  & 

Député , corne  apert  par  fon  pouuoir  & procura-  ”CNrL^!b7rpoid* 
tion1,  QuMceluy  licur  Duc  (on  Maîftrc  a l’honneur  Marguerite  four  du 
d’eftre  yflu  du  frere  delabifayculle  dudit  feu  Roy  Duc  Emanucl  Phil*- 
tref-Chrefticn,&  de  la  coufine  Germaine  delà  gucritfSnc^du^oy 
Royne  fit  Mere:  Que  fon  intention  eft  de  donner  HÎÜryn& 
contentement  audit  fleur  Roy,  & comme  fon 
tref-humble  parent  le  recognoiftre  de  tout  Thon-  < 

neur,  feruicc  & obey (Tance  d’amitié , qui  luy  fera  ? 

pofliblc,  pour  le  rendre  à laducnir  plus  content 
dcluy , ôc de  fes  avions,  que  le  temps  & les  occa- 
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nuel  Philibert. 


compris  au  Traiclc. 


. fit  it*î  u a 
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SU*  tt> 


fions  paflecs , ne  luy  en  ont  donné  de  moyen  : te 

Parle  Traité  deb  qu’il  fc  promet  dudit  fienr  Roy , que  cognoiflant 

Pau  de  tan  t jç  9- i«  ceft-c  flenne  bonne  affc&ion  ,il  v fera  enuers  kiy  de 

Eflars  de  Sauove  & . 7 . 

de  PicdmonrjurentJjpj^çf^e  bonté  £c  déclaration  d’amitic,  dont  les 

quatre  Roys  derniers  les  predecclleurs , ont  vie  a. 

l’endroit  de  fçu , de  tref  louable  mémoire , Mon-: 
fieur  le  Ducfonpere.  t * /> 

Le  Duc  de  Satioye  Aefté  conclu  6c  arreflé,  que  ledid  Duc  fera rc-  xxvl 

ceu  6c  compris  en  ce  Traicté  de  Paix:  6c  pour  tcf- 
moignerlcdefir  qu’il  a de  donner  contentement 
audit  fieur  Roy  trçs-  Chrcfticn , rendra  te.  reili- 
tue/ala  ville  te G ha  fl  eau  de  B erre,  dedans-deux 
moiSj  a compter  du  iour  te  datte  de  cesprcfcntes, 
cffcdaellcment  te  de  bonne  foy/ans  aucune  lon- 
gueur ne  difficulté  yfpus  quelque  prétexté  que  ce 
l'oit*  Et  fera  icelle  place  rcmife  te  rendue  par  ledit 
fieur- Duc  a ccluy  ou  à ceux  qui  feront  à ce  dépu- 
tez par  ledid  fieur  Roy^ans  lediet  temps  precifé- 
nïent , en  leflat  qu  elle  fc  trouue  à prefent,  fans  y 
rien  démolir,  afFoiblirny  endommager,  enaucu- 
ne  forte,  te  fans  queronpuiiTcpretendrc  ne  de- 
mander aucun  rembourfemenr,  pour  les  fortifica* 
v a nviu  . r tions  faites  en  ladite  ville  te  chaftçau,  ny  auili  pour 
SSS-V'.f*  • ce  qui  pburroit  eftre  deu  aux  gens  de  guerre  y 
e flans:  te  delaiffcra  toute  l'artillerie  qui  efloit  dans 
ladidc  place,  lors  de  la  prife  d'icelle , auec  les  bou- 
lets qui  fe  trouueront  de  mefme  calibre:  te  pourra 
Retirer  celle  q -depuis  il  y aura  mis,  fi  aucune  en  y a, 
Aàuffi  çffé  conuenu  te  accordé,  que  ledit  fieur  xxvh. 
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Dcfadueu  du  Capi- 


icu  du  cap»-  > ~ ^ j * j 

minda^rrùrlccn  ^ uc  dciadiioüera  6c  abandonnera  entièrement, 6c 
liuur£oii£nc.  n de  bonne  foy,  le  Capitaine  la  Fortune,  eflant  en  1^ 
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baille, nyàautrc qui vfurperoit ladidbe ville, con-  • 
tre  la  volonté  duefit  ficur  Roy  tres-Chreftien  di- 
redbement  ny  indirectement,  aucun  aide,  fupport 
ny  faueur. 

Et  pour  le  furplus  des  autres  differéds,  qui  font  cicmcntvm.  papc 


entre  ledidb  /leur  Roy  tres-Chreftien,  5c  ledidb 


luge  des  différends 


non  décidez  par  le 

ficur  Duc:Lefdidts  Députez  aufdits  noms, con-  Tr.ai-e,CQtrc'cRo3r 


Si  le  Duc. 


Tentent  5c  accordent  pour  bien  de  Paix, qu’ils  foiét 
remis  de  nollredidt  S. Perele  Pape  Clément  VIII. 

•pour ellre iugez&  decidczparfaSaindbeté,  dans 
vn  an, à co mpter  du  iour  & datte  de  ces  pref  entes, 
fuy  liant  la  rcfponce  dudit  fleur  Roy,  baillée  par  ei- 
crit  le  quatriefme  Iuin  dernier  : 5c  ce  qui  fera  or- 
donne par  fi  Saindbeté  , fera  entièrement  5c  de  ■ * — • * f 
bonne  foy  accomply  5c  exécuté  de  part  5c  d autre, 
fansaucunc  longücurny  difficulté,fonsquclquc 
caufe  &pretextequeccfoit.  „ , 

E t ce  pendant,  &iufques  autrement, en foit  de- 
' cidépar  noftredit  faindt  Pc-r-e,  demeureront  les 
chofes  en  l’eflat  qu'elles  font  à prefent  ; fans  y rien 
changer  ny  innoucr,  5c  comme  elles  font  poffe- 
dees  de  part  & d’autre:  fi'ns  qu’il  Toit  loifîblc  de  s’e- 
; Rendre  plus,  auant,  impoferou  exiger  contribu- 
tions, ny  autre  chofe,  hors  le  territoire  des  places 
qui  font  tenues  parles  vns  ou  par  les  autres. 

Et  fuyuant  ce  a cftéconuenu  5c  accordé , que  Paix  sua;  perpétuel 


~désà;  prefent  y aura  Paix  ferme,  fbable  amitié,  5c  b Courom,c 


J '3ucc,3c  lcDue 

bonne  voifînance entre lefdits fieurs  Roy  5c  D uc,  dcSauu)c- 
leurs  enfans  naiz  5c  à naifbrc , hoirs,  fucccffeurs  &: 
heritiers j leurs  Royaumes,  pays  5c  fubjeebs  Tvn  de 
fautre  , pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  ^ .a:i 
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î.crtabtiflemeht  de*  Les fiibjets  &feruitcurs  d ’vn  coftc  ôc d'autrc,tat  xxxl 

mpaffeM.*” gUCr  Ecclcfiaftiques  que  Séculiers,  nonobftânt  quils 
ayent  feruy  en  party  contraire , retourneront  plei- 
nement en  la  iouyffance  de  tous  & chacuns  leurs 
biens,offices  & bénéfices,  tout  ainfi  qu’il  a efté  dit 
cy  deftus,  pour  les  fubjets  ôc  feruiteurs  des  deux 
Roys , (ans  que  celapuifTe  eftre  entendu  des  gou- 
uernemens. 

Quant  aux  prifonniers  de  guerre,  enferavfé  xxxn. 
comme  il  a efté  conucnu  cntrcles  deux  Rois, ainfi 
quil  cft  conuenu  cy  defl'us. 

Cofîrnutiô  duTrai-  Et  (ont  confirmez  en  tous  leurs  poinds  &arti-  xxxi  h 

foJ  c^KzJdc  cles,Ies  Articles  ôc Traidez  faits  cy  deuat, entre  les 
ic  d»c  de Sauoyc.  feuz  Rois  Trcs-Chreftiens,  Henry  fécond, en  l’an 

mil  cinq  cés  cinquante  neuf,  à Chafteau  en  Cam- 
x brefis,  Charles  IX.  & Henry  III.  &ledid  feu  ficur 

Duc  de  Sauoye,  finon  en  ce  qui  y auroit  efté  dero- 
_ '■ ; ge'parle  prefent  Traidé  oupar  autre.  Et  fuyuant 

ce,  demeurera ledi<St  ficur  Duc  de  Sauoye.,aucc  les 
terres,  pays  &fubjeds,  bon  Prince  neutre,  Ôc  amy 
commun  defdits  fieursRois:  Et  du  iourde  lapu- 
blication  du  prefent  Traidé,  fera  le  Commerce  li- 
bre ôc  afleurc  entre leurfdits  pays  & fubj ets , com- 
v me  il  eft  contenu  efdits  Traidez , ôc  en  a efté  vfé 
en  vertu  d iceux.  Et  feront  obferucz  les  reglcmens 
y contenus,  mcfincs  pour  le  regard  des  Officiers 
qui  ont  feruy  lefdits  fieurs  Rois,  finon  queparau- 
tre  Traidé  y euft  efté  deffogé. 

pri"au’rra^êc5rnc  Ln  ce^e  > avance  ôc  amitié , feront  com-  XXX1IIÏ 

alliez  & conftdcrcr  pris  du  commun  accord  & confentcment  defdits 

ala  Couronne  de  _ . r . 

r«ûce.  iieurs  Rois,  il  compris  y veulent  eftre.  Première- 

ment  de  la  part  dudit  ficur  Roy  tres-Chreftien, 
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noflrctres  fàinâ:  Perele  Pape, le  S.fiege  Apoftoii- 
que,  l Empereur,  les  Electeurs  Princes  Ecclefiafti- 
ques  & Séculiers,  V illes,  Communaultez  & E ftats 
dudit  S.  Empire,  & par  elpccial meilleurs  le  Corn* 
te  Palatin  EÎedteur,  Marquis  de  Brandebourg, 

Duc  de  Virtemberg,Lan drague  de  Hcflcn, le  Mar- 
quis duHaufpatJes  Comtes  deFrize  Orientables 
Villes  maritimes  fçlon les  anciennes  alliances.  Le 
Roy  & le  Royaume  d’Efcofle,  félon  les  anciens 
Trai&cz,  alliances  &c  confédérations,  qui  font  en- 
tre les  Royaumes  de  France  & d’Efcolle,  les  Roys 
de  Pologne,,  d’Annemarc  & Suède,  le  Duc  & Sei- 
gneurie de  V enife , les  treize  Cantons  des  ligues 
deSuiiïc,les  Seigneurs  des  trois  ligues  Grifes,  l’E- 
uefquc  &Seigneurs  dupais  deValaisd’Abbc  &vil- 
le  de  S.  Gai , T ouhenbeurg , Milans  en  Comté  de 
neuf-Chaftel,  & autres  alliez  &confederez  def-  Socs  cc.?e  **• 

3 autres  a iez&  conte- 


dits  fleurs  des  ligues  : Monfieurle  Duc  dcLorrai-  acr«  **  ngucs , cft 
ne,Monfleur  le  grand  Duc  de  T ofcane,Monfieur  Gencuè!* la  viUc  ^ 
leDucdeMantouë;la  Republique  de  Lucques, 
les  Euefque  & Chapitre  de  Mets,  Toul  & Ver- 
dun,l’Abbé  de  Gozzc,les  Seigneurs  de  Sedan  & le 
Comte  delà  Mirande:Bicn  entendu  toutesfois, 
que  le  confentcment  que  ledit  fleur  Roy  Catho- 
lique donne  à la  comprehenfion  des  Comtes  de 
Frife  Orientale , foit  lans  préjudice  du  droiâ-,que 
fa  Majeflé  Catholique  pretédfurles  paysd’iceux: 
comme  aufli  demeurent  referuez  à l’encontre  des 
deffences,  droi&s  & exemptions  defdits Comtes. 

Le  tout  auec  déclaration,  que  ledit  fleur  Roy  Ca- 
thodique , ne  pourra  dire&cment  ou  indire&c- 
«lent  trauailler,  par  foy  ou  par  autres  aucuns  de 

H üj 
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ceux, qui  de  la  parc  dudit  fleur  R oy  tref-Chrcflierf 
onccy  delfus  efté  compris:  Et  que  fi  ledit  ficur 
Roy  Catholique  prétend-aucune  choie  à l’encon- 
tre deux,  il  les  pourra  feulement  pourfuiure  par 
* droidt,  pardeuant  les  luges  comp crans  5c  non  par 
la  forcé,  en  maniéré  que  ce  foie. 

primau  TraS”c£  ' >:13tdé  la  part  dudit  heur  Roy  Catholique  ,-fci 
^ Roy  ront  compris  en  ce  Traite,  fi  compris  y veulent 
êftre  : Premièrement,  noftrc  S.  Perc  le  Pape , le  S. 
Sicge  ApoiVolique , l’Empereur  des  Romains, 
Melfieuirs  les  Archeduc , les freres  5:  coufinfyleurs 
Royaumes  5c  pays,les  Electeurs,  Princes* Villes  & 
ErtatsduS.  Empircobcylfmtà  iccluy,lc  Duc  de 
Bauiere,le  Duc  de  Cleucs,  l’Euelque  5c pays  de 
Li'ege,  les  Villes  maritimes 5cles  Comtezde  Oft- 
frile.  Et  renoncent  lefdits  Princes  à toutes  prati- 
7 V . ques,  promettans  denen  faire  cy  apres  aucune, ny 

en  la  Chreftienté  ny  dehors  icelle,  où  que  ce  foit* 
l*®1  qui  puifient  eftre  préjudiciables , ny  audit  ficur 
Empereur,  nyaufdits  membres  5c Elfats  dudit  S. 
Empire*, ains qu’ils  procureront , deleurpouiioir 
le  bien  5c  repos  d’icqluy , pourueu  que  Ledit  ficur 
Empereur  & lefdits  Eftats^fc  comportent  refpcA 
ftiue'rhent  5c  amiablemcrauec  lefdits  fieurs  Roys 
trcf-Çhrcftiens  5c  Catholiques , 5c ne  facentricn 
au  préjudice  d’iceux  de  miefmcs  y feront  co  ni- 

pris  Mcfiieurs  des  Cantons  des  ligues  des  hautes 
Ailemagnes , 5c  les  ligues  Grifes  5c  leurs  Alliez , le 
Roy  de  Pologne  5c  de  Suède,  le  Rovd’Efcolfc  5c 
de  Dannemarc,  les  Duc  5c  Sieurs  de  Venifc,  le 
Duc  de  Lorraine,  le  grand  Duc  de  Tolcaue,  les 
Républiques  deGennes  5c  de  Lucques,  le  Duc  dç 
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Patm c 6c  de  Plaifance , le  Cardinal  de  Farnefc,fon 
frere,le  Duc  dcMantoueJe  Ducd’Vrbin,IcChef 
des  maifons  Colonne  & Vrfîne,  le  Duc  de  Saf$  : - lf 

monete,le  fïeur  de  Monaco, le  Marquis  de  Final, 
le  Marquis  de  Mafia,  le  ficur  de  Plobin,le  Com- 
te de  Sala,  le  Comte  Colonnp , pour  iouyr  pareil-» 
lçment  du  bénéfice  de  ccfte  Paix,auec  detlara-^ 
tion  cxp'refie , queledit  liciir  Roy  tref-Chrcftieii, 
ne  pourra  directement  ou  indirectement  trauaii- 
ler,  parlby  ou  par  autre,  aucun  diceux,  que  s’il 
prétend  aucune  ciiofe  à-1  encontre  d eux-,  il  les  # 

(>ourra  feulement  poürfuiure  pardroiCt,  dcuanc 
es  luges  compctans,&:  non  parla  force, enma- 
niere  quecefoit.  ; t :j. 

Et  aufii  feront  compris  en  ce  prefent  TraiCté 'pfurîmîrSw 
tousautres,  qüidu  commun  contentement  def-  ficeduTraiac* 
dits  fîeurs  Roys  fc  pourront  dénommer;  pourueu 
que  fix  mois apres.h  publication  de  cedit  T raiCté 
ils  donnentleurslejttres  declarâto-ires  en  tel  casre- 
quifesrefpcCViuemcnt.  i 

Et  pour  plus  grande  feureté  de  ce  TraiCté  de  ycrifîcationduTrai- 

. I 1 , ° • r»  n A • lï  a,lï  Parlcmcts  de 

Paix,&  de  tous  les  poinCts  Ce  Articles  y contenus,  France, &aHx  cours 
fera  iccluy  T raiCté  vcriffic , pubîi  : 6ç  cnrcgifiré  en  *°“ucr3mcs  a tfpa*- 
la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  6c  en  tous  autres 
Parlemens  du  Royaume  de  France  , 6c  Chambre 
des  Comtes  de  Paris,  comme  au  femblablç fera 
vçr|ffiéy& publié^  & êrçregfllré’augrand  Confeilj 
& autres Confeils  6c  Chambre  des  Comtes,  des  * 
pays dujdit fieur Roy  Catholique-,  6c  le  tout  fuy~ 
uanc"&  en  la  forme  qui  e fi:  contenue  audiçT raiCté 
deTan  çinqcc  ns  cinquante  neuf, dont  ferop&bail- 
les  expéditions  dé  part  & d’autre , daiis  trois 
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' • Histoire 
fnois  apres  la  publication  du  prefent  T rai&é. 

Lefquels  points  & Articles  cy  delliis  compris, 
r n i r i l j-  r xxxviii. 

Ratification  du  Trai-  enlemble  tout  1e  contenu  en  chacun  d iceux  onc 

^£sdes  effce  traitez,  accordez,  pafiez  & ftipulez  entre  lef- 
dits  Députez,  au  nom  que  dcffus,  lefquels  en  ver- 
tu de  leurs  pouuoirs,  ont  promis  & promettent, 
fous  l’obligation  de  tous  &r  chacuns  les  biens  pre- 
fens&aduenirdeleurfditsMaiftres,  qu’ils  feront 
par  iceux  inuiolablementobferuez  & accomplis 
& de  leur  faire  ratifier,  & en  bailler  &c  deliurerles 
vns  aux  autres  lettres  autentiques  ,fignees  & feel- 
lees,  où  tout  le  prefent  Traité  fera  inféré  de  mot 
à autre,  & ce  dans  vn  mois,  du  iour  & datte  de  ces 
prefcntes,  pour  le  regard  defdits  fieurs  Roy  tres- 
Chreftien, Cardinal,  Archeduc,&Duc  de  Sauove: 
lequel  fieur  Cardinal,  promettra  défaire  fournir 
dans  trois  mois  apres  femblables  lettres  de  ratifi- 
cation defdits  fieurs  Roy  tres-Chreftien,Cardinal, 
Àrcheduc&  DucdeSauoye:  Iurcront  folemnel- 
lement  fur  la  Croix,  fàin&s  Euangiles,  Canon  de 
la  Méfié,  & fur  leurs  ho  nneurs,en  prefencede  tels 
r qu’il  leur  plaira  députer,  & d’obferuer  & accotn-, 
plir pleinement, realement,  & de  bonne foy,  le 
contenu  efdits  articles , Ôc  femblable  ferment  fera 
faidparledid  fieur  Roy  Catholique, dans  trois 
mois  apres,  où  lors  quil  en  fera  requis:  En  tefi 
moin  defquelles  cho(es,ontlefdits  Députez  foub- 
feript  le  prefent  Traidé  de  leurs  noms,  au  lieu  de 
V eruins,  le  deuxiefme  iour  de  May,  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  dixhuid. 

Permette  le  Dieu  de  Paix,  que  cefte  Paix  dure 
long  temps,  & difipe  les  confeils  de  ceux  qui  fans 
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ôÆencc precedente,  Gins  occafîon légitimé , vou-  po-uau' Xa  ™ ÎÏa - 
„ dront  d elfruire  ce  T emple,  lequel,  comme  ceîuy  Tonpic^Mbcru? 
fon’ImJ?  de  M incrue, doit  cltrc  ouuert  à tous,ôc  fermé  (eu*  n>;a  Dclt»oti  cfto’t 
Iemeiit  aux  chiens.  Â H' 

Il  n’y  aperfonne  qui  en  ayt  enuie  maintenant: 
cru* la  fleure  continue  a tellement aftoibli  les  corps  h'4,e »**»àl*M*ti 
Ü des  vns  6:  des  autres, que  fi  elle  redouble  les  acccz,  ,n,cunt  ie 

•1  /'  ! 1 -J  1 \ * 1 • o t * F9  m<tiunt 

il  lera  hors  le  pouuoir  etc  tous  les  Médecins  <5cEm-  vehememius  Ub<- 

piriques  d’Eftat , derejeuer  le  malade.  Et  s’il  fuit  rar”ttf  ‘l,u ref'£att 
1 1 , , rr  J ri  • vrUcrincHAtitm  bel- 

que  plus , pour  les  pallions  des  Princes , que  pour  um  ^re  co^mur 

lcbicndesfub:ets,on  reuienne  auboutdVn  téps  c^ldui.Ef. 30. 

auxarmes,  comme  l’Empereur  Charles  V.  diloit  L’Empereur 

auRoy  Francois.que  les  François  & les  Efoagnols  Charles  v.eftr.nt 

eltoyent  de  telle  humeur  que  s ils  ne  railoyentla  RoyFrâcois  i.ccs 
guerre  à quelqu’vn,  iis  la  feroyent  à leur  Prince  *,  roo»:  *****  com - 
que  ce  foit  au  moins  vne  guerre  fi  iufte,  entre  tant  Zfl’L 
ainiuftices,  qu’elle rameinc l’ancienne  difclplinc 
de  fes armées  viclorieules,  qui  ne  fçauoyent  que  Tk ^ 

c’eftoit  des  victoires  defrobees  *,  quelle  n’empefi  quelque  guerre  Jp*r 
che  point  que  le  boeuf  n’aille  au  labourage  feure-  tnrert^ejp»**rles4- 

i,l  \ r 1 x . °i  t *f>r4jtr,cr  leur  .xmor- 

ment,  le  Laboureur  a la  terre,  le  Marchand  au  t,r  Ce(ie  mfctm(hè 
Commerce,  le  luge  en fon  fiege , le  Prcftre  àl’au-  Miqueufanosfujen 
tel:  Carîçs  guerres  fur  la  fin  du'iieclcpallc  ontefté 
quelque  fois  plus  dignes  du  nom  de  volleric,  que 
dereneontres  d’armes. 
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La  Pair  ne 
fe  petu  a- 
chrprcr 
trop  chcre- 
mcuc. 


te  Comte 
«le  S.  Paul 

aeçoit  1« 

Députer 

«l'E  îragne. 


II. 


TROISIESME  NARRATION. 

V i defire  la  Paix  , ne  la  fçauroit 
A achepter  trop  chèrement , quand 
p mefmes  elle  luy  coufteroit  au- 
^nc  que  les  Romains  la  vendi- 
ijQgi  rentauRoy  Antiochus.  Le  Roy  Amioçfau  payi  an* 
d’Efpagne  qui  defiroit  lauoir  à quelque  prix  qS^coc!fcrenï 

que  ce  fuft  , ne  trouua  condition  aucune  au  Au^ucs^tilafqulu* 
Traiéfcéde  Vcruinsqui  le  difluadaftdc  l’approu-  icntli  poids  de  qua- 

r V>  r l • n î n-  • trenngts  hures,  cclt 

uer,  encores  que  ion  Conleiliugeait  larelcitution  à dire  neuf  million* 
des  Villes  prinfesauec  tant  d’heur,  & fi  difficiles  à nmcmXloTnïïüï 
reprendre  , honteufe  & prejudiciable.  Il  prefia 
quelle  fuft  iuree  ôc  executce  , &:  tefmoigna  le  <ad-+ 
contentement  qu’il  rcceuoit  enfon  ame  du  bien 
que  la  Chreftienté  receuroit  en  la  concorde  des 
deux  premières  Couronnes  de  fon  Empire. L ’Ar- 
cheducqui  fecondoitfesvolôtez  enuoyafcsDe- 
putez  pour  affifter  au  ferment  du  Roy  , le  Duc 
d’Afcot,  le  Comte  dArembergjl’Admiral  d’Arra-’  Ambaffàdeurs  pour 
gon , Ludouic  de  V alafqucr,  fuiuis  de  quatre  cens 
Gentilshommes  Efpaçnols  , Italiens , Boureuii-  oon&rcttitutioades 

1 r>  5 1 1 tî  places. 

gnons  & Flamens.  Le  Comte  de  S.  Paul  les  reccut 
fur  la  frontière,  le  Conneftable  les  trai&a  & fe- 
ftoya  à Amies  & appaifa  quelque  difputc  qui  s’ef- 
meut  entre  eux,  pour  le  premier  rang  que  les  Ef- 
pagnols  débattent  touliours plus  opiniaftrement 
que  nulle  autre  nation,  & qui  touche  viucment  logncou^’on  le  cou- 

. -r  » ti  1 r l '«)  ' * • ronooit.les  Ambaf- 

ceux  qmpeieni  quee  clt  Lilcheted  en  ne  quitter,  iâdcuis  de  Sienne  de 
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Histoire 
de  Grimes  qui  s’en-  pour  raifôn  ddcjuoy  les  Ambafladeurs  de  Gennes 

trcbatroiem  pour  la  £ 1 J y N 

prefemec.  p a v t ^ Je  Sienne , firent  a coups  de  points  a Bologne 
l.a*B  hb.  n . wftor.  ....  •’  . , tJ  ? 1 , , \ . °K  . , , V i 

aucoûronnfcmcnt  de  Charles  V.  Le  Marelchal  de 

Biron  aucc  vne  belle  & grande  troupe  de  Sei- 
gneurs & Gentilshommes  ordonnez  parle  Roy, 
les  rcccutvn  quart  de  lieue  au  delà  la  porte  S . De- 
nys,  les  rendit  au  quartier  S.  Anthoine  où  leurs 
LcsDcpmc7.au  Roy  logis  elloient  préparez.  Le  lendemain  deleurarri-  Rifhe.e*. 

d’Efpagoe  arriucrcut  & n V \ , r.  HT 

à pam  ic  icuiy  i s.  uee  ils  ancrent  au  Louurc,  auec  toute  leur  luitte,& 


^ntau^ôourefiSs  en  équipage  riche  <Sc  luperbe,  pour  faire  la  reue- 
La  rcucicu.c  au  Roy.  rcncc  au  Roy  qui  les  receut  honnorablement , &: 

entendit  auec  attention  lcDifcours  quele  Prcfi- 
dentRichardot  fift  furie  mérite  de  celte  a&ion, 
fax  fut*  ctiluif,  lÆo  Ja  commune  vtilité  & neccflité  de  la  Paix,  qu'il  di- 
‘rï^tn'v  cyd.  foie  eftre  préférable  à vnc  iulte  guerre,  & a toute 
lib. 4.  efperance  de  profperité.  Le  Roy  rcfpondit,  qu’il  JurJÏJ*|Ï 

auoitdefiré  la  Paix,  non  pour  s’ennuyer  des  in- 
commoditez  de  la  guerre  , mais  pour  donner 
moyen  à la  Chrcltienté  de  relpirer:  Que  les  armes 
luy  cltoient  tombées  des  mains  , quand  on  luy 
auoit  reprelentc  les  larmes  qui  tomboient  des 
yeux  du  Pape,  pour  la  réconciliation  de  ceux,  la 
concorde  defquels  feruoit  grandement  au  repos 
del’Eglifede  Dieu:  Qu  line feroit iamais  blalmé 
de  peu  d’affediion  àconlcruerla  Paix,  comme  il 
n auoit  manqué  de  zele  ny  de  iultice  à l’acquérir, 

^icptï  dLpiiïn-  l’ayant  préféré  à l’affeurancc  infallible  de  plufieurs 
expern  b»m,fe#per  bons luccés,quelaprolperité  dcles  armes  & larai- 
froprer prefentc exin-  pon  je  fa  defenfe  luy  promcctoit,  & quil  auoit 

faites  nunrA  coc» - crcu  1 aduis  de  ceux  qui  tiennent , qu  il  ne  taut  îa- 
p^tit.  Thvcy  d.  niais,  pour  l’opinion  de  quelque  fauorable  eucnc- 

D‘  4‘  ment,  sefloigner  d’vne  bonne  Paix,  & fierl’elpoir 
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III. 


Voy  Tire 
Liuc  en  1* 
vie  «le  Tul- 
los  Hulu- 
lais. 


Bieuiuge 
& vengeur 
de*  faux 
fcrincuf. 
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de  l’euenement  fur  l’apparence  des  chofès  prefen^ 


tes. 


Laformclaplus  folennclle  d’vnTraidté,  eft  le 
ferment  qui  oblige  ceux  qui  traidtent.  Les  anciens 
chargeoient  cét  adtc  de  religion  de  plufieurs  cere- 
monies , (c  foubmettans  à des  peines  clpouuenta- 
bles,  s’ils  manqu  oient  de  parole.  Les  Fccialicns  où 
les  Hérauts  tuoyent  vn  pourceau,  & seferioyent 
quil  en  fuit  de  mefme  de  celuy  qui  le  premier  ro- 
proit  fa  foy  & violcroitle  Traidte.  Les  cheueux 
drcfîentàlatefte  de  celuy  qui  lit  le  ferment  par  le- 
quel les  Romains  de  les  Carthaginois  iurerent  leur 
accord,  inuocquants  leur  Iupiter  d’octroyer  tou- 
tes chofes  profpcres  à celuy  qui  sas  fraude  dé  droi-  Ancicnne  formc  a.vn 
«Sturiercmentfailoitraccord  ôc  le  ferment.  Que  fi  fermée  graucc  eu  toc 

. , * . r . r ,.r  > — table  d'airain  au  Tc- 

ie  Le  rais  de  pourpenic  d’vnc  autre  lorce  ( diloit  ce*  Pic  de  iupiter,  capi- 

luy  quiiuroit)  tout  le  refte  fain  de  fauue,  moy  leul  rôlvb^ïu  u^iii. 

au  milieu  des  Loix  &dudroi£t  de  ma  patrie pro- 

pre,  dedans  ma  propre  habitation,  dansmespro- 

pres  temples,  en  mes  fcpulchres  propres,  puillé-ie 

périr  malheureufemet,  tout  ainfi  que  celte  pierre 

partira  de  ma  maim&en  disat  cela  iettoit  la  pierre. 

Ce  n’ciloit  pas  allez  que  les  Princes  eufient  li- 
gne le  Traidté,  & engagé  la  fermeté  de  leur paro-  » • 

le  pour  le  maintenir,  ils  voulurent  appeller  com- 
me pour  iuge  de  tefmoin  de  leurs  intentions  le 
DieuduCicL  remettant  entre  les  mains  de  fa  lu- 

• * * \ C 

ftice  leurfoy  pourl'aflfcurance  de  leurs  promelfes. 

Pourcele  Roy  iura  l’obfcruation  de  la  Paix  en 
lEglife  noItreDamede  Paris,  enlaprelence des  ^ 
Ambalfadeurs  du  Roy  d’Efpagne.  L’Archeduc  la  S'a 
iura  en  la  grande  Egliie  de  Bruxelles,  pour  de  au  JraiciédcLuoyc 
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nom  du  Roy  d’Efpagnc  en  prefencc  du  Maref- 
chai  de  Biron,  deBelieure  & Brularc  Confeillers 
% du  Roy  en  fes  Confeils , & Tes  AmbafTadeurs.  Le  SS.4** 
Duc  de  Sauoyc  la  iuraaulli  à Chambéry,  en  pre- 
fence  deGuill.de  Gadagnes  feigneur  de  Boutheo, 
Cheualier  des  deux  Ordres  delà  Majeflé.  Com- 
Stî1:  me  les  anciens  iuroient  en  mettant  les  mains  fur 

a !n fi0p tok>m ceTo ra  les  autels,  les  Princes  iurerent  en  touchât  les  faints 
tu Tcpic de iupiter,  Euangiles.  Le  ferment  cftoit  conceu  en  ces  ter-  TTrT 

I*s  ti  n.  lA/xxmi.  o roi  mi. 

voy  l’Oriîfon  de  ci-  mes.  Nous  promettons  lur  nos  roy  & honneur,  Fonnubfre 
et™» pour riaccus.  ^ cnparo|c  R0y,  & iurons  fur  la  Croix,  fàinéts 

r Euangilcs  de  Dieu,  <Sc  Canon  de  la  Méfie,  pource 

par  nous  touchez;  Que  nous  obferuerons  & ac- 
complirons pleinement,  realemcnt  & de bonne 
foy , tous  & chacun  les  points  & Articles  portez 
par  le  Traite  de  Paix,  réconciliation  & amitié 
fait,  conclu  & arrefté  à V eruins  le  fécond  iour  du 
mois  de  May  demie rpafl'é,  &c.  & ferons  le  tout 
entretenir , garder  & obferuer  inuiolablemcnt  de 
noflre  part, fans  iamaisy  contreuenirny  louffrir  y 
eftre  contreuenu  en  aucune  forte  ou  maniéré  que 
ce  foit,  en  foy  & tcfmoignagc  dequoy  nous  auos 
figné  ces  prefentes  de  ndflre  propre  main,  &c. 
si vithnâum  rfi  1*  L’Ambition  , qui  ofle  & remet  les  Dieux  en  DeteHatîoQ 
regrundtgrtrU  vio-  l'entendement  de  lès  efclaucs  comme  il  luy  plaift,  <ü%a  pcii' 
ainuenté  celle  exécrable  maxime , qui  permet  de 
Cdfdrjfix Bunp.  violer  la  Religion  pour  régner,  & qui  confeillc  de 
ne  fe  foucier  de  la  foy  donnée , quand  il  y va  des 
moyens  d’aggrandirlbnEmpire^mais  vn  Prince 
> Chreflicn  qui  a bône  opinion  des  chofcs  de  l’au- 
tre monde , fe  fouuiendra  toufîours  que  Dieu  cfl 
offencéau  violemét  des  promeffes  qui  fefont  en 
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de  Henry  III I.  Liv.  I.  3 6 
linuocatio  de  Ton  (aind:  nom:  Que  cVft  vn  déplo- 
rable aueuglement  de  Te  tailler  vaincre  à ta  perfi- 
die , pour  accroiftrè  fcs  Eftats  d’vne  V ilic , ou  d’v- 
ne  Prouince.  Car  quand  ce  feroic  de  tout  vn  Roy- 
aume , il  y aencoresfi  peu  de  proportion  entre  ce 
qui  fe  gaigne  & ce  qui  fe  perd  , que  toute  celte 
grande  eftendue  des  terres  & des  eaux,  pour  ta-  + 

quelle  nous  voyons  de  fi  eltranges  remuements, 
ïïrîfS  n cft  non  pins  en  comparaifon  du  Ciel  , quvne 
âUTure.  miette  de  terre  au  refpeft  de  toute  1a  terre  : Et  dcÆeîira- 
quandletourdu  monde  terrellre  auroit  tous  les  phcs  cft:  de  quatre  cës 

<fi  • qta!-  otI-  mille  ftades,fàisâcle* 

ltades  & Olympiens , & Pythiens,  & Italiens  que  fhdcs  nôpythicnnes 
luy  donnent  les  Mathématiciens , & Ariftote , & îympî^ncsdÆ^t 
Cenforinus,  & Erathoftenes,  & Alphagran  & les  ^isYI^‘tccn^“  Jç 
autres,  qui  ont  quafi  fait  tout  le  tour  de  toute  ta 
terre,ceneferoit  qu’vn  Atome,  ou  vn  felHi,au 
refped:  non  du  Ciel  empyree  dont  ta  grandeur 
eft  incomprehenfible  ; maisduhui&iefme  Ciel, 
dontlafpherc  cfi;  vingt  deux  mille  &:  fix  cens  fois 
plus  grande,  que  celle  de  l’eau  & de  ta  terre. 

Le  Roy  voulut  que  la  finceritc  de  fon  intention 

J - 1 - - La  cérémonie  «in  ftT- 


Gnndeux 
du  Ciel- 


VI. 


fuft  cognuc  à tout  le  monde , & Paris  tefmoin  du  met  de  la  Paix  fc  fit  à 

r - ° ’:lf ! J Paris ca  i’Eglife no- 


c«m«  fermée quilferoit,  de garderla  Paix âuffi religieu-  nîc iSnC 
«£* Ca'  fement,  comme  il  auoit  fait  ta  guerre  iuite  ment.  c^ij.iuiaiJ98. 

Les  Députez  du  Roy  d Efpagne  fe  rendirent  a 1 E- 
igiiftno.  glifie  noftre  Dame,  & la  trouuerent  remplie  d’vn 
arpuiTiigratidnombredepcuple,  qu’il  yenauoit  allez 
pour  repeupler  tout  vn  Royaume,  car  l’Architc- 
£ture  dccegrand  vaificau,  qui  efttenu  pour  l’vn 
des  plus  grands  de  toute  taCnreftiente,eil:oit  cou- 
uerte  & tapiffee  de  viues  ftatuës , il  ny  auoit  rien 
de  vuide.  Ils  attirolent  à eux  tous  les  yeux,  qui  s’ef- 
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Rcuant  !c  Roy  mar- 
choent  les  Princes 
île  Ion  fàng  & a un  es. 
M.  le  Conncfhblc 
nurchoit  (cul  douant 
le  Roy  , BcÜcgardc 
grand  Elcuyer  le  lUi- 
uoir. 


M.  le  Légat  cfloit  af- 
Ihtc  du  Cardinal  de 
Goudy,  de  l'Euefque 
de  Bcaumis , de  1 E- 
uelquc  de  Nanres.de 
1 Eiickjne  de  Paris, 
de  i'Etiefqncd' A «ra- 
ges ; l'Archcucfquc 
de  Bourges  fur  touf- 
idurs  près  du  Roy. 


Les  pcnplft  voilais 
des  Catadoupes  du 
Nil  (bnradourdis  du 
bruit  qu’il  fait  en  ce 
précipitant  des  hau- 
tes montagnes. 
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bloiiilïoicnt  aubril  de  à l’efclat  cle tant  dor,  de  de 
pierreries , dont  leurs  habits  ciloyent  rechargez. 
Comme  le  R.oy  vint  apres  aucc  les  Princes  defem 
fang , ceux  de  fa  Cour,  les  O flîciers  de  fa  Couron- 
ne, de  les  Cheualiers  de  Ton  Ordre,  portans  tous  la 
toque  de  vcloux,  la  cape  à l’antique,  enrichis  de 
pierrcries,la  voûte  de  celle  grande  Eglifetrcblaau 
redoublement  des  cris  deioye  de  de  bénédictions 
qui  rctcntilfoient  partout.  Le  Roy  montafurvn 
tlieatre  cfieué  à la  droite  du  cœur,  près  de  l’autel. 

Le  Legat  choit  de  l’autre  colle,  aucc  les  Cardi- 
naux ^ Archcucfques,  Euefques,  &:  autres  Prélats 
qui  l'alfilloient.  Plus  bas  du  mefme  collé,  &iùrle 
mefmeefchaffaut,  clloiétles  Députez  d’Efpagne, 
de  apres  eux  les  autres  Ambalfadeurs.  La  Melle  fut 
diète  à la  Potificale  de  rclpondueà  deux  Chœurs 
de  Mufique.  Sur  la  fm,  le  Roy  s’aduança  deuant 
l’autel, en  vnlicge  préparé  pour  fa  Maj cité, de  fous 
vn  daiz.  Le  Légat  elloit  aflls  veue  à veue,  de  tour- 
noitle  dos  à l’autel.  -Philippcs  de  Huraulc  Chan- 
celier, &Neufuille  Secrétaire  d’Ellatfeprefente- 
rent  à collé  du  R oy.  Les  Ambaffadeurs  d'Elpagne 
prindrent  l’autre  colté.  Les  Articles  delà  Paix  fu- 
rent leus.  Le  Roy  en  iural’obferuation, ligna  l’aclc 
du  ferment,  de  cmbralfa  les  Ambalfadeurs,  fou- 
haittantau  Roy  fon  frere,vnc  longue  vie,  pour 
iouvr  longuement  du  fruiètde  celte  Paix.  Celle 
ceremonie  fe  finitpar  vnViuele  Roy,  porté  par 
tout  le  T cmple  de  d’vn  cry  fi  efclattant , qu’on  ne 
sentcndoitparler,  non  plus  que  ceux  qui  demeu- 
rent aux  Catadoupes  du  Nil.  De  làonalladifnerà 
PEuefché  ,oùle  Roytraièlalc  Légat,  de  les  Am- 
‘ ’ bafla- 


Pompe  8c 

truni/jcé. 
ce  du  Roy 
6£  de  Cl 
Cour.  ^ 


Ordre  doe 
rang»  âl'£. 
glife. 


Article*  de 
la  Paix  Icui 
par  M.  de 
Villeroy,*C 
mrez  parle 
Roy. 
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Royal 
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de  Henry  Ilir.  Livi  ï. 

MonSerr  bafïadeurs.  Monflcurle  DucdcMontponflerfcr- 
SjgS  grand  Maiftre,  l’Archeuefquede  Bourges 
bénit  la  table.  Le  feflin  fut  vrayment  Royal. 

L ordre  accôpagnoitlamagnificencc,Iafbmptuo- 
ficéles  délices.  Huid  trompettes  fonnoient  de- 
uant  chafque feruice.  La  Mufique  entretenoit  l’o- 
teille,  tandis  que  l’œil  & la  main  choiflflbit  & pre- 
Coudume  ’noit  decluoy  contenter  le  gouft.  Cefte  fameufe 
couftu‘ncd<j  b°>«: à la  ünté  des  Princes,  qui  eft 
venue  de  celle  des  Grecs,  quioffroient  à chacun  ^'Cl!s^a^uc  Dieu 
de  leurs  Dieux  vn  verre  de  vin,  & qui  depuis  eft  v!’n-Ondonnoitaufii 
dégénérée  a la  flatterie  des  Roys;  ne  fut  pas  ou-  c6^ifrcn^nRpjuï 
bliee.  Le  Roy  beut  deux  fois  à la  fanté  du  Roy  S*  £%£££ 
d hlpagne.  L allegrefle  dura  tout  le  iour.  fe  redou-  rurc,.K  lcs  frcmicr» 

Bal  au Lo a.  L|^  l/'*  i j • r ' 4111  leur  en  aonnerec 

«»*«•  Diale  loir  au  bal  qui  le  ht  au  Louure,&  continua  deux  par  flatterie, 
lesiours  fuiuans  en  diucrsfeflins,  qui  furent  faits 
par  le  commandement  du  Roy, auxmaifons  de 
fes principaux  feruitcurs. 

Cela  toutesfois  n empefehoit  qu’on  ne  pour- 
fuiuift  l’execution  du  Traidé,  & que  les  Dcpu- 
tczne  fefouuinflcnt  de  la  recommandation  des 
particuliers.  Lcs  Efpagnols  prièrent  le  Roy  pour 
le  retour  de  quelques  abfens  , mefmes  du  Duc 
JKJTf-  f Aumallc.  Le  Roy  leur  flft  dire  que  fl  on  rendoit 
Antonio  £ £.  Antonio  Perez  fes  enfans,&  les  biens-,  il  don- 
neroic  au  Duc  d Aumalle  , dequoy  le  contenter 
dufruidde  la  Paix.  Les  Efpagnols  rebondirent 
que  Perez  , qui  cftoit  hors  d Efpagne  pour  fait 
d’inquifltion,nc pouuoit  cflre contrepofc  au  Duc 
d’ Aumalle,  qui  n’eftoit  abfent  que  pour  raifon  des 
troubles.  Chacun  demeura  content , ou  de  ce  qui 
fefit,ou  de  ce  que  la  raifon  ne  permettoit  de  faire. 
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Apres  que  les  Ambailadcurs  d’Eipagtte  curent 
obtenu  ce  qu’ils  deiiroient  pour  l’execution  de  la 
Paix,  admiré  les  maifons  du  Roy  & lesmerueil-  • 
les  de  Paris,  qu’ils  eilimoient  vraymentvne  ville 
de  Roy,  commc'difoit  Cyneasde  Rome, ils s’en *•*«  vuie 

€y ne#  mterngMM  ' 5 \r  J11L  1-  / dc*or. 

À pyrrho , q«£t %o-  retournèrent  auec  la  louucnance  de  la  libéralité 
Wi  rfrt  » re^mdit  du  Rov,  qui  leur  donna  des  enieignes  de  pierre- 
vàtn.  ivsr.  lib.  ries  & des  lerulces  entiers  de  vaillcile  d argent. 
yiu.  Quatre  principaux  toutesfois  demeurèrent  pour 

Oilages,furlaleuretédeIareilitution  des  Villes, 
félon  ce  qui  eiloit  conuenu  par  le  T raidie.  Elle  fe 
deuoit  faire  dans  le  deuxicime  du  mois  d A ou  il, 

&fe  commença  par  les  Villes  de  Picardie  de  ii 
bonne  foy,  que  le  Roy  iàns  attendre  qu’il  y fuit 
entieremétfatisfair,renuoyales  O liages, & fc  con- 
tenta de  leur  parole. 

far ic  demicr article  Il  eiloit auih  dit  parle  Traidtéque  l’Archeduc 

du  TraiUc,  il  eiloit  . 1 / 1 r l • i 

die , que  r Arciiciiuc  qui  en  auoit  approuue  la  reiolution,au  nomduocpatcada 
R°y  d’Elpagne , en  iureroit  aufli  l'obfcruacion  au 
l’auroit  «tificc , & mefme  nom , en  prefence  de  ceux  qu’il  plairoit  ch“du^ 

cjuc  trois  mois  apres  , 3 1 t 1 | 

ic  Roy  d'Efpaçuc-  au  Roy  d y enuoyer . Sa  Majeile  n y voulut  cm- 

oit  fcmblablcfcr-  , J J 1 • i>  • r v 

ployer  autres  que  ceux  quii  auoiem  li  dignement 
&dextremcntferuy  pour  la  conclure,  Eelieure  & 

Brulart  les  deux  premiers  de  ion  Confeil,  & celuy 
dont  la  vaillance  au  recouurement  d’A  miens  auoit 
feruy  à l’aduanccment  de  la  fin  de  la  guerre.  Cét 
honneur  fut  accompagné  d'vn  autre  plus  grand  &c 
plus  durable  au  chef  de  ceilelegatioa  Carie  Roy 
quin’oublic  iamaisk  recompenfe  des  belles  &ge- 
nereufesadtions  ; quicilime  que  l’honneur  ell  la 
plus  douce  viande  dot  fe  nourrit  la  vertu , ôc  qu’en 
tout  Eilat  bien  policé,  il  faut  que  la  louange  &la 


ledit 

feroit 
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de  Henry  IIII.  Liv^  I. 


3* 


rccompcnfe  fuiue  les  hauts  faits  découragé  ôc  de  **”i 

t 1 i , , , r , i , y n rf*  wflttuta  rebM  fr*~ 


valeur  ; voulut  que  le  Marefchal  de  Bironfu  fl:  au  (Ti  tUè^efiù  uJ& 
V III.  bien  l’exemple  de  (es  faueurs,  comme  de  la  fidelité  tr&iùtm ; 

de  defonleruice.  Pourceilerigealà  Baronnie  de  Bi-  MB"  - 


ErrAina 


«â{l?  ronen  Duché  &en  Pairrie.  Il  fut  receuau  Parle- 
ccPaunc.  ment  auec  vn  applaudiflemét  general, & vue  gran- 
de déclaration  de  tous  les  afiifians,  que  ces  hon- 
neurs quoy  que  grands  & efleuez  n elgaloyent 
point  la  grandeur  de  fes  mérités  ; que  ce  neftoiét 
pas  des  coups  de  la  fortune  qui  fouuentdes  Pol- 


N £ XEN  O. 


deL»  vertu  trons  en  fait  des  A rates,  mais  de  la  Vertu,  de  qui  omnisVWtHtv*£lï> 

tout  l’exercice  eft  le  bien , qui  ne  laifle  iamais  fans  t”1*//'  s E N Et  A 
I » 11  n • 1 . r -,  r n / Erift*1( 


fortune. 


IOJ. 
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guerdon vnc  belle  a&ion.  Âinfi,il  fut  efleuéaux 
rangs  plus  prochains  de  fon  Roy  , & fait  Pair  de 
France,  comme  il  eflioit  fans  pair  en  vaillacc;  mais 
# ceux  qui  en  font  cfloignez  ne  doiuent  point  por- 
ter d’enuie  à ceux  qui  en  font  plus  proches.  T ant 
plusoneftloingdesfaueursdeIupiter,plusoneft  n'^a  ^ 
elloignc  de  fon  foudre.  Il  fift  vn  fcfiin  (olenncl , *e/oxvy.  incul  i 
pour  celle  nouuclle  dignité.  Le  Roy  partit  de  S.  hlte  & 

SSlTuS  Germainpours’y  trouuerle  lendemain,  tcfmoi- 
Dic’JeV  gnat  que  ce  n’eftoit  pas  le  poinefi  ni  le  période  des 
honneurs,  dont  il  vouloit  rccognoiilre  la  perfe- 
uerance  de  fesferuices,  & la  confiance  de  (on  af- 
fection. En  ce  temps  là,  il  ny  auoit  rien  en  luy  qui 
ne fuftplusadmirable qu'imitable.  Les  mouches 
delà  calomnie  ne  pouuoient  faire  aucune  corru- 
fifrfJiédr  ption  en  vn  corps  animé  de  la  vie  de  1 honneur  & 
la  valeur,  corne  elles  font  des  vers  aux  corps  morts 
& vlcerés  de  quelque  defioyauté , & qui  eufi  mal  r«cm,ch!lt 

parlé  de  luv  n’cufl:  pas  cfté  creu.  Son  cœur  viuoit  ««1 

cncorcsenJafidelitédcfon  Prince  i il  n auoit  re-  «Uc  forte  _P«- 

louue  ne  le  cioira. 
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ccu  cefte  peftilente  haleine  qui luygafta  le  fang, 

& luy  fift  perdre  le  fens.  La  reprehenfion  n’eut  ‘ -V 
prife  fur  luy  que  lors  que  contre  toute  reuercnce, 
il  parloir  du  Roy.  Vu  de  f zs  amis  fut  deilors  l'ora-  Ce:y  fe  ^ 
clc  de  fa  fortune, 8c  luy  dift  que  s’il  ne  fe  defàccou-  ÈfpJw 
llumoit  de  ces  licentieufes  paroles , il  s’en  repenti  - pagne. 
roit.Que  me  peut-on  faire, difl-il?  Ce  que  vous  ne 
craignez  pas  qu ’on  vous  face,  relpond  l’autre . Et 
comme  il  le  preffoit  de  parler  plus  clairement,  ce- 
ftui-cy  quifçauoit  que  les  Princes  font  fort  deli  “ Prince*  d«- 
cats  & fenfibles*,  que  les  offcnces  qu'ils  dillimu-  OÜC.ICC*. 
lent  le  plus, font  celles  qu’ils  pardonnent  le  moins, 
luy  dift  moitié  en  colere  & moitié  en  riant.  Que 
leRoy  luy  feroit  trancher  la  telle.  Celle  menace 
cftoit  11  efloignee  de  toute  apparence , que  le  me- 
nacé ne  s’en  elmeut  quepour  s’en  mocquer.  Les 
mauuaifcs  intentions  qui  commencèrent  à faifir 
* ’;Q  * fon  amc  en  celle  Ambalfadc  de  Flandres , ont  vé- 

rifié la  predidtion. 

FeliàtAtif  cr  mode-  Rien  ne  Ie  pouuoitrédre  malheureux  que  1 eX*  prcfpejitK 
rdtu»H  diHidttum  cés  de  fon  bonheur , qui  luy  oftoit  toute  condui- 

vTiTma  x.  tc  ^ toucc  modération.  S’il euft  eu  moins  de  pro-  # * 

fperité,  il  fe  fufttrouué  auecplus  defageffe.  Mais 
Difâtilimeft  rrperire  comme  il  n y a rien  plus  infùpportabie  qu’vncgra- 
virumquilonâ  pul-  defortunc,  laquelle  donne  la  licence  & Pinfolen- 

thre  ferdt%m*4m  qm  u-  r 1 , 

nuU.  iHa cnim iu-  ce  , comme  1 infortune  apporte  la  modération  & 
xuriâm  cr  impôt  en-  diferetion  : la  pro  fperité  trouble  la  veuë  de  Pef- 

xomeicut'nncmom - Pnt>  comme  vn c grande  lumière  esbarlue  celle  du 
ml»« Afferwor.  corps,  line  fe  pouuoit  tenir  ferme  au  milieu  de  fes 

Xb  » o pb  o à.  ayfes  _ defdaignant  ce  qu’il  cftoit,  pour  paroiftre 
ce  qu'il  ne  pouuoir  cftre.  Celle  nouuelle  dignité 
de  Duc  & Pair  de  France  mift  de  l’huyle  en  ce  feu. 
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T ous  les  Princes  failléten  ce  poind , de  faire  ceux 
2 qu’ils  aymcnt  fi  grands , qu’ils  font  apres  bien  en 
peine  de  les  deffairc.  L’Empereur  Charles  V.con- 
r“<ü*  ieilloit  le  Roy  D . Philippes  fon  fils  de  ne  donner 
iamais  des  grandes  charges , finon  à ceux  qui  par 
laloy  de  leur  conditionne  pouuoientrienefpercr 
de  plus  grand.  Parce  que  l’ambition  monte  touf- 
iours  en  haut,  & quand  elle  rencontre  vn  courage 
capable  de  lès  imaginations , elleicpouffe  iufques 
au  dernier  elchellon.  Il  difioit  quJil  valloit  mieux 
recompenfer  les  feruiccs  parvne  iufte  libéralité, 
queparvne  trop  grande  communication  de  di- 
îôwürma«  gnitez.  L’vn  des  plus  hauts  points  d’honneur  de  là 
pagnc.eftdc  Cour&defahiice,  apres  celuydu  collier  de  Ion 
ô Upres & Ordre  eftoit  de fe  couurir  en  fa prcfcnce , 8c  cela 

céda  Roy.  , - . 1 • 1 J • r» 

n eitoit  permis  qu  a ceux  qui  en  auoient  le  droicr 
parfucceflion , ou  par  rccompenfe  de  leurs  méri- 
tés: U ne  le  donnoit  pas  inconfiderémcc  aux  nou- 
ueauxvenus;  Anthoine  de  Leuequil’auoitbien 
feruy  aux  gueircs  d’Italie,  mouroit  d’euie  de  pou- 
uoir  mourir  auec  cet  honncur.il  (e  prefentoit  tous 
les  matins  au  leuer  de  l’Empereur  , lequel  par  .pitié 
de  la  foiblcfledc  lesiambesluy  commandoit  de 
Am.  de  safieoir.  Ce  vieux  Capitaine  accommodant  Tare- 

leue  goût-  , I 

Iponce  au  ton  de  fon  ambition,  difoit  qu’il  auoit 
mal  à la  telle,  &:  non  pas  aux  ïambes,  ne  pouuant 
cacher  celle  furieufe  folicitude  d’obtenir  la  per- 
mifîion  d’eftre  couuert  deuat  fon  maiftre.  Et  bien 
que  ces  marques  d’honneur  foient  vaines  & fans 
pris , comme  des  Cypres  fans  fruit  , 8c  que  le  tiltre 
deDucnydePair,  qui  emplit  fouuent  dcs  efprits 
vuides,  ne  vuidenr  pas  les  coffres  du  Roy,  la  conv 

K iij 


(eux. 


Pour  cefte  raifon  il 
vouloir  que  Ion  fils 
ballanl  foft  d'Eglifc. 
Le  Roy  d'Elpagnc  fc 
repentit  de  uc  Fanai* 
creu. 


.LJEmperetir‘  fc  fer- 
uoir  d' Anthoine  de 
JLcuc  pour  la  meil- 
leure telle  dcfonCô- 
f cil , aufit  n'auoit-il 
que  cclac'lanteftro- 
pid  des  pieds  & ihs 
mains  par  la  goutte. 
Il  mourut  à Aix,  de 
regret  que  l’ctrcprife 
de  Proucncc  qu'il  a- 
uoit  confcillc  ne  fuc— 
ccdoitpas  fclon  fon 
opiniô.  Ilcftoiraagé 
de  cinquante  fix  ans: 
on  dit  delai  ces  deux 
vers, 

ImpLcitus  cnn  fin  tnorh» 
*rtnbusthvrriJ.-t  letU 
Jltt-.bui  çr  ferro  •rfsit 
expiant. 


La  rareté 


■ikw'i'-r 
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munication  toutesfois  en  eft  plus  cligne  Sc  chere, 
quand  elle  eft  plus  rare,  6c  que  le  rerus  où  la  diffi- 
culte  y donne  le  gouft  6c  en  augmente  l'enuic.  I]  char*“- 
cftvray  que  ce  n’eftoitpas  choie  nouvelle  défaire 
Marefchal  de  Fracc  le  fils  du  Marcfchal  de  Biron. 

Vne  ancienne  maifon  pouuoit  élire  honorée  du 
tiltre  de  Duché.  V n grand  Capitaine,  qui  auoit  fi 
bonne  part  à la  rcfhuration  de  la  France,  meritoit 
l’honneur  6c  le  tiltre  de  Pair  -,  mais  c’efloit  le  reco- 
penferau  milieu  de  la  iourncc 6c  delà courfc,  de 
tout  ce  qu'il  pouuoit  cfpcrcr  au  bout  du  iour  6c  de 
la  carrière.  C’elloit  luy  donner  tout  à la  fois  6c  en 
gros, ce  qui  deuoit  élire  recueilli  à tour  d’annccs  6c 
de  leruiccs  picce  à pièce.  C’cftoit  le  recqmpenfer  fr*  iroji  Cuit 
de  bonc  heure  des  labeurs  de  toute  la  iournee , sjs  ,ncJr“‘ 
fçauoirfi  labefongnê  du  foir  feroit  pareille  à celle 
du  matin,  ce  qui  naduient  pas  fouucnt,  tant  les  af-  « 
• fedtions  des  hommes  font  giflantes  au  mal  6c  à 

>t  O 

t>*,  a vitijsmprAuA , palier  legcrement  du  droit  au  tort.du  tort  au  vice. 

Ajouts  mprœctpuu  ^ ^jc  aux  abyfmes  6: aux  précipices. 
feruenttur.  vfll.  r T r 

p a t a r c.  Itb,  z,  Le  premier  féru  i ce  don  cqu  es  rendu  parle  Duc 

de  Biron, en  celle nouuclle  dignité  de  Duc,  fut 
le  voyage  de  Fladres.  Il  fift  fon  alfcmblce  à Péroné  voya.e  au 
d’où  il  partit  pour  aller  coucher  à Cambray.  A ron  en  Fii- 
ntoitié  chemin  de l’vne  6c  de  l’autre  ville, le  Com- 
• tedcSorc  Lieutenant  general  de  ce  pays  là,  luy 

..  ; vint  au  dpuant,  de  apres  Fauoir  làlué  d’vn  difeours 

long  & refpedlueux,luy  difb  auoir  commande- 
mét  de  fon  Maillre  de  luy  faire  leruice  en  ce  voya- 

*.  >- a-  ge,  6c  de  l’accompagner iufques  à Bruxelles,  com- 

4 me  il  fill.  Ceux  de  Gambray  le  feiloyerent  en  la 

mailon  de  Ville.  Il.reccut  pareil  traitement  à Va- 
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Icnciennes  & Mons.  Arriué  qu’il  fut  à noftre  Da- 
me de  Hait  à trois  lieues  de  Bruxelles,  il  trouua  vn 
înaiflre  d’Hoftel  de l,Archeduc,&  cinquante  de 
fcs  gardes  pour  le  (eruir.  Et  le  lendemain  cinquicf- 
me  iourdu  dcfpart  fur  le  chemin  de  Bruxelles,  le 
Comte  de  Mansfeldt.le  Duc  d Aumalle,lc  Prince  Quand  icüucdcBi- 
d’Oranges  , accompagnez  de  plus  de  deux  cens 
çheuauxle  rencontrèrent  & le  receurentau  nom 
de  rArcheduc,&  le  menèrent  en  la  V ille  &c  en  fon  gneu. 
logis,  llfe  repofale  Vendrcdy , & le  lendemain  il 
alla  voirl’Archeduc.  LeComtcdeMansfcldtlac- 
copagnoit  ,1e  Duc  d’Au malle  Belieure,  & le  Prin- 
ce d’Orengc  Brulart.  Ils  entrèrent  en  cet  ordre  en 
la  chambre  de  l’Archeduc  qui  eftoit  feul,&  n auoit 
près  de  luy  queTEuelque  d’Anucrs,  & le  Prefident 
m.  de  ue-  Richardot.  Le  Duc  de  Biron  commença  le  Dif- 
iSTfat  cours,  Belieure  le  continua  près  d’vne  demie  heu- 
Aii?  e re,  la  relponce  de  TArcheduc  fut  de  la  moitié  d’au- 
tant de  temps.  Le  Dimanche  fuiuanr,  le  Duc  de 
Biroft  alla  à la  grande  Eglife , [’Archcduc  luy  ayant 
_ enuoyé  à cet  efFeét  vne  vingtaine  deCarrolFes.  Il 
eut  fi  place  à la  main  droite  du  Chœur,  auec  tous 
lcsScicmcurs  quiJ’^ftoient.&PArcheducsaflifi:  JcGcgc  a«  l’Ardfe. 

s , 0 . 1 r . , - nue  enuuonede  Da» 

• a la gauche,en  vn  liege  cniuronne  ae  Damas  rou-  mas ;ou5 c,  rcflcüioit 

«iVunuYd*  ge,  quatre  pages  tçnans  des  flambeaux  de  Cirebla-  ««1* 

iour.  che  dcuantltiy  vn  genoüiien  terre.  Apres  la  Mcflc  autour  lcs  gar" 
IX.  J’Euefque  d’Anucrs  prefenta  le  liure  des  Euangilçs 

fur  vne  table  dreffee  au  milieu  du.Chœur,  & l'Ar-  cn7a& 

cheduc  iura  1’obfcruation  de  la  Paix  au  nom  du  «îils  r^UIcatBlu' 
Roy  d’Efpâgne. 

. Au  forur  de  PEglife  il  y auoit  plufieurs  beaux  . • 

cheuaux  bien  harnachez , defquels  ç>n  prefenta  le 


PÇHJV  «V 
* -Ht  vï 


• £>a.  J 


On  Toircucc  Parc 
vnc  itiSnicé  de  petits 
Chcurcüts,  Fans  de 
Biche  3c  Dains , & le 
Aferuoir  de  la  glace. 


,J"e  ^t,c  ^'Aumale 
dôna  à louper â tou- 
tes les  Dames  de  la 
Cour , & n’yauoitaf- 
fis  à table  aucun  h6- 
mc  que  l'Archechic, 
le  Duc  de  Biron,  le 
Prince  d'Orange,  le 
-Comte  de  Granmôr, 
le  périt  Rhofiie:  le 
Duc  d’Aumale  faifoic 
Icmailired'Hollcl. 


De  celle  conftnme 
fe  rrouucnt  quelques 
traits  en  Athcncc,  li- 
rtre  4.  & en  Dion  en 
la  tjc  deC’ommodus. 
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plus  brauc  au  Duc  de  Biron , qui  s*en  alla  au  Palais  TefRnaa 
de  l’Archeduc  où  il  difiia.  En  la  table  de  l’Arche-  ÎaS»5uc 
duc  eftoient  le  Duc  de  Biron , Belicure,  Brulart,  îe 
Comte  de  Mansfeldt,  le  Duc  d’Aumalle,le Prince 
d’Oranges,  lEuetque  d’Anuers.  En  vneiautre  ta- 
ble eftoit  vne  vingtaine  de  Gentilshommes  Fran- 
çois, choifis  parle  Duc  de  Biron  , & hui£t  ou  dix 
Efpagnols  ôc  V vallons.  Apres  le  difné  l’Archeduc  £££&* 
leur  fift  voir  vne  gallerie  remplie  des  plus  belles  ôc 
ingenieufes  peintures  du  pays,  & de  là  les  mena  au 
Parc,  au  milieu  duquel  eft  la  maifon  où  l’Empe- 
reur Charles  V.  fe  retira  s’eftat  defpoüillé  de  l’Em- 
pire & des  autres  Eftats.  LeComte  de  Mansfeldt 
donna  à difner  le  lendemain  au  Duc  de  Biron  & à 
vnc  douzaine  de  Gentilshommes  François.  Apres 
le  difné  ils  fe  mirent  tous  en  rond  le  verre  plein  de  &£“•* 
vin  en  main,  &encct  ordre  le  Côte  de  Mansfeldt 
dift,  Puis  que  nous  allons  prins  nos  Jolies  dans  le  vem 
& aticcle  •vin,  il  ejlraijônnablc  de  les  y laijjèr}& aujjt  tofl 
rejpandit Jon'vin  & cajja  Jon'vare.  Il  Fut  imite  dé  tous 
les  autres*,  Autant  de  iours  qu’ils  demeurèrent  à 
Bruxelles, autant  de  feftins,  & toufiourslcs  ver- 
res vuides , pour  remplir  les  années  des  Princes  de 
profperitez&  de  contentement.  Comme  les  Ef-  t 
paenols  ôc  les  Flamcns,  fuiuant  la  couftume  du  d«°AiiTe 

r o . • r ï • j suif. 

pays , qui  approche  en  certaine  raçon  les  cris  des  fi». 
Grecs  a la  table,  fe  frappoient  Tvn  l’autre  furl’ef- 
paulc  , pour  refueiller  l'allegrefie  j les  François  à 
leur  tour  fe  chargeoiét  de  grâds  coups  de  poings, 
qui  eufifent  afTommé  vn  Milon.  Onleur  fit  voir 
les  forterefTes  du  pays,  les  Villes  d’Anuers, de  Gàd, 
del’îfie,  deTerremond.  Belicure  ôc  Brulart  vou-  .v  - 

lurent 
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lurent  voir  IufteLipfius  Hilloriographe  du  Roy 
d’Efpagne.  Il  faut  voir  Flandres  pour  voir  JLou- 
tiain,&  Louuain  poury  voir  Lipfius,  qui  en  eft 
le  plus  digne  ornement.  Cequ  ’iypfait  pour  la  lu- 
mière de  l’Hiftoirc , mérité  qu’on  face  autant  de 
chemin  pour  le  voir,  quen  fit  vn  autre  de  Gadix  à {“c  *ri»vnt. 

Rome , p our  voir  Tite  Liue.  Tous  reuind  rent  co- 
tens  des  noncurs  quon  leur  auoit  fait,  ôc  défrayez  v» . 

de  toutes  delpenfes.  L’Archcduc  dôna  au  Duc  de  f“[r2ril7ol?Z 
'S**  Biron  deux  cheuaux,  dont  l’vn  tout  noir  sappel-  *****  prit, «222 
Jc  loit  le  Coerbe , l’autre  eftoit naturellement  Ilàbcl- 
le , blanc  & bleu,  & auoit  nom  Pafteranc.  Il  Iuy  P l i <.  s^/.uL 4 
enuoya  encores  deux  Baifins  & vn  V afe  d’or, vingt 
paires  de  £ansd’Efpacrne5 vne  enfcigne.vn  bouc-  ~ 

r j*  a-  i»fT°  r b 1 1 r OncftimoitceqtH 

quet  d Aigrettes  d Héron , vne  elpec  dont  lagar-  DUCdc 

de, la  ceinture,  & les  pendants  elloient  enrichis  m^"e!h«neufa  ^ 
çje  pierreries.  Ildonnaauflîà  Belieure  6c  Brularc 
vne  tante  de  tapiflerie  qu’on  eftimoit  quinze  cens 
efcus,6c  vne  chaine  d’autant.  Tous  les  Gentils- 
hommes François  eurent  vne  lame  d’efpee  6c  vne 
paire  de  gands  d Efpagne,  6c  en  reuindrent  fort 
contens.  Mais  le  Duc  de  Biron  ne  faifoit  pas  tant 
d’eftatde  ce  qu’on luy  auoit  donné,  que  du  prix 
. auquel  on  auoit  mis  fa  valeur,quand  il  fa  voudroic 

' employer  pour  le  fcruiccdu  Roy  d’Efpagne.  Pi- 
Memîrrfu-  cote  infpira  icy  le  philtre  peltilent  qui  luy  caufii 

bornrmect  r 1 1 J H 1 * n • J 

fhai ?e*Bef  vne  Ileurc  5 laquelle  ne  s elt  peu  guérir,  que  par  ce- 
lte honteufe  faignee,  dont  il  fera  parlé  en  fôn  lieu,  M.deRoiflïeuefhnt 
& dot  au  mefme  temps  le  Roy  futaduerty  parvn  clicduc  dcfironujic 
bon  François,  qui  elloit  lors  à la  Cour  de  l’Ar-  d“ 

cheduc.  ueràt  le  Rojr. 

Encores  falloir  il  que  le  Duc  de  Sauoye  qui 

* -Æ  L * 
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iouyfloitdu  mefmebcneficedclaPaix,fufl:  obli- 
gé a 1 obferuation  parles  mefmes  formes, n’y  en 
ituSnm  vtncuUm  ayant  point  qui  tienne  l’obligation  plus  cllroite- 
ajlnnsreniam  fi-  ment  ferree , Me  la  loy  6c  le  lien  du  ferment.  Le 

4r~  R°y  madaau  Gouuemeur  de  Lyon  qu'illuyeuft  Gu^n£eur 
Cjcero.  volontiers  donné  la  charge  d’y  affilier  de  (a  part,  icLyoa. 
n’eu  II  elle  la  crainte  qu’il  au  oit  que  fon  abfence 
n’apporrall  quelque  préjudice  au  bien  de  fes  affai- 
res, 5c  que  Ion  indilpofition  ne  luy  cull  permis  ce 
voyage.  Il  commanda  à Gadagnps  Senclchal  de 
Lyon  5c  Cheualicr  de  fes  Ordres  d’y  aller.  La  Ce - 
^urSeBMhe^ac  remoniedu  ferment  fe  ht  en  l’Eglife  des  Corde- 
v£ jrt krhi it-  liersde  Chambéry,  le  Dimanche  dcuxiefme  iour 
îct  1598.  & te  Samcdy  du  mois  d’ Aoufl , où  le  Duc  fctrouua,  affilié  des 

conféra  aucc  le  Duc  * 7 

de  l'ordre  du  fermer  Cheualiers  del  Ordre  de  l Annonciade ; 6c  pour 

auanr  que  d'entier  eu  p « , 1 • t 1 Jr>  • 

UfoicuttUé.  tcimoigner  le  contentement  qu  il  auoit  de  la  Paix 
6c  réconciliation  auec  S.  M.  dillà  Gadagncs  qu’il 
eilimoit  celle  iournee  la  plus  heureufe  de  celles 
de  toute  fa  vie , & que  tout  ce  qui  luy  en  relleroit 
ne  feroit  que  pour  en  conferuer  6c  honnorcr  la 
mémoire:  Que  ce  luy  feroit  non  feulemét  impru- 
dence, mais  malheur  5c  aueuglement  de  changer 
les  félicitez  de  la  Paix,  aux  milcres  de  la  guerre.  Le 
Duc  renuoya  Gadacmes  5c  tous  lesGentilshom- 
m es  q ui  1 e fuiuo  i e n r,  au  e c fu  j e t d e 1 e 1 o ü cr  d ti  b o n 
traidlem eut  5c  de  fes  liberalitcz.  Il  donna  des  en-  Prefem  «in 

/ • i*  *11  i i ■ i»  Dur  de  S» 

leigncs  de  pierrene,  des  cheuaux,  des  chaînes  d or  uoye. 
aux  plus  apparents, 5c  à tous,  tant  de  bonnes  paro- 
les, qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  ne  luy  fouhaitraft 
plus  de  profit  de  celle  Paix  qu’il  n’en  rcceut.  Il  ne 
refufa  rien  de  tout  ce  qu’on  luy  demandoit  en  exe- 
cution duTrai6lé,pourla  delrurance  5c  la  rançon 


de  Henry  I1II.  Liv.  T.  42, 
des  prifonniers,  fînon  la  liberté  de  l’Admirale  de 
Challillon.  Ilrefpondic  fur  l’inftance  que  Gada- 
Recnmira-  gncsluy  en  fît  de  la  part  du  Roy,  Quelerefpedt 
Roy  pour  qu il  portoica  cequielioit  des  commandemens 
&v°l°ntezdcS.  M.eftoit  fî  grand,  que  pour  luy 
coplairc  il  donncroit  main  -leuee  de  tous  les  bic  îs 
de l’Admirale  de  Challillon,  & la  mcttroit  en  plus 
de  liberté , attendant  de  faire  entendre  à S.  M . de 
Seirence  prefence,  la  iufle  caufede  fa  détention.  Que  ce 
u quiauoit  clic  ordoné  à Rome  furfonabfolution, 
clloirpluflolt  en  faueurde  S.  M.  que  pourraifon, 
d’autant  qu’il  eitoic  faifydê  liures&  papiers  exé- 
crables 8c  damnabl es.  L affliction  de  celle  Dame 
auoittouchélespremiers  Officiers  de  celleCou- 
ronCjccplufîeursgr.îdsSeigneursduRoyaumefes 
parens  & alliez.  Le  Roy  la  chcriflbit  pour  les  for- 
tunes quelle  auoit  couru,  les  priions,!  es  pertes,  les 
enuieslarendoientdigncde  pitié.  Elle  ciloittant 
pafljonnee  de  la  prolperité  des  affaires  du  Roy, 
qu’encores  quelle  fuit  parmy  fes  ennemys , le  feu 
de  fes  defirs  ne  fepouuoit  tenir  ny  fous  la  cendre 
de  fort  affliction , ny  fouslafumce  de  la  diffimula- 
tion.  Si  elleeud  peufaire  ce  dont  on  l’accufoit, 
elle  eufl  fait  des  cliangemcns  en  laterreauffi  lôu- 
dains,  que  le  Roy  Henry  de  Suedeen  faifoit  en 
l’air,  & aufîî  prompts  ôc  admirables  que  (à  volon- 
effSdeil  te  elloit  entière  8c  parfaiéleà  délirer  que  le  Roy 
cuit  le  deffus  de  fes  ennemys,  8c  quil  eull  fa  raifon 
de  N icc  8c  de  Saluces.Elle  luy  eufl  donne  les  vents 
fauorables  &profperes,  comme  font  les  Magi- 
Mnidm  cicns  de  Finlande:  &:  de  Laponie,  pour  le  faire  arri- 
ac.  * dt  ucrauportdelescontentemes.  Suri  opinion  que 

L-ponie.  *•  * ,w  * - 

Li) 


lacqucline  Comteflc 
d’Antrcmont  femme 
Hé  l'Admiral  dcCo- 
Hgny  prifonnierc  à 
lurcc  où  cllecft  dc- 
ccdcc. 


M.IcConncllable.M. 
le  Cardinal  de  Ioveu- 
fc,  M.  le  Duc  de  !oy- 
eufe,  M.  Dandeloc 

[>ricrct  le  Lcçat  pour 
uy  foire  auoii  lulh- 
ce. 


Le  Roy  Hcry  de  Suè- 
de en  icciam  (on  bô- 
ncE  en  l‘air  le  failoic 
changer  cômc  il  vou- 
loit.  De  la  vice  qu’on 
ne  l’appelle  encorcs 
que  le  bonnet  ven- 
teux. * 

Il  y a grand  nombre 
de  Sorciers  en  fin- 
lande  & Laponie.  Ils 
vendent  les  vents  à- 
ceux  qui  naaigentcn 


leur  code.  Ils  font 
trois  nœuds  en  vnc 
corde.  Dcfnoüant  le 
premier  ils  donnent 
tel  vent  qu'on  veut. 
Au  fécond  ils  font  la 
tcmpcllc  & l'orale. 
Autroilicfineils  per- 
dent & enfoncent  les 
vaiiicaux. 


L’Admirai  de  Coli- 
gnv  cfpoufa  la  Com- 
tefle  d’Antremont  en 
l'année  157t.  Depuis 
lequel  temps  elle  fut 
toujours  enuironcc 
de  malheurs. 


'ifeeeptM  fertiter 
ferre  d$cef,  confnett*~ 
dêfttile.  JEN.de 
Trantj.  vira  cap. 


J*. 


Histoire 

la  Paix  luy  apporterait  quelque  frut<Sfc,&  que  la  re- 
commandation dis  Roy  par  fon  Ambafladeur  dô- 
ncroic  quelque  trefuc  à fes  miferes , elle  m’eferiuit 
vne  lettre  du  cours  pitoyable  de  Tes  infortunes , & 
entre  plufieurs  beaux  traits  de  la  beauté  de  fon  ef- 
prit,  elle  meit  ces  paroles  cjui  môftreront  mieux  à 
la  Pofterité  ce  quelle  a efte , que  plufieurs  de  ceux 
qui  lont  veu , n’ont  iugé  ce  quelle  eftoit.  Encores 
(difôit  elle)  que  la  comparaifon  foit  differente 
comme  d’vn  Elephat  au  Ciron,  fi  eft-ce  qu’elle  fc 
peut  faire  de  la  façon  que  l’vn  & l’autre  ne  laiffent 
d’eftre  animaux  végétaux  &fenfitifs.  Ma  fortune 
5c  celle  de  ma  mailon  a fuiuy  celle  de  la  France  5c 
du  Roy.Côme  depuis  fon  mariage  ie  me  fuis  touf 
iours  veuc  de  mal  en  pis,  iufques  au  période  d’vne 
totale  ruine, par  l'empirement  de  fes  affaires-, main- 
tenantque  Diculuy  donne  le  comble  de  fes  bé- 
nédictions , qu’il  le  vage  de  fes  ennemys,par  ceux 
qui  eftoientfes  ennemis,  5c  que  contre  les  confpi- 
rations  des  mefehans , & les  iugemens  des  bons  il 
iouyt  de  fon  héritage,  ie  veux  croire  qu’il  y aura 
du  changement  en  ma  condition.  le  defire  qu’il 
foit  bon,  mais  quand  il  feroit  autre,  ie  ne  change- 
rois  point  la  relolution  que  i’ay  fait  de  receuoirlc 
bien  5c  le  mal  comme  de  la  main  de  Dicu.I’ay  cefl 
aduantage  fur  la  fortune  que  déformais  fes  iniures 
pour  violentes  &foudaines  quelles  foient,  ne  me 
feront  plus  nouuelles.  le  fuis  accouftumee  âmes 
affligions,  comme  le  forçat  à la  rame.  La  neceffité 
m’apprent aies fouffrir  conftamment,  5c  l’accou- 
ftumancc  rend  ma  fouffran ce  facile, I e vous  dis  ce- 
CJj  &c. 


Lettre  ie 
la  Comtek 
Ce  d'Anc te» 
idoe  Jl'AN* 
ttacar. 


Ingenica* 
Ce  limiluit* 
de. 


•Icumee  de 

S.Batilic- 

lemy. 


Le  Roy  tî- 
f c de  Tes 
ennemi* 

pu  rux 
me  Cite». 


L’acronfla- 
mâce  adou- 
cit ! . fl;, 
üion. 


J 


Digilized 


XII. 


de  Henry  II IK  Liv.  I.  43 
Le  Roy  auoit  encorcs  chargé  Gadagnes  de  fai- 
re entendre  au  Duc cjuil  auoit  receu  par  trois  di- 

KSEÎ:  uerfes  fois  des  plaintes  de  ceux  delà  Ville  de  Ge-  £cux ie si 

clrtt  f r plaints  ou- 

“ • ncuCi  commeles  forces  cju  ils  entretenoient aux  tr« «h, delà prire & 
enuirons , exerçoient  des  holtilitez  infupporta-  dTicuVviîic^ ^Î’Îm 
bles,prenoien  t des  prifonniers,les  tranfmarchoict troupcs  du  Duc’ 
çà  & iariere  les  Eltats  de  Sauoy  c,les  contraignoiét 
à des  rançons  & contributions  indeues , & que  S. 

M.  de/îroit  que  celte  Ville  reccut  le  fruiét  & la 
feurté  que  le  commun  bien  de  la  Paix  luy  promet- 
toit,  & que  pour  faire  celfer  toute  ialoufic  tk  om- 
brage, les  troupes  du  D uc  en  fuflent  eflo ignées. L e 
D uc  11e  voulut  refpondre  fur  ce  fait  par  elcrit,  a fin 

Prêt»**,  de  ne  fe  preiudicier  aux  prétentions  qu’il  difoit 
auoir  fur  celte  V ille,  depuis  plus  de  quatre  cés  ans, 

& dilt  feulement  qu’il  eltimoit  quellen’auoiteflé 

.r  — • o / 1 ^ • 1»  1 M.  de  Vil  leroy  en  la 

compnleau  lraicte  de  Paix , d autant  que  toutes  copie  imprimée  des 
les  autres  Villes  & Prouin  ces  y eftoientparticulie-  ™Tm«qué  PdèXfà 
rement  nommées  &fpecifiees,  & non  la  Ville  de  m3J'n!c34&adiouaé 

' r 1/1  1 1 1 cn  marSc  Pour  i ,n_ 

Genree  c&  Geneue:  Que  pour  la  peur  &:  lombrageil ne  lela  on  du  Seigneur 

prtfo  entre  • rT~''  f p V • * ^ /-  dc  Bout,lcon  . «RlC 

fe*  confe-  pouuoit  oiter  a les  voilins , mais  qu  en  railant  cl-  foubs  la  généralité 
loigner  les  troupes  qui  eltoient  aux  enuirons  de  rcz<ks  Seigneurs 
;de  celle  Ville  pour  fe  rafrefehir  & palier  cnLombar-  afucfto?CmlompnT 
die, il  leur  en  ofteroit  le  fujet,  n’ayant  intention  de  LcDtic  comiratl(?ai 


Geai 
fnerie  fe 
ic  tirent. 


D.Iuan  de  Mendoza 


XIII. 


preferer  la  guerre  au  bon-heur  de  la  Paix. 

Celte  grande  ioye  de  la  confirmation  de  la  Paix  refon  Régiment  qu: 


qui 

efloit  côpofè  de  dou- 
ze ces  hommes  hors 


quiregnoit  dans  le  cœur  des  Princes  en  la  iurant 
& commandant  fon  o bferuation,  fe  refpanditin- 
continent  par  tous  les  peuples  de  leur  obeillance, 

Masdetn?.  qui  receurent  le  commandement  d’en  rendre  gra- 
poJupu.  ces  à Dieu  &c  de  s’en  elîouyr  auec mille benedi- 
u.cano  de  £jons  > rCcognoiffans  ce  bénéfice  vn  effeét  ex-  > ' • 

~ - Liij  - v 

• * 


iaPaùc. 


J.e  Roy  par  fcs  lcrtrcs 
du  dernier  de  Mav, 
rlcritcsa  Bloys.com- 
m indoit  qux  Gou- 
ucmcurs  dis  Promu» 
ces  de  faire  publier  la 
Paix , à (on  de  trope 
& cry  public,  en  l’c- 
ftéduede  leurs  Gou- 
iterncmcns.cn  rendre 
grâces  à Dieu,  & la 
faire  obfcruer  , fans 
permettre  choie  qui 
y contreuicnne. 


Ter  A fit  s omnibt'f  <ju* 
anfltnt  ingenj»  artc 
iutur.tftcicntc}fuc- 
cnrrit  nurun  , rnlul 
penè  non  lane  perjî:/. 

Pli  n.  lib.16.  c. 
16. 

Heraclite  Ephcficn 
diloit  le  principe  vni- 
que  cilic  le  feu, parce 
que  c’cft  le  plus  ïiib- 
tildctous  les  corps, 
& duquel  première- 
ment les  Cieux  ont 
elle  compofez. 


Ces  rers  cfloicnt  co- 
rne interprètes  du  ta- 
bleau. 

En  tibi  prspetib''  fet- 
hx  vi  fl  oru  permit  y 
Qud  vtlut  CT*  U: 
adduat  Clcmecu 

f*c 


cm. 


Fnitftlm  populiste 
J{ç£c  Hhuelextis. 


Histoire 

traordinairc  de  ce  fain.dt&  fublime  Ffprit  qui  con- 
duid’harmonie  des  Anges  & des  Cieux -,  qui  «par 
difeordans  accords  enrredent les  Elemens,  «Si  qui 
pour  le  bien  de  la  Chreftienté  auoit  réconcilié  les 
deux  premiers  Princes  Chre (liens.  Il  n’y  a plus  fo- 
lenuclle  Déclaration  de  refiouyflance,  que  celle 
qui  le  fait  par  le  feu  , la  lumière  duquel,  plus  que.  Feux  Je 
nulle  autre  choie  élémentaire , reprelente  la  Diui-  up-d** 
nité,  comme  Platon  dit  que  Dieu  habite  vue  ef- 
fence  empirec,de  laquelle  naiffent  les  ruilfeaux  de 
toute  ioyc  «Si  confolation.  Rien  ne  mon  lire  plus 
clairementle  bien  de  la  Paix  que  le  feu, par  ce  que 
comme  de  luy  font  faidles  toutes  choies  félon 
Zoroailrc, voire  efl  le  principe  de  toutes  félon  pcY/îou*. 
Hcraclite,  delà  Paix  naiffent  toutes  fones  de  feli-  ,e* choiefc 
citez. Et  comme  fans  V ulcan  M inerue  nefufl  l'on 
tie  du  cerueau  de  Iupiter,  c efl  à dire  les  arts  qui. 
confident  en  la  praticque  demeureroient  fans  le 
feuinutils,aufli  fans  la  Paix  les  belles  inuentions  v vj 
croupiroiéten  tenebres,  fi  falumicrene  lesfaifoit  filtre  fur  le 
paroiflre.T outes  les  bônes  V îlles  de  France  firent  [\ 
des  feux  de  ioyc  àqui  mieux  mieux. Celuydc  Paris  nerue‘ 
pour  ceinture  auoit  tout  autour  vnechainc  d’O- 
hues,  «Si  au  defTusplufieurs  laces, picques,cfpicux, 
hallebardes,  clpees,  tambours,  tropettes  & autres . F sur  de 
inflruméts  de  guerre  reprelentez  autour  d’vn  ho-  rit*‘e  w* 
me  armé , qui  fut  çonfomme  parle  feu  fortant  de 
ces  O hues  plein  es  de  poudrc.Cé  fut  en  la  place  de 
Greucou  il  feveit,  auecvn  tableau  du  porcrait  cIun 
Roy  avantpres  de  luy  la  Vidloire,  la  (.'le  me  n ce,  «Si, 
la  Paix.  j fl.y.  y,  , A • j. 

Mais  de  tous  les  feux  de  ioyc  ,1c  plus  célébré  6c  XIIII 


luia. 


Ina  de 
ioye  de 
Lyon.lcii. 
lino.. 


Armei  en 
routtempi 
acctüâucf. 


Tour  de 
Bxbcl  eu 
de  coufu- 
£on. 


de  liTo-r. 


ï ffrû  Je* 

guerres  Ci 
ut. ci. 


*“'•  t 


de  Henry  III I.  L iv.  I.  44 
/celuy  quiauoit  plus  d’artifice  ,d  muention  & de 
defpcnce,  fut  celuy  de  Lyon.  Celuy  qui  eut  la  pei- 
ne de  la  conduite,  comme  l'honneur  d’en  auoir 
donné  le  deflein,  & inuenté  rembelliflcmct, vou- 
lut qu  il  full  de  telle  compofition, qu’en  monfirat 
au  iour  les  fleurs  & les  fruits  de  la  Paix,  il  donnai!: 
auvent  Ôc  à l’eau  les  miferes  6c  les  cendres  de  la 
guerre,  line  fuiuit  les  brifccs  de  ceux  qui  en  telles 
occafions  ont  toufiours  accoutumé  de  bruilcr  les 
armes.  Elles  font  neccifaircs  pour  maintenir  la 
Paix,  & en  elle  la  Iullicequi  atoufioursl’efpeeau 
poing.  Il  fiitdrdTcr  vne  tour  d’vne  belle,  grande,  • * 

haute  6c  iudiciculclhudlurc,  pour  represeter  cel- 
le qui  futbailie  comme  vn  refuge  à la  fureur  d vn 
fécond  deluge,  6c  qui  fut  ruinée,  non  comme 
dient  Abydenus  6c  Alexandre  à coup  de  vent, 
mais  parl'efprit  de  Diicorde,  qui  femefla  con-  <il,cIcs  Diciuminc- 

r r/  1 f 1 1 1-11  r • i rcnt  Ccftc  Tour  à 

rulemeiit  parmy  les  entrepreneurs.  Elle  ieruoit  de  coups  de  vent,  &.  la 
Hiéroglyphe  de  la  confuüon  quiauoit  ouuert  Sc 
couuert  tous  les  endroits  de  cctEilat,  durant  la  ^olcu^• 
guerre  cfirangere  6c ciuile.  Elle auoit en Colofle, 
vne  Pcilonne  furieufement  horrible,  auec  vne 
cheueleure  de  ferpens,  portant  en  l’vne  des  mains 
vn  coutelas  Cinglant , 6c  en  l’autre  vn  brandon  à 
trois  branches , pour  mon  lire  ries  deux  guerres  ci-  dvnOiaoursimpri 

•1  1.  n r • .11  /i  -r.  „ nicfîir  cclttjct,  &fu 

unes , 6c  leltrangerc  qui  ont  trauaille  la  France , & icsçuerrcs  de  u mai- 
l’ont  réduit  furie  poinâ:  défaire  de  chafque  Pro-  ftrirhVpam 
uincc  vn  Royaume , 6c  le  voir  la  rifee  de  (es  enne-  "i/^imcur 

mys,en  fin  laproye  de  leur  ambition.  Et  comme 
on  dit  que  ce  fils  du  T artare  &c  delà  terre, qui  pour  Typhon  Ccâr  àcent 
auoir  entrepris  de  guerroyer  Iupitcr  fut  accable  “fmmê.rvnfoîPCdê 
loubs  le  mont  £tna,auoit  cent  telles  de  Dragons, 


Le  poùrrraict  de  ce- 
lle Tour  cft  à la  fin 
•ri— 
fur 


La  ftaruc  de  laRcbel- 
lion  demeura  dcbouc 
apres  que  toutes  les 
autres  furent  bruf- 
if  es. 


Sulditorum  releHïo - 
ni  àntequdm  tonfir- 
mehtr,  tfi  primo  tjuo- 
que  tempore  obiium 

rundvm.  Tacit. 


Histoire 
le  Mônftré  qui  eftoit  foubsles  pieds  de  Be’Ione  a- 
Uoit  autant  de  telles  que  la  guerre  a duré  d années 
en  ce  Royaume  , toutes  fardes  de  feux  artificiels, 

f>our  monftrer  que  la  guerre  eft  la  mere  de  toutes 
ortes  de  vices , qu  elleïcs  enfante , les  nourrit,  & 
les  cfleuc.Ce  Mon  lire  auoit  fous  loy  vingt  ftatuës 
qui  peuploient  celle  tour  deconfufion,  &rcprc- 
lentoient  toutes  les  peftes  de  la  république,  qui 
ont  cours  durant  la  diuifion  comme  l’Iniullice,  la 
Rébellion , la  Cruauté , l’Impiété,  la  Rapine , &c. 
La  Rébellion  qui  eftoit  veftuë  à la  mode  d’vne  na- 
tion qui  plus  que  nulle  autre  s’eft  fait  renommer 
par  fes  cllrangcs  mutineries,  demeura  fur  pied  la 
derniere,  & rcfiftaaufeuplus  que  nulle  autrc.Ccla 
fift  lors  penfer  ce  que  1 on  a peu  dire  depuis,  que  ce 
Royaume  eft  fi  rcmply  d’infidélités  & d’in  con- 
fiances , qu’il  y aura  toufiours  quelque  faeftieux 
qui  abayera  contre  l’Aigle  de  Iupiter , toufiours 
quelque  feditieux  qui  troublera  les  foibles  cfprits 
de  craintes  Paniques.  Ce  poifon  coule  infenfible- 
ment  par  les  oreilles,  ôc pénétre  iufques  au  cœur. 
Si  les  remedesne  font  aulfi  prompts  que  le  mal  eft 
foudain , il  paife  toufiours  en  furie,  & excite  d’e- 
ftrangesreuoltes.  Silonn’eftouffe  ce ferpent  tan- 
dis quepourla  crainte  des  loix  il  rampe  encores  fur 
l’herbe,  on  le  verra  marcher  la  telle  leuec,&  d’vn 
horrible  fifflement  empoifonner  toute  vne  vil- 
le. Toutes  ces  ftatuës  auoient vne  gro/Te torche 
au  poing  de  feux  artificiels  : toutes  les  gueules  des 
Dragons  iettoien  t des  fufees  & lances  à feu  : toute 
la  tour  eftoit  couuerte  d’autres  feux  qui  brull  oient 
dehors,pourfaire  voir  la  beauté  de  l’Architedlure 

de  celle 


L*  guerre 
merc  de 
tout  vice. 


Demiere 
flituc  cm- 
bruce. 


Faut  aile* 
au  deuint 
de  la  fcü- 
ticn. 


XV. 


Pnbtiqoe 


Faix. 


de  Henry  IIII.  LiV.  I.  4$ 
de  ceftc  tour,  laquelle  apres  fut  toute  embrafèe, 
îoyeVouftx  c c&  * dire  deux  m^c  «feus  : car  la  dcfpenfe  en 
cfau»  fut  iufques  à celle  fomme,&f  n’en  relia  autre  cho- 
ie queladefcription  qui  en  fut  imprimée  auec  le  rfo 

pourtrait&plufieurs  belles  & ingcmeules  mien-  g^*»1,VLT  A 
^ prions  fur  vnliijet  fi  plaufible& agréable.  vnopaxhvmj| 

Lebcnefice  de  ceftc  Paix  toucha  fi  viucm  et  les  N*  IVwXIr* 
cœurs  du  peuple  3 qu’il  porta  long  temps  fa  voix  & 
refiouS  fes  vœux  au  Ciel  pour  impetrer  qu’elle  fuft  pour 
Je  moins  durable,  puifquc  par  la  condition  des 
chofes  du  monde  elle  ne  pouuoit  eftre  perpétuel- 
le, le  promettant  fous  la  duree  de  voir  la  France 
changer  fespertes  en  ioyc,  fes  malheurs  en  con-  ^ s/î 

tentemens,  fes  diuifions  en  concorde,  fesfterili-  ‘jndu  fofmtiûm 
tcz  en  abondance  plus  grande  que  celle  de  l’Inde  Ar/MM '»«»»*. 

“*■  qui  a double  moilîbn  & double  vendange  lance.  ri{AB' l^' 151 
Iamaisilnereceut  nouuclle  auec  plus  de  benedi- 
<ftion,  & ne  s’tn  reflentit  auec  plus  de  rcfiouyflàn- 
ce  que  de  celle  de  la  Paix.  AuflinepouuoitleRoy 
acquérir  à fon  régné  vne  plus  grande  félicité,  ny 
laifler  à la  pofterité  vne  plus  parfaite  mémoire, 
que  la  gloire  de  l’acheuemcntde  ce  grand  Téple 
de  Paix.  Vn  de  les  predece fleurs  qui  par  la  valeur  • 
memora-  de  fon  clpee  saquift  le  furnom  de  Grand-qui  por- 
ie magne. 21  ta  l’Empire  d’O rient  en  Occident,  iugea  qu’il  ne1 
pouuoit  entreprendre  rien  de  plus  digne  de  fon 
courage  & de  la  grâdeur,  que  de  faire  par  le  moyé 
du  Commerce  vne  France  de  toute  l’Europe, 
comme  Alexandre  de  toute  l’Afic  n’en  auoit  fait  Vj  • 

, n • y 1 .n  j • • 1 nàttw 

PcicTd’vne  3uvne  Prouince.  Il  entrepriltpourcedciomdre  Fr*n- 


twu 


pardi  def-  le  fleuuc  de  la Saône  à la  M ofelle  qui  fe  ictte  dedas  cus 
le  Rhin  & faire  aller  le  Rhin  dans  le  Danube,  le-  Æ 


M 


gnidjttil  tend  in- 
terdit* egcrclutur, 
no  H u hnmo  reUben- 
te  {itbjidebât. 

A Y E N T.  llh.  4. 
%/ CnnA.Mmr . 


Florin  Précepteur  de 
Porphyre  cfl  furnô- 
mfc  le  Diuiu,  en  la  vie 
duquel  Porphyre  dit 
que  l'Oracle  d’Apol- 
lon le  mcttoit  au  nô- 
tre des  Sages  en  ce 
monde  3c  aux  Dieux 
.•tt  l'antre. 


fjsihil  dn'tm » iuenn- 
dint , quàm  id  vide - 
re,  düdtre  quod 
dejideret. 
Nicsphorys. 


Histoire 

quel  enflé  du  tribut  de  foixante  riuieres,  fe  iette  en 
la  mer.  Mais  ce  grand  Roy  qui  par  la  force  de  fa  va- 
leur afait  d’vn  Nerac  toute  la  France , a maintenat 

[>arles effets  dvne  très  heureule Paixrendu tout 
e monde  le  commun  pays  des  François  s & toutes 
les  Villes  de  France  la  retraite  de  tout  le  monde. 

La  gloire  en  foit  à Dieu , fource  inefpuifable  de 
Concorde  & de  Paix  , & duquel , comme  dit  ce- 
luy  qui  fut  iugé  par  l’Oracle  digne  d’eftre  nomme 
entre  les  Sages  en  la  terre,  & entre  les  Dieux  au 
Ciel,  on  ne  doit  parler  finon  que  l’Efprit  foit  ar- 
refté  en  tranquillité  & en  Paix , & qui  retirant  fa 
Paix  de  la  terre  la  rend  vn  defert,  comme  dit  Trif- 
megifte.L’honneur  en  eft  encores  à Clemét  V III. 
Pere , exhortateur  & dire&eur  des  faimfts  confeils 
de  cefte  réconciliation, vrayment  Pape  & pafteur 
commun  des  Chrcftiens,  médiateur  & concilia- 
teur de  Paix.  Le  Cardinal  de  M edicbArchcuefq ue 
de  Florence  a eu  bonne  part  àl’aduancement  de 
ce  grand  œuure.  T ousles  trois  Princes  ont  côfeflé 
luy  en  eftre  obligés. Il  vint  voirie  Roy  à Fontaine- 
bleau apres  l’execution  du  Traiété,  pour  prendre 
congé  de  la  Majefté  & s’en  aller  à Rome  rendre 
raifon  de  cefte  lcgation,proteftant  qu’il  ne  fefou- 
cioit  point  dacheuer  le  cours  de  fa  vie  auec  celuy 
de  fon  voyage,  apres  auoir  parfait  vn  fi  grand  ceu- 
ure,  n’y  ayant  contentement  d’elpritelgal  à celuy 
qui  monftre  & racote  ce  qu’on  veut  voir, & qu’on 
defire  d’entendre.  Le  Roy  le  receut  auec  les  ref- 

f>e<fts  & les  carrelfes  accouftumees , le  remercia  de 
a peine  qu’il  auoit  pris  pour  cfteindre  le  flambeau 
delà  guerr4e,le  pria  d’accepter  en  fa  fouuenance  vu 


Dietffb- 

mierauttur 

dclaPaa. 


Le  «»ape  fl 
eft rendu 
lïft>lli:ncur 


.V* 


.U  il 


Digltlzed  by  Oc 


wim 


Minrie  de 
la  Paix. 
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Diamant  de  dix  mille  efcus,&  commanda  à B clie- 
ure  & à Brulart,&:à  quelquesSeigneurs  delà  Cour 
de  laccompagncr  iufques  à Moret  prenant  Ton 
chemin  pour  pafler  par  la  Bourgogne,  fictrauerfer 
auxGrifons.  Celle  reünion  & réconciliation  des 
trois  Princes  futeftimee  miraculeufe,  ôc  femble 
cncores  que  par  vn  miraculeux  recontre  on  trou- 
ua  en  1* Anagramme  de  leurs  noms  ces  paroles.  Tri • 
plebrache  d'Olyuc  ha  pacifié  le  monde  du  bon-heur  fi  affeu- 
ré3  Qui  fe  peut  raporter  au  triple  cordon  fi  difficile 
à rompre,  dont  parle  la  Sapience  iuefines. 


Alexandre  de  Mciïï 

cisCardinal,  Légat  dé 
Pape  part  dcFontai-.- 
ncblcau  au  comme* 
cernent  de  Scptcot^ 
bre,  pour  s’en  retour- 
net  à Rome. 


Anagramme*  tir  ^ 

d’vu  Dilcours  impri- 
me à Chambéry  fiir  la 

publication  de  la 
Paix. 


:„V'  •- 

n.  >téV 
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S ommairc  de  la  Quatriefme  Narration. 


mr 


I . Kn  régné  de  grande  duree  efl  toufiours  plein  de  fameux  ac- 

cident. 

I I.  Naiffance  du  Roy  d’Efpagne , comme  il  fut  ejleué > inflruit 

& conduit. 

III.  Charles  V.  Je  de/poiiille  de  la  Couronne  de  l'Encre  & de 

celle  des  Efpagnes. 

1 1 1 1 . Exploits  de  guerre  du  Roy  d' Efpagnc  contre  les  Maures  a 

, Grenade. 

V.  Contre  les  Turcs  à la  deffcnce  de  Malthe. 

V I.  En  Flandres  contre  les  Eflats parfes  Lieutenant , le  Duc 

d’si  lue  Je  Commandeur  de  Cafli  lie jD  Juan  d'Auftri- 
che  Je  Prince  de  Parme , &c. 

VII.  En  Portugal  contre  les  força  de  la  Roy  ne  mere  du  Roy  & 

D.  Antonio. 

VIII.  En  Angleterre  contre  la  Roy  ne  Elisabeth. 

IX.  En  A nagon pour  les  efmotions  d' A ntonio  Pcre%  fon pre- 

mier Secrétaire. 

X.  En  France  parles  troubles  de  la  ligue. 

XI.  Saretraiclegr folitude. 

XII.  Jl  a gouuem  é lesfndcs  par  fa  réputation. 

XIII.  Ses  affligions  domejliques par  les  mauuais  deffeinsde  fes 

enfans. 

XIIII.  Par  l’ambition  de  D.  J uan . 

XV . Parla  monde  quatre  femmes. 

XVI.  Incommodité % gr  ruines  de  fa  • vieilleffe . 

XV II.  Ses  V ertuSj  "Pieté f ïuflicej  Libéralité. 

XVIII.  Vicesdontilacftéblafmé.  • .* 

XIX.  Ses  dits  & faits  mémorables. 


QVA  TRIESME  NARRATION. 


laroort  eft 
rue  piece 
de  U vie  du 
momie* 


m 


A mort  qui  elt  vne  piece  de  l’Ar- 
chiteéture  du  monde  & de  l’ordre 
de  1 Vniuers  , elt  bien  falchcufe  à 
ceux  qui  croycnt  que  le  monde 
doit  touliours  durer  pour  eux,&qui 
confiderent  plus  leur  condition  parla  loy  de  leur 
puilfancc  que  de  leur  nature,  & ne fcfouuienncnt.  • * 

point  que  les  hommes  font  diltinguez  parle  fe- 
iour&non  parl’ifTu'ê.  Le  Roy  d’Efpagnequi  s’e- 
Il  oit  trouué  inuinciblc  à tant  de  grands  efforts  de  ^ 

la  fortune,  6c  vi  (Glorieux  de  plu  fleurs  accidens  du 
TempSjl'efprouue  a celte  heure, & pour  auoir  do-  s 1 W* 
ne  la  Paix  aux  Pcuplesde  fan  obey /lance,  ne  laiffe 


ICO. 


SïiSï  delentir  la  violence  a’vnc  inteitine  guerre  entre 
les  propres  pallions  , & telle  que  la  lent  lelprit  <Sc 
la  chair  Gua:  ’ ~~ 


difTclution 
cotre  lame 
Si  le  corpi. 


r.D, 


V 


Or*t.  lejcphl 


s.  m 


quand  lvn  faulfc  compagnie  à l’autre , & Nttur*  I,x  vM* 
que  le  dehr  deviurc,qui  cftl’vne  des  plus  puifTan-  'A*'11'  viutre. 
tcsloixde  la  Nature,  le  changccnlarcfolutiondc  Gr  SI  p pv  s 
mourir. 

I.  la  vie  d vn  Prince  qui  a vefeu  feptante  & vn  an, 

en  a régné  cinquante , a fait  la  guerre  trente  cinq, 
a renouuellé  en  (à  vie  les  plus  fa  meules  actions  des 
Princes  quil’ont  précédé,  ne  peut  eltre  quercm- 
plie  de  grands  6c  mémorables  acci dés  dignes  d’v- 
ne  Hiltoire.  Ilaeftéle  plus  grand  de  fa  maifon,foit 
quonentrielalourcc  de  Raoul  Empereur,  Com- 
iHabfpurg  te  de  Hablpourg  en  Atragon,oudeTheodebçrti 

'“T.  Miij 


)V+  „ 


V ' Histoire 

Thc«;icbcrt  Roy  Comte  de  Hasbourg  aux  vallées  de  Voge  fur  la 
fiIs  dc  Mofelle.  N ul  des  afeendans  de  ceftc  famille  n’eft 

JHildcberc  premier  . 

Roy  de  Bourgogne,  arriue  n haut , & s’il n’cult  eu  que  ce  qui  en  depen- 

lur  père  de  Stgibcrt  . . .•  3 . r • i 1 r 1 

père  de  otbcrc  te  doir,uny  en  auoir  pas  pour  taire  la  guerre  lix  mois 
deH.ibrp«rg  eu  Voge  aux  Pays  bas.  Il  en  quitta  tous  les  droicts  a les 
u«  6is.  Coufins,  comme  l’Empereur  Charles  V.  lesauoit 

• 1 aillé  à fon  frere , n'en  referuant  que  le  fimple  nom 

d’ A uftriche,enrichy' d'ailleurs  de  la  fuccefli on  des  Accroi(rc. 
Eftats  de  Caftille,Bourgongne  & Àrragon,par  le  SÎaÏ 
^Empwc^STc'  mariage  de  deux  filles  qui  en  cftoient  'heritiçrcs.  n,,che* 
Manc  de  Bourgogne  Marie  fille  du  Duc  Charles  de  Bourgoncme  ma- 
«l'Aoufi Elle  mourut  ricc  a iEmpercur  Maximilien  I.  D.  Iouanna  fille 
ï rnl- ebe-  de  Fernand  & d’Ifabelle  heriticre  de  Caftille  <3 £ 
uaUia.cMc.  d'Arragon,  mariée  à Philippcs  Archeduc  d’Aullri- 

iianoit  pourdeuife  chc,  Prince  courageux  qui  ne  vouloit  ccder  à per- 

en  civimp  dos^âutc  ^nne  & donnoit  à tous  le  defly.  • . 

iaianccci)arrcft,  & Philippcs  Archeduc  d’ Autriche  , fut  pere  de 
etmot çjyoïtr.  Charles  V.  & Charles  V.  fut  pere  de  Philippe  If. 

klïlcumito")'1  Roy  des  Efpàgnes.  Le  Pere  commença  le  quin- 
Soican  Soiyman  naf-  ziefine  ficelé  du  M ode  Chreftien . le  fils  ne  le  peut 

quir  en  incfme  année  , . r . 1 

& tous  deux  mouru-  achcuer,&:  tous  deux  ne  peurent  fournir  en  tou- 
picmbre de bonuec  te  leur  vie  centans,ny  veoirlareuolutiond  vnlic-  fit* 


Le 


.clé  entier,  & ncantmoinsauanc  qu’auoir  atteint  le 

- Dm  Jcs«edift  vingtiefme  an  de  l’aagc , Charles  fut  Roy  d’Efpa- 
fluc  Dieu  leur  auoit  ane  par  la  mort  de  Ferdinand  fon  ayeul,  & fal  fie 

donne  vu  Empereur  ® r . «>  a 11  • j / « i 

par  grâce  & difgrace.  Empereur  d Allemagne,  partie  du  gre  & contre  le 
gré  des  Electeurs.  Ce  fut  vne  grande  gloire  à D. 
i»4r*Ai».**ANrz.  pBilipj>es,d’auoir  eu  vn  fi  grand  Printe  pour  Pere, 
le  plus  grand  des  Empereurs  d’Occident  depuis 
Charlemagne,doiié  de  grandes  &eminentes  qua- 
litrez  d,Efprit?deNature,&  de  Fortune, & telles 
q«*d  fe  pouuok  appellera  meilleur  tiltre  que  Ie« 


le  Pere  8c 
ne 
peuuent 
cent 

liclUIJCi 


■ .y*. 
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p u Roys  dcPerfe,  Roy  des  Roys,  frère  du  Soleil  6c 

tunUM*.  de  la  Lune.  Mais  par  ce  quil  importe  plus  defça-  MAgmmrh  rùncifl 

*luL,!ü.r'  noir  duel  a efté  le  Prince  que  de  s’informer  de  fon  "nutil*  fimm* 

origine,  il  le  faut  cognoiftre  par  les  propres 

ures,&  par  le  eouuernement  des  Eftats  fur  Icfquels  M ?«</«•  /»  Ktpub. 
:l  a il  * Amf.FtAV.V6F. 

eon  • u 1 T 1 w Si  reliant. 

II.  PhilippesII.  nafquit  a V ailladolic  le  vingt- 

fîxieftne  May  1525.  aumefmemois  que  fon  Perc 
iVp m£c*  auoit  pris  Rome  ^ & que  les  Allcmans&lcs  Efpa- 
l £i>]8«.y  gnols  y exerçoient  les  defordres  des  Huns  &des 
Gors.  A feizeansil  fut  déclaré  Roy  d’Efpagne,à 
dixfeptil  elpoulà  Marie  fille  deD.  Iuan  III.  R°y  ^I,Pj’"r<!ftdec^ri 
de  Portugal,  à vingt  il  partit d’Eipagne, s’embar-  J î4i.  efpou/c  Marie 
qua  à Barcellone  auec  cinquante  Galeres , paflaà  v«roLuTibnpcroî’ 
Gennes,  de  là  à Milan,  à Trente , à lfpruck,trauer- 
ïoy‘ph.Æ  &1  Allemagne  & par  le  Duché  de  Luxembourg  fç 
rendit  à Bruxelles  où  l’Empereur  fon  Pere  le  rc- 
ceut,  luy  fit  v o ir  les  Pays  bas,.&  prendre  poffeffion 
du  Duché  de  Brabant. 

Toutlc  temps  qu’il  demeuraaupres  de  fon  Pere,  • i,< 

luy  futvn  affeuré  apprendifage,  pour  la  cognoif- 
fancc  des  affaires  du  M onde,  6c  des  Eftats  aufquels 
il  deuoit  fucceder.  Que  pouuoit  il  ignorer?  que  ne 
pouuoit- il  apprendre  d vn  tel  Pere,  dont  les  expe- 
riencesne  dependoient  ny  des  yeux,  ny  des  oreil- 
les dautruy,  mais  de  ce  que  luy  meftne  aUOit  OUy,  /moine  rcprochoit 
Tufiiianî-  veu,  fait  6c  dit.  Il  ne  demeuroit  pas  couché  fur  vn 

«nircdO.  . 5 i ..  uouumoisculccoil* 

«auc  au.  lift  comme  O ctaueAue;ufte,quandl  armee  com-  rasc(ic regarder  l’ar- 

P“tc-  » . . ,A  r nicc,  yttumfupùiMm, 

battoir,  mais  comme  Celar,  n enuoyoït  perionne  tcelum  rntumtem , Jlupi- 
où  ilfailloit  qu’il  fut  luy  mcfme.  d”oTÆvii.av*, 

III.  Le  bon  homme  à la  fin  charg-édesennimsde  la 
vie,&cruellemcttrauaillé  des  goûtes  pour  lefiqucL* 


O V S T X. 


r - ’ H I S f O I RE 

L'Empereur  du, 1er  Icsfln’aaoic  lailFc  de  faire  la  guerre,  donnant  par 
en  la  guerre  d'Aiie*  la  vigueur  de  l’efprit  le  contrcpois  au  corps,  com- 

magne  paflàrnhiucr  ° r , • r . r f i r 1 y r 

en  campagne  & à mença  lur  le  cinquantielmcan  de  Ion  a3ge  de  le 
pied  dw  bande  de  préparer  a la  rctraidle , &:  ayant  elprouue  comme 
ce  Monarque  Perfien,  que  la  Couronne  ertoit 
, pcfantc,quc  qui  fçauroit  combien  elle  eft  difficile  Jj# 
• - àporterriedaigneroitla  releuers’illa  rencontroit^*0* 
t en  chemin  , recogneut  que  tout  ce  monde  d* Em- 
pires qu’il  auoit,  ne  luy  feruoit  que  d’vne  fafeheu- 
fc  lèruitude,  &:  pourcc  délibéra  de  s’en  défaire, 
ellimanc  qu’il  n’auoit  que  trop  attendu  d'en  pren- 
dre la  rcfolution,  ôc que  ceftoitvnc grande  pipe-  •*  ■ 
rie  de  remettre  les  pcnlees  de  la  mort,  en  vnaage 
QjütâmfiJu mr-  où  peu  degfcnslont  affeurez  darriuer.  llaffcmbla 

m les  Eftats  des  Pays  bas  à Bruxelles , auquel  il  repre-  Ataum 
qum^e/imuméc  r r J r r ’ .-*■  r * icSm 

jtxAgcfimum  Annwn  tenta  les  actions  pallcesjes  entrcpnles,  les  expcdi-  à Bruxelles 
Jtjjferre  fiinA  ctnfdu  tions.neuf  voyages  en  Allcmagne.fix  en  Efpagne,  b«*ui. J 

CT  indevcllevium  r r l-  i ^ i i û d & 

inebure  <j„'o(,4uci  fePc  en  Italie , dix  en  Flandres , quatre  en  France, 
pjrduxerAnr.  s E h.  deux  en  Angleterre,  deux  en  Afrique,  hui 6b  naui- 
gations  en  la  mer  Meditcranee , trois  en  l’Océan  ; 

& déclara  que  pour  l'indifpofition  du  corps 
o ii les trauaux de l’Elprit  lauoient réduit, il eftoit £?*}“ « 
refolu  de  fe  defeharger  de  toutes  fortes  d’affaires  Charlci.V, 
lur  Ion  frere  <k  lur  fon  fils  : Que  dés  lors  il  rcmet- 
toit  à Tvn  l’Empire,& à l'autre  les  Couronnes  dEf 
î pagne,  & les  Pays  bas;defobligeant  tous  feslùbjcts 
du  lèrment  de  fidelité  qa  ils  luy  auoycnc  fait.  Cela 


dit,  D.  Philippe  fcprefcntaà  genoux  la  telle  nue; 
l’Empereur  fondant  en  larmes,  & tous  les  affiftans 
ne  les  pouuânt  retenir,  meitla  main  fur  la  telle  de. 
fon  fils , luy  donna  fa  benediélion , &:  auec  cela  le 
pouuoir  ablolu  fur  tous  fes  Eftats, lefquels  ilabart- 

donnoit 
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donnoit  pour  chercher  le  port  defàlut,Ia  parfai- 
rJiîTbu.  te  méditation  du  Souucrainbien , dotla  cognoif-  H'ytSwtfW 
patTer*  en  lance  &la  vraye  philofophie l’immuable  fogelfe  fk  ts- 

ggtf  la  félicité  confommee.  11  enuoyala  Couronne  im- 
,»)7-  pcriale  à fon  frere  Ferdinand  par  Guillaume  de  1 A m b l.  pR 
Nalïanfi  Prince  d’Oranges,  lequel  s'en  exeufoit,  TREP*  caP-3* 
difant  n’eftre  raifonnablc  qu’il  emportall:  la  Cou-  £rcuYcceflud£  Pour  fé 
ronne  de  deflus  la  telle  de  Ion  maillrc  ; qui  y auoit  comte  3c  SL  & 
elle  mife  par  les  predecefleurs.  Liin^îi’AaLidfcï 

Bien  qu’entre  les  plus  particuliers  préceptes  ^^accdc  Glu,lcp 
pourregner  feurement,il  eullconfcilléàlon  fils 
de  fc  tenir  en  Paix  auec  la  France , la  guerre  toutes- 
foisfe  recommença,  laquelle  apres  deux  grandes 
îoSîri  batailles  de  Grauelines,&S.  Quentin, fit  vn  maria- 
ge &vne  Paix  qui  a duré  long  temps.  Sitollqu’cl-  ApciuC  auoû  mu  u 
le  fut  refoluë  & exccutee,  il  pafla  par  met  en  Efpa- 

gne  auec  grand  péril  dcfoperfonnc,&  perte  des  quc|aNa^cquiia. 

, • r J r ” 11  J Pt:  1 «ou  porte  coula  « 

plus precieules delpouilles  de  1 Europe, par  le  nau-  fond.  7. 

frage  de  tous  fes  vaificaux  au  port  de  foinét  Iac- 

ques  en  Gallice. 

IIII.  Eftant  en  Efpagne , il  tourna  toutes  fes  penfees 

a l'accroiirement  de  la  Religion  Chrclliennc, & 
trauailla  àTacheuement  de  ce  que  les  Roys  d’Elpa- 
gne  fes  predecelTeurs  auoient  commencé  à l’extir- 
Manrç.  pation  des  Maures,qui  auoient  cmpellé  quelques  J«] Maurf  °ÿ  tc™ 
nue  Roy  Cantons  dElpagne  plus  de  h-uict  cens  ans  , a-  ans,&iaconqud£ca. 

d'Ifpajne.  . 1 / ° JJ  efteen  cinq  ans  ,â  la 

uoicnt  demeure  au  Royaume  de  Grenade  deux  nenc  défiât  ccsmîi- 
^ cens  &: cinquante , foubs  le  régné  de  vingt  & vn  sH  1 s T* 

Roys  Maures,  defquels  fut  le  dernier  Mahumet 
B oabdelin  fumommé  le  petit, lors  que  le  R oy  Fer- 
dinand d’Arragon,  le  contraignit  de  fortir  de  G re-  • . 

nade  \ & de  fe  retirer  en  Affrique , où  les  fiens  luy 

N 


Comme  Mahomet  le 
petit  fortoit  tic  Gre- 
nade la  larme  à l’oeil, 
la  Rovnc  Zoroi'rc 
belle  mère  hiy  dift,  & 
à les  Chcualicrs.-PIcu 
rez  pleurez  comme 
femmes  , puis  que 
vous  n’auez  feeu  cô- 
battre  comme  Ciic- 
■alters. 


Cefte  route  desMau* 
rcs  donna  tant  de  ré- 
putation à D.  luan, 
que  ccluy  nettoie  pas 
cftimé  bon  Chrclbé, 
qui  n’eut  Ion  pour- 
rait en  Cx  maifon. 


Armee  mniale  du  l’a- 
pc,du  Royd’Efpagne 
& desVeniticnSjpour 
ia  fain&e  ligue  Con- 
wc  le  Turc. 
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airacherent  les  yeux-  Quelques  Maures  fe  retirè- 
rent aux  montagnes  fous  la  liberté  de  confciencc 
que  leur  Roy  auoit  referué  en  quittant  Grenade, 
c (quels  elloiêc  traidtez  félon  qu’ils  auoientautres- 
ois  aaiclc les  ChreRiens.  L’Efpcrance  qui  poulie  e®*  de 
toujours  les  volontez  vers  l’aduenir,  & qui  red  les 
a i ictions  prefences  plus  rolcrables,  les  ayant  vai- 
ne met  entretenu  delà  venue  d’vn  libérateur  pour 
les  deliurer  de  celte  opprelïion,  ilsfepropolcntdc 
chercher  leur  liberté  au  bout  de  leurs  clpecs,  viure 
iioi  es,  ou  mourir  elclaues.  Ils  fe  mettent  au  champ  Sî!niedei 
ui  le  commencement  delannee  m.d.  lxix.  font  ÎSSït 
vue  armee  de  feize  mille  hommes,  fe  campent  en  tClcaA' 
vne  montagne  à deux  lieux  près  de  la  mer,  & ne 
iaiüen t rien paffer fansatcacq ne.  D.  Iean d’AuRri- 
che  reçoit  commandement  du  Roy  d’Efpao-nc  de 
les  combattre.  Il  le  fait  fi  heureufement,  qu’il  re- 
poufTe  celte  canaille  en  fa  tanierc.il  en  tue  vn  and 
nombre,  en  referue  cinq  mille  prifonniers,&  don- 
ne leurs  maifons  au  pillage.  Depuis,  les  Maures 
n ont  bougé,  eRans  tenus  en  bride  parles  aarnj_ 
lonsde  Malaga  & Velez  Malaga  ports  en  la  mer 
Méditerranée. 

Le  Roy  d Elpagne  a fait  plufieurs  entreprinfes  y 
contre  le  Turc,  il  a fouuét  hauffé  le  bras  pour  frap- 
per  m^s  les  guerres  ciuiles  de  Flandres  lontem- 
pelche.  Il  cotnbuala  meilleure  parta  la  bataille  de 

Lepante,  & D.  Iuan  fon  frere  fut  déclaré  General  rauxeu1'' 
de  1 armée.  La  Victoircne  futpas  pourfuiuie  iuf- 
quesa  fa  perfection:  Car  la  diuifion  ialoufede  la 
profpentc  des  ChreRiens,fcpara  leurs  forces,  con- 
traigmt  les  Vénitiens  d’achepcer  la  Paix,  chaifa 


Deffaîf* 
par  D.  Iu4 


raux  i 
race  de  L 
paaic. 
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honteulèmct  les  garnifons  dTlpagne  de  T hunes, 

&nc  permit  pointqucla  predidtiondu  Pape  Pie  tePaçePfc  v.wéïi 

Vr  • rl  1 V - H • r mandé  comme  pac 

. mit  verince  ny  accomplie,  corne  elle  auoit  elle  Prophétie  à d iuan 
türn'/î!  au  commencement  delà  bataille.  Les  Turcs  qui 
Lcpaote.  perdirent  près  de  vingt  mille  hommes,  cent  cin-  tn*  ' 
quante  Galeres,cinq  mille  prifonniers,trcnte  qua- 
tre principaux  Capitaines,  fix  vingts  Gouucrneurs 
ou  Comités  de  Galeres.  Tous  furent  tellement 
eltônez  d’vn  tel  fuccez  qu’ils  creurent  de  voir  aux 
portes  de  Conllantinoplc  celte  foudroyate  efpce 
dontrAlcoranlcsmcnalTe.  Toute  la  Grèce  mife- 
rablement  maftineefous  celle  Tyrannie  elperoit 
que  la  fuite  de  celle  vidtoirc  rendroit  la  liberté  à 
*.<•«,  Survie,  & le  triomphe  à leur  Religion.  Etcom-  nitU  • ^ 

1 ef*  meil  ell  plus  aifé  d clmouuoirvnc  choie  délia  ef-  7^  ■* 

branlee , que  celle  qui  tient  ferme  & n’a  point  en-  ZZf.f^dT^î 
cores  elle  efmeue,  li  les  victorieux  euffent  fait  leur  ejutefeentu  tntuëtur. 
profht  de cet elbranlement ils  renuerloient  l’Em*  ^„^SNT‘DB  Ms- 
pire  des  Turcs  lans-dcirus-delfous.  Il  y eullcu  de 
lapeine,mais  vneli  grande  gloire  nefe  pouuoit 
acheptcrà  moins.  Les  belles  Palmes  ne  croilfent 
qu’en  la  terre  laindte,  fes  beaux  Lauriers  ne  s’arro- 
fent  que  de  fmg,il  n’y  a ny  peine  ny  péril  qui  égale 
JpcTi.'ioÏÏ  le  fruidt  de  ces  glorieufes  expéditions, qui  ont  tout 
sriiaime  le  monde  pour  T heatre. 

Depuis  l’exploit  de  Penol,  de  V elczla  deffcnce  jAJ3lJ0cyr^?^jJ” 
de  Malte,  & la  route  de  Lcpantc  : le  Rov  d Efpa-  !'an  1 <<<•  fontre  le 
gne a laiüc IcsT urcs en  Paix &na rait guerre qu  en  gcncrcuftmeor P.ir k 
1 Europe  dedans  & dehors  fes  Ellats,  en  Flandres,  a^uc  BMnJ 
Portugal,  Arragon,  Angleterre &c France.  Il  atta- 
qua au  commence  ment  de  fon  régné  le  Pape,  &c 
r "Vomi  enuoya  le  D uc  d Alue  en  Italie.  Celle  entrçpriiife 


*efia 
mcuct  Ce 
aieuuent 
ty.éta  ccr. 
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Pcndâc  ce  fccouts& 
Je  vainfeiour  du  Duc 
de  Guife  en  Italie, 
furoint  la  dcffàitc  de 
S.  Quentin  en  Ver- 
inandois  , laquelle 
cftonna  le  Pape  , & 
le  fie  entenire  à la 
iUix. 


Le  Marquis  de  Berg- 
Jiesic  de  Montigny, 
allèrent  en  Elpagne, 
pour  fc  plaindre  des 
Concile  de  Traîne  & 
de  l'inqaifition,  cou- 
rte les  Priuilegcs  du 
Pays , l'vn  y mourut 
& l’autre  y demeura 
jrifonmer. 


’VtfccnA*  ptphlt  que 
référé  vu  nuturdeft, 
qui fte  e*m  cdüet 
fmdens  dicitur. 

T A c i t,  lib.  4. 
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enflammée  de  tant  d’ardeur  & de  colere  s’en  vola 
toute  en  fumee,  ne  rendit  autre  fruit  à l’entrepre- 
neur que  le  blafine  d’auoirvfédupouuoir  du  fee- 
ptre  contre  lareuerence  duThumim.  Le  Pape  co- 
metoufiours  &r  en  tout  temps  11e  trouua  autre  re-  ***“• 
fuge  qu’à  la  Couronne  de  France.  Le  Roy  luyen- 
uoya  le  fc  cours  qu  il  defiroit  foubs  la  conduitte  de 
François  de  Lorraine  Duc  de  Guife.  Par  lequel  il  jpeaiP,p?2 
obtint  vne  Paix  fi  honorable  que  le  premier  arti- 
cle  duTrai&éportoit,  QuelcDuc  d’Alueiaifant lM,: 15 7; 
toutes  deues  obeyffances  & lubmifhons  au  nom 
du  Roy  d’Efpagne  fon  maiitrc,  demanderoit par- 
don à (a  Sainétcté. 

Les  plus  longues  & grandes  guerres  ont  efté  en  VL 
Flandres  par  fes  Lieutenans  generaux,  dcfpuis  que 
Marguerite  d’Auftriche  fafœur  eut  quitté  le  gou- 
uernement.Elles  commencèrent  par  l oppofition 
au  Concile  de  Trente,  &àl’eftabliiïèment  de  l in-  préfet* 
quifition , &:  par  des  Requeftes  fécondées  de  tant  fïcuis  grSis 
de  volontez  & d’aflfedtions,  quelesfuppliansfu-  «'Kbï” 
rent  allez  forts  pour  former  vne  faétion  & pren-  e sueul* 
dre  les  armes  pour  la  deffence  des  Priuileges  des 
Pays  bas.  Le  Duc  d’Alue  y fut  enuoyé  lequel  ne 
cognoiflant  pas  l'humeur  du  Pays  (ignorance  tout 
ioursdangereufeà  vn  Lieutenant  de  Roy)  porta\JnBeu*OB* 
lescommandemensdefonmaiftre  à la  pointe  de  gnoiftre  le 
l’efpec,&  voulut  forcer  par  la  violence  des  armes  gouuuiu, 
vn  peuple  qui  ne  fe  laifle  vaincre  que  par  la  feule 
neccffité.  Les  Principaux  du  Pays  qui  s’eftoientaf- 
femblez  àTerremonde,  & protefte  de  mourir  li- 
bres, &c  de  fouffrirautàt  que  les  Sagontains  & ceux 
de  bfamance,  pluftoft  que  de  voir  leur  anciéneli- 


Le  Tiince 
d'Orcnge 
& le  Com- 
te LuJouic 
le  leur  eut. 
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berté  cftoufFee  fous  la  domination  des  Efpagnols, 
s’effrayerent  de  celle  venue.  Les  Comtes  de  Hor- 
ne  & d’Egmont  qui  difoient  d’auoir  conferué  la 
derniere goutte  de  leur  fangpour  le  feruice  de  la 
Patrie,  l’efpanchercnt  tout  fur  vn  efehaffaut  pour 
le  premier  exemple  de  la  feuerirc  du  Duc  d’Alue,  L«c°mresd;Ho«- 

lr  . Af  , , r i i 3 nc&dEgmonteutet 

& le  repentirent  de  n’auoir  creu  le  conleil  du  Prin-  Ics  teftes  uendice* à 
ccd’Orenge,  qui  les  voyansrefolusdeluy  allcrau 
deuant  les  aduertit  que  leurs  telles  feruiroyent  de 
guide  aux  Efpagnols,  & leurs  corps  de  planches 
pour  les  faire  palier.  Les  Efpagnols  entrèrent  en 
celle  Prouince  que  la  longue  Paix  auoit  comblé 
de  biens  & de  delices,  & tellemét  emoufle  la  poin- 
te de  leur  courage  & fentiment  qu’ils  n’y  trouue- 
rentpour  toute  refillance  que  de  l’ellonnement. 

Le  Duc  d’Alue  ellimoit  qu  il  n’y  auoit  rjen  tat  dif- 
forme &defordonné  qui  ne  peut  ellre  remis  en  là  Nihileftfméhim. 
forme  & en  fon  ordre  par  fes  remedes  ; qu’il  n’y  a- 
uoit  point  d’excès  qui  îurpaflall  fon  au&orité.  Il  catumefl  q«cd  vires 

commença  les  preuues  de  fes  Confeils  parles  exe- 

3 ii  • r -r.,  -r  r NicET.InAn- 

cutionspublicques,mciltdesgarnilonsauxVilles,  dron,lib.*. 

fait  ballir  des  Citadelles  qu’il  appelle  Cafligavella- 
cos,  déclaré  criminels  de  leze  Majefté  rous  ceux 
qui  ne  portoiét  leurs  telles  à fes  pieds , il  emplit  les  , 

priions  de  ceux  qui  fe  plaignent  de  fa  Iullice,  & les 
gibets  des  autres  qui  le  fient  à fa  clemence,  il  fait 
trancher  la  telle  à dixhuit  Gentilshommes  à Bru- 
xelles pour  palier  fa  colère  & le  defpit  qu’il  auoit 
de  la  victoire  du  Comte  Ludouic  fur  le  Comte 
d’Arcmberg,  abandonne  Malines  au  pillage  pour 
auoirreccu  le  Prince  d’Orenges.  Et  voulant  faire 
voir  que  ccs  Prouinces  eltoient  conquifcs  ôc  aflu- 

__  Nüj 
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Scytluatlcsne  Toulut 
c ombattrc , les  fdrui- 
teurs  qui  s'elloicc  re- 
nouez cotre  les  mai- 
lires  qu’à  coups  de 
fouets:  comme  ils  (c 
virée  afhillis  en  celle 
forte  la  honte  de  leur 
feruitude  leur  fi® 
ïourner  les  cfpaulcs. 
Foiyaen.  Ll>.  7. 


Le  Duc  d’Alue  ilift  k 
Lamnun , ror  eflas  J 7 

n«  lo  ba^eys  jo  hts 
hare  a btrear,  & par  ce 
que  lamman  répli- 
qua qu‘il  ne  pouuoit 
faire  vnc  telle  cxccu. 
tion  lâns  lêntcce  des 
luges  iladioufta,  Les 
luevsfon  -relLtcos , lufîj 
que  jo  os  lo  manclo. 

Snrprifc  de  Briclc  en 
Hollande  le  premier 
A uni  j;7i. 


Le  Ducd’AIuc  man- 
doit  au  Roy  d’Efpa- 
gne,  qu’il  auoit  dcl- 
couuert  vnc  fourcc, 
qui  icttoit  l’or  gros 
comme  le  bras.  En- 
tendant l'impofition 
du  Dixicfme.  Mais  ce 
fut  la  catife  de  tous 
les  malheurs  arriuez 
depuis. 
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ictties parles  armes , peu  s’en  faut  qu’il  neles  trai- 
tée à coups  d’cftriuieres  & de  foiiets  comme  elcla- 
ues  indignes  d’eftre  battus  par  les  armes , il  les  veut 
poffeder  par  la  force  defployant  à bon  efcientles 
efeourgeesde  Roboam  par  l'Impofitié  du  Dixief 
me,  de  laquelle  il  ne  tira  que  desruiffeauxde  lar- 
mes^ de  fang,au  lieu  des  fleuucs  d’or  qu’il  s’en 
promettoit. 

Ceux  de  Bruxelles  furent  les  premiers  qui  sop- 
polerent  à cefte  exadtion,  aymants  mieux  eftre 
déclarez  rebelles,  que  viure efclaucs.  Ilyeutpour 
ce  quelque  efmotion  en  la  V îllc,  pour  appailer  la  - Bruxelles 
quelle  le  Duc  d’Alue  commanda  à Lamman  de  ^xifm8 
Bruxelles  daduertir  le  Bourreau  de  tenir  des  ef- 
chelles  preftes  de  dix  à douze  pieds  de  haut  & dix- 
fept  cordes,  & de  mander  aux  gens  de  guerre  de  ie 
mettre  en  armes , l’affeurant  que  s’il  n’executoit  ce 
commâdemcntille  feroitpëdre.  Laprife  de  Brie-  Bnde.de 
le  qui  arriua  la  nuidt  de  cefte  execution  l’empef- 
cha  &:  la  defcouurit,donnantloifir  aux  habitans  de 
confidercrle péril  où  ils  eftoient,  & de  penferi 
leur  Icurctc, comme  ceux  qui  eftimoient  que  tout 
ce  qui  pouuoit  aduancer  leurdeffein,  leur  eftoic 
loihble  contre  tout  ordre , toute  loy  & toute  cou- 
ftume.  Cefte  Impofition  donna  le  premier  branle 
delà  ruine  des  affaires  du  Roy  d’Elpagne,  & du 
Pays,  &c  fift  connoiftre  que  le  mal  vouloit  cftre 
penfé  par  des  remedes  plus  doux,&  des  Médecins 
plus  humains.  Le  Duc  d’Alue  fe  retira  en  Elpagne 
ne  laiffant  autre  mémoire  que  de  fes  rigueurs  Toi-  ...  „ 
gneufcmentconferueeauxcœurs  de  tant  de  mil- 
liers dépeuples  oftencez,&  enl  eredtion  d’vue  fta- 


Brome. 
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4*  tue  de  broze  ellcuee  en  la  Citadelle  d ’Anueré,  fou-  Statuée  d.  Fernand 
lant  aux  pieds  les  Eflats  ôc  fc  qualifiant  du  nom 
d’Herculchaffe-mal.L’infolence  &!a  cruauté  deso  ac  ,a Clta4ciic dAQ- 
gouuernement  delplcut  au  Roy  d’Elpagne  qui 
delpuis  l’efioigna  de  la  Cour  ôc  de  fon  Confeil,fill 
abbattre  celle  llatue,  condamna  fes  formes  lan- 
guinaircs , parlelquellesilfe  vantoit  d’auoirfaid: 
mourir  par  la  main  d’vn  Bourreau  dixhuit  mille  „ 

I in  , . , . , , t *ntttm  vnn  hdlifit 

- nommes  citant  la  vente  qu  onpouuoitdircdeluy  nemo^uantumfudK 
comedvn  Empereur  Romain,  que  perlonncna-/i,ï£w/”*'*  flAV. 

1 J A-  - - V o pis.  inAu- 


Dixhuiâ 
mille  boni' 
met  cjtccu 

la 


le  grand 

Conunan 


uoit  tant  beu  de  vin  qu’il  auoit  elpanché  de  lang.  jCi^nP0] 
D.  Louys  de  Requefens  grand  Commandeur 


deur  de  C'a-  deCaftilleluyfucccda.  Sa  façon  de  commander 
lembloitplus  douce  Scmoderce,mais  à la  fin  elle 
ne  fut  pas  moins  feuerc  ny  plusheureufe  tantàluy 
qu’au  peuple.  Il  y mourut  de  pelle,  la  Prouincc  fut 
courue  de  toutes  oppreflions  , parles  delborde- 
mens  des  gens  de  guerre.  Le  Roy  remit  le  gouucr- 
nementdu  Pays  au  Confcild’Ellat,  l’audlorité  du- 
quel ne  fut  pas  allez  puiflante  pour  retenir  celte 
inlolence,  laquelle  à la  fin  comme  vntorrent.qui 
rôpt  toutes  fes  retenues  feiecta  au  pillage  de  quel- 
ques Villes.  Anuers  des  plus  riches  & fleurifiantes 
de  l’Europe,  fut  faccagee  plufieurs  iours  par  les  Ef-  ,^«^"«*”£1- 

pagnols  qui  entrèrent  dedans  parla  Citadelle , & y 
cxercerent  des  cruautez  qui  n’ont  cité  feeues  parient*  faccgent  ia 

1 n 1 • / • • r V,U*  d’Anucrs  lc  ii 

1 antiquité,  & que  la  poiteritc  ne  pourra  croire.  Les  Noucinbrc,  1 57^. 
autres  Villes  qui  n’auoyent  que  trop  d’occafion 
d’apprehender  le mefme orage  le  liguèrent  d’vn. 
commun  confentement  auec  celles  de  Holandc 
& Zelande,  & changeans  leur  patience  en  ven- 
geance, Uur  douleur  en  courage,  proteftent  de 


Sacragt- 
mét  d'An- 
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faire  enla  conferuation  de  leur  liberté  tout  ce  que 
les  Athéniens  firent  contre  Philippe  de  Macedo- 
nc,  de  les  Thebains  contre  Alexandre.  Les  peuples 
fuyuent  toufiours  en  leurs  rebellions  les  pires  e- 
xcm^les.  Ceux  de  Flandres  qui  ont  vefeu  de  tout 
temps  fous  la  fouueraineté  dvn  feul , s’imaginoicc 
de  pouuoir  viure  libres  en  forme  deRepublicques 
iftlto  pertcoUfî  il  comme  les  S uifles.  Il  eft  périlleux  de  fe  gouuerner 

ejfemptyfi n»n  c»ncor-  Par  1 ex  emP/e  des  autres , s il  n y a concurrence  de 
rono,  non  file  ingoïc-  mefme  raifon  , mefme  prudence  de  mefme  for^ 

raie  ma  in  tutti  ipar- 

ticolari  le  medejime  * f 

rugmijelecofc  non  D.Iuan  d’Auftrichefut  enuoye  en  Flàdrespour 

^mêdef^[âtprulenna  Y commancler.  il  y trouua  le  feruice  du  Roy  fi  ab- 
cr  fe  oltra  tutti gli  battu,  les  Confeils  fi  foibles,  toutes  les  volontez  fi 
éUnfoniamenn mn  alterees  qu’il  fuiuit  contre  fon  naturel  les  Confeils 

nudejtmlfrtZa.  * qu’on  propofà  de  quelque  forme  de  Pacification, 
G vice,  iib.i.  la  principale  condition  de  laquelle  vouloir  que 
l’Efpagnol  fortifl  du  Pays.  Il  ne  demeura  gueres  en 
cet  humeur.  V n Lyon  ne  peut  fi  bié  cacher  fes  on- 
gles qua  la  fin  il  n’en  face  sctirles  pointes.  Ce  Prin* 
: ce  ne  peut  tant  diffimuler  fon  defir  dt  la  guerre 

qu’il  ne  iette  toufioursquelqucfoufpir  apres  elle. 
La  route  de  Giblou  en  laquelle  il  diflipa  les  forces 
ennemies, comme  l’Aigle efearte vne bande d’oy- 
Ic aux,  luy  fift  enfler  le  courage  à des  Confeils  peu 
neceflairesau  feruice  du  Roy,  peu  conuenablesà 
la  condition  du  temps  & des  aflaires.  Ses  aârions 
furent  à la  fin  tant  odieufes  qu’onle  déclara  enne- 

A^  Pcrcz^ccmairc  my  & du  & des  Eftats , & fi  la  mort  n’eufl:  ar- 

4£fiat  a»  Roy  a et-  reftéle  cours  de  fes  de  (Teins,  il  n’efloit  pas  pour  fc 

paçncjanij?/.  W r • ] j t ^ 

nandou,  to  m ungo  loucicrplus  du  contentement  du  Roy  d E(pa<me, 

te  tuf ic  io  n ny  edad  para  U t 1 i i p T . . . J * t> 

•eiofidadtejkpHkrno.  que  de  celuy  de  ion  ambition,  laquelle  luy  pro- 

mettoit 
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mettoit  des  Royaumes  tous  entiers  Se  tous  neufs.  * 

Le  Prince  de  Parme  luy.fucceda,  qui  fift  plus 
pn'ncede  par  fa  prudence  Se  modération  que  tous  les  autres 
P"mc*  n auoient  fait  par  leur  violence  ôdmpetuofitc,  & 

mérita  en  valeur  le  nom  de  Grand  comme  Scipio,  ï/7**'^* 

1 ^ 1 > (xryiqcç,  Sx.H'Tnav 

Se  en  prudence  celuy  dcTres  grad  comme  Fabius:  ïùm  àt- 

les  bons  pilotes  ne  fc  connoiflcnt  pas  en  la bonnaf- MÀX*mw>s<v 
fc,  mais  quand  la  tempefte  menace  le  vaiüeau  de  p o l i a e n.M.85 
naufrage.  Se  qu’en  mefme  heure  il  cftpoulTé  vers 
le  Ciel  Sc  repoulTé  dans  les  abyfmes.  Ce  Prince  pa- 
rut comme  vn  fcufàint-Erme  au  milieu  de  Forage, 

&meit  les  affaires  du  Roy  d’Efpagnc  en  meilleur 
eftat  qu’il  ne  les  pouuoit  efpercr.  Iamais  Capitaine 
Louange  n’eut  plus  de  iugemet  en  la  conduite  d’vne  armée, 
de  taxœc.  ny  p lus  de  iufticc  en  la  difciplinc  militaire.  Iln’ay- 
. moit  point  les  [Efpagnols  par  l'in  cl  Anation  de  fes 
humeurs,  mais  il  en  faifoit  cas  par  les  réglés  de  fa 
prudence.  Et  comme  les  gens  deguerre  marchent  Les  gens  de^erre 
toufiours  couragcufemcntfoubslc  Chef  qu’ils  ay- 
ment, fes  commandements  eftoient  exécutez  aucc  -n 

tant  d obcifîance  Se  d’affedtion  que  ce  n’eftoit  pas  & Tuque?  ilsontcre- 

’i  t • 1 • / 1 1 • r • 1 ancc.  L'exemple  des 

moins  de  gloire  de  reccuoir  les  bienfaits  que  les  Romains  fous  valu* 
/cTkoü!  charges  qu’il  donoit,  quoy  quelles  fufsetpcrilleu- 
de  panne  e fes.  Ildeuoitapresla  prife  d'Anuers  pendre  l’efpee 

*pte*  la  a l X1  1 1 1 

pnnfed-An  au  croc,  ne  pouuant  nen  exécuter  de  plus  grand 
ny  de  plus  glorieux.  Le  fecours  toutesfois  de  Paris 
Se  de  Rouen  n apporta  que  deFaccroilfcment  à (à 
s,e  & le  gloire.  Il  mourut  del  hy  dropific  contre  laquelle  il 
auoit  eftriué  plufieurs années , Se  ayant  vefeu  en 

r>  • lin  / f Mort  du  Prince  de 

Prince  voulut  eltre  enterre  en  Capuccin , regrette  parmc  à Arras  ic  x. 
de  tous,  S:  deceuxmefmGsquiauoientoccafion  ftâdcuédVSow 
de  defirer  qu’il  fuft  mort  auant  les  prcuues  de  fou  taircclcl‘cau- 
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« courage,  comme  il mouroit  aux  plus  certaines  cf 
peranccs  de  la  grandeur. 

Ceux  qui  ont  fucccdé  à là  charge  n ont  pas  fuc- 
cedé  à là  réputation.  On  les  a plus  cflimcz  quon 
ne  lésa  conncuzgrads  Capitaines.  Etneantmoins  JS. 
comme  les  choies  qui  fuiuent  tirent  à elles  les  pre- 
Ltcofefaiiennttrd-  cçc}cntcs^  & que Ion  ne  conlîdere  volontiers  que 

lUwLnto  ctro-  la  fin  des  adl ions  , on  leur  a donné  1 honneur  des 
executions  qu’ils  n'auoient  pas  commencé.  Les  ar- 
mes que  leRoy  dEfpagne  entretenoit  ailleurs, lail- 
ferent  les  choies  de  Flandres  en  quelque  tranquil- 
lité, iufques  à la  venue  de  l’Archcduc  Albert,  qui 
fut  mande  de  Portugal  pourfucceder  àla  Licute-  lü 
nance  generale  de  1 Archeduc  Ernell  Ion  frere. 

V oila  le  cours  des  plus  grandes  guerres  du  régné 
> de  ce  Roy.  Le  fcul  moyen  d’en  retrancher  la  lon- 
gueur & de  ne  les  lailfer  héréditaires  à là  maifon, 
uîoi^îcuT'/i™-1  elloit  d’y  venir  en  perfonne  & au  commencemêt. 
iSresqSTSfci  Celt  aftre  del’audlorité  Royale  eftant  enfermé  en 
- •-  --joçoemtK  Efpaçne&r  ne  luifant  qu’à  l’Éfcurial,  elloit  trop  ef-  S/’ 

lEipao.nc.  . C J 1 J*l  fL'  ' •— 1 tinerie  o.ue 

loigne  pour  fondre  ces  places  d obihnation.  1 ant  u prdaue 

C?_.  - du  peuple 


LeCarcünd 
AJbcrid'Au 
die. 


CC  & le 
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R ien  n’ap- 


u- 

mu- 


St  toa  que  les  Gatois  pJuj  yjj  ppmette  ou  autre  Eftoile  approche  de  no 

pcrcur 
alla  l’an  ifi  y 


fc  mutinèrent  l'Em 

Charles  v.  y Rre  Méridien  ou  poincSb  vcrticaLtant  plus  forte  & 
ia  d'Efpagnc  par  la  de  plus  grande  vertu  cil  Ion  influence,  parce  que 
la  réflexion  de  Les  rayons  augmente  & redouble  là 
force.  Il  eft  certain  que  fa  prélencc  eu  il  vaincu  fes 
opiniaftretez  par  fes  armes,  ou  que  là  pitié  le  fuit 
laiflec  vaincre  par  les  larmes  du  peuple  le  plus  affli- 
gé qui  foit  fur  la  terre,  s’il  le  fuit  prefenté  comme 
vn  autre  Celàraux  mutineries  de  les  fubjers. 

Durant  quelques  Traiélez  de  Pacification  des 
Pays  bas,  il  fit  la  guerre  en  Portugal. La  caule  elloit  pottüSlL 
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lafucceflion  delà  Couronne  apres  la  mort  de  Hé-  . 
ry  le  Cardinal,  qui  fut  fait  Roy  par  difpenfe  du  Pa*  Puiflancc  du  Roj.m- 
pc.  Le  proffitla  domination  de  trois  Royaumes 
de  Portugal.  d'Albanie  en  Efpaene.de  Goa  en  1e p?rcusjj « 

ip  > dcuifc  vnc  Sphère 

Aiie.  Le  Bouleuard  deScptc  ouure  le  chemin  de  rour  m°ufircr  qUC  * 
l’Empire  d’ Afffiquc,&:  Lifbonne  les  Indes  iufques  ÎJÜ^coiny 

au  Brefil.  De  trois  cens  foixante  degrez  que  le  mo- ujnioudc- 
de  contient,  l’elfendue  de  Portugal  domine  fur 
deux  cens.  Le  peuple  qui  detcfloit  la  domination 
des  Efpagnols  cficut  D.  Antonio,  que  D.  Louys 
fils  du  Roy  D.  Emanucl  auoit  eu  d’vne  Iuifue , la- 
quelle à ce  que  difoient  lespartizans  de  D.  Anto- 
nio,fut  efpoufce  fccrcttcmentpar  D.  Louys.  Ca- 
therine de  Medicis  comme  descendue  du  maria- 
ge légitimé  du  Roy  Alphonce  III.  Roy  de  Portu- 
gal, &de  Mathilde  Comtefiede  Boulongnc,re- 
ueilloit  la  querelle  de  Robert  contre  Denis  né  du 
fécond  mariage  d’Alphonce,auec  Beatrix deCa-  gàfhcTp\^%Pc°amr 
flille  quieltoit  pur  Adultéré,  puis  que  Mathilde  j\çfa,?!hdu/.vi“int 

fl  • • rf  L'  -1  rn  1 1 • - Hc  Mathilde  fa  feme 

eitoit  viuante.  ht  bien  quily  cuit  plus  de  trois  ces  légitime,  Dcms  fils 
ans  que  celte  vlurpation  eltoit  pallee  entiltrc  de  romiéRoy ac  ponu- 
iuflc  defeente,  elle  fouftenoit  pourtant  que  ny  gaL 
Denis,  ny  fes  fucceffeursn’auoient  iamais  eu  au- 
cundroiààlaCouronncdcPortugalpourlinca- 
pacitédelanailfance,  qui auoit  rendu  le  vice  reel 
en  la  chofe  qui  ne  transferoit  aucune  pofi'cfïion  à _ 

, . 1 , 1 . . , r On  dit  que  D.  Anro- 

rviurpatcur.  Le  Ducde  Sauoyepretendoitlaluc-  niocihmnuhuieàia 
ceflion  comme  petit  fils  de  D.  Beatrix  fille  puif-  fou  tertament  que  la 
neede  D.  Emanucl.  Le  Prince  de  Parme  comme  ^Ta^p^cto^au1' 
petit  fils  de  Marie  fille  d’Edoüart  filsdcD.Ema-  ?cus^L^n°«rmiia 
nuel , vouloir  eftrc  préféré  à ceux  qui  n cftoienr^  «»- 

defcendus  que  des  filles  qui  rrc  font  point  de  fou-  donna  & 

O ij 
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che,  Catherine  Duchefle  de  Bragatice  hile  d’E-  Catherine 
doüard  vouloir  auoir  contre  les  Loix  du  fexe  la  cc3'18icc' 
mefme  qualité  que  Ion  Pcre,  fils  de  D.  Emanuel. 

L e Roy  d El  pagne  y venait  par  le  droid  d’Iiàbelie  iï.ÿïS? 
famere,&parlon  efpee  auec laquelle  le  Duc  d Al- pi61ie* 
ue  força  les  Portugais  aie  recognoillre,  &chaffa 
D.  Antonio  quife retira  en  FranceJ’Alÿledespau- 
urcs  Princes . La  Royne  merc  le  fecourut  de 
quelques  troupes conduises  parle  Marefchal de  de  Suozzy. 
Strofiÿ,lefquelles  furent  rôpues  par  le  Marquis  de 
fainde Croix, lequel aduerty  que  le  Roy  Henry 
III.  defaduoüoit  celle  entreprife  traida  ceux  qui 
furet  pris  non  comme  prifonniers  de  guerre  , mais 
de  milice,  non  comme’foldats,  mais  comme  ef  . 
cumeurs  de  nier,  fur  ce  delàdueu  fill  trancher  la 
telle  à vingthuit  Gentilshommes,  & pendre  plu- 
fieursautres.  On  a eferit  pourtant  en  France  que 
les  lefuillesauoicnt  donne  ce  Confeil,&  que  l exe- 
cutionenfut  bien  plus  cruelle,  le  Marquis  de  fain-  gaiS?* 
de  Croix  ayant  fait  trancherlatelleàvingthuid 
Seigneurs,  cinquante  Gentilshommes  François 
en  vn  mefme  iour  ôc  fur  vn  mefme  efehaffaut,  & 
pendre  cinq  cens  Cordeliers  ou  autres  Religieux 
qui  auoiét  prefehé  pour  D.  Antonio  Roy  de  Por- 
tugal j mais  les  Portugais  qui  ont  fait  celle  HilloL 
re,  ny  ceux  qui  en  ont  eferit  fans  autre  paffion  que 
delà  vérité,  rien  parlent  point  & ceuil  elle  vne 
grande  faute  d auoir  oublié  vne  occurrence  fi  no- 
table. 

Les  Portugais  quoy  que  de  cœur  & dame  enne- 
mis des  Caftillans  ne  firent  pas  toutesfois  contre 
eux  grand  preuue  de  Valeur  ny  de  courage.  On  dit 
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qu’ils  ne  fojit  pas  bons  en  leur  pays,  &:  que  le  cou-  . 
rage  ne  leur  vient  que  par  l’eiîoignenient  oit  ils 
combattentàla  defelperade.  Audi  clt-il  vrav  que 
j^Æc'au  la  comoditcde  là  retraite  aduancelafuite,& que 
les  attestions  enuers  le  clocher  de  fa  parroiffc,(onc 
plus  vehementes  de  prés  que  de  loing. 

Par  la  con  quelle  de  Portugal  le  Roy  d E (pagne 
accreut  fes  E fiat  s des  Indes  Orientales , eftant 
fèuldes  Princes  ChrefticsRoydu  nouueau  Mon-  riciiefl*cs d~s tar- 
de, du  quel  la  richette&:  l'abondance  attire  les  I16-  ÎS^b!«.s  £^dcûx 
mes  du  no  lire.  Dieu  qui  par  Tordre  de  fes  volon- 
tcz  fouueraines  fefert  de  nos  inclinations , a faiSt  ^iul^nsl^rT6 
des  Indes  ce  que  les  Peres  font  des  filles  laides.  Il  J*  moitié  eàoit  pour 
les  a dotees  de  grandes  & infinies  richcfles,  à fin  floft7cft^c  ajuze *a 
quelles  crouuafTent  plu  (loft  mary.  Ce  font  filles  chîfquVlan^ 
laides  .mais  fi  riches  qu’elles  nontfautede  maris.  Puupe  moins  quatre 

’ . , I . H robes  qui  font  vu 

Les  Elpa£nois  & les  Portugais  déiquels  on  peut  Quêtai.  iOSeph 

j.  J & , r>  • Si»1-  . 1 . A C o s T a . un.  a .dct 

dire  corne  des  Romains,  qu  ils  n ontiamaispnns  imkt. 

Aaariceou  lcs  armcs  hors  de  leurs  pays  que  par  lauarice  ou 
SSSSSS  par  l'ambition , n eufienc  entrepris  ces  grandes  fte 
pêrilleufes  nauigations , s’il  n’y  euft  eu  non  plus 
d’or  qu’aux  defers  de  Lvbie.  Tout  ce  qui  en  eft  ve- 
nuseit  employé  inudlemct  en  l’Europe.  La  (plen- 
deurdel’orquiauoit  donné  la  lumière  deTEuan-  cupido  proftmiùnu 
gilc  aux  Indiens  deuoit  feruir  pour  le  remettre  aux 
lieux  ou  TAlcoran  Ten  a chatte.  L’Abondance  de 
Tordes  Indes  eft  principalemét  parla production 
de  la  nature  y ayant  plus  de  mines  d’or  & d argent 
au  Pérou,  qu’en  tout  le  refte  de  la  terre  habitable, 

& félon  les  iugemens  que  Ton  peut  faire  d’vne 
terre  à l’autre , le  nombre  eft  plus  grand  des  mi- 
nes qui  font  à defcouurir  que  de  celles  qui  (ont 

O iij 


IcsTncfîcns  nefcfcr- 
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Armce  d’Efpagnc  cu- 
tic  l’Angleterre  cô- 
pofec  de  plus  dccér 
trente  mille  hommes 
y compris  les  mari- 
niers au  nombre  de 
ccnr  vingthuiâ  vail- 
Icaux,  8c  deux  mille 
huidl  cent  quarante 
pièces. 
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Ant.  Pcrez  fut  pre- 
mièrement fufpcndu 
de  Ton  office  de  Se- 
crétaire pour  dix  ans, 
à deux  ans  de  prifon, 
& à trente  & tant  de 
mille  ducats.  Rel. 
cr  Pere^. 
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défia  de fcouuertes.D 'ailleurs  l’or  en  ces  contrées 
naiamais  efte  employé  que  pour  omcmét,&:c’cft 
pourquoy  on  cnatrouuéfi  grande  quantité  aux 
Temples, aux  Palais  &aux  Sépultures. 

A près  la  guerre  de  Portugal , le  Roy  d’Efpagne 
drefla  celle  grande  & puiflàntearmee  qui  deuoit 
mener  TA  ngleterre  pieds  &rpoings  liees  aux  mines 
des  Indes.  La  rcfillance  des  Infulaires  & tout  l’ef- 
fort que  fit  l’ Admirai  Drack  auec  fes  feux  artifi- 
ciels n’eufl  pas  c fié  affczpui  (Tante  fans  l iniure  des 
vents  & de  la  mer,  qui  enfablcrent  la  plus  part  des 
vaifleaux.  C’cfloicnt  accidcnsaufqucis  la  pruden- 
ce du  chef  ny  le  courage  des  Sommes  ne  pou- 
uoicnc  mettre  ordre,  & n’y  auoit  rien  qui  ne  le 
deut  rapporter  à Tinconflance  & infidélité  de  cet 
Elément  ,1c  plus  capable  des  chofes  fortuites  & 
inefperecs. 

Rien  n’a  branflény  bougé  durant  fonregne  au 
Royaume  d’Efpagnc  ny  aux  Indes.  Les  grands  ont 
bien  eu  quelques  delleins  de  remuer , mais  quand 
ils  ont  confideré  à qui  ils  auoient  affaire,  l efp ce 
leur  a tremblé  dans  la  main,  6c  Tame  dans  le  ven- 
tre. Le  trouble  d’ A rragon  nefut  quVne  bourraf- 
que.  Anthoinc  Pcrez  premier  Secrétaire  d’Ellat  * 
du  Roy  d’Efpagne  s’eltant  Ciuué  des  prifonsde 
Caflille,  & rendu  à Sarragofle  fut  arreflé  par  les 
Inquifitcurs.Lc  peuple  eftimant  qu’vne  prifon  de 
dix  ans  deuoit  auoic  purgé  toutes  Tes  fautes  fi.  fon 
innocence  n’efloit  abandonnée  aux  pallions  des 
minifiresduRoy  d’Efpagne,  le  fit  refoudre  à telle 
efmotion  que  par  vn  confcntcment  general  & 
aucc  menaces , de  feu  & de  fàng  les  Inquifitcurs  fe 
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Atixfcrta de  virent  afliegez  en  l’Aliaferiaautresfois  le  Palais  des  ^voubnf^n^îl 
*°  c'  Roys  Maures  & contrains  de  rédre  Pcrez.  Le  Roy 

fut  tellement  oftencéde  celle  mutinerie  qu’il  en-  n>cm  chargé  de  *' 
uoyavne  armeeen  Arragon  lous  la  cônduite  de  qudny  eut  moyen 
D.  Alphonfe  de  Vargas.  Les  Arragonois  voyans 
que  le  particulier  de  Ferez  attiroitvncconfequcn-  RtL- Voc^ 
ce  generale,  & que  le  Roy  rompoit  la  franchife  du 
Royaume,  &:le  Priuilege  que  D.  Pctro  Roy  d’Ar- 
jle*e  raeon  auoit  marqué  de  fonfàng,  Priuilege  qui  ne  LcRo,Ÿlîun1'  d'A.rra- 

t)  1 £>  } t)  1 gon  clfou  clcitif.  Le 

permetau  Roy,  d entrer  en  armes  dans  le  Royau-  Roy  D.pedroicvou- 

me.,  oppoLcnt  leurs  tdtcs  fleurs  fortunes  a celte  donna  de  grands  m- 
armee.  Vargas eft déclaré ennemy  de l'Ellat.&cô-  Ztetn&lt 
damne  à auoir  la  telle  tranchcc&tous  ceux  qui  le  fcbicj&âiamam 

. „ I pour  dire  que  ccs  ru- 

fuiuoient  en  celle  expédition . Le  Rov  elcrit  aux  îuyauoymt 

. . « „ 1 t»  comté  du  fong.  Dcl- 

pnncipaux  du  Royaume , que  1 armee  n cltoir  le  - lois  on  le  peint  tout 

uce  que  pour  palier  en  France, qu'il  eflioit  meilleur  ^Ycun^n.’01* 
Arragonnois,que  ceux  qui  conîeilloient  d’empef- 
cherle  palïàge,  &:  qu’il  trouuoit  eftrange  que  l’on 
creuR  choie  qui  n’dtoit  cncores  entrée  en  là  pen- 
fee,  pour  le  violentent  des  Priuilegcs  d’vn  Royau-  . 
me  qu’il  auoit  tant  cherv.Lc  peuplé  ne  fentit  point 
l’amertume  de  celte  drogue , par  ce  quelle  eft  oit 
confite  en  la  douceur  de  les  paroles.  Vargas  entre 
auec  fon  armee  en  Sarragofle,  & foudain  qu’il  y cil 
fait  courirl’clpee  nue  par  les  rues . T out  le  peuple 
auoit  failly, mais  la  peine  fut  arrellceauxautheurs 
delà  faute,  & aux  plus  feditieux.  Le  premier  Ma- 
xaftieed'Ar  gillrat , qu’on  appelle  la  luflice  d’Arragon , par  ce 
<Tu  premier  qu’en  fa  peribnne  refide  toute  l'authorité  de  la  ctfwana  f», 
1 Loy , fut  arrefté  à l’tfluc  du  Palais  & mis  en  vn  Car-  fo*Mt$rdel  /*- 

, , , r r tl  * J fltfutd*  Utauertedel 

roilc.  En  dtcmin  il  çrouua  deux  Iduiltes  qui  de-  p4aen(^rimer0 1ue 
manderenttfentrer  dedans , & y eftans  luy  dirent  *1  mf™.  R 1 l. 
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quilseftoientlà  pour  l’aydcr  à mourir.  Luÿ  auec 
vn  eftonnement  ordinaire  au  rencontre  de  chofes 
tant  extraordinaires , & fçaehant  qu’il  ne  pounoit 
ellre  nyiugé  ny  condamne,  que  par  les  Hflats  du 
Royaume,  demanda  où  eftoitfafentencc.  Onluy 
fit  voir  quelques  lignes  de  la  main  du  Roy  à D.  A- 
lonfo  de  V argas , luy  commandant  de  faire  tran- 
cher la  telle  à D.  Iuan  de  Nuça,ainfi  s appelloit  la  D.  Tiun  de 
Iullice  d’Arragon,  & de  l’aducrtiraufli  prompte-  fticèdAc- 
**  . ment  de  (à  mort  que  de  là  prifon.  Cela  fut  exécuté  MS0D* 
comme  il  auoit  elle  commandé.Cefte correélion 
il  va  eni'Aieazar  de  des  Àrragonnois  eft  vne  des  plus  glorieufes  aélios 
n?” o^Toaf’cncuccs  ùc  la  vie  de  ce  Prince , fous  la  llatuë  duquel  on  n’a 

Scs R^îfccSe  llGn  mis  °lu^ paroifle plus  illuflre , ny  plus  mémo- 
s^ubascequcchacu  rableque  l'honneur dauoir  applané  Arraçon.  D. 

arait  de  plusrcnur-  . A.  ~ , , Ai  iirr  Ant.  Perer 

t^wbie.  Sous cciic de  Antonio  Ferez  autheur  de  ce  trouble  le  iauua  en  fcfauuei 

Mtreïttîechùfccê  B earn  vers  Madame  Catherine  de  Bourbon  Prin-  ^ 
raot , jiuno  jt)r^  ce(pe  Je  dUarre5  & de  là  le  retira  à Paris,où  il  a elle 

veu  comme  vn  monllre  de  la  fortune.  Refleroit  G « erre  eû 
»•  . de  parler  des  guerres  de  Françe,qui  ont  elle  les  pre- 

mières en  la  vie  en  l’intention,,  comme  les  der- 
nières en  l'execution  des  deffeins  belliqueux  de  ce 
Prince.  Mais  il  y enavn  difeours  denollre  façon 
' fur  ce  fu  jet,  & les  liures  précédais  de  l’Hilloire  en- 
tière, en  rapporteront  les  principaux  effeéts.  T ant 
y a qu’apres  des  fleuues  de  fang  & des  montagnes 
d’hommes  morts,  il  a elle  contraint  de  conf-elfcr 
qucla  France  ne  fepeutvaina'e  quepar  les  Fran- 
çois, qu  elle  reprent  fes  forces  comme  Antee  de  fa 
chcute,  quelle  fcreleuc  du  profond  de  les  Vuincs,w 
j & ne  bronche  que  pour  marcher  plus  fcurcment. 1 

Celuy  fut  vn  grand  aduantagë  pour  la  tranquillité  * 

\ ’ de  fes 
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ruine  rautrc.L'cxcm- 
p!een  eft  Je  ceux  de 
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de  Tes  affaires  quand  il  vit  que  celle  grande  fadlion 
de  la  ligue,  fut approuuee  comme  chofenouuel- 

1 0 11  | . \k  . r n t"'- cil  ac  ceux  de 

le,&  quelle  diuila  en  plulieurs  teltes  , ce  que  la  C°'cyif*de JaMc~ 
Monarchie  rafle  mbloit  fous  vne  feule.  Ilfçauoit  ^•4.  v c 1 ° 
bien  que  puis  que  la  France  elloit  diuifce  en  trois 
partis,  & qu’il  y en  auoitalfcz  de  deux  pour  la  rui- 
nera diuiîion  ne  celîeroit  qu’en  perdant  &c  exter- 
minant Tvn  des  trois,  qui  leroit  toujours  atfoiblir 


d’autant  ce  grand  corps, la  force  & la  vigueur  du- 

- - O _ F \ „ - - O - - - - Quand  le  Duc  de 


Grande 
fjmcui'c  fa- 
âioa  de  la 
ligue. 


quel  elloit  tant  fufpc&c  à fes  autres  Ellats.il  fit  loi-  Neucn  faci 
liciter  le  R oy  lors  qu'il  nelloit  que  Roy  de  Nauar-  k- Roy  dïVpagnea! 
rc,de  s’armer  contre  le  feu  Roy,  & comme  il  ne  ÎSiie°Ssdpaur*a'e"* 
voulut  entendre  ces  enchantemens,  il  trouua  le  R°v  Naua«rc, 

_ . r | \ 1 n /-  tour  fairc  la  Rucrrc 

Duc  de  G une  plus  propre  a cela.  Far  ce  moyen  el-  ™ Roy  de  France, 
clattacelle  grade  faction,  qui  diuifce  en  plulieurs  0 

telles  porta  le  nom  de  ligue,  puis  d’vnion.  Iamais 
on  ne  vit  erreur  ny  deuoyemét  plus  foudain.  C eux 
qui  luiuoientpoufloientles  premiers,  tomboient 
auec  eux,  & en  tombant  failoient  trelbucher  ceux 
qui  premièrement  les  auoient  pouffez,  tant  que 
tous  le  virét  en  ce  précipice , exceptez  les  derniers 
qui  plus  figes  & plus  retenus  demeurèrent  fermes 
en  leur  obey  (Tance,  fans  fe  vouloir  ietter  plus  auant 
en  celle  prelfe.  Vntempsfut  qu’on  ne iuroit  que 
parlapuilfancedcceluy,  qui  comme  Athlas  por- 
toitle  Ciel  de  celle  entreprife.  Mais  à la  fin  il  n’en 
eut  autre  contentement,  que  d’auoir  entretenu  le 
trouble  par  tous  les  coings  de  la  France,  & la  diui- 
fion  aux  cœurs  des  François , fait  la  guerre  à vn 
Prince,  non  par  ce  qu’il  elloit  Huguenot,  mais  par 
ce  quil  pouuoit  ellre  Roy.  Il  vit  ce  que  nul  de  lès 
predecefleurs  auoitveu,dcs  Efpagnolsengarni- 
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ifpagndi  en  garni-  Ton  cnla  Capitale  ville  du  P.oyaumc,  qu’il  appel- 
kcomman-  loit  Ca  ville  de  Paris, en  vn  dcpelchc  enuoyé  à Men- 

imT^iu^n^rcnt  ^ozze.  A elprouuaà  la  fin  qu’il  n’y  a delfein  plus 
chair  z le  n.  Mars,  ruineux  que  celuy  qui  le  baflit  fur  l’arene  des  affe- 

I j ^ ^ i fl  _ 

étions  du  peuple.  Car  les  V illes  qui  auoient  le  plus 

r e fia^ d^b °f[ an c c ardemment  déliré  fonfccours,  & qui  plus  libre- 
dit  quon  liirprit  vn  ment  seftoient  icttees  en  la  protcétion.abandon- 

pacquct  du  Roy  d El  1 . r 

pagne  cfcrîuat  à Mc-  nercntpour  vn  coup  toutes  les  intentions,  ech- 
«mm****  *»  Duc  Je  rent  tout  ce  qu  elles  peurent  pour  taire  voir  que  la 
*w7v>tLTJ“°'mr  victoire  eft  i demy  gaignec  au  peuple  qui  ne  veut 

plus  viure  fous  la  domination  de  quelqu'vn,&:  que  Rïend-im- 
futcyrlnnum  wfc-  quand  les  relolutions  luy  montent  en  la  tdteyl 
rufintfltNMtim-  n’y  arien  cjui  luy  loit  inipollible.  I)  y eut  telle  V ille  ?*““*• 
SuiPour  detefter  les  Elpagnols  & ceux  qui  les  far 
uorifoient,  & pour  monftrer  quelle  auoit  cfté  for- 

fu^reduit^en0?"*  cecencc^c  conlpiration,  brulla  vn  pourtraiét  re- 
bcyrtancc du  Roy  au  prefeiitant  le  R oy  d’Efpagne.  Partout  où  les  Ef- 

mois  de  Mars.de  l’an  1 . lin'?  I • » 

* , *6.  Le  pourtrait  pagnols  ont  eu  le  dcllus,  ils  en  ont  bien  eu  leur  rai- 
fut  biuïé&  l°n  > & ont  mal  t rai  été  les  François  que  le  malheur 

Xpi«  a demy  bruflé.  [agllcrrc  a mis  entre  leurs  mains.  T rois  Elpa- 

gnols firent  vn  Chappellet  en  Bretagne  de  cent 
oreilles  Luthériennes. 

Telle  a efte  la  fortune  publique  de  ce  Prince,  XI, 
laquelle  ne  luy  a iamais  rien  donné  quauec  des 
diflicultcz  extrcmes.La  domeftique  n’a  pas  moins 
de  merueille  : aux  trauerfes  de  l’vnc  & de  l'autre , il 


Cecy  efl  tfe- 
ré  ie  la  let- 
tre Myftf* 
que. 


trou- 
quefte 


a tou^ours  oppoféla  confiance,  comme  aux 
<f>ù<riv,7ttL-  blés  de  l’ame, la  raifon.  Ayantachcuélaconq 
Si  Aoyoy.  Ofor-  je  portUaal  qu’il  eftimoit  la  couronne  de  les  la- 

tet  qiudem  ebijctre . ° 1 i>  . « , . , _ 

fer tunx confident um  beurs , comme  celle  qui  luy  rendoit  tant  de  S cep- 
nMHTAm legijf  .rtuf-  très  & tributaires  aux  Indes , qui  luy  ouuroicnt  la 

pîcT.  Diogcn.  barrière  pour  effleurer  quand  il  luy  plairoit  les  cou* 
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ronnesplus  puiflantes  del’Europe.Il  s’enferma  de-  fo^RqJcdp«ai!"cotr 
dansl’Lfcurialen  intention  de  n’enfortir plus,  8c  Kn^t  «P îS^iî 
soWed.  de  voir  en  feureré  les  ondes  & les  flots  fe  ioiicr  de  r«nçC  i Aug|ctcrrc# 

*°*aEf-  , T , r n . * 1 Irlande  , & de 

***“*•  toute  latcrre.  L es  actions  de  Ion  corps  cltoient  en  fou  incontinent  il 

vn  fcul  lieu,  celles  de fon  ame f cfpanchoicnt  8c  fe  àiicïûcon- 
dilatoient  par  tout  le  monde  8c  vieil  8c  nouucau,  J“e^ 
failànt  autant  à la  pointe  de  (h  plume,  que  fes  pre- 
decdfeursàlapointcdelcur  efpee.  Tant  plus  que 
fes  fubjets  ont  elle  efloignez  de  luy , tat  plus  ils  Pot 
redoubté,  conceuantpar  l’efloignemét  vne  gran- 
deur adorable  8c  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui 
cft  commun  aux  autres.  Il  tenoit  (à  veiiti  îi  rare  aux 
EfpagnoIs,quc  nul  pourgrand  qu’il  fufl:  ne  le  voy- 
8“  3*.  oit  fans  auoir  long  temps  pourluiuy  fa  veuc  corne 
cc  vne  extreme  faucur.  U eftoit  fi  graue  8c feuerc  que 
iamaisilne  donna  moyen  à fes  plus  familiers  de 
rabattre  vnfeul  poin&dc  la  crainte  8c  du  refpedt  \vg__ 

qu’ils  luy  portoient.  Lagrauitéfied  toufiours  bien  A cçwbv  0 tC^oç 
à vn  Prince,  mais  ce  qui  efl:  bon  en  vn  Pays  pour  To 

vn  peuple  n’eft  pas  bon  en  l’autre.  Si  vn  Roy  de  1 nd.  contra Flac- 
Francctraidloitfes  fubjets  comme  cela,  s’il  fe  te- cum* 
noit  caché  quinze iours  à faint  Germain, ou  à Fon- 11  n’r  a rien  qui  tm 
taincbleau,  on  croiroit  qu’il  ne  feroit  plus.  Les  François  qtte  d'eltre 
ÎK2J  Roy  s de  la  première  race  voulant  demeurer  rcti- 

rez , fans  fe  faire  voir  qu’vne  fois  l’an5  comme  les  Pn»cc. 
Aflyriens,  furent  incontinent  me<prifez  de  leurs 
fubjets,  8c  toft  apres  dépouillez  deleurRoyau- 
me.  Les  François  veulent  preffer  leur  Prince  aufii  f*Jhg,  fojitttm  est 
bien  en  la  Paix  comme  en  la  guerre.  Ilcftvray  que  Jww'5cr  tnu  ctn‘ 
lesgrandeurs  cfleuees  lur  les  autres  perdent  beau-  vacuum 

coupdelareuercnce  quilcur  efl:  deuc  quandelles  efeetmupu.v  al. 
. . r 1 1 Vr:r  M a x.  lib.2.cap. 

sabaifTcnt&rauallenttroplouuent.  Le  Roy  dra* 
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rcnt  d'auoir  le  del- 
iùs  d’Ancus  Martiiis, 
quand  ils  le  rirent  en- 
ferme entre  l’orato»- 
rc  & l’autel , comme 
vn  marmite  ux  Se  fai- 
ncaur. 


©n  tient  que  fi  le  Vi- 
ce-Roy de  Goa  (c  rc- 
uoltoit  maintenant  il 
mettroit  plus  de  vaif- 
feaux  Se  de  peuples 
fur  la  mer  que  Je  Roy 
4’Elpaguc. 
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pagne  ne  paroifloit  que  comme  le  feu  fàint-Elmc, 
qui  fe  relance enla  nucequadlarourmétecflpaf- 
fee.Et  bien  que  rarement  il  ayt  bié  pris  aux  Princes 
de  demeurer  tou  fioursrefueurs  & mélancoliques 
entre  l’oratoire  & l’autel  comme  Numa,  fi  elî-cc 
que  celle  lolitude  a profité  à ce  Roy  & a rendu  les 
efprits  plus  libres  au  maniment  des  affaires  du 
monde. 

Mais  il  ne  fè  peut  dire  lanseftonnement  que  ce 
Prince  ait  gouuernéles  Indes  Orientales  & Occi- 
détales  fans  bouger  de  l’Efcurial  aufquelies  il  a eflé 
fi  bien  obey  &c  tellement  redoute  qu’vn  feul  hom- 
me auéforifé  de  les  commandcmés  & d’vne  peau 
de  parchemin  y a plus  fait  que  tant  de  milliers  de 
gens  de  guerre  & de  millions  d or  n’ont  peu  faire 
ailleurs.  Ces  Pays  ont  efte  acquis  par  gens  de  guer- 
re,ils  fe  conferucnt  par  Colonies  qui  font  bien  plus 
agréables  aux  peuples  vaincus  que  les garnifo ns. 
Ils  viuentenfemble,trai6tent  des  mariages  & des 
alliances,  & les  étrangers  emportent  par  la  dou- 
ceur ce  qu  ils  ne  pouuoiét  auoir  que  par  force.  De 
forte  qu’en  peu  de  temps  tout  ce  nouucau  monde 
deuiendra  Efpagnol  &c  Portugais.  Les  hofles  def- 
logerôt  non  lculement  ceux  qui  les  ont  logé,  mais 
feront  capables  de  donner  la  Loy  à ceux  de  qui  ils 
la  prennent  maintenant. 

il  eftfortaifé  aux  Colonies  qui  font  efloignees 
de  leur  origine  de  s’affranchir  de  toute  domina- 
tion. Le  Vice-Roy  dcGoa  mettra  quâd  il  luy  plaira 
plus  de  peuple  fur  mer  qu’il  n’y  en  a en  toute  l’Ef 

(>agne  , & plus  de  vaifTeaux  que  tout  le  relie  de 
‘Europe  n’en  fournira.  Rien  pourtant  iufqucs  à 
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de  Henry  I1II.  Liv.  I.  ^ W 
prefent  ne  s’eftreuolté  &c  les  mutineries  n ot  point 
palTc  iufques  à la  rébellion.  Chacun  a elle  retenu 
par  celle  grande  opinion  de  la  grandeur  & de  la 
réputation  de  ce  Prince:  La  Ma-eflcdel  Empile 
cft  le  vray  rampart  qui  deffendle  Prince  du  mel- 
pris  & de  la  rébellion  de  fes  fubjets.  D vn  nouueau 
Maiftre  on  regarde  les  adtions  de  plus  près.,  d\n 
autre  bien  reconneu,  bieneflabli,  bienefprouuc 
on  en  fait  comme  d’vne  vieille  monnoy  e qui  pal- 
fe  fans  ellre  pefee. 

Mais  s’il  a elfe  heureux  au  loing , que  de  mal- 
heurs ontlogéauecluy  loubs  vn  tnefme  couuert? 
S li  a eu  de  la  profperké , elle  a toufiours  elle  acco- 
pagnee  de  quelques  delallres  , les  ioyes  ont  elfe  fe- 

mees  & fonrereues près  des trillclTcs,  comme  les 

violiers  croillent  parmy  les  chardons.  Lesenriuvs 
n’ont  pas  laide  d’entrer  en  ce  grand  fuperbe  6c  ad- 
mirable Edifice , auquel  il  fe  plaifoit  d autant  plus 
■qu’il difoit l’auoir commence, acheue, mcuole  & 
que  Dieuluy  faifoit  la  grâce  d’eniouyr.  Il  y rcccut 
de  «mandes  & âfpres  trauerfes  de  la  fortune.  Car  fi 
bien  clic  luy  a elle  heureufe  fouuét  au  dehors , elle 
luy  adonne  de  grandes  falcheries  au  dedans.  Les 
fies mefmes l’ont  trauailléàl’infiny.Son  propre  fils 
entreprit  fur  fa  perfonne  , &:  il  fut  contraint  de  ne 
lelaiflèrforrir,  mais  le  chafler  de  la  vie  & de  ne  luy 
faire  trait  de  pere,  puis  qu  il  ne  luy  vouloit  rend:  c 
deuoir  de  fils.  La  mort  tragique  de  ce  Prince  eft 
hors  de  toute  comparaifon  8c  d’exemple,  la  pofte- 
rité  ne  fçaura  qu*cn  croire  tant  les  caulcs  font  con- 
formes & diuerfes  aux  pallions  de  ceuxouiles  rap- 
portent. Ceft  vne  marquedemauuaifeamcàvu 

. v * P u i 
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Jnrtrij  in  hifitru  Hiftorien  qui,  des  chofcs  dourcufcs  & qui  fe  trai- 
Jcnfîtnt is pxrum *quï  &ent  diucrlemét,  s’arreftc  toufiours  au  pire.  Il  faut 
fenum  cum  dm a»t  diretoutcc  quis’cn  dit  ou  n’en  rien  dire. 

moi scsfcruntur,  de - Les  vns  deriuent  que  voulant  prendre  les  Fla- 

pT  v T^dc  Hc  mans  ^ous  ^a  prote&i°n  contre  les  violences  & in- 
rod.  maiignir.  . humanitezdu  Duc  d’Albc,  il  futmis  enprifon  & 
vn  Gcntiihomc  Fu-  exécuté  à mort.  Vn  Annalifte  adioufte  que  Ton 

beaux  termes  en  vne  trclpasne  futgueres  regrette,  attendu  quil  forli-  K.gjT 
gnoit  delà  vertu  de  fes  anceftrcs.  Les  Efpagnols 
couurent  la  caufe  & l'effet,  & dient  que  ce  Prince  p. 


Pierre  lu. 

auoitl’eftomachoffcncc  d’vn  refroidilfement  in- 

de  Vernie. 


bien.  M.  O E C H A 'A  t 

vallon.  remediable*,  tellcmét  qu’il  ne  fut  malade  que  cinq 


iours  & que  fa  mort  meit  toute  l’Efpagne  en  dueil. 

Les  Italiens,  Que  ce  Prince  fut  prinslanuitenfa 
chambre  par  le  commandement  duRoy  fon  pere, 

&:  que  fe  voyant  prifonnicr  &;  n ayant  rien  de  libre 
vium  oportet  finir  e que  le  defir  de  la  mort  il  le  contrifta  en  telle  forte 
cumrAtiojuudetjed  qU’il  relolut  non  d 'aller  à la  mort  doucement.mais 

non  temere  , nec  prt  f , . r , 

tt»rjn  e.tptcndus  eft  d y courir  auec  împetuolitc,  & que  ne  pouuant 
tmpetus.  s EN.Ub.  niourir  par  famine  nyabftincnce  de  manger  il  fe 
3.  pi  .14.  dérégla  tellement  en  fa  maniéré  de  viure  qu’il  to- 

ba  malade  & mourut. Les  Allemands  affcurét  qu’il  sch™*1 
fut  enfermé  en  vnc  chambre  le  dixhuicftiefmc  Ian  ~ rcsfoub* 
uicr  auec  cftroitc  garde, qu  il  y mourut  la  nuit  du 
vincrticfmeluilletparfcntécedcl  Inquifition.  Les  T«me  de, 

1 I . 1 11*  g«- 

Eitats  généraux  des  Pays  bas  de  F là  dres  en  la  plain* 
te  quils  firent  a l'Empereur  & aux  Princes  de  l’Em*  ,»yu- 
pire  à Spire, dirent  que  le  Roy  d’Efpagnc  auoit  fait 
mourir  fon  fils  vnique  par  l’aduis  des  InquMîtcurs 
pourcc  qu’il  ne  les  aimoit,eftoit  infenfible  à la  co- 

Eifîion  de  leurs  miferes,  parloit  librement  contre 
s rigoureufesformes  dei’Inquifition  : La  vérité 


ca 

fes  meraor. 


ly  Google 


de  Henry  1111^  Liv.  T.  Ct 

iedeTif  Clu  vn  V^agej  clic  ne  peut  eftre  entre  tant  de 
«uucie».  telles  6c  d’opinions  contraires , il  eft  de l’Hifloirc 
comme  d'vne  tapiderie  hiftorice  ou  figurée,  de  la- 
quelle on  ne  peut  voiries  images  fi  ellen’efl:  eften- 
duë  6c  defployec  entieremët:  il  faut  tout  dire  pour 
fçauoir  le  fecret  de  la  mort  du  fils,  laquelle  demeu- 
re cachet  aux  derniers  plis  des  plus  fccrettes  adtios 
de  la  vie  du  Perc.  Ce  ieune  Prince  courant  apres  0n  CT™  qu’»i 

r..  , ri-  1*  mort,  de  ccltc  chcu-* 

vnc  hile  tomba  du  haut  dvnelcalicr  en  apoplexie,  te.  u Roy  d-Efpa- 

uusiede.  pour  l’extreme  remede  de  laquelle  V efalc  fut  con-  fom^dTiSadrii^out 

traint  de  luy  faire  ouurir  le  crâne  à fin  de  donner  p ^ o « îno» s à 

cours  à la  fluxion  qui  croupiflbit  6c  pourri  doit  de-  tira  «*«  sepuichrc  le 

n i f-  * . . .t  V . vr-'r  corPsdcl-  Uicood* 

utironit  das.  Dehors  il  eut  le  cerueau  dcbile,lujet  a rois  aie  Aicaia  qui  eftoiccn- 

^ démonter,  tes  fundtions  de  l’efpritclg arecs  6c  l’en-  & ncammobî 

rJi€roJ».  rendement fufccptible  de  toutes imprefiions.  Ile-  f“ùs^e^cntc?r^a 

n «nre!  de  ftoit  d'ailleurs  d’vn  naturel  prompt  6c  bouillant,  6c 

D.cajo.  comme  facilement  les  efprits  des  ieunes  gens  s'ad-  commcça  de  rcuiurc. 
i I -I  , • i ° • j Cela  fut  l'an  15  Vj. 

donnent  aux  voluptez,  il  nyauoitenluy  rien  de 

recelé,  ny  de  modéré , ne  defiroit  rien  tant  que  d e-  tM^e  **g*à*dolt- 

t)  * J f a . ï 1 o Jeentum  a recta 

lire  edoigne  deton  Pere,pour  viurc  aulatge6r  en-  i,ontp  dfaphna  ai 
tre  plufieurs  grades  conuenances  qn'il  auoit  à l’hu-  voinptare. >j} 

meur  de  f Empereur  Gallicn , on  remarquoit  de  R 0 D x A Ilb  , 
bonne  heure  que  comme  luy  il  ne  pouuoit  lup- 
porter  la  cenlure  de  Ion  Perc, 6c  qu  il  n y auoit  rien  (eKjlirAm^t,sf„. 
qui  luy  chargeait  plus  les  elpaules  que  laprefence.  rt  non  pontife , vo- 
Les  proteitâns  d'Allemagne,  les  Eftats  de  Flan- 
dres , la  Royne  d Angleterre , le  Roy  d Anemarck  (ernicilm  Jmsgrjtti* 
le  follicicercnt  de  fe  liguer , enfenible  luy  promet-  »*» 

. 1e7  ni  1 1 n habcTct.  T R E- 

wa’IciVde  toyent  ÏEtnpire  6c  la  conquelte  de  tous  les  Pays  „ E L t,  p 0 L r. 
io»deuou.  qUj  nc  pouuoycnt  viure  foubs  le  ioug  des  Elpa-  in  Gai. 

gnob,  il  felaiflfa  aller  à leurs  perfuafions,  Ôc  pour  y 
trouuer  moins  d’empefehemens,  on  dit  qu  il  le  re- 
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Histoire 

folut  d’entreprendre  fur  la  perfonne  du  Roy  fou 
Pere.  Il  demanda  à D.Iuan  d’Auftriche s’il n’auok 
pas  courage  de  le  fuiure  & feruir  enuers  tous  6c  co- 
tre tous.  D.  Iuan  luy  donna  parole  p.oui  alïeui  an- 
cc  de  fon  affedtion,  n’exceptant  perfonne  que  le 
Roy.  Comme  le  Prince  preifoit  de  n apporter  au- 
cune exception  ny  condition  à fa  bonne  v olonte , Dejou* 

DJuandefcouurklefubictquecePrincc  mçfmes  Id.IuU 

parlimpetiiofité  de  fon  naturel  ne  peut  retenir , 6c 
en  aduerdt  le  FvOy  lequel  inexorable  comme  feue- 
re  enuers  ceux  qui  auoientfailly, entra  de  nuit  en  la 
chambre  duPrince,le  trouuafaifi  de  deux  piflolcts 
derrière  le  chenet  de  fon  lift  & des  papiers  qui 
prouuoyent  les  intelligences  qu’il  auoit  auec  les 
cnncmys.  Le  Roy  luy  donna  des  gardes  puis  la  pri- 
fon  3 6c  à la  fin  la  mort.  Mais  premier  il  afiembla  pmprifo*. 
fon  Confeil  de  confcience  auquel  il  propofa  quel- 
le peine  deuoit  auoir  le  fils  du  Roy  qui  cftoit  ligué 
contre  fes  Eflats,  6c  auoit  confpiré  contre  la  vie  de 
fon  Pere , 6c  fi  le  Pere  le  pouuoit  mettre  à la  Iufti- 
cc.  Le  Cofcil  luy  propofa  deux  chemins  tous  deux 
iufles  ôcpollîblcs,  celuy  de  la  grâce  6c  dupardon. 

Tvn  delà  Iuftice  5c  de  la  peine,  & la  différence  de  la 
mifericorde  du  Pere  6c  de  la  iuftice  du  Roy,  6c  luy  fuite  leC6- 
dirent  que  fi  parfaclemenceilpardonnoità  ceux 
qui  ncl’aymoient,ilnc  pouuoitrefufer  de  pardon- 
ner à la  créature  du  monde  qu’il  deuoit  aymer  le 
plus.  Ils  le  prièrent  d’imiter  en  cela  1 Empereur 
Charlemagne  qui  donnaàlalegereté  de  laicunef- 
fe  la  peine  que  fon  fils  Pépin  le  bouflu  meritoit  la 
prcmierefoisqu’ilconfpiracontreluy,  6c  pour  la 
fécondé  l’enferma  en  vn  Monaflerc,  proteilant  thcoi'o- 

- gieiu* 

, quiis 


1 
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V'  de  Henry  I III.  Liy.  r.  a 
• qu’il  eftoit  pcrc , non  Roy,  ny  luge  contre  fon  fils. 

Le  Roy  leur  dit  que  parla  loy  delà  nature  il  ay- 
moitplusfon fils  que  foy-niefœcs  mais  que  pari 
celle  de  Dieu,  le  lalut  de  fon  peuple  alloit  deuant:  Latinvs  P a. 
- &le ur demanda,  firecognoiflàntle  malque  l’im-  **%*?**&- 
punité  ou  la  diflîmulation  des  crimes  de  Ton  fils  ™ **  ^ 
apporteraient,  il  pouuoit  en  feurtc  de  confidence 
luy  faire pardon, (ans  cftrc  coulpaBIe  des  malheurs 
. que  (à  clemence  produirait.'  A cefte  parole  les 
Théologiens  haufferent  les  cfpaulcs,  de  dirent  la 
larme  al  ail  quelclaliir  de  fon  peuple  luy  deuoic 
cftrc  plus  cher  que  celuy  de  fon  fils,  &:  qu’il  failloit  MiiltA  d9nMlt 
pardonner  les  pethez,  mais  que  tels  crimes  com- 
me  montres  abominables  deuoient  eftreeftouf-  Senec-*o. 
ie  Roy  ^ez‘  R°y  remit  fon  fils  au  iugement  des 

ïnquificeur^&lcur  commanda  de  ne  faire  eftatde 
ÎÏS Te  fon  authorité,  non  plus  que  du  moindre  de  fon 
Rüy'  Royaume, & deconfîderer  la  qualité  de  fon  fils 
comme  s il  eftoit  Roy,  ne  la  fcparant  de  celle  d’ao 
« cpfc  iufques  a ce  qu  ils  cogneuilent  querenormi- 
te  du  crime  ne  permettoit  plus  cefte  considéra- 
tion, de  kfouuenir  qu  ils  portoient  en  leuramc  la 
viue  image  du  Roy  qui  auoit  iugé  les  Ano-es , de 
qui  fans  diftindion  iugeroit  les  Roy  s & lésais  des 
Roys  comme  lercfte  des  hommes,  feremettatdu 
toutalcurcofcicnce  de  en  defchargcantlafienne. 


Les  Inquifîteurs , pour  les  pratiques  qu’il  auoit  ic  Prince  d*OnwM 
les  aueclcs  ennemis  de  fit  R^lîo-irm  cn  fon  AP<>ior.ic  le 


eues  auec les  ennemis  de  fa  Religion,  le  declarcrc't 
hcretique  &pourauoircôfpiré  cotre  la  vie  de  fon  {«“Swew&wi* 
Perc,  le  condanerenr  ln  mnrr  T R — Oo1r?rLvITlpî!f:.^c' 


l i wij/üv  wwiv  ia  v IV*  UC  lUli  il  y ? y 

Pcrc,  le  condanercnt  a la  mort.  Le  Roy  fut  l’accu-  àPicn>ger 
fatcur,lcs  ïnquihtcursles  luges.  Mais  le  iugement  q»aueinqu1fKcùSr*°JÎ 

tutfierné  rnr  U R C le  Roy  fon  pçrc  pou- 


Ut  ligne  par  le  Roy,  &pourle  figner  Dieu  fçait  uoLwcon»ciüy 

caufc  digne  Je  mort. 
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quelle  violence  3 quelle  gehenne  il  fift  a Ton  a'nie 
pour  rompre  fes  mumcibles  liens  de  laffeéHon  pa- 
v.nwtur  odiof  tcmelle.  Quoy  qu’il face3  il  cil  toufiours  1 erc,  il  le 
non  nàtursmjx*  p condamné  enlafentence  de  fon  fils.  Comme 

cllefut  fignec  & prononcee  on  luyprefenra  plu- gS 

ficurs  lortes  de  morts  en  peinture , pour  choiiir  la 
plus  douce.  En  effet^il  demâda s’il nyauoit  point 

de  pitié  en  fon  Pere  pour  lny  faire  grâce  3 point  de 

Mèur  en  fon  Confeilpourvn  Prince  d’Elpagne, 
point  de  prudence  pour  exeufer  fa  ieunefle?  C om- 
mconluy  eut  dit  que  la  mort  elloit  an cltec } que 
larrefi;  ne  fe  pouuoit  rcuocqucr,  que  toute  là  grâ- 
ce elloit  réduite  au  choix  de  la  plus  douce  mort  de 

celles  qu’on  luy  prefentoit  en  pourtrait,il  dill  qu  o 
Ccfar  foupant  ciicz  le  fill  mourir  comme  on  voudroit  3 qu  il  n auoit 
îaÆmorToya^vn  point  de  mort  à choifir,  puis  que  1 on  ne  luy  pou-  P-.nfeeft  u 
ffi&SS  uoit  plus  donner  ce  lie  que  Ce  tir  eftimoit  la  mcil-  “ ' 
cftoitia meilleure  , a icure  Qq $ dernières  paroles  pouileesaucc  i ardeur 

cria  tout  haut  en  pre-  * r * . * ...  • 

ucuam  les  autres  ce!-  de  (on  courage  5 furent  luiuics  de  miiic  împreca- 
ÎÆt”  u lions  furie  malheur  de  fa  fortune,  fur  l'inhumanité 
,ic  dciüics  cdât.  de  fonpcrC)furla  cruauté  de  hnc]uifition,repetant 

fouuent  ces  mots,Mifcrablc  fils  d vn  Pci  e plus  mi- 
, fcrable. 

O n luy  donna  encores  quelques  iours  pour  le 
{entir  mourir  &penferaux  apprclls  delà  moi t3(on. 
cofefieur  ayant  mis  (a  confcience  en  eftat  de  p OU-  £cree. 
uoir  attendre  l’execution  feurement  & fans  effroy, 
tortusfetenâns nun-  & j ayantfàit  connoiftrc  qu’encores  quil  mou. 

^uem fici»nmtrx  fn  ruft  en  là  fleur  de  fon  aage,  il  ne  deuoit  non  plus  fe 

tnosdnnos  delurm  eji  plaindre  de  la  mort  que  ccluy  qui  de  bonne  heure 

"Pistil  acheuclanauigati , dvne  mer  orageufe  & fe  trou- 
gxmt,  s e n.  Etf-  uoit  au  port , quatre  elclaucs  pour  vn  matin  entre-* 
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de  Henry  IIII.  Liy.  I. 
rcnt  en  fà  chambrejefueillent  pour  l’endormir  en 
,*'c*l°*  vn (ommeil perpétuel.  Onl’aduertit  de  fa  derniere 
heure, on luy donna vn  peu  de  temps  pourprier 
Dieu.  Il  fe  leue  en  furfaut  & fe  ictteau  coing  du 
lift,  deux  luy  tiennent  les  bras  6c  l’autre  les  pieds, 
Je  quatrième  ferre  le  garrot  auec  vn  lac  de  foye,  & 
l’eitouffe  tout  doucement,pluficurs  tiennent  qu’il 
mourutlespiedsenl’cauj  & la  veine  ouuertc. 

La  mort  de  la  Pvoyne  dElpagne  quatre moys 
Ko^.tir  nprcsa^dt  dire  d autres  caulcs  de  là  mort.  Tant  y a 
F^ne.  cju’il  faut  bien  que  l'oftence  du  fils  ay t efté  grande 
p o u r r en  d re  le  P cr  e à d es  ref  olu  t i o n s fi  d efa  d u e n - 
turees  pour  violer  la  nature,  arracher  de  fon  cœur 
les  affe&ions  quelle  y a imprimées,  & luy  faire  ou- 
blier le  nom  6c  l’amour  de  Pere.  Cet  a&e  n’a  efté 
blafmc  finon  parce  que  la  iuftice  en  fut  extreme. 
Mais  la  feureté  des  affaires  du  Pere  nepermettoit 
pas  d’aller  plus  doucement  cotre  vn  fi  mauuais  fils. 

Torquat  On  loue  Torquat  le  Conful pour auoir fait tran- 
B ruais  fot  cherlatefteàfon  fils  qui  auoit  combattu  contre  la 
deficnce  delà  Lov.  Brutus  fift  mourir  fes  deux  en- 
fans  comme  complices  d’vne  coniuration  contre 
la  République.  Quepouuoit  faire  vn  Roy  d’Efpa- 
gne  entre  ces  deux  grandes  paflions  de  la  Iuftice 
du  R oy  6c  de  l’affedion  du  Pere , finon  de  s’en  re- 
mettre  aux  luges  : car  de  fiiiure  l’anciçnne  couftu- 
me  des  Pères  quiiugçoicnt  des  crimes  de  leurs  en- 
fans  de  l aduis  de  leurs  amys,  céfte  forme  eftoit 
trop  perillcufe,  ildiftce  qu’il  voulut  à fa  deftence, 
maisl’accufàtion  eftoit  aufii  véritable  comme  le 
crime  eftoit  enorme.  Ainfi  l’aftre  que  les  plus 
grands  d’Efpagne  comméncoient  défia  d’admirer 

QJj 
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s’efclipla  en  l’Orient  de  foft  aage  Se  de  fes  efperan- 
ces  au  grand  eftonnement  de  toute  1 Europe.  Le 
Roy  d’Efpagne  ayma  mieux  perdre  ce  qu’il  auoit 
JngtmgUrU morte-  p[us  cher  au  monde, que  de  voir  Tes  Eitats  trou- 
Z ' blez.  C cil  chofc  non  ouye  qu’vn  Prince  préféré  la 
fl»s.  F l a v i vs  Republique  à la  vie  d’vn  fils , Se  vn  fils  de  cet  aage 

TâcU*.  & vrlique. 

Comme  il  fut  en  peine  des  mauuaifcs  Se  defna- 
turees  inclinations  de  fon  fils,  il  ne  fut  pas  content 
* des  defportemcns  de  D.  Iuan  fon  frère,  &fcrepé- 

titmaintefois de  ne  l’auoir voué cà  1 Eglife comme 
(on  Perel’auoit  ordonné.  Ce  ieune  homme  apres 
ladeffaitte  des  Maures  Se  la  bataille  de  Lepante, 
s’enflale  courage  de  defirs  plus  eficuez  que  fa  con- 
dition. L’eftime  quil  faifoit  de  fa  propre  valeur 
eftoit  encor  plus  grande  que  celle  de  l’opinion  pu- 
blique: Il  aymoit  les  gens  de  guerre,,  6c  ceux  qui 
n’auoiét  que  faire  en  leurs  maifons  couroyêt  apres 
JZ k,y  » recognoiflans  que  fon  humeurn  cftoirpasde 
noMdexfcMntveterAcs  laifler  lans  befongne  j Se  qu’en  quelque  part 

changement.  Naturel  defir 

TtrummutAri  ommx  f ■ n ■ ° , r • Ti  , . 

Jluient.  S a l l v s t . de  ceux  qui  en  Paix  meurent  de  hum.  Il  vouloit 
JnJugurthA.  contre  la  Loy  Se  la  condition  de  là  naifïance  eue 
lcRoy  d’Efpagne  luy  donaft  l’Eftat  Se  le  train  d’in- 
fant d’Efpagne  , Sc  ne  pouuant  auoir  part  en  fes 
Royaumes  il  en  vouloir  acquerird’autres.  Il  auoit 
vn  Secrétaire  nommé  Iuan  de  Soto,dont  la  reflc 
blâchie  par  le  dehors  de  grades  experiences,efi:oit 
toute  remplie  de  grandes  & hautes  imaginations 
pour  rendre  fon  Maiftrc  à fclgal  des  plus  puiflins 
Rojsdel  Europe,  llluyperfuadade  fe  faire  Roy 
de  Thunes,  ôcpourfuiufe  vers  le  Pape  I’eredtion 
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de  celte  Royauté,  en  laquelle  il  fe  promèttoit  la 
Monarchie  entière  del’Àffrique.  Le  Roy  d’Efpa- 
gneluyauoit  commandé  de  defmanteller  la  ville 
de  Thunes  pour  les  inconucniens  qu’il  en  pre- 
uoyoit,&aulquels  D.  Iuan’nepourueut, ayant  des 
delleins  contraires,eflimant  qu’il  pourroic  confer- 
uer  celte  place  pour  la  rendre  vne  ieconde  Cartha-  Quosvimis,  eue 
ge , & qu  il  fe  pouuoit  faire  que  les  vaincus  aymaf-  Cred « 

dôn  VélL  lent  incontinent  les  victorieux.  Il  en  aduint  tout  ïifcjl v R T 1 v s- 
fuumu.  autremcnt;  Car  ou  par  les  nonchalances  de  fon 
Conleil,ou  parles  defbauchcs  delà  icuneffe,  Si- 
nam  Bafcha  cnleua  les  deux  forterefTcs,  les  elo- 
rieulésreliquesdes  triôphesde  l’Empereur  Char- 
les V.  Le  Roy  d’Efpagnc  eltimant  que  pour  luy  1c- 
uer  les  fantafies  de  la  telle , il  luy  falloir  olter  ceux 
qui  les  luy  imprimoient  par  leurs  perfuafions,olla 
d’auprès  de  luy  Iuan  de  Soto,& luy  donna  Iuan  Ef 
Tuan  Er  couedo , qui  voulant  feruir  Ion  Mailtre  félon  fon 
go  lift,  accommoda  fes  Confeils  à fes  humeurs.  Ef- 
couedo  voyant  que  pour  plaire  à Ion  Mailtre,  il 
falloit  monter  fes  perluafions  fur  vn  autre  ton  que 
de  celuy  du  Confcil  d’Elpagne,  luy  parla  d’entre-  . 
prifes  & de  delleins  dignes  de  fon  courage.  Il  luy 
meit  en  telle  de  fe  faire  Roy  d’Angleterre,  5:  de 
fupplier  le  Pape  de  l'affillcr  de  fon  au&orité:  Le 
Roy  d’ElpagnedilTipa  les  delleins  de  ces  nouucl- 
les  Monarchies,  en  telle  forte  qu’il  ne  s’en  parla 
plus  depuis. 

XV.  Comme  il  n’a  pas  eu  grand  contentement  en 

r \ i r rc  ’ S ni  I r n n h C} 

les  plus  proches,  aunin  a il  pas  elle  heureux  en  les  tMdtàtur.vnàm'îOiîi 
*'•-  Mariages, n’ayant  goulté  de  toutes  fes  félicitez  que  m^me^ 

lapremiere  fyllabe , lefel  ouïe  fiel.  Sa  première*  turc  iîlujjlltbu  ?Fcl. 

' Q.üj 
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femme  mourut  au  malheureux  enfantement  je 
L'Empereur  Charles. D.  Caries.  La  fécondé  cftoit  vieille  quand  il  l’ef-  r0“?£c* 
^unçs  Gc^shê-  poufo,  le  mariage  fut  accordé  fous  des  conditions  l**ne' 
mes juj^oftagesnc  peu  honnorablcs . car  on  luy  refufà  la  courtoyfie 
Angleterre,  dî&nt  d’ A nmeterre , qui  donne  au  mary  apres  le  decez 

que  fon fils n’cllotc  . , £?  i<  V C • i T • J » Il  1 ■ rC  ** 

pas  afTeuré  auRoyau-  de  la  Roy  ne,  1 viurruit  des  biens  qu  elle  lame,  ores 
7o^T\Zc.  qu’il  n’y  ay  t aucun  enfant  de  leur  mariage:La  troif 

iefme  femme  mourut  auant  fes  iours-,  Princcffe 
ray  veti  l'original  de  regrcrtcc  de  toute  l’Efpagne  , plus  heureufe  aux 

fruits  de  fon  mariage  & en  la  gloire  de  fa  reputa-  ^ 
a femme  entre  les  tion,  qu’en  la  grandeur  de  fafortune.  Elle  elloit 

mains  de  M.  de  Vie  J 1 & Roy  d £f- 

Ambaflidcur  en  b,efie6<çourageufe,6cpour  ne  dire  rien  d’auantage, 
Françoife,  fille , fœur  6c  femme  de  Roy.  La  mort 
ne  l ofa  atcaquer  qu’en  trahifon , le  Roy  la  regretta, 

& monftra  par  lettres  qu’il  en  efcriuoit  au  Roy 
Charles  IX.  a la  RoyneMcrc,&  à Monfieur, le  re- 
gret qu’il  en  auoit.  Laquatriefmc  Anne  d’ Au  (tri- 
che (à  propre  niepee  6c  fille  de  fa  fœur  le  laifiaau 
voyage  de  Portugal. S’il  a eu  du  malheur  en  fes  ma- 
riages, il  n’a  pas  eu  tout  le  contentement  qu’il  de- 
fîroiten  fesenfans.  Celuyquiafuccedé  a elle  tenu 
vne  grande  partie  de  fon  aage.  hors  d’efpoir  de  vi- 

r * T j-  J-  ■'  J T Impudicité 

ure  6c  de  pouuoir  regncr.L  impudicité  de  la  nour-  « 
vcroie  apporta  d' a-  ricc  luy  caula  vn  vlcere.pour  lagucruon  duquel  il 

merique  par  Amène  ~ ( , v . O 1 . 

vcfpuce  pilote  «Cf-  rut  traictc  a quatorze  mois,  comme  on  traicte  le 

renommé.  t -t  r r r * 

mal  que  V elpuce  apporta  d Amérique. 
in Jènefluteerumpüt  O utre  toutes  les  afflictions  de  rÉfprit  il  n’a  pas 

crtffimdunt  fe  «4-  cftégarenty  de  celles  du  corps.  Il  fclaifla  emporter 

de vituomnU.  aux  corrcns  des  voluptez  en  laieunelle  6c  bien 
P l a t o m^fxïo-  auant  en  l’aage  plus  meur.  Il  en  paya  à la  fin  Pinte-  m^efi 
reft  auecle  principal, perfccuté  de  grandes  6c  grief-  detf*ô£ 
u es  maladies,  quand  la  vicillelfe  luy  apporta,  com- 


^nc  nour. 
n ce. 
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de  Henry  III I.  Liv.  I.  G 4' 
me  par  inueritaire  toutes  les  ruines  & les  imper- 
fe&ionsdclanature,ne  viuant  plus  qu’en  mou-  Philippe  de  Macé- 
rant , fk  n’ayat  plus  qu’vne  viuante  mort  en  laquel-  fonric^mMins^n 
le  il  n’auoit  pas  befoin  qu’vn  Page  Iuy  vint  dire 
tous  les  matins , Philippe*  tu  es  homme j comme  Phi-  trois  fois  <f /Agirai  i»- 

%j  , . , . 1 1 y , ÉyJ7m(  ti  Æ L 1 a N. 

es  de  Maccdoine  ,n  ayant  que  trop  cic  rcllcn-  Itb.  8.  de  Vtt\  Hijhvi*. 
timens  des  mi  fer  es  où  la  condition  des  hommes 
pour  grands  quilsfoient  eftafTujëràe. 

L es  Prin  ces  p our  la  plu  (part  co  m m et  t en  1 1 es  p e - 
chez  de  Dauid,  & ne  font  pas*  fa  pcnitence.  Ce 
Prince  fe  condamna  luy  inclines  à de  grandes  fc- 
.***  ' ueritez  pour  corriger  les  excez.  Ilviuoit  comme 
vn  Religieux.  Ses  exercices  ncfloientqifenlalc- 
6lure  des  hures  de  la  Bible,  parlefquels  Dieu  parle 
aux  hommes,  ouïes  prières  par  lelquelleslcs  hom- 
mes parlent  à Dieu.  S’ilprcnoit  quelque  heure  de 
récréation  comme  la  vieillcllc,  quoy  que  caduc-  t«CHn^pimâe/^t4t 

v ^1/1  dtHfXA  um , non  tAtn 

queej  prclrea  bronch  erlurla  dernière  tuile,  aies  pr*ups:  c r dUm 
pafletéps  & les  diuertiflemens,ileinployoit  quel-  Ti0iVtc  in txtrm 4 
que  heure  de  iouràla  chafle  du  Renard,  où  il  al- 
loiten  carroffe  auecle  Prince  font  fils  & 1 Infante,  putes.  S t nec. 
Douze  ou  quinze  ans  auat  la  mort  il  ne  beut  point  u‘ 
de  vin , ne  mangeoit  qu’a  certaines  heures  de  cer- 
< ta^ncs  viandes  6c  à certain  poids.  La  chaleur  natu- 
du  key  rcllc  dcffaillant  en  luy  pour  digérer  1 hum eur  de  fa  St  V™ t4r  M ve!“~ 

**<**«*•  , < h . . r r U débit vittmmi- 

goutte  ,on  luyouuritla  ïambcpluheurs  rois  aucc  nime  re4dsdent 
' d’extrêmes  doulcurs.Quelqucs  ioursauât  fa  mort,  tur*t*nquamfœnc- 
on  luy  coupa  vn  doigt  de  la  main  , pour  couper  ^ 
chemins  la  gangrené.  C’eftoientles  interdis  de  la  chtmt*l*ho*:<du» 
longue  demeure, la  nature  ne  luy  voulant  pas  don-  fxPcm,wero.  vt,uv*e 
nerpour  rien  vncloneue  vieillellc.  La  mort  ne  le  ^,f.p  L at.^ca-/*- 


rpour  ri 

v oulut  point  prendre,  que  prenikremenc  elle  ne 
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luy  eufl:  fait  fentk  que  les  Princes  les  plus  grands  de 
la  terre  trouuët  des  iflues  de  la  vie , aufli  miferables 
8c  honteufes  que  les  plus  pauures  du  uionde.  Elle 
laflaillit  par  vne  falle  phtiriafe  , 8c  vne  armee  in- 
Dij  q:ù  rerum  nombrablc  de  poux , en  laquelle  il  eftoit  luy  njef- 
bunuwarum  fcîen-  nie  le  champ  du  combatte  combattant  8c  le  com-  > 
te^unt,  cos  quos  b.t-  kattu  ^ais  ja  mifere  prefente  ne  luy  donoit  point 

lent  dur, fimos  celer  Y J . I 

nmc  viu  tnctmmo-  tant  d aprehenlion  que  celle  de  1 aduenir.Car  le  re-  R.epm  du 
du  liber  tnt.  P i at.  prefentant  la  profondeur  des  abyfm  es  de  lalufti-  wn+£l' 

ce  de  Dieu,  le  compte  quiiluy  deuoit  rendre  de 
tant  de  iours,  de  tant  dations,  de  tant  de  peu- 
ples j de  tant  de  fang  perdu  6c  efpandu,il  dehroit 
que  là  condition  l’cult  fait  nailfre  non  Roy  , mais 
le  plus  pauure  berger  d’Efpagne,ou  qu’il  fuit  mort 
en  ieunellc  , ellimant  que  ce  neftoit  pas  petite 
preuue  que  Dieuayme  l’homme,  quand  il  le  tire 
de  bonne  heure  des  incommoditez  8c  affligions' 
delà  vie.  Les  bons  Princes  qui  régnent  heureufe- 
mét,  font  recompenfez  au  double  de  la  félicité  du 
regne  du  Ciel.  Les  mauuais  fonttoufiours  en  pci- 
neen  ce  monde, & n’enfontpas  affranchis  en  l’au-  ÏÏJL'iU 
trc.  Ils  reflembient  ceux  qui  ont  long  temps  cou- 
ru les  périls  8c  les  orages  de  la  mer , 8c  en  fin  arri- 
uent  8c  prennent  port  en  quelque  terre , dont  les 

LcsTtaiicnsercritient  habitans  lont  fi  cruels  8c  inhumains,  qu’ils  deuo- 
qtiM  recommanda  a rcntles  hommes.  V n peu  auant  qu’il  mouruftil  fit 

ion  lits  la  rcucrcce  & 1 ^ 


ïxhortatK 


,‘obctflàncc enuers ic  venir  le  Prince  Ion  fils , luy  difi:  qu  il  ne  fefentoit  ÿ,rRoL 

famÊ Siège, la  iytte  . <r  , r \ } \ , .. 

deaion  de*  Magi-  auoir  allez  de  rorcc  ny  de  capacité, pour  luy  dire  ce  £u. 

Spatbnï»  hcrcfics  qui  eftoit  neceflaire  pour  le  rendre  digne  du  Gou- 

ftn  pcuple^cn'kJct  ucrnernêt  de  tant  de  peuples  qu’il  luy  laifïoit,  mais 
chargeaut  des  iûbfi-  qu’ilauoit  donné  vn  papier  à fon  confcffeur,  dans 

lequel  il  trouueroit  les  plus  falutaircs  Confcils  de 

fes 
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Henry  IIII.  Liv~  I.  ^ 
fes  expcriences  & les  plus  iuftes  aduis  de  fa  con- 
fidence. Que  feulement  il  vouloit  qu’en  fa  pre- 
fencc  fur  l’extreme poind:  de  fa  vie,  ôc  pour  leur 
derniere  veue,  il  entendift  les  derniers  propos  du 
plusgrand,plus  fàindt  & plus  iufteRoydumon- 
de.  k'  ! 

Il  fifHirecequeleRoyfiiintLouysdifl:  en  mou- 
rantà  Philippcs  Auguftefon  fils.  Apres  cela,au  lieu 
que  les  ancienspour  dernier  prefent  à l’extremité  Le  ^rmer  ^efc^ 
de  la  vie,  donnoyent  les  plus  chers  anneaux  qu’ils  »olmkT™ïm?sl 
eiiffcnt  aux  doigts,  il  commanda  qu’on  k»y  appor- 
? Ie  taft  vn  petit  coffret  d’Iuoire  duquel  il  vouloit  tirer  quc,ciuc  rc,rps  en  r» 

fioitccCru  ! î * j»  o 1>  j V , fj131" , îrrcfoJu  a qui 

cilur.  la  bague  d amour  oc  1 anneau  de  touuenance  dont  lIIcdôncroù.s  r Er. 
il  defiroit  d’effrenerle  Prince  fon  fils.  C’eftoitvn  Etcivi utr^nît 
Crucifix  & vne  difciplme,  & laluy  donnat,luy  dijfl  Slqu"^^ 
que  l'Empereur  fon  Pereeftoit  mort  renât  le  Cru-  jj^filoftcr  Sv£T- 
cifix  en  main , quil  vouloit  mourir  en  le  tenant,  Jusu^c  ?eftfi»erant 
qu’ilprioit  Dieu  faire  la  grâce  à fon  fils  de  le  tenir  £ donn" kAglp^ 
quand  il  mourroit,  portant  enla  main  comme  au  ^oiomwoiia  cciur 
cœLirle  triomphe  de  la  rédemption  des  hommes  ,1,A1T"‘,fc^fnine 

^ » i , r-i  P • n — r ilrcndoit  l’efpm,& 

Qu  en  la  dilciplineil  pourroit  meüerso  langauec  <!“*“  fe  % 
celuyde  fon  ayeul  &c  de  fon  Pere.  Illuy  recom-  r.ûb.i.  *?. 
manda  D.  Ifabelle  qu’il  ay  moit  vniquement.  Il  ne 
fe  fouuint  point  des  enfans  de  D.  Cathclina  Du- 
chdTede  Sauoye,  à laquelle  auant  que  mourir  il 
auoit  ordonnepour  toute  fouuenance  vn  portrait 
de  noftre  Dame  de  Lorette. 

Aux  plus  violents  aflauts  de  fa  maladie  il  difoit 
lePfeaume  xLii.  auquel  Dauid  reprcfentefousla 
comparaifond  vnCerfpourfuiuyparles  chiens  & 
le  V eneur , l'cxtreme  ardeur  d’vne ame  qui  defire 
de  ioindre  à la  viue  fotaine  de  la  V ie,qui  ne  meurt 
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& ne  tarit  Jamais.  En  celle  ardeur  6r  en  cinquante  Frequente 
iours  des  derniers  de  fa  vie  il  fc  communia  quator-  niû,  U Jer- 
ze  fois  ayant  fait  fàxonfeffion  generale  au  plus  e-  *SeP:ca»* 
Ce  Roy  pfpagnc  ffcroit  6:  rigoureux  examen  qui  le  peut.  & protellc 

enuoya  a Ton  Cou-  O 1 f 3 i . 

fcrtèur  cet  eferit  par  contre  Ion  Côrelleur  s il  ne  luy  commandoit  tout 
D^chriftopUe  de  cc  qu#il  vcrroit  neCc Haiire  & iuftepour  le  bien  de 

r*dre  vos  eftàH  en  fc COnfciencc , d’autant  quil eftoit  preft  d’obeyr à 

t'jh  deUntc  dejii  a-  tout  ce  qu  il  ordonneroit. 

cAumicnto  nue  b<irc  Celle  refoliition  à la  mort  eftoit  de  telle  fer- 

da, quel™  men^er  ueur,  que  Ion  Conrcücur  deliroit  qu  il  mourut  de  ^ 

f AT  Mil  f.dlMOtm  \y  celle  maladie,  & en  cet  cllat , à fin  que  la  gucrifon  &cncfor- 
Ajupor  v»s  cJIata  U-  ne  cbjgeaft  & ne  rcfroidiil  celle  belle  fk  heureule  vniomd  a 

queyt  nthiv^erepor-  i?  . 

que  ejl»y  tpArejjdo  dilpofition.  La  ficure  lente  en  laquelle  il  auoit  lan- 
jiAràlM^erlotidi.  gUy  trois  ans,  & les  plus  violentes  6:  cruelles  goûtes 

qui  peuucnt  tenailler  vn  corps, l’auoient  préparé  à 
la  mort  long  temps  auant  quelle  fuftprefte  pour 
le  prendre.  Tous  les  difeoursqu’on  luy  faifoit  ef- 
loignez  de  fon  départ  eftoient  efioignezdc  fon 
attention.  Vn  Gentilhomme  voyant  que  parmy 
les  plus alpres  douleurs  il  auoit  toufiours  quelque 
heure  de  trefue  6c  d allégement,  luy  dift  que  s’il 
changeoit  fa  chambre  en  quelque  autre  de  l’Efcu-  3eÆ 
rial  plus  allegre&aërce  les  Médecins  afïeuroyent 
u ilpourroit  encorcs  viure  deux  ans.  Donnez, dit 
ce  portrait  de  noftrc  Dame  à l’Infante,  il  a elle 
de  l’Imperatrice  ma  Mere,&  ielay  porté  cinquan- 
te ans.  Il  parloit  de  fon  départ  comme  d’vne  roya- 
le  entree  en  la  plus  belle  des  V illes  de  fon  obeifTan- 
ce,  6c  de  fa  Sépulture  comme  de  fon  Couronne- 
ffHefae  de  Âtdr  dl  ment,  le  veux,difoit il,auoir  ce  Crucifix  pendu  au  „orJoaiI# 
col> & repofanc  fur  ma  poitrine.  le  veuxauoiren  î?'""*” 
fe(b»  vg  maiaceluy  aucc  lequel  mon  Pcre  mourut.  Tenez  J 
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dê  Henry  IlII.  Lîv.  I. 


ce 


prefte  vne  chandelle  de  Mont-S arrat,  & me  la  do- 

nez  quandie  feray  en  l'agonie.  Allez,  die- il,  à deux  ^etftntl  <i™Z- 

Religicux  prendre  la  mefure  du  cercueil  de  mon  r"el  E*»p“*dtr  mi 

T,°0  1 n , -in  1 / • Jcnor.  ^fUi  eflinv- 

Perc,  & conliderez  corne  U elt  enueloppe,ie  veux  „„  veUt  ^ „Mpj?r4 
eftrcdemcfmes,  &:  fans  autre  ceremonie  que  Motftrnu 

plus  pauure  Religieux  de  ce  Monaftere.  Ceux  qui 
eftoyent  autour  de  luy,difoient  de  (à  confiance  ce pfornuferÀ  Luxa 
que  S.  Auguftin  a dit  de  l’admirable  refolutiô  d’vn  enj^me ***0^*^ 
S.  Efpagnol.  La  violence  de  la  douleur  ertoirgran-  ^ 
de, mais  plus  grande  la  force  du  couraged'vn  Ibuf-  ZZjlZZ'ZÎZ 
froit  & l’autre  chantoit  ; la  chair  enduro it  &l’ef-  brû , tanu /écuntM 
prit  parloit.  Rien  ne  viuoit  plus  en  luy  que  le  ref-  hâi,Àtm verbu, vt 

} - i r i -i  miro  mtdo  f“Ure- 

lcntimetdeles  pcchcz , qui  luy  donnoit  des  poin-  pjtie- 

tes  fi  viucs,qu’apreS  qu  6 luy  eut  ouuert  le  genouil  te>*l,lim  nonlt^uen^ 

comme  le  Prince  Ton  fils  luy  demandoit  s’il  fen-  ZullîZcZemm 
toit  de  grandes  douleurs  en  la  playe  toute  frefehe,  p*neb*tnr  cr  forU 

ie  fens  bien  plus,  dift  le  Roy,  les  playes  demes  pe-  ^yZvTr.sen». 
chez.il  fe  refigna  tout  entier  en  la  volonté  de  Dieu  u.  de  s*n8U. 

& dift  vn  million  de  fois  ccs  paroles, Perc  ta  volon-  mmU  mm  me  d «- 
té  foit  faite  non  la  mienne.  Toutes  ces  plaintes,ces  lw»*p'cc*d*s. 
mots,  cela  ferue  à mes  pechez.  seAenrmifiodcmk 

Il  receut  l’extreme  Oncftionlcpremieriourde  Pecâdts- 
Septembre  fur  le  foir  à neuf  hcures,apres  auoir  de- 
mandé à l’Archeuefque  de  Tolede  l’ordre  & la  Garfia  de  Loayfa 
forme  de  lad  minift  ration  de  ce  Sacrement  parce  i^cchaXmXÎk^a" 
qu’il ne lauoit iamais  veu  donner.  Il auoit refolu  ond^CR”/Ï£r 
d’enuoyer  le  Prince  ôd  Infante  à Madril  pour  ne  pagne, 
fetrouuer  au  pitoyable  fpe&acle  de  la  ruine  de  fon 
corps,  mais  il  ch agea  d’aduis  & voulut  que  le  P rin- 
ce fuft  prefent  quand  on  luy  donna l’extrcmé  On- 
ction , apres  laquelle  il  commanda  qu’on  le  laiftaft 
feul  auec  fon  fils  auquel  il  dift  ccs  paroles  : I'ay  de-  •. 
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ue  qiieûili  bîj » fire  mon  fils  que  vous  foflicz  prcfent  à cet  acfe, 
taio  qutostyll4'*Àa  à fin  que  vous  ne  demeuriez  point  en  l’ignorance 
frefersteen  qllc  jay  Vefcu  comme  l’on  donne  ce  fiindtSacre- 

ttbido  cl  Sjtcwncnto  met,  & que  vous  voyez  que  c en:  de  la  fin  des  Roys 
de  U Extrait*  vn-  qUOy  fe  reduifent  lesSceptres  & lesCouron- 

\s4conte^cA  Uq«e  a nés.  La  mort  va  prendre  la  Couronne  dcmateltc 
ttfij rcngdjs  Ww-  pour  la  mettre  fur  la  voflre.En  cela  ie  vous  recom- 
d»  de como fe  Admt-  mande  deux  choies,  1 vne  que  vous  demeuriez 
mftrd efie Sdcrémen-  toufiours  en  l’obeiflance  de  l’Eglifè , l’autre  que 
t» dmmo: Lo otrop*r*  volls rendiCz Icjitice à VOS  fubjers.  Lé  temps vicn- 

que  vedyt  en  que  J>4~  » f 

rdn  Us  Monsrqusdi  dra  que  celle  Couroune  tombera  de  vollrc  telle 
de/le mundt.  r*  vêts  comme  cl[e  CR  tombée  de  la  mienne.  V ous  elles 

me  bd  defnudddo  de  îeune,  le  1 ay  elte.  M es  îours  eltoy ent  comptez  & 
U glorld yMdrefldd  fis  font  acheuez.  Dieu  tient  le  compte  des  voftres 

torfdïwrfsdurd:  & ils  finiront  aufîl.  On  dit  qu’il  luy  recomman- 
da*; • da  auec  pallion,  la  guerre  contre  les  heretiques,  de 

,ro  démords  de  ^ ^ FfaUCe. 

vnd  fibre  fdudnd  , jr  # 

me  cehirdn  cm  vn  Le  Prince  croyant  que  s’en  elloitrait,  &:  defi- 
fobrecordel.  idcoro-  rant  d’ellablir  de  bonne  heure  le  Marquis  de  De- 

”de  def/cleirL  niafon  fauory,demanda  à D.Chriftophle  de  Mo- 
mnerteme  U quitd  ralaclefd’or  du  Cabinet,  lequel  s’exeufi  pour  ne 
144  v,i'  Ja  pouuoir  quitter , tant  que  le  Roy  feroit  en  vie. 

Le  Prince  en  fut  offencé,  & luymoftra  toit  apres 
• ~ " le  (intiment  qu’il  auoit  de  ce  refus.  D.  Chriflo- 
p hic  s’en  plaint  au  Roy,  qui  ne  lo.üa  pas  la  deman- 
de pour  eftre  faite  trop  tofb,  & n’approuua  pas  le 
refus,  commandant  à D.  Chriflophle  de  la  porter 
au  Prince,  & le  fupplier  de  luy  pardonner, 
le  ftincc  d’Etpacnc  Iufques  à celle  heure  là  il  auoit  toufiours  eu  fi 

fe^r?î/p»n^rCEt°aÛ  Parc  des  grandes  affaires  de  fes  Royaumes. Le  Prin- 
cc  fôn  ordonoitles  moins  importans.La  mala- 
j6noK/«  vf ue*  en /*  die n’empefchoit ny l’intelligence,  ny  l’execution 
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de  Tes  commandemens.Son  Confeil  eftimoit  que 
I’authorité  du  pouuoir fouuerain  demeuroit  touf-  ^woLmiyum- 

ioursviuc  & faine  en  luyiufques  au  dernier  fouf- 

J n p'rjicnofjunri.tmor- 

pir.  Depuis  rextremeOndtion  il  le  tourna  com-  tuonihil.  s.  Av- 
iné Ezechias  la  face  deuers  la  muraille,  & les  efpau- 
les  aux  affaires.  Il  ne  voulut  plus  que  foncfpritpa- 
chaff  contre  bas  le  tenant  droidt  vers  le  Ciel. 

Il  mourut  doucement  fur  les  cinq  heures  du 
Mon  de  Se  Dimenchc  13.  iour  de  Septembre  apresmidv.  Ce  PiufaursgrâdsPrm.: 

ptembre  *.  s*  / / i j i ces  & Monarque* 

t eJ££  moisa  cite  remarque  pour  la  mort  de  piulieurs  morts  au  mois  de  Sc4 
grands  Princes,  Ôcpar  celle  de  l’Empereur  Charles  Kre'vefpXmTTr^ 

V.  fon  Pere.  Il  eltoit  aagé  de  feptante  & vn  an.  Théodore'  ^véîéiS 
Aage  que  ceux  delà  mailon  d’Auftriche  n’ont  ia-  nien>  Graricn,  Ba/ïiç, 

9 1 . A rT  n ■ Il  ! 1 Confiant!»  V.  Leon 

mais  atteint.  Aulh  eit-il  des  plus  longs  en  compa-  v.RaouUridendii. 
Sf  raifonde  celuy  des  autres  Princes,  & de  l’abrege-  K’ciJaméé^L^un’ 
ment  dé  la  vie  qui  n’eft  pas  fi  longue  comme  au  n iCUnL0ffshlRoPy s 
temps  des  Patriarches, puis  qu’il  cft  vray  qu’au  teps  C^r!cs 

deMoyfe  elleelloitreduitteà  fixvingtsans,  que  les v. rov dcFrâcc, 
Dauid  n’eftime  plus  que  trauail  & douleur,  ce  qui  Dtc^B^o^nï 
eft  au  delà  du  feptantiefme , & qu’il  faut  auoir  vne  Pojf  MtrUdtatem  vi_ 
grande  & vigoureufe  complexionpour  aller  plus  termina  cxx. 

r.llt.r„  annorum  De t finit o- 

OUTtre*  r , r r . . . Tceftfiatutue.  I o- 

Les  pompes  funèbres  furent  faites  aux  principa-  seph.  fa- 
its Eglifes  d Efpagne , aufqtielles  on  le  compara  à ^UiC' 
obfeque»  Dauid  en lmimitié  contre  lesennemys  de  Dieu, 
du  Roy  à Salomon  au  bon  gouucrnemenc  & au  régime 
ic!?one’  toufiourspaifiblc  des  Elpagnes,  à Iofias  enfare- 
***** formation  de  ceux  qui  font  profeffion  d’eftre 
fàin&s,  àlobcnfouffrance  & patience,  à Augu- 
fte  envaleur,àTrajan  cnluffice,  àConfiantinen 
religion, à Theodofe en obeifîance  ài’Eglife.  La 
chapclleardéjte  dreffee  en  l’Eglife  de  S.  Hierofmc 
- “ “ - Rüj 
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icRoy  & niante  de  Madril  eiloit  d’vne belle  Scrichc  ilru&ure  com- 

alsi(l::rent  aux  obfc-  r j j i r*  i Z'  il 

«nés,  & les  grands  polee  de  douze  colonnes  , lui*  quatre  dclquclles  e- 
^°ient  les  ftatues  des  Peres  & ayeulx  de  ce  Prince, 

Duc  de  Tcrranoua,  efloffees  & reuciluës  des  trophées  de  fà  vie , & de 
«osjeComrcd-Aïua  plulieurs  eniciemes  & ellendars.  On  y compta 

àc  Lifte , le  Duc  de  j -11  o • * 0 i r J r 1 

Nagera,  D.  Pedro  de  deux  mille  & cinq  cens  cierges, & plulieurs  iingu- 
Aka£k^  laritez  dignes  de  ceileadtion.  On  fiilauili  Tes  ob- 
K"cDuc  leques  dans  l’Hgliic  noilrc  Dame  de  Paris  par  le 
commandement  du  Roy. 

clément  vin.  citant  Le  Pape  ayant  rcceu  la  nouuellc  de  la  mort  af- 

* Fcrrarc  rcceut  par  fembla  le  confiiloire,  & apres  qu’il  eut  donné  les 

lettres  crprclles  du  _ r a 

Roy  d'Efpa^  la  audiences  ordinaires  auxCardinaux,dill  en  paroles 
de  DomPhiiippcs  ii.  graucs  & affe£tionnecs,Qjie  fi  iamais  le  ffinCt  Sie- 
co^fiitoir^Tc0?1^-  ge  auoit  eu  occafion  de  douleur  &:  d’affliétion,  c’e- 
ftebrcij«>8.  lloit  pour  la  mort  de  ce  Prince,  ayant  l’Eglifc  per- 

du vn  grand  dcfenfeur,8c  fes  pcrlccuteurs  vn  puif*  '"J. 
fant  ennemy.  Que  toute  fa  vie  n auoit  elle  qu’vne 
continuelle  bataille  contre  les  infidelitez,les  hc- 
refics  & les  erreurs.  Qjre  deux  choies  le  confoloiét 
en  celle  perte,  l’vnc  qu’eilantmortauec  vne  ad- 
mirable conformité  en  la  voloté  de  Dieu,  vne  pa- 
tience incroyable  en  fes  douleurs , vne  immuable  iÎJSJS 
confiance  en  fa  religion , il  le  tenoit  recompenfé  R-oy  Pk*. 
au  Ciel  d’vne  gloire  immortelle:  l'autre  qu’il  laif- lppe*’ 
foit  vn  fils  qui  faifoitefperervn  figne  fi  fainél  & 
heureux,quc  l’on  croira  que  ce  ferapluftoftvne  re- 
furredliondu  Perc  qu’vne  fuccefiion  du  fils.  Pour 

Les  lettres  que  le  r -i  1 1 , , . » 

Roy  dEfpagnc  eferi.  tin  il  les  recommanda  tous  deux  aux  prières  des 
ïcufc eu  pianî confi-  Cardinaux,  payant  par  cela  ce  quel'vn  auoit  défia 
fait , & ce  que  l’autre  offiroit  de  faire  par  fes  lettres 
pour  le  bien  commun  dcl’Egliiè. 

Refleàparlerdece  dont  il  aeftélouécniàvic.  XVII 
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On  dit  qu’on  pourroit  eferire  tous  les  bons  Prin-  ja  ltni 
ces  au  rond  d’vn  anneau.  Philippes  eut  de  grandes  principes  pojfunr  pèr- 
vertus , c’ell  choie  bien  rare  de  les  auoir  toutes , la  p ^ ^ 

graine  des  Princes  aulquels  il  ny  a rien  à redire  eft  pisc  v s, 
demeuree au  Ciel.  Ilclloitgrandcn  Pieté,  cnreli-  re!lÀnt' 
gion , en  Iullice, en  Libéralité,  en  Confiance.  Il 
raut-dirc  vn  peu  de  chafque  choie. 

Pour  la  Pieté  & la  Religion, on  luyaouy  dire 
que  fi  le  Prince  Ton  fils  deuenoit  hérétique  ou 
lchifmatiquc  il  donnerait  les  fagots  pour  le  brufi 
ler.il  protella  toufiours  que  fes  delfeins  en  la  guer- 
re, fes  exercices  en  la  Paix  ne  regardoient  que  l’ad- 
uancementde  la  religion.  La  derniere  parole  qui  ^ Ro^d'Spgnc* 
s cnallaaucc  fon  dernier  loufpir  fut  qu’il  mouroit  (omo  Ca- 

_ . , . _ t r r»  * I A ^ 1 1 . thpuco  en  U Fc  y ohe- 

Cathoiique.  Il  relpeCloit  le  Pape  corne  celuy  qui  dtu  tguju  c 

• 1 r • 1 i tbohaULoiikm*, 

portoit en  les  mains  les  clers  du  Ciel,  le  Prince  de 
rEglifef,  le  Lieutenant  general  de  Dieu  fur  l’Empi- 
re des  âmes.  Les  Papes  le  rcfpedloient  comme  ce- 
iuy  qui  efloit  le  principal  appuy  de  la  Paix&rdc  F' V- 
niondel  Eglifc.  Pie  V.  lenommoit  comme  cela 
quand  il  filt  le  traiéle  de  la  Ligue  contre  le  Turc, 

& Ion  liiccelfeur  Gregoire.X  III.  refpondit  à celuy 
quirecommandoitfalanté  & faifoit  prier  à Rome 
pour  faguerifon  : Ma  vie  importe  depeuàl’Eglife 

tareequ’apresmoy  il  y peut  auoir  vn  Pape  meil- 
:ur  quemoy.  Recommandez  à Dieu  la  fanté  du 
Roy  d’Efpagnc,  car  elle  eft  necefiairc  à toute  la 
Chreflienté.  Luy  mefmes  en  auoit  bien  celle  opi- 
nion, & faifoit  ce  iugement  de  lanecelfité  de  fon 
alTtllance  aux  affaires  des  Chrclliens.,car  cllat  ma- 
lade 8c  voyant  que  pour  fon  affoiblilfement  le  Mé- 
decin eftoit  en  doubte  s’il  le  deuoxt  faigner.  Ne 
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Vuhys  âeSdngYV'  rnoy, hardiment Jt Eftdtdcl'E-  ©Pmi 

nui  N*  tem^s  fm-  nlîje  de  Dicune p qcmetp as cjtteie meure  ny  de ccfle maladie,  Ü' 
^U^Tujfi^  nypourctflejâignee.  Chacun  fçait  le  crédit  qu’il  a eu 
de  dm  de  mmef*  non  feulement  au  confîlloirc  poury  faire  approu- 
Tie  y,°  fâjre*&?4-  ucr  Tes  intentions , mais  encores  au  conclaue  pour 
d’Efpagnc.  1 élection  des  Papes.  Il  tenoit  Rome pergli  cafelli  ôc  rlt&nU. 

c ait  pour  les  parla  gorge  eftant  à fonpouuoir  de  l’affamer  au  tc\tl'xiao^e‘ 

pmOons  des  cardu  fus  des  commoditez  quelle  ne  peut  retirer  plus 

mur  qui  font  a la  de-  r l i . i 

upùou  d'Efpagnc.  promptement  que  de  les  bltats  qui  1 enuironnent. 

Côme  il  honorait  le  Pape,  aullifaifoit* il  grand  uhfeenk 
compte  des  Prélats  de  l’Eglife  &:  auoit  vn  grand le* Prelau' 
loing  de  ne  confiderer  que  la  vertu  pc  le  mérité  en 
la  nomination  aux  Prelatures.  il  y eut  vne  grande 
Le  rot  d’Efpagnc  altercatiô  entre  l’Archeuefquc  de  V aléce  &leVi- 

«Itaiit  a Valence  1 an  _ • s -T  i 

i ne  voulue  bai-  ce-Roy,  pour  îçauoir  a qui  ion  deuoitprefenter  le 
que  l'A^eucfqaèr  premier  la  Paix  ôc  l’Encenfoir.  Il  la  vuida  en  com- 
j^ydp rc iün colt mandant  à celuy  qui  prefentoit  la  Paix  à la  Maje- 
piïOfr!*  donner  premièrement  àl’Archeuefque,  £££*• 

t or  res.  ub.iuvp.  eftimant  que  l’honneur  qu’il  deferoit  aux  mini-  p?"  r1Af* 

‘j.\lorahsvhilofopi,M.  ~ Jr%'I  • \ 1 • . r • „ Ey  ■ 1 

lires  de  Dieu  luyreuenoit  a vne  gloire  munie,  Ôc  ' 
Tubltc* rcligione cm-  quvn  Prince  n’a  que  faire  d’autre  louange  que  du 
fennente.vtrtmnul-  loing  ôc  du  zelc  de  la  religion,  quand  il  eft  reco- 

indice.  Val.  gneu  en  W lans  reintiie  6c  lans  hypocrme.  Il  en 
Max.  Ub.  8.  cap.  refmoigna  l’ardeur  & la paflîon  en  la  recherche  de 

f>lu fleurs  reliques  des  faindrs , mefmes  pour  auoir 
, e corps  de  làinitEugcne  Eucfqucde  Tolede,ay- 

le  caiîdic cnio”?^  anc  * cet  e^C(^  enuoye  AmbafTadeur  exprès  au 
T rance, tan  i j 64.  Roy  Charles  IX.  & à la  Royne  là  mere,  lequellc  Uirntt 
«n..r  a.'mr  ie  curp,  iUy  aCCOrda  contre  l’aduisdu  Cardinal  de  L orrai-  S/dè 

ne  Abbé  de  S.  Denys  ; il  l’allareceuoir  à Tolède  & 

Ôc  le  fiffc  conduire  a l’Efcurial.  Quelle  defpence de,s“nftl* 
filt  il  pour  lacanonifationdeF.  Diego  de  Alcala 
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de  Hënrt  IilI.rLiv.  I.  6$ 

. de  Tordre  de  S.  François?  & de  F.  Raymond  de 
Penafort  Iacopin  renommé  entre  les  gens  de  let- 
Afaauw-  très  pourauoirafscbléles  D ecretalcs  en  yn  corps,  : 
u2L4t>  &c  par  toute  TEfpagne  pour  auoir  paîffé  comme  vn  > 
autre  Elifee  fur  fon  manteau  de  Maillbrque  à Bar-- 
cel!onne,&cequie(lfort  retre  au  fieele  où  nous 
lomrncs  refufé  l'Archçuefché  de  Tarragone.  On  : 
n’en  trouue  plus  qui  fe  cachent  aux  grottes  pour 
n’eftre  defcouuerts  auxPrelatures,  ny  qui  fe  cou- 
pent le  nez  & les  oreilles  pour  fe  rendre  incapables 
des.fun&ions  & dignitez  de  TEglife  qui  veulent 
' , des  hommes  entiers  & des  âmes  làinëtds.  : "QaeT-^ASoAo^^âr 
que  affaire  qui  le  prelfaft,ilner6pitiamais  le  cours  °Porte9 

j r . | . • 0 h .j  i Ucrttb  fntcçrristr*- 

de  les  exercices  de  deuotion , &1  on  void  auxrela-  1 0 * E p 

tions  d’ Antonio  Perez  que  fouuent  ihremet  le M.  r.  de  Bell.  iud. . 
temps  d y p enfer  à vn  autre  iour,  parde  qu’il  elfoir^' "* 
en  la  préparation  de  fa  confciéce , ou  pour  fe  trou- 
uerparmy  les  religieux  de  TEfcurial.  Il  marchoit  à 
teftenueenlaprocelEonduS.  Sacrement,  &rcô-' 
me  à tel  iour  il  fe  trouuaà  Cordou&quelqùvn  l’ad- 
uertiifant  que  le  Soleil  Toffenceroit,  il  rcfpondit 
que  le  Soleil  de  ceiourlànefàifoit  point  de  mal.  Enepe  ^ pt  ^ 
Mais  pour  eftre  Prince  tant  religieux  il  n aymoit  t»*lelsol. 
co ihgcKie  point  les  nouuelles  religions.  Il  nçreceut  point  les 
Capuccins.Ceuxdefamaifon  ontfondépliifieùrs 
" colleges  de Iefuiftes  en  diuers  lieux,  comme  à Vi-  ; v 
enneen  Auftriche, à Turnant  en  Hongrie,  à Pra- 
gue enBoëme,àHal,à  Grats,à  Munch,à  Hifprück, 
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luy  fcul  de  fa  maifon  eft  mort  fans  aucune  memol-  ; 
redcfaliberalitéenuerseux.  Il  difoit  contre  cefte 
grande  multitude  de  religions  &Taccroiffenieût 
des  ordres  réguliers , qu’il  falloit  .réduire  les  liQU- 
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Le  Roy  d'ECpagne  ucaux  aux  anciens  & maintenir  ceux  cy  en  la  pre- 
oouueautè° d«°Rcii-  niiere  intégrité  de  leur  inftitution,  quil  eftoit  à 
çions,  & ne  fe  fouiut  qraindreque  le  môden’abondaft  plus  en  R élision 

feriur  ny  des  Mmi-  - ' n-  ' rl\T  P • • r r r rr  » b 

ny  des  Capuc-  qu  en  rie  ce.  il  leieruoit  en  les  conreilions  de  ceux 
y de*  iciùiücs.  delordrcS.  Dominique, & en  fes  autres  deuotios 

» des  Hieronymites,aulqüels  il  donna  ce  riche  tem- 
ple del  Efcurial.  Il  refpe&oit  en  telle  forte  Domi- 
nique de  Chaues  Ton  Confeffeur,  quil  le  faifoit  vi- 
fïter  en  fa  Cellule  par  le  Prefident  de  Caftille  quâd 
il  eftoit  en  doubte  de  quelque  poinct  de  côfcien- 
ce  ou  de  penitence.  Il  auoit  vn  confeil  de  confci- 
/ ence  pourla  dirc&iô  dcfesentrepriles.CeConfeil  contai  de 
’la  fouuerit  tiré  de plufieurs  mauuais  pas&mefmes  conrucutv 
en  l’obligation  de  fcs  promeffes.L'hiftoire  de  Por- 
tugal en  fournit  exemple  mémorable.  Le  Duc 
d’Offime  & D. Chriftofle de  Moraauoyentpro- 
mis  des  montagnes  d’orà  ceux  quis’oppoferoient 
àD.  Antonio, & qui  fauoriferoiét  le  droi&  du  Roy 
en  la  Couronne  de  Portugal.  Quand  il  fut  chaffé 
ceux  cy  demandèrent  les  effets  des  promefles 
que  les  cedules  & mandemens  fuffent  acquittez. 

Le  Roy  commanda  que  le  toutfuftrenuoyé  à la  AJoif  in 
le  Prince c(t  tenu  Table  de  Conlcicnce  : Les  luges  les  pavèrent  de 
a aurc  fes  (ubjets , o-  çet  Arrelt.  V eu  que  le  Roy  Philippe  cft  heritier  du 
que^droîa  dmi  Royaume  de  P ortugal  les  lupplians  n ont  peu  co  - 
“*15^  PoIer Par argent, dons, ny  promeffes  de  fondroic 
tient  ue  î obiigcnt  &:  ont  mérité  la  mort  pour  neleluvauoirliurévo- 

quen  tant  qu’il  luy  , _ J . _ J . . 

fUiit.  ‘ lontairement.  rQue  h le  Royaume  appartenoit  a 

Antonio  ils  nefont  peu  rendre,  & partant  le  Roy 
< Philipp  es  neft  aucunement  obligé  aux  promeffes 
* que  (es  A mbafladeurs iou  Agents  auoyent  fait  aux 

fupplians , mais  vlànt  de  fa  bénignité  & clemencc 
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de  Henry  I III.  Liv.  I.  jm' 
ilabfout  lefdits  fuppliaps  de  lapeinc  de  mort,  la-  > 

quelle  pour  celle  occafionils  auoyent  njerité.  . . 

Quand  à fa  ïullice,  l’exemple  de  Ion  fils  fuffit 
pour  en  monllrcr  l’imployablc  rigueur.  Il  eft  vray 
qu  en  plufieurs  occafions  il  a procédé  plus  par  la 
puiflance  abfoluc  que  par  l’ordinaire.  Ces  grands  ‘ 

mouuemensne  fepeuuét  pas  toufiours  regler  aux 
formes  ordinaires  ny  alïubiettir  au  jugement  delà 
raiion  ny  au  difeours  humain.  Il  déclara  pourtant  dex*»  julythr  <j?i 
en  l’extremité  de  là  vie  qu’il  n’auoitfaitoncqucs 

. . n.  S r 1 r . < 1 Ur*imjnj  aI  dsjcur- 

tortny  îniulticeaperlonne  linon  par  ignoraceou  j0hwn4M.  im, 
faulles  impreffios.  C’ell a&e  de  iuftice  a vn  Prince  ^ E * * 2- 
de  IbufFrir  qu’on  luy  die  les  a&ions  iniulles  de  fon 
gouuerncmct.  Ilell  vray  que  ce  ne  peut  ellre  adle  ..•» 
de  iullice  d’auoir  fi  louuent  fait  perdre  à les  créan- 
ciers ce  qu  ils  luy  auoientprellé,ny  réduit  à douze 
les  dixhuit  millions  d’or  qu’il  deuoit  auxGcneuois. 

Sa  libéralité  a paru  en  plufieurs  recompenfes  des 
mérites  de  fes  fcruiteurs.  Il  fill  Primat  de  l’Eglife 
d'Efpagnefon  Précepteur  comme  fon  Percauoic 
elleué  le  lien  à la  Papauté.Il  ny  a plus  de  Prince  qui  Ch«icsv.iean  Mar. 

r \ r rr  .»  » 1 , ,»  . , 1 tin  Silecco  Primat 

vie  de  les  recognoiüances,  il  n y a plus  d Alexan-  d'Efpagne  Prc«- 
dre  qui  fitprefent  à Arillote  fon  Précepteur  de 
huit  cens  talents. 

LcsRoys  onttousles mains logues, il  y enapeu 
qui  les  ayent  fi  larges  à celle  proportion.  Le  Roy  RÔ^dVfpag^pîî 
d’Efpagne  ne  lailfa  iamaisvne  belle  action  de  lct-  fcs  lcttrcs ko-Aunt 

1 . n . , r i ti  * f 77-y  nicir  ccs  paro* 

très,  de  îultice,  ou  de  guerre  lans  la  rémunérer.  Il  i«  remarquables, 
faifoit  non  feulement  du  bien  aux  bons  pour  les  Su?lt{* 4 y' 

. r pues  bAïf  merced  i 

rendre  meilleurs,  mais  encorcs  aux  mauuaispour  /«  mdu , torque  no 
ne  deuenirpircs.  Mais  il  n’a  iamais  elleué  ceux  qu'il  * 

aymoit  à des  faucurs  démclurces  ny  dilproportio-  /ea»  mejtrJ.  * 
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, « t ' ..  : Histoire  ‘ 
nees  A leurs  conditions.  Il  fiildubien  à Ruy  Go- 
mdm  nu-  mes  pourlamour  déjà  femme  la  Princelle  d'Ebo- 
gifiràtHt  , dfteUéuti  ly.  Celle  libéralité  neatmoins  neluyouuritiamais 

Tros  tt**uîjn‘o'  ï€Wc^4px^andcs^ffairçs.  En  la diilinclion  des 
u.i  rebut  nomttid  im-  grandes  charges  &fur  tour  de  celle  de  l’adminiftra- 
foncre Jj ndeam , fid  tjon  laLoy  delquelles  deipendle  falut  ou  la  rui- 

Mt Umhilefe  PMtem  ,,  rrii  1 j-  -ni  i 

\'ao  vugs  çwitétu  nedvn  Ettat,  comme  dit  Platon  3 il  y apportoïc 
fdltu , vel c«ntŸ4fer-  vne  grande  circonfpcblion:  Et  quoy  que  le  Com- 

Tlato^ip  'bh-  te  Chinchon  pour  auoir  efte  nourry  au cc  luy 
tbjdcmt,  ; d es  fa  première  ieunefle,  deulb  elperer  de  luy  plus 

"N  . qucnulautre,  il  n’en  retira  que  ce  que  le  Prince iu- 

geoit  conuenable  à là  qualité.  Il  diloit  que  tous  les 

Jrinc?mlTl7udw  Çl^omachs  n’cit oient  pas  propres  pour  digerer les 
honora  nec  ^«/grandes  fortunes , & qu’vne  mauuaife  viande  ne 
hbercft  irncbitt  t*m  (c corrompoit  pas  pluftoll  & reduiioit  en  mauuais 

frelixtf  mA*n*m  for-  t.  v l.  , 1 

t»r,4rn  enqueperc.  aliment,  comci honneur,  en  vne  ame  (ans  mente. 
«p 1 ».  . Quand  à là  confiance  contre  les  affublions , la 

fortune  ne  l’a  jamais  clbranlé.  En  deux  diuers  acci- 
dents aduenus  en  deux  diu.ers  temps,  il  monllrala 
fermeté  de  fon  efprit,  légalité  de  fes  affcblions  ne 
l’efleuant  infolcmment  pour  la  profperité,  & ne  le 
rauallantlafchemécparaduerlîté.  Quand  le  Cour- 
rier luy  apporta  la  nouuclle  de  la  vidloirc  de  Lcpa- 
te,ilpenloit  quelle  verroit  fortir  hors  de  foy  dal- 
legrelfe  & de  ioye,  il  n’en  filt  point  de  femblant, 
& ayant  entendu  Tordre  <k  le  (ùccés  de  la  bataille 
dift  tout  froidement  ces  trois  mot  s, D. Juan  a beau- 
coup hasardé.  Main  tenant  quvn  autre  Courrier  luy 
apporte  la  nouuelle  de  la  perte  de  celle  grande  ar- 
' ' mee  nauale,  & qu’il  penfc  le  mettre  dans  les  abyf- 
mesd’vne  extrême  fafeherie  au  récit  dvn  fi  furie- 
fte  accident , il  ne  s’en  efmeut  dilànt  feulemét  qu’il 
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de  Henry  IIIï.  Liv.  I.  yr 
I'atroit  enuoyc  contre  les  hommes,  non  contrôles  J"  wg»* 
vents  ny  la  mer.  Les  âmes  vulgaires  fe  laifîent  ac-  t'ac- 

cablera la  colere  autant  aux  petits  qu’aux  grands^™  „ 
rencotres:  vne perte  nomparcille  comme  celle  cy  r^,t6 f^mbert f0~ 
ne  trouble  aucunement  ce  Prince  qui  ne  laide  de  'nr'  ° s E p H- 
continuer  Tes  prières  en  Ton  oratoire.  V n autre  fe 
fiift  tiré  les  cheueux &eufl  fouetté  l'Océan  corn- 
Hemiotc.  me  Xerxcs.Le  Duc  de  Médina  Sidonia general  de 
celle  armee  luy  manda  dire  s’il  auoit  agréable  qu’il 
le  vint  trouuer  pour  luy  rendre  compte  de  fa  char- 
ge , il  rclpondit  qu’il  fe  rafrefehift  & dclafTaft  pre- 
mier  que  de  venir  à la  Cour.  ■ 1 

XVIII.  * Il  feroit  à propos  de  voir  le  rcuers  de  la  Médaille 
& de  parier  des  fautes  de  ce  Prince  aufîi  bien  que 
& vi/efju  de  fes  vertus , puis  qu’il  eft  bon  de  dire  tout  pour  iimaJe  r,mcif,,buj 
£ ?initr  l’exemple,  mais  il  n’ell  pas  bon  de  troubler  1ère-  no^e,  omnu  vt  l,n~ 
pos  des  morts.  La  flatue  de  Nicon accabla  celuy  ^icLuul/cUent. 
de  quiluy  donnoir  des  coups  de  ballon.  Vne  pierre  5 Ex  T*  v r. 
morte  vengea  l’iniure  que  l’on  falloir  àvnnom-  ÇCT0R- ,a  CAz 
memort.  Il  lu ffit  dédire  que  comme  ce  Prince  à 
eflé  loué  de  plulieurs  grandes  vertus  on  l’ablafmé 
en  fes ieunes ans  d’vnc grande  difîolution  aux  vo- 
luptcz,  &d’vne  violente  propenfion  à la  cruauté. 

Ce  font  deux  vices  qui  ne  fe  quittent  gueres.  T out  ‘ 

Prince  voluptueux  cil  cruel, Ci  la  neceflitélc cô-- 
traiht.  Celle  pelle  infecle  & elleint  toute  la  gloi-  &mo  Uxunèfm 
re  des  vertus, pour  claires  & brillantes  quelles  loict  *c~ 

en  la  vie  dvn  Prince.  'Vidtorinus  pourroit  cltre  pA  t; 

comparé  aux  meilleurs  Empereurs  voire  (iirpaf  LI°* 
feroit- il  Trajanen  bonté,  Antonin  en  clcmence,  1 
y7hZl”  N erua  en  grauité,  Vafpalicn  en  l’cfpargnç  de  les  fi- 
r'  ' nances , Pertinax  & Seuere  eni’jfhttt^tif  é dé  là  vie,  * >• 
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Histoire 

le  en  la  feuerité  de  la  discipline  militaire  5 mais  tou- 
tes fes  vertus  furent  tellement  eftouffees  Rendor- 
mies par  (à  volupté  quepcrfonncn’cnofe  parler. 

Il  a fait  mourir  plufieurs  perfonnes  en  l’ex  cés& 
aux  premières  orees  de  (a  colere  : il  cltoit  deffiant, 
ombrageux  le  cruel  s’il  en  fut  oneques.  Il  île  per- 
mettoit  point  que  le  Prince  fon  fils  parlait  auec 
I Infante  fa  fille  autrement  que  par  la  permillion  £oane“* 
le  en  prefencc  de  leurs  Gouuerneurs.  La  ialoufic 
du  fouuerain  commandement  ne  diftingue  per- 
fonne  &ne  pardonne  à fon  (ang  propre.  Sultan 
Solyman  filt  eftrangler  Sultan  Muftapha  fon  fils 
pour  la  ialoufic  des  cris  d’allegrefle  que  les  Ianifiai- 
res  firent  à fon  retour  delà  guerre  de  Ptrfc  le  apres 
ceparricide,fift  crier  par  toute  la  ville  deConftan- 
tinoplc  qu’il  ny  auoit  qu’vu  Dieu  au  Ciel  & vn  S ul- 
tan  en  terre. 

Il  finit  fon  régné  par  vn  trait  de  Prurlen  ce  d igné 
defes  longues  expériences.  Les  Princes  ne  peuuét 
entrer  par  vnc  meilleure  porte  en  leur  regne  que  Le*  pana 
par  l’amour  le  la  bien- veurllace  du  peuple.  Si  leurs  d'rarcgn* 
P eres  font  morts  defirez  le  regrettez , il  faut  qu’ils 
faccnt  quelque  choie  de  grand  qui  en  adouciîle le 
regret.  Les  Peintres  ne  doiuent  pas  mieux  repre- 
fenter  les  traits  du  vifage  que  les  Princes  doyuent 
reprefenter  les  vertus  de  leurs  Pères  defquels  ils 
font  les  viues  images.  U fift  vn  Edidt  dont  Teffed: 
ne  pouuoit  eflre  agréable  au  peuple  qui  défia  en 
murmuroit  le  monftroit  de  ne  fe  tenir  au  fimple  , 
murmure  fi  on  palfoir  outre.  Ce  neftoit  pas  que  le  \ 

Roy  euft  defir  de  le  faire  executer  ny  obferuer, 
mais  à fin  de  donner  à fon  fils  vne  grande  occafiô 
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^cgaigncr  les  cœurs  de  Ton  peuple. Car  il  dift  tout 
auflitoft  qu’il  ne  permettroit  iamais  l’executiô  de 
ceft  Edid:,  déclara  en  plein  Confeil  qu’il  feroit 
rompre  la  tefte  au  premier  qui  en  parlcroit,  & fîft 
fonner  cela  fi  haut  que  chacun  s’eftimoit  heureux 
de  viure  loubs  la  domination  d’vn  Prince  qui  fe 
V ouloit  rendre  meilleur  que  fon  Perc. 

I ay  biendefiré  de  recueillir  les  Apophtegmes 
de  ce  Prince,  aufli  curicufement  que  les  plus  elle  - 
uees  & apparentes  avions  de  (a  vie,  mais  mon  de- 
fîr  eft  encores  en  fa  verdure , & ny  a que  le  temps 
qui  les  face  meurir,  car  ce  font  paroles  efparfes  en 
plufieurs  mémoires  ôc  en  diuerfes  telles  qui  n ont 
pas  les  iugemens  tous  femblables.  En  attendant 
d’en  produire  quelques  traits  plus  parfaits,  en  voi- 
cy  deux  ou  trois  qui  ne  feront  pas  defagreables.  Il 
diloit  fouuêt  que  la  vie  d’vn  Roy  eftoit  de  la  mef- 
me  condition  que  celle  d’vn  Tifïcrand.  Iobquie- 
ftoit  Roy  cnauoitfaitle  mefmc  iugement,  quand  ^««aiU/fiduhé  & 
îldiloit  que  la  vie  auoit  eltc  coupee  plus  prompte-  rond  par  le  Roy  d’Ef^ 
ment  que  le  T ifferand  ne  coupe  fa  toile.  Le  trauail  pa°nc' 
de  cefte  qualité  eft  des  plus  pénibles , il  y faut  vne 
grande  alîiduicé,  il  veut  coût  fon  homme.  Il  tra- 
uaille  des  bras  & des  pieds,  il  a les  y eux  clouez  fur 
la  toile , l’attention  partie  à tant  de  fils , l’vn  fe  ropt 
icy, l’autre  s’embroüillc  là,  il  faut  que  l’œil  & la 
main  foie  à tout  & en  vn  inftant  fi  quclqu  vn  don- 
ne du  cizeau  à trauers  le  fil  tout  ce  qui  eft  ordy  fe 
lafehe  ôc  fe  desfait.  LavieduRoyeftdemcfme:  il 
faut  donner  l’œil  & porter  la  main  à tout,  le  cœur 
reparty  en  plufieurs  fils.  En  Efpagne  vn  filet, en 
Italie  vn  autre , au  Pérou  vn  autre , i chafquc  fillet 
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Histoire  de  HenryIIIÏ.L i v.  I. 
vnc  attention  extreme.  V n filet  fe  romprcn  Italie 
il  le  faut  rattacher  : vn  autre  aux  Indes  il  y faut 
pouruoir,  autrement  la  toile  en  fera  mal  vnie,6c 
toufiours  vne  ame  agitée  de  continuelles  penfees 
d’achc  uer  ceftc  toile. 

V n grand  A Urologue  luy  prefenta  ce  qu’il  auoit  nmer,»!* 
drefle  lur  l’Horofcope  du  Prince  fon  fils,  & luy  pîluid* 
donnoit  compte  de  Tordre  du  Ciel  6c  des  influen-  ie‘ 
ces  des  Aftresau  temps  de  fà  conception  & de  (a 
naiflancc,  6c  de  ce  qu’ils  contribuoient  pour  fon 
aduenture.  Il  lereceut  6c  le  fift  mettre  fur  vne  ta-* 
ble. Cenelloitpas pourlcvoir,  mais  pour  mon- 
trer l'Lfiat  que  Ion  doit  faire  de  telles refueri es, 
car  ayant  rompu  les  fueilletsl’vn  apres  l’autre,  fans  • 
feulement  regarder  I mdultrie,  l’excellence  de  l’il- 
lumineure  6c  des  figures  dont  il  eftoitenrichy,dift 
à vn  valet  de  Chambre  : Prenez  cela  6c  en  faites 
voftre  proffit.  Il  ne  faut  pas  que  les  hommes  en 
leurs  iugements  preuiennent  ceux  de  Dieu. 

Il  dilhmuloit  les  offences  qu'il  ne  vouloir  punir 
6c  faifoit  femblant  de  ne  les  Içauoir , difànt  qu  en 
telles  occafions  c’eftoit  adte  d’entendement  de 
monftrer  qu’on  ne  lc$  entendoit  p oin  t. 
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Le  peuple  d’Athènes 
difoit  qu’il  fembloit 
que  la  Dccflenc  fuft 
pas  contente  du  re- 
tour d‘  Alcibiades , & 
qu’elle'  le  cachoit 
pour  ne  le  voir. 
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H ,n  cfl:  pas  moindre  faute  de  faire 
CjLiçIcjue  choie  contre  le  gré  du 
temps  , que  contre  1 ordre  de  la  rai- 
ion.  1 oute  entreprife  eftoit  infor- 
tunée a Athènes  tant  quclaftatue 
• . , de  Mincruc  eftoit  voilée  pour  la  fo« 

Icnmte  des  Poteries.  U n alloit  iaimis  bien  à 
Rome  de  commencer  Vn  affaire,  tant  que  les  dou- 
ze Sahens  ces  furieux  fauteurs  de  Mars  portoiét  les 
bouchers  A ncylics  par  les  rues.  Ainfilcs  Atheniés 
creurent  que  le  retour  d’Alcibiade  luy  feroitmal- 
heureux,parce  qu’il  cil  oit  abordé  au  port  de  Pvrce 
vn  tour  delà  folennité  des  Plynteries.  Ainfi  les  Ro- 
mams  dirent  que  lexpedition  de  l’Empereur 
O thon  feroit  infortunée , parce  qu’il  s’eflroit  mis 
aux  champs  contre  Induis  de  fes  amis  ôdesaulpi- 
ces  des  Dieux, auant  queles  Ancylies  fuiTentremis 
nu  temple  do ù on  les  ri'roitp.ourtoutlemoys  de 
Mars.  • • J 

• t m r 

Tant  que  le  defordreregnepartoutjleflhors 
• de  propos  de  parler  de  1 ordre.  lleftoitimpoffiblc 

? c5lr^r  u milieu  des  cofufions  de  la  guerre3lors 
que  la  ihtuc  de  Mineruc  neftoit  pas  feulement 
yoilee,  mais  abattue,  & queles  douze  Saliens  env 
philoient  toute  la  France  de  cris  & dehurlemcns 
effroyables.  Durant  ces  tragiques  &ftiricufes  fail- 
lies, les  plus  fain&cs  avions  qui  maintiennent  l’E- 


I. 


fc^ede* 

Plymeiies. 


Sr»T  enl* 

vie  d’O- 
thon. 

Lei  Bo». 
cliert  An- 
cyüea. 


Il  ne  f* ne 

Parler  de 
ordre  par- 
my  la  cob» 
fulion. 


. il 


\ 


Digltizad  I 


fc 

dra  S o 


phjic 


b e Henry  IIII.  L iv.  I.  74 
ftat,{ont  demeurées  comme  fufpcndues  6c  endor- 
mies, 6c  fembloit  quil  fuftiniulte  de  parler  de  la 
iufticeparmy  l'impunité  desiniures,  & difeourir 
durcftabliilemcnt  de  l'ordre  parrny  la  licence  6c 
laconfufion:  comme  le  Sophilte  fe  rendit  ridi- 
? motf4“è  CLl^e  en p^c Tentant  à Antigonus  vn  liure  qu’il auoit 
compote  de  la  iufticc,  cependac  que  tout  so  droit 
cltoit  en  Ton  efpee  & en  Tes  armes , 6c  qu’il  n'clli- 
moitricniniufte  que  ce  qui  luy  refilloit. 

Mais  maintenant  que  celte  Minerue  yfluedu 
- cerueau  de  Iupiter,  embellit  nosfleurs  de  lys  de  Tes 
verdoyantes  (Jliues,  que  les  boucliers  de  Mars 
Tont  (errez,  IcRoydrcfle  toutes  Tes penTecs  à re- 
mettre ehaique  choTe  en  Ton  ordre  & à faire  que  la 
iuftice  Toit  dpanchee  & difTuTe  par  tout  Ton  Roy- 
aume,commclame  partoutlccorps.Pourncricn 
oublier  de  ce  qui  peutafîeurer  6c  donner  force  à 
• la  tranquillité  publicque,  il  filt  ce  quefesprede- 
cclTeursauoient  fait  en  pareilles  occafions  6c  par 
port  ^ l’adüRdes  Princes  & Officiers  de  Ta  Couronne  & 

«net  JcIî:q- 

jj  Seigneurs  de  Ton  Confeil  défendit  tout  port  & v- 
làged’harquebufes,  petrinarls,piltollcs,  pillollets 
& autres  baltes  à fcu>  à peine  deconfifcation  dar- 
mes,  cheuaux,&:de  deux  cens  efeus  d’amende,  6c 
de  tenir  prifoniufqucs  au  payement  d’icelle  pour 
la  première  fois , & de  la  vie  6c  perte  des  bics  pour 
Wecondc^fans  elpcrancc  de  rcmiflion.  Permilt 
au  peuple  prédre  écarrcltcrprilonniers  huit  iours 
apres  la  publication  de  l’Ediét  toutes  perlonncs 
IxaSc*  portaijit  armées  défendues.  L’exception  n’a  elle  que 
pour  les  quatre,  cens  Archers  des  quatre  compa- 
gnies à cheual  des  gardes  du  Cçrpy  lors  qu'ils  fer- 

Tij  ’ 


Antigonus  rcfponiic 
à ce  opluüc  , Tu  cî 
vn  foc  mon  amv , qui 
me  viens  préférer  de 
la  Iuftice  , là  où  ri 
vois  que  ie  bas  les 
villes  d’autruy. 

P l v t.  De  ia  Fom 
d'Alex. 


du 


Apres  la  Paix  de  l’an 
i & telle  de  l'an 
H«4.  il  veut  dcsE- 
di<As  publiez  fur  la 
dcffencc  du  port  des 
atihcs. 
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EdiiA  du  Roy  conte- 
nàt  dcffcnccs  des  ba- 
ttons à feu.  générale- 
ment par  tout  le 
Royaume  de  France, 
donné  de  Monceaux 
le  à.  Aoutt,  & publié 
en  la  Cour  de  Parle- 
ment le  1 ?.  f98.àla 
charge  que  la  co- 
guomànëe  des  ron- 
trauentions  demeu- 
rera aux  luges  oïdi- 
naiics. 
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me : perche  U pace 
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Histoire 

uironclcur  quartier,  les  Archers  delà  Preuofté  dé 
I’Hoftel,  Coneftablie  ôc  Marefchaulfee  de  France, 
&ceux  de  la  compagnie  des  chcuaux  Légers  du 
Duc  de  V andofme  aufqucls  l’Edicft  permettoit  de 
porter  des  piftolles  ôc  piftollets  lors  qu’ils  feroient 
en  feruice.  Edi&  iuftepourofter  les.deileins  des 
meurtres,  volleries.,  excès,  & autres  de  (ordres  par 
le  refTentiment  des  iniures  palEees,  dont  la  licence 
& longueur  de  la  guerre  a permis  & au&orifé  IV- 
ttige  auec  trop  d’impunité. 

Comme  pour  afteurer  la  Paix,  le  Roy  auoitim  * , 
terdit  l'vlage  & le  port  des  battons  à feu,  auili  pour 
ofter  le  moyen  de  reuenir  aux  armes  & defeharger 
Ton  peuple  de  la  foule  des  gens  de  guerre  &:  accou-  *«r«ehe. 
ftumer  a l'obeiflance  ceux  aufqucls  elle  eft  touft 
iours  fafeheufe  en  plaine  Paix , il  retrancha  les  co- 
pagnies  tant  de  cauallerie  que  des  régiments  d’in- 
ranterie.  Il  monftra  en  ce  retranchement  que  (on  III. 
audorité  cftoit  bien  eftablie  & (es  commande- 
mens  redoutez.  En  vn  autre  eftat  les  gens  de  guer- 
re fc  fulTent  mutinez  & euffent  contraint  le  Prince 
a leur  donner  des  moyens  pour  viure  en  paix  ou  ' ; 
leur  entretenir  touttours  les  commo direz  de  la 
guerre.  Probus  l’Empereur  fe  repentit  d’auoir  dit  Par.it  * 
que  les  (oldats  n’eftoyent  pas  neceflàires  quand  ils 
n’auoient  point  dxnnemis.  . . . 1 . i 

Ce  retranchement  toutesfois  ne  fut  que  des 
chofes  dont  l’on  fe  pouuoit  paffer , il  y a touttours 
du  dagerà  laifierlong  temps  vn  Eftat  fans  armes*, 
vnePaix  delarmeeett  foiblc.  Le  Roy  referua  lc$ 
places  des  frontières  qui  demeurèrent  touttours 
fortifiées  des  gardes  ordinaires,  llncfe  faut  point b!c* 


Probut. 


Paix  dWto» 
mec  eftfoft 


I 


1*  Gian<?. 
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laiffer  endormir  en  la  douceur  d’vn  long  repos 
cwftmdn  pour  ne  veiller  à fa  feuretc.  L’Empereur  Constan- 
tin eftimant  qu’il  ne  pouuoic  eftrc  mieux  affeuré 
que  par  la  Paix  qu’il  auoit  acquis  à Ton  Empire,  caf 
fa  les  garniions  de  Tes  villes  des  frontières  , les- 
quelles incontinét  fe  virent  abandonnées  à lad  if-  loyaSiîyiütSS 

cretionde  leurs  ennemis.  Il  eft  vray  qu’en  plaine  iours  vn  corcs  dir- 

_ . „ tir  j i • • mcc  Pour  lcruir  * 

Paix  ionpeutlauucriadelpence  des  légionnaires  toutes  occafions. 

qui  font  inutilsen  vnEûat  paifible,  & dont  les  Roy  François  Ircilà 
Romains  n’ont  introduit  l’vfage  que  pour  s’oppo-  ^ cïSmet 
von  i d< » ^cr  PromPtcractauxreuoltes  & feditions  des  Pro-  s* 1 *•  dc  fcs 
Ligiomui*  uinces  nouuellemcnt  jointes  & acquifes  à 1 Em- 
pire. Les  gardes  des  Gouucrneurs  & Lieutenants 
generaux  des  Prouinces  furet  fulpédu'ês,  les  Eftats 
& cntrerencmentdes  compagnies  d’Ordonnan- 
cesreduits  àpeu dénombré  5c  petit  bruit.  Ceux 
dont  les  elprits  ne  peuucnt  viure  en  l’oyfiueté  des 
armes  5c  qui  comme  Marius  font  bons  Capitaines 


Mari  ui 

mautUL* 

Citoyen. 


un. 


en  guerre  5c  mauuais  citoyens  en  paix,  eurent  per- 
milîion  d’aller  chercher  de  l’exercice  en  Flandres 


ou  en  Hongrie. 


LaPaix  change  l’exercice  de  la  guerre  enccluy 
de  la  chaffe.  Le  Roy  ne  paffoit  guère  de  iours  fans 
en  donner  le  plaifir  à foy  5c  à la  Cour.  Ceux  qui 

ccmir™,  l’alloient  voir  pour  affaires  n’eftoient  pas  fi  bien 
^küUun.  vcuz  ny  venus  que  ccux  qLIi  ne  venoient  que  pour 

le  fiiyure  à la  chaffc.  Les  Princes  ne  pcuuent  trom- 
per le  temps  plus  vtilement  qu’aux  exercices,  qui 
comme  la  chaffc,  portent  toufiours  quelque  ta-  y*H-n 
bleau  des  ftratagemes  de  la  guerre  6c  entretiennët  ™ 
x'  en  celte  méditation  les  ames  courageufes.  médit*- 

Le  Roy  chaffanc  en  la  grande  Fo  reft  de  F ontai-  HON’ 

T iij  C * • 


Ch  i(T:  du 
Rojr  i Fon- 
tainebleau. 
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ncbleau  entendit  comme  à vne  demy  e lieue  loing 
de  l’endroit  où  il  eftoit  desiappemensde  chiens, 
le  cry  & le  cor  des  chafleurs,  & en  vn  momét  tout 
ce  bruit  qui  fembloit  eftre  bien  elloigné,fe  prefen- 
ta  à vingt  pas  près  de  fon  oreille  : Il  commanda  à 
moficur  le  Comte  de  Soifions  de  broder  ôc  pouf- 
fer auant  pour  voir  que  c’cftoit , n’eftimant  qu'il  y 
euftperfonnequife  voulult  fi  hardiment  mefler 
parmy  la  chalTc  &luy  en  troubler  le  pafletemps.Le 
Comte  de  Soiflons  s’aduanceant  entendit  le  bruit 
fans  voir  d’où  il  venoit  : V n grand  homme  noirfe  Phantofine 

^ # O eaUForcft* 

prelente  daslclpaifléurdcccs  brouflailles  qui  cria, 

À f entendez-vous,  & foudain  dilparut.  A ce  (le  pa- 
role les  plus  afleurez  eftimerent  imprudence 
Hyporides  icRhc-  des  arrefter  en  ccfte  chafle , en  laquelle  ils  nepriu- 

pTJr  cïoïicTca de  drent  que  de  la  peur.  Et  bien  que  d’ordinaire  elle 

fa  parole,  stob.  noue  la  langue  & glace  la  parole , ils  nclailferent 
pourtant  de  faire  le  compte  entier  de  ce  rencontre 
que  pluficurs  euflent  rçnuoyé  aux  fables  de  Mer- 
lin ou  d Vrgandl’incogneu,  fi  la  vérité  affermée 
par  tant  de  bouches  & cfclaireepar  tant  d’yeux, 
neuft  ollé  tout  fubjet  de  douter.  Les  paftres  des 
enuirons  difent  que  c’ellvn  elprit  qu'ils  appellent 
le  grand  Veneur, qui  chafle  par  celle  forefl:,les  au- 
tres tiennent  que  cclt  la  chafle  faint  Hubert  qui 
s’entend  en  d’autres  lieux. 

le  ne  veux  point  entrer  en  la  curiofitc  de  ceux 
. \ qui  nient  les  cfprits  & defaduoiient  toutes  les  fub- 

lîances  Ipirituclles,  autres  que  celles  qui  prefident 

Anftote  & Ancrrocs  aux  mouuements  des  fphercs  du  Ciel,  que  les  vns 

ment  les  cfprits.  Pla-  ..  i/-F  • il-  V 

ton 4: ïambiiquc tic-  appellent  Anges.plulieurs.mtclhgences le  par  çe s. 

ncntcju’ily  a de  bons  Fr  i & F ° Fr  . 

te ouuuaii Dcmonr.  &:  quelques  autres,  v crtus mouuançes.  Cç  lcroit 
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vnctrop  cnnuieufe  digreffion  dcn  accorder  les 
opinions,  &. de  recueillir  les  exemples  qui  font 
pour  & contre.  Te  laiffe  à Pfellusla  dillindtion  des  J.  Démons  en  la  re- 
fix  ordres  dé  démons,  & aux  Philo  fop  lies  Chre-  f^cnb^crrcM'aùr 
/liens  celle  fubtile  & délicate  compofition  des  ”ux.^ai,x”u.emM 

r & aux  profonmtcz, 

corps  d air,  de  feu  & de  terre  qu’ils  prennent  quâd  aux  abîmes, 
ils  veulent  fefaire  voir.  Iay  me  mieux  demeurer  en 
l’dlonnemcnt  de  ces  vifions , que  de  me  ietter  das 
le  labyrinthe  de  ces  vaines  recherches.  Il  ne  faut  ne^üo^pp ew 
parler  des  démons  ny  des  Pythajroriés  fins  Iumie-  f 

r -i  • , h ; /-  & j U A H.  De  p)t  h tirets 

re,  il  vaut  mieux  deltourner  les  yeux  de  telles  ap-  fineiumme  ne  i^m- 
paritions.pourles  arrcller  en  la  fa^efle  cternelle  de  r®r*  1 A M B L 1 c* 
celuy  qui  ne  permet  que  rien  aduienne  que  pour  ,3. 

noilreindrudtion,  qui  nous  a donné  la  raifon  & 
le  difeours  comme  le  Cadran  de  nos  a£tions,pour 
les  accommoder  à la  pureté  & à la  perfedlion  de  • . 
celles  qu’il  defire  de  nous  en  I'eflat  auquel  nous 
fournies  ounaiz  ou  appeliez.  Sa  iuftice  parle  en 
rantde  prodiges  & daccidens  monftrueux,  que 
miferables  font  ceuxqui  comme  afpics,  ferment 

1>ar  la  queiie  de  leur  obftinationl  oreille  pourne  If;uc  A Comne_ 
es  cntendie.il  ne  prcdill  Dieu  mercy  rien  de  mal.  Empereur  de  cô- 

^ , . 1 . . r \ t ftannople  pourfuiuât 

Tant  y a qu  uyauoit  dequov  penleraloy  pourne  ™ fangher  terrible 

r • /‘j  r r • , -r:  & Hideux  , le  vovant 

lçauoirque  penlcr  de  ce  r liant  olme.  Sicethm-  diipam , en  fut  téiic- 


pereur  de  Conftantinopie  qui  pour  moins  cjuc  ce-  ,c^rc  ^uiI 

la  s’enferma  en  vn  monadere  s’y  full  trouue  il  cu(l  ZoNAUS- 


y. 


rendu  lame  furie  champ. 

Ainfi  le  Roy  n’ayant  plus  cher  exercice  que  de 
chafTer.onneparloitàla  Cour  que  de  la  chaffe  & 
delamour,  defedins  &denopces.  Il  donna  au 
moys  d’Aoud  vncôgé  general  à tous  ceux  de  fon 
Confeil  pour  quinze  iourspendant  lelqucls  il  viû- 
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toit  en  chalfant  toutes  les  maifons  de  fes  feruiteurs 
qui  eftoient  aux  enuirons  de  Paris  , & fc  donnant 
du  bon  temps  & du  repos  il  en  laiffoit  prendre  à 
ceux  qui  auoyent  eu  leur  part  de  (es  inquiétudes. 
Ils  eurent  le  moyen  de  reuoir  leurs  maifons  & de 
les  foulager  des  grandes  defpcnces  de  la  Cour, 
puis  que  la  condition  du  temps  portoit  de  faire 
plus  de  fondement  fur  l’efpargne  quefurleslibc- 
ralitez  du  R oy.  Les  maifons  de  plufïeurs  qui  n’e- 
ftoyentiamais  vifitees  que  pour  y prendre  en  vn 
iourlercucnu  de  toute  l'année  & ledefpendrc  en 
vn  moys  à la  Cour,  commencenta  eftre  habitées 
& réglées.  Les  terres  qui  eftoyct  demeurees  infru- 
ttueufes  & fteriles  non  tant  par  l’iniure  des  faifons 
que  par  la  négligence  des  mercenaires  qui  tirentla 
cire  &le  miel,  lé  remirent  en  cftat  de  rccompen- 
fer  les  fterilitcz  paflees.  L'agriculture  par  ce  moyé, 
nourrice  commune  de  tous  cftats,eft  comme  au- 
rrefois  les  dclices  de  la  Paix.  La  vie  champeftre  eft 
la  vrayevie  d’vn  Gentilhomme  au  temps  que  le 
Prince  fe  peut  palier  du  feruice  de  fon  elpee.  Et 
celle  vie  eft  plus  douce  en  France  quen  nulle  au- 
tre part  du  monde, pour  les  commoditez  naturel- 
les qui  y abondent.  Vie  encores  fi  contente  qu’il 
ne  le  faut  point  eftoncr  lî  Diocletienprcferoit  les 
choux  de  lbn  iardin  aux  offres  de  l'Empire,  &Cy- 
rus  faifoit  gloire  de  monftrer  aux  Ambalfadeurs 
qui  le  venoient  voir  les  entes  & les  plantes  de  là 
main.  Le  Roy  auoit  dit  long  temps  auparauant 
qu’il  contraindroit  chacun  à viure  de  fon  bien  & 
ne  I importuner  plus.  Iamais  Edict  ne  fut  mieux 
exécuté  que  cefte  parole.  Car  deflors  ilfcpropofa 

d’em- 


t’Apicul» 
ture  remi- 
fe. 


Douce  rit 
en  la  cam- 
pagne. 


Propofitif 
de  fiueaii- 
lé. 


« 


de  Henry  IIII.  Liv.  î.  77 
dcmploycr toute  (on  cfpargne  aux  ncceflitez pu-  vitdiius  «•  huia 


bliqucs,nonauxdefpencesdc  Vicclliusny  àl'enri-  moi5  dc  lo?  tcsnc 


conliima  eu  (es  voue- 


r®n- 


chiiîcment  des  particuliers,  difant  qu'il  vouloir n,audjfcî  *?<>£ 

» 1 , , uencs  , viii^  deme 

ulager  les  pauures , donner  exemple  aux  ne  lies,  millions  cinq  c«* 
deiecotenterdepcu  Seviure  de  met  me.  Piufieurs  ŒiUccf'-us-TAC‘T' 
Seigneurs  fe  retirèrent  en  leurs  maifons  6c  en  leurs 


gouuernements.  LeConcftableallarcuoirlaiîen- 


.M  oorm* 
xmry, 
ii  orne. 

ltu<L 


.u 


ne  en  Languedoc  apres  qu’il  eue  obtenu  du  Roy  1)y„  ftit  ir  ^ 
la  furuiuance  du  gouuerncmcnc  du  Languedoc  «s*»quC\uuhi*i 

, ° j ' n r ° J-Jc  Monttnoiehcjr, 

pour  Henry  de  Montmorancy  ion  ms.  La  prude-  connétable  de  Fri. 
ce  de  la  MajelteeitimaniTncpouuoir  allez  gratir-  du  premier  eiUefcc- 
ficr  vne  maifon  qui  a produit  tac  dc  Gouuerncurs,  ^ontmol 
Admiraux,  Marelchaux.Connellablcs,  6c  qui  cô-  [CRcy  Lffc.^<1Pnnc 

....  r , . le  nom  de  I.ainJ  qut 

prend  ioubs  le  nom  dc  Montmorancy  celle  dc  citoûcciuy  ac  & me- 
Hornc  6c  Laual qui  adonné  des femmesauxRoys  rc* 
de  France  & aux  Ducs  dc  Bretaignc.  Leslettrcs  fu-  é°: 

9 renc  leues  6c  enregiitrecs  a la  Cour  des  Aydes  a (iir  J.i  prdcntatiSdes 
Mom  pellicule  Ducdc  Vancadour  y preildanc  6c  fut  prononcé  eti  ro- 
aifiilansi’Eueiqued  Agde  6c  de  N Urnes.  iou^ics.  ^ 

L’ordre  que  le  Roy  do  ne  aux  affaires  defamai- 
fon  porte  Ton  exemple  à toute  la  France  6c  déclare 
les  laine  es  intentions  qu’il  a défaire  que  Ion  peu- 
ple cnreilcn  te  ldi  ciiidR  5a  Iuifice  ne  permettait  = 
point  qu’il  fuit  chargé  & iurchargé  d vn  de  11  air' 

JÇS3E»  impolîible, apres  que  la  violéce  de  la  guerre  né  luy 
- auoitlaillé qudta  languepour  fe  plaindre , 6c  qu’il 
treflembloitvne  peau  eiVcndue  fur  des  ofTements  r.A 
1 dc  morts.  On  le  contraignoit  nceaut  moins  à payer  ,'<><'/< 
icschargesptiblicquespourlcsfniids  qu  iln’auoi 
pas  cueillis.  Ceft  pourquoy  le  Roy  fait  enuersdes  h»  rt'tjjiirie 
" iubjecsce  qucConitancm  & i Keod olc firent 
< fiers  ceux.  dcil£iïi^ii».p4ryàWii^fe  & défçh^t? 
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Histoire 

1 / gcneralle  des  relies  des  Tailles  & tributs,  n’y  ayant 
parole  plus  digne  de  la  bouche  d’vn  Prince  que 
\ celle  qui  Te  trouue  aux  elcrits  d’vn  Empereur. Nous 
K<p\t.db  . qjous  quittons  ce  que  njousdeueT  du  pajjé . Il  enuoya  aufli 

TOV7»  omc  ex -tv  feion  la  refolution  des  Eilats  de  Rouen  plufieurs 

<pt)xvorlof  eMuiru  f 

^o'yv.  rebis remit-  grands  perion nages  tant  de  Ion  Conleilque  des 
timM<i»icqutdepr*  autres  compaçmics.pour  recognoillre  plus  au  vray 

tcritotcmporcd'fide-  i t>  >r  ^ t _T  I 

rAtur.  / v l.  i mp.  les neceiiitez  de  Ion  peuple,  regler les  l ailles  &c  cri- 
Ep'JloU.  buts,releucr  d ’oppreflion  les  foibles  contre  la  li- 

cence & la  violence  de  ceux , qui  durant  la  guerre 
ciuile  nont  veu  autre  lumière  ny  clarté  de  Iullice 
qu’à  trauers  les  feux  des  harquebufades.  Car  plu- 
fieurs femblables  à cet  oyfeau  qui  ferangeoitauec 
Ccfic  Fable  eft  raP-  les  poiflons  quand  le  Roy  des  oy  féaux  luy  deman- 

Pari7an  LclnTAf-  ^ibut, &qui  (c  tenoit  auec les  oyfeaux  quàd 

KqncTu  ia fin  Hc  la  il  eftoit  pourfuiuy  par  le  Roy  des  poiflbns,  ont 

Îircmicre  partie  de  ti  i rr  j . i 

bn  Hüiofre , pour  tellement abule  du  temps  que  pouriouyrdupn- 

m^^toufioilrs^iî  uîle^e  des  N obles , ils fe  font  fait  eftimer  tels  plus 
il void  fon  aduâtage.  par  [a  monftte  que  parl’vfage  & le  feruice  de  lef- 

L’ordônance  duRoy  pee , &:  quand  la  Loy  fauuc,  qui  oblige  principale- 
1591.  priuc&degra-  ment  les  Nobles  pour  radon  des  hers&  la  qualité 
priuiicgcs  °dcCS  No  - de  N oblefle  au  deuoir  des  armes,les  a coniuré  à fe- 
ble*nt  lu* îfcnüce^i  cour*r  ^cs  neceflitez  du  Prince  <Sc  de  la  patrie, ils  fc 
Roy  cafés  armées,  font  relancez  dans  la  foule  du  peuple,  ont  demeu- 
ré en  l oyfiueté  des  Villes  & aux  delices  de  leurs 
mailons,  tant  que  le  feu  & le  péril  a cfté  en  la  cam- 
pagne. Hommes  indignes  du  nom  d hommes, de 
te  penpîfe  emré  de  G entilshommes , & de  François,  enuers  lefquels  la 

fiè?us?t!afo,droi!iPi  Ffance  ne  doit  eftre  plus  douce  en  leur  vie  que 
Lidoù a eftoit  gi-  Romefutà  PompeeStrabo  apres  fà  mort,  lavant 

sât,enleue  fon  corns,  , r . 1 1 _ . r ' « 

le  traîne  sc  ic  defeni-  delchtre  oc  mis  en  pièces  pourn  auoir  lecourules 
^aT71  T neceflitez  de  la  chofepublicque  contreCinna.Lcs 
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CommifTaires  contraignirent  au  payement  des 
Tailles  les  galants  de  celte  qualité,  qui  foubs  la  lup- 

[>ofition  des  lettres  de  Noblclïe  & l’abus  des  priui- 
egesauoyent  ietté  leurs  cottes  fur  le  peuple. 

Comme  le  Roy  trauaille  à reformer  toutes  les 
i difformkez,&qu’il  porte  la  co ignée  aux  racines  du 
defordre,  le  Cierge  de  France Tuy  fait  vne  grande 
y jj  rcmonftrancc  par  la  bouche  de  M.  François  de  la 
Guelle  Archeuefquede  Tours,  en  laquelle  apres 

ftrwM  ' °£  auoir  remercié  fa  Majellé  du  grand  & lïgnalé  pre- 
çicrgc  au  j^nt  ^ }a  paix  ^ .j  iuftice  pour  l’Eglile 

Gallicane,  la  reprefentant  autant  pauure,abbattue, 
miferable,  affligée  & defo^ee,  cômc  elle  auoit  elle 
cogneuc riche,  heureufe  & floriflante.  Ilfuppliala  gncrJuCc!ffgéQn*” 
publication^  réception  du  Concile  de  Trente, 
foubs  la  tempérance  & modification  quelle  luy  M- Ipicr,rc  d’£Pi,n»c 

• . 1 r . r . 1 . J Arche,  de  Lyon  Ftn 

plairoit  apporter  s il  le  trouuoit  en  les  decrets  cho-  1 676,  aui  El  U es  de 
fe  aucunement  difficile  à digerer  & refoudre  con~  i‘Euc^ac  dc  b*- 
tre les  libertez , franchifcs , imniunitcz  des  Eglilès  JJ* j’^'mblcc ac 
particulières  de  ceRoyaume.Sa  plainte  fut  du  erad  M-  Nic?las  I An?c’ 

1 , , J _ 1 C>  licrEucfqtiedeum 

nombre  des  pourueuz  aux  Prelatures , ignorans , Brieu  1579. 


R07. 


milerables,  confidenciaires,  mercenaires , gens  de  « aSIu^.c"  de 

fiondetbe-  npnnf  i inc  fit  fî-i  lin  Ane  I ■ < U il-  Bourges  I < 3 1.&  I an 


neücci. 


‘néant,  lansfuffifance,  fans  probité,  mais  pluftoft 
fans  vifaee  & fans  honte,  incapables  de  s aquitter  ^ 1Euc^uc  dc 
de  charge  tant  importante  , lelquels  n ayant  la* 
mais  cité  nourris  ny  inilruics  en  la  maifon  de  Dieu,  dc^^ritmcfï-'Ta 
à peine  pouuoient- ils  rendre  raifon  de  leurs  a&iôs  pwÆfion  » célébrés 

1 \ . ..  111  par  doctrine,  renom- 

ordinaires,apeinc  pouuoyent-ils  parier  leurian-  niez  par  lâinaeté  de 
gue  maternelle.  duttric  & du  tomaf- 

Remonltre  que  là  Majeftc  eltoic  rcfponfable  o^ieSVxïw^ 
deuant  Dieu  de  toutes  les  nominations  aux  Euef-  «s  & domc_ 
chez&  Abbayes  de  Ion  Royaume,  pour  en  ente 

V*  i tu  u 
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• * .T  ■ Histoire  t 
vn  iôur'dcmandé  compte  exadt  des  âmes  peries’, 

•faute  d’inflrudfcion,  foute  d'adminiffration  de  fa 
parole  & de  tes  Sacrements. 

Qu’cllant  à ccflc  heure  forric  de  fes  affaires,  elle 
deuoicrcftitucr  àl’Eglifc  ce  qui  cftoital’Eglife  * Ce 
tenir  à la  liintc  opinion  de  fou  grand  aycÿl & grad  s. l«*i. 

tiredeccllcur  tige  de  la  Royale  m:ufon5quine  vou- 
utia mais  prendre-  fur  iuy  le  hazard  des  nomina- 
bi^^parknian'lc  lions  aux  bénéfices. Ce  mefme  a Juis  ayant  elle  co- 

hd-mé  & apprmmé  par  (on  Parlement  qui  rendit  la  ^ 
Pragmatique  Sanàiôn  en  ce  qui  eft  des  élections 
aux  bénéfices  cofernatrice  du  droiCb  commun  de 
ladeccnce  del'Eglilc.  , ij 

.t'Auihcur,  4*yn  Q-u-cfi  poiu* quelques  confiderations  elle  vou- 

;<opfb-  /imprime  la»  , . j 1 r 1 > 1 r -n/  . , - >* 

-i  rVy.^anccc  caa-  loit  demeurer  terme  en  ce  qui  auoit  eltc  praticquc 
P,îrcîuc^clLies  vns  ^es  K°vs  les  predecelfeurs,  que 
&nfeCs;Vae4f-  ce  Gn  noinmanc  a celles  charges  perlonncs  ca- 

j«o;as  qucj'yuc  nue-,  nobles,  (ulîilantes,  qui  puilfent  parla  parole  Qc  par  ÜÎÎÏS2 

■que  Je  la  dignité  L , r i ‘ r , T,  r ,,  r cti 

Royàfc  de  trois  1 ceuure  reiponure  au  jugement  qu  elle  fera  d eux.  ' 

A celle  plainte  de  l’abus  des  nominations  il  ad- 
l°ulba  eduy  des  releruatiousdcs  bénéfices , extor- 
quées &:  obtenues  ioubs  foulfes  fuppofitions.de 
maladie,  lequel  expofoit  les  Prélats  &lpecialemet 
ceux  qui  auec  pieté  & exemple  s’aquittentperfon- 
ncllement  de  leurs  charges,aux  mauuailes  penfees 
dcqùelquds vns, qui poursenrichireftoiêt  ja  ho- 
; ■ • ■ • micides  de  volotc,fi  faMaicitc  ny  mettoitla  main 

à bon  efeient  par  renie  des  contraires  à leurs  def- 
feins. 

fUt&Mr) avtr<* piaîn*  [ Par  la  fin  de  celle  rcmonfffance  il  appella  le  R oy 

rcs  déduites  au  cahier-  /•  « l -r~  1 * i r r\  ^ - r,  r r » 

Jcj  rcmôftr^nccs  du  au  Iccours  de  1 EgIile,comme  Ion  rus  ailne,lon  de- 
VvâC  p^*CBt<  au  fenfeur  & propugnateur  muiacible/demandaat 
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^qùedcsmaifons  d’Oraifon,  des  maifons  de  Reli- 
. gion,fuflent  bannies  toutes  faüilleures, ordures, 
i fti p iet'ez  ,bla fp hem  es,  &,hcrefie^  demlde  milice,  Hm+rMmffX 
’ &:  fi  neceflàiré  quelle  cxcule  toute  importunité. 

Platon  ne  veut  point  qu’il  y ait  en  la- ville  laquelle  ytrÂm  d*re , 
ilpolicc.pcrlonne  qui  trauaille  a s crichir  p«r  quel- 
que  laïc  protHc  ny  en  quelque  îfleltiev  peu  lion-  / j,urc  > 
nefte'  fit  pourqooy  fouffre-on-  en  la  madon  de  s«*. 

Diçu  , les  corratiers  & ces  maquignons  qui  lans  Mf  yj.A  T0# 
honte  (ans  front  ne  vmcntque  du  .gain  de  leur  s-àeU^b. 
fîmoni'e  & impiété*  --Ï  T.rn  u 

Le  Roy  auec  le  refpedtque  les  Roysonttou-l- 
iourseu  aux  rem  on  (Iran  ces  du  premier  des  trois 
Ordres  de fon  Royaume,  «frimant que  ^honneur  ^ 
qui  (e  rend  aux  Ecclciiafriqucs  le  rapporte  à.  Dieu, 

& les  Euc(ques,qiïov  que  (es  vallaux  &.i&t>iets>n  e-  r(er(lttil)M  ^etw, 
lire  rien  moins  que  les  Minières  & Ambadadeurs  *d  rw  r<ferw; 
du  Dieu Iviuanr , ôç  interprétés  tlejfrs-,iampU:s  vo-«££ s*  M ?'ÉA  "r; 
iontez  leurre (pondeirceftciorte.  le  reçognois 

* t ».  n a'ii  \ Le  P.iiV  Leon  i o.  £: 

que  ce  que  vousaues  ditefr  véritable.  Maisuc  ne  ieR0v/Fr.wçt>re  » fc 

luis point  autheur des  nominations.  Ces  maux  c- 

ftovent  introduits  auparauaut.quc  ic  tuile  venu.  po»ti>  iion.inatio« 

P en  dit  la  cruerre  i av  courû  du  le  reLiei  toit  alLuuie  cauadci^ragnuy- 
pourrdlouffèr,  maintenant  que- nous  fdmmes  a 
repos  iefefay  ce  que  veut  le  temps  de  Paix.  le  fçay-. 
quêta -Religion  la  Iufrice  font  les  colomuçs  & ' . i 

fondements  de  ce  Royaume  qui  (e  cônlerucnt 
foubslaPieté , 6c quand  elles  n y (croient  point-  ie 
les  y voiidroisedaolir,  mais  pied  a pied  comme  ic  .... 
fais èn  toutes cho(bs,  ie feray  en  (orte,  Dieu aydaty 
que rEglife  fera aaflii  bien  qu’elle  efroit  il  y a cent 
ans.  Mais  il  faut  que  par  vos  bons  exemples  vous 

V iij 
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Histoire 

repariez  ce  que  les  mauuais  ont  deftruit , r&  que  la 
vigilance  recouure  ce  que  la  nonchalance  a perdu. 

Vous  m’auez  exhorte  de  mondeuoir,  ievou  ] ex- 
horte du  voltre/aifons  bien  vous  & moy, allez  par 
vn  chemin  ôc  moy  par  l’autre , & fi  nous  nous  ren- 
controns ce  fera  bien  toftfait.  Mes  predecefifcurs 
vous  ont  donné  des  paroles  auec  beaucoup  d’ap- 
parat, & moy  auec  ma iaequette  grife , ic  vous  do- 
neray  des  effets.  le  fuis  gris  au  dehors,  mais  tout 
d’or  au  dedans. 

Celte  pro méfié  fut  receuc  du  Clergé  auec  bé- 
nédiction & remerciements.  Les  choies  ont  elle 
fidefordonnees  qu’il  ne  faut  pas  aller  fi  brufquc- 
menc  pour  les  ramènera  leur  premier  ordre.  Il  faut  „ nefiuc 
tout  doucement  tirer  la  corde  pour  la  remettre  à 
fonton.  Les  inlhuments  de  Mufiquedontlcsac-  ST ‘dee"«- 
cordsfontvn  peu  relalchez font  plus  douce  l’har- 
monie, que  s’ils  eftoyent  trop  tendus.  Mais  il  fc- 
roittantoft  temps  que  ces  fcandaleux  abus  fufient 
reformez  par  la  feuerité  des  Loix,  puis  que  leur 
douceur  ôc  patience  n a fait  iufques  à prefent  que 
de  les  augmenter  & afleurer.Ceux  qui  importuner 
fi  effrontément  les  Princes  pour  ellre  rccompen- 
fez  des  biens  de  l’Eglife,  tenir  les  beneficiers  qui 
portent  leurs  bénéfices , le  fouuiennent  que  par  la 
Loy  de  Dieu  il  n’clloit  permis  qu’aux  Prcltres  de 
manger  les  pains  depropofition,que  le  bien  d’E- 
glife  ne  s’allie  non  plus  auec  leprophane  qucl’e- 
lîain  auec  les  autres  métaux,  que  comme  la  plume 
d’Aigle  confomme  toutes  les  autres  plumes  par-  det  pl'tnxes 
my  lefquclies  on  la  mefle,  de  mcfmes  le  bien  defti- 
né  au  fan&uaire  fond  & confond  les  patrimoines 
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drs meilleures  maifons.  Quand  i’efcriuois ce cyie 
venois d entendre  le  Dodleur  du  Val  qui  parlant 
en  lonSermon  côçre  ceux  qui  ont  edably  la  baque 
au  T emple  du  Seigneur,afleuroit  qu’vn  Gcntilho- 
nie  auoit  demandé  au  feu  Roy  vn  bénéfice  pour 
vn  enfant  qu’il  efpcroit  de  fon  mariage , & que  cet 
enfant  efloit  encores à naiftre.  Dctellable  cupidi- 
téquiprccipiteles  âmes  en  ces  gouffres  où  la  pei- 
ne n a point  de  fin,  la  mort  ed  immortelle,  le  re- 
pentir ne  fert  derié,  le  corps  ne  vit  que  pour  mou- 
rir; 1 ame  n’a  eftre  que  pourviure  en  vn  eftat  pire 
quele  nonedre.Ce  malheur  ed  bien  cogneu  en  la 
Cour  du  Roy,  mais  il  n ed  pas  incogneu  en  celle 
du  Pape.  Ce  n’ed  pas  d’auiourdhuy  que  l’on  s’en 
plaint , fins  que  la  plainte  ait  fait  autre  chofe  que 
dailcurerlemal&efloigncrleremcde.  Il  y aloncr 
temps  que  le  Coq  a chanté  fans  que  Pierre  s’en 
foucie. 

Celle  digreffion  ne  fera  pas  agréable  aux  efprits 
promrs  qui  veulët  élire  loudain  leruis  & côtentez: 
Mais  ie  me  fuis  propolé  qu’en  tous  ces  rencontres 
de  vices  & de  defordres  que  l’ignorance  fupporte 
& 1 auarice  defguile , de  ne  taire  iamais  ce  qui  s’en 
doit  dire  & de  n’eftrc  non  plus  retenu  à dillimuler 
l’abus  que  les  abufeurs  font  honteux  de  lelpancher 

Sr  le  monde.  Onsenmocquera:  On  dira  que  ie 
isnonl’Hidoriographe,  mais  le  difeoureur.  Il 
nem  en  foucie,  aymant  mieux  dire  defagrcable 
pour  detefter  le  mal  que  fauorifé  pour  le  flatter  & 
plallrcr.  Et  puis  ien*efcris  pasivnfieclefeul,  ces 
greffes  sot  pour  plus  qu’vne  lailon,  ce  qui  ne  plaid 
cn  cd recherché  en  1 autre.  Dieu  bénira 


Cecy  eftditpourrê- 
centrer  ce  que  Gcnc- 
brard  dit  de  Danciios 
cn  Ion  oraifon  funè- 
bre , vn  Euefque  en- 
tendant an  Concile 
de  Trente  vue  harâ- 
gue,  qu’vn  Do&cur 
de  Sorbonne  faifoit 
contre  les  abus  des 
bénéfices,  dift  par 
mocqucrieâ  fon  cô- 
agnon.  CaRustant.it 
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'ânes  repart  prom- 
ptement. Vtmam  Mo 
GaUiànio  Parus  ad  JUtï 


txutetur. 


• Si* 


Digltlzed  by  Google 


K I ST  O I R E 


3 "t 


*««*  <fc  cefte  Hiftoire  pour  en  voir  d’autreis 
tiitm pic c *: 4 apres  qeftpi- cv,  qui  s'ellonneront  de  nollre extre- 
tnu  pudmfum  ,vit4  m c aa  cucdcm  cm  -q  ü i fai  fo  ns  le  vice  vertu.-  Il  rfy  a 

s e v.  £/>.pS.  ouuncr  qui  ne  baille  les  yeux  lur  vne  mauuaucbe- 

fongne,  & perforine  n’a  hôte  des  mauuaifes  a&ios 
de  iavie.Ily  aen cotes  en  cct  ordre  vn  grand  nom* 
bfc  de  gens  de  bien  qui  viuent  au  Ciel  bien  que 
leurs  corps  t'oient  animez  enterre,  qui  font  puif- 
fints  en  œuures  & cn  paroles, portent  dignement 

LcsPrcftrcs  jcH:c*  k nom  & IpAjice  de  Pnlbcur , préférant  le  loing  de 
wüienifom^icrcm  leur bergerie  auxxiclices  du  monde  tk aux  vanitez 

le  fcrutcc  dm:u  un:  , , ^ ° ..  r<  -,  i • >- 

qiic  icffcgc  aura.  Ei  de  la  Cour,& qui  i ont  rouo-ir  dehontcceux  qui  s e 
rom  pce  entreren:  au  a des  mercenaires,  chiens  muets  ne  pouuancs 

dîbayer, ^rapportent  tout  a leurpropre  proffir, 
tel , piuftoii  que  de  marchent eiuPafleuiB ■&  viuent  en  Loups,  n’efti- 

Tnr  & prcfcicr  leur  , l • * i.  J • 1 Q 

feltîta  ]j  Religion.  menrpns  leur  Religion  plus  quclelirvie,  oc  qui  ne  7ïtc  ai«B- 
feront  jamais  ce  que  firent  les  Prcftrcs  de  Hierufa  ■ facrificA- 
• - • ; lem  quand  Pompcç  entra  au  Temple, Icfquels  fc 
laifierent  afïbmmcr  &tuer  plulloft  que  d abando- 
ncr  l’autel  & linuocàtion  du  grand  Dieu  des  ar- 
mées, pour  ne  préférer.,  corne  dit  lofephe  ,1c  falut  ïoftphe  u 
de  leur  vie  ai’honncur  deleur  Religion.  Il  ieroità 
defircr  que  la  vie  duPrciaciulfc  comme  lafiole  que  la,f** 
fAngc  moni ira: à vu  f;un<Th'om  me,  pleine  d’vne  *?»*»•<*■ 
eau  ii  claire  & ilncttc , nu vnucirbnfe  ruft  veu  der  rrlQs 
dans.  Si  cela  u’dt,  il  faut  prier  le  Mai  (Ire  de  la  vigne 
qu’ii  donne  dé  meilleurs o tiuricrs,  il  ne  faut  pour- 
tant mcfpnfcr  èeux-cy:  Les  âmes  religieufesroue^ 


mu’ 
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ffcïul7ur™2  rent  les  Temples  abbartusauflî  bien,  que  quand  ils 


t/ 

rniKj  ctlcanrur 
(cnermvuntHr 


choient  debout.  L’Eglifc  pour  la  corruption  des  , 
mœiiCS n£ laülc d’auoir  la  vraycdofhme.  Eîlbcfl.  L 

4a*ra(.  S E S £ C A.  v . • r.  * ' - vr  ^ 

4(1  Htluum*  touiiours  commcic  Lys  entre  les  eipincs. 
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de  Henry  IIII.  Lrvi  I.  Si 
y HJ  Durant  les  rcmonflraccs  du  Clergé,  les  Icluites 

faifoient  parler  au  Roy  pour  leur  reftabliflement. 

LeCardinal  deFlorence  en  auoit  entendu  quelque 
bonne  parole.  Le  (eptiefine  article  du  T rai<5fcé  de  la 
Paix permettoit  aux  fubiets  &feruiteurs  d’vn  codé 
2^J*va-  & d’autre,tant  Ecclcfiadiqucs  que  feculiers,de  re - 
tournerenlaiouilîanccde  leurs  offices,benefi  ces, 

&reuenus,  en  obtenant  permifiiGn&  lettres  pa- 
tentes (eellees  du  grand  feel  du  Prince.  Plusieurs  ajM’  ,ltno"  Mari®* 
penloient  que  les  Icluites  ieroient  comprins  en  J°r.cnfonpiaido jé 
ccftarticle,&  que  fi  par  celle  Paix  les  Efpagnolsc- 
floient  tenuz  alliez  & comme  G ermains  des  Fran-  »t  qj  iïTeiîSS 
çois,  ceux  que  l’annee  precedente  i’Aduocat  du 
Roy  auoit  nommé  au  Parlemct  Emiffaires  du  Roy  "liI,cu  da  Ro^ume, 

j»t ~r  m t & cn  pcocurcroicnt 

d Llpagnc  retourneroyent  aux  colleges  dont  ils  a-  fenwe  à î Efpa^noi 
_ uoienteilécliaflTezparArreftdumoysdeDecem-  SÜÏÏTS 
r«  bre  quatre  vingts  quatorze:  Mais  le  Soleil  de  la 
?ie  Paix  ne  luit  pas  pour  eux.  Le  nouueaufiecle  qu’elle 
1 produit  apres  auoir  ictté  en  Pair  les  cendres  delà 

guerre  comme  celle  des  vengeances  &animofitez  -‘,2 

ne  leur  donnent  pourtant  aucune  retraite  dans  le 
reffort  de  Paris.  Les  Arrefts  qui  les  ont  exilez  font 
- grauez  cn  marbre , l’eau  des  prières,  des  faueurs  & Sfajwî 
des  larmes,  quoy  qu  elle  eau e la  pierre  ny  peut  rie. 

Leurs  ennemys  fulciterent  vne  grande  impoflure  hf*  *W. 
contre  eux  pour  leur  donner  le  blafine  de  fa  com-  ^ v T*  ie 
pofifio  de  quelques  eferits  qui  offencerét  la  Cour, 
îe&i Re*.  dont  l’a uthorité  eft  toufiours  ofFcncee  aux  olFen- 
ces  qui  regardent  l’honneur  du  P ri nce.Cela  fift  rc- 
nouuelier  contre  eux  les  premières  dcffcnces  d’en- 
uoyer  la icundle  aux efcoles  de  leur  Ordre , corne 
iToumon  ,àPont-à- Mouflon  & autres  lieux  & 
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Arref)  con- 
tre le* 
fui  fin 

•\»4 
moii 
Décembre. 
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, ^ffdftjlts  dedas  & dehors  le  Royaume , & déclarer  * 
que  ceux  qui  leroiët  inftruits  ôc  enfeignez  en  leurs 
colleges  depuis  l Arrefl  du  29.  Décembre  1594.11e  C6uectn 
. . iouitoientdes  Priuileges  des  Vniuerfitez  comme 

incapables  des  degrez  d icelle  ; ne  pourroientpar  d«u5ï 
vertu  des  degrez  obtenuz  en feigner  publicque-  lka* 
ment  ny  dire  pourueuz  d office, benefice,afïc£lez 
auxgiaduez,  ny  rcceuz  Aduocatsaux  Cours  & fie- 
gC  de  Iuftice  : ha  Cour  auoit  fait  commandement  ' 
joignant  au  Comte  au  Comte  de  Tournon  de  les  faire  lortir  de  fes  ter- 
•vuider  les  Icfuiftes  ies,(oubz  de  grandes  peines  contenues  en  l’Arrefl:  ue  le  Com* 
ic  ^rie  de,c  ^ pour  n’y  auoir  fatisfai  t mis  fes  biens  & fes  Lufti- 
Tournon  dedas deux  ces  loubz  la  main  du  R oy , & déclaré  fon  Eftatde 

Senefchal  d Auuergne  vacquant  : Mais  encorcs 
qu e le  Parlement  de  Paris  fepuifle  nommer  le  feul 
Parlement  de  France  & la  Cour  des  Pairs, qu  il  foit 

la  Fontaine,  & les  autres  les  ruiffeaux,  fi  cft-ce  que 
fes  Arrells  ne  donnent  point  la  loyaux  autres  Par- 
r.«  . ^emcns)  celuy  de  Thoulofe  défendit  au  Comte  de 

tenu  quelque  forme  * ourno  d obeyr  a celuy  de  Paris:  Les  Iefuites  lont 
^udôn^dcs  Arrciis  encorcs la , leurs  colleges  fréquentez,  leur  retour 
collège. comrc  lcur  defiré , l’exercice  des  fciences  aufli  célébré  que  ia- 
mais.  Les  defences  dy  ail er  n’ont  fait  que  d’auo^ 
!ïSr-  m enter  le  nombre.  L’Aduocatdu  Roy  faifant  Ces 
l’Arreu  dc  la  cour,  remonftrances  fur  ce  fubiet,  difi  qu’ils  cftoient  au* 

“ theurs  de  quelques  eferits  cxecraoles  qu’il  ne  no-  aSuL'"’* 

ma  point.  Cefloit  vn  liure  imprimé  en  Flandres  T 
pour  l’Apologie  d’vn  miferable  parricide, d’vn  pro- 
digieux afia/finat,  d’vn  martyr  à double  potêce,  e£ 
cric  d’vne  plume  d acier, & d’vn  ancre  de  fang.  On 
dit  que  fonautheurla  aduoué  ôc  a iuilifié  les  le-' 
fuites  de  celle  calomnie,.  ^'7  ::  ..vvFoTl 
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Henry  1 1 1 1.  Liv.  I.  82, 
Comme  ils  virent  que  ccfte  nouuelle  tourmen- 
te les  alloit  affailiir  dedans  le  calme  de  la  tranquilli- 
té publicquc,  &qucl’on  auoit  obtenu  lettres  au 
Parlement  de  Bordeaux,  pour  les  faire  chafïer  de 
toute  la  Guyenne,  ils  recoururent  à la  Iuftice  du 
Roy.  Il  n’y  a rien  qui  eflcuedauantage  la  grandeur 
du  Souuerain , ny  a 6tc  de  plus  grande  rcucrencc  à 
jcJLb,* e la  terre  que  de  demander  Iuftice.  Plufieurs  choies 
pcuuent  obtenir  d'autres  mains  que  de  celles  du 
Prince,il  n’y  a que  la  Iuftice  qui  ne  peut  venir  d’ail- 
leurs : vn  égal  peut  faire  du  bien  à vn  autre , mais  il 
nyaque le  Souuerain  qui  puiiïe faire  Iuftice:C’cft 
pourquoy  en  demandât  Iuftice  parleur  requefte, 
ils  dient  que  c’eft  vn  droit  qui  leur  eft  deub, quand 
meftnesils  feroient  les  plus  criminels  du  monde, 
ôcleur  doiteftre  o&royee,  tant  plus  libéralement 
que  leur  iuftification  regarde  le  bien  réputation 
Loejn  Rj-  de  ce  Royaume.  Depuis  ce  temps  on  les  a combat- 
tu en  vers  àc  en  proie , ils  fc  font  défendus  par  plu  - 
fleurs  dodtes  clcrits  que  Ton  eftime  eftre  de  la  plu- 
me de  Richeome , belle,  nette  Ôc  iudicicufe.  Tant 
plus  on  les  a voulu  rendre  indignes  du  retour,  plus 
ils  ont  loufteçu  la  Iuftice  & la  neceftité  de  leur  re- 
ftabliftement.  Il  faut  referuer  cela  à vn  difeours 
tout  cntier,&  fuftit  de  dire  que  comme  ils  ont  efté 
perlecutez  au  monde  ancien,  ils  foufFrcnt  encorcs 
desgrandes  perfecutionsaunouueau:  Le  Prince 
fouuei£indu  Iappon  qu’on  appelle,  Quabacon- 
donofift  vnEdidt  general,  non  tant  contre  leurs 
perfonnes  que  contre  leur  doctrine  &:  religion.  Le 
fondemcntdccetEdi&neftoit  autre  que  le  péril 
qu’il  y a de  fouffir ir  l’eftabliftement  d’ vnc  nouuelle 

Xi) 


chcomc 

IefuiAe. 


Ces  lettre*  n e forent' 
exécutées  , la  Cotir 
tomes  les  Chambres 
aflcmblees  ayant  do- 
ué aduis  au  Roy  des 
deportemeus  des  le* 
iuiftes , & de  leur  in- 
nocence. 


Es  le  petlir  iuflicu  4 
f*  rrmctpe  mucho - 
m*s  que  pedirgritu. 
n T.  Peu  ez, 

Rcqucftcdcslcfûi- 
ftes  dufti!  de  Riclico* 
me,  à la  fin  de  1 année 
IJ 9*-  Le  Roy  leur 
permit  d’emtoyer  y» 
des  leurs  eu  Cour. 


C’eft  de  ccfhiy-cy  t 
mon  aduis  qu'il  faut 
entendre  ce  rraidt  de 
laé.pa^e  dufrancSc 
véritable  dilcours, 
Pdtviy  crgr>uid  nombre 
il  itn  tjl  trouuc  rn  ou 
deux  <]tfi  ont  Iti  dtéltcn 
belle  , le  Jlil  h,n  dy  ,.let. 
nouuemer.s  efeueK Jbt  di- 
fjtofuion  bonne  Gr  W'dk 
belles  [oincl  es. 


» 

Le  Roy<^u  Iappon 
s’appelle  autrement  , 
T A RI.CO>S  A U A, 
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Ne  qnis  pr»  libidine 
relt^iofos  ritM  ctnjin- 
git.  P LATO.  llb. 
IQ.de  legib. 


Introda» 


r«e*  ^ ©ÉîPÿ  oü 

pifoov  îf'pui(&vlt. 

S ACTA  cr  tn(h- 

tuerc  n»n  tfi  finie. 
■Plat,  dclcg.  lib. 
1#. 


Mcgefus  4ifcourant 
4c  l'immortalité  de 
i'ame,  efmouuoit  en 
telle  fbrte  fcs  audi 
leurs  , que  plaficurs 
s’anançoicnt  b mort 
4e  leur  main.  Pcolo- 
lomcc  luj  dcfFcndit  b 
chaire  non  la  plume, 
qui  fut  de  pareil  ef- 
feât  que  £»  langue. 
CiC'lc  V ai.  Ma  x. 


t \ ; HisTqiRE 
religion,puis  que  telles  nouueautez  font  les  vrayes 
lèmences  & racines  des  reuoltes  ôcrebellions , lcf-^ 
quelles  s efleuent  courageufement  quand  vne  fois, 
le  peuple  cft  perfuadé  que  la  religion  en  laquelle  le 
Prince  les  fait  viure  eft  f aulfe  & impie.  Le  Roy  du  £j;  y* 
Iapponeftimât  que  tout  cequielfoithorsles  ter-  ."«“«“b 
mes  de  fa  religion,  eftoit  hors  les  intentions  de  fes  Rei,*ion* 
Dieux,  fe  fouuenant  comme  les  autres  Princes  des 
terres  neuucs  auoient  efte  traitiez  par  la  négligen- 
ce qu’ils  auoyent  monftré  en  l’introdudbion  de  ce 
changement,  adioufta  à fesdefences  de  grandes 
peines  à ceux  quifcroiétprofeflion  dclafoy  Chrc- 
lliennc,qui  l’cnfcigncroient  & y feroient  enfei- 
gnez,  qui  baptiferoient  & feroient  baptifez. 

Mais  à fin  que  la  crainte  de  la  mort  des  corps 
nempefehaft  la  vie  & le  falut  des  âmes , le  Prouin-  du  tu *ttj- 
cialdcslefuites  fift  publier  vnliure  en  carra&eres 
& langue  du  Iappon  fur  l’vtilité  & la  gloire  du  mar- 
tyre & l'immortelle  recompenfê  promife  à ceux 
quilereceuoient  conftamenr,  nô  pour  maintenir 
vnenouuclle  religion  qui  saffcrmiftdifficilemct, 
mais  pour  conforter  la  vérité  que  le  Dieu  de  tous 
Jesfiecics&  de  toutes  les  nations  a enseigné  par  la 
bouche  de  fon Fils  & defcsbonsSeruiteurs.  Ceux 
qui  lifoient  ce  liurc  alloyent  auffi  courageufement 
à la  mort  que  les  difciples  de  ce  Philofophe,  qui 
cfmeus  de  fcs  difeours  de  1 immortalité  de  l’ame,fc 
faifoient  mourir  eux  mefmes,impatiens  de  voir  & 
de  iouyr  des  félicitez  qui  font  par  delà  ce  partage. 

Et  par  ce  que  qui  veut  ruyner  la  do&rine  fc  doit 
deffaire  de  ceux  quil’cnfcignent,  il  defFenditaux 
Icfuitesàpcine  de  la  vie  de  mettre  le  pied  en  fes 
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Entrée*  def-  Eftats,  & de  troubler  le  feruice de fes  Dieux.  C on- 
rrc  celte  deffcnce  on  endefcouurit  deux  qui  reuc- 
noient  des  ifles  Philippines  jl’vn  qui  fçauoit  la  la- 
gue  & le  pays  le  fiuua  à Meaco.,  f autre  demeura  ’ 
prifonnicr.  Le  Prince  plus  fcnfible  au  melpris  de 
l'es defences qu’en  nuli£ autre  offence , propofoic 
foatdeii.^  d en  raircvne  telle  punition  quel  exemple  de  leur 
mon  feruiroit  aux  autres, pour  ne  hazardet  leur  vie 
âu  mefpris  de  Tes  commandemens,  & de  faire  que 
leur  telle  plantée  furie  porc  eftonnaft  les  autres. 

Celaeufl  apporté  Vn  grand  trouble  à l’Ordre , fi 
Dieu  qui  fume  toufiours  des  périls  ceux  qui  fe  fiée 
en  la  prote&ion , n’y  euft  pourueu,arreltant  par  la 
maladie  du  Roy  la  perfccution  de  fes  feruiteurs. 

Car  lès  Miniftres  rieltimerent  raifonnable  dere-  eGnctio»» 
muer  le  fait  de  la  Religio  furie  poin£l  que  le  Roy-  vu  Effet  ^ <JïiCdo2 
aume  eltoit  à la  veille  de  changer  de  Roy,  ny  de  chanscr  dc  Prmcc- 
mouuoird  auantage  rhumcurvitieuxcn  vn  corps 
malfain.  Car  en  les  occafions  de  changement  il 
faucpcude  chofc  pour  efbranler  les  fondements 
^ vn  tanc  k defir  liberté , la  crainte  des 
cfcn  ic  ri»"  nouueauxmaiflres,  la  p a (lion  des  cho  fes  nouuel- 
£J‘  P“”  les , & les  mefmes  impreflions  que  le  peuple  print  Sür  ,]c  ,,Empire 
furla  fin  de  l’Empire  d’Augulte,lors  que  Ion  corps  d’Auguflc , les  crPe. 

,i  /j,  . o t r 1 .j  . wnccs,  ics  afFcdlions 

charge  d ennuis  & de  maladies  le  preparoit  de  vui-  du  peuple  eftoicncdi- 

derl-eThrofne  Impérial  pourréplir  le  tombeau,  “oient  la  1!b«i 

coulent  & penetrenc  facilement  en  la  chance  du  !l'trrcs  cpj£noic,'lIa 

(i  guerre, plulïcurï  trou- 

>euple.  Ceux- la  lont  laçes  qui  les  difiipent  aüa’nt  "°i6t  dcs  g«n.isde- 
1 rn?  n -r*L  • V 1 «uts  a ceux  qui  dc- 

cur  mort,  comme  hit  le  Roy  Thaicoüama,  le-  uoient  fuccedcr,  A- 

quelles  voulut  faire  mourir  deuant  que  mourir.  Il  SrEc  jnfemT,1* 
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nauoit 


»it  qu’vn  fils  aagé  de  fix  ans.  Ils  fçâuoient 
bien  en  quel  péril  ils  metcoient  fa  lu ccefiioii  , S’ils  1 • 

V • • • 
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fouffroient que  fe$  fubiets  fuffent  diuifez  & que  ce- 
iuy  qui  fe  voudroit  troubler  fe  feruiroit  toufiours  ~ 
d vn  parcy  & prendroit  le  prétexté  de  fa  Religion, 
pour  ruiner  èc  perdre  l’autre.  Onnedoit  paspéfer 
que  toute  la  prudence  foit  en  l’Europe,  & que  ceux 
que  nous  auôs  tenus  barbares  iufques  à preient,  en 
loyent  fi  defpourueuz  qu’ils,  n’en  produifent  des  V*. 
elfe  61s  au  ifi  pleins  de  lumiete  &:  de  clarté  que  les 
noftres.  Ce  Prince  pourueut  à l’eftabliflcmcnt  de  Graaie 
fon  fils  par  vne  prudence  & preuoyancc  admira-  £T°y“* 
ble  : llnyaiioir  pcrfonne  qui  euitlapuiifance  ny 
l’aud:oritécntouc  fon  Royaume  égalé  à celle  de  - 
Ieghialum  Quanto,  ccft  à dire.  Seigneur  des  huit 
in  principe  proucjl 4 p 0yaL]  m es  ^ ny  nUi  peut  troubler  les  affaires  de  fon 

resbrJLi^fiuùt,  fils,  il  batiifoit  fes  efpcrâces  furla  vieillcfie  du  Roy, 
tljcupmnt.-  i &:  ne  leur  donnoit  terme  qu  a la  fin  du  régné.  Le 
hl>.i.17'  n'lA'  Roy  luy  donna  feuremét  ce  qu’il  ne  pouuoitauoir.  . 

qu’en  péril.  Il  luy  fia  la  tutelle  de  fon  fils,  la  Cou- 
ronne & le  fouuerain  commandement  du  Roy- 
aume fans  autre  codition  que  de  la  remettre  à ion 
fils  quand  l’aage  l’auroit  rendu  digne  de  le  tenir.  Et 
à fin  que  les  liens  de  celle  obligation  fuiTent  ferrez 

plus  ellroitement,  il  voulut  que  des  deux  maifo  ns  . 

on  n’en  fift  qu’y  ne , que  la  fille  du  fils  du  T uteur 
fuit  mariee  à fon  fils,  à fin  qu’il  deuint  fon  ayeul 
paralliance  &:  fonpere  par  affeétion.  Les  promefi- 
les  de  mariage  ie  firent  auant  fa  mort.  Le  Ieghia- 
fum  fut  déclaré  regent  du  Royaume.  Les  quatre -ggieTM. 
Prcfidcnsrecogneurentfonauthorité.j  il  y enacl- 
iouila  vn  cinquiefmequi  efloit  créature  du  Ieg- 
hiafum  &plqs  dépendant  de  fes  volontez.  Il  don- 
i , ,,na  de  ^ands^preie/us  i ceux  qui  murmuroyent 
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contre  (es  defïrs,  il  s’alïeura  des  autres  & meit  le 
Royaume  en  tel  eftat  que  l'on  n’y  recogneut  autre 
changement  que  des  perforine^  &:les  pus  grands  ^ ^ ^ 
du  Royaume  comme  autrefois  les  Confuls,  les  geinccdc  regne,  font 
Patrices &lesCheualiicrsde  Rome  àladueneméc  ucntm^dunom'cai! 
de  Tybere  fc  compoferent  cjrtelle contenance, 
quemonfttamdcïi’eilreioyeuxmy  colles  pour  la  fim&.&pourccTa«- 

* « ta  • -i  -,1  ■ 'r  ••  /'  1 1 tcditqu  apres  la  mort 

mort  du  Prince,  ilsmeiloyent  accortement  leurs  d’Augufte  ouand  i« 
larmes  aucclaioye;-  Ce  Prmceauant  que  mourir,  tcurs  parroicntàTi. 
preuoyant  les  gcandcsfaûions  que  fa  mort  & l'en.  ^J^ZSî 
fancc  de  fon  heritier  pourrôit.  reueiier  parmy 
iÿgR  les  gmds du  Royaume, fit  agrandir  larvalle  d Oi-> 
fac,lembellit  du  Palais  du  Prince , Ôc  de  plufieurs  ' 
fumptueux  édifices  qu’il  donna  aux  plus  grands  du 
Royaume  à la; charge  dfy  demeuüen,  à fin  que  les 
‘ tenans  tous  en  yh  lieu  comme  en  vne  belle  prifoo; 
ils  fu/Tent  engagez  à viure  en  Paixauecleurs  fem- 
mes ôcenfans.,  ôcpriuezhonnelfemêtde  la  liberté 
de  la  campagne,  pour  ne  ferfortifier  en  leurs  mai:^ 
fons,  & fauoriferles  reuoltes.  rn1’!  v;  : : i 

Pour  derniere  preuuc  de  fa  prudence  qu’il  fit 
regner  long  temps  apres  là  mort, il  pria  leghiafuin 
lame™ du  de luv  accorder  ce  qu’il  luy  demanderoit.  1 11  luy 
f eut  uire.  promit  de  faire  tout  ce  quil  luy  diroit.ll  le  coniura 
de  tenir  fecrette  fa  mort  ôc  de  ne  la  publier  que  les 
baftimens  d’Ofiàc  pourlefquels  le  peuple  eiloit 
chargé  de. Tailles  & de  couruees  intollerables  ne 
fuit ikeh eue, * Mais  comme-la  Jangitccft  pendue  , ^ 

4 vn  lieu  gliflànt  & humide , il  efehappa  à vn  de  les 
feruiteurs  quil'auoitveu'mburirjd’en  dire  quelqut  'iï&tuMbéfi  lm- 
••  •.  ..  chp^içerteparolefuccepbuflee  &referrée en  ton  *££,*1 
ettolnàcpar  vn  lico^car  coucloudaiii  le  Vice* Roy  tut i 


:*• 
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le  fifl:  pédre , à fin  que  la  peine  d’vn  fcul  feruift  d’e- 
xemple à tous  les  autres.  Le  Roy  ne  voulut  mou- 
r rir  qu’il  ne  feeuft  en  quelle  réputation  le  peuple  le 

tiendroit  apres  & mort.  Car  il  déclara  qu  h vouloic 
quon  l’appellaft  Camo,qui  eft  le  nom  dont  la  po- 
ilerité  honnore  les  plus  grands  Capitaines  du  Iap* 
pon,  &c  qu’on,  luy  donnaftlefumomdeSciaFafi» 
ma,  c’eftàdirenouueau  Dieu  de  guerre  comme 
limé  o* genenfi  vn  autre  Mars.  L’entendement  de  l’homme  eftfi 
efi  hum*»»*  Mm-  efleué  qu’il  veut  aller  dupairaucclcs  grandeursin* 

mfi  communes  fer  «nies  ^nompareütes.  c ' ; i • / ■ , : 1 f 

cum  Deo  terminas  La  France  doneques  qui  iufqucsl  prefentaefti 

i E N E C*  Ie  theatre  fur  lequel  la  guerre  &c  ciuile  ôc  cftrange- 
17.^.103.  r , t t>  & 

reareprclcntc  les  tragédies , regarde  maintenant 
les  fureurs  dorclle  effraye  les  autres  parties  del’Eu-* 
rope.  Les  plus  grandes  terreurs  de  Mars  font  en 
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eftre  en  meilleur  eftat  que  cy  deuant,par  la  prinli 
de  Iauarin  laquelle  apporta  vne  grande  réputation 
à l’armee  de  l’Empereur,  ôc  larmee  en  confeffa 
beaucoup  d'obligation  au  Baron  de  Vaubccour 
GentilhommeCnampcnois  qui  fift  iouer  trois  pe- 
* tards  fi  heureufement  que  les  Turcs  SdeBaffa  qui 

.CO nunan doit  dedans  virent  pluftoft  les  ertnemys 
au  corps  de  garde  qui  la  porte,  eftonnez  de  l’effet 
il  prompt  & fi  impétueux  du  pétard  duquel  ils  n’a- 
• uoyét  encores  cogncu  l’vfàge  ny  elprouué  le  poip- 

w Irfmrn*  l,°lr- T 0u'f  rl°uu£:lle  machine  dé  guerre  quelque 
helticd , c r htjiibue  cffe&  qu  elle  face  apporte  de  1 eftonnementa  1 af- 


■U 


Le  Baran 
de  Vaubc 


ignotd  âc  mufum  f^i]ly  & rcnd  formidableraffaiüant.  La  perte  de  la- 


ZmtfZinr! ten9  uann  fift  redoubler  les  forces&.les  efforts  dtfgrad 
X e n o b h.  lit.  u Seigneur  en  Hongrie.  Il  y-ejiuoya  Hibrain  Bafïi 

lequel 


PriTe  de  Ta- 
uarin  parle 
pétard. 
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lequel  campa  à fa  honte  deuantVaradin,  & laifla 
perdre  Bude  à fa  veuë.  Le  Cigale  Sicilien  Chrcllic 
renié  defeendit  en  Sicile, s'approcha  de  Mefliue  de 
priale  Vice*  Roy  de luy  faire  voir  LucrcfTe  Cigale 
là  mere.  Ilia  veit en  fa  galère , la  carefïa  de  luy  fiil 
bonne  chere.  Elle  le  coniura  par  les  entrailles  de 
fon  affedlion  de  fe  remettre  au  feruice  duScigneur 
qu’il  auoit  abandonné, & de  ccffer  de  faire  la  guer- 
re aux  Chrelliens.  Ses  larmes  .n’eurent  point  de 
pouuoir  no  plus  lur  la  côfcience  que  fur  les  armes 
de  ce  Scythe  , lequel  ne  laiffa  d’exercer  les  cruau- 
tcz  barbares  fur  celte  colle.  Il  dift  que  la  nature 
lobligcoit  à chérir  fa  mere  3 mais  que  la  loy  de  fon 
fàlut  &defon  honneur  luy  commandoitdeferuir 
fon  Prince  contre  elle  mefmes , les  deuoirs  de  offi- 
ces de  fubieétion  de  obcyffance  ellant  bien  plus 
grands  que  ceux  du  fang.  Les  enfans  de  tribut  qui 
s'éleuent  aux  Prouinces  ChrelliennesfubiugUees 

O 

par  leTurc,dict  adieu  à leurs  p ere  de  mere  à coups 
de  ballon , de  font  appris  de  bonne  heure  à fe  ban- 
der contre  les  Chrelliens  fans  nulle  exception  : de 
comme  l’cfprit  del’homme  ellvn  tableau  quire-  Kaxla? , 
çoit  tout  crayon,& la  demeure  capable  du  vice  ou 

% . J 3 . fJ-  i n • ry  Aut  virent is  «w- 

de  la  vertu,  les  premières  împrelhons  de  celte  im-  mm  cji  datnm. 
pieté  font  tellement  enracinées  en  leur  ame,  qu’ils  p H X^L  °*  ^ Crt4fz 
l'ont  pires  de  plus  cruels  aux  Chrelliens  que  ceux 
qui  font  Mahometans  d’origine  de  de  naillance. 

Le  Pape  qui  auoit  mirfa  Paix  entre  les  deux  plus 
grandsRoys  de  la  Chrellienté,eull  bien  defiré  dé- 
ployer leurs  forces  contre  Ion  commun  ennemy, 
de  qu  vne  ligue  aufli  heureule  que  celle  que  l’vn  dç  ? 

• fespredecelfeurs  auoit  fait,  eull  vengé  la  mort  du 

Y 
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dernier  Roy  d’Hongrie  comme  cileauoit  fait  laM 
prinfe  de  Cypre.  Mais  n’y  trouuant  pas  les  volon-  j 
tez  afTez  dilpolees,  il  continua  le  fecours  des  armes 
dcl’Eglife  foubsla  conduitte  du  Duc  de  Mantouë,  ÜMie 
qui  en  fut  Lieutenant  general,  & l’augmenta  des  Uam* 
commoditez  que  la  reiinion  du  Duché  de  Ferra- 
rcluyapporta.  Ilyeftoitarriué  fortheureufement 
au  commencement  du  moys  d'Auril,  &y  demeu- 
ra iufques  à la  fin  de  l’annee.  Le  principal  foin  de 
fou  feiour,fut  de  mettre  vn  fi  bon  ordre  au  gou- 
uernement  de  fes  fubiecSts , qu’ils  n’eu  fient  point 
Km  À pejiimo  quo-  d occafion  de  regretter  le  Duc  Alphonce,  n’y  ayât 

htur  : rnhi  dc  nbt  ncn  quvn  nouueau  Seigneur  doyue  plus  cuitcr, 
frtuidendum  ejl  ne  que  donner  occafion  aux  nouucaux  (ubiedrs  de 
ctumabon»  dcftde-  foufpjrerlc  régné  de  fon  prcdecefleur.  Il  rendit  les 

retnr.  D.  Gtlbx  *d  , £ ù T 

fijonem.  ta  c.  Ub.  choies  en  telle  égalité  ^proportion, que  la  ville  de 
x7*  Ferrarequi  efioit  au  parauantfortdiuifeeenaffc* 

&ion,rfeuft  plus  qu’vn  general  conlentement  en 
fon  obeyfiance. 

Detouttépseliea  eftél’Afyle  & la  retraite  des 
Iuifs.  Ils  y ont  demeuré  auec  tant  de  faneur,  & de 
gratification  des  Ducs^qu’on  nelesdiftingueplus 
JnpilintrHm  iur a d'auec  les  autres.  Le  Pape  n eftimantraifonnable 

Ton  TLm'ÎmiIw  quelafynagogue  allait  du  pair  auec  fEglife,  non 
paru junr».  Plat,  plus  que  Platon  ne  vouloit  point  que  les  Inquilins 
fuirent  égaliez  aux  Citoyens,qu’vne  troupe  de  va- 
gabonds le  preualut  des/aueursdu  Prince,  au  pre- 
iudice  des  originaires, ordonna  qu’ils  fu  fient  reco  - 
gneuz&  diftinguez parles  mefmes  marques  qu’ils  * 
portent  à Rome  & autres  villes  d’Italie.Mais  parce 
que  les  abus  qui  font  enuieillis  en  la  tolleracc  de  la 
couftume  nedoiuent  eftre  reformez  que  petit  à 
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petit  6c  que  tout  changement  doit  auoir  fes  de- 
grez,  il  fe  contenta  de  les  faire  cognoiftrc  par  va 
cordon  iaulne  qu’ils  porteroient  à leurs  chapeaux. 

Il  y en  eut  qui  aymerent  mieux  quitter  la  ville  que 
de  confentirà  celle  marque,  6c  entre  ceux-là  les 
Marrans  fe  monflreret  plus  opiniallres , ellàs  d’ail-  £"-trc,c* 

, , r r > ia  îoutappciicz  Mar- 

ieurs grandement  vlcerez  de  ce  que  la  generale  co-  »n*qû  «=  font  FM 

r • • j.i  . p . iA  0 «cz  luifs  , mais  qui 

lpirationquilsauoient  raie  quelque  temps  aupa-  oncreccu  la  Circon- 
rauant  contre  les  Chrclliés,n’auoit  pris  feu.Car  on  cÈ^i£fttant  15 
auoitdefcouuertqueles  plus  riches  de  toutes  les 
Synagogues  difperfees  6c  errantes  par  le  monde, 
auoient  lait  vne  bourfe  de  cinq  cens  mil  efeus 
pour  vnprelënt  au  grand  Seigneur  à fin  quil  fill 
dellruire  le  lain£t  S epukhre  de  Hierulàlé , 6c  oller 
auxChreftiens  celle  immuable  marque  de  la  Ré- 
demption, 6c  de  la  mort  de  celuv  par  lequel  ils  ont 
acquis  lavie.Les  Princes  aux  terres  delquels  ces  Re- 
taillez demeuroient  ne  peurent  fouflrir  ny  dilfi- 
muler  celle  coniuration,  6c  les  challierentparde 
grandes  amendes.  On  y deuoit  procéder  plus  fe- 
ueremét,  les  tyrans  punilîent  les  paroles,  les  eferits,  suh  rjunrwmhil 
les  penfees,  les  volontez,  les  longes  mefmes.  Tout 
ell  crime  de  Majellé  en  leurs  Loix:  les  Princes  nu  laçait, 
Chrelliens  ont  leur  domination  fi  douce  que  non  Jkntmifc 
feulementils  ne  fe  fouuiennentdes  o fie» ces  qu’on  ^ 

leur  fait , mais  encores  ou  blient  celles  qui  font  fai-  gnnitUf^btuntur. 
£les  à la  religion.  Grande  honte  qu’vne  haine  en-  rACIT*  ^-4* 
ragee  6c  implacable  comme  celle-là  foit  encores 
fauorifee,&que  pour  auoir  roulé  à trauers  feize 
fifclesellcne  foit  appaifee,  6c  que  nous  foyons  fi 
lafehes  que  de  tenir  6c  nourrir  ces  ferpens  en  no-  — 

lire  fein,  &de  les-conferuer  en  corps  aux  principa- 

Yij 
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les  Villes  de  l’Eglife,  pour  en  mirux  conferuerlef* 
pece.  Des  a£tiôs publicques  du  Pape  pourlctcps 
qu’il  demeura  à Ferrare,  la  plus  célébré  fut  la  ftipu- 
„ , lationenfes  mains  des  promefTes  de  Mariage  de  XIII. 

Quatre  perfonnes  de  , . lr  r n 

ntefine  famille , mef-  quatre  p erionnes  de  meime  nom,melme  ramifie, 
m'L^nwicçicnfcm-  mefmcs armes 3 Philippes  d’Auftriche  troifiefiru 


Uc 


du  nom, Roy  des  Efpagnes,efpoufe  D. Marguerite 
d’Auftrichc;  Albert  Archeduc  d’Auftrichejefpou- 
fe  D.  Ifabelle  d’Auilriche  Infante  d’Elpagne. 

Les  conditions  du  mariage  de  F Arcneduc  & de  du  Roy 
l’Infante  portent  vngrandtefmoignagedelapru-  dErp4*“** 
dcnce  ôepreuoyancedu  Roy  d’Efpagne,  ayant  fi 

I)rimemcnt  &c  lubtilement  confideré  tout  ce  que 
e temps  & le  changement  des  perfonnes  y pour- 
roit  apporter,  que  rien  ne  peut  arriuer  qu’il  nayt 
preueu&  àquoy  il  n’ayt  prudemment  pourueu. 

Apres  quil  eut  fait  entendre  Ion  intention  àl’Em- 

Î>ereur  l'on  neueu  & à l’Impératrice  fa  fœur,  il  pria 
c Pape  d’accorder  les  difpenfes  necefiaires.  Il  en 
-voulut aufii  auoir l’aduis  des principauxSeigneurs, 

• Cheualliersdes  Paysbas,&duComtedcBourgo- 

ii  n'y  a point  de  prof-  §ne.  Volontiers  les  fubjets  d’vn  grand  Prince  ne 
Sinauo.'dVnp^-  veulent  point  changer  de  domination,^:  seftimét 
fàm Prince,  poar  en-  plus  heureux  fous  le  S ceptre  d’vn  puiflaht  Monar- 

trer  en  celle  dvn  I . r .T  .F  . . 

paoiüdrç.  que,  la  leule  réputation  duquel  tiet  les  amis  en  de- 

voirs & les  ennemis  en  crainte,  que  foubs  le  com- 
mandement d’vn  moindre  Prince.  Ileft  toufiours 
à la  diferetion  du  plus  puiffant  comme  la  perdrix  Prince, 
fous  loyfeau.  Pour  celle  raifon  les  peuples  des 
• . •» .,  Pays  patrimoniaux  de  la  maifon  d’Auftrich#,  ne 

, — Tmpefeuf  chaths  pouuoient  retirer  leur  obey fiance  de  l’Empereur 

Charles  V.  pour  la  porter  à Ferdinand  fon  frère. 
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Ceux-cy  néanmoins  tefmoigïiercnt  par  leur  re- 
(ponce  au  Roy  d’Efpagne , la  îoye  & le  contente- 
ment qu’ils  auoient  de  ce  mariage,qu’ils  eftimoiêt 
Dotation  k vray  chemin  d'vne  bonne  & durable  Paix.  Le 
d«  p «y»  prince  d Elpagne  confentit aufli  à ceftc  donation, 
plus  par  la  loy  de  lobeifTancc  &:  du  refped:  enuers 
fonpere,  que  par  nulle  autre  intention  : car  elle  luy 
oftoit  deux  beaux  fleurons  de  fa  Couronne  la  Frâ- 
chcComté  ôclcs  Pays  bas.  Le  Comté  de  Bourgo- 
gne n’cft  pas  pays  qui  puifle  entrer  en  comparai- 
Ion  auec  les  autres,  quoy  quil  abonde  en  grandes 
commoditez  naturelles, bleds,  vins  & lalincs,mais 
Comié  de  il  eft  fans  pair  en  franchife,  ayant  pafle  plufleurs 
fieclcs  fousfes  Comptes  Palatins,&  fes  Princes,sâs 
fçauoir  que  c’efl:  que  de  tailles , de  fubflde,  de  Ga- 
belle,ny  d’impofition. 

Les  Pays  bas  pour  la  célébrité  du  Commerce,  le 
grâdnôbredes  bônes  Villes  lont  tenues  entre  les 
meilleures  Prouinces  de  l’Europe.  Il  y eut  biédcla 
peine  à les  faire  joindre  aux  Ellatsdela  maifon  de 
Bourgongnc  : Il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  les  fuc- 
cefleurs  n’en  pcuucntlouffrirlafcparation.  Louys 
c^m^dc  111.  Comte  de  Flandres  & Marguerite  de  Brabant 
la  remme  n ayant  pour  tous  enrans  qu  vne  hlie  : 
C’eftoit  le  plus  beau party  de  l’Europe,  car  elle  e- 
ftoit  heriticre  prefumptiue  du  Comté  de  Flandres 
. & deleanneDuchefle  de  Brabant,  de  Lotier,& 
l’Embourg  fa  tante  dame  d’Anuers.  Le  Roy  Char- 
les cinquiefmefçachant  côbien  il  importoitàfon 
Eftat,  deconferuer  fes  freres  en  vnion  & amitié 
aucc  luy,  comme  eftans  les  plus  cheres  parties  de 
fou  corps,  & auffi promptes  àfonfecours  que  fes 

y iij 


l'Autriche,  Moranie* 
Silcfic,  Croatie,  Ca- 
rinthic,  Friol,  Tyrol, 
Bri(gauu&  Fcrrctte, 
mais  il  fallut  plufieurs 
i’.;/Tions  auantqucde 
refoudre  le  peuple  à 
ce  changement  de 
Maîtres, 


Les  Côtes  de  Beur- 
gongne  s’appcllercnt 
l'alatins , depuis  que 
l'Empereur  Frideric 
furuomtné  Barbc- 
roullc,  donna  ce  noua 
à O thon  ion  fils. 


Ttyt  bai. 


Frdtrts  queitmm*- 
do  cor  ports  tus  par/ es 
funt  ,/juemadmidurn 
oc»lttus,pedes , tu, i- 
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yeux, fes mains , & fes  pieds,  employa fes intelli- 
gences & crédit  pour  faire  que  Philippes  fon  frere 
l'clpoulaft.  Le  Pere  l’auoit  promis  au  Cote  deCâ- 
Marguerite  fiiic  Je  toroery.  Marguerite  mere  de  Louysdefiroit  con- 
tenter  le  Roy  &c  fon  frere  le  Duc  de  Bourgogne, 
SaarAi3S,ttt  & voyant  que  fon  fils  n’y  vouloitentendre,ellele 
prefla  auec  paroles  aigres  Sc  vehemétes  luy  pre- 
ientant  à defcouuert  la  mammelle  droite,  iura  que  i*™? 

».iii  • il  « ^ paffioadv* 

silneluy  donnoitce  contentement,  elle  la  coupe- 
roit  & la  ietteroit  aux  chiens,  pour  le  déclarer  indi- 
gne d’en  auoirrcccu  fon  alimcnt.LeComte  obeyt 
au  confcil  de  fa  mere  de  quoy  le  Roy  d’Angleterre 
fut  autant  indigné,  corne  le  Roy  s'en  efiouye,  voy- 
ant fes  voyfins  d’autant  affoiblis,  fes  E Rats  fortifiez 
d’vne  fi  grande  acquifition,  & fon  frere  remply  de 

^fdlBourloîgnc  grandes  efperances  par  ce  mariage  quivnifloic  de 
- • •-  pnnccfic  de  libelles  Prouirices àfon  Duché  de  Boureoene. 

le  il.  Auni,  t"*  1 1 f*  1 . \ i ^ ^ - -,  a 

**  biles  iont  demeurées  vmes  a la  Couronne  d El- 

I.  Emp> 

pagne  par  le  mariage  de  Maximilien  premier,  & 

a»* 


&dc  la 
Jlamlrcs  le 


pngncI>mfca' dwanï  de  Marie  fille  vnique  de  Charles  de  Bourgogne 
RoySan  qui  fut  tué  à la  bataille  de  Nancy,  duquel  mariage 

fon aagcic 44.  nafquic  Philippes  Archeduc  d’Auftriche,  Pere  de 

l’Empereur  Charles  cinquicfme.  L’Autheur  des 
Annales  d’Aquitaine  dit  que  le  Pvoy  Louysvnzi-  Aimai» 
Mariage  de  Maximii.  cfme  perdit  le  fens  en  ce  paflage,  car  il  pouuoit 

I & àc  Mane  de  . I N / _»  5 ,,  A * 

Bourgongoc à Garni  marier  celte  hile  a Charles  Duc  dAngouleime 

’ ' Pere  du  Roy  François,  pour  amplifier  fes  Eftats  de 

dixlept  oudixhuit  belles  Prouinces,  qui  font  for- 
ties  delà  Couronne  d’Elpagne,  pour  retourner  en 
la  maifon  d’Auftriche  par  la  donation  que  le  Roy 
Philippes  en  fit  à 1 Infante  fil  fille,  enfàueur  du  ma- 
riage de  l’Archeduc  Albert  fon  nepueu  & d’elle. 


ô A.iu.:u- 
ne. 


l'an  i 4 7 7.  aa  mois 
d'Aowft. 
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" La  crainte  quil  auoit  que  ce  mariage  ne  fe  fiff  du- 
rant fa  vie , 8c  qu’apres  fa  mort  1 Infante  n ayrnafl  ■■ 

mieux  la  donation  que  le  mariage , y adioulta  plu- 
sieurs conditions  pour  l obliger  a ne  s en  dedire  8c 
XIII1  moins  àfefeparcr  de  l’amitié  8c  protection  de  la  x . 

I.  Couronne  d’Efpagne.  La  première  eftoit  que  l’In- 
fante femariaftauec  Y Arche  duc  Albert,  & luypor- 
taftendot,  & comme  dot, les  Paysd'embas  8c  le 
Comté  de  Bourgogne,  & au  cas  que  ce  mariage 
ne  fe  filt, telle  donation  8c  cellion  demeuroic  nul- 
le,comme  reuocquee  8c  mife  a néant. 

II.  Que  les  enfans  & defeendans  de  ce  mariage 
mafles  8c  femelles  légitimés  8c  en  loyal  mariage  8c 

non  les  légitimez , combien  que  ce  fuit  par  fubfe-  v L'ordre  de  Nature 

. , .r  , , -r  / c,  1 commun  a toutes  na- 

quent  mariage,  latine  précédant  au  puune  ce  te  tions,  veut  que  laüàé 
niafle  àla  femelle, en  mcfme  degré  feront  heritiers  Quand  il  a efté  trou-  1 

. de  main  en  main  de  toutes  lefdites  Prouinces  co- 

ioin&ement , fans  les  pouuoirdiuiferny  eclipfer,  comme  entre Numi- 
declarant  que  le  fils  ou  fille, ou  fils  aifné  ou  fille  aif-  icpuîtaé! 
nee  trefpallez  du  viuant  de  leur  Pcre , fera  préféré 
aux  Oncles  8c  à quelconques  de  ligne  Colate- 

ralle.  ' " J 

III  Qu  au  cas  qu’il  n’y  euft  fils  ou  fille  de  ce  maria- 
ge , ou  qu’ils  fuflent  trclpallez  au  temps  du  dcceds 
dcl’Archeduc  Albert- &c  l’Infante,  la  donation  &c  , 

conccllîon demeure  nulle  8c  denulle  valeur.  Au- 
quel cas  fi  l’Infante  demeure  vefue  luy  fera  four- 
nie  la  portion  légitimé  du  cofté  du  P etc  & le  dot  v» 

ducollédelamttc,  tel  qu'.lluy  appartient  & 

l’Archcduc  fitruiuoit  1 Infante,  il  demeurera  Cou  *"  Mi; lire  le  rcndroit 
uerneur  defdits  Pays  d embâs  pour  5c  au  nom  du. 

proprietaire  à qui  ils  feroient  de uolus.  * -,  .à 

' . 5! 

-,  , .‘  v . r * / ■ ■ > 
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Soaucrainctcz  le  Do- 
maine public  cft  làcré 
& inaliénable,  & n’y 
a prefeription  qui  do- 
nc tiltre  aux  poflef- 
fturs. 


Les  alliances  renou- 
ucllccs  conferuéc  les 
maifons  &c  renouuel- 
lenf  les  amiticz.  Le 
Royd’Efpagnc  pour 
marier  les  Pays  bas 
à la  Couronne  d'£f- 
pagne , deffond  toute 
alliance  elbangcrc. 


far  les  Ordonnances 
d’Efpagne  .ilclldcf- 
fendu  de  palTcr  aux 
Indes  fans  le  congé 
du  Rov.  Bodin. 
Ito.  i.clup.f. 


Histoire 

Que  quand  tous  les  defeendans  malles  & fe-  ITII 
mclles  procréés  de  ce  mariage  defaudront,  telle- 
ment que  perfonne  ne  demeurera  de  ceux  qui  font 
appeliez,  tous  les  Pays  bas  & ledit  Coté  de  Bour- 
gongne  retourneront  au  Roy  d’Efpagne,  quifera 
lorsdcfccnduduRoy  Philippes. 

Que  l’Infante  ny  aucun  autre  des  appeliez  à. la-  V. 
di&e  lucce(Tion,ne  pourra,  pourraifon  quelcon- 
que engager  les  Pays,  ny  les  donnerny  aliéner,  fans 
confentcment  des  heritiers  & fuccclfeurs  du  Roy 
d’Efpagne. 

Que  celle  qui  fera  Princefle  & dame  de  ces  pays,  y I. 
aytà  le  marier aucc  le  Roy  dEfpagne.  ou  le  Prince 
fon  fils  qui  lors  fera  en  vie,  y précédant  toufiours 
les  deues  difp  en  fations  en  ce  qui  fera  necefïaire.  Et 
s’ils  n’auoient  lors  la  volonté  ou  pouuoir  de  fe  ma- 
rier, ne  pourra  ladi&e  Dame  prendre  mary,ne  luy 
porter  en  dot  aucune  partie  deidits  Pays,  fi  ce  n’effc 
par  l’aduis  & confentcment  des  heritiers  & fuccef- 
feurs  au  Royaume  d’Efpagne  *,  & en  cas  de  contra- 
uention,tout  ce  qui  aura  elle  donné  & odtroyé  re- 
tournera à eux, comme  fi  celle  donation  , con- 
cefiion  & tranfport,  n’euft  cfté  faite. 

Que  chacun  des  Princes  &c  Seigneurs  defdits  VII 
Pays  d’embas,ayt  à marier  (es  fils  & filles  par  l’aduis 
& confentcment  du  Roy  dEfpagne  & de  fes  def- 
eendans Rovs  d’Elpagne. 

Que  l'Infante  & fonmary  ny  aucun  de  fespre-  VIII 
deceffeurs,aufquels  feront  deuolus  lefdits  Pays,nç 
tiendront  en  aucune  manière  Commerce  ny  tra-  - 
ficquesaux  Indes  Orientales  & Occidentales,  ny 
aufii  enuoyeront  aucune  forcedebatteauxàquel 

tiltre. 
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ti!tre,couleur&:  prétexte  q ce  foit  aufdits  endroits, 
à peine  quelefdits  Pays  ierot  deuolus  par  telle  co- 
trauention,&  au  cas  qu’aucuns  de  leurs  fubiets  s'a- 
chcminafient  vers  lefdi&es  Indes  contre  celte  de- 
fence,  ilsleschaltiront  depeine  de côfifcation de 
biens  & d’autres  griefues,  meimes  de  la  mort. 

IX.  Quel’Archeduc  Albert  furuiuant  l’infante  de-  20*rant 

laiflànt  fils  ou  fille,  aura  le  gouucrnemét  de  tels  fils  bas,  en  peut  auoirnp 
ou  fille  heritier  ou  heritierc  &t  lemanimetde  tous  «r  cefte  gïacc 
fes biens.comme  il  feroit  ii  l’Infante  viuoit.  Et  ou-  AtckSb”* au 
tre  ce  iouyra  en  ce  cas  durant  fa  vicdetouslefdits 
• Pays  d’embas&  lera  viufru£tuaircd’iceux,moyc- 
nant  qu’il  entretienne  honorablement  touslefdits 
enfans  félon  leur  qualité,  (k  qu’à  laifné , foit  fils  ou 
fille,  il  donne  les  Pays  & Duché  de  Luxembourg 
& Comté  de  Cheuy  qui  en  dcfpend,i  fin  qu'il  l’ait 
& en  iouyfie  durant  la  vie  du  Pcre,  apres  laquelle  il 
aura  tout,  comme  fou  heritier:  e fiant  icy  exprefié- 
mét  declaré,quc  celte  claufe  defvfiifruiû  foit  feu- 
lcmct  entendue  en  faueur  de  l’ Archcduc  Albert,  &c 
qu’elle  ne  pourra  cfiretirce  en  confcqucnce,  àcc 
que  nul  de  fes  fiicceficurs  puifsét  alléguer  nyauoir 
droidt  aucun  en  aucun  cas  lemblable. 

X.  Que  tous  les  enfans  & defeendans  de  cc  maria-  cftcouXca?^? 
geimitans  la  Pieté  & Religion  qui  reluit  en  iceux, c,c  cn  ccs  '««es, 
deuront  viure  & mourir  en  noftrefaindte  Foy  Ca- 
tholique,  comme  le  tient  & enieigne  la  fàindte  E-  femter  *À'xtre>uum 

glife  Romaine,  & auant  prendre  la  pofieflion  def-  ZZfirZÎZfidZcll 
dits  Paysd’embas  en  ferontle  ferment  à la  forme  tholtc4mfumtè»cr, 
couchee  dasles  articles,&  au  cas  qu’aucun  des  de f ifC„  * & &***# 

r \ r 1 . finît*  CéUbohcd  e?- 

cendansle  deuoyaltdela  laincre  Foy  6c  tombait  Ecdcfi* 

Cû  quelque  herefie,apres  que  noitre  faindt  Perele ,mnutm  ^dtfurum 
# - 1 * 3 r 7-  noter  cr  mAg/lré 
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con/lunter  frofiteb.r  papclauroic déclaré  pour tel, il foit  priué de l’admi- 
cr JUchterJirmuér- ; niftration,  poffcllion  & propriété  defdites  Pro- 
uinces,&  que  les  lubicts  & vad'aux  d'icelle, ne  luy 
tcncrijiccn  cr pr*-  obeiffent  plus  3 ains  qu’ils  admettent  6c  reçoiucnt 

irTfTm^peM  7L  P^us  ProcbcCatholique  fuiuanc  en  degré, qui  ail 
itiJt  cr  bxc  ftnBn  cas  du  trcfpas  de  telfouruoyé  de  InFoy  luy  deuroic 
Eungclu.  fuccedcr,  6c  fera  tel  hérétique  réputé  comme  h ré- 

ellement il  fuit  décédé  de  mort  naturelle. 

La  dernierc  des  conditions  efloit  que  les  dona- 
taires, moyennant  ccfte  obligation  (croient  obli- 
gez 6c  chargez  de  payer  toutes  les  debtes  6c  obli- 
gations contraClces  par  l’Empereur  Charles  V.  6c 
x le  Roy  d’Efpagnc,  fur  le  patrimoine  6c  domaine 

des  Pays  bas,  6c  d acquitter  toutes  lespcnfîons , re- 

ProcHration  dctin-  compenlcs  ôc  mcrcedcs  afiignees  fur  lefdits  Pays. 
famc  à l’ Archeduc  L Infante  enuoya  procuration  à LA  rcheduc  Al- 

pour  prendre  pof-  J l 

. îcffion  du  Pays  bas , à bert  ion  hitur  mary,  pour  prendre  pofleliion  du  dci>*yt 

Madrid  le  dernier  n f o J / j T,  * /'  b,u* 

iourdeiuin,  i5  98.  Pays  bas,  oc  du  Comte  de  Bourgongne:  ce  melme 
iour  que  la  donation  fut  palfeele  Prince  la  cofirma 
en  prefence  de  Gomcsde  Auila  Marquis  dcVc- 
lade  fon  ayo  6c  Gouucrneur,  grand  commandeur 
de  l’Ordre  d’Alcantara,  D.  Iuan  Dldiaqucs  grand 
ComandeurdeLeon,  Nicolas  Damas  Cheualier, 
Garde  des  féaux  des  Pays  bas  & Bourgongne.  Au 
înefmc  iour  6c  en  la  prefence  des  mefmes  Sei- 
gneurs l’Infante  accepta  la  donation, moyennant 
laquelle  elle  quitta  tous  fes  droits  de  légitimé. 

Les  Eftats  des  Pays  bas  s’afïcmblerent  à B ruxel- 
basTLuxcUcsic  14*  les  en  prefence  de  rArcheduc,pour  iurer  la  fidelité  «u». 
wdon  ?dc\*  doua-  à l'Infante.  LePrefidcnt  Richardot  propofadefa 
•wüjijjs.  part  poccafion  de  l’afTemblee  , loiia  la  prudence 
& la  pieté  du  Roy  d’Efpagne  qui  auoit  donné  fès 


Prinfe  de 
poflclKoo 


Conu«M. 
lion  (Ici  E* 
ftatià  Bia- 


Dlgltlzod  I 


Sfrment^e 

l'Arckeduc. 


Andr^Car- 
dwiald'Au- 
fi  riche. 


Reeep'ion 
de  U Roy- 
re  é’Efpx- 
pne  à Fer- 
me. 
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Pays  à vne  I^rinccfie  grande  en  vertu  de  pieté , qui 
en  fonfexe  auoit  les  plus  excellentes  perfections 
des  hommes;  qui  non  feulemét  par  (à  nature,  mais 
par l’experience  eftoit  capable  de  la  conduittedes 
grads  affaires , ayant  demeuré  dixhuit  ou  vingt  ans 
au  près  de  fon  Pere  aux  plus  importantes  delibera- 
tions de  refolutios  de  la  Chreflicté.  L’Orateur  des  rnuiiêges  des  tu- 
Eftats  ayanr  parlé  fur  ce  fubjet , l’Archeduc  iura  "YYifYYnfrcc Cp« 
d’obferucrlcs  droits,  Priuilcçes , libertez , immu-  C{iar,csj/ &.rhi!lP' 
nitez&:  couftumc  des  Pays;  de  lesElrats  iurerent  Lmr. 
toute  fidelité  de  obeiffance.  Apres  cela  l^Archcduc 
fe  prépara  pour  aller  «1  Tyrol  &dc  là  enEfpagne, 
pouryconduircIaRoyne.il  y laifiapour  Gouuer-  ^ 
ncurle  Cardinal  André  dAuitrichejpafTe  par  T Al- 
lemagne auec  deux  mille  cheuaux.arriue  au  Com- 
té  de  Tyrol,  ôc  rencontre  la  Royne  d Elpagnc  en  iiyafuricgrâ.iche- 
l’endroit  où  l’Empereur  Charles  V.  de  Ferdinand  TSi/d-juS^our 
fonfrere  ont  voulu  que  ceux  qui  viendront  apres 
eux  IceufTent  qu’ils  s’eftoient  rencontré.  LaRoy  ne  Cha[lcs  v & Fcr?î- 

1 J naad  ion  frcrc  sc- 

pafTe  parle  Pays  de  Trente  de  les  Eltats  des  Vcni-  ftoicatreatcuurcz. 
ciens,  de  arriuantfurlesEftatsdeMantoue,leDuc 
luy  vint  au  deuant  en  pofte  auec  trente  Gentils- 
hommes, de  s’embarquant  fur  le  Pau  defeendit  à 
Fcrrare.  Le  Pape  luy  enuoyaau  deuant  le  Cardinal 
Aldobrandin&  le  Cardinal  de  S. ClemétJefqucls  ' , 

luy  prelcntcrent  de  la  part  vn  Carrollc  riche  de  Royne  d’Efpagnc  a- 
fuperbe,  tiré  par  fix  chenaux  blancs,  dàs  lequel  elle  Carrofllcrs. 
entra  auec  fa  mere.  Se  l’Archeduc.  Corne  elle  fut  ^ ^ ^ 

près  de  la  porte,  le  DucdeSefla  Ambaffadeur  du  dreflervn  arc  àl'imi- 
Roy  d’Efpagne  luy  prefenta  vnelitiere  couucrte 
de  drap  d’or,  auec  deux  mulets  blancs  de  mefme 
paruré,&:  vn  carroffe  à fix  chcuainc  aünom  duRoy'M  argaret^ 
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l/f Hp'uiis  Jwpera-  d’Efpagne.  Elle  fut  receuë  ila  porte  de  la  Ville  par 
ttrumghru  /«<<>«■  le  Cardinal  Sforcc  & Môtalte  fur  vn  Théâtre  cou- 
pietate  mdins , la-  ue*rr  0{^  ciixhuic  Cardinaux  luy  vindrenr faire  la 

boUsf>rop*getnr,m4 - reuerence.  bile  entra  en  la  Ville  loubs  vn  ciel  de 
tnmoruo  duumm  tode  d’argent,  vcfluë  d’vn  manteau  de  ras  noir , (a 

(tntnnttu  arnu  rmtlti  p.  ' . t , 

liber  or  copia  ,per-  coitture  a la  R o marne,  montée  lur  vne  hacqucnec 
petuafeliatM.  blanche  que  le  Pape  luy  auoit  donné.  L’Archcdu- 
cheffe  (à  merela  fuiuoitj&rArcheducAlbcrt  apres. 

Ayant  vifité  l’Eglile  elle  alla  baifer  les  pieds  au  Pa- 
pe qui  l’attcndoit  en  la  chambre  du  Confiftoirc  : 

I/Archcduc  cftoit  ac-  Le  lendemain  il  dift  la  Melle  & donnai  difner  àla  fpagne  bai- 

compagne  du  Duc  de  r „ n i , A t « T ■ r i If  ,e*  pieds 

camhc  , du  Duc  Royne, la mere,&  ai  Arcneduc.  Le quinzielme de  dupape. 

Conw&c U cIouJ  N ouembre  fut  le  iour  des  efp  ou  (ail  les,  au  quel  tou- 
ucrncurdc  MiLn.du  cejaQour  fc  defpouilla  des  habits  de  deuil  quelle 

£cs.  portoit.  Le  Pape  célébra  la  Melle  en  la  grande  E- 

glife  apres  laquelle  le  Mariage  fut  iuré  entre  fes 
mains , la  Royne  elpoufee  au  Roy  d’Efpagne  ab- 
fent,rArchcduclereprcfentant,  & l'Archeducde 
rnefmes  marié  en  perfonne  auecl  Infante  d’Efpa- 
gne abfentc,  le  Duc  de  Sex  lareprefentant.  Le  vul- 
gaire qui  ne  fçaitque  ce  qu’il  ignore , difoit  qu’il 
euft  mieux  elféqu  vne  femme  eufl  represêté  l’In- 
fante, ne  confiderant  pas  que  la  pure  forme  du 
mariage  cftle  conlentement.  lequel  entre  abfents  Mariage  n’» 

O J 1 autre  for- 

fe  peut  faire  par  Procureur  fans  diftin&io  de  fexe, 
finon  que  l’on  choilit  volontiers  le  plus  parfait  du- 
quel  les  promeffes  font  plus  conftamment  entre- 6Ufe* 

les  prefens  des  Pa-  tenues.  Apres  la  MeHc  le  Pape  donna  à la  Royne 
Pes  tont  chappcaux  vnc  R0fc  dor  quelle  remiffc au  Comte  deBarle-  An°nrl^?* 

auxCarduuux.cfpccs  1 „ r J0“e  U 

bénies  aux  Roys  & mont,qui  la  porta  deuant  elle  en  retournât  en  Ion  y * 
lupSccffci!’^01  PalaisdeFerrarc,  elle  alla  à Mantouë , 8e  là  fut  re- 
ceuë par  la  DuchelTçEleonor.  JL’entree  fut  fuper- 


Jt*  : 


Dfgltfced  i 


Dne 

uojre 

lin. 
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bc.Ics  arcs  enrichis  de  belles  6c  ingenicufes  infcri-  la  comédie  ad»  % 

_ r « . 1 I rr  *1  de  Mirtillc,rcprcfcn- 

ptions.  Les  reux  de îoyc,  la  challe,  les  tournois , les  teeà  Mantouc,aucc 
comédies,  6c  toutes  autres  reficuy  (Tances  ne  man-  jj“s*mficcs  adnnra~ 
BapteOne  querent  point56c  furent  augmentées  par  le  Baptef 

4e  la  fille  ilfril  1 — . \ ^ 11  1 » * 

me  de  la  fille  du  Duc,  a laquelle  la  Royne  donna 

Ion  nom,  6ceft  remarquable  que  le  Duc  défraya 

neuf  iours  entiers  cinq  mille  hommes  6c  quatre 

mille  cheuaux.  De  Mantou'ë  elle  palîa  à Cremone 

& de  là  à Milan,  Ville  qui  de  foymelme  peuplee 

le  vit  vniourfi  plaine  delà  fuitte  de  la  Royne  & de  dcmictiour  aCNo- 
i 1 • i i r • J uanbre,  i J 

lamultitude  de  ceux  qui  accouroietde  toute  parts, 

n quelle  fembloitvn  abrégé  de  tout  le  mon  de,  em- 

bellie d’vne  infinité  de  chofcs  rares  dreflees  6c  pre- 
Parccspour  ce  paffage.  La  Royne  y demeura  deux 
mois  entiers,  ou  elle  fut  vifite.e  du  Duc  de  Sauoye 
en  attendant  le  commandement  du  Royd’Elpa- 
gne  6c  la  commodité  delà  nauigation.  > 

Ces  deux  mariages  folemniiez  à Fcrrare  poto 
eftre  confommez  en  Efpagne,le  Pape  s’en  retour- 
na à Rome  à fin  d’aduifer  ai  appareil  du  Iubilé  6c  à 
lareception  des  Pèlerins.  A fon  retour  le  Tybre 
s’enfla  & defborda  fi  effrange  ment,  qu’en  moins 
de  trois  iours  il  n’y  eut  que  les  fept  montagnes  6c 
quelques  lieux  des  plus  eilcuez  quifulTcntgarcntis 
de  cefteelpouuentable  inondation.  De  première 
furie  6c  en  moins  de  quatre  heures  il  emporta  le 
Pont  làindle  Marie , plulïeurs  maifo  ns,  toutes  les  En  ccfic  inondation 

t . i r -l  • 1 « i ol  lcs  honinics  Cmtoicc 

boutiques  des  Libraires  5c  drogueurs,  6c  les  ma-  detoidentoidpour 
’ gazins  de  vin  6c  d’huile  qui  eftoict  autour  du  cha-  lauucr  lcur  Vlc' 
fteaufaind:  Ange,  quarante  prifonniers  en  la  tour 
de  None  furent  perdus  fous  fes  ruynes,  elle  n’ay- 
ahtpeurefiitcràlaviolence  del’eau,  nycux  ellre 

Z il} 
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fccourusparce  que  l’accident  fut  de  nuit  & prê- 
tant toute  prcuoyance.  Les  Egliles  de  Rome  de- 
meurèrent fans  Preftres,  fins  Mefle,  &:  fans  peu-  _ 

pie  le  iour  deNoel.Lc  Pape  prioit  fur  la  montagne  * 

& verfoit  fes  larmes  pour  ceux  qui  trcmbloient  &c  Pa*-** 

„ ..  trempoientau  bas  dans  ce  déluge.  Il  donna  fi  bon 

H va  eu  pluficurs  m-  I • n • - n'  . 

ombrions  du  Tybrc.  ordre , que  ceux  qui  eltoiet  alliegez  au  dehors  par 
les  mura/iics  de  la viu  l’eau  & au  dedans  par  la  faim , furent  toufiours  fe- 
courus  contre  les  violences  de  Pvn  & de  l’autre, 
porta  quafi  tous  les  Iamais  Rome  ne  fe  vid  en  telle  defolation , le  def- 
viiic,  mina  les  plus  bord  ement  du  Tybre,  qui  fut  foubs  le  fiege  du  Pa- 

bcaux  cdificcs.  Il  ns  r -r  >•  \ S / 

fit  pas  moins  de  mai  pe  Clcment  leptielme,  il  arriua pas  a vn  tel  exces. 
îanijjz.  On  en  rapporte  la  caufe  aux  vens  méridionaux  caUr«de 

qui  enflèrent  le  cours  du  Tybreà  force  de  pluyes 
continuelles.  Mais  pourquoy  pluftoftaux  caufes 
de  la  nature,  qu’aux  autres  mouucmens  de  l’ire  de 
Dieu,  qui  a noyé  autresfois  lVniuers  pour  des  ' 
corruptions  pareilles  à celles  de  noftre  fieele?  Ccft 
vnc  vniyepiperie  du  diable  qui  nous  endort, com- 
me  Ionas  dedans  le  vaifleau,  à fin  que  nous  ne  co- 
gnoiflbns  que  nous  fommes  coulpables  de  la  tem- 
pclte,  &quinous  va  toufiours flattant  delà  boté 
ôcdclaclemcncede  Dieu,  à fin  que  nous  ne  trcm-_ 
blions  point,  quand  nous  voyons  les  prodiges 
courriers  & fourriers  de  fa  Iuftice.  Il  nous  repre- 
fentcla  proscrite  des  mefehans  & l’affliéHon  des 
bons,àfinquc  quand  nous  voyons  que  le  Soleil 
scelerAtû  fil  tritur  luit mefines aux  Athees  & aux  Scélérats,  que  les 
crpir*tis  nuru  p]races  Vont  aufli  feurement  fur  la  mer  que  les  Pe- 

de  Bcncfic.  zf.  m fin.  Icrins,  nous  rapportions  tout  au  hazard  & ah  for- 
tune. Et  bien  que  nous  entendions,  que  nous  fen- 
dons, que  nous  voyons  les  coups  fur  nous,  la  cor- 
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ruption  denoftre  nature  nous  réd  tellemct  fourds, 
inienfîblcs  & aueugics,que  nous  aymons  mieux 
en  rapporter  la  cauie  au  defordre  de  la  nature,  qu  a 
celuy  de  nos  mœurs.  Ferrare  tremble , & ce  trem- 
blement en  moins  de  quarante  heures fe recom- 
mence cent  *&  quarante  fois.  On  n en  donne  pas 
la  caufe  aux  vices  ny  aux  mœurs  corrompues  de  la 
Ville  qui prouocque la iullice  de  Dieu,  mais  à la 
lîtuation  j aux  vens  foubsterreins,  à la  Peninfulc 
enuironnee  d’eaux  de  tous  collez  , aux  pays  po- 
reux ôc  caucrneux.  La  famine  ell  fi  violente  en  A- 
frique  queles  hommes  & les  animaux  s’entreman* 
gent  les  vns  les  autres.  On  ne  dit  pas  que  ce  foit  la 
iullice  de  Dieu  qui  en  foit  caufe  & qui  menace  de 
nous  donner  vn  ciel  d’airain  i mais  on  le  plaint  des 
grandes  Icchercflcs  Ôc  de  l’ardeur  de  la  faifon.  La 
pelle  cil  à V enife,on  en  rapporte  la  caule  aux  ma- 
rdis. Elle  cil  à Paris,  on  dit  que  c’ell  pourl’ordure 
ôc  puanteur  de  les  rues.  Elle  ell  à Lyon,  on  accule 
les  eng  rai  fleurs  qui  ly  ont  apporté.  La  France  cil 
toute  remplie  de  feditions , tablions,  ôc  de  rebel- 
lions. On s’alambique  laceruclle  en  larechcrche 
des  caufes,  perfonnene prend celapour  vn  fléau 
de  Dieu, duquel  il  challie  les  Royaumes  ôc  les  Ré- 
publiques. Le  Tybre  le  defgorge  auec  telle  impe- 
tuofitc  que  peu  s’en  faut quilnabylme Rome,  ôc 
perfonne  ne  croit  que  l’excès  de  1 énormité  des  pc- 
chez  en  ell  caufe.  Ceux  de  l’ancienne. Rome  e- 
floient  plus  aduifez  que  de  la  nouuclle  : car  quand 
C cfar  fulcita  la  guerre  ciuilc  chacun  crioit  qu’il  n’y 
auoitplusdc  République  à Rome,  Ôc  quand  A tila 
y vint  les  gens  de  bien  deploroicnt  l’abominati  on 


L’an  if £9.  la  terre 
par  fon  tremblement 
ruina  vnc  grade  par- 
tie des  cdiiïccs  de 
Ferrare, & les  ruines 
furent  cftimecs  à plus 
de  quatre  millions 
d'or. 
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La  corruption  cfloit 
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de  leur  fiecle.  Condamnons  d’iniuftice  & d’im-  5ubALru' 

fnetélenoftre  & allons  au  deuant  du  courroux  de  iw.‘ 
aiuilice  Diuine.  Si  les  premiers  coups  ne  bleflent, 
les  derniers  tuent.  A près  les  grcnoüilles , les  mou- 
ches, les  hannetons  &z  les  poux,  font  venues  les  au-  - 
très  plus  cruelles  playes,  & en  fin  la  mort  pour  la 
dixiefme  ôcdernicre  charge  fur  l’Egypte.  V oila  ce 
uon  peut  dire  de  ce  qui  (e  pafle  en  toute  la  terre 
erme  de  l’Europe. 

La Roync  j- Angle-  N ous faÜons vn grand  fault  de  Rome  en  An-  XVI. 

au  ^SJTae'1 v«-  gleterre  pour  n y trouuer  rie  qui  fourniffe  de  quoy 

gnJ  vouiou7  freiner  P°ur  cc^e  heure  amplifier  la  narration.  Le  Roy  a- 
a partout  celle.  uoitdefiréen  la  refolutionduTrai&é  de  Veruins 

que  fa  bonne  fccur  la  Royne  d’Angleterre  y fufl: 
comprinfe.  Mais  c’ciloit  vn  accord  que  le  Roy 
d’Efpagne  voulut  faire  à part,  & pour  lequel  le 
Roy  ofirit  la  ville  de  Boulogne  pour  l’entreucuë 
des  Députez, lefquels  s y aflemblerent  de  part  ôc 
d’autre.  Mais  ce  rut  inutilement  pour  la  ceremo- 
• nie  de  (afcance.  Car  comme  ceux  d’Angleterrenc 
voulurent  céder  à ceux  du  Roy  d’Efpagne , ils  s’en 
retournèrent  fans  rien  faire,  & n’y  eut  perfonne 
qui  iugeaft  raifonnablc  d’acquérir  la  Paix  par  vn 
tel  defaduentage  au  feruice  de  fon  maiftre.  On  dit 
bienquelafouueraine  loy  c’cftle&lut  du  peuple  : 

Mais  celle  du  refpecb  du  Prince  & du  rang  qu’il 
doit  tenir  fur  les  aucres,efl:  toufiours  immuable.  Il 
yadesloix  qui  font  mortelles,  & d’autres  qui  ne 
Qtumâdmodtim  ex  meurent iamais  : Celles-là  ont  leur  duree  félon  le 

i/tleribM  <\u*nonin  _ rr  r 1 il  r i 

t mptts  «li-jHod,  fed  temps:  Laneceliiterend ccües*cy  toufiours  dura- 
Y*ï*t«*  vrtlstÂtsf  blcs,pourle  perpétuel  bien  quel  on  trouuc  en  leur 
obferuation,  comme  difoit  Lucius  Valerius  lia- 
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ranguant  contre  la  loy  Opienne.  Delà  condition 
des  loix  immortelles  elt  le  droi&  de  la  prefeance.,  gme , dut  Jîitm 
celüy  qui  en  fouffrc  la  diminution  elt  indigne  de  '*^1*'*™™* 
• - 1 acoroiilement.  • y**  4up4  Ifid^ 

XVII  Pendant  celle  difpute  de  Iaprefeance,le  Roy  rttnt  le&ei  mortes 
cftoit  à Moceaux  poury  faire fadiette.  Les  Mede- 
cinsluyauoicnttenulï  auant  la  liberté  de  manger  Mettjfeviie». 
des  melons  de  Chenonceau  & de  Lyon , qu’il  s’en  yA1K 

rellencit,&:  paya  bien  chèrement  le  goull  de  fes  de* 
lices^car  autroifielmc  iourdeladicttc,  comme  il 
fe  promenoir  en  pourpoint  dans  la  gallerie  de 
Monceaux, vne  ncburelelailft,  qui  conuertit  fa 
diecteen  des  remcdesplus  prompts,  6c le meit en 
tel  citât  que  plifficurs  elleuerent  leurs  efperances 
fur  les  premières  opinions  du  defelpoir  de  falanté, 

& y eut  des  Courriers  défia  retenus  pour  porter  les 
mauuaifes  nouuelles.  Mais  les  deffeins  de  troubles 
Si  de  fa6tions  moururent,  commW’on  vid  que  le 
Roy  nauoit  cité  malade  que  pour  prédre  vnêdif- 
pofition^lus  gaillarde  & vigoureufe,  & faire  pro  *■ 
uifionde  lanté.  La  Duchciïe  deBcaufortlclcruit 
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en  celte  maladie  d’vne  affection  & vigilace  égalé 
al  amour,  qui  fait  que  l’amant  fouffre  le  melme 
mal  qui  trauaille  la  chofe  aymee.  C’eftoit  au  temps 
qu'elle  efperoitd’cftre  auffi  bien  Royncde  Fran- 
ce,comme  elleregnoit  au  cœur  du  Roy.  On  difok 
défia  que  nos  Daulphins  feroient  des  Cæfars  ou 
des  Alexan$res,quc  ce  qui  neftoit  qu’vn  ieude 
volonté,  fe  refoudroit  en  vn  contraél  de  nccefîité*, 
Ôc  que  tout  ainfi  que  les  temples  des  Anciens , qui 
ne  (èruoient  qu’auxdemons,auoientellc  depuis 
employez  au  feruice  duvray  Dieu,  on  feroit  de 
; V - Aa 
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. . »•  - ccfl:  amour  vne  contondion  telle  que  la  police 

fetudme  nuUà  eft  des  hommes  n en  cognoilt  point  de  plus  laincte. 

Mtfuit  vrujuAmjin-  . A près  q u'il  fut  guery  il  s’en  vint  à fain d G ermain 
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pl  vt.  m *mut-  enLaye,  pour  y acheuer  iannee,  ce  relouait  les  R0y. 
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eftats  de  fa  defpéce.Il  voulut  auoir  l’aduis  des  Prin- 
ces & Officiers  de  fa  Couronne  en  fon  Confeil,  4 
pour  leur  faire  cognoiftre  l’cftat  des  affaires  , à fin 
que  fi  chacun  ne  pouuoit  auoir  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  , il  fccult  que  c eftoit  la  neceffité  qui  en 
eftoit  caufe.  Les  grandes  tables  chargées  de  luper- 
fluitezincognucs,plusprifcesparlc  prix  &larare-  V'  i, 
té  que  par  le  goufr  ny  la  ncceüîté , furent  des  lors  . 
Exâftcut  bminet  retranchées , & par  l’exemple  du  Roy  quia  touf- 
ftrreïho  iours  plus  deffed  que  la  loy  ny  la  corredion , le 

bUndijsme  tubetur  i , .,r  ^ . \ i>,  n 

extfla. £ jt t.  p a c.  luxe-fut  couerty  en  frugalité  li  neceilaire  ai  nitat, 
mtMeg.  rbced.  que  [cs  Romains  ne  font  pas  moins  obligez  aux  fi- 

gués  & carrottes  des  Fabrices  & Curies  , qu  a leurs' qulcit* 
efpces.  0 

O n vid  en  ce  temps  vn  ordre  tout  nouueau  aux  x VIII“ 
finances  du  Roy  ,par  la  vigilâce  & le  foi#  du  Mar- 
quis de  Rhofhy  3 auquel  S.  M.  en  donna lafurin- 
tcndance.  Du  premier  iour  , il  monftra  qu’il  n’y  n y Sux-m- 
auoit  plus  qu  vn e addreffe  bien  eftroite,  pour  tirer  firâcc>£ 
argent  des  coffres  du  Roy,  de  que  pour  tant  de  Koy‘ 
mains  qui  foüilloient  dedans  iufques  au  coude,  il 
n’y  enauroit  plus  qu’vne.Son  humeur  parut  eflra- 
ge.  Il  ne  fe  foucioit  de  tous  les  menus  Dieux,  pour 
. • , ,,  plaire  à Iuppiter,  comme  dit  Apulee,.  Il  lerendoit 
an  *d  don/r  di  fu*  difficile  de  rcfufant  de  plui leurs  choies,  à fin  que  la  ’ . 

fintsfî*  f*r  che  ci ht  conceffion  en  fuft  referuce  au  Roy , & les  faueurs 

yjj&McUlj jfc  receues  & recogneuës  de  la  leulc  main  de  S.  M . Sc 
fdumti.  p.  b:<  non  d'autre.  Si  ie  ne  craignois  que  la  vérité  fut  efti- 
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ftieê  flàttërië,  & (juon  necreuflque  ie  defiralfc  , <v 4, 
plus  de  plaire  à la  fortune  qu  a la  perfonne , ie  di- 
rois  que  comme  il  y a log  temps  que  celle  charge 
n aclléëxërcce  aüec  plus  de  pôuuoir  & d’autho ri- 
te, aufîî  ne  s’en  eft-ilpas  trouué  beaucoup  qui  ayéjt 
eu  plus  de  fuffilànce,  d'intégrité,  de  confiance  & 

' d’affe&ion  que  luy.  Plufieurs  ont  fait  leurs  affaires 

1 J ri  cratcrus  citoïc  rtc* 

au  préjudice  de  celles  du  Roy  & de  fon  peuple,  ce-  premiers  Cn  l’amiriê, 

n h J ^ t vk\  1 1 & au  Coufcil  d’Ale- 

itui-cy  comme  Craterus  près  d Alexandre  ne  con-  xaivlre  , parce  qu’il 
fidercrien  que  le  feruice  & le  proftit  du  Roy.  C’efl  dcu^&jefclwc*^ 
rrnb^Trec  par  là  qu’il  a mérité  des  preuues  fi  euidencesdela  fontnailtrc- 

uitcur  doit  * 1 ■ * , A - . * 

protedlîon , de  la  creance , de  la  bien  veuillance  & 
libéralité  du  Roy.  Et  bien  quil  foit  venu  en  celle 
charge  a-ueepeu  de  train  & petit  bruit, fi  ell  ce  qu’il 
y auoit  long  temps  qu’il  efloit  entré  en  part  des 
grandes  affaires  du  Roy.  Il  fut  employé  aux  plus 
confidens  du  temps  de  Henry  III.  pour  entendre 
les  commandemens  duquel,  & les  porter  à fon 
maiftre,ildemcuroit  comme  incogneu  à Paris,  ne 
luy  parloir  que  denuiéfc,  & en  des  lieux  cfloigne'z 
oupçon.  Maintenant  comme  ileft  impolfiblc 
quel’enuie  ne  fuiue  &pourfuiue  la  profpcrité,plu- 
Ueurs  enuient  fà  condition,  & defirét  lerenuerfe^-  hfV'ryw-impp*- 

• r. . ■ ■ - r . . r . bue JccHtidt;  rcb;um~ 

ment  de  Ion  bon- heur,  &lont  contraints  pour-  uUum  fugcrc. 
tant  d admirer  la  force  & fermeté  de  fon  entende- 
met.  Ceuxqui  fônteficuezaufolfticedeccsgran-  c ' “ ' 
deurs*,  doiuent  confiderer  que  les  faueurs  du  Prin- 
• - cefonttoufioursperilleufes.  Ileft  difficile  de  fe  te- 
nir longuement  cn  pied  fur  celle  glace,  Scia  cheu-  Lu^tcus  re£ei 

0 t.  r . D : f rimât  hem  ,necfS- 

te  pour  douce  qu  elle  loir  ne  permet  lamais  que  i,jÀ  t Vmut 
1 TB*^|n  s’en  releue.  Antiochus  le  fit  bien  cogrioillre  à V9lu»t*"  J»faix4. 
d * o h.  Hermeas,  Tybere  à Seran,  Marc  Antonin  a Clean-  Y x Y 5 rt* 

A •«  • 

. r Aa  ij 


L’enuie  fait  defo 
l ■ bô  heur. 


01 


c*  eu* 


ÇA»! 


I 


SP\  v 


- : 'S 


Histoire 

dre,  Scuerns  à Plantiafx , Philippe  le  Bel  à Enguer-  h«  * •-' 
rand  de  Marjgny:  Charles  VI.  à Iean  de  Monta-  * 1 A **• 
gu:  SultanSolymanàHibraym  Baflà.  . ’ 

I’ay  appris  d’vn  grand  pcrronnage  , Àmbaffa- 
( deur  d vn  Prince  d Allemagne  , trois  mots  qu'il  „ 
portoitenvnemonftre  d’Horloge,les  difoitvrie8; 
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foisleiouri&ypenfoitàtoute  heure, la fau eur fe  <*c  Gi*. 
C7W  jÿ»  w»l  peut  changer  en  défa  ucur , &Ia  grâce  en  difgrace. rat<L 
jgg*  C"M  Mais  qui*«tfon  maiftre  i'elon  Ion  cœur, qui  ne 

fait  rien  contre  fa  confcience,ôc  qui  règle  fes  inten-  ■ 
tions  aupied delà  ioy,delaIun:iccy^de  lequitéi 
& ^abandonne  Je  Timon,  quoy  que  les  vens  bat-  « 
tent  fon  vaiifeau,  ne  doit  rien  craindre.  Il  faut  que 
* . lafortuneccdeàlà  Vertu.  . 
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E grand  vaifleau  qui  eftoit  na-  M.  C.  XCIX. 
guercs  agité  au  dehors  par  les 
vens,  6c  au  dedans  par  la  diui- 
fion  de  Tes  matelots,  cftau  port 
d’vneheureufe  trâquillité.  Ceux  ~ ] 

\ qui  eftoient  dedans  ont  pris  ter- 
"fc,  & regardent  auec  eftonnement  les  tempeftes 
6c  boyrrafques  qu’ils  ont  efehappé  j receuantautât 
de  contentement  en  leur  repos,qu’ils  ont  eu  de  pa- 

I.  tiencepourl  attendre,  6c  de  peine  pour  l’auoir.  Ils 
'fe  trouuent  en  vne  campagne  qui  abonde  aux  dé- 
lices ôc  félicitez  de  la  Paix , qui  ellle  poindt  le  plus 

..  heureux  où  les  Roys  puiHent  rendre  la  chofe  pu- 
r*uhe»  blique  : & laquelle  efl  d’autatplus  heureufc,qu’cn-  *&"?***  nun<jn* 
corcs  qu’elle  ait  efte  fouuét  offcnccc,  elle  n’a  point 
coufté  tant  defàng  que  les  precedentes.  S e n.  £/>//?.  j<t. 

II.  O h ne  parle  a Ta  Cour  que  de  fcflcs  &de  ieux.  Mariai  de  monfîeur 

d Le  Roy  marie  fur  la  fin  du  premier  mois  de  l’an-  du' 

mÎ£E c.de  nec.  Madame  fa  fœur  au  Prince  de  Lorraine;  les  Royicu.ïâuim^. 

...  . . n . c . , Les  conucntions  a- 

alliances  qui  elroient  autresrois  entre  ces  deux  uoi«u  cac  Paft«s.  à 

• i A -r  r 11  » r j Môccaux.lci.Aouft. 

grandes  mailons  lont  renouuellees.  Madame  ne  IJ9g. 
veut  pas  toutesfois  que  ce  Toit  au  préjudice  de  fa 
Religion  , de  laquelle  elle  retient  l’exercice.  Elle 
s affedlionnoit  de  tout  fon  cœur  à ce  qui  en  regar- 
doit  la  liberté  par  toute  la  Frange,  priant  6c  fup- 
pliantfouuentle  Roy,  deluy  en  faire  veoirles  af- 
fèurances,  tandis  qu  elle  feroit  en  Frauce , 6c  de  ne  _ - c ‘* 


reufe. 


Paixaflcuree, 
Victoiie  entière. 
Mou  hormdtc. 


R»y»e  it 

NiUAII*. 


Histoire 

pcrm  ettre  que  Tes  Edi&s  demeuraient  fans  exe  ra- 
tion eflans  publiez,  de  fans  vne  durablc«)bieruatio 
Jeanne (VAibertftoy-  cftans  exécutez.  Elle  cft  fille  dvne  mere  qui  vou- 
tcC  r î. lta  1 o it  qu  on  préférait  la  feurtéde.  laconfcience  aux 
CcUc  affeurances  des  honneurs,  des  grandeurs  de  de  la 

,,r" vie  mefnte,  & qui  fouloit  dire  à ceux  de  Ton  party, 

‘que  les  armes  ne  fedeuoient  pofer , quaucc  cçs 
trois  conditions,  ou  dVne  paix  afleurce , ou  d'vne  : 
victoire  entière,  ou  d’ vne  mort  honnefte. 

Aufli  les  pcnlees  du  Roy  cfloicnt  de  noyer  ton-  III. 
tes  les  fouuenanccs  des  amertumes  des  règnes  paf- 
i*cz  dans  la  douceur  defonregne,  de  quclecom- 
r mun  fentiment  de  tant  de  maux  endurez , de  qui 
ont  dure  tac  d'annecs,  les  perluadalt  de  sappriuoi-  ...  „ 
fcrenlemble‘,& den’auoirnonplusd’occaliondc  , 

* fe  foüueriir  des  chofespa{fees,quç  là  Ma  jdte  aîioic 
de  conitance  à oublier  fes  propres  ofFemes.  Età.la^. 
vérité  la  peine  a efté  grande  de  donner  aux  voifins,  * 
la  Paix, 'plus  grande  de  les  y maintenir,  tref-gran- 
de  d’empefeher  queux,  qui  font  nourris  aux  ar-  . , 
y ines,quinepeuiientfouiîrii*royfiuetéde  leurs  ef-  ï,:(> 
*pees,&  qui  ne  fclalfent  point  en  l'exercice  de  leurs 
courages , n’eltoufFent  celle  concorde  en  Ton  ber- 
ceau. La  guerre  nefl  pas  morte  envn  Eftatoùles  Pa**®*. 
confcienccs  font  diuifees,  elle  ne  fait  que  dormir,  «r 
aduènir  f«t  fait  de  pcu  chofe  l'efueille  i il  n’y  a caufe  qui  elifle , de 

la  Religion,  cft  rouf-  I J » r 1 P i 

ioursiepiusgiifla.it,  pénétre  plus  viltcment  en  iaperluauon  deshom-, 
icsaurres.  mes , pour  les  bander  les  vns  contre  les  autres,  que 

^ Ed.a  du  Roy  lan  celle  de  la  Religion.  Chacun  penfe  que  la  fienne 

foit  la  meilleure,  la  iuge  telle,  plus  par  fon  zcle  de 
la  paillon, que  par  cognoilfance  ny  raifon.  Le  Roy 
qui  durant  la  guerre  audit  couru  aux  chofes  plus 
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preflecs,  & aux  dangers  plus  apparens , auoit  diffé- 
ré de  pourueoir  à cefte  diuifion,  portant  vn  extrê- 
me regrec  en  fon  amc , que  l impietc  de  la  guerre 
neluy  permit  de  faire  cognoiftre  les  fruiéb  de  fa 
pieté:  Auflî  n’y  a ilprefagc  plus  certain  du  malheur  omnu  pnfierA  eue 
incuitable  du  Prince  que  quand  on  voit  qu’il  ne  fe  munt 
foucie  de  la  Religion.  Car  il  ne  doit  auoir  en  toute  t^livTu 

Kdigioa.  fivieplusvifuepéfcequccelledufcruicedc  Dieu, 
fans  hypocrifîe  toutesfois,qui  ne  peut  durer, &qui 
eftant  defcouucrte  ruine  1 hypocritc,£c  fans  fuper-  II  F"nc'P< 
ftition  quimefprife  le  Prince  & le  rend  ridicule: 

Caria  Religion  doit  elire  fans  feintife , & la  deuo  - uUmenre pUi  entré 
tion  fans  vanité.  Mais  c’eft  bic  fe  trauailler  en  vain  l*l'Tï^CI‘as' 
que  d y préparer  des  remedes,  autrement  qu’auec 
la  Paix:  car  quand  l’Efprit  du  Prince  eft  libre, il fc 
refoult  de  mettre  dans  le  repos  del’Eftatla  con- 
corde de  la  Religion. 

tCeuxquifonrprofefIion  de  celle  qui  eftaccor-  ^ premfcrcs  plaTn-* 
dee  parlesEdidfs  du  Roy,  au  oient  fait  en  diuers  tyo»  cnïLicc”v£ 
ly  ï*  temps  & en  diuerfes  aflemblces  de  grandes  plain- 

tes , de  ce  qu’ils  n’eftoiét  ny  obferuez  ny  exécutez, tc<  ^ 
qu’on  ne  leur  auoit  pas  pourueu  à tout  ce  qui  eftoit  •’  *' 

necefiaire  pour  l’exercice  de  leur  Religion,ta  liber-  J ' 

té  de  leurs  confciences,lafeurté  de  leurs  perfon- 
nés  & fortunes:  &z  difoient, qu’ils  ne  demandoient  - ' 
pas  que  la  loy  de  l’Eftat  fuft  changée  à leur  proffit, 

• ou  de  quelque  Prince  eftranger,ny  quel’Eftat  fuft 
defehiré  en  pièces , pour  contenter  l’ambition  de  " 

Intention  peu  de  gens , ains  feulement  de  pouuoir  poffeder 

piaia-  leurs  confcicnccs  en  Paix , & leurs  vies  en  feurté.  ’ • 

Que  tant  de  iuftes  rcqueftes  à eux  accordées  par 
les  Edidts  des  Roys  predeceifeurs  de  fa  Majefté, 
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par  elle  mcfrac  demandées  & défendues, aucc  tant 
dezele & de  vertu, nauoiét  peu  eftrc  efeoutees en  * • 
fon  règne , auquel  ils  deuoient  mieux  efpercr, 

& fous  lequel  fans  l'affc&ion  quils  auoient  à (à 
grandeur,  & fans  le  fondement  qu’ils  faifoient  de 
là  volonté  enuers  eux , ils  euffent  peu  iullcment  & 
ytilement  pra&iquerles  voyes  qu  ils  auoient  elle 
contraints  de  tenir  lous  les  Roys  fes  predeceffeurs. 

Mais  quils  ne pouuoient  rien  defelpererdeceluy 
que  Dieu  au  oit  par  la  proteétion  de  fon  Eglife* 
amené  à la  fuccelfion  de  ce  Royaume , & ne  pou- 
uoient moins  obtenir  que  liberté  & vie,  ceux  qui 
clpandoicnt  librement  leur  fang  pour  luy. 

Que  le  Prefchei  efté  exilé  de  la  Cour  de  (a  Ma- 
jefté  pour  les  bannir,  en  confcquence  de  là  mai-  Co«* 


le  Prince  ne  eut  sâs  ^on>en  laquelle  ilsne  la  peuuent  feruir  làns  feruir 
fcandale  & (ans  ira-  Dieu.  Nul  homme  de  bien  ny  pouu  oit  fubli  lier, 

Srctcprb&pS-  en  danger  tous  les  iours  d’eftre  tué,d’efl:re  blelTé 
fansefpoir  de  confolation,fans  alTéurance feule- 

la  mvc,  autrement  il  meilt  de  fepulturc. 

ne  pourroir  mieux  , r » 

dcfcouurir  quii nau-  Qu_ on  minute  tous  les  iours  dexclurre  tous 


Tt 

I 


roit  point  de  Reli-  « t n « « l'-r* 

pion  en  fouffrât  deux  ceux  de  la  Religion  des  principales  charges  de  l h- 
»£  B*i-  ^at>  delà  Iuftice,  des  finances,  de  la  police,  dont 
*orfiui*£4ia.  félon  leurmodeftie  & patience  ils  prennent  à tef-  ExcluCon 

(S  x t »•!  1»  • I «uxchirjo 

moin  S.  M.  qu  ils  ne  1 ont  gueres  importunée, la  pubu*.*** 
fupplient  aulîi  de  iuger  s il  cil  railonnable  qu  ils  fa- 
cent  tort  à leurs  enfans,  de  les  en  rendre  priuez  par 
l’excîufîon  aux  char-  leur  ffcupidité , pour  dire  cy  apres  tenus  en  ce 
feu ic u n'u\u n’cftüf U-  Royaume  pour  Iuifs , ou  au  rang  des  Cappots  au 
'îràdTlur  Sho^  ^eu  rang  honnorable  que  les  mérités  de  leurs 
ncurs  Je  la  cité.  deuanciers  leur  auroient  lailfez  , que  les  feruices 

AUX  1707  S*  P#I^*  f*  f*  * \ * f i 
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ttffuei'ia* : *Qü!il  leureftoit  plus,  tollerablede  viure  fous  la 
■*7  trcfuc  du  feu  Roy  ennemy  toutesfois  de  leur  pro-  Trcfue  accordée*-’ 

1 ÿ 1 feflion , qui  par  icelle  confentoit  l'exercice  de  leur  po^eî^ic  II 

Religion  en  fonacmce&  en  la  Cour,  confentoit  àTou«&à/ubüec 
le  Miniltere  entretenu  de fes deniers,  leurbailloit 
•des  villes  pour  retraite  en  chafque  Senefchaucce 
ouBailliage,leurvcndoitauboutder^nlesprece- 
'dens  Ediâs  en  leur  entier. 
v Quclcsbons  feruiteurs  de  S.M.  ne  fçauent  que 
refpo.ndre  à ces  plaintes  communes,  recognoif 
fans  quil  eftplus  falcheux -dellre  priué  de  ce  qui  omnet grmm  inp. 
'elt  permis  &:  pro  mis,  que  des  chofes  efperees,  qui 
fai  Cl  que  lès  efprits  agitez  paflerit  de  l elpoir  du  bié  fi  ficratis  frufiren- 
“ en  l’attente  du  mal,  delalongue  & inutile  patien-  *£•  PlON  YS* 
' " ce  en  la  recherche  du  rcmede , qu’ils  fçauent  bien  11.  j.  - - * 

que  S.M.  n’en  eft  fans  alarme,  quelle  ne  prendra  r ..  ^ 

ikfljon  plaifir  de  veoir  vn  ProceCteur,  &fera  ialoufe  s’ils 
£«.Pf°,f*  s aefrefleh tailleurs  qu’à  elle.  ^ 

~ Cefte  Requefte  hniflbicpardes  traiCts  plus  har- 
dis & efleuez , que  conuenables  à vn  Eflrat  obeyf- 
■fint,&:i  des  homes  qui  veulent paroillrc  modé- 
rez & retenus,  qui  ne  peuuent  vouloir  que  ce  que 
v le  Prince  veut,  & qui  doiuct  mettre  toutes  leurs 
’ÿiroTf*  de  volontez  à la  diferetion  desfiennes.  On  ne  peut  Parilâtis  la  merc 
i«kopjS"  parler  trop  humblement,  trop  reueremment  aux  cefay^urtcutfSrç 
Roys.  Il  faut  vfer  de  paroles  de  foy  e comme  difoit  ccn^R^'To'ifvfçc 
Parifatis.  Sire,  voulez  vous  bien  leur  ofter  Penuie 

du  Protecteur,  oftez  cnla  neceflité,  foyez-le  donc  douces  qu’il  peut 

f y r J • r • 

vous  melmes,  continuez  lur  euxee  premier  lomg, 

r celle  première  affeCtion,preuenez  leurs  fupplica- . 

^ions  par  vn  plein  mouuementjleursiuflcs  deman- 

4 des  par  vn  volôtaire  o&roy  des  chofes  neceffaires: 
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te  dernier  Edift  far 
le  fait  de  b Religion 
a cité  fait  à Nantes 
•u  mois  d’Auril.ij?8. 


HlSTO  I RB 
Quand  ils  cognoiftront  que  vous  aurez  foing 
deux,  ils  n en  auront  point  d’eux  melmes.  Mais 
pardonnez  à qui  vous  dira  qu’ils  doutent  tous  fi 
vous  enauez  allez  de  vous.  Vous  fçauez  ce  qui 
leur  nuit,  ou  ce  qui  leur  duit:  les  Rcqueltes  que 
vousprefentiez  pour  eux  auxRoys  vos  predecef* 
feurs  pour  leurs  libertez&  vos  feurtez,  rapportez 
les  à vous  mefmes.  Elles  n ont  certes  depuis  ce  téps 
rabattu  de  leur  droidture , elles  font  comblées  de- 
puis de  vos  feruices,  de  doiucnt  auoir  gaigné  de 
auoiraccreu en  voltreaudtôrité,  qui  enpouuez  de 
rapporter, ^appointer  leurs  iultes  plaintcs,eneftre 
fans  autres  O eputez  de  auec  plus  de  grc , le  luge , fi 
vous  youlez,  de  l’ A duocat  enfcmble. 

T cls  cltoient  les  difeours  dont  à toute  heure  ils 
battoient  les  oreilles  du  Roy.  Le  naturel  des  hom- 
mes,  de  fur  tout  des  hommes  de  celte  forte,  des 
François  de  celle  Religion  , elt  d’auoir  l’efpric 
prompt,  de  qui  difficilemét  s’arrelte.  Âuiourdhuy 
vne plainte,  demain  vne  Rcquefte, apres  celavn 
Synode.  Celte  publique  agitation  leurproffite.  Ils 
s’afiemblent  &:  ne  rompêt point  l’aiïemblee  qu’ils 
ne  fçaehent  où  ils  s’afiemblcront.  La  fin  de  toutes 
leurs  afiemblees  fut  d’obtenir  du  Roy  vn  Edi&  fi 
clair , fi  exprès , fi  particulier  à toutes  leurs  ncceffi- 
tez,  qu’ils  ne  fulfent  plus  contraints  d’en  minuter 
d'autres , de  ne  cefferent  que  le  Roy  ne  l’eult  ligné 
à Nantes  apres  auoir  reduiétla  Proùince  fous  l'on 
obey (Tance.  Et  bien  que  les  difficultez  fuflent  gra- 
des de  les  conditions  en  certains  cas  plus  aduanta- 
geufes  qu’aux  premiers  traidtez  de  Paix , le  comun 
repos  ncâtmoins  de  toute  la  France  battue  &pref- 
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que  abattue  des  tragiques  impetuofitez  de  fehif 
mes  & diuifions  auoit  fait  iugerneceffiaire  tour  ce  ÿ 'ufà&Wf* 

•ai  cfl  vril  . - . _ 0 • n ' 1 ZUlÂQèfOV.NihUttt- 

cftnc cdTû-  qui  e (toit  iuite,&  îulletoutcequieitoitvtiLquoy  suftitm  cpiodfrnfttio- 
qu’il  fuit  à defîrer,  qu’il  n’y  eult  qu’vn  exercice  de>'”* 

Religion,  d autant  qu’en  celte  vnité,fctrouueIa 
vérité  qui  n’eftqu  vne,  & Dieu  mefme  qui  elt  vn 
voire  tref-vn,&  celte  vnité  elt  comme  dit  Mcrcu-  Hf  Moviÿ  7ianaf 
reTrifmecrilte,  le  commencement  & la  racine  de 

O J _ Mil*»  omnium  pnn • 

to  chofes  tout.  Mais  puis  que  ce  torrent  ne  le  peut  arre-  opium  ac  radix. 
font  .m  fter,que  le  fcnifme  elt  formé  en  l’Eftat,  que  le  mal  M E * c m M6,u^ 
elt  enuieilly,  qu’il  elt  difficile  d’elbranlcr  ce  qui  elt  „e  nJ,^m 
enraciné  profondément.  Que  la  reltauration  de  ttrtpotrfl^uodlûn- 
l’EgÜle  elt  vne  œuure  de  Dieu  auffi  bien  que  l’edi- 
fication,  il  le  faut  réduire  à ce  quife  peut,&:  quitter  Pol. 
conrdéca  le  triomphe,  &laconquelte  des  âmes  à la  lagelfe 
eternelle,  qui  feule  refaiét  & refond  les  cœurs  com- 
me illuyplailt,  & donne  le  lignai  à tant  dames  va- 
gabondes  & elgarees  pour  les  faire  rentrer  au  falut, 

• n’eliant  poffible  aux  hommes  dimpofer  aucune 

. neceffité  aux  choies  que  Dieu  lailTc  en  liberté  c 5- 
me  les  confciences , qui  doiuent  cltre  aulli  l.brwS 
en  vn  Eltat  que  les  penlees. 

L’Eglile  a toujours  detclté  lesherefies,  mais 
cllena  iamais  employé  la  rigueur  de  fesiuge  mens 
cjuc  contre  les  hcrcfiarches,  & lors  feulemêt  qu’ils  arMtsf„Mm 
le  font  déclarez  opinialtrcs  en  leur  erreur , fc  font  , (ed 

jjpinkftfc.  rencjus  inuinciblcs  à laraifon  pour  fc  lailTcr  vaincre  10,1  cxeV,cb-'t,,r- Ao 

v 1»  -r-  i - ,r  ,i  r cmmpumr^frJme- 

al  opinion.  Et  les  peines  dont  elle  a vie  ont  cite  tum  miftere  jubdt  :it 

plus  honrcules  que  cruelles , plus  medecinales  que  i,i(/jjr*vrcomn  > 

A ,,  * . . 1 . I 1 • UiT'b  - Vu- 

mortelles,  ay  niant  mieux  veoir  leur  vilage  roi  gir  ^ 

iips.  m dehonte  que  defàne.  L’Empereur  T tebdofe  < r-  ? htc 

j . 1 ^ . r ....  ....  Ifir.  S*j?  J *'•- 

t*>">  uoimoit  de  grandes  pemes , mais  il  nen  \Wn  h (lij,r  - , .,{■ 
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point.  Il  vouloic  remettre  fes  fub  jets  en  la  concor* 
de  de  la  Religion  &deschofes  diuincs,plusparU 
douceur  que  par  la  force  , plus  par  la  crainte  6c 
' amour  que  par  la  peine  6c  la  cruauté. 

les  quatre  Conciles  n'ont  vfé  d’autres  armes 

u'ïnnnùil'"  l'cfc  cIue  de laParole  de  Di™  cotre  eux  mefmcs.  Celuy  <u.wc£ 
e,în,!î. » Macedonîiu  deNicenede  trois  cens  Euelques , contre  Arrius-  meiïïï" 

icjuidifoitque  IcS.EÊ  ~ • , , * 

prit c/ioit vue cream-  v-<Ciiiy  de  Oonitantinople  de  cent  cinquante, con— 
fci^qucT&T' trc  Maccdomus:  Celuy  d’Ephefe  de  deux  censj 
£SL^SÿaS  contre  Neftorius.:  Celuy  de  Calcédoine,  de  fut 
auoit poinuic diuiui-  cens  trente , contre  Eutychés:  Eftimansque  l hc- 

tç  en  les  aaions.  Eu*  r n T n . . J a 

’tichcs  Hui  luy  auri.  relie  elt  vne  obltination  de  l ame,  qui  n elt  lubjet- 
te  aux  tourmens  qui  font  mourirle  corps,  que  les 
fupplices  defcouurét  plus  la  fe&c,quils  nel’eltouf- 
. . , fent:  Et  que  la  peine  quin’elt  ordonnée  quepour 

deftourner  1’affe  <51  ion  6c  la  fuitte  de  la  fede , ren-  > i-î 
contre  des  âmes  fi  codantes  6c  refolucs,  quelle  en 
attire  plus  en  vne  hcure,que  leur  vie  neneuftfaid 
tes  BoStoiftrerrct-  endixans.  La  confiance de  ceux quifurent  bruflez  »«nHo» 

tans  la  mort  de  Ican  _ ..  , n , ~ ’ u , fit  Hierof- 

Hus , au  Concile  de  au  Concile  de  Conltance  j 6c  les  dernieres  paroles  me  deFr** 
tre  des  pièces  de;1  m5-  qu  ils  dirent  donnèrent  de  l cftonnement  aux  affi- 
p tion  prtn (^Vs°d c r-  font  en  c ores  recueillies  auiourd’huy  com- 

* mc  feüilles  de  S y billes.  Les  Chrefticns  ont  elle  de- 

•Hrtjpon&tK à nuucr  tellez  & pcrfecutcz  eftran gement  enlanaiiïance 

àmey.  Au  bout  de  ce  J„  pr  I f A I *1  ° • 

. terme  parut  Manin  ae  * £glilc.  Un  ne  leur  donnoit  autre  nom  que 
Luthcr‘  d impofteurs  : On  les  accufoit  des iniures  de  l’air, 

xAffltfti  fupplHiii  delà  fterilite des  laifons , du  débordement  des  ri- 

lk u‘c'rcs>  des  tr«mblcmcns  de  terre.  L'Empereur 
nou* *c mtltjicA.  A dricn  ne  voulut  qu’ils  fuflent  recherchez  en  fait 

UNc  RellSion  > & Anthonin  fon  fuccefleur  com- 
^ manda  que  celuy  qui  les  accuferoic  autrement  fuft 

briifle  tout  vif.  Apres  que  tout  l’Empire  eutrcco- 
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de  Henry  IIII.  Ljv.  Iî. 
gncü  vaine  6c  fapsfruiétla  perfecucion  publique 
Dioclétien  des  Empereurs  Dioclctien  6c  Maximin  , & que 
pour  vn  Chreftien  qu’on  faifoit  brufler,  il  en  re- 
nailloit  cét  de  fes  cendres,  leurs  fuccefïeurs  efprou- 
ucrçnt  véritable  que  les  Roys  ne  commandent  pas  ux  fermât 

aux  cœurs  comme  aux  corps*, que  la  R eligion  ne  le  ^fuZu^ikï"  ** 
peut  forcer,  que  la  vérité  nefepeutioindre  auccla  cvrt.  hb.j. 
force  ,ny  la  Iùftice  auec  la  cruauté , quil  n’y  arien 
défi  volontaire  que  la  Religion. 

Les  Princes  Payensont  fouftertlesChrefticns.  Dtcÿ  impers™  vi- 
Decius  euft  efté  loüé  pour  grand  Prince  aux  armes  « <i»*cr  ciuilü  cr 
& aux  loix , s’il  euft  modéré  fes  cruautez  contre  les 
Chreftiens.  Les  Princes  C breftiens  ont  fouffert  les  fi  *b  chrfiuuurum 
Payens,&  ne  fe  void  point  qu’entre  euxlepaganif-  ^ 

wonorin,  meaiteftépuny.L’EmpereurHonorius  &Theo-  læ  tws. 
doze , quoy  que  bruflants  du  zele  de  laduance- 
mentde  leur  Religion, ne  vouloientqueles  Payés 
fuffent  forcez  à eitre  Chreftiens,  defendans  aux 
luges  & Prefidens  des  Prouinces  de  les  troubler 
tant  qu’ils  viuroient,fans  faire  trouble  ny  fedition, 
aux  lieux  o à ilseftoient  affubj  e&is  aux  loix  politi- 
ques del’Empire.  Lesluifs  quoy  que  irréconcilia- 
bles ennemis  des  Etniques  6c  de  la  multitude  de  WJuJà.éc  p*jrx- 
leurs  Dieux,  ont  demeure  en  toute  leurte  parmy  untZuibHi 
les  Grecs, les  Parthes,  les  Medois,  les  Elamites,  rurbufaum Itgûuf- 
les  Mefopotamiens.  On  ne  lésa  point  chatte  de 
l’Empire  Romain , ils  y ont  eu  en  tout  temps  des  reUgknis 
Synagogues  , & principalement  fous  l’Empire  dc^w/- £*  cfcr.f^ 
Nerua,d’Anthonius  Pius.  Ils  ont  vefeu  paifible-  Si|f/  & 
ment  en  France  , & quand  ils  en  ont  elle  chat- 
leur»  vfu*  fezç’a  efté  non  pour  leur  Rcligion,mais  pour  leurs  * 
yfures  & les  grandes  cruautez. 
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Tantyaqueiamaisles  Princes  bien  confcillez, 
n’ont  fait  mourir leurs  fubjets  pour  les  faire  croire, 
n’ont  deftruit  leurs  Prouinces  par  la  guerre,  pour 
inftruire  leurs  confciences  par  l’efpec,recognoifi 
fans  bien  que  la  Religion  cltadte  d ’vnion,  de  con- 
corde, ôc  d in ftrudtion,la  guerre  n’eft  que  fedition 
5c  dcltrudtion.  Et  ceux  qui  en  ce  fiecle  ont  plus 
remue  le  Ciel  5c  la  terre  pour  contraindre  les  con- 
fciences de  leurs  fubiets  cnvne  mefmc  Religion, 
ont  elle  ‘contraints  à la  fin  de  ferepofer,  5c  de  les 
laiffer  viure,rejettans  lesconfeils  de  fes  mauu^is 
Médecins,  qui  n’ont  que  l’antimoine  5c  la  faignec 
pour  toute  forte  de  maladie. 

Par  ccs  raifons  le  Roy,  en  la  perfonne  duquel 
Dieu  a fait  tant  de  miracles,  a verfié  vne  mer  delar- 
geffe  5c  bénédictions,  voyant  que  la  continuation 
de  la  guerre  nauoit  produidt  autre  fruidt  que  la 
ruine  de  laluftice  5c  de  la  Pieté,  qui  fontlesdcux 
vertus  qui  canonifent  les  Princes, les  deux  Colo ru- 
nes fur  la  conftance  defiquellcs  le  grand  Clouis  fut 
affaire  de  la  duree  de  celt  Eftat , confirme  mainte- 
nant l’Edidt  de  pacification  des  troubles  pour  le 
faidt  de  la  Religion, veut  ce  qu’il  peut  pour  ne  cou- 
rir le  blafme  de  ceux  qui  fie  hazardenr  a corriger  les 
chofes  incorrigibles,  monftrent  que  le  mal  eft  plus 
puiflànt  que  leur  remede,  quil  y a des  chofes  telle- 
ment enuicillies  5c  enracinées , qu’ils  fe  trauaillent 
en  vain  de  les  vouloir  arracher. 

Le  temps, la  vérité  5c  laraifon  ont  iugé  cefl  Edidt 
tref-iufte,  trefneceffaire,  5c  tref  vtil.  Laluftice 
eftcuidcnteence  qu’il  n’y  auroit  aucune  propor- 
tion d’equité,  que  le  François  fuit  de  pire  condi- 
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de  Henry  IIII.  Lrv.  IL 
don  que  leltrangerqui  vit  en  Paix.  Le  Roy  ne  Ce 
fuit  monltré  Père  commun  de  tous  Tes  fub:ets , s’il 
eultfiny  la  guerre  cftrangcre  pour  recommencer 
la  riuile, contre  ceux-là  niefmé  qui  l’ont  feruy  ôc 
fuiuy  ii  conltammet  à la  reltauration  de  celt  Eltar, 
ont  couru  là  fortune,  le  font  trouuez  partout,  & 


il  ont  regret  que  d’auoir  failly  à celte  mémorable  o»  a cnrear?»  dire 

p . ~1 J'A :: 1 : cl  j _ au  Roy  qu'il  loiioïc 


& gloricuib  reprinfe  d'Amiens , & à la  retraite  de  Di™°aauo,r  „F,S 
. l’cnnemy,pour  laquelle  leurs  Peres  eu  lient  pris  la  A™ic"s  (iuslci  H‘* 
polteà  cent  lieux  de  là. 

N«*i!hé  La  neceflité  fc  monltre  en  ce  qu’il  n’a  peu  faire 
autremét.  Tant  de  batailles  où  le  Dieu  des  armees 


me 


low  *c 


a prononcé , tantoft. contre  les  vns , tantoft  contre 
lesautreSjtantdc  Villes  pillées  & ruinées,  tant  de 
familles  de  limites,  tant  de  vengeances  particulier 
rcs  poulTees  loubs  la  caufc  publique,  tant  de  terri- 
bles exploits  delà  Iuiticc  de  Dieu,  ont  fiit  à la  lin 
ouurir  les  yeux  à celte  éternelle' & immuable  véri- 
té,que  la  reunion  des  François  en  vnemefmeReli-  c.Aa^ftedifoîtq__ 
giô,  ne  fe  peut  faire  par  les  armes  : Que  c'eft  impie- 
' teau  Prince  de  le  courroucer  contre  la  patrie,  Sc  no^moînd^ 

qu’il  doit  imiter  les  bons  Médecins,  quiayans  vfé*n&i»s  s’îmtcr  cô- 
J , . , . r t ttclcur  l'esc. 

de  remèdes  aigres  qui  n ontrienprontc  prennent 
les  doux:  Que  la  Paix  generale  eltoitncceflàire  de 
toute  necelfité  pour  fauuer  l’Eltat  d’vne  irrépara- 
ble ruine  , & qtfà  l’exemple  de  ces  deux  grands 
io-  Roys,Ioas&  Iozias,  ilfalloitparle'reposde  l’E- 
ftat , remettre  la  concorde  de  la  Religion,  laquelle 
nefe  pcutauancerpar  Iaruine defEltat,  & l’Eltac  ♦- 

le  dilïipe  par  la  dillipation  des  fubjeéts.  Les  trahi- 
fons,les  cruautez,les  impictez,  & mcfpris  de  Dieu 
fondes  menues  dragees  des  guerres  ciuiles,  toutes  » 
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les  vertus  fe  trouucnt  aux  dclices  de  la  Paix. 
p »e L’vtilité  dcPEdidhft  peut  veoir  parle  reftablif- 
tains  Ücux.&rrtxcrci-  femcc  de  là  Religion  Catholique,  en  tous  les  lieux 
u ou  elle  a elle  dilcontinuce,  & parla  confcrécedes 
SSSÆ  mauxdc  la  guerre  & des  biens  de  la  Paix.  Qui  ne 
acaux,  plus  de  cem  rcRcnt  défia  les  comnioditcz  que  celte  Paix  nous 
dcmiiic parroiircs ou  apporte , encores  qu  elle  ne  race  que  poindre.,  & 
nerecognoift  les  grandes  inegalitez  de  ce  temps 
catholique.  aupafTé,n  any  fentimérny  iugement.  Nous  eftiôs 
enuclopez  en  des  perpétuelles  confufîons  fans  ce- 
lle Paix.  La  Paix  nefe  pouuok faire  ny  durer,  elfant 
Coftfcrcncc  à ch.i-  faite  Cm  s celf  Edi£fc.  Pour  le  faire  il  y eutplulieurs 

& venues.  CalignonChancellier  deNauar- 
riificarioncicsEdkts  re  ôc  Prcfidcntau  Parlement  de  Daulphiné,  Et  de 
Vie,  Conlcillcr  du  RoyauConfeil  dEPat, firent 
de  longues  Rations  à Cha{fclhraud&:  à Saurai  r. 
La  plus  grande  difficulté  & la  plus  agiteefut  la  ré- 
ception aux  eQats&r  aux  charges  publiques.  Surla- 
quelle  le  Parlement  de  Paris  fie  de  grandes  remon- 
trances au  Roy,  pour  ne  permettre  que  ceux  qui 
durât  le  régné  de  Tes  Predccefleurs  ,auoient  perdu 
toute  efpcrancé  d’auoir  part  aux  offices  de  la  Cou- 
ronne, de  la  Iuff  ice,  des  Finances , & des  forces  de 
France , euîîent  l’honneur  de  marcher  du  pair 
auec  les  premiers  de  tous  les  Ordres.  Eux  au  con- 
traire rem  onftroient  queftans  tous  Cytoicns  d’vn 

SitLffiv  cf  o^o-  me^me  R°yâume,  ils  ne  pouuoient  elfre  exclus 
'nrn,uwuùçi-  des  honneurs,  non  plus  que  des  charges  de  la  Cité: 
6T3rm.  âù  Que  l’aliment  deuoit  eltre  diflribuecgalement  à 
tout  ^ corps:  Que  l'inégalité  eftoit  toujours  le 
m inaquthutc [cm-  reffort  des  troubles  & des  mouuemens,  comme 

'pJxjTârmdt. Ie  cencre  & Ie  P»«Ot  du  repos  : Qu’il n'y  a 
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de  HeK  r y 11  H.  Lrv.  IL  tàz 
rien  deplusinfupportable  que  l’inégal  trâf&emenc 
.>  de  ceux  dont  la  condition  ôc  lob  enfance  eft  égalé: 

Que  le  Roy  les  tenant  tous  comme  Tes  enfans , Ôc 
eux  ne  deiirans  rien  plus  que  d cftre  recogncuz 
pour  freres  des  Catholiques,  il  rielloit  railonna- 
• ble  de  les  diftinguer  en  Tes  faucurs  : Qu’ils  ne  pou- 

> uoient  eflre  marquez  dVne  plus  infâme  note,ny 
laiflcr  vne  plus  ingrate  mémoire  à la  polleritc,que 
©dienre.  délire  exclus  des  charges  publiques:  Que  celle 

fîriuation  lesmarquoit  cnuersce  Prince,  comme 
es  Chrefticns  parmy  les  Turcs,  les  Iuifs  entre  les 
Chreftiens:  Qu)l  cftoit  raifonnable  leur  donner 
part  au  ' gouuernement  de  l’Eftat  duquel  ils  fai- 
ïoient  vne  bonne  partie. 

Le  Parlement  ne  pouuoitapprouuer  celle  fra- 
• ternité;  difoitquc  fans  fe  lailfer  emporter  à l’am-  ^ 
bition  des  honneurs  .ils  fe  deuoient  contenter  de  doic  p«o« 

1 -11/1  r ■ des  honcurs  & char- 


*.aifonj  dei 
Fuleacju, 


i veut  ruiner  Ta 


,car  ce- 


la tranquillité  des(fconfciences;quil  meftvtil  en  vn  gespukiKjues 
Eflat  que  les  grandes  charges  Ïoient  exercecs  par  couH^^cïk  p« 
perfonnes  de  diuerfe  Religio,  &n’ellpas  iulle  que  ^taiiüu  ^ 


les  noüueaux  venus  foient  traidlcz  comme  les  an- 
ciensy&  trouuoit  vne  grade  différence  à ceft  Edi& 
& aux  précédons,  ôc  refufoit  de  le  vérifier.  Le  Roy 
manda  les  principaux,  ôc  leur  parla  en  celle  forte. 
VIL  Vous  me  voyez  en  mon  cabinet,  où  ie  viens 
ri"  Parler  à vous  , non  point  en  habit  Royal,  nyauec 
fXnït.  fclpee  ôc  la  cappe  comme  mes  predccefieurs,  ny 
comme  vn  Prince  qui  vient  receuoir  des  Ambaf- 
lâdeurs  :;  Mais  vellu  comme  vn  pere  de  famille  en 
pourpoint, pour  parler  familièrement  àfes  enfans. 
Ce  que  i’ ay  à vous  dire, eft  que  ie  vous  prie  de  véri- 
fier L'Edi&  que  i’ay  accordé  à ceux  de  la  Religion. 
- tV  , • Ce  ij 
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* Ce  que  ren  n'V  fait  cft  pour  le  bien  delà  Paix,  ici  ay 
Paroles  recueillies  faite  au  dehors , îc  la  veux  faire  au  dedans  de  moîî 
Royaume.  Vous  me deuezobeyr quand  il  n’y  au- 
ë«'rN£ÏÏcr  1E^  roit  ancre*  confédération  que  de  ma  qualité,  &l  o- 
- ’ bligation  que  m’ont  tous  mes  lubjets,  & par  t fe  u - 
. *•  licrcmént  vous  de  mon  Parlement,  l ’ay  remis  les 

T/  ‘4 r v vns  en  leurs  maifons  dont  ils  eftoient  efloignez: 
?:  : . les  autres  en  la  foy  qu  ils  h’aüoient  plus.*  Si  lobeyi- 
fànce  cftoit  doue  à mes  PredecelTeurs,  il  cil  deu  àu- 
î tantouplusdcdeuotionàmoyquiay  rcftablyt’E- 

Itat.  Dieu  nVachoifi  pour  me  mettre  au  Royau- 
' y;  > me  qui  cft  mien, par  (ucceflfon  & paracquifition. 

•Les  cens  de  mon  Parlement  ne  (croient  en  leurs 

O 

c’eft  Arc  bien  par-  fin  ges  fans  moy.  1 e ne  me  veux  vantermaisie  veux 
ïcTy-  kién  ^ire  cll,e  lc  n av  temple  d autre  à imiter  que 
de  moy  meftne.  lefçay  qu’on  a faiétdes  brigues 
; . au  Parlement,  que  l’on  a fufcicé  des  Prédicateurs 
feditieux:  Mais  ié  donneray  bien  ordre  contre  ces 
4 gens  là , & ne  ni’ en  attendray  pas  à vous.  O n les  a 

chafti:  autrefois  auec  beaucoup  de  feucrité,pour 
auoir  prefehé  moins  kditieufement  qu’ils  ne  font. 
Ceft  lc  chemin  qu’on  a prins  pourfa»re  les  barrica- 
des, & venir  par  degrez  au  parricide  du  feu  Roy. 
Ic  coupcray  les  racines  à toutes  ces  fa  étions,  ie  fc- 
ray  accourcir  tous  ceux  qui  les  fomenteront  : Iay 
fauté  fdr  des  murailles  de  Ville , ie  fauteray  bien  lur 
çmrccVparoîcsnmô’  des  barricades.  On  ne  me  doit  point  alléguer  la 
biutciu  dis  barTici-  Pveligion  Catholique , ny  le  refpeét  du  (ainét  Sié- 
gé, iefçay  ledeuoir  quei  dois, l’vn comme  Roy 
tref  Chrcftien  & l’honneur  du  nom  que  ie  porte, 
& l’autre  comme  premier  fils  dcl’Eglife.  Ceux  qui 
v * '.penfent  citre  bien  auec  lcPapc  s’abufcnc,  iy  luis 
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mictix  qu'eux.  Quand  ie.  lentrcprendray  ie  vous 

feray  déclarer  tous  hérétiques,  pour  ne  m’obeyr 

% 

pas. 

La  Ma’eHé  des  Roys  e(l  toujours  ofFenfec  au  Lc  merj>riï  w 
mcfpri.s  de  leurs  Ordonnances  : Mais  i’offcnfe  cil clt  p1u*  grad  eu  ceux 

, j7i  • « . *.  , , , |t  « .1  qm  commandent, 

bien  plus  grande  quand  elle  vient  de  ceux  qui  les  qu’en  ceux  qui  n'onc 
" . doiuent  faire  ôbferuer.  Ceux  qui  empefehent  que  qùc 
mon  t di£t  ne  paQe  veulent  la  guerre.  le  la  dccla- 
rcray  demain  a ceux  de  la  Religion  : mais  ie  ne  la  - : 
feray  pas,ielesy  enuoyeray.l’ayfaitrEdiétye  veux 
qu'il  s’obferue,  ma  voloté  deuroit  lêruir  de  raifon, 

Prin«  on  4e  la  demande  iamais  au  Prince  en  vn  Eftat  • ; 

foHndc7«  obeyllàiïR  Lesvolontez  doiucnt  cftre  execurecs 
tdiât-  non  interprétées  : & neantmoinsie  vous  dis  que 
lanec^ffité  ôcl’vtilite  nVyaporté.lcl’ay  fait  par  lad- 
uis  de  tous  ceux  de  mon  Conleil,  qui  Font  trouué 
bon  & neceifaircpour  l’eftatde  mes  affaires -,  le  bié 
de  mon  feruice , pour  affermir  la  concorde  &:  dif- 
fiper  tous  les  malheurs  que  la  difeorde  produit. 

On  s’eft  plaint  que  ie  vo^lois  faire  des  leuees  de  v 

Suides , ou  autres  amas  de  troupes , fi  ie  le  faifois  il  : 4 
, / cnfaudrcfltbieniuger,&ceferoitpourvnbon  cf- 

fedt, par  la  raifon  detousmesdeportemenspaflfez. 

Tefinoiri  ce  quei’ay  fait  pour  lareconqueite  d’A- 
miens, où  l’ay  employé  l’argent  des  Edicb  que 
vousn’eufficz  padefi  ie  ne  fut  le  allé  au  Parlement. 
ti  ^ .Laneceflitéma  fait  faire  ceit  Edi61:,parla  melme  Nccefluc  première 
modTtl  necdfitciay  autrefois  fait  le  loldat.  On  ena  parié, 
ienen  ay  pas  fait  femblant.  le  fuis  Roy  maimenâc, 

& parle  en  Roy  > le  veux  élire  obey.  Iln’yapas  vn  - N 

de  vous  quineme  trouue  bon,quand  lia  affaire  de 
moÿ , Ôcn'y  en  apoint  qui  il en  ait  befoin  vnefois  \ 

♦ . c c ii|  r; 
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l!an , &toutcsfois  àrnoy  qui  fuis  fi  bon,  vous  cftes 
Le  refus  de  !a  ▼erifî-  ilmauuais.  Si  les  autres  Parlemens  pourauoirre- 
Edifts  de  Tan  t<  $£  fille  à ma  voloté,  ont  cfté  caufe  qtfc  ceux  de  la  Re- 
ligion  ont  demandé  des  chofes  nouuclles  , ic  ne 
croifTcmctis  de  <k-  yeux  pas  que  vous  foyez  caufe  d’autres  nouuelle- 

tez  par  vos  refus.  L’an  1594 . & 95.  quand  ie  vous 
cnuoyay  vne  Déclaration  fiir  1 Ediél  pour  la  proui* 
fïon  des  Offices;  i’auois  promis  que  ienepour- 
uoirois  aucun  de  la  Religion,  des  Ellats  en  la  Cour 
Temfoùbàt  furere  de  Parlement:  depuis  cela  le  temps  a changé  les 
•nmfs  jnhnct  prset-  affaires,  il  s’y  faut  accommoder , & toutesfois  iau- 
pumt. .cic v*^"raykonne  afleiirance  de  ceux  que  ie  mettr^aux 
charges,  qu  ils  le  gouuernerot  comme  ils  deuront. 
Ne  parlez  point  tant  de  la  Religion  Catholique.  A 
tous  ces  grands  criards  Catholiques  &c  Ecclehalli- 
ques.,  que  ie  leur  donne  à vn  d’eux  mille  efeus  en 
bénéfice,  à l’autre  quatre  mille  liures  de  rente,ils  ne 
diront  plus  mot.  leiugede  mefmcdetousles  au- 
tres, qui  voudront  parier  contre  l’Ediél.  Il  y en  a 
qui  hayfientle  pechc  p^ur  la  crainte  de  la  peine,  & 
les  bons  lehayllent  pour  l’amour  dda  Vertu.  7/rfd- 
ioujld  en  cét  endroiEl3les  deux  vers  d'Horace  qft il dijôit  n a- 
;■  * uoir  redit  depuis  trente  uns  >&fit  cognoiflre  en  cela  que  les 

7 Princes  font  leur  profit  de  tout  ce  qu'ils  apprennent  en  tcu- 

y , . . neffe  > & que  ce  ne  fl  pour  autre  rai  fin , comme  dit  Efchine , 

pttri  fuma  >1  eu*  qu  o lit  les  Poètes  aux  enfans.Puts  ilcotimta.  haïtes  pour 
gAufim  rtëum  fen - Dteu  queic  cognoiiîe  que  ceux  de  vous  qui  hayf* 
XTumtaJl  fende  pechc,  luy  portent  la  haine  pour  l’amour  de 
txÿi  vrumur.  la  vertu , ou  bien  ic  chaftieray  ceux  qui  le  haïront 

m pour^eur<^c  lapeine-,  apresils  me  remcreieironc 
comme  vn  fils  fait  fon  Pere.  Les  Prédicateurs  don* 
* nent  des  paroles  en  la  doctrine , plus  pour  inftrui-- 
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reque  dcltruirela  fedition.  On  n’en  dit  mot,  ces 
fautes  qui  me  regardent  ne  font  point  releuees. 
Iempcichcray  pourtant  que  ccs  tonnerres  n’a- 
meineront  point  dorages , que  leurs  prédirions 
feront  vaines.  le  ne  veux  point  vfer  de  leurs  remè- 
des, qui  pour  eftre  hors  dcfàifon  empireroientle 
mais  Confîdercz  que  l’Ediét  dont  ie  vous  parle  elt 
l’Ediétd  u feu  Roy,  il  e fl:  aufïi  le  mien:  Car  il  elt  fait 
auec  moy  auiourdhuy'que  ie  le  confirme.  le  ne 
trouuepasbon  dauoir  vnechofeen  l’intention  & 
eferire  i’autre.  Et  li  quelques  autresl’ont  fait , ie  ne 
le  veux  pas  faire  comme  eux.  La  tromperie  elt  par 
tout  odicufc,mais  dleTelt  d’auantage  aux  Prin- 
ces dont  la  parole  doit  eftre  immuable.  La  der- 
nière que  vousaurez  de  moy,  eft  que  vous  fuiuiez 
l’exemple  dobeyfTance  de  M onfîeur  de  Mayenne. 
On  la  voulu  fulciter  de  faire  des  menees  contre 
ma  volonté.  Ilarefpondu  qu’il  m’eftoit  trop  obli- 
gé, & tous  mes  fubjetsaufli , entre  lefquels  il  feroic 
toufîours  de  ceux  qui  expoferont  leurs  vies  pour 
me  complaire,  parce  que  i’ay  reftably  la  France 
malgré  ceux  qui  l’ont  voulu  ruiner.  Et  li  celuy  qui 
aeltc  chef  de  la  ligue  a parlé  en  celte  forte , com- 
bien plus  vous  que  i’ay  remis  au  lieu  d’où  la  ligue 
vous  auoitchafle?  Donnez  à mes  prières  ce  que  ne 
voudriez  donner  aux  menaces.  Vous  n'en  aurez 
point  de  moy, faites  ce.  queie  vous  commande 
ou  plultolt  dont  ie  vous  prie , vous  ne  le  ferez  feu- 
lement pour  moy,  mais  aufli  pour  vous , & pour  le 
bien  de  la  Paix. 

Ccs  paroles  furent  bien  entendues  du  Parlemét, 
&lc$  difficultez  que  l’on  trouua  à la  vérification  de 
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l’Edid  iugccs  tolérables,  par  la  raifon  delavolon-  E<}îa 
te  du  Rov,  & de  laneceflitc  de  fes  affaires.  On  ne  ft9‘ 
fill  rien  toutesfois  précipitamment  ny  à la  volee: 
carl’lidiâ:  demeura  cncorcs  plus  de  quarante  iours 
fur  le  tapis , auik  quela  refolution  de  le  vérifier  cuit 
réduit  toutes  les  voix  en  vne,  pour  le  publier  vne 
Ma Ume  fœur.  cb  matinée  du  iour  de  Carcfine  prenant.  Madame  la  VIII, 
vnc^ incroyable  aîft-  Ducheffê  de  Bar  ne  voulut  fortir  de  Paris  qu’il  ne 
®'°** fuR  vérifié.  Elles’eiloir  monllree  toute  brullante 
dczcle  &c  d’aftcction  en  cela,  comme  en  tous  les 
affaires  de  celle  qualité , 8c  ne  futlàns  raifon  qu’a- 
pres  i’entrec  du  Roy  à Paris , comme  les  Députez 
des  Eglifcs  de  Poiétou  fupplioicnt  fa  Maiefté  pour 
quelque  cliofe  dépendant  de  l’execution  de  fes 
Edi  et  s,  elle  leur  diit,  Addrcfjéfyous  à ma  fœur , voftre 
ejlat  ef  maintenant  tombe  en  Cjuenumlle.  V oicy  1 Edidt. 

Premièrement  que  la  mémoire  de  toutes  cho-  I. 
fes  paflees  d’vne  part  8c  d’autre , depuis  le  conunc- 
«cncrâie abolition  cernent  du  mois  de  Mars,  mil  cinq  cens  quatre 
a«a^bic?pajcnzCC  vingts  cinq,  iufques  à nollre  aduenemét  à la  Cou- 
ronne,^ durant  les  autres  troubles  précédons, à 
l’occafion  d’iceux,  demeurera  elleintc  &afioupie, 
comme  de  chofcnonaduenuê.  Et  ne  feraloifiblc 
» ny  permis  à nos  Procureurs  Generaux  ny  autres 

perfonnes  quelconques , publiques  ny  priuees , en 
. , quelque  temps  ny  pour  quelque  occafion  que  ce 
- V/#  foit,enfairemcntion,procés  ou  pourfuitte  en  au- 
cunes Cours  ou  Iurifdiétions  que  ce  foie. 

Défendons  à nos  fubjets  de  quelque  eftat  & II. 
u fouucfeance «les  qualité  qu’ils  foient,  d’en  renouuellcrla  mémoire; 
ino°"dicpai«Mtrou  s’attaquer,  reflentir,  iniuricr,  ny  prouoquer  l’vn 
Wcs,&  rcfucüic  ks  lautrc  par  reproche  de  ce  quis’elt  palfé;pour  quei- 

pAfluH*».  que 
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que  caufc  Ôc  pretexte  que  ce  foit,en  difputer,  con- 
céder, quereller , ny  s outrager  ou  offencer,  de  fait 
ny  de  parole  : Maisfc  contenir  &viure  paifible- 
mctenfcmble,  comme  freres,  amis  ôc  concitoy  es, 
fur  peine  aux  contreuenans  d’eftre  punis  comme 
infra&eurs  de  Paix,  & perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. 

Ordonnons  que  la  Religion  Catholique  Apo-  En  execution  de  cét 
ftolique  Romaine,  fera  remife  Ôc  refhblieentous  dtë  Shbiie 
1 es  lieux  & endroits  de  ceftuy  no  dre  Royaume  ^ubiltommwcc! 

& paysdenoftre  obeyfïance.  où  lexercice  dicel-  pcncdes»oubicsci- 

\ Y k'  7 a i l « r ,caU01tcftc  ^«ai- 

le a cite  mtermis,  pouryeltre  librement  &paili-  te. 

blement  excrcee,lans  aucun  trouble  ou  empelche- 
nient.  Défendons  trefiexpreflement  à routes  per- 
fonnes de  quelque  eftac  ôc  qualité  quelles  foient, 
furies  peines  que  dellus,  de  ne  troubler,  mole,  fier, 
ny  inquiéter  les  Ecclefiadiques  en  lacelebratiô  du 
diuinîeruice  , iouyflance  & perception  des  dix- 
mes , fruits  ôc  reuenus  de  leurs  bénéfices,  & tous 
autres  droidts&.dcuoirs  qui  leurs  appartiennent: 

& que  tous  ceux  qui  durât  les  troubles  fe  font  em- 
parez des  Egiifes,maifons,  biens  ôc  reuenus  appar- 
tenans  aufdits  Ecclefialliques , ôc  qui  les  detiennéc 
ôc  occupent , leur  en  delailfent  l’entiere  poflefiion 
ôc  paifible  iouyffance , en  tels  droi&s,  libertez  ôc 
feurtez  qu’ils  auoientauparauant  qu'ils  en  fuflent 
deflaifis.  Défendons  aulfitrcf-cxprelTémét  à ceux 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformee , de  faire 
prefehes  ny  aucuns  exercices  de  ladite  Religion, 
és  Eglifcs , maifons  ôc  habitations  defdits  Ecclefia- 
ftiques.  • £"7 

S era  au  chois  de fdits  Ecclelîaftiques  d achéj)tcr  : t . ; v . ? 

Dd 


: r 


feîliv 


Va  * 


<2. 


*■  -N*  . .-'■.*  'i 


•;  « 


Histoire  °*î 

Cèc  Ajfick.®ft  f<™d*  îes  niaifons  & baftimens  conftruits  aux  places  pro- 

en  celte pilon , Que  c r , , . J * r 

tout  édifice  & bafS-  rancs  lur  eux  occupées  durant  les  troubies,ou  con- 
^e^^u^ppar-  train  dre  les  pofleffeurs  defdits  baftimens  d’acho- 
hphw!  ic'iucu:  dc  pterlcfonds,le  tout  fuiuantl’cftimation  qui  en  fe- 
ra faice-parcxpers,  dont  les  parties  conuiendronc, 
y '■  \ & à faute  d’en  conuenir  leur  en  fera  pourucu  par  les  . 

luges  des  lieux, faufaufdits  polfeffeurs  leur  recours 
contre  qui  il  appartiendra:  Et  où  lefdits  Ecciefia- 
ftiques  contraindroient  les  poflelfeursd’achepter 
le  fonds , les  deniers  de  l’e Himation  ne  feront  mis 
en  leurs  mains  ? ains  demeureront  lefdits  polfef- 
feurs  chargez  pour  en  faire  proffit  à raifon  du  de- 
nier vingt , iuiques  à ce  qu’ils  ayent  efté  employez 
auproftit  de  l’Eglife , ce  qui  fe  fera  dans  vnan.  Et 
où  ledit  temps  patte  l’acquereur  ne  voudroit  plus 
continuer  ladite  rente,  il  en  fera  dcfchargé,en  con- 
; ’ fignant  les  deniers  entre  les  mains  de  perlonnes 

ta  place  & le  fond  folùables , auec  l’authorité  de  la  I uftice:  & pour  les 
• ^eux  lierez,  en  fera  donné  aduis  par  les  Commit 

ftoTc'cïfié  foit^ruiué  ^rcs  ler°nt  ordônezpour  l’execution  du  prer 

•uabbacra.  fent  Edidt,  pour  ce  y eftre  par  nous  pourueu. 

Ne  pourront  toutesfois  les  fonds  & places  oc-  V 
les  Eccicfiaftiques  cupees.pour  les  réparations  & fortifications  des 

fie  peuucc  vendiquer  » » ri  * , 

les  places  occupées  villes  & lieux  de  noitre  Royaume,  & les  mater 

pour  les  fortificatiôs  . t ni-/  / 

de*  villes,  parce  que  riaux  y employez,  titre  vendiques  ny  répétés  par 
ployer*!» îjeude  l'E-  les  Ecclcfiaftiques  ou  autres  perfonnes  publiques 
P^iuü^K°fes  **  ou  P^uees  y <luc  l°rs  c[uc  leidites  réparations  & 
fortifications  feront  deimolics  par  nos  Ordon- 
nances. m '-ïiërri 

La mefine pcrmiiCon  Et  pour  ne  laitter  aucune  occafion  de  troubles  VI 

îigion  accordée  par  &aifierens  enrrenos  lubjets,Auons  permis  & per- 
hcûtxu!  l'in i^°7y  mettons  à ceux  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
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mee,viure  & demeurer  par  toutes  les  villes  & lieux  **  art  4.  f.  ^7.  *.*& 
de  ceftuy  noftre  Royaume  & pays  de  noftre  cSriS 

obeyfîance , fans  eftre  enquis,  vexez,  moleftez,  ny  ]]™ls  dc  Iaumcr> 
aftraints  àfaire  choie  pour  le  fai<ft  de  la  Religion, 
contre  leur  côfciencc,ny  pour  raifon  d'icelle  eftre  ^ 

recherchez  es  maifons  &lieux  où  ils  voudront  ha-  r 

bitcr,en  le  comportant  au  refte  félon  qu’il  eft  con-  \ 

tenu  en  noftre  prefent  Ediét. 

Nous  auons  auflî  permis  à tous  Seigneurs,  Gen- 
tils-hommes & autres,  tant  regnicoles  que  autres, 
failàns  profeflion  de  la  Religion  prétendue  Refor- 
mée, ayans  en  noftre  Royaume  & pays  de  noftre 
obeyflance  haute  Iuftice  ou  plain  Fief  de  Haubert  Hubert  ,oa 
(comme  en  Normandie  ) (bit  en  propriété  vfu- 
fruidt,en  tout  ou  par  moitié,  ou  pour  la  troifieftne  SiTcap^SÎ & 
partie  , auoir  en  telles  de  leurs  maifons  defdices  au : jfcf 

hautes  Iufticesou  Fiefs  fufdits , qu’ils  feront  tenus  appeiié  de  Haubert,» 
nommer  deuant  à nos  Bailiifs  & Senelchaux  cha-  SppîdwTannw 
cunenfon  deftroit  pour  leur  principal  domicile, 
l’exercice  de  ladite  Religion  tant  qu’ils  y feront  re-  ’0*  Ic^rctaou“< 

fidês,&  en  leur  abfencc  leurs  femmes  ou  bien  leur  ï«ricrebaa  duRo^, 
famille , ou  partie  d’icelle  : Et  encorcs  que  le 
droiét  de  Iuftice  ou  plain  Fief  de  Haubert  foit  cô- 
trouerfé,neâtmoins  l’exercice  de  ladite  Religion  y 
pourra  eftre  fait,  pourueu  que  les  defluiditsfoient 
en  pofleflîon  a&uellc  de  ladite  haute  Iuftice,  &c 
encores  que  noftre  Procureur  General  ioit  partie. 

N ous  leur  p crmcttons  auflî  auoir  le  dit  exercice  en  '*  \ 

leurs  autres  maifons  de  haute  I ufticc  où  Fiefs  def- 
fufditsde  Haubert,  tant  quils y feront preiens  &c  : - '' 

non  autrement  ; le  tout  tant  pour  eux,  leur  famille, 

<jueautrcsqui  y voudront  aller.  , , ; * ; * .a 
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Le  meGne  cftoitor-'  Es  maifons  des  Fiefs,  où  ceux  de  ladite  Religion  VIII. 
r^îjToî  bIco  eft  naîtront  ladire  hante  luftice  ou  Fiefs  de  Haubert, 

P^on«$  fwqtn^  nepourrônt  faire  ledit  exercice  que  pour  leur  fi-  * 
tes , cft  adioufi.6  iuf-  mille  tant  feulement.  N’entendons  toutesfois  sil 

ques  à trente.  r i,  . r 

• y luruenoit  d autres  perlonncs,  îulques  au  nom- 
bre de  trente  .outre leur  famille , foit  à loccafîon 
de  baptefme,  vifite  de  leurs  amis,  ou  autrement, 
qu’ils  en  puifîent  cftre  recherchez:  moyennataufli 
, que  lcfdites  maifons  ne  foient  au  dedans  des  villes, 

bourgs , ou  villages  appartenans  aux  Seigneurs 
hauts  Iulticiers  C ar h oliques,* autres  que  nous,  ef-  ; 
quels  lcfdits  Seigneurs  Catholiques  ont  leurs  mai- 
fons. Auquel  cas  ceux  de  ladite  Religion  ne  pour- 
* ront  dans  lelditcs  villes,  bourgs,  ou  villages,  faire 

ledit  exercice,  fi  ce  nef  par  permiflion  & conge 
deldits  Seigneurs  hauts  Iulticiers , & non  autre- 
. ment.  . r . . . n 

__  , , Nous  permettons  aufli  à ceux  de  ladite  Reli-  IX. 

CaiCT  de  l’an  K70.  . r*  o 1»  T, 

»n.  8.9, 10. &dci’an  gion,  raire  pc  continuer  1 exercice  d icelle  entou- 
*17/-  ait. 7.8. j.  tes  [es  vi)|es  lieux  de  noilre  obevfiancc  , où  il 

eftoit  par  eux  eftably,&  faid:  publiquement  par 
plufieurs  & diuerfes  fois  en  lannee  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  feize,  & en  l’annee  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  dixfept , iufques  à la  fin  du  mois 
d’Aouft,  nonobftant  tous  Arrefts  & Iugemcns  à 
ce  contraires. 

Pourra  femblablemcnt  ledit  exercice  eftre  cfta-  X. 
bly,  & reftably  en  toutes  les  villes  & places,  où  il 
■'  - a efté  eftably  oudeu  eftrçparl’Edid  de  Pacifica- 
tion , faid:  en  l’année  foixante  &c  dixfept , Articles 
particuliers  & Conférences  de  Nerac  & Flex  : fans 
que  ledit  eilablifi'ement  puifie  eftre  empefehé  es 
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lieux  & places  du  Domaine  donez  par  ledit  Edidt,  ' r4“ 

Articles  6c  Conferenccspour  lieux  de  Ealliagcs,ou 
oui  le  feront  cy  apres,  encores  quilsayenc  elle  de-  acquis  depuis  par  tes 
uis  aliénez  a perionnes  Catholiques,  ou  le  ieront  fouffiir  L cominua- 

• .âladuenir.N’entendonstoutesfois  que  ledit  exer- tlon  dc  tcl  cxcrcic*- 

cice  puifle  ellre  reftably  es  lieux  6c  places  dudit 
D omaine , qui  ont  elle  cy  deuat  poffedez  par  ceux 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformée,  cfqucls 
ilauroiteflé  permis  en  confideration  de  leurs  per- 
. formes,  ou  à caufe  du  priuilege  des  Fiefs , fi  lefdits 
Fiefs  fe  trouuent  à poêlent  polfcdez  par  perfonnes 
dc  ladite  Religiqn  Catholique  Apoftolique  Ro- 
maine. • 

. r D’auantage  en  chacun  des  anciens  Bailliages,  n y a retrancIie. 
Senelchaucees  6c  Gouuernemens  tenans  lieu  dc  mcnt  Ctt  .cét  î.rt,ic'c 
. Bailliage,  reflorcmans  nuementôc  fans  moyen  es  >j7*. 

n I VT  J .7  Mais  il  cil  aulsi  plus 

Cours  de  Parlement  : Nous  ordonnons  ,.,ques  accordé  q„Cn  ceux 
Faux-bourgs  d vue  Ville  outre  celles  qui  leur  ont  d<'1,Jaiî70>1i77- 
elle  accordées  par  ledit  Edidt,  Articles  particuliers 
& Conférences  , & où  il  n’y  auroit  des  villes  en 
vn  bourg  ou  village, l’exercice  de  ladite  Religion 
prétendue  Reforrnee  fe  pourra  faire  publique- 
ment pour  tous  ceux  qui  y voudront  aller,  encores 
qu’efdits  Bailliages,  Senefchaucees  6c  Gouüerne- 
> m ens  y ayt  plulieurs  lieux  où  ledit  exercice  foità 
preient  cltably  : fors  6ctcxcepté  pour  ledit  lieu  dc 
Bailliage  nouuellement  accordé  par  le  prefent 
Edidt, les  villes  efquelles  il-y  a Archeuefché  & Euef 
ché,fiins  que  toutesfois  ceux  dc  ladite  Religion 

• prétendue  Reforrnee  foient  pour  cela  priuez  denc 
pouuoir  demander  6c  nô mer  pour  ledit  lieu  dudit 
exercice,  les  bourgs  6c  villages  proches  defdites' 
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villes,exccpté  auffi  les  lieux  8c  Seigneuries  apparte- 

ciccpüoi^vicnt  dc^cc  nansaux  Ecclefia  (tiques  , efquelles  nous  rienten- 
qui! a* y utoic  Poim  jons  qUe  ledit  fécond  lieu  de  Bailliage  puiffe èftre 

d apparence  que  le  , i . r • P 1 

cierge  de  France,  eltably , les  en  ayans  de  grâce  ipeciale  exceptez  8c. 
modité  aux  prcdica-  rcicruez.  Voulons  & entendons  lous  le  nom  d an- 

qui' veu^ de (laure tiens  Bailliages  palier  de  ceux  qui  eftoient  du. 
confondre  fou  ordre,  temps  du  feu  Roy  Henry  noftre  tref- honoré  Sei- 
gneur 6c  bcauperc , tenus  pour  Bailliages  8c  S.enef*?  ' 
chaucecs  8c  gouuernemés  reflbrtiflansiàns  moyen 
ennofditesCours.  . ■ 

L’EdiÂ  n’entend  def-  N’entendons  par  le  prefent  Edidt  defroger  aux  XII.  * 

xoger  aux  traitez  des  Hdi6ts  & accords  cy  deuant  faits , pour  la  redudtio 

Princes  , Scigucurs,  m J y 1 

Gentilshommes , & d aucuns  Princes , Seigneurs , Gentilshommes  & 

villes  Catholiques  fur  ...  ^ . i.  ° n \ rr  • *. 

leur  rcdu<fiion  en i’o-  villes  Catholiques  en  noltre  obeyliance,  en  eequi 
■ '•*****&■  concerne  l’exercice  de  ladite  Religion  , lefquelî»  i 

Edidts  8c  accords  feront  entretenus  8c  obferucz 
pour  ce  regard,  lelon  qu’ilferaporté  parles  inftru- 
dâons  des  Commiflaires, qui  feront  ordonez  pour 
l'cxecutioi}  du  prefent  EdidE 

LidiAdc  l’an  i,77-  Défendons  aufli  tref-expreflementà  tous  ceux  XIII. 

art.  9.  aux  articles  le-  « . ,.  „ ».  . c . 1 . «...  n 

crctsart.  î^pouria  de  ladite  Religion  raire  aucun  exercice  d icelle, 

tatpourleminiftere,  Reglement,  difeipline  ou  in-  # 

ftrudfcion  publique  d’enfans  8c autres  en  ceftuy  no- 
ftre Royaume  8c  pays  de  noftre  obey (Tance , en  ce 
qui  concerne  la  Religion, fors  queslieux  permis 
cft  &odtroyezparle  prefentEdidh 
rend  i 7 Comme  aufli  dé  faire  aucun  exercice  de  ladite  XIIII 
frirafavcuc, &cu  Cx  Religion  en  noftre  Coiîr  &fuittc,ny  pareillement 
ffi?  RclîgionTcn  en  nos  terres  &pays  qui  font  delàles  Mots,  ny  auf 
fo5n!c“7pCtcCrirsApS  ^ ennoitre  ville  de  Paris,ny  à cinq  lieues  de  ladite 
de  adà les  Mû»  par-  Ville:  toutesfois  ceux  de  ladite  Relieio  demeuras 

ccqutls  nouciamats  rj.  i i ivt  ^ 

xecca  autre  çxcrcicc  Ci dit€S  terres  8c  pays  de  delà  les  Monts . 8>c  en  nor 
de  Religion  que  de  1 J 5-  J 

^'ancienne. 


vtcnué  des  Ffcolcs. 


fÊt 

La  Cour  du  Rfcy 
exccptecjparcc  qu’vu 
Prince  ne  doit  louf- 
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de  Henry  IIII.  Liv^  II.  iof 
Arcdice  ville , Ôc  à cinq  lieues  au  tour  d’icelle , né 
pourront  eftre  recherchez  en  leurs  maifons,ny  ab-  . 

Ilraints  à faire  chofepour  le  regard  de  leur  Reli- 
gion, contre  leur  confcicnce:  en  iè  co  mportant  au 
xefte  lèlon  qu’il  efl:  contenu  en  noftre  prefenc 
Jbdidh  y . T 

Ne  pourra  aufll  l’exercice  publie  de  ladite  Reli- 
gion eftre  fait  aux  armées , linon  aux  quartiers  des 
Chefs  qui  en  feront  profdfi on, autres  toutesfois 
que  celuy  où  lerale  logis  de  nollre  perfonne. 

Suiuant  l’article  deuxiefme  delà  Conférence  de  ^“ntIicui  bafti5  c7 
N crac,  Nous permettons  à ceux  de  ladite  Religio  ches  , feront  rendus 
de  pouuoir  baftir  des  lieux  pour  l’exercice  d icelle,  & ùîî" 'qTccux°qd 
aux  villes &places  où  il  leur  eft  accordé, & leur  ferôt  moiTsn^ciin««ei’ 
rédus  ceux  qu’ils  ont  cy  deuat  baltis  ou  le  fonds  d ’i- lcs  rcP««. 
ceux  enl’eftat  qu’il  eft  àprefent,  melnies  es  lieux 
où  ledit  exercice  ne  leur  eft  permis.,  linon  qu’ils 
euflent  elfe  conucrtis  en  autre  nature  d’edinces. 

Auquel  cas  leur  feront  baillez  par  les  pofldfeurs 
deldits  édifices  des  lieux  & places  de  mefmeprix  _r 

& valeur  qu’ils  eftoientauant  qu  ils  y euflent  bafty, 
où  la  iufte  eftirfiation  d’iceux  , a dire  d'experts. 

Sauf  aufdits  proprietaires  & pofleifeurs  leur  re- 
cours contre  qui  il  appartiendra.  * 

Nous  défendons  à tous  Prelcheurs,  Lc&eurs  & r«  redirions  pop». 

. i . i.  , laircsonc  dlfclomict 

autres  qui  parlent  en  public,  v 1er  daucunesparo-  efueillccs  par  les  O- 
les,difcours&  propos  tendans  à exciterlepeupleà  Paya” les pîe-. 
fedition,  ains  leur  au  o ns  enjoint  & enjoignons  de  chreE*utIC 
fe comporter ôc  contenir  modeftement , & de  ne 
rien  dire  quinç  foit  à lmllméhon  & édification 
des  auditeurs,  ôc  à maintenir  le  repos ôctranquilité 
par. nous  cflablie  en  noftredit  Royaume,  lur  les 


Cet  article  cft  tout 
ftoaucan,  3c  n'en  a 
point  cfté  parié  aux 
autres  Edicts. 
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Edift  de  l'an  i ; 77. 
Art.  1 1. 


La  volonté  fans  liber- 
té  uobligc  point. 


Edift  IJ70.  art.  34. 
x (7$.  au.15.  & 1 J77. 
fut.  I|. 


En  l’Edicl  de  l’an 
1370.  eft  adioufte 
eue  les  boucheries  ne 
leroiu  ouacrces  aux 
jours  prohibez» 
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peines  portées  parles  preccdens  Edi&s.Enjoignas 
tref*expreflément  à nos  Procureurs  Generaux  8c 
& leurs  Subftituts,<Tinformer  d’office  contre  ceux 
qui  y contreuiendront,  à peine  d’en  refpoftdre  à 
leurs  propres  8c  priueznoms,  & depriuationdc 
leurs  offices. 

Défendons  auffiàtous  nos  fubjets  de  quelque  XVIII. 
qualité  8c  condition  qu’ils  foient,  denleuer  par. 
force  ou  induction,  contre  le  gré  de  leurs  parens, 
les  enfans  de  ladite  Religion  pourles  faire  bapti- 
fer  ou  confirmer  en  l’Eglife  Catholique  Apoftoli-  ; 

Sue  Romaine . Comme  auffi  mefmes  defenfes 
>nt  faites  à ceux  de  ladite  Religio  pretédue  Refor- 
mée,le  tout  à peine  d’eitre  punis  exemplairement. 

Ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Reformée,  v ‘ 

ne  feront  aucunement  adliraints  , ny  demeure- 
ront obligez  pourraifon  desabiurations,  promef- 
fes  & fermens  qu’ils  ont  cy  deuat  faits,  ou  cautions 
par  eux  baillées , conccmans  le  fait  de  ladite  Reli- 
gion, 8c  n’en  pourront  eftre  moleftezny  trauaillcz 
en  quelque  forte  que  ce  foie. 

Seront  tenusauffi  garder  & obferuer  lesfeftes  XX. 
indi&es  en  l’Eglife  Catholique , Apoftoliquc, 
Romaine 0c  ne  pourront  es  iours  d’iceilcs  befon- 
gner , vendre  ny  eftaller  à boutiques  ouuertes , ny  -A  - 
pareillement  les  artilàns  trauailler  hors  leurs  bouti- 
ques, & en  chambres,  ôc  maifons  fermées  cfdi&s 
iours  de  feftes , & autres  iours  défendus , en  aucun 
meftier,  donc  le  bruit  puiffie  eftre  entendu  au  de- 
hors, despaffians  ou  des  voifins:  dont  la  recherche 
neantmoins  ne  pourra  eilre  faite  que  par  les  Offi- 
cicrsdelaluftice,.  ...  i à . . 

Ne  pour- 
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Ne  pourront  les  liurcsconcernans  ladite  Reli-  L^ddaRd,  • # 
g,on  prétendue  Rcformee^ffrc  imprimez  ôc  ven-  lEdîét /ncdmpët 
dus  publiquement,  ques  villes  & lieux,  où  l'exer- 
ctcepublicde  ladite  Religion  eilpcrmis.Et  pour  !é.Rcl‘si°“ ,ote' 
les  autres  Iiurcsquifcront  imprimez  es  autres  vil— 

les,  feront  vcùs&vificez  tant  par  nos  Officiers  que 
Théologiens,  ainfi  qu  il  cft  porté  par  nos  Ordon- 
nances; Défendons  tref-expreffément  I’impref 
fîon , publication  & vente  de  tous  Iiures,libcl(es  ôc 
eferits  diffamatoires , fur  lespeines  contenues  en 
nos  Ordonnances,  enjoignans  à tous  nos  Iu^cs  ôc 
Officiers  d’y  tenir  la  maÿi.  ü é 

Ordonnons  qu  i!  ne  fera  fait  différence  ne  di-  «wo.  art. 
ltin&ion , pour  le  regard  de  ladite  Religion,  are-  Ij77*ar*,*\ 

ceuoir  les  efcholicrs,pour  eftre  inftruits^cs  Vniuer-  ' 

fitez  ,* Colleges  & EfcoJes  : & k s malades  &pau-  v 

ureses  hofpitaux,  mîlladeries  ôc  aumofnes  publi- 
ques. r - 

Ceux  de  ladite  Religion  prétendue  R eformeç,  raftt^H  , 
feront  tenus  garderies  loix  de  1 Eglife  Catholique  1A70,  & "/  rend  rai- 
Apoftoliquc,  Romaine, receues  encefïùy  n offre  l0û  dc'cft  uüd* 
Royaume,  pour  le  fait  des  mariages  conrra&ez  ôc 
à contrarier,  es  degrez  de  côfànguinité  ôc  affinité. 

1 areillenient  ceux  de  ladite  Religion  payeront 
les  droits  d entrée , comme  il  effc  accouffum  , 
pourles  charges  Ôc  offices  dont  ils  ferôtpourucu  ’ 
ians  effre  contraints  affiffer  à aucunes  ceremoni  _s  \ 

contraires  à Ieurdite  Religion  : & eftant  appeliez  l 

par  ferment , ne  feront  tenus  d’en  faire  d’autre  que 
de  kuer  la  main,  iurer&  promettre  à Dieu,  qu’ils 
diront la  vérité  : ôc  ne  feront  auffi  tenus  de  prendre 
difpenfe  du  ferment  par  eux  preffé  en  paffant  les 
. . Es 
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contrats  & obligations* 

• • 0 A ' Voulons  & ordonnons  que  tous  ceux  de  ladi-  XXY. 

a condamne  par  Ar-  J 

xcft.cciuv  qui  fous  te  Religion  prétendue  Rerormee  , & autres  qui 
liconfcie-ce  refufoi:  ont  luiuy  leur  party,  de  quelque  citât,  qualité  ou 
u7dtfXI ut*)iCin7.  condition  qu'ils  foient,  foienttenus  & contraints 
•f* par  toutes  voy es  deues  ôcraifonnablês,  &loubsles 
meimes  peines  contenues  aux  Edits  iur  ce  faits, 
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payer  & acquiter  les  dLxmes  aux  Curez  & autres 
Ecclefiaftiques,  &à  tous  autres  à qui  elles  appar- 
. /<  tiennent,  félon  l’vfàgc  & coultume  des  lieux. 

Tir  le  droift  ancien  Les  ex  h ered  axions  ou  priuations  foit  par  difpofi-  XXVI, 

Je  Pcre  peut  cxhcrc-  . , ,r  . i . r 1 r \ ■> 

der  fon  enfant  pour  t*on  d ttitre  virs  ou  teltamentairçs1,  faites  leulemet 
en  haine,  ou  pour  caufe  de  Religion,n’auront  lieu, 
tant  pour  le  pafte  que  pour  laduenir , entre  nos 
fubjets.  "•  >*<*■•,•  ' ■ -“"'•r V*v"" 

À fin  de  réunir  d’autant  mieux  lcsvolontcz  de  XXVII 
nos  fubjets,  comme  eft  noffre  intention,  & ofter 
toutes  plaintes  à laduenir,  D eclarons  tous  ceux  qui 
font  ou  feront  profeffion  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Reformee , capables  de  tenjr  & exercer 
tous  eftats,dign:tez,  offices  & charges  publiques  - 

quelconques  Royalcs,fcigneuriales,ou  desvilles 
de  no ftredir  Royaume,  Pays,  terres  & Seigneuries 
de  noftre  obeyflancc  , nonobftant  tous  fermens  à 
ce  contraires,  & d eflre  indifféremment  admis  & 
receus  en  iceux.  Et  fe  contenteront  nos  Cours  de  < 
Parlemcns  Vautres  luges , d’informer  & enquérir 

ïoilSr' licuqaVcci-  l~urla  v^e»  mœurs. Religion,  &honnefte  conucr- 

ic  qui  cft  permife  par  fation  de  ceux  qui  font  ou  feront  pourueus  d’offi- 

«luire  des  fcacsd  A.  ces,  tant  d vne  Religion  que  d autre , lans prendre 
d eux  autre  ferment  que  de  bien  & fid  cllement  fer- 
uirleRoy  en  l'exercice  de  leurs  charges  ôc  garder 
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les  Ordonnances,  comme  il  a cfté  obferué  de  tout 
temps.  Aduenat  auffi  vacation  defdits  Eftat9,char- 
ges&  offices  pour  le  regard  de  ceux  qui  feront  en* 
noftre  difpontion,ily  fera  par  nous  pourucuin- 
differemment  & fans  diifin&ion^de  perfonnes  ca- 
pables comme  chofequi  regarde  l’vnion  de  nos 
îiibjeéb.  Entendons  aufli  que  ceux  de  ladite  Reli- 
gion prétendue  Reformes  puiffent  eftre  admis  & 
receus  en  tous  Confeils,  deliberations, aifemblces, 

&fun£tions  qui  dépendent  des  chofes  deflufditcs, 
fans  que  pour  raifon  de  ladite  Religion,  ilscnpuif 
fent  eltre  rejettez  ou  empefehez  d’en  iouyr. 

Ordonnons  pour  l’enterrement  des  morts  de 
ceux  de  ladite  Religio , par  toutes  les  villes  & lieux  De - 

O 7 i crets,  qui  ne  permcc- 

de  ce  Royaume,  qu’il  leur  fera  pourueu  prompte-  cc«  «Je  «mnmni: 
met  en  chacun  lieu  par  nos  O fliciers  &:  Magiftrats,  S qui  îbnf  ïautre 
& parles  Commiftaires  que  nous  députerons  à Scwcc.0  n0Ulldlc 
l’execution  de  no  (Ire  prefent  Edidt,  dvne  place  la 
plus  commode  que  faire fcpourra.EtlcsCemetie- 
res  qu’ils  auoient  par  cy  deuant,  & dont  ils  ont  cfté 
priuez  à l’occafion  des  troubles  leur  feront  rendus,  ' 

finon  qu’ils  fe  trouuaffent  à prefent  occupez  par 
édifices  & baftimens , de  quelque  qualité  qu’ils 
fôient:auquel  cas  leur  en  fera  pourueu  d’autresgra- ,• 
tuitement.  , J • 

. Enjoignons  tref-expreflemét  a nofdits  Officiers  ?*>s«qaciqne  <**- 

, . \ . ri-  M ic  pour  la  fcpultarc 

de  tenir  la  main , a ce  qu  auldits  enterremens  il  ne  eftcôcuifion  pari  e- 
fc  commette  aucun  fcandale;  & feront  tenus  dans  itskinfts  Dc««$ï 
quinze  ioursaprcsla  rcquifition  qui  en  ferafaite, Coacücs* 
pouruoir  à ceux  de  ladite  Religion  de  lieu  com- 
mode pour  lcfdi&cs  fepultures  fans  v fer  de  lon- 
gueur &remifc:  à peine  de  cinq  cens  efeus  en  leurs 
: : Ec  ij 
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EJi^ilc  l’annytf. 
an.  iB.  1577;  art.jf t . 
6c  fi. 

De  la  crainte  aue la 
diucrfité  HcsRcligfls 
ne  rendift  les  ^ui»cs 
fùfpctls  & rçcula- 
jablcs  aux  parties, co- 
m'c  mal  affc&ionncz 
&pa(Tionnc7.  clt  pro- 
cédé l'cftabUflemcnt 
des  Chambres  ray- 
fardes. 


ta  demiere  érection 
a clic  de  l’annce 

W* 
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Dîftribution  des  Co- 
fcillcts  de  la  Religjô, 
aux  Chambres  ocs 
Eu  quelle  s. 


propres  &priuez  npms.  Sont  au (ïi  faites  defenfes 
tant  aufdits  Officiers  que  tous  autres,  de riefi  exi- 
gefpour  la  côduitte  dcfdits  corps  morts,  furpeiné 
deconcuflîon. 

A finquclaltfftice  (oit  rendue  ScadminiTlree  à 
nos  fubj.ets  (ans  aucune  (ùfpicion,  haine  ou  faveur, 
comme  ellant  vn  des  principaux  moyens  pour 
les  maintenir  en  paix  & concorde.  Auons  ordon- 
ne Scordonnons^qu’ennortre  Cour  de  Parlement 
de  Paris,  fera  eilablie  vne  Chambre,  compofce- 
d vn  Prcfiderit  & feize  Con(eillers  dudit  Parlcmcr, 
laquelle  fcraappellec  & intitulée,  la  Chambre  de 
l’Ediét , & cognoiRra  non  feulement  des  caufes  8c 
procès  de  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Ré- 
formée, qui  feront  dans  l’eftenduc  de  ladite  Cour:- 
Maisauih  des  reffortsde  nos  Parlemensde  Nor- 
mandie & Bretagne, (elon la  iurifdi£Hon  qniluy 
fera  cy  apres  attribuée  par  ce  prefent  Edidl,  & cc 
iufquesà  tant  qu’en  chacun  defdits  Parlcmensayt 
eRccRablie  vne  Chambre,  pour  rendre  la  IuRice 
furlcslieux.  Ordonnons  auiîi  que  des  quatre  Offi- 
ces de  Confeillcrs  cnnoRredit  Parlement rePans 
delà  dernicre  ereélion  qui  en  a par  nous  e Refaite, 
en  feront  prefentementpourueus  &reccusaudi£t 
Parlement,  quatre  de  ceux  de  ladite  Religion  pré- 
tendue Reformée,  fuffilans  8c  capables,  qui  feront 
diftribuez  ja  fçauoir  le  premier  receu,en  ladidrc 
Chambre  de  l’Ediâ:,  8c  les  autres  trois  à niefure 
qu’ils  feront  receus,en  trois  des  Chambres  des  En- 
quelles:  8c  outre  que  des  deux  premiers  Offices  de 
Conleillere  Laiz  deladiteOour,qui  viendront  à 
yacquer  par  mort,  en  feront  aufli  pourüeus  deux 
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Je  ladite  Religion  prétendue  Reformee , & iceux 
receus,  dift  ribuez  aufli  aux  deux  autres  Chambres 
dcsEnqueftes.  * 

Outre  la  Chambre  cy  deuant  eftablic  à Caffrer,  * 

pour  le  reffort  de  noftrc  Cour  de  Parlement  de 
Tholofe,  laquelle  fera  continuée  en  leftat  quelle 
cft.  Nousauons  pour  les  meftnes  confiderations  . 
ordonné  Ôc  ordonnons , qu’t  n chacune  de  nos 
Cours  de  Parlemens  de  Grenoble  ôc  Bordeaux, fe- 
ra pareillement  eftablie  vne  Chambre,  compofcc  r,  , 
de  deux  Prelidens , 1 vn  Catholique  & l autre  de  la  à & Gr«- 

Religion  prétendue  Reformee,  ôc  de  douze  Con-  1 ’•  : 

feillcrs,dont  les  fix  feront  Catholiques,  &:  les  au- 
tres fix  de  ladite  Religion.  Lelqucls  Prcfîdens  ôc 
Confeillers  Catholiques  feront  par  nous  prins  ôc 
choifis  des  corps  de  nofdites  Cours  : & quant  à 
ceuxdeladite  Religion,  fera  fait  création  nouuelle  * 
d'vn  Prcftdent  ôc  fix  Conteillerspourle  Parlemct 
de  Bordeaux, ôc  d’vn  PrefidentSc  trois  Confeillers  V’. 

pour  ccluy  de  Grenobledefquels  auec  les  trois  Cô-  • 
fcillers  de  ladite  Religion,  qui  font  à prêtent  audit 
Parlement,  feront  employez  en  ladite  Chambre 
de  Dauphiné.  Et  1er  ont  crcez  lcldits  Offices  de 
nouuelle  création  aux  mefmes  gages,  honneurs  au- 
thorjtez  ôc  prééminences  que  les  autres  defdites 
Cours.  Etfera  ladite  teance  de  ladite  Chambre  de 
Bordeaux  audit  Bordeaux  ouàNerac,&  celle  de 
Dauphiné  à Grenoble.  * --«1 

Ladite  Chambre  du  Dauphiné  cognoiftrades 
caufes  de  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Re-  prolLcc  JÊroî*  r 
formée  du  reffort  de  noftre  Parlement  de  Prouen-  ^r^c^nJrc,niv' 

_ < parue  de  Daupluue. 

ce, (ans  quils  ayent  befoin  de  prendre  lettres  d euo- 

Eeiij  ' V 
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cation  ny  Autres  prouifions  qu’ennoftro  Ghaftcel- 
lcrie  de  Dauphiné  : comme  auili  ceux  de  ladite 
Religion  de  Normandie  & Bretagne, ne  fcronc te- 
nus prendre  lettres  d’euocation  ny  autres  proui- 
fions qu’en  nofire  Chancellerie  de  Paris^lBÉflM 


DMrloj^onf  I*  ^ os  fubîets  kdite  Religion  du  Parlement  de  xxxm. 


Bbutgongnc  ont  le  n ' , / P " 

éhoitac l'iajdcr p^i  à bourgongne  auront  le  chois  & option  de  plaider 

Bans  ou  à Grenoble.  I,  r|,nmUr«  ^,-,4™,™  jd  n •_ 


Gxcnobjc.  enla Chambre  ordonnée  auParlcmcnt  de  Paris, 
ou  en  celle  de  Dauphiné.  Et  ne  feront  auflî  tenus 
prendre  lettres  d’euocation , ny  autres  prouifions, 
qu  efdircs  Chancelleries  de  Paris  ou  Dauphiné,  iè-  ' 
Ion  l’option  qu’ils  feront. 

De  toutes  matières  T outcs  lefdites  Chambres  composes  comme  xxxmi. 

j^tgiX^icTchXcs  dit  ch,  cognoillront  &iugeronten  fouueraineté 
& dernier  r effort  par  Arrelt , priuatiucment  à tous 

Eft  raiTonnablt*  nu.  ohm  * A P /*l  A f*  •>  *•  ^ n f*  P r d m il  n M M «A  /«  ^ M O » 1 — — — — _ __ 
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autres  » des  procès  & differens  meus  & à mouuoir. 


ics  ücciciuuiqnes  . r . i * 

aycnc  des  luges  non  lelquels  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Refor- 
«utres  veulent  auoir  mee  icronc  parties  principales , ou  garends,  ende- 
%oaScs  dc  Icur  Rc'  mandant  ou  défendant,  en  toutes  matières  tant  ci 
uilcs  que  criminelles,  foientlefdits  procès  par  ef- 
crit  ou  appellacios  verbales,  & ce  fi  bon  fembleauf 
dites  parties,  & l’vne  d’icelles  le  requiert,  auât  cotc- 
flation  en  caufe,  pour  le  regard  des  procès  à mou- 
uoir, excepçé  toutefois  pour  toutes  matières  bene- 
ficiales  & les  poflefloires  des  dixmes  no  inféodez, . 
les  Patronats  Ecclcfiaftiques,  & les  caufes  ouils’a- . 
gira  des  droicfcs  & deuoir  ou  domaine  de  l Eglilc, 
qui  ferot  toutes  traiélees&  iugees  és  Cours  de  Par- 
lement, ians  que  lefdites  Chambres  de  l’Ediéteh 

recv  rc  doit entcd-c  Pu*^ent  cognoillre.  Comme  aufli  nous  voulons 
cf~  ?Ue  Pour iug<?t  & déciderJes  procès  criminels  qui  * 
^isLuiKrs  pci-  interuiendront  encre  kldits  Ecclefiaftiques , Sc 

r.  "J- -iwi  L Si  , ; ‘ 
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de  Henry  IIII.  Cf v.  II. 
ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Reformée  , fi  uc*f  co^o®iftreêci«» 
l’Ecclefiaftique  eft  dcfcndcur,en  ce  cas  la  cognoif- 
lance  & iugement  du  procès  criminel  apparcien- 
draà  nos  Cours  Souueraines,  priuatiuementauf  f a°!oî& rb,iqu'* 
dites  Chambres, & où  l’Ecclcfialtique  fera  deman-  pends,  i.  c i orn- 
deur,&  celuy  de  ladite  Religion  prétendue  defen- 
dcur,Iacognoiflar\ce  & iugemétdu  procès  crimi- 
nel  appartiédra  par  appel  & en  dernier  refTort  au  G- 
dites  Chambres  eftablies.  Cognoidront  âufii*  lef- 
dites  Chambres  en  temps  de  V acations,des  matiè- 
res attribuées  parles  Edi&s & Ordonnances , aux 
Chambres  ellablies  en  temps  de  V acatfbn,  chacu- 
ne en  fonreflort. 

Sera  ladite  Chambre  de  Grenoble  dés  à prefent  chambre  de  €rc»*- 
vnic  & incorporée  au  corps  de  ladite  Cour  de  Par*  r^Paricrawt?^ 
lement,  & les  Prefidcns  & Confcillers  de  ladite 
Religion  prétendue  Reformce,  nommez  Prefi-  - 
dens  ficConfeillers  de  ladite  Cour,  & tenus  du  rag 
& nombre  d’iceux , & a ces  fins  feront  première-  v v . . v 

ment  didribuez  par  les  autres  Chambres,  puis  ex- 
traits & tirez  d’icelles,  pour  edre  employez  &fer- 
uir  en  celle  que  nous  ordonnons  de  nouuc au  : à la 
charge tourcsfois  quils  aflilleront «Sauront  voix 
& feance , en  toutes  les  deliberations  qui  fe  feront, 
les  Chambres  aflemblees,&iouyront  des  mefmcs  ' • ^ 

gages,authoritez&prceminertcesqucfontlcsau-  . ^ 

très  Prefidcns  & Confcillers  de  ladite  Cour.  - 

Voulons  & entendons  que  lefdites  Chambres  Ny*en«rrmeponr 

1 ni  r • • • la  prcicancc  entre  le» 

de  Caltres  & Bordeaux,  (oient reiimes  & incorpo-  prcfîdcsdu  paricm« 

• ni  I f 1 * deThoIo(è,&  laCa- 

reesen  iceux  Parlemens  en  la  melme. forme  que  ncc  Prefidcrçt  en  la 
les  autres,  quand  befoin  fera,  & que  les  caufcs  qui  ^i^pècdîfici 
nous  ont  meu  d’en  faire  le  dabhfie  ment,  céderont 
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& n’auront  plus  de  lieu  entre  nos  fubjets  : 6c  feront 
à ces  fins  les  Prefidens  6c  Confeillers  d’icelles,  de  : 
ladite  Religion,  nommez  & remis  pour  Prefidens 
& Confeillers  dcfdites  Cours. 

Seront  auffi  creez  6c  erigez  de  nouueau  en  laxxxvii 
Chambre  ordonnée  pour  le  Parlement  de  Bor- 
deaux deux  Sublfituts  de  nos  Procureur  6c  Aduo-  • 
cat  Generaux,  dont  celuy  du  Procureur  fera  Ca- 
tholique, 6c  l’autre  de  ladite  Religion  rlefquelsfc- 
ront  pourueusdcfdits  Offices  aux  gages  compe- 


-Â 
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tents. 


Les  Subflituts  ne 

ficuuciK  porter  qua- 
icc  de  Procureur  Gc- 
neral,!a  Cour  de  Par- 
lement de  Tholoic 
leur  défendit  de  por- 
ter la  robbe  rouge. 


Conférence  de  Nc- 
tac.  art.  j. 


Commis  du  Greffic* 
en  la  Cham'jre  de 
Bordeaux , IVujiu  ci- 
uil  & l’autre  an  cri- 
minel. 


<•  s~ 


Ne  prédiront  tous  lefdits  Subftitutsautre  qua-  wcxvtu. 
lité  que  de  S ubllituts,  6c  lors  que  les  Chambres  or- 
données pour  les  Parlemens  de  Tholofe  6c  Bor- 
deaux, feront  vnies  6c  incorporées  aufdits  Parlc- 
mens , feront  lefdits  Subflituts  pourueus  d’Offi- 
ces  de  Confeillers  en  iceux. 

Les  expéditions  delà  Chancellerie  de  Bordeaux  xxxrx. 
feferont  en  prefence  de  deux  Confeillers  d’icelle 
Chambre,  dont  l’vn  fera  Catholique,  6c  Tautrc  de 
ladite  Religion  prétendue  Reformée, en  labfence 
d’vn  desmaiftresdes  Requeftes  de  no  lire  Ho  fiel: 
lvndes  Notaires  6c  Secrétaires  de  ladite  Cour  de 
Parlement  de  Bordeaux , fera  refidence  au  lieu  ou 
ladite  Chambre  fera  eftablie , ou  bien  Tvn  des  Se- 
crétaires ordinaires  de  la  Chancellerie,  pour  figner 
les  expéditions  de  ladite  Chancellerie. 

Voulons  & ordonnons  qu’en  ladite  Chambre  xl  . 
de  Bordeaux , il  y ayt  deux  Commis  du  Greffier 
dudit  Parlement,  lVn  au  ciuil  6c  l’autre  au  crimi- 
nel, qui  exerceront  leurs  charges  par  nos  Çommif 
fions,  6ç  feront  appeliez  Commis  au  Greffe  ciuil  ^ 

6c  criminel: 


XLI. 
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& criminel  :«&  pourtant  ne  pourront  eftre  defti- 
tuez  ny  reuoquezparlefdits  Greffiers  duParlemêt: 
fcoutesfois  feront  tenus  rendre  lcmolument  def- 
dits  Greffes  aufdits  Greffiers , lefquels  Commis  le- 
ront  ialariez  par  lefdits  Greffiers  félon  qu  il  fera  ad- 
uilé  & arbitré  par  ladite  Chambre.  Plus  y fera  or- 
donné des  Huifficrs  Catholiques  qui  ferontprins 
en  ladite  Cour  ou  d'ailleurs,  felbn  noftre  bon  plai- 
fir:  outrclefquels  en  fera  de  nouueau  érigé  deux 
de  ladite  Religion,  &pourueus  gratuitement,  le  d™  *r, 
feront  tous  leldits  Huilli ers  réglez  par  ladite  Cha-  Relig»°n,  pourueu* 
bre,  tant  en  l’exercice  & departemét  de  leurs  char- 
ges qffés  emolumans  qu  ils  deuront prendre.  Sera 
«ûuffi  expedicc  commilhon  d’vn  payeur  des  gages, 

& Receueur  des  amédes  de  ladite  Chambre,  pour 
en  eftre  pourueu  tel  qu'il  nous  plaira,  fi  ladite  Cha- 
bre  cft  eftabhe  ailleurs  qu’en  ladite  ville:  & la  com- 
miffion  cy  effuant  accordee*au  payeur  des  gages 
delà  Chambre  de  Caftres  fortira  fon  plein  & en-  *'  ~ 
tier  effe£t,&  fera  iointc  à ladite  charge  la  conimif- 
fion  de  la  recébte  des  amendes  de  ladite  Cham- 
bre. * ,i  1 

Sera  pourueu  de  bonnes  & fiiffilantes  affigna- 
fions,  pour  les  gages  des  Officiers  des  Chambres 
ordonneesparceltEdidh  * 

Les  Preudens  .Conleillcrs . & autres  Officiers  ?an^f°rdonn,ance* 
Catholiques deldites  Chambres leront continuez  Charlcsg-  LouySIt. 

1 , t 1 r • r « François  1.  Henry*. 

le  plus  longuement  que  taire  1e  pourra,  & comme  les  prefidens  & co- 
nçus verrons  dire  à faire  pour  noftre  feruice&le  fa 
bien  de  nos  fubjets,  & en  licenciant  les  vns, fera 
pourueu  d autres  en  leurs  places  atiftit  leur  parte-  * ; 

ment,  fans  qu  ils  puiffent  durant  le  temps  de  leur 
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fcruicc  fc  depawir  ny  abfenter  defdites  Chambres, 

Tans  le  conge  d’icelles.qui  feraiugé  furies  caufes  de 
de  ^Ordonnance. 

„ , * . Seront  lefdites  Chambres  eftablies  dedans  fix  XLI,Ï* 

Reglemcns  pour  les  . . 

proum.es  qui  n oue  mois,  pendant  lelqucls  ( fi  tant  1 eftabliflement  de- 

poinr  de  Chambres.  ' n r • r»  % 1 / « \ 

ceuxde  Roüc,Diion,  meure  a cltreraiCt)  les  procès  meus  & a mouuoir, 
cSrSÔ^'^ùceuxde  ladite  Religion  feront  parties,  des  rcl- 

^^BordMux^î»  Co  ^orts  nos  far^en^ensde  Paris , Roiien,  Dijon,  & 
ftrcs.-ccur  de  Proucn-  Rênes, feront  euoquez  en  la  Chambre  eftablic  pre* 

«a  Oitaobic.  lentement  à Paris,  en  vertu  de  l’Ediâ  de  l an  mil 

u...'  cinq  cens  foixante  dixfept,  ou  bien  au  grand  Con- 

' feil,  à leur  chois  & ceux  qui  feront  de  Prouence,au 
Parlement  de  Grenoble.  Et  fidefdites  Chambres 
ne  (ont  eftablies  dans  trois  mois  apres  la  prefenta-» 
rion  qui  y aura  efté  faite  de  noftre  prefent  Ediâ:, 
celuy  de  nos  Parlemens  qui  en  aura  fait  refus , fera 
interdit  de  cognoiftrc  & iuger  des  caules  de 
ceux  de  ladite  Religton.  * 

Conférence  de  Ne-  Lesprocés  non  encores  iugez  pendans  efdites  XLIIH 

Cours  de  Parlement  & grand  Confeil , de  la  quali- 
té lufdite,  feront  renuoyez,  en  quelque  eftat  qu’ils 
foient  efdites*  Chambres  , chacun  en  Ion  reffort , fi 
l’vne  des  parties  dcladite  Religion  le  requiert,  de- 
dans quatre  mois  apres  reftablilfement  d’icelles:& 
quant  à ceux  qui  feront  difcontinuez,& ne  font  en  > * 

r >-  * o ' * eftat  de  iuger,  lefdits  de  la  Religion  feront  tenus 

faire  Déclaration  à la  première  intimation  & li- 
gnification qui  leur  fera  faite  de  la  pourfuitte:  & lc- 
• * ' ’ dit  temps  paifé,nc  feront  plus  receus  à requérir  lef* 

. .r  ditsrenuois. 

flcjlraiionnableque 

les  chambres  garder  Lefdites  Gharnbrjes  -dç  Grenoble  & Bordeaux,  XLV. 


IcStîNcs  Parlemens  rr  11  i n i 1 C* 

•urciTort  defqucis  ci-  comme  auiu  celle  de  Galtres. garderont  les  rormes 

fcsfuat  ciUbjjci. : ® > 
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&£tildes  Parlemens,  au  r$flbrtdcfque!selles  fe- 
ront eftablies,ôdugeront  en  nombre  efgai  d’vnc 
& d’autre  Religion  , G les  parties  ne  contentent  au 
contraire.  • 

TousiesfIuges,ajufquels  l’adrefie  fera  faite  des  Conf.de  Fier, m.t»; 
executions  des  Arrefts , commifsions«dcfdi<ftcs 
. Chambres, & lettres  obtenu  es*és  Chancelleries  d ’i- 
celles,  enfcmble  tous  Huiftiers  & Sergé*  faire  tous 
exploits  par  tout  noftre  Royaume,  (ans  demader 
placetjVila  ne  pareatis,  à peine  de  fufpenfîon  de 
leurs  cftats  , & des  defpens, dommages  & interdis 
des  parties, dont  la  cognoiflance  appartiendra  auf- 
dites  Chambres. 
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Ne  feront  accordées  aucunes  euocations  des  L'LlTv"?*  â'9 

“roccs  (ivn  lieu  en 
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cauies,dont  la  coçnoiU'ance  eft  attribuée  aufdites  f«trc'to>«rcgi£ 

. . _ P les  Ordonnnrw- 


I 0lccs  par 

Chambres,  finonés  cas  des  Ordonnances,  dont  le  *r3fi.ipj>ij3î& 
renuoylerafait  à la  plus  prochaine  Chambrera- 
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blie  fuiuant  noftre  Ecftcl::&  les  partages  des  procès  49' 
defdires  Chambres  feront  iugez  en  la  plus  prochai- 
oe,  obferuant  la  proportion  & forme  defditcs 
Chambres,  dont  les  procès  feront  procédez:  ex- 
unentde Paris,  où  les  procès  partis  feront  départis 
en  la  meftne  Chambre,  par  ies  luges  qui  feront  par 
nous  nommez  par  nos  lettres  particulières  pour 
ceft  effed:,  G mieux  les  parties  n’av ment  attendri 
le  rènouuelicment  de  ladite  Chambre.  Et  aduc- 
îiantqu’vn  mefme  procès  foit  party  en  toutes  les 
Chambres  my-  parties, le  partage  fera  renuoyé  à la- 
dite Chambre  de  Paris. 

Lcsrecufations  qui  feront  propofees  contre  les  J'OrdonMaceiû 
Prcfidens  ôc  Confeillels  des  Chambres  my-par-  reculàtios  generales 

• F£  1 ^ données  contre  lç 
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corps dvnParicmcnt  tics,  pourront  edre  torees  au  nombre  de  fix:  au- 
ront prohibées  ,&  i i i • \ r n • 

font  les  parties  con»  quel  nombre  les  parties  lerot  Tenues  de  le  reftrain- 
ftraîatUc tu tiers^""  dre , autrement  lera  paiïc  outre  fans  auoir  efgard 
aufdites  rccufàtions. 

• . I 

• \ " L’examen  des  Prefidens&;Confeillers  nouuel-  XLIX  . 

lement  <<hgé  cfdites  Chambres  my-parties  , fera  * 

' . faicSt  en  noltrc  priué  Confeil  ,011  parleidites  Cha- 

bres  ^chacune  en  (on  dellroit , quand  elles  feront 
en  nombre  luffdànt  neantmoins  le  ferment  ac- 
couftumélcra  par  eux  prelté  es  Cours  où  lefdites 
Chambres  lcront  eftablics,&:  à leur  refus  en  noftre 
Coideil  priué  : excepté  ceux  de  la  Chambre  de  La- 
**  . ' • guedoc,  Icfqiitlsprefterontlefermentésmainsdc 

_ noflre  Chancelier,  ou  en  icelle  Chambre. 

Far  rordonnance  il  V oulons  & ordonnons  que  la  réception  de  nos  L. 
deT  ol\  a e r s ^ i’a  j a Officiers  de  ladire  Religion,  (bit  iugee  efdictes 
des  deux  uers  des  lu-  Clfâbres  my  parries  par  la  pluralité  des  voix:  com- 

# . me  il  ellaccouftumé  es  autres  iugemens,  fans  qui! 
r foit  befoin  que  les  opinions  fiirpaffent  des  deux 
tiers  fuiuan t l’Ordonnance,  à laquelle  pour  ce  tj§-  * 
gard  eft  dérogé.  : 

Les  regiemens  de  la  Seront  faites  aufdites  Chambres  my-parties  les  L L 
îcfc^alx^adc-  proportions , deliberations  & rcfolurionsqui  ap-<* 

, par  rc  régie-  partiendront  au  repos  public , & pourleftat  parti- 

aal*7?‘  culier  & police  des  Villes,  où  icelles£hambresie- 

w . 

ront.. 

L'article  de  la  iurifdi&ion  defditdS  Chambres  LII. 
ordonnées  par  le  prefentEdi&ferafuiuy  & obfer- 
ué  félon  fa  forme  & teneur,  mefmes  en  ce  qui  con- 
cerne 1 execution  & inexecution,  ou  infra&ion  de 
nos  Edids,  quand  ceux  de  ladite  Religion  feront 
parties.  ' ~ . V ‘ 

1 ’t-î  • ...  --*•»  » 
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LUI. 1 t Les  Officiers  fubalternes  Royaux  , ou  autres,  Chambres  aufqucflcs 
dont  lareception  appartient  nos  Cours  de  P arle-  !cîa«  Royaux 

ment, s’ils  font  de  ladite  Religion  prétendue  Rc-  romdî!cïcccuPs°ur' 
formée.,  pourront  eftre  examinez  6c  receus  cfdites 
Chambres  : Afiçauoir  ceux  des  refforts  des  Parle-  . 
ment  de  Paris, Normandie  6c  Bretagne  en  ladite  * 

. .»  Chambre  de  Paris:. ceux  de  Daulphiné  6c  Proucn- 
cç  en  la  Chambre  de  Grenoble:  ceux  de  Bourgon- 
— gnc,en  ladite  Chambre  de  Paris  ou  de  Daulphiné, 

. àlcur  chois:ceuxdureifortdeTholofe,enlaChâ- 

bre  de  Caftres:&:  ceuxdu  Parlement  de  Bordeaux,  . . 

en  la  Chambre  de  Guyenne,  lans  qu’autres  le  puif- 
fent  oppofer  à leursreceptions , 6c  rendre  parties, 
que  nos  Procureurs  generaux  6c  leurs  S ubftituts, 6c 
lespourueusdefdits  Offices:  6c neantmoim le  fer- 
ment accouflumé  (tra  par  euxpreftcés  Cours  de  ^ 

Parlement,  lclquels  ne  pourront  prendre  aucune 
cognoiffance  de  letirfdites  réceptions  :6c  au  refus 
deldits  Parlemês  lefdits  Officiers  prefte  ronde  fer- 
ment  ef  dites  Chambres,  apres  lequel  ainfi  prefté,  mSnjfchaSS 
feront  tenus  prefenter  parvnHulïîier  ou  Notaire  ^urome/teexamir 
fade  de  leurs  réceptions  aux  Greffiers  defdidles 
Cours  de  Parlemenr,6cen  laiffer  coppie  collation- 
née aufdits  Greffiers  :aulquels  il  ell  enjoint  d cnre- 
giftrcrlefditsades,àpcinc  de  tous  defpens,  dom- 
mages 6c interefls des  parties.  Etoùlcldits  Gref- 
i’t  fiers  feront  refufans  de  ce  faire , luffira  auldits  Offi- 
ciers de  raporter  1 ade  de  ladite  fommariô  expédié  . 

par  lefdits  Huiffiers  ou  N otaires , & icelle  faire  cn- 
regiftrer  au  Greffe  de  leur Iditcsiurildidions,  pour 
y auoir  recours  quand  beloin  fera,  à peine  de  nul-  . 
lice  de  leurs  procedures  6c  iugcmens.t  t quant  aux  # 

F F iij  * ■ " ' 
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Officiers,  dont  la  réception  n’aaccouftumèd’cftfe 
faite  en  nofdits  Parlemens,  en  cas  que  ceux  à qui 
elle  appartient  firent  refus  de  procéder  audit  exa- 
men & recep  don  fe  retireront  lefdits  Officiers  par- 
deuers  lefditcs  Chambres  pour  leur  edre  pourueu 
comme  il  appartiendra. 

Les  Officiers  de  ladite  Religion  prétendue  Rc- 

^^Cpar n* coaEdê  f°rmce  5 qui  feront  pourueus  cy  apres  pour  feruir 
dans  les  corps  de  nofdites  Cours  de  Parlemens, 
• grand  Conleil  , Chambre  des  Comptes,  Cour  des 

Aydcs , Bureaux  des  'Freforiers  generaux  de  Fran- 
ce, & autres  Officiers  des  Finances,  feront  exami- 
nez âcreceus  es  lieux  où  ils  ontaccoudumé  deic- 
ftre:  & en  cas  de  refus  ou  dcfiiy  de  ludice,leur  fera 
pourueu  en  no  dre  Conleil  priué. 

Les  réceptions  de  nos  Officiers  faites  en  la  Châ- 
' bre  cy  deuant  edablie  à Cadres,  demeureront  val- 

lables,  nonobd^nt  tous  Arreds  & Ordonnances 
^Toutes  recevrions  à ce  contraires.  Seront  auifi  vallables  les  réceptions 
femer  Si  cre&ior.  des  des  luges,  Confeillers,Efleus,  & autres  Officier*  de 
SgFgSZZ  ladite  ReligionTaites  en  nodre  priué  Confeil,  ou 
par  Commidaircs  par  nous  ordonnez  pour  le  re- 
fus de  nos  Cours  de  Parlemens, des  Aydes,&  Châ- 
bres  des  Comptes , tout  ainfi  que  fi  clies  edoient 
faites  cfditcs  Cours  & Chambres , &:  par  les  autres 
luges  à qui  la  réception  appartient  : & feront  leurs 
gages  allô üez  parles  Chambres  des  Comptes  fans 
difficulté  : & fi  aucuns  ont  ede  rayez  feront  reda- 
blis  j (ans  qu’il  foit  beloin  dauoir  autre  I ullion  que 
le  prefent  Edidt , & fans  que  leldits  Officiers  foient 
tenus  de  faire  apparoir  d autre  réception , nonob- 
^ liant  cous  Arreds  donnez  au  contraire,!cfquels  de- 
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meurerontnuls  & de  nul  effedt. 

En  attendant  qu’il  y ay  t moyen  de  furuenir  aux  Cc$  fraii  ie  IuftJc# 
fraizdc  Iuftice  defdites  Chambres  fur  les  deniers  font  princtpdicmcnc 

« \ r .>  confidcrcz  pour  les 

des  amendes,  lera  par  nous  pourueu  d aliénation  executions  ctimincl- 
vaüable  &fuffilante  pour  fournir  aulHitsfraiz,fàuf  p^^crsduuc' a,# 
d’en  répéter  les  deniers  fur  les  bien^  des  condcm-  » 
nez. 

LesPrefidens  &Confeillers  de  ladite  Religion 
prétendue  Reformée  cy  deuant  receus  en  noilre 
Cour  de  Parlement  de  Daulphiné,  & en  la  Cham- 
bre de  l’Edidt  incqrporeeen  icelle,  continueront 
& auront  leurs  feances  8c  ordres  d’icelle:  fçauoir  cil 
les  Prefidens,comme  ils  en  ont  iouy  8c  iouylfent  à 
prêtent,  &les  Côfeillersfuiuât  les  Arrêtes  ôeproui- 
lions  qu'ils  en  ont  obtenu  en  noltreConfeil  priuc. 

Déclarons  toutes  fentences,iugemens,  Arrêtes,  Generale  réaction 
procedures,  failles,  ventes  & decrets  faits  & don- 
nez  contre  ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Rc-  vi^V^  u-cJcSiça 
formée,  tant  viuants  que  morts  depuis  le  trefpas  j!^a^?Iisioa‘icP0« 
du  feu  Roy  Henry  deuxietene  noilre  tref- honoré 
Seigneur  & beaupere , à l’occafion  de  ladite  Reli- 
gion, tumultes  8c  troubles  depuis  aduenus,enfem- 
ble  l’execution  d'iceux  iugemens  8c  decrets  dés  à 
prêtent  caliez , reuoquez  & annuliez,  8c  iccux  caf- 
ions,  reuoquons  8c  annulions.  Ordonnons  qu’ils 
feront  rayez  & ollez  des  Rcgiftres  des  Greffes  des 
Cours  tant  Souueraines  qu’inferieures:  Comme 
nous  voulons  qufli  ellre  oftees  8c  cffacces  toutes 
marques,  veteiges  8c  monumens  defdites  exccu- 
tions,liures,ôta<tecs  diffamatoires  contre  leurs  per- 
fonnes , mémoire  fiepofterité:  Se  que  les  places  cl- 
quelles  ont  eiléfaites  pour  celle  occafiondemo- 
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lirions  ou  rafcmens,foiét  rendues  en  teleftat  qu  el- 
. les  font  aux  proprietaires  d’icelles , pour  en  iouyr 
• & difpofer  à leur  volonté.  Et  generalementauons 

■:  vy‘:  . cafte  , reuoqué  & annuité  toutes  procedures  & in- 
formations faites  pour  entrcprifes  quelconques, 
» * pretédus  crimc^dclezeMajeité, &autres:nonob- 

. . ^ fiant  lefquelles  procedures , Arrefts  & iugemens, 

. contenas  réunion,  incorporation  & conhfcation, 

*.  * voulons  que  ceux  de  ladite  Religion , & autres  qui 

ont  luiuy leur  party , & leurs  heritiers,  rentrent  en 
la  poftellion  reelle  & actuelle  de  tous  & chacuns 
leursbiens.  r ; ' 

Generale  reftiturion  T outes  procedures  faites, îugemés  & Arrefts  do* 
nez  durât  l‘es  troubles  cotre  ceux  de  ladite  Religio 
empefeh^  ontPorte  les  arm  es,  ou  fe  font  retirez  hors  de 

meus, & des  perem-  noftre  Royaume.ou  dedans  iceluy,és  villes  & pai  s 

prions  dijKlâces  par  J y . J . i * 

ic  laps  de  uois  an-  par  eux  tenus  en  quelque  autre  matière  que  de  la 
# Religion  & troubles,  enfemble  toutes  peremptiôs 

* V ' dmftan£es,prefcriptionstahtlcgales,conuention- 
nales  que  couftumieres*&  laifies  féodales  efcheuÇs 

[>endant  lefdits  troubles,  ou  par  empefehemens 
egitimes  prouenus  d ’iceux,  & dont  la  cognoiftam 
N ce  demeurera  à nos  luges , feront  eftimez  comme 

non  faiteSjdonnees  ny  aduenucs,&  telles  les  auons 
déclaré  & déclarons , & icelles  miles  & mettons  à 
• néant,  fans  que  les  parties  s’en  paillent  aucunemct 
aydenains  feront  remifes  en  leftat  quelles  eftoient 
, auparauant , nonobftant  lefdits  Arrefts  & l’execu- 

tion d’iceux:  & leur  fera  rendue  la  pofïèftion,  en  la- 
quelle ils  eftoient  pource  regard.  Ce  que  deflùs 
aura  pareillement  lieu  pour  le  regard  des  autres  qui 
ont  fuiuyle  party  de  ceux  eje  ladite  Religion,  ou 

qui  ont 
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qui  ont  die  abtcns  de  noilre  Royaume  pour  !c 
fait  des  troubles.  Et  pour  les  cnfiins  mineurs  de 
ceux  de  la  qualité  fidelité, qui  font  morts  pendant 
les  troubles",  remettons  les  parties  aiirhdmcdlat 
qu’elles  dToientauparauant,  fans  refondet  les  dd- 
p‘ens,ny  dire  tenus  de  coiiSgner  les  amédes.N’cn- 
tendanstoutesfoisque  Jes  lugemens  donnez  par 
les  luges  PrelidiauXjOu autres  luges  inferieurs,  co- 
tre ceuxdc  ladite religion:  ou  qui  ontfuiüyleur 
party.demeurcnt  nuis, s’ils  ont  cité  donnez  par  I li- 
ges feans  es  villes  par  eux  tenues,  & qui  leur  efloict 
de  libre  acccz. 


Les  Arrdls  donnez  en  nos  Cours  deParlemcnt  J-esarrc.#hrienJro« 

, -il  -r'  • & cr'>:,r  cjrccurcz 

es  matières  dont  la  cognoiiîancc  appartient  aux  quami icspamcsoaç. 
Chambres  ordonnéespar  i’Edit  de  1 an  1577  . de 
articles  de  N crac  <Scde  Idcx,cfquellcsCours  les  par-  par 

ties  nont  procède  volontairement,  c*cft  à dire,  ont 
allègue  de  propofé  dns  déclinatoires,  ou  qui  ont  e- 
flé  données  par  defaut  ou  forclufion>tat  en  matiè- 
re ciuilequc  criminelle, nonobflantlefqucllcs  fins 
lefditespartics  ont  die  contraintes  depafl'erou- 
tre,fcront  pareillement  nuis  ô:  de  nulle  valeur.  Et 

f)ourle  regard  des  A rrdls  donnez  contre  ceux  de 
adite  religion  qui  onc  procède  volontairement, 
de  fans  auoif  procédé  fins  déclinatoires , iceux  Ar- 
rcfls  demeureront  : ôcncancmoins  fans  preiudicc 
de  l’execution  d’icfux,  fepourrot,  fi  bon  Icurfem- 
ble,  pourucoir  par  requefleciuiledeuantles  cha- 
bres  ordonnées  par  le  prefent  Edit,  fans  que  le 
temps  porté  par  les  ordonnances  ait  couru  à leur 
preiudice . Etiufques  àcequelefditcsChabres  & 

Chancelleries  d‘icelles  foient  eftablics,  les  appella- 
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dons  verbales  ou  par  eferit,  interie&ées  par  ceux 
deladi&e  Religion  deuant  les  luges,  Greffiers  ou 
Commis,  exécuteurs  des  arrefts  Ciugemens,au-  . 
ront  pareil  effedt  que  fi  clics  efloicnt  releuees  par 
lettres  Royaux. 

En  toutes  enqueftes  qui  fe  feront  pour  quelque  LXE 
preuucs  & d;Hnquc-  caule  que  ce  foit  cS  matières  ciuiles.fi  lEnquefleur 

itcs  auotr  clic  accor-  J J * 1 

deçà Nciacau  vin.  ou  CommilTaire  efl  Catholique,  feront  les  parties.  ÎÛjKi 
tenues  de  çônuenird’vn  Adioinn&  ôùîlsn’e  con- 
uiendroient  en  fera  prins  d’office  par  ledit  Enque- 
flcurou  Commiffaire,  vn  qui  fera  de-ladite  Reli- 
gion prétendue  reformée  : & fera  le  mefmc  prati- 
qué, quand  le  ConnniflTaire  ouEnquefieur  fera  de 
ladite  Religion  pour  TA dioint qui  fera  Catholi-  ' 
que. 

Voulons  Cordonnons  que  nos  luges  puiffient  LXIE 
cognoiflre  delà  validité  des  teftamens,  aufquels 


Les  luges  royaux 
feulsconnoillcm  de 
toute  l'ortc  de  la  vali- 
dité des  tcltanvnsou 


ôncimerîft  nSTqùc  ceuxdc  ladite  Religion  auront  interdis,  s’ils  le  re- 


les 


luges  ficclcfiafti-  quierent,  & les  appellations  defdidls  lu^emens 
quescnpujilcmcou-  - - ‘ F __  . . © 

aoiHie. 


flcxu.xy. 


pourroteffrerclcuécsefdidtes  Chambres  ordon- 
nées pour  les  procès  de  ceux  de  ladite  Religion: 
nônobftaht  toutes  couftumes  à ce  contraires  mef- 
mes  celle  de  Bretagne. 

O _ T VT  J T • 

PourobuieràtousdifFerendsquipourroicntfur-  ‘ 
uenir  entre  nos  Cours  deParlètncns,&  les  Cbam- 
De  mcfmes  fin  le  c5-  bres  d’icelles  Cours  ordonnecsparnollre  prefent 
àNtoVan!n&ins  Edifb , fera  par  nous  fa  ici  vn  bon  C ample  reigle- 
ment  entre lefdites  Cours  C Chambres , C tel  que 
ceux  de  ladi&c  Religion  prêt éduc  reformée  ioui-  • 
ront  entièrement  dudit  Edid:  lequel  reiglemenc 


fera  vérifié  en  nos  Cours  de  Parlement  & £ardé&; 

O 


obfcrucfiinsauoir  efgard  aux  précédais*. 
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- Inhibons  & dctfendons  à toutes  nos  Cours  fom 
ucraines  ,&  autres  de  ce  Royaume  , de  cognoiftrc. 
& iuger  les  procczciuils  6c  criminels  de  edux  de 
ladite  religion,  dont  par  noftrc  Ediét  c(l  attribuée 
la  cognoifTanceaufcliétcs  Chambres,pourucu  que 
lerenuoy  en  foit  demandé , comme  il  elldiétau 
40.  article  cy  delTiis. 

V oulons  auflhpar  maniéré  de  prouifion,&:  iuf- 
qucsace  qu’en  ayons  autrement  ordonné,  qu’en 
tousprocez  meuz  ou  à mouuoir  ou  ceux  de  ladite 
religion  feront  en  qualité  de  demandeurs, ou  def- 
'fendeurs,  parties  principales  ougarendsés  matiè- 
res ciuiles  , efquellcsnos  Oflîcierscs  heges  Prcfî- 
diaux  ont  pouuoir  de  iuger  en  dernier  reifort,  leur 
foit  permis  de  requérir  que  deux  de  la  Chambre 
où  les  procez  fe  deuront  iuger, sablliennent  du  iu* 
gement  d’iceux,  lef quels  iins  exprefhon  de  caufe 
feront  tenus  s’en  abftenir,  nonobfhnt  l’Ordon- 
nace, par  laquelle  les  luges  ne  fepcuuét  tenirpour 
reeufez  fans  caufedeur  demeurans  outre  ce,  les  re- 
eufations  de  droiét  contre  les  autres:  6c  es  matières 
criminelles, efquelles  auflîlcfdidb  rrefi diaux ^ 6e 
autres  luges  Royaux  lubaltcrnes  iugent  en  dernier 
rcfTort, pourront  les  preuenus  eftans  de  ladite  Reli- 
gion requérir  que  trois  defdits  luges  s’abftiennent 
du  iugcmét  de  leurs  proccz,  fans  expre  flio  de  cau- 
fe.Etlcs  Preuofts  des  Marefchauxde  France,  Vi- 
baillifs,  Vi-fenechaux,Lieutenas  dcrobecourte,& 
autres  O fficiers  de  femblablc  qualité, iugeront  fui- 
uant  les  Ordonnances  & Reiglement  cy  deuant 
donnez  pour  le  regard  des  vagabons:  6c  quant  aux 
domiciles  chargez  6c  preuenus  des  casPreuoftaux, 
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Le  Rcnuoy  doit  eflrc 
demandé  au  coin- 
manccmcnc  dci’iu» 
Ûaucc. 


Les  Prcfidiatix  peu- 
uem  juger  en  dernier 
rcflbrt  contre  le» 
mal  viuâcsjvagabôds, 
gens  lins adueu,  & 
autres  dcfqnels  la  m> 
nfdidion  cil  attri- 
buée aux  Prcuolts 
des  Marclchaux. 
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Ceux  de  la  religion 
pcuucc  reculer  deux 
dcsl'rcEdiaux  es  eau- 
ics  ciuilcs,&  trois  ts 
cauics  criminelles  és 
cas  où  iis  iugeuc  fou  • 
ucranicmenr  fie  ne 
font  tenus  d*cxpri- 
mer  les  caufcs  île  re- 
cuûciou  nv  fulpiciô. 
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Adioinrdc  la  rtligio 
de  l'Edicaux  infor- 
mations des  procès 
criminels. 


Histoire  } , 

s'ils  font  de  ladi£tc  Religipn,  pourront  requérir 
que  trois  defdicts  luges  qui  en  peuuent  cognoi- 
Itre,  s’abilicnnent  du  iugèment  de  leurs  procez,  6c 
feronr  tenus  sen  abllcnir , fans  aucune  cxprdîion 
de  caufe,  faufil  en  la  compagnie,  où  lefdicb  pro- 
cezfeiugeronr,  fetroiiuoient  iniques  au  nombre 
de  deux  en  matière  ciuile,  6c  trois  en  matière  cri- 
minelle,de  ladite  Religion:  auquel  cas  ne  fera  per- 
mis de  recuferfms  exprellion  de  caufe  : Ce  qui  fe- 
ra commun  6c  réciproque  aux  Catholiques  en  la 
forme  que  delfus,  pour  le  regard  defdiiftes  reeufi- 
tions  des  luges,  où  ceux  de  ladiétc  Religion  pré- 
tendue reformée  feront  en  plus  grand  nombre. 
N’entendons  toutesfois  que  lefdits  lieges  Prclî- 
diauXjPreuofts  des  M arefehaux,  Vi-baillifs , V Me- 
né fch  aux,  6c  autres  quiiugcnt  en  dernier  relfort, 
prennent  en  vertu  de  ce  que  dict  eit , cognoiffan- 
cc  des  troubles  paflez  . Et  quant  aux  crimes  6c  ex- 
cez  aduenus  pour  autre  o ccaüon  que  du  faidt  des 
troubles  depuis  le  commencement  du  mois  de 
Mars  de  Tannée  158  j.iufques  ila  lin  de  Tanne  ç 1597 
en  cas  qu'ils  en  prennent  cognoilfance,  voulons 
quil  y puiiîeauoir  appel  de  leurs  iugemensparde* 
uantles  Chambres  ordonnes  parle  prefent  Edidt, 
comme  il  fc  pratiquera  en  femblable  pour  les  Ca- 
tholiques Complices, 6: où  ceux  de  la religio  pré- 
tendue reformée  feront  parties. 

Voulons aulli  6c ordonnons  que  d'orefnauant 
entoures  inltru  étions  autres qu informations  de 
proccz  criminels , es  Senefchlucées  de  Tholoie, 
CarcaHonne,Roüergue,Loi\igais,Bezicrs,  Mont- 
pellier 6c  Nil  mes,  le  Magiihat  ou  CommiHiire 
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député  pour  ladidle  inflruftion,  s’il  cfl  Catholi- 
que, fera  tenu  prendre  vn  Adioint  , qui  Toit  de  la- 
dite religion  prétendue  reformée, donr.lcs par- 
ties conuiendronr.Sc  où  ils  n’en  pourroient  couc- 
nir,en  fera  prins  d’office  vn  de  ladite  Religion  par 
le  fufdit  Magiflrat  ou  C o m miflàire,  corne  en  fem- 
blable  fi  ledit  Magillrat  ou  Çpinmiflaire  cil  de 
ladidte  rtligio,  ilfera  tenu  en  la  mefme  forme  défi* 
fufdite  prendre  vn  Adioint  Catholique.  * 

. Quand  il  fera  queftion  de  faire  proçéz  criminel 


j 
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parles  Préuollsdes  Marefchanx  ou  leurs  Licute-  m.16 
nantsaqudqu’vnde  ladicle Religion  domicilié, 
qui  fera  chargé  & acculé  dvn  crime  preuoflal,  Icf- 
dits  Preuoits  ou  leurs  Lieu tenans, s'ils  font  Catho- 
liques feront  tenus  d appellerai  mfimdUqn  dudit 
proçez.vn  adioint  de  ladiéfc  Religion:  lequel  ad- 
ioint affiliera  auffi  au  jugement  de  la  compétence, 

& au  jugement  diifinitifduproccz. Laquelle  com- 
pétence ne  pourra  dire  iugée  qu'au  plus  prochain 
fiege  Prefidial,en  affemblée  aucc  les  principaux 
Officiers  dudit fiege,qiiilcrottrouucs  furies  lieux, 
a peine  de  nullité, finôtt  que  les  p reuc nus  requit- 
fent  que  la  compétence  fu il  iugée  efdides  Cham- 
bres ordonnées  par  le  prefent  Ediél:  auquel  cas 
pour  le  regard  des  domiciliez  és  prouinces  de 
Guyenne,  Languedoc,  Prouence,  & Dauphiné, 
lesfubflitutsdenos  Procureurs  generaux  cldicbes 
Chambres, fcrontHa  requefle  d'iceux  domiciliez, 
apporter  en  icelles  les  charges  & informations  fai- 
tes contre  iceux,  pour  cognoiftiré  & iugerfi  les 
caufcs  font  preuoilables  ou  non,  pour  apres  félon 
la  qualité  des  crimes , eltre  par  icelles  Châbres  ren- 
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uoycz  à l'ordinaire,  ou  iugcz  prcuoftablement,  ‘ 


tenus  les  luges  prefidiaux  , Preuofts  des  Maref- 
chaux,  Vi  baillifs  Vi  fcnerchauxj&rautrcs  quiiugét 
en  dernier  rcdTort,derelpediucmcnt  obeyr  &là- 
tisfaire  aux  commandements  qui  leur  feront  faits 
par  lefdidesChabres, tout  ainfi  qu’ils  ont  accou- 
lturrt  é de  faire  aufdi&s  Parlements:  à peine  de  pri- 
vation $ic  leurs  Ellars. 


imrcics  Cathoii-  tes  criées, affiçhes  & fubhaftations  des  héritages  LXV1IÎ 

^ 011  Pour^uit  1e  decret,  feront  fai  des  es  lieux, 


. ^ % • niarcliedureliort  duliegeouladiudicatiole  doit 
faire  :& feront  les  afnches  mifesau  polteau  dudit 
marché,  & àl’etrée  de  l'auditoire  dudit  lieu  . & par 
y «moyen  ferôt bonnes  &c  vallablcs  lcfdices  criée', 

&paffé  outre  àl  interpofition  du  decret,  fuis  s'ar- 
rêter auxnullitez  qui  pourroient  dire  alléguées 
pour  ce  regard. 

Tous  filtres, papiers, enfeignemés  ôcdocuments 
Sdîîteî"1^  ^ ontcftcpris,{eront rendus  &rdlituez  de  part 


jlcs  que  îciuieii papiers,  ou  les  cnaiteaux  oc  mai- 
fbns,efquels  ils eftoient  gardez, ayentefl épris  & 
faifîs  ,foitparfpeciales  Commiflionsdufeu  Roy 
dernier  decede , notre  treshonoré  fèigneur  Ôc 
bcaufrerc,  ou  noftres,ou  parles  commandemens 
des  Gouuerneurs&  Lieutenans  generaux  de  nos 
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Prouinces,ouderaudlorité  des  Chefs  de  l’autre- 
part, ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

LXX.  Les  enfans  de  ceux  qui  fe  font  retirez  hors  de  no-  RÔJwmc  d«  «£»«■ 
ftreRoyaume,depuisla  mort  du  feu  Roy  Henry. 

Il.noftre  treshonoré  feigneur  ôc  beauperc  pour  ncpreiidicie»u.«Uoit 
caufe  de  la  Religion  & troubles, encore  que  lcfdits  * °u°c 
enfans  foicntnaiz  hors  de  ceftuy  noftre  Royau- 
me,feront  tenus  pour  vrais  François,  &regnico- 
les,&  tels  les  auons  déclaré  tk  déclarons,  fans  qu’il 
leur  foit  befoin  prendre  lettres  de  naturalité, ou  au- 
tres prouifions  de  nous, que  le  prefent  Ediét:  non* 

/ obffant  toutes  ordonnances  à ce  contraires,  auf- 
quclles  nous  auons  dérogé  & dérogeons, à la  char- 
ge que  lcfdidts  enfans  naiz  en  pays  eflrâge,  feront 
tenus  dans  dixans  aprcsla  publication  du p relent 
Edidt  de  venir  demeurer  dans  ce  Royaume. 

LXXI.  Ceux  de  ladite  religion  pretédue  reformée  &au-  ^rchargtd«f«<nw 

O I # luyuant  l Edu.  1576. 

très  qui  ont  fuiuy  leur  party,lcfqucls  auroient  prins  «t-j 7-'î77 n- 
à ferme  auant  les  troubles  aucuns  Greffes, ou  autres 
domaines,  gabelles,  impofition  foraine,  & autres 
droiéh  à nous  appartenus , dont  ils  n’ont  peu  iouir 
à caufed’iccux  troubles, demeureront  defehargez, 
comme  nous  les  defchargcons,de  ce  qu’ils  n’au- 
ront reccu  defdites  fermes , ou  qu’ils  auront  fans 
* fraude  payé  ailleurs  qu’es  rcceptes  denos  financés, 

0 nonobllant  toutes  obligations  fur  ce  par  eux  paf- 
fces. 

Toutes  places , villes  6c  prouinces  de  noftre  RcftaWifTcmcnr  des 
R oyaume, pays,  terres  <Sdcigneurics  de  noftrc  o- 
beyfiance,vfèront&iouyront  des  mefmespriuile-  + *s77-«m* 
ges , immunitez  ,libcrtcz , franchifes,foires,  mar- 
chez, jurifdi&ions  & fieges  de  iuftice,qu  cite  fai- 
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foicnr  auparauant  les  troubles  cômcnccz  au  moys  ]t 
de  Mars  l'an  1 535.  & autres  prcccdcùs:  nonobftanc  •' 
toutes  lettres  à ce  cotraircs,  & les  tranflacions  d’an-  ’ 1 
cuns  delditsficgesjpourueuqu’cllcsaycnteftcfai- 
tes  feulcmet  à i'occafion  des  trouble^ lefquels  lie-  ; 

, . ges  feront  remis  &reftablis  es  viües  & lieux  où  ils  ’ ’ 
efloient  auparavant. 

S’il  y a quelques  prifonniers  quifoient  eticores  t-xxnr. 
î T76 . * détenus  par  audorlté  de  I u llice  ou  a ucrc  met,  me  f- 

lS7:™\*9)  mes  es  dalercs, à I’occafion  des  troubles  ou  de  la-  . : 
ai  die  religion , feront  efiargis  de  mis  en  pleine  li- 
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bcitc. 

Ceux  de  lad  idc  Religion  prétendue  reformée  lxxuu. 


Liberté  deî  priions 
&.  Galères.  fc  ilit  uto. 


poiiuôsouuc  i.i  pro-  -,  - j 

portion  des  ùeufrez  nc  pourront  cy  apres  eltre  furcliargez  &c  foulez 

■bdic,ij7oar.iMjr<r  p i J i ...  ^ . « 

• ^•7v‘577-ar.4;.  - a aucunes  charges  ordinaires  ou  extraordinaires 

f)ltfs  que  les  Catholiques, de  félon  b proportion  de 
eurs  biens  &: facilitez, drpourrontlcs parties  qui 
' X -.'  prétendront  cllre  (urchargées  , fcpourucoirpar- 
dcuantles  luges , aufquels  la  cognoiflànçe  en  ap-  ’ 
partient:Êt  feront  tous  nos  lubie  ds,  tant  de  la  rcli- 
* gion  Catholique,  que  prétendue  reîormce  indif- 
féremment deichargez  de  toutes  charges  qui  ont 
die  imposées  de  part  d’autre  durant  les  trou- 
bles,fur  ceux  quiejfioicnt  de  cotraire  party,&non 
cofentas:enfemble, des  debtes  créées  oenô  payées, 
de  fraiz  faits  fans  le  confcntcmcnt  d’iceuxdans  tou- 


- «...  o va-  ■ ■ 

tes  fois  pou  uoirrepe  telles  dais,  qui  aurôc  efté  cm- 
r _ ployez  aiï  payement  defdites  charges. 

Sî-an  N’çntendons  auffi  que  ceux  de  ladide  R eligion  lxxv. 

*377-"^  & autres  qQ[  01it  fLuUy  leur  parry , ny  les  Catholi- 

ques qui' dl oient  demeurez  es  villes  & lieux  par 
eux  Occupez  & détenus, de  qui  leur  ont  contribué^ 

, foient 
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ioient  pqurfuiuis,  pouf  le  payement  des  tailles,  ay- 
des,oàroys3  creu  graillon,  vltçn  cilles, reparatiôs, 

& aperes  importions  & lublides  efcheuz&  im-  ■;  V 
pofez  durant  les  troubles  aduenus  deuant  & iuf- 
ques  ànoitre  aducnementàla  Coronne  ,foitpar  . 

JesEdiCts&  mandemens  des  feux  Roys  nos  pre- 
dçccircurs»ouparl’aduis,&  deliberation  des  Gou- 
verneurs & eltats  des  prouinces.  Cours  de  Parle-  V ; 
mens,&  autres,  dont  nous  les  auons  defeharge  & • 
ddehargeons  :en  deffendant  aux  Treforiers  de 
France , Generaux  de  nos  fi  nances , Rcccueurs  ge- 
neraux & particuliers, leurs  Comis,  entremetteurs, 

& autres  intendans&  CommilTaircs  de  nofdites  . ^ 

financesjes en rechercher,molelter , ny  inquiéter 
directement  ou  indirectement  en  quelque  forte  / 

quecefoit.  V 

Demeureront  tous  chefSjfeieneurs.Cheualiiers, Décharge des em-* 

J O 3 J ploies  pour  faire  U 

gentilshommes, Offiders,corps  des  villes  &com-  idiadcia* 
munautez,&  tous  les  autres  qui  les  ont  aidez  & fe- 1 5 7 7'in'sy 
courus,leurs  vefues,hoirs  & luccelfcurs,  quittés  & 
delchargez  de  tous  deniers  qui  ont  cité  par  eux  &c. 
leurs  ordonnances  pris  Ccleuez,  tant  des  deniers 
Royaux,à  quelque  lomme  qu’ils  le  puilfent  mon- 
ter, que  des  villes , communautez  & particuliers  : 
des  rentes, reuenus, argenterie, ventes  de  biés  meu- 
bles Ecclefialtiqucs  &c  autres  : bois  de  haute  fu- 
ftayc,foit  du  domaine, ou  autres:  amendeSjbutins, 
rançons,  ou  autre  nature  de  deniers  par  eux  pris  à 
Toccalîon  des  troubles  commencez  au  moys  de 
■Mars,  7585.  & autres  troubles  précédons,  iufques  à 
Uoltre  âduenemet  à la  C oronc,  fans  qu’ils,  ne  ceux 
qui  auront  efté  par  eux  co  mmis  à la  leuée  defdiCts  * 

^ Hh  . 
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deniers,  ou  qui  les  ont  baillez  ou  fournis  parleurs 
. * ordonnances,  en  puiflcnt  eftre  aucunement  re- 

cherchez à prefent , ny  pour  I’aduenir  ; & dcméur 
» reront  quittes,tant  eux  que  leurs  commis,  de  tout 
. * V\  le  maniment  & adminiftration  defdits  deniers,  en 

rapportant , pour  toute  defeharge , dedans  quatre 
Ceux  c|ui ontmanié  moys  apres  lapublicatiqn  du  prelèntEdid:,  faite 
lfFat«T«uxrJcîa  cn  noftrc  Cour  de  Parlement  deParis,acquits  deuë- 
reUgion  nen  fo^t  ment  expediez  des  Chefs  de  ceux  de  ladite  Reli- 

autrement  acquittez  1 • * r\  t 

que  par  les  quîtraa-  gion , ou  de  ceux  qui  auroiet  elte  par  eux  commis 

ccs  des  chefs  du  par-  V i » , . ol/i  J 1 i 

ry sc cioAurc des cô-  alaudinon  & clolture des  comptes , ou  des com- 
p*es‘  munautez  des  villes  qui  ont  eu  commandement 

& charge  durant  lefdits troubles.  Demeureront 
pareillement  quittes  & defehargez  de  tous  adtes 
* d’hoftilité  , leu  e & conduite  de  gens  de  guer- 

re , fabrication  & eualuation  de  monnoye  , fai- 
£te  félon l ordônancedefdidts Chefs, fonte  &:pri- 
T . fe  d’artillerie  & munitions,  côfe&ions  de  poudres 

& falpeftres,prifes, fabrications,  demanteilemens, 
& démolitions  de  Villes,  Chait  eaux , Bourgs  & 
bourgades,  entreprifes  fur. icelles, bruflemens  ôc 
démolitions  d’Eglifes&  maifons,ellabliilement 
de  iuttice,iugemens  & executions  d iceux , foi:  en 
matière  ciuileou  criminelle  : police  & reglement 
fai^  entre  eux, voyages  & intelligences , negocia- 
v tions,  traitez  Sc  conrradts  faits  auec  tous  Princes 
& co mm u naîtrez  étrangers,  Sc  introduction  def- 
dits  étrangers  es  villes  & autres  endroits,  de  no- 
. ♦ ftre  Royaume:  &gei^ralementde  tout  ce  quia 

cftêfait,  géré  & négocié  durant  lefdits  troubles, 
delpuis la  i>iort du  feu  Roy  Henry  Iï.  noftrc  tres- 
- honoré  feigncur&bcaupcrc,par  ceux  de  ladite  re-. 
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ligioû  autres  qui  ont  fuiuy  leurparty , encores 
qu'il  deuft  eitre  particulièrement  exprimé  de  Ipc- 

cifié.  . . - ; . 

Demeureront  auffi  defehargez  ceux  de  ladite 

Religion,  de  toutes  affemblées  generales  de  pro  - glemens  , garniloni, 
O.  * r : 0 \ x r ^ nouucllcsimpoficiô*, 

uincialcs , par  oms  faites  de  tenues  tant  a Mate, que  jeuces  & prircs  ict 

depuis  ailleurs, miques  à prefent:cnfemble  des 

feils  par  eux  cftablisP  ordonnez  par  les  prouinces,  «eu 

deliberations , ordonnances  de  reiglemens  fai&s  • , s 1. 

aüfditesaflemblées  de Confeils,  eftabliflement  de 
augmentation.de  garnifon,  aflemblses  de  gens  de 

ÎjuerFc  ,leuees  & pnfes  de  nos  deniers , Toit  entre  *•  ** 
es  mains  des  Receueurs  generaux  ou  Particuliers, 

Collecteurs  des  parroiffes  ou  autrement , en  quel- 
que façon  que  ce.foit , arreft  du  fcl , continuation 
oueredion  nouueile  de  traites,  & péages, Préce- 
ptes diceux,  mefmes  à Roiien,  & fur  les  riuieres  de 
Charante , Garonne , du  Rofnc  de  Dordogne , ar- 
méniens de  combats  par  mer , de  tous  accidens  de 
excez  advenus  pour  faire  payer  lefdites  traites,  péa- 
ges, de  autres  deniers:  fortifications  de  Villes,Cha* 
fléaux  de  places, importions  de  deniers  de  coruees, 
feceptes  d’iccux  deniers , deftitution  de  nos  Rece- 
veurs de  fermiers  , de  autres  Officiers,  eftablifïe-  ^ 
ment  d’autres  enJeurs  places , de  de  toutes  vnions,  ^ 

depefehes  de  négociations  faites  tant  dedans  que 
dehors  le  Royaume:  P çenerallement  de  tout  ce 

qui  a efte  fait,  délibéré,  et crit  & ordonné  par  leldi - 

tes  âffemblees  de  Confeil,  fans  que  ceux  qui  ont 
donné  leur  aduis,  figfté,  exécuté , fait  ligner  de  exé- 
cuter lefdites  Ordonnances, reiglemens  & del:be- 
ratios^npuiCfent  eftre  recherchez,  ny  leurs  vefues, 
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heritiers  & fucceflcurs,  ores  ny  àraduenir,cnco- 
res  que  les  particularitez  n’en  foient  icy  airiplemct 
déclarées,  Et  fur  le  tout  fera  impoiefilençe.perpc- 
tuel  à nos  Procureurs  generaux , leurs  Subftituts  &. 
tous  ceux  qui  pourroient  y prétendre  intereftsen 
quelque  façon  & maniéré  que  ce^jt,nonobftant 
tous  arrefts,  fentences,  iugemens,  informations  & 
procedures  faites  au  contraire. 

Approbation  Hes  cô-  Approuuons  en  outre,  validons  Ôc  auélorifons 
p^s  p^uilaîtcfce^»  les  Comptes  qui  ont  efté  ouys , clos,  6c  examinez 
par  les  députez  de  ladite  affcmblce  : V oulons  qu  i- 
ceux,enfemble  les  acquits  6c  pièces  qui  ont  efté 
rendues  par  les  comptables, foient  portées  en  no- 
ftre  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  trois  mois 
apres  la  publication  du  prefent  Edi£t , 6c  mis  es 
mains  de  noftre  Procureur  general , pour  eftrc  de- 
liurez  au  Garde  des  liures  6c  regiftres  de  noftre 
Chambre,  pour  y auoir  recours  toutesfois  6c  quâ- 
tes  que  befoin  fera , fins  que  lefdits  comptes  puif* 
fent  cftrereueus,  nyles  comptables  tenus  en  au- 
cune comparution,  ne  correction,  finon  en  cas 
d’obmiftion  de  receptc  ou  faux  acquits:  impofant 
fîlenceà  noftredit  Procureur  general,  pour  le  furr 
plus  que  l’on.voudroit  dire  eftrc  defeétueux,  6c  les 
formalitcz  riauoir  efté  bien  gardées.  DefendanS 
aux  gensde  nos  Comptes  tant  de  Paris, que  des 
autres  Prouinces  ou  elles  font  eftablies , d’en  pren- 
dre aucune  cognoiflancc,  en  quelque  forte  ou  ma- 
niéré que  ce  foit.  v.  ‘ , , . r.  . . -v 

CommiiTaîrcs  pour  Et  pour  le  regard  des  Comptes  qui  n’auront  en^ 
?w!iwcS>ibFtCS<lcS  corcs  efté  rendus,  voulonsiceux  eftre  ouys, clos, 

examinez  par  les  Commiftaires  qui  à ce  fero  ut  par 


rxxvm 


LXXIX 


ï-  y 


L. 

a , 


« 


ïzjjfmn 
9 ‘.mZ4 


Yv 


.«•T* 


Ccft  article  (è  rap- 
te  aux 
77-?8. 


de  Henry  IITrV’L  fvT  II.  ï 23 

lioïïs  députez,  lefquels  fans  difficulté  , pafferont 
& alloüeront  toutes  les  parties  payées  par  Icfdits 
Comptables,  en  vertu  des  ordonnances  de  ladite 
' affemblce , ou  autres  ayans  pouüoir. 
ixxx.  Demeureront  tous  Colleéteiirs  , Receueurs, 

Fermiers,  & tous  autres , bien  de  deuëment  def-  ?°neaux  Prcccdcn* 
chargez  de  toutes  les  Tommes  de  deniers  qu’ils  ont 
payées  aufdits  Commis  de  ladite  aflemblce  , de 
* quelque  nature  qu’ils  foient , iufques  au  dernier 
v : iour  de  ce  moys.  Voulons  le  tout  eîlrepafïc  de  al- 

» loiié  aux  comptes,  qui  s’enrendroccnnos  Cham- 
bres des  Comptes,  purement  de  fimplcmcnt,  en 
vertu  des  quittances  qui  feront  rapportées  : de  fi 
v - aucunes  eftoientcy apres  expediees  ou  deliurees, 
ellcsdemeurerontnulles,&:  ceux  qui  les  accepte- 
ront ou  deliureront,  feront  condcmnez  à l’amen- 
de de  faux  employ.  Et  où  il  y auroit  quelques  com- 
ptes ia  rendus,  fur  lefquels  feroient  in  reru  én  ues  au- 
cunes radiations  ou  charges,  pour  ce  regard  auons 
icelles  oftees  de  leuees , reftably  &:  reftabliffons  lef 
dites  parties  entièrement,  en  vertu  de  ces  prefen- 
tes,  fans  qu’il  foi»L>efoin  pour  fout  çc  que  deffins, 
de  lettres  particulières,  ny  autres  chofes,  que  Tcx-  V* 

traidt  du  prefent  article. 

Les  Gouuerneurs , Capitaines,  Confuls , de  per-  c5SB,fii*cs  pou* 

r r r , 1 • ~ preftete  dcnier»cm- 

ionnes  commues  au  rccouurement  des  deniers,  ployez à r«Krctcnc- 
pour  payer lesgarnifons  des  places  tenues  par  ceux  an^Vcccu^1  T’ 
de  ladite  Religion, aufquels  nos  Receucürs  de  Col-'  par~ 

ledeurs  des  parroiffes  auroient  fourny  par  preft, 
fur  leurs  cedules  de  obligations,foitpar  contrain- 
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il  ou  pour  obeyr  aux  comma.ndcmens  qui  leur 
ont  cfte  faits  par  les  Treforiers  generaux , les  de- 
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nieri  ftecefTaircs  pour  rentretenement  defditel 
gamifons,iüfques  à la  concurrence  de  ce  qui  eftoic 
porté  par  l'ellat,  que  nous  auons  fait  expédier  au 
commencement  de  l’an  6e&z augmentation  de- 
puis par  nous accordée  feront  tenus  quittes  Zc  def-, 
chargez  de  ce  qui  a efté  payé  pour  l'effeCt  fufciir,- 
encor  que  par  lefdites  cedules  & obligation^,  n'en 
foit  faite  exprefle  mention  , iefquclles  leur.fcront 
rendues  comme  nuHes.Etpouryfatisfaireles  Tre- 
foriers  generaux  en  chacune  généralité  ferot  four- 
nir par  les  Receueurs  particuliers  de  nos  tailles, 
leurs  quittances  aufdits  Collecteurs , & parles  Re- 
ceueurs generaux , leurs  quittances  aux  Receueurs 
particuliers:  pourladcfcharge  defqucls  Receueurs 
generaux  feront  les  fom mes,  dont  ils  auront  tenu 
compte  ,ainiî  que  dit  e(t , doflecs  fur  les  mande- 
mensleuezpar  le  Treforier  de  TElpargne,  foubz 
les  noms  des  Treforiers  generaux  de  l’extraordi- 
naire de  nos  guerres,  pour  le  payement  dcfdites 
garnifons . Et  où  lefdits  mandemens  ne  monte- 
ront autant  .que  porte  noftredit  eflat  de  l’annce 
1/96.  & augmentation,  Ordonnons  que  pour  y 
fupplcer,  feront  expediez  nouucaux  mandemens 
de  ce  qui  s’en  defaudroitpourladefchargcdcnos 
•comptables,  Zc  reftitution  defdites  promettes  Zc 
obligations , en  forte  qu’il  n en  foit  rien  demandé 
à laduenir , à ceux  qui  les  auront  faites , Zc  que 
■toutes lettres  de  validations,  qui  feront  necettai-. 
rcspourla  defeharge  des  comptables,  feront  ex- 
pediees  en  vertu  du  prefent  article. 

Aiiffi  ceux  de  ladite  Religion  fc  départiront  Zc. 
jdcjGftçront  def-aprefent  de  toutes  pratiqucs,nc- 
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gociations  & intelligences , tant  dedans  que  de-  Toutes  iigu«.cw>fe-' 
hors  noftre  Royaume  : &lçfditcs  aficmblees  & uomS^cà^nsï 
Çonfeils  eftablis  dans  les  Prouinces  fc  fepareront 
promptement, déferont  toutes  ligues  & affocia- 
tions  Faites  ou  à faire,  fouz  quelque  prétexte  que 
ccfoit,aupreiudice  de  noftre  prelènt  Edidt,  caf- 
fees  ôeannullccs,  comme  nous  les  calions  & an- 
nulions: defendans  trefcxprelfément  a#tous  nos 
fubiedts,  défaire  dorcfnauant  aucunes  cottifatios 
&leuees  de  deniers  ,.fans  noftre  permiiTion,.  for- 
tifications’, enrollemens  d’hommes , congréga- 
tions &affemblees , autres  que  celles  qui  leur  font 
permifes  par  noftre  prefent  Edidt,  & fans  armes: 
ce  que  nous  leur  prohibons  & défendons,  lùrpei- 
ned’eftrepunis  rigoureufement, & comme  con- 
tempteurs & infradteurs  de  nos  mandemens  ôc 
ordonnances.. 

Toutes  prifes  qui  ont  cfté  faites  par  mer  du-  vcmtCmc^ntSia 
rant  les  troubles,  en  vertu  des  congcz  & adueuz  dcl’an  ï'77t; ,art-  'T- 

, « il  • n/r-  b r tous  aélcsdhoftiliié 

donnez,  & celles  qui  ont  cite  raites  par  terre  , lur  romaboin. 
ceux  de  contraire  party , & qui  ont  efté  iugees  par  ' C* 

les  luges  , & Commifïaire$  de  l'Admiraute  , ou 
par  les  Chefs  de  ceux  de  ladite  Religion  ou  leur 
confeil, demeureront  aftoupics  fbuzdc  Pcncfice  •••’/> 

de  noftre  prefent  Edidfc,  fins  qu’il  en  puiffe  eftre 
faite  aucune  pourluitte,  ny  les  Capitaines  & autres  : •’  ' 

qui  ont  fait  lefdites  prifes,  leurs  cautions,  & laf- 
dits  luges.  Officiers,  leurs  vefues  &•  heritiers  , re- 
cherchez  ny  moleftez  en  quelque  forte  que  ce  \ ; ~ ' \r  1 
Ibit,  nonobftant  tous  Arrcfts  de  noftre  Conle.il-.  ; - :.- 

Priué,  & des  Parle  mens,  & toure.v  lettres  de  mar- 
ques. & faific  s pendates , & non  iugçes , dont  nous  v. 
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Empefchcmetss  don-  Ne  pourront  eftre  fcmblablement  rechercher  lxx  *«u 
a^ca/duWasucr-  ceux  de  ladite  Religion  des  oppofitions  & empefi- 
*•  chemens  qu’ils  ont  donne  par  cy  deuant,  mefines  - .1  ? 

••  * .dcfpuis  lès  troubles,  à l’cxecution  des  Arrtfts&Iu- 

4 gemens  donnez  pour  le  reftablilTemcnt  de  la  Reli- 

gion Catholique,  Apoftolique  &Romaine,en  di«  i v’ 
v ' * uers  lieux  de  ce  Royaume. 

Et  °luanta  ce  clul  a fait  ou  pris  durant  les  LXXXY. 

troubles  hors  la  voye  d’hoftilitç^  ou  par  hoililité 
courre  les  Reiglcmens  publics  ou  particuliers  des 
Chefs,  ou  des  communautez  des  Prouinces,  qui 
auoienc  commahdemens  , en  pourra  dire  faite 
pourfuittepar  la  voye  de  Iulticc. 

1 D’autant  néanmoins,  que  fi  ce  qui  a efté  fait  LXXXVI 
contre  les reglemens  d’vnc  part  & d’autre,  & in- 
différemment excepté  «Se referué  delà  generale  a-  v 
abolition  portée  parnofire  prefent  Edid  , & efi: 
fubicCt  à eftre  recherché,  il  n’y  a homme  de  guer- 
re, qui  ne  puifTeeftre  mis  en  peine,  dont  pourroit 
aduenirrenouuelleincntdetroublcs:Acefi:e'cau- 
fe,nousvoulons& ordonnons,  que  feulement  les  s 
cas  exécrables  demeureront  exceptez  de  ladite  a-  ^ 

bolition.commerauificniés&forcemensdefem-  • ' 

■*  •*  • ^ 

mes  &:  filles , brullemens,  meurtres,  & voleries  fai- 
tes par  prodition,  &:  de  guet  à pens,  hors  les  voyes 
d’hoftilité  , &:  pour  exercer  vengeances  particu-  # 
lieres , contre  le  deuoir  de  la  guerre  , infractions 
de pafïcports  & fauuegardes , auet  meurtres  & pil- 
lages dans  co mandement, pour  le  regard  de  ceux 
de  ladite  Religion , Vautres  qui  ont  iiiiuy  le  party 
*>.  ,,  > V - des 
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des  Chers,  quiontéu  rafl&orite  fur  eux , fondée 
fur  particulières  occafions  , qui  les  ont  meu.z  à le 
commander  & ordonner.- 
Ordonnons  aufli  qdc  punition  fera  faite  des  cri-  crimes  & exccz  entre 
mes  6c  deliârs  commis  entre perfonnes  de  mefme  remu  ny 

party,fi  ce  n’eft  en a êtes  commandez  parles  Chefs 
d’vne  part  6c  d’autre  , félon  la  necelfité , lov  6c  or-  4I- 
dre  de  la  guerre.  Et  quant  aux  leuees  6c  exactions 
de  deniers  , ports  d’armes , & autres  exploits  de  ^ 

guerre  faits  d'audorité  priuce,  6c  fans  adueu,  en 
lera  faite  pourfuitte  par  voye  de  lultice. 

Es  villes  démantelées  pendât  les  troubles,pour-  DemeGnescntEdia 
rondes  ruines  6c  dcmantelcmés  d’icelles  ellre  par  JO.  Hcx.  17. 
noflreperminionreedifiecs  Préparées  par  les  ha- 
bitans,  àleursfraiz  6c  dclpens , 6c  les  prouvions 
oétroyeescy  deuantpour  ce  regard,  tiendront  6c 
auront  lieu. 

Ordonnons,  voulons  6c  nous  plaift  ,que  tous  Relations a-arreft, 
les  Seigneurs,  Cheualiers , Gentils-hommes  , & n!ÎcffâTi«5trou- 
autres , de  quelque  qualité  6c  conditio  qu’ils  foiét,  blcs* 
de  ladite  Religion  prétendue  réformée,  6c  autres 
qui  ont  fuiuy  leur  party  , rentrent  6c  foient  efte- 
étuelemcnt  conteniez  en  la  iouytïance  de  tous  6c 
chacuns leurfc  biens  /droits,  noms,  raifons,  6c  a- 
élions,  nonoblfant  les  iugemens  enfuiuis  durant 
lcfdits troubles,  6c  à raifon  diccux  : letquels  Ar- 
reltsjfaifîes, iugemens,  6c  tout  ce  qui  s’en  feroit 
enfuiuy  ,nous  auons  à celle  fin  déclaré  6c  décla- 
rons nuis , 6c  de  nul  effed:  & valeur. 

Les  acquifitions  de  ceux  de  ladite  Religion  pré- 
tendue reformee , 6:  autres  qui  ont  fuiuy  leur  par- 

Ii  - 


*T 


-sft 


• Histoire 

les  biens  djÉfifc  Cy , auront  faits  par  autorité  d’autres  queflesfeuz 


font  inaliénables 


▼emequi  en  cfi  fâitc  Roys  nos  predeccfleurs  , pour  les  immeubles  ap- 

(ans  garder  les  folcm-  \ i>T-  t • p > 1 • rr  r% 

niiez  onionnees  cfi  partenans  a 1 Lglile , n auront  aucun  lieu  ny  etteCr, 
ïendcw&ûnsl rcudle  ains  ordonnons,  voulons  5c  nous plaift,que lcfdics 
lc^nî-  Ecclelîaftiques  rentrent  incontinent  &lans  delay, 

5c  foient  conferuez  en  la  pofleflion  5c  iouyHance 
reelle  5c  actuelle  defdits  biens  ainfi  aliénez.,  fans 
eftre  tenus  de  ren  dre  le  prix  defdites  ventes , 5c  ce 
nonobftant  lcfdits  Contrats  de  vendition  , lefi 
quels  àcefteffe&nous  aucuis  caftez  5c  reuoquez 
comme  nuis  : fans  toutesfois  que  lcfdits  acheteurs 
puiffentauoir  aucun  recours  contre  les  Chefs,  par 
l’aucftoritc  defquels  lefdits  biens  auront  elle  ven- 
dus. Et  neantmoins  pour  le  rembourfement  des 
deniers  par  eux  véritablement  5c  fans  fraude  def- 
bourfez*  feront  expediees  nos  lettres  patentes  de. 
permiftioni  ceux  de  ladite  Religion,  d'impofer 
ôccgallerfiireuxlcsfommesà  quoy  fe  monteront 
lefdites  ventes  : fans  quiceux  acquereurs  puiffent 
prétendre  aucune  a&ion  pour  leurs  dommages  5c 
interefts  à faute  de  iouyffance , ains  fe  contente- 
ront du  rembourfemenr  des  deniers  par  eux  four- 
nis pour  le  prix  defdites  acquittions:  précomptant 
fur  iccluy  prix  les  frui&s  par  eux  perceuz,en  cas 
que  ladite  vente  fe  trouuaft  faite  à trop  vil  &c  iniu- 
lîeprix. 

Ce  dernier  EdictcC-  Et  à fin  quêtant  nos  Iufiiciers,  Officiers,  qu’au-  xc 

Æcr?/&UeVdcrogal  très  nos  fubie&s  foient  clairement  & auec  toute 
. joue  de  tous  les  pre-  certitude  aduertis  denos  vouloir  5c  intentions  5c 

j-iredens,  des  années 

' *î^;rî<«.ij7o.i;7<y.  pour  ofter  toutes ambiguitez&  doutes  qui  pour- 
vu* roient  eftre  faits  aumoyen  des  precedens  Editfts, 

/ : ‘ poutla  diuerfité  d ’iceux.Nous  auons  déclaré  5c  dc=- 
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clarons  tous  autres  precea  es  Ediéts, articles  fecrets,  ;S  ..  « 
lettres,  déclarations, modifications , reftrin  dirions, 
interprétations , arrdlz  , Se  Regiftres  tant  fecrets 
qu’autres  deliberations  cydeuant  par  nous,  ouïes 
’ Rois  nos  prcdecefieurs  faiéte*  en  nos  Cours  de  . 

Parlemens,  Se  ailleurs , concernans  le  faiél  deladi- 
éte  religion,  & des  troubles aduenus  en  noilrediét 
Royaunfe,eilre  de  nul  effeét  ôcvalleur:  aufquels,&: 
auxderogatoiresycontenu^rnousauonsparcc- 
ffcuy  noftreEdiét  dérogé  &:  dcrogeos,&:  dés  à pre- 
fent  comme  poürlors  les  caffons,  reuoqiid(^  an- 
nulions : declarans  par  exprès  que  nous  voulons 
qucceftuy  nodre  Edict-foit  ferme  Se  inuiolable, 
gardé  Se  obferué,tant  par  noldictz  lulliciers,  Offi- 
cicrs,qu’autres*(ubicds,(ansfarrcftcrnyauoir  au- • 
cun  cfgard  à tout  ce  quipourroit  cftre  cotraire  ou 
dérogeant  à iceluy. 

n.  Et  pour  plus  grande  affeurance  de  l’entrctenc-  sermen*  Cou- 

ment  Se  obferuation  que  nous  defirons  d’iceluy,  ce  s^b  n n \!^  srat "I 
nous  voulons,  ordonnons  Se  nous  plaiil,  que  tous  autres  iu«s 

I ^ . 1 1 . ordinaires,  de  «rJcr 

ici  Gouuerncurs  Se  Lieutenans  generaux  de  nos  J*E<jiA,  icmctain 
Prouinces,Baillifs,Senefcliaux,  Sc  autres  luges  or-  în.^iï^arï.5^. 
dinaircs  des  villes  de  noftredidl  Royaume,  incon-  ^74“^Î,F,CX* air 
tinent  apres  la  réception  d'iccluy  Ediél,  iurentde 
le  faire  garder  Se  obferuer  chacun  en  leur  ddlroit*. 
comme  aufii  les  Maires,EfcheuinsyCapitouItf,C6- 
fuls&Iuratz  des  villes,  annuels  Se  perpétuels.  En- 
ioignonsauflià  nolditz  BaiHifz,  Sencfchaux,  ou  * 
leurs  Lieutenas,& autres  luges, faire  iurer  aux  prin-  . 
cipaux  habitans  defdiétes  villes  tât  d’vnc  que  d au- 
tre Religion.l’entretenemenr.du  prdèlit  Edicl,in- 
• continent  apres  la  publication  d iceluy.  M écrans 
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tait „ occuU  <ju4nto 
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Histoire 
tous  ceux  defdites  villes  en  noftre  protedHÆn  8c 
Iàuuegarde,&  les  vns  à la  garde  des  autresdes  îhar- 
geans  rélpedUuemejit  Ôcpar  adtes  publics  de  ref- 
pondre  ciuilemcnt  des  contfauentiorïs,qm  feront 
raidies  à noftredidf  Edidt  dans  lefdices  villes,  par 
les  habitans  d'icelles, ou  bien  reprefenter  & mettre 
ésmains dclufticelefdidls  contreuenans. 

Telfutceü  Edidt  en  fa  publication  aifecles  ar- 
ticles fecretz  pour  la  rçfolution  deplufïeurs  autres 
difhculte7,pour  la  police  principalement  des  gens 
decdjl  Religion, par  lequel  plufieurs  font  accor- 
dées, dont  il  n’cfl  pas  permis  aux  fubiedlsd’cn  de- 
mander la  raifon,safïeurantqtTe  IcPrincc  nefaidt 
rien  que  pourlc  bic  de  Ion  peuple. Il  fuffit  queceux 
lefçachcntqui  méritent  de  le  Içauoir.  Le  tépsou- 
urira fesarchiucs  quincrelpôdent  rien  à ceux  qui 
les  enquierent  tafjt  qu’elles  font  fermées,  & ne  leur 
cèlent  rien  quand  elles  font  ouuertes  : M ais  cepen- 
dant tant  plus  que  les  fecrets  d vn  Efht  font  plus 
foigneu(ementrecherchez,rantplus  il  les  faut  te- 
nir couuerts.Ceft  Edidt  qui  efloit  autresfois  la  cau- 
fc  des  diuifios  ciuiles,  eft  maintenâtle  vray  ciment 
de  la  Paix,  laquelle  doit  faire  plouuoir  dé  toutes 
parts  les  torrçnts  des benedidtions  du  Ciel.  Mais 
comme  elle  cil  faidte  pour  les  caufes  publiques  8c 
genthiles,  aufll  faut  il  qu’elle  ayt  les  effedts  aux  pri- 
nces & particulières, en  cftouffant  toutes  lesfemé- 
ccs  des  partialitez  &:  de  fa  étions:  ôc  que  l’on  trouue 
entre  les  François  ce  que  1 EmpereurMaximm  de- 
firoitaux  Romains,  vne  oubliace  entière  des  cho- 
ies palf  es,  &vne  conftante fermeté  d amitié,  dé 
bicn-vùeiilance,&:  de  modération. 
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1 Mais, pour  désaxions  publiques  paffer aux  par- 
ticulières: la  mort  fit  toute  celte  année  d<i  terribles 
« coups, contre  les  hommes*&  les  femmes,  & les  vns 

& les  autres  firent  de  <rrande$&:  gencrcufes  refo- 
lutions  contre  les  terreurs  ôc  les  effroys  de  la  mort. 
X.  Pierre  de  Pinac  dernier  de  fonno,Primat  de  Fran- 
ce , Archeuefque  & Comte  de  Lyon,mourutau 
Fienede  commencement  de  fanuier.  L’ordre  de  l'Hiltoirc 


PÛUO 


Mort  de  M.ic  Pinae 


.&  la  promefie  que  nous  auons  fait  de  nous  arrelter  ?“,)c1u£‘lae  af  Fv° 

4 \ 1 ' , , 1 . n/  - AbbcdEmay,dc  Tlf- 

toulioursalamortde  ceux, dont  la  vie  a cite  reno-  ic .Barbe & de  la  bc- 

• 1 • • 11  nilTon  Dicu.lc9.li- 

mee,  veut  que  no^is  rapportions  les  principales  a- uiCrij9?. 
dirions  de  la  fienne,  fans  redire  toutesfois  ce  qui  en  * 

* a efté  amplement  difeouru  aux  liurcsprcccdens.La 

• . réputation  que  les  eltats  de  Bloys  luy  acquit  pre-  - \ 

micrcment , l’enuelopa  peu  à peu  &:  quali  inlcnfi- 
gJépo”  blemcfit  fiauant  dans  les  affaires, que  comme  les  r«*&mn«gtjino - 
Biou.rs<!  à négoces  du  monde  ^entretiennent  cnfemble,&  la 

findélVnfaitle  commencement  de  l’autre, il  ne  t»r: roe mxibm yt»t 
s’en  peut retkcr  quand  iivoulut . Le  Rov  Henry 
1 1 1.  egalement  grand  Prince  en  ia  cognoiüance  me»  extouhtur . 

. >-  *-  ' comme  enlarecompence  des  beaux  efprits.,  le  feit  ?• 

; defonConfeil,apreslamortdeMonluc,Eucfque  . 

de  Valence:  On  vit  incontinênrquvn  homme 
d'entendement  eft  propre  à tout,  car  en  moinsde 
cnnfriikr  .fix  lepmaines , il’ le  rendit  fi  capable  des  termes  & r«y  ouy  «lirca  m.  le 

d’EP.a:.  ~ A » . n . r 1 rT  n l / i Chancelier  que  les 

formes  dciultrce,qu  ilruttoutaulii  toit chargedes  anciens  conieiiicrs 

Prends  affaires  du  Confeil.  En  ce  terhps  toute  Roy^Sfoo^eô- 
ar  elloit  quafi  Gafconne  : il  n yauoit  entrée 
ny  aux  faueurs  ny  auxliberalitez  du  Rov.  qu’a  la  fiV°“T-cu'c^  ca- 

,.r  . / „ ni'1!  pjbîc  «Jctourrs  lorrct 

îLnVoâe  dilcrctiondu  Duc d Elpernon, qui  droit  Lhphe- dWA, fiw- 
krp«i"ô  ftion  de  nollre  Alexandre.  LeRoyauoit  dit  qu’il  maiuc^‘lc 

le  fcroitfi  grad  que  luy  mefmene  le  pourroit  défi  • ’ . ' 
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faire  quancftlvoudroit.Le  démon  de  Pierre  dePi- 

mcnc  fç  pouuoit  alïubiettir  à celuy  delean  Louys 

de  Nogarct.  Il  elLoit  trop  ifoymefme  pour  eftfe  . • * 

à autruy.  Il  Iuy  fembloic  que  s’il  faloit  fèruir,c  eftoit 

afl'ez  de  feruirle  maiftre  (ans  fablTubiettir  aux  vo-  . 

lontcz  des  feruiteurs.il  ne  vouloir  pas  s’arrefter  aux 

longues  feruitudes  de  la  Cour  de  ne  le  IbucioicdV- 

lettre  ae  Pierre  de  neviefi  contrainte  & forcée*.  Efcriuaiit  à fes  amis 

jjtuc  long  temps  auat  les  troubles  dclaliguc.il  leur  man- 
de Lyon  , .a  M.  An-  t»  I Ô 3 

.^onicEmanudcha-  doit,  que  parmy les  grandeurs  & les  honneurs  des 
Prirtucc  des  Gauics.a  charges,aufquclles  le  Royîcmjdoyoir,il  ne  lai  (Toit 

^ -de  deiirerle  bon- heur  d’vncheureufe  retraite:  le  [«ûc/6* 

' ' r ‘ ne  veux  pas,  dit  il,finir  ma  vie,  (îie  pui$, parmy  l’im-  '< 

petuofité  de  celle  tormente,  &:  me  promets  quel- 
’fà,  & ^ que  iourd’arriuerau  porc;  Il  ny  a vie  plus  agréable 
vx  cîutv  quedeviureàfoy,&:iemeflerdeIesaffaires:maisil 

Ifomt “vtuJùgc-  ^aut  vne  en  fav*e  ^re  c[uel<îue  preuue  de  nous 

*4£trefi*4.ri at.  mefmes,  eftimantque  la  tranquillité  ne^peut  eftre 
^fnhir.  bien  fentie&gouftee  que  par  ceux  ^ui  ont  quel- 
que peutrauaillc:  Courons  encores  vn  temps  vn 
# peude  fortune  parmy  le  monde,  ôe  puis  tous  deux 

. enfemble  quelque  iour  nous  pendrons  les  armes 
aucroc.Cellàmoniûgementchofe  honteufi  de 
V . • blachir  à la  Cour, de  vieillir  en  tumulte,  & de  mou-  T«ia  dc 

rir  en  Ambition.  le  veux  préparer  vne  fin  meilleu- Scl,<:aae' 

. • c • .„  re.  Il  auoit  bien  quelque  deîleindc  folitude  & de 
rctrai6lc,maisc’cltoitpourviureen  compagnicr&r 
rArius  *deo,  quoy  qu’il fc  pleut  à O mbreuaj,  fi  difoit  il  co  mme 
r s ocrates,que  les  arbres  napprenoiét  rien.  Les  cho- 

fsffunt y jtd  famines  fesorriuerent  autrement qu’il  ne  les  auoit  penfees. 

in  vri>t  verf*n-  La  ligue  efclarta  en  Champagne.  LeRoyVenuoia 
dru t.  auDucdeGuiicpourlappailer;  En  celte  negotix- 
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de  Henry  IIII.  L fv.  II.  n$ 
tionil  eut  querelle  auec  d’Efpernon  fur  des  paro- 
les qui  defehiroient  entièrement  l'honneur  de  Tvn  % . 

&derautre.llauoitefcritvnPoëme  cotre  les  Mi-  . 

gnons.  LeRoyenfutoffencé.  & le  fit  fortir  de  la 
Cour.  Il  fe  retira  en  fa  maifon  apres  le  traidfé  de 
n ce  «U*  Paix  de  Nemours.  Ceftciniureefloit  la  clef  &la 
porte  de fon reposait leuft feeu  cognoiltrc  . Il  fè 
deuoit  deflors  defueloper  des  affaires  du  monde, 
pour  s addoneraux  exercices  de  fà  charge:  mais  co- 
rne les  coups  du  Roy  n’efl oient  que  menaffes,  con- 
noifTant  bic  que  ce  Prélat  neftoit  pas  pour  demeu- 
rer en  vn  bout  du  Royaume.comme  Aglaus  en  vn  fucAg^f°hpchjrdj^ 
coing d ArcadiCjinutile:  que  ceçrand  deffein  delà  Gracie  pour nC- 
uc  alloit  croillant  comme  vn  balo  de  neige  par-  dos  de  ra  maifon. 
my  les  villes, ou  ldbeyfTance  du  Roy  eftoit  toute 
refroidie:  ôc  que  les  Princes  ennemis  de  cédé  Cou- 
ronne fepreparoient  à ert  recueillir  les  fleurons , il 
ii  retourne  ne  ccfTa  qu’il  ne  leufl  fait  reuenir  en  Cour.  Ccre- 
.U  goot.  tour  fut  le  commancemcnt  de  fon  mal  heur.  Plu- 
fieurs  autres  deuantluy,efhnt  tombez  en  di (grâce 
du  Prince,riot  elle  releuez  que  pour  retomber  de 
plus  haut . Cela  s eft  veu  entoutes  les  Cours  des 
Princes.  Par  tout  on  y compte  de  pareilles  T rage- 
dies  . Et  par  ce  que  volontiersles  inftru&ions  par  tterPerlfrf: 
les  exemples  touchent  plus  que  par  les  raifons,  & lîxpXÏxZ^u. 
que  les eltrangers plaidait  plusàceuxquidonnctjEN-//^1-£M- 
lareputatioauxclxofesparrefloignemét  & l'inter- 
valle, que  le§  domeftiques  : l’exemple  de  Bernard  > T, 
CyvirK  de  Cabrera  cft  digne  d’ellre  doué  pour  la  prcmic- 
fe  leçon  de  ceux  quidoiuent  pafferles  Goulphcs 
nu  & les efeueils  de  la.Cour. Les  Princes  dônent  quel- 
le ^pefois dilgraces  à leurs  fauorispour  leur  bic, 
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Histoire 

&les  remettent  en  grâce  pour  leur  mal. Bernard  de 
* Cabrera  fe  retira  de  la  Cour  du  Roy  D.  Pedro 
d’Arrago,  ne  pouuuplus  viure  parmy  les  enuieux 
de  fa  vertu  & ialoux  de  fa  fortune . M retraite  fut 
cnvnmonalïere,  pour  viure  vtilcmentà  foymeC- 
mes  ayant  allez  vefeu  pour  les  autres,  fe  retrichant 
rxufnt.ii  c r fent-  en  ce  lieu  comme  en  vn  A(yle,non  tant  contre  la 
ftMgrwfwtainMe ? vieille  lie  & la  pauurcté  quiiont  les  deux  plus  çran- 

VU1  hum  mu  tnAU  r ■ il*  1 11  1 ° 

f»»r.  ^æschin.  des  perlecutions  de  la  vie,  quand  elles  attaquent 
wfim*r.  l'homme  enfemble, que  pour  f’efloigher  des  em- 

bu fehes  de  fenuie  de  la  Cour,  contre  laquelle  non 
plus  que  contre  la  P elle,  il  n’y  a meilleur  prelcrua- 
tifque  la  retraite  & Tell oignemét.  Le  Roy  voyant 
que  par  celte abfence  fes  confeils  effoict  affoiblis, 
les  ordonnances  inutiles, ne  ceflà  qu’il  nefeull  ti- 
ummiià  ^ de  ceftc  (olitudc,pourl  efleuer  cil  vn  degré  plus 

tesfe  h*  de  vfBffr'haut&plusemjnent  en  la  conduite  de  fes  affaires 
dT"^  îf* L r e*  quauparauant,luy  biffant  l’autorité  ablbluè&  fans 
r t z.  * relerue  fur  fon  cffat.ll  n’y  a vent  dans  les  entrailles 
dclaterrequifaffcdeplùs  effranges  fccouffes  que 
fenuie  en  vne  Cour,enuie  qui  attaque  les  plus  ver- 
tueux, qui  tallonne  les  mérités  comme  1 ombre 
la  lumière:  Les  ennemis  de  Cabrera  enragez  de  ce 
que  le  leu  de  leur  enuie  n auoit  rie  peu  lur  ce  grand 
courage,  le ^hargeoient  fi  furie ufement  de  mcldi- 
fanccs  &de  calomnie, que  fon  innocence  fut  rc- 
duitte  à leur  iugement,  &z  fa  telle  feparec  de  fon 
corps  par  les  mains  dvn  bourreau. Le  Rov  ne  mou- 
rut point  lans  le  repentir  d vne  telle  ihiuffice,& re* 
F£^nfJUr'  connoiffant  que  la  calomnie  en  cela  auoitefte  plus 
Jideltjstmts  fut  féru;-  forte  que  la  verit  -,  déclara  aux  dermeres  paroles 

eus , niujiiffimt quu-  Cjc  fa  Yjc  Bernard  de  Cabrera  fon  vaffal,  fidelle , fi- 
t»  au1  x ptdefcdo.  d ell  e s 
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Déclaratif 
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nocence. 


Retour  de 
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de  - Henry  IIÎI.  Liv.  II.  ,r, 
fidellcsfès  confèils,fidclles  fès  feruices  , iniufle  ( • , 

mort,  iniuftes  les iuges  qui  l’auoict  ordonné , & fi 
rendre  cous  Tes  biens  à Tes  neueux . Ceux_qui  cher- 
chent les  hautes  veuës  neitimenr  que  ce  cjui  eft 
eileué,neconfiderentpas  quelesarbres  de  la  cam- 
pagne croiflenti  leur  aife,ians  eitre  battus  de  l’ora- 
ge: que  les  vents  & les  foudres  donnent  toufiours 

aux  plus  hautes  ciines:qu  il  faut  en  la  Cour  comme  n m Ÿ,&ne 

en  pai  s d'enncmy,auoir  l'œil  partout, tourner  tcfl  e 
a tout  ce  qui  fe  remue,  & que  iamais  on  n’y  eft  fans  v ad 

battement  de  cueur.  clTCMl*ge^ 

Ainfi  lArcheuefque  de  Lyon  retourna  à la  * e/, 

Courpourfoft  mal  heur, comme  il  en  eiloit  forty  tr<cor- 

pour ion  repos.  Il  fut  incoritinét  appelle  au  timon  4^- 74^*  S*N* 
des  affaires  ,fuiuy  & feruy  plus  que  nul  autre  fei- 
gneur  de  la  Cour.  Mais  comme  il  ne  faut  pas  iuger 
duiourparla  matinée, ny  delà  félicité  d’vnhom-  , 

me  par  les  beaux  îours  de  la  vie,  cebo  heurn  ç,(ioitf*cttver>  rm  dus  y 
quelcntree  des  malheurs  qui  le  preflbient.il  fem-  '”Ml  fi*  *”"&**«* 
bamua  au  mcfme  vaideau  du  Duc  de  Guife,  fe-  ZZ7J". ‘mÊ. 
quel  cftantbrifé  auxeftats  de  Blois,  il  n’eut  autre 
table  pour  fe  fauucr  que  celle  de  la  faueur  duBafon 
deLuxfonnèueu.  Il  fut  donné  en  rançon  au  Gafl: 
qui  le  garda  au  Chafteau  d Amboifè  lept  ou  huit 
m ois,  & le  mit  en  liberté  pour  trente  mille  eicus . 1 1 
alla  trouver  le  Duc  de  Mayenne , &voyancque  les 
affaires  de  ion  party  retenoyent  trop  de  la  confu- 
hon  & du  gouuernement  populaire,  luy  perfua- 
da  de  retenir  toufiours  les  formes  de  la  Monar- 
chie,a  fin  d oppofervne  forme  de  royauté  au  Roy, 

& euiter  le  blalme  4’auoirrompii  les  lies  de  l’Eftat!  . 

Ainfi  par  cet  aduis  on  fit  des  Officiers  delà  Cou-  ' 

♦'  Kk  - • • 1 
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' de  Hen*y  IMI.  Liv.  LI.  no  • 

libres  d’ vn  humeur  franc  &:  entier.  Quand  le  Duc  ; 
d’ElpernonreuenantdeProuencele  vint  veoir  en 

# lamailonderArcheuefché,&  qu’entre  abtres  pa-  • 
rôles  de  la  fouuenancc  des  cliolcs  paflees,  il  luy  eu  t 

dit  qu’dcroyoit  n’y  auoirperfonne  en  France dot  . -v  . 

♦ la  fortune  euft  eftetrauerfee  comme  la  leur  , l'Ar-  * 

y.  cheuefqueluyrelpondit:  Pour  la  mienne,  elle  n’a  * ** 

elle  rrauerfee  que  de  vous.  vbin»n « uifuerk 

pîüfdei?  De|p.uis  que  la  ville  de  Lyon  futredui&e  foubs  mneft  clrvdu  vJ 
piuî  l’obey  flance  du  Roy,  ce  grand  elprit  né  àlaétio,  Te  *treJcdt*m*nv4C4- 

dciplaift  de  veoir  qu’il  ncitoit  plus  en  la  fplendeur 

ny  en  l’honneur  quil  auoitefté.  Quand  on  n’cft  cum  hdlseam  duxt  res 

plus  ce  qu’on  a eÀé,  il  n’y  a rie  qui  empêche  qu’on  %lZZ\t7f2- 
nedefireden’eftrcplus.  Ilfe  confoloitenfa  con  - thtm  CF  mdXtmsTum 
feie nce,  en  la  connoiflancc  des  bonsliures  Sc  en  la  Terum  sf6U4m‘  ; ■ 
fouuenâce  des  belles  actions  de  fa  vie  : Ilfepropo-  ClC*  ‘ 7' 

(à dés  lors  de  ne  penfer  plus  qu’aux  affaires  de  fa 
, charge,pou’rchoifirletempsconuenableàlatran-  *• 

quillitéduport  quilapprochok.il  ne  laiffoit  pour-  v, 

tant  de  jetrer  coufîours  Tes  penfees  fur  les  flots  ôclcs 
n prédît  orages  du  monde, ayant  l'entendement  capable  de 
pluftfura  preueoir  & prédire  les  euenemés  de  plufieurs  con- 
feils.Soudain  queleDucdeNemoursfutforty  de 
Pierrcfize  il  dift  qu’il  n’vferoit  pas  bié  de  (a  liberté: 
il  m’en  dônafon  aduis  au  mcfme  temps  pft*  (es  let- 
tres^ en  ces  mots:Souuenez-vous  que  ie  vousay 
toufiours  dit  que  Monfieur  de  Nemours  Te  trou- 
ueroit  bien  empefehé  auec  les  Efpagnols , lefqucls 
ont  conduit  Monfieur  du  Mayne  a vn  labirinthe 
dorefnauant  inextricable, & réduiront  Monfieur 
\ de  Nemours  en  vn  mif erable  cftat,&  i’ofe  quafi  <• 

. \ prophetiferque  MonficurdeSauoy.es  y trou uera 
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DE  HeKRY  IlII.  Liv.  H.  rjr 
irtefolus  cft  la  diiierfite  de  tant  de  fortes  de  mala-  , 

dies  , s’ils  ne  font  pas  encore  bien  conformes  en  * 

leurs  aduis , c6me  fe  fait  la  digeftion  de  la  viade  en 
noftre  cfto  m ach.  1 1 auo  it  eu  vnlongtcmps  les  lie- 
morrovdes  qui  vuiderent  fon  corps  en  telle  lorte  l’cflomach , Plylto- 
quon  ny  rrouua  point  de  ûng  quand  il  fut  ou- 
uert. Ccspoymons  cftoierc  fort altérez  Et  parce 
“ que  fon  Médecin  luydifc^  quefon  mal  eftoit  la  — c «,»oftre 

ioutte,ilrepliqua,EftriP°^1^c<îuon  meure  de 
fa  (Touttc  (ans  Heures**  voy  bien  que  c'eft,pm(que 
les  hommes  ny er^ndent  » fauc  recourir  a t*  ‘ ‘ p 
Dieu.  Autroifie**10  lourde  (à maladie, il  vit  que  \ v 
fon  corps  cftf-  aPPcllé  fous  «rre  & fon  aille  au 

Il  louftj*  pourtant  les  effrois  de  la  moft  du  mef- 
me  cor‘§c  qu’elle  feprefenta  à luyaux  eftats  de 
Blois  4üatre  ou  cinq  Heures  auant  qu’il  pafTaft,  vn< 

£ariccin  le  vint  veoir  pour  le  côfoler, &l’exhor- 
. franchir  couragcufement  ce  pas, le  plus  diffich 
»ae  la  vie^  & pour  iuy  faire  cognoiftre  qu  encorcs 
(jue  les  naifian  ces  & les  maifons  foient  differentes,.  * 

1 ifluc  de  la  vie  elf  égalé, la  mort  defpouillat  Fhom-  jiqtm  omnes  {‘mit: 
me  de  fes  qualitcz,commeles  iouëurs  de  tragédies  tmPArts pafamur ,w- 

. « * J , , r « ° , rts  mmmur.  Cofidi- 

de  leurs  habits  : le  nomma  limplcmcnt  par  Ion  (erille^ru  humât» 
nom.  Quand  il  entendit  ccftc  liouueUe  forme  de  nàntumbm  »«»»* 
compliment, & qu  qn  le  no  mm  oit  Pierre  dePinac^^  njjî  dum  flt_ 
fans  autre  ceremonie,  il  hauflâ  lateftc&  les  yeux  mw.SEN.^.pi. 
pour  dire  à celuy  qui  luy  partait,  Quicftes  vous1? 

O n recogneu t que cefte parolle  lauoir vn peu ef- ’ ÿ,  ; 
tonné,6cqu’il  îareccuoit  conigiele  lignai  de  fon 
‘départ  qui  fut  fur  la  minqi6t.  . ^ i!* . 

LeDuc,de  Biron  le  vit  en  fa  maladie  Sc'afTiIta  >.-• 
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y à Ton  enterrement.  Deuxehofes  paiïercntcii  ces 
deux  a&ions,qui  ne  furent  pas  lors  confiderces  & 
dont  bien  efté  depuis . C’clloit  l’homme  du  inon- 
de qui  iugeoitle  mieuxdela  nature  des  hommes 
par  la  confidêrarioîides  vi[ages,c’eftoit  vnZoopy- 
re  en  la  cognoiffancè\ies  Phyfîonomics.  Grégoire 
de  Nazianzc  ne  iugea  pas  plus  véritablement 
De  ccs  iugemens  de  Iulien  l’Empereur,  ny  Ifidore  de  Mahomet,  ny 
3. le  Patriarche  Théodore  d'Andronie  Comnene  , 
cb*p. Eccuf.  comme  il  jUgca de  la  fortune  du  Marefchal  de  Bi- 

li'icE  r U.  ,0. 1-011, nar fes-traits,&  l'air  de  fou  v liage  . Car  l’ayant 
"f • b conf  idcrc  vn  peu  curieulemérpVdilt  a la  leur  apres 

• %u’ilfutforiy:  Il  apirePhyliononie  quefaye  ia- 
.n  1 cet  as  cho-  mais:remarqué en im.yie, 6c te  c nedvnhom- 

m“m qui  doit  périr  mal-heureu  ement  .y  oj]a pout 
. • I vne.Pour  l'autre.  Le  Baron  de  L«xpat.w  de  ja 

mort  de  l'on  O ncle,  dift  au  Duc  de  Bu  on  s, 
qu'il  auoit  entendu  d'vn  Capuccm,lois  qu 

hortoi  a fUkitcz  du  môdc,&  les  e(lin.r 

plu  lolîXmentsdc  ruine  que  de  fil*.  Trak. 
remarqué  par  les  Phflofophes payens, premier  que 
m <*  f.«:  parles  Chreftiens.  Quand  le  Médecin  voit  que  la 

H'" famé  du  malade  eft  deploree  , que  la  maladie  le 
^Jt'&imocque  des  remedes. il  permet  qu’on  luy  donne 
,f  bLtmi,  H-  tout  ce  qu’il  veut,  parce  qu  il  nen  lera  ny  moins  ny 

• x pour  lcrerufcr. De melme  difoit  ce  Capuc- 
Cin , quand  Dieu  void  qu’il  n’y  apoint  d'amende- 
di , mtntifk  mcnt  au  mc [chant , qu  il  reiette  fa  grâce , u luy 

donne  des  prolpericez, toutes  chofesluy  arriuenr  a 
MM  fouhait,il  le  (ouïe  des  contentements  du  monde. 

- u Duc  dc  Biron  reipondir,  le  voudrois  bien.edrc 
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abandonne  comme  cela.  Ceux  qui  ont  cogneu  là 
profperité  de  fa  vie&  le  malheur  de  fa  fin,côcluent 
s’il  leur  plaift:  lùr  ceftercfponcc. 

L’Archcuefque  de  Lyon  auoit  fi  peu  profite  aux 
* - troubles  que  sileufi;  vefeu  dauantage  la  necefiité 
luy  euftfait  refientir  de  grandes  incommoditez. 
u d'que  de  Lesbiens  defafœur  eftoient  engagez,  les  fruits 
piucux  /en  dc.fes*beneficesfaifis,&{àtablepourtoutcelaau(ri 
fplendidequ  aux  plus  beaux  iours  delà  profpcriré. 

Laligue  luy  coûta  cinquante  mille  efeus,  les  dou- 
blons d'Efpagne  ne  luy  laiflerét  que  des  doubles. 

C’eit  vnc  condition  miferable  deie  vcoir  aflailly 
des  incommoditez  de  laagc,  &des  violences  de 
Janece/Iîté,{amfepouuoirdeficndre  qu’en  cedant 
&fuyant.  C’elloitvngrandaduantageàlaPhilo- 
fophieStoique,dc  la  prcuenirparle  choix  de  quel- 
que douce  mort.Elle  crie  que  c’tft  vne grande  mi-  M*lnm  e fl  in  nteefi 
kre  de  viure  en  necefiité,  mai>  il  n’y  a point  dzne-ft4tervn,ere'  ^ in 
celiite  qui  contraigne  de  viure  milerable:qu‘ii  y a tefiir. « nuU^rfi.  P4- 
plufieurs  chemins  courts  & faciles  àla liberté. pour  \enr  vnd“lMt  **}*- . 

r 1 r r i-ii  /t'  / t**f*tt*»  *1*  mulra, 

rouler  couragculementlousies  pieds  la  nccelhtc.  *«»«,/*«/«. 

La  Philofophic  Chrefiienne  veut  bien  qu’on  défi-  s E N £ c*  de£t- 12 
ic  le  Ciel,  non  la  mort  parimpatience. 

Ceux  qui  ont  leu  les  avions  publicques  de  ce  Il  y auoir  en  luv  vnc 
Prctat,peuiiem  iuger de  ià  doârine  : niaii  nul  ne  Ço?E" 
A”»  n pourra  reprefenter  la  grâce &laforcc  de  l'a&ion, 
l'Archeuef-  que  ceux  qui  les  ont  entendu.il  fut  admiré  aux  pre- faRC  H<?ux  ,sraue> 
îycn.  miers  ctratsde  Moys,  en  lalfcmblee  du  Clerg  a laclI,t*.  <ic  paroles, 
Melun,  aux  cfiats  de  Fretagne,  & lors  qu’il  parla  moid'AudiKur.AufR 
publiquement  en  la  prerenccdu  Roy  , quand  le 
N un  ce  du  Papcreceutle  chappcau  deCardinal  aux  braüflUac&  wmefla?-- 
derniers  eflats  de  Blois . En  toutes  telles  allions  il  c»  p1^*' 
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auoit  (cul  ce  que  l'on  a admire  en  plufieurs , la  grâ- 
ce &:  douceur  a Ifocratps,  la  facilité de  Xenopho, 
la^grauité  de  Platon, la  vchcmence  de  Demoilhe- 
ne.  Lapofteritéiugeroitmieuxdc  6c  qu’il  fçauoit 
faire  en  faprofe/lion , fi  elle  n’eftoit  priuee  de  plu- 
fieurs beaux  8c  doutes  eferints  delà faço.en Théo- 
! logic,& aux  affaires  du  monde  (urdiucrs  fubjects. iiüoa<* 

Il  auoit  commencé  vn  excellent  recueil  des*fautes 
..  faiclcs  en  la  conduite  des  derniers  troubles  de  part  ; * 

& d’autre. Il  traicloit  fur  (es  derniers  iours  vn  dif-  £ 
cours  de  l’immortalité  de  lame , contre  ceux  qui 
croient  qu’eile,qui  ne  dcfpéd  d’aucune  copofition 
élémentaire  8c  nullement  capable  des  principes 
de  corruption,  (oit  materielle  ou  corruptible,  l’ay 
veu  des  verfions  Latines  de  quelques  Epigram- 
fncs  Grecs  qu’il  fit  en  (a  première  ieunefle,la  tradu- 
ction des  hymnes, ÔC  pro(es,qui  fe  chantent  cnl’E- 
glifejduSainâ:Sacrement  dél’Euchariftie.  llpro- 
pofoitàbonefcientde  remettre  la  dilcipline  Ec- 
clelîaiUque  de  (on  Archcucfché,& auoit  défia  co- 
mencévnefrudtueufe  vifite  des  Eglifes,  il  auoit 
moyen  en  cefle  profefiion  de  faire  valoir  fon  iulle 

prix  8c  eftre  eflimé  grand  Prélat  comme  il  clloit  . empefdift 
j • • t j j ■ r r • 1 contem* 

doue  de  grandes  parties,  mais  lon.elprit  le  porta  . 

aux  affaires  delà  Cour  p£u  conuenablcs  à la  ipiri- 

cuelle  contemplation,qui  ell  tant  bien  feante  aux  • . - 

gcns  <1  Egide  : 8c  laquelle  efi:  toufiours  troublée  8c  . 

tonrewjiitto  altérée  parles  penfees  du  mode, qui  font  mouches 

■fi  nngkur.  importunes  qui  empdehent  Je  (acrihcj  d Abraha. 
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aticeph.  Gregor.  Comme  la  mort  emporte  les  vns,la  deuotion  tire 
Htji, hl>. .3 . autres  hors  Ju  monde.  celle  année  fut  dés  le 
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commencement  toute  brulla.au  de  ce  feu  qui  vit 
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au  monde  intcllcdluel  comme  le  Soleil  -ait  celefte, 
clliïSS  & le  feu  élémentaire  au  noftre.  Plufieurs  Gentils- 
ÏSîÆï*  hommes  efehauffez  de  ceft  amour, ayans  fait  preu- 
fSL  u ue  de  leur  courage  en  la  guerre , en  monftrcnt  de 

grandes  refolutions  en  plaine  paix  . fedomptans  ^ n 
eux-meimes/&leretiransdes  delices  du  monde,  pc,Ic  fc  trotfcfinc 
pourfe  lairter  emporter  &rauir  au  troifiefme  Ciel,  troilîcfmc  monde  ou 
oüau  troifiefme  mondes  &scmprifonnent  eux-  Ï!” ‘ olî^leœcm  «î 
mefmcs  aux  cloiftres  de  religion  plus  reformés,  & 4™*  yoy-c  » lcs  ia.cc6 
plusaulteres.  Plufieurs  y vont  par  defefpoir  de  ce  ««toutes  choies... . 
qu’ils  ont  defiré  au  monde,  lefquels  y font  retenus 
parla  honte,  & comme  volontiers  ceux  qui  paf-  m^k 

■ fentplus  parneccfïke  que  par  volont  :,à  la  tempe- 
rance, retournent  au  premier  defordre  quand  ils  mhd  fit 

pcuuenr.  On  çn  void  plufieurs  qui  font  le  mcfme  T*t(i Pn^eAt  reld- 
• iugement  des  M onafteres,  que  le  Philofophe  fai- 

fbirde  la  ville  d’Athenes,  belle  pour  y pafler, 8c  non  • 

deUmflS  pour  y faire  long  fejour.Comme  il  y a deux  fortes 
demili?e,dc  mefme  il  y a deux  fortes  de  foldats. 

,dle*  Ceft  vn  grand  trai<ft , & vn  difficile  partage  de  la  ^ . 
guerre  temporelle^  à la  fpirituellc . Ceux  ’qui  font 
des  Cæ(ârs,des  Ale^andrcs,  & des  Rodomonts  en  * 
celle-là,  (ont  des  Carabins  en  celle-  cy.  T el  va  har- 
couw  de  U dimentàlabrcfche,  telrepoüfrecourageufement  — 

Sdlrttef"  fon  enhemy  en  duel,  qui  en  ce  combat  (piritujl 
fait  la  car&e,  quand  il  faut  faire  tefte  à vne  petite 
poigneede  petites  penfees. 

Henjyouf  L’on  s’eftonna  de  Henry , Duc  de  Ioyeufe,MÎ- 

refchal  de  France  , qui  plongé  en  apparence  iuf-  -, 
ques  aux  oreilles  aux  delices  du  monde  , feiefta 
pour  la  fécondé  fois  en  vn  Conuét  des  Capuccins, 
faconfcience  l’obligeant  d’y  retourner  par  Tobli- 

‘ ^ Lr  * ■* 
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gation  de  fon  vœu , & kiy  côfeiilant  qu’il  vaudroit 
mieux  ne  rien  voüer,  que  de  ne  tenirle  vœu  que 
l’on  fait  de  gayetédecœur , fans  crainte,lans  im- 
preflion  en  maiorité  . Il  voulut  bien  cognoiftrc  le 
monde,  auant  que  de  le  quitter.  Les  hommes  le 
quittent,  ôcle  renoncent  auantquede  le  cognoi- 
ilreiquand  ils  lont  cognu , ils  ne  s’en  peuuent  def- 
faire.llnauoitrienlaifté  en  arriéré  des  plaifîrs  dont 
la  Courfoifonnc,qii,ll  deuil  regretter  de  n’éauoir 
gouftciil  fallut  faire  vn  grand  effort  pour  le  defla- 
chcr  des  voluptez,qui  cloiient  l’a  me  au  corps,  & la 
rendent  tellement  corporelle, qu'elle  h a autre  loy  x™,?^*; 
ny  mouuemcnt  que  celuy  du  corps.  Eûrâge  chan-  Uepdcon, 
gement  . On  le  void  auiourd  huy  palme  fur  le 
lein  & fur  la  contemplation  des  bcautez  d’vne 
belle  Dame,d’vn  rauiHemcnt  tout  autre  que  celuy 
de  S.  Bonauenture,encores  que  l’on  ait  dit  depuis 
qiul  tint  toulîours  fa  confcicnce  claire  & nette , de 
qu  il  y euft  plus  de  fcandale  que*  de  pech^  & de-  -O"  Vî 
maink  voila  tout  tranli  au  pied  d’vn  Crucifix. au* 
iourd  huy  il  dormoit  mollement  entre  les  draps 
d’Holande,le  voila  maintenant  qu’il  dort  auec H e- 
lie  foubs le  Geneure  de laCroix,qui n-a  pour.fuexk- 
le  & fleur,  que  des  pointes  afpr.es  & picquantes.  y 
A uiourd'huy ; tout  odorant,  tout  parfumé, no  pour 
€haffer  mais  pour  attirer  les  mauuais  dfcmons,  de 
demain  tout  couucrt  de  cendres  de  fa  repentance. 

^Dn  lu  y void  auiourd’huy  kschcueux  frizez,  le^s.  * 
yeux  plains  de  conuoitifes  amoureufes , le  cœur  " - 

pout  bruflant  d’ambition  , demain  il  fc  prclèntç 
couuertd’vngro Hier  habit  depluiieurs  pièces,,  la 
. telle  rafe, la  barbe  à laCapuccine:il  dilpute  auiouir  - 
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Piefeance  cPhuy  auecle  Duc  de  Vantadour  la  prcieancc  en. 
de Langue  la  tenuédcs  eftats  de  Languedoc  ,*& le  voila  qu’il  # 
fe  contétc  de  marcher  apres  le  dernier  des  Capuc- 
cinsrilnefe  contentoit  pasd’vne  partie  de  Gou- 
uernement, &:  il  s’eftime  plus  que  le  Roy  de  la  dou- 
ce retraite  delà  Cellule.  Au  monde  il  y a vne  per- 
petuelle  inimitié  entre  pareils, au  cloiftre rien  d’in  - res 
égal.  Sitoft  quele  General  des  Capuccins  luyeut 1 ' STXN-  M.u>. 
enuoyé  farehabiliration  de  Rome, il  diipofe  de  Tes 
affaires  pour  la  derniere  fois,  monte  én  carrolfc, 
p afTe  de  i’Ho (tel  d u B o u ehage  aux  Ca p ticci ns.  O n 
luy  ouure  la  porte,  il  la  ferme  à fa  fuite,  fe  dcipoüil- 
le  auec  fes  habits  & fa  cîiemife  ; de  toutes  les  vani-  w™  3duux  c"pUS 
tez  du  monde/  . ^ le  *’ 

Les  larmes  de  fa  mere  feruirent  à fon  retour, 
auffi  efficacement  que  celles  deM  onique  à la  con- 
uerfion de Sain  et  Auguftin.  Elle fentoit plus  d’afi- 
fli&ion  en  ce  changement,  quelle  n’auoiteu  de 
regret  en  la  mort  de  tous  fes  autres  enfans  , &c  ne 
celfa  qu’ellen  euft  tiré  fr ere  Ange , ( elle  ne  lappèl-  u mçrc  du  Duc 
loitautrcment'des  deferts  d’Ægypte,  au  mont  de  Wutc  affligée 
Caluaire,&  quelle  ne  leuft  veu  en  la  robe  qifil  a-*  noie  aux  Capuccius. 
uoit  quitté.  Ce  font  des  puiffians  effets  de  la  grâce 
qui  reforme  ce  qui  eft  difforme,  conforme  ce  qui  * 

eft  reformé,con firme  ce  quieft  conformé , trans- 
forme ce  qui  eft  confirmé  , & fait  que  lame  viue 
plus  «au  Ciel  où  elle  afpire,qu  elle  ne  vit  au  corps  ou  • 

elle  foufpire.Le  Roy l’alla  voir, & loüafareCoîutio, 
folutifi  du  & luy  dit  qu’il  auoit  quelque  fois  penfé  de  luy  en  Le  Vùc  ic  ^ ^ 

joyeufe.  parler,  5c  l’eiîft  fait  skil  n'euft  crcu  qu’il  le  prendroit  fuft  retourne  pluftoft 
1 » ^ . 1 n . 1 , 1i  j au  Monaftcrc,  mais  il 

contre  ion  intention, pour  relloigncr  de  luy  : une  vouioît  premier  voir 
’ laifloit  pourtant  de  luy  en  donner  toufiours  quel-  S?c"cc  *Madame  a 
' Ll  ij  * 
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Ceey  cftdjt  du  R°y, 
de  MÔfieur  le  Duc  ac 
Mayenne  ; de  M.  le 
Due  de  Ioycufc,  Se  de 
M.  de  l'Eüüguiercs. 
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tePere  Ange  eîl  par- 
tir d'icy  crurgc  de 
tous  les  eueutsde  la 
ville  qu'il  emporte  a- 
uec  pins  d'houncur 
en  ùk  bafTeflc , que  là 
grandeur  ne  luy  en 
auoit  iamais  apporté. 
Leçt.  de  Kl.  Chalom 
à l’Auteur. 
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que  traid,  qui  portant  droid  à là  confcicnce,  Iuy 
rcprefentoitlenuage,  qui  cftoit  entre  Dieu  & elle. 
Difnantvn  ioureîi  vn  fieu , où  il  n’y  auoit  que  fa 
Majefté,  & trois  autres  Seigneurs,  üleur  dift  que 
l’on  trouuoit  au  monde  toutes  fortes  de  condi- 
tions & de  qualitez , mais  que  l’on  feroit  bien  en 
peine  d’en  aflembler  quatreli  diftcrentes,&  qu’en- 
tre ces  quatres  dont  il  en  eftoit  vn,il  y auoit  vn  pé- 
cheur conuerty , vn  ligueur  repenty , vn  Capuccin 
diuerty,&  vn  huguenot  peruerty. 

Incontinent  qu’il  eut  repris  ceft  habit,  on  le 
vit  en  chaire, efeoute  ôc  goufté  de  tous. ïamais luth  îÿJS' * 
ne  fut  plus  doux  que  la  laftgue  en  l’ouye  de  (es 
auditeurs,  & félon  leiugement  d’vn  grand  efprit 
de  ce  iîecle,  plus  grand  ôc  plushonnoré  en  fa  bat 
fe!Te,quefapremiereconditionneluy  auoit  don- 
ne dTionneurny  degrandeur.  Les  grands  qui  ne 
pen&ntqù  à la  terre, ne  vifent  qu’à  l’accroiflement 
de  leurs  terres, ne  parlent  que  des  félicitez  de  la  ter-  ^ 

re, ne  liront  iamaisceftcgcnercufe  relblution  d’a- 
bandonner la  terre, qu’ils  ne  le  fouuiennent  qu  a la 
fin,&r  de  bonne  heure,il  faut  p enfer  au  Ciel , parler 
du  Ciel, regarder  au  Ciel,lî  lame  veut  retourner  au 
ciel  d’où  elle  eft  vcnuë.Sa  dpdrineatoufiours  ren- 
contré vne  grande  difpofition  en  fes  auditeurs,par 
ce  que  Ton  croit  qu’il  dit  ce  qu’il  fait,  ôc  les  a&ions 
font  bien  plus  puilfanecs  pour  efmouuoirleshom- 
mes  à la  vertu  que  les  paroles. 

Commela  Cour  eftoit  fort  eftonnee, de  ce  que 
lcDucdeIoyeufe,luyauoitfaulfé  conîpaenie  des 

*.  • ! Cl  - 1 Li  „ 

premiers  & auoit  quitte  noltre  mode,  elle  sillon- 
na encores  de  ce  que  S chomberg  eftoit  paffe  plus 
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de  Henry  IIII.  Liv^  II.  135 
auantparvne  apoplexie  qui  le  (aifit  fubtilement, 
au  retour  de  Conflans,  où  Ville-roy  auoit  traité 
le  Roy  6c  tout  Ton  Confeil , ôc  ne  luy  donna  loifir 
de  parler  ny  François  ny  Allemand. . ‘ 

Le  Pape  filt  neuf  Cardinaux,  pourlafcconde 
promotion  de  fon  Pontificat,  entre  lelquels  fut 
Robert  Belarmin  lefuifte  , parles  mérités  duquel 
6c  de  Cælar  Baronius  auflî  Cardinal,  le  Confilloire 
cftilluftré  de  deux  grands  efprits,vrayment  grands 
en  doctrine  comme  en  pieté,  6c  qui  dvn  mefme 
courage, mais  par  armes  differentes  ont  deffendu 
l’ancienne  6c orthodoxe  dodrine  de lEelife.  Le  * 

O . * * . 

Cardinal  Baronius  parla  fuitte  des  fiecles,  6c  l’or- 
dre de  la  Chronologie , monftrc  que  la  dodrine 
prelchee  en  ce  temps  en  TEgliIè  Ronftinc  eft  la  ccfâr  Baronius  a &io 
mefme  qui  eftoit  enfeignee  au  temps  des  Apo- 
lires,  6c a efté  continuée  de  temps  en  tépsiufques a cfctit  (iyouies  !« 

N * 4 * a controuctTes  coacre 

a nous. Les  Centuries  ae  Magdebourg  alloientau  iadod\nnc.  . 
mefme  deficin.  Mais  le  fuccésn’a  pas  ellé  pareil.  Le 
Cardinal  Belarmin  entreprend  par  fes  controuer- 
Ics  la  deflrudion  de  toutes  les  opinions  qui  fe  font 
efleuecs  contre  la  mefme  dodrine,  de  telle  forte 
qu’il  n’y  a argument  auquel  ilnercfpôndc,  doute 
qu’il  n’efclairciffe,  obiedion qu’il  n’cfface  .L’vn 
efeript  pour  monllrer  qu£la  vérité  n’a  toufiours- 
qu’vnvirage:  l'autre  faid  veoir  les  routes  efgarees 
6c les  confufions  du  menfonge.  I^’vn  apour  lubiet 
Jatradition,  l’autre  la  dilpute.  Au  liure  de  l’vn  le 
trouue  toutela  Théologie  Pofitiue,  6c  en  l’autre  la 
Scholaftjque. 

Ce  chappeau  de  Cardinal  donné  à Belarmin,r£- 
ucillaplufieurs murmures, çontre  linfiitutiontle 
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Lci  fo?!  (oa  O rdrejpar  lequel  la  portée  II  fermcc  aux  Icfui- 
n^aiVcKcrJhcrod  fies,  à iemolabfes  dignitez,  & eft  deffendu non 
gi^rôt^Ta^rci1-  feulement  d’y  afpircj , ainsdeles  efperer.  Quand  î?id£P 
^ Cardinal' de  Tolcdc  Efpagnol,.  fut  tiré  du  met 1U* 
raidie'  n/  acimrs,  ni eOrdrc.pour ctlrc faiâ: Cardinal,  on  difoitqu’il 

fauFpar  16  comtnau-  *W7  . , , , , . , , r . 1 

rfcinrat  de  ceîuy  c|ui..auoit  dcttriclie  le  chemin  par  lequel  lortiroit  vn 

peut  commander  fans  • 1 rr  vf  • J il  C • . 

rcpiicju:  fur  peine  de  iourtouteladucipiuiedesIetuiltcs.il  melouuicnc 
que lcGardinal  de  loyeufe.le  feu  Arch^ucfque  de 
JÆwS  Gardl~  ^yon>  &lePrcfident  Iarum , fc  rencontrèrent  fur 
ce  difcours  , & nettoient  pas  tous  d vne  opinion. 

Le  Cardinal  deloyeufcle  finit  par  ccftc  raifon,quc 
'le  nombre  des  Cardinaux  ne  peut  eftrc  trop  grand 
- en  gins  de  bien,  & qu’il  faut  bien  efperer  des  allai-  ^'  5 • 

v'  # * 7 rcs  de  1 Eglife , quand  on  vcoid  que  les  premières 

' * dignitez  lfcnt  conférées  à perfo nnes  de  pareille 

doctrine  & faia&ctédc  vie,  que  le  Cardinal  To- 
lède, lequel  1 auoit  dit  fouucm  depuis  qn’ilfe  rrou-  * 
•tioit  plus  content  deviurc  en’fon  Collège,  quen  . 
la  fumptuoiiré  du  Palais , que  le  Pape  luy  donna, 

&luy  hffc mcublerfortricliement.  lleftoitpauure 
au  milieu  des  richelTes,  maifii  efloitplus  leur  de 
....  . n’en  au  oir  point.  Vn  bon  iour  de  contentement  s 

Âlflitr  eft  a tes  vnd  in  r . . * 

atrtfsrutf  f, . per  mil-  aux  deliccupftrituellcs  de  leur  Ordrc,en  vaut  nulle» 
i/4.  p a.  vio.  de  ceux  du  monde.  VnboniourdePhilolophic  ny»pî« 

rnut  elles  lenècr  ex  - ' ■ - deco"“*»' 
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rhiltfiphu  *préceptî  vaut  mieux  que-toute  fimmortalité  des  mortelles 
éfi»*,  eft  peu  ntt  grandeurs  du  monde.  Vne  feule ic^irnee  d vn  ho  - 

\cTuf-  l'nefçauant  qui  s’entretient  de  foÿ-mefme  , & par  éoul/'1* 
o*U.  r.  fûy-mefmc,aplus  de  vie  que  toutl’aage  d’vn  igno- 

^rnLtam'T^  T p.our  grand  qqil  foie,  & comblé  des  riçhetfes 
\et  ijuim  tmpJnti  du  monde,  qui  ne  donnent  ny  goulf.ny  nourritu- 
longi/im*  *t*s.  rea.  vne  belle  a me  ..£.t  Bienqu’il  femble  que  celle  % 

Mi?** C A **  ; vie  f pic  fafchowfcidifheilc,  ôc  pénible  , elle  relient- 
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Mc  pourtant  des  ruches  noire$,rudes,  & defagrea- 
bles,  fous  lefquèlles  les  abeilles  fonfleur  miel  . Les 
forterefles  tenues  par  des  Capitaines  auarcs  ne  font 
pas  imprenables,  pour  forces  quelles  (oient:  il 
n’ya  plus puilfant ennemy  que  l’or,  pour  forcer 
les  confeus  duConfiltoire^Ôe  emporter  les  voix  du 
conclaue  . Ilcft  bien  befoing  que  celle  première 
Citadelle  & forterefle  inexpugnable  de  l'Egide, 
foitfemplie  de  perfonnes,dont  les  yeux  ne  crai-  . '1 

gnent  celle  pouiîicre  des  Indés,  & ne  s’esbarluent  •• 
à la  clarté  dü  Soleil  du  Ponant.LeConfiftoire  doit  1nI7ctA  n,t*P‘ 
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rcffcmbler  celle  région  dont  parle  S eneque , qui  ’ HetheThm‘ 


•R  eligîeux 

fil» s Or- 
ÀlUAV* 


_ v oc /tnt , perfo- 

ell  toute  âiuironnee  de  feu , (ans  que  toutefois  fes  r*“*m  fiunbm  i««> 
flammes  nuifent  auxhomrnes.G'oitpour  cela  que 
la  prudence  del  Eglife  a.tiré!,pDfeis  parfome, 

des  Moines  & dts  Religieux  deleurs  M onafteres,  **  “ E c*  E^'8<?r 
pour  les  employer  en  ce  Sénat  comme  delpouïl- 
lez  des  pallions  quigallent  & detlrudèntlesTncii-. 
leurs  confeils.il  cil  bien  raifonnablc  qu’il  loir£ora> 
pofédeSenateurs,grandsouenfplendeiïrdenai(- 
fanceouendoélrine.L’AretinquiauoitrametoiTr  * * 

tecnrouilleedcmcldifanccjfc  moquoirdes  Car- 
dinaux de  fon  temps  qu’ofrauoit  tiré  de  ]aBaqu'e'r  che  gertertfitd  jju»' 
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de  la  prelfe,  ou  de  la  garderobe,  préférât  le  hazard^4^  mf*  vnt  ?* 

- - 1 - - 0 J f qutm  mccAMti  , che 


\'ii.jV  1 f ^ . f.  w , tjutidt  mecAïutt , che 

a I eicCtion,ia rortuneau  mérite,)  anntfe  au  deuoir,  jtn  p^uemon  * cotd 

le  fêruice  à la  conlcience . f t parce  que  volontiers  tperdensn» 

les  Papes  ne  refufent  p^Hpcçftc  d-gnité  aux  en- 

fans  des  maifonsfouucr^nt  s,  & que  ceux-cyÿ  en-  $u*to4,echetjfcrn'Jï 

trent  aueclcs  Maximes  & les  pallions  desfajnilles 

d’où  ils  font  for  ris,  il  efl  bon  qu’il  y en  ay  t d'autres  r.  Aretin 

qui  fans  interell,&  (ans  affe&ion  le  ruent  dcfcon-  çai^nlaVaçC 

crepoids,  & qu’ils  les  examinent  & eilamin  et  auec  raine. 

fuie  cri  te  & v cri  ce.  * * 
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P L a feule  prefcncqdvn  homme  de  bien , qui  n‘a 
autre  penfee  qfle  celle  delà  Religion , a le  pouuoir 
maintefoisd’eftoufferdcs  mauuaifes  rcfolutions. 
Lirucgricc  d c leur  vie  cft  vne  cenfure  des  mauuai- 
fes avions,  & l’opinion  quon  a de  leur  confciencc 
eft  telle,  que  comme  l’on  tient  iufte  tout  ce  qu’ils 
apprennent,  aufli  a-on  opinion  du  contraire  quad 
feulement  ils  n en  parlent,  pource  que  leur  lilence 
f videri*  defcouurc leur aduis.Quand on  void  vn  Religieux 

,,  tnterruum  penculiSy  . , . . / . T*’"  r rr  0 i 

nutUUm  «fit,,  qu^na  rien  quitte  de  la  propre  proteflion  que  le 
. tuil>M,iM<r  titmjt  Capuchon, qui  ne  le  peut  eGnouuoir  parla  terreur 

des  dangers, heureux  auxaduerficés,fermeaumi- 
9x  fu pmore  U"  ho-  lieu  delatempefte , & que  fan  ame  excellente  & 


Vit  hom 
me  de  blet*  , 
deftourn* 
lu  tefolu- 
non»  Initt- 

nu. 


Pourmia 
dvn  hom- 
me de  bié. 


mmes  vident em  , ex  m§^erce  pa(fc  fur  toutes  les  grandeurs  du  mondé, 
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eequo  Dets:nonJubi-  * 1 /.  . , ,,  A ^ . n , 

bitte  vtntTAt'u  tius ? çonunc  choie  moindre  d elle,  on  clt  cotraincu  de 


ni  dites:  i presm*-  COnfefler  qu’il  y a quelque  choie  de  plus  qu’en  l’or- 
m'^dÏ7mVhl?c  dinaire  des  hommes.  Telles  gens  font  aflezpuif- 
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in  que  tjt,  ttrpufcul»  fans  pour  reformer  no  feulement  les  aétions,  mais 
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Sonîmairc  de  la  fécondé  Narration. 

Le  différend  du  Marquifttde  Saluces. 

Difcours  de  ce  qui  sefipafjeauec  le  Duc  de  Sauoye  3 pour  le 
faicl  du  Marqutfat  de  Saluces  3 tufjues  a la  Paix  de 

V truins. 

. % 

Production  des  filtres  du  Roy  3 & du  Duc  de  Sauoye  à 
■ Rome. 

J nflance  de  ÏAmbaffàdeur  du  Roy ^poUr  faire  itiger  le  pof 
feffoire  deuantle  petitoire. 

Expédient  propofe  pour  le  JècjUeJhrr  du  Marquifàt. 
Refolution  du  Duc y de  rompre  t ^Arbitrage , & tr aider  de 
prefence  auecle  Roy. 

Maladie  & martre  la  Ducheffe  de  Beau-fort. 

Duel  entre  D.  Philippin  bafiardde  Sauoye  M.  de 
C requy. 

Ef ranges  fureurs  de  duels.  ^ ‘ : * 

Eflats  des  affaires  du  Roy3  en  Suiffe. 

Paffage  de  la  Roy  ne  dFfpagnc  d Marfeilles.  " 
Commencement  du  Régné  de  Philippe  III.  Roy  dEf 
MZ*e. 

Grandes y ma  ts  perillcufès  f tueurs  du  Duc  de  Le)  ma. 
Albert  K^rcheduc  d'<_A  u friche  3amue  en  Flandres. 

L entrée  de  toutes  marchadifes , manufatlurees  defoyesd'or 
ou  d'argent  deff  ndues  en  { rance.  ^ 
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Le  battcau  tic  Parnus 
efl  demeure  en  Pro- 
uerbc  pour  fignificr 
▼ue  gtande  aifpurc 
de  peu  de  chofe,par- 
<c  qu'il  plaida  toute 
fh  tic  pour  la  prilè 
d’vn  barreau. 


■AmbafTadeurs  en- 
*07 ci  à Rome  de  la 
p*tc  du  Roy  & du 
Duc  de  Sauoye, pour 
mioir  le  iugenaent  du 
Pape  fui  leurs  difFc- 
ftuds- 


L fauttoufiours  qu’rly  aytenFri-  j# 
ce  quelque  grand  fujet,  furlcquel 
lesGazcttescl’Italie,puifrentdif- 
courir,  <Sc  exercer  les  iugemens  de 
tu  - ?A_Tr  --3.— v.  leurcuriofité.  La  guerre  en  mou- 
rant n’en  a point  laide  d’autre  en  Frace,quelc  Mar  '-Marquiût 
quifat  de  Saluces,que  le  Roy  demande  comme  d'où  dc- 
dependant  du  Dauphiné, &:  que  le  Duc  de  Sauoye 
veut  revnir  en  fa  maifon,de  laquelle  il  prétend  que 
les  Dauphins  l’ont  tiré.  Le  différend  de  cefte  relfi- 
tutionfe  doit  terminer  par  lalullicedu  Pape,  qui. 
en  a efté  nommé  l’Arbitre  parle traiâié  de  V eruins. 

C’eft  le  procès  le  plus  important  qui  ayt  efté  de 
long  temps  à Rome,  auquel  il  n’eftpas  queftion 
d’vn  bafteau  de  Parnus , mais  de  la  gloire  d’auoir  ■»*«»  4» 
bien  acquis  & conferuéle  ficn,  ou  la  honte  & le 
blafme  dauoirvfurpél’aiitruy.Si  les  particuliers  en 
leurs  pièces  qui  ne  regardent  que  la  confcruation 
d’vn  petit  héritage,  &Ia  franchifede  fes  limites, 
n oublient.ny  diligence  ny  recommandation, que  c^nlcqué* 
doiucnt  faire , & que  ne  doiucnt  faire  les.  Princes 
aux  procès  de  telles  confcquences? 

Les  parties  enuoyent  à Rome  leurs  AmbaiTa-  ' " 
deûifs,afindepourfuiüfe  le  ingénient  de  l'Arbitre. 
LcPrefidentbrulard  y va  de  la  part  du  Roy,  &Iç. 
Comte d’Arconas  de  celle  du  Duc  de  Sauoye,  &c. 
fe rendent  à Rome,  au  commancemcnt  del'an* 


t ^ ■ DlflHlzed  liv 


T-e  Due  de- 
lire  de  v e~ 
nir  en  Fx3 
ce. 


lie 
duit  Ml 
dame  de 
Brr  fa 
feeur. 


de  Henry  IIII.  Liv.  U,  13$ 

néc'.Ny  pour  celaleDuc  nclaiffedefupplierlc  * 

R oy  d auoir  agréable  qu’il  le  vifite. 1 1 y a des  cfprics 

Suis  aigriffent.&:  s’effarouchent  d’auatage  quand 
s voyent que  leurs  ennemis  fe  retournent  deuers 
eux  pour  les  adoucir.  Le  Roy  tout  au  contrairc.fait  ,K/fnim  p'™**"* 

r ...  J . . 3 . cunt fennunr  4ducr- 

cntend.reau  Duc  qui!  levçrroit  volontiers , mais  yinWj fedcmuiccn- 
itoyc®-  quepropofant  d’accompagner  Madame , iafœur.  (i°i  vcm * 1,enf' ma- 

il  M*  1 j fl  > • • r 1 • 1 ’ n • , dirétuns  Ccd,  /«W 

quand  elle  s pi  iroit  enLorrainc,iln  citoitpas  pour  dur, ores  prient. 
faire  grand  fejour  envn  lieu  tout  lereftc  del’hy*^10*  **.  #a- 
uer:  quil  le  prioit  de  remettre  Ton  voyage  iniques  L,CAJlN- 
au  printemps.,  eftimant  qu’il  n’auroirpasla  peine 
de  le  chercher  plus  loing  qu  en  la  ville  de  Lyon,  en 
laquelle  il  cfperoit  çle  ic  rendre  au  mefme  temps. 

Cependant  Larbitrage  fe  pourfuit>l* Arbitre,  le  . ’ r 

meilleur  des  bons  Papes,  n’y  apporte  pas  moins 
d integrirc  que  les  parties  de  paillon.  Il  s’eftoit  dei- 
pouillé  de  toute  autre  aflc&ion  contraire  à la  iufti- 
ce,  Scnevouloit  rien  faire  contre  les  mouuemens 
de  fa  confcience.  11  fut  inffruid;  fort  ioigneufemet  lu  mufti™/!! a*- 
dc^îfut"  de  ce  différend, de  part  8c  d’autre, il  en  faut  aufïî  in-*  ™ri44> contru  4mmi 
«n£fô«t  ftruire  la  poftenté.  Le  Duc  de  Sauoye  ayant  garde 
îktM‘u‘llu  le  Marquifat  de  Saluces  quelques  années,  que  la  ^emosth. 
Frâce  auoit  fes  armes  tournées  contre  elle  melmes,  4<ilitrfus  A 
coniidcra  qu’auilj-toil  que  le  Roy  feroitau  deffus 
de  fes  affaires, le  rccouurcment  ne  feroit  pas  des 
dernieres  entre-prifes  de  la  reftaurarion  de  iaCou-  - , , 
tonne.  C’eftpourquoy  il  fut  des  premiers  qui  re- 
cherchèrent de  s’accommoder  auecluy,& les  pre- 
mières propofitions  furent  fai&es  par  Sebaftien 
! Zamet.LeRoyne  lescreutpas  legeremcnt,ne  fc 
jt  pouuat  imaginer  que  le  Duc  de  Sauoye  fevouluft  > 
feparerdes  deffeins  8c  des  confeils  du  Roy  d Ef- 
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M . 7 ajnet 
fait  la  pre 
miere  ou 
unuire 
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Histoire! 
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pagne  qui  auoit  toufiôurs  vn  corps  d’armee  en' 

France,  pour  élire  fi  cftroifremcnt  lié auec luy , il 
•manda  à Sillery  Ton  Ambaffadcur  en  SuilVe , d en- 
trer en  conférence fur-cefubi et , auec  lAiTjbalTa- 
deur  du  Duc  en  SuilTe,  pour  fonder  ion  intention. 

Le  Ducauoic  enuoié  en  Elpagnc  le  Marquis  d Aix, 
po ur  fçauo ir  co m m e il  de u o ît  traidlç r au cc  le  R o y . 

•v*  Au  mtfme  temps  on  furprit  vn  dcfpcchc  venant 
A „ . . ^Elpagnc  lequel  ie  delclnfray  , &par  iccluy  fut 

veu  que  le  Duc  defiroit  traidler  à bon  efeient:  car 
fon  Ambafladeur  elcriuantde  Madrid  luy  ma  doit  . - 

que  pour  la  forme  de  l’accord  qu’il  defiroit  auoir. 
duConlcil,  les  MinillresduR.oy  d Efpagnc  ne  le 
diroientiamais,  fi tnon  auec  plufieurs  conditios,& 
fecrettemcnt,  encores  que  ce  fuft  choie  quils  de- 
firafient,  pour  retirer  les  forces,  ôdes  employer  en 
fn  n^tfre*  cft°lcnt  Flandres  où  tout  rflloit  de  mal  en  pis  ? Qiae  fi  S.  A ! l«  diofa 
scs.^r.àcuipiifim-  àqui  cela  importoit,pouuoit  trouuuer le  moyé  de  p°ouucPc» 
îfar  Tôt-  Raccommoder, il  s’alfeuroit  qu  a la  fin  ils  le  trouue- 

pont  le  ctjtfue f»n  ctr-  roient  bon,  comme  ils  auoient  fait  plufieurs  autres 
nfomo  ch'  fmAmctc  par  eux  au  commencement  reiettez , 8c 

AtfchttfjcU  troiUTcb-  . , 1 , r v • 

letio  Uni  film*  come  puis  icionJcs  luccez  approuucz,  par  1 expérience 

«Ure  coje  ctmnftdte  <Je  celle  maxime.  Que  plufieurs  chofes  (ont  def-  \'  f ‘ 

pt  àpprouïucnél j fine  fcnducs,qui  tiennent  quand  elles  font  fai&e£ 
eloppohjuerUs.  ^c.  Le  Roy  donques  eftant  à Lyon,  le  Duc  de  Sa- 

U°yQ  enuoY*fe  ® ePurez  Pour  traicler,&  coin  me 

1 4,  che  Muka/cii  fa  Majcllc  retourna  en  France , pour  la  guerre  de 

prolnbcntur,  qux  Picardie,  elle  fai£l  celle  négociation  àSillcrv . le- 
umciuactatener.  , , ...  p _ n , 

quel  auec  la  participation  du  C onnef table,  & de  rrrm,» 

, Bellieure-  lors  fon  premier  Conficiller  dEllat , ac-  lyo t 1 

cordaaucc  les  Députez  du  Duc,  (ous’lc  bon  plaifir 
’ du  Roy,  que  le  Marquiiàt  de  Saluces,  8c  les  terres  * 


de 

exécuteur* 
du  Traifté 
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qui  en  dependoient  , lors  tenues  6c  podedecs  Articles  accord cn- 
par  le  Duc,  luy  demeureroient  perpétuellement ^RoyïdScaesï 
moyennant  lesfonnnes  que  le  Duc  p r o m e 1 1 o i t t 
de  payer  à certains  ternes,  6c  là  rcllitution  de  quel-  au  aottobre. 

ques  places  qu  iltenoit . Le  Duc  enuoya le  Baron1 
d’Amuns , 6c  le  Prcfident  de  la  R ochette  au  Roy 
pouriurer  6c  effectuer  ce  Traidté.  Celuy  là  mou-  „ , ^ 
rut  en  chemin,  ceftuy-cy*fut  bien-veu  du  Roy,  ^ 

•lequel  promit  d.cnuoyer  bien-tort  le  Marçfchai  . > - ' . 

îîn&M  de  Biron , 6c  le  Prefident  de  Sillery,  pour  faire  exe- 
cuteùrt  cuter  le  Traich  .-mais  il  déclara  qu’il  ncpouuoitco- 
é-  fentir  à (execution,  fin  on  que  le  Duc  effcdluart  de 
(on  coite  ce  quiauoiterte  promis36cnon  elcrit,  & 
dequoy  toutesfois les  Ambafiàdeurs  cftoient  de- 
meurez  d accord  aucc  les  fiens  : Que  le  D.ucdccla^ fjt  tic 
reroittenirlc  MarquifatdeSaluces  de  b Cour©  n-  du  D jc  qui  cr.  feruit 

jr'  » n I 1 n r»  »!’  '*  hommage  au  Roy. 

ne- de  France.La  Rochette  dur  au  Roy  quai  n auoit  b 

commandement  de  Ion  Marthe , que  pour  iuiure 
rentretcncmentdecequiauoit  efté  cicrit:  Silleiy 
luy  fourtint  que  cefte  condition  auoit  cité  reier- 

la  Rochette  s’en  retourne  comme  il  clloic  * 

venu:  le  Duc  de  Sauoye  prefTe,  6c  prie  le  Roy  de 
vuiderce  différend  : Sillery  retourne  au  Pont  de  ' 

Seconie  Bcauvoifin,  là  le  trouuele  Comte  Frâçois  de  Mar- 
tinengues  de  la  part  de  S.  A.  qui  ne  peut*altercr 
d vn  ieul  accent  la  première  propofition.  Celle 
difficulté  en  fiitnartlre  vne  autre  : Car  comme  elle 
cftoidur  lapretéducrccognortlance  de  ce  quide- 
pendoitduMarquiût  deSaluces,leCôte  de  Mar-  ‘ ^ 
tinengues  y voulut  comprendre  les  terres  de  Cen- 
tal  6c  de  Chartcau-d’Aunhin,  qui  (ut  vne  conten- cernai  & chafteam 

. ) , 1 * . 1 r ii  Dauphin  lotit  du  Par- 

uon  plus  grande  que  lapremiere,  parce  que  brliery  louent  de  l’roucuto. 

Mm  iij  : 
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la  Rochet  UCC 
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Il  y a plufieurs  fortes 
de  rccoguoiflances. 

. Celle  qui  déclare  le 
vallkl  homme  lige  ne 
fe  doit  qu'à  vn  Prince 
du  tout  fouueram , & 
efl  la  plus  dure,  carie 
fief  fie  la  perlounc  y 
font  obligez. 


C«cy*ftrirc  de  la  let- 
tre du  Roy  au  Due  de 
Sauoycdu  4.  Itim, 
1597- 


•remonftra  qu'ellcs"dependoient  du  Gouuernc- 
ment  de  Proucncc,&le  Comte  Martincngucs  les 
tenoitinfcparables  des  anciennes  dépendances  du 
Marquifat  de  Saluccs.De  manière  que  celle  négo- 
ciation l’accrocha  du  tour,  apres  qucSillery  eut  dé- 
claré ne  pouuoirpafler  outre,  fi  le  Duc  n’auoitag- 
grcable  de  rccognoiflre  le  Marquifat  deSaluccs, 
& qucîe  Roy  fe  contciitok  de  la  plus  fimplc  rcco~ 
gnoiffance  quife  peut  faire,  excepté  la  generale. 
Mcfisle  Duc  cllimantce  pointderecognoifiançe, 
fi cflentiel  de  preiudiciable,  difoit  n’auoir  iamais 
entendu  de  s’y  obliger,  8e  ne  s’y  ôbligcroit  iamais. 
Il  y eut  encore  vne  autre  conférence  à Suzc,  où  le 
Duc  de  Sauoye  dilt  à Sillery,  que  pour  trouuer 
quelque  fens  auxdifficultez  quiles  empefehoient 
de  conclurre  ce  Traité,  il  en  demeureroit  volon- 
tiers aux  iugemens  des  Arbitres,  qui  ne  fuirent  cô- 
traires  à la  unceritc  d’vne  parfaite  iuflicc.  Ce  fut 
l’occafion  que  lacob  fill  quelques  voyages  en 
France  . Le  Roy  déclara  qu’il  n’en  vouloitpoint 
d’autre  Arbitre  que  ceJuy  mefine  que  le  Duc  defi- 
roit,  & qu’il  elloit  bien  marry  qucle  Duc  n’euft 
pris  pluftofi:  ceftc  refolution,  tant  fa  Majeflé  auoit 
enuie  dclortir  d'affaires  auée  fonAlteflc,&  tous 
lès  voifins  pour  le  bien  de  laChreflicnté  qui  luy  ell 
en  tres-grande  recommandation. 

Lefdiguicrcs  pourtant  ne  laifTa  de  faire  la  guerre 
iufquesàla  Paix  de  Veruins,auTraité  de  laquelle 
il  fut  dit  auvingtquatriefme  article, que  là  Sainte- 
té lcroit  luge  8c  Arbitre  de  tous  les  différends  qui 
eiloicntentreS.M.&  fonAltdfe.En  execution  de 
cefl  article, les  parties  remettent  leurs  pièces  &c 
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leurs  prétentions  pardeuers  l’Arbitre.  Le  Duc  fait 

tirer  des  Archiues  detyce,  & de  Sauoyc , fes  tiltrcs 

qu’il  enuoya  par  fes  galeres  à Rome:  il  y en  auoir  a 

charge  de  quatre  mulets:  il  euft  fallu  redoubler  e 

temps  de  l'arbitrage , pour  en  veoit  feulement  les 
r /■*  • V T pc  m près  nue  le 


temps  de  l’arbitrage  ,■  pour  en  veoiricuiemcnc  ic» 

crfd.Pto-  cottes  & en  faire  les  extraits  . Les  pic  q ^ ;p°ni prifoit  îjr- 

dùâion  du  Mmiinjnlin  n eftoieiicpas  en  il  srrad  nom-  cote  de  Thcopb  mite, 


Duc. 


I.  de  l‘an 

1X10. 


cottes  & en  taire  ieb  . — r \ que  ion  pmoitiet- 

Roy  communiqua  nettoient  pas  en  fi  gradnom- 

bretmais  bien  plus  vtiles  & côduantes  r ' nombre  d’auditeurs, 

dcTheophrafteeft  plus  grand  & P'uslre^ng  £££&“£ 
mais  il  y a plus  d harmonie  en  ccluy  de  /.enon  ’ grand , mais  cefuy  de 

mm  produis  du  Roy  auo.thuiû  remarquables  pie- 
J“ Ro?-  ces  que  d'illins  premier  Prefîdent  au  Parlement 
de  Dauphiné  auoit  recueillies , & choifics  pour 
fouftenir  le  droit  du  Dauphin.  La  première  de  1 an-  ^ ^ fi,|= 
ner  izio  Déclaration  de  AdelcideComtclie  de  a-ouenc  frere  de 
Picdmot,  de  tenir  en  fief  le  Marquât  dcSaluces, 
de  Hugues  Dauphin  de  Viennois  Ion  Oncle,  & 

* Un  re ceut° l’inueftiture  . La  fécondé  lut . 1 bornas 
Comte  de  Sauoye  fait  yne  quittance  generale  a . 

Adcleide  & à Manfry  fon  neucu,  de  toutes  les  pré- 
tentions qu’il pouuoit  auoir  contre eux.Trod.cl-  . 

me  1 15®.  Amedeé  Comte  de  Sauoyc  fait  fommer 
Manfry,  fils  & Lieutenant  de  Thomas,  Marquis 

deSakctSydeluy/aire  hommage,  & feraient  e 

fidelité  pour  quatre  terres  du  Marquifat  Barge, 
Bufca.BernazrOjKSarnahgi,  lequel  tait  rc  ponce.  Scrmc„t  Hc 
qu’il  n’eft  tenu  d aucun  dcuo.r  enuers  la  ma.lon  de  . 

i zuoy  e pour  ces  terrcs.ny  pour  autres. La  qua.ricl- 
me  iiçi'.Thomasfiiit  & ratifiela  déclaration  d A-  z . . ; 

dclcide Cojmttffc de Prouencc,  &fe  déclaré  val- 
fal.S:  homme  lige  du  Dauphin  de  Viennois  pour 
le  Ad  arquifat  de  Saluccs.La  cinquicuiic 1 J 43  • 
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mas  Marquis  de  Saluces  fait  hommage  à Hum- 
bert Dauphin.  Lafixicfmc  i354.Thoma'$  iure  fer-  yt^hü 
ment  de  fidelité  à Louys  premier  ne  de  France.  La 
féptiefme  i^j.Frideric  Marquis  de  Saluées,  fils  de  vu*,^: 
Thomas  ratifie  6c  confirme  tous  lçs  actes  faiihs  , 
parfonPerc  rant  çnuers  le  Dauphin, que  Louys  de 
France.  La  huidtiefiiie  1390.  Charles  K oy  de  Fran-  wn.*** 
Arreà  pour  le  »aa-  cc,& Dauphin  de  Vienne  pronouccvn  Ajrreltpar 
fc^uniTdVc om - lequel  iladiuge  le  Marquilat  de  Saluces  au  Dau- 
icacSauojcic.Mny  pfijj^a  l’exclulion  du  Comte  de  Sauovç.  . - 

Nulle  de  ccs  pièces  ne  palTa  fans  cotrcdit.L’Am» 

- bafïadeur  du  Duc  difoit  contre  la  première,  QuA  — du  Duc  idc 
deleidc  ne  pouuoiteftre  Dame  du  Marquilat  de  ftion  du 

■ I r . 1 . 1 Ko  y, 

S.uucçspour en  raire  hommage,  6c  que  Manrry 
fonneucu  cltoit le  vray  Seigneur.  Contre  la fecon- 
. de , Que  la  quittance  d’Amcdee  ne  fe  peut  elten- 
dre  que  de  ce  qu’elle  contient,6cnele  doit  enten- 
dre des  prétentions  d’vn  Marquilat, duquel  n’efl: 
faite  aucune  enonciation  . Contre  la  troifiefme, 
^QjjelesquatretcrrcsdontleComtcAmedeevou- 
loitauoir  larecognoillance,auoicnt  vne  caufepar- 
L * ticulierc,  comme  donnez  parla  fentencc.  arbitra-  . 
le  del’annee  îuD.  6c  le  refus  qucle  fils  du  Marquis 
de  Saluces  faict  de  ne  point  recognoiltre,pouuoir 
mptujfedoutâdu-  venifH’ignoracer&  de  crainte  de  tomber  en  quei- 

bitxre  dt  no»  fdr  forfi  P . . , . 1 *.  p • 

quxkhe iivmu  jim/  que  pçeijidiGtable  nouueaute.  Contre  laquacncl- 
ftrûct^sunedel  rx-  nie,  Que  la  déclaration  d’Adcleide  ehant  nulle,  la  . 
tlre"  confirmation  ne  peut  valoir.  Contre  la  çinquief- 

me,Qu_clc  Marquilat  de  Saluces  n’eftoit  pas  poffe- 
dépar  celuy  qui  faifoit  la  .rccognoilïaiffce,  qu’il  n’y 
a point  d’inueftiture  d’vu  fieflanspoiïeîlïon.Con-  nf;nfl 
\ • tre  la  fixiefmc , Que  le  Marquis  de  Saluces  ayant poircll,on 

défia  . 
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défia  fait  hommage  au  Comte  de  Sauoye,  ne  pou- 
uoit  faire  la  mefme  pour  mcfmechofe  au  Dau- 
phin.Contrela  feptiefine,  Que  Frideric  Marquis 

• de  Saluces,fit  ferment  de  fidelité  au  Comte  de. Va- 
uoyc,auant  & apres  l’auoir  fait  au  Dauphin.  Con- 

. tre  la  hui£ticfme,dont  la  France  faifoit  plus  d’eftat 
comme  d’vn  ArreU  prononcé  parla  bouche  d'vn 
grand  Roy,  Que  ce  ne  pouuoitcltre  Arreft,n’ayat 
elle  doné  parles  formes  d’vne  iurifdidio  ordinai- 
re, &lcRoyfedifoitcn  cela  fimple  Arbirrc:  qu’il 

, n audit  peu  iu^er  corne  Arbitre,  par  ce  qu’il  n’y  a- 
ne  Um  Uo ît  point  de  copromis  ny  d accord  d en  demeu- 

coznpro*  I 1 J 

' rer  à fort  iugement,  le  Comte  de  Saûoye  ayant  dé- 
claré qu’il  ne  le  vouloit  pour  luge:  que  le  Roy  qui 
deuoit  eftrcf  Arbitre,  mourut,  & leiûgement  hic 
donné  par  fon  SuccefFcur,fans  que  le  Comte  de  Sa- 
uoye l’accordaRdejiouueau  pour  Arbitre,  poura- 
uoir  eftépreuenu  de  lamort.Que  le  Roy  ciîoit  lu- 
ge en  fon  propre  fait.  Quel’Empereur  commcle 
Souuerain  des  parties  n’auoit  point  approuuél’ar- 
bitrage:Qi^e  les  Marquis  ayant  pris  leurs  inuefiitu- 
res  depuis  l'Arreft  de  la  maifon  de  Sauoy e,  auoient 
bic  déclaré  qu’ils  n’en  approuuoiét  l’executio,  d au- 
tant mefmes  qu’en  la  mefme  année,  apres  l’Arrefl: 
Calwf  donné, Galeaz  Marquis  de  Saluces  auoit pafTé  pro- 
îiüu3l,.,Je  curation  pour  faire  hommage  au  Comte  Amedee 

* de  Sauoye,  detout  ce  qu  il  tenoit  de  fa  fouuerai- 
neté. 

Le  Duc  de  Sauoye  fit  vnc  pçodudlio  de  cinqua- 
tetiltres  depuis  l’annee  1169.  qui  fut  la  fource  de 
fon  droi£t,iufques  en  l’anee  1490.  Ceftoientpour 
la  plufpartrecognoiiTances  &infeodatiô  duMar- 

• * . . . - Nn 


De  cefte  refponce  du 
Comte  dcSatioyc  par- 
le Baldc  en  fes  Con- 
fcils.  1 17. nt. 


L’Empereur  dcfFcn- 
dit  au  Duc  de  Sauoye 
de  ne  procéder  par 
deuât  le  Roy  de  Fran- 


ce. 


Procuration  du  it. 
Noucmbrc  pour  re- 
cognoiftrc  eu  Fief. 


Les  François  en  con- 
tredisant ces  pièces, 
en  trouucrent  de  (ii£L 

{>c<ftcs  & dcfcclucu- 

cs. 


II  y doit  auoir  erreur 
ou  au  nom  d' Amen- 
dée , ou  au  temps  de 
*1* datte, car  Amedee 
lt  ■ mourut  en  Cypre 
l'an  1148.  & Hum- 
bert fon  fils  luy  fuccc- 
da , & régna  iufqucs 
cnl'an  1 tsi. 


Amedee  ITT.  Comte 
de Sauoye  fils  dcTlio- 
mas , commença  (on 
sc^nc  l’an  1 135 . & le 
fiuitl’an  1*46. 


Amedee  IIII.  fuccc 
da  à Philippe  fon  Oiv 
file  l’an  118  j.  & mou 
milan  i}*j* 


ïû. 


En  cet  endroit  où  il 
eft  dit  que  Frédéric 
feit  donatiô,faut  uo- 
ter  que  l'hommage  fe 
faifoii  encecerops-là, 
autrement  que  main- 
tenait , car  le  vafial 
faifoit  premièrement 
donnation  de  lateirc 
féodale 'au  Scigncufi 


quifat  de  Saluces.Celle  de  lan  1169.  auquel  temps 
Boniface  Marquis  de  Montferrat,comme  Arbitre 
du  différend  entre  Amedee  Comte  de  Sauoye, 
Manfry  Marquis  de  SaluccscondamnoitleMar- 
quisderecognoiftrefbn  Marquifàt  du  fief  deSa- 
uoye,&luy  en  iurer  fidelité:  & le  Comte  àrendre 
au  Marquis  quatre  terres  Barge, Brefca,Bcmazzo, 
& Scarnafighij&de  luy  payer  la  fomme  de  foixâte 
mille  efeus  clloitla  fondamentale  . Il  efl  vray  que 
ces  recognoiflan  ces  nefe  trouuent  point  expreflc; 
ment  pour  tout  le  Marquifat,  ains  feulement  pour 
certaines  terres:  Car  apres  celle  fentence  arbitrale 
en  Tan  1235.  Manfry  Marquis  de  Saluccs  reco- 
gneutde  tenir  en  fiefdAmcdeeCc  tc  de  Sauoye, 
tout  ce  qu’il  tenoitgcncralement  defemaifon  de 
Sauoye,  &fpecialcment  lesChalleauxde  Barge, 
Brefca,Bernazzo,Scarnaflghi,f6tanile,Rouagliar 
&adioufte  que  s’ilpeut  (çauoir  à l’aduenir  que  luy, 
ou  fes  predeceflcurs  ay  enr  tenu  autre  chofc  du  Co- 
te de  Sauoye,  il  en  fera  recognoiflance  . Pourcc 
Thomas  fait  pareille  recognoiflance  a Amedee 
Comte  de  Sauoye  l’an  12.91.Le  Marquis  de  Saluccs 
fait  hommage  pour  les  quatre  terres  1 an  1300. Fré- 
déric de  Saluces  fait  donatio  à Philippe  de  Sauoye 
Prince  d’Achaïe  des  terres  dcRcnel, Carmagnoles 
& Raconis,l’an  1324.  & le  mefme  Philippe  en  don> 
nel’inueflitureàFedericdeSaluccs,  & a Thomas 
fon  fils  l’an  i33o.lefquelsluy  enfont  hommage:il 
y eut  pourtant  vn  grand  différend  pour  les.  reco- 
gnoiflan ces,par  ce  que  les  Marquis  de  Saluces,  ne 
les  faifoient  pasfi  generales  ny  exprefles , que  les 
Comtes  de  Sauoye  les  defiroient . Surquoyle  fie. 


Boaifire- 

Mirquii  d* 
Montfet* 

rai.  ufy. 


RefognoiP 
far  en  vni- 
uetfellei  fiC 
particulie* 


Philippe  de 
Sauoye 
Ptince  de 
U Moi «e. 
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vn  autre  Copromis  de.quatte  arbitres  entreAme*  du  fief,  lequel  acce- 
"dee  Comte  de  Sauoye  , 8c  laques  de  Sauoye  Prin-  tjtloïc  l'iuiieftjtureaii 
ce  d’Achaïe d’vncpart,&  Frédéric  Marquis  de  Sa- 

J»  C I I « ^ A M «J  >%  • ■ M A • a a X-  • a ^ a.>_>  J . a a_  a.  . - - / — . I 1 1 V f*  1 1 fTH  I A 1 n ni  — 


M arqiu&r  « j»  " 1 r» — 

icsaïucti.  lUCes  d’autre,  qui  fut  liiiuy  d’vne  tranfa&ion  en  [“J î"c^“fec 


tenue  en 


1,  I 11  1 -Il  ubViiuiciCUUCCIl 

an  13 63.parlaquellele  Marquis  de  SaIuccs*promit  *îcf  dvu.,icu  «nam, 

1 1 .n  1 1 , , . ,-.A  , „ t V.  „ . d'vn  principal  ma- 


* 


derccognoiftreleMarquifat  de  Saluées  en  fief  du  noir,  d'vn  tilrrcfou- 
Côte  de  S auoye,&queüibordinément  ils  feroient  S!n’ ü (oi,tcc  a” 
les  rccognoifiances  des  terres  particulières  au  Prin* 

__  1»  a 1 -il  AmedeeVr.  fucceda 

^ ced  Acnaie,co  mme  ils  les  auoicnt  recognu  aupar- a ibn  pCrC  Amcdcc 
auant.  Cefte  tranfaction  côfirmee  par  l'Empereur  hin™ ui"&  moîS 
coofitrace.  Charles  IIH.  l’an  136  y Ewd’autant  qu’il  fut  delcou-  Iasucrrc 

uert  que  le  Marquis  de  Saluces  auoit  fait  homma-  , 

ge&  lerment  de  fidelité  du  Marquifiit  à Luchin 
Duc  de  Milan  l’an  1348  &encores  à Barnabe  foîi 
. fuccefieuriah  1360.  le  mefme  Empereur  déclara 
le  Marquilat  deuolu  8c  reuny  à l’Empire  par  félon  - 
* nie, 8c  enfit  donatioàAmedeeComtedc Sauoye.  * 

Mais  comme  c’efl:  choie  plus  royale  au  Prince  de 
donner  8c  d’adiouftcr,quc  d’ofter  & retrancher, la 
Commife  ne  fut  pas  exécutée  par  l'efficace  d’vn  ; 
iugement  formel  auec  telle  rigueur,  que  le  Mar- 
quis de  Saluces  fut  depofiedé  : 8c  Ce  firent  d autres 
recognoilïances,  8c  en  l’an  1384.  Thomas  fils  de  À<pttâr&o&i\<M- 
• Manfred  Marquis  de  Saluccs,  eut  vne  inueftiture 

generale.  fene.  ^rta- 

contînua-  Depuis  les  homales  & deuoirs  de  ValTellagc  Eu-  XERXIS* 

rentcoti  niiez.  Galcas,  Marred,  Iean  8cT  h ornas  de  Amcdcc  vii.  comt. 
Saluces  fontles  recognoilïances  l’an  1390. Thomas  f0cnpac^ÏJIf!'cJc4dc(Jç 
Marquis  de  Saluces  pâlie  tranla<5Ho,& accord  auec  fon  ^gc  ic  & 
Amedce  Comte  de  Sauoye, en  laquelle  il  s’bblige  brcTaiT 
dc  fidelité  pour  tout  le  Marquilat  de  Saluces, reno-  arri’cMLqmT’ï/sié 
ceantàtouslesa&esfaicls  au  contraire,  mefraes  à luccs  luy  üt  lagucr* 
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l’Arreft  de  l’an  1390.  & pour  plus  grande  declaratio 
de  (a  volonté  &fubie&ion,  il  commanda  à Antoi- 
neTarmfinfon  Secrétaire  d’efleuerl’eftendard  de  Eftfndirrf 
Sauoye  fur  la  plus  haute  tour  duChafteau  deRa-  «*0™°** 
uel.  Mafguerite  Marquife  de  Monferrat,  mere  & 
tutrice  de  Louys  Marquis  de  Saluces  prend  par  la 
main  de  Tes-  Procureurs  l’inueftiture  du  Marcjui- 
Amedee  vin.  iu  no,  fat  de  Saluces  du  Duc  Amedeelan  1417.  Lcmefi 

fait  Duc  par  lEmçc-  , j , 

reur  sigirmond  a me  Duc  prononceant  lurvn procès  pendant  de- 
îî  fc 'r'cdra  c"  l’her-  uantluy  entre  Louys  Marquis  de  Saluces,Manfred, 

SvP>îc,ïnôm-  Iean,  Galeas,  & VgoIin,(bus delà maifon  de  Sala- 
mt  Fdix  v.  mourut  ccs Tereferuela  coenoiflance  de  tous  les  differéds 

ran  o \ • 1 n • 1 

mcus&  a mouuoir  comme  leur  Prince  légitimé, 

& luge  fouucrain,  l’an  1419.  Louys  Marquis  deSa- 
, tv  a lucesiure  fidelité  au  Duc  Amedeelan  1466. Louys 

Amedee  IX.  du  nom,  . , „ . n 7 ~i  1 

iii.  Duc  de  Sauoyc,  Marquis  de  Saluces  pane  procuration  a Thomas 

fils  de  Louys  entv  ^ J • r • t r *~v  i* 

enfes  Eftatsi^M^^  ion  hls  pour  raire  hommage  au  mclme  Duc  lan 
meurt  lan  1481.  commcleParlcment  de  Dauphiné  le  vou- 

• lut  contraindre  l’an  1476.de  faire  ferment  de  fide-  RerPon<i 

liteau  Roy  Louys  XL  il  filtrclponce  queluy  & fes  nuihli  de 
fuccelfeurs  ne  recognoilloient  autre  fouuerain  qui»  de  S*. 

O 

que  le  Duc  de  Sauoye,  & accompagna  celle  ref- 
m.  ioiande  feur  du  ponce  de  l’hommage  par  luy  rendu  au  mcfme  teps 
dctt«!quX:  ^ lol^nde  Duchcfic  de  Saüoye,mere  & tutrice  du 
ccdaà^npcrcAmc-  £)uc  Philibert.  Louys  Marquis  de  Saluces  fait  fer- 

quatriçCncdcfonaa.  ment  de  fidelité  pour  Thomas  Ion  frère  au  Duc 
sc'  Charles  l’an  1 485. Le  mefme  apres  toutes  ccs  rèco-  - 

** fou^sî1  gnoiflantes  rend  hommage  du  mcfme  Marqui- 

fmner  !c  Duc  cLr-  fat  a Charles  VIII.  qui  fut  caufe  que  Charles  Duc 
de  Sauoye  affembla  des  forces  & le  chafia  du  Mar- 
quifiit  de  Saluces.Le  Roy  Charles  VI 1 1.  le  print  en 
faprotedUdn,  &parleTraidtéfaitfurcc  fubict  au 


T 


lucci. 


la.  1488. 

fcypH 
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Pontée  Beau^voifîn  , le  Marquifàt  fut  mis  en  fe-  TraiAé  au  Pont’  de 
queftre  entre  les  mains  de  Louys  Marrafin  Gentil-  fc^^arc  du  Marqul- 
homme  François,  &le  différend  en  compromis GltclcSaluccî- 
pendantlequel  Louys  Sforce  dit  le  More,  Duc  de 
lût  Milan, s’en  fit  maiftre. Le  Duc  de  Sauoye  qui  def- 

• 1 1 ■ 1 [•  -il/i  -r  • 1 » Prife du Marquifàt de 

lors  en  demeura  du  tout  de(pouiilc,diioit  que  c e-  saïucc*  en  l'an  1588. 
doit  par  l'intelligence  du  Roy,& s’en  faille  comme  ParlcDucdcSauoxc' 
chacun  fçait  en  lan  1558. 

Ujj  Le  Roy  auoit  de  grandes  raifons  pour  affoiblir 

celle  production, & outre  ce  que  pluficurs  pièces  , r * 
portoient  leur  vice  vifîblc,  le  Roy  auoit  deux  rai- 
Arreft  & (ons  inexpugnables , vn  Arrelt  donné  contradi- 

poilcllion.  LO  3 y ^ . 

6loirement,& vnepolTeflidfl  pardela  la  mémoire 


desvluans.  Ceft 


Ton  Ambaffadcur  de- 


pourquoy  le 

meura  ferme  fur  fa  pofjeffion  & ne  voulut  iama’is  V 
entrer  en  ladifpute  de  la  propriété,  qui  eftoit  vn 
Dedale  de  confufio  6c  d’incertitude. Rien  ne  l’em- 
brouilloit  tant  que  la  legereté,  pour  ne  dire  l infide- 
lité, des  Marquis  deSaluces.Ces  Proche  es  difoient 
quelquefois  que  le  Marquifat  ne  dependoit  que  de 
leur  cfpee,p  res  qü’ils  ne  recognoiffoiét  que  l’Empi- 
re comme  defeendus  de  lamaifon  de  Saxe  , ôres 
qu’ils  cltoientfondataires  de  Dauphiné,  de  Pied- 
mont,  de  Milan.  Comme  Fieureux  changeoient 
delid:,& ne  pouuoient  demeurer  en  pied,  accom-  .-Ci* 

v modas  leurs  affaires  à la  raifon  du  temps , plus  qua 

celledelaconfcicncc.Thomas  Marquis  de  Saluées  Thomas  Marqua* 

I T • i ii*  1 Saluces  rccoçmoift  le 

lecognoitaumois  de  lanuier  de 1 année  npi.  le  Marquât  iet*;iSn- 
ft.», Marquifàt  de  Saluces  mouuoir  de  Sauoye,  & au 
«de  s4(ni0yS  d’Aurilcnfiiiuant  en  fait  hommage  au  Prin-  au  DauPhui«' 

J o me  inc  imite. 


êtt 

cuis 

iuces. 


ce  Dauphin.  Vn  autre  Thomas  Marquis  dd"  Salu- 
ées demande  linueftiturc  à laques  devSauoye  de 

Nn  iij 
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* , r * 

Renel,Carmagnolles,&Ranconis«nrannee  1548. 

Au  mcfmc  temps  il  iure  pareille  fidelité  à Luchin 
' Seigneur  de  Milan:  Frédéric  fait  le  mefme  & diui- 
frcderic  fait  double  fefirfby  entre  A medee  Comte  de  Sauoye  & Bar- 

maiibîwic  sàuoyc  !c na^  S cigneur  de  Milan  pour  mefme  chofe:  Louys  . ^ 
î-  A°u‘*  MarquisdeSalucesayantfaitpluficursrccoffnoifi 

Dauplun  le  4.  Jeptc-  /.  * r il  vj  -r  1 Ac 

biccniuiuanc.  lances  féodales  a la  mailon  de  Sauoye, en  fait  vne 

autreau  Roy  Charles  VIII.  Des  deuxil  n’y  en  a chom».; 

% J . . T-  r I . o • gîeft  mdi* 

peu  auoirqu  vne  légitime  . Vne  leule  victime  ne  u,üble* 
peutferuira  deux  Deitcz.  Parlaloy  de  la  Balance, 

&de  l’Efpee,vne  mefme perfonne  ne  peut  iurer  fi- 
delité à dcux,pour  vne  mefme  chofe, laquelle  ne 
peut  cltrc  tenue  pardieux  homes  enfemble , com- 
me deux  corps  en  deux  diuerfes  places, fi  ^jucle 
/ pointn cft pas  plus indiuifible que l hômag  , pour 

lcjftreme  difficulté  de  feruir  deux  Seigneurs,  que  Matth  g 
laparollc  infalliblede  Dieu  réduit  à l’impoffiblc.  Luc,u- 
Elpiirrpueicixftf  Comme  lAmbaifadcur  du  Roy  difoit  que  le  pof- 
f‘jM,jero  no  dere  {^{f0jre  fc  deuoit  iu^cr  deuant  que  le  Petitoire  ,& 
qu  vnepoilellion  de  plus  de  cent  ans  deuoit  leruir 
de  tiltre  a la  France,quaûd  iln’y  auroit  autre  choie, 
ce!«y  du  Duc  difoit , que  le  pouuoir  peut  donner 
lapoiTeifionfanslc  droit,  & que  fon  maiftrfe  auoic 
conlèruéfon  droit  fànslapoüefiîon.  Que  le  Pape 
elfoit  a rbitre  de  tous  les  différends  qui  ciloient  en- 
tre le  Roy  & fon  Maïftre,  lefqucls  ne  dependoient 
que  de  l’intelligence  des Traictezprecedcns, pour 
fçauoir  fi  par  iceux  le  Duc  seftoit  obligé  à quelque  .• 
recognoiflànce&  hommage  enuers  le  Roy  pour 
le  Marquifat.L’Ambaifadeur  du  Roy  repart  que  la  * 
diipure  de  la  recognoiifancc,  regarde  celle  de  la  . 1 
proprieté,laqucllenepeut  eftre  trai&ee  que  pre- 


s » 
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mierement  celle  de  la'reftitution  ne  Toit  vuidee,  8c 
que  celuy  qui  a eflé  delpouillé  ne  foie  reueftu.  Ce- 
luy  deSauoycadioulle,quelamefmeraifon  fedoic 
employer  pour  le  Duc,  lequel  fut  defpouilié  par 
r^iedeu  le  Roy  de  France  fan  14^  o. j>uis  qu’il  eft  permis  au 
u def-  defpouilié  de  recouurer  le  ficn  parla  force, quand 
°mt’  le  dcfpouillant  n’a  point  de  luge  pardeffus  luy, au-  Nen  efI  exMe  bonÀ 
quelle  dépouillé  puiile  recourir,  &qu  il  n y a point  prJemrej}ltltere  a- 
de  iuftice  de  contraindre  le  delpouillé  de  reftituer  H?'.  trivho- 
àceluyqui  violementra  delpouillé.  Delànailfoit 
vne  des  plus  Icabrcules  &efpinéufes  qucllions  de 
droiét, lequel  des  deux  delpouilles  deuoit  eftre  re- 
ftitué.  Le  premier,  li  celle  réglé  sentendoit  en  pla-  # 

ces  fortes, 8:  de  telle  importance  , fi  le  pollelTbire 
fc  deuoit  feparer  du  Petitoire  , & plufieurs  autres; 

, Et  parmy  cela  plufieurs  fubtilitez,  plufieurs  dif- 
eours  didaéliques  dvn  collé  pounnllruire  fim- 
plem et, pathétiques  de  l’autre  pour  efmouuoirlc 
i,£m  an  luge,lequel  rcfpeélant  également  les  raifons  des 
£e?iî«!*  deux  Princes,ne  vouloit  pas  retrancher  le  droiél  - * 

de  Tvn,  pour  le  donnera  l’autre. 

L’AmbalIadeur  de  Sauoyeauoit  lccil  ouuert  à x 
tout  comme  ceux  qui  craignent  les  faueurs  8c  Tes 
rufes  de  leurs  parties . Il  ellimoit  ennemis  de  fon  o"  QÎ- 

maiflretous  ceux  qui  ne  fauorifoient  fes  preten-  ^°n 
rions}&:yàpportoientdes  difficulcez.L’Ambaffa-  ZtmuL  ifl 
deur  de  Frâcey  ailoit  bien  dVn  autre  air.  Vne  dili- 

. r . 11  r . 11  fat  ht  mimuttf,  Ap- 

genceinratigable,vnlccrct impénétrable, vne pru- N v s. 
dence,  vne  facilité  qui  attiroit  à lôy  les  cœurs  , 
lestenoitcnchaifnezàfa  Iangue,commefHercu- 
le  Gaulois. Cependant  les  François  qui  elloient  à * ; 

•Romc,difoient  que  c’clloit  trop  plaidé, qu’il  n’y  a- 
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uoic  point  d’apparéce  que  le  Pape  condamnait  va 

Erand  Roÿpour  plaire  à vn  petit  Prince  : qu’il  fal- 
)it  vuiderle  différend  à coups  de  canon  en  la  plei- 
ne de  Piedmont.  Comme  ccux-cy  brauoient  en  pa- 
roles,aufli  les  autres  publioient  leurs  raifons  par  e£- 
cric,  ayant  faitlur  ce  lubict  de  grandes  & amples 
eferitures, pour  monftrer  q ue  la  maxime  d e dro  i£fc 
qui  veut  qu’auant  toutes  chofes  le  dépouillé  foie 
reftitué,  ne  le  pratique  point  entre  les  Princes  ny 
pouç  les  Principautez.  Les  François  demeuroient 
toujours  en  la  vérité  du  contraire,  & vouloicnt 
qu’auant  que  de  fçauoir  à qui  appartenoit  le  Mar- 
quifatlarccrcacecnfultadiugcc  au  Roy,  comme 
dernier poffeffeur  quienauoit  iouy  plus  de  cent 
ans  paifiblement.  Ils  prcfToient  la  fin  de  cet  affaire* 
auec ardeur  & affection,  aymants  mieux  eltre  in- 
fegna  medicos,n4m  continent  depefcliez  que  languir  en  la  longueur 
Tlrdè desremedes.  Les  Efpagnols  reculoient tant  qu’ils 
t>uio.  d.  ist l e x.  pouuoientladecifiondeceproces,eftimantladi£ 
t~?vsT‘  Cvk~  pute  plus  profitable  que  la  relolution, & la  maladie 
plus  vtile  que  la  guerifon. 

Le  temps  accordé  pour  l’arbitrage  fe  paffoit  en 
ces  langueurs  & difficultez , autant  def- agréables 
au  Pape  qu’aux  François.  Et  bien  quil  n apportait 
( pas  moins  de  zele  pour  conferuer  la  cocorde,  quïl 
auoit  monftré  d’atfeétion  & de  vigilance  pour  e- 
. - {louferladifcorde,fieuft  il  bié  deuré  d’cltre  quit- 

P te  de  ce  iugement.pour  les  mauuais  cffeéts  qu’il  en 

apprehcndoir,& dequoy  les  coniedtures  eltoient 
faciles  par  la  confideration  des  chofes  pafTees,  fur 
Icfquellcs on  difeourt claire m-nt de laduenir Car 
de  tout  temps  les  Papes  ne  demandent  que  d’eltre 
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amysde  lcursamys,craignentlc$inimiticzdeleurs  E ’fti 
voifins,&quoy  qu  ils  foient  grands, qu'ils  feferuét 

quand  il  leur  plailt  des  clefs  de  fainiSt  Pierre  <5c  de  ^Mc,v  eXj 

V r ' J r • ra.n  1 r n.  1 * n- 

lelpeede  laindt  raul,li  clt-ce  que  les  petits  Prin-  computâre  prient* . 

ccs  d’Italie  leur  font  de  grands  enncmys.On  craint  cxl)l}vi*tlimeiitnt’ 

j 1 , 1 P • t * J.rr  ; runr.to  l v B./.p. 

pourtant  de  leur  déplaire,  car  leur  puiuancc  eltli 
grande  en  Italie,  que  l’on  n y peut  rien  troubler  s’ils 
ne  fc  mell  ent  du  trouble,  t lie  la  «lté  du  temps  d’A- 
lexandre VI.  de  Iules  Il.de^eon  X.  deClement  LZ IiTfiSumi 
VII.  de  Paul  III.  & de  Iules  l II. Ce  dernier  deftrui- 

fit  la  Paix  d‘Italie,mit  quafi  en  cofufion  toute  l'Eu-  \2c  Ducïé de  s^'o 
rope’.  Et  P^ilIII.  ayant  faidt  defoendre plufi  dits  Duché  de  éerrarc, 

•ii-  i _ J i.«-r  t • rr  1 le  Duché  de  Vitcrbe 

millions d orauRoy d hlpagne,lailla vn memora-  Pcragra,  Bologne,  n 
ble  exemple  des  inconuenicns  que  la  Chreftienté  fhTqTfohî1^^» 

reçoit  en  lamauuaife  élection  d’vn  Pape,  qui  de.  bu"ponaiTi«Cmnf. 
Pere  «omunle  rend  parafant , & des  ruines  que  leurs  foidats d’itaiic. 

l’Italie  peut  foufFrir  quand  les  penfees  du  Paltcur 
Pont  plus  portées  à la  guerre  qu  a la  paix,  plus  à la  ' * 

diuifion  qu  a la  concorde.  Tellement  que  comme 
entre  les  anciens  on  faifoit  des  facrifices  à certains 
Dieux  pourlesrendrc  fauorables&  propices,  & 
à d’autres  afin  qu’ils  ne  filfcnt  point  de  mal  : Auflî 
ell-celeplus  fige  conlcil  que  les  Princes  d Italie  fc 
donnent,  & que  les  autres  prendront  cy  apres,  d’e- 
•ftrebicn  auec  lePape,foit  qu’ils  foient  bos  ou  mau- 
uais . De  mefmes les  Papes  feront  toufiours  bien 
confeille2  de  faire  des  amis,  ne  fe  laifler  aller  à.tout  ^ au^iL^utTia 
ce  qu’ils  peuuentfaire.imitant  le  Soleil  lequel  che-  p*™e  wwwwmie 

■i  l J . f a rend  Ion  cours  plus 

minepluslentcmentplusileftelleue. 

Le Papcdoncquesneull  pasdefiréquele  iuge- 
ment  qu’il  prononcerait  donnait  lujet  àl’vn  ou  a 
l’autre  de  fc  plaindre  de  fa  Iuftice,&  n’eftoit  pas  sas 

Oo 


P»1 

a fleuri:  par  U taxoké» 
PlVT*l^. 
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jjtjr  r,Uh^Us  peine  de  ce  qu’il  deuoit  prononcer,  parce  que  ce- 
legc^nnH/t  txttntjii*  ftoit  choie  ians  exemple  , & qu'il  cil:  dangereux  de 
^CeTr  iuger  dcc^que  l*s  loix  n ont  décidé, 
p em  o s t h.  En  ces  deux  extrêmes  dciugerla  pofleflion  du  V.‘ 
ssfi».  ^fndrmcne.  Matquilàt  au  profit  du  R oy^u  de  la  ioindre  au  pe-  p ^ 
îitoire,  pour  contenter  le  Duc, il  trouuavn  milieu  J*e/eiHe* 
de  faire  que  le  Marquilat  fu  fl:  remis  entre  fes  mains  . 

4.  comme  de pcrfonUe neutre, pour en-eftre  depofi- 

4 *-  taire  en  attendant  queja  fentence  qu’jl  donnerojc 

radiugeallàlVn  ou  à l’autre.  Cela  rut  lelujet  de  la 
' •;  légation  de  FJBonauenture  Calatagirftn  general 

des  Cordeliers,  nouuellcmentpourutM  d vnè  di- 
gnicé  de  Patriarche  de  Confl:antinoplc,lcquclpa(-  J$"dno- 
la  à Lyon  accompagné  de  Roncas  lecretaire  du 
ÏZJfdZuZl  Duc.  On trouua cltrangc  qu’il  detnanda proie  11- 
dtlunoi  gation  de  l’Arbitrage,  puiique  les  Compromis  ne 
trur  ce  ls  vs.  tr.  fefonCpas  nour  faire  durer  mais  pourretracher  ôc 

l.KQudtntiU.  D.  de  * I r i*r  • , X . . _ „ 

nctft.  ' finir  les  procès.  On  diloit  que  le  Patriarche  de  Co- 
• fiantinople  ,n’apportoit  pas  autant  de  contente- 
ment à la  France  que  le  general  desCordelicrs:Car 
non  feulement  il  obtint  du  Roy  côntre  l’aduis  de 
ptpjittistc  et  pete.  ion  Confeil,quc  le  Marquilat  denicupft  en  déport  Mjr'fuîfat 
y?«, vt âljnon  doint-  en  ]a  puiflancc  du  Pape , comme  perfonne  qui  n’y  <|h.f‘lue* 

™[m4fiZInird£  auo“  pohit  de  prctenfion,*mais  encores  lapralon- 
tur.  triphonivs.  gation  de  l’Arbitrage  pour  deux  moys.  Le  Duc  ay-» 
/.3i.ûr. mandat.  ,moit  mieux  quece  Depoftluycoferuaftrefpera- 
ce  do»lapo(Tcflîon,  que  des* en  vcoirdcpouilléfans 
efpoird’yreuenir.  Les  François  culTent  mieux ay- 
m é vn  iugcmenr  diffinitif  qu’vn  fequcltre , car  en- 
cores qu’il  n’y  euft  aucun  fujetde  douter  de  la  fide- 
lité du  DepofitairCjfi  cibce  q*uc  pour  fc  trop  fier  on 
tombe  en  de  grands  cmbaralîcmcnts,  la  perfidie 
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• eftant  vnmal  quiglilïe  & coule  fi  fecrettemcnt,  occnkim&kjfàf. 
qu’on  fcnt  plulrolt  la bleflure  quelle  faiCt, qu’ont»' ptïjidu. 

imiifibls.  > 1 .Il  l tI  't/AL.  Al  a X.  Ito. 

naveunypreueu  le  coup  quelle  donne.  Ils  crai-  ? 1 6 **m  * 

gnoicntd’ailleuts  que  fi  la  mort  vuidôi.clefiege& 
le  remplifloit  d’vn  Pape  moins  afteeliôné  à la  Paix 
delaChrcftientc,  & à la  première  Couronne  des 
Chreftiens,  ( comme  on  a veu  des  Cardinaux  qui 
w cftans  montez  dans  le  plancher  de  Sainft  Pierre  Cccy.rcgardeicPapc 
. de  limples  & de  modérez  qu’ils  eftoient  ont  pris  f, 

plaifir  de  veoir  vue  grande  collifioo  & vne  grande  x-  & ,l‘lcs  1 H-  <ïlii 

1 . & , ..  1 1 • / ont  t0u(‘outs 

”ar"rr.r  atténuation  de  toutes  les  forces  de  la  Chreiucnte,)  mciinauôsâ  la  guc£f 
lu  meurt.  1^  pr^ncc  jYcult  plus  de  peine  à retirer  le  fien  d’en- 
tre les  mains  du  Ocpolitairc  que  de  l Vlurpateur. 
L’Ambalfadeur  du  Roy  les  tira  de  ces  anprehen- 
v fions,  & mena  le  faict  de>ce  dépoli:  lidextremcnt 

qu’on  le  vit  (?n  meilleur  eftat , que  le  Confeil  du 
Roy  ne  l’ofoitclperer  . Il  s’y  comporta  en  grand 
homme,aulîi  ne  pouuoit-ii  feruirîon  Maillrepc- 
g£f  “ «cernent  en  va  fujet  Ijgrand  & fx  edcuc.  Comme 

c’ell  imprudence  de  faire  grand  cas  de  peu  de  cho*  mi  fticcrc  ^puftlhtAtif 
Ic,aufiieft-ceaCte  degenerofitéde  faire  valoir  vn  c-j‘u!lljm  ^ 
grand  affaire,  &dcncletraicter  ny  ballcmcnt  ny  Epüt5 
lafchemenc. 

La  défiance  qui  ne  laiflc  rien  qu’elle  ne  tafle,  6c  • 
la  prude  ce  qui  tixe  toufioursdu  profit  des  actions 
contraires  fît  que  les  leruitcurs  du  Duc  n ’vfertnt 
pas  bien  de  la  du  an  rage  qu’ils  auoiéne  en  main . Le 
comte  Que  entra  en  quelque  défiance  'd’Alconas  pour 

_ rcona*  J 1 T 

Caipcti.  eftrc  Milan  ois , 6c  cr  ut  qu’il  luyuoit  pluftoil*  les 
intentions  desEipagnoh  quelcsfiennes  . Il  iefi.c 
reuenir  àTurinloubs  prétexté  de  l’cnuoier  ca  ' 

Elpagne.  Comme  tous  les  arbres  ne  font  pas  pro- 
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près  à fouftcnir  la  vigne,  aufli  tous  les  hommes  ne 
font  pas  capables  de  porter  vn  grand  affaire:  Et 
# comme  les  vaiffeaux  ne  s’efprcuuent  pas  mieux 

/'  -,  . queparlçsliqucursquel’ony  nuit,auffi  nepêuton. 
..  _ • cognoiftre  plus  ouuertemenc  quelle  eft  la  portée 

dvn  entendement, que  par  les  impreilions  qu’on 
luy  donne.  Celuv  quifucccdaà  la  charge  d’Alco- 
nas  gaffa  tout  1 affaire  pour  receuoir  trop  lcgerc- 
' n-r  vù  ~ roent  les  impreffions  qu’on  luy  donna,  & les  pro- 
^ToA^ajtJyï  duire  tropinconlîderément  & faillir  plus  delalan- 
r»  -yAûoj»,.  guequcdu pied.  Car vifitant  les  Cardinaux  qu’il 
Ü‘ t'hu oefép.  cl^modr  fauorifer  les  intentions  du  Roy  d’Eipa- 
gne&rdu  Ducfon  maiftre,ilnerctiroitd  eux  que 
des  opinions  que  l’iffue  de  l’affaire  ne  feroic  pas 
corne  il  efperoit:  L es  autres  ardifiaux  qui  auoient 
d autres  deileins,blafinoientleConîcil  du  Duc  qui 
l'engageoit  enJ  attente  dvn  iugement  fi  doubteux 
& fi  peu  honnorable,  que  le  plus  qu’il  en  pouuoit 
efpcrer eff oit  1 inimitié  d vngrand  Prince,  lequel 
le  reffentiroit  toufiours  de  ccffc  iniure  &c  de  ce 
qu’on  luy  auroit  fai<ff  plaider  le  fien  tant  de  temps. 
Les  François  y adioufferent  d’autres  fubtilitez* 
pour  faire  croire  qu’il  ne  deuoit  rien  efpcrer  de  pi- 
re qu’vne  fenjcnce  arbitrage, afin  qu’il  confeillaft 
de  rompre  l’Arbitrage.  Et  parce  que  cedcpoff  ne 
leur  eff  oit  agréable,  &c  qu’ils  effimoient  n’effre  de 
la  réputation  de  la  France  de  fuiure  des  formes  fî 
longues,  parles‘voyes delà  Iufticc,puis  qu’ily^en 
auoitdeplus  promptes  par  celles  des  armes, On  fit 
courir  des  bruits  lourds  que  leDepofitaire  tien- 
droit  les  choies  en  tel  eff  at,  que  quand  il  luyplai- 
roit  il  ferait  cognoiffre  que  le  depoff  luy  appartc* 
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noit,qu’ils’entendoitbienauecIe Roy,& que  Ton 
intention  eRoit  de  faire  l’vn  de  fes  Neueux  Mar- 
quis de  Saluce  feudatairede  France.  La  crainte  ou 
pluRoR  l’imprudence  de  1-Ambaffadeur  le  firent 
fourrer  fi-  quant  en  ce  foupçon , quii  tint  le  luge 
pour  fufpcct,  mande  à fon  MaiRre  qu’il  deuoit  ap- 
préhender autant  leocpofitairc  qucleRoy.Etbicn 
qu’en  cela  l’intention  du  Pape  fut  vrayement  com- 
me le  bois  du  v aideau  d’Argo  qui  nefc  COrrOm-  luutess’appclIoitAr- 

. »•  .1  r 1 l eo , du  nom  de  ccluy 

poit  ny  par  1 eau  ny  par  le  reu , il  creut  neantmoms  '<ju,  |C  &bricqua  de 
a la  froideur  du  Pape  qu’il  cRoit  vray  & ne  le  creut  £0^»^  rS  de 
pas  Amplement  . mais  cftimantquc  ce  feroit  lafi  ,Do‘lone>  lequel  ue 

/ 1 1 1 /1-  1 , , * 11  c corromPt  ny  eu 

chetedelcdinimulcr,  &trahilon  de  neledirc,en  rewnyau/cu  ptm. 
parla  au  Pape&  luy  dit  quelAltefic  de  fon  niai-  lm‘13‘ chap' ll* 
Rrcefperoitvn  iugement  affeuré  de  faSaindete, 
pourcRjc  maintenu  enlapofiefiion  duMarquifat,  \ 

comme  de  choie  qu’il  tenoit  de  fes  predecclfeurs , 

&dont  il  auoit  elle  dépouille  parla  violence  du 
plusfort  & s’y  eRoit  remis  parlebon-heur  de  l’oc-  . # 

cafion.il  deuoitfinir  là,  car  le  Pape  qui  fçauoit  bien 
qu’il  y va  de  la  grauité  d vn  luge  de  t#  dcfcouurft 
pointfes  mouucmcnrs-&affc&ions,luy  ditfcule-  lc  juge  ne  doit  point  • 
ment  qu  il  ne  ddiroit  pas  de  laiiier  longuement  uemeusde  ion  indi- 
les  deux  Princes  en  celte-  difpute , ny  rompre  le  'à^uViès 
cours  des  félicitez  que  leurs  fiibjeds  fe  promet- 
toientparladu&ede  laPaix.  Mais  comme  il eft 
plus  ailé  4e  tenir  des  charbons  ardents  (ur  la  lan- 
gue qu-vn  mot  prémédité, l’Ambafiadcur  quie- 
Roit  ombragé  adiouRa  que  fi  faSaindetc  donnoir 
vn  iugement  en  faueurdefon  MaiRre,elle  difpo- 
ftroitdcla  chofeiugee,  & ejle  le  trouueroic  suffi* 
plan  d'affection  que  nul  autrc^pourlecondcr  les 

O o iij, 
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« volontez  quand  il  iuy  plairoic  d’auoirle  Marquifat 

i Hdui  pmmflUm  tji  pôurl’vn  de  lès  Ncueux.  Le.  Pape  qui  mar  choit  de 
vt  imfwlyltu  /<*  kon  pjCij  indigné d’vn  offre  fi  contraire  àl’integri- 

ccAt  qiyod  Juin  eri - , , 1 . ° . \ i.  , ....  nT  O 

purmü  tà  dlreri  tQ  de  Ion  iptention,aianAlogie  delà înltice  quinj 
trdtierr.  c i c.  in  permet  de  donner  a vn  ciers  ce  cjui  a elle  rauy  par 
rar.il.  i.cur.  7.  ynayp.ej  l’Ambaffadenr  quif  n’auoie-iamais 

• penléàcela,qucpourenofter  tout  loupçon  il  le 

* deporceroic  du  iûgemenr&ne  fe  mefleroic  plus  ny 
de  l’Arbitrage  ny  du  dépoli. 

/ Ainfi  on  creutàRome*que  l’Arbitrage  eftoie 
rompu  &que  le  contentement  du  dcpolt  eftoit 
rcuoqué,  les  François  ne  s’en  fouçioient  plus  le 
promettant  que  la  Balance  ou  l’Elpéedelaiuftiee, 
leur  feroic  railon  . Le  Duc  eftoit  content  que  les 
choies  pallàffeut  par  autres  formes  que  par  celles 
, duConfiftoire:,  & fe  propofoic  vn  autr$  moyen 

Iiourfortirluymelmcs  de  ce  trouble  : car  il  appre- 
1 end  oit  toutes  les  longueurs,vn  Arrelt  contre  fon 
. . elpcrance,  vne  grande  guerre  pour  l’execution. 

L’Ambaffadeur  d’Efpagneà  Rome  ne  vouloit  pas 
fie  le  Dudite  Sauoye  lillfes  affaires  tout  feul,  ny 
v."  que  le  différend  du  Marquifat  de  Saluccs  demeu- 
rait à la  difpofition,  il ÿ alloit  de  l’incereft  du  Roy 
fon  maiftre,  il  eftoie  raifonnable  qu’il  fuit  lepre- 
miermouuantde  tous  fes  mouuçments.  Pource 
il  pria  le  Pape  de  ne  laiffer  les  chofts  imparfaites, 
& ne  réfuter  l’acheucmcfit  d’vne  œuui£  heureu- 
fement  commencée  pour  le  bien  vniuerTel  de  la 
Chrcftientégraniement  intereffée  en  la  concor- 
f de  des  deux  Roys  qui  ne  pouuoit  longuement 
♦durer  fi  l’on  n efloignoit  toutes  les  occilîons  de 
guerre  qui  pourr  oient,  liai  lire  fur  le  difterend  du 
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Marquifat  de  Saluées.  Le  Due  nuoit  défi  à re  cognu 
en  pluficurs  occafions  cjucles  conféils  d’Efpagne  ' 

nes’executdientiamais  afon  contentement.,  que 
‘ ceftoit  attacher  Ces  erperances  à vn  ehaBJgpourif, 

cjue  de  le  fier  à leurs  rcfcrlutions,  &rquc  leurs  trom-  * , *»'»  wduir,’ 
pûîripcrics^quoV  que  rcueftues  de  belles  apparences  5“* 

tfp.^oh.  d’ajjmitié  8c  d'affection,  luyeftoicnt  d autant  jîlus  Xenophon.  • 
odieufes  que  ceux  qui  trompent  foubs  le  nom  d’a- 
nïy  doiucnt  cftrcplus  blalmcz  que  ccltiy  qui  effc 
VI.  trompé,  ilfe  propofa  de  faire  Tes  affaires  fans  eux 
& tira  d’vnc  infinité  de  grands  mefeontentements 
larefolution  daller  cri  France  Sedeflorsil  ne  fer- 
itPt refout ma  l’ail  de  bon  coura<re  qu’il  ne  full  afTeuré  de  la 

d'allct  en  . , OA, 

t tune,  parole  du  Roy. 

La  DuchcflcdeB  eau-fort  auoit  roufioursïauo-  Gabnciic  a rrirey 
jffiféfes  intentons , 8c defiroinde  s’obliger  à vn  tel  & Dwhc&de 
Prince, qui  luy  offroit toute  (!l  puiflance, pour  ap-  Ccaufoit-  . 
puyer  8c  fouflcnir  fa  fortune:  il Tcntrctcnoit  par* 
toutes  fortes  de  complimens , lüy  ayant  enuoyé 
des  plus  beaux  ioyaux  qui  fulfcnt  au  Cabinet  de 
ch*î«  jeMadameMargueritefiimcre.  Elle  aufii  confide- 
M^cn.  tant  que  touteequi  s’ell: faiél  parlés  hommes  fc 
peut  deffaire  par  eux-mefmcs,  que  lesfaucurs  des 
Princes  font  iournalieres,  8c qu c les  chofes  humai-  ^,hil  mum  hum/. 
lies  nont  rien  de  ferme  nv  de  certain  non  plus  que  rurumfrmnmétur-' 
la  mcr,efcoutoit  volontiers  les  promettes  quilluy  nt(er(t  JtMU  vcU 
faifoic  pour  le  bien  de  fes  cfpcrances:  il  ne  pouuoit  *»  cr 

trouucrvn  meilleur  follicitcur,  mais  la  mort  le  luy 
rauir.  b . > ’ 

Elle  partit  de  Fontaine- bleau  furie  commen- 
cement delà Sepmainc  fàintte pour  venir  à Paris*  . * . 

8:  y palier  les  bons  iourr.Lcsdcuineurs  quel  oylî- 
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% ueté&  U curioficc  entraient  volontiers  à la  Cour, 

difoientquvn  enfant  lempcfchcroit  darriucr  où  ^ . 

^ i * i f n PrfiiOJo* 

elle  alpiroic.  V n de  ccux-u  me  dit  & me  monltra 

a/  ihicrrfimdf  * & ^ a'10IC  fupputé  de  la  niciuité , adiouftanc 

r Aitvoiogic iuiicîai-  qu’elle  cffoic  infalUble , mais  que  Dieu  eltoit  par 

te , mai1»  quand  on  le  J . . 1 . . 1 

fpuuiciu  de  ce  quedellus.  le  le  croyoïs mieux  que  iuy,mais  voyant 

Noftradamus  a dit,  1 t 1 • j i • i'  i jt 

Je  cj'ie  Lucas  Ganri-  que  les  Ephcmcrides  parloient  delà  mprt  d v^ie 

SsyHtr^nlaîxwis  grande  Dame,  & quelles  auoient  rencontré  lave- 
tuant  qu’ciic  adumt  riceen  plufieurs  autres  prédirions,  ie  rcmettois 

Auaacmcnu  ces  doutes  dans  le  (ciu  de  laprouidence  cternelle. 

Elle  en  auoit  ouy  dire  quelque  chofe  , & en  celte 
apprehenfion  print  congé  dit  Roy  à fon  départ, 
comme  fi  elle  cuit  eltc  alfeuree  de  ne  le  reucoir  dcmoum* 
ianaaisjiiy  recommanda  (es  enfans  ,1'acheuemcnt 
de  la  maifon  de  Monceaux,  & la  recompenle  de 
fes  feruiteurs.  Celte  recom mandatiez  des  enfans 
Frno  vnuju/un  fer - regnrdoic  principalement  le  Duc  de  Vandôfme 
uemc  Ait  qu’elle  aymoitvniqueme.nt,  <S<: quelle  propofoit 

rm  ntfi  gui  puer Jemt-  d’efleuercnlaplusparhûrcinmtiition  delà  vertu,  • 
nA'!°  virtutumgene-  ^ de  bonne  heure  confiderant  que  quinen  prend 

rofttre  ancrait*  *li-  . . ...  . 1 r 1 v 1 , 

<twJ  mclytum  défi-  le  chemin  de  ieunelle,y  arriuc  touliours  a tard. 
çurtt.  f l a v.  Comme  elle  fut  à Paris  elle  alla  ouyr  la  mufique 

du  Mcrcrcdy  laint  en  l’Eglilè  Sainét  Antoine,^  là  * 
fut  lai  fie  des  douleurs  qui  nel’abandonnercnt,quc 
la  vie  ne  Tcuft  abandonnée,  firent  mourir  fon  en- 
fant en  fon  ventre, & la  travaillèrent  de  côuullions 
fi  cruelles, quelles  portèrent  la  bouche  à la  nucque 
du  col.  Au  premier  aduis  de  famaladie,le  Roy  par- 
tit de  Fontaine- bleau, pour  la  veoir . Le  Marefchal 
D ornano  Iuy  allaaudeuant  ôclelupplia  derctour- 
ner,par  ce  que  celle  veue  ne  pouuoit  prolonger  la 
vie  delà  malade , & ne  feroit  que  d’accroiltre  fes 

douleurs. 
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douleurs.  Incontinent  apres  arriua  Bclicurc  qui 
porta  la  nouuclle  de  la  mort , au  carrofTe  duquel  le 
Roy  fe  mit, pour  plus  librement  euapo  ter  l’es  fouf- 
pirs,quel’dpcrancede  Jagucrifonauoit  vn  peu  re~  • 
î'f  a Atenus  . Les  paroles  ne  font  ailes  piaffantes  pour 
'chariperdes  coups  fi  fenfiblcs,  & c’dl  erreur  de 


mon. 


croire 


que 


la'doufc 


leur  le  chaffeparexorcifmes  ,'ny 
qu’elle  conlidereles  paroles  , ousarrefle  pardif- 
. • cours.  Celle  première  violence  toutefois  delaf-  Ver*4  M°r  p*r,m 
fliclion  du  Roy  fut  adoucie  parles  (âges  remon*  N‘ 

flranccs  de  ceNcitorqui  dit  que  lu  France  l’auoit  ■ 
côtoie  pat  rccognu  pour  fort  Hercule, Se  comme  ilauoit  elle  > 
we.  femblableàluy  en  plufieurs  labeurs  egalementglo- 

rieux.  & admirables , il  luy  deuoit  élire  diffembla-  Hercules  royant  Hy- 

* 11  1 • t J 1 1 , las  liibmcr^c  quitta 

ble,cnccquil  abandonna  les  Argonautes  pour  le  dcrcgrcc  b conduire 
regret  quilÇur  de  là  mort  d’H-ylas  qu’il  aymoit.  dCi  Asonilltcs- 
Ce  difeours  allcgea  bien  le  mal,  mais  il  ne  le  mie- 
ritpas.Le  Royquinele  poüuoic  diffiniuler, enre- 

* • nouuelloit  le  fentimenr,  autant  de  fois  qu’il  voyoit 

quclqu’vn  defcsfcruiteurifqu’il  n’euflencoresveu  ocuU^mtdôîàrm, 
depuis  cell  accident,  Se  qui  auoitaccoullumé  d'e-  l!<,e4  c*tm 
ltre  auprès  de  luy  . Ilnctrouuoitlicu  qui  rUlt  ai-  t;tr:  nec  4hcrrere  h 
les  beau  pour  luy  faire  crtiblicr  la  perte  d’vne  fi  ""frf*  "g*""*'’» 

il  / p»  . 1.  j|  /'  jiHunt  • C i c,  hb»  (S9 

grande  beaute  . Rien  ne  luit  au  corps  quand  i el-  Epif.sm. 
ïnquoy  prit  eil  en  tencl?rcs . Comme  il  luy  auoir  mon  lire 

I on  mon-  . , /'••Il  B . 

Arc  jaffe-  de  mandes  preuues  d amour  en  la  vie , il  luy  en 

foon  en-  . O ï 1 / * 

donna  encores  apres  la  mort . Aulii  n elt  ce  pas 
prcuue  d’amitié  que  de  pleurer  vn  amy  qui  cil 'Nm^udpuum  *mi- 
mort,firon  oublie  ce  qu’il  a voulu  viuanr  .Elle  fut  c*rttm munwejiprt- 

i,  ' \ 1.  , fenut  drfundii  ipn*- 

d auanragcT'cgrctree  des  particuliers  que  du  pu  - uif  J <]£*•- 

bliq,  quitrouuoicfes  efperanccs  plus  infupporra- 
blcs  que  fa  conduite.  Elle  oflençoit  peu  de  per- 
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formes  & en  obligeoit  beaucoup . Tay  ouy  dire  à 
vn  grad  perfonnagc  quelle  cltoit  de  telle  humeur, 

3 uc  puis  que  le  Roy  ne  fepouuoit  paffer  d’aymer, 
n’euft  fceu  ay  mer  autre  obiet  dont  l’amour  fiift 
Poppeas^inaafiüt  moins  dommageable  n’y  à luy  ny  à fon  peuple, 
uifftane  quî^offe.  pourueu  qu’il  fufl:  demeure  en  la  première  condi- 
tlütl  îvnPrinfc  tiondefà  naifTance.il  eft  toujours  dangereux  que 
T acxt.w.ij.^/;».  lesfemmesde  cefteforte  fe  meflent  de  l’admini- 
ftrarion  des  affaires,  par  ce  que  la  puiffance  de  l’A- 
mour eft  fi  grande,  que  le  bien  ou  le  mal  quelles 
veulent  s’exécute  toufiours,&:le  Prince  qui  s’eft 
donné  comme  en  proye  àleuramour,ne  leurrefu- 
feiamaisce  quelles  défirent,  & né  donne  que  ce 
qu’elles  ne  demandent.  La  France  en  a plus  que 
d’vn  exemple.  LeConneftablede  Montmorancy 
& le  Chancelier  Oliuier  ne  furent  pas4*pour(uiuis 
plus  afprementparles  menees  de  leurs  ennemis, 
uc  par  l’enuie  de  la  Duchefle  de  V alantinois,cau: 
éde  plufieurs  grandes  plaindtes,  entre  lefquelles 
* on  difoit quelle  auoit  rtnu l’efpace  de  douze  ans 

le  Ciel  fi  clôs,qu’vne  feule  goutte  deluftice  n’eftoit 
tombée  fur  lesFrançois  qu’à  la  defrobee.Elle  mou- 
rut en  la  fleur  defonarfge  & au  temps  que  celles 
* qui  veulent  eftre  reputees  belles  apres  leur  mort 
doiuentdefircr  de  mourir  auant  le  fleftriflemcnc 

■Quméimtinm  ex  leur  beauté.Car  quand  .elles  meurent  vieilles 
nmfhtTA frwm qutd  quil  n ya  plusenla  bouteille  que  la  lie,  onnefe 
Jimeriftmum  ef-  fouuient  plus  de  ce  quelles  ont  efté,  & nes’en  par- 

ejuetHrUHmque  le  que  comme  dvnfiambeau  qui  tombeen  cen- 
fulfukt  : fie  m *t*tc  dres,  aprc$,que  tout  ce  qui  Pentretenottcft  fondu 
& brnflé  iou  comme  des  fleurs  qui  d’autant  qu’el- 
tf  ifi.  \o*)»  les  eftoientagrcablcs,viues  & droites  fur  la  plan- 
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re,  defplaifent  & puent  quand  elles  font  cueillies  Flores iffiBirrurci. 
fleftries  &c  décolorées  . Elle  eftoit  l’vnc  des  trois  vojle^m  **- 

. . r l 1 i - r ■ J l laru  deew  Abuurmty 

beautez  qui  veues  enlcmble,on  ditoit  dclapre-  defirmesnmtum  v> 
miere  quelle  eftoit  belle  ,de  l’autre  quelle l’auoit  dentur:.  ^tc  ydem 
efté,  & de  la  plus  icüne  qu'elle  le  feroic. 

Le*DucdeSauoye  eut  bien  du  dcfplaifir  de  ce-  cujifimi.  Lvcia^ 
ftemort.Mais  comme  Jes  afflictions  domeitiques  mDtéh 
quiarriuentauxPrinces,quoy  qu’elles foient  fepa- 
rces  des  publiques,  ne  laiflent  pas  de  le  faire  fentir  * 

aufli  viues  & violcntcs,fafafcherie  de  ce  que  fes  af- 
faires eftoient  trauerlez  de  toutes  parts, s’augmen- 
ta encores  parla  mortde  DtPhilippin  fonfrereque 
Crequy  tua  en  duel. 

La  peine  clt  grande  pour  acquérir  de  l’honneur, 
plus  grande  de  le  conleruer,  tresgiiande  de  le  re-  » 

couurcr  quand  il  eft  perdu.  Parlante  l’honneur, 
ienentens  point  celte  vanité  quin’eftqu’vn  vent  jnAnes  vtrei  venttu 
d’opinion  non  pour  cmplir,mais  pour  enfler  la  te-  in/Ut3jîcJh*itos  h»~ 

n 1 * 1 * 1 . 1 . r mmesopinio.SoçR. 

lte, comme  les  autres,vne  image  vaine  tromperel- 
fe^pompeufe, vagabonde  & incertaine  -,  mais  delà 
réputation  des  belles  6c  vertueules  a£tios,  dcfqucl- 
les  l’honneur  eft  la  recompenfe  6c  la  plus  douce 
nourriture.Et  bien  quil  ne  foit  que  l’efclat  & le  rc- 
brillement  delà  lumière  delà  vertu  , laquelle  tire 
fon  nom  de  laforcc  &generofité  digne  de  1 hom- 
me, il  ne  fe  peut  obfcurcir  par  quelque  aétion  in- 
digne defonnom,quauiri  toft  il  ne  le  dcfplaifede 
viure. Des chofes qu! galtentlelultrc de  l'hôneur, 
la  première  & la  plus  vilaine  efl  de  dire  & coni-  rXi.  mAx.  üi. 
mettre  quelque  chofe  pour  crainte  delà  mort:  1 a2* 
fécondé  eltd  endurer  & de  fouflrirvne  paroll.e  de 
mcfpris^v'nciaiurc,  vn affront.  La  troiiielme  vn 

Pp  ij 
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■ dcmepty.  Et  comme  vne  verrue  eft  plus  apparen- 
te au  vifage  qu’en  nulle  autre  partie  du  corps , les 
“ ‘ moindres  taches  qui  paroiffent  aux  hommes  de 

commandement  les  defigurenf  d ’auantagc.  Ccftc 
. ♦ rigoureufe  obferuation  du  point  d honneur  au- 

ftorife  maintenant  vn  duel  autant  meirfôrable 
pour  la  condition  des  perfonnes^la  forme  & lacir- 
conltace  du  côbat,  la  fource  de  la  querelle , qu’au- 
cun autre  de  ce  fiecle.Les  querelles  n’ont  pas  tou- 
jours des  fondements  railonnables,  celle  cy  îVcn 
i^fottdceha-  eut  point  d’autre  quele  defpic  .que  D.  Philippin 

moullcc  fut  pris  par  * i 1^1  . . If  t 

mm  ei Higuicr es , au  receut  de  ce  qu’on  luy  Rapporta  que  lors  de  la  prx- 
«Aoudc  iiuiiet«j*7.  pCtic  forc  bafty  par  le  Duc  de  Sauoye  prés 

Chamouflet  pour  fauorifer  le  partage  de  fon  ar- 
mée,Cfequyieltoit  vanté  d’auoir  eu  fon  efehar- 

f)c.l'ay  ouy  c^e  que  cenclapouuoiteilre  ains  ccl- 
e du.  Baron  de  Çhanuirey  ^ouuerneur  du  fort 
Sainéte  Catherine  lequel  y fut  tué,  D.  Philippin  ne 
portoit  point  d’efeharpefans  les  arme  s,<SSly  e fi  o it 
allé  en  pourpoint  & defarmépour  veoii  trauailler 
au  fort.  Quelques  moysapres  D.  Philippin  croyat 
qu’il  fe  vantoit  au  preiudicc  de  fon  honneur  , le 
faiefe  appeller.Crequy  fc  prd’ente  au  . lieu  marqué 
par  l’appel:  Maisl’appellant  fut  retenu  parle  com- 
mandement du  Duc.  Le  Comte  de  Bnrndix  qui 
feiirnoitaurti  d’auoir  enuiede  fc  battre  , fit  dire  à 

Ch  appel  du  Comte  ,,rVi.  . 1 i »ii 

de  Brandis  fiift  ingi-,  1 Lldrguicres  general  de  1 armée, que  s il  luyprenoit 

fronce11  qu’il c receut  entite  de'vcoirle  cobat  de  D. Philippin  &deCrc- 
j çp firrep entir.  qUy  foli  gendre,  il  n’en  retourneroir  poinél  fans  a^ 

noir  la  part  du  part  e- temps, 6:  qu’il  fe  trouueroit  là 
pour  tirer  vn  coup  d’efpéeauec  luy.  Surcc  Crequy 
cû  faicl  prisonnier  allant  au  feco tirs  dc*C  barbon- 
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lïicrcstd  urant  la  piifonduquel,la  querelle  Ce  mit  en 
tel  ellac  que  s’il  euft  efté  en  liberté  elle  le  fiift  vui-  * 
dée  àThuçin,  car  le  feu  de  la  vengeance  s’eftoit 
euaporé  en  telle  force  que  l’on  iugea  qu’il  ne  fc 
pourrok  cfteindre  que  par  le  sâg  de  lvn  ou  de  Tau* 
tre.  Apres  que  le  T rai&é  de  la  Paix  l’eut  r’cnuoyé 
en  Dauphiné.  D. Philippin  le  fit  appcllcr  à Greno-* 

•blc,& ils  fetrouucrent  prés  lefort  de  Barrault,ou  * 

lappcllant  fut  biefle  àla  cuifie . Ce  côbat  qui  eftoit  n eftoit  trop  fcnjible 
fuffifint  pour  faire  mourir  celle  querelle, en  fit  nai-  STauoît  trTpa^cou- 
lire  vnc  autre, car  on  rapporta  au  D uc  que  Crcquy  ifdSo.fS 

sedoit vancéd’auoireudufangde  Sauoye.  Il  s' en  svi> fuft  luc5 

ofiença&fitcognoiftre  àD.  Philippin  qu’ilnejc  mis  au  monde  fi  vi- 

• « - • * >-ii  • « iA  • liante  clic  l’cuit  veu 
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tiendrait  plus  polirce  qu’il  le  ccnoit,  & ne  le  verroie  Sünmder^S 
iamais  s’il  ne  tirait  fa  raifon  de  ceftc  parole'.!  Voilà rc' 
vn  autre  appel  en  campagne  lequel  fut  offert  & ac-  ^ * 

ccpté  aufn  allègrement  que  le  premier. 

La  deffencc  que  le  Roy  auoit  faicf  des  duels  rem- 
plie de  peines  no  feulemcntpreiudiciablesau  bien, 
mais  hoteufes  à lareputationfne  permettoit point  • • 
quele  combat  fe  fift  en  Daulphiné,  afin  que  l’exem- 
ple du  beau  fils  du  Gouuerneur  n attirait  les  autres 
au  mefpris  de  la  loy.ll  fut  doneques  refolu, qu'ils  fe  °cTcuaî  ïif*  '<■ 

battroient  dan#  les  terres  du  DucdeSauoye  , au  nas  tam 

• • . . . . . f J 3 ^ Ac  courage  que  les  • 

dclioubs  dcSaincc  André  terre  appartenante  a taautres.&aduicmfouv* 
Comteire  d'Antremonts, furie  riuage  du  R h o fne  jK  Sîoiî^ 
en  cheçiifc  & à pied, qui  efl  laforme  des  combats' mcmoins  valliaut- 
plus  couragcufcf  Quele  combat  fe  fcroicài  efpéc  % 

&au  poignard.  Quele  Baron  d’Attignac  ferait  fo  • 
corid  de  D. Philippin, & la  Builfc  féconderait  Cre- 
quy:qu  auye  qu’eux  ne  fe  trouucroit  fur  le  champ, 

S&iie  fcparcroient  les  ccymbattans  que  la  mort  de  - * 

■*  n 

i’p.  >'j. 
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- 'ru  l'w  ou  de  l’autre  n’ ’euft  terminé  le  combat:  Qu’il  y 

Bxiftt*  pHgnintum  ^ — - J 

mm  rj}.  Senec.  auroit  douze  gentils-hommes  du  coite  du  Dau- 

t.Mffî.  7; 


emm 


C'cft  iniufHce  & tî- 


phiné  &c  autant  de  celuy  deSauoye3  qui  fe  tien- 
droient  prefts  pour  venir  prendre  le  corps  du  vain- 
cu, ou  pour  empefeher  que  quelque  tort  ne  full 
fai& au  vainqueur.  Que  les  douze  dcSauoye  fe-  S«“mG<‘ 
Soient  cfioignezdu  combat  de  telle  diftaneeque 
ceux  duDauphiné  pourroient  employer  de  temps 
à paflcrl’eau,  pour  fc  rendre  en  mefme  inftant  fur 
le  champ  du  combat:cefte  diftance  fut  mefurccau  “ 
galop  d'vu  homme  à cheual,  qui  partit  du  lieu  du 
combat*i  mefure  que  le  batteau  partit  d’vne  riue* 
pourpredre  terre  à 1 autre.  On  diiputa  longtemps 
Il  les  Seconds  febattroienc,  carlaBuifle  diioir  qu'il 
n’y  vouloir  pas  eftre  lins  donner  ou  rcccuoir , & 


Ai' 


à’u  Si116  ccluy  qui  va  en  ces  occafions  3 pour  dire  fim- 
orotcâion  ^ voftrc  plement fpe&ateur.a  faute  d’affe&ion  ou  de  cou- 

houneur,  autre  valeur  * _ r , . . 

& force  que  la  vofire.  rage.  Les  combattant  trouuerent  bon  que  les  Se- 
m de  monta-  con(js ne  fc meflafl’ent  de  la decificn  de  leur  for-  nue0[^K‘ 
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Le  iour  de  l’affignation  venu  > ils  fe  rendent  tous 
deux  au  lieu  afîigné.Dc  Morgespaflale  Rhofne  & 
battit  la  campagne  pour  veoir  s’ilyauoitou  cm- 
bufeade  ouaflemblee  plus  grande  ,*quc  le  nombre 
dont  Ton  ciboit  demeuré  d’accord.  Les  Seconds  fi- 
rent la  vifitc  des  armes  des  deux  châpions,  de  leurs 
habits  & les  fo  üillerent  par  tout , pour  fçaqoir  s’ils 
•4  auoient  des  charmes  & enchantcmens  fur  eux . 

11  eftmyqueicsdif-  *.  La  BuiiTe  prcfToitfort  D.  Philippin  de  partir,  & 

fîcultcz  que  D.  Phi-  . . 1 1 1 \i  - 

üppin  trouua  auxeô-  luy  diloit  qu  il  auoit  enuie  ou  de  les  mettre  aia  nuit 

rewdercnt'ardaa  ou  de  remettre  la  partie  au  lendemain  , cncores 
outfôis  heures#  gU’il  ny  euft  en  lUy  querrop  de  gaillardilê  & de 
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yerdeur,pourdefirerde  vcoirfon  cnncmy  : mais 
en  ces  occafîonsiffaut  que  les  Seconds  faffcnt  val- 
loir  le  courage  de  leur  amy,&  quils  affoiblilîent  le 
plus  qu’ils  peuuenc  ccluy  de  l’ennemy.  Les  mefmcs 
rufes  qui  le  peynettent  aux  bataillés  generales  font 
« tm  « approuuees  aux  combats  finguliess,&  celle-cy  de- 

ftonnerfon  ennemv , dedelcrier  Ton  courage.cft  tic,s  Àch  coince, 

• f*  y valeur  & gcncrolufc 

des  premières.  Pource  la  B unie  diloita  D.  Philip-  de  lautre  afoibiit  ic 
pin  par  chemin  tant  de  brauerics  de  la  valleur  de  Cüuraàc‘ 

Crequy  qu’il  y en  auoit  allez  pour  l e donner,  fie  de 
loing  qu’il  vit  Crequy  lur  le  preau,ils’efcria:  U cil  à 
nous, il  cft  a nous.  D. Philippin  portant  toufes-fois 
l’œil  lans  trouble  fie  le  cœur  fans  effroy  ,luy  dit: 

Pourquoy  auez vous  fi  mauuaife  opinion  de  moy? 
t Non  no  repart  la  Builfc,  iefçay  que  vous  eftesbra- 

ue  fie  généreux , mais  vous  aucz  à faire  à la  plus  fu- 
* rieufe  elpee  de  France,& cela  me  fait  parier  voftrc  , .? 

perte.  • * 

En  effed  la  B uifle  n’oublia  rien  enccffe  adion 
qui  peut  monilrer  l’office  damy,  qui  eft  plus puil- 
lant  en  ces  occafions  que  le  relpcd  du  droid . le  tâM  9ffr'ur" 

r i | , 1 quimturi*rernU. 

lçayficpeu  de  gens  le  lçauent  mieux  que  moy, que  1 * 

fi  Crequy  nefiidreucnuJaBuilTe  y fuit  demeuré 
pour  tuer  D.  Philippin  & d’Artignac  ou  fe  faire 
Refe!u:t6  tuer  de  leurs  mains.  -Du  Bclier  recognoilTant  fon 

dei  SS.  de  - . . . , & 

ïuïiE?  humeur,  fie  qu  il  auoit  trop  de  cœur,  trop  d hon- 
ùucu  neur  pour  reuenir  fans  fon  amy , elloit  furie  bord 

du  Rnofnc,  attendant  riffiie  du  combat, 'en  fefolu-  Combat  ent  re  D.  Pli  !• 
tion-dc  palier  à chcual , pour  auoir  fa  part  ou  d e la  clc^y  î®  Z 

gloire  ou  du  péril  de  ceftc  adion . Qui  a cognu  le  Ium  15 
courage  des  deijx , dira  que  l’vn  aymoit  trop  fon  ^ 

amy,  l’autre  aymoit  trop  ion  frere,  fie  tous  deux  * . 
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atioient  trop  de  courage  pour  faire  autrement:! 
Gomme  D.  Philippin  entra  furie  champ , il  eut  le 
iugcmcntfi  net  &ii  clair  qu’en  remarquant  la  po- 
fture.de.fon  ennemy  &l'aduantagc  qu’ilauoitçn 
tournant  le  dçs  a\i  Soleil,il  dill  Mdnficurdc  U Buijfe 
é ic  premier  fur  partage?  le  foleil  en  voulant  luy  mcfme  faire  le 

ïamp,  auoit  bille ' & V . J _ , > J «>  r 

le  sdeii  à fou  partage  tira.contreCrcquydvne  telle  împctuoli-  dWfc 
te, que  les  fpedtateurs  doutoient  dc  l ilTue  du  coin-  s^dJ5 
bar,le  voyant  toufiours  dedans  les  faufîes  atteintes l£noca,)r-  ^ 
de  D.Philippin.  Celle  première  fureur  ne  fit  tou- 
tesfois  que  de  mettre  Crequy  hors  du  preau  & D. 

\xthltt£  ntnc'um  Philippin  hors  d aleine.  Crequy  relolu  de  frapper  . *1 
r ^Tr sTn  £c  11011  l^011  Ie  iugement  de  la  colère,  mais  de l’occa-  ; 
x.delra.c'ap.  i4.  ’ fion  attendit  que  celle  impetuofité  fuft  palîee , &c 
luy  plongea  l’elpee  dans  le  corps  de  telle  roideur 
qu’il  le  rentier  Ça  & le  cloiia  à la  terre.  Il  luy  dit  qu’il 
luy  d cm. Ida  11  la  vie, mais  il  n’elloit  pas  en  l’eftat  de 
s’humilier  à celte  demande,  & il  nellcitpas  en  la 
puiflancc'deCreqiiy  de  la  luy  donner,  caries  coups  Arr.gn«  . 
elloient  mortels,  &:  tous  ceux  qui  citoiet  de  la  part  i*™  Pour 

I , 3 _ 1 . **  r . . .1  v D.  Philip. 

crieret  qu’il  achcualc  de  le  tuer  6c  ncieruit  de  rien  a ?'*• 
d'Attjgnacde  la  demâder. Crequy  rèpafla  le  Rhof- 
neaueclesdouzcgcntils-hommes  qui  le  vindrent 
prendre, biffant  D.  Philippin  cllendu  fur  la  place. 

Le  Duc  fe  repentit  du  commandement  qu’il 
- luy  auoit  faicl  3c  foie  que  fa  Religion  par  Induis  de 
fon  Confell'eurlecofcillall  de  reuoquervn  com- 
mandement en  l’execution  duquel  il  y alloit  du  ha* 
zard  de  dc\ix  vies  & de  la  perte  de  deuxames,il*dc-  Jce£ebnj£ 

‘ . < . • .pécha  vn  courrier  pour  deffendre  de  fc  battre, mais  £*“5^ 
il  arriua  deux  heures  trop  tard.  Crequy  remercia  tat* 
i>icu  de  la  vidoirequ  il  remporta  de  Ion  ennemy, 

il  ne 
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de  Henry  IIII.  Liv.  IL  i# 
il  ne  voulut  permettre  que  Tes  amys  luy  en  fiflent 
la  congratulation  accouihimée^&les  pria  de  n’en 
plusparler, encor  que  la  gloire  en  fuit  grande, pour 
auoirvaincu  en  terre  eltrange.  D. Philippin  fut  em- 
porte au  logis.  Les  Religieux  de  Pierre-  Chaltel  luy 
refuferent  lalèpulcurelelon  les  faindtes  conftitu-.  " ».  » 

tions delapolicedcrEglifc,  quiellime  ceux  qui*  ” - • . 

meurent  en  celte  forte  dcfclpcrez  & meurtriers 
d’euxmefmes,  & faidt  palier  la  peine  apres  la  mort  * unfaû  fuuumme 
pour  faire  que  la  honte  qui  lcspourlüyt  dans  le  »«"****?<*»«  ci- 
tombeau  les  dcltourn‘c  de  celte  licence,  j 

Mais  ny  la  deffcnce  de  l’Eglile,  ny  celle  du  Roy, \mult»s  m*gn  unge 
ny  la  priuatio  de  la  fepulture,ny  la  crainte  de  la  per- 
te  des  bicns,n’apcu  empêcher  celte  eûrange  for-  mm  gum* 
cenerie&:  brutale  fureur  des  duels, qui  font  mou-  "^1NT,t 
riren  pleine  PaixpiulîeursbraucsCaualiers  que  la  ffXr"  /4, 
mortnaofé  attaquer  en  temps  de  guerre.  Etpour 
des  querelles  mal  fondées , qui  ne  regardent  ny 
l’honneur  de  Dicu,ny  le  feruice  du  Roy,  ny  la  de- 
fence  de  fa  patrie:  mais  feulement  quelque  traidt. 
dcialoulie  pour  vnc  maiftrelfc,  vneparolle  bien 
entendue  mal  interprétée  en  fin  pour  le  repro-  Les  reproches  des  vi- 

, • . r r ..  . r » n T 1 ces  de  la  nature  le 

cne  d vn  vice  rort  ordinaire:  comme  ceir  ienatu-  presftci  toujours i» 

iit  , r - 1 rC  i premières  fur  la  ian- 

rel  des  hommes  de  le  tenir  plus  oftencez  des  un-  'guc  de  ceux  qui  veu- 
perfedtions  naturelles  que  des  autres  derfau ts,  & œmnfcn.' 

que  les  iniures  de  la  nailïance  font  celles  qui  fc  pre-  aTdcVidtaiiS 
fcntendeplultoltàlalangue  desmefdifans  il  faut 
tuer  lame  & le  corps.  Quand  quclqucsfois  le  Roy 
apenfe  aux  moyens  dempefeher  celte  cruelle  éc 
lànguinaire  licence,  on  a trouué  que  lesdeffences  • .-*  ! : 
ncleruoicnt  que  d’en  donner  plus  d’enuye  , & ie 
crois  que  la  permillion  quoy  qu’iniulte  clt  plus 
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DE  H ENfcY  I MI.  LlV.  I.I,  ,;4 
• d’Efpagnc  comme  defcendu  de  la  maîfon  d*Au- 
ftriche  n’euft  des  defTeins  hyeditaires  fur  eux,pour  * 
railon  dequoy  lagrandcur  & la  profperitc  de  les  af- 
faires leur  deuoit  dire  fufpecte^  parce  que  comme  • 

l’on-ne  doit iamais  craindre  &foupçonner  la  pro-  f^ZlcZ^u  "pl 
fpcrité  desamys,  aufli  doit-on  redouter  celle  des  c/mu  C(run,dc  Vu- 
cnnemis.  Et  ces  remontrances  portèrent  fiviue- 
ment  en  leur  perfuafion,  que  pour  lors  les  Ambaf  8* 
fadeurs  d Efpagne  s’en  retournèrent  comme  ils 
eftoient  venus.  Mais  depuis  les  emotios  de  la  der- 
nière guerre  ciuilc  de  France,  le  Roy  le  vit  chargé 
de  tant  d'affaires  au  dedans  du  Royaume,  quil  ne 
luy  fut  poiliblc  de  penferau  dehors . Ses  propres 
fubie£ts  luy  donnèrent  tan  t de  peine  qu’il  ne  peut 
refpondre  aux  efperances  de  fes  alliez  . Ce  fut  vne 
belle  occafion  au  Roy  d'Efpagne  de  faire  fes  affai-  * 
res  parmy  les  S ui (Tes,  & degaigner  le  ieu  puifque 
pcrlonne  ne  iouoir  contre  luy.  Et  comme  les  ami-  „l  pecu: 

riez  mercenaires  s’efuai\oui(îent  quand  1 argent  ntfm(4iU  “Je 
manquedesefcusdeFrancenc  paroilTant  plul  en  27£oc ££> 
Suide3lennemy  fit femer tant  de  ducatons  parles 
t,,.  t-  petits  cantonSjqu  ils  efloufferét  toutes  les  premie- 
rcs  lemences  des  fleurs  de  lys , de  forte  quel’on  vjd 
en  France  Suifles  contre  Sujfles,&  cantons  contre 
cantons,les  vns  rendan*  le  deuoir  au  Roy  comme 
fes  alliezjlesautres  armés  contre  fon  feruice  com-  - ■ t \ 
mc  ftipendiez  parleRoy  d'Efpagne. Quand  ils  vi-  7 1:  - .• 

rent  qu’ils  n elloient  payez  de  leurs  penfions  ,•  que 

leurs  Capitaines  & Coronels  neretiroientricn  de 
«.fparj  cc  S133  leur  eftoit  deub,  les  cinq  petits  cantons  s’ar-  «uofejjn^ê  maîcc 
KLde  tachèrent  plus  eftroi&ement  auec  le  RoydEfpa- 

gnc,&  le  Cordnel Pltiftcr  qui  auoit  vne  grande  • 

Q j\  3i 
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creance  parmy  eux, leur  apprit  à ne  ietter  les  yeux 
que  fur  le  Soleil  qui  fg  leuoit  aux  Indes,  leur  fit  ou- 
Zsflte  jrtmàe „ éitn  blier  leurs  vieux  amis  cotre  la  maxime  du  pays  qui 
vvem,  vnd  dirait  tient  que  le  vin  vicil,la  vieille  monoye  & les  vieux 

dlierwelt.  aijays  emportent teprixlur  toutes  choies. LesGan-  pIoi 
tons  plus  puiflants  demeurèrent  toufiours  fermes  pcSoat 
en  l’amitié  du  Roy  : Et  comme  le  foleil  ne  lai  (Te  de  maintenu 

- wxz&ià'  - lallüce  de 


donner  fa  lumière  à trauers  les  nuages  & les  broiiil* 
lats,  ils  ne  lailTercnt  de  monltrer  parmy  l’cfpailfeur 
de  ces  dernières  confufions  ,&  lors  que  l’ancienne 
fidelité  n’efclairoit  plus, les  viues  flammes  del’afFe- 
Ction  qu’ils  portoient  au  bien  de  celle  Couronne. 

LaprudencedeBrulardfemondracnceftemau- 
uaife  laifon,  comme  les  bos  P ilotes  fe  cognoiflent  M.desae. 
au  plulloll  de  la  te mp elle,  car  il  y entretint  le  fer-  JJgj  “ 
£ uice  du  Roy  contre  toute  efperance,  au  plus  fort 

dos  troubles  & lors  que  le  Roy  n’auoit  pour  feep-  m 
tre  que  là  lance,  pour  fon  Louure  vne  T ente,  pour 
tout  crédit  le/pcrance  & le  droidt  légitime  de  la 
Royauté.Il  fe  peut  dire  qu’il  a fait  vn  grand  feruicc 
à la  France  en  celle  charge , &les  plus  fages  fe  font 
eilonnés  comme  il  a peu  maintenir  les  affections 
de ces'pcuples,  lors  qu’elles  n'elloient  foufienues 
tes  Romains  allèrent  que  des  paroles  de  là  prudence,  & comme  il  a peu* 
wtïït  de  hb°-  wire  durer  fi  longtemps  lcfpcrancc  parmy  le  cora^ 

iMv'rcndi^iiT'^arcs^  delelpoir  des  aifaifcs  de  France . Il  napas  en 

jQvedde  J^tfub.'nan  de-  cela  moins  mérité  enuers  la  France  que  Varro,  en-  va™  «-r. 
P 4et.Lni.Lif.  11.  ucrs  ja  vjjje  Rome, laquelle  luy  rendit  des  aélios 

de  grâces  publicqucs,pourn’auoirdcfclpcré  de  la 
pro{peritédefcsaffaircs,lorsqucapresla  route  de 
Canes  tout  elloit  en  defefpoir.Mais  quand  lesSuif 
fes  virent  que  toute  la  France  elloit  xcd uitte  foubs,  ... 
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de  Henry  IIII.  Liv.  II.  iyy 

l’obeyflanceduRoy  leur  patience  feconuertit  en 
plcinte,  & firentcognoiftre  que  fi  on  ne  leur  don- 
noitleseffedrs  des  paroles,  dont  ils  s’eftoient  con- 
tentez tant  quils  auoient  vcuqueleRoy  ne  leur  * 
pouuoit  donner  autre  chofe,ils  auroient  le  coura- 
ge de  les  venir  demander  eux  mcfmes.  Durant  le 
fiege  d’AmienSjily  eut  vn  Capitaine  de  lvn  des  p e-  Maunais  confcild'vu 
tits  cantons  qui  Ce  voulant  feruir  du  téps  & de  le*-  ^ub^'ie^Sï 

tremité  des  affaires  du  Roy  propofa  vn  cofeil  bien  noifcm’lfd^àufic- 
hardy  pour  eftre  payé. Le  Royaume  eftoit  encores  gc d’ Amies, ian  1^7- 
fi  plein  d’infidelité, le  Roy  fi  malferuy  d’vne  partie 
defes  fïibie&s,  les  forces  de  l’Efpagnol  fi  puiifan- 
tes,  & l’Efpagne  défia  fi  auat  dedans  la  France,  que 
s’ils  eufTent  bit  ce  qu’ils  propofoicnt,noftre  Cæfar 
ne  les  euft  pas  renuoyé  à fi  bonne  copofition  com- 
me autresfois . Ilauoitfaitcequilauoit  peu  pour 
leur  donner  de  l’argent, laCour  de  Parlement  auoit 
vérifié  quelques  Ldicfts,  dont  la  finance  eftoit  de- 
ftinee  pourles  contenter,  comme  celuy  de  la  rev-  paycl  lç8 
nion  des  greffes  ifon  domaine, celuy  de  la  marque 
des  cuirs, &dc  la  maiftrifé  des  meftiers  Cependant 
que  les  Capitaines  &Coronelstrauailloient  à l’exe- 
cution, l’Ambaffadeur  entretenoit  les  autres  en  bel-  Nth,icffic4(Mf]>e*à 
lés  paroles  & en  de  grandes  efperanccs,  qui  feruent  fubleuandém  htmi- 
beaucoup  à rompre  l’impatience  la  plus  impetucu- 
fe  ôcla  pluslanguilfante  lalfitude  des  attendans . Il 
leur  communiqua  les  conl’eilsduRoypourlerc- 
ftablifTcment  de  fes  affaires , & le  payement  de  ce 
qui  leur  eftoit  deu b-. 

Le  Roy  neantmoinslcur  enuoya  argent,  mais  L’Argent :Aî aï* 

s .J  , , J O f nue  en  Suillc  le  19.* 

corne  il  n y cnauoit  pas  tant  qu  ils  en  attédoient  & iuin  foubs  l'cicone 

1 » • 1 * • n • 1 n • qucIcGoi.’uerncur  Je 

que  la  plus  grande  partie  eftoit  deltinec  pourccux  Ly0udôua  i\m  iS9^ 
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qui  auoyent  feruy  aux  dernieres  occafions,  cela  ne 
fit  qu’accroiftre  lesinefconcememeuts  & crieries 
des  autres,  de  telle  façon  que  fur  le  commenccmét 
de  celte  annec,Morfontaine  a mbafTadeur  du  Roy, 
quitta  fa  charge  pour  venir  en  France  . Geux  qui 
pënfoient  faire  leur  profit  de  cefteretraidlc , firent 
courir  le  bruit  qu  elle  auoit  efté  contraincte  &-  for- 
cée: mais  c’eftoic  luy-mefme  quis’yeftoit  difpofé 
pour  le  iugement  qu’il  faifoit  que  c’citoitle  bien 
Roy  ca  SS  quitte  des  affaires  du  Roy  sellant  offert  défaire  ce  voya- 
folliciter  cnirancc  le  ge  & fe  charger  de  leur  demande  : Pour  euiter  & 
au^smifcTr  FIO,IUS  diuertir  vne  grande  Ambalfade  qu’il  luy  vouloit 
enuoyer,  de  laquelle  on  n’euftpascu  fi  bonne  rai- 
fon  que  furies  lieux,  auffilcs  Suides  ne  tardèrent 
gucres  à demander  fon  retour, apres  lequel  il  mou- 
rut,fut  enterré  à Soleurre  en  vne  belle  «Seriche  fe- 
puiture,  auec  vne  Epitaphe  de  ma  façon.  Cepen- 
dant que  l’on  parie  en  France  d’vn  mariage  qui 
n’eft  qu’en  l’opinion  & en  l’efperance  , & que  la 

FrouidenccduCiclcnabicn  délibéré  autrement, 
Efpagne  fe  préparé  à refiouiffances  infinies  pour 
la  confommation  de  deux  autres,laquellc  n’cftre- 
toMéc  que  pour  la  difficulté  dupaffage. 

Les  plus  grands  du  inonde  font  contrain&s  de 
donner  temps  au  temps  , & de  luy  remettre  l’ac- 
complillemét  de  leurs  defirs . Leurpuiffancc  quoy 
qu’elle  foit  abfoluë,  ne  peut  faire  que  le>  faifons 
s accommodent  à leurs  volontez,  nyqu’ellcs  lad- 
uancent  ou  retardent  félon  la  commodité  de  leurs 
deffeins.Sicela fèpouuoit faire, la  Royne  d’Hfpa- 
gne  n’eùft  cité  retenue  fi  long-  temps  en  Italie  , le 
defir  qu'elle  auoit  de  veoir  le  Roy  D.  Philippes 
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de  Henry  IIII.  Liv.  II.  156 
Ilî.Iuy  euft  donné  de  ailles  pour  d’vnc  tire  paflfer 
, de  Fcrrare  à V ailladolit.  Elle  fut  contraindre  d’at- 
tendre à Milan  que  le  retour  du  printemps  luy  do- 
na  moyen  départir,  & de  prendre  la  mer  . Elle  fe 
j,uem*c  dc  rendit  à G cnnes  au  commencement  du  moys  de  de  Milan; paire 

U fcoyne  . ■ r ’ 1 r J a Parmc>  & de  la  à 

*i£fpagne.  ^jars,  ou  elle  s’embarqua  & lurgit  heureufenient  Gcncs  pour  s'cmbar» 
àTholon,  puis  au  Chafteau  d’ifzauec  quarante  qucr 
galeres. 

Le  Roy  auoit  commandé  quon  la  receuft  à 
Marfcilleauec  les  honneurs  côuenables  à lagran- 
deur  de  ccluy  qui  receuoit,& de  celle  qui  eftoit  re- 
ceue . Le  Duc  de  Guifc  luy  alla  offrir  l'cntree  en  la 
lu  chà’se  V ille.elle  n y vint  point.  L’A rchc  duc  Albert  vifita  P,snc  chafteau 

. I L , , . . d liz.  Elle  ne  voulue 

lEghfeSam<ftVi6tor,&auecluyle  duc  d Aurnab  permettre  qu'il  re- 

i . . r • i i / pallaft"  pour  le  iour 

, & les  principaux  leigneurs  de  la  Cour,  excepte  dcrOI1  arrmcc  Far  ce 
D. André  Doria.  LesElpagnolss’eftonoientcora-  fTonîcuec.micmcse- 
^ me  fi  librement  ils  alloient  à Marfeille,  &:  comme 
lesFraçoisles  trai&oict  fi  courtoifemét  Cms  qu’il 
leurreftaft  aucune  chofe  des  aigreurs  delà  gucr- 
re.Elle  partit  du  Chafteau  d’Ifz  en  vn  temps  lerain 
& calme, qui  fut  tantoft  fuiui  dvne  tourmente  qui 
la  iettoit  dansles  Symplegadcs  des  landes,  que  le 
Rhofne  fait  en  la  mer  en  1 endroit  où  il  s’y  dcichar- 
ge,fi  la  prudence  & la  clairvoiance  de  Doria  en  la 
nauigation  n’y  euftpourucu:ilcognoiflbitle  lieu 
& le  péril, &:  doutant  de  l’inconftance  du  temps  il  t 

ne  voulut  palier  outre,  fans  confulter  les  Matelots: 
l’aduis  plus  certain  neftoitqu’incertitude.  Lapro-  Kf^mr^oid 
uidence  eft  toufiours  meilleure  que  la  repentance.  ^ 

r-  n r r r \ 1 1 • • Mclter  cfl  protudenm 

En  celte  iufpenlion  des  îugements , vn  marinier  • 

Fr«joy.n-  palïant  par-là , leur  dit  qu’ils  fe  gardaffcntbie.n  de  -dion,  ha  ii- 

«ra..uel«  A 1 J . j ° • I 1 CAR.  lib.  il. 

palier  outre  , car  en  moins  de  trois  heures  usau- 
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xoient  le  vent  contraire  quilesporteroit  droi&au 
eril  quils  vouloicut  euiter.  Doria  le  creut contre 
es  opinions  des  vns  & les  apparences  de  l’air,  pour* 
n attendre  que  leau  le  fsrceait  àprendre  quelque 
periileufcrcîblution.Illcmitenfeurcté.Latempe- 
-,  A : fte  feleuc  pluftoft  que  le  marinier  ne  l’auoit  mar- 

qué: On  croioit  à Marfeille  que  tout  cftoit  perdu, 
& la  creance  n’cuft  elle  vaine  fi  Doria  neuft  creu 
La  Roync  dEfpagnc  xe  quelcs  plus aduifez  ne  pouuoict  crojrc.  Le  dan- 
depuis  Génts iufques  gei* pâlie, la  Rome  pouriuiuit  la  nauigatio  îulques 

lùHcptScii  Je-  à Larcellonne  . DelàdepelchaauRoy  d’Elpagne 
foudre  à faire  le  refte  £ls  pri11Ce  d’Orangc.pour  luy  rendre  compte 

du  voyage  partage.  & J . , ^ 

aelon  voyage-.aumelmeteps  le  Marquis  de  Dé- 
nia luy  apporta  les  louuenances  & defirsduRoy, 
lequel  impatient  de  la  veoirvint  iuco.tinent  àMon- 
uedra  : La  pompe  de  (on  entrée  à Valence  cftfi 
grade, & a des  fingularitezfi  curicufes,  qu’il  fe  faut 
L’Archeduc  ayant  ré-  i panier  de  les  raconter , pour  n'eferire  dans  l’hi- 

dub  Roynea  Barcc!  i „ 

lonncjS’en  alla  cnt-o-liou  e de  France  celle  d hlpagne. 

Le  mariage  qiiiauoitefié  traiâé  par  Procureur 
entre  Icsmuins  du  Pape & en  la  prefcnce  feule- 
ment de i’vne des  parties, fut  confirme  6c  ratifié 
par  iesdeuxàValcncc,entrecellesduNunce  de  fa 
Sainébete.  Cela  fait  le  Roy  &:  la  Roine  allèrent  à 
Vaiiladolitloù  le  Roy  aeffablyfa  courtà  l’exéplc 
de  Charles  V.  fonaieul  6c  non  a Madrid  qui  def- 
c«ix  de  Madridom  puis  la  mort  du  Roy  Philippes  IL  fe  va  rendre  en 
ai^Roy 1 d^Lfpagne  vn  dcfert.Ce  Prince  apres  Ton  ihariage  s’eft  adou- 
ci e»  [<mc  viHe!  & du  tout  aux  exercices-  de  la  paix,  a quitté  la  con- 

ic  fuppiier  deKmet-  Quitte  des  affaires  à fon  Confeil,  6c  s'ell  comme  fe- 

jciiécn  cciuy  de  foD  pare^  de  la  veuë  de  tous  les  grands  d’Efpagne  pour 
rCTe’  ne  veo.ir  6c  n ’eltre  veu  que  du  Marquis  de  Dénia 

quila 


fie  à Valccc  pourvoir 
le  Roy  & l'infante,  & 
de  la  a Madiid  lâlucr 
faincrc. 


Il  ne  fine 
rié  defcroU 
r*  aucc  o- 
plniaflieté. 


Entrée  i 
Vilcnce  de 
U Roy  ne 
d’EIpa$ne. 


Madrid  ' 
dcfyoüillc 
delà  C ont 
d’Efpajne. 

XII. 


Le’Prince 
doit  cflic 
C»gc  ou  o- 
bcy  liant 

AUX  Ügei. 


XIII. 

Perilleuret 
faucuradri 
Prince»  OC 
pleine!  d'é- 
uic. 
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qu’ilafait  Duc  de  Lemos.Depuis  que  cc  Prince  a * 

eu  le  feeptre  en  main  Jl  a firit  changer  les  opinions 
qu’on  auoit  deIuy,Sc  a mônftré  plus  de  vigueur 
quon  neluyendonnoit.  Ce  quiluy  deffaut  pour  • 

faieuneflfe,  abondeen  fon  Côfèil  auquelll  fie  rou- 
te Inconduite  de  fes  eftats,auiïi faut- il quvn  rrin- 
ce  foit  fage  ou  qu'il  fe  goûuernc  parles  liges  . On 
n’a  pas  trouué  bon  qu’il  le  (oit  entièrement  refigné  *»r  vu  ctnjîln  pm- 
fonfauoryle  Marquis  de  Dénia  qu’il  a fait  Duc  de  <ienrum • B A s 1 h 
Lerma.  Les  Grands  d Etpagnc  ne  pouuant  luppor-  ^ 

ter ccfte  inégale  difttibution  des  faueurs  du  Roy  J 

furvn  feul  objet, &:  marris  que  ce  commun  Solerl 
n’ait  lumière  que  pour  deux  yeux, que  cefte  fontai- 
ne n’ait  de  l’eau  que  pour  delaltcrer  vn  (cul , (e  for- 
ment de  grands  mefeontentemens,  d’autant  mef- 
mes  que  fa  femme  a efte  gratifiée  del’elfat  depre- 
mier&Damc  d'honneur  dç  laRoinc,duquel  là  pre* 
mierc  maifon  d’Efpagne  euft  eftimé  eltre  beau-  # 
coup  hoflnorée3&  qu*il  cft  impoilible  qu’vne  fi  * 

grande  & fi  foudaine  profperité  ne  foit  ailaillie  de 
Pçnuie.Delà fontvenucs des  plaindcs,dcs itiurmu-  ^ ‘ ] 

res  & des  libcrtez^dont  les  langues  6c  les  plumes 
des  beaux efprits  rcfiouïfient  leur  loifir . Ce  mel- 
contentement  fuflhtecognjen  en  toutes  les  fortes 
aufquelles  les  mal  contents  fe  peuuent  faire  enten- 
dre . On  fifi:  paieries  ftatues  en  l’aduencmcnt  du 
Roy  à la  Couronne  & à l’entrée  qu’il  fift  à Madrid, 
ôn  dre  (Ta  vrfeftatue  d’vnluppiterporrantyn  glo- 
be  du  Monde  fur  les  efpaules , & en  defehargeant  d c lupittr  Dmjumtnu 

1 . . / r>  11  1 « tM  *1-  ° • fcrmmtum  loue  c*J«r 

la  moitié  fur  celles  du  Roy  Phmppcs , auecvne  in-  habtt,  on  adioufta , fi* 
feriptidn  quiftionftroit  que  l’Empire  eftoit  parta-  ***** deDtm^  . 
gé  entre  Iuppiter  & Cæfar.On  trouua  en  charade* 

Rr  ' 


su 


" é Histoire  « 

rcs cognus d’vne  main incognue au  deflcms la ifta- 
ruc  de  Iuppiter  ces  mots .Ccfluy'cy  eft  lé  Duc  de  JLer- 
*a*.On  fhf  parler  les  Paftjuins . Le  Royd'Efpagne 
faifoit  prier  le  Pape  de  luy  accorder  vne  décimé  fur 
les  biens  Ecclefiaitiques,  outre  ce  que  les  Rois  ont 
accouftumc  de  leuer.  La  crainte  que  lePape  ne  lac- r^niM- 
cordall  filt  elcrire  aux  portes  duPalais  de  V aillado- 
lid  cecy;Vn  Pape  inclement,vn  Roy  innocent,  vn 
; Duc  in  (oient.  O n drelfa  des  lettres  feinâ:cs&  (ans 

nom  comme  fans  fubjet,n’y  aiant  que  la  fupcricri- 
ption.  Le  Roy  reuenantvn  iour  defepourmener 
. trouua  iur  la  table  vne  lettre  cachcttec  fous  celle 
adrelfe,  Au.Roy  Philippe  i II.  du  nom,Roy  d’Efpa- 
gne  eftant  à prefent  aufcruicedu  Duc*dc  Lerma. 

Le  courrier  qui  l’apporta  ne  s’enfuit  pas  retourné 
CémméBMitr  fans relponce s’il  l’euft  attendu  . Le  Roy  qui  fçaitLc,  rfcrîu 
Cétuiitreferucont» - qu’il  n’y  a rjc  qui  fade  plultoft  cfuanouïr  cesbruits  doiucni  e- 

meius  Cxftrum  le-  1 i r • • 1 ' r *11  a r rC  • iixefnefpri- 

jntnrur.sedtpfe diutu  quc  le  meipris,ny  qui  les  elueille  & fade  viure  que  fez  quand 
lultM^jednnuAu-  le  re lien  r im ent, n’en  dit  que  rire  : & le  retournant  toiu  inc«- 
cr  mlcre vcrs  jc  £)ucc|c  Lcmos  Voiez  ce  qu’on  dit  de* 

CT  itlicjttere , h*ud  5 T 

f*(ile  dixerim  mode-  nous.  Onen  parla  lur  les  T heatres  & lurleslcenes 


Tdtione  pue 


A7lJ*’  publiques.OnfiftàVailladolid  vne  traecdie:pour 

fient iâ.  Nantjue  (J>re-  1 1 - . O . f 


u cxolçfcnnt  : fin*-  entre-parleurs  elloientle  Roy , le  Conncltable  de  * 
feure, âdgmti vtden-  Callille,le  Duc  de  Lerma, le  peuple.  L’Argument, 

rut.  C,T- ]C5  plajn(q-es  |es  jnf0]cnccs  cju  quc  je  lc1TJ0S^ 

La  catartrophc  la  mort  dû  Duc  mis  en  pièces  parla 
fureur  du  peuple.  On  fitparlcrles*folsqui  ne  font 
auprès  des  R ois  que  pour  dire  la  vcritc*&  faire  rou* 
giï  de  honte  les  iàgcs  qui  ne  1 oient  dire:  vn  bouf- 
fon  paflànt  entre  le  Roj& le  Duc  de  Lerma  heur- 
ta celluicy  fi  rudement  qu’il  le  fifochanceler  en  Hardie/r* 
luy  difant,T ien  toy  bien  fur  tes  pieds, car  ii  tu  tom- fo^ 


♦ . 


"■K 


•» 


•»  f 
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bes,ru  ne  te  relaieras  iamais.  Le  Roy  rel&iant  celle 
parole  comme  icttec  obliquement  contre  luy,  re- 
part auffitoftjNous  tomberons  dôqijes  tous  deux. 

Les  grands  quiauoient  rit  au  trait  du  Bouffon  de- 
meurerent  confusément  ellonnés  à la  repartie  du 
Roy.  T oute  l’Efpagne  admiré  la  fortune , les  plus 
heureux  tiennent  que  pour  dire  heureux  il  fau- 
droitnaiftrefoubs  mefinc  Planette  : Maisperfon^  . 
ne  ne  peut  dire  iufques  à quand  celle  félicité  dure-  Nt 
n,  & à la  longue  les  grandes  &:  demel'urees  faueurs 
des  Princes  (ont  preiudiciables,  ruineitfes  aux  fa  -m/«  eji  four  us. 


]!  £ uorifez.  Celuy  là  peut eftredcmcnty  qui  dit  qu’on  Dl(] 

ir-  r * • 1 * ~ • * '• 


D lO  N Y S.  H K' 


c'ouuuedj  fe  doit  aprocher  des  Rois  comme  du  feu,  ny  trop 
f'-'u.**  i • c J r_ 


ARN.  hb.Jf. 


loin  pour  ne  fe  morfondre^ny  trop  prezpourr\ele  • 
brullcr:  c’cll  vn  feu  que  celle  faucur,  comme  elle 
luir,eilebruflc.  Lescourtifansycourêt&sybruflét 
comme  les  papillons.  Mais  celuy  ell  fage  qui  en  vfe  Lcs  chicns  a-E %ypt9 
comme  dvne  fontaine, &boic  tant  quJil  peut  pour 
la  foif  paffee.pour  laprefente  & pour  l’aduenir, du  Nil > lls  p«»- 

. 1 . , c 1 nenr  en  courant  ic f 

mais  plus  lage  qui  ne  boit  de  ces  raueurs  que  coin-  vneiapce-,  là  vUCau- 
me  les  chiens  de  l'eau  du  Nil  en  paffant  «Secourant  coài!esPCUr  tlcs  Cr ^ 
pourncltredeuorés  des  Crocodiles  de  l'enuie&: 
delà  ialou  fie.  : ' 

• ' k * A\-  • * ) 

L'A  rcheduc  ayant  rendu  & conduit  en  Efpagne 
des  Ar:hc  la  Roynefemme  du  Rov.receut  auffi  l'Infante  fa  - ! 

dur»  en  * J ■ ; ' 

femmepoTirlarédrcen  rhndrès.&aucccllepren-  , 

. drepoflellion*dcs  Pays  basique  le  Roy  luy  auoit  L’Archeduc  & rin- 
dopnépour  dot.  Avant  prins  ctmgé  di^Roy,  de  la 
Roine  &rdcl  lmpcratrice  (à  m?re,il  rcprintle  che-  arriuc“‘  » G‘n^ 

• Il  • K C r C il  • n l4  ou  ils  dcwcuiÆuc 

min  de  la  merqiuluyrut  li  rauor.ibk  ou  citant  par-  le  rctic  du  mois  lo;;ez 

» | n i • -|  j • » • rt  ■ * > 1 au  Palais  du  Prmco 

tydeBarcelonneuarnuaendix  huiclioursa  cen- a-om. 
nes^de  là  ils  pafferent  4Pauic,où  le  D uc  de  Parme 

■ Rr  ') 


Les  Papes  beniflent 
tous  les  ans  le  qua- 
trucüne  Dimanche  du 
Careline  , vne  roze 
qu'ils  donnée  a quel* 
que  Prince. 


V 


Le  Duc-  de  Lorraine 
reçoit  les  Archeducs 
à Nancy  , aucc  *nc 
magnificence  & fom- 

Îituofitc  admirée  par 
es  Efpagnols  mcT 
mes. 


AndréCardiaal  d’AU- 
ftriche  fils  de  l'Ar- 
chcduc , fut  Gouuer- 
ncur  des  pays  bas  du- 
rant labfcnce  de  l'Ar- 
«ficduc  Albert. 


♦ ai 


*4.  - 
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les  vint  veoir  puis  à Milan  où  le  Pape  les  cmioia  vi- 
fiter  par  le  Cardinal  Dicteflain,qui  dona  de  la  part 
de  Ùl SainCheté  vne  efpée  à l’Archcduc  & vnc  rofè 
d’orà  rinfantejprcfcnt  ordinaire  aux  Papes  pour 
aduiffcr  ceux  qui  le  reçoiucnt,qije  comme  il  n’y  a 
rien  qui  fe  pafle  2c  fleftrifle  pluftofi:  que  la  roze,  ny 
rien  de  plus  durable  ny  moins  corruptible  que  l’or, 
il  faut*croire  qu’apres  celle  vie  periffablc,caduque 
& mortelle  on  arriue  à l’immortelle  fans  mort  ny 
corruption.  De  Milan  ils  prindrcntlc  chemin  des  * * 
Grifons  &du  mot  S.Gorard,pafleretà  Vry  2c  à Lu- 
cerne où  la  republique  leur  fit  vnpresct  dVn  bœuf 
gras  mené  par  quatre  Sauuages.  L ’intétion  de  l’Ar- 
cheduc2c  de  l’Infante  eftoit  bien  de  palier  en  la 
‘francheComté  2c  par  Bcfançon,maisles  affaires  de 
Flandreslcsprclîofent  depalTcr  par  Balle  , le  pays  ' 
d’Efas  2c  de  Lorraine.où  le  Duc  les  rcceur, 2c  les  fe- 
ftoiafplcndidcmenr..  Le  Gouucrneur  de  Mets  le 
pria  de  la  part  du  Roy  d’entrer  en  la  Ville,  2c  aucc 
vne  bonne  troupe  les  accompagna  iufqucs  à la 
frontière  de  Luxembourg  . Sur  la  fin  du  moys  * 
d’Aoulïlescllatsdc  Brabant  enuoierent leurs  dé- 
putez à Niuelles,pdur  leur  offrir  leurs  veuz  2c  leurs 
fcruices  . Ils  firent  feiour  à Haie  où  le  Cardinal  . 
d’Aullriche  leur  vint  rendre  Compte  de  fa  charge, 

& delà  entrèrent  à Bruxelles  où  ils  fufent  receus 

. r r'  1 Archedue* 

aucc  des  magnificences  2clumptuüjirez  plusgran-  *ctBruxe1,  • 
des  que  celles  qui  ont  efte  faites  autrcsfoisfiuRdÿ 
Piiilippcs.  Mais  tout  ce  qui  s eftfaict  en  toutes 
les  villes  de.  Flandres  ne  peut  en tr-cr  en  comparait 
(on  aucc  ce  qui  fe  filF  à Ânuers  lors  qu  ils  y entre-? 
rent  2c  qu’ils-furent  déclarez  Marquis  du  Saindb. 
Empire,.  - i * ^ 


• # 

à 


des  £ltais. 
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Dè  là  ils  viflterent  toutes  les  autres  villes  de 
Flandrcs,lefqu elles  à l’enuy  les  vues  des  autres  firét 
# - de  grandes  defpences.  Ils  employèrent  en  cela  le 
relie  de  l annee  aucc  3.  moys  de  la  fuyuantc.  Et  par 
•ce  qu’il  n’y  a Prouince  en  l’Europe  où  h marchait-, 
wîfffdt'  dilefoirplus  cxercee  ,ils  confirmèrent  p#ar  toutes  l«  Pays  bas  ne  fleu- 
®ace*  les  villes  de  leur  obeïfiànce  les  immunitez  des  m^"cc.^cp“lc  co" 
marchands, &dcffendirét  de  charger  les  marchait- 
difesde  i1ouuellesinfpofitions,n’ignorantpas  que 
comme  lauarice  du  Duc  d’Albe  en  1 imppfîtion  Le  Duc  d’Albc  împo- 
dudixiefme  fur  la  marchandifc,auoit  faft  reuolter 
toutes  les  Prouinces,il  clloitrailonnable  d’en  aug-  ûns  con‘cn«mcnç 
menter  les  liberté^,  & le  Prince  qui  trauaille  d’en- 
richir fes  fubje&s  ne  peut  dire  pauure  quand  ils 
ÎÏÏ»mfq*ü  fontridbçs-.  Les  Pays  bas  quelques  troubles  qu’ils 
aient  eu  ont  con  férue  [honneur & le  pris  du  com- 
merce fur  toutes  les  Prouinces  du  mondeyainfi  cftr- 
il  incroyable  du  foing  qu’ils  prennent  pour  l’entre- 
tenir.Ils  gardent  vite  feurcté  & liberté  inuiolable  à 
tousles  marchands.  Toutes  les  marcltandifes  y 
font  les  bienvenues:  ils  reçoiucnr  les  manufactures 
de  toutesles  parts  du  mode, toutes  fortes  de  mon- 
noye  y (ont  de  mife , ils  ont  inuenté  leurs  liurcs  de 
• gros,pouraccdntoder  lcselpaccs  deleurs  deniers 
à celles  de  tous  les  autres  peuples,  il  n'y  aTorre 
d o uu rage  quinesyfaffe:  iln  y a bon  ouurier  qui 
n’y  foit  attiré  parpriuilegcs-&  qui  n’y  demeure  en  • 
toute  liberté  , tellement  que  cdle  Prouyice  fe- 
l*£Pu»p“e.de  toit  lePerou  dclEurope^fi  tllè  auoitautat  de  mois 
de  Çaix  comme  elle  a eu  d’annees  de  guerre.  On 
.cfperoit  que  l’Infante  fille  d’vnc  P rince  rte  que  mcle  alàbcMMi- 
l’Europe  appelle  laRoinefldc  la  Paix/eroit  la  Co-  ^dckPabeIcc,R°r 
^ r * i*  ' ivn  iijj 


paume  nu 
a det  fub 

die  JP 


P'îdret  in 
puLX  feroii 


IfâbcUc  de  Valois  ■ 


On  portait  4cs  flam- 
beaux «Ic-iour,  deuant 
les  n.oys  Je  Perfç  Xe- 
nophom.  Hcro  lien 
cftfcul  des  Hifloucs 
qui  a remarque  les 
Ceremonies  au  flam- 
beau auc  l’on  porcoic 
dcuâclcs  Empereurs. 


LVn  des  moyés  pour 
enrichir  la  France  6c 
la  remettre  en  fa  pre- 
mière félicité  elt  de 
ne  donner  point  l’en- 
tree  aux  marchandi- 
les  manufadurcei 
hors  le  Royaume,  ny 
lïlftië  de  laines , des 
chaiturcs , des  pattes 
& du  papier  blanc.  * 


; ' Histoire 
lômbe  qnïapporteroitlabrancWb  d’Oliuepour  fî- 
gne  que  ces  grands  déluges  de  fang  eftoient  reti- 
rez, mais  elle  déclara  incontinent  qu’elle  ne  pou-  • 
uoit  confcntiralaPaix&àla  liberté  des  confcien- 
ces.  En  toifte  autre  cfcofcon la  recognoic  Princef*  f 
fegencreùlV,  plaine  de  pieté  & de  clemence,  elle 
eA  adirûree  en  la  lumière  defes  vertus  aufli  bien 
qq  en  l’efdat  ôc  enlafplendeur  des  honneurs  que 
l’on  luy  rend. On  la  fert  toufrtnirs  à genoux  ôc  aux  rinfwte 
flambeaux.  Ilefibienraifonnableque  les  fcruices  feruie  iux 

^ X flifnbfiux 

des  Princes  foient  diitinçucz  des  autres.  LeHam-  * * s<s 

O noux. 

beau  allume  ejftle  fignal  de  la  preience  du  Rov  en- 
tre Ies-Perles.  Celte  coultume  pafl'a  aucc  plufieurs. 
a«tres  pompes^aux  Romains^cncores  qu’il  n’y  ait 
quVn  feul  de  (es  historiés  qui  en  parle  eu  l’endroit 
où  il  remarque  les  honneurs  que  Commodus  fiffc  ^ 
à iafceur5laraifantatTeoirenlachaire  Impériale  & 
porterie  flambeau  deuant  elle,  &:  qu’il  craiétoit  en 
Princefïe  Marciafacocubinejhorl’mis  que  le  flam- 
beau nalloit  point  deuant  elle,  Ôc  quand  il  dit  que 
Pertinax  allant  au  Sénat  refufa  les  honneurs  que 
l’ondonnoitaux  Empereurs  ôc  ne  permit  que  le 
flambeau  paflaitdeuanr. 

us  taillerons  fes  Archeducs  entre  les  confeils  # 
de  la  guerre, & retournerons  en  France  pour  venir 
comme  le  Roy  y cultiue  la  Paix,  il  arrefte,  toutes 
ifcspenfccs  à rechercher  leprofiit  de  fes  fubie&s, 
pour let remplir  des  commoditez  dont  la  guerre 
les  auoit  vuidez.  A celt  cfle£fc  confiderant  qu ’vne 

{grande  multitude  de  Ton  peuple  demeurait  iiwti- 
c pour  neftre  emploie  aux  arts  ôc  meltiers  plus 
neceffaires au  çomexee,  £ ar  ce  que  les  manufactu- 
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res  qui  fe  deuoiêt  faire  dans  le  royaume  par  les  Frâ- 
çois  eftoiét  apportées  & védues  parles  etrangers, 
notâmmerit les  draps  de  foye,d’or&  d’argent:  def- 
fendit  par  Edidt  l’cntree  en  (<Jn  royaume  de  tou- 
res  marchandées  manufacturées  de  foye,d’qrou 
d’argenc3püres  ou  meflces  à peine  de  cdnfifcation, 

* * afin  que  les  François  fuffentemploiez  en  la  fabri-  * • 

que  de  toutes  les  marchâdifcs  dontlapportelloit 
intcrdidh  " 

Pourfuiuie  Commeles  marchands  de  Tours  auoicnt  plus  • 

par  ceux  de  ^ I % y , 

'cmpcCchcc  follicice  & prefle  ces  deffences,  auüi  ceux  de  Lyon  . . # 

iyoTxdc  firent  de  grandes  remontrances  au  Roy  pour 

l’empefcher.  Ceux-là  difoient  qu’en  ne  permettat  On  tient  que  les  de- 
plus  l'entree  des  marchadifes  manufadfcurces,il  fal-  manVS«V,f°q^c 
loitquclamanufadlures’cnfitau  roiaumejaquel-  jc  ccllcs  ,c 
le  y errant  bien  établie  produiroit  des  coinmodi*  hors  ic  Royaume,  re- 

J C rC  C 1 . 11  _ uicnnent  par  an  api:' 

tez  lurnlanres  pournçurnr  cinq  cens  mille  Fran-  de  lept  millions  d’ef- 
çois3&:  que  l’or  & l’argent  qui  fort  en  cfpcce  hors  & vèn/fic 
leRoiaumeàgrands  monceaux,  demeurcroit  de-  Udo’*:*u: 
dans.  Ccux-cy  remontrent  que  ce  te  defiencc  Êu* 

• • foitperdreauRgy  du  moins  la  moitié  de  (2  Doua- 

ne  de  Ly  on,qucllc  ruineroit  les  foires, & que  celle 
ruine  traincroit  apres  foy  la  ruine  de  laVille3laqu^I-  ? 
le  auoit  été  bâtie  & fondée  pour  le  négoce  & 

* commerce  de  l'Europe  & ne  setoit  veue  plus  0 . , M 

floriflante  que  depuis  que  les  etrangers  l’auoienf  de Eyon  n’ait  cl\é  cm- 
fréquentée, parlcmoiendelquclsclle  setoit  ren- 
due  pour  vil  temps  fi  peeunieufe,  quenos  Rovs  Pcts>S3»',!,f 

_ I II  5 I J ne  quau  parauant  les 


lyon 
ruine  fini 
commer- 
ce. 


CerraiTor.s 


JT*,  lions  d’or  tantatîx  habitans  qu’aux  mnrchands*des  L^du pô*  & 
icefL"5,  nations  étrangères:  Q^el’ctat. et oiuinterefTé  en  pl*  au01*  pomt  dc 


ouoi»  point  de 
ace  à l'autic. 


• m Sommaire  de  la  troifiefme  Narration. 


Remarquable  impofiureLvne  fille  qui  jcignoit  d'efire  de- 
momaque . * ■ &■ 

Kn  Capuccin  de  Afild*  donne  aduis  au  Roy  d'<vn  attentat 
* furfaperfonne. 

Recherche  des  droiéls  , gr  deuoirs  appartenant  au  Roy,  par 
le  Languedoc. 

jfmpofitiondujolpourliure. 


Plainflc  des  marchands  ,fiur  l'ereftion  d'vne  nouuellc 
‘ Douane  a Vienne  en  Dauphiné.  ' 

Séjour  du  Roy  d Blois, & plaintes  qui  luy  font  faifles  de 
la  part  du  Roy  d' EJ  pagne, & de  l Archeduc. 

Afortde  Philippes  de  Hurault,  Chancelier  de  France. 

< 

Pomponedt  Belteure  Chancelier  de  France. 

Reformation  & nouueaux  reglemcns  de  la  Chancellerie. 
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La  Marquife  de  Belle-JJle  fe  rendFeüillantwes 


Commijjaires  enuoye ^ par  les  Prouincesdu  royaume  pour 
executer  l Edi  cl  de  Nantes, 

> • . . . i 
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Ly  atantofhnille  ans  que  le  dia- 
ble veille  fans  celle  à tromper  le 
monde, & ne  s’y  cil  iamais  endor-^ 
my.Sa  tromperie  eftbien  cognuc 
^ mais  il  cil  mal-aiféde  cognoiftré 
les  trompeurs . Cfcyx  qui  ne  trompent  que  pour 
plaire  comme  les  ioiicurs  de  goubclcts, rédent  leur 


-rT 


w< 


j QjudA  Une  nox*ae-  y™*'-'-  o ' , 

apiunt, qttonwlt fru-  tromperie  agréable,  & ceux  qui  font  trompes  y 
jUgutorum  *cet*l>n-  prennent  plaifir,  mais  quand  la  tromperie  regarde 


< A fl  prCllllCTll  Uldllll  j lUttij  viiuinu  iu  ti  in  pwi  iv  i w- . ai  v*w 

Ucr  tdutiUytnqM-  \ l „i  ir-ii  oT- 

ifj4  lu-  le  péril  des  âmes,  Si  le  mclpris  de  la  religion.  S:  fait 
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» I — J i.  C*  ' 1 

Q**'  £/.4;.  gcrmer dedans  les  confidences  des  fimples  IcsTç- 

mences  d’impieté,  on  ne  fçauroit  auoir  trop  de 
prudence  ny  de  clair-  voiance  pour  defcouurir  tel- 


i. 


te 


^espiperics.ll sen  prefentacncc  temps  vne  tragi- 
quement infigne,  dont  ilenfutparlcaucbnfeildu 
Roy, aux  chaires  dcsprcdicatiom,ôeenlaCour  de 
Parlement. 

Vne ieune fille  de Romorantin nommccMar- 
theBrofficraiantleu  8c  relcuaucc  autant  de curio-  ^onil* 


D^monT^Q»61^  firc  que  d’oifiueté  ledifcours  du  diable  de  Laon, 


ville  de  Laon. 


laifla  tellement  aller  fon  imagination  à ce  quelle 
lifoit,  & imprima  fi  profondément  celle  hiitoire. 


iiiVyil  y W **  X"  ^ ' », 

Gaiius  Vibiu*  grand  que  dés-lors, comme  Vibius  GaUps  deuintfolpar 
pSaütTb?"-  îagcfTe, confidcrant  l'cgence  Scimitat  les  mouue-‘ 

rî«vrt*  l'nn  imaorin3tioM  . « 1 1 • îî.^_ k « . ^ « .4  I 4*  A .44  4.  4%  I.  « % 4k  r 4k  fl  . 4.  4. 


ir^mïô^jpés  de  là  folie,  elle  parut  auoir  les  mcfmes  cflance-  * 

gicles  ibb Sü'oiciit  mcns  & tranfports des demoniaques,encores  qu’il 
rarfohe-  * . . c- • 


Xik  VpI  ÎO  WV  1 J J 

n y ait  rien  fi  difficile  à contre-fairc  que  le  diable.^  % 

• '*  s 


y. 
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..  ,:Tî  .de  henky  iiil  Liv.  ir.  j<$2,  • • • 

IaqucsBmffierfon pereli6mcdaillciirs  remuant,  * 

* fadieux^def i ratix  de  cliofcs  nouuellcs  aianc remar- 
qué en  &■  fille  des  mouucments  furieux, aucc  telle 
llupidicé&frayeur quelle  donnoit  delà  commi- 
i leration  ôc  de  rdlonnement  aux  plus  refolus,  ôc 

de  la  crainte  aux  plusfoibles,  feignit  de  croire  ce  ^ 
qu’il  vouloit  porter  à la  creance  des  peuples  qty 
accotirroient  a vcoi%cenouueau  démon.  Il  publia 

(>ar  tout  qüc  fa  fille  eftoitpolledee  du  malin  efprir,  ' 

a fit  veoir  au  Théologal  a’ Orléans  qui  en  creut  Marthe a.foit  que  le 

EJÏÏX  I 1 r O & r J 7r  • • Théologal  d’Orfcahs 

lc£.  quelque  choie  j ôc  voyant  que  Ion  ddicin  entroïc  îuyanoirdjum-dica- 
: en  crédit  la  promena  parles  lieuxplus  cckbrcs  en  co!ps.c  d:ibîc  *aJ 

deuotion  de  tout  le  Diocefe,  ni  épines  à no  lire  Da- 
me des  Afdilliers , à Angers  , ôc  à Clery . Et  parce 
qu’il  difoit  pour  mieux  ellre  crcu , quelle'  pari  oit; 
des  langues  incognues,  ôc  intelligibles  lentement 
aux  Içauants,  quelqu’vn  demadaa  cefle  fille  com- 
me le  demon  elloit  entré  en  fon  corp^elle  refipon- 
on.dic  dit  que  c’elloicpourla  gloire  de  Dieu.  Refponce 

«u  ciicpjt-  .1  . r & v • o 

Lguë!"  qul  donna  incontinent  de  lareputation  a ce  ieu,  ÔC 
fut^receue  aiiec  admiration  de  ceux  qui  nenten- 
doientmy  l’intention  dclademande.,  ny  larufie  de  Efbnr  à ciery  Mar; 

• celle  pipcule.  D es- lors  on  d ill  quelle  parloit  ôc  en-  ^ ?CrmCT  GrcV™ 
tendoit  le  Qrec,&  corne  en  ces  occalions  le  bruidl  ‘tôïfafeh-weS- 
. ne  lailTe rien  pafier  fans  le  charger  de  quelque  nou-  Sen^Tco'rp^ eu 
uellefaulTcté , on  y adiouda  qu  elle  parloit  l’He-  fc^ponJucn  Fr.m- 
bricu,  l’Arabe  ôc  le  Chaldée,  fi  qu‘il  fut  impoflible  rfioi^cmr^o^ï^ 
dolter  celte  creance  au  peuple  que  Marthe  eltoit  & dicdouncicpour* 
véritablement pofledee  du  diable.  Ilne  relloit  plus  quoy* 
qu  a la  faire  déclarer  telle  parle  iugement  de  l’E-  , . . 

glile.  ' 

Onlameineàcelleffeét  a Angers.  L’Euefquë 

. ' Sf  ij  U,;- 


^ * 


» 


Histoire 
M.de  Miron  Enefcjuc  homme  grauc  & dodte,  & qui  Içauoit  qu’en  telles 

' p^nfc'xorcifcr  Mar-  occiurcnccs  il  fauefouilenir  l'opinion  aufli  ferme  £®jj* 
• the , ouc  première-  àreietter  qu’à  receuoir.6c  qu  il  n’v  arien  ou  les  hor  £ue* 

ment  il  n ayt  recopiai  1 7 l , y J ^ 

siicrtoitvray  «jueiic  mes  s’a  sectionnent  tant  qu  a donner  cours  aux 
r° c choies  nouuclles,&  qui  ont  quelque  fujetd'admi- 

ration,  ne  voulut  point  entrer  inconfidcrcraét aux 
^exorcifmcs, qu’il  n’cuft  veu  de  quelle  légion  & 
foubs  quel  drapeau  marchog  ce  diable.  Pourcc  fai- 
^ re  il  fit  loger  celte  fille  en  tel  lieu  qu’on  luy  pou- 
uoitrendre  compte  aroute  heure  de  fies  actions,  ». 
en  1 examen  defquellcs  il  fe  promettent  de  tirer  la 
* v;*-  ^ vérité, &:  de  la  faire  triompher  du  mênfongc  & de 

ItmpplttijLv  II  ordonna  en  cores  la  façon  de  fa  con- 
duite,&dc  (à nourriture.  Sonbrcuuage  eftoic  de 
^ l’eau  bénite  qu'elle  beuuoit  pour  de  l’eau  commu- 
ne parce  qu'on  la  luy  prefentoit  en  vn  vafe  comun, 

2c  quand  on  luy  donnoit  de  l’eau  commune  de- 
dans vn  benellicr  elle  entroit  en  fureur  comme 
vne  Bacchante.  L’Eucfque  commanda  qu’on  luy 
apportait  vn  reliquaire  de  la  vraieCroix,au  lieu  du- 
quel on prclcnte  à Marthe  Vnc  clefenueloppfcdi- 
gnement  ciivn  taffetas,  foudain  elle  fait  l endia- 
Tuiicn  i-Apnfiat  fait  blcc  , parce  quelle  auoit  ouy  dire  que  le  diable  a 

fuit  les  démons  pii  le  t 1 i . • , . * 

ligne  .t  laxcroix ,cô-  en  Iiorrcurla  C roix,  ce  que  ics  démons  que  I Era- 
•Orai°  pereur  lulicn  auoit  fait  venir  par  fes  enchûtemens 
s'enfuirent  auflitoft  qu’il  eut  faîéfelc  figite  de  là 
Croix.L  Eucfque  commande  àfon  Aumofnier  de 
luy  apporter  lon  g ran  d liur e dVxorci  ( m es . O n lu  y 
donc  vn  Virgile fen lifantles premiers  veisduprç- 

I/ïue(quc  ar/lnt  ^ c ‘ * ~ !l  - 
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Elle  preofr 
Fcau  fom- 
murte  pour 
h bciieifte. 


rue  dit  Grégoire  de 
Nazianze  en  I 
lûu  contre  liiy. 


uert  l\) 
cc  vers, 


n'vir^ilc/lcut  micr  liure^yoda  Marthe  qui  le  couche  6c  le  dcfcjgj: 
peafa.nt  que  ccsparolesprophancs  fuilent  les  plus. 


sjsfrnu  virwMue 


(-Hit. 


cfp 
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*■  Ccftcpipcric  defcouucrte  l’Euefquc  fe  conten- 
ta d’auoir  trompé  Je  d:ai>le  qui  vouloic  tromper  le  iWf,ajh,ram  fitit  o* 
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cc 


monde,&laren^oiaaucc  menaces  de  pis  s’il  icuc-p4Mcfl-D' 
noitenfon  dioccle.  On  la  meine  à Orléans,  où  ellc'p,^  ' 
fut  elprouuee  par- deux! ubtils  moyens. Par  le  pre- 
nie  rit  mier  on  luy  présenta  vn  Dilpautcrc  relie  à la  vieille 
ctpieuuce  façon.  Marthe  dbme  que  ce  loir  le  fléau  des  dia- 
bles;6c  frémit  à la  feule  veue  des  deux  aix  de  la  cou- 
v uerture,  6c  d. s deux  fermoirs  de  cuiure . On  l’ou-  Manhe  combe.  fur 
ure-5ou  luy  commande  hre  dedans.  Elle  tombe  par 
hazard  lur  des  vers  de  mots- rudes, 6c  de  (yliabcs  af- Ttxo xua » "*~- 

' presse Icabreufcs lans flgni flcation , qucllcprcnd 
q)our  les  plus  violentes  comurations  de  lexorcif- 
me,  6:  les  aiant  à demy .prononcées , fe  renu  trie  6c  . 
voltige  en  terre.Par  le  I^orid,  comme  où- dit  que 
les  démons  fe  plailent  aux  parfums  s c»  graillent Mlli 
aux  vapeurs,  onluy  prderne  vn  parfuoi.co^pole  fW.. 

de  drogues  6c  d’herbes  fi  puantes,  qu  aufli  toit  que 
la  vapeur  fut  portée  au  nez  dt  cdtc  miferable  aili-  ld,  V*P~ 

le  &,Uçea  vnc  chaire  ou  elle  louoit  des  pieds , cil C nfrrth*.  p .o  k- 
s’eferia  prdTee  du  feu,  6c  d’vne  fi  extrême  pu  an-  p 11 Y R- 
tcur,Pardonnez-moy  Meilleurs,  l’efloufle,  il  s’en  mnMm 
cft allé.  SurquoyP Official d’Grlerisrccognut  lim- 
pofturc.  6c  deflendit  aux  Ecclcfiafliques  de  fon 
dioccfe  del’exorci'crà^pcine  dé  lufpcniîon. 

^pres  qu’elle  eut  couru  quinze  moys  le  pays, 
mcnce  6c  promenée  de  patroifle  en  parroiffe  com- 
me vn  Ours,  6c  qu’elle  fut  mieux  aflcurce  en  fes 
pip  crics  6c  à contre- faire  les  lauts  6c  las  movuemes* 

* Manie  desdcmoniàques.Iaqües  Profiler  fonpere  iuçeani; 

m«ice  i r L .p1  . n . 1 & , , 

u’eile  en  içauoit  allez, 6c  qu il  cltoïc  temps  de  la 
reveoir  fur  cc  grand  theatre  de  Fraise,  J 
. ' S f iij 
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JMarthc  difoit  au’clle 
• iooic  trois  Jiablcs.vn, 
vieil  cruel  , nomme 
; ..  Eclzcbitth , vn  autre 

ioyeux  au’clle  appel - 
la  Afcalon  bouHon 
d'ctü'cr , & IctrojficP* 
jnc  Marmiton  d’fin- 
frr. 
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duit  à Paris,  &lapromcine  par  les  Egl îles  .pour  4- 
uoir  d ts  aümalhjés.  L e peuple  crie  incontinentaux 


#L 


-Marthe  efl  interro- 
gée en  Latin  pat  Ma- 
rcfcot.&cn  Grec  par 
Manus. 


[7';.  Aie 

Marthe  efl  etorcifec 


•-  l'EjçlilêCuuâc  Geuc- 
uiefac. 
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exorcilles.ellimeimpieté delâiÜcr  mafliticrflty  — Murmure 

« | |.  ^ 1 r-v  • du 

ranmquemeut parle  diable  vne créature  de  Dieu: 
de  aux  premiers  (ailles  que  Marche  fait , die  quelle 
eiloit  tourmentée  de  crois  diables,  qu  on  enten- 
doit  bruire  en  ion  ventre  ’,  & de  ce  brouiifcment 
ordinaire  aux  hypoûhoudriaqüçs  de  aux  filles  qui  De  cm* 
ont  les  pales  couleurs,  il  falloir  vne  efpecede  dia-  2ÏSÎS 
blcrie.  L’Eucfquede  Paris  cil  prié  .de  coniuré  de 
procéder.;!  i’exorcilmc,  de  pource  adcmble  les  plus 
lçauas  Théologies  5:  Médecins  de  l’ Vniuerlité  de 
Paris  pour  auoir  leuraduis.  L’aflembiee  fc  fait  en  la 
lallc  de  l’Abbé  S.  Gencuiefue , en  laquelle  Marthe 
fc  prefente  d vnpas  auili  rOpu  que  fan  frot,  de  tient  üfà'met- 
fibonneininc,qu’ona  plus  pitié  de  fi  condition  , 
que  d’cnuic  de  faire  pUhir  fon  impo  flûte . fc  lie  -ell 
interrogée  en  Latin, en  Grec, en  Anglois , de  à tout , 
cela  Ion  démon  neit  pas  allez  Içauant  pour  y rei- 
pondre. 

L’Euefquedefîrcux  qpe  l’ilfue  de  celle  action 
full  àlagloire  de  Dieu  Perc  de  Vérité,  ôcàlacon- 
fufion  du  diable  autheur  de  menfoAge,  comman- 
da quelle  fuft  menee  en  vne  chappelLe , parce 
quelle  auoit  dit  quelle  nîelloit  pas  en  lieu  poqr 
relpondrc.Làtousles  affiflants  fcilnrent  en  priè- 
re de  Marthe  à genoux.  A la  première  adiuration 
du  Prellrcexorcifantellelclaiira  tomber  à laren- 
ucrfe,4rem!iant  les  flancs  comm£  vncheual  quia 
couru,  tournant  les  yeux  & -tirant  la  langue.On  luy 
met  des  reliques  de  la  vraye  Croix  en  la  bouche  ^el- 
le ne  bouge  de  les  endure.On  luy'prefente  le  chap-  * 
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«jefne  pcron  d’vn Doibeurjéflc dit qu’ô la  trauaille cruel- 
înrvncha  1 c m e a t J c i*ci  et  te  hc  lep°uuanc  fouffrii*.  L ’Euefque  >• 

pria  lesMedccins  de  dire  leurs  aduiS.lls  s accordent 
a celle  opinion,q'uc  ce  n ’clloit  que  feinte . Il  y en  Marcfcot  portant  h 
eut  quelques  autres  qui  cllimans  tous  les  lignes  fcagr°^  Fd°.f  !ntt°X 
des  démoniaques  de  l'Euaneile  fe  rencontrer  Ci>  n,o;s,cc  Suicucî.oir> 

• J i „ ^ ' i i btnil  * V amont: 

Marthe,  & que* ces  mouucments  ne  dependans  Muluji^u^mtrbo 
point  des  caufcs  naturelles  & materielles  deuoient  P4f^- 
élire  rapportez  aux  fpiritu elles  6c  lurnaturellcs  , 
donnèrent  leurs  aduis  au  côtrairc,  & prenant  Dieu 

fur  ceft  affaire  à tefmoin  de  leur  co nfcicncc.decla- 

J * * ♦ • 

rcrent que  ccfbe fille ciEoic  démoniaque  6c  que  le  ,*> 
diable  habitoit  en  elle. 

Les  exorcifmcs  fc  continuèrent  enc'orcs  deux 
iours,mai$  tous  les  Médecins  nés  ytrouucrentpas. 

Quand  elle  entendoit  quelque  parole  myllerieu- 
fe  du  Verbe  fait  chair,  ou  de  la  reuerencc  du*làm£l 
Sacrement  elle  fai foir  des  foubre-fauts,  filouples 
qu’en  quatre  ou  cinq  eflaocemes  elle  fe  trainoit  lur 
le  dos  depuis  l’autel  iufquesila  fortie  delaChap- 
pelle.  VnbonCapuccih  quiafl&it  leu  la  refponce 
que  S.  Ambroifc  raie  aux  Arriens,  qu’il  cfl  impoflï- 


Continua- 
tien  des 
rxorcif 
mes. 
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ble  de  feindre  délire  démoniaque,  marry  de  lin-  tes  Arriens  aifoît«c 
crcdulit4des Médecins,  dili  auecvn  peu  dcfmo-  auci£fe gumîX 
tion,  S'ily  a quelrju'i'n  qiu  foit  incrédule y s'il  l'a  'veytar-  ri,lcluts  s Ccr" 


, ~ ..  j ..  " " “J'"’  J"'”  " ' v ’ - - - mis  & p( ora fe  , ici*" 

rtfler  le  diable  l emportera.  Marefcotnc  craignat  point  wïîît 

d clire  emporte  par  celle  forte  de  diables,  dit  qu'il  6c^roile  lc" IcF* 
prenoit  ce  hasard , de  mettant  fongenoil  lur  ce-  Hoc  nemt  t ’nqium 
luy  de  Marthe, & fa  main  à Ion  col  luy  c o fri  man  d a finè*re  fctM[  vt  f-> 
de  demeurer.  Cell  effort  la  rendit  immobile,  6c  *£££;  ^ 

luy  fi  II  dire  que  ion  demon  s’en  elloit  allé.  Le  mel-  Serm-  imtnt. 
me  Capuccin  qui  n’y  alloit  pas  fi  finement  ôe  qui  î">h'  *** 


M «tercot- 
le 

Cùblc. 
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fis 


/,  /.  '*  aymoirtnicux  faillir  par  (implicite  que  par  conrri- 
di£Hon,  demanda  I Mnrtlic  ce  qu’il  au  oit  fait  celte 
nuidf,  Tuas  pri*  Dieu.  Cen  eltoic  pas  vne  grande 
reuclition  de  dire  qu’vnCapuccin  cuit  prié  Dieu. 
Oh  continue  les  prières,  elle  ne  bouge . Mâtcfcoc 
fait  femblanc  de  s’en  aller, elle  croyant  qu’autre  que 
. luy  ne  brouïlloit  fon  ieu,rcuicnt*à  les  premfbrcs 
fureurs,  lefquellcscelTcrcnt  incontinent  que  Ma- 

JS«^cn1^prcmi«  relcot  y mit  la  main,protelhntaueccbs  autres  co*  "t 
.a<tuis&dic:  mut  haut,  p agitons  qu'il  n y auoit  rien  contre  nature  ny  par 


-s©  *c  T,ir; "~w~  T 

Co  w d’eilus les  loix.  Ceux  qui  lcaucnt  beaucoup  admi- L'.u-ni*- 

C~°‘  j 1 / 1 3 . ■ r • r 1 • ""«vient 

rent  peu  de  choies,  ceux  qui  ne  1 ça  lient  rien  adtfu-  **  l'îç»»- 


renttout.  Quelques  ignorants  elgaransleuriuge- 
rpcnc  par  des  {entiers  obliques  afFermoientlccon^' 

•0  traire.  Mais  les  plus  judicieux  remarquoyent  bien  * 
que  Marthe nepouuoit  li  bien  le  conrraindte  en 
p i^ni m p oi  hirc,qu  e 1 es  y eu  x,fon  front,  fes  fo u reils, 

oçidîjf$trcüïk,vuL  &;  l'air  de  fon  vilage  duquel  on  tire  les  muettes  pa- 
r0^s  de  Ibnûe,  ne  dcfccuutflîent  qu’il  n’y  auoit 
pant*  cjl.  c i c.  point  de  diablerie  . L’Eueiquc  pria  les  M cdecins 
out.  vtVifîpem.  alirres  qUC  ceux  auoient  vcti , <k  iilgé  le  iSur 

pfeccdent,  de  dire  leur  adnis.  Il  y en  eut  vn  qui  - ?■ 
alïcura  qu  elle  auoit  le  diable  au  corps, parce  qu’elle  r»nlnî.'»n 
tiroir  la  langue  «Scenduroir  la  piqueurcd’vne  efpin-  r=-nMw(ifi 
gle  ,0  Vn  autre  dit,  qu’il  y rcmarquoitplufieursfi- 
gnes  déflation  , & qu’il  falloit  attendre  trois  mois 

nc?cawi n'îikconA  pour  en  bien  parler  . Lcrcftc  confirma  le  premier 
• liorc  Oe  tiLLiK  rerum  rapport,  ce  fouftint  que  toutes  les  actions  de  Mar- 

■M £ poîuV cogaeu ^De-  the  eftoient  feintes  & li mulée- , d’autant  mefmes 

* mouoimme  d'vn  ma-  • I • 1 o 1 

h.ie , qu  au  bout  de  qu  en ces  itiouuemens  plus  violents  & plus  rapt- 
trois  mois.  des,le  faifoientfansralteration  de  poux,  de  relpira- 

tion,ny  dé  couleur. 
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de  Henry  "IIII.  Liv.  I.I.  ' iëy 
LaCourdcParlemenf  voiantquccout  le  peu- 
ple couroit  apres  Marthe  , & craignant  qu%  la  fu- 

[)cr(tition  qui  vadeuant  Se  commence  toujours 
'Impiété  ne  partie  les  opinions  & les  affections, 
pour  en  frire  quelque  dangereufe  feciitioHj com- 
manda que  Marthe  fuit  mife  entre  les  mains  du 
Lieutenant  criminel.  LesEccIefîaftiquesdiioient 
que  lès  démoniaques  ne  (ont  pas  de  la  iurifdiétion 
tcmporellc3quec'dhirEghlcqui  a pouuoir  d’en 
cognoiltre  Se  qui  tient  no  de  l’influence  des  altrcs 
mais  del  inlpiration  du  verbe  éternel  la  vertu  de 
lc  chafferquand  elle  les  acognus  . Les  prèle  heurs 
ncs’enpeuucnttaire,onen  met  aux  priions.  Ils  re- 
courent au  Roy3  lequel  ordonne  que  le  Parlement 
foitobcv.Dela  fort  vnArrelt  delà  Grâd  Chàbrc& 

J 

Tournelle  par  lequel  il  elt  cnioinCtau  Lieutenant 
derobbe  courte  de  mener  <S:cô  du  ire  Marthe  Se  les 
fœursatiecIacqiiesBrollierfon  percen  la  ville  de 
Romorantin,auec  deffenccs  de  vaguer  ny  iortir 
hors  de  la  ville  fins  ordonnance  du  iuge  du  lieu. 
Ainlï  le  diable  fur  condamne  par  Arrclt. 

Vn  autre  diable  le  mit  véritablement  en  l’ame 
d’vn  miferablc  le  porta  a vn  exécrable  attenrat 
contre  la  perfonne  du  Roy.  Vn  Capuccin  de  Mi- 
lan en  donna  aduis  fi  à propos,  que  celuy  qu’il  rc- 
marquoit  en  fa  lettre  lut  trouué  & pris  à Paris.  Le 
Rpyrcmcrciacebon  religieux  par  lettres  expref 
fes,&  parfon  A mba (fadeur  rehdent  à Rome  luy 
tefmoigna  qu’il  conferueroic  la  Ibuuenance  d’vn 
•li  bon  office, pour  faire  cognoiltre  à tout  fon  Or- 
dre quill’auoit  obligé. Ces  aduis  qui  (auuentlavic 
d’vn  Roy  ne  le  peuuent  rccôpenfer  en  rerre,  com- 
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tes  Aftrologues  tic- 
lient  , que  celuy  qui 
en  la  grncfc  trouue  . 
M-rscnla  ncurteline 
maifou  guérira  de  la 
feuie  prcicncéjci  Dé- 
moniaques. . 


La  Cour  eut  pitié  de 
celle  paunrc  fille,  qui 
la  iTippüoit  de  b ren- 
uoyer  a Romoramm, 
pr omettn:  q:i*on  ne- 
tcntlroic  umais  par- 
ler d’elle. 


F.  Honorio  C-puc* 
cin  de  Milau,aducrtit 
le  Roy  d'vn  attenrat 
Tur  la  Maicftc. 
L’accule  fut  pris  au 
commencement  du 
moi*,  de  May  de  l'an 

Pugj  de  mnehis  f<  r- 
uictos  put  de  vn  ho n.  - 
hre  {j4~cr  , nuit  jur* 
vn  h:Un  ctufrio 
redis  les  Dte>fon  mc- 
trJitr.A  NT.G'VK- 
V A R.  R A. 
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me  il  n y a que  Dieu  qui  peut  payer  les  bons  con-  cy’febn°*e 
feils,qui  profitent  au  falut  de  tout  vnEftat.  *y£ut 

D iey  ne  voulut  pas  qu ’vn  Prince  tant  fk  tant  ne- 
ceffiaire  à la  terre  retournait  fitoft  au  ciel,  auat  que 
d’aüoirremis  Ton  peuple  au  repos  que  fes  longues 
peines  & calamitcz méritent.  Auilielt:  ceTyniquc 
Le  peuple  nereutc.  foing  du  Roy  lequel eûoit  ^Fontaine  bleau  pour  £ 

que  le  prince  eftîu-  auec  l^uis  des  Princes  de  fa  maifon  & des  fe;- 
commodc  de  dcbies.  gncurs  de  fon  confeil  pourueoir aux  moyens  de  rc- 

mettre  chafque  choie  en  Ion  ordre.  On  trouua 
que  le  peuple  ne  pouuoitiouyrplaincmct  du  bien  • 
de  la  Paix,ny  titre  foulage  de  fes  charges,  tant  que 
la  Couronne  feroit  engagée  aux  debtes,  & que  ce 
qui  deuoit  feruir  pour  1 entretey  ement  de  l’eftat  - . 
royal  ne  lu  ffifoit  pas  pour  paycrles  rentes  & pen- 
fions  conftituees  qui  reuenoient  à deux  millions 
d’or,  les  gages  des  officiers  qui  fe  montoient  a dix- 
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p“eT'n:£  oafiiruces  huibt  mille  efcus,&plufieurs  autres  charges  qui  ne 


>>?es  acs  Uhciers,  , . \ ^ n t ‘ TTT 

pen fions, gamifon» & s acquittoient  pas  a moins . Celte  extreme  ncccl*  Au- 
di rm c ou' 1 eu t°a û fité  fit  rechercher  plufieurs  droidts  &deuoirsap-  Fiut  fouf. 
lions  d'or dc partenans  à laCouronnc,lclquels  auoient  efte  obli  « re'pïïî 
gez  & altérez  durant  que  les  derniers  troubles 
louffroient  tout  ce  qui  ne  le  pouupit  amender. 

Gela  fe  reccgnoiffoit  plus  en  Languedoc  quail- 
. leurs  . Le  Roy  y enuoya  de  Maille  Confeiller  en 
Ion  Confeil  d’Eftat,&  de  Refuge  Confeiller  en  fa 
Cour  de  Parlement  de  Paris.Et  bien  qu’il  foie  mal- 


aifé  d’amener  à la  rai  Ion  vne  multitude  compose 


ci , tauo  exigent*,  de  mutineries  ôc  de  factions,  fi  eftcc  que  leurs  per- 
pi  à « vs.  fLiaf]oîlsrellcontrcrentfiheureafemct,quelepays 

accorda  au  Roy  la  fomme  de  deux  cent  mille  efeus 
en  quatre  ans,  auec  1 augmentation  de  la  gabelle 
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Dlgitlzori  by  Gocgta 
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du  loi  pour 
liure. 
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de  tout  ce 
qui  eniroit 
ou  lunoit. 
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de  Henry  1 1 1 1.  Liv.  II. 
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iufqucs  à deux  efeus  , qui  ne  motoitpas  moins  par 

an  que  feptanje  milltf  efeus  de  plus  que  le  Rôy  n’en 

tiroic.  De  maniéré  que  le  lecoursaffeuré  de  ce  co-  Les  finances  du  Roy 

iterenrorçoit  les  finances  accent  cinquante  mil-  guedoc  du  ïonfewc- 

le  efeus  par  an.  Mais  elles  accrcurent  bien  d’auanta-  "jooVo!efcuT  dc 

ge  par  la  continuation  de  l impolition  du  fol  pour 

liure,  vniqueremedepouriurueniraux  affaires  du 

Roy,  dont  le  fondement  eft  la  neceflité  qui  fai<5l 

trouu eriufte  tourne  qui  eflvtil  au  bien  public,  & 

qui  a rendu  tolerabl.es  ces  grandes  ^violentes, exa-  # , 

dions  des  Romains  qui  fcreferuoientla  dixicfme 

partie  des fruidrs  des  terres  laboureesparlesColo*  grand Empire cjui  nc 

1 . • . . r . . . 1 , . payait.  Ceux  de  Sva- 

nics,lacinqyicimeides  vergers  &:  desiardms,&cer-  rc  mefihes*  pauures 
tain  pris  dillingu?  par  telle  du  beftail,  quin’exem-  fofciu  fur  vü  mTàc 
ptoient  excep toient  perfbnne  de  leurs  tributs,  “"ùic^enelioicnï 
uicontraignoicnt  les  Sénateurs  mcfmesà  payer 
îx  ailes  pour  cliafque  ruile  de  leurs  mai  ions,  qui 
nclaiUbicnt  rien  paifer  fans  payer  aux  riuages  des 
flcuues,aux  ponts, ports  & portes  des  villes , 8c  qui 
trouuoicnt  dugouft& delodeuraux  pluspuantes 
chofcs, pourueu  quelles  fuflent  chargées  de  ga-  cnV.nok'rodèurTa1 

belle.  grcable.  Les  Empc- 

QuelaFrancca  eftéheureufcrantquela  rebel-  font  bien  rrotiuez , & 
lion  de  les  enfans , & l ambition  des  eitrangers  n’a  qurt»Spn«urA- 
contraincl  les  Rovs  de  recourir  a la  rigueur  & à naft4ic- 

* ■ C r 

1 afpreté  de  ces  remèdes.  O n ne  leuoit  lors  loubs  le 
nom  du  Prince  que  certains  péages ,barragcs , tra- 
uers,&  autres  telles rcdeuances  de  peu  dcfuyte.Les  ie*  AnfSoutîcî^ 
guerres  des  Anglois  apportcrétles  aydes  de  la  rail  |nchar!«3vipreQÎii- 
lc.dutaillon.de  la  folde  de  cinquante  mille  hom-  Lcrcnt  tclIçtmcnt  lc 

' . 3 . i Rovaume  d argent 

mes  & des  equiualents.  Les  creues-font  venues  de-  qu’il  fallut Eure  de  r» 

I » , i -li  monnoyedecuir,  qui 

puis  en  tel  nombre  qu-on  ncleur  trouue  plus  de  n’.uioit  qu’vn  clou 

Tr  ij  
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d’argc»au  milieu. 


histoire 


* nom.  Ce  foritinuentions  quelaneceffité  du  Piin^ 
ce  rend  légitimés  & contre  lefqucllcs  lobeyffan- 
' ce  ne  permet  de  murmurer.il  n’y  a point  de  nation 

qui  n’ayt  fes  plaintes  & Tes  foules.  Il  y a long  temps 

que  l’on  fe  plaint  du  furhauflement  des  charges, 6£ 

qucCharon  qui  fecontentoit  au  commencement 
d vn  obole, enadcpuisvouluauoirdeux,&;aIiauf-  nv°r** 

ff  | •I  • ,r  n 3 ftophane 

le  le  tribut  îulques  a trois.  sp* 

T ourcs  les  fois  que  les  Princes  ou  républiques 
ont  eufaute  d'argcnt3jls  ont  creuqu’il  n’y  auoit  rien 
de  "OP  où  il  n y auoit  rien  d’aflez.  Les  Papes  mef- 
fît  vendre  trois  du-  mes  en  ces  extrêmes  ncceflîtez  ont  vendu  des  cha-  * 
Iavi.  i or.wwu  peaux  de  Cardinaux,  ont  misdes  impo/icionsfur 
roy.  coi.  rout  cctjU1  fel-uoit à l’vfagc de  IWie,  le  ont  con- 

trai"a  PaJSuin  defecherfb  cbeniifeau  Soleil  auat 

à Rome,  Palquin.dir,  qUCrOn  llllt  Vil  îllipoll  lut  (altimicrc.  I^OUtCC  le  TTTT 

Miaftm-0  nvnwvdttil  T)  „„  ...  J /-  i . . r • d 1 1 1 .. 

joicfivtikU.  i\o\  entre  plulieurs  aduis  qui  furent  reprefentez 
enl  Aflemblcede  Roiian,pour  remédier  à la  ne- 
• \ ccffîtc  de  feb  affaires,  choifîr  l impo/îtion  du  fol 

pour  liurc,iugeant  qu’il  n’y  en  auoit  point  de  plus 
iufte  & égal,  ny  moins  à la  foule  dupcuple,cxigeac  Dro,-* 
vn  droit  d’en  tree  modéré  fur  toutesles  denrées  6c  aeuuec* 
marchandileslors  quelles  entrent  es  villes , faux- 
ion  dVü foi  |ioui  ju  ^°’-*rgSgros  bourgs  & bourgades  durant  trois  an- 
*££&£  nc,f  * ?cftc  «mpoluion  n cltoitpas chofe iïnou- 
ucl.e  qu  elle  n cuit  defîa  cité pratiquée  fous  les  ré- 
gnés de  Charles  VI.  6c  Charles  VU.  entre  les  E- 
diâsdéfquçls’on trouu e ccluy  de  limpo/îtion  de 
douze  deniers  pour  liure.  Les  Commiilîons  du. 

Roy  pour  cjbblir  la  lcucc  ne  furent  pas  rcccues. 

Lins  oppo/ïtiôn^ny  exécuté  es  fans  des  cricri  es  Sc 
murmures accoutumez  en  tell^uouucautcz.  II. 
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de  Henry  IIII.  Liv.  ir.  167  . 

n y auok  ville  qui  ne  trouuaft  en  elle  quelque  fur-  piainrcS(murmur«& 
Limpuif-  cha*Sc pour mollrer quelle n en pouuoit  fuppor- 

^rdauatage.Ce corps  cfloit G afFoibly  de  celle  lô-  P°*,tion  foi  p°ut 
Ç2£  guc  maladie  qu’il  n’y  auok  rien  pour  léger  qu’il  pa-  *fd,*< 

rue  qui  11e  1 accablalt^commc  1 abodancc  dc$  com- 
modités rendent  toutes  choies  faciles  en  la  vigueur  ■ " 

de  (es  forces  & de  fon  enbonpoincR  aulli  les  vio- 
lencesdclagucrrejcdclbrdrcdcs  faifons,Ics  em- 
pêchements du  commerce  rédent  toute pxachon 
impoffible, toute  charge  infupportableÆtquife- 
ra  la  conférence  dece  régné  à celuyde  Philippe  le  Pllilippc  lc  tag  dc. . 
long  qui  demanda  la  cinquième  parti^du  rc uen u mai,tUicquim<iuro 
&du  labeur  de  tous  (es  (yb  jets,  ou  de  Louys  XI  ianf'iimiia- 
qui  falloir  tondre  fon  pré  autant  de  fois  qu’il*  vou-  xî"»X- 
loir , pourroit  dire  pour  le  Roy  ce  que  rdpondit 
Antigonusa  ccluy  qui  luy  reproclioic  qu’Alcxan-  de  fois  que  l'ou  vou- 
dre  ne  traidoit  pas  ami!  fes  fubjctslcs  Macedo- 
niens,  1 1 cft  vray,  A lexandre  a mo  ilTonn é toute  l’A- 
lie,ienc  faisque  cueillir  les  efpics  après  luy. 

V.  Mais  onne  feplaignoit pas  feulement  de  celle 
impoÇcion, les  autres  fubfidcsdonnoientbicn  des- 
plainétcs  plus  frcqucntes,&  animées  de  plus  de  rai- 
ï°n*Le commerce efl  vndes  éléments  du  royau- 
mc> & dcslors  qu’il  celle  le  peuple  s en  relient  in- 
continent. Rien  11e  l a tant  altéré  que  l'augmenta-  m • 
tion  des  fubhdcs-éc  gabelles  , rien  ne  l a tant  de£~ 

cricquclauaricedeccuxquilontcommisàenfai- 

lela  leuee,  '6c  perfonnen  en  a plus  fenty  de  ruine  * 

Sc  d incommodité  que  le  marchand  de  I yon , le- 
Ruénri.  au  Sud  Ce  plaignoit  principalement  de  ce  qu  on  auoic 
deiyta.  cflabl \ vue  nouucüc  D oiian£en  la  V iiic  de  Vycn- 

uc  qui  arrciloit  toutes  les  marchandées  quivc- 

. Ttiij  , 1 " 


Histoire 

Plaintes  des  marchai  noient  de  Leuanc.  Ces  plaintes  furent  fi  cora  m'u- 
ï^billfemc&wc  lles  & tant  de  réitérées  au  Goüuerneur  de  Lyo 
JyhYiiicjc  qu'il  trouua  bon  d’y  enuoyer  quclqu’vn  lors  que 
• les  dolize  villes  du  Dauphiné  affembleroient  les 
cftats  pour  les  prier  défaire  leuer  celle  nouuelle 
Doüane  , qui  caufoit  que  les  marchands  s’elloi- 
gnoient  de  Lyon  pour  crainte  de  palier  près  de 
ces  goulphes.Le  Députe  parla  en  lafTemblee  dese- 
• 55rEWr  An  E(hts  ^'acs  delà  Prouince  qui  fe  feit  à Grenoble  de  fi 

oc  Dauphiné  au  mois  . r i r r nr 

de  MÀy  de  tan  t j 9$.  bonne  raçon  que  ion  dilcours  rut  rccueiUy  rort 
curieuicment,  & m a femblé  qu’il  feruiroit  à celle 
narration  pour  eilre  remply  de  plufieurs  belles 
confidcrations  Poly tiques. 

rcq-ii  cft  vniucrfd-  Si  les  chofes,difoic-  il,  qui  font  vniuerfellcment 
bonnes  font  meilleures  & plus  parfaites  que  celles 
qui  ne  (ont bonnes  qu'à  quclques-vns,  le  bien  de 
d“i0D-  la  Paix  doit  eilre  eilimé  d'autant  meilleur  & plus 

parfaiclquileftcommun  & efpars par tout, qu'il  a 
rendu  lame  à la  France  & luvafair  vn  corps  tout 
neuf.  Mais  ce  bien  n’ell  pas  telkipent  rcfpandu 
par  tout  le  corps  qu’il  n’y  aitcncores  des  membres 
bien  foulez*  lelqucls  durant  la  pafmoifon  & con- 
vulfion  generale,  ne  fenroient  pas  le  mal  h viuc- 
ment que  maintenant.  Car  (ibicn  les  Prouinces 
• fontdeichargccs  de  gendarmerie, & que  chacun 
trouucaux  villes  & aux  champs  la  police  &:la  feur- 
, té  quil  defiroit,  ce  neantmoins  la  liberté  du  com- 

. mcrce  n'cilantencorcs  remife,  & la  marchandise 
i«s  I^rr  moins  fimortfee  en  la  Paix,  qu’au  plus  fort  de  l in- 
temps  de  guerre,  les  iufHce  & de  la  licence  de  la  euerre.ee  bien  demeu-  ^ • empHT- 

Pcageurs  8c  Gabcl-  r.rt  P * , n eh*  F»  U 

leurs  les  tourmentent  re  imparraicr,pour  ne  dire  mvtil.  Ccît  pourquoy  &aerrc- 
auunt  en  temps  de  ja  vj|je  jc  Lyon  fe  voyant  prfûec  du  fruicc  de  celte 
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Paix  par  k continuation  des  empefehemens  delà 
liberté  du  Commerce, n’a  voulu  laifler  pafTer  la  te- 
nue de  vos  cftats  fans  v ous  côiurer  par  les  interdis 
communs  ôc  infeparabies  au  bien  des  deux  Pro- 
uinces  d’en  rechercher  auec  elle  lapcrfc&ion.  Elle 
vous  a fait  entendre  cy  deuant  l’accroilfemcnt  du 
mal,  vousencognoiflezlexcez.Ienc  fuisicy  que 
pour  vous  prier  daduifer  au  remede*  Cernai  eft  la 
continuation* du  fublïdc  cftably  £ur  la  riuierc  du 
Rhofnc  ôc  le  paflage  par  terre  de  Vienne.  Lacaufc 
a elle  premièrement  le  bien  public  qui  depuis  effc 
dégénéré  à l’intereft  particulier , lescffedls  la  rui- 
ne dunegoce^le  remede  d’en  obtenir  du  Roy  l’a- 
bolition. 

Celle  Doiiane  futeftablie  pour  la  réduction  l»  douane  devienne 
delà  Ville  devienne  ôc  pour  des  confiderations  CT“ 

d’autant  plus  iulles  quelles  regardoient  le  feruicc  uondeuvjiiC)icl14< 
du  Roy  qui  précédé  toutes  les  autres,  Ôc  pour  le  un  '5'8‘ 
commun  repos  del’vne  ôc  de  l'autre  Prouince.  Et 
bien  que  la  ville  de  Lyon  preuit  defiors  la  dange- 
reufeconlequcnce  defon  eftablifTement,  les  rui- 
nes & in  co/mnoditcz  delà  leuee,  elle  toutesfois  y 
confentitd’autantplusfacilcment  quelle  croyoit 
que  les  années  aufqucllesfa  duree  elloit  limitée 
paüeroicnt  inlenfiblcmcnt  j & quon  en  verroit 
plufloftla  fin  queloccafion  de  s’en  plaindre.  Ou- 
tre ce  quela  volonté  du  Prince  cflantla fouueraine 
Loy, on  ne  pouuoittrouucr  mauuaisce.  qui  plai- 
foit  à ce  grâd  Roy,dôt  la  vaillaccexcedc  l’admira-  * ‘ 

tion,&  l’admiration  en  furmontc  la  louange,  qui 
a tiré  la  France  des  liens  de  la  tyrannie  comme  Pcr- 
feus  Andromède,  ôc  s’eftferuy  en  ces  héroïques 
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adions  (lesbiens  de  Tes  fubjets  pour  leur  en  alleu-  fàtiu»  Â ti- 
rer lapofleflion  , comme  Scipion  en  ouurant  les  dl0U'"ia' 
chrefors  publics  fur  càufe  qu’ils  furent  fermez. 

Mais  comme  les  choies  qui  paroirtent  au  corn- 
mencement  douces  2c  faciles  le  rendent  auec  i’ay- 
dedu  temps  alpres&  intolérables,  ce  lublldc  paf 
Tant  d’vn  extrême  à 1 autre  cil  dcuenuvn  efeuoil 
contre  lequel  nul  ne  heurte  qu’il  ne  fa  fie  naufra- 
ge .Il  a eu  Un  aisance  2c  l’accroi  (Tendent  pareille  à 
celle  du  crocodile , 2:  en  peu  de  iours  s’cll  rendu 
l’effroy  de  ceux  qui  voyagent  par  eau,  & la  ruine  S*cc6* 
des  marchands  qui  vont  par  terre,  llapafiéles  an- 
nées de  fa  duree,  il  fe  va  rendre  perpétuel  aiant  del- 
ja,comme  l’ancien domaine^es  fermiers  2c  lès  co- 
urts^ ne  retient  rien  de  la  caufe  de  fa  première  in- 
ftitution  queie  prétexté  2c  l’apparence  .•  Les  fer- 
miers font  11  rudes  2c  feuercs  en  exigeant  non  ce  Esaaeutf 
qui  cft  ordonne  , mais  bien  fouuent  ce  qui  leur  ruJe‘- 
plaifl: , que  comme  c’ed  le  naturel  des  hommes 
d’aimer  ce  qui  leur  profite, 2Cauoir  horreur  de  tout  V4 
ce  qui  leur  nuit,  les  marchands  s’efloignent  de  ce 
partage  comme  d’vncfcueil  de  en  parlent  comme 
d vnc  tranche-file  qui  êftrangleles  marchands.  Ils 
les  font  languir  les  fepraaines  toutes  entières  auant 
qucdecompoferdu  pavement,  ne  cellent  quils 
n’ayent  vcule  fond  de  leurs  baies  2c  deleursbour- 
fes,  de  forte  que  ce  qui  en  vn  iiecle  moins  corrom-  POur$oy 
pu  2c  auare  que  lcnodrejedonnoit  plus  par  for- 
me de  prêtent  que  de  deuoir  en  rccognoilîancc  de 
Ja  protection  publique  2c  la  feuretc  du  partage, 
fe  donne  par  des  excoriions  2c  con aillions  pit- 
rnlîablesw 
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Voiïinige  AînE  la  ville  de  Lyon  Ce  voie  delpoiiillee  des 

fend  le  mal  V t * \ 1 r 

Mwnun.  cammoditez  du  commerce,  en  la  conleruatibn 
duquel  le  Dauphiné  a l’intereft  allez  fenfible  , e- 
"Ÿtans  ces  deux  Prouinces  comme  deux  voifins  qui, 
nefontfeparez  que  par  vn  ruiffeau  qui  tranche  le 
milieu  de  la  rue  . Et  ce  commerce  eft  le  principal 
fouftien  de  cefte  ville,  duquel  comme  d’vnefour- 
ce  quclalongue  Paix  peut  rendre  inefpuilable  de-  Tout  le  négoce  «îcî 

j ^ C r o r 1 \ «fcuxmerslepenccô- 

nuent  des  profits  fans  nombre  & fans  compte  a muniquer  à Lvon 

toutes  les  autres  Prouinces,  mais  .plus  abondam- 

, mentàft  s voifins.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  ont fairc,  Marci~ 
. t l L J » ,1  i S!,-yIcs  Non«*ainsqu! 

canirdere  Ion  alliette  comme  au  nombril  de  rEu-  fur  L°yre  îufq«ics 
D««f  a, u ropc,  & que  pour  iept  lieux  de  trauerfe  la  M er  O-  u Saow. 9 * c JC 

ue»  jppor  «■'il  1 

ceane&  la  mer  Mediterranee  luy  communiquent 
dcîu Men/  coutes  les  marchandifcs  qui  fepeuucnt  prendre  en 
tous  les  endroits  recognus  par  les  hommes,  pour 
les  diftribucr  aux  autres  Prouinces, ont  raifon  de 
l’appeller  le  magazin  &c  la  boutique  de  l’Europe,  AovyMtnh  (A- 
comme  Strabon  dit  quelle  eft  aflifeau  milieu  des 
Gaules  ainlî  qu’vne  Citadelle.  Mais  depuis  quc4e  Lugdunum  iri  tttcdi » 
partage  du  Rhofneacfté  deferié,  & que  les  mar-  t"Â 

. chands  ont  mieux  aymé  tenter  tout  autre  hazard  4. 
quedepafler  par  celle  iniuftice, elle  abien  reco- 
tyon  Gins  encuqucdc  célébré  &rflorilïante  quelle  a efté.on 

Je  comme/-  P -*•  . r r , , . . , . *■  , _ 

ce  eft  vn  la  verra  vn  dclert  li  la  liberté  du  commerce  nclt 

reftablie.  Défia  toutes  les  marchandées  qui  de  Le-  Mnitoil 4 mtrut* 
uant  venoienti  Marfeillc,,&  de  là  à Lyon  ont  quit-  res  cun(lt  refluât, 
té  l’ancien  paflage  & cherchât  d'autres  routes  plus  TogmjLm^’^u^ 
longues  mais  plus  f§ures,  comme  par  le  Comtat  »unMportum  cl*u- 
d’Auignô,kSauoye,Brelle,  Geneue,&lafranche-  “ZfÆji- 
Comté,pour aller  en  Allemagne  : & d'autres  par  le  m»l  veU  cvuLdtt. 
Languedoc,  Viuarets,Forefts,  Auuergnc,  Marin-  DmT 

V v 


deûrrc 


Th  £ O O.  C'AS- 
D. 


H I S f Ô I R E 
gnes, -pour  par  la  riuiere  d’ A Hier  aller  en  celle  du 
Loire,  & de  là  à Orleans,&  plus  outre. 

TeUementquejLyon  demeure  defpoüiUé  des  a«,  ^ 
commoditez,  que  ces  marchandées luy  apporte* 
roient,  6c  rompâteomme  on  fait  l’ordinaire  cours 

Le  RhoGie&laSaof-  , J . / T • • i 

ne  font  les  veines  qui  du  négoce  de  Leuanr,on  coupc  les  veines  qui  don- 

nourriture  dnlyo^  nent  le  fang  pour  nourrir  le  corps,lcquel  en  peu  de 
temps  verra  fa  peau  coufue  &aflechcefurfes  os^&r 
les  calamitez  y prendre  tel  accroiflemét,  quoutre 
le  regret  de  n’eftre  plus  l’œil  des  Gaules  comme  ' 
Athènes  celuy  de  la  Grèce,  il  neluy  reliera  rié  d en-  r^fJe  ** 
tierquelafouucnacc  de  (à  première  félicité.  C’eft 
pourquoy  elle  vous  coniurc  de  ioindre  vos  prières 
&vospourfuitesauec  les  fiennes.  Pourfupplierle 
Roy  d’arracher  celle  efpine  du  pied  du  Lyon, &ce- 
f . Ile  maille  de  l’œil  du  Dauphiné.Elleefpere  de  l’ob- 
tenir parles  fages  deliberations  de  celle  affemblce 
compofee  de  perfonnes  qui  fçauront  conlîdcrer 
l’importance  de  celle  Requelle,  ôc  qui  n’ignorent 
qifb  comme  les  édifices  publics  le  font  de  meilleu- 
re efloffc  & d’autre  ordre  que  les  priuez,  aulfi  les 
pourfuites  publicqucs  veulent  des  re (blutions  bien  * - 
, differentes  de  celles  qui  font  ncceflaires  aux  affai- 

res particuliers. 

Nepcnfezpas  Meffieurs,  que  Lyon  foitlîpeu 
' ■ * heureufement  inllruiâ:  en  la  fcicnce  d’obeyr  qui  Q«çn« 

cil  la  meilleure  &:  plus  heurcufcpofielïion  des  fub  - lice  le»  re 
ïrmeifts tjutnmtm-  :erS  qU»j]  pcnfcà  contredire  les  intentions  du  Roy 

jiè , reidunt  jabdiros  ny  a diminuer  fes  tributs.  11  lçaît  bie  qu’en  vn  Eitat 
fitftctUotyquenta  0beïfTant, auquel  les  iulles  commandements  d’vn  ' * 

NO  P T.inffoœmû  bonPrince  rendantes  fub  jets  prompts  à l'obeïf- 

fànce,tellespenfees font  criminelles  . Les  charges  ^ 
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» r * * c * * 

Tribun iu-  que  les  peuples  fouffrcnt,  quoy.  qu’elles  foient 
griefucs  & infupportables  font  appellecs  làindtes, 

*?*•  ôctoufioursreputcesiu  (tes,  quelles  (ont en  l’eltat 

ce  que  les  voiles  au  vaifleau,  non  pour  le  charger  Ôc  • 
accabler,  mais  pou  rie  conduire  & l’alleurcr.  Les 
triburs  fontles  nerfs  de  l’Empire,  il  faut  prendre 
«efont  le*  garde  qu  en  les  lafehant  il  ne  tobe  en  pièces . Mais  Diffiluiturimftrium 
& ce  que  nous  demandons  ne  fait  poinc  de  preiudice  rf/z 

auxfinacesduRoy,  lefquellcs  ne  retirent  rie  de  ce-  fMlCÂ 
Ite  Doiiane.  Les  particuliers  ieulement  yperdront,  ^ 0». . 15. 

& apprendront  qu’il  ne  fefaut  pas  prcualoir  des 
incommoditezpublicques.  Les  intereflezfontfi 
gens  de  bien , qu’ils  n’empefeheront  pas  que  le 
moindre  bien  ne  cedc  au  plus  grand.  Ce  font  Sei- 
gneurs qui  n’ont  iamais  fait  palier  leur  confidcra- 
tion  particulière  deuant  l’ v tilité  publique , qui  en- 
trent au  confeil  du  Roy,  , comme  les  anciens  aux  . X1  eiiofcddRnd» 
temples. Ôc  dont  les  interelts  font  comme  riuieres  fcatrcr  aux  temple* 

1 . 1 ,,  r r r «s  anciens  en  porut 

lelquelles  n’ont  pas  melme  lource  ny  mcime  dei’w. 
teTe0rtm,n’  cour^c>^  neantmoins  fe rendent  à la  fin  en  celte 
Sou'ccje,  g^nde  mer  de  l’vtilité  publique,  où  elles  perdent 
ao  pubüc.  leur  nom,  ôcn’ontplusqu’vngouft  & vne  faueür 

auec  toute  la  mer  . Eux-jnefmes  qui  ont  moyen  , 
detrouuer  de  plus  légitimés  alfignations  pourre- 
compenfe  de  leurs  fernices,  non  feulement  excu- 
feront  mais  loueront  celte  pourfuitte,  qui  les 
forment  de  l’abus  qui  fe  commet  foubs  le  tiitre  des 
commandements  du  Roy  , & verront  que  nous 
aurons  eu  le  courage  de  ne  nous  laitier  aller  & en- 
foncer de  nous  mefmes  en  celte  feruitude*,  de  la- 
quelle il  n’y  a point  d’ilfuë  , par  ce  que  c’eit  vn  vio- 
lent preiudice  de  foufirir  des  choies  qui  s’eltablif- 

\ * Vij 
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TfetitM  printiptm  fent  & prennent  pied  plus  parla  tolérance  que  la 
femp™ ra^on5  & que  la  pofterité  des  Princes  n’eft  que 
polyd.  hb.  h.  trop  confiante  à maintenir  ces  ruineufes  inuen- 
tions. 

Labonté  & la  Iuftice  du  Roy  nous  doit  bien  fai- 
re efperer  de  celle  pourfuitte,  & croire  que  com- 
me il  eft  plein  de  Pieté  & de  Clemence,  vray  cara- 
ctère deceftefouuerainepuiffance  du  Ciel  qui  l’a 
eflably  fur  nous  en  terre,  aufli  ne  permcttra-il  que 
ces  deux  Prouinccs  loient  priuées  des  fruits  qu’el- 
les s en  prometteur, «Si  ne  Tellement  la  perfeCtiô  du 
bien  de  la  Paix  pour  l acquifition  duquel  elles  ont 
autant  que  nulle  autre  contribué  leurs  biens  & 
leurs  aiFe£tions,*font  pas  efté  des  moindres  outils 
dç  la  rellauration  de  cefl  Eftat.  Ce  difeours  quoy 
qu’il  fuit  de  paroles  enf  ees  deraifon  & de  vérité 

n%n'vTc,Tado5°cr  nÇuc  pas  le . pouuoir  de  faire  que  ceux  du  Dauphi- 
les  douieors  ny  les  né  adoptaient  les  plainCtes  de  Lyon.mais  bien  de 

glaioccs  dautruy.  r ..  1 , J r \ ^ . 

lupplicrle  Roy  d en  adoucir  la  caule.  S es  affaires  ne 
permirent  pas  de  donner  le  ioulagement  que  la  Iu- 
ftice  & la  Clemence  de  fa.  Majefl  defiroit. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  en  vn  coing  du  roi- 
# aume  que  l’on  entend  les  plaintes  , elles  remplif 
fène  l’air  de  tous  cofte2.  Chacun  pefc  far  fon  mal 
pour  faire  veoir  celuy  de  Ion  voyfin  plusleger,  & 
cîoit  qu  il  ny  a mifere  qui  égale  la  fîenne.Ceux  qui 
scnpeuuent  plaindre  plus  iullemcnt  les' Appor- 
tent plus  patiemment,  & s'affairent  qu’en  la  pro- 
fpericé  du  general  on  trouuera  quelque  iour  celle 
des  particuliers,  que  le  Roy  ayant  mis  ordre  à ce 
quipreiïele  plus,fcra  veoir  à fon  peuplele  change- 
ment du  mal  en  bien,  & du  bien  en  mieux,  ll  defor 
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pilera  la  râtelle  de  fon  royaume,  pour  rédrc  la  fimté  pifcMmpMiulie», 
aux'autres  parties  de  ce  corps.  C ela  ne  fe  peut  faire  fi  r0*  “ (rffcente  ÂTm 

n-vi  r r 1 1 |.  -y*1  rr  tut  rehaut  ubtlcunt. 

toft.Nos  langueurs  lont  maladies  qui  le  guerillent  1 v l 1 a m 1. 

1 >ar  le  Soleil, & non  par  la  Lune.  L’attente  eftlôgue,  * ex  t.  v r. 

a patience  fafcheufo,  maislaperfc&ion  dubiéfait VlcT’ 
oublier  toutes  les  peines  qui  le  font  presetees  pour 
lauoir. Vn  grand  tienne  peutarriuerjrop  tard.  Le 
cours  & le  mouuemcnt  du  Plancteie  plus  bénin,  ^tA^i?ESÆ 

bien  faifant  & fauorable  de  tous  eft  fort  lent  & pe-  bïlÉtcTi«ou^ 
fant.L c deuoir  du  fiijet cft  de fouffrir , d’obeyr , de  & le  mouuemeat  fou 
fèruir,non  de  fe  plaindre,  de  murmurer,  & defe  yam' 
mutinerjln’ya  foule  ny  oppreffion  qui  le  doiue 
faire  démarcher  de  l’entiere  affection  &c  de  l’im- 
muable fidelité  qu’il  luy  doit , fe  propofant  touf. 
iours  que  le  Prince  ne  fait  rien  que  parla  iufiieede 
la  neceilité,&lanecefiitc delà  iufticc,  que  le  Roy 
n’a  penfee  plus  profonde  en  famé  que  de  foulager 
fon  peuple,mais  qu’il  nele  peut  faire  que  par  les  re- 
gles  de  la  prudence  de  la  luftice , afin  qu  on  ne  die 

de  luy  comme  d’Aurelian,  Qu’il  eft  bon  médecin  Tl.rZtVrtf. 
mais  qu’il  guérit  contre  les  formes  de  l’art.  f uv.  a'opis;. 

Cependant  que  les  Commifiaires  trauaillent tn  'yf(*ellÂn>- 
par  les  Prouinces  à l’execution  desEdnftsdu  Roy 
tant  pour  le  bien  de  la  Paix  que  pour  remplir  les 
neceffitez  defes  finances,  il  pade les  plus  grandes*  / 
chaleurs  del’Efté  à Dlois.  LàleRoy  dEfpagne  luy 
fit  entendre  par  fonAmbafiadeurqu’ilauoit  gran^* 
de  raifon  de  fe  plaindre  des  François,  mefmesdu 
Seigneur  delà  Noue,  qui  contre  les  conditions  du 
Traicté  de  Veruins,eftoient  allez  feruir  le  Comte- 
Maurice  & les  F ftats  du  Pays-bas , & que  fi  la-foy 
publique  ne  eonleruoit  ces  réciproques  obliga- 

V-  v i i). 
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lf  Paix  fer01t  Plus  inSWeufe  que  la  guerre,'  ■» 
flilU , nec  «Mgcnfcr^ftantimpoflible  de  fe garder  des  tromperies  &c  a- 
cnurenee  tiïurrpcL  &es  ci'ho f^ilicc  de  celuy  qui  fe  déclaré  eltre  amy  de 

lere  facile.  D.Tv ll.  . * { , X.  J , 

i^E  6 1 s.  d.  h a-  parotej&eitcnnemydefteer.Le  Roy  ayant  decla- 
i i c a r n,  ré  que  (on  intention  eftoit  de  faire  obfcruer  fince- 
remenc  & de  bonne  foy  le  cotenu  auT raifté^com- 
mandaàlatyouë  &:  à tous  fes  fubjecs  de  reuenir  , 
au  Royaume, àpcine  de  confifcation  de  corps  &c 
Dcffcnccs  côtrc ceux  de  biens.dedans  fix  fepmaincs  ; deffend  à tous  au- 

-qui  portent  les  armes  . ..  r , Lr 

aux  ijays  bas  pour  les  très  d’y  aller  ltix*  les  melmcs  peine?. 

Maîicsücibcs en hm  Les  Archcducs  l’enuoyerent  vifiter parle  Prin- 

lf99'  ce  d’Orenges  pour  luy  donner  aduis  de  leur  arri- 

uec  aux  Pays  bas.  Il  le  mena  à la  chafle  pour  fes  pre- 
micres  cardles,  & pour  fon  coup  d’elfay  le  fit  cou-  d-o/»*». 
rirhuiét  ou  dix  heures.  il  fut  bicn-tolt  hors  dap- 
petit  & demanda  fon  congé  pour  s’en  retourner 
vers  fon  Maiftre,  qui  n’eftoit  pas  contant  de  ce  que 
les  Allemands  luy  auoient  déclaré  la  guerre  pour 
les  rauages  que  les  Efpagnols  auoient  fait  au  Corn- 

Le  Cardinal  André  té  d c Cleues.  Le  Cardinal  André  d’ Auftriche  aiant 
d’Auftnche  fiis  de  remisfon  eouuernement  entre  les  mains  de  l'Ar 

l’Archcduc  Fcrdt-  O . ... 

nand , paire  incognu  cheduc  & de  1 Inrante,  comme  ne  1 ayant  admini-  chc 

parlai  FMncc  pourfe  /i  / il  ••  ■pi  i • ocra  eut 

retirer enion  Eucfchc  lire  qu  en  attendant  leur  venue  en  Flandres, prit  d«P*y, 
nâT/roLl,cc  ^ Jc  fon  chemin  parla  France  pour  veoir  le  Roy.  Ilpafi- 
fa  à Lyon, le  Gouuërncur  l'alla  vifiter  en  fon  logis 
par  le  commandement  du  Roy,cncores  qu’il  ne 
defiraft  point  d’eftre  cognu. 

C’cftoit  au  temps  que  l’annee  accordée  pour 
l’Arbitrage  du  Marquilàt  de  Saluces  eftoit  ejpirec 
auccles  trois  moys  de  prolongation:  le  Roy  pour- 
tant ne  voulut  rien  entreprendre  Sc  commanda 
ièulemcntàfes  feruiteurs  de  fe  tenir  fur  leurs  gar- 


le  Cardi- 
nal Aodxé 
d’Aufhi- 

gou- 

51 
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,e  ie  des.attendat  qu’il  s’approchaft  de  plus  près  du  duc  J*  prolongation  dn 

urage  3 , i II  1 j . ..  r Compromis  expiroit 

*•  de  Sauoye  pour  lçauoir  ce  qu il  youdroit  dire . Le  à la  fin  du  mois 
bruit  toutesfois  d’vne  armee  que  le  Roy  d,Erpa-dAoufl'I59?‘ 
gne  auoit  fait  embarquer  à Portugal , retardoit  ce 
voyage,  car  le  Roy  auoit  promis  à la  Roine  d’An- 
gleterre de  ne  s’eüoigner  qu’il  n e vit  qu  elle  route 
elle  prcndroit.Mais  celle  armee  qui  n’auoit  répu- 
tation que  par  lcfloigncment, & qui neftoit  pas 
bien  cognuc  pour  (à  dillance,  comme  le  relief  des 
Armee  hautes  môtagnes  ne  s’apperçoit  pas  bien  de  loing, 
x/uakakeb  fut  réduite  en  cinq  vaifleaux  combattus  & battus 
parles  Eftatsprez  de  Dunkerkes.Rien  de  tout  cela 
. n’empefehoit  les  exercices  du  Roy  à Blois  & à Ma-  u r07  cfioiti  m*; 

lesherbes 3 & tandis  qu’il  pafloic  ion  temps , fes 
bonsferuiteursveilloient  dedans  & dehors  le  roi-  L*  Duc  ÿ Blro”  y 
aumeau  bien  de  les  affaires.  Solon  trauaille  enlA-amys  leur  mandoic 


Fi*  ri 


rcopage, Caton  au  Senat,Pericles  à la  police , & en  3 iuertifloie  celle  paf- 
plufieurs  diuerfes  adtionsil  ny  a qu’vue  feule  pa”Po?uCs0cflr0^c°lc 
volonté , vn  feul  but  de  rendre  l’Eftat  floriflant dc  Maicî*llcj:bc*' 
comme  autrcsfois,&:  la  Majefté  du  Prince  reueréc 
comme  elle  cft facrce  & faindte.Lcs  Pages  confeils,  rj 
les  laindles  refolutions  des  hommes  de  bien  les  xafuhrnç.  *nï 
rendent  & font  eftimer  les  colomnes  du  peuple  & ®*7 
prince  foui  les  poutres  fans  lefquellesle  baftiment  ne  fe  peut  p h 

Ici  C olô-  r . I 1 


Les  Con 
feiUers  du 


les  C olô-  , 

sésdeiE.  garentir  de  ruine. 

La  mort  o fia  de  ce  nobre  des  bons  feruiteurs  &c 


I L O, 


fiat. 

VIL 


Officiers  de  la  Couronne  Philippes  de  Huraulc 
Chancelier  dc  France,  Comte  de  Chiuerny  . Il 
auoit  elle  premièrement  Surintendant  de  la  mai-  Rent  ie  hll3^c 
MMippr.  fon  du  Roy  Henry  III.  eflant  Duc  d’Anjou  & chancelier  de  France 

de Hurault.  . / J . r . , 1 r cirant  fait  Cardinal, 

Roy  de  Pologne, &:  par  luy  rait  Garde- des  -lcaux  leConucde  Chiner- 
viuant  le  Cardinal  de  Birague,  puis  Chancelier  la  earclc  dc* 


'4  • 
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apres  fa  mort,&  par  luy-mefmes  renuoyéen  fa 
maifon  aux  cftats  de  Blois  lors  que  les  feaux  furent 
donnezà  Monthclon  ÀduocatcnlaCour  de  Par- 
lemcnt.En  ce  changement  il  efprouüa  que  les  of- 
ficiers du  Prince  font  en  fes  mains  comme  les  iet- 
tons  entre  les  doigts  d’vn  Auditeur  des  Comptes. 

} ffmÙulfc*  tî  ^ ^es  valoir  iufques  aux  plus  hauts  nombres,  & 

p?fect*ndnm voî»n-  d’vne  mefmc  mailon  les  réduit  aux  plus  bas.  Vn  de  c 

fes  prcdecclfcurs  le  (prou  ua  bien  plus  rudement Ju  Po?« 
d.  uU'um  vdent,  qui  le  vit  prilonmer  & en  peine  de  reeufer  toute 
«4  eultcud  nutum  Ia  Cour  de Parlement  de  Paris, &dàuoir  deux  lit- 
lilZfirffan"'  g«  de  clwfqne  Parlement  . Etbicn  qu’on  ne  die  ",iL 
foLYB,  ld>.£.  point  pourquoy le  Roy luy  fi'tce  cômandement 
de  fe  retirer,  fi  elt  ce  que  tout  au  fii  -toit  qu’on  le  vit 
\ desfauorifé,  lesaiyys  de  fa  fortune  , les  feruiteurs 

de  fes  faueurs  l’abandonnererit  & s’elloignerent 
de  luy.  Il  demeura  quelque  téps  comme  ces  vieux 
vailTeaux  qui  ne  feruent  plus  de  rien  aux  haures.  il 
rentra  en  la  charge  , &feruit  le  Roy  courageufe- 
ment  au  trouble  & en  la  tourmente  de  fes  affaires,  un.  « 
Depuis  il  s’eftveudiuerlement  agité  .*  Sa  facilité 
defplaifoitaux  vns&profitoit  aux  autres. Il  n’y  a 
homme  fi  parfait  qui  puilfe  eftre  loiié  & approuué 
nufijMémgmùtm  de  tous.Ny  pour  cela  il  fe  maintient  toufioursfer- 
^yirniccnladignité  delà  charge,  employant^  con-  . 

De  postvmi.  H,  Rance  <5c  là  modération  contre  tous  les  efforts  de 
tv.zb.  fou.  fes ennemis.Lcs plaintes f’elf oient  clleuees  contre  vi&nu 
luy  fi  grades  & fi  animées  en  l’affemblee  dcRoiian, 

Sue  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  luy  dônafi:  vn  Garde-  “*• 
es-lcaux,ou  qu’on  ne  dcmadalf  pour  luy  vnCha- 
peau  de  Cardinal  au  râpe.  Il  n’auoir  point  d’enuie 
du  fécond,  5c  empefeha  bien  le  premier,  conlidc- 

• ranc 
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rant  quon  ne  peut  rien  oflcr  ny  diminuer  de  ces 
grandes  dignitez  qu’auec honte.  Ceux  qui  en  font 
r=iîci«é  pourueus  doiuentpariexempledelcursprcdecef- 

feurs fegarder  de  ces  efeueds,  lefquels  on  enite  plus  cLacX^JcLncc 
enanchranc,  quenaduançant.  Leur  félicité  ne  fe  cxiu- 

iuge  que  par  la  confiance  & la  duree.,  aufli  ont  ils  qtfits  ne  perdent  w 
cepriuilegedeneperdrc  l'honneur  quauec la  vie,  v c' 

& on  ne  leur  peut  o (1er  l’Eflat  quaueclatcfle.il  n’y  1 

Dimiffioft  a prétexté  ny  exeufe  qui  ne  rende  leur  demifTion 
honteufe flcën’efl parla  mort  naturelle,  ou  pour 
ne  confentir  à quelque  chofe  iniuile,  comme  fit  le 
Chancelier  de  Bourgongne  qui  aymamieiTxquit-  * 

* ter  les  Seaux  que  de  palier  l’iniuflice  dvn  comma-  puÎ!i!!u" 

dément  du  Duc.  Iln’eftpas  moins  honteux  à yn  .BoïrsonSfc 
Chancelierd’eflrer’enuoyéenfa  maifon,  qu’il  e-  de  paff J“i!l0chorc 
ftoicautrcsfois  infâme  aux  feruiteurs  d’eftre  rele-  S^^,cfrcVo°^* 
i^A&e do»  suez  aux  champs.  Qucferuoit  au  panure  Àpulce ion  «^n^cnicnc. 

<TAf  ulcc.  0 t / / j,  / *1  * i>-  . • 

metamojphole  dauoir  porte  tout  ieiour  1 image 
de  laerandc  Deefie,&:  participé  à l’aiegreflepi J)li- 
•que'ffe  fon  promenoir  fi  le  loir  on  lenuoyoit  en 
la  plus  vile  &:  abieéle  partie  de  l’hoftellerie?  Les 
trauerfès  dé  la  fortune  ôede  l’enuie  formèrent  en 
fon  amc  vn grand  defir  de  remettre  la  Chancelle-' 
rie  en'fon  ancienne  fplendçur  & en  oflcr  les  abus, 
que lauarice& la  licence  y auoient  introduits.  H 
enrenouuella  pourcc  les’ anciens  reglemens  &:  les  _ *. 

* feit  publier  plus  folcmncllcmentqu’d  ne  les  fitob-  cdfcri^pa/E^aïô 

feruer  exadement.lls  portoient , que  les  Sécrétai-  chjnhiffric  d/ïriî 
resne  figncroientaûcunes lettres  de  Chancellerie  ccic9.dcFcur.15j,,. 

auand’aagcde dixhuicl  ans, ny  autres  lettres  que 

signature  ce^es  Par  cux dreflecs ou  parieurs  compagnons, 

^lc;ua  <k  efentes  par  leurs  Clercs  ,ny-lcttres  d’alliettc  ex- 

Xx  .f"î  ,•  - * 


Abu*  e«u 
Irx  aux 
fuites  de  la 
Chancelle 
«te. 


* , 


fc 
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cedant  la  fomme  de  cét  efeus.  Qu’ils  enuoieroient 
au  gran  d Audiencier  vn  iour  auant  la  tenue  du  feau 
toutes  les  lettres  par  eux  fignees  pour  eftre  par  luy  i 
diftinguees,&:  les  commiîncs  feparccs  de  celles  de 
Juftice  & des  finances  : Que  les  parties  n entre- 

i des  lettres* 

. ' , roient  au  feau  durant  le  teps  que  I on  feellcroit , & 

LcContrcrolc  & au-  . . A 1 ^ 

diencc  aôs  lettres  de  ne  pourroient  retirer  leurs  lettres  que  le  Contrero- 

k Chancellerie, fefaie  * ~ ~ ~ * ’ -■ ■ ■ ■ ^ - • -L  * “-* 


en  ïamaifondtt  cHi-  le  ne  fuft  fait:  Que  la  taxe  des  lettres  neferoitarbi-ktUM. 


Tue  de* 


^rand’Audic"  tïa^c  ains  conforme  aux  anciennes  eferites  tou- 


granrt  Audiencier , & 

îà fe  lifent  toutes  les  tes  au  long  fans  abregemet.  La  mort  empêcha  qu’il 

lettres  pour  reco-  . . , O,  _ . i . i 


gnoiftre  h qualité  ne  vit  le  fruiét  q ue  lobferuation  de  ces  reglemens 

difpofitif  dÿccllcs.  _ „ ^ ^ ® 


apporceroit. 

PomponédeBelieureluy  fueceda,lequel  remit  VIII. 


les  féaux  facrez  inftruments  delaiuftice  formerai-  J^SS 


ne  en  leurhonneur.T outesles  pratiques  corrom-  ac 
« pantes  corruptibles  & corrompues  qui  faifoict  des 
Mêlumfumta în  fe  amjs  au  preiudice  d.u  public,en  font  efloignecs.On 

n’y trouue  P*us  autre  faueur  que  ccllc  de  la  Iuftice,  .j 
tumjwi  ctnalut,  autre  facilité  que  de  la  raifon  , autre  expédition 
qu’en  public  & par  ordre.  Rien  ne  fe  feelle  exfraor- 
dinaircmentfinon  que  cefoitpour  l’exprès  conv  Chanccle‘ 
mandementdiiRoy,&:pourcnofeque  lebien  de 


S A L L V s T. 


ne. 


* 


r omm*  hopejl*  cr  fon feruice ne puiffe diflercr aux  iours  du  feau.  Et 
tiftc'r  dum  v/m  cor«  cc‘a  1e  a » Veue  de  t;ous  les  omciers  de  la  Chan- 


rettid'ef:  q»ij>er  eos  tel  lerie.  Rien  ne  fe  prefente  qui  n’ait  efté  examiné, 
edd^rnturpî*  confideré,&  qui  de  l’aduis  des  maiftres  des  Reque* 
hdetnr  cr  muidu.  ftes  qui font  prefens ne  foit  trouue  iufte.  Il  eft  im- 


Nor.chilS- 


JEnu  ÂHtent  rei 


+JI  TJAlHTm  hilffk  r»  y .■>  « 1 1 1 

omnibus  Unit fatales  mcnts,(i  ce  n clt  parla  nonchalance  de  ceux  qui  les 
feftes  fbol  ester e va-  doiuent  faire  obier  uer.  Il  n’y  arien  qui  ne  palfeho- 

// a c ° r . Y//l.  nefienierrt  ôc  frudhieufement  tant  quel’vfagc  en 
C,  syfnti^.  J\*m.  eft  pur  & cn:ier,mais  quand  il  eft  depràuépar  ceux 


,11  ce  mtro- 

ft  t 4 quéwm  pkfiiblequel’Abus  fem'efleparmylesbohsregle-  k^eJlc’ 


Dlgitiznd  eyOocç.i 
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qui  le  doiuent  maintenir, il  deuient  invril  & dom- 
mageable . La  nature*qui  nielle  les  mefehans  par- 
my  lcsbons,commelesplantesveneneufesparmy 
les  fàlubres,  elt  caufe  de  celte  conftifion.  On  ne  • 
fçauroitauoirtrop  de  c^n (tance,  d1 'intégrité,  d’ex- 
p cri  en  ce,  &:  de  Vertu(quoy  que  rares  qualités  en 
ce  fiecle  ) pour  exercer  celte  grande  charge  foubs  , 

laquelle  les  loix  font  corne  en  tutelle  errlaquel- 
le  il  faut  principalement  penerde  fatisfairenonau 
vulgane  mais  à fa  confcieuçe,nô  à (a  eu  pi  dite,  mais 
àfondeuoir,&  ne  le  foucier  des  autres  applaudif-  Tv  V . 

femcnts,parce  que  volontiers  qui  veut  plaire  a plu- i/crx^iy  re- 

lieurs déploie  aux  làges.  Comme  celle  charge  de  «w/w- 
la  garde  des  loix  & de  la  fouuerain  e conduite  de  la/#^»f/I^/£ 
Iuitice  du  Royaume  ne  fçauroit  eltre  exercce  trop  «^^.Iambli c. 
dignement, aiilli  les  bonnes  loix  rte  fçauroient  du- 
rer trop  longuemét,  quand  mefmes  elles feroienc 
fouucnt  le  tour  des  années  que  Solon  defiroit^ion âpre* auoirpu- 
auxlîennes.  Sileslouhaitsauoienthèu  aux  choies  aux*  Athéniens  de  les 
mortclles,onleurdeuroit  defirer  l’immortalité,  & IT!cJ  ccnt  ans’ 

\ 1 f*  j if  h \ T. 

accuxquienontle  foing,  par  ce  que  le  change- 
ment des  Minières, y apporte  toufioursde  l’altera- 
tiô  laquelle  pour  petite  qu  elle  foit,  &de  peu  d’im- 
portance,fappc  tout  bellement  les  fondeméts  qui 
foultiennent  la  Republique , comme  les  petites  nc  filut.ricn 

, r r . ..  4 r changer  aux  loix  tant 

delpenles  continuées  tousles  iours ruinent  les  fa-  pctfoitii-voypiaroa 

• il  au  V.  liurc  de  là  Rc» 

milles.  $ publique.  fr 

Mais  l’imployable  confiance  & probité  de  ce  > 

Chancelier,  luy  donne  toutes  les  loiianges  quelcs  , 
liecles  que  nousauons  pâlie  donnent  à vn  homme 
de  bien,&  qui  nereçoit  comparaifon  que  de  loy- 
mefmc.Ileltvray  que  pouriuger  feurement  d’vn 

* Xx  ij  £ * 
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homme  il  faut  fiiiure  longuement  6c  âiricufement 
- ■ fes  brifees.  Il  a fer uy  vn  e rac<î  entière  de  nos  Roys, 

ôc  non  point  petitement , puifque  ça  toujours  5 
elle  en  grandes  &:  honnbrables  charges  & dedâs 
Temple  fondé  à Ko-  & dehors  leRoÿ'aumejà  l’honneur  desquelles  il  eft 

Vwtu^arïe^offiUc  entré  en  paflantpar  le  T emple  de  la  V ertu.  D où 
Man  Marcel. on  en-  yientque  le  Roy  a donné  fauuent  ce  tefmoiena- 

troitcnccluvdelhù-  v.  * . / , . 1 i i ° , 

neur  par  cciuy  de  la  gc  a la  verite,qu  îlietcnoit  pour  le  plus  homme  de 
bien  deTrance,& en  celle  opinion  il  arefpedtcfes 
confeils  & les  aduis  plus  que  de  nul  autre  de  lès  l.cr- 
uiteurs.  La  creance  cille  fruidfd’vne  fidélité  bien  cômaïf 
elprouuee,d’vneprobitélans  reproche,  d’vne  vie  (ride  crei- 
fansiniullice.Les  longes  mefincsd^  perlonncsde  Ton  «nat. 
ce  mérité  font  creus  comme  dit  Homcre  de  Ne- 
llor.  A uant  que  le  Roy  l’eulthonnoré  des  Seaux  il 
difoit  tout  haut,  qu’il  clloitrailonnablcdcle  faire, 
paflçr  par  tous  les  degrez  d’honneur  conuenables-, 
il  commença  ic  fer-  £ robe,  comme  vn  Capitaine  qui  par  fes  mérités 

mcc  du  Roy  & de  fa  J . . x , 1 * . * . 

lufhce  çar  fEftat  de  arriue  au  plus  haut  ou  le  courage  de  ia  Vertu  peut 
la  Scacfcêuiflec  & atteindre,#*:  ellcuervn  hermine  d’elpec. Et  defaiét 
rCvou/>lcûdLJ  dc  toutawlli-toft  quon  luy  eut  apporté  ia  nouuelle  \ 

de  la  mort  du  Chancelier,  il  commanda  à Ville-:  *L;55j£ 
roy  de  luy  expédier  fes  lettres , apres  lesquelles  il  le  ^rhe^‘ 
prefenta  pour  faire  le  ferment  entre  les  mains  du  tVaTÏÏ 
' . -,  Rov, &cà  genoux  lurvn  carreau  de  vélo ux.  Sa  Ma- ûeaiiIui“* 

de  la  couronne  jcllé  uclc  voulut  obliger  qu  a faire  c-c  quil  auoir* 

icent  fermenta'  r r . \ i - 1 i r r • , „ 


JL-  CICI  S 


^cioüiikz fmk^a£  toujours  fait  pour  le  bien  de,  fon  lcruip  6c  de  lit 
CTOMftabie°&sic,c  Couronne.  En  finil nes’cllpas elleué  a celle  pre- 

Ciumcclicr.  * 1 ' - f * r k n 1 


car>„- 


miere  dignité  Æclautant  fur  la  telle  des  autres 
' nul  le  precedoit  en  ordre,  ny  en  rang  de feruice  <Sc 
d’attente  non  plus  qu’en'mcritc  <&:  cxperiécc,  pour  : 
auokfoullenu.dcsprincipales  charges  dans  le  Rok- 
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V I- 

jege* 
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ï-'Wftoiie 
lotie  les 
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aume,  & acheuéheureufement  audehofsles  plus 
importantes  ôc  nece  flaires  Ambaffades  du  Roy . Il 
nyeftp  as  arriué^ar  l’infortune  ou  la  dit  grâce  de 
celuy  qui  en  eftoit  pourucu*  mais  parla  commune 
loy  de  fa  nature , qui  veut  que  ceux  qui  meurent  * 

laiffent  leur  place  a ceux  qui  demeurent . Ce  font  l*mhi  videturm- 
S difeours  de  vérité  non  de  flatterie,  & fans  autr 

obligation  que  derefpedl  que  fHifloire  doit  à la  pemeni^nonâfcendif 
mémoire  des  gens  de  bien  , qui  font  fi  rares  en  ce  fndtermmcmmt- 

liecie  qu’il  iemble  qUe  la  graine  en  loit  demeurée  c ic.  orat.  11.  pr* 
au  Ciel.  Ceux  pourtant  qui  trouuent  tout  à redire  % 9fc,° 

./■,  ôc  qui  reprendraient  Arifti  de  s’il  viuoit,dicnt  qu’il 
n’efl:  bon  pour  perfonne,  quoy  qu’il  foit  bon  pour 
tous.  Il  eft  vray , qu’il  a de  grandes  ôc  rccom  inon- 
dables qualitez  peu  communes  cnce*fiecle,mais 
pjufieurs  les  efprouuent  plus  vtiles  au  public,  qu’au 
profit  des  particuliers. 

IXi  • * Le  premier  reglement  qu’il  donna  aux  chofes 
tellement  defreglees  fut  que  l’on  ne  feellcroit  rien  qu’en  la  LcRoy  Henry  m 
Pre^ence  ^es  Maiitres  des  requeftes  qui  leroi'eiit 
c^ioie. a & feruiroient  en  quartier , remettant  pource  l’an-  *cau?  r«llcroit 

. > . . fois  la  fcmaine  auf*> 

cien  ordre  que  Imiuredu  temps  oc  la  malice  des  quels  iours  affilié* 

> hommes  auoit  rompu.  Le  lccond  que  nul  ne  le-  des  Maifircs  de*Rc- 
roitreceuàrEllatdc  Mailtre  des  Rcquelles  qu’il  ,CÏOIC1't 

# n’euft  demeuré  dix  ans  C on feiller.  aux  Cours  fou- 

lierainesouvingt-ansauxlnfcrieures.  Barrière  ru-  0 

de&forte  contre  ccfte  multitude invtile  qui  plus 
parffaccroiffcmentde  l’ambition  que  des  affaires, 

eft  foifonnee  en  plus  de  fix  vingt  teftes.bien  qu’au  lcs  MaU>:ts % Pî. 
commencement  il  n’y  en  euft  que  fix.  Quand  ceft  ?.,K,lcs  n'cfloie'c 
O rhee  rencontre  vnfubjet  qui  le  mentc,iln  eft  pas  n*  fa™  niques  » 

♦ .1  i « \ r 1 , . . lmid.cal’au  1 470. 

moins  honnorable  a fa- condition  pour  grande- 

X x ■ iij'; 
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quelle  foie, comme  elle  eit  neceffaire  au feruice  du  * 

Prince. L’Infticution  en clfc  tres-ancicnnc,  comme 

J Malltre  dt* 

des  A fleffeurs  & Corifeillers  du  Chancelier . An- 
, dénuement  on  les  logeoit  au  logis  duRoy,oùils  hOBOMU* 

entendôientlcs  plaintes  des  parties  &rcccuoient 
leurs  rcqueftes  à la  Barrière, eltans  pource  appeliez 
luges  de  la  Paix,  comme  à Conllantinople  Aga-  *' 
^dcauSh^^dft  c^llas  dit  4U  ^ demeuroit  depuis  le  matin  iufques 
qu'a  cftoû  depuis  ic  au  loir  à l'entree  du  Palais  de  l'Empereur  pour  ref-  Aga.w,, 

niacm  mlques  au  foir  , . n r * . '.f  . MaiiUedt» 

pour  entendre  leste  pondre  les  Requeltes.  On  ne  Içauroit  vieraecrop 
cnnu.es  £ fafchcncs  «e  loing  & de  vigilance  a maintenir  la  dignité  de  dcIurtia“- 
dcproces,  ceft  O ffice  en  fajpremicre  fplédcur,n’y  ayant  point  * * 

d ’ap  p a r en  ce  q u e d es  ieu  il  es  gens  d u p re  m ier  bo  n d 
paflent  dcl  efcole  au  Confeil  du  Prince ayant 
que  d’auoir  feeu  que  c’eft  duBarreau,fe  veoir  char- 
ges d’vn  Office  qui  leur  donne  fearice  en  tous  les 
Parlements  de  France  apres  lesPrefidens,  & pre-  s«n«  & 
feanceà  tous  lesConfeillers  & Prcfidcns  en  tous  £*£«? 
les  fi  egcs,B  alliages  &Senefchau{Tees.Pourfinir,cc  ***««*«• „ 

» Chancelier  conlerue  relimeufement  & conftam- 

o 

mentlcs  droits  delà  Couronne,ne  permet  point 
que  les  Iurifdi&ions  des  Compagnies  fouuerai- 
S trmtnei  minhnè  co-  nés  foient  diminuées  parles  Euocations,  &main-fc . \ 
ffnendi  ad  emum  cjent  chafque  cliofe  aux  termes  de  laluftice  & de 

Je:t  *d  îd  quod  tpnmt  , r ? i rr  t • r r * 

cjlnonnd  idAucdiit-  *a  ration:  les  paroles  aulli  bien  que  les  peulces  re- 
gardent  ce  qui  profite  non  ce  quiplaiit,  ce  qui  eflf 
tfcor^4,P  L A ,r  °*  raifonnable  non  ce  qufp eut  eftre  agréable. 

l Mais  portons  ce  difeours  à vne  autre  occurrén-  ^ 

ce  bien  diuerfe,  & quirend  celte  Narration  com- 
me vnpayfage  autant  aggreable  pour  Ci  diucrficc 
que  pour  l’indultrie  du  peintre.  La  mort  du  Chan-  ^ 
celier  de  Chiuerny  n eftonna  pas  tant  la  Cour,  co- 


& 


4 
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qJife  nie  le  ni  épris  que  laMarquife  de  Belle-Iile  fit  de  là 
qÛiîtVIe  vic,s’ellantretirc&  à petit  Druit  & petit  train  deBre- 
m°ade.  tajgne^pour  fe  venir  rédre  au  Monaftere  des  Fueil- 
lantinesdeTholofie.  Gencrcuferefolution  en  vne 
Dameifliic  de  celle  illuflremaifon  de  Longucvil-  tpp  PiWedcCon- 

- - de , fils  Jc  Charles  de  - 

en 


Maifon 

Longue 

uiile. 


diuin. 


d le  qui  tiefît  rang  des  premières  de  France-  ell  fou-  Boûrto.fcfpoda 
dc  ueraine  dclaCômté  deNeufchaftel  en  Suifie,&  al-  Prcmie :rttn?/c*sLc? 

- •>  i t'  r i J - uor  Cotc‘*cc'c  R°u^- 

lice  de  celle  de  Bourbon  en  diuerfes  branches.Co-  fy»  & aux  fécondes 
me  parla  mort  du  Marquis  de  Belle-llle  Ton  mary  u.nrmer'eduShtc 
fils  du  Marefchal  de  Raiz  elle  fe  vit  en  la  liberté  Loy^kBcn\^a^C 
*»  d’vntriftevefuage,  elle  fit  veoir  qu’il  nelloit  plus 
pour  les  hommes,ny  pour  les  grandeurs  du  mon- 
p ^ d e,ny  pour  les  vanitez  delà  Cour.  Dcs-lors  1a- 
Æn?tt/e  mour^e  Dieu  fefaifitdc  Ton  cœur  fi  abfolument, 
qu’il  neluy  cnrella  rien  pour  penfer  au  monde  , 
pour  veoir  le  monde  , pour  parler  du  monde,  ny 
demeurcrau  monde.  Elle  le  defpoüilla  de  toutes 

1 m • ! „ . 

les  affections  mondaines  8c  n’en  ; rclerua  qu’vn 
naturel  defir  de  veoir  fon  fils  efleué  à la  Vertu  co- 
rne à la  Pieté,  &aux  bonnes  mœurs,  autant  qu’aux 
bonnes  lettres. Elle  recognoiffoit  bien  qu’il  ell  dif- 
ficiled’eftre  dans  le  monde  fans  eftre  au  monde, 
inlpoffiblc  dc  regarder  d’vn  mcfme  œil  8c  en  mef- 
metempsle  ciel  8c  la  terre,  iniufte  dc  donner  au 
monde  les  meilleures  années  delà  vie, 'comme  la 


La  doftri* 


reé  Je  U 
Pieté. 


L’homme 

r.‘ 

fait  poui  le 

Bioûdc. 
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fleur  du  vin,&  à Dieu  la  lie,  8c  le  relie  qui  ell  tou- 
fioursla  moindre  partie  8c  la  pire  : Que  l'homme  enec. 

n’ell  pas  fait  pour  le  monde,  auquel  il  ell  né  non  ' 


VJr 

IT-1 


L noüixn c ■ • • « t /■ 

tit  r».  poury  viure  mais  pour  y mourir  aux  choies  mor- 

litpouilc  * ? . . a J v . 

tes,&  viure  viuement  &immorteIlcmentaDicu:. 
Que  ceux- là  qui  ne  fe  veulent  point  repentir  d’a- 
uoir  demeuré  au  monde  doiuent  de  bonne  heure 


Histoire 

penferàla  retraite  ,6c  bien  que  telles  refolu'tlon?  * 
lembfçnc  folie,  elles  partent  néanmoins  de  la  plus 
pure  fagc{Te;quifçaic  que  le  cours  des  hommes  de  \ 
sapiens  nôn  »?  qui  bien  elt  comme  ccluy  des  aftrcs  contraire  au  cours  tej  Mra^ 

fo[>nini.fed vt  fyde-  du  monde.  Pour  exécuter  cc-deflein  elle  rompit 

ta  contrmum  nrnndo  v.  1 J”'60"* 

uermtend:ihr,ir4bic  couragelilemcrit  toutes  les  racines  qui  la  retc-  noircit. 

*Jncrf,«  optmntm  noicnt: enterre,  6c  l’empelchoient de  sedeucr  au  ëdu,nâ' 

«tnniHmvAdif.  -in  rr'  r \ 1 ■ 

S e n e.  in  cAp.  mn  ciel,  elle  pada  comme  lur  le  ventre  desputdanccs 

cAl.mnr.  dumonde,du  diable  6c  de  la  Chair , trois  ennemis 

contre  Icfqucls  il  n y a victoire  plus  ad'euree  que  dç 
fc  vaincre  foy-mcfmes.  Elle  trnuerfa  les  mefmes  • 
empefehements  qui  fc  prefentercntàPaulc.quand  nSomÜ 
elle  voulut  changer  le  fejour  de  Rome  à celuy  de 
Berhleem  3ç  quitter  les  rôles  delaCourpourcueil- 
lir  les  cfpines  de  la  Croix.Les  diffieukez  furet  gran- 
des en  la  maifon,plusgrandes  au  voyage,  tresgran-' 
de  desà-l  arriucc.  Elle  rencontra  fur  le  chemin  l’Euef-  . 


Pauic  pour  aller  en  ia  i3ayonne  lequel  la  mefeogneut,  & creut 


l’Embarquement 
Paulc  pour  aller  ci 
terre  Sainte  & qtiir 

.■Eÿtïïl  comme  elle  vouloit  faire  croire  quelle  n’auoic  au- 

^feTpitur^Irrenn’ trc  ^e^ei-n  cl  ac  d-e  la  pourfuicte  de  les  affaires  au 
fans  qui  luy  tendoiét  Parlement  de  Tholoufe.  Mais  quandala  fécondé 

cfi  deçamment  re-  ou  croilicme  lourncc  il  l a rccogneut  6c  qu  il  latrai- 
ro^mcat^n^ Epica-  en  Piiiiceffc elle  demeura eltonee  comme  ce- 
***•  ’ luy  auquel  le  mafque.rombefans  y penfer,  5c  (e 


p * 


plaignoitàtoute  heure  qu’citant  vnc  /impie  Dét- 


our 

lcné 


KbXoîÿ&hiflcif  moy  (elle  qui  alloit  au  Parlement  de  Tholofcp 
°yv^imkr^-  ^es  Proc- s il la  traifboit  par  dediis  fa  qualité.Elli 
'7tt5Acc<7a»TVÿ  craignoir  point  dedilfimulerpourtropcrlcmon- 
«W  dequifefuft  efforce  de  l’arrefter  en  fes  tromperies, 
uAt  mer, tient  es , nec  & ne  croyoitpoint  que  le  menfongefu/t  mauuais^ 

Udit  Auduntcs.  _u|  ppodtoii;  a la  Iufticc  de  fon  dellein , 6c  n oflfen-  w r 

CH  A RICLE  AS.  * r . .vr  .1  ^ 1 M^ronge 

txStth.  ^oic celuy quileicoutoit.  11  recognut  nonleule-  ofa,eui* 
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ment  ce  qu  elle  eftoit,  mais  encorcs  ce  qu  elle  vou- 
loit  deuenir  5c  le  changement  quelle  proiettoit . Il 
en  efcriuit  promptement  au  premier  Prefidrnt  de 
Tholôufe  pour  l épcfcher  &deffendre  aux  Fcuil-  # ’ 

lancines  delà  receuoir.  Mais  elle  auoit  fi  bien  pris 
fes  mefures,5c  fi  bien  pourucu  à ces  accidens  que  fa 
deuotion  eut  le  deuant , 5c  gaigna  tous  les  confeils 
qu  onprenoitpour  la  retenir.Ses  frères, &fes  beaux  4 

freres  coururent  apres  pour  faire  tourner  telle  dc- 
uers  l’Egypte  . Ils  n’en  rapportèrent  autre  chofe 
que  l’eftonnement  d vne  fi  difficile  refolution  par- 
my  des aufleritez  5c feueritez  incroyables.  Elle  pa- 
roifloit  fi  confiante  5c  fi  contente  en  ce  change- 

O 

ment  de  vie  , que  le  marinier  qui  s’eft  lauué  de  la 
tcmpeftc,5cle  laboureur  quia  fait  heureufement 
fesmoifTonsneftpas  plus  content.  Elle  les  pria  de 
nefe  foucierplus  d’elle,  parce  qu’en  vn  contente-  N/W  leiu  viu  dé- 
ment fi  parfait,en  vne  félicité  fi  accomplie  elle  n’a- 
uoitbcfoing  de  chofe  du  monde.  Voila  comme  contÆft. 
rien  n’eft  impofiibleaux  âmes  qui  ayment  Dieu  ^ M'io.ethic, 
comme  l’amour  peut  tout.  Ccft  amour  a fait  que 
lepremierdes  martyrs  reçoit  comme  perles  5c  ef- 
meraudes  les  cailloux  dont  il  eft  lapidé,  qu’vn  autre 
eftimerofes  les  charbôs  ardens,  fur  lefquels  il  eftoit 
grillé,qu’vne  fimple  fille  carrefia  les  belles  furieu- 
l'es  lancées  fiir  elle  pour  la  deuorer. 

Mais  pour  reprendre  le  cours  de  la  Narration 
furies  affaires  publiques , ay ans  didtcy  deuant  que 
les  Commiflaires  trauailloient  par  les  Prouin  ces  d u dHc 

Royaume  pour  l’execution  de  l’Edidlde  Pacifica-  Nsnrcs  » 

. * r . i r 1 rr  r»  i Gouuerneürt  ou  au- 

tion , voyons  maintenant  quels  lont  les  eftects  de  très  principaux  Sci- 
leurs  co nunilïiotis.  Ils  trouuerent  des  difficultez  «s'.u“  dcs  fr°mï‘ 
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4Uix  lieux  où  les  Euefques  & Pafteurs  de  l’Eglifc 
Catholique, n’auoient ny  temple ny  retraite . La 
Mclfc^pourtat  futrgmHc  cntcllicu  d’où  cllcauoit 
elle  ch  allée  quinze  & vingt- ans, le  prcfche  ordon- 
né aux  lieux  feulemét  accordez  par  l’Edi&.Ils  uou- 
ucrcnt  par  tout  des  efprits  farouches,impctueux 
& mal  aifez  à ferrer, qui  crient  toujours  quon  leur 
Fait  mal  & ne  font  iamais  bien,  qui  inu entent  des 
vaincs  querelles  quand  les  iuftes  querimonies  leur 
Sutrïmmà cm*  rei  défaillent,  qui  comme  frelons  ne  font  ny  cire  ny 
rfl.  sgereUfupmu-  miel  meinent  plus  de  bruit  que  les  abeilles.  T cl- 

ct<4  r t.  Jeanne  pnor  . n r \ • i i i 

graiittatii  ejî  fjit-  les  gens  font  touliours  a erailidre  parmylepeuple5 
mr  Imitât  y.  c o r-  carquclquczele  quiles  tranfîlfe,  quelque  tremble- 
NEL.fRüNTo.  nicntcjc  confcience  &de  religion  qui  les  fiijdflc,ils 
n’ay  ment  que  la  diuifion,  &c  n’ôt  repos  qu’au  trou- 
ble. Il  ne  les  faut  ny  exeufer  ny  fupporter  quand 
leurs  paroles  quoy  que  rcucftucs  de  Pieté , ou  leurs 
actions  trempées  en  la  fùntize  de  leur  zclcpeuucnt 
apporter  de  la  fedition.  Onpublioit  en  la  ville  de 
Nicomcdie  vnEdid  contre  les  Chrelliens , pour 
dellruire  les  tcmplcs,bru lier  les  (ain&es  eferitures, 
& exautorer  ceux  qui  confelToient  lenora.delc- 
fus-Chriftdes  charges  publiques  tVn  Chreftien 
transporté  d’vne  ardeur  plus  furieufe  que  raifonna- 
ble  pour  l’honneur  de  fa  religion  , ofa  arracher  & 
déchirer  I’Ediét,  il  fut  fur  le  champ  condamné'  & 
exécuté  àmort . Ilny  eut  peijfonnc  qui  ne  criaft 
lafentencciull:e,ielugeiuftc  , l’execution  iulte,& 
De  u publication  de  Je  condamné  digne  d’vne  plus  feuere  iuflice . Les 

ccll  Edkt  parlent  ^ r, 

i^iccphorc,&  Eufcbc  Commiliaires  exhortèrent  les  vns  & les  autres  au* 
Hure 7. chap.  j.  tant  cn  ]a  concorde  qu’en  la  Pieté,  & toujours 

tenir  leurs  volontcz  dans  les  lis  derobcjïfance,  & 
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non  dansles  ronces  de  larebcllion, de  viureenfrc- 
res,  6c  doublicr  ces  noms  fadlieux  de  Papilles,  fte 
de  Huguenots,  que  la  diuifiona  rendu  entre  les 
premières  cfpeccs  d'iniures,6:  qui  n'ont  elle  moins 
funefles  à la  France  que  ceux  des  Guelphcs  6c  des 
Gibellins  en  Italie.  Ils  firent  entendre  aux  Predica-  Pour  bien  remettre  U 
teurs,&  aux  Predicans  de  prendre  garde  que  leurs  S'eSdS  dc'afeîSI 
difeours  ne fu lient  des  torrens  de  (édition  com me  ialo!mdclZtïl^ 
ils  font  quelquefois  dcloquence.  Ceux  qui  fe  méf- 
ient d’eiifeigner  la  parole  de  Dieu  peuuent  autant 
faire  de  mal  en  fauorifantla  (édition, com trft  011 
peut  tirer  de  profit  de  leurminiflere  quand  ils  an- 
noncent la  Paix.  On  peut  dire  d eux  cequ’ô  difoic 
d’Origene  que  où  iis  font  bien  on  ne  peut*faire  ^‘fro,td0riBene» 

O . P r . r . r . 1 f n bene  nemo  me - 

mieux,  ouilsrontmalonnclçauroicrairepis:ceux  Um.vU  m*lè 
quiontlame  efehauffee  d’vne  vraye  charité  , 
d’vne  non  Fainte  mais  (àindte  Pietc,  font  plus  vtils 
qu’hommes  du  monde,  ceux  quienabulcnt  (ont 
pires  que  loups  enragez.  Et  fi  Platon  edime  blaf- 


nemo  me- 
nant 


ajNiéK- 


Maihenu ■ ptcuic  6c  facnleçe  d appliquer  les  mathématiques 
a aucun  vlage  prophane,  ceux  la  lont  du  tout  pro- 
phancs  qui  cmplôyent  l’efcriture  faindlepour  de- 
ilruire  la  Paix  6c  la  concorde,dans  laquelle  fe  trou- 
ue  toufiours  l’ordre , 6c  la  difeipline  de  la  religion^ 
Les  hommes  graues  6c  bien  aduifezïie  bronchent 
point  en  ce  deuoir,  mais  les  iennes  gens  qui  (ont 
cncorcs  tous  enfumez  6c  noircis  de  la  poufliere  de 
1 Efcole,s’efforcent  deformçr  dans  les  foibles  es- 
prits l’opinion  de  leur  fciencc  plullofl  que  de  leur 
(agefle,  6:s’efcartentlouuét  de  leurs  difeours  pour 
parler  des  confeils  6c  des  defleins  du  Magiflrat.On 
ne  tcouue  pas  edrange  que  le  Muficien  parle  de  la 

Yy  ij 


Situ 


Chufldoir 
parler  de  es 


Histoire 

Hui  in  rtbm  fmgulu  différence  des  tons,  le  Logicien  de  la  fubtilité  des 
excrcitmfum  u verè  Argumens,qucle  Mathématicien  fafle  Tes  dcmo-^“‘lBU£Ï- 

&?qL™uim7tn-  ftr^tions , que  l’Orateur  employé  les  artifices  du 
jjr* Antint'litgunt . difcours  pour  perfuader  , mais  c eft  chofe  fort 

i o.VhK.°T‘  llb‘  oc^ieu^c  <5UC  cefuy  quine  doit  fortir  de  fa  maifon 


que  pour  tenir  le  peuple,  nyde  fonconuent  que 

f)our  enlcigner  les  déuoy  ez/e  mefle  de  defehinrer 
es  fccrets  du  Prince, & falTe  de  fa  chairevn  banc  de 


' 1 


charlatan, & de  favoix  vnc  trompette  de  fedidon. 
L’Allemagne  ne  s’efl;  pas  bien  trouuce  desfeditieu-  Martial... 
fes  predicatios  de  Martin  Luther,ny  la  ville  de  Flo-  b^„oa^ 
rencc  des  maximes  d’Eftat  que  Hierofmc  ^auo- 
narole  leur  faifoit  entendre,  ny  ceux  de  Zurich  d’a-  viFlozt£ 
uoir  crcu  les  exhortations  militaires  de  Zuinglc.  Il  fc1' 
faut  que  le  Miniftrcfe  contente  de  la  fi mple  & iu- 
fte  expofition  de  la  doctrine,  fans  s’égarer  ailleurs 
qu  a la  cenfure  des  vices  , & à la  corre&ion  des 
mœursX’Efcriture  fiiin  £te  eft  fi  riche  de  grands  & 
profodsdifcoursqueceuxquilalaiflcntpouramu- 
1er  les  foibles  efprits  de  fables  & de  coptes, relfem- 
blcnt  ceux  qui  ne  pouuas  fournir  de  bons  difcours 
pour  entretenir  leurs  holleSjioiicnt  des  farceurs  & 
dcsbafteleurs. 

i«Mu  * & * ^csCommjlTairesaducrtirentencoreslesMagi-  r- ■' i 1 

uoltes  populaires  c-  ftrats,&  chefs  de  Iufticc.,  de  ne  dilîimuler  point  au 
îcMlgVmL” plVnncm  corn mencement  desbroiieesde  fedidon  & n’at- 
grand acaoiflê-  tendre  que  les  premières  eftincellesrcncontrentla  ” feîf 


vu 
ment 


U i eU- 
uon. 


creance  des  fimples  dilpofee  à ceft  embritfement. 
Les  feditions  rclTemblent  les  premières  coulées 
d eau  qui  viennent  deuant  les  grandes  inondations 
Icfquellcsnc  fc  font  fen tir,  & neantmoins  caufcnt 
de  grandes  ruines  fi  cilesne  font  aneilees.  Tel  a le 


s 


les  re- 
in uc  un 
sccablez 
#oas  leurs 
rcmuemcs. 


Chacun 
don  faire 
fes  affaires 
de  Lai ffer  les 
publiques 
nu  Maei. 
ftrac. 


Cloche  de 
la  Pefche 
en  Grèce. 
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Ijouuoir  de  commencer  le  trouble , & de  donner 
ébranlé  à la  machine  qui  ne  l’a  peut  arrefter  quad 
elle  cft  efmeuë . Il  eft  fort  aifé  de  mettre  le  feu , en  ^ ignt 
vn  arbre,mais  quand  il  paiTe  de  branche  en  bran-  meenderir,  m n 

chc,&  que  toute  la  foreft  eft  embrazee,  iln’y  a plus  euentiim  reli~ 

de  moyen  de  1 elteindre,  & volontiers  ceux  qui  moderm , fid  ignit 
l’ont  allumé  demeurent  parmy  les  cendres . Il  en  eut» 

n , r 1 1 . ' tri  MW  tulit  p4bt*lum 

elt  de  melmcs  de  ceux  qui  portent  le  reu  des  re-  w ipfom 

uoltcs  & mutineries,  iamais  ils  n’en  efehappent.  Si  mcautij  Mt»rc  mie , 

chacun  s’amufoit  à faire  fes  affaires,  & remplir  d’v- 

tiles  & frudtueufcs  avions  l’eftat  auquel  il  eft  ap-  pat. XÂrfit.  P O L T B. 

pelle, ccs mauuais  démons  qui  nayment  que  les  l*,xu 

tenebres  & les  confufions , ces  gipeurs  qui  foubs 

vne  pâleur  contre- faiéte  cachent  leurs  deffeins  de  ^ . 

fàng  & detumulte,ne  feroient  iamais  exaucés.  Ce 

pendant  que  la  curiofité  porte  les  vns  aux  chofcs 

qui  font  au  de  là  de  leur  cognoiflance  &:  perfuade 

les  autres  à fortir  des  termes  de  la  modération  & * . 

du  deuoir,les  cfprits  font  facilement  chatoüillcz 

d’entendre  au  changement  & aux  nouueautez.  Ic 

voudrais  qu’en  telles  occafions,  & au  rencontre  : '"rr 

deces  fiffleurs  de  difcorde,onfit  ce  que  faifoiétles  ^OP 

pcfcheursdelafle,  quineprenatplaifiràceluy  qui  - ,;: 

4 ...  1 1 s.  1 A 1 1 1 , J 1 an  i d<r 

îouoitdelalire  que  tant  que  le  loiiirleur  donn  Oit  (oninlbumc^cju*,hi 

le  temps  pour  lefcouter,lc  quittant  tout  aulfi-toft  ‘dt  .!« 

que  la  Cloche  les  appelloit  au  marche  delaPefchc.  marchidc  la?cLilc- 

Il  faut  quitter  ces  charlatans,  & s’en  aller  à les  affai- 

res,remettans  la  conduire  delà  choie  publique  au 

Magiftrat. 

Ainfifut  exécuté  cet  Edict  par  tout  le  royaume, 

& les  efprits  les  plus  farouches  commencèrent  à fc 
recognoiftre  & àfc  tendre  les  mains  pour  viurc 

. Y y iij  ^ 


A 


•c. 


y X 

Histoire 

, ^vyyymijùmh  erifcmblê,  cncflouffant  lafouucnancedcs  cliofcs 
rf*  ^?VÆT5V  p'alTces.  Çhofes  faites  ne  peuuent  quelles  ne  fbienc 
çç»  iW/jtf««r^aduei\uës.Silonreuenoit  a la  recherche  des  mi- 
wfcdnmrMere  »e  mjtjez  particulières  on  fentreroit  tofit au (li  toft 

f L v t.  de  cwfaLt.  aux  diugions  publiques, parce  que  de  la  Paix  & ço*- 
ed^peii.  corde  dcsfamilles  ell  compofec  celle  de l’Eûat.  Il 

faut  croire  que  ceux  qui  oncfailly  l’ont  fait  plus  par 
-fj*'-  . . contagion  que  par  malice, plus  par  le  mouucment 

dautruy  que  de  mauuaife  inclination.  Dieu  a vqu- 
lu  que  ceÜ  Eilat  ait  elK*  ainfî  fecolié  pour  s’affer- 
mir d’auantage . Et  pourc'e  Iofcph  aimoit  mieux 
•.  rapporter  la  conjuration  que  les  rrcrcsauoient  fait 
pour  le  perdre  dla  difpofition  de  1 Eternelle  pro- 
uidcncc  qu’a  vne’fnauuaile  ôc  defnaturee  alfe&io. 
ycÇ «rrtrtmAj ti-  De  ceux  qui  fuiuoient  Pompée  plufieurs  yalloient 
par«.reur,les  autres  par  crainte , maispcrïbnne  ne 
•diumjmnucum,  penfoit  malfairc.il  fc  faut  imaginer  que  toutes  ces 
qwgrjuifîwte reme-  e (motions ciuilcs ont cfté  maladies  Epidimicques 

matent  nemo  - - - - 1 1 - 


C i c.  Fr»  -/{. 
ri*. 


TtlnlCrlP  flCf/IU  UAffC-  ^ »■»  1*1 

nm  feelua  vocamt.  & fyderccs,&:  le  fanant  fages  pour  1 aduenir  par  les 
L,g*-  confiderations  pa(fees,auoir  dcformais-lcs  yeux 
plus  clairs  , & ouuerts  à dillinguer  les  caules  des 
prétextés  à dcfcouurirlemal,  qui s’efl  caché  foubs 
lafauffeapparcnce  du  bien,  tenant  toufiourspour 
Maxime  in  fallible,q  u’il  n’y  a aucune  iufte  occafion 
désarmer  contre  le  Prince,  ny  troublerlc  repos  de 
fà  patrie.  Nous  auons  effé  autresfois  fîabulez,  que 
nous  auons  pris  le  mafque  pour  le  vifage,  la  calom- 
nie pourl  innocence,  l’opinion  pour  la  vérité  , & 
fous  ces  faulfcs  imprelllons  nous  auons  quitte  vne 
Paix  certaine  pour  vne  Paix  douteufe,  auons  creu 
ces  Empiriques  d’Ellar.qui  dcfîrcux  de  faire  durer 
nos  Ligueurs, & viurenos  maladics,ontdc  ccPrin- 


V TT'  * 


11  tant  ou» 
blier  !« 
chcifrl  fit 
.feet. 


la  France 
a e fl  c agitée 
ti  fccoilee 
pour  fa  pl» 
grande  le- 
licite. 


Maladie* 
fydercet  ÎC 
fatale*. 


* retme 
prit  pour  la 
caufe  de* 
guerre». 


Il  guerre 
pert  l'Eftat 
Ce  la  Reli 
gion. 


L'obryf. 
fin  ce  elt 
l'oeil  8 c le 
curer  de 
l'Eftat. 
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cipc  de  V erité,que  la  guerre  ciuile  diffipc  I’Eftat  & eftatîn France 
pert  la  religion,  tiré  celle  propolî  don,  que  la  Fran-  dSîUpc«cwcKî 
ce  nepeuc  viurc  en  Paix  auec  deux  religiôsjaquel-  ®cux  Rchr 
le  a coudé  la  vie  à ceux  qui  l’ontloullcnu,  & la  rui- 
ne des  autres  qui  l’ont  creu.  Reconciliés  doneques 
pour  le  pafle,bié  aduifez  pour  Faduenir,&:  efehap- 
pez  du  naufrage  contre  nollre  propre  efperan ce, 
demeurons  au  port  de  celle  concorde,  ou  le  Roy 
nousaconduitaprestâtdetcmpeJfles  & dorages. 

Nous  y ferons  en  afleurance.  La  mer  ne  fait  point 
de  mal  aux  vaiffeaux  qui  font  bien  anchrés . Les  an- 
chresfontl’obeïlFance,qui  aflfeurerontle  vaifleauj 
contre  la  fureur  des  vents  & des  vagues.  C’ell.  elle 
qui  donne  vie  & mouuemcnt  à tous  les  membres 
de  ce  corps, & n’y  a ligne  plus  affeuré  de  la  vie  d vn 
Eilatquel’ObeylTance.  C’ell  l’œil  duéorps  qui  vit 
le  dernier  &meurtle  premier,  ce  deuroit  eltre  le 
cœur  qui  vit  le  premier, & meurde  dernier. 
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V and  apres  h mort  de  la  Du- 

chelfe  de  Beau-fort,  on  vit  le  Roy 
'rentrer au  naufrage  duqyelil  cltoit 
Kbrcy  ,6c  que  J’Amour auquel  Mars 
melmes  n’a  peu  reiîlter,  portant  le 
deuil  de  celle  première  Venus,  le 
codui#ifi  vne  autre,  on  entcndoitlesfoulpirsdes 
plus  modérez, ks  murmures  des  plus  turbuîens , 6c 
partoutdesprefagesde  quelque  prochaine  tour- 
mente.Lcs  Roys  font  hommes,  nefçauétpas  tout 
statué- de  ce  que  les  hommes  content  de  leurs  Roys.  Iln’ap- 
candie.  partict  qu’aluppiterde  nauc^ir  point  d’oreilles,par 
ce  qu’il  içait  tout  par  foy-mefmes.Si  iamais  ce  grâd 
Roy  iettefes  yeux  par  rencontre  fur  celle  page,  il 
louera  Dieu  d’y  veoircommeilaefté  tiré  lieureu- 
fement  des  T empes  de  la  volupté  auxT emples  des 
lcgitime^affeélioHs , & comme  vn  temps  a elle 
que  la  France  apprehendoit  les  troubles  qui  s’efle- 
uerent  quand  le  Roy  Philippes  voulut  efpoufcrla 
fille  du  Marquis  de  Boniface  . Car  s’il  cil  permis 
aux  fubiets  de  limiter  les  plaifirs  de  leurs  Princes,  & 
défaire  la  cenfurefur  leursvolontés,c  ell  quand  el- 
les regardent  les  ruines  del’Ellat. 

Quand  les  Polonois  virent,  que  le  Roy  Sigifmod 
auoit  elpoufc  la  vefuc  d’vn  Gentilhome  de  Lithua- 
Reuokc  nie  apres  la  mort  d’Elizabeth  fille  de  l’Empeteir 
Fer4inapd,ils  conlpirerent  de  ne  louflriî  vneal- 

Zz 
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F.'fUTl  OU  Si  À'fHç 
dvOiçarai-  *sCmori 
ne  Mats  tjuulem  re- 
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Toures  Ic*ft«tfesde 

typpitcr’en  l’|fle  de 
Candie  n'ont  point 
d*Orcilles  pour  don- 
ner entendre  au  Am- 
ple peuple  qu’il  fçait 
toutes  choies  dç  iuj 
niclnics. 


Philippe  premit 
voulut  clpoulcr  pj 
le  confeiidc  H«c  C: 
pet.  Comte  de  Chj 
pagac  , la  fille  d 
Marquis  de  Bonifa 
ce.  Yves  d 
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liance  tant  inégale  au  deshoiïrtîlur'dc  laCoSronn’e. 
Si  les  Eftats  qui  font  plus  en  peine  de  chercher  que 
Mm*™ iifcrimmt fit-  dacccpter  leurs  Princes , lelqucls  ilseflifcnt  com-# 
"'"'''•^"/'^«^ineiil’curplaift  , entrent  en  ces  craintes»  ^ doi- 

qiutntur.  T A c.  . r • _ ,• t>_: 
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uent  faire  ceux  qui  ont  leurs  Princes  toufHmuucz, 
ne  font  en  peine  dcles  chercher, le  drofîx^iaToy- 
auté  dépendant  inuiolablemcnt  du  droid:  de  leur 
fucccirioru&dnfcparablcdclaprinîogenicure  delà, 
famille  royalle  ? 

ÏInyauoitquc  ccftc  tache  d’huile  qui  perçaft; 
iourlcsglorieufes  adions  de.  ce  Prince,  qui  fupc-^ 
rieur  à tout  autre  encourage  & en  valeur  tou- 
jours égal  à foymefmes,fercnditinfericur  àccfte 
pallion;  Pelle  des  âmes ôcfrcnefic  des  penlccs.  La 
vérité  ne  pcçmct  plus  qu’on  fùpprime  ce  qui  ne 
peut  cftre  celé:  On  blafme  vn  Hiftoricn  Fran- 
çois quia  publié  tant  de  veritezfecrettes  & incom- 
munes,&:  a fupprimé  celles  dont  tout  le  monde a- 
* uoit  autant  de  cognoilTance  que  du  Soleil  en  fon 
midy.  Le  nom  de  la  Duché  fie  d’L  Hampes  ne  le 
trouuc  en  les  eferipts  non  plus  que  fon  Amour.  Il 
cil  bon  de  taire  tout  ce  qu’il  y a de  châtoiiilleux 
aux  adions  de  ccluy  qui  n’a  autre  iuge  que  Dieu , 
mais  de  tenir  fccrct  ce  qui  eft  fceu&  veu  de  tous, 
c’efUafcheté.llimportcdefçauoirau  vray  les  cho- 

• fes  qui  pour  n’eftre  eferites  ne  laiifcront  de  palier 

* à la  poil:crité,felonlapalIiondcceuxquien  com- 
menceront & continueront  la  tradition.  Les  an- 
ciens hilloricns  aulli  plains  d’vne  naïfue  {implicite- 
que  vuides  d’affetterie,  n’ont  pas  celé  les  amours 
Iles  Princes,  dont  ils  ont  eferit  les  vertus.  Par  eux. 
nous  lîauons  que  Philippe  de  Macédoine  fyiTiïi 
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de  Henry  IIII.  J,iv.  II.  iSz, 

Coneubi-  Philimie:  Alexandre,  Tais  : Cyrus,  Afpafîa  : Pyr-  . • 

rhus,Tigris:  Dcmetrius,Lamia  : Velpalian,  Ccni- 
de:  Charlemagne,  fept  belles  Dames.  De  coures 
les  folies  des  homes  il  rfyenapoint  dcplift  exeufa-  pîùfieur*  concubines, 
ble,ny  de  laquelle  moins  de  perfonnes  s efcufciit  piicmcKcuc,naCl* 
que  de  l’Auiour . Lais  difoic  que  les  Philofophes  dVoVon.0*" 
battoientaulïi  fouuentà  fa  porte  que  nul  autre.  Il5yGON< 

, • • . . 1 r * TÎhsodoric  8c 

ny  a perlonne  qui  ne  combatte  lousce  drappeau.  p*pin  u bo$- 
Si  les  anciens  enflent  feeu  le  iour  de  la  naiflance  sv‘ 

* d’Amour,Çafefl;e  eufteflcaufli  folcmnelle  qu’en- 
tre les  Romains  la  fouucnance  des  premiers  fou-  r°û3ce  Ic  lo- 

• dcmensdeleurvi^e:  S ilfalloitquelc  Roy  aymaft 
il  ne  pouuoic  rien  aymer  de  plus  aymablc  fmais 
quand  la  mort  vit  que  l’Amant  s’aucugloit  en  la 
chofe  aymec,  &:  que  raueuglement  eut  mis  la  Fra-  Tv^U  ^ 
ce  en  des  confufes  tenebres, elle  les  feparâ.  Il  faut  H-  Aow»  ^ ™ $i- 
nirparccft  aduis que  ïay reecu  dvn grand.  Pôliti- ZZl 
quc,&  que  ie  donne  à ceux  qui  fe  mcllent  deferi-  Plvt.  m plat. 
re . Jl  n’appartient  aux  fubiets  de  parler  des  fautes  que  ^rwt\  * 
les  homtnes  font  comme  P^oys*  & de  celles  que  les  Roy  s 
font  comme  hommes  il  en  faut  laijjcr  le  hivernent  a Dieu.  . * 

Il  eftvray  pourtant  que  les  actions  publiques  des  Princes 
Joient  bonnes  ou  mauuaifes  3nefc  doi tient  cacher  quand  l'e- 
xemple de  F bonne  fêté  ou  de  la  turpitude  3 qui  donne  la  réglé 

~ a tout  ce  quil  faut  faîte  ou  euiter  peut JerÊr , mais  foire > omeuttiMltMiM 
ment,  hferettement,  fins  ajferterie^y  fans  flatterie  , & 
apres  leur  mort.  On  exeufe  Paul  loue  qui  ayant  plus  ad  bac  facundt  cr 
. derefpc&àla  dienité  du  Cardinal  Hippolitc  d’Efl  rî0nf*afnfr*'10 

* \ | • / q.rp  II»  r r 1 J . TWttnr,  S B H.  Ep. 

AOt  cruti  C]U  a L vente  , d.iilimule  1 occauon  pour  laquel-  7}. 

le  il  fifteeftinfigne  outrage  à D.Iulicn  fon  Frere 
tlcdEft:  naturel.On  blalmc  lean  Bap  jifte  Giraldi  qui  en  fes  .*  • 

commentaires  de  Fenare  n en  dit  vn  fcîil  mogOn  * 
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difece  dé  alcttm 
fuoi flijfien  iuflJhdt- 
gU  l'arumo  4 Jl*r  vre- 
fcttfe  4 tune*  fceUrj- 
trfâl  câH.tre  glt  tc- 
(ht  y ctrne  comorrcnti 
del  f:tt  ttmeie, 
Crvicc.  en  la  fin 
du  6.  hure. 
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N»n  ci*tfct,TWi  legio- 
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Hument*  Idertrum. 
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loue  lafranAife  de  Guicciardin  qui  dit  que  ce 
Cardinal  amoureufcmentialoux  de  ce  qu’vnc  Da- 
me qu’il  aymoitjluy  auoit  dit  quelle  n’aymoit  pas  * 
moins  D.  Italien  Ton  frere^êftant  tirée  à fon  amour 
parla  ffeaute  & la  douceur  de  fes  ycux,efpia  le  iour 
que  Ton  riual  alloit  à la  ch  aile , & l’ayant  fait  en- 
uironner  par  fes  gens  , luy  fift  arracher  les  yeux 
qui  plailoient  à ceux  qui  aueugloient  les  yeux  de 
ion  ame. 

Encorcs  qu’il  foit  également  difficile  de  vcoir  II. 
tout  ce  qui  s’eftpaflé  & de  fournir  à tout  ce  qui 
doiraducnir,par  ce  quele  premier  dépéd  des  fens,  * * 
le fccSnd des  conieâures,  & qu’en  l’vn  & l’autre  . 
il  y ait  autant  d’incertitude  que  de  tromperie,  on 
peut  diretoutesfois  que  la  prudence  de  la  Cour  de 
rarlement  a toufiours  fur  l’exemple  du  pafie  heu- 
reufement  pourucu  à Paduenir.Sur  ccflç  confîdc- 
ration  trouuant  qu’il  n’y  arien  qui  guarentifle  la  tncat’ 
France  de  retomber  aux  mifercs  pajjjpcs,  qui  afleu- 
releprcfenr,qui  continue  le  commancement  de 
fes profperitez à laduenir,  que  la  lignée  du  Roy,, 
fppplia  S.  M.  fe  marier, &:  donner  à ibymefmcs  vrt 
filsôcvn  fiicccfleur  à fon  Royaume,  niy  ayant  ar- 
mée pluspuifjantc  par  mer  & parterre  pour  aficu- 
rervn  Empire  que  le  nombre  des  enfans.  LaGue-  'WÜ 
fie  Procureur  General  duRoy  en  fcitvneplus  cx- 
prcficjplus  prenante  & perfuadente.  Il  reprclfnta  â 
fà  Majeflc  de  combien  de  grandes  grâces  elle  étoit  iiSETar 
redcuablc  à la  Diurne,  faifant  côparaiion  de  la  for-  *» 
tuficà  celle  d’Alexandre  : il  defcouurit  des  mala-, 
dies  publiques  de  fon  Eflar,  en  côfcillalcs  rcmedes 
&£ivÉtnluy  filtveoir  quela  iouyfl'ancc  de  toutes 


vv 


tur- 
bulent qui 
cftuiiient 
le  temps. 
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les  félicités  que  la  Paix  eftablit  par  Tes  armes  vi&o- 
rieufeshiy  pourrait  promettre, eftoitmaUffermie; 
la  France  n’eftoitaffeuree  de  la  veoir  fi  non  perpé- 
tuelle au  mdflns  durable,  & que  celle  duree  depeil- 
doit  de  la  légitimé  naiffance  dvn  Dauphin.  , 

• QuencorcsqueparlaLoy  del’EftaCjiLoy  facrée 
& immuable,  Loy  originaire  fondamentale  de  la 
Couronne,  la  fucceffion  appartient  au  Prince  plus 
proche,  ce  ncantmoins  la  France  n’eft  que  trop 
pleine  d'efprits  qui  dans  le  calme  de  la  paix  efpient  Royaumes  fuccdWs 

r.  . - r a r jV  1 1 le  plus  proche  du  mo- 

ioignculcmentloccalionacs  tempeiteslaguerre,  narque , & le  premier 
qui  au  milieu  du  repos  foufpirent  apres  les  trou-  ctic^  cd/' ml  fines- 
' bles,&  deliures  du  péril  des  armesvetiennent  ( tant 
ils  font cnragcz)rame&  le  courage  armez, pour vn  n»ay« deux  ccnscu- 

. V , Il  Jfc  ° • 1 ! fans  .voulut  que  Ga- 

îourmouuoir  des  nouueiles  contentions. contre  la  ca  fon  fils  ai&c  Juy- 
Loy  & l^prdre  du  Royaume,  dcfquels  le  Roy  mef-  ‘Uu~ 

cntefprouué  les  niauuaifes  intentions,  * 

que  (arïja  vertu  du  Ciel  infuic  en  luv,lc  droit  fe  fut  ’ 
trouué  vaincu  par  la  forge. 

Qu’encores  que  fa  Majefté  par  vne.^prudcncc 
accompagnee,d’vne  bonté  fingulicrcôcd’vnecha-  * 

ritablc  affection  au  reposdefes  (ubjets,  ait  déclaré 
celuy  que  la  fucceffion  de  la  Couronne  rcgarde,cc 
neantmoyis  la  Franct  ayant  remarqué  que  toutes 
les  fois  que  la  Couronne  fautoit  d’vne  branche  de 
la  famille  à vne  autre,  & quelefilsne  fuccedoit  ait  ^ 
Pere,elleauoiteftétrauailleede  nouueiles  fadtiôs, 
tonzoéiSc  & les  campagnes  trempeesdu  fang  defes  Citoiés, 

&cfchauffee  des  feux  d’vnc  guerre  ciuilêaucc  telle 


etucRf» 
jnfrffl 
qiunJ  l’or* 
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ilcctv-ln  arcleur  qu’à  peine  dcu$  fiecles  entiers  ont  (uffît: 

fs  rompt,  ppurreiteindre.  ^ 

Que  pour  ofter  ces  iuffes  craintes  Sc  apprehen- 
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fions  de  ccspublicqucs  câlamitcz  .>  il  falloir.  guc  la 
fixcccfiîonne  changeait  point  de  branche,  car  ou 
iln’y  a point  dc-changement  il  nly  a point  de  re- 
<Dc  ü vient  lancicn  nmemcnt , & les  enrans  iuccedansuu  Royaume 
Que  ie  Roy  ne  meurt  paternel,  il  le  m b le  que  la  perlonnc  quiregnç  loit 
«.X)»*0  * r r,llur‘  pluftoflr^cunie  que  changée,  rien  ne  paroi  11  de 
nouueau,Ia  Couronne  demeure  en  la  mefee  mai- 
• . Ton  , la  face  du  l?crc  fe  remarque  da^sT  celle  du 

• fils.  . : 

Que  la  fplendeur  du  Soleil  efioit  fort  agréable, 
la  mer  calme, & la  terre  couucrte  do*fon  tapis  vert 
fort  plaifantc  à la  veue.  Mais  qu’il  n’y  auoit  rien  de 
fi  beau  ny  de  fi  pjailantà  veoir  que  la  lumière  des 
cnfansnouucllemcntnczcn  vnc  fannfedeftituee  ****&' 

r que  U fi* 

iufqucs  alors  dcccft  aduantage:  Que  la  branche  gg}!*" 
Royallc  avant  c-fié  tant  d’aune  es  fans  fruidt  s & les 
François  fans  ouyr  le  doux  nom  de  Dai]f[nn,  on 
Suctonc  s^jü>«  **u,  cnattcndoitlciourcommelc  plus  net  ôÆfifs  clair 

Seneque  dit  que  ce  f I-  Ifr 

feu  jiirnwiL  jtu  Soleil  de  la  Paix,&  n’y  auojt  perfonne  qui  ne  deu-  . 

raficcgradlecoursaurcgnc  d’Augullc.  Que  pour 
' arriueraeei>ienii  falloit  cdmanccr  parla  dilîolu- 
tion  du  Mariage  d’entre  fa  Majeftç  , & la  Royne 
Duchelfe  de  Valois, n’eltant  moins  facile  que  celle 
<u  qu’vu  an  Theo^io-  de  Charlemagne  aucc  IrmcHgardc  & Théodore 
gwdciiS?  IIdc*  fille  &foeur  de  Didier,  Roy  des  Lombards  pour 
touys  cfponfa  Con-  indilpofition  & ftcrilité , de  Louys.  VII.  aucc  A-  . 
ftanccfiifed-Aipiion-  lienor  Duchelfe de*Guienne  pour  quelques  mef- 

ccRoydEfpagne.mc  r U O 

ic  de  Philippe  Augit-  concentemcns  rapportez  aux  hiltoires  occpuuercs 
du  prétexté  de  parenté  au  quatrielmc  degré,  de 
& m* «b u mtÔ iF,c&  Charles  1 1 1 1.auec  Blanche  fille  de  Othelin  Com- 


te  de  Bourgongnc  poutmcfme  prétexte  de  paréj 
Hcn  HcIIlIfmpcrci“  té,&pournepublicrlacâufcquilafit  confiner  en 
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perpctuelle  prifon,de  Louys  XII.  auec  Ieanne  de 
France  fille  du  Roy  Louys  X I.  pour  force  con- 
trainte & deffauc  de  confentemenr. 

Qu  donne  feroit  pas  en  peine  pour  chercher  S^^uacfpMf 
des  caufes légitimés  de  celle  diffolution,car  outre  îobMg^'oaffobw" 
le  deffaut  delignee  en  laquelle  confifle  la  fécondé  ^c°mccmdç^Lp^ 
fin  du  Mariage  & la  conferuation  de  i’Ellat,  on  rie  pour  la  nicûnc^caufci 
feroit  pas  empefehé  à feindre  le  degré  de  conlan- 
guinité , eflant  notoire  à vn  chacun  que  le  Roy  & 
laRoyne  font  au  troilîefme  ,tare  qui  a toujours 
accompag'né  le  mariage  depuis  la  folemnifation 
d’iceluy , & laquelle  n’a  point  elle  leu  ce  par  le  bref 
du  Pape  Grégoire  X 1 1 1 1.  par  ce  que  les  for- 
mes necelïaires  6c  elfenticlles , n’y  ont  pas  elfe  - 
gardées.  • 

Apres  auoir  monftré  l^s  ncceffitez  & vtilitez  de- 
celte  fèparation,  il  fupplie  le  Roy  dechoifirles  fé- 
condés nopces  en  famille  principale  6c  fcruuerainc 
& qui  autresfois  cull  elle  honnoree  d heur  fem-  * * 

blable,n’y  ayat  gueres  famille  de  Prince  en  la  Chre-  # .. 
flienté  laquclle,ou  de  près  ou  de  loing,  n attouchc  • 
à celle  de  l^mailon  de  Frace,  & de  colîdercr  qu  vu 
fi  grand  Royaume  reluifant  en  Princes  6c  plulieurs 
nobles  6c  anciennes  mailons,  ne  fe  pourroit  ailé*^  * - 

ment  loubimettre  au  commandement  de  ceux  y&m 

quidc  deux  collez  ne  feroientde  fang Royal  ou 
r • - • / r.  • • */r  1 V -1  Junt  conjid»tUd  dtf- 

louuerain, moitié  Princes,  moiuekmples  gentils-' ferentLe.v i y 

hommes,&que  fiiamaison  doieprendre  garde*à 

ladiflintion  des  naiflances  6c  des  races,  ce  doit 

eltre  quand  ceux  qui  en  viennét,  naiflent  pourco- 

mander  aux  autres. 

Qu’on  ne  Içauroit  donner  dès  heritiers  en  Yii  • 


ILI. 
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Royaume  de  fang  trop  illuftre,  Si  s’il  n’eft  égal  au 
paternel  au  moins  faut-il  qu  il  cn  approche , car  les 
elprits  des  hommes  eftans  de  leur  naturel  efleuez, 

. portent  mal  volontiers  le  ioug  de  ceux  qu’ils  effi- 
ment  aucunement  déchcuz  de  la  Iplcndeur  des  doit  (ouf 
Pères  aux  commâdemens  dcfquelsils  (ont  accou- 
fhimez.T cîs  eiloient  les  principaux  points,  de  la 
Remontrance  du  premier  & principal  des  Procu- 
eI  iemâfuâo  mtr  y reurs  Generaux  du  Roy.  Remôllrance  egalement 

& vcritable,dignc  d'vnbon  fcruitenrdc  fon 
dd mifmo rnnçipt ,y  maiitre,qui  ne  le  peut  contraindre  à la  flatterie , rçy 
Je  Us  nufmos  vrf*-  V3jncre  par  [a  paillon,  Si  dierne  cncorés  de  l’oreille 

htmlrtife fudtn  d’vn  Roy  qui  Confire  quel  on  luy  die  la  vente  , Si 
gunuful/ir  tM  ait,,  ne  veut  point  que  le  trop  de  rcfpcdl  luy  en  rauifle. 

V'fwl  TctüU  ,4Jfe  ou  olfufquc  la  cognoiflance.  Défia  la  Roy  ne  auoit 
Jejîianeffcny  Jcftono-  prefente  la  requelte  au  Pape  requérant  Si  pour- 
(uyuantla  déclaration  delà  nulli  té  de  ce  Mariage, 
se  hallan  efd 4- comme  contradlc  en  degre prohibe,  auquel  elle 
uu , ymanutÂdts  <fcn,auoitapnorté  aucune  intétiondefeu  Roy  Char- 
a t.  pe  r.  £ z.  les  ion  frère  &Ia  Royneia  mereayans  arrache  de 
• fa  volonté  vn  contentement  quelle  n’exprimoit 
que  de  bouche  & non  de  cœur.  Le  Roy  fitlamef- 
me  rcquefte , l'affaire  fut  traiclcetelon  l’importan- 
ce & la  qualité  des  Parties.  Le  Cardinal  d’O  ffat  Si 
' Sillcry  A mbafladeur  du  Roy  ayans  charge  de  celle 
pourfuitte,  dirent  au  Pape  que  le  Roy  leur  maiflre  . _r 
auoit  Æiufiours*  chery  les  faueurs  du  $ain£t  liegeJrÆ 
atfeclarcucrcnce  &affcélion  reconnue  à vn  Prin-  Ro^.a“ 

. ce  Chreftien  & premier  fils  deJ’Eglife-,  Mais  qu’en 

ce  qui  regardoit  la  nullité  de  fon  Mariage  auec  la 
4 vRoyneMarguerite,ilnedefiroitpasplusdcfaucur 

* que  celle  delà  iuftice,ny*  moins  de  ce  qu’on  ne 

pourroit 


Ptopniitif 
au  Pa- 
ta 
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cîLwK  ncc  mil  cinq  cens  lepcante  deux.Le  vice  eftoit  ap- 
a.X  parent  pour  la  cdnlanguinité  au  troifiémè  degré. 
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pourroic  accorder  au  moindre  de  fes  fubie£ls  fur 
defs  deffaux  fi  apparens. 

Sur  ces  raifons  le  Pape  ne  voulue  rien  faire  qua- 
uecvne  grande  «Scproronde  deliberation.  Il  depu-  ^ i 
ta  quelques  Cardinaux  pou**  luy  en  donner  aduis* 

&fiiriceluy  o<5troya  fon  refcript.T  oute  la  difficul-  ic  Roy  par  r«  lettres 
téretomboit  fur  ce  qu’il  ne  fembloit  raifonnable  mJcu^cTcTrdmaS 
que  le.  Pape  Clément  huiélicfme  déclarait  nul  vn  acccllci“ft“:e- 
mariage  que  le  Pape  Grégoire  trefiefme  auoitap-  ' * l 

prouue,&:duquel  par  fon  aucloritç  abfolue  il  auoit 
lcué  lempelchcmcnt  & le  vice  . Mais  elle  n’elloit 
pas  fans  refponfe,chacun  fçait  que  ce  mariage  fut 
contractée  confomméaumois  d’Aoult  de  l’an-  • 
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vice  de  telle  Qualité  quil  nepermettoitde  contA-* 
éterle  mariage, & le  rompoit  eltanc  contrarié.  Le 
Roy  ne  fc  tenant  tors  foubs  la  iuril  diction  des  Pa- 
pes^ laReligion  tfn  laquelle  il  auoit  elle  eficué  luy 
apprenant  queceluyqui  veuteftrêle  premier  en 
TEgliic  cille  moindre,  ne  recourut  point  au  Pape 
Intention  pourli  dfipence.  Le  Roy  Charlcsny  la  I^oyneme^ 
re  qui  au  mariage  de  celle  Princelle  côfideroicnt  # 
plus  leurs  de  (Teins  que  fon  contentement , ne  le 
fouuindrcntpointd’enuoyerà  RomerElIe  quin’a* 
portoit  à ce  mariag^ny  volonté  ny  afteétionJne/ 
voulût  point  que  l’on  creu  11  quelle  defiroit  celle 
alliance,  en  recherchant  de  faire leuer  ces  empef- 
chemens  aufquels  ^lle  ne  penfoitpoint:& comme  Neme  ex^mànim 
.^il  ne  peut  eftreque  ccluy  ait  entendu  de  dire  ce  à «fi  dutfe  attod  non 
quoy il na iamais p cnfc,il cftimpolfible  de  prefu-  /f 

mer  aucun  conlentemenr  en  cé^qui  n’cll  iamàis  dc/uf.U g. 
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entré  en  la  pcnfce.LcPape  qui  pour  la  diuerfite  des 
rclîgiôs  n’approuuoit  ce  mariage  & qui  auoitprié 
le  Roy  Charles  de  marier  faiocur  au  Roy  D.  Seba- 
ftian  de  Portugaises  laifla  faire  : de  maniéré  que 
tout  ce  qulfc  fit  lors  ne  pouuoit  dire  vne  légitime 
conion&ion,  & le  temps  n’y  a point.apporté  d’a- 
mendement.  Mais  apres  celle  fanglantc  fefte  de 
Saindt  Barthélémy,  le  Roy  Charles  & la  Roy  ne. 
raere  ayant  fait  ce  qu’ils  vouloicnt  pour  leurs  affai- 
res,pcnfcrcnc  faire  beaucoup  pour  la  Royne  Mar- 
guerite en  demandant  au  Pape  Grégoire  trezief- 


me  la  confirmation  de  ce  Mariage,  alléguant  pour 
toute  raifon, qu’il  elloit  expédient  au  bienpublicq. 
qu’il  full  continué:  Mais  qui  demada  celle  diipen- 
fc  ? vn  ieunc  Prince  qui  n’auoit  rien  de  libre  que  la 
iotiuenanccdumal-heur auquel elloit  engagpc  la 
perfonnc,&fcs  plus  chers  lcruiteurs  lous  l’afleurâ-»  * 
ce  de  fon  Mariage.  Vne  ieunc  Prmcellc  de  laquej- 
le  ilfutaufiiaifé  d’emprunter  Sfrfuppofcr  1< 

n me  lia 
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mprunter  saiiuppoicr  le  nom 
pourfaire  celle  pourfuittc,<*omme  îFny^oit  efte  im- 
poifiblcdaiioir  fon  confentcmcnt  pourla  perfe- 
ction de  ce  Maria£d&  qui  a depuis  déclaré  qu  elle 
n'auoitiamais  rien  entendu  de  cétc  prétendue  dif-  • 
penfe. 

Aulfi  commela  eau lc.de la  difpcufe  n’a  point  e- 

ilé  cJgnucau  Pape,  auffilinQjttncc  qu'en  fait  vne 

Les  retirripts  <i«  ra-  partie  n’a  point  elle  lïiiuic . Ce  nclloïc  pasvnrelJ*  «l^k1 
♦5e4 cript  cju  pr0pre  mouuement  &:  du  pouuoir abfolu. 

du  Pape,  qui  ne  deut  palier  paires  formes  ordon- 
h»  nées  pourla  cognoifianccdes  cailles  exprimées  en# 
«ciMiifci»nb  » iceluy.il  falloir  conférer  la  vérité  à 1 exprèffion  du. 

fait^&appai-oilfuK  que  ce  mariage  elloit  nul  non.: 
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lés  Tous  ccfîc  tfauic 
f‘pncn  itra.at  mi 
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parfitS  'ilifcitnia  n 
rie  I Eilat  des  choies 
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feulement  par  le  deiTaut  du  çoiiÉsuijcmcnt  ,•  nuis 
encorcs  parlempelchemcntdela  confanguinitc, 
il  dloicncccilaire  de  vqnir  îvnenouuelle  ceremo- 
ni6)&ftipulcr  de  nouucau  les  promdTcs  de  maria- 
ge, lesquelles  a1 auoiehepeu  obliger  les  mariez,  puis 
que  lcsvoioncezeüoient:  tant  eiloignees  de  ccfte 
obligation.  • 

r ' . Et  bien  qu’ilfuftvray  quelle  euft  démettre  long 

bhïùô°n^  temps  auec le  Roy3ccfl:e  demeure  & cohabitation 
r le**,  eftoic coufiours forcée  &féontrain&:e3& la  mefmc 
cramtc  qui  eltoicau  commanccment  d munage, 
auoit  duré  autant  que  les  K oys  fes  ircres^  la  Rov-  _ , 

r * 1 1 <1  • •-/')»  J ttcz  *ans  co,llèlUC- 

nelamcre3&:  le  temps  n’cltpic  point  coliderc,  tant  ««cn:par  force  & cô- 
1 - 1*  • * * traintefomnuls.&lc 
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Les  mariages  contra - 
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que  la  crainte  diiroit. 


s j.  ( _ temps  n efface  p^s  la 

Pour  procéder  à la  déclaration  de  la  nulîici  de  ce 
mariagelePaix:  donna  La  CommilTionau  Cardi-  vouloir hbre- 

O •*  ; . <■•>  , ment  ce  qu'on  fuv  a 

nal  de  loyeuk3a.  i Eueique  de  Modenc  Nuncc  de  Eu* vouloir pai force, 
-fà  Sain&cré  en  F tance,  & i P A rch  eueique  d’Arles. 

Auanc  qu’entrer  en  leur  commiflion  Je  Roy  a*d- 
.uertic la  R’ov  ne  Marguerite  pour  fçauojr fpn  inte- 
tion&luy  enuoya  l’Anmois  nuiftre  des  Rcquc- 
ilcs  de  fon  hollcl.  Elle  mada qu  elle  la  diroit  à Ber- 
tier  intendant  de  fes  affaires  & agent  du  Clergé.  Il 
y alla  &z  en  rapporta  vne  entière  refolution  de  ,.£es 
delirs  pour  le  repos  Se  trâquillité  de  fon  amc,  pour 
Je  bienf&:  le  contentement  du  Roy,&:pourla  con- 
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feruation  âc  duree  de  la  Paix  du  Royaume,  &:  redit  au  Ro>* 

a la  Mai  cite  vne  lettre  digne  de  1 elprit  &du  cou-  Royal, se  d\„  «prit 

.<  — . . rt*  t ^1 1 _ 1 11  .y*  Qui  dpit  donner  de 
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rhmm  rage  d’vne  Princeffe  de  telle  ame  iz  de  telle  naif  l’cnmeûnx  Princcfles 
bcm®*.  rance.ElIedirq.it  que  puis  quïl  falloir  référer  à Dieu  prlVc^Tin"^^ 
Uÿlôire  des  fucc.és  comme  à faucheur  de  tout  bié,  dix* 

elle  luyrendoit grâces  de  cce]uau  plus  fort  de  fes 
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JHts  toire 

dcplaifirs , &dors  que  fon  repos  cftoit  en  trouble 
il  luy  cnuoyoit  fa  bcncdi&iô,  en  luy  donnât  la  Paix 
du  Roy  en  laquelle  là  Majcltéfailoitrçluirclà  clé- 
mence. Que  ce  coup  venant  de  luy  eftonnoiHbn 
0'  malheur,afieiJrok  là  tràquilitc,qu’elic  n’eult  iamais 

. recouuert  s’ilne  l’eult  rcmifeen  l'honneur  de  l'es 
bonnes  grâces,  lefqaclles  elle  auoitcfpcpé  tût  qUe 
e^.°*r  au°lt  peu  accompagner  londefir,  6c 
nauoit  ofé  les  délirer,  tant  que  là  Majeite  auoir 
voulu  qu elle  enfuit prruee,  ayant  toufiours  crcu 

âà  fine  ce  lui/  pflrvir  uhp  a J ^ * 


V v 


i 


JÊ  ’ , que  ce  efloit  vne  elpece  d honcur  de  s’accom- 
moder a fes  dellcins , ores  qu’ils  fulTent  contraires 
afon  contentement.  Que  lame  delà  Majeltépou- 
uoitclîrc  autant  contraindre  en  fes  pallions  que  la 
tienne  efloit  tourmétee,  en  celte  rigueur,  &c  fi  elle 

auo!c  con[?mY  a fes affliaiqns^’elton  plultolt les 
dtc,.ircuict  toufiours  excès  du  tepsque  des  elfeCts  de  fon  humeur  auirc- 
» naroient  a prelent  le  tort  qu  elle  auoit  fait  a la  qua- 

lité^ la  gratifiant  de  la  protection  loubs  l'abry  de 
laquelle  elle  mettoit  le  rcltc  de  les  anueès. 

Apres  queBertier  eut  rapporté  la  perfeuerance 
de  la  Roy  ne  Marguerite  fur  là  requcfte,leChance- 
licr  partit  de  Fontaine-bleau  au 'mois  d’O&obre 
P®Ui  veuira  Paris  prier  les  Commilfaires  pour  re- 
marier le  Roy,  leq  uel  de  peur  d’en  oublier  le'mc- 
ltiers  exerçoit  le  plus  qu  il  pouuoit.  Les  Commif- 
laircs  procçdans  à l’execution  du  Bricf  du  Pape , 6c 
par  ce  qu il  falloir  auoir  preuue  dcfaage  du  Roy, 

ils  enuoyerent  Comilîion  aux  Eucfques  de  Bayon- 

ne*’ Micron  & del  JElcau  6c au  premier  des  trois 
qui  en  ferait  requis,poûr  interroger quclqucs^f-  Pmtue  <ü  • 
moins  qui  peyüenc  dt'pofcr,  qu’il  fut  lcyé  lur  les 
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•r*  . fonds  de  Baptefmc  en  laville  dePauJ'an  mille  cinq  Lc  Roycft  héiei?; 
cens  cinquante  quatre  par  le  Cardinal  de  Bour- 
bon  comme  Procureur  6c  ayant  charge  expreffc  rannccfuia^tc. 
du  feu  Roy  Henry  Heuxiefme.>&  en  celle  quali- 
té de  Procureur  luy  donna  ‘6c  impofa  le  nom  de 

Henry.  '%SSsï3^’‘^ 

Toutes  choies  examinées  & confiderees  aucc  ecnefmpastüfloiu- 

. , , > . ,.1  1 1 1 9 1 tion, mais  déclaration 

Sentence,  prudence  6c  îultice,  ils  déclareront  le  mariage  nul  ac  nullité  de  Maru- 
iiîi^cT'  •&  remirent  les  parties  en  la  mefmc  liberté  quelles  ftVnfqucT/Roy  a- 
eiloientauant  que  de  fe  marier.  Le  Roy  cnifoia  Prcs  au0,r  l7* 

a J . ans  en  maftage  aucc 

d’Aiincourt  Gouuerneur  de  Pontoilc  6c  Cheua  - la  Royn<%  Marguc- 
lier  de  fes  Ordres  remercier  i$  Papedcfabôneiu-  paricVpropretîent, 
Rice j 6c  le  Comte  de  Beaumont  vers  la  Royne  ll  ny  acu 

-y  maru^c. 

Marguerite  pour  luy  faire  entendre  que  les  dele- 
guez du  Papeauoicntrendu|eurlcntence,&:  que’ 

Lettre  du  il  bien  Dieu  auoit  permis  que  le  lien  de  leur  con- 
ion&ionfufldiiloluc.commefa  indice  diuincla- 
uoit'fait  aura#  pour  leur  particulier  repos  que 
pourle  bien  public  du  Royaume , il  ne  dcfîroit  pas 
moins  la  chérir  & ay mer  qu’auparauant,  fe  propo- 
fant  d’auoir  plus  de  foin  de  ce  qui-la  concernoic 
cju’il  n'en  au  oit  eu,  & luy  faire  cognoiilrc  qu’il  ne 
vouLoit  pas  eilre  d orefnaiLintfonfrereiîmplemét  ; . r 
* de  nom,  mais  d’cffe&s  dictes  de  la  cofiaitce  quel- 
' • lcauoitprifeïielalïncerité  de  (on  affeélion  . Elle 

jegonct^  reipond au  Roy  qu’encorcs  qu’il  (oit  bien  aifé  de  ;;y--  * ; J 
_ ne  m*x£uc*  feconfolerde  la  perte  de  quelquebien  de  fortune,  •' 

le  feul  rcfpcCl  du  mérité  d vn  Roy  ii  parfait,  il  va- 
* lcurftux,en  retranchoit  par  fa  priuation  toute  con-  ,,  ** 

V dotation,  eftant  ta  marque  de  la  gcncrolité  d’vnc 

telle  ame  den  conlerucr  vn  regret  immortel  tel 
que  feroitie  Een,  fi  la  faueur  qu’il  plaifoic  à ia  Ma-  -, 

"i-  ijj 


Roy  à la 
Royne 
M aigu  en 


• # , 


jcftçluy  faire-  reflentir  en  l’aflcurancc  de  Ces  boncs 
gsaccs 3cprotc&ion,nelcbanniffoit.  Elle  recclit 
. en  mefme  temps  des  cftcéb  delà  libéralité  du  Roy 
^l’accroiflcment  demies  pcnfions,viuant  heurcu- 
fc  en  la  tranquillité  & air  fllenccdc  fa  fortune.  Ce 
changement  n’empcfchc  quelle  ne  (oit  toufïotfrs 

rf  J In- 


ype  des  premières  Princeiîés  de  l’Europe:  On  ne 
peur  ofler  ce  qucJe  Cich&  la  nature  luy  ont  don:: 

_ C’efl  vn  théâtre  qui  pour  auoir  elle  battu  du  fou- 
nc  Inifla  ci’eltrc  «adixiircv  Mon  humeur  qui  eft 
re uiuùntU. Sehzc.  d aymer  mieax»dcl plaire  par  lavcrité,quc  de  plaire 
FfiJt.Jeclwt.  par  la  flatterie,  me  fytdircqy’ellc  mefme  aruiné  la 
grâdeurdcfàfbrtune,&:avoulu  ellre ce  quelle elt. 

‘ . ' Comme  lvoj  des  pôles  n’cft  pasplufloA  per- 

'du  deveueque  l’autre  fc  monflre  3 de  mefme  le 
mariage  de  la  Roync  Marguerite  ifeft  pas  plu- 
AoA  rompu  quiKs’en  craiete  vn  autre,  dans’ks 
bénédictions  duquel  les  îrançoi^jfc  promettent  *’ 
J’accroiffemcnt  ôvlacputinuation  de  celles  duCiel. 

Le  Grand  Duc  de  florece  gardoit chèrement. Ma-  jjjj 
rie  de  Mc  dici$(a  niepec  pour  augmenter  l’honeur  Ma*  à. 
defa  mailon  de  quelquegrande  alliance  : C efloit  Sm“ 
en  vn  temps  que  les  imitons  fouueraines  de lTEu-?Cr*n<1Due* 

• • » . I I I /%  V 
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ropen’aifoientpoint  dc  fillespccfles  à marier,  ou  ^ 
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qui  neuflenc  quelques  inegalitez  poferl’aagc  ou  la 
Religion.  Grandes  & imposantes  confîderations  # 
fur  lcfqucllcs  vn  Prince  ne  doit  palTcr  légèrement. 

Il  fcmbloit  que  celle  Sagcfle  éternelle  qui  refout 
^ les  mariages  des  Princes  au  Ciel,  & les  benij^n  la  J&jg; 
terre, n’cu fl:  voulu  manercefl*  Princeflcàl’Empe-  2 
reur  pour  la  referuerau  bien  & pour  le  bien  d‘vn  u 
plus  grand  fcmp_ire,  & quelle  n’euflp  pas  aggreable 
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Henry  IIIL  Liv.  IL  ig8 
* quelaFrace  cherchait  les  moyens  de  perpétuer  laîbi«Û 
^Couronné  en  Iapollerité  du  Roÿ^ailleifrs  quaFlo-  g°ccc?  ÎVs^ymÏ! 
rence.,qui  eltl'vn  des  ycu^d’Italic  commeAthenes  *• 
laefteautresfoisdélaGrecCj&eiYiïimaifonde  Me-  * 

dicis  , laquelle  déformais  va  du  pairaucclcsprc-  * • 4 

miers d’Italie.  L'Hiftoiredefon origine effc  autant  " f 

c cneiio'  mémorable  comme  là  prudence  en  la  fortune  cft 
• mu  Ton  de  admirable  . Elle  doit  cftre  mellce  parmy  celle  de 
Francepuis  que-par  deux  fois  les  François  ont  re- 
couru aux  flcurs-decellemaifon  pour  faire  refleu- 
\ rir  & renailtre  la  branche"  royale,  & qu’il  importe  - t.-\, 

que  nos  Princes  fçaehent  letirelloc  maternel  cô-  * • , V. 

me  le  paternel.  Pourfçauoir  celle  Hilloire  il  faut  % 

* fçauoircellede  Florence  &c  reprendre  fes  Içcoiîds  T ...  n ..  . . ’ 

iondernensioubsCharicrnaignc apres  que  Jes  O-  G,°-  .Vciiam , iiurc 
n i»  • o/'/'  "J  n ••dcionHiftoirccc* 

Eaewd  de  itrogotsl  eurent  ruinee,  & le  louuemr  de  celte  va*  tre  «lie  de  Guic-  „ 
leurenle  vertu  & vertueule  valeur  d Euerard  de  EUcrard  de  M&ici* 
Medicis  , qui  deslofs  commença  à faire  voir  ce  mîïïm" 
que  l’on  deuoit  efperér  de  là  famille  6c  pollerite  J.” / Jj"- ^ paltl  1 
parla  dcfFaidede  Mugellc  geahrqui  remplilfoit  d»crRoydctôbatds* 
toutlcpaysde  volcries  &de  brigandages,  la  Ville  an  801' 
dependoit  de  l Empire  , & clloit  gouuernee  par 
Confuls  affiliez  dvnCohfciI,&cc  gouuerncur  du- 
re qncores  auiourd'huy  aux  villes  qui  font  Impé- 
riales fans  élire  fubiedes  à l'Empereur, 

D cp  uis  que  celle  fa  m fiu  fc  fa  dion  d es  G u dp  h es 
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Curlphet  - _ j | ji . J*  •/'  W-  I*  ikl  !/  J P*fiM  tilhil  Ad  ni- 

& ' cibeiv  5 c des  Cîbcllins  eut  diuife  i Italie  &la  piulpart  des  ^ 


propfnJtnf3  -, 


Princtsde  fEurp^e  en  deux  contraires  parties,  cupubrwiw  ve- 
que  les Tcditions  ordinaires  du  peuple  prompt  à la  "ZZTnl*1"* 
colcre,violentaux  nouueautez,  abbatu  en  les  pei-  ddmèvt  * 
nés  6c  afpre  en  fes  vengeances  eull  rendu  celle  V il-  u4cenuK  *i}(Tl^  . 
le  catel  eltat  qu  elle  ne  le  pouuou  tenir  entre  la  ürf  4X.^  " 
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demeurer  neutre  pourdes 
grands  ctafleins  de  fes  voi/ins,  elle  vit  cit  moins  de 


'rien  îc^ruiiics 6c  dcfonrc[\os.à  ;dc(a  liberté,  câ|  ♦ 
(Sbions. 


ioura*  relie  pour  accitcr  vii  grand  trouble, le  meurgre  d’vn 


Eiiicnuc°dc  Hurciv-  fcul  gentil- homme  des  Boudeimons  tué  jpar  les 


«"•T 


Ce  tiiuifa  en  deux  fa- 


Et  comme  il  ne  fane  qu  Vue  petite  bluette  dtfeu 
pour  faire  vn  grand  embraie  ment,  v%petit  trou  deS«* 
poiirflurcabyfmervnvaifreau,^  vue  petite  que-,  " 


ce. 
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Amidei  irritez  de  ce  qu’il  auoit  lai  (Te*  vne  fille  de 
leurmaifomqu’il  auoitpromifc  pour  en  efpoufcr 
vne  autre,  fut  la  première  ouucrturc  par  laquelle 
le«  cimles  fureurs  entrèrent  en,la  Republique,  ces  « 
deux fadions  pour  venger  plus  ayfement  l’vnc 
de  l’autre, & faire  paffer  leurs  pallions  particulières 
fodfos  les.pretextes  de  laguerrc  publique  efehauf- 
fee  çntre  IcsGuclphes  & lesGibdiins,prindrcnt 
diuers  party,les  Boudeimons  fuiuircntles  Papes  &C 
fe  firent  cuelphés,  les  Amidei  ferengerent  duco- 


...  lté  de  l’Empereur  & furent  Gibellins. 

Htmmum  Ammi  tn  1 - - ■»  * 


ti  tmmmn  ut  - . . . r / t f dcl 

plus  ItAbcruU  tupiit-  La  République  n’auoit  cncores  çlprouue  les  i^l 
utemcrmmjhtum  cftragcs  cupiditez  qui  comblentlesEliatslesplus 
omnU  heureux  de  ruines  & de  troubles . Elle  n auoit4en- 
yiftint , àttjne  hw  cores  fcntyfcs  violentes  conuulüonsqui  affoibli- 
tntentui  muiufigt-  rcnL ^igcircfcnt  fes  nerfs*. Les  nouucautez  n’auoiét  W. 

Heniunt  mnumer^  qucbienpcu  akcrcie  tcmpcrammeiit  de  fes-hu- 


Buan4et*> 
Fnûl.Gud- 
j>Hc,  Ami* 
dci.Ciktl- 


meurs, car  l’ancien  ordre  de  fqji.gouuerrÿfmenc 


fubfiltoit  encores.,  & en  ceft  ordre  la  Paix  & la 
feurté de l’Eftat qui eiloit fous  lauchoritc des  Co- 
fuls  &Seigneursordonnezaux  fix  quartiers  de  la 
Ville  pour  veiller  aux  affaires  publics.  Ceux  de  la 
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Magiftrat* 
de  Floren- 
ce, 


Conrad 

Empereur. 


Cbarlet 
d'Artion 
Vicaire  de 
l’Empire 
en  Tofca- 
se. 
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maifon  deMedicis  y entroient  à leur  tour.  Mais 
depuis  que  l’Empereur  Frideric  eut  paflc  en  Italie 
auecvnc  grade  armeede  Gibellins,  les  partions  fe 
ietterent  d’vn  plain  fàultfur  le  commandement  de 
la  Ville,  pour  te  rendre  maiftrcs  & defpoiiiller  les 
Guclphes  de  forces  & d ’authorité  . Il  eft  vray  que 
comme  iamais  le  naufrage  n’eft  fi  grand,  l’cmbra-  - 
zcment  fiviolent,la  maladie  fi  vniuerfellc.que  tou- 
fiours on n en  fauue  quelque  table,  quelque  colo- 
nc,  quelque  corps  ; auffi  la  corruption  neftoit  fi 
generale  en  cefteVille  qu’il  n y eulîplufieurs  famil- 
les,Centre  autres  celle  de  Medicis,efloignees  de 
celle  contagion,  pleines  de  vigueur,  pourreleuer 
la  chaleur  naturelle, purger  les  mauuailes  humeurs, 
remplir  le  corps  de  bon  fang.  Us  ne  voulurent  pas 
guérir  le  mal  par  le  mal,  nyreleuer  les  ruines  publi-  M«  ^ ™ 

quespar  celles  des  particuliers,  mais  ils  firent  tout  ***£  ‘V 

i.«  #1  iii*  ■ lüîtt  meaiCÂri 

cequilspeurentahnde  retrancher  la  licence  des  D.fiiu  rerundn. 
mclchans  &:  fouftenir  l’au&oritc  des  gens  de  bien.  # * r o d o t. 
Mais  comme  le  naturel  de  la  fadtion  cifc  de  ne  trou- 
uer  repos  qu’au  trouble,  les  Gibellins  aduertis  que 
Conrad  auoit  drelïevne  belle  armée  pour  fucce- 
der aux  defleins  de  Manfrcd.aux  droidts  de  fon  Pc- 

* y 1 

rc,  & courir  les  Guelphes  en  Italie , partent  prom- 

f)tement  de  la  main , prennent  l'ocçafion  par 
es  cheueux,  & branlent  pour  fe  ruer  fur  leurs  en- 
nemis. Les  plus  lafehes  font  des  Arates,  & les  plus 
froids  bruflent  d’ardeur  de  venir  aux  armes.  Leur 
remuement  feruit  de  trompette  &c  de  toefin  aux 
Guelphes  qui  craignant  d’eftre  prcucnuSjfirent  ap- 
procher Charles  d Anjou  prés  de  la  ville,  & don- 
nèrent tellement  l’elpouuante  aux  Gibellins  qu’ils 
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les  fortirent  de  laV ille  (ans  eftre  preflez , ny  atten- 
dre le  l'on  de  la  Martinelle  craignant  que  pis  ne  leur 
aduint. 

Le  Pape  Clement  quatricfmc  donnale  tiltre  de 
Vicaire  de  l'Empire  en  la  Toi  cane  à Charles  d’An- 
jou. Nicolas  troilïcfmc  de  la  mailon  des  Vrfins 
craignant  que  l'Italie  ne  fe  repentit  d’auoir  tant  ad- 
uancéla  grandeur  dcConrad  Prince  effranger,  luy 
broüilla  fa  fortune, & fit  foubs  main  qu’il  quittaie 
gouuerncment  de  Florence  au  Cardinal  Latin  E-  l 
ucfquc  d’Oftic, lequel  reuint  & reconcilia  les  gucI- 
phes  «Si  les  Gibellins  en  vne  mefme  conlpiration 
pour  la  Paix  de  leur  V ille. 

Les  Gibellins  qui  auoient  plufieurs  grands  mou- 
ucmens  pour  fc  defler  de  la  réconciliation  de  leurs 
ennemis,  & quicraignoient  de  fe  hazàrder  fur  ces 
eaux  dormantes  des  vieilles  inimitiez}demande- 
rent  des  O liages  choilîs  des  principales  familles 
Guelphes,pour  la  feurcté  derobfcruation  du  Trai- 
té par  lequel  le  Pape  nommoitlcs  principaux  Ma- 
giflrats  de  la  République  . Ceux  qui  dloient  de- 
meurez pour  neutres  parmy  ces  diuifiôs,  & auoiéc 
fait  ccder  leurprudcncc  à ce  qu’ils  ne  pouuoient 
vaincre,  voy  ans  les  affaires  de  I rideric  fécond  crç 
mauuais  eftat,  trauaillerent  à la  rciinion  de  leurs 
Citoyens,  rappellérent  les  abfens,  a flou  pi  relit  les 
defhanccs&:  clloufFerenc  toutes  les  fcmçnces  des 
vieilles  inimiticz. En  celle  conoorde,  ilsprindrent  ^îbnjof.» 
& demantc lièrent  Volterre^  contraignirent  Pi-  fini 
floyc,Arrezzo  & Siennedefe  liguer  aucc  eux'.  La 
bonace  ne  dura  que  dix-ans,  & ne  fut  qu’vn  prefa- 
ge  de  la  grande  tormente  qui  s’dleua  toll  ajpreS’Car. 
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comme  les  Gibtllins  virent  que  Manfred  s'eftoicMl„f[(,  £(s  bj()lrl 
îain  de  Naples.  & pris  les  armes  contre  les  Gucl  dc  Fr,dcric  l'Empï- 

l | { 1 i ...ti  rcor  enfla  les  Magi- 


1 I } î . . -fi  rcor  «lia  *«  Ma»i- 

pncs,luy  donnèrent  entrée  en  leur  Ville  comme  ft'atsdc  Florence, & 

an  C o.  1 -rr  «%a  tontes  Icsmar- 


NoucLlo. 


protecteur , qui  depuiss’en  fifl  Seigneur  6c  lai(&qSdSübS{ 
le  Gouucrnement  au  Comte  Iordan , lequel  fc  rc- 
Côre  Guy  tirant  à Naples  pour  le  feruice  de  fon  maiftre,  Iaiffa 
* pourLieutenantle  Comte Gui Nouello. 

Le  PapéVrbanquatricfmc  voyant  laduantagc 
que  les  Gibellins  auoiét  prins  furluy,par  la  coque- 
tte de  Florence,nctrouua  rien  plus  prompt  8c  ex- 
pcdiet  que  d appeller  Charles  d Anjou  qui  vcnoit  eharics d’Anjou  gai- 
victorieux  de  la  bataille  de  Beneuent.  Le  bon  héjurTeciœS'B^St 
de  celte  victoire  remit  le  courage  aux  GuelphcsIc* 
de  Florence,  auec  lequel  ils  chaflerent  les  Gibellins 
& le  Comte  apres. Le  peuple  content  de  vcoir  fa  li-  ’ 
berté  reftituee  8c  ceux  qui  la  vouloient  opprimer 
cha(Tez,r’appelIa tous  1 es  citoyens  de l’vn  8c  de l'au- 
tre party,  fevnitla  ville  en  vn  mefme  cofcntcm^f 
defe  maintenir  libres,  8c  ne  fauorifer  lej%p£  ny 
l'Empereur  au  preiudice  de  leur  libcrfé'rwais  tou- 
jours auec  ce  mal- heur  que  ceu^ui  cfloient  aux  Ju  fe  re}  h 
premières  charges  du  Gouuemement,  aymoient/Xw^w 
mieux  eftre  ruinez  parla  chtute  dc  la  République  mjl,r>  p°- 

que  par  celle  d e leurs  muions  ’ T* 5 criitm 

^ • % c j 't*  ' rm  mMUi  C9nJ?tc*- 

Martin  natir  de  T ours,  amateur  dc  la  grandeur  v E L L*  M*  n. 

de  la  Couronne  de  France  arriuant  à la  chaire  de 

Rome  augmentai  Charles  d’Anjou  l’autorité  que 

fbnpredecefTcuriuyauoit  retranché  fur  la  Tofca- 

ne.  Violente  Çccafion  de  nouuelles  perfecutions 

furies  Gibcllii1Sjqui furent  efloignez  des  charges 

public<jues,&  les  Magiflrats  au  lieu  de  douze  re- 

duidtsa  tr9iSjpuisàfîx,puis  à neuf  en  fin  à douze, 
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foubs  le  nom  de  Prieurs  pour  ne  commander  que 
Diffîàltus  efl  temft-  deuxmois.Mais  comme  volontiers  onn’vfe  guie- 
r*te ftUtttéti  /pu  te  res  bien  d’vne  charge  qui  dure  fîpcu,  on  trouua 
v»n  fûtes  au*  vfu-  j j dcfordrc  cn  cc  reglement  qu’on  n’en  efpc- 

rum.  rAciTvs.  r o q r 

roit  de  fruiâ:.  Les  Gibcllins  durant  les  vagues, & les 

flots  de  celte  tourmente  cedoicntaux  Guclphes, 

non  par  le  mouucment  de  leur  afle&ion , mais  par 

la  loy  du  temps.  Car  ceux-cy  auoientlevent  cn 

poupe  & toute  l’Italie  trembloit  fous  leurs  fa&ios. 

Charles  d’Anjou  qui  eneftoit  le  plusferme  pilier, 

Conradin  de  Sucue  ayant  défiait  en  bataille  rangée  Conradin,luy  auoit 

«eucu  de  Mifrcd  de-  r • i i n 0 I • e\  • 

rfap.té  à Naptes  par  rait  trancher  la  teltc,  & auec  luy  cxterminclamai- 
chari«mÏA^u  k ^on  Suaube,  laquelle  auoit  tenu  l'Empire  cent 
i*.oaob.n«i.  quinze  ans,  &le  Royaume  de  Naples  feptantefix. 

Mais  apres  les  vefpres. Siciliennes,  la  rnailon  d’Ar- 
ragon  sellant  emparée  des  royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile,  la  ville  de  Florence  commença  d’ouurir 
yeux,  & de  le  retirer  de  fes  fatales  diufflons , lef- 
quelïësla  faifoient  la  fable  de  fes  voifins,&reuflent 
rendu  cn  flft  laproyc  defes  enncmis.Sur  ce  nafquit 
ccftefatalc  quer'clje  des  Blancs  & des  Noirs.  Elle 
rclTembloit  vn  torrent  impétueux  qui  emporte 

Jdufloft  les  belles  & fm^lucufes  plantes  que  non 
es  ronces  & les  elpines,càr  elle  pardonna  aux  per- 
fonnes  invtilcs  ôctrauaillales  neccflaires.  Elle  le  ré- 
dit odieufement  mémorable  à la  pofteritépar  le 
meurtre  d’vn  grand  nombre  de  citoyens,  & par 
rcmbrafementdc  dixfept  cens  maifons, qui  rendit 
^d^Rotdc'fra^  Florence  tellement  affaiblie, que  ne  fçachantplus 
ferPRov  CdcIrNaPri«  °ù  & tourner>  c^c  fe  rendit  à Charles  de  V alois,  le- 
pour  piffer  cn  siciic  qUCJ  d ’vnc  fleure  intermittete  cn  fit  vnc  continue, 

arriuc  en  Florence.  ■*  - ■ 


PHran  4t 
UUbcni, 


p.oinc  JrU 
miifcn  d* 
Stuuke. 


V c<prt«  Si- 
cilienne» la 
loue  de 
PiCqacs. 
iKu 


Les  B Luc* 
& la 
Non. 


1 


i 


L'Esope- 
rtnr  Henry 
«a- 


S 


de  Henry  IIII.  Livi  II.  iyi 
& ne  polluant  autre  chofe,fe  retira  en  Sicile  & de  là 
en  France.  . 

L’Empereur  Henry  entra  en  Italie  pour  relouer 
lüic. 7 Jcs  Gibcllins  abbatus  & de  cœur  & de  moyens , af* 
fïegea  Florence,  mit  en  ban  les  Guelphes.  Les  Flo  - 
rentins  recoururent  à la  protc&ion  du  Roy  deNa- 
ples,quileur  donna  pour  GouuerncurleDucd’A*  Quiconque  aappr* 
dria  lequelils  chaflerent , ne  trouuans  rien  fi  doux, 
nyleger  quine  caffaft  & foulaft  leur  liberté.  Coin- 
me  ceux  qui  ont  la  fleure,  &qui  pour  changer  de 
li£t  ne  changer  d’accès  *,  ne  fçaehants  qui  leur  eftoit 
bon  ils  appelèrent  Lando  Dagobio,  & apres  luy  le 
Comte  Guy  BondfoIy.La  perte  qu  ils  feirent  con- 
tre Caftruccio  de  Lucques  caufa  qu’ils  retournè- 
rent mandier  fecours  à Charles  Duc  deCaIabrc,lc-  Charles  Duc  de  Ca. 
quel  enuoya  premièrement  le  Duc  d Athènes  puis  t.ee  a Florence  «r 
î«Scde  y v*nccn  perfonne.  D’autre  coftéles  exilés  de  Flo-  ™™/cIuil!ctdclaa‘' 
refice  attirèrent  Louy s de  Bauiere  Empereur,  ce- 
pendant que  le  Duc  d’Athencs  cflablifloitfon  au- 
&orité,en  telle  forte  qu’il  neluy  refloit  que  le  nom 
de  Prince, auquel  tous  fes  deportemés  le  mcnoictr 
il  nau  oit  autre  loy  que  fa  volonté,  ny  autre  volon- 
té que  fon  ambitiorf, laquelle  il  faifoit  conduire  en 
triomphe  à trauers  les  loix  & libertez  delà  Répu- 
blique. Dieu  qui  donne  les  Principauté?,  dilpofe  x 
les  cœurs  des  peuples  à robeïffance,lesTyrans  n’e- 
ftans  obeïs  que  parforce  ne  fontiamais  affeurés  en 
leuraudtorité.  llenfaitpourla  punition  des peu- 
les, comme  les  Roys  & rrinccs  des  efpcruiers:  ils 
es  nourriffentparmy  leurs  delices,  & puis  les  ict- 
tentàla voirie. Le  Ducd’Athenespenfànteftre  au 
plushautdefesefperâceSj&rtenirlaVillequilete-  ..  r, . 
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noir,&  qui  en  cela  eftoit  plus  forte  que  luy,par  ce 
que  la  choie  tenue  cede  a ce  qui  la  tient,  voulue 
efprouuers’il  lapouuoit  tenir, mais  il  trouua  l'cf- 
preuuebien  difficile.  Carfoudain  ceux  delà  mai- 
ion  de  Mcdicis  le  contraignirent  à demeurer  dans 
les  termes  de  protecteur  6c  d’amynon  de  maiftre 
ou  d vlurpateur,le  deipouïlla  de  celle  violente  au- 
torité dont  üfepenfoit  maintenir.  Ilcft  vray  que 
la  Ville  ne  pouuât  fouffrir  vn  tiran  en  fouffnt  plus 


de  trente.  La  choie  publique  eftoit  ellrangement 


TÎ mut elile  e/l  vul- 
gt  ingenium  çjr  per- 
fUxttmjvt  qtitd  con- 
ft*nter  veht  autneltt 
ntn  facile  mttlhgi 
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difforme  & les  gens  de  bien  ateendoient  quelque  liu  ?.  i.O». 
reformation,quand  Sylueftre  fils  d’Alcmano  de 
Mcdicis  monta  en  la  dignité  de  G onfalonnie  fèm- 
blablc  à celle  du  Dictateur  Romain  -,  mais  les 
moyens  de  reformer  l’Eftat  depcndoientdc  Iau- 
thorité  de  tant  de  iugemens  8c  d vn  fubjet  fi  vague 
&■  incon  liant, tel  que  le  peuple  qui  veut  & ne  veut 
iamais  rien  cohftamment,  qu’il  y eut  vne  extrême 
confufion d’opinions.  Sylucftre.recogncut  bien 
que  fon  fiecie  n eftoit  pas  capable  d’vnc  bride  fi 
courte  & fi  rcglce  , que  la  licence  auoit  par  trop 
daccroiffemenr,qu’ily  auoit  du  péril  à remuer  les 
choies  paffces,&  neantmoins  pour  ne  laiffer  le  mal 
fans  rcmcdcjil  fit  voir  qu’il  ne  defiroit  rendre  là 
charge  autrement  remarquable, que  pour  vnc  ge- 


nerale reformation  des  defordres  paffez. 


fejhmus  qtùfque  4- 
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Les  mutins  qui  font  toufiours  les  plus  difficiles 


6c  les  plus  mal-aifez  à ferrer  craignans  qu 
actions  ne  fulfent  recerchées , leurs  compli 


ue 


leurs 
complices  pu- 
nis,fou  H eueren  t le  peuple  à la  mutinerie , ay  mants 
mieux  fuiurc  le  defordre  que  de  le  commencer, 
aulfi  font  les  hommes  plus  prompts  à voir  qu’à 
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Henry  IIII.  Liv.  II.  ifz 
mouuoirlafedition.lls  cornent  à l’oreille  des  plus 
turbulens,que  lesgrâds  auoiét  nouueaux  defleings 
à Iaruine  des  petits . A ce  cris  comme  efclaues  qui 
quittent  la  rame  au  lignai  du  Comité,  tous  les  arti- 
fans  font  en  armes, s’emparent  du  Palais,mcttent  le 
feu  aux  maifons  & eftablilfent  en  la  Ville  vn  régi- 
me &20uuernement  cyclopique.  VnCardeur  de  Ariftoce  fur  la  fiada 
lame  des  plus  lediticux  prit  l'cnleigne  du  Conta-  thiques  appelle  la  vie 
Ionnier,&furl’appuy  de  quatre  petits  artilansefta- 
blitla  fouueraincté  à la  difcrction  de  la  plus  vile 
partie  du  peuple,de  forte  que  les  talons  comman- 
dèrent à la  tefteJls  furet  affiliez  de  ceux  qui  auoiét  - 
contre- faits  les  gens  de  bien  plus  parles  réglés  de 
la  prudence  & de  l’ambition  que  par  celles  de  leur 
inclination  8c  confcience,lelqueisfe  rendirent  du 
tout  infolens  & dercglés.Cefte  déplorable  confu- 
lion  qui  auoit  efface  toutes  les  beautés  de  celte  re~„fo*  tetnperart  qui 
publique  dura  depuis  l'annee  mil  trois  cents  fcp-  Pcr  *»Aiuonm  fefi 

« • a • /'  ^ 1*  / •!  • 1 PTOfJQl  JtMhlAlitt C* 

tante  huict,iulques  en  lannee  mil  trois  cents  hui-  SALL  VSTt 
élante  vn, que  les  nobles  familles  indignées  de  fc 
voir maftincr  parla  plus  abiecte  populace.,  rcueil- 
lerent  leur  vertu  ,pourfe  mettre  en  leur  première 
iplendeur, 8c  l’Eftat  en  l’ancienne  police, 8c  lors  pa- 
rurent ceux  delà  maifon  de  Mcdicis  qui  elloienc 
défia  retenus  pour  les  fauo ris  de  la  fortune, laquel-  ^ 
le  tient  les  deux  pages  des  liures  de.raifon  des  l\om 
mes.Mais  comme  les  Pirates  attaquent  touliours  •>  . 

les  batteaux  qui  font  pleins  8c  riches  ,lesenuieux  ^t^mmécxpei^ 
aüoicnrcefte  maifon  pour  le  blanc  & butte  de  leur 
malice.  Les  arbres  ne  laiiTcnt  de  donner  des  fruits  tune mtrttltum, fil* 
à ceux  qui  les  esbranchent,de  mefme  celle  maifon 
quoy  qu’ellcfufl battue,  de  l’ingratitude  ne  perdoitw/.  7..  t 
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jamais  occafion  de  profiter  à la  Republique . Vie- 
. ryde  Medicisappaifaceftcdiuifion,  rendit  au  Sé- 
nat Ton  autorité  & au  peuple  fa  franchife.Machia* 
ucl  apres  tous  ceux  qui  ont  eferit  l’hiftoire  de  Flo- 
' . rence,  dit  qu’il auoit  telle  réputation  , que  s’il  euft 

eu  plus  d’ambition  que  de  prud’hommic  , il  pou- 
uoit  (ans  difficulté  s’emparer  delà  puiflance  fouuc- 
ni»,.?,, raine  de  IaRepublique,pouuoit  tromper  ia  liberté  J 

inrtnntgh âitri, the  de  la  patrie,  n’y  ayant  perfonne  qui  trompe  plus 
cht'j'iu',crlt*fd-  {Jurement  que  celuy  qui  eft  en  réputation  de  ne* 

pu  ai  mai  non  gu  m-  _ I J *■  A 

g*nn  AT'.  G VI  oc.  rtre  point  trompeur. 

7'kv1*  Elle  eftoit  lors  agitée  audedans,  parles  diuifios 

- • des  citoyens,  &au  dehors  parles  efforts  & les  ar- 

mes des  Vicomtes  de  Milan,  qui  tenoientla cam- 
pagne : Iean  de  Medicis  eut  aflez  de  prudence  pour 
fortifier  fa  patrie  en  l’vne  & l'autre  occafio.  La  guer- 
re cftrangere  auoit  courte  en  peu  de  temps  trois 
millions  îix  cens  ducats  au  thrclor  publicq,les  par- 
ticuliers en  eftoient  du  tout  appauuris . Il  ne refufii 
son  bon  gouuemc-  de  fecourir  les  neceffitez  publiques  de  lEfpagne 

ment  fut  recognu  en,-  -i-r  1 r 1 i . n . 1 ° 

nç lus  haute  profpe-  de  les  grandes  richeaes:&  prererant  la  îultice  com- 
[ufquespuîS  iaUgu«re  mune  à fon  propre  intereft , fitpaffer  en  forme  de 
ScaSmÎ*  *lcomtcs  Loy,que  la  contribution  des  frais  delà  guerre  fe- 
roit  commune,  & que  les  grands  y entreroient  co- 
^ mcles  petits  pour  leur  part.  Cela  le  fit  appeiier  Je 
Dieu  tutélaire  de  la'  patrie,  & deff  ors  le  peuple  n’ap- 
icande  Medicisfiir-  prouua  commandement  que  le  ficn.  Comme  il 
de norenôe  luy  acquitla  bicn-veiiillace  enuers  le  peuplc,aulli 
fct^Gonfaioumciiau  a|luma  j[  contre  luy  l'enuie  des  Grands,  premier  Uv< 


H «ale  ma. 

«pner* 
U Vert*. 


monftre  quife  prefente  à l’homme  de  bien, qui 
commence  à faire  paroiltre  fa  vertu  au  bien  de  la 
chofepubliquc.  Mais  on  s’en  devait  pluftoft  en  le 

mefprifànt 
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mefprifant  qu’cn  le  combattant.  Iean  de  Medicis 
marcha  fi  feurement  fur  les  pointes  de  les  cfpincs 
de  fes  enuieux, qu’il  ne  blcflà  iamais  aux  affaires  pu- 
blics ny  là  confcience  ny  fonhôneur . Et  bien  qu’il 
foitmal-aifé  de  tenir  fa  veue  fi  nette  de  contrain- 
K»ui«de  dtedeuant  fes  pas  quand  on  atout  au  tour  de  foy 

d^uihori  ^es  °t)je<^:s  dignes  pour  la  deftourner,  fi  eft-cc 

quoy  qu’il  veit  toute  i’au&orité  du  Sénat  couler  en*  • .•/ 
tre  fes  mains,  & fes  arhys  le  confeillcr  de  s’en  làifir^ 
fil  n’y  voulut  entendre , protefhnt  qu’il  ne  defiroit 
a^itreauthoritéen  la  Republique  que  celle  que  la 
loyluy  pouuoitpern#trre.llreiettoittous  les  lï6- 
ncurs  qui  effoient  pardefius  la  qualité  de  citoyen,  • 

& lefquels  pùuuoient apporter  de  l'enuie  à la  for-  * 

tune,  de  du  trouble  à fa  patrie.  Auffi  les  comman-  \ 

• dements  fur  vn  peuple  ne  fe  donnent  point  par  Dtfc4nftlutrisn4^ 

r . , , r 1 1 . • . 1 1 f,ttnr  no,i  »"<</>««»  ire 

force , il  ne  les  faut  pas  rauir  mais  mériter.  imperufed  mettri. 

VI.  CofmefonfilscontinualesMaximesdefonPe- roPIS-  mtmh. 
w“dTeù.de  rcjSde  rendit  comme  luy  le  redfeur  de  le  directeur 

detous  lcsaffaires.il  auoitvnefaçonpopulaire,  de  ' , f 

vn  cœur  de  Princc,les  richeffes  ne  luy  feruoiét  que 
pour  faire  triopher  fes  vertus,  de  acquérir  des  amis  ^cmicorumne^e 
defquels  il  diloit  qu’on  n’en  auoit  iàmais  affez  . Il 

n • n 1 0 . . r»  r t h9™»um  pru  pur. 

eltoit  Veltu  enCitoycn  de  viuoit  en  Roy, la  mailon  Sailvst, 
le  refuge  des  pauurcs,rautel  des  affligez,  le  temple  -s 
de’iuftice,&  U retraite  des  plus  beaux  efpritS  d’Ita- 
lie.Cofme  eftoit  tout  en  Florence,  &:  fans  luy  Flo- 
rence n’eftoitrien.Et  bien  que  ce  foit  le  defir  d’vn 
bon  citoyen  de  ne  pouuoir  plus  que  toute  la  Repu-  mU  fUa 

blique,fi  effee  quefon  pouuoir  nauoitrien  quil’é-  ^uumpofe^uÀm 
. _ galaft.  Les  grands  ialoux  de  la  creance  & de  l'auto-  v™iiCT{Am 

o t>  v Ci  c.Ep.adM.Mâ- 

rite  qu  il  auoit parmy  le  peuple,  commancerent  a rn*m: 

Ccc 
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vcilfer&efpierfesa&ions  & comme  les  canthari- 
des de  l’enuie  s’attachent  toufiours  aux  plus  belles 
fleurs  de  la  vertu, firent  croire  au  peuple  qu’il  auoic 
entrepris  fur  laliberté  de  la  Ville  pour  s’en  rendre 
maiftre-,  que  fa  libéralité  &fa  pieté  n’eftoient  que 
' la  couuertuic  de  Ton  ambitionna  cupidité  de  mar- 
cherdeuant  & de  donner  la  loy  a ceux  de  qui  on  la  m“ae* 
Tu&nis'^ijut  reçoit  eftoit  fl  violente, qu’iln’y  auoitricn  qui  pe- 
o^dMfor-  Lul>n{4  retrait  fl  allât  en  lame,  rien  ’de  fi  coulant  & gli£ 
ntttlu jtwt  AmÂiircs.  faut  que  la  tyrannie, de  laquelle  que  les  Grands  ion% 
tfiRoDo-r.  éperdument  amoureux, & quaufli  toft  qucl’cin 
defcotiuroit  qu’vn  particulier  cfiendoit  Tes  aides 
outre  fon  nid  il  efioit  neccfTaire  de  luy  gaigner  le 
* deuant  par  dcrricre.il  eft  toufiours  dangereux 

en  vn  Efiat  paifible  de  diflimuler  lace  roi  lie  ment 
de  la  fortune  & de  l’aucfiorité  des  perfonnes  pri- 
’ » uees.  Ceftefaueür  populaire  rcflemble  aux  riufcres 

lefquelles  coulent  doucement  comme  venant  de 
petites  fources,fi  on  les  laide  croiftre  les  petits  ruif- 
icnuxs’enflerrt,  6:  fegroflilfent  en  telle  forte  qu’on 
ne  les  peut  plus  gueer  ny  arre fier. Mais  il  efi  mal-  ai- 
fé  d abftttre  ce  que  le  ciel  veut  cfleuer,  & de  couper 
la  racine  d vn  arbre  qui  reierte  toufiours.  La  grâce, 

Null» meda fini ptttji  la  mfagni ficencc,la publique  bienvcuillace  dcCofi 
mçcllfufpcaeaux Grands:  on  (ercfolut  d’aller  au 
qiulitoru fludiifis be-  deuant;ccux qui ay menti  cgaliccnepeuucnt  lour- 
yelmt.  frjr  jcs  particuliers  dèfleins  qu’il  a pour  la  rompre, 

ÿuUmm  Uertéie.  & faire  feul  ce  qui  le  deuoit  faire  par  plulieurs.  Ber- 
nard de  cadagnelors  Gonfalonnicr  pour  le  mois- 
•de  Septembre  & d’Octobre  de  l’annee  mil  quatre  aemardde 
cens  trente  trois,  le  mada  au  Palais,  le  fit  mettrepri-  >vx*~ 
lonnier.Les  opinions  les  plus  fleures  tcndoicntaJa 


a. 
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* faire  mourir , car  en  telles  occafions  s’il  y a du  péril  De  tCu  ennemis  u en 

• de  la  république^!  faut  ou  s’en  dcffairc , ou  s’en  a'f  Sis  iTjcf 
feurer.  Les  plus  douces  conclurent  à l’enuoyer  hors  £°.1,  Booin  ^ 
dclaVillepour  quelque  temps,&l’on  dit  que  Cof 

me  auoittrouué  en  Bernard  de  Gadaigne  ce  que 
Cæfarne  peut  trouuer  en  Brutus , Ôc  qu’il  s’eftoit  La  princi  Io.. 
laide.  charmer  à fes  paroles  & à fesliberalitez>il  en  Pcqi,'°»  HôncàRm- 
kgS’IvJ:  Sortit , fe rerira àV enife:  Il fuporta ceft  exil aufîi  co-  po^'Uil 2nïcm- 
oScbV'  ftamment  que  Metellus,aufïi  légèrement  que  Ru-  froS^'Xd!^ 
tilius  , & n’eut  pas  moins  bonne  opinion  defoy-  p™sr4c  Ccf*r* 
mefme  en  celle  abfencc,qu’Alcibiades  qui  en  fou 
exil  difoit  qu’il  eftoit  meilleur  que  ceux  qui  l’a- 
uoient  exilé:  Il  ne  laifla  rien  àFlorencc,de  ce  qui 
•luy  efloitpropre,car  fes  mérités  Raccompagnèrent 
par  tour, il  trouuapar  tout  vn  ordre  commun  en  la 
nature,  par  tout  fà  propre  vertu  le  fuiuit&  rendit 
" fon  Oftracifmeaufli  glorieux  à (à  fortune  que  ce- 
luy  de  Nicias  & d’Alcibiades.  Il  s cfiouïfToit  ayant 

J , . J Alcibi.ndes  en  ton  exil 

. tant  de  temps  Hotte  aux  Ondes  de  mourir  au  port. f,,t  n°nnorc  des  Lace-  • 
Ceiteablenceluy  mit  en  main  de  grands  moyens  m<dc  bien,  m 
de  faire  voiries  belles  qualités  de  fon  cfprit,<$cde  fa  TvR,ferm‘4°‘ 
fortune.  La  S eigneuric  deV enife  le  receut  comme 
Spartoreceut  Alcibiades  exilé,  entendit  plufieurs 
fois  au  Confeil  fes  graues&fagesaduis:  les  plus 
grands  d’Italie  luy  offrirent  &fccours  & afïiflancc 
'contre  l’ingratitude  de  (a patrie,  laquelle  ne  peut 
long  temps  foufïrir  l’eclipic  de  ce  Soleif&nc  cefla 
qu’au  bout  de  l’an,  il  ne  fufl:  r’appellé,&  remis  en 
i>«  ni  u fes  premiers  honneurs  .Sa  patrie  luy  donna  à fon  re- 
jiUnLT  tour  d’vn  con  fente  ment  general , le  tiltre  de  Pere  • * 

J*'4,  de  la  patrie, ce  qui  furgraué  fur  fon  tôb eau,  & tou- 

te 1 1 talic  le  furnom  de  Grand. 

^ Ccc  ii  \ 
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La  maifon  de  Medi-  C’eft  luy  quiiettalcs  premiers  fondemens  de  la 
qui  re  ionv£qui!°ic  fouueraincté  de  fa  maifon  en  laRepubliquc  dcFlo-- 
cS/vicul  rcricè  par  des  voy  es  iuftesôc  légitimés , &aufquci- 
rcns.&r  Cofmc  pie-  les  on  recoçnoit  des  vifibles  tcfmoienaees  de  la 

micr  grand  Duc.  , . ç>  p 

prouidencedc  Dieu, pour  recompenicr  lezcle,  la 
cofme  fit  conftruire  iufticeôc  la  religion  de  celte  maifon,  laquelle  en  a 
ruùiem , vu  i.oipitai  lame  des  preuues  en  1 Europe  6c  en  I Allé . Les  au- 
pourks Peiicruu.  tllorjtcz  vfurpees  font  odieufes  , celles  qui  vien- 

To  iKtxstüM  nent  de  la  V crtu,  iufte  mefure  des  félicitez  6c  pro- 
™ riïZfikL  fperitez,  font  agréables  à Dieu,  & fupportablcs  aux 

ta  tu  menfurdntnfir-  hommes. 

Toutes  les  avions  de  Cofme  eftoient  royales, 
mais  modérées  d’vn  tel  tempérament  qu’il  ne  paf- 
foit  les  termes  de  la  modeftic  d’vn  Citoyen  . Les 
Princes  d’Italie  cudent  réputé  à honneur  fon  al- 
liance , mais  il  ayma  mieux  choifir  parmy  Ces  ci- 
toyens des  femmes  àfesenfans  que  de  les  cercher 
ailleurs. 

Il  maria  lean  (on  fils  àCorneliades  Alexandri 
aucc  peu  de  bruit,  duquel  font  defeendus  ceux  qui 
en  leurs  nopccs  ont  mis  en  fefte  route  l’Europe.  Il 
pimc&dTL^cî,  donna  à Pierre  fon  fils  Lucrèce  des  Turnabuoui, 

^üïïSedrtParzi*  & l£ur  mariage  cft  venu  Laurcns  de  Medicis 
&N.inuinaàBernaid  iumommé  leGrand  où  le  Magnifique, la  pofterité 
duquel  cft  faillie  en  Catherine  de  Medicis  Royne 
de  France. 

Ican  dcMcdicisIailTavnPofthumcqui  futPc- 
re  de  Cofme  premier  grand  Duc.  Il  mourut  d’vn 
coup  de  Canon  pourïuiuant  l’armee  de  l’Empe- 
reur, 6e  fut  regretté  de  toute  l’Italie,  laquelle,  s’il 
euft  vefcu,il  euft  rendu  Royne  de  fcruc  qu’elle 
cftoit.  Comme  on  luy  coup  oit  la  iambs  que  laba- 
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le auoit  fracaflc,ildifoit  quil  fouffroit  plus  en  la 
«inbecou.  f0lHlenance  des  poltrons  qui  au0icnt  fi  mal  faiâr, 

qu’au  rçflentiment  des  douleurs  de  fablcffure  -,  6c 
regardant  d’vn  œil’elair  6c  ferme  la  iambefeparee 
delacuiffe,  fcmocquoitdefesamis  qui  fc  trauail- 
loiencpour  Ton  tourment , 6c  les  prioit  qu’on  fit 
venir  Cofme  Ton  fils,  pour  vcoir  quels  eftoientlcs  u faite  çr  U'fer* 
frui  dis  de  la  gu  erre , & que  la  p erte  d es  bras,  6c  des 
mains,  des  ïambes  6c  des  pieds, clloient  les  colliers gUeièifmtghmAi 
& les  médaillés  des  bous  Capitaines.  ' ‘ti'no  V^RS* 

Celafefaifoit  à Mantouc  en  lamaifon  deLoys 
Gonzague,  Marquis  de  Mantouc, 'oùilfut  vifité 
du  Duc  d’Vrbin.  Ces  deuxle  pleurèrent  le  Roy 
Frâçois  dift  que  fi  Iean  de  Medicis  n’eu  A cftéblel-  • . 

caphame.  la  fortune  ne  l'euA  pas  fait  prifonnier.  Il  auoic.^r  „e^r;}fr^ 
toutes  les  qualitez  conuenables  à vn  chefid’armee,  ûtUomftTtchU,t»- 
infatigable  au  trauail,  courageux  aux  périls,  p:ôpt 
& habile  aux  executions,  comme  il  eftoïtfagc  6c  c i ce  r o.pniegc 
iudicieuxauxentre-prifes.  Lesfoldatslefüiuoicnt  . 
aufli  allègrement  à la  charge , qu’à  la  table , 6c  l’on  Q*el  dx  ttr.uu  à p 
remarquoit  qu’aux  rencontres  plu^  périlleux  il  leur  lUusredelr&',:f:(ue 

. i 1 i*.  I rr*  il  dire  net  ÿerucltt 

diloit,  Venez  apres  moy:6ciamais,  Allez  cic-uant.  1!  vcnitinf  dtfim  , Cj* 
„fut  heureux  en  ccla,quc  la  mort  ayant  priué  là  V er-  non 
tu  des  moyens  de  regner  en  fa  Patrie,  la  deilinee  ‘i'Qm  * 
oupluftoflla  faueur  & la  bienveuillance  duCich  , r , 

qui  donne  les  Sceptres  6c  IcsCouronnes,lerelerua  <j>,eudlt,mentum,cr 
heureufementà  fapoAerite..  * ^Memneframm 

Pierre  de  Medicis  filspuifncdu  grand  Cofme,  frj^*nïilvmb><s 
auoit  continue  les  Maximes  de  Ton  Perc,mais  (à  PttMS 

. * . n-  1 1.  « r • r»  ,-t  « deerutnbemueleKtu.- 

îeunelicneluy  en  rcnditpasierruiCtquiIsenpro-  PlORy.j, 
mettoit.  Il  trouua  qu indifféremment  toutes  les  ne.  M. 8. 
grandes  maifons  de  Florence  aufli  bien  que  lespe-  . ^ I 
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tites  aboient  cfté  fccouru'ês  de  Tes  moyens  que' 
’^turi&Mgentt v-  c|iac;UI1|Uy  deuoit.L’oi;  6c  l'argent, eft  à rort appel- 

jMeminum  Jctlcrum  J . . . ° 3 ÇT 

. ivs  t M,  lepar  Lycurgue  la  matière  des  melchaccccz.  Ceux 
de  la  maifon  de  Mediciss’cn  fcruirenc  pour  ellcuer 
leur  fortune  iufques  ou  a'-loic  leur  mérité,  & par  ' * 
\eurs  grandes  richellcs  obligèrent  les  bons,  & don-  Grandet  H. 
ncrent  occafion  aux  médians  d’dlre  gens  de  bien. 

Mais  elles  n’empdchcrcnc  pas  lesconiurations  de  «**• 
favieldquellesildçhappaenreuenant  delà  mai- 
fonde  Carregio , & fe  détournant  du  chemin  où 
fes  ennemis  l'attcndoicnt. 

Laurens  de  Mcdicis  fon  fils  apporta  vn  grand 
aduan  copient  aux  anciens  deficins  de  ce  (Ve  maifon 
cftant  tenu  en  la  République  comme  Scipio  Æ- 
ni/  pAtern'ifaue  L.  milien  à Rome,  &:  doiic  des  mcfmes  quahtez  que  ““k6"* 

1 luy  donne.  Luyfc  voyant  honnorédu 

bdUyictojrjdutiùus,  peuple  &c  a (Te  uré  de  l’amitié  des  Ducs  de  Milan 
mffnjjjAtftuiurum  parla  bien  plus  haut.  La  Seigneurie  permettoit  l’ac- 

emtnenfifitmus peculi  1 ■ rr  1 j n r\  • ' 1 \ • • 

fui , fn  mhd  m vi-  croillemeiit  de  celte  audlorirc,  ou  pour  ne  l irriter  • 
t*  , niji  UudAndum,  à entre-prendre  d’auantage,  ou  parce  qu’elle  reco- 
l<)i[it>  ‘"v  eTl  g«oi(Toit  bien  le  péril  qu'il  y a,&  le  danger  où  l’on 
met  vn  Eftat , quand  l’on  en  dloignc  les  familles 
w’*1*  nourries  Ôc  efleuees  en  la  conduire  des  affaires,. 

pour  en  introduire  d’autres*.  Mais  ilfcmbloit  que 
cefte maifon  fuit  fatale  à la  iouucraineté  dé  Flo- 
rence, ôc  qu’autre  quelle  n'y  deuil  afpircrdbint  ri-  • 
thtcidid  i ait  chc de  toutcsles  parties, fur  lefquellcs  l’ambition 
rray  Monique Îa  peut  fonder  fes  ciperances.Lamens  clloit  àFloren-  sn?» 
thencsoresqu  cnap.  ce  cc  qUe  P ericles  fufi:  à Athènes , car  quoy  qu’en 

pareoce  clic  tut  po-  a » 1 / * 

t>ulaire,&  Pierre  So-  apparence  U République  rut  populaire  ce  n droit 
t ^mISLu8,  en  dfe(5t  queMonarchied’on peut direapres Thu- 
SSw«iiufOUUC'’  cidie  du  premier, & apres  Pierre  Sodcrindu  fecod 


dlit 

de  fenpl 


Aecroifle- 
ment  de 
l'EIUt  de 
Jloictkcc. 


de  Henry  HIT.  Liv.  II.  \ç>6 

vnevraye  tyrannie.  Auflil’Eftat  de  Florence  n’c- 
•ftoit  pas  fi  peu  de  chofe3ny  fi  petit  qu’il  ne  méritait 
biend’eftredefiré,  car  outre  fon  ancienne  eften- 
duc  il  eftok  augmente  des  V illes  d’Arczzo, Liuor- 
ne3  CortouejPilèjMontpulcien.Laurcnsfe  rendit 
fi  capable  des  affaires  de  la  Republique  de  Floréce 
qu’à  vingt-ans  les  confeils  furent  e (coûte z&  ap- 
prouues  par  les  plus  (âges  &:  expérimentés , côdui- 
(ânt  fes  a&ions  auec  tant  d'intégrité^  fesConfeils 
auectantdeiuflice,  qu’il  ne  propofoit  iamais  ce 
qui  eftoiÿggreable  pour  taire’&  dilîimuler  ce  qui 
eftoitbon.  llfeplaiîbit  auxliures  de  Platon  > que 
Marcil  Ficcincfuoittraduiét  pour  fon  vfage , &di-  ^ARCIX  tren 
(bit  qu’il  n’eftoit  poffible  defe  rendre  capable  de  Meaicïcmcndokfcs 
l’adminifirarion  publique  (ans  cela } vit  fa  reputa-  prioJXnpi«oDUJe&- 
tion  en  la  fleur  de  ion  aage  eflcuée  ôc  e (parle  par  âm'fâTodnncoi^nc 

tout.  • g ouuoit  cftrc  bou  Po*' 

Le  Roy  Louysvnziémefiflcftatde  fon  amitié 
luy  offrit  & donna  fe cours  contre  Ferdinand  Roy - 
d’Aragon,loubs  la  conduire  de  Monficur  d’Ar- 
genton. Le  Soudan  d’Fgypte  luyenuoya  de  grads 
prelens,pour  gaigner  Ion  amitié.  Matthias  Roy 
d’Hongrierecqurut  à la  prudence  aux  affaires  plus» 
déplorés  du  Royaume.  Le  Pape  Innocent  hui- 
ftiefme  failoit  tel  eltat  de  fon  amitié  que  pour  la 
nouer  d’vn  nœud  plus  efiroiél3  demanda  fa  fille 
Magdclaine  pour  François  de  Cibo  fon  fils.  Le 

ale  de  Florence  l’honnoroit , & fes  ennemis 
nés  ne’pouuoient  obfcurcir  la  lumière  de  fa- 
Vertu  quiailoitreluifantà  trauers  les  plus  obfcures 
tenebres  de  leurs  diuifions.  Ileftoitautant  maîaifé' 
deie  mettre  en  eomgaraifonauec  quel qu’vu  com^ 


tujuc. 


•*  ^ 

Pi  a. r o n dîtéafa,!  ms de  tramer  vu  femblablc à Socrates.  Quelques  > 

GM6'ftre  con^ta  Seigneurs  de  la  nuifqn  des  Pazzy,  Saluiaty,  &i3an-* 

AchiUcs : p -'rides , à diny  impatiens  de  la  tranquillité  de  l'Edat,  & delà 

?e”troaa™patïoane  forma  du  G oauerneinent,fe rcfalurent d'enabat- 
û.uWa'oic  à Socrates.  crglgS^cux  plus  fortes  Colomnes  Laurens  & Iu- 

liende  Mc4icis,&:entre-preadre  delcscuercn  l’E- 
glife  de  S.  Réparée  , lors  qu’ils  entendoient  la  Milieu 
Mefie.L’eleuacion  del’Hollic  fut  donnée  pour  le 'uc‘ 
bersarb  basdini  {jgml  de  l'execution.  François  dcPazzi  voulant 
.courte  contre  iulicttfçauo ir  fil Uueileftoit armé ,1c  toucha  Iuy  dift 

apmrccuiè  dcuîou  qu’il  auoit  pris  de  l’oinbonpoinâ:  en  fa  maladie , & 

“rie  rFnnço'sa?S  le  trouuant  defiirmé  luy  plongea  vu  p cagnard  au 

lucheucr fç  bleffa  àla  cœur- 

jambe.  Iean  Baptifiedc  Montefecco  eftoitlàpour  tuer 

Laurens,mais  Toit  qu'ayant  parlé  à Iuy  auant  la  Mcfi  ta..™.* 
le,  Scrccogncutancde  douceur  &:  de  vertu  en  ce  Ei  a né  cala 
Seigneur  qu’il  iugeaiefalut  publicq  dépendre  de 
fil-vie,  ou  qu’il  Fuit  retenu  de  la  crainte  de  ccluy 
en  la  puiifance  &c  tutelle  duquel  font  les  ELlats 
&ceuxquilcs  gouuernent,  il  lelaillafauuercn  la 
Sacrillic.  Le  peuple  y acourur,  Laurens  ell  codui^t 
en  Ton  palais,  toute  la  V illc  en  armes, n a en  la  bou- 
* chenyau  cœur  que  le  nom  de  Médias:  les  coniu- 
rateurs  font  prins  ôc  fans  autre  forme  cftranglcz  & 
pendus  aux fenefires,  entre îefquels  fuft  l’Arche-  i/Atehe. 
uefquc  Saluiaty,  chacun  clloit  tellement  animé  à 
, • celle  vengeance  qu’on  dctcrrale  corps  de  laques 

.Le  peuple  defenterra  . ».  .1  , 111 

ic  corps  de  Pazzî  en-  Pazzi  pour  le  traîner  par  toute  la  Ville  auec  le  licol 
ceux  de  û ma.fon  duquel onlauoitcltranglc.Ccux- la leulementru- 
rcnc  ^uuez  aurclucls  Laurelr'  pardonna,  & qu’il  ti- 
cncorcs  defenrerré,  ra  ljfureur  du  peuple:  Les  Pazzi,Bandiny  & Sal- 

rr-unc  par  la  rille  de  . | /r  J Cl  - Y ■ 1* 

Florence  & enfimet-  macy  cnallez  de  Horece  pour  ce  meurtre,  lupplie- 

dedans  Mruc.  1 1 3 Xr 

« rent 


% * 
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r«nt  le  Pape  Sixte  quatriefme  qui  hayftoit  les  Flo- 

rjptins  qui auoient pendu  fon  Légat,'  &n’aymoit  ïcfïîoVw  • 
point  les  Medicis,  de  les  prendre  en  (à  protection,  tins,  par  ccquiisar 
AlphonfeDuede  Calabre  fut  General  des  forces  gat  le  Cardinal  de  P i- 
quple  Pape  & -Ferdinand  d’Aragon  leurs  donne- lc iiahahl1  PontlficaL 
rent,declarant  que  celle  guerre  ne  fefaifoit  contre 
les  Florentins  mais  contre  la  maifon  de  Medicis, & 

. • qu’il  n’ y auoit  autre  moyen  dauoir  la  Paix  qu’en 

exauthorant  Laurens  de  Medicis, lequel  voyant 
que  la  Bonne  fortune  de  fa  maifon  eftoit  le  pretex- 
. tcdelagu^rc,a(TcmblalesplusapparésdelaVil!e, 

& apres  leur  auoir  reprefente  que  leur  maiso  eftoit 
le  pretexte &laruine delà  Republiquela  caufedc 
celte  cfmotion,  déclara  néanmoins  que  puis  que 
Laurent  le  Pape&le  Roy  d’Aragon  difoient  n auoir  leué 

?Hlfybde  les  armes  que  contreluy,  il  ne  vouloiteftre  fi  mal  ♦ 

& «aifon.  a(fC(q.ionné  au  falut  public  que  de  ne  le  préférer  à 

celuy  de  fa  famille,  que  pour  ce  il  ne  refuferoit  ia- 
mais  d’efteindre  ce  feu,  & de  finir  la  guerre  par  fon 
propre  fang,  comme  elle  auoit  commence  par  ce- 
luy de  fon  ïrere.  Il  luy  fut  refpon  du  que  le  falut  du 
public  nelepouuoit  Icparer  du  ficn  , &r  quils  fc 
trouuoient  fi  bien  de  fes  fages  confcils  quils  efti- 
moicntleur  conferuation  dépendre  de  la  fienne. 

' Sous  cefte  afTeurance  il  refifta  aux  deftcjns  du  Pa- IllL  ;L™-. 

, . . rens  de  Médias  : 

1>e,qui  n auoit  qu  en  peine , lequel  voyant  que  par  i0  ht Jemfre  defidtrà - 
a bonne  conduite  de  Laurens, le  trouble  fortoit 


marry 

Poix. 


d Italie, que  la  Paix  y entroit,  ôcquenlaDiette  de  virtHic7,re^itve- 
Cremoneoùil  auoit  enuoyé  le  Cardinal  de  Man-  fific^ecueÊTdettt, 

r _#  „ v V Ail  che  d Uuto  vmee  Itttu 

touepour-fon  Légat, & ou  (etrouuerent  Alphon-^  t tnc[mAtmt 
fc  Duc  de  Calabre,  Louys  V icomte  de  Milan,  Lau-  délit  plie,  u 1 c o- 
rens  de  Mcdicis,  Hercule  d’Eft  Duc  de  Fcrrare, 

D d d 
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Louys^Gonzagac  Marquis  de  Mantouë,  & autres 
Seigneurs  d’Italie  , les  rcfolutions  de  faire  la  gu  erre 
auxV enitiens  eftoiènt  changées  en  vn  accordai en 
mourut  de  regret.  , th-  . >■£ 

Le  Pape  sixte  mi.  Laurens  auoit  eu  tant  de  fafeheufes  iaurnees  en 

auoit  leprâte  ans  quâd  /-  • i r • jtr»  1T-  ol 

il  mourut  & heani-  «1  VlGj  pourleleruicedcia  République  ,&  les  tra- 
CTÏÏdc^gtVtV  îa  uau'xde  l’elprit  au  oient  commcvne  lime'fourde 


« * * 


patÿ.nqcc  DÎûique*  tellement  vfé  fa  vigueur  naturelle,  qu’il  en  mourut 


Mort  de 
Laurent  de 
Ma  ilicii. 


•4  -J 


Stftre  fit  vu’Ji  po-  tn  l nage  de  quarante  quatre  ans.  Il  n’eltoit  ne  que 
tuit cumfailcre Si-  aux  choies  grandes  , fa  prudence  aux  entre-priiès 


**  A 


-, 


m 


'it< 


uv. 


’^cudu»  untum  s*-  importantes, fa  confiance  en  toutes  lcsfcfcncestât 
mne rdcu itLu.  pratiques  que  Ipeculatiues^fareligion  &pieté,fà 
lplendcur*&  routés  Tes  allions.  Ton  courage  con- 
tre l’enuie  des  liens,  &les  confpirations  des  enne- 
mis, luy  donna  par  toute  l’Europe  vne  repuca^ 
Quicfiiâft  y foie-  cjo  égalé  à Tes  mérites , mais  fon  amour  à la  vertu  Sc 

r ut»  Juif,  f ne  fait  \i.  . . , . . _ i-  1 r 

m*U  etnfeuntu  vd  ai  extirpation  du  vice  luy  acquit  en  Italie  la  menue 


drttum  funtjUrum , gloire  qui  cft  demeuree  à l’Empereur  Aurelian  par 

amcctuid  dimnue  fi-  i -it  1 , i r ■ r • 


cout  Ie  monde.  Les  de  Lettres  faifoient 


M 


S* 


ma  tut  pcmtus  trbe  en  fa  maifon  autres  fois  les  falis  des  colones  & des 
«ÇT,  yovl~  ftatucs  des  Princes.  Ilenuoyalcan  Lalcaris  Con- 
fiai! tin  o})oli  tain  pour  recueillir  les  plus  fameufes 
bibliotcquesdel  Afie,&  delà Grece^dequoy enri- 
chir la  librairie  que  fon  ayeul  auoit  commencé: Il 
en  rapporta  des  liuics  non  feulement  rares  mais 
vniques,&quinefcpeuuenttrouucr  ailleurs  qu’en 

Quand  Ferdinand  ce’threforjeque]  a elle  amplement- cnrichy  parles 
d-Airagoa  rcceut  la  papCS  Leon.,S<:  Clemét  vil.lllaifla  la  vertu  en  cftir 

de  Laurçn*  de  Medj-  me,Ic  peuple  en  hberte,Ia  noblefle  en  honneur,  & 
aïcz11  vcfcu^poùrïuy'  la  V îllc  en  abondance  de  tout  bien.  D c D.  Clarice 
&noP  r<.u  j'our  il • ^ Orfias  cut  Pierre  de  Medicis  qui  cfpoulà 
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Gvcciah- 
dix  lia.  ». 
rapporte  le 
iugement 
que  Laure» 
fai  foie  de 
ierre  fon 


«î£ 


Alfonfine  des  Orfins,  Iean  qui  fut  Pape  ,Lcon  X.  u onx.  *>&&. 

c T i»  11  dinal  à qmtortc  a 

O C lulian.  chofc  adiflirablc 

Apres  la  mort  de  Laurens  ccftcfaueurdu  pcû-  j^^r“V6Ut1' 
pic  tourna  le  dosji  la  maifon  de  Medicis, quand 
Charles  huiCtiefme  alla  en  Italie  pour  faire  refleu- 
rirla  fleur  de  lys  que  Charles  fils  de  Louys  neufief- 
mc  auoitplanteé  au  Royaume  de  Naples.  Pierre  Lcs  François  ontC5- 
de  Medicis  fils  de  Laurens  recognoilfant  bien  que  dpcatr^n"o* 
les  Florentins  ne  pouuoient  de  viuc  force  empef-  Charles  d’Anjou, l’an 

p»i  r rr  T 11  1 « n * 1 16 5 . coutônàê  à S. 

chetlonpallage,luy  allaaudeuant,  & pourlauuer  icandcLatr*ndc$o- 
le  tout  des  fureurs  delaguerre,  luy  remit  quelque  inclci*-dclumî' 
pièce  deTofcane,  & entre  autres  Pife  & Liborne. 

Ce  fut  vntrai^tde  ieunehomc  que  lePereauoic 
recogneu  impétueux  & imprudent.  Cefte  capitu- 
lation le  rendit  fi  odieuxauSenat  &au  peuple,  que 
par  ordonnance  publique  luy  & Iean  fon  frère  fu-  \ 
renf  déclarés  ennemis  de  la  patrie,lcurs  telles  pri-  ♦ 4 

fees,leursmaifonspillées.)&:lesriches  meubles  re- 
cueillis par  tant  de  foing  &:  tant  d’années  des  plus 
rares  endroiéts,védus  à la  diferetion  du  peuple,  &:  , ^ 

leurs  defleins  condamnez  comme  contraires  à la  tiZfPZnZZZZ 
liberté  de  la  Republique.  Le  Roy  Charles  paffant  à tpjirur»  qtu  Uduntar 
Florence  logea  au  Palais  de  Medicis, \îadame  Al-  ZZpbZLfZ? 
phofine  féme  de  Pierre  de  Medicis,  luyreprcfcn- p»tentu 

ta  la  ruine  de  fon  mary, de  s o enfant,de  là  maifon,  C9nfit?tores>comt»»- 
or  1-  r XX  • CL-  r r O • n»hoftes$mnmmn~ 

&lupplia  la  Majcltepour  ion  retour.  Le  Roy  gai-  Mcn* 

gna  cela  fur  le  Sénat  qudTierre  de  Medicis  retour-  cn*teft- 
0 r r o r \ • • » n ' • Pemost'»-  de 

neroit  en  la  mailon  & en  les  biens,mais  s eltat  reti-  i^tdtorumlfùire. 

ré  à Ven ife,  il  fut  oublié  aufil  toftque  le  Roy  eut* 

quitté  Florence  pour  aller  à Rome. 

Il  demeura  dix  ans  en  celle  peine  employant 

ores  la  protection  du  Pape  Alexandre  fixicfme  qui 

D d d îj 
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&a  nm  commune  le  trompa , ne  faifant  iamais  rien  de  ce  qu’il  di- 
Preutrfa  ntl U 'tnie  f0jc  ? orcs  celle  de  l’Empereur  qui  ne  luy  lcruic 

de  rien,  & n ayant  refuge  plus  afleuré  que  l'armee 
che  dicau  e J r*-  Ju  Roy  Charles  hui&ic  (me  &Louys  douziefme, 
iqulüï7>c%Ut^4l  *u  lcruicc duquel  il  mourut  à Pcmboucheure  du 
cvicciard.  Garillan  cftant  à Vcnife,  il  entreprit  de  furprendre 
6:  vne  porte  de  Florcncc,foubs  la  faneur  de  la  nuit  & 

rintelligencc  de  fes  amis,fi  le  iour  ne  l’euft  furpris  à 
vne  demie  lieue  delà  Ville,  &ncuft  defcouuert, 

kconSu«°v\piair  Pu^s  condamné  à mort  ceux  qui  fauorifoient  fon 
contre Beraardo Ne.  deffein  . Depuis  la  maifonde  Medicis  futtouf* 

ci,  NicoloRodolphi,  . 4 ■ r \ 1 - 

Lorcnzo  Tomabuo-  jours  en  tourmentc,iuiques  a la  promotion  & Po- 
rlln,[nm?fr°w1P“Z2>>  tifï cat  de  I u les  deuxiefme  lequel  fait  Pape  en  vne 
nui&,& ayant l’efprit  terrible  & impétueux  corne 
pie  m.  ne  Un  dit  Paul  Ioue,&:  defireux  de  remucren  Italie,  & de 
^oEnt^rpT  leparerdc  l’amitié  du  Roy  de  France  les  Florcn- 
aofpho  Pétrucci  ty-  tins , fauorila  & affila  les  Medicis  auff  conflam- 

ran  de  Sienne.)  I mou  5 f ^ ■ r . , r / 

Juï  ïff  oa°brc-  ment  que  le  Pape  Sixte  quatnclmc  en  auoit  délire 
mcOnc  nuiét  qu'il  en-  5crecherchéopiniaftremcnt la  ruine.  Il  honnora 
^\u°“cr«îcîmï  lcan  de  Medicis  Cardinal  de  la  légation  de  Bolo- 
gne,fiil  allignervneiournee  a Mantouepourad- 
uifer  aux  affaires  de  la  guerre,  il  y enuoya  fon  Lé- 
gat, D.  Ra)«mond  de  Cardoiie  vice-Roy  de  Na- 
ples s’y  trouua  & lés  A mbaffadeurs  de  l’Empereur, 
des  V cniticns  & des  Suiffcs . La  principale  refolu- 
tion  del’affemblec  &la  mieux  executce,fut  pour 
remettre  la  famille  de  Medicis  aux  biens  & hon- 
neurs qu’ils  tenoient  à Florcncc.Le  Pape  preflà  ce- 
la  en  telle  forte  que  ce  rut  la  première  expédition 


Pavl  Ta- 
v t en  la 

rie  de  Lté 
X. 


TeS  de  Me- 
dieu  Cardi- 
nal k Le- 
ur de  Bo- 
logne. 


i * 


■r-  -frr, 
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où  le  vice-Roy  de  Naples  employa  les  armes  de 
tous  les  confederez.  llaffcgca&  emporta  devi- 
ne force  la  Ville  de  Prato,  où  furent  cuezplus  de 
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deux  mille  homes  de  la  part  des  Florentins,  & plu- 
ficurs  prins,  dequoy  efpouuentez,  la  Ville  diuifec 
cnelle-mefme  &Ia  maifon  de  Medicis  y ayant  en- 
cores  de  grandsamis,  & de  puiflantes  intelligen- 
ces,rcceut  Iulian  de  Medicis.,  lequel  y fill  (on  entrée 
en  Prince, & comme  toufiours  où  la  fortune  va  Je 
peuple  y court,  cous  les  ordres  delaVilleluy  allè- 
rent audcuant,&luy  donnèrent  le  nom  de  Sei- 
gneur que  par  modeftie  il  refu/â  ne  voulant  point 
vn  laurier  infructueux  pour  lequel  le  fage  ne  fera 
iamais  querelle  comme  difoit  Aurelîan:  mais  bien 
la  fleur  de  Florence  qui  en  tout  temps  porte  fon 
fruidt.  Cefutluy  quififtveoir  les  armes  de  Mcdi- 
cis  à Légal  de  celles  de  Florence  malgré  les  mal- 
veillans  qui  les  blafon  noient  par  fix  pii  Iules. 
La  caufe  eft  bien  plus  illuftre  : Êuerard  de  Mé- 
dias pour  affranchir  laTofcanedu  Géant  Mugcl 
le  combattit  en  duel,  & l’abbattit  à fes  pieds;  com- 
mcle  Gcantvoulutdefcharger  furluyvn  coupde 
mafli,  il  fe  couurit  de  fon  pauois  en  chap-d'or,  le- 
quel reccut  i’impreffion  defixboullesde  fer  pen- 
dantes à (à  mafle  lefquclles  eftoieiu  encores  (àn- 
glantes  pour  les  meurtres  qu’il  auoit  exécuté  de 
frais,  ce  qui  donna  occafion  à Euerard  de  pren- 
dre pour  les  armes  fix  befans  de  gueule  en  champ 
■d’or.  le  me  porterois  volontiers  àvn  autre  Blafon 
qui  me  fait  croire  que  ce  font  Ballons,  & que  ceux 
de  ceftefnaifon,qui  premiers  les  prindrét  en  leurs 
armes,  vouloient  faife. entendre  la  diuerfe  agita- 
tion de Icurfortun^,  durant  les  mouuemcnts po- 
pulaires de  cefte  République,  comme  la  nature  du 
Ealoncû  quelquefois  .de  faillir  & monter  en  haut 

JD  d d iij 
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lâttântii  cr  Itmjii- 
nu  cjl  ingenÿ , ardore 
triumpharuli  çr  tir 
UurtAtn  cor  on  Am  id 
cjl  y felu  tnfruBütfâ 
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& autrefois  fc  rouler  par  t*errc  : Car  celte  mailon 
selt  veue  en  Florence,  tantôt!  haute,  & tantoft 

<n o r* n c r c' eu r il? ~ halle  , & la  pouuoit-on  appellcr  comme  Eluius 
i^citinnx , ic  baiou de  Pertinax.le  Balon  de  la  fortune.  Le  nombre  de  Ces 
^ Balonseltoitautresfois-làns  nombre, Ton  trouuc 

armomc^MS’as  auiourd’huy  des  efeu  lions  qui  en  ont  neuf  les  au- 
Sluscn^iwcàcSc crcs hui<ft,quclqucsvns  fept. Les^cdicis de  Milaa 

câîiuf en  n-wSe  n en  auo^enc  vn.  « • 

. Le  dernier  afiaut  que  la  fortune  filt  contre  les 

Medicis,  fut  ccluy  qui  affranchit  leur  vertu  defaty- 
rannic,&quitiraduprofonddesruincsIeurgran- 
dcur&r  exaltation  de  leur  rnaifon . Les  Florentins 
voyans  que  l’Empereur  Charles  V.  auoit  prins  Afe*4n(lre 
Rome,  &:  que  le  Pape  eftoit  prifonnier  auCha-  * 
ltcau  Saindfc  Ançe , ils  chaffcrcnt  Alexandre,  âe^a/fi». 
Hyppolitc  de  Mcdicis, effacèrent  & arrachèrent 
de  tous  les  endroits  de  la  Ville,  leurs  armçirics, 
rompirent  les  liâmes  de  Leon  de  de  Clément,  le- 
quel mit  par  fes  intelligences  la  Ville  en  tel  cftat, 
qu’elle  ne  pouuoit  clperer  autre  félicité  qu’en  la 
T^TfMr°A  ^eru^cu^e  • 1^  s’accorda  pourcc  auec  l’Empereur 
U4 p ar l’a rm e c duquel  Florence  fut  alTicgce  & con- 
hcnjiao  fer Mt uns.  trainétc  dcrcceuoir  celte  loy  du  vainqueur, Qu’a-  * 

,i  6*  *’ie  lexandre  efpoufalt  Marguerite  d’A  uifcriche,fcroit  ' 

Duc  &:  Prince  de  Florcncc,& apres luy  fesenfans, 

• • ■ hoirs  ôe  ayans  caufc.  Laurens  de  Medicis fon  cou-  AIeMni,* 

Alexandre  de  Mcdi  ^ ^ tUa  ^ ^ ^aUUa  a ^ Cn^'C  * Ainfi  * niefmC  iour  îép'S 

ci$  tué  je  <5.  fanuier  en  diuerlcs  années  celte  première  branche  de  lacoa  ,n-  # 
Mcdicis  inVurtTcî  maifon  de  Medicis  clt  finie.,  Cathcrmie  de  Medi** 

/*mucr  r58,.  cjs  R0ync  de  France  citant  morte  le  mcfme  iour 
qu’ Alexandre  fon  frère  naturel  auoit  cité  tué. 

. Cofme,fils  de  ïean  de  Medicis, fucccda  à Aie- 
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xandre  Rmonftra  que  les  Principautez  viennent  <. 

îuSdi.ac  de  Dieu  , que  les  puiffances  fouueraines  ne  font 
poipt  cftablics  Raffermies  par  confeils  humains , 
que  les  forces  humaines  nepeuuent  rien  contre  ce  a 'ufcfuttt  hminum 
que  le  Ciel  a délibéré  pour  la  grandeur  des  famil-  A^erJ^ ^,SaVires% 
les  qui  font  félon  fon  c&ur.  Au  temps  delà  mort 
deLaurens  de  Medicis  il  eftoit  retiré  en  fon  Palais  . 
de  Mugello  pour  n’apporter  point  de  foubçon  à 
la  grandeur  du  Duc  Alexandre  : comme  le  iour  de 


celt  accident  il  fe  promenoit  en  ion  iar$Jin,il  vit 
ûlïdoJe  vne  grande  monftre  de  fleurs , contre  l’ordre  du 
Fautc- . temps  & de  la  faifon.Cela  luy  ri.it  vn  augure  affeu-  le  9.  Januier  la  Sei* 
ré  delà  ïTOuuelle  Principauté  fur  la  fleur  des  Vib  |^,ua"“ 
les  dlralie,qui  trois  iefurs  apres  fetrouua  entre  fes  McdicisDucdcfio- 

f V • , r / ' n . rence. 

mamspluseipice  qu  elperee..  11  m on  lira  vn  grand  t> 
traiéfcdeiugement&deiuftice  en  vnefifoudainc 
occafioiijcar  ores  qu’il  feeuft  que  le  coup  de  Lau-  , T 

rens  de  Medicis  auoit.ouuertla  porte  de  fa  gran- 
deur & de  fa  fortunc,il  ne  s’oppofà  pourtât  à la  pu-  . 
blique  vengeance  que-là  loy  demandoit  contre  # . 
cêfte  violêce. Auffi  cîoit  toufiours  vn  Prince reue- 
eewai,.  la  mémoire  de  cclny  auquel  il fuccede,  & Cæ- 
ïft?ru“de  fârs’empefcha bié  d’abbattre  les  ftatues  de  Pôpée,  * 
vowpcc.  qUC les ficnnes  ne  fulTenc  eflcuées  Ô-caflcurées.  Les 
Florentins  recognoiffans  quel  changement  il  y a. 
de  la  fcruitiide  à la  liberté,  ont  bié  fait  depuis  quel- 
que femblant  de  reuenira,  leur  premier  eilat,  mais 
toutes  les  fois  que  ces  deffeins  leurs  font  venus  en 
ftfl  e , ils  ont  veto  tant  de  périlleux  accidens  pendrje 
a plomb  fur  leurs  tcft es,  qu’ils  ont  changé  leurs  de-  , 
rirs  de  liberté  en  des  ïefolutions  d'obeï fiance. De- 
puis qu’vn  peuple  a vne  fois  accepté  la  dominait 
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Quifeml fl  dtdci  d’vn  Prince  il  ne  s’en  peutplus  affranchir,  & ceux 
tnferuirutem , qui  l'entre  prennent  ne  font  pas  loués  comme  Ci-  . 

toyens  defireux  de  la  liberté  de  leur  patrie, mais#pu- 
pruut tmtunux àA-  nis  comme  feruiteurs  def-obey  flans  & fubjets  rc- 
^;;PV,  belles.  - • 

Cofmc  fut  Prince  , p3r  toutes  les  voyes  qui  x. 
peuuent  conduire  au  fouuerain  commandement. 
Ilfuccedaparlaloy  de  lafuccefliô&  capitulation 
Cofmc  de  Medici*  de  Florence  , il  fut  elleu  par  le  Sénat . Il  conquit  la 
Ville  ay^nt  monftrc  en  vue  prompte  & loudaine 
1Ü&5&* leueœdegens  de  guerre , ce  qu’il  pouuoit  quand  il 
commanda  vnc  fcx»  en  faudroit  venir  aux  armes.  Les  moyens  de  parue-  Moye«de 

fiecerie dcuanile  l’a-  ,-  ] C J n régna di- 

»i*quii»îb  bien  les  nir  aux  rcg.nes  iont  diuers , la  raçon  de  regner  eit 
£ST£aL“’£’  toufiours  fembiable  J les  efleus , les  conqùcrans  . 

&les  fliccefleurs au  commenccmét commandent 
d vnc  « gale  puiflance,  & penfent  auoir  droift  fur 
leurs  fubiccfcs  comme  s’ils  eftoient  nez  pieds  & 
poings  liez  foubs  leur  domination.  Cofmc  nc- 
lloit  pas  comme  cela,  adouciflant  fa  puiflënce  de 
. tant  de  modération  qu’il  ne  vouloit  iamais  mon- 
trer tout  ce  qu'il  pouuoit, tenant  les  volôtez  cofh- 
mefufpcduesentrclaliberté&laferuitude.,attiranc 
' . « les  gens  de  guerre  par  liberalit é, le  peuple  par  dou- 
* ccur,lanoblcfleparlac6munication  deshoneurs, 

• Sc  tous  par  les  attraits  des  douceurs  de  la  Paix. 

Ils’eflablit  aucc  tât  de  prudencc,que  les  Florétins 
font  gloire  du  ioug  qu’il  leur  îfimpofé,  comme  les 
brauescortauxfciouent  du  mords  lequel  ils  mor- 
doient  au  commencement  tilacreut  fon  Eftat'dfe 
££& celuy  de  Pifc.  Le  Roy  d'Efpagne  luy  donna  l'inuc-  » 
pour  riintcRirure  de  /i:tu!.e  sicnnelors  qu’il  clfoit  en  Flandres,  & le  de 

coûne  vouloir  que  p|pC  Pie  V.Ietutre  de  Grand  D uc  deTolcane , le 

les  enfant  fuileat  de-  f 

coronnant 
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de  Henry  ÏIÏL  Liv.  IL  ior 
coronnant  folemnellcmcnt  à Rome  d’vnc  coron- cIirfZ  qttittes  Hc 
ne  eftimee  de  cent  3c  vingt  mil  elcûs.  Il  difoit  que 

„ O , 1 liclibcraïio  a I on  rc- 

lePrincc  ne  le  pouuoit  cflir&çr  puillantqui  n'auoit  «uroïc  ics 

. « . 1 . 1 . . . droi<£bpourUfccon- 

pointdcpulüâncelurmer,&  qui  ne  pouuoit  loin  tic  màciliture  '&  fut 
,dre  les  forces  terreftres  aux  maritimes.  PerfoadeTcfüluquouy' 
de  ces  raiforis  & Sollicité  de  Tes  propres  péfccs  qui Vn  freiufeno  foi? 
alpirent  touüours  a choies  grandes * ilprocuïa&^^CTrt%w4r/ 
obtint  parle  moyen  de'lauthoricé'de  L'Empereur  Co  s w. 
Chartes*/,  que  le  Seigneur  de  Plôbinluy  remit  &Rov  * 

& quittait  Tlfle  d’Elba,  la  côferuatio  de  laquelle  efl: 
importante  au  repos  de  1 Italie,  pourcflre  le  pafla- 
ge  ordinaire  détour  ce  qui  va  & vient  du  Ponant, 
llyfiftbaftir  vne  Ville  entière  qu’il  appclladc  fou 
nomCofmopolis &fortifîales  aduenuesdu  port 
de  deux  Chafteaux  qui  parla  fituation  & les  forces 
du  dedans,  la  rend  inexpugnable.  Il  inftirua  Tordre  °£^ca^puça}^ 
desChcualiers  de  S.  ElHenneàrdcuxcenscfcusdeIa  RcsIc  s- 
pênnonlur  les  biens  deTEglife,  en  failant  trois  ans  rouge  luric manteau, 

*1  r - r r 1 ° furent  infhruez  ' par 

de  1er  uj.ee  lu  r les  galères.  * cofmtian  m«i.  & 

Apres  qu’il  eut  afleuré  foft  Eftat  par  les  forteret  p° 

{es  3c  le  bon  ordre  qu’il  y eftablit,  il  pourueut  aux 
moyens  de  le  maintenir  & d’auoir  tout  tours  à fon  , 

commandement  les  nerfs  de  la  République.  Cela 
neiuy  eftoit  impolïible  en  vn  Eftat  riche  par  les 
traffiques de Tinduftriç doe  habitans,  qui  trauaillét 
de  toutes  façons  de  draps  de  laific,  de  foye,  3c  d’or 
ii  abondamment  qu  il  fefait  quelques  fois,  en  vue 
foule  Ville  de  Florence , de  en  vnan  plus  de  deux1 
millions  d or  de  draps.  De  plufieurs  nxoycps  que  la 
neceditc  des  Princes  a trouue  pour  Elire  fond  à<çs- 

i r -line  1 i ^ rr  J I.  Eft  au  domaine  d# 

leurs  finances,»  nés  eltlcruy  que  du  trarhquc , des  Urccepce. 
fubfîdes&des  impofitions  furies  marchand ifc$, }£ ^ 
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III.  Sur  les  dons  des 
amis. 


II  il.  Sut  la  pcnfion 
oij  tribut  des  alliez. 

V.  Sur  le  trafique- 

VI.  Sur  les  marchai»* 
dilcs  apportées  ou 
emportées. 

Y II.  Sur  les  impolis 
des  fubjets. 
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François  de  Mcdicis 
efpoufa  I canne  d'Au- 
llnchc  fille  de  l'Ein- 
pcrcur  Icrdmand  le 
1 3-  Décembre  l'an 
ij«ç.  & Ferdinand 
ChxUiuic  de  Lorrai- 
ne. 


enqpoyfcs  minières  font  fi  efueillés.qu’il  n’y  arien 
qui  entre  ou  force  de  Florence  qui  ne  porte fon 
griliet  ou  fa  marque  ifique  l’on  nes’eftonne  plus  fil 
laiïïa  en  mourant  en  fes  coffres, dix  millions  d’or,& 
deux  millions  de  pierreries  . Les  Princes  mefmes, 
ceux  qui  entrée  en  des  nouuelles  Principautés  font 
plus  ambitieux  que  ceux  dontles  puiflanccs  font 
mieuxaffcmncs,&rcgardcntvoloiKicrs]esEftats 
de  leurs  voifins  comme  lesadulceres  lcs*feînmes 
d’autruy . Mais  Cofine  le  contenta  del’cflablifle- 
mencdcfadomination,laquelleeultcfl:épcrilleu- 
fe&  difficile  s’il  n’eufl:  fait  des  amis  dehors  & dc- 
dans.Dc  Madame  Eleonor  de  T olcdc  fille  du  Vi- 
ce-P.oy  deNaplcs,Frànçois  Ferdinand,  PicrrtGai*- 
ciaJfabellejEléonor.  François  efpoufa  Madame 
Ieanne  d’A  uftriche  fille  de  l’EmpcrcurFerdinand, 
de  ce  mariage  font  forcies  deux  filles,  Eleonor,  &: 
Marie.Celle-  là  eftmariee  au  Duc  deMantoùë:  Ea 
vertu  & la  bone  fortune  de  cellecy  la  referuéepour 
efixe  Royne  de  Fran  ce  : Auffi  ce  fut  en  elle  que  le 
Roy  eftant  remis  en  la  première  liberté  de  fe  ma- 
rier arrclla  toutes  les  penfées  de  fon  mariage. 
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L ne  fuccede  pas  toufiours  bien 
cic  fier  la  conduire  de  fes  affaires 
aux  autres.  Il  eft  bon  quelquefois 
de  faire, d’entre  prendre,  & d’y  al- 
lcrioymcfmc.  Le  Duede  Sauoyc 
auoitcnuoyc  plufieurs  de  les  minières  en  France, 
CcavnconftiiPoii-  pour  traiderle  différend  du  Marquifatde  Saluces* 
uctdcs  AnibaiTàaeurs  'ans  attendre  le  iugcnicïit  du  Pape.  T.  ousles  voya-  * 
on  redoute  la  puillto!  SCS  CIUC  l^Cob,lc  Prcfidentdcla  RQchcttC,le  Mar-  AmUffi* 

• cc*^„ej>riiflc*.  4juis  de  Lulins,lc  Cheuailier  Breton  & Roncas  Ion  ÜÿT 
Secrétaire  y auoiencfair,neIuy  rap.porcoycnt  au-  *““* 
tre  fruicl  que  d'auoir remarqué  I'effat  delaCour,. 
pénétré  quelque  peu  dans  les  deffeins  du  Roy,  qui 
ell  toufiours  la  première  cJiofc  ou  les  Ambafla-  * . 

deurs  portent  leurs  inffrudions  ; &:  remarque  la 
côntënan  ce  de  quelques  elprits  impatiens  de  leurs 
reposée dcfîrcux  du  ebangement.  Et  bienquele 
Patriarche  de  Conffantinople  euftpar  (es  perfua- 
fions  tire  du  Roy  plus  que  le  Duc  de  Sauoyc  nef- 
peroir,&fi»it cognoiffreccTmbiépeut  difeours 

xcmpl^  d affection  ôc  deperluafion,nya_yanr  rien 
qui  emporte  &dcfrobe  plus  fuLtilcment  les  opi- 
-ii  pa-.  nions  que  1 éloquence tic  Mercure,  il  n’auok  peu 
|«SÏC  toutefois  changer  la  rcfolutionquelc  Roy  auoit 
fairdc  fauoir  le  Marquât:  il  elloic  .1  Lyon,  où  la 
S?1  nVfP°««'  -icmaladid  larrerta  quelque  temps  . Le  Roy  avant 
Ftioqu'cacer  commaridcau  Gouucrneur  de  Lyoïtde  le  faire  Io-  *${ 
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DE  H E N’  R Y II1I.  L I V.  II.  îOJ 
gcr,trai&er  & fecourir.  Roncasattcndoit  qu’il  fut 
guery , pour  le  conduire  St  l'accompagner  félon 
Tordre  que  le  Duc Iuyauoit  donné:  Mais  comme 
toutes  chofesailoicntplus  lentement  qu’il  ne  vqu- 
Jol^iliugcaqucccfiie  potirluitte  demandoit  plus 
de  prclcncc  fie  d’agitation  ? qu’il  falloit  faire  luy 
mcfmcfon  Àmbailàdc,  le  promettant  plus  d’efïèc 
de  là  feule  ombre  que  de  toutes  les  follicitations  de 
fes  fcruitcurs,  C’elt  pourquoy  il  leprepara  pour  vc- 
nirtrouucr  le  Roy , bien  que  les  premiers  de  fon 
Confeil  l’en  dill’uadalTtnt.  La  feule  pen&e  de  faire, 
ce  voyage  le  rendit  irréconciliable  au  Roy  d’Llpa-  . 

gne- quand  mefmes  ejlen’cull  pâlie  les  termes  d'v- 
ue liniplc  propolition,audi  molle  oit- il  l’cimic  d<f 
rompre  entièrement  aucc  luy:  il  auoit  en  apparen- 


ce  de  grandes  occafions  Je  le  plaindre  de  Ion  ami- 


m:cs>  ncat- 

. r . r . , . moiu»  publie»  poot 

ne  & de  Ion  lecours,  qui  n’auoit  raie  qu  entretenir  rraycî  par  route  a 

fon  mal  &:  deltlperé  îaguerifon.  Il  cil  bon  qu'vn  t'our' 

Prince?  cognoiiic  l'humeur  de  plulicurs  nations. 

Cclluy-cy  cognoit  bien  les  Efpagnols  , leur  ma- 
niéré de  viurc,  Icsruincufcs  conditions  qu’ils  im-  % 
polenta  ceux  qu’ils alTI l>ônt3  la  longueur  Se  la  lan-, 
gucur  de  leurs  promcllcs  Iuyclloicntodicufcs.  11 
confidcroitl'iniufticc  l’inégalité  en  l'appanage  ♦ 
dcl'Irafante  fa  fc'mmc.quipour  tout  tic  tiroit  de  tac 
de  Sceptres  &:  de  Courtines  du  Roy.fonpcrc,  que 
lîx  vingt  mille  tfeus  de  penfion  par  an,  au  lieu  que 
foivAitnec  auoit  en  mariage  les  Pays  bas  Se  la  Fran- 
che Comté.  11  ne  pouuoic  oublier  qu’au  T raicté  a 
de  V eruins  il  demeura  corne  oublie.  St  que  la  Paix  yeti&»,quVrMwe 
fucquali  arrefteelansquon  le  louuint  de  luy.  Il  !cS«Jo;:  ja  dem 
croyoïc  que  li  1 Espagnol  cuit  voulu,  on  cuit  vuidc  a tcfoi». 

• Lee  iij 
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le  différend  du  Marquiùt  *dc  Saluées , lequcl’luy' 
pouuoic  demeurer  en  contre-change  de  Calais, de 
DourIans,d’Ardres&  d'autres  places, que  le  Roy 
d’Elpagneiugcoitqucpourempefcherquetat  de 
me  (contentements  ne  portaffent  ce  Prince  à quel- 
.que  dangereux  party,  ileftoit  neccffairc  de  le  te- 
nn  obligée  attaché  àiaCouronned’Efpagne  par 
quelquefois  lien. On  luy  demâda  le  premier  Prin-  Le  r.oafeîl 
ce  & la  première  Infante  lous  couleur  de  les  clic-  dSfee 

• uer  à la  royale,  &cnla  Couroii  ils  pouuoient  ef-  du  Duc. 
perer  de  regner  vn  iour.  Le  Duc  sofferiça  de  celle 
demande, & vit  bien  qu'elle  venoit  de  dcffiance 

* . . plus  que d’affeétiô. Son Colcil  elloit  daduis  qu’il 

4onna(l  ce  contentement  au  Roy  d’Elpagne,  qu’il 
^ ne  pouuoit  mieux  loger  fçs  enfans,  que  c'clloit  la 
■ ioudeure  <Sc  le  vray  ciment  d’vne  parfaire  amitié. 

Le  Ducrefpond,qu’ilfle  vouloitpasfe  mefeoten- 
terpour  contenter  autruy,  &c  que  l’amitié  d’Elpa- 
gne  luy  elloit  plus  ruineufe  que  profitable,  que  l’i- 
nimitié  luy  feroit  prendre  garde  de  plufîeurs  mau- 
isulUfmt  tccultû  uais  coups  lancez  foubs  le  manteau  d’amitié-,  Que 

pl&JmZZ les  rraucrfes  ne  font  iamais  Plus  iniurieufes  que 
neofpcij , émttlKfuo  quand  elles  font  reuellues  de  1 apparenccd’vn  bon 

ccj&  au£lorifecs  de  quelque  tiltrede  parenté. 

#»  y errem.  Il  le  refoult  de  garder  les  enfans  & denuoyer  Je 

Comte  de  laMotte  pours*excufer,furcc  que  i'cllat 
de  fes  affaires  ne  permettoit  de  les  enuoyer,n’y  de 
de  leur  dreffer  vn  équipage  conuenable  pour  ce 
voyage.  • i 

Le  Roy  d’Efpagne  pour  luy  rcwrancher  toute 

# exeufe, donne  ordre  de  faire  fournir  argent  à Mi- 
lan pour  tout  cela,  &c  mande  au  Duc  detrouucr 


oficn 
ce  tUyt, 
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• bon  quclcComtcdelaMoîrefoitGouucmeur& 
conducteur  du  Prince:  Le  Duc  prent  l’argent  & 
garde  le  drap,&:difànt  que  l’air  d’Efpagnc  n’eftoie  . 
pas  propre  à les  enfans,que  leur  indiîpofîtion  & la 
dclicatçflcdelcuraagcncpcrmettoiçpas dclesha-  • * 

znrclcr  1*  toit  à vn  fi  grand  voyage.  Ce  refus  offen- 
RoydEfpagr^e  &fit  refoudre  le  Duc  à la  re- 
folurion  qui  luy  ïcmbloit  plus  vtile.  Dcllors  il  ne 
peueveoir  Elpagnol.  Il  laifTa  l’Ambafïadeur  d’El- 
pagne  à Thurin,  s’en  vient  à Chambéry:  de  Ioing 
qu’it  void  en  fon Conleii quclqu’vn  dc/afaCtion 
d’Efpagnc,iI  le  perce  d’vn  œil  de  dédain  fi  terrible- 
ment qu’il  ne  paroift  plus  autour  de  luy:  il  mclpri- 
fe  les  façons  Efpagnolcsjouc  & prife  les  Françoi- 
/cs;& dit  qu’il  n’y  a pareille  félicité  que  de  fe  con-  Jn^inuhle  bmum 
quérir  foy  rrlefmc  «3c  de  fc  rendre  à foy  abfolumc t S s N' 

ârfouuerainement.  * . - 

Le  Roy  demeura  long  temps  auant  que  d’accor- 
derau  Ducfonatheminemcnt  en  France,  difant  * 

*er  qu’il  n’eftoit pas  necelfaire  qu’il  pallalt  les  monts 
(ans  jc Marquifat  deSalûces  . Mais  lc’Chcuallicr  • 

Breton  & Roncas  prclToicnt  le  Roy  d’auoir  ag- 
grcablc  que  leur  mailtrc  le  veit,  & rallcuroict  qu  il 
Juy rendroittout  côtcntemcnt.  Le'  premier  eftoit 
defîa  tout  fait  à l’air  de  laCour,&:croy  oit^ue  quad 
on  y verroit  vn  Prince  grand  en  iugcmcnr , admi- 
rable etvfibcralicé,&  doiiédcplulicurs  principales  p{oio«eeRor*cy; 
qualitez , on  luy  accorderoit  tout  (ans  marc  h â de  r.  «oe/yaiiuioyd-A. 

,r  J ' , ■ • 1 - . » . Nicodrmc  Roy 

Le  Marquifat  de. Saluées  mcritoitbicnqu  vnrrin-  dcB«ih>nic,Eumc»M 
cc  qui  a tant  denransprint  celte  peine,  car  on  11c  «us  Roy  AiPe* 
trouucplusqui baille  en  purdonny  qui  leguepar  Rcji,Uc 
tclbment  des  Eftats  tous  entiers.  Roncas  n’auoit  • 
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paslexpcricnccdVlirtcpour  fc  garder  des  Sirènes 
delà  Gour. Le  Roy  Faiioit  (aie  manger  à fa  rableà  ' 
S ai  ndt  G ermain,  éc  fait  croire  qu’il  y auoit  du  Nc- 
dtaren  la  Ærre  auiîi  bie  qu'au  Ciel. Tous  deux  crcu- 
reneque  IcLouurc  citoit  le  Temple  dans  lequel 
la  Sauoyedcuoitrrouucr  fonlàiut.  Plu  (leurs  dif* 
Sp  lu  c*fti  uns  vn  fuadoienc  au  Duc  ce  voiage  ; luy  reprefentant  les* 
'■  Iûl,exemI’lt  b«*fex‘  dangers  qu’il  y a de  fc  fier  à vnTîrand  cnnemy , & 

fcrsençsa.  ^«T.  , &.  I J . , r , , , 7 , 

Per.  n auoient faute d exemple, delqucls  vn  leu!  en  des 


* « 

ri-> . 


U - . 


«cSfcffîfîcz  ruïv^ccidens *Gl  remarquables  peut  fuffir  pour  faire 
fieiat  pour  en  ‘foire  changer  daduis,& rondcrlcsiugemcns  dcFc*pc- 

fa^cs  plulicuri.  • O * O 


m 


pHii.oi  Cou-  rien  ce. 

M I K M. 
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•Roncas  re’uicr  de  la  Cour,tromie  le  duc  à Hau- 
tecombe  <Sc  luy  apporte  lettres  du  Roy  plus  plai-  v*n"n^n. 
nés  d’vngranddcfirdcle  vcoir  , que  daucurufef-  “h»** 
peraneeque  celte  y eue  luy  apportait  grad  profite. 

Celte  lettre  bien  conlidcrccn’eltoic  pas  âflez  for- 
* te  pour  faire  la  planche  d’vn.tcLpalïage , <Se  mon- 
♦*  fftoit  que  fi  bien  le  iToy  deüroit  ccit  achemine^ 
ment,  c’elloittoufiours  (ans  prciudice  dauoir  Ta 
raifon  du  Marqui(at.Elle  fut  comuniquec  au  Con- 
feil  .Comme  les  (ens  font  aux  vns  plus  clairs  «SvT  aux 
autrcsplu.’ifombreSjdc  mcfmeslcsvnsont  les  iu- 
gemens plus  ouucrcs ôcplus  fubtilscjpelcs  autres. 

Tutiriu  mijfa  fieù  vns  confultam  plus  fur  la  certitude  des  chofcs 
film *0 paflees  que  lur  lcs’tcnebrcs  de  l’aduenir,  difoient 
<!«'«  voiagefetok vne offcncc que  l'Efpignç ne 
nem  ufiutùt  : cun>  pardonneroie  iamaisfics  autres  que  la  fin  de  cc  ieu 
m,t  fatuu  est  fu-  eltodt  la  perte  de  l’amitié  des  Roys  d’Efpao-ne  vtile' 

Z Tr^îrZ1.  m'*  au  Duc,neceflairc  aies  enfans.Lc  Ducleurrcfpôd  - ^ 
most.  déco,  qu-elc  marinier eit mal  ad u ile qui  donne  fouuenc 

deuers  lel'cucil  contre  lequel  il  a fait  tant  de  fois  contre 
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naufrage.  Que  l'inimitié  d'Efpagnc  rendroit  les 

conditions  du  Trai&c  plus  faciles  fie  aduantageu- 

IcSj&donneroit  desouticrtures  qu’autre  que  luy 

ne  pouuoit  exprimer;  qu’il  portoit  en  fon  ametlcs 

dclfcinsqu  il  ne  pouuoit  hcr  qu'àfby-mcfmc  : A 

celle  parole  quclqu'vn  de  fon  Confcil  luy  dit 

que  Philippe  dcComininc  dit  àLouys  XI.  Qu’il  mov  ny  auncqai'fùt 
1 1 1 1 „ 1 . 1 mil  côpagnie.n'cnf- 

auoittant  de  prudence  ôc de  îugcmcnt  en  lacon-  fions  fc/u  roiifidait 

duiClc  de  les  affaires  qu’il  ne  falloir  plus  difputcr 

fl  on  dtuoit  fuvure  fes  rclolutions,&:  qu’il  le  falloir  "U,}F 

laitier  faire,  lin  y eut  raifon  allez  pumantepour  hommes, & j«  j>;us 

, rt  n • • I r J ‘ rnbtjls  qui  arent  rc- 

dcilogcr  celte  opinion  de  Ion  entendement , qu  - gne  en  Ion  îemps. 
aullitoll qu’il auroit  vculcRoy  ilfcroit  contcnr.  oUnÎ.Tp" 
Oiî  eut  peine  de  le  perluader  pour  enuoicr  non 
vn  Ambafladeur  mais  vn  fimple  courrier , non  idqucfwi  dent  « (a 

. , « . 1 nusn  , à prendre  Jet 

pour  demander  aduis  mais  pour  porter  au  Koy  v0y«  félonie*  œa- 
d’Efpagne  alTcurancc  de  fon  acheminement  en  clnamèapr”^ 
France,  lequel  il  entreprint  au  tempsque  l'on  ne  le 
pouuoit  croire  en  la  Couroùl’ô  mettoit  cçdou-  XI- 
tes  il  auroit  point  changé d aduis. 

Quand  tous  les  doubles  en  furent  leuez  le  Roy 
donna  l’ordre  conuenableàfa  réception,  &mada 

Ordrfpmu  . « , • 

u ««Pt:»  au  Gouucrncurdc  Lvoii  ce quieltoitdcles  înten- 

nu  Duc.  . < 1;  , . * 

tionspourccll  effet  : Qafil  lalle  préparer  le  logis 
del’Archcucfchc  pourlaperfonncclu  Duc  , &lcs 
plus  proches  mailons  pour  les  Seigneurs  de  fa 
Cour;  Qu^’il  luy  fille  la  meilleure  compagnie  qu’il 
pourra , l’accompagnant  à tout  ce  qu'il  voudra  ^ 
voir  par  la  Ville  : QïVil  luy  aille  au  deuaut  iulques 
à la  moitié  de  la  demie  rc  poilc  auec  la  N oblcllc  de 
fon  gouucrncmcnt,  que  ceux  de  la  V illc  l’attcdcnt 
à la  porte  quand  il  entrera,  & que  le  Preuôft  des 

Fff  . 
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marchands -luydicauoir  commandement  deluy 
rendre  les  ntelmes  honneurs  qu  a fa  Majelté,  & le 
vilicant  en  Ton  logiSj  luy  prefentent  ce  qui  fe  pour- 
ra ffouuer  des  plus  beaux  fruits  & lingularités  du  * 


pays,  & qu’ils  le  trai têt  & dclfraycntauec  toute  là 
{bitte  Cela  fut  exécuté  auec  tat  d’ordre  & de  Iplcn- 


IIII. 


deur,  que  le  Duc  a dit  depuis  allez  fouuent,  que  ce 
bon  traitement l’auoit  oblige.  Les  Comtes  delà 
grande  Eglife  de  Lyon, fe  trouucrcnt  en  doute  s’ils 
î dcuoict  rcceuoir  ce  Prince  corne  ils  auoient  receu 

le  Duc  Emanuel  Philibert  Ton  Pcre.  Les  Ducs  de 
Sauoyc  comme  Côtes  de  Villards  & fo uu crains  vüuÎS, 
/ de  celte  Comté  dupais  de  BrelTe,  ont  eu  en  celte 

Eglifevne  place  de  Chanoine  d’honneur,laquelle 
leur  eftprefentéc  la  première  fois  qu’ils  entrent. 

En  incline  honneur  deuoit  cltrc  offert  au  Duc  pa£ 
lànt  par  Lyon  comme  on  l’auoit  donné  à fo  n Pere 
« quand  il  y vint  apres  la  Paix  de  l’annce  fl  les 

chofcs  eu fient  cité  en  mcfme  citât,  & lï  on  n’y 
Situ»  recognu  vnc  grande  différence  . Les  plus 

h.tc cxctpticne  venir y extrêmes  deuoirs  & les  plusiultes  promelTes  font 
jimb/l  wtUmtfueJ  touliours  bornées  de  celte  condition,s’iI  n’y  arien 

Mifedut . S E N E c.  . r , - r , . , 

de sentf.  hl>.  4.^/-.  qui  lcmpckhe,h  les  choies  nont  point  change 


•î 


d’eltrerLe  Chapitre  de  celte  Eghfcauoit  de  gran- 
des occalions  de  traiter  le  Prince  comme  fes  pre- 
dcccll'cur^puis  que  le  Roy  vouloit  qu’on  le  récent 
comme  fa  Majelté,  &luy  donner  ce  telmoignage 
d’honneur  dont  l'effet  honnoroit  autant  ceux  qui 
le  donnoient,qucccluy  qui  lereceuoit  s’en  pou- 
uoit  fentir  honnoré. M ais  ppr  ce  que  par  la  coque- 
tte du  Roy  le  Comté  de  V illards  n’elloic  plus  Ions 
fonobeïlTaiice,qut  les  choies  eltoient  cncorcs  en 
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doubte  de  Paix  ou  de  guerre,  que  les  Princes  font 
toufiours  offenccz  de  la  communication  de  tels 
honneurs, il  rcfoluc  de  ne  rien  faire  en  cela  que  ce 
qu’il  plairoit  au  lloy  d’en  ordonner.  Il  en  deman-  m u Gu.chccft 
del’aduis  au  Gouucrncur , fur  lequel  la  Fayel'vn  k»7 

des  Comtes  de  celle  Eglife  fut  dépefehé  en  Cour  ",c  dc.la "Option 

. 1 j 1 n f ^,,c  Sauoyc  en  ■!* 

pourrcccuoirlcscomniandcmensduRoy  lurcc-çw»<îc  Egi,rc  de 
lie  difficulté.  . t;0"' 

o«t-e(i  Le  Roy  luy  demanda  que  ce  ftoir  que  Chanoi-  cuanome  dc 
ne  d'honneur, & fi  la  réception  du  Duc  de  Sauoyc  ««  tEdire^u'ô'ù 
cftoit  lemblablc  àlafïennc  . LaFaye  rclpond  que  ^nîc'üac aVrio" 
les  grandes  &;  célébrés  Eglifes  de  l’Europe  auoicnt  r«m°m,ne  Du[ 
des  Chanoines  d honneur , qui  clfoient  PriAccs  Pf,neç-°*uPilia- 
fouuerains  aux  terres  defquels  elles  cltoicnr  fon- 
dées, ou  Princes  étrangers  qui  par  leur  pieté  ont 
oblige  l’Eglifc  à celle  rccognoilfancc  d honneur: 

Que  la  place  de  Chanoine  d honneur  n’elt  pour 
l’office  ny  la  charge , ains  feulement  par  rcucrcncc 
& priuilegc,car  comme  le  Prince  qui  cil  Chanoi- 
ne d’honnâirncft obligé  à autre chofc  qua  iurcr 
laprotcéli^n  & conlcruation  d :s  droicls  de  l’Egli- 
fc,auffi  n’en  tire’ il  autre  proffit  que  la  participation 
des  prières  qui  s’y  font*.  Que  ccflhonnWr  (croit  Jmpt' Gnifmifi 
peu  de  choie, fila  grandeur  des  Princes  qui  la-  ^thufifup»rvd~ 
uoient  defiré  nc.le  renJoit  grand  en  vue  grande 
Eglife,  qui  pour  ellre  des  premières  de  France  en  fuc.-fir:  p,  btjiitfi 
[7'indc  antiquité  comme  en  dignité, a- porte  là  réputation  rtirM' 

i vnn  1 . 1 H • ° I V 11  1 J gp*»  tA  UMfM 

auxnationsplus  clloignecs,ldqucllcsont  ordon- muntxxLfiuutisi- 
«o3«. u né  leurs  Eglifes  fur  ce  modclle  : Que  cefi:  honneur  "fi”  L,,s<lunrn/> 

, . 0 n r « t*  o * Ixfihutn  etniniu* 

de  tous  tempjsauQit  cite  defterc  aux  Roys  te gs-Xit0  ,,47w 

Chteftiens,  aux  Ducs*dc  Sauoyc  Comtes  de  Vil- ‘«art.  ao- 
lards, aux  Ducs  de  hourgongne,  aux  Ducs  de  Ber-  * 

Fff'  ij  * : 
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His-toiae 

ïy  &aux  Dauphins  de  Viennois,  qui  tousauoient. 
cllereceus  Chanoines  d’honneuren  celle  Eglifc. 
'Que  telles  réceptions  elloicnttoutesfoisbicn  dif- 
ferentes de  celles  du  K oy, car  en  celle  des  autres  on 
. ~ ncchantoît.pointdc  Te  Deum 3onnc  leur  prefen- 

toit point  le  Eolc,  on  lesobligeoit  àmonftrerlcs 
prcuucs  de  leurnoblclïc:  Qu'aux  archiucs  de  celle 
Eglife  fc  trouuoicnt  les  réceptions  de  plulieurs 
Princes  fouuerains, apres  auoir  mcnllré  l'antiquité 
& la  grandeur  de  leur  extraction , que  iaçoit’que 
toute  l’Europe  fccut  que  le  Duc  Emanuel  Phili- 
bert elloit  delaiulledclccnrcdes  Ducs  dcSauoyc 
DuSsauo^fiua"  & ^CS Roysde Portugaise neantmoins il paflapar 
chark*  ni.  & de  celle  Loy  & enuoya  Ion  Chancelier  au  Chapitre 

Beatrix  de  Pommai  Jr  . J . T r*  i , r_  . 

fine  du  Roy  Emanuel  pour  en  rairc  apparoir.  L e Koy  demanda  aux  Sci- 
S/mîifee' Ÿ ckX  gneurs  de  fou  Confcil  ce  qui  leur  en  fcmbloit,  & 
v.tmy creur.  parleur  aduisrelpondit  que  Monlieurdc  Sauoyc 
■ne  tenant  plus  le  Comte  de  Villards  ne  deuoit  plus 
prétendre  les  droidls  qui  endependoient,  que  ve- 
nant en  Franccpour  fc  réconcilier  aucc  S.  M.  ilfe- 
roit  li  peu  de  feiour  à Lyon  qu’il  ne  p tiSit  pas  qu’il 
icdeutarrellcràvnc  hmple  cérémonie  : Que  s’il 
dcmad$t  celle  place  de  Chanoine  d’honneur  co- 
rne on  î’auoit  donne  au  feu  Duc  Ion  Pere,Ie  Cha- 
' pitre  s’en  deuoit  cxcuferiufques  à ce  qu’il  fccut  la 

volonté  du  Roypouràlon  retour  faire le  deuoir. 
'0i>5d  îcDuc  t’cnal-  Le  Duc  fut  fort  ofFencc  du  refus  de  ce  qu’6  luy  dc- 
fif!r«ïdcUs  rîc“  u oit,  & qu’on  auoit  donné  au  feu  D uc  Ion  Pere.  Il 

E-mTi  pic  déliant  ne  cliflijnuîa  pas  fon  mefeontentement  n’ayant 
prendre  les  çtàfcar  voulu  mettre  le  pied  en  celle  Eelile  quov  qu’il  lut 

île  Poflr  a S.  l’au!, ou  / s v A L £ r 1 ' n'  r *1  *1  1 

il  entendit  h Mc(ic,£r  loge  a 1 Arcneuelche,  ny  palier  lcir  la  place  qtu 
^S!ïï,.,Kaa,:uc,*Lieiïick  laprincipaleportc  dcl'cncrce,  & quand  le 
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‘Doyen  aûcc  le  corps  de  l'Eglife  l'alla  làlucr,  il  luy 
die  qu’il  auoit  coufiours  honnore  celte  compa- 
gnie commeayant  l’honneur  d'en  cltrc. 

V.  Ildcrccnditparlariuicrc  duRhofnc  iufques  à 
vnelieüc  de  Lyon  où  il  princ terre  & monta  le  pre- 
mier rheual  de  porte  qu’il  rencontra  ,&  qui  parle 
manteau  aux  attaches  du  couflinet  failbit  co- 
gnoiltre  qu’il  n’eltoirpasdeitinéà  ccft  honneur. 
A été  qui  fut  loué  de  pluficurs,  pour  ne  tenir  rie  de 
là  vanité  des  ceremonies.  Tan  c pluslescccursfont 
grands  fie  généreux,  moins  ils  le  ioucicnt  du  luftre 
lie  de  la  fplcndcur  des  choies  extérieures, s’eftim  ats 
cux-mcfmesIcurthcarrc.LcGouucrncurdeLyon 
fuiuy  de  toute  la  nobleflc  du  Gouucrnemcnt  & 
des  principaux  de  l%Villcluy  aliaau  deuat.  LcCô- 
fulataflillé  des  Notables  le  rcccutà  la  porte.  Bal- 
tazarde  Villards  I refiuentau  Prcfidial  & Prcuoft 
. dcsmarchandsjluyparlaaunom  delà Viilc.Lc len- 
demain de  Ion  arriucc  ilpafi'a  lurion  -Galion  en 
l’Eglife  des  CclcÜins  qui  clt  delà  fondation  defes 
prcdeccllcurs  en  laquelle  il  futrcceu  aucc  lcCan- 
TrPtlm  tique  de  ioyc.  Au  retour  il  donna  à dil  uer  au  Gou- 
ucrncurdeLyon,àdcVic lùr intendant  dclaiu- 
lticc,&  à la  V arenne.  Il  clt  Prince  linguücr  cit  plu- 
heurs  chof£S,&a  cela  de  defordre  en  l’ordre  de  so 
manger  S : de  les  affaires,  que  bien  louucnt  il  tient 
Gônlcilouilcft:  à table,  tandis  que  les  autres  Prin.- 
ces  dorment.  La  règle  de  fon  manger  clt  l’a p petit, 
à quelque  heure  qu’il  vienne  ou  toit  outard  il 
demande  à manger,  lldtfnc  à quatre  heures  apres 
a»idy  és£ loupe  dvnc  heure  ou  deux  heures  apres 
a r — rânJs  aiïairçsfe  traident  de  nuibt, 

• l££  iij 


le  Duc  de  S auoyc 
l'eml'aiqua  lui  lr 
Rliolnc , S:  defeendit 

f>ardeÿa  Ncyrôde  ou 
r Gotiuerneuc  de 
I.yon  fiiiuy  de  la  Mo- 
klclla  de  (on  Oouncr- 
nrmenr.  le  rceeui  Se 
le  falua  de  la  pan  du 
Roy. 
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vJy.Tïÿ^^/lorsqucpom  rabfcnce  dufolcil  tout  oft  en  plus 
vwcfzô'n-  grand  calme  que  le  iour.  Il  eut  à Lyon  plufîcurs 
mwwiAiou.  a«-  augures  de  meicontement  de  Ion  voyage  . Scs 
iïcsdtdM  traquilL»* fcruiccurs qu’ilauoit en CouiTaducrtircnt  que  s’il 

fenium.^cmsio.  venoit  en  autre  dellcin  quedoririr  le  Marquilat 
j *lm  Vttmikg.  deSaIuce,iIlcrcpcntiroitdelàvenuc.  Onluydic 
qu’il  ne  deuoic  efperergrand  aduantage  du  Roy, 

; puis  qu’il  n’auoittrouué  bon  que  la  grande  ïïgiife 
i de  Lyon,  luy  cuit  tendu  vn  peu  d’honneur  & dç 

ceremonie  . Vngcndarmc  de  la  Compagnie  du 
Marquis  d'Vrf:  fut  prifônnier  fur  vn  faux  aduis 
. venu  de  Gencue  qu’il  fuiuoitlc  Duc  en  intention 
défaire  vn  mauuais  coup  à Paris.  Ceux  de  la  Cour 
trouuoicntellrangeque  le  Roy  ne  luy  auôit  cn- 
uoyc  que  le  Contrcrollcur  ggncral  des  Polies  de  Lecor,*. 

^France.  Mais  rien  ne  le  mit  plus  en  ccruclle  que  General 
lorsque  la  Varenne  entre pluueûrsdifcours  que  ce  “ ola* 
Prince  audit  fait  naillrc  pourfonder  les  opinions 
du  iugement  que  I on  failoit. de fon  voyage,  luy 
dit  qu'il  feroitle  bien-venu  pourueu  qu’il  rendit  le 
Marquilat: parole  interprétée  à mauuais. prclagc 
g pour  ellre  dite  parpcrfonne,ou  qui  auoit  charge 
dcladirc,ouquil’auoitouy  dire,  ou  qui  la  difoic 
félon  le  commun  aduis  delà  Cour.  Parole  cncores 
Ej  furtC  ch.triirA  orn-  quidonnoitiufqucsauvifdu  Duc, qui  n’ellimoit 
^ r^cntant  lesEllats  de  Ion  patrimoinc'comme  le 
cunu  clunires  Ce*d  Marquifat,aufG  eft-il  vray  quelo  aime  mieux 
f*nt  fit  qudjîerunt  ce  quei’on a acquis,quc  ce  qui  acftéacquis  par  Les 

frcdccfc^  ■ * 

.ütbit.  Il  prit  la  polie  a Lyon  iufquesà  Roiianc.  Delà  te  n„c 

il  descendit  par  batteaux  à Orléans  ôc  faillit  à fe 
pcxdre  vers  le  pont  de  Gien.  Le  Roy  Iuyenuoia  le 
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Duc  de  Nemours  pour  le  receuoir.  La  Ville  luy  fit 
des  harangues  belles  &:  relpc&ucufes.  L’vn  des  ' * 

Orateurs accomodaiudicicufcment  fon  difeours 
à ce  qui  fe lit  de  l'entrée  d’Alexandre  auT cmplc  de 
IuppircrHammon.  Le  grand  Preftre  le  voulant 
fiilucr  en  paroles  plus  «xprefles  & conformes  à ion 
aff^Bon/appelfa  ô paidios  6 fils  de  Iuppiccr,pen- 
làntdirc.ô  Paidiqji  qui  lignifie  cher  fils.  Cclluycy  i'tmarqnedirq.rAie. 

».r.  _ .*  • n ri  \ J ,ai>dre  fut  bien  avlc 

difoit  au  Duc  que  la  langue  torcha  vu  peu  a ce  de  teneur  de  un- 
Payen  en  parlant  Grec  qui  n’clloitpasfon  langage 
naturel, mais  que  lànsforchemcnt  de  langue  on  le  jppViiè^oa'fiiV 
pouuoit  appelleras  de  Dieu, par  ce  qucl  Éfcriture  £***•  cuUvicdA: 
Saincte  appelle  les  Princes  enrans  du  treshaut , & 
encorcs  Roy  &Pere  de  la  patrie  pour  élire  iflu  de 
la  fille  du  grand  Roy  Françdte.Surlc  chemin  d’Or- 
lcansàFontainc-blcauil  fut  rencontre  première- 
ment parle  Marcfchal  de  Biron,&  pub  par  le  Duc 
deMonrpenfier  fuiuy  d’vnc grande Noblefic-.  La. 
nui6ldu  treizième  iour  de  Décembre  iour  inc- 
îltacbVia. morablcpourlanaiflànce  du  Roy,  il  fe  lcua  lors 
qu’il  feeut  que  toute  là  fuitte  efloit  endormie,  part 
fccrcttemcntpour  gaigner  Fontaine  bleau  auanc 
que fcs gens  fufientciucillez.  La  Varenequiauoie 
commandement  du  Roy  de  venir  douant  pour 
l’aducrnr,futcnpeincdclcfuiure,&.*fi  le  Duc  eut 
trouuc  des  Cheuauxprefts  à la  première  Pol!ç,il 
n’euftpas  di<ffc les  premières  nouucllcs  de  celte  ar- 
VI.  riuçp. Il troftua  le  Roy  Portant  delà Mcfieaucc  tons' comme  icRoy&i« 
les  Seigneurs  de  la  Cour,  babil  Icz^c  rouge,  p relis  Se'u  cou/e^w 
. à montera  chenal  pour  luy  aller  au  deuant  : Ils  fe  oû\ujcsIuô“cl'tS^ 
promenèrent  longtemps  apres  les  carclfcs , les  ex-  « (u,“e 
cufcz&les.  embraJîeniens  de  la  première  Saluta- 
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tion.  LcDucluyditlcs  occafions  de  fou  voyage  llJZSf" 
lcfquclles  il  auoit  tenues  fccretccs  à Ton  Confeil.  .Il 
ne  tira  toutefois  de  ce  premier  abouchement  rien 
de  plus  affaire  que  d’auoir  le  Roy  pour  amy  en  Iuy 
rendant  fon  Marquait  . Ilellmal-aifc  de  donner 
„•  des  paroles  à vn  Roy  qui  a la  barbe  blache.feRoy 
diloir  toujours  qu’il  ne  vouloir  que  le  lien.  V olo- 


dre; & il  fe  Elit  ouïr  au  il  cil  là  pour  tout  gardef. De 
Fontaine-  blcau  il  alla  à Paris  aucc  vne  belle  & gra- 
de fuitte:Il  logea  au  Louure,  pafla  lafcllc  de  Noël 
en  l’hoftel  de  Nemours'.  Il  admira  celle  grande 


tiers  en  la  terré  d’autruy  le  courage  ccde  à la' plu- 
ie* Maees  de  Perfe  dence.  On  n’y  parle  pasfi  librement  ny  fi  haut  c 6- 


• .prilonnicr  ma  senl'rmce,  ôci’onneriroit  que  des 
menalles  & inturcs  de  a bouche . Mais  le  i )uc  dd 
.Sauoyc, quand  onluy  parloir  de  rendre  1,  Marqui- 
fat, parloir  au  Louure  comme  s’il  eult  elle  en  la  Ci- 
tadelle de  T hurin,  Scdiloit  tout  haut  que  toutes  les 
puiflances  du  monde  ne  lepourroient  faire  con- 


auoit  efpandu  de  la  terre  de  Perfe  Se  de  l’autre  co- 
dé Je  celle  d Arménie,  toures  les  fois  qu’il  mar- 
choit  fur i’cftrangerç^n  ne  voyoit  rien  de  fî  doux 
ny  df  fi  froi d, friais  h coll  qu’il  auoit  mis  le  pied  fur 
rArméniqtfejil  parloit  comme  lurlarcrre  non  en 


Tout  audî  toft  que  le  fentir  à celle  reftitution  ,Que  iaràais  il  n y confcn- 


Ptrolc  Q. 
bre  en  I* 
icne  d'in, 
«ujr. 


ne  pouuoitucu  qui:-  plus  confident  Secreraire  du  Roy  6c  de  Ces  Ellats. 

ün.penfoit  que  le  Ducefloit  venu  poyrtourren- 
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Cour  du  Roy,où  il  vit  les  principaux  Seigneurs  du  V ■ 

Royaume, & remarqua  rÈIdiguicresquiluyauoiç 
fait  ut  de  peine  n’ellrc  pas  des  premiers  à la  Cour 
comme  au  Dauphiné. 

Ceux  qui  difent  que  l’entrc-vcué  des  Princes  cft 
dangcrcuIc,nJoncautre  raifon  finon  la  crainte  que 
lesenofeS  qui  de  loing  paroifi'cnt  grandes  foicnc 
mcfprifccsdcpreSjOuqucla  réputation  de l'vn  ne 
s' efleuc  fur  celle  de  l'autre,  eftant  à craindre  que  fi 
le  Prince  qui  vifite,ell  plus  braue  que  ccluy  qui  eft 
vifitc,lc  peuple  qui  admire  ce  qu’il  void  peu  fou- 
uent,ncmcfpri(efon  Prince  & ne  defire  ce  qu’il 
> admire.  Les  Princes  qui  ont  les  defFauts  vifiblcs  Ce  Ta  i- 

doiucnt  tenir  prés  de  ceux  qui  les  trouucnt  bons, 
fans  voir  les  eitrangers  qui  endient  librement  ce  w»  ^rist. 
qui  leur  ensemble.  On  admiroit  en  Efpagnc  le  F^ct,,uc,rum-  u 
Roy  Louys  X I.  comme  Prince  qui  auoitcôcraint 
Tes  cnnemisà  le  donner  du  repos.  Ontcnoitpour  * 

vn  Cælàr  le  Roy  Charles  V III.  quand  en  entrant 
en  Iralic  ilvint,il  vit,&cnretouinavi<51:oricux  Mais 
quand  on  vit  le  premier  à %m£tlean  de  Lus  pour 
iuger  ledilferend  des  RoysdcCaftillc&  d'Arra-  tomxr. attire  <& 

. .J  / „ i diHTorcnd  demie  Ici 

gon  auecvneiaqucttcdcdrjp  tanne  & vn  chap-  aoy»  de  caiitiie  & 
peau  gras  borde  dc  coquilles  &r  d'images,  les  Ef-  & ic°ko7e de 

Fenols  difoientquc  c'ciloitvn  Pèlerin  deS  lac-  Cl[e!os«<v-w  «♦«  j. 
ques.Quandonvitlon  fils  d’vnc  taille  fi  peu  con- 
uenablc  à la  réputation  de  la  valcim&  de  Ion  cou- 
rage, ceux  qui  iugent  du  efedans  par  Icdchorss’cn 
mocqucrcnt,&  ceux  qui  ne  le  cognoifloient  ne 
luy  donnoient  que  le  relie  des  falutations  de  Tes 
officiers.il  n’en  fin  pas  comme  cia  du  Duc  de  Sa- 
uoycjlequclaccrcut  fa'rcputation  p*ar  fa  prelcncc. 
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Ienefçaurois  ioucr  leperfonnagede  Danadcs  en 
flattant, ny  de  Pattæciôn  en  meïdifant . Il  y a de  n&iflxi- 
* l’imprudence enl’vn  & dclaiafcheté  enTaucre.  Si 


îprudence 

Du  piiiiofophc  Hef-  Charoncntrc-prenoit  de  dcfpouïller  celle  hiftoi- 

j-  - n..  1 r : ;l  C-  I ..  D k ; 1 „ fU  .-v  U „ il  ..  > 
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uu  1 imüiopnc  nci-  i * 

pou-né  de  tous  f«redcfcs  vices,  commcil  fit  le  Philolophe,  il  n’y  îw-n/os 
trouna  fous  1m  bra;  trouueroit  point  de  flatterie.  Aulfi  fans  flatter  ny 
Dialogue  de  Lucien,  fans  mentir  on  peut  dire  que  le  Duc  lie  Sauoye 
^f^ic«u«.c'  conduifit  les  actions  en  telle  forte  qu’il  les  aflrachit  $ 
dekfranchifedes  mefdilanccs  de  la  Cour,  de  tou- 
te rifee,  de  toute  mocqueric,dc  toute  plaifantcric. 

Sa  prudence,  là  diferetion,  fc’s  courtoifics  firent 
cublicrles  comptes  que  l’on  falloir  cncorcs  du  bo 
. ' Duc  Charles  fon  aycul.  Oit  remarqua  en  les  a&ios 

dcl  humilité  ôc  du  courage , delà  libéralité  & de  la  * bMue- 
dilcrction  &dclafincllc.  tl  paru  t grand  Prince,  & . 

c’efl;  beaucoup  de  paroiitre  pourgrand  qu’on  fo.it 
‘auprès  d’vn  grand  Roy.  Les  vertus  font  belles  & 

« bien  feantes  par  tout, mais  félon  le  fuiet  où  leur  lu- 

Jidu(»nil Urgtrie  lire eilbicn plus cxcelléntda clemcnce, la courtoi- 
ïe  fu'grwc  4(ijuij}a  vjcnt  bicn  à tout,  mais  clic  cil  propre  aux  Prin- 

ftmt  cr  tnme , ; , . 1 /*  o l • i 

P; maf, col fo^rc Je. CCS  > qu  ils  n ont  moyÿi  plus  leur  & de  moindre 
l<  lnjuén&i*ê-  dcfpcnce  pour.acquerirles  cccurs,& acquis  lcsco- 

d*rai h»  humnot  er  1 1 i . , ,,  i * . 

énmt.  lcrucr,que  cela.  Vertu  d autant  plus  grande  qu  elle 

F.  Autino.  fe  trouue  rare  entre  les  Princes,  qui  croyentquelc 
Solcii  ne  luit  que  pour  eux.  Encre  les  noms  de 
L’Hfflteirc  du  Mar-  loüange  que  T on  donneà  la  magnanimité  duRoy. 

François^ic  m’artefte  plus  fur  ce  que  les  cflrangcrs  * 
il  & iTdujèccr 4 u \ appcJJoient la  gcntillelîc  & la  courcoifie  du  mon* 
munit  lt Ut‘ /?i  ^e>  Çue  p&iircc  quclcsPrauçois  l'appelloictie  Pc-? 
re  des  armes  & des  lettres. 


Vtttv* 
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L année  sachcua  en  toutes  fortes  de  pafletempsu 
aucc  tant  de,  carrelles,  de  priuances  & de  prcuues. 
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dVnevrayfc  amitié,  qucplulïçurs  crcurcnt  que  les 

deux  cœurs  &:  les  deux  Cours  de  ces  Princes  n’c- 

ftoient  qu’vnc  mefmc  chofc:  mais'il  y auoit  cou C- 

iours  quelque  marque  dccontfaiiide,  &rparmy 

ces  carrcflés  il  efehapoit  toujours  quelque  picot- 

terie.  Le  Roy  qui  comme  Tibère  cil  heureux  aux  nW*  npïmbrt- 

promptes  & foudaines  refp onccs.iuy  donoit  cou-  ™-lur 

1 i . c.  1 r iï  ‘P'*'”  totaiitrtt, 

liours  quelque  traictpqyr  y longer.  Ilyauoirtrop  r omevs. 
de  différence  entre  les  tons  de  leurs  humeurs  pour 
s»  Uni  en  faire  vnc  longue  & Bbnne  harmonie  . Il  faut 
t,hy,  /jn  qu’il  y ait  de  la  coucnance,dc  l’accord  &ç  de  la  con-  'u  lu*m  <*”"*"* 
formitc  aux  chofcs  qui  veulent  paffcrlVnc  dans  [Z7Z? 
j’autre;{|n*y  aparcillcinimitiéque  celle  qui  vient  u-vU*nu:um. 
de  la  contrariété  des  humeurs, des  temperamens  <Sc  Cv)'rcum  0r*‘‘  3‘  "* 
dcsaffe&ions. 

Cependant  que  laCourfond  en  allegrcffes  & 
rcfiouïflànccs,  le  Duc  de  Mercure  elt  en  Hongrie 
au  milieu  de  plulicurs  incommoditcz, qu’il cftime 
v«y»8rda  fes  dclices  pourlacaufe  de  Dieu.  Maisauant  que 
Waeuta  d'y  aller  il  fiffbicn  parler  de  luy  en  la  Cour  de  Par- 
lement,dans  les  régi  lires  de  laquelle  on  trouucra 
le  traidld’vnc grande hardieffe . On  plaidoitvnc 
caufe  pour  luy  & fon  Aduocatluy  donnoitla  qua- 
lité de  Prince:  Scruin  Aduocac  du  Roy  eftimanc 
lafchcté  & prcuarication  de  taire  &dc  palier  ce 
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quife  doit  dire  pour  le  fcruiccdu  Roy  & laloy  de 
1 £ftat,rcmonltre  que  celte  qualité  nappartenoit  ÿfaj+rqntni* 
qu’aux  Princes  du  Sag,qu’clle  ne  deuoit  cftrc  per-  r 1 1 n.  W.i.c/.io. 
milè.aux  autres.  LaDucheffc  de  Mercure  quiclloit 
cnaudiance,dit  que  l’on  ne  pouuoit  ofter  à fon 
mary  vne  qualité  qu'il  auoit  par  le  droict  de  là  • 
naiffanccJ&:  que  le  Roy  mefme  le  tenoitbien  pour 
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tel.  Le  Duc  de  Mercure  reputant  à brauade  & à 
mefpris  ce  que  l’Aduocat  du  Roy  auoit  dit  pour  le 
deuoir  de  fa  chargcd’alla  trouuer  le  m efme  iour  en 
fa  maifon  en  laquelle  il  luy  dit  de  mauuailcs  paro- 
. les  : Le  Roy  en  fut  aduercy  & iugea  ccft  acte  trop 
hardy.La  Coureftimal'iniure  faiéfc  à foymefmc 
..  & s’afFeétionnoii  d’autant  plus  à la  réparer , que 

l’honneur  du  feruice  du  iy>i'  y choit  offcncc,  &; 
qu  elle  auoit  cite  faitSLc  aux  yeux  du  Parlement  en 
Nlhil  fm-  la  ville  Capitale  duRoy^imc,  en  la  propre  mai- 
ihm, itibd mm rtli-  pon  de  l’ofïcncé, laquelle  luy  deuoit  cflre  comme  i 

giçne munit im, <in*m  ? • • 1 i i ...  , 

linnus  vniufiuuijtjue  chalcun  vn refuge  inuiolable.  Elle  dccrctta  vn  ad- 
amum.  c.i  c.  iournement  perlonnel  contre  luy  & eut  paffé  plus 
out.yn  mtfuA.  0utrc  çL  jc  conimandcmcnt  du  Roy  ne i’euft rete- 
nu. Ce  fut  grande  vertu  au  Prefident  Lizet,quand. 
il  ordonna  que  la  qualité  de  Prince  que  le  Cardi- 
nal dcLorrainc  prcnoit,fcroitrayee  du  plaidoyé  de 
fon  Aduocat.  Le  Cardinal  s’en  plaignit  au  Roy, 
mais  le  Prcf  dent  Lizet  du  mcfme  courage  qu’il 
auoit  prononcé  au  Parlement  que  la  qualité  de 
Prince  n’appartenoit  auCarJinaI,ditauConfeildu 
Roy  & en  laprefence  de  fa  Majefté  qu’il  n’eftoit 
Prince  ny  cgalauxPrinccs.>&  fi  vous  en  voulez, dit- 
, : iljvlcr,  ditesmous  le  lieu  de  voftre  Principauté.  Pa- 

role libre  qu  i acquit  beaucoup  de  réputation  à ce 
bon  vieillard^  qui  toutesfois  luy  fit  perdre  le  pre- 
. ».  micrlieu  en  la  Iulticc  de  France,  caiic  Cardinal  ne 

L’an  i (4?.  rn  Aduo-  . . r r 

«i  du  parlement  par-  ceila  de  remuer  toute  pierre, pour  luy  faire  refi- 
lant pour  le  Cardinal  r-  rC  r 1 1 

dc  Lorraine  en  auaü-  gner  ion  orbcc  tous  autre  prétexté.  Les  Fraçoissot 
d«t  nye’r  fi  ialoux  de  l'hon  cur  de  leur  R oy  & des  Princes  de 

ccfic  qualité,*  deux  niaifon  qu'ils  ne  peuuent  fouffrir  que  les  Princes 

ans  apres  refiguafan  r 1 n ' * > • — \ ^ 

des  nuilons  cltrjgercs  s appariée  a eux,  Mais  pour 
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reuenirau  Duc  de  Mercure  il  n’y  eut  Seigneur  en 
Frâccqui  vlàftplus  dignement  du  bien  de  la  Paix 
que  luy.Cardefdaignant  l’oifiuetc  delà  Cour  & 
lesaifes  delà maifon, s’cploiaau  Iccours des  Chre- 
ftiens  contre  le  plus  grand  .rnnemy  de  leur  Reli- 
gion , comme  aucresfois  Godefroyde  Bouillon 
s’en  alla  en  la  terre  Sainte,  & y fonda  celte  Chi  c-  . 

flienne  Monarehie  du  Roiaume  de  Hierufalem,  DuTde  m°Îc£c  m 
fit  laguerre  aux  Sarralms.  L’vn  de  fçs  defccndüs 22£«X  «£. 
entre-prend  fur  vn  fi  glorieux  exemple  le  voiaged'oaûbtcuîs>- 
d™ongrie&y  mcinele  Comte  de  Chaügny  fon 
frereauec  quelques  gentils-hommes  à les  dclpcs, 
propofant  demploicr  les  biens  aufli  bien  que  la 
vie  en  vne  fi  Sain&c guerroyant  faict  v eu  d’y  fer- 
lurdeuxanSlaChrclTientéàfcs  ^uh.  il  v parut 
nômoinsgrad  capitaincpour  ddlwi.  re  qu  •-  j'ôiir 
aflàilhrjluy  qui  ncltoit  que  Mercure  ti  1 .fut 

Vri  Mars  en  Hongrie  & empefeha  que  i v ,iv.  • 
quiauoitvnearmce  de  cent  cinquante  mdiç  hrm. 
mesn’alfiegea(tScrigonic;&  cela  fut  en  Ion  pre- 
mier voiage,auant  le  retour  duquel  1 Empereur 
dcfiradelcvoir,&lcpria  deprendre  fou  chemin 
par  Prague. 

Commeil  trauailloithcureufcmcnt  en  l.i hau- 
te Hongrie,  M ichel  Vayruode  de  Valnchic 
les  affaires  de  l'Empereur  en  laTranfyluanic,  d’où 
il  chaffa  le  Cardinal  Battori  qui  s’efloic  mis  foubs L'  e«,ün3i  B«cori 
la  protection  du  grand  Seigneur,  &s‘c (toit  rcridu  Uathmet  jéVo£ 
fon  tributaire.  L’Empereur  l'auoit  fai  et  aduesrir  de  ferobic^jjs.*4'0*' 
Icrctirercn  Pologne, & le  Pape  luy  auoit  enuoic 
Ion  Nonce, pour  l'exhorter  aux  armes  delà  profef- 
fion,&:lc  retirer  des  tcmporcHes.il  luy  en  prie  mal. 
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Son  entrc-prife  fat  fî dcf-agrcablc  à Dieu  , 5c  fi 
defpburueuc  de  iuflice  & de  prudence  cju  apres 
auoir  efchabpé  la  fureur  de  la  bataille , il  tomba  en- 
tre les  mains  des  payfans  ou  des  voleurs  qui  luy  Mort  lia 
coupèrent  la  celte, 5c  l’cnubycrent  au  Prince  de  V a-  ÜAtlory. 
lachie  lequel  n'eftimoit  pas  (à  viétoirc  pàrfaidtc  ' - 
fans  cela.  On  foUicitra  le  Pape  de  faire  quelque 
rc  lien  ri  ment  de  ce  meurtre, mais  it  ne  s y voulut 
refondre,  par  ce  qu’il  eftoitaduenu  en  faction  de 
guerre, & ne  fçauoit  par  qui  n’y  commet.  Le  Pr^  4 
Stlet  in  fed*rl  p»fl  ce  deValachie  qui  luy  auoit  ioué  cccôûrs’ê  riepen- 
inttrirtm  eontm  f.n  ^ commcvolonricirs la  fouuenancc  de  la Valeur  & 

Uferunt,  molejtuju-  - . r » 

' du  courage  f ait  regretter  lenncmymclmes  qu  on 
a fai&  mourir.  * 

On  commença  à fédeffier  de  la  fînccricé  5c  fi- 
délité  du  Valaquc, 5c  l’opinion  qu’il  vouloit  faire 
fçs  affaires  à part , 5c  feparerfes  armes  décollés  de 
l’Empereur  le  rendit  co mmime  quand  on  vit  qu’il  • 
fe  fortifioit  aux  places  fortes  de  la  Tranfyluanie . Il 


LI.ua,  çr  fer  mtferA- 
tionemrcuMCAti  défi 
derM a virtutit  mc- 


tneriA.  P P- 
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de 


en  U Trif- 


en  u o y a toutesfo  is  fes  A ni  baflad  cnrs  à l’Empereur  fyliwaie> 
pourrafTeurcrquclacaufepubliquc  eftoit  la  ficn- 
ne,qu  il n auoit  autre  defTein  en  cefte  guerre  que  - • 
le  commun  bien  dclaChreftienté,  &eltimacquc 
Quuyùà  publiée  Ja~  tout  Cc  qui  n’eltoit  heureux  5c  profpcrc  en  general 
tm2Ztnrs‘nf.  ne pouuoitcftre  vril  ny  heureux  à Ion  particulier. 
x*[ic*.  c.  rzi-  Mais  a la  fin  Dieu  defcouurit  5c  confondit  fes 
mauuaifcs  affeéfions , comme  il  fe  verra  en  fou 
lieu.' 

L’a&tionqui  ferme  l’anncc  cft  celle  quiouure  VIII. 
laPorceSaindtc.Aétionfi  célébré  5c  fi  rare  que  cc 
ne  fèroit  pas  vn  mauuais  fouhaità  vn  Pape  de  défé- 
rer qu’il  Ta  fit  deux  fois,  comme  Vitcllius  fouhait-  ..«■*«* 

* lu  14»» 


Ï.E1.Y  S PATE  RC. 
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de  Henry  IIII.  L i v.  II.  in 
toit  que  Claudius  fit  fouucnt  les  ieux  fcculiers . Il  gS*cK°sS 
eft  mal-aife  de  trouucren  l’hiXtoirc  la  première  in- 
fticution.de  l'an  du  Iubilé,bien  que  l’on  fçachc  que  cet  deux  moi* 
Boniface  VIII.  en  a publié  la  première  conftitu- «/xf.  iT 
tion.  Le  motif  fut  de  ce  que  fur  la  fin  de  la  troi- 
. ziefme  centaine  de  la  rédemption  du  monde  c’cft 
à dire  la  veille  de  Noël  de  l’année  iz«;  9 .&  fur  l’heu- 
re de  Vcfprcs  à ce  qu’clcrit  le  Cardinal  de  Sain<5t Iac  que?  Car.lio.il  de 
George  fon  ncueu,lEglifc  deSbinéf  Pierre  fe  trou-  frpcXm&K  wfr 
ua-  remplie  d’vne  grande  multitude  de  pèlerins  udu\ubd/urUS"U 
cftrangcrsjle  commun  bruit  cftantparrny  eux  que 
autresfois  àla  mefmc  heure  & en  la  mefme  année 
grande  indulgence  cftoit  concédée  à ceux  qui  vi- 
cifjjinrdu  litoiepccefte Eglifc Se fc  trouuoicnt  àl’ouuercure 
«sÈue:.n  d'vne  des  portes:  Que  lelnombrc.  s’accrcut  en  tel- 
le (or ce  & telle  foule  les  iours  fuyuanrs  que  l’on 
ncpouuoitpalfcr  parmylcs  nus  . Celacftantrap- 
porce  au  Pape  Boniface  il  s’en  cftonna,&:  com- 
mandant de  rechercher  les  vieux  regillrcs  des 
a<ftes. de  l’Eg!i(c  , fie  rcùoir  diligemment  les  Bul- . 
les  des  Papes  fes  prcdcccflcurSj  on  ne  trouua  rien 
qui  peut  aflcurer  la  fourcc  de  ccftc  dcuotion.il  n’y 
'.cnauoitnon  plusdecognoiilancc  que  de  ce  qui 
s’ellfaitft  en  Grèce  deuant  Thclce , en  l’p&anricft  ucThTr^cnè‘io« 
me  Olympiade,  pu  le  rcene  de  Darius,,  En  ccfte  Vf  m*  toionneux 
perplexité  jon  rechercha  loiqneulcmcnt  les  plus  n.»3g«  où rc- 

1 . : . , j.  • „ 1 11*  gionj  brutfccs  itlleî 

anciens  pourauoir  par  la  tradition  ce  la  cabale  ce  quon  Pcmt4U*  «- 
Drroc.-i  qu’ils  ne  pouuoient  veriftier  par  I hiftoire.On  ren-  “<:muciJciCJ‘ai‘«- 
<«  «Cf.,  contravnLon&:  deuotioux  pèlerin, qui  auoit  at- 
* teinift  l’an  cent  & fcpucfmc  de  fon  aage  , le- 

a (ferma  qu’il 
fon  Père. 


quel  cftant  conduidl  deuant  le  Pape,  affe 
fe-fbuucnoit  qu'il  y ^uqit  cent  ans  que 
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auoic  fait  le  voyage  de  Rome  pour  gaigner  1’^- , 
dulgence  du  Iubilc  6c  à Ton  retour  l’auoit  exhorte 
de  n’cltreny  pardieux  ny  oublieux  de  fetrouuer 
àRomc  l'annec  ccnticlme  la  veille  de  Noclpour 
gaigner  la  mefrne  indulgence  . Ce  ccfmoignage 
fut  confirme  par  deux  vieillards  François,  Ôc  plui  . 
fieurs  Italiens  qui  difoientauoir  entendu  de  leurs 
Peres  que  les  Indulgences  eltoienr  concédées  en 
celte  rcuolution  d’annees,à  ceux  qui  vifïtoientlcs 
Eglifes  de  Rome  . SurquoyJe  Pape  ne  voulant 
eltcindre  celte  ardente  dcuotion,ny  en  abadon- 
donner  la  mémoire  à la  tyrannie  du  temps  qui  ra-  îfïïïJJ, 
uit  & emporte  tout,  tic  vnc  conltitution  qui  1er- 
•l«  Athcniens  fi-  uitaux  Chreftiens  comme  le  clou  fiché  au  temple  •' 
Mineruc, pour  n’oublier  l’anee  duIubilé.Pour- 
roy  j:i temple rfc'Mi  cède  l’aduisdu  College  des  Cardinaux  ilordon- 

neme  «vu  Icv  moi»  • . . . . . . , 

iic  ..-.sembre.  pour  lia  qu’il  le  celebrcro it  a d omc  de  cent  en  centans, 
^cacLis  'lc  “0  & voulut  que  ce  qui  nefegardoitquepartradicio 
pafTaîf  enforrne  de  Loy.Mais  parce  que  le  terme 

Ë'fiSZ'ZJî  eftoit  S png  la  viefi  bnefue.quc  l'on  pouuoic  di- 
pu  iücaüoa  du  ieur  rc  du  I ubi  c corne  des  tcuxleculiers,  qui  les  vovoit 

fceubircs,  . , 3 ‘ . . J . L’annee  da 

Ctnuenut  àl  lui»  ne  les  auoit  ïamais  veu,  ce  ne  les  verroit  ïamais , le  IubiW  «- 
^e^tr.  Usy  qu»s  w-  pape  Clément  V I.  changea  le  temps  de  la  cclc- 
nequ< ^tSét^ruttfL  bratipn  a Lan  cmquantielme  6c  retrancha  la  moi- 
SvETONjfld4»-tiédesannees.  Nôbrcfortconuenableàlaremif- 
fion  des  pcchcz  , parce  qu’entre  les  Iuifs  toutes 
chofcs  retournoiènten  leurpremier  eltatde  cin- 
quante ans  en  cinquante  ans.T outes  debtes  s’abo- 
liffoicnt, toutes  iniurcs  soublioient , ôc  les trom-  Iobel  w 
pettes  fonnoient  plus  haut  que  de  cou{tumc,&: 
donnoient  le  nom  à l’annee.  Depuis  le  Pape  Vr-  r_ 
bain  V I.  voulutpar  vne  frequente  medicinc  fur-  . 

ucnir 


Hcbrtra 
▼aut  auttt 
c6me  Tr&> 
pette. 
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uenir  à la  fragilité  humaine,  &:  donner  occasion 
dcrcucrcrle  temps  que  le  fils  de  Dieu  demeura  • 

*■  çà  basparmy  les  hommes,  ordonna  que  lelubile 

de  raçuecfàindtefe  celebreroita  chafquc  bourde 
* trente  rrqisans.A  la  fin  Paul  dcuxiefmeLe  halla,  & 

raccourcit  le  terme  à vingt-cinq  anj^ 

La  publication  du  Iubilé  fcfaitlciour  de  l’Af-  L,  Ru,|edl) 


luhüéfc 


ccnfion  noftre  Seigneur  de  lanncc  precedente,  [’àtf.'j v |,  y 


quatre 

Au 


Hjml  enl’Eglife  Sainét  Pierre  du  Vatican,  par  deux  Pre- Ro™ , pourvu 
lires  en  deux  diuerfes  chaires  bien  parées.  L’on  lit  aï  i'oXrC 


la  Bulle  en  Latin  & l’autre  cnFrançois.Lcs  copies  IJJnâc' 
spa 

La  veille  de  Noël  a l’heure  de  Vcfprcs  lelubile  fc 


en  font  cnuoyces  par  toutes  les  Eglifcs  de  l’Egljfi 


pies 

[life. 


Îorrtî 

Oduertut 


commence  par  vnelblemnellc  procclTion,en  la- 

* qucllcle  Pape,lcsCardinaux,les  Ambal^dcurs.des 

duiuijé.  prjnccs, les  Prélats , les  Officiers  de  Rome  y mar-  . ; 

client  lelon  leur  ordre.  Le  Pape  cil  porté  en  vnc 

chaire, & s arrefte  à la  porte  Saia&e  qui  cil  fermée 

de  murailles &nes’ouurc  que  lance  du  Iubilé.  On 

luy  donne  vn flambeau  en  vnc  des  mains,  & vn 

petit  marteau  d'argent  en  lautre,aucc  lequel  il  bat 

trois  fois  la  muraille,  laquelle  cltaiffli  tofi.abbat- 

tuc  par  ceux  qui  font  ordonez  à celle  demofition. 

Ccpcndaut  qu'il  prie  pourlabencdiétion  de  cclt  41 

œuurc,lcs  Chantres  de  la  Chappclle  chantent  plu- 

ficurs  Cantiques  &Pfeaumcsderclîouyflancc.Lcs 

trompettes  &:  clairons  rctentiflént  par  tout.  Le 

peuple  le  prcllc  pour  recueillir  des  briques  de  la 

porteabbaruc.  Cela  fait,  le  Pape  encre  en  l’Eglife, 

le  va  rendre  deuant  l'Autel  Sc  commence  lesVcf  Nature  <iit  que  le 
/ , , , . . 1 , n • lour  drlvoel  .lr  Pau. 

prcs.Deslorslagracedu  Iubilé  cit  communiquée  a«iirfqâ(en'«rtpuiot 

iufqucs  au  mcfiue  ioux  de  l’année  fuyuancc,  indu- 

H h h 


le  Pape  Iules  III.  au 
Jubilé  Hc  l’an  i <;o. 
ouimt  b porte  fjin- 
.âeàlaS.  Matthias  & 
la  Eu u à l'Epiphanie. 


Le  Pape  auoit  ordôné 
deux  Congrégations 
de  Cardinaux  pour 
confultcrSt  trauailler 
fur  ce  qui  clVut  ne* 
eellaitc  pour  le  fpi- 
ritucl  A temporel  de 
l'anuec  biucle. 


. • * t ri*  * 
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Qoatre  aftions  me- 
niora'alcs  fous  le  Pâ- 
tificat  du  Pane  clé- 
ment "VI II.  la  Cou. 
uctfton  du  Roy  , la 
Paix, la  rcdudlion  de 
lerrarc,  le  Jubilé. 
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finement.  Ceux  qui  le  veulent  gaigner  font  obli- 
gez à la  vifite  de  quatre  Eglifes , Sainél  Pierre , S. 

Paul,  Saind  Iean  de  Latran,N  oltre  Dame  la  gran- 
de ou  des  Neiges.  . * 

Le  Pape  ClcmétVIII.  fit  celle  ouucrtprelciour  cit»**» 
delan.  Iule  y I. l’ouurit  leiour de  la  S.  Matthias,  u"ieiÆ 
parce  que  le  fiege  cftoit  vacquant  & ne  fut  pas  «J*  fia 
plulloll  remply  .Clément  V I II. ne  la  peut  ouurir  la 
veille  de  Noël  pour  fon  indilpofition  & l’extrc- 
me  douleur  de  les  gouttes.  Mais  ne  pouuant  fup- 
porterl’incommodité  que  ce  retardement  donoit 
aux  eftrangers, il  le  lcua contre  l’aduis  de  les  méde- 
cins & fit  heureufement  celle  ceremonie.  On  y vit 
vn  grand  nombre  de  pèlerins,  & plus  de  François 
que  de  toutes  autresnatiops  enfemble,  mais  fi  ne- 
cclfitcux  que  c elloit  pitic  à qui  les  voyoit.  Et  bien 
qu’il  y eull  de  grades  charitez,vn  grâd  foing,  pour 
les  loger  & receuoir,  on  n’y  pouuoiipasdonner  .fi  à~ 
bon  ordre  quepluficursnc  demeuraflent  en  relie 
auec  de  grandes  incommoditez.Le  Prince  dcPar-  * 
me  fctrouuaàl'ouucrturcjbicnlogéjbienreceu  & 
bicngraiûc  aux  delpensdu  Pape.  Il  y gaignalcs  . 
pardons  &vnc  femme  , le  Pape  luy  ayant  donné 
laniepee  fille  aifnce  du  Seigneur  Iean  François  Al- 
dobrandin,  laquelle  n auoit  encorcs  douze  ans, & 
poürccla  ceremonie  des  elpoulàilles  fut.  diftcrce 
de  trois  ou  quatre  moys. 

Celle ouuerture dulubiléa elle  l’vncdcs  qua-  IXi 
tre  gr  an  d es  allions  q u i *o  n t ren  du  1 c Po  n ti  fi  car  d e l ° 
ce  Pape  heureux  Sc  mémorable.  La  première,  lare-  htutttuu' 
conciliation  celle  amc  tant  importâte  à la  Paix 
&au.repos  délaCiityiienté.  La  féconde,  la  Paix. 


en  I'S- 
famftc 
Rome. 
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cntrelcs  deux  plus  grands  MonarquesChrcfticns. 

La  troificfme,  la  réduction  du  Duché  de  Ferrarc 
fins guerre.  Il dlcftimcgrand Prince &rvray  Père 
de  côcorde  par  ceux  meïmes  qui  font  ennemis  de 
la  Papauté.Pour  ce  rcfpcit  vn  gouucrneur  de  Pro- 
uincc,quoy  qu'il  ne  le  tienne  que  pour  vn  fimplc 
Euefquc  de  Rome,  le  garde  foigneufement  en  (on  ’ 
cabinet,  parce  que  par  de  grands  effetts  d’amitic  . .-7 

& d’affc<£Uon,il  a obligé  la  France  & tous  les  Fran- 
çois. De  tout  temps  les  images  des  perfonnes 
im..u  & de  réputation  & de  quelque  rare  mérite  ont  die 
&‘crfa£  chéries &rcucrces,  fins  que  la  diuerfité  de  la  reli- 
gion enaitdcffendu  la  mémoire.  Alexandre  Se-  A|ntl„.jttseoe«'f«. 
uere  l’vn  des  plus  vtiles  Princes  pour  Ibh  aage  que 
l’Empire  eut  iamais,  tenait  en  fou  plus  fccrct  ora-  ««  r»  i«  feia*»*# 
toire  l’image d’Abraham  & d’Orphee.  LaChre- 
ftiencéauoitbefoindvntciPapc,rEglife  d’vn  tel 
Pafteur,Romc  d’vn  fi  iufte  Prince,  pour  reformer 
fes  vices  qui  font  tels  que  le  voyage  de  Rome  cft  On  ilemS.Init  il'Fm- 
pafic  en  Prouerbe  entre  le  vulgaire,  pour  dire  que 
les  bons  quiy  yont  n’en  rcuicnnct  pas  meilleurs;  & 
vn  Empereur  Allemand  en  raifoit  fi  mauuaisiuge*  a gthrr.wi  Kyft” 
ment  qu  il  tcnoit  que  de  pluficurs  Empereurs  al-  f"".n  TeuJ~ 

j .1  * . « . vin  uWhji4i  ttn 

lansa Rome ilcnreuenoitbicrTpeu.Ilcltvray  que  v„j , wnug  vd* 
ceux  qui  prennét garde  aux  fointes  &c  iufircs  a&iôs  berjujL 
qui  fc  font  à Rome , trouucront  q<cu  la  balance 
du  bien  &:  du  mal, la  vertu  emporte  le  poids.  Il  s’y 
fait  bien  du  mal  quiparoift  ,ils’y  faid  beaucoup 
plus  de  bien  qui  ne  paroift  pas  tant,  & c’cll  le  natu- 
rel des  hommes  de  icttcrlcs  yeux  furl’vn  pour  le 
publier,  & de  le  deftourner  de  l’autre  pour  ne  1 imi- 
tcr.Plufieurs  patient  à trauers  pays,ô:iugét  à b vo- 

Hhh  ij 
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Ice  des  chofcs  efloigncés  dot  le  rapport  eit  peu  fin- 
cere  &les  dîltin&ions  confufcs,commeStrabott 
confond  les  Riphcesaiicc  les  Alpes  &iointlcs  Al- 
pes aux  Pyrenees.Chatun  doit  parler  de  ce  qui  le 
faict  à l’ombre  de  Ion  clocher. 


M tri  omnium  f>4r  eft, 
ptrtju*  venu  dmcrft 
funr ,idihi]uod  dr fi- 
nunt  , vunm  cfl. 

S E n £ c.  Eptk.ù-t. 


Mort  du 


Encores  qu’il  l’oit  vray  que  la  mort  foit  aueuglc 
’ellc  ne  diltingue  perfonne  en  fes  trai&s,bien 
les  attaque  par  diuerfes  embufeades,  fieft- 
ya  des  failons  où  l’on  diroit  quelle  nen 
veut  qu’aux  grands  & mefprife  les  petits. 

Ils’eftveu  telle  année  quelle  vuida  quafï  tous 
lesthrolncs  des  lieges  & puiflances  fouueraines 
de  l’Europe.  Elle  fait  maintenât  vn  tourpar  le  Col- 
lege des  Cardinaux  & le  diminue  en  moins  de  rien 
cardinal  d’vn  bon  nombre . Le  Cardinal  Battory  monrui 

Battory  ca  Noucbrc,  . , „ , / _ 

M??.  violemment comenous  auons  veucy  deflus 

^aderic^n  iSmu?*1  CardinalRadcric  qui  eftoit  venu  dePologneazw 
i6oo‘  mepourgaignerlcIubilé,fut  aflailly  d’vne  heure 

[uilenuoyaenrEternelrcpos.  Le  Cardinal  d’Ar- 
agon le  fuiuitaumefme  temps.  Le  Cardinal  An- 
u dréd’Auftriche,  le  Cardinal  Prinly  Patriarche  de 

Andrt  d'Autriche  ca  __  .r  « _ «•  i ^ J _ 

Noucmbrc,  i«o0.  V cnne,  le  Cardinal  Caetan  virent  commencer  oc 
non  acheuerl’anncc  Sain&e. 
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Sommaire  de  la  première  Narration. 
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L'année  commence  entre  le  Roy  & le  Duc  de  Sauoye  par 
allegreffes , êr fi  finira  par  U guerre. 

v Y;tv Affir*  ' 

Pratiques  & menées  defiouuertcs. 

♦ 

c abouchement  fecret  du  Duc  de  Sauoye  O'  du  Q/fc  de 
Biron  a Confiant.  . 


Modérer  fin  entendement  efi  le  premier  précepte  d'un 
Courtifin. 

LeRoy  fiait'veoir  au  Ducde  Sauoye  fia  Cour  de  Parle- 
ment fiant  & iugeant. 

Célébré  plaidoyrie  eficoufee parle  Roy  & le  Duc. 
D'Ahncourenuoyc  à Rome  pour  les  affaires  du  Roy. 
Arriuee  du  V ice-Roy  de  Naples  a Rome . 


.-.u 


Oeuures  Saintes  a Rome t en  l année  du  lubile.  ' % 
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PREMIERE  NARRATION. 

L ne  faut  pas  iuger  de  l’an  par  h:  M.  D.  c. 
premier  iojur,ny  du  iour  par  la  pre- 
mière lrcurc , ny  des  avions  parle 
commencement,  il  faut  attendre 
lebout  de  l’an , le  loir  de  la  ioor- 
nccjla  fin  dcl'œuure.  Paris  void  le  premier  iour  de  Tome  II  Cour  i'e- 

« i • / j /*  1 j !->•  r II  «onnoit  de  veoir  le 

la  dernière  annçc  dulicde  deux  Princes  cnlemblc,  Ro,  & leDucdeSa- 
qui  auant  qu’cilc  s’acheuc  feront  autant  fcparez  b°cvc f‘  bien 
de  cœurs,  qu'ils  fcmblenc  vnis  de  prcfcnce  & d’af- 
fc&ion.  Ils  !a  commencent  tout  autrement  qu’ils 
ne  la  finiront.  Ils-  fe  donnent  des  cfircncs  pour 
fc  donner  des  combats.  En  paroles  ils  fe  tien- 
nent pour  freres,  en  etfedt  ils  feront  ennemis . Ils 
font  retentir  1 air d'allegrellc, pour fafre  trcblcrlcs 
Alpes  feus  leflroy  & la  fureur  de  leurs  armes  & Ic- 
tonnerre  de  leurs  canons.  • 

Le  Duc  enuoya  au  Roy  poureftreines  deux,,. 

éuAeyce  j l rT  n J J r J ' *n.  l • 1 L Empereur Maximi- 

du  o uc  grands  ballins  &:  deux  valcs  de  cnltal,  pièces  des  Ken  ayant  rcceudc» 
plus  rares  du  cabinttde  Béatrice  de  Portugal  fon  qMmité’dc'vSi"* 
ayeulc,  & de  D.  Catherine  Infante  d’Efpagne  fi 
femme^  quincfepouuoicnt  ellimcr  ny  pour  la  poibdngcs  qùirei* 

{•  n tr  1 I 11  a I1  r gmm  de  1»  prendre 

matière  ny  I eltorre,  mais.pour  la  taille  & la  façon  g«de  la  rcnueifcrcd, 
de  telle  induflric,  & fur  vn  fujet  fi  frcfic  qu'il  faut  d/olt'dcirm', 

M.,.-™.  hazarder  cent  labeurs  pour  en  faire  vn  parfait.  Le  a^î^^poauôlt 
3**  , tœ  Roy-en  fie  bien  plus  d’cfhrquc  Maximilien  I.  ne  «k'/vn 

r . | , „ Ici  picce*  clloict  iim- 

htdcccux  que  les  Vénitiens iuy  donnèrent,  & par  iü«.  coa,*Bt, 
mifnac-occaûon  des  cltrcines  donna  au  Duc  vne 


F.  Ricin» 
du  Ro y 9c 


lieu 

pçjeo*. 
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pMlf 

:Lcj  andcj  pouttuits  enfcignc  de  diamant  au  milieu  de  laquelle  vn  dia- 
dcTSe*? pSio  mant transparent dcfcouuroit  le pourtraieft  de  fa 
en  donne  raifon,  Majefté.  Pourtraid:  qu’il  chcrifîbit  comme  les  per-  if 

Qui*  duuntur  >ut*4-  r , „ . . , 1 _ ,,  . r . 

ri  i»  tmni  les  celuyd  Alexandre,  &l  ayant  perdu  vncfois  en 
<j*i  MexÀndrnmex < dançant  fit  donner  cinq  cents  clcus  à ccluy  qui  le 

preflum  vel  dura  et-  1 < x 

Jhunt  vtltrgtnia. 

Le  Duc  fit  des  libcralitcz  inimitables,  & lors  que 
. . ’ l’on  creut  qu’il  auoit  tout  donné  il  inuita  le  Roy 

& la  Courau  bal  auquel  il  parut  iî  parc  que  les  picr-  . 

^ rcrics  dont  les  habits  eftoient  enrichis  furent  cfti- 
pZapïmjlen^diï-  mez  plus  de  iîx  cents  mille  efcus.il  eftoit  en  toutes 
fum  diftedere.  d.  fes  aâions  fi  facile  fi  liberal,!!  courtois  que  perfon-  . 

£ MVS'  ne  ne  lortoit  de  luy  mal-content,  comme  auffit  ne 
faut-il  qu’vn  Grand  mefcontentepeifonnc,  félon 

. . ^ ' Tadûis  de  ccll  Empereur  qui  pour  k bonté &dou- Tic* 

ccur  fut  appelle  le  delice  des  hommes  : il  fc  com-  BTi*/ 

1 1 t r»  r • d*hce»  du 

portoit  enuers  le Rov  non  comme  louueram.mais  b«>« 

• 1 . 0 , _ _ _ 

comme  vaual,  6c  croyant  faire  ion  pro  ht  de  celte 
humilitcnc* defdaignoitaucuneiortc  d’offices  ny 
decomplimentSj&fembloitqu’il  cuftlaüfé  toute 
ià  grandeur  de  laies  monts.Comme  il  dfoit hum- 
ble enuers  le  Roy, familier  à tous  les  Seigneurs  de 
la  Cour,aulTi  eftoit-  il  liberal  enuers  tous  ceux  qui 
vouloientrcccuoir  de  fes  prefeîis  lleftimoic  qu’en 
Màgnifittntu  &•  perdâtilgaignoit beaucoup, &quvn Prince, quoy 
Amittutur , qUC  dieluftin,nes’appauuritiamaisny  pourioucr, 

I.vst,  ny  pour  donner.  11  donna  des  preiensa  tous  les 

principaux  de  la  C our,qui  tous  les  acceptèrent  par 
, la  pcrmiilîon  du  Roy.  Le  Duc  de  Biron  refufa les 

cheuaux  qu’il  luy  prefenta:  mais  le  Roy  n’eut  pas  Le  duc4C 
meilleure  opinion  de  leur  intelligence,  ny  le  Duc  Ce  de»  chc- 
moins  d’afleurance  deionaftetftionpour  ccarefus,  Duc  de  $«• 
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Car  c cftoit  principalement  pour  l’amour  de  luy 
que  le  Duc  de  Sauoyc  auoit  fait  Ton  voyage , pour 
l’arracher  entièrement  du  fcruicc  du  Roy,ôccon- 
ceuoirccftc  grande  machine,  quia  lafmcfclata  en 
laconfulioi^dc  ceux  qui  s’en  melloicnt.  C’eftoit 
celle  grande  occafion  qu’il  portoit  en  Ton  amc,  & 

SH»  laquelle  il  ne  vouloir  defcouurir  quand  Ton  Con- 
Voyage  du  fcillc  difluadoitd'allcr  en  France.  Le  Marquifat  de 
rweî.  Saluccs  cftoit  bien  le  prétexte  de  (bn  voyage , mais 
l’achcucmcnt  de  celle  grande  conlpiration  en 
cftoit  la  véritable  caufc.  C’eftoit  vnc  belle  feuille 
bien  cfmaillcc  que  l’on  fuppofoit  à vnc  faufte 
pierre. 

La  Fin  y vint  aufti  comme  le  truchement  des 
volontcz  des  Conipiratcurs  & Cofederez.  Lapre-^.  „„ 
Finip^micre  fois  qu’il  parla  au  Duc  de  Sauoyc  la  nuit  du  de  Biron  & le  Baroa 

lendemain  des  fcftef  de  Noël,  il  fut  introduit  en  i-â).ouy  iiircàMdè 
la  Chambre  du  Duc  en  l’hoftel  de  Nemours  par  lc^ÿu'Uo’rw 
Seigneur  de  Iacoblàns  qucpcrsônclc  dcfcouurift. 

Le  DuedeNemours  venant  pour  donner  le  bon 
foir  au  Duc , fut  prié  de  n’entrer  point  parce  que  le 
Ducfcvouloitrepoler.  On  ne  vouloit  point  quil 
en  Iceut  quelque  choie  , car  on  craignoit  qu’il  n en 
aduertift  le  Roy , ayantentendu  &:  remarqué  ce 
SK- qu’il  luy  auoit  di€t  des  leprcmicriour  de  fonarri-  leDnc<JeSioo;ï 

Kemoa...  ucc ,qu’iln’y  auoit.chofc  au  monde  qui  le  pcuftnaûmai*pe«  mo«- 

* 1 1 fl  r uoirlc  Duc  de  Nc- 

porrer  contre  le  lcruicc  du  Roy , comme  celte  leu  “ mourjfou  parent 

Le  exception  fauuc,  il  n’y  auoic  rien  qu’il  ne  Ht  pour  R0“Ke  lc  CIUKcdB 

fonAltclïc. 

Il  ne  fe  paftoit  nuidl  que  la  Fin  n’en  palïaft 
vnebonne  partie  pour  luy  faire  entendre  en  quel 
cflac fe  trouuoit la faélion.  Ceux  qui  eftoicnc  de 

lii  t 
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m de  i.  Fin  ne  fe  cc^c  intcHigcncc Môient  crouucr  aux  Eglifes  les  i.«m* 
mo  droit  po.nt,m«js  plus  efloigne'cs  & cfcarte'es,  fc  rendatraifon  les  vns 
ro7  ictromupjxianc  aux  autres  de  tout  ce  qui  le  palloit.  11  ne  le  diloit""**- 
Comu'd'tuêfgnc! ricn  au  Confeil  du  Roy  dont  le  Duc  de  Sauoye  ne 
fuft:  promptement  aduerty  par  ceux  qui  depen- 
doient  de  Tes  volontcz.  Et  comme  il  eft  Prince  des 
plus  accors  pour  caualcr  les  cfprits  & les  attirer  à 
, Tes  perfuafions,  ayant  autant  de  courtoifie  & de 

douceur, pour  gaigner  la  bien  -vcillance  des  cœurs, 
qu’il  en  faut  pour  faire  fes  affaires  -f  il  n’oublioit  au- 
cune forte  de courtoifieny  d’office  enuers  le  Duc  Ducde 
deBironj  & quandilalloità  laGouril  dillinguoijt  “°tVu 
d'vn  traiéf  de  les  yeux  ceux  qui  eftoient  à fa  deuo- 
tion  pour  efloigncz  qu’ils fuffent,&  les  choififfoic 
entre  plufieurscourtifans,  & quand  il  les  rencon- 
croitil  faifoit  en  forte  qu’en  leur  tirant  le  manr  . 
teau  ou  preffant  la  mainils  cd^noiffoient  que  leurs 
vr  li.2ftc&ionsï\c\uy  eftoient  pas  incogncuës.  lleftbié 

tttyVfnttttxAgitàn.  maj  aif<i  qU-il  ne  refte  quelque  chofe  de  ces  cnchan- 

fini  Vâltt  , tu  ^«itemens  qui  rauille  rame,  pour  terme  & confiante 
n*wi'mZroù,s  mi- quelle  [oitj  carcomme  le  calme  de  l’eau  s'agite  & 

2ci  sirf.TH.  i.  fe  trouble  parles  vents , auffi  faid-elle  par  les  per- 
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fuafions  del’vtilité  du  changement. 

Mais  il  n’auoit  encores  parle  au  Duc  de  Biron  do  III. 
Jeurdcffcinqueparrccremifed'autruy,ilcftoitne- 
ceffaircde  fc  ioindre  de  prés  pour  ferrer  le  nœud 
dclcurliaifon.  llsenauoient  recherche'  tous  deux 
les  oçcafions.  Mais  il  y auoic  toufiours  quelque  e£- 
pinc;ou  quelque  cfpion  qui  les  empefenoit.  Ils  la 
rencontrèrent  fort  commode  à Conflans  s’eftans  &»c  4e  s*. 
rrouuczfeuls  ,1c  Roy  ayant  commande  au  Duc  de  i*. 


Biron  d’entretenir  le  Duc  de  Sauoye,  en  attendant  ro“ i Com_ 


flan*. 
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de  Henry  IIII.  Liv.  III.  us 

• . 

qu’il  fufl  rcucnu  de  la  garderobbe,  ils  ne  perdirent 
point  de  temps,  & ne  l’employèrent  qu'en  trois,  * 
ou  quatre  paroles  de  confiance,  6c  dvne  intelli- 
gence afîeuréc,fe  remettant  du  furplus  à fentrcmi- 
lè  delà  Fin.  Leur  difeours  fut  rompu  parla  venue 
de  Meilleurs  le  Comte  de  Soiüons  6c  Duc.de 
Montpenfier. 

JLaproccdurcduDuc  cfloit  en  cela  fort  iudi- 
cieufc6c  accortc,car  ilentamoit  fouuent  quelque 
difeours  de  la  vaillance  & du  courage  du  Duc  de 
Biron,  pour  fcntirleiugcment  du  Roy,  lequel  ne 
luy  donnoitpas  toujours lagloirc  des  belles  exe- 
cutions dont  il  fc  vantoit.  L®  Duc  difoit  ou  faifoit 
rapporter  au  DuedeBirô  tout  ce  que  le  Royauoic 
di<5t  de  luy,6c  dont  il  fc  pouuoit  altercr.Sur  ces  rap- 

Iiorts  il  felaifToit  aller  aux  pires  paroles  que  fa  cho-  # 

ère  pouuoit  former  contre  le  refpcet  6c  le  fcruicc  KiVt«j  Br^S* 
du  Roy, 6c  quoy  que  les  mouuements  d’vn grand 
courage  doiucnt  élire  pefins  6c graucs , fi  clchap- çummivri. 
p oit-il  à foy-mcfmcs  6c  faifoit  des  reparties  fort‘^jU  ÎT,£r**^ 
.dt  Drufqucs  6c  légères  .car  il  clloit  fort  (cnfible  aux3  ^ 
fnuffrit  la  coups  lancez  contre  la  réputation  de  fi  valeur,  au 
*'  n'nRe’  prix  de  laquelle  il  n’eflimoit  rien;  6c  quâd  il  entroit 
en  rhifloircdefivie.iladioufloitdesmauuais  cô- 

{)tcs  de  tout  le  monde,  6c  n’cfpargnoit  pas  mclmcs 
cRoy,dont  la  vaillance  6c  l’expcrienceaux  actios 
militaires  a donné  de  la  poufliere  aux  yeux  des  plus 
clairs- voyans,  6c  les  côtrainâ:  de  confeller  qu’il n a ^"c/ra^cne 
pasefléencucau  throfne  royal  par  le  bénéfice  dcR^/an’t0UPrfriP^ 
la  forcunc.ou  par  le  hanniücmct  cl  vn  chcuaLmais  Jrc,&nsdhc  bicn« 

, . 1 s-  , . , ' , par  le  féal  haniulTe» 

parla  vertu  de  la  vertu,  n y ayant  rien  de  grand  au  ment  dvn cKcuai. 
monde  quelle  ne  mcritall  6c  ncpeufl  acquerir.Eu  fc^VTdch>fo"'<1A* 
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cela  le  Duc  deBironïaifoit  de  grandes  fautes  con- 

• tre  les  réglés  de  ceux  qui  ont  enuie  de  faire  & par- 
faircleurfortune.Ilncfautiamais  entrer  en  côpa- 
raifon  de  vaillance  ny  de  capacité  auec  fon  Prince, 
iamaisdifputer  fonaduis,  jamais  contredire  fon 
opinio,  iamais  s’affechoner  de  paroiftrcplusadui- 

• fe,  plus  iudicicux  ny  plus  capable.  Plufieursonc 
faici  naufrage*  contre  ceflefcueil:  &ic  dcfircrois' 
que  quelqu’vn  cornaft  toufiours  à l'oreille  de  ceux 

* ..  ' . qui  difpolent  de  celle  <\q\cuï  yModcrc^vos 

c«re»diwe»r5,tenezvoftrc  fuffilànce  couuerte  . Ils  P,tceptt- 
iroientplusfeurcmcntcn  celle  mer  orageufe  de  la  délation. 
Cour.  On  tient  en  Efpagne  ce  précepte  comme  jjjj 
defeendudu  Ciel,  &i  en  ayrecueilly  trois  exem-‘ 
pies  lefqucls  quoy  qu’ils  foiét  de  diuerfes  actions, 

^ &furdifPcrédsfubicts,lepeuucntellcndre  à tou- 
tes occafions,  excepte  au Confeiloù iln’yaautre 
règle  que  celle  de  la  vérité,  ny  autre rcfpeét  que 

• • lvf„rtl  ccluy  du  falut  du  Prince  & defonEftat.  Voicy  le 

D.  M anncl  XIII  I.Roy  J , , , n 1 C 1 D.Mamal 

de  Pomioai  en  Un  premier,  le  Roy  Manuel  de  Portugal  conférant  R0y  de 

i+9f.  Pnucc  grand,.1  ^ r j r-i  , »1  J • r " 

vaillant  & cloquent,  auec  L>.  Louys  de  Silucra  de  ce  qu  il  deuoitreipo- 
ïaû^ÏÏgwquK  4*c ‘i  vn brief du  Papc,luy  commanda  d’en  dreïïer 
larcfponfe,  & qu’il  en  feroit  vue  de  là  main  pour 
choiiîfla meilleure,  oudesdeux  enfaire  vnc,car 
ce  Prince  eftoit  eftime  cloquent  & ne  dônoit  pas 
. volontiersledcuantàbiendircnonplusqu’à bien 
v.,  faite.!). Louysglorieux  défaire  courir  là  plume  en 
' mefmç-liçe  quccclleduRoy,s’afFct5lionnederen- 

• dre  ccflc  relponfe  li  parfaire  6e  accomplie,que 
quand  le  Roy  la  vit , honteux  del  inegalité  de  ia 
U crtne,  dépêcha incontinctleCourricr,&; ne  von- 
Iut,.m6lîrej:.ce  qu’il  auoitfaicl.Sylucra  remarquât  ^ 
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fi  faute  fe  retire,  8c  entrant  en  fa  maifondift  a les 
(ils  Enfansbufquons  fortune .lin  y a plus  de  feu- 
Sout  pour  moy.  Le  Roy  par  mon  tmpru- 
dence  a recognu  auiourd’huy  que  l'en  fçauots  plus 

Le  fécond  cft  de  Ruy  Gômez, le  plus grSç I mai, 

(Ire  en  cette  fciencc  qui  ayt  îaroais  cite , ellccndant 
11  /or'J.L,  v ouec  lcaucl  il  IOUOIC 


« ioiioiï 

fur  le  rencontre  dvncfauorabk  C 

1 _ * I ..  .«4  Atlf 


Vn  bon 

fcsutuui 

accommo 

de  fe»  vo- 
lente»  i 
celle»  de 
fon  mat- 
lire. 


r lC4U  . . Comme  entre  Ici»-’ 

A 1 “ „ taiinraniL’  Cattc.auolt  1U1C.  t(cns  le  ferment  pat 

lur  le  rencontre  d vnc  lauoraDic  » “e  oa  u te,u 

1 j»l’Tnmeratricc,ferment  inuiolîib»v,qu  juPtmceciumReU- 

parlavicdel  Ini^  ■>  » nrpc  ntl’ll  eicur.auffi  en  Efpà- 

Uiencroitleieu,fc  retint  fi  bien  ,qu  cncorcs  qu  uv.edti 

^t  affcurc  de  le  faire  perdre.il  fouftint  lenuy , & 

C ■c.rpn-mercurauoit  delcouucrt  ton  1CU,  faiu  moyen  de  nciwq 

qui  cftoict derrière luy  firent  quelque  ligne  d cto- 
nement, eftimanr  imprudence  ou  mal-Kcui  ce  qui 

cttoir làgeflc fit dilcreiion.  L'Empereur»  en  prrnç 
garde, df  quand  le  icufut  finy,  les  ttra  a part  pour 

Luoirla  vérité,  cognoittanr  laquelle  tllcut  d-i-  . 

fendit  à peine  de  Cad, (grâce  A en  parler . Ce  treuil  «j»  «JJ* 
propre f demeurer  prezde  D.  Philippe 

fils  auquel  ,1  le  donna , & le  luy  recommanda  de  Wiar- 

toutes  les  qualité»  conucnablcs  a vn  bon  (crm- 
teür  quicommandott  à fi.  fortune  pour  accom- 
moda les  volonté»  & règle  fit  prudence  au  plat- 

^'umnziclme  cil  d' Anthoinc  de  Lcuc  lequel  at- 

tribuoit  à la  Pr  udence  de  à la  valeur  de  Empereur 

Châties  V.toutlcftccésdetjteureulcsenttept.fo, 

& fc char^eoit de  la caufc,  &-  du  Conlcii  es  co 

uaires.hdnnorantlareputattondelonmatftrea 
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dcfpensdclaficnnc.  . 

Le  Duc  de  Biron  n’clloit  point  de  ccfl  humeur. 
L’cxcezdefon  courage  l’elleuoit  furl’epicycle  de 
Mars,  luyfaifoic  defaduouër  par  vn  vicieux  def* 

Mm  ' f^gÈÉmm  i r 
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dain  tout  ce  qui  ne  partoit  ou  de  fa  main  ou  de  la 

ni 

sic 


telle, il  ne  fc  rcprclcntoit  idée  plus  parfaire  que 
Cp«oiBf«>oKdi.“Ilc<lcfa  valeur.  Il  d'.foit  quelque  fois  au  Roy, 
tes  &.  entendues  au  qu’jl  ncvouloit  point  qu’on  dilî  en  l’hiftoirc  de 

fic"e d'Amiens.  1 , * A n _ il  o II 

France  , qu  autre  que  luy  eult  raidt  telle  &:  telle 
chofe. 

Il  ellimoit  que  la  liberté  de  fes  paroles  elloit  la 
marque  de  la  grandeur  de  Ton  courage,  & pource  ggjM 
' parloir  bien  fouuent  fans  rcfpccl  d’offenccr,  ny  ”ean,‘îed% 
fans  crainte  de  defplaire , ’dilant  qu’il  n’apparte- mo'lc‘Ue* 
noir  qu'aux  poltrons  de  n’ofer  dire  ce  qu’ils  pen- 
foient. 

Le  Roy  meine  le  Duc  { c fccond  iour  de  l'annce  le  Roy  partit  pour  al- 

Germain^e i ^iwuîcr  ^er  * ^aindl  G erinain  où  il  menale  Duc,afin  de  luy 
faire  veoir  fes  balliments , fes  grottes , là  chalTe . Il 
luy  monllra  fes  aurres  maifons  de  tous  les  plus 
beaux  lieux  qui  font  aux  enuirons  de  Paris.  Cepen- 
dant qu’il  couuroitfon  mcfconccntenientde  tant  • 
de  Prudence  qu’il  ncLiiifoitdcparoiltrctoufiours 
de  mcfme  à la  table , à la  chaffe , au  j eu  &:  au  bal,  le 
Roy  quelque  refus  qu’il  luy  fill  de  luy  donner  fon 
compte  ne  lailfa  palfer  aucune  çccafîon  pour  luy 
faire  veoir  toufiours  quelque  nouueaufubjedl,qui 
recompenfiftlafcintc  repentance  de  fon  voyage. Duc* 

De  tant  de  merucilles  & d’ornemens  qui  pa-  y 
roiffent  à Paris  le  Parlement  e&dcs  plus  admira- 
bles.Ic  n’entends  pas  celle  grande  &:  fuperbe  ftru-  . 
dlureballic  premièrement  pour  y loger  le  Parle- 
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ment,  mais  bien  du  Parlement  mefmclc  plus  Au- 

gufte  Scnatdu  mode,  la  meilleure  partie  del'Eftat, Frincc  ,iu^tui 
p . . . t e » i temP‘ du  Ror  p,ii- 

1 arbitre  des  Princes  , le  reruge  de  1 innocence, & la  lippesic  Bd  il  u9i. 

forte  barrière  entre  la  puiflancc  des  Grâds&lafoi- 

blcflc  des  petits , la  fourcc  la  fontaine  des  autres 

Parlcmcns , la clcfdc l’arcade  qui  tient  les  coupes  on  a mofiihé  aux 

l’vnc  àl’autrc.Quand  les  Princes  eftragcrs  ont  pafl'e  dcTapies^dcSifnc’, 

en  France  on  leur  a toufiours  môftrc  ce  lieu  com- 

_ . me  vn  abreeé  de  la  grandeur  du  Prince,  &.  vn  ?n!C5r*utsi*8ifm6,i 

Pirlement  . 0,0  . ' & Charles  V.  y en- 

confiftoire  vray  pourtraidt  deiaMajcltc,ou  Ion  void  com-  ««««. 

Ceun  Roi»  me  difoitCyncas  du  Sénat  de  Rome,  vn  cofilloirc 
. dcpluficurs  Roys,  mais  pluftoft  autant  de  Mincr- 
ues  faillies  toutes  armées  de  la  telle  de  Iupitcr 
pour  combattre  & abbattre  les  monftrcs,qui,pour 
peupler  les  enfers,  dépeuplent  les  V îllcs. 
ù Roy  Roy  leficvcoirau  DucdcSauoye,  & poury 
Duc"«uP«  a^craucc  moins  cîeprcflfc&  de  luitte  dclcenditpar 
îcmcnc.  lariuiereiufqucs  vers  le  jardin  du  premier  Prcli- 
dent.lls  fc  mirent  tous  deux  en  la  loge  de  IaCham- 
bre  dorée  où  ils  pouuoicnt  tout  vcoir  & ouyr  fans 
cftrc  veus.  Le  Duc  admira  ccft  AugufteSenat,qui  â /u  di/Termd  dé- 
clic autres  fois  l'arbitre  des  plus  grands  Princes  du  ni^ricluepvil- 
moi\dc,  qui  a iuge'la  queftion  du  Marquifat  de  Sa- 
luces,&  auquel  les  Barbares  & les  étrangers  font  Bod- 

venus  implorer  la  Iufticc.  Mais  il  admira  cncorcs  ap'  ' * 

• , plus  l’eloquéee  laquelle  y retentiffoit.  Car  Meflirc 
Achillcs  dcHarlay  Cheualier,Confcillcr  du  Roy 
* en  fon  Confcil  d’Eftat  & premier  Prefidenc, avant 
feeu  que  le  Roy  les  vouloir  venir  voir  , auoit 
faidt  choi/ïr  vnc  caufc  pour  y cftrc  plaidce, 
dont  le  fubicdt  cftoit  fort  trafique.  Vn  nommé 
Ichan  Proft  auoit  efte  aflaflinc  a Paris  fans  que  l’on 
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fccutau  vray  les  Autheurs  du  meurtre.  Sa  mere 
ayant  prinsfoubçoncontrclemaiftre  du  logis  où 
ildemcuroit,  qui  eftoitvn  boulanger,  lauoitac- 
eufé  fur  quelq  ues  indices  & préemptions.  Arrcft 
s’en  enfuit, par  lequel  ce  pauurc  boulanger  fut  con- 
damné àauoir  la  queftion  ordinaire  & extraordi- 
naire. Cclafut  exécuté  depuis,  & quelque  peu  de 
temps  apres,  aduint  que  deux  volleurs  ayans  cfté 
prins  po ur  autres  crimes  , font  con  demnez  à mort, 
à l’heure  de  leur  execution  confeifans  pluficurs 
mefehants  actes,  ils  confeiTcnt  entre  autres  qu’ils 
auoient  faiéi  le  meurtre  de  ce  Iehan  Proft,  &eft 
l’innocence  de  ceboulanger  indubitablcmcntauc- 
rcc  parccmoyen.  Le  boulanger  prcfenrercquefte 
àlaCour,demandcquclamcre  de  ce  Iehan  Proft 
quil’auoic  accufc'&  faiét  fouffrir  la  gehenne  fuft 
condamnée  en  vne  réparation  &C  en  fes  dommages 
& interdis.  La  mere  au  contraire  fc  dcfFend,  ôc 
s’exeufe  que  fon  accufation  a elle  fans  calomnie.  Ic 
veux  icy  rapporter  les  trois  Plaidoyez  de  celle  cau- 
fc , afin  que  ceux  qui  feront  curieux  de  remarquer 
la  décadence  ou  l’accroiffcmcnt  de  l’eloqucnce 
Françoifc,fçachctcommcl’onparloiten  ce  temps 
au  premier  barreau  de  France.  le  no  veux  pourtant 
romprclapro  méfié  que  les  Imprimeurs  ont  faidt 
aux  Autheurs  de  n’y  rien  adioufter  ny  diminuer, 
mais  ic  rcueftiray  les  marges  des  notes  dont  elles 
feroient  defpouïllées , fi  ic  ne  donnois  celle  ex- 
ception. 

zAnne  Robert  1^4  duo  cat  en  la  Cour  plaidant  pour  U 
Boulanger  demandeur  %ditt  : 

Mc  f- 
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MEssie  VRS, 


Les  Poètes  anciens  ayans  aplaifir.’difcouru 
de  plulieurs  cobacs  aduenus  au  mémorable  fiege 


««2*  de  Troyc,  rccicenc  queTclephus  fils  d’Hcrculcs 
f«“  Aai'  ayant  en  vne  rencontre  cité  gricfucmcnc  blcfie 

d’vn  coup  de  lance  par  A chilles,  & voyant  que  de  Achille»  Hdant  u 
plus  en  plus  les  douleurs  de  (à  playe  croiflbient  sas  a; 

trouuerrcracdeau  mal. alla  prendre  aduis  de  l’O-  .T''.'11*;  •a,olt  * 

I J*  A 11  r rr  r 1 rdeplms.  HïotHvi. 

racle d Apollon,  quifatrelponle  que  rien  ne  luy 
pouuoic  donner guarifon  ny  allégement, finon  la 
mefnyç  lance  d’Achilles  de  laquelle  il  auoit  elle  • 

frappc.Lanccappellcc  Pelias  du  mont  Pelion,au 
îîlt  *,*/  haut  & en  la  cime  duquel  Chiron  l’auoit  prife  R (1.Aclll!icî  fai. 
cueillie  pourla  donnera  Achilles , de  force  qu’en  «<r.y> *><>«*  fcfâi 

t.  , r « 1 1 i fholl>'P«  Chiron  fur 

1 accident  de  Tclcphusla  guanlon  & le  remede  «ont  pdion  ac 
vint  de  la  mcfmc  lance  qui  auoit  faict  le  mal  & la  fi 
bleflurc.  qi,Ac,,i"-C!  ,ie 

Le  demandeur  aucc  quelque  fcmblablc  confi- 
derationafubietdedire  qu’ayant  elle  parl’autho- 
a«ncTp»  rité  d’vn  Arrefl mifcrablcmcntgehennc,jR expo- 
ne  Ce  pc>i>  féaux  rigueurs  d’vne  queftion  & torture, par  J’opi- 

uem  (tuli  . O J ’}  f * 

maître  calomnie  R 1 importune  temente  d'vnc 
femme, il  a maintenue  recouru  à celle  mcf  mc  lan- 
ce d'Achilles  qui  l’a  bielle,  puifquc  à prefent  il  s’ad- 
drcircàlauthorité  &àla  lullicc  de  celle  mcfme 
Cour,  qui  a cy  douant  donné  contre  luy  l’arrcll 
, prerbier  de  condemnation,&cfpei  c que  par  la  pu- 

nition exemplaire  delà  témérité  Sc  calomnie  de 
celle  femme,  la  fouucrainelullice  dccc  Parlcméc  In 


pouuoit  feruir. 


guidée  parla  conduite  d’vn  Achilles  qui  y prcfidc, 


donnera  guarifon  a fes  playes  Rapportera  confo-  Fc5u”ÏA«hü£d^ 

lation  à les  douleurs. 

Kkk 


Harlcÿ  premier  Pio- 
ii  <icnt. 
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La conteftation qui fe prcfentc à iugcr  & leftac 
;h‘ 


fe»"* 


V' 

• §r»‘ 


delacaufen’eilpaslilc  demandeur  a elle  calom- 
nieufement  accufé  ou  non3car  l’accident  des  deux 
meurtriers  a aucré  & dcfcouucrt  la  calomnie  lans 
que  l’on  en  puifle  douter.  Mais  feulement  il  s’agit 
de  fçauoir  fi  celle  defïendercflc,  apres  vne  accuïà- 
tion  fi  faull'®,  obtiendra  impunité,  & fi  les  excu- 
fes  qu’elle  allègue  feront  receues  & au&orizecs  par 
la  Iufticc.CarTvn  des  poin&s  que  principalement 
elle  met  en  aüant  pour  exeufe,  eft,  que  le  procez 
criminel  ayant  pafle  par  les  mains  déluges  des  plus 
grands  perfonnages  de  l’Europe  , s’ils  y ont  elle 
empefehez  ( didt  celle  femme  , ) fi  par  les  indi- 
ces &foupçons  légitimes  ilsonttrouucluietdeco- 
demner  cet  homme  à la  queftion,  fi  tant  de  bra- 
ucs  luges  y ont  elle  lurprins , n’exeuferez  vous 
point  la  fimplicitcd’vnc  femme  & la  douleur  ex- 
trême d’vne  mere  affligée  de  la  perte  de  fon  fils,sas 
yauoircu  en  celle acculationny  malice  delà  parc 
ny  inimitié? 

C’cilabufcrgradementde  mefurer  les  avions 
des  luges  à la  règle  des  allions  des  parties,  la  pour- 
fuitte  & procedure  des  parties  ell  pleinement  vo  - g)*  '** 
lôtaire,nul  n’cll  force  à agir  ou  accu  1er;  aullî  auant 
vtnnprimt  vinenh  que  commencer,  vne  partiey  doit  bien  aduifer,  & 
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Le»  iage^ 
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rtnmsiT  cr  ncmcttrc  perfonneau  Iiazard  d’vne  condcmna- 


lUts ftrmultm  non  li-  ^ t 

ett.SzN.Efijl. nS.  tion  capitale, fi  premièrement  il  n ell  certain  & af- 
fèurc  , que  ccîuy  auquel  il  s’attaque  a commis  le 
faidl,  & ell  autheur  du  crime  : mais  la  charge  d’vn 
luge  ell  liécàvndeuoir  ncccflairc,  adllraindc  à 
certaines  Maximes,  & fubmife  aux  règles  cllablies 
■*  \ parlés  loix  pour  condamner  nccelïaircmcnt  iùr 
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les  indices  <Sc  preuues,  & furie  dire  des  tcfmoingsTitefuîRo)rdeThc. 
examinez  à l’inftance  de  la  partie.  L’antiquité  nous1'"  *•*«««  p°ur  *- 

. ~ r r II  ■ uo,r  «fpoJuTne  que 

apprend  queTirelias  ce  grand  deuin  prediloïc  iuiptiôcnhucurrU  iup- 
lc  vol  des  oyfcauxleschofes  qui  eftoient  à adue-  r>IT flTu 
nir,nonpas  qu’il  vit  les  oyfeauxy  car  il  cftoit  aucü-  àj^0t'oui!ne!caom 
gle,mais  ( dientles  Poètes  ) il  auoit  toufiours près 
deluy  faillie Mâtoqui apportoit  qucl&cnqucl- 
lcfaçon  cftoit  le  vol  des  des  oifeaux  , & fur  cela  il 
çredifoit.  La  (ufticc  le  pcutàbon  droidb  comparer 
accbraueaucuglç  & la  coparaifon  n’en  peut  lem-  * 
blcr  mauuaifc,  puifquc  les  Ægypticns  trouuoient  a^üi.ditqu'üy 
bon  de  peindre  leurs  luges  ayans  les  yeux  bandez,  de 
Car  les  luges  ne  peuuent  vcoir  ny  fçauoir  au  vray 
ce  qui  le  palTc.Laiufticc  n’ordonne  rien  linonfur  ^oit  ,e*  p*:b'4de*' 

1 . r . r I , , D i o d.  Sicilien  rc- 

cc  qu  on  luy  rapporte, lur  ce  qui  reluire  du  dire  des  pieicatc  îimeç* 
parties  Scdcstchnomgs.Sicnla  condcmnation  il  uciüp.i. 
aduient  quelque  malheur  ou  inconucnienc  , c'eft 
aux  parties  que  le  mal  doit  eftrc  imputé  & non 
pas  le  plaindre  ny  des  luges,  ny  delà  iufticc. 

On  récite  que  les  Grecs  ayans  faidt  mourir  Pa- 
lamcdcs,fon  PcrcNauplius  pour  fc  venger  cfpia  le 
temps  que  les  Grecs,  apres  la  prinfc  de  T royc,  s’en  ^chwMei 
retournoient  par  mer  & au  fort  d'vnctempefte.  figHai dexaopii*. 

I I üicm.  Cmi. 

Nauplius  citant  lurvn  rocher  en  plaine  mer  tenoit l,b-6- 
en  main  vn  flambeau  allume  pour  feruir  comme 
de  fanal,  tout.ainfi  que  flic  lieu  euft  cfte  vn  bon 
portbienafleuré  pourladclccntcdcs  nauires , & 
cependant  les  Grecs  abufez  de  ce  flambeau  alloiéc 
à trauers  les  cfcucih  de  la  Mer  heurter  contre  ce  ro- 
chcr,& faire  naufrage.  En  ccftc  mauuailc  rencon- 
tre s'il  y auoit  'Lu  de  plainte,  c’eftoit  contre  l'inac* 
rion  miliciculc  de  Nauplius,mais  quand  aux  Pilo- 
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les  iugetncns  inju- 
rieux viennent  des 
faillies  preliippofi- 
tions , &:  des  faits  ca- 
lomnieux que  la  mali- 
ce des  parties  met  en 
auât  comme  certains 
& véritables. 


• ?..  <:  ' 


Les  Dieux  insèrent 
le  ptoces  d’Orcftcs 
en  l’Ateopage.  Les 
opinions  elloict  par 
tics,  mais  Mi  ne  rue  les 
defpanit , par  l’ahfo- 
lution  d'Oreftes.  De 
là  vient  ce  mot  (i  fa- 
metîx  AÇécvctç  \1Â t- 
<f0J  quand  on  veut 
dire  que  lorsque  les 
opinions  lom  égalés, 
il  fsui  iug«  : or faueux 
de  l'accule. 
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tes  & à ceux  qui  dans  Icsnauires  tenoient  le  gou- 
ucrnail,ilsnepouuoiétcftrcbla(mczdc  fuiurede  ♦ 
nuiâ:  & chercher  l’addreffc  d’vn  fanal  accouftu- 
med'eftre  mis  aux  bons  ports  de  mer.  Aufli  en  pa-i*«jo«- 
reiis  accidents  que  celuy  quife  prefentc,  tout  le  * 
mal,  toute  la  plainte,  & le  tort  fc  doit  imputer  à la  “etJ* 
partie,  &elH  rejetter  furlaccufatcur  quiallumclc 
flambeau  de  calomnie  , & duquel  procèdent  les 
pratiques  & fubornatiôsdctefmoings,larccher-.  ' 
chc  6c  les  dcfguilcmcns  des  préemptions  desin- 
diccs  2c  des  circôftances.  Qui  doute  que  les  pleurs 
6c  les  larmes  malicicufcs  de  celte  femme  ont  efté 
de  faillies  adrefles  2c  des  indu&ions  fuffifantes 
pour  furpredre  la  prud’homie  des  meilleurs  luges, 
qui  au  milieu  de  la  nuiefb,  c’elt  à dire  en  1 obfcurité 
d’vn  crim  occulte,  ont  iuiuy  la  route  des  formes 
ordinaires  de  la  lufticc? 

C'cll  doncqucsauecraifon  qu’vn  autheur  Grec  Æ/rfy«* 
difcourantdu  proccz  criminel  d'Oreftes, lequel 
pour  venger  la  mort  de  fon  pere  tua  Clytemne- 
ltrafamere,  dit  que  lors  qu'iifut  mis  fur  lcburcau^- 
au  Parlcmct  d’Areopage,!a  DeetTe  Mincruc  Deef- 
fe  de  Prudence  prendoit  au  iugement.  Les  anciens 
foubs  le  voile  de  telles  fi  dbions  ont  voulu  nous  ap- 
prendre qucauiugcmcnt  des  procez  criminels, fi 
vnedeité &pui(Tancecelcfte  nés  en  entre-nielle, 
il  eltmal-aifé  qu’il  n’y  arriuc  qudqucsfois  du  mal- 
heur, mais  la  faute  fe  doit  lors  imputer  à l’accufà- 
tcur,  qui  donne  la  première  caulc  au  mal  par  vnc 
délation  inllrui&c  expreflemènt  pour  trauailler 
2c  condamner  vn  innocent.  Appian  en  fon  hiltoi* 
re  récite  de  IulcsCxlar, qui  voyant  vncledition  en 
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jfe  p*  Ton  camp  comanda  que  l'on  en  faifift  les  autheurs.  ' m. 

jfiBwcu».  Vnfoldat  luy  fut  amené  corne  l’vn  des  feditieux, 
&toutesfoisfurrheurcfucaucré  qu’il  n’en  eftoir 
poinr.Cælar  fie  rigoureufement  punir  celuy  qui  le 
luy  auoir  amené,  iugeant  que  quoy  qu’il  n'y  eu  fi:  "uol^Toift^iTcli- 
. point  eu  de  malicc;ilmcritoit  ncâtmoins  punition  ,,on  *’r"  <««« 

1 . r • • \ /*  1 1 1 . . qu'il  vouloir  punir 

pour  auoir  fait  courir  a vn  loidat  innocent  hazard  comme  le*  auteur». 

■*  . ~ • i 1.  « 11  . . ji 


& danger  de  fa  vie. 
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N ous  liions  que  Martian  ayant  de  nuiét  rencon- 
tre vn  corps  mort, 6c  par  vnc  piefe  lors  grâdcmcnr 
recommandée  entre  les  Cbrcfticns,  sellant  mis  .1  ,EcT«l^l'îâ *V 
l'enfeuelir futfurprins, mcnéàla  Iufticc & conda-  r>^&iiiumJ..1:idc 
ne lurieioupçon;rn.us au mcinic mitant  quon  le  "c  ai»  ■{*•«■& ai* 

r‘  , . , , • • 1 . crainte  tl'cllie  Jet-  i 

incnoir  autup|(Iicc,aduinta  fa  bonne- heure  que  le  «OUUCIt.  • 

meurtrier  futprins  & exécuté  , ayant  confdTc  le 
faiétau  grand  licurde.Martian, qui  ayant  ellé  déli- 
vre fut  quelques  années  depuis  cfieu  Empereur  : mnüaà*,  EmPe- 
Cômc  aufii  1 hilloirc  Ecclcliallique  nous  apprêd-î5url,J'*4;4*'es,i» 

. . , ..  c , 1 . •/*{>'  fiaaas  Je  fixmoit. 

queSninct  Athanalc  fut  accule  d auoir  tue  Aile-» 
nius,&  s’en  alloit  efirc  condamne  fi  par  bone  ren- 
vwftoire  contre  Arfcniusn’eufi: clic retrouué  qui  auoit  cflc  „Af,1,anifc. 

?Alh’V  . , 1 . , • . , r 1 r t • n d Atejandr\e  calom- 

?hto4mo  cachcparlcscnnemisdcS.Athanale.Vn  lnltoricn  nit  <ouuem  Pm  ic* 
moderne  qui  a recherche  les  fingularitcz  de  1 hi-  i«CuBaPtmeERna. 
lloirc  de  V cnifc, récite  vnc  aucnturc  approchante 
dcccfaiéhFufcarusfils  d’vn  Duc  de  Vcnife  audit  J,ols.^ufîaru’ 
inimitié  mortelle  de  capitale  auec  vn  autre  gentil-  «xiicn  ruic  decan- 
hommeVcniticn  nomme  Hcrmelaus  Donar.  Ce  tre  de  Hcrmobu* 
gentil- home  fc  trouuc  mort  fans  fçauoir  fautheufr^',u#.<lu  vaauire 
dq meurtre.  Fufcarus  furie  foupçondè  linimitié 
cftmis  en  Iufticc, condamné,  &:  énuoyc  en  exil  où 
il  mourut  de  regret  defe  voirbanny  de  fon  pays* 

Kkk  nj  * . 
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H IS  T O I R E 

Aduint  trois  mois  apres  famort  quvn  voleur  fut 
exccuté,lequelà  l’efchelle  entre -autres  crimes  co- 
felfaquec’cltoitluy,  Scnon  Fufcarusquiauoit  co- 
mis  le  meurtre  de  ce  gentil  homme  V cniticn.  En 
tels  & fcmblablcs  inconucnicns  fcroit-il  raifonna- 
blc  de  donner  vne  impunité  abfolue  à celuyquia 
elle  calomniateur?  en  effed  foit  que  la  malice,  (bit 
que  l’imprudence  l’ait  conduit  a telle  calomnie  ? 

Oux. ë<n» év  «3D*  Scipion  difoit  quvn  general  d’armee  doit  bien  o»  »e 


■Mf 

■ âB1' 

Jim 

m 


VrrtK i 


Su  9..ua.p-  prendre  garde  à te  qu’il  faict,  car  en  guerre , il  SSi  S 

Té(y-  inbelli  1 , */.  , r 1 , r . , v r eagueîte. 


etc tre  D.  Ljva- 
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. n’y  a pas  lieu  de  faillir  deux  fois;  lapremicre  faute 

cbi  p lvt.m  ^ r - citant  ballante  pour  ruiner  vne  armee . Auilî  en  la 

h»?-  lujücc  il  faut  el\rc  grandement  exâéte,  quand  il 

s’agit  de  receuoir  vne  accufàtion  capitale,-  carpuis 

7*:  • qu’il  y va  de  la  vie,  il  n’y  a pas  lieu  de  faillir  deux 

fois, la  première  ellint  irréparable  à iamais. 

C’eftvnedilHnction  approuuec  de  cous  ceux 

quionttrai&édc  ln  peine  des  fiulfes  accufations 

quvn  délateur  eil  induiéf-,  ôc  pouflé  à acculer  ou  Peine  tjrt 

Bié  par  colonie  & melchaccté,  ou  bien  par  impru- 

dcnce,  & fans  malice.  L’vn  cil  bien  différend  de 

l’autre, aulli  ont  ils  diuers  elfe&s  : l’vn  va  à l’excule, 

l’autre  à la  con demnation  de  rigueur,  l’vn au  Ciuil,  * 

l’autre  au  Crimineircar  quand  la  malice  & la  calo- 

DrC'Vi"  nrrôfaa'1"  Y C^J‘1  Loy  de  Dieu  pimilfoit  le  calomniateur  t« i«r 
/omniitcor  aucc  vn  de  mcfmc peine  pana  Talionisy  & à Rome  le  calô- 

fer  ardent.  Ci  c.  . 1 . * r n • n CelomnU- 

Fronofo,  ventru»,  niatcuren  crimes  rnelmes  non  capitaux, cltoit  fie- 
PtiN.  m PAnrgjrî-  ftry  auec  vn  fer  chaud,  & luy  elfoit  emprainctefur  îvi.c  a- 
Ie  front  vne  lettre  pour  fignal  & marque  perpe- 
c r tbfeuat.  U.  7.  tucllc  de  fa  calomnic.Et  l’Empereur  Macrinus  pu-  yimram- 
; nifloit  de  moitiés  accuiàteurs  qui  manquement  de  p 
prcuuc.Plinc  parlant  de  telles  gens  les  a ppelloic  vi- xr-r 
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dtimes  abominables  que  l’on  deuoit  ficrificr  au' 
repos  public.Etlcbon  Traian  auoit  les  calomnia- 
teurs en  telle  horreur  que  pour  leur  punition , il  les 
faifoit  ierter  dans  vnnauirc  fans  voile  & {ans  cor- 
dages, pour  les  abandonner  à la  mercy  de  ccfl:  elc-  P£at*«**  *^5«« 

• 0 V , . , • , aux  llles  pir  Tu  an, 

ment  barbare  qui  nauroi:  pine  deux,  non  plus foii«t«en  iAmPhi- 

r 1 r ■ 1 1 ,1  . 1 teatre  par  U lov  He 

que  cuxmelmcs  autres  rois  auoient  eu  de  la  vie  de  Tite&Vcrpsfijn  ,ar- 
pluficurs  pauurcsinnoccns. 

Mais  quand  la  calomnie  en  cft  hors,  & que  Ton 
cft  aux  termes  d’iraprudéce  fins  malice , la  rigueur 
alaveriteny  doit  pas  eftrc  fi  grande,  mais  h cft-il  . 
rcquisyapportcrquelquepunition.Puniciontou- 
tesrois  non  pas  fcucrc  & capitale  , mais  à tout  le  - , 
moins  pécuniaire  Sc  ciuilc,  oc  dommages  & inte- 
rdis. Si  vous  nefticzcxcufablc  comme  merc, co-  * 

meayantefté  poulTic  à accufcr  parvnc  extrême 
douleur  fans  malice,  qucllcgehcnneî  quels  fup- 
phccs’qiÆls  tourmens lcroient  fuflîlans  pour  pu- 
nir celle  quiafaidt  courir  a vn homme  innoccnc 
fortune  delà  vie  Sehazard  délire  mis  fur  la  roue? 

Les  Poeres  feignent  que  la  Dccfle  Ccrcs  par  la  Tantale  ayant  rccro 
fuppofition  de  Tantalus,  mangea  l’dpaule  de  Pc-  J”  pr" 
lops. Celle  DccflTc  voyant  auoir  faüly , quoy  que  » n"f/oÆ 
fans  y pcnfer.fe  condemna  ellc-mefmc  à remettre  ««po»».  My*  ce- 

S 1 1 \ 1 r ' I »•  rttpenuntuilicurt,& 

& raccommoder  a rclops  vne  clpaule  diuoire.  toute  troublée  ta- 
ri traiârcmcnt  que  le  de- 

mandcuralouffcrten  laqucftion,mais  vous  dites  L-" 
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traitement  que  le  de- 
mandeurafoufferten  laqucftion,mais  vous  dites 
que  c’eft  par  imprudence , & fins  malice;  A tout  le  vue  '^“7 

moins  par  vne  condcmnation  de  dommages  & 
interdis,  fupplcés  quelque  rccompefe  pccuniaire, 
pour  fubuenir  à la  mifcrc  de  ce  pauurc  homme,  &£ 
ïuy  ayder  sl  traincr  le  refte  de  £a  vie,  languiflant 


,Jf' 


Histoire 
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apres  tarde  toucmésyEtfi  celte  femme  vousrepre- 
fente  la  pièce  & les  regrets  d’vne  mère,  imaginez-  .V 
vous,Meffieurs,lcsmiferablesgciniffemésde  celt 
innocént,aumilicu  de  la  cruauté  d’vne  queltio  or- 
dinaire & extra-ordinaire, n’a üt  lors  autre  fentiméc 
que  de  fes  donleurs.En  vne  heure  mille  mores  {ans  Tourment 
mourir:  vn  corps gehenné,  tirafié,  demy  déchiré/ <&>»• w 
les  nerfs  (celiez  &rroidis,  fes  membres  froilïcz  & 
ffin [ïïmlwnû  fraçaffip auec  vn  effroyable  traiclemet  du  relie  de 
qwb»t  Ion  corps, lié, tiré, milerablemétcllcndu.  Eta  dire 

r«r.  s e n.  Ef,  14.  yrjy  c'eu[^  c(1;c  à ce  pauurc  home  vn  grand  heur  de 
mourir,  car  ce  qui  luy  relten’cll  plus  vn  corps  en- 
tier, ce  (ont  pièces  difîoquces  & deioindlcs.,  mé- 
bres  derompus,eftroppiez  & affoiblis,ayantà  pre- 
fent  le  corps  réduit  en  tel  cllat  &cn  telle  milere, 
que  mal-aifémcnt  déformais  il  pourra  au  trauail 
de  fesbras  gaigner  la  vie  de  luy,  delà  femme,  &dc 
cinq  enfans.  Ce  11  la  clameur  & les  plaintifs  gemif- 
icmens  de  ces  pauures  petits  enfans  dont  la  voue 
„ . pénétre  au  Ciel , & la  plainde  en  vient  iufqucs  à 

acui:  Ptoioinee  Roy  Vous  en  ce  Iieu,pour  vous  elmouuoir  a pitié.  Luy 
bicluScàâ  cbomu'îc  cependantfe  voyant  milcrablc  en  fon  corps , & fa 
lyn 'flambcàu" ardc”  fendUp  rcduicfce  à mendicité,vit  &z  meurt  tout  en-  . . ' 

d'vne num,&  prefen-  lemblc.CcIuy  efl  vne  peine  qui  touliours  redou- 
tant de  l'autre  vu  icu-  , , * , *■ 

aie  hoaiinc  nud , à vu  ble,vne  douleur  qui  touliours  renouuciie,  & vne 

iu-e  qui  auoic  deux  . . A 1 r 

femmes  à ts  codez,  mort  qui  ïamais  ne  prend  hn. 
gusranec',  ïràulrè  Cc  grand  peintre  Apclles  voulant  peindre  la  ca- 

fé foupv-ou  qui  lujr  lomnie la  reprefenta habillée  de  deiiiLayant  deux 

parloicnt  tout  bas  a . \ r r 1 n t • 0 r r • ■ 

l'orciUe.  Deuat.t  la  femmes  a les  deux  coites , ignorance  & lulpnion. 
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s,iaTrô-  Cruelle  railon y auroiMldercccuoir  pour payemec 
& làtisfadtion  vallable  l’imprudence  de  la  deffen- 
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dcrelfc  ôdexeufe  d’ignoranccjcompagnc  ordi- 
naire 
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de  Henry  IITF.  Liv.  III.  izy 
-haire  de  calomnie.  Et  pardoner  v ne  faute  fi  figna- 
Icefoubs  prétexté  de  fadoulcur  d’vne  mère  affli- 
gée delà  perte  defon  fils-, Et  déformais  quand  il  y 
aura  eu  quelque  meurtre  comme  fera-il  loifible  à 
vnpcrc,àvn  frère  ou  autre  proche  parent  de  pou- 
uoir impunément foubs prétexte  de Iufti ce, s’atta- 
quer a quibô  luy  fcmblera,  l’accu  fer,luy  faire  cou- 
rir fortune  ou  de  morr,  ou  de  cruel  traitement, & 
enfin  qu'il  en  foit  quitte  pours’exeufer  ou  fur  (à 
douleur,ou  fur /on  ignorance.  Les  règles  de  la  lu- 
ItLce  &des  Loixncpcrmettcntpomtçcla.T ire  Li-  m,pi p>- 
ue  dit  excellemment  que  la  Loy  cft  vnc  chofc  tntiMhilLumm- 

. tir  t r 1 • • / r ' n'  tt  née  venu  hxuent 

inexorable, lourde,  lans  pitié,  (ans  pallion.  Eour-yj,,,,,^^,^. 
quoyeft-cequc  ce  braue  Autheur  dit  que  la  Loy  ^«  ytvs.  vttJ, 
cft  Lourde, finon  parce  quelle  ne  prefteiamais  l’o- 
rcillc  à tous  ces  vains  difeours  de  pitié  &dc  com- 
mi/cratiomLc  propre  de  la  iufticccft  d’cftrcroidc 
&r/cuerc.  Le  Chirurgien  quiapitié,  & qui  ne  tran- 
che pas, rend  la  playe  incurable.  Le  père  indulgent 
rend  l'enfant  incorrigible  : àu(ll  le  luge  mifericor- 
dieux  nourrit  &accroift  les  vices,  & trahit  les  Loix 
& la  maiefte  de  la  Iuftioc. 

C’cftpourquoy  ccftecaufc  importe  au  public 
& à l cxcmplc,  carcncorcsquclc  demandeur  n’ait 
autre  qualiçé  que  de  fimplc  bourgeois  & artifim,/i 
cft-cc  que  pour  obtenirraifon  en  Iufticc,&  c/pc- 
rer réparation  du  tort  qui  luy  a crté-faid,  ils’cfti- 
înc  airez  grand  puifqucilacc  bon- heur  de  viure 
foubs  l’cftat  paihblc  du  meilleur  Roy  du  monde, 
lequel  ayant  comblé  la  France  d’vn  heur  6c  d’vnc 
profperitc  entière, maintient  egalement  en  /à  pro- 
tection ôc  foubs  la  fauue-garde  de  fa  Majefté  la  vie 
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Les  anciens  cftimoient  que  Thémis , qui  efl  la 
DeclTc  de  Iullicc,ellok  fille  duSoleil.Ortoutain- 
fi  que  le  Soleil  fc  laide  vcoir  dûs  vn  mirouer  à ceux 
qui  ne  pcuuent  enleregardant  rclillcr  à l’ardeur 
de  fes  rayons:  Audi  la  Majcllé  denortregrad  Roy, 
vray  Soleil  falutairc  de  celle  Monarchie,  l’œil  & le 
cœur  delà  France , a voulu  aucloril'cr  ceft  illuftre 
Parlement  comme  le  vrayficge  de  fa  grandeur,  à 
fin  que  dans  icelu/, comme  dansvn  mirouer, nous 
puiflions  admirer  lafplendeur  ,1a lumière,  & les 
rayons  de  fa  I uftice  . VnHiftoriendic  qucl’Em- 


me  par  la  main,  au  plus  haut  des  grandeurs  de  cc 
monde,  6c  Tarant  doüc  delà  valeur  de  Cæfar,dela 


gués  années  & la  continué  prolperitc  de  l’Empe- 
reur Augufi:e,afin  que  nous  tous  fes  fubie&s  puifi. 
fions  viureaifes  & contensfoubs  l’heureux  règne 
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tsnqjum  fil* r uJjjt  ble  d’admirer  la  {plaideur  de  celle  fouueraine 
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de  Henry  I1II.  Liv.  IIL  né 
dvn  fi  grand  Roy,  & l’afTcurcc  Iuilicc  de  ccft  ilia- 
lire  Parlement. 

Audi  le  demandeur  ayant  recours  à ccftefou- 
uerainc  Iuilicc  comme  au  dernier  port  de  iàlut, 
tufi.n  fupplie  la  Cour  de  luy  entheriner  fa  requeile  & cô* 
c,ri0  cludàce  qu’il  Toit  déclaré  abious  de  i’accufation 
calomnicufc  contre  luy  cy  deuât  intcntce,quc  l’cf 
crouëde  ion  emprifonnement  foie  raye  &c  biffé, 
luy  defehargé  de  toutes  condcmnations  cy  deuat 
intcruenuëSj&outtequcladeffendcrcffe  fera  co- 
damncc  en  vne  reparatio  pccuniaire  telle  qu’il  plai- 
ra à laÇour  ordonner  & en  tous  fes  deipens,  do m- 
mages  & inteiÿits. 

^Antoine  Arnaud  pour  Udefmlcirjfe  ,(t  dit 
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Essievrs, 

V oii’s  cognoiilrcz  en  ccilc  ciufc,  combien 
cil  véritable  que  les  afflictions  ordinaires  parlent  a w*  Uutt  h<juu£ 
auccnigemcnt,  &:quc les  calamiccz  extrêmes  af- 
.ni,,  foupiflcntrcfpritoulcrcnuerfent.  Le  demandeur,  * 4 rd* ***  * 
f Uc  vous  a reprefenté  fes  plaintes  auec  vn  dilcours  elc* 
gant,remply  d artifice  & de  force  d éloquence,  & 
au  contraire  de  noitre  part,  vous  n’entendrez  que 
iànglots  & gemifléments  d’ vne  pauurc  mere  tras- 
portcc  de  doulcurs,&  rcduiclc  en  toutes  fortes  de 
defefpoirs. 

Que  pleuftà  Dieu  Meilleurs,  que  les  tourmens 
dont  on  vous  a parle,  &:  toutes  lescruautez  qui  fe 
pcuucnt  imaginer, eufl'ent  cite  exécutées  fur  moy 
paume  mere, qui  ay  defia  auili  bien  vn  pied  dans 
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le  tombeau,  & que  la  mort  de  mon  fils,  & le  genre  t. 
de  mort  plus  miferablc  que  la  mort  mefmes , «?£ 
n’euft  point  donne  le  trille  fujet  de  ceftc  caufela- 
mentablc. 

En  laquelle  de  quelque  cofté  qu’on  fe  tourne, 
on  ne  void  que  pleurs  &:  dcfolations.Mais  il  y a ce- 
lle grande  difFcrencc,  que  les  douleurs  de  la  partie 
rhum  Menti  qui  aduerfe,  s’il luy  enrefte encores,  peuucnt  eftrear 
ttnfiluntn  feemtte-  douciesparlc  tcmps,par  millcrcmcdes  que  les  ef- 
SSN'  Pr‘cs  cxcc^ents  ontinuenté  durant  pluficurs  fie- 
cles  pour  foulager  les  incommoditez  du  corps. 

Au  contraire  l’afflidbion  extreme  qui  nctrouue 
LirX'lZ  point  de  parollesaflez  viucs  pourjfc  reprefenter, 
fbà  ufttre.  delapcrte  d’vn  fils,  d’vn  fils  vniquc,feulfoufl:ien 
& confort  de  la  tremblante  vicillelïe  d’vne  pauure 
merc,  n’a  iamais  trouuéd’allcgemcntcntous  les 
plus  cxccllcns  difeours du  monde,  feules  medcch 
ncsdelclprit  . Le  mal  cftfi  violent  qu’ilfurpafTc 
tous  remèdes  & s ’enfanglante  chacun  iour.  Plusil *nt- 
vieillit,  plus  il  cil  douloureux  : Il  afioiblit  à toute 
heure  la  rcfifiacc  qu’il  rrouuoitau  cômcnccment,. 

& abbat  continucîlementles  forces  du  corps  aucc 
celles  dclelprit. 

C’eft  choie  effrange  que  mon  pauure  fils  ayant 
r fié  ainfi  cruellcmct  mairacré,vo9  qui  ne  le  voyiés 
plus  retourner  en  voftremaifon,  au  lieu  dem’ad- 
uertir,eftcs  allé  en  faChambre  prendre  fon  argent, 
vous  l’aucz  tran (porté  hors  de  chez  vous,&  l’auez 
quoi  frnufr  baillé  à cacher  à voftre  bcaufrcrc?  Et  qui  pis  cft,in- 
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futti ' fùnt  pu ticipet  terroge  par  laiuftice , vous  l’auez  dénié  fermemerj 
^ & pluficurs  fois,  iulques  à eeque  voffare  fils  trop 
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de  Henry  IIII.  Lrv.  III.  uy 
vous  l'alliez  mis.  Tout  cela  fc  iuftifiê  par  le  procez 
qui  cft  entre  les  mains  de  Meilleurs  les  gens  du 
Roy. 

Tellement  qu’il  n’a  pas  tenu  à vous  que  ces  a f- 
falfins  ne  foient  demeurez  impunis,  mais  l’oeil  pé- 
nétrant de  la  Iufticcdiuinc,qui  ne  s’endort  iamais 
dcpoim.  nelcsapoindtpcrdus  deveue , ôcpourvn  volco-  pâvm  S\ls 
mis  deux  moys  apres  les  a ramenez  au  fupplicc.  M{' 

Il  Te  voitparlcsinformationsjquclciour  mef- 
mes  de  raffalïinat,ccs  deux  meurtriers  allèrent  en- 
voftrc  logis  &:  enfoncèrent  le  coffre  de  mon  fils,  fi . 
vous  fulliez couru  àlalufticc,ilseuffcnt  cflx*  ap- 
préhendera l’heure  mcfmes.  Hclasparaducnture 
que  mon  pauure  enfant  n’cfloit  pasencores  du 
tout  mort.  Combien  erilaiffe- on  pour  morts  qui' 
ne  le  font  pas?  Côbien  en  a-on  tire  du  cercueil  voi-  Deccux  qui  ontcfié 
‘ " )ul<  " ‘ ' ‘ I J 


rc  du  Icpulchrc,qui  ont  furuefeu  yo.ans  leurs  fune-  sïpSichJefe 
railles  ? 


(irez  du  cercueil  & du 
trcuucnc 
des  exemples  mémo, 
râbles  entre  les  Pro- 


Au  moins  ne  pouuez-vous  delhier  que  vous  fh“e',bv<J,0p1,‘“0'Je 
auez  efté  caule  d'adoucir  leur  fupplicc.  Que  fçay-ie  ju  I1UIC7.  ehap.  \ x de 
cequ’ils  cuffcntdicf  furlarouc?  Vous  nc  m'auez11'111  ,ut'  d: ihnc 
alfaillie  qu’apres  que  ceux  qui  ont  tue  mon  fils , ne 
vous  pouuoiétplusaccufcr?  Qui  vousa  doncem' 
pcfchc  d’aduertir  promptement  la  Iuftice  ? Au 
moins  a ce  elle  la  crainte  de  rendre  largcnt  que- 
vous  auicz  pris  en  commettant  vn  larrecin  do- 
mefiique,  toufiourspuny  du  dernier  fupplice,& 
d-hoipi?»  quieftoit  çonioinét  auec  le  violentent  du  droiefc. 

‘"u'°  dhofpitalitoTacrofaincl  entre  coutcs<lcs  nations* 

A qui  me pouuois-ie -mieux  prendre  delà  mort1 
de  mon  fils  qu’à  ccluy  qui  cnauoitla  dcfpouVllc?- 
La  nature  a enfoncé  danslaterrcl’ori  largcnt,  &■- 
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liié  mujo- 
teble. 


o/ fumm  O"  dr^tn- 
tum  (X  f»pttr  iji-t 
nxn<jn4/n  paient  tgtt 
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C.  Antonius»Colle- 
gue  de  Cicéron  an 
Confiila^ccufc  delà 
conjuration  de  Cati- 
lina fut  condamné 
goût  concullions  fai- 
tes en  Macedoine 
quand  il  efloit  Prê- 
teur, 8c  pour  n'auoit 
combattu  courageu- 
fc.neutcôtrc  les  üar- 
danes.  D t o.lsli.  }3. 


Histoire 

le  fer,la  malicc*dcs  homes  les-en  a tirez  tous  trois, 
afin  qu  elle  ne  manquait  ny  tHnftruments  pour 
les  meurtres , ny  de  rccompenlc  pour  les  meur- 
tricrsJPerronnenc  vient  au  iang  de  l'homme  pour 
rougirfesmains,il  faut  que  quclqu’autre  violente 
pafiion  l'y  poulie:  Lauariccelt  la  plus  frequente. 
Toutes  les  conie&ures,  routes  lcs'prclomptions,  tm* 
cftoient  & fc  font  trouuees  véritables  que  mô  fils 
auoit  elle  tué  par  quelquvn  qui  deliroit  Ion  ar- 
gent. A qui  m’en  pouuois-ic  donc  mieux  addrefler 
qu’à  celuy  qui  s’en  trouuoit  laili  ? 

Si  mettant  foubs le  pied  laflalîinat  de  mon  fils 
comme  font  quelques  meres  , ie  vous  culfc  feule- 
ment demandé fon bien, vous  ne  pouuiez  euiter 
vnc  condemnation  infâme  &:  rigourcufc’ . Parce 

O ...  * 

que  i ay  pourfuiuy  la  vengeance  de  l’homicide , ic 
luis  aujourd  huv  en  danger  d’edre  condamnée, 
quelle  rcconTpcnfc! 

Caius  Antonius  lut  accufc  de  la  coniuracion  de 
Catilina’, il  en  fut  trouué  innocent, mais  parmy  fon 
procez  Ce  mellcrcnt  des  larrecins  qu’il  auoit  autre- 
fois comis  en  Macédoine,  cela  fut  caufc  de  le  faire  A£ 
condamner . Et  neantmoins  l'vne  des accufations  iuâtioa. 
n'auoit  rien  de  commun  auec  l’autre  . En  celte 
caufc  l’homicide  & lelarrccin  ont  beaucoup  de 
connexité. 

Car  combienya-ildeperfonncsen  celtegran- 
de  Ville  qui  venans  à eltre  meurtris  cômc  ce  pau- 
ureicune  homme,  on  fera  trois  mois  fansen  rien 
fçauoir,fi  les  hottes  les  trôuuant  à dire,  n en  aduer- 
tillent  promptement  la  Iultice.  Permettez  leur  de 
fe  failir  de  l’argent  impunément , c’eft  à dire  iugez 
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innocent  ccluy  qui  l'a  deftournéJ&  vous  ayderez  à 
cacher  les  affadi  nats.  . , 

C’cft  chofe  cftrange  que  dans  la  Ville  capitale 
duRoyaumc,  à la  face  du  Parlement,  ilfe  rrouue 
des Tygres  fi  furieux,  que  d’y  aflaffiner  les  homes 
aufli  hardiment  que  dans  la  plus  hideufe  foreft 
du  monde.  Autant  que  ces  mefehantes  âmes  font 
déterminées  àmcfprifcr  les  loix,  autant  fe  faut-il 
bander  à les  leur  faire  craindre.  Tout  ce  qui  peut 
feruiraux  chaftimcnts  des  crimes  fi  mal-heureux, 
fi  exccrablcs,doit  eftrc  cmbrafle  viucmcnt . Rien 
n’y  peut  tant  ayder  que  d’aduerdr  promptement 
lalufticc.A  la  chaude  ces  melchants  font  cncores  ranim  4nte 
tous  effrayez. tous  cfpcrdus.Si  chacun  rcflcmblc  au  *■«/«  vnfin  fùtat 
deman  deur,  vn  pauurc  homme  fera  pourry  auant  p 

qu’onfçachc  qu’il  foie  mort, 

llyadcspcrfonncs  fur  lefqucllcslc  foupço  d’vn 
crime  tombe,  encorcs  qu’ils  en  foientdutout  in- 
nocens:commeccluy  qui  fera  trouué auprès  d’vn 
homme  qu  vri  autre  viendra  de  tncr.  On  le  mettra 
paraduenturcà  lagehenne,  ccluyeikvn  pur  mal- 
heur: ou  bien  plulrofl  pour  biffer  àpnrr  la  fatalité 
remarquée  en  tel  cas  par  les  lurifconlultcs  payens, 
difons  aucc  les  Doreurs  de  l’Eglife  que  ccftyn 
fccrcriugemcnt  de  Dieu, que  nous  deuons  admi- 
rer, &:  non  trop  atrieufementapprofondir,  nous 
netrouuerionsqu’vnabyfmc  . Le  tonnerre  cft  ré- 
itéré par  ceux  mefmcs  qui  en  font  frappez  , les  pu- 
nirions ordonnées  par  la  Iufticc  font  les  chafti- 
mens  de  la  main  de  Dieu,  duquel  la  puiflance  cft 
reprefentee  icy  bas  par  le  Prince, & la  fiennepar  les 
Magiftrats.  ■ 
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Le  Philosophe  Craror  difoit  que  ccluy  qui  fouf* 
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vu  grand  aiic«mcnt  accident derojtunc , maisau  faiâ:  qui  fe  prefente, 
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ciîient  <i«  u femme,  le  larrecm  du  demandeur  oc  non  Ion  malheur  leu- 
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& (ouaeraiu  rcmeJc  Ne  confiderez- vous  point  que  ladoulcur  que 

pourolterlelctitimct  . l „ I 1 


pour  otlerlclentimcc  r ~ r ~ r 

de  la  doulcur  dvne  vous  auez  endurée  lera  caulc  que  vous  ferez  au- 
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üUfoUtion  j'Ap*  jourd’huy  du  tout  abfouls?Sans  cela  voltrc  larrccin 


polonais. 


ne  pouuoic  demeurer  irapuny,la demande  des  do 
mages  &:  interdis  n’apparrient  qu’à  ceux  qui  font  üô*lro,u' 
-dujtoutinnoccnsîfi  vouscftcsaccufé  de  deux  fau- 
tes, & quevousfoyez  rrouuccoulpablc  de  l’vnc, 
vousdeuezimplorerlaclcmcnccde  Ialulticc,  & 


ne  peut 
elUt  Cut 

iunoccoc* 


cniictc. 


non  fa  rigueur. 
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Ileftoicdoncimpoflible  de  vous  exempter  de 
la  queftion  par  toutes  les  Maximes  des  Iurifcon- 
iultes&  de  leurs  intemreteSjfuiuics  pari  atrell  qui 
,n’abcfoin  d’autre  deffenfe  quc.de  la  raifon.Etncât* 
nef* * moins  (ans  forcir  du  faiâ:  de  celle  caufe,  voulcz- 


tKn”-  vous  que  ic  vous  face  clairement  cdgnoiftre  qu'il  ft 
fiitun  Jtl/tnt , fcÀ  ne  faut  elfre  Ci  craintif  de  venir  aux  gefiennes..  Sas 
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queltion  , ainli  vnc  gehenne  vous  atourmente, 
ainfi.  vne  autre  gehenne  vous  a foulage,  ayant  défi- 
.cornière vollrc  innocence  pourlcregard  de  l'ho- 
micidc.Eten  vous  foulageant  m’a  misdeuantlcs 


yeux  mon  fils  tout  mcurtry,tout  hideux,  quiferc- 
•prefente  toutes  les  nuiâs  deuant  moy  me  tendant 
les  bras  pendant  que  ccs  meurtriers  laflaffinent. 
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Tellement  qu’vnc  mefmc  chofc  m’a  comblée 
de  triftefle  & vous  de  ioy  c ; Contentez  vous  de  vo- 
ftre  bonne  fortune  & n’infulfcz  point  dauancage  à 
ma  mifere:nc  craignez  vous  point  qu’ô  ayt  moins 
dcpiriédcvous&  du  mal  quevous  aucz  endure, 
quand  on  void  que  vous  n’en  aucz  point  de  moy 
&dcraadeftrcfle? 

le  ne  Vous  diray  pas  Meilleurs  que  c’eft  vne 
cruauté&  barbaric,d’adiouftcr  affli&iôs  à.  l’afflige. 

Pourquoy  le  diroif-ie  puis  que  toutes  les  condé- 
nations  que  dcmâde  la  partie  aducrlc  contre  moy, 

11c  pcuuentnon  plusadioufter  à ma  calamite  que 
l’eau  des  petis  ruilfcaux  à la  mer?  C’eft  la  feule  con- 
folationquimcrcftccnmamiferc  quelle  ne  peut 
reccuoir  d’accroiftcmcnt.  C’eft  pourquoy  ie  ne 
confommcray  point  le  temps  à vous  rapporter  les 
textes  des  Iurifconfultcs,  qui  veulent  qu’on  exeufe  tupi 

«ûbic.  les  paillons  violentes  d’vnc  mère  fi  mifcrablc.  Qcuimnu  ImXTZ- 
fontloix nées  aucc  nous, que  perfonne  ne  peut 
ignorer  puis  que  nous  les  auons  fuccccs  aucc  le  lait  c£,n„rJ(]  Cm  dt 
& que  nous  ne  les  pouuons  abbroger  qu’en  def- 
pouillantl’humanitc.  le  ne  m’eftendray  point  aufli 
à vous  reprefenter  que  l'affeCtion  enuers  les  enfans 
ou  enuers  les  pères,  tout  ainfi  que  l’amour  des  bôs 
fubieds  enuers  leur  Prince,  ne  confiftc  point  en 
médiocrité  ny en  temperemment , ains  en  l’cxccz, 
l’cxcczquiauxautrcsmouucmcnsdc  lame  cft  vi- 
tieux,  fe  trouuc  en  cecy  le  comble  de  perfection. 

Pourquoy  viendrois-ie  à ces  cxculcs,  puis  que  ft 
i’eftois  cncores  au  commencement  de  mon  accu- 
fation  ie  ne  ferois  rien  moins  que  ce  que  i’ay  faiCt? 
l’aymcr ois  mieux  eftre  codcmnéc  en  toutes  fortes 
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de  dommages  & intcrcfls  & de  réparations, que  de 
m’élire  feulement  repentie  des  pourfuittes  que  i’ ay 
faites  par  la  mort  de  mon  fils. 

O lié  beau  prétexte  à ces  meres  qui  vendent  cha- 
cun iour  le  fang  de  leurs  enfans^quand  elles  fçau- 
ront  que  i’auray  elle  condamnée, n’auront  elles 
pasoccafion  de  dire  quelles  craignent  des  dom- 
mages  & interdis  fi  elles  ou  iircnt  la  bouche? 

Pour  auoir  trop  defauorifé  à Rome  les  acculi- 
tions,  Dion  remarque  qu’ils  en  furent  réduits  à ce  D;»u* 
point,  d’cltrc  contraints  de  promettre  împumtea 
ccluy  qui  conuaincroit  vn  autre  d’vn  plus  grand 
crime  que  le  ficn.  Les  délateurs  & calomniateurs 
font  à craindre  foubs  les  mauuais  Princes  qui  s’en- 
richiflcnt  des  confifeations  de  leurs  fubiedls,&non 
foubs  le  iuflc&floriflTant  Empire  de  no  lire  grand 
Roy,  qui  a tant  érigé  de  trophées  éternels  de  là  cle-  Trophée* 
mcncc&defabonté,cgalantàccfi:c  heure  parles  “R°f' 
effeds glorieux  delà  Iuflicc,  qui  reluit  en  tout  ce 
grand  & puiffantEflat, les  victoires  & les  triom- 
phes fuperbes  de  la  guerre  effroyable,  faifant  co- 
gnoiflrc  par  dfcd , qu’vnc  mcfmc  vertu , vnc  mef- 
mc  magnanimité  porte  les  grands  Princes,  & tous  ^ 

enfcmble  excellents  Capitaines  au  milieu  des  plus  c»Piui»c. 
{ànglantcs  & plus  furieufes  batailles,  & les  conduit 
aufli  aux  adiôs  faindes  ôc  lalutaircs  delà  Pair  bien 
heureufe. 

Nous  n’auons  donc  point  de  befoing  entre 
nous  de  ces  peines  deT alion  qui  ont  toufiours  eflé 
auffi  toft  abrogées  qu  cllablics.  Si  on  les  introdui- 
foit,de  cent  crimes  il  n*y  en  auroit  pas  deux  de  pu- 
nis,ilfaut  necdîàircment  fuiurc  au  commence- 
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mentlesconie&ures  & les  précomptions.  Si  elles 
nous  pcuucnt  conduire  iufqucsà  la  cognoiflance 
certaine  de  la  vérité  : on  condamne  les  coulpablcs, 
finon  onfubfiftc , Dicufcul  maichccnla  lumiciic, 
lumicic.  les  hommes  en  tenebres. 

Mais  ic  vous  fuppiic  Meilleurs  de  confidcrer 
quelpouuoiri’a)  eu  en  toute  celle  procedure  cri- 
minelle. Le  dcmandcui  s’attaque  à moy  parce  que 
ic  fuis  la  plus  foible.  S’il  oloit  fc  prendre  aux  luges 
ô qu'il  le  feroit  bien  plus  volontiers,  toute  l’inftru- 
<5lion  du  ptoccz  vient  de  la  partie  criminelle.  Ce 
n’c  ft  pas  moy , ains  M onficur  le  Procureur  general 
du  Roy.  Hclas  jc nyay  apporte  que  mes  gemific- 
mens.  C’dl  en  cela  donc  qucconfiftc  mon  crime. 

Ô qu'il  faut  bien  redoubler  mes.  pleurs  puis  qu’il 
n’elt  pas  permis  de  pleurer;  ce  feroit  vnç  féconde 
perte  de  mon  fils  que  de  perdre  mes  lai  mes. 

Le  but  du  demandeur  cft  de  r’auoir  pour  les  do- 
mages  & interets,  targcn.c  que  la  Iufticc.I’a  con- 
traint de  rendre,  ic  ne  fayplus,  icl’ay  employé' ’à 
faire  prierDieu  pour  mon  fils  cruellement  affalfinc 
fansauoir  eu  loyfir  de  penfer  à fa  confcicnce.  Dou- 
ble cruauté!  ; \ 

' Les  mailons  menacent  de  ruine  auant  que  de 
rouj4t«.  tomber.  La  fumée  nous  aducr.tit  du  feu  qui  nous 
vient  embralcr.  La  t;cpefte  fc  ycoid  venir  de  lojng, 
maislamain  de  l'homme  affalfinç  foudaimlqrs  que  upm  tnrum, 
l'on  y penfe  le  itfoins.  ...  ' w.;"',  SÏ7 

Sivousmccondaranez.,Mcllicurs,afcs  dommîL*«  h*mmt  ftnùtts 
ges  & interdis  3 vous  pouuc?  iuger,  fi  fe  fouuçnât  & “J'1'*™ OUI* 
de  les  doulcursilmc  traitera  a Ja  rigueur. Lt  pour  ici. 

payement  ,icnay  plus  de  bicn,Iè peu  que  i’cnauois  zpJ1-10*' 
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Histoire 

àcftc  cmployéàrinftrudiondc  mon  fils, croyant 
que  c’cftoit  le  plus  riche  threfor  que  ie  peufle  déli- 
rer. Ocrompcufc  cfpcrancc!  en  vertu  de  voftrc 
Arreftil  me  confinera  donc  en  vne  prifon,mais  ie 
nem’cnfoucic  pas  pourueu  qu’il  en  choifilTc  vne 
bien  noire , bien  hideufe , qui  puiflfe  abbreger  ma 
vie  fi  mifcrable  quelle  ne  trouucra  iamais  foulagc- 
ment  qu’en  la  mort. 

Aufsi  bien  fuis  ie  refoliie  de  pafTer  le  rcfle  de  mes 
iours  en  pareil  eftat  que  font  les  mères  quicondui- 
fent  leurs  enfans  au  tombeau. 

Toutccquimefai&dclircrmaliberte'  cft  à fin 
que  ie  puifie  viurc  parmy  les  rochers, parmy  les  de- 
fers,  dans  les  forefts  les  plus  folitaircs,  & que  ie  ne 
voye  iamais  de  mcrcs  qui  carcffent  leurs  enfans. 

Là  mon  fils,monpauurc  fils  ie  t’appellcray  nuidfc 
&iour  cncoresquc  tu  ne  me  rel'pondcs  point. 

Si  ccftc  extrême  mifcrc  n’affouuit  le  dcmâdcur, 
qu’il  craigne , qu’il  apprehéde  le  courroux  de  Dieu 
& vn  fécond  chaftiment.  Qifiln’abulc  point  de  la 
grâce  qu’il  luy  a fai&c  en  manifeftant  la  vérité'  de 
l'homicide.  ; 

Qu’il  viuc  bienheureux  de  vcoir  fon  innocence  Conc!uCi 
dcclarcc,  &c  moy  toufiours  mal-heureufc  d’auoir**1*^- 
perdu  mon  pauurcenfant.Ic  conclus  à ce  qu’ilpiai-  " 
fcàla  Cour  m’abfoüldrc  de  farequefte. 

Apres  cela  M*S'ctümÀduocac  general  du  Roy 
felcua  pour  plaider  & .conclure  pour  Monfieurlc 
Procureur  general,  for  ce  que  les  Aduocatsauoient 
misenauantpourlcs  parties, les  opinions  des  audi- 
teurs cftans  tellement  fufpenducs , qu’ils  ne  fça- 
uoient  dcqûél  cofté  incliner.  Qui  auoit  entendu 
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premier  pour  le  demandeur  difoic  qu’il  auoit  rai- 
i'on,  mais  comme  il  faut  que  les  luges  refcrucnc 
touiiours vnc  aurcillc  au  deffendeur,  eftant  im- 
pofsiblc  de  iuger  du  tout  fur  lcdifcoursd’vnc  par- 
tie. Quand  le  lccôd  eut  parle  on  vit  vnc  telle  égali- 
té & concurrence  de  raifons,  quil fembloit  qu’ils 
eu  fient  tous  dcuxbonnecaufe.Lc  difeours  dcl’Ad- 
uocat  du  Roy  fut  la  poudre  de  dépare  quifepara  le 
vray  du  vray  fcmblablc,&  l’apparence  de  l’cflcnce. 
Ce  fut  vrayement  rcfguillc  delà  balâcc  qui  trebuf- 
chaiuftementdu  colle  ou  le  poids  dclarailon  cm- 
portoitleiugcmcnt.Ceftc  côparaifon  plairai  ceux 
qui  fçauenc  que  la  (aindtc  langue  n’a  qu  vn  moc 
pour  fignifîcr  hurcillc  & la  balâcc,&  qu’ilfautquc 
l'entend emenr  foit  entre  les  deux  aurcillcs  cô me 
l’aiguille  entre  les  deux  bafïîncts  de  la  balace , pour 
ne  pencher  que  du  code  ou  la  vérité  & lalufticccft 
plus  forte.  Mais  oyons  ccftaucrc  Demofthene  de 
France  donc  le  Plaidoye'  s’enfuit. 


L.Ser V lit  pour  le  Procureur  general  du  Roy  a difi  ainfi. 
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E s s 1 e V R s , S’il  cft  vray , fuyuant  le  di£ 
^ ^ notable  de  Statius  Cæcilius  employé  par 
Apulée  en  fc  dépendant  contre  vnc  accufation 
d’impietc^e  l'innocence  foit  vraye  éloquence , îlpour-  „ 
roicluffirc  à l'intention  des  pauurcs  demandeurs,  ' 
&leurpromcttroic  vneyfluc  d’autant  plus  hono- 
blc,  que  la  pure  & incoulpablc  vie  parlant  pour 
eux  furmontc  en  1 opinion  des  gens  de  bien lari- 
chefacundc  des  coulpablcs  micus  difancs. 
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Car  celuy  fc  peut  très-bien  défendre  qui  fc 
monftre  vuidc  & net  de  crimes , pour  n’auoir 
rien  fai&  qu’il  n'aufe  dire  publiquement.  Mais 
s’il  cft  plus  véritable  que  fart  de  dire  foit  vertu  8e 
fapience, commcles  Stoïques  l’ont  definy : parla 
fignifiant  que  le  vertueux  & le  Page  hafulaiammec 
dequoy  parler  : Il  cft  trcs-certain  que  D i e v qui 
donne  la  fapience , 8c  de  la  bouche  duquel  lort  la 
cognoiflacc  8e  l’intelligence,  n’ayant doüé  les  de- 
mandeurs de  telles  grâces,  puis  qu’ils  n’ont  ny  la 
fcienccnyla  parole  qui  le  puife  des  liurcsfain&s, 
non  pas  me  fines  le  langage  pcrluafif  de  la  fapience 
humaine,  n’ayants  le  difeours  de  la  raifonfi affine', 
onteugrandbefoingdcl'afsifl:anccdcleur  Aduo- 
cat,  quicommcil  ncccdcny  en  bien  dire  nycn 
fçauoir  à aucun  autre  de  fa  profcfsion,  a fai&  vcoir 
par  l’a&ion  qu'il  vient  de  faire, comme  il  fçait  tres- 
bien  deflfendre  l’innocent,  en  cela  d’autantloiia- 
ble,qu’vn  grand  luge  des  Orateurs,  Denys  d’Hali- 
carnaflc  a cftimé  Platon  digne  de  blafmc  pour 
auoireferiten  ftylc  plat  8c  froidement  l’Apologie 
de  Socrates. 

Or  d’vnc  part  M.  Anne  Robert,  vous  a reprefen- 
tc  au  vif  la  mifcrablc  conditiô  de  Bcllaget  & de  fa 
féme,nagucres  accufcz,  maintenat  demandeurs, 
comme  ils  ont  efte  pourfuiuis  en  Chaftclct , iugcx 
appcllants,condamnczpar  arreft,lcmary  mis  aux 
tourments,  la  queftion  prcfcnte'c  à la  femmeA'  à la 
feruantc,  bref  toute  la  famille  mife  en  trouble  par 
Paccufation  d’vn  horrible  crime  d’aflfaffmat  preté- 
du  commis  en  la  perfonne  d’vn  hofte:  crime  du- 
quel D i e v a faitt  cognoiftre  par  la  reuelation  de 
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I’aflaffin,  que  les  âmes  ôc  les  mains  de  ccspauures 
gènes  font  innocences.  A raifon  dequoy  ils  deman- 
dent réparation  d’honneur, & dommages,  & inte- 
rdis contre  l'accufatricc. 

Vousauez  ouy  d’autre  code  Maiftre  Antoine 
Arnaud  pour  la  mère  de  defunét  Iehan  Proft 
mal’heurcufcmcntaffalfinc  cy  dcuatdcmanderef- 
fe , ôc  maintenant  accufec  de  calomnie , laquelle  fc 
peut  défendre  par  la  (impie  couleur  dc’picté,qui 
cric, quiintcrcede  pour  elle, pour  elle  di-ie  mère 
dont  1 affcâion  e(l  celle , qu’il  n’y  a que  la  feule  lan- 
gue macerncllc,ou  pluftolt  la  voix  de  D ie  v,  qui  la 
puifle  bien  exprimer  :&  nulAduocac  ny  Orateur 
tant  excellent  qu’il  puifle  cftrc  s’il  n’cft  embou- 
che' par  l’cfprit  diuin , ne  fçauroit  rcprcfcntcr  les 
pafsions  d'vnc  mcrc,tcfmoing  le  Prophète  quand 
il  rapporte  ce  que  Diev  en  auoit  dit,  La  merepeut  el- 
le oublier  [on  enfant  quelle  n'ait 


3J  tre  ? e>  quand  elle  l'oublteroit,  it M 

)}gneur  Dieu.  C’eft  Diev  noftrc  commun  pere,  Diev 
la  mcfmc  charité, ainfl appelle  parvndcfcs  Apo- 
ftres,  D iev  de  qui  le  Poète  GrccAratus  honoré 
J}  par  l’allégation  defainttPaul  adid,^«e»<i«f  font - 
)fmcs  le  lignage , Dieu  duquel  le  mcfme  Apoftre 
nous  enfeign  e,  que  toute  paternité  e/l  nommée  au  ciel  O* 
en  la  terre.  C’eft  luy  par  qui  toutes  les  mères  ont 
l’affeéhon  enuers  leurs  gages , luy  par  qui  la  deffen- 
derefle  pauurcmcrc  futanimee  pour  rechercher  ôc 
pourchafter  la  vengeance  du  fang  de  fon  enfant. 
Voiladoneques  des perfonnes  de  qualitcz  diuer- 
fesennoftre  caufe,  qui  par  differentes  raifons  fc 
prétendent  toutes  innocentes.  Bcllangcr  ôc  fa  fan-; 
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me  demandeurs  en  réparation, ignorants  dePafla- 
finatdc  Proft:  & la  mère  de  Proft  aflaffiné exem- 
pte de  calônic.  Mais  y a encorcs  vnc  rencontre  en 
ccftccôtroucrfc  qui  regarde  i’authorite'dcs  chofcs 
iugces,cnquoy  le  public  ha  intcrcft.Or  pour  rap- 
porter ce  qui  fc  doit  fur  chacune  de  ces  quahtez, 
femblc  expédient  de  remarquer  ce  qui  scftpafic 
en  l’accufation,  en  la  procedure , au  iugement  pre- 
mier , en  l’Arrcft,  en  l'execution,  & ce  qui  cft  de- 
puis enfuiuy. 

C e q u’ils  voy  ent  par  le  pro  ccz  iuge'  , cft  que  feu 
Iehan  Proft  fils  de  l'accufatricc  ayant  logé  par 
quelque  temps  en  la  maifon  de  Henry  Bcllanger 
au  commencement  de  Feurier  1 5 99.  Catherine 
Cordicr  femme  de  Bcllagcr  enuoya  quérir  vn  fer- 
rurier  par  le  fils  de  fon  mary,&  luy  fit  ouurir  la  cha- 
bre  de  Proft  abfcnt,  ce  quelle  a confcflc  apres 
auoirdcguifélenomdugarçonlcquel  depuis  elle 
a recognu  eftrc  fon  bcaufîls.  Apres  cefte  ouucrturc 
enaeftéfaidcvncautreà  la  veuë  de  deux  homes 
iricognus , qui  apportèrent  les  clefs  qu’ils  difoient 
que  Proft  leurauoit  baillées,  qui  eft  vnc  fécondé 
charge.  Car  ces  deux  hommes  entreret  en  la  cham- 
bre,& y prindrent  en  prcfcncc  de  l’hofteflc  tout  ce 
qu’ils  voulurét  de  ce  que  Proft  y auoit  laifle , & en- 
cores  depuis  y a eu  vnc  troificfme  ouucrturc  faide 
par  le  ferrurier  amené  par  le  fils  de  Bcllanger  du 
commandement  de  la  femme.  Cela  ainfi  aduoüc 
&rccogncuparlcfils.  Plus  la  chambre  cftant  ou- 
ucrtc  pour  la  quatrième  fois  par  vn  Comiftaire  du 
Chaftclcts’y  cft  trouué  de  l’argent  appartenant  à 
Proft,  mais  non  pas  le  tout,pourautant  que  Bel- 
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langer  &c  fa  femme  enauoientpris  te  çromis  a leur 
feruante  de  luy  en  donner  fi  elle  n’en  difoitricn. 

Dauantagclcs  habits  de  Projl  cftans  dedans  fon 
coffre,&:  entre  autres  vn  pourpoint,  l'hoftclTe  in- 
terrogée a die  que  Proftn’auoit  que  ccftuy  la. ' En- 
fin lcprocczfaid  & parfaicl  par  interrogatoires, 
rccollcmcns  & confrontarions.L’vn  des  fai&sallc- 
guczparlemary  &par  la  femme  pour  leur  prin- 
cipale iuftification  a cfté,queraccu  latrice  quoy  q ue 
mère  vouloit  mal  à Proft  fon  fils,  & qu’il  s’en 
eftoifplaint  quelque  fois.  Par  fentcncc  du  Pre- 
uoft  de  Paris  ordonne c^ue  Bellanger, fa  femme  & 
fa  feruante  feroient  mis  a la  queftionï  Appel.  Arreft 
confirmatifpour  le  regard  de  Bcllangcr,  «5e  quant 
à là  femme  & à la  feruante,  iuge  que  la  queftion 
Icurfcroit  prefentee,  ce  qui  a eftcfai<ft:Ec  apres 
les  dénégations  de  Bcllangcr  & des  femme  & châ- 
bricrc,  autre  Arreft  du  vnziefme  de  May,  portant 
réception  en  procez  ordinaire:  & neantmoins  re- 
tenu qu’au  cas  qu’en  l’ordinaire  ne  fc  trouuât  plus 
grande  preuuelcs  acculez  obtinrent,  ne  leur  fe- 
roient adiugez  aucuns  defpeijs, -dommages  ny  ia- 
tereftz.En  1 uin  cnfuiuant,D  i E v ayant  permis  que 
deux  voleurs,  dont  l’vn  nommé  Iehan  Bazana  a- 
uoit  commis  l’alTafsinat  de  ce  defunft  Proft,  ont 
cfté appréhendez  par  Iuftice,  par  le  teftament  de 
Bazana  y a confeflion  de  l'a<ftc.  Tellement  que 
Bcllangcr  & fa  femme  fe  prétendent  dclchargcz 
par  ce  tclmoignage  , & demandent  auiourdhuy 
vnc  réparation  honorable  & profitable  contre 
la  mère  de  l’aflafsiné , difàns  que  l’àecufation  fc 
trouuant  faulfe  , elle  doit  eftrc  iugec  calomnia- 
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tricc.  Enquoy  fcmblc  que  l’innocence  les  prefente 
aux  picHsdc^a  Iuftice,  &cric  pour  eux  comme 
Dauid  au  7.  Pfalmc  intitulc^ç£4;'o;?,ccftà  dire/i- 
gnorance  de  Dauid, qui  cftfaderenfe  côtrela  calom- 
nie de  Semti , ou  il  scfcrioit  en  iurant  & déniant  les 
impofturcs  de  fon aduertaire,  &rpour  dire  qu’il  ne 
fçauoit  que  c’cftoit,parlôit  en  ces  mots,  Si  i'ay 
commis  vn  tel  cas,  s'il  y a iniquité  en  mes  mains , que  letcbe 
deuatmes  ennemis.  T ermes  beaux  & côccus  en  la  for- 
me des  ferments.  De  mcfmc  en  ccfte  caufc  vnpau- 
ure  hofte  demandeur,  fc  plaingt  & peut  dire  aucc 
Agur  fils  de  Iakc  : Certes  ie  fuis  plus  brutal  quhom- 
5 j me  quelconque,  & ri ay point aulcunc prudence  d'homme , 
35  (y  n'ay  point  appris  fapience,&  fi  riay  point  cogneula 
33  fuence  des fitinéls.  L'efiritdcFhomme  foufiiendra  l infir- 
3 3 mitéd'iceluy  : mais  l'ejprit  dolent  qui  le  foufiiendra ? 

L’accufatricc  a fcmblc  la  première  iufte  en  & 
caufc: mais  lcsaccufcz  viennent  pour  fe  purger» 
ayans  & trouiié  la  vérité.  Les  paroles  des  calumnia- 
, , teurs , dit  le  fage  Roy  ,font  embufehes  au  fang  : mais  U 
bouche  des  droia s les  deliurera.  Vous  voyez  vn  ho- 
fte & vnc  hoftefte  accufez  d’inhofpitalité, d’infi- 
delité & de  meurtre  dclcurhoftc:crimcficfloigne 
de  nos  mœurs  & des  cœurs  François,  que  fi  Euri- 
pide difoit  entre  les  Grecs. 

Ce  riejl  aux  <_Ach*ens  a maffacrcr  leur  hofie . 

On  peut  dire  par  les  demandeurs  aucc  autant  uo 
lus  ac  rai(on,queCf  riefiaux  Fraçois  à affajfiner  leurs 
ofies.Czr  entre  les  peuples  humains&  ciuilsnoftre 
nation  Celtique  a cfté  la  plus  renomée  pour  l’hof- 
pitalité  vertu  propre  des  Gaulois,  & célébrée  par 
plufieurs  cftrangcrs,  mcfmc  par  vn  autheur  Grec, 
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Parthenius  en  fon libère  des  affc&ions  d’amour, 
ou  il  dit  en  l’Hiftoirc  d’Erippe,qu’àu  temps  que  les 
Gaulois  firétdescourfcs  en  Ionie,  les  Celtes  recc- 
uoient  proprement,  & traidoient humainement 
leurs  hoftes:  Ce  qui  eft  confirme'  par  Saluian  Pre- 
ftre  de  Marfeillc  en  fon  liburc  du  gouucrnemét  de 
DieVjOu  entre  les  vertus  des  noftres,  il  les  nomme 
*Francos  hofpitaler.C cftoit  donc  vn  grand  crime  im- 
properc'aux  demandeurs,  l’inholpitalite'  crime  des 
Barbares,&  des  Barbares  Payens  & infidèles, digne 
de  fupplicc  extraordinaire,  & de  tant  plus  puniflà- 
blc,  qu’il auroit  elle' commis  dedans  Paris,  ville  ca- 
pitale du  Royaume,  feiour  de  nos  Roys,  lidtdcla 
Iufticc  fouucraine,  où  eft  le  plus  fairnft  & Augufte 
Sénat  du  monde, la  Cour  des  Pairs,  le  grand  Parle- 
ment de  noftrc  Roy  tref- grand.  Le  mary  accule  en 
ce  Parlement,  & non  accufc  tant  feulement,  mais 
iuge  & tourmente  au  corps  & en  l’cfprit,  vient  au- 
iourd’huy  en  iugement  comme  vn  homme  rclïu£ 
cité  par  l’innocence;  ameinc  là  femme  aucc  Iuy,& 
dit  contre  l’accufatricc , Que  celuy  qui  calomnie 
(on  prochain  rclTcmble  au  faux  tefmoing  , qui  eft  t 'nunt.i.v, 
comme  le  marteau , t efpee , la Jlefche  aigue.  Quoy  f‘ 

qu’il  foit  nay  pauurc  & miferablc , que  néant- 
moins  il  eft  de  vie  pure  6c  innoccnte.Q^c  fon  amc 
celle  de  fa  femme  n’eft  môins  prccieufc  deuant 
Die  v,quc  celles  des  plus  riches:  qu’ils  nôt  fai<ft  tort 
à perfonne,  qu’ils  ontvcfcu  contents  en  leur  pau- 
urcte,  pauurcté  don  fingulicr  de  D i E v & incogneu 
aux  hommcs:&neantmoins  qu’eux  pauurcs  inno- 
cents ont  cfté  affligez , mille  peurs  leur  on  t faify  le 
cœur, la  vie  du  mary  mife  en  péril  6c  celle  de  la  fem- 
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me.  Le  fils  ouy  contre  le  perç , toute  la  famille  dif- 
famée 3 la  crainte  de  perdre  crédit,  d'auoir  tous  fa 
Treuerbes.  ij.  v.if.  iours  mauuAis , n’auoir  plus  moyen  de  gaigner  leur 
vie,n’o fer  plus  fc  môltrer  : Les  fafeheux  ennuis  d v- 
é ne  triltc  prifon , priuation.de  lumière, détention  es 

gouffres  homicides  des  cachots  obfcurs  , Sonnent 
'l’iure  dix  fois, faunent  dix  fois  mourir  : qudtion  bail- 
lée au  mary  , prelentéc  à.  la  femme,  tout  danger, 

toutcangoiffcejcsycuxternis^’amcaccablc'cjap- 
prehenhon  de  nudité, de  faim,  de  mort,&  de  mort 
jgnomimeulc . Ils  demandent  auiourdhuy  ce  que 
; demandoient  les  hommes  tourmentez  iniulle- 
ment  en  la  Iuftice  d Athènes , que  lautel  delà  mi- 
lericordc  fufl  paré  d’vn  monument  portant  de*» 
i datation  de  leur  innocence;  Ils  prétendent dauan- 

tage  réparation  contre  l’accufiitrice , & celte  de- 
' mande n clt  pasnouuelle,ainsyaplufieurs  exem- 
\ » pics  de  faictsfemblablcs,  entre  lclquelseft  fortre- 

marquablc  vne  belle  cotroucrfc  dans  les  dcclama- 
tionsduRhetcurMarcus  Scneca.  Vn  père  ayant 
deux  fils  va  en  pays  loingtain  aucc  l’vn  d’iccuxUc 
fils  retourne  feul  : fon  frere l’accule  de  parricide:  Il 
clt  condamnédcs  feltes  furuenantes  lefuppliceclt 
différé; ici) ère  rcuient.  le  frère  condamné  accufe 
• fon  frere  de  faux  tcfmoignagc:  obtientiugement: 

lefaict  licr&lcrcticirtluiuantlaloy,qui  portolt 
que  le  faux  tefmoing  feroit  prifonnier  es  mains  du 
fauliemcnt  accufé.  Le  frere  innocéc  difoit  que  lac- 
eufateur  eiloit  caufc  d’vn  parricide  en  la  perfonne 
du  pere,  & en  auoitcômisvn  en  celle  de  fon  frere: 
le  minière  de  la  Iultice  auoit  aniiôcc  au  frere  con- 
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■damnéla  venue  du  pcre:le  fupplicç  attendu  cftoit 
plusdurquelamortdlauoitfcmblcau  condamne 
plusgriefd'appréhendcrjquc  d’endurer:  Il  s’eftoit 
imaginclclàcqjldsftrpens,  lefonds  dcfeau.Eï^e  rf 
puis  -je  moins  * difoit  ceft  innocet  que  tenir  celuy  en  mes  " 
liens  qui  m'apeuofter  la  n/fe}  En  autre  exemple  fort 
•fignalé  j nous  voyons  vne  aurrê-controuetfe  dans 
ciTmcfmcauthcur.  Vn  pcrc  ayant  deux  fils  met 
l'vncnlamain  de  l’autre  par  foufpçon  de  parrici- 
de dont  la  belle  mcrc  l’accufoit.  Le  frère  cccufé  eft 
icctécnvnc  nauire  dcfarméerDieu  lc.fauuc  dp 
dangenil  tombe csmains  de  Pirates  : Il  eft  fauft  leur 
chef.  Le  percfaidl  voyage  furlamer:  il  eft  pris par 
le  fils  lequel  il  auoit  fi  mal  traictc'  : le  fils  le  renuoye 
en  fon  pays.  Ceftius  Pius  homme  difert  dit  pour  le 
frere  innocent,  Que  l'innocence  eft  ’vn  grand.firt jy 
'vncfidclcfauuegarde en périls.  La  mer  cnuelôpoitja 
nauire , les  jourbillons  lcprcftbicflt , la  tempefte  le 
poulfoit , toutesfois  l’innocence  cftoit  aftcurcc.  Q 
mer  plus  iufteque  les  jugements'.  O tourbillons 
plus  dôux  que  le  pere  : quelle  an>e  vous  auez  iettee 
auportjCtlafeul  n’eftaduenu  qu’auez  faulue  fils: 
vous  fanez  mis  es  mains  des  Piratcs:il  a efte  diuine- 
ment  ordonne  que  le  pcrc  entreprendroit  de  voyr 
:ager,  que  le  luge  feroit  pris  pour  le  repentir  de 
fon  iugemcnt.Vne  belle» mcrc  pouuoit  accufcr  & 
pouuoit  d auantage  faire  condamner  le  fils  de  fon 

mary  comme  parricide,mais  elle  n’auoit peu  le  fai- 
re parricide, non  pas  mclmcs  cnlc  cohdcmnâr.Di* 
foit  donc  fur  ce  le  fils  à fon  pcrc.  Rctogtqymon  pere  « 
mon  innocence  dans  la  mer , qtrt  tu  n as  'voulu  co^noiftreen  « 
tamaifon ,&  puis fcrctournant  vers  les  luges  parla  « 
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„ ainfi,  Yayme  mieux  que  mon  innocence  vous  fait  prçuuee 
qu'a  mon  pere.  Ace  propos  Ariftotc  dit  que  par  les 
loix  Grecques  on  donnoitlc  codé  droidfc’auit  ac- 
culez,Etpar  le  droiét  Romain  les  luges  font  en- 
feignez  d’eftre  plus  enclins  à l’abfolution  qu'à  la 
condcmnation  : Si  cela  deuoie  élire  aux  caufcs  ci- 
uiles , combien  plus  aux  crimincles  ? Et  la  mere 
accufàtriccquclcs  demandeurs  out  dit  auoir  elle 
mal  animée  contre  Ton  fils  quand  il  cftoit  au  mon- 
de,  aura  elle  peu  impunnement  calomnier  les  des- 
mandcurs,cn  icttantfureuxàtort  Se  rrauers  im- 
ccrtain  foufpçon  d’vn  aflâftinat  commis  en  la  pcf- 
fonne  de  ce  fils,  tant  hay  ou  peu  ay  me'  per  elle?  Que 
files  demandeurs  exempts  de  faulte  comme  tous 
homes  y font  fubieéts,  dumoins  ils  fc  pcuucnt  dire 
nets  de  crimes , mcfmc  de  ccluy  à eux  impofé  par 
l’accufatrice , font  auiourd’huy  purgez  par  vntef- 
moignagequeD  i E v a faiél  rendre  py  la  bouche 
d’vn  nomme  d’autant  croyable, qu’il  a depofé  pro- 
che de  la  mort,  ne  parlant  à fa  defeharge,  mais  fc 
chargeant  & confdTantalTalfin.  Ce  font  en  fomme 
les  doleàccsquepeuucntpropofcrlcs  dcmàdcurs, 
cflant  difficile  voire  impoftîblc  en  tels  fubieélsde 
dire  paroles  qui  puilFcnt  eftrc  pareilles  à la  douleur. 

Au  contraire  la  dcfcndcrcflc  pauurc  mere  dit  otx 
cric  tellement  qu’il  n’cft  pas poffiblc  de  bien  rc- 
prefenter  fa  paffion:  ainsla  fault  dépeindre  com- 
mcTimanthcs  feignit  Iphigenia  le  chef  voilé,  la 
vobqbalïe,  la  langue  languilTantc,  qui  nepeutfai- 
re  entendre  ce  quelle  a fouffert  & loufïrç  cncores: 
Elle  a déplore  fon  fils  abfcnt,Iors  quelle  a accule 
les  demandeurs  : elle  le  penfoir  mort  : fa  doubte  c- 
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doit  fondée  en  piçfumptions  Iefqucllcs  non  feule- 
ment les  premières  mais  les  derniers  luges  ont  cfti- 
mc  praegnantes,  La  voixaefléouye  d’enhaultja  mere  ,f 
pleurant  fort  fils  ne  voulant  point  ejlre  confiolée.  Certes  “ 
nulle  alïcéfion  de  milcration  h’cft  telle  quedela 
femme,  nulle  entre  les  femmes  fi  grande  que  de  la 
mcrc.Si  qucDiEv  a compare  lafouucnancc  qu’il  ha 
des  homfncs  àla’mcmoirc  d’vnc  mère.  Et  à la  vérité 
les  mères  ont  vn  plus  que  maflc  rclTonuenir.Noftrc 
dcfcnderclfc  en  ccftecaufc  cftalïiftcc  des  fuftragcs 
de  la  nature  : elle  gerhit  en  la  terre,  & remplit  le  Ciel 
de  plaintes:  fes  cris  lamentables, les  larmes  large- 
ment refpanducs,  font  fes  feules  defen fes  d’autant 
meilleures  que  plus  npiucs,nacrç  qui  ne  fçait  ocel- 
le doibt  aller,  ne  trouuc  nulle  terre  pour  fon  repos, 
ccrchcioncnfantcommcviuant,  vouldroit  auoir 
porté  les  coups  pour  Iuy , meurt  deux  fois  pour  n’c- 
ftre  morte  deuant  fon  fils  : implore  le  Ciel  en  dé- 
plorant fon  maljdcfirc  fa  fin  ; fon  gcmilTcraent  qui 
va  par  tout  clbranlc  toutes  les  âmes  & les  émeut  à 
compalfiô.  La  douleur  fait  partie  de  fon  cfprit.voi- 
refon  entendement  n’cft  autre  chofc  que  douleur. 
Rien  n’cft  plus  confiant  que  l’amour  du  père  en^ 
uers  l’enfant,  & fur  touts  des  pères  ayants  les  aiguil- 
lons de  la  nature:  Mais  les  mères  ont  1 affeélion  plus 
vehemente.Siquclque  choie  arriue  a leurs  cnfans,il 
fcfai&vne  grande  émotion  cnlcurs  entrailles.  Tcf- 
moingleiugemcnt  de  Salomon  quand  entre  deux 
fémes  il  voulut  cognoiftrc  la  vaye  mère.  Ne  voyez 
vouspas  lapaffiôn  de  Dauid  quand  il  appclloit  Ion 
ïls  , Mon  fils  Abfalom , mon  fils:  llcftoij  fort  trou- 
ble. Mais  les  mères  le  font  bien  plus,  rclfcntants 
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cacorcs  la  mcfme  douleur  qui  lc$  trauailloit  à lcn* 
fantcmencEtcc  qui  trauaillclamercd'cfcndcrcflc  7 
beaucoup  plus,  cft  que  les  demandeurs  luy  ont  re- 
proché qu’cllcauoir  porce de  la  malucillancc  àfon 
enfant.  Cela  ccrtaificrocnc  cft  infupportablcàvnc 
mere: Les  derniers  temps  ont  bien  du  malhcurprc- 
ucu &prcdidt parles  Prophètes,  quclïnhumanité, 
linciuilite,  laftorgie,  c cft  à dire  prkmdonttamour 
naturel  des  pyes  enuers  leurs  enfans , & des  enfans 
à l’endroit  des  peres  a trouué  derouuerturcdâslci 
cœurs  des  hommes. Que  dy-ic  des  hommes  qui  ne 
lonrplus  hommes, puisqu’inhumains,  farouches*' 
animaux, bruraulx,dcndcurcz  i Mais  fcpcht  ilfairc 
qu(*ieux  pallions  G tort  contraires  fc  loient  ren- 
contrées en  noftrc  defenderefte?  Auroir  cllchay 
fon  fils  : &nc  le  voyant  plus  faifl:  plainte  qu’il 
eûoir  mqrt?Âuroit  elle  accule  les  hofte  Je  hoftcfic 
de  ccluy  quelle  n’euft  point  aymé  ? Iofcphe  en  fon. 
premier  hure  de  la  guerre  des  Iuifs,  récitant  laccu- 
lation  d’Herodc  contre fes  enfans,  dit  Que  Satur- 
ninus  nç  voulut  condamner  les  accufcz,  difano 
ritflrc  fa»  hifîble  a.luy  quiauoit  des  enfans  de  donneront 
jugement  de  mort  contre,  les  enfans  d'autruy.  Parole  di- 
gne d'vn  graue  Romain  * &c  qui  cuit  elle  encor 
mieux  dide  par  vn  natif  de  Iudæe.  Car  iadis  les 
luges  donnez  au.  peuple  de  i e v fe  prenoyent 

des -pères  de  famille  ayans , ou  qui  auoient  eu  en- 
fans,  & qui  par  ce  moyen  cognoilToicntmiculxlcs 
iuftes  affedtronsde  l'amour-patcrnci.  L'hiftoricn  ad- 
ioufte  aprjef  delà  qu’vn:viril  gendarme  d’Herodê 
nommé  T^ron  fut  tellement  indigné  de  ce  qu’ii 
voyoit  vn pere  cruel,qtiïl  en deumt  comme  force- 
né, & 
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né,  & allant  de  lieu  en  lieu  crioit  que  iuflice  ejloit " 
foulée  aux  fiedr , vérité  per  je , nature  confondue , tout t( 
plein  diniquiie‘ , & toutes  telles  paroles  queIapaC-a 
fionluy  ht  proférer:  tant  ccbonvicillartcftimoit 
celle  malignité  cllrangc,nc  voulant  pas  croire  que 
gents  fi  proches  pculTcnt  conjurer  cotre  leur  fang. 

Et  partant  ne  faultprefumcrqucnollred’cfcndc- 
refle  cllant  mcrcaiteu  aultre  volonté  que  bonne 
enuersfonfils.  Et  quelle  plus  grande  preuuc  de  fa 
charité  a-cllc  peu  monftrcr,  que  par  I’acculation 
contre  les  demandeurs?  Et  qui  peut  reprefenter  les 
tendres  affections  des  pères  & mères  qui  fecllcntla 
rcflcmblancc  du  corps  ôc  de  l'clprit  au  petit  cachet 
cfmerucillablc  de  l‘cnfant,vcu  principaicmcntquc 
les  mères  font  beaucoup  plusarccélionnécs  à ce  qui 
clHorty  d ’ellcs^ue  nclontlcspcrcs’Qu’eft-ccdçc 

3ucronpeutdircdcl’obic(5lionfeiéleà  la  deffen- 
ercflcîCcrtes  les  faulfes  allégations  doiucnt  con- 
ucniraur  naturelles  j comme  le  lurifconfulte  Paul 
diél  des  confclfions:  & n’cll  pas  loifiblc  aux  luges,  * 

mcfmemcntàccux  d’entrfe  eux  qui  font  pères , de 
croire  qu’vne  mère  ait  voulu  mal  àfonfils&mal  de’ 
mort:mcfmc  celle  pauurc  femme  laquelle  faifanc 
«y,  plainte  de  l’homicide  rcmarquoit  vne  circumlla- 
cc  fortnotablcjdifant  qyç  fon  fils  s’elloic  plain&à 
elle  que  les  demandeurs  clloicnt  fertfafeheux  ho- 
ftes.  Ce  qui  dcmonllre  de  l’ingei  uité  en  la  doléan- 
ce,^: l’amour  quelle  auoit  pou*fon  cher  fils.-fc  ref- 
fouucnantdcs  premières  années  de  fon  enfance,dc 
fon  tendron,  l’vniquc auprès  de  fa  mcrc,d’vn  fils 
quelle  mere  ne  voyant  plus,  elle  crioïc  comme  la 
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rruiert  jr.  mctcdc  Lcmüel,JîWy  wo»  Fils  ,quoy fils  dè'mn  rtnire, 
quoy  fils  de  mes  vans  ? 

Ceftcpauurcmereeftoiten  peine: clic  cerchoic 
fon  fils,  elle  ne  le  trouuoit,  fils  qui  eltoit  homme 
fimplc,  à qui  il  eftoitaifc  de  faire  tort.  Carilalloit 
tout  feul , il  auoit  de  l'argent , il  lclailToit  en  là 
chambre  , il  tendoit  aux  larrons  ; fon  holtc&fon 
hoftefley  ont  mis  la  main,  ils  ont  laifie  entrer  des 
hommes  en  fa  chambre  , hommes  qu’ils  ncco- 
gnoilfoient.  Qu’eft-ee  que  la  mere  pouuoit  penfer 
apres  cela?  N’auoit  elle  pas  occafion  de  dire  qu’on 
l’auoit  tué?Certcs  comme  il  cft  di&au  liburcdelà- 
j,  gefie  que  la  iujhcc  des  iro&imers  les  deliurcra  , il  eft 
,,  auffi  efeript  que  les  de sloy aux  feront  attrape ^ pour  leur 
„ iniujlïce , & que  le  mefehant  fera  la  rançon  du  tujle3  & le 
„ dasloyal pour  les  droifls. 

Pcutdoncccftcpauurcmerc  fouftenir  auec  rai- 
fonqu’ilne  faut  auoirelgard  à la  face  des  deman- 
deurs foubs  vmbre  de  leur  bafle  condition.  Car 
• v.ij.  »j)our  nine  piece  de  pain  ils  euffent  commis  forfaifl  puis 
qu’ils  ont  touché  à l'argent  d'vnhoftc  qui  fefioit 
cneulx. 

Ce  font  les  moyens  par  lefquels  la  pauure  me- 
re defenderefle  peut  dire  quelle  n’a  intente'  vne 
. accufation  pour  laquelle  «onpuilTc  l'arguer  de  ca- 

lumnie. 

V cnons  maintenant  aux  luges.  Us  n'ontpas  be- 
foing  d’exeufes,  S£ne  faulc  autre  defenfe  de  leur 
que  l’authoritc  des-  iugements  fouuerains. 
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• eu  des  preuucs,  (mon  entières  & plus  claires  que  le  - 

Midy,  du  moins  telles  que  les  lignes  eftoientpro» 
chcs  Se  tes  prefumptions  vehementes.  Que  fi  les 
accufcz  ont  eu  du  mal  il  leur  cfl:  venu  d’eux  mef 
mes.  Car  ils  n’auoicnt  pas  en  leurefprit  kprecepte  qui  <« 
admonefte  l’homme  fur  toute  diligence  de  contrega n-  rr$ufri.à.v.ti, 
der fon  cœur  d où  fort  la  vie.  *< 

Ils  ont  appliqué  leurs  cœurs  à vnc  conuoitifc 
de  l’argent  d’autruy,  rcflcmblants  à ceux  qui  errent  ü-*3- 
ou  par  faute  d'intrusion  , ou  pour  leur  grande  impru- 
dence , cÿ*  ayant  laifé tranfperctr  leur  foye  par  la  fléché 
de  cupidité.  Et  partant  ne  fc  faut  esbahir  fils  n’ont  ' ‘ ’7’th 
paru  en  iugement  aucc  paroles  fermes  : Car  les  be-  <«  im  io.v.  a. 
nediftions font  au  chcfduiufle : mais  extorfton  cçuure  la  “ 
bouche  des  coulpahles.  < c 

Ne  voyez  vous  pas  que  D i ev  n’eftoit  point 
aucc  les  accufcz?  ils  fe  font  perdus  par  leurs  pro- 
pos. La  mort  & la  vie  font  en  la  putfance  de  la  langue , t8 

ctluy  qui  l'aime  mangera  les  frui fis  d'icelle,  ils  en  ont <c 

trop  did,iufques  àvouloir  charger  la  mère  accufa- 
trice  de  haine  enuers  fon  fils. 

Et  qui  croira  que  les  luges  voyant  le  procez 
nayent  fai&  prières  aDiEV  pour  leur  ouurir 

• l'entendement  ? Le  doubte  qu’ilsont  eu  fur  les 
circumftanccs  des  charges  a efi:éf<|ftific  par  exem- 

(>Ies,  qui  font  les  premières  rencontres  lcfqucl- 
cs  viennent  aux  cfprits. 

• En  ceftc  mclmc  ville  vnc  femme  demeurante 
presS.  Opportune,  fut  tuc'c  d’vn  coup  de  marteau 
quauoient  pris  deux  voleurs  cnla  boutique  d’vn 
Marefchal.  Le  procez  faitau  Marcfchal  il  fut  mis  à 
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la  qucftion.  Depuis  les  voleurs  aprehendez  pour 
autres  crimes  defchargcrcnc  le  Marcfchal  qui  ja 
cftoirmort.  . * 

Les  luges  en  caufcs  conie&urales  errent  par  fois* 
ores  qu'ils  ne  le  veulent:  eftans  obligez  à fuiure  le 
probable,  par  ce  qui  peut  aduenir  ou  eft  arriué. 
Aultrefois  il  s’eftrrouue  des  hoftcsmauuais,  infi- 
dèles &afTaftins. 

Il  efl:  périlleux  de  croire  difoit  Phædrus , mais  il 
n’eft  moins  dangereux  de  ne  croire  pas. 

Il  n’eft:  donc  raifonnable  d’efeouter  les plaindes 
des  condamnez  contre  les  Iugcs.T cfmoing  ce  qua 
cfcriptccfàge  Roy, les  paroles  duquel  font  comme 
eaues  profondes  qui  ne  pcuucnt  cftrc  cfpuifecs,. 
&defquelles  on  tire  profit  pour  touts  affaires  & 
„ notammcntpourles  iugemens,  zfflej'mc  cotidam- 
» ner  leiufteritftpasbonyne  frapper  les  'Princes pour  s'efire 
« portcx.cn droiffurc.  Sentence  excellente  ôc  du  tout 
conucnableinoftrc  caufc.  Il  nommoitlcs  luges 
Trmcesyq\À  fontaillcurs  nommez  Dicus. 

Que li  D iev  faifant  reluire  falufticcadcpuis 
fai&cognoiftrc  l’aflaffin,  pourtât  Bélanger  ne  fa 
femme  ne  fc  pcuuent  plaindre  de  la  Cour.  L’œil  di- 
uin rcfpand lintclligccc  dans  les  cfprits  deshomes, 
auec  telle  mcfurc  qu’il  luy  plaift,cn  dônantaux  vns 
vnc  lumière  plus  proche , & ( comme  dit  Syncfius 
EuefquedcCyrcne)pluscoufinc  des  chofcs  qu’il 
leur  rcuele,aux  autres  plus  eflongnc'c.Nous  prenos 
l'humeur  de  l’eau,  la  chaleur  du  Feu,  la  folidité  du 
- corps  de  la  terrcfcrme,&  l’efpnt  dcl’air:mais  la  lu- 
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fticc  nous  vient  de  D i F.  v , qui  feul  cft  la  fource  de 
tout bicn.Nous  n’auons  celle  lufticc  en  nous , foit 
pour  l’cftrcdcchafcun  de  nous , (bit  pour  la  perpé- 
tuelle 6c  confiante  volonté  que  debuons  à nos*1 
prochains  afindefaircdroi&àchacun.  Diev  tout 
lcut  f^ait  toutes  choies , & tout  nous  cil  caché  fors 
ce  qu’il  vcult  que  nous  Içachions.  Il  n’y  aque  Iuy 
qui  cognoiflc  les  chofcs  occultes:C’cllccluy  du- 
quel le  nom  mcrucillcux  cil  par  dclTus  touts  autres 
noms.  C’cllluy  quç-Damel  appelle  v n Certain  Dmul- 3 
par  ce  motPrf/woWjde  qui  le  nom.admirablc  de  Ie- 
svs  Sauucurdes  hommes, n’clloit  point  déclaré 
dhuant  qu’il  fuft  faiél  homme.  Ce  Soleil  de  I ullicc 
duquel  la  gloire  cil  incomprchcnliblc.  C'cll  luy 
quiparfalumicrcouurclcsycux  aux  luges  quand 
illuyplaill,*  ce  qu  ils  prenent  ^arde àlapcrfoneael'in-  “ Jiti. 
nocent , afin  que  (on  efiat  tic  foit  retranché . 

Ilcftbicn  elcritau  liburc  du  lage  Roy  tquainfi fc 
comme  en  l'eau  une  face  reffond  à l'autre  , atnfifatftle  ‘‘  rnu- *7* 
coeur  de  l'homme  à l'homme , de  forte  qu'il  peut  ad-  „ 
uenir  que  les  luges  dcfeouurcnt  quclqucsfois  la 
vérité'  d'vn  crime  par  la  face  & contenance  autant 
que  par  la  bouche  des  accufcz.  Et  à ce  propos  le 
mefmcRoydicTqucle  confeilaucœurdt  l'homme  efi  « 
comme  teau  profonde , gr  que  le  prudent  le  puifera.  “ 

Mais  cclan’aduient  fouucnt  fi  ccn’cllau  Roy  de 
qui  le  Sage  parle  ainfi  fily  a diuinatio  es  lettres  du  Efry}  " IM 
gr fa  bouche  ne fe four  noyé  ra  poinfi  du  droicl.  D I E v . 
donne  ccpriuilegc  au  iullc  Roy,  D ie  v qui  feul  cil 
fcrutatcur  des  cœurs,  lly  a plufieurs  p en f ces  au  cœur  de  « iw.  f, 
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„ l'homme  : mais  le  fcul  conftil  élu  Seigneur  Dieu  ejl  ferme. 
s Augufiiolùiibote  Qc|[  pourquoy  Saint  Auguftin  en  la  Cité  de 

i->.  chap  «.delà  i t . al  c y . 

cité  de  Dur.  Diev  au  chapitre  qu  il  a rait  exprès  touchant 
l’erreur  des  iugements  humains  fait  vne  doléance 
des  perplcxitcz  oùlcs  luges  font  réduits  quand 
pour  nepas  faire  mourir vn  innoccntils  condam- 
* . ncntraccufé  à la  queftion,  ôe  pour  vn  faiét  incer- 

tain font  fouffrir  vne  peine  tres-certaine.  Ce  qu’ex  - 
„ eufant  il  dit  que  le  fage  luge  ne  faifant  pas  ces 
„ chofes  par  'volonté  de  nuire  , ■ mais  par  necefsité  de 
,,  iuger  ce  qu'il  ne  fçait  pas , doiht  crier  à D i B v , Dcli- 
^Pyi/w.2j.t/.i7.„  ure moji demes necejsirc^cr  angoijfts.  Ce  qu’il  ne  dit 
paspourblafmcrlaqucftion.  Car  il  la  recognoift 
. ncccfTaire.Maisficcn'cft  pas  comme  àla  vérité'  on 

ncpeutdirc  que  ce  foit  malice,  c’cft  vne  grande 
mil crc.  Et  certainement  fi  c’eftvn  mal.,  il  cft  néant- 
moins  bien  ordonne  & par  bonnes  loix  qui  fe  pra- 
tiquent en  touts  pays  cfqucls  laiuftice  cft  bien 
rcgle'c  , dont  y a tant  de  ftatuts  non  feulement 
en  ce  Royaume  , mais  aux  eftats  de  l’Italie  &c 
c'svoifins  commcenPiedmont,cn  Sauoye&au- 
très  lieux  de  la  Chrcftitntc  qu’il  n’y  a^  point  de 
lieu  d’en  faire  doubtc . 

Et  n’cft  pas  loifiblc  d arguer  les  luges  de  rigueur 
en  ccfte  caufc.  Car  oultre  les  prelumptions  qui 
les  ont  p-îu  mouuoir  , qui  cft  ccluy  qui  fçait  fi 
les  accufez  auoicnc  commis  quelque  crime  , du- 
quel Diev  ait  permis  que  faccufation  dont  ils 
, font  plainte  fuft  la  punition? 

mucrb.io.v.n.  " 11  V*  telle  génération  qui  cuide  ejlre  nette , & toutes- 
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fois  n'ejl pas  lance  de fes  or  du  res . Etquicftcc  qui  peut  ** 
dirc,I  ’ay  purgé  mon  coeur fuis  net  de  mon  péché?  Si  tu  " 
dis  ynous  n\n  aiions  rien  feu , celuy  (fui pefeles  coeurs  ne 
l'entendra -il  pointf^  rendra  a ebafeun félon  fes  auuresî 
En  vn  autre  lieu  le  Sage  di&  que  celuj  qui  chemine  in- 
nocemment fera  ftuuè  : mais  le  peruers  cheminant  par 
deux  "noyés  tumhera  une  fois. 

Arillotc  parlant  des  luges  Grecs , difoit  qu’ils^  JcrijhujiM 
auoientaccouftumcdcuantquc  cognoiftrc  dciu-  de/^yràan. 
rcr  qu'ils  iugeroient  par  le  meilleur  aduis  qu’ils  pour-  «f 
roient  conccuoir.  Ce  que  Dcmofbherrc  en  ion  Orai-  Dmifthmtiia 
fontomrc  Ariftocratcs  a di  ékparvn  aduiile plus  iu-  yvcofxy  r« 
Jle3  auquel  cas  ores  quclcs  ArcopagitcsiugcaiTcnt  ^u^«0Tctr»i. 
quelqucsfois  par  manière  de  dire  contre  la  loy, 
pourtant  on  ne  les  pouuoit  reprendre  d’auoircon- 
treuenu  au  ferment  par  culs  fai&  de  bien  iu- 
cr,foitau  Sénat,  foitcnraiïcmblcc  qu'ils  appel- 
aient Hclixa:  nul  ne  pouuantrcfpondre  que  de  (â 
confcicncc. 

Et  pour  celle  raifon  parles  loix  de  Charlema-  ^uUrium  csrtl, 
gne  & Louys  le  Débonnaire  nos  Roys  Très-  Auin> cri. r.jhl. 
Chrcfticns  il  nefloit  licite  de  blajphcmtr , cejl  à dire 
accufer  de  fauls  iugement , (y  blafmer  les  Comtes  ( 
(quiciloitle  tiltre  des  luges  de  France:)  s’il  n’ap- 
paroijjoit  qu’ils  eujfent  iugê  ou  par  en  nie , ou  par 
mauuaife  occafon.  Bref  les  luges  que  ces  grands  {{ 

Princes  ont  appcllé  F id  e l b s ejloient  tenus  pour 
bons  O'  fans  péché  quand  ils  ne  s’ ef  oient  porter 
que  du  Tpledela  <uraye  lufiiee. 

Auifi  les  demandeurs  ne  fe  plaignent  pas  des 
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luges  ains  de  l'accufatricc,  contre  laquelle  fi  elle 
auoic  forme'  fon  acculàtion  par  animeufe  caïum- 
nie  , il  y auroit  lieu  de  iuger  ce  qui  cft  ordon- 
né par  le  capitulaire  qui  porte  que  ceux  qui  ont  etc - ' 


Trouer!/.  I . v.  il. 


>» 


»»  cuje  les  innocents  ou  deuant  le  Prince  ou  deuant  les  luges, 
» s'ils  font  clercs  doiuent  eflre  dégradé^ f feculiers  condam- 
» nc%  en paretlle  peine  que  celle  dont  les  accnfc\ont  couru  ha- 
ll %ard.  Mais  cela  fe  doit  entendre  des  accuiations  cf- 
quellcs  y a de  la  malice,  auquel  cas  les  fauls  & ma- 
lingsaccufateurs  méritent  ce  que  fouffriroient  les 
accufcz  : Caries  calumniatcurs  rcflemblcnt  aux 
mefehanis  qui  font  reprefcntczpar  le  Sage  aguct- 
tans  fer  élément  l'innocent  O1  le  pourfuiuants  fins  caufi : 
auquel  cas  telles  gens  qui  calomnient  pour  vexer 
& pour  tirer  argent  par  les  conftitutions  des 

ivh. c. lujhnunc £mpCrcurs Romains  cftoient chaftiez  de  la  peine 
de  iccuj*t.  c ru.  r _ r 

M.  tu. 3. detxhtl.  du  réciproque. 

crrrin/mitt.Teu.  N’cfl:  donepoint  raifonnablc  que  les  deman- 
deurs trauaillcnt  la  dcfcndcrcflc  pour  les  pourfui- 
tes  par  elle  faittes,  puis  que  ce  n’a  elle  par  inten- 
tion de  calumnier  : ains  ils  doiuent  prendre  leur 
mal  comme  vn  accident  enuoyc  de  Diev  tel 
Les  Grecs 4ppeH«ient  que  le  cas  fortuit,quc  les  Grecs  nommoient  <vnt 

le  c*s  fortuit  À 
flo/uLt  > 0~ J 


îtMrnjffn 
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ortune  diuine. 

Et  ne  fautvfcr  de  l’inhumanité  de  Cneus  Pifo 
ores  qu’il  fut  borne  entierôc  hors  de  plulîcurs  vices, 
mais  qui  n’ay ât  la  d roiélc  raifon  prenoit  la  rigueur 
pour  vne  rclolutio  de  feuerité,  auquel  ayâtcftédiél 
que  de  deux  foldats  partis  enfêbJeî’vnclloitreuenii 
lins  fon  compagnon, il  le  côdamna  comme  homi- 
cide 
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cidc  dcl’abfcnt:&  ainfi  que  le  condamné cftoit  es 
mains  de  l'cxccutcur  en  la  place  du  fupplicc,  le 
compagnon  que  l’on  pcnfoitinorc  cftant  rctouç-  * 
ne1,  ce  luge  rigoureux  ayant  fccu  que  le  Ccntcnicr 
auoir  faid  furlcoir  l'execution,  le  renuoya  prendre 
&lc  fit  remener  fur  l’cfchaffaut&auec  luy  (on  com- 
pagnon, prenant  pour  prétexte  qu’il  cftoit  caufc 
dumalparfon  ab(cncc:&:  encorcs  y adioulla  le  i 

Cenccnicrpourtroificfmc,lciugcant  digne  de  pci- 
ne  pour  auoir  ramené  le  premier  des  condam- 
nez, au  lieu  de  faire  foubdain  exécuter  le  iuge-  • - 
ment.  Il  n’cft  bon  en  toutes  caufcs  de  tenir  fi  ferme 
pour  les  jugements, comme  fit  Alexandre  leGrand 
quand  ilayma  mieux  payer  l’amende  pourAthe- 
nodorcquclaluy  remettre.  Car  quclqucsfoisya 
liçujcommcaulubicd  qui  fc-prelentc,  d’appor- 
ter vn  tempérament  d’humanité  , à l’exemple  du 
Prince  Titus  fils  de  Vcfpafian  quand  il  deliura 
Iofcphdc  laprifon,  difant  à l'Empereur  fon  père 
apres  qu’il  eut  commandé  que  le  prifonnicr  fuft 
dédié  j C'efi  raifon  mon  pere  quauec  U chaîne  le  des -bon- fC 
nturfioitofiéa  lofieph.  Car  il  fier  a comme  fi  du  commence- u 
ment  il  n auoir  point  efle  lie.  Mais  fi  nous  le  défiions  il faut te 
que  nous  coupions  la  chaîne.  Car  il/e  pratique  ainfi  à lenr ft 
droit  de  ceux  qui  fient  attache \ indciiement.  Propos  d’vn ee. 
rrcs  braue  Prince  ccfmoigné  par  l'Hiftoire  de  lo- *■  to>®re 
lcphc,dignc  d dtrcdid  deuantvn  trcs-grandR.oy,q«. 
comme  il  futiugé  trcs-bon  pir  l'Empereur:  fi 0»#-“  rn».  is.v.iycr, 
meles  leurts  iufles piaf  eut  aux  Roys , & ils  aiment  celuy  'fi1'11' 
qui  proféré  chofies  droifl.es  atiec  pureté  de  coeur.  « 

Etpartantpour  faire  fin  àlamifçrcdcsdcman-  “ 
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deurs  telle  quelle  fut  à celle  de  Iofeph,  La  Cour 
s’illuy  plaift  ayant  cfgard  aucunement  à leur  rc- 
quefte  , les  mettra  en  liberté'  en  les  déclarant  in- 
nocents du  crime  d’hofpitalité  violée  &aflaflinac 
dont  ils  ont  efté  accufez,fans  ncatmoins  leur  adiu- 
ger  aucune  réparation,  dcfpcns , dommages  ne  in- 
terdis contre  l’accufatrice,  puis  quelle  n’cft  pas  & 
ne  peut  élire  iugee  calumniatricc. 

Ainli  chacune  des  parties  obtenant  ce  quelle  doit 
efperer  par  la  raifon  , l’authorité  demeurera  aux 
Treutrlrts (,xuv.t.  chofcs  iugc'cs,&  D i E v qui  tient  en  fa  main  le  coeur  du 
5,R oy  comme  les  rnijfeaux  des  eaux  courantes  > s'tnchnant 
tout  ce  quil  voudra  le  fera  régner  heureufement, 
& fa  pollerite'  apres  luy  , félon  que  touts  bons 
François  & touts  vrais  Chreftiens  fouhaitcnt#par 
vn  faind  mariage  : fï  que  noftrc  grand  Henry 
quatriefmc  feant  furie  thronc  dclullicc  , ou  rc~ 
l Mm io.v.8.  „prefcntc  par  fes  Confeillcrs , maintenant fes pays par 
„ iugement  dtffpera  tout  mal  par  fin  regard : & chafcun 
lhdtm  i$.v.  14.  „<jira  aucc  Salomon  le  bien  aymé  de  Diev  que  le 
” fiege  du  Roy  qui  iuge  les  panures  en  •vérité  fera  ajfermj 
» éternellement. 

L'Arrcll  de  la  Cour  fur  ces  plaidoyez  prononcé 
par  Monficur  le  premier  Préludent  le  Lundy  dix- 
icptietmclanuierlan  mil  fix  ccnts.fut  conforme 
aux  concluions  prifes  par  M'.l’Aduocatpour  M,. 
le  Procureur  general  du  Roy. 

Ce  iugement  comme  toute  la&ion  pleut  au  Roy 
* & au  Duc. 
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Maislc  Duc  auoic  vn  autre Arrcftcn  tcftcquiî 
attendoit  non  de  la  lufticc,ains  de  la  grâce  du  Roy 
pour  le  Marquifat.de  Saluccs. 

Et  bien  que  ce  fuftl’vn  des  plus  importants  af- 
faires , le  Roy  toutesfois  en  auoit  vn  autre  plus 
prefle.  Ceftoit  fon  mariage.  Comme  il  fut  ad- 
uerty  par  M.  de  Sillcry  fon  Ambaffadeur  à Ro- 
me que  le  Pape  auoit  accorde  ce  qu’il  defiroiefur 
la  nullité  de  fon  mariage,  il  enuoya  lefieurd’Alin-  “o).<riAj^ur 
cour  Gouucrneurdc  Pontoife  , Chcualicr  de  fes  «memer  iep.,pc<ie 

, a*  ••Il  J (â  Ittltice en  U decla- 

Ordres  , pour  lcn  remercier  j & luy  demander  ution  .tcU  nullitc  du 
Confeil  fur  l’alliance  qu'il  defiroit  rechercher  en  la  u Rofa^M^g^cf- 
maifondc  Florence.  Il  vint  à Lyon  pour  defeen-  te- 
dre  en  Auignon  parle  Rhofnc  & dclàgaigncr  An- 
thibe  , où  la  Seigneurie  de  Gennes  luy  enuoya 
i.st.en«a- vnc  galère  bien  équipée  pour  le  conduire  en  leur* 

..«ü«oe».  Yüic  > cn  laquelle  il  rcccut  tous  les  honneurs  con- 
uenablcs  à la  grandeur  du  Prince  quil'cnuoyoit , & 
dignes  de  la  creance  & réputation  que  le  nom  de 
Ville-Roy  porte  entre  les  amis  deccfte  Couron- 
ne. Aufli  la  bonne  réception  que  l’on  fai&dcl’Am- 
baffadcur,cft  vnc  courtoific  qui  oblige  le  Maiftre. 

Toufiours  les  Rois  bien  nez  s’en  font  fouucnus,  & 
en  ont  fai û.  cftat  non  feulement  enuers  les  Princes; 
mais  encorcs  auec  particuliers,  comme  Crœfus 
Roy  de  Lydie  enuers  Alcméon  l’Athcnien.On  ba-  Alancoo 
lotte  à Gennes  le  logis  des  AmbafTadeurs,  & par  ce  j>'«?  «««  ics  Z- 
balottcmcnt  Alincourt  fut  loge  au  Palais  de  Gri-  f.«r«Z^FtnftZu- 
xnaldy,  auquel  il  fut  défraye  deux  iours  entiers  par  portrVSr  foy 
la  Seigneurie  quiluy  fitprefent  de  frui&s&dc  con-  fo-à  h“oo  Wj!- 

Nnn 
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fiturcsiL'Ambalïadcur  d'Efpagoc  le  vint  falucr.il 
alla  au  Sénat, fut  afTîs  en  la  place  du  Duc, vie  l’ordre 
que  l’on  tenoie  aux  Confeils  Se  deliberations,  or 
luy  accorda  la  dcliuranc<;dc  deux  forçats  François  • J 
qui  cfloicnt  aux  galcres  de  la  Seigneurie, vn  Parifié, 

& vn  Lyonnois,faueurqu’cllecfi:imoitcIfrctouc 
ccqu’ellepouuoirpourgrauficr  vn  Prince.  Il  fui 


Ar.mcc  de  m d A-  uit  Ion  voyage  en  polfc  iufquaRomc.  L’Ambaf- 


Iincour  à Rome  ,*  . a , -, 

^C<.  Fcadn"  Ccu'^dcur  Iuy  vint deuant  aucc  grand  nombre*  de 
Gentilshommes  François , le  logea  en  fon  logis , il 
eut  audianccdu  Pape  le  lendemain  de  Ion  arriuee 
qui  fut  le  fécond  ipur  du  Carcfmc, auquel  la  cham- 
bre Se  l’antichambre  du  Pape  cftoit  dcipoui’llec  de 
toute  forte  de  tapifierie.  1 1 fit  entendre  à là  Sain&c- 

-il-c  J.,  r»  » r n n . 
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0 te  les  fainttes  attestions  du  Roy  fon  Mailfre.il  de- 
meura à Rome  infnneç  n PüOinec •"  i*n  ri*  fî>ioiir  tic 


meura  a Romciufqucsà  Pafques:  en  ce  fejour  ils  v... 
En  î-euraici  <ie  uvirent  1 etree  duvicc-Roy  de  Naples  à Rome, y vc- 
Ch:S7oC;,1  q„*nant  faire  hommageau  Pape  du  Royaume  de  Na- 

O nt  . r 4 . \ ^ I e _ I I il 


me.ilclt porté  que «u  i «|<vuut\ujiuuuu,utna' 

reprefenrant  l’haqucncc  blanche  pour 


pic>,  aiciiC|  Arnj'Ont  v_  * ^ ^ X i 

Sardaigne . Hicmft.  rccognoittancc  du  fie  de  i’inucft urc  de  Naples , car 

lem, Angleterre, Hy-%  T j , . r » 1 

bemie,  Rôerie,  font  tapies  clt  vn  des  Royaumes  qui  lont  tenus  en  roy 
m7èdne'rEgi!(èhdê  & bornage  de  l'Eglife  de  Rome.  Et  pour  celle  rai- 
Rome.  ion  outre  lcs  huidl  mille  onces  d’orqu’ils  Iuy  doi-"ucnan  » 

u en  t tous  les  ans, ils  font  tenus  de  prendre  les  armes 7ng!»  mile 
pourladeftencedcl’Egülè.  llseurenccncorcs  leur fcu*’ 
parr  des  fruits  de  l'année  fùin<5t c&  des  admirables 
exemples  de  Picré,&  de  deuotion  qui  paroilîoicnr 
par  toute  la  ville  de  Rome.  Le  iour  de  Carcfmc- 
prenant  auquel  les  Chrcllicns  imitent  les  Orgyes, 
les  Lupercalcs  & Bachanalcs  des  Payens,  qui  en 


tequifirio 
fcfpendue 
Ixb  du  lu* 
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Filuficurs  lieux  durent  40.  iours , & fouucnt  toute 
annee  comme  les  Saturnales  de  De  fut 

des  mieux  fan&ificzJcPapc  ayant  commande  l o- 
raisô  dcs40.heurcsquifucouucrtccn  l 'JEgliie  des 
Icfuiftes  en  laquelle  il  commença  la  r.  heure  aucc  ♦ 
les  Colleges  des  Cardinaux  , toutes  les  Eglifes  de 
Rome  y lurent  en  procclïion,&  à chafquc  heure  y 
eut  l'exhortation  par  vri  Cardinal,  ou  par  quelque 
do&c  Prélat.  Le  nombre  des  pèlerins  qui  y accou- 
rurent de  toutes  parts, cfl:  incroyable  , m^is  il  y ep 
alloit  plus  de  France  quedatout  lereitedcs  Pro- 
uinccs  qui  font  hors  dcl'Italic.  Cela  apporjoir  vnc 
extrême  confolation  au  Pape , vn  grand  eftonne- 
ment  aux  Italiens,  & de  la  côfufion  à ceux  qui  nu- 
licicufcmentauoicntcreu  quclaFrâccefioitSchif  upiPc  meGn«  ,-e. 
matique,  & que  tous  les  François  eftoient  Luthe-  ^"pcSTm 
riens.  Ony  vit plufieurs huguenots  quiy allèrent 
par  curiofité,  5:  fans  crainte  de  l’Inquilitiô,  la  iurif  tfffi •»« 
dictio  de  laquelle  celle  l'an  du  Iubilé.  Ils  n’y  alloiét f ^ 
pas  pour  participer  au  Iubilé,  car  ils  (c  mocqucnt 
des  œuures  de  fupcrcrogation,&difcnt  quclcsCa- 
tholiqucs  en  rendent  Dieu  comptable.  Mais  quâd 
ils  virer  que  le  Pape  luymcfme  alloit  tous  les  iours 
vifiter  l%Eglifcs,y difoit  la  M elle , voyoit  les  pclc- 
rinSjfcruoit  les  pauurcs,les  auoit  à la  table, les  oyoit 
cnconfcflion,  ilsnc  creurcnt  pas  que  le  Pape  fuit  ict  HUiorito»  tJp- 
l’Antftchri(l,ny  Rome  Babilonc . Aufli  à la  vérité  ?„!«  VouTh  'lubiiV, 
Clément  VIII.  nefaifoit  pas  ce  que  trois  cens  ans 
auparauant Bonifact auoit faiét  quand  lcprcniicr^^u"n,fi“^-tcLu® 
iour  du  Iubilc  il  faiibit  porter  en  triomphe  deuant  vDe  *r. 

luy  deux  cfpccs  pour  ruôftrcr  là  puiflancc  en  l’Em-  efcriôoii  qusi  fit»” 
pire  des  âmes  & des  corps.Ilncrccogncurcnt  rien  2^““'  ’"r  cu* 
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en. cc  bon  vieillard  qu’ilne  leur  fie  cognoiftrc  que 
iuftementildeuokeftre  efleu  de  cous  fur  tous  & 
entre  tous,pour  le  chef  de  cefte  Monarchie  vifiblc. 
Us  admirèrent  ce  zcle  vrayement  de  Père  & de 
Pafteur , pour  le  fàluc  des  âmes  non  feulement 
pour  garder  fes  brebis  de  la  rage  des  loups,  Cc 
zèle  h grand  & fi  véritable  que  iamaisii  ne  fort  de 
l’autel  fans  larmes,  pour  la  iulîc  douleur  qu’il  porte 
en  fon  amc  de  la  defolation  du  Roiaume  d’ Argric. 
flicufne  gu  painfimplemenc  deux  fois  la  fcpmai- 
ne,  die  Mefle  tous  lesiours:  par  fa  fàin&etéde  vie, 
pluficursctimes  &excez  quinctrouuoiencàRo- 
mc  que  tropd’imitations,y  font  fins  cxcmpie.Cc- 
la  toucha  le  cœur  de  quelques  vns  fi  viuemét,  qu’il 
y en  cutitffques  à tfétc  fixquiabiurcrent leurs opi- 


Arnràd  Minifirc  Ac  nions  deuant le Papc.,& receurcnt labfolution.  La 

Gcncuc  le  eonuertit  r-  , f . i 1 .r  . iv 

à Rome , & conduit  conuerlion  de  ccluy  qui  les  condunoitla  eut  vn 


l'Egh^^maToys  mouucmcnt  plus  particulier  & remarquable . Il 
ponr  &iic  profcflïon  auoic  efte  à Rome  au  precedent  Iubilé  foubs  le  Pa- 

«t  u foy  Catholique*  * ~ 

pc  Grégoire  XIII.  auec  voeu  en  fon  retour  ci  y rc- 
tourner  en  l'année  1600.  Comme  la  deuotion  l’a> 
uoic  porte  à Rome,auffi  la  curioficé  le  fit  pafler  en 
rcuenât  par  la  Ville  de  Gcneué,où  ilsarrefta  com- 


mclcs  compagnes  d’Vlyflcau  lotc.  Eftantremar- 
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que  pour  homme  d’cfpric  on  luy  offrie  vnc  chaire 
de  miniftre  &vncfcmmc;il  accepta  le  dernier,  & 
peu  apres  fc  rendit  capable  du  premier.  Mais  apres 
quelques  années  voyant  que  le  temps  du  Iubilé 
s ’approchoit , & lefaifoit  fouucnir  de  fon  vœu , il 
prend  prétexte  que  fès  affaires  particuliers  le  pref- 
foient  de  faire  vn  voyage,fort  de  Gencue,prend  le 
chemin  de  Rome  ccluy  de  la  première  do&xine 
qu’ilauoit  quitte. 
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Plufieurs  grands  Seigneurs  de  diuerfes  parties  de 
l'Europe  allcréten  cclubilc,thais  il  n’y  en  eut  point 
de  plus  grande  maifon  que  le  Duc  de  Bar,  lcque 
y alla  en  habit  incognu  pour  auoir  l’ablolution  de 
ce  qu’il  s’efloit  marié  contre  les  formes  de  l’Eglifè, 
& lâns  difpcnfe  du  degré  de  confanguinité  qui 
cftoit  entre  luy  & Madame  fœur  du  Roy , pour 
raifon  dequoy  les  Euelqucs  de  Lorraine  luy  refu- 
foient  la  comunion  du  S.  Sacrement, & le  tenoienc 
pour  cxcômunic.  Ençores  que  l'humilitéjl'obcïf- 
lànce  & Iafubmillion  que  ce  Prince  alloit  rendre 
au  S.  Siège,  portail  autant  de  faucur  qu’il  en  pou- 
uoit  délirer , le  Roy  i’aflifta  delà  licnne  Sedefes 
lettres. 


Le  Doe  de  Bar  ra  & 
Rome  en  habitinco- 
pteuponr  gaignerlc 


.U 


Le  Rnp  eftrriuit  en 
Cardinal  Atdobran- 
din,  manda  au  Cardi- 
nal d’Oflàc  ,&  à M. 
de  Sillet)-,  de  faire  en 
cela  lej  cIFcdU  & re- 
eommâdaciont  uccct 
Cmcj. 
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. Sommaire  delà  féconde  Narration. 
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I.  Mécontentements  du  Duc  reconnus. 

IL  Député % du  Roj  & du  Duc,  pour  traitfer  leurs  affairez. 

III.  Prouoftion  de  la  protettion  de  G encuc,fort odieufe. 

1 1 1 1.  Efcbange , ou  rejlnution . 

V • Propos  entre  le  Roy  & le  Duc. 

V I.  Le  Duc  demande  l’inucjlirure  du  Marquifitpour  F vu  de 

[es  enfans. 

VIL.  Son  confeil a diuerfes partons . 

VIII.  • Traie} e d accord portant  option  de  rendre  le  Adarquijat , ou  ■ 
céder  la  BreJJe. 

Retour  du  Duc  en  Sauoj/e. 

Duc  de  Mercure  Lieutenant  general  de  F Empereur,  en  * 
Hongrie. 

Traité  de  mariage  du  Roy,  aucc  la  Princcffede  Florence . 
Conférence  de  F ontaine-  bleau , pour  l'examen  du  hure  du 
, feurdu  Pleffîs. 

Déclaration  du  Koyfurloccafion  de  la  conférence. 

Examen  de  neuf  Pajjages  du  liurc. 

Fruicîsdela  confrence. 
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E Duc,durant  toutes 'les  aile-  M- D- ^ 
greffes  de  {avenue  & rcccpcio, 
n’oublioit  point  lcfoing  de  Tes 
affairés,  mais  toutes  les  fois  qutl 
cnparloit,ie  Royle  prioit  que 
& l’autre  s’en  remit  à Ion 
Confcil,afipdcfcreferucr  tous  entiers  &r  libres 
aux  excreiees  & aux  paffe- temps,  llcftvrayquc  # 

comme  les  Grads  ne  fcpcuucnt  contraindre,  il  cC- 
chappoit  touffeurs  parmy  ces  carcflcs,  & ces  re- 
{peds  quelque  traid  qui  faifoit  fouuenir  le  Duc 
qu’il  ne  trouuoit  pas  ce  que  les  fiens  luy  auoiêt  pro- 
mis. Le  Roy  difoit  tour,  haut  en  fon  cabinet  que  ce 
Prince  eftoit  brauc.&  galand,  mais  qu’il  luy  rctc-  O"  fi* 
uoit  ion  Marquilat . Cgui  pert  le  lien  ne  peut  rire.  ,u,uiftkur  d.  rer- 
Qui  fevoid  de  Ip  ouille  injustement  n’oublie  point ttMt*  • «»ro- 
l’iniurc.Lc  Duc  de  fon  cafte  fcplaignoit  qu’on  le  D1AKVÏ* 
traidoit  fi  maljScaucc  tant  de  rigueur.  De  manie-  1 
re  qu’aux  difeours  plus  priuez  de  Tvn  & de  l’autre 
on  rcmarquoittouff  ours  quelque  picotcric.  Le 
Duc  pcnfoittrouucrvn  Roy  de  Compliment  : & 
le  Roy  vn  Duc  plus  facile  â rendre  ce  qu’il  tenoit. 

Tous  deux  penfoient  que  de  premier  abord. ils 
ioucroicnt  à carres  veües.Maistous  deuxeftoient 

VruAttn  FjUemetu- 

pleins  de  prudence  ,&  lcuf  prudence  rcucltue  de  ut,tsüUuvn fajfi 
fineffe  & derufe.  Ils  recognurcntlcurs Humeurs  ^ b^iTt o-r e 
autant  inégales  quelcurs  Coroimes.  Le  Roy  efti-  ahu.Uk.  e 
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Histoire 

• moit  que  fes  avions  riauoient  pas  moins  de  grâce 
pourauoir  moins  de  ceremonies.  Le  Duc  alloit 
par  cour  plus  rcipcttucûfcmcat  & grauemenc.  Les 
Aftrologucs  tiennent  que  la  conion&ion  de  Mars  aooa!£: 
. & de  Mercure  n’eftiamais  fans  pipcric.  C’eftpour- 

auoy  leurs  Démons  auoient  des  inuifible^aules 
d’vnc.inuifible  antipathie,  &:  rempliffoient  leurs 
fontafics  d’opinios  contraires  à la  bicn-veüillancc 
&aux  carreffes  exterieurcs.LeRoy  difoictoufiours 
quelque  traiét  qui  faifoit  cognoiftrc  qu’il  y alloit 
Jitir* mbd deetnti m fans  diffimulation . Le- Duc  couuroit  (on  defpic 
Xnmm.n t'  defilcncc  & de  difcrction  , pou  (Tarif  toujours  à 
. la  roue  de  la  première  & principale  caufc  de  ton 

voyage. 

Ils  auoient  nommé  de  part&  d’autre  des  Sci-  II. 
gneurs  deleurGonfcil  pour  traiter  leurs  affaires. 

De  la  part  du  Roy  le  Connétable,  le  Chancelier, 
le  Marcfchal  de  Biron, le  Marquis  deRhofny,Vil- 
leroy.  Delà  part  du  Duc,Bclylon  Chancelier,  le 
Marquis  de  Lullins,de  laojbjlc  Comte  deMorcc- 
te,des  Alymes. 

Le  premier  article  de  la  proposition  du  Duc  déchue! 
cftoitldprote&iondc  Gcncue.  Cene  futqucjdu 
vêt  pour  faire  de  la  tepipcftc.  Plufieurs  difoiét  que 
le  Duc  neffoit  venu  que  pour  faircdelafedition, 

& remuer  vncqueltion  qui  ne  fcpouuoit  refou- 
dre qu’en  altérant  la  tranquillité  publique:  Que  la 
venue  prepareroit  vnc  tumeur  de  rnauuaifcs  hu- 
meurs, qui  fecreucroient  au  préjudice  de  la  fanté 

u propoiîtiô  de  Gc-  ce^  1e  rempliroient  de  partialitez  & di- 

«eue  partit  les  enten-  uihonsiQu’il  n’elfoit  là.  que  pour  recueillir  les  mal- 
contents,  oc  ceux  qumontplanir  quauxdciplai- 
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firsdu  Roy:  qu’il  auoit  torr  de  le  venir  voir  com-  u prcmiere loH.a. 
me  amy, pour  luy  demander  des  choies  iniuftes.&  m,'t!5ca-'1<j|frci"'- 
luy  faire  perdre  les  amis.  uu.nc  fu.t  m/icstcn 

Ccftcpropolîtiôdc  faire  rompre  la  protc&ion  <ipuüUnee- 
de  Geneuc,  offençoit  &z  le  Roy  & fon  Confeil. 

Comme  aux  entre-prifes  militaires  il  y a des  bor- 
nes qui  lontfatalcs,  & Icfqucllcs  il  ne  faut  point 
palier,  de  peur  d’cftrcfrJppcz  du  fouldrc  comme 
Carusiaufti  aux  Trai&ez  aucc  les  Princes  il  y a des  Ca™  l'E.-npereur  p.t 

».t  c ■ 1 . J frappe  du  foudre  prêt 

termes  qu  il  ne  raut  point  approcher,  qui  ne  veut  de  cte(iPhon.,  ijn; 
III.  cftrc  fouldroyc  de  leur  indignation  . Ceft  pour- 

quoy  le  Patriarche  de  Conftantinoplc , quov  que  ^omjril’3ui  ,e.‘ *ou- 

.1  i . I 3 l j l droit  vider  y demeu* 

le  Due  de  Sauoye  le  priait  dJcn  porter  la  parole.  reto«-  f livin 

. r r ' t A 1 1 , Vonscri. 

s cxcula  lur  ce  que  le  Pape  ne  luy  en  auoit  rien  co-  prudence  du  Panm- 
Nonce  du  mandc.il  coriiura  le  Nohcc  de  faire  ceft:  office.  Ce  cc!>c 

Pipe  pu!:  I ...  1 Il  V ■ I il  ./•  „ 1 •„  J.ülf- 


ne  faut 
fins 


ncue. 


»0d.opj,,  bonPrelar.quialamcauftivmdc  d artifices  & den.cl  rtoPocr 

fui.  de  Ce  . . * 1 ...  , „ ...  charge , quelque  fpe-  , 

neut  diiiimulations,  comme  remplie  de  zele  & d inte-  ««y?  aduanugcui 

gritc,  rrouua  l’occalion  d’en  parler  au  Roy  fins411 
trouble  ny  diucrciftement.il  luy  dit  qu’il  y auoit  vn 
milieu  qui  pouuoit  joindre  les  extremitez  de  leurs 

1**1  n .f  . 1 . | L’Eucfque  de  Mode- 

volontez.  Carlamelmc  railon  qui  vouloir quele  ne , Nonce  du  Pape, 
Duc  luy  rendit  fon  Marquifat , ne  permettoit  ^roSoî^clî 
point  que  la  Majefté  empefehaft  que  S.  A.n’cuft 
ce  quiluyappartcnoit.il  cllvray,  dit  le  Roy.  Cela 
accordé,  il  entroit  en  laneccfsité  de  celle  confc- 
qucncc  que  le  Nonce  luy  reprefenra.  La  Ville  de> 

Geneuc  appartient  au  Duc  , & rien  n’cmpefcht 
qu’iln’y  rcftabliftc  l'authorité  que fes Pères  y ont 
• cujlînon  la puiftance  de  voftre  protc&ion  . N’cft-  Pjr 
il  pas  raifonnablc,  que  comme  vous  voulez  qu’il  'dit 

vousrcndclc Marquilatquicft voftre,  vousper- 
mettiez  quil  aie  la  Ville  de  Geneuc  qui  cft  à luy? 
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CT-  confentir  que  l'aurruf 
UC  Uni  retenu. 
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Lc  Roy  pour  fc  défaire  promptement  de  ccft  ar- 
0 jument, refpond,  que  les  chofes  cftoientbien  dif- 

ferentes : car  il  n’auoit  pas  faiél  la  prote&ion  de 
Gencue,c’eftoit  vn  Traitté  auquel  (à  foy  elloit 
obligée  pour  la  rcuerence  qu’il  deuoit  à fes  Prcde- 
ceffeurs,quis’elloientrendusprotc£h:urs  de  celle 
Republique,  de  laquelle  ils  auoicnttirédufcruicc  !£•* 

u Met  Joie  main-  leurs. iftiircs , & ne  comrcuiendroic  jamais  à la 

tenir  les  Traiaw  & fermeté  de  leurs  promclTes . Le  N once  d’vnerc- 
fc * PrcdccciTcu»,  partie  viue  & loudamc  arreltc  le  Roy  lurces  ter-  ' 
jiSion  mes  A'  luy  dit,  Comme  vousnc  voulez  quitter  la 

protcdlion  de  Geneuc,  pourauoir  elléfaidtc  par 
ditions  aucc  les  Ro  vos  Predecelfcurs,  de  mefmes  le  Duc  n ell  pas  te- 

mains . St  déclara  que  , . . . -rjrl 

les  t raiflez  &ii$  aucc  nu  de  vous  rendre  le  MarquiiatdcSaluccs,  parce 
ciioieut  en  ticn.T î r.  que  ccncftpas  a v ous,  mais  au  feu  Roy  auquel  il  " 
Liv.  w.4i.  l'a prins.Noltrc différend, répliqué  lcRoy,quoy 
que  de  mon  collé  il  foit  de  plufieurs  chofcs,cilre- 
duiéf  en  ce  qui  concerne  l’vfurpation  du  Marqui- 
fatdeSaluces:L’vfurpatcurdoitreftituer,  le  Duc 
de  Sauoy  e a vfurpé  mo  Marquilat,  il  n’y  a rien  qui 
i’exeufe  de  me  le  rendre.  le  ne  tiens  rien  du  lien , ie 


ne 


ie  Rey  d.foir  oe  luy  dois  rien  rendre . le  n’empefeheray  iamais 
pinficurs  ayant  voulu  qu’il  n’ait  la  raifon  de  Geneuc  ,.s’il  la  peut  auoir  au- 
t'ciioienc  caiic  les  trement  que  parles  armes:  car  quandii  y viendroit 
aü'8“'  par  la  force,  ie  me  refoudray  toujours  à ce  que  ie 

dois.ll  croit  que  lii'ab’andonnois  la  protection  de  Vn  Pf!ore 
celle  Ville,  il  lapourroit  côtraindre  a ierecognoi-  ££  tt 
lire  : mais  vn  tel  abandonnement  cllatit  contre  U fioauc- 
1 honneur  de  celle  Coroune  , & lîi  fermeté  de  la  *“• 
parole  d’vn  Roy  ,m’apportcroit  trop  deblafmc. 

Vn  Prince  qui  a promis  la  protcélio  à quelqu’vn, 
doit  craindre  que  l’enncmy  ne  l’emporte  ou  ne  le 
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forceparlc  defaut  dcfonfccours  à en  rechercher 
vn  autre. 

LcDucauoit  raifon  de  s’affcârionncr  pourcc- 
ftc  place.  Elle  mérité  bien  ladifputer,foitpar  la  rai- 
fon d'Ellat  ou  de  la  Religion.  11  en  feroic  vn  grand  * 

bouleuard  contre  lesSuifles,  pour  reprendre  ce  dLoner^u^^rê 
qu’ils  ont  occupé  de  l'ancicnc  maifon  dcSauoye,  end,,oftrc 

6c  pour  rendu toutc  chofe  difficile  aux  François  <pe  n royan*  wifer 
parmy  les  ligucs.Ceftc  propofition  de  Geneuc  fut  tnncm^x'cftTeo" 
rayee  des  Articles  du  Duc,  & ne  s’en  parla  poinc  en  Ephorc»h'~ 
IIII.  laflcmblcc  des  Députez.  On  prefla  la  rcllitution  ”,R0D0T-r  !iutc 
MarquilàtjOU  I’efchangc  des  pays  de  BrefTe,  Pi- 
•gncrol  &Sauillan,&  quelques  vallées  pour  lepaf 
lage  de  Piedmont.  Les  députez  ne  s’affcmblcrenc 
qu’vnc  fois.  Le  Duc  preuoyant  quelle  en  feroit 
lifliië,&  ayant  feeu  que  le  Chancelier  parlant  de 
larcftitudonoudcrcfchangc,  auoitdiél  qu'il  fal- 
loir paflcrparlà  ou  parl'elpccjfîc  entendre  au  Roy, 
quetrop  dcgcnsfcmcfioientde  l’aifaire  , & qu'il 
feroit  plufto  11  depcfchés’iln’ycn  auoitqu’vn  qui 
raportaft  fidèlement  les  intentions  de  part  & d’au- 
tre . Le  Patriarche  de  Conflantinople  y fut  em- 
ployé-, maisle  Duc  s’en  dcgoulla . llcuftdcfire  vn 
milieu  entre  ces  deux  cxcremcs,rcndre  ou  quitter, 

& ceux  qui  xognoifl'oicnt  l'ellatdc  ce  différend, 

&1  humeur  du  Roy,  n’cntroyuoicnt  point.  Il  fc  jndectrumittreSi- 
refbultdedcfrichcrluy  mcfmeccflc  carrière  tou-  " v**”*» 
tebuiflonnccdcdifficul^z,  &dccourirlc  péril  & tur'  7acitvï* 
la  honte  du  refus.  La  il  reprcfcntecncoresfâ  pre- 
mière propofition  de  l’Empirt:  & du  Duché  de 
fJ'huun.  Milan,  luy  en  donne  des  moyens  & des  ouuertu- 
rcs  fort  plaufiblcs,fi  elles  enflent  cfté  aufli  aifccs  i 
. Nnn  ij 
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l'execution  qu’au  difcoursj  déclarât  que  pour  tout 
fruidt  de  la  conqucftc  il  ne  defire  que  retenir  le 
Marquilàtdc  Saluccs. 

A cela, le  Roy  dit, qu’il n’eftoit ny  en l’aagc  , ny 
> fes  affaires  en  l’Eftat  ou  le  Roy  François  fc  trouua 

Le  Roy  Henry  il.  quand  ilpcnfaa  l’Empire.  Il  n’y  a pointdeDucde 
E>r 'liberté* r(™  ' V am c-  Saxe,ny  de  Landgraueprifonnicr,  pour  donner  le 


magne  contre  l'Em-  rj]tfc  PrOtC&CUr  de  l’ÂUcmaglUÎ  & dcS  PritlCCS 

pereur  Châties  V.  Au  « ■ . _ Hnrvîl 

hiflniftfictjui  fu  ton-  prilonniers, comme  au  Roy  Henry!  I.quintcou-  p,o7rû«n; 

bliéfnr  Ton  iutentiô,  * . <,  /*  i I l-t  > r l I i i i de  l'Empi- 

& en  diuerfes  mc.iaii-  nr  l dpcrancc  de  Ja  liberté  loubs  la  deuilc  du  chap-  r*. 
peaJ entre  deux  poî-  peau  entre  deux  cfpccs.  Si  vn  Roy  dç  France  doit 
mîidc  l'i  b un"  au0^r  la  ni  bit  ion  de  quelque  choie  plus  grande 

que  fa  Couronne,  ce  peut  dire  de  l'Lmpire,  non 
en  l’Eftat  qu’il  cft  maintcnanr,n’cftantgucrQsplus 
le  tiltre  d’Empcrcur,  que  celuy  d’vn  Duc  de  Vcni- 
Le* Empereur» n’ont  fc,  mais  comme  ilcltoit foulas  Augufte  , lorsque  Det,den„ 
noTn'.'-cm-  Rome,  qui  ne  commande  plus  qu’àfcpt  coftaux,  « 
auoit  fai<ft  de  tout  le  monde  vn  fcul  Empire,  pour  * 

Efhts  de lEmpire.  Jc  moins  comme  il  cftoit  loubs  Chàrlemnsinc. 


me. 
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Quant  au  Duché  de  Milan, le  Roy  dit  que  lentre- 
’ prife  cftoit  de  longue  uaiâ:c,&  l'ilTuc  incertaine, 
comme  de  tout  autre  deifein,  & aux  moyens  que 
le  Ducluy  dcfcouuroit,  il  n’y  trouuoit  rien  de  fi 
facile,  que  le  Roy  d’Elpagnc  ne  peuft  rendre  diffi- 
cile, ayant  la  terre  & lamcr  àfon  commandcmcnc 
ctjc  btüuhe  pourl’cmpcfcher,-  outre  ce  que c’cft  la  nature  des 
cb0fcs  je-  la  guerre,  de  produire  atout  moment 
dcsdifhcultcz  inopinées.  Vous (èkl3  adioufte  le 
R°y,«j/  jwuuc%  ritn\  pour  mon  fcc  ours , ic  ne fçay  fi  mes 
gens saiçordcroioir ikn aûcc !cs  vqjlns.  Et qt^ind les oho- 
jes  fuccakroient  jeton  njojlrc  defir*  k ne  fç.ty  cjue  denier.-  ‘^lUÆ- 
droit  hfrtud de  Luoncjuefic.  /’.ry  etjje^  d’ajjÿire  en  mon 
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Royaume , /S#r  pfnjcr  ailleurs.  La  Paix  cflcncom  en  ft 
fleur , il  ne  faut  quvn  pareil  vent  qucccluy  d'vntcl  def- 
Jcin  pour  lafleflrir.  I e neveux  de  gtiem  auec  le  Roy  J Ef  L4ci,4rij4jriJfJjr 
pagne  ,flnon  qu’il  fèfafcbedela  Paix.  K ous}  mon  fxre3  ctnfej • À qmen  «#  U 
naue%  que  faire  de  mop  confeil  : mais  lajfeclion  comman-  'yt  N T-  p l~ 

de  quclquesjôis  de  le  donner  à qui  ne  le  demande.  1 e vous 
conflillc  d'eJbrt  bien  auec  luy . S’il  y auoit  du  trou- 
ble entre  vous  ,ic  ne  m’en  voudrois  méfier  , que 
pour  vous  accômoder.l’ay  trop  de  foing  de  l’hon- 
neur de  ma  parole,  pour  rompre  vne  Paix  H iufte,- 
& il  neceflaire,  (ans  offence  precedentç.Si  ie  le  fai- 


fois,ic  me  rendrois  l’argument  de  toutes  les 
dVcsdclaChreftientéjlcdifcours  des  aurr 


:s  n^in- 

m 


ces,la  caufc  d’vnc  guerre  cftrâgcre , &:  le  ren 
lement  d’infinies  calamitez.  Cefcroit  impruderc-  infniufint  tjr4s>. 
ce  à moÿ,  fur  vne  vainc  & imaginaire  ciperance, 
perdre  la  certitude  de  r’auoir  le  micn,duqucl  ic  me  Mtmtlr'w'mïÛ! 
contente  fans  pcnferàl’auti'uy.  Les  cupiditczinfi-  -üionys.  h 
mesfonrindigncsd'vnPrinceiufi:e,c]icsappartié- ll" 
nentaux  tyrans  qui  rognent  fans  loy , & viuent  lins 

: fi  i’; 


l’auois  quelque  volonté  à ce  que  vous 
mepropofez  , il  n'y  faudroit  pas  tantdc  paroles-, 
aufli  ne  le  voulant  point,  il  ne  fert  de  rien  de  nVen>' 
parler. 

Nulle  de  Les  paroles  ponuoit  contenter  le  Duc,- 
mais  diflimulant  Ton  mcfcontcntemcnt  il  relpôd: 
Quand  ic  n’aurois  autre  bien  de  mon  voyage , qucd'auoir  •' 
veu  vn  fi  grand  Prince , dont  la  valeur  & la  grandeur  efi 
encores  plus  grande  que  la  réputation  ,ie  n’en  auray  jamais 
regret.  Ilejlvray  quelejlàt  de  mes  a flair  es  ne  meufl  pcr-> 
Juadé  devenir , fans l'ajjcurance  que  mon  ^Ambaffadcur-  •' 
me  donnoitjqucicreccuroisdc  lavolontéde  vofh  e Aiaje - - 
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fié, plus  queie  ne  me  deurois  fn  omettre  duiugemcnt  du  Pu - 

pc,&  quelle  ne  prcjferoit  pas  comme  cllcjaicï  la  refiitution , 

& Jècontenteroitdvne  [dus  douce  compofition  .*  le  'vous 

ay  donné  des  oiuierturcs  , qui  conduifcnt  d des  tfficls  fi 

grands  & fi  dignes , qua  leur  comparai  fin  le  Marquifitde 

Mtgni  ttfçstié  nu.  Saluées  nefi  rien.  Vous  y trouuc^  des  difficulté^  . V}ic. 

lnii  (1,PptT,{ul,,fu-  grande  en  tre  -pri  fine  peut  eflre  fans  cela:  mais  cflant  bien  re- 
ftipivtluut.  D.Xtr-?/  I ..  If  n ' / 1 j J rr  ' / 

x».  h e r o i»  o t.  f0*ue  j efi a “cmy  executee . V n courage  parai  an  vo- 

fire  ne  trouue  rien  difficile , g?  toute  l’Europe  admire  vos 

aélions  , pour  auoir  rendu  timpojfible pofiible.  Et  puis  qu'il 

faut  que  i attribue  non  à la  violence  de  la  raijbn , mais  à 

celle  dnrion  mal- heur,  le  regret  de  ne  pouuoir  perfuader  vne 

en fi  gloire  & en  fin  vtilité  porte  fi  perfuafion  , 

w vofire  Majefïé  de  me  traicler  comme Jon  très - 

Le  Duc  de  Sauovc  humble  feruitcur  & parent,  qui  ne  de  fire  plus  beureufe  for- 

2f3mt  Yourage?  dit  tune  aux  ficus  que  d'efire  vofires  . Ils  le  fiont  cfifia  par  les 

^ixde  lf  nature,  ils  le  font  par  celles  de  ma  volonté  , ils  le 

vamere  la  rcfoiuiion  firent  d'auantage  parles  faneurs  de  vofire  bonté.  V ousobli- 

du  Roy , iniques  a luy-/  * <>  l J J 

dire  qu-ii  vouloir  fu.  gcZ  pour  vn  Ma  r qui  fit  plujicurs  Princes , & par  l tnue- 
enfant  auec  moatieat  fit  turc  d vn  de  mes  enjans , toute  la  maifin  de  ôauoyc  vous 
de  VendoGnc.  ferait de noble.  Vofire  tJMaieflé  dira  quelle  ne  fait  pas  de 

fi grandes  liberalitcfj  mais  elle  confderera , s'il  luy  p lai  fi, 

To  ’x'Vtu'i  tb  M'urs  'vcrtM* Jont  communes  aux  hommes,  gy  celle - 

rrXvfiZw  $*. m-  cy  n appartient  qu’aux  Rois , comme  c cfichofe plus  royale 
Aix^Ttpor-  ma  us  ^ donner  anode  ixccuoir,  & ils  feroient  tort  à la  grandeur 

régions  dit  An  fum  l , J * 

dîuitiAA  ptfudcre.  o.  de  leur  courage , s ils  ne  donnaient  des  cbojesgi‘andc$,&  que 
Tt»Um.  P l v t a b.  . i>0!{r  donner  non£  c(j0fi  litigicujê  & incertaine ,elle  s acquiert 
Vn  confident  du  Duc  vn  droiéî  de  Souueraineté  immortel . Il  adiou  fta  plu- 
Sdindau  MUrqulfaê fieurs raifons  fur  l'cxccutio  de  Tes  entreprifes,  auec 
fhan^Jitaïuii^dê canc  d’ardeur,  qu’il  fembloic  auoir  en  main  le  fc- 
ron  Mai(i:e,iuydit,crcC  je  faire  marclicr  les  montagnes  & tarir  les 

Que  le  Roy  ne  peu  • O 

{oit  qui  maintenir  la  fleUUCS. 
faix  Si  rccouurcr  fou 
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Maisîes  rcfolutions  du  Roy  promptes  & fou-  Marquait:  Qiie  fou 
daines  mirent  les  fiennes  en  tel  eftat , qu’il  Ce  trou-  m^cii  J°& 

uaautantempcfché  a ce  qu'il  diroit, comme  il  s’eft  q»Ve*  onpouwoh 

. . . 1 r * , 1 »i  r -1  11  1 f3tIcr  d'JUtr«  cho. 

vcudcpuisirreloludccequilrcroit,ic  trouble  de  i«:Qncfiit  Rqya‘fi. 
là  paflion  luy  reprefentant  ce  qu’il  defiroit  Ci  iu-  a^mplofclml'ro' 
ftc\,qu’il  ne  pouuoit  comprendre  autre  raifon  ny  tes ac* 

verité.Il  vouloir  que  le  Roy  crcutque  lefecrct  de  u S(  , , 
l’cnrre-prifcdcMilaneftoitce  qui  l’auoit  plus  ef-  r*l  4 ÏHpifi*,  TJH] 
chauffé  à voirie  Roy;  cftimantqu’vn  Prince  de  ce tl  un*K »"'"*• J* l* 
„ courage,  & qui  a tant  de  droi&s  fur  le  M danois , ^Vz.  ^NT‘ 
ne  demanderoie  pas  mieux, que  d’auoir  vn  Duc  de 
Sauoye  pour  infiniment  de  celle  conquefte.  Le 
R oy  conlîderant  bien  qu’il  n’y  auoit  profit  ny  ad- 
uantagcqucpourluy.il  vouloir  comme  le  roite-  lc  Royte(ct  entei|. 
lccs’elïeueroùil  ne  pouuoit  arriuerque  loubs  les  ics  °yr«w 

•n  , » . . . - V . _ . * , «f  :lio:eotpartic  a qui 

ailles  de  l’Aigle.  Lcrruidt  pour  le  moins  quil  s en  fcroupiuaoftauaei, 

. 0 t 1 , -r  J r 1 “c"a  foub»  l’dinc 

fîromcttoit  en  gardant  lc  Marquilat  de  Saluces,  dei'A.gic.i-où,ir0»- 
uy  eftoit  plus  affeuré  que  la  conquefte  de  Milan  eu'tuMhr/' üV  Rojf 
n cftoitaffcurecpourleRoy.  Cen’crt  pasaffez  de 
fçaupir  rémucrla  machine  d’vn  grand  deffein,  fi  ^ 
on  ne  luy  fçait  donner l’arreft,  quand  Ictcmpsou 
U ne  fnfFt  lanccellicé  lc  requiert.  Qui  ne  fçait  cela,fe  rend  nuf- 
««"£!*,  li  ridicule  que  celuy  qui  vouloir  apprendre  l’art  de 
faire  moudre  vn  moulin  fans celle, & ignoroit  co- 
rne il  le  falloitarrcftcr.  Si  le  Duc  de  Sauoyc  euft 
peu  mouuoir  celle  grand.c  entre- prile  & y enga- 
ger le  Roy,  il  Içauoit  bien  le  moyen  d’en  arrefter 
l’execution.Touc  lc  péril  qu’il  pouuoit  appréhen- 
der,eftoitl’indignation  du  Roy  d'Efpagne:  mais 
il  pouuoit  rcuenir  en  grâce, fans  mot  dire,  comme 
il  eftoitfcrty  fins  dire  A Dieu.  Il  eftoit  en  là  puif- 
làn ce  de  r’abillcr  toutes  fcsoffcnccs  toutes  les  fois  - 
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-'Le  Rov  «lit  au  Duc 
qu'il  s'alFcurafl  qu'il 
ne  (croit  forcé  à fatrc 
aucune  cliofc  contre 
fon  dcfïr:  Si  s'eu  pou- 
uoit  retourner  aniTi 
entier  de  volonté, 
qu'il  y eftoit  entié. 
Qu’il  luy  tiîJroit  af 
feutee  la  parole  de 
Roy  qu'il  luy  en  auoit 
donnée.  Et  que  s'il 
ccaignoir,  il  l'accom- 
pagncroit,  Sc  feroir 
clcorte  de  û perfon- 
nc.,  iufques aux  fins  $: 
limites  delônRoyau- 
me.  H i s t o i a.  t de 
la  Popelinicre. 
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que  fa  religion  euft  trompé  fa  parole , & é|u’il  euft 
préféré  la  prudcncc.à  la  IuRicc,  & l’vtifité'dc  fcs af- 
faires a Ion  honcur.  Carquil’euft  crapcfchcquad 
les  François  eu  (lent  cfté  bien  auant  en  Icalie  de 
s accorder  aucc  les  Efpagnols  pour  les  chalîcr, 
rompre  le  pont  de  fon  aîhllancc,  fur  lequel  il  les 
auroitfaidpaffer? 

• Le  Duf  voyant  qu  il  ne  pouuoit  obtenir  autre  p^tahé 
chofe  du  Roy  , finon  de  récompenser  le  Marqui-  fZZïl4' 
ht  au  double, demeura  quelque  temps  cnl’inccr- 
titude  de  Ion  retour,  commoil  cRoit  toufioursau 
repetir  de  fa  venue.  Le  Roy  luy  voulant  leucr  tout 
lu;Ct  de  défiance  d apprehenfion  qu’on  ne  for- 
çait fa  volonté  a promettre  chofe  quil  ne  tiedroit 
iamais,  luy  fit  dire  quil  ne  fc  mit  en  peine  delà  rc- 
foiution  de  fon  Confcil:  car  il  n’y  feroit  iamais  for- 
cé que  par  la  IuR  ice  des  armes , & quil  auroir  tou- 
jours moyen  d'y  penfer  & de  remporter  à Turin 
fa  volonté  aufii  entière  qu’il  l’auoit  apportée  i 
Paris. 


Le  Duc  ne  pouuant  voir  bien  clair  en  l’efpcfTeur  VII 
de  ces  difficultéz  par  fes  propres  yeux,  les  confide- 
i;  rapar  ceux  de  fon  Confcil . Mais  comme  les  yeux  fenftx* 

ofienfez  par  ccs  maladies  que  les  Médecins  nom- 
ment Hyi’ofh-tgrn*  àc I flerc , ont  les  operations  de 
la  vciic  tellement  troublées,  qu’ils  ne  pcuucntiu- 
î if  5^  ô/ju^Xhs1^ t gcrnaifucmcnt  des  coufcurs,  cousles  obicdtslcur 
paroiflansiauncs  ou  rouges:  aufsiquandles  Con- 
™ PLÛ>'orT<lïxÇe-  4e®  Piinccî  fonttroublez  de  quelques  pafsios, 

TO*.  vtptrneiMm  ils  donnent  des  aduis  de  mcfmcs,&  ne  fereprefen- 

ZiZfiZl"' tcmricn trauccs  les  fautes  lunettes  de  lopi- 
flvt.  deirs,  nion  ou  de  là  colère,  laquelle rcprcfcntc  toujours 

les 
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les  corps  plus  grands  qu’ils  ne  font.  Ainfi  au  Con- 
leil  de  ce  Prince  ceux  qui  defiroicnc  la  guerre , di- 
foicntqucnylarcllicutionduMarquilac , nel'cf- 
charîge  de  la  Brefle  ne  fc  pouuoit  accepter, Se  qu ’v- 
ne  bonne  guerre  feroit  plus  honnorable,  quvnc  fi 
honteufe  compofirion:  les  autres  n'ayâs  autre  paf- 
fion  que  delà  Paix  , laluy  confcilloicnt  à quelque 
prix  que  ce  fuft,  &c  craignans  que  fi  le  Roy  ne  ti- 
roir le  contentement  qu’il  s’clloit  promis,  il  les  ar-  ? - , 

rellcroit,&fctrouueroicnrpris  comme  fouris  à la  4*» 

trappellc.  Ainfi  ce  Confeil  rctenoit  toufiours  de 
l’inrcrcll  & delà  paillon  de  ceux  qui  le  donnoicnc. 

Mal-heur  commun  a tous  les  Princes,  aufqucls  on  Mifer  ,p  tmfer*nrt 
ne  taift  que  la  vérité, &qui  pour  fagcs&  bien  ad- 
uifez  qu'ils  foient,  font  contraints  de  voir  par  les  v c'trdu. 
yeux  dautruy,  & de  foufmettre leurs  refolutions  à *»• 
celles  de  leur  Confeil  ,f>our  cuiterle  blafme  d’im- 
prudence & dO]>inia{lrcté.  le  fouhaiterois  qu’ils  • 

feferuidentdesyeux  de  leurs  miniftres  , c’cft  à di-* 
rc,dc  leurs  Conlcils  .comme  lesThonsfeferuenc 
de  leurs  yeux:  car  ils  fient  toufiours  leur  conduite 
& jonferuatipn  àl’oeil  qui  void  le  plus  clair. I Is fui- 
uroient  les  confcils  de  ceux  donc  les  efprirs  fc- 
roient  moins  troublez  de  pafiîon.&dontl'intcrcft  Euiin  * il*,Prc',Da>t 

. * . *.  . . I toufiouri  la  main 

particuncfncmarchcroit  ïamais  dcuanc  ccluy  du  droiàctmcà,«n«, 

*ii.  . » * &cnlbitcutibeau- 

pUDllC.  * chc. P irT.  auTui- 

Ducfcdcfpitç,  ôc  fait  eftat  de  s’en  aller  fans  fïï  IM' 

dire  Adieu.  Les  plus  aduifczdc  fon  Coufeil  luy  # * 
dirent  qu’vn  dcfpart  de  celle  forte  le  rendroit  la 
fable  des  Princes  d’Italie,  que  l’Elpagnes’cn  moc- 
queroir,Ia  Fracc  en  feroit  ofl-enfee , que  toute l’Eu-i 
ropc  l’cftimeroit  lacaufc  -de laguerre , & en  celle  . * 

Ppp 
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guerre  dvn  monde  de  mifcrcs:  Qu’il  ne  failoit  au- 
tre H erault  pour  luy  dénoncer  la  gugrrc,qui  feroic 
pluftoft  au  milieu  & aux  quatre  coings  de  les 
te  Duc  délibéré  de  Eftats, qu’il  n’auroit  paffé  le  Rhofne  : Quec’cltoic 
^dicu , par  ci.euau*  de  la  grandeur  de  Ion  courage , de  vaincre  toutes 
dm!«cnd?oScrL?  ces  difficultcz,&  du  deuoir  de  la  prudcnce,dc  difli- 

Hgûcr  ^'tici'q'ùc 'choie  miJcr  ^es  mefeontentemés:  Que  la  Prudence  doit 
contre  fou  grc.  faire  l’enuec  dvn  affaire,  parce  quclcrcpcntir  cft 

fiwtil  à 1 ifïuë  : Que  s’il  n’auoit  preueu  quelle  fé- 
ru cxtti*  fxmtudt.  roit  la  fin  de  fon  voyage , il  deuoit  par  fa  confian- 
ce en  addoucir  lcrefientimcnt,  & le  reprelcntcr, 
qucpourarriucren  ync  belle  & grand  plaine  tou- 
te femcc  de  flcurs,il  cfioit  contrain <51  de  palier  fur 
vnc  planche  cfpineulè&  cftroi<5le.  Le  Ducrelpo- 
dif.Ienelapaflcrayiamais.  Etlaifiafon  Confcilcn 
'apprehenfioiLquilne  fie  quelque  defpartautanc 
honteux,  quelon  arriuee  îluoit  cfté  honorable. 
Quclquvn  des  bôs  lcruiteurs  du  ftoy  le  vint  trou- 
ver , & alla  au  dcuanc  de  celle  refolution  aucc  des 
raifonsconucnables  à l’importance  de  ce  fubjet,  6c 
fit  tant  par  fes  prières  & fesremonftrances,  que  le 
duc  trouua  bon  de  ne  parrir  autrement  q\fil 
cfioit  venu . Mais  ce  ne  fut  pas  fans  le  plaindre  de 
ce  qu’on  le  traicloit  aucc  trop  de  rigueur:  Qu’il  n’y 
auoit  point  de  candeur  ny  de  courtoifie’cn  France 
pour  luy  : Quelcsamiticz  eftoient  fort  rares,  n’en 
^tmùifUntn  *U*U  trouuant  partout  moins  qu’en  ceux  aufquq^  il 
penfoit  quelle  fufi  plus  abondante.  Qtf on  le  con- 
en.  6.JeBe-  traignoit  à des  formes  trop  prciudiciables,& qu’o 
I'auoit  fatdt  efpercrdes  choies  qu’on  luy  refufbit} 
qucfonAmbafladeurl’ftuoitrrôpé.  Le  Roy  Iceuc 
que  le  Cheualicr  Breton  auoit  finft  entendre  au 


L»  Pr 
R doit  c6- 
ncun  la 
iffiiim. 


Plaintes  Ja 
Duc. 


Trtia 
jMomfft. 
.1. 


PrttMte 
du  inouï 
du  Duc. 


de  Henry  itfl.  Liv.  III.  141 

Duc  deSauoye  fon  maiftrc  que  fà  Majefte  defi- 
roit  qu’il  le  vint  trouuer.  Il  luy  die  qu’il  s'cftoit  mef- 
conté&  qu’il  n en  auoit  jamais  parlé.  1 1 cft  vray, 
que  comme  c’eftlacouîtumc  naturelle  des  Prin- 
ces de  tirerfruiéb  des  efperanccs  qu’ils  donnent, 
plus  que  ceux  qui  les  reçoiucnt , il  auoit  dit  qucl- 
quesfois  qu’il  cfpcroit  que  le  Duc  ne  s'en  retour- 
ncroit  point  qu’ils  nfcfuflc  ne  d'accord  : &:  comme  ^ 
c’cft  l’ordinaire  des  courtifànsdc  ne  chanter  iamais  Amt-  p 
chanfon  d'autre  air  que  de  ccluy  qui  plaift  le  plus 
au  Princcjtous  ceux  qui  reuenoient  de  la  Cour,  ne 
luy  parloienc  que  de  ce  voyage,  & cfirrfc  il  y cftoit  ^ 
defiré  & attendu.  Le  duc  voyant  qu’il  fàlloit  que  la 
Prudence  adoucit  la  rigueur  de  la  ncccfiitc,  pçjc 
vne autre brifee,  Scfercfoult  ncpouuant  gaigner 
autre  choie, faire  profit  du  temps  &dc  fonfejour, 
afin  d’auoir  moyen  de  renouer  ce  qu’il  auoit  def- 
noüccnEfpagnc.  Preuoyant  bien  que  pour  vne 
marince  on  luv  diroitle  dernier  mot  du  marche: 
car  défia  on  dîfoitenrre  les  rifeesde  l’anti-cham- 
bre, qu’il  le  faudrait  faire  fortir  par  Ediâr . Il  auoit 
pour  ce  trouué  vn  fauorablc  prétexté  de  ^de- 
meure. Il  s’eftoit faidt  ou  fcmbloit  d’eftre  amou-" 
rcuxd'vncinfignebeautédelaCour,  & pour  elle 

monflroitquTl  ne  fcfoucioit  d’autres  affaires  *,co- 

-,  * 1 • . • r li  11  • * 

me  il  n y a peine  plus  inlupportame  que  celle  qui  rtrepenruiuiucu»- 

deftourne  les  penfees  de  ce  quqj'on  aime  à d’au-  J,,r>  k“le 

très  occupations.  Il  y auoic  à Pans  deux  feftes  fort 

folemnellcs  qui  s’entre- fuiuoient , la  foire  Sain'dt  >» 

Germain  & Carcfmc-  prenant . On  difoit  qu’il  y 

vouloir  affilier  auant  que  partir.  Cependant  il*ne  turipu  étminlmi 

prefToit  pas  fort  fon  partemejnt , bien  qu’il  n y cull  r^""J:ur‘ 
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jrand  aduanccment  à Tes  afFaires’-car  c’cftoient 
toujours  propofitions  nouuelles,dont  les  demie- 
res  elloicnt  moins  aggreablcs  que  les  premières. 
Mais  il  futdeccTrai&é  comme  de  ccluy  de  ceux 
qui  fc  marienr,il  fcmble  la  veille  des  nopces  que 
toutfoirrompiij&lclédcmaiiionles  trouuc  cou- 
chez cnfcmblc. 

* Les  feruiceurs  du  Roy  fujent  d'aduis  qu’il  fai*- 

loic  donner  à ce  Prince  le  moins  de  fujed  quon 

pourrait  de  femefeoncenterdefon  voyage, & de 

luy  donner  temps  de  penfer  s’il  confentiroit  à lcf- 

change  on  à la  rellitution  j parce  que  c’elloit  chofc 

qu’il  difoit  ne  pouuoir  faire  fans  en  parler  à fon 

Çonfeil,  &auoirl’aduis  defes  Vaflaux  . Le  Roy, 

, ayant  eu  ccluy  des  Princes  de  fonSanç  & autres. 

«Je* articles  du tuiité  &des  premiers  Omciers  de  la'Couronne,  ne  vou- 
lurent cfbauchcï  par  « ■ 1 , . **  , i n ■ t r r 1 

pnfcdeM.za.  lutplus  ditterer  de  luy  rairc  entendre  la  rciolunoni 
&neantmoinsiI  commanda  àBaftienZamct,lVn. 
des  plus  confident  fcruitcurs  de  S.  M.  de  la  luy  di- 
re. Il  le  fît  fi  dextrement , qu’auant  que  lailfer  le 
Duc,  il  tira  quelque  clcript  des  principales  condi- 
tions du  Traité,  lurlefquelles  furent  dreflez  les 
nrtic’cs  delà  rellitution  du  Marquilàt  on  de  l’cl- 
change  . Mais  afin  qu’il  ne  femblad  au  Duc  que 
le  Roy  voulut  précipiter  fes  confflls  , luy  donna 
trois  mois  pourchoifir  lvnc  ou  l’autre  des  deux 
conditions  du’Jrai&éjOU  la  rellitution, ou  l’cf- 
change.Voicy  ce'quien  futarrefié  &:  figné. 
r ‘ Qf;e  le  Marquifat  de  Saluces  fera  rendu &rclH- 

Irurdie de conthn- cue'  Ma’cllé  parle  Duc  de  Sauoyc  dedans  le 
ûyopîc.  pîemicriourdu  mois  de  Iuin  prochain  , pour  en 

joui  ravier  corne  faifoienc.  les  Rois,  les  prcdeccD 
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feursjlors  qu’il  cfloic  entre  leurs  mains , fans  aucu-  Rcftitution  J u Mat* 

. ne  rèmifc,  longueur  & difficulté fondeefur  quel-  de saïucc». 

que  couleur  & prétexte  que  ce  (bit. 

JI.  Et  faditc  Majefté  promet  Raccorde  audit  fieur 

Duc,dc  ne  donner  la  charge  & gouuemcmcnt  du 
Pays,  àpcrfonnequ’il  aie  oocalion  détenir  pour 
cnncmy. 

III.  Pareillement  d'employer  à la  garde  dès  Villès  Garniront  suitei  • 

111  - , ...  , , * ' ■ C • n • I »utvill«,atJcFran. 

& places  d îccluy  des  compagnies  Sûmes. excepte  5oit  aux  ciuiUiux. 
danslcscharteauXjOÙ  faMajdléfe  veut  feruir  de 
Capitaines  & foldati  Frâçois,  ou  de  tels  autres  que 
bonluy  lèmblcnr. 

IV.  Neanrmoins  fndiéVe  Majefté  n’entend  d’eftre 
obligée  de  tenir  des  Suiffes  dedans  lefditcs  Villes?-  *“*&*• 
que  pour  le  temps  que  durera  le  compromis  fai<5b 
enlaperfonnc  delà  Sain&cté  c.y  apres  déclaré  & 
fpccific. 

V. -  Ou  bien  lediél  fieur  Due  cédera  & delîürera  à rendrefc 

ladite  Majefté, pour  la  recompenfc  dudnft  V^ar-  «r/im.^  r«mife  dlî 
quifàt  de  Sahàccs,  dedans  le  fufdidl  prcmicrioiu^Xn^rX’s'vI- 
du  mois  doluin toutlc  pays  de  B rc (le,  qui  eftfi- 
tué  depuis  la  riuicre  de  Saône,  iufqucs  à celle  de  Ns^oi. 
Dain,laquclleriuicredc  Daip  demeurera  commu- 
ne entre  la  Majefté  Se  ledicfc  fieur  Duo , pour  en 
rouïr  chafcun  de  fon  collé , compris  en  iccluy 
pjjysla  Ville  & ci  rade  de  dé  Bourg, Se  les  autres  plu* 
ces  qui  en  depcndcnr,Parccllbnnette  auec  l’on  V i* 

. cariatiurquesà  l'Argenriere,  le  val  dcSturc,  ccluy 

dt  la  Pcroufc,aucc  tout  ce  qui  en  dépend,  enfem-  * 
ble  la  V illc  & chaftcau  de  Pigncrol  auec  fon  terri- 

o n > 

toirCjmoycnnar.tquoyfadireMaeftcluyrranfi- 
poncratouslcs droits  quelle  aaudit  Marquise,.. 
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Fortification»  eom« 
pcnfees  de  part  Ce 
& aune. 


Démolition  f\i  fort 
de  Bcchc-  dauphin. 


Inuenuire»  ale  l’artil- 
lerie ctouuce  an  Mat- 
quiÇit  de  Salucct. 


à la  chargc*toutcsfois  qu’il  laifTera  iouyr  les  habitas 
dudi&Marquifàt,  qui  ont  (cruyfàMaj  elle  ou  la 
feruirontcy  apres, de  leurs  biens  librement  5c  feu- 
rcment.Et  réciproquement  ceux  quiontferuy  & 
feruirontledid  fieur  Duc,  iouyront  pareillement 
de  leurs  biens,  tant  audict  Marquilàt , Qu’autres 
lieux  qui  feront  remis  àfadi&cMajefté  par  ledid 
fieur  Duc, fans  qu’il  foitrien  innoué  deuant  ledid 
deliy  ny  apres,  au  preiudice  des  vns  & des  autres, 
félon  le  reglement  qui  en  fera  faidpar  ladite  Ma- 
iefté  & lediâ:  fieur  D uc. 

D’âuanrage  les  Villes  & places  de  Cental , d‘E- 
monc,R*oguesperuicres,Chart:eauDauphin&  au- 
tres tenues  parledid  fieur  Duc,  appartenantes  à fà 
Majfeftc,&  pareillement  ceiles-que  fa  Majclté  pofi-  , 
fedeen  Breife^auoyc,  Barccllonhettc  5c  ailleurs, 
appareil lantesafudid  fieur  Duc, feront  rcfpcdiue- 
mcLitfcnduës  au  mefnae  temps  quela  rcticulion 
dudid  Marqtiifàt  fe  fera-,  5c  en  cas  de  permutation 
celles  de  Breife, de  Barccllonncrtc, demeureront  à 
fa  Majcfté,cn  la  forme  cy  deffus  dide,5c  les  autres 
feront  rcmifes  de  part  5c  d’autre. 

Toutes  lefqucllcs  places  feront  rendues  en  le-  VII. 
fiat  aucjuel  elles  font  de  prêtent,  fans  que  fâdidc 
Majcfle&ledid  fieur  Duc  foicnttcnûs  de  payer 
n y remb o u rfer  les  d c fp  c n fesiai  tes  d e part  6c  d aÿ- 
tre, à fortifier  5c  réparer  lcfdites  places. 

Pareillement  le  fort  de  Bcchc-Dauphin  bafly  yiflv 
par  ledit  fieur  durât  Lfguerre , fera  demoly  en  mef- 
me  temps. 

Les  inuentaircs  dcüemcnt  certifiez  de  toutes  IX. 
les<piecesd'artillcrie,pouldres  & boulets,  & autres 
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con- 


munitioits  de  guerre  qui  eftoicnt  dans  les  Villes  & 
places  dudi&  Marquiiat,  quand  lediéfc  fieur  Ducy 
eft  encré, feront  fidellement  représentez  à fa  Ma-  ■. 
jefté,  quand  ledi6t  fieur  Duccflira  l'vn  oulautre 
deldich  deux  partis , fur  lcfquels  fàdi&:e  Majcfté 
déclarera  fà  volonté  pour  la  rcflicution  d icelle, qui  + 
fera  cifctfcuee  par  ledict  fieur  duc,  tant  en  efpeces 
qucnargent , au  prix  & ainfi  qu’il  feraarrefté  par 
ladite  Maiefté  aueclcditfieurDuc. 

X.  T outes  procedures, iugemens  & fentences  do*  Vaiidiwdon  & 

nées  en  lulticc  d’vne  part  & d autre  deuant  le  pre-  iXcc.°D<ic*a,ae5 d* 
fent  accord , où  les  parties  ont  contcfté  voloncai- 

, rement,  auront  lieu  & fortiront  leur  plein  Rentier. 

cffe<5t  en  tout  cas  de  reftitution  ou  permutation 
dudit  Marquifatrtoutcsfois  il  fera  loifiblc  aux  par- 
• ■ . tics  3c  lepourucoirpar  rcuifion,  & felo  l’ordre  & 
difpofition  de  droift,  dcsloix  & Ordonnances. 

XI.  Ne  fera  fâiâre aucune  recherche  des  impoli  trios, 
contributions  & lcuccs  de  deniers  & Je  viurc$  fai-  rions  defciiiuï. 
ftesaudi&païs  contre  ceux  qui  les  ont  ord  onces, 
receües&adminillreesdepart&d’aurrc,  iufqucs  , 

au  prefent  T raidté. 

XII.  £tafin  que  les  habitans  des  Villes  ôcpays  qui  Tome*  leuec*  âeie- 

doiuent  eftrc  reftituez,  ne  foyent  furchargcz  & qu” i'hnaïmhn 
trauaillczindciicmentd’impontions  &leuees  de  cwJ££mukatiou  ac’ 
deniers  durant  le  delay  accordé  audi&  fieur  duc,  « 

pour  opter  &cffc<3:uer  l’vn  defdiéls  deux  partis, 
foubscoulcur  du  payement  tant  des  arrerages  dc(- 

• di&cs  impofitions  ordonnées  deuant  & depuis  la 

Paix  fai&e  à V eruins , que  du  courant  de  la  foldc 
& entretenement  de  Capitaines  & gens  de  guerre 
commis  à la  garde  dcfditcs  Villes  & pays , & autres 
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prétextés, iufques  à la  fusdite  reftitution  ou  per- 
mutation dudit  Marquifat,aefté  accordé,  qu'il  ne 
fera  fait  aucune  leuce  de  deniers  fur  les  habitans 
dcfdites  Villes  6c  pays , conformement  à ce  quia 
eftéconucnu  tant  parle  Trai&i  de  Vcruins,  que 
/ p.ar  les  rcglemens  6caccord>  faits  depuis  pour  Je 
payement defdits arrerages  6c deniers, par  les  Dé- 
putez de  là  Majellcjôclcdit  Heur  Duc,  au  cômen- 
cemcntdcranncc.pourrcntretenement  ordinai- 
h re  desgarnilonscftablies'a.  la  garde  dclditcs  Villes 
& places , 6c  des  Officiers  employez  dedans  les 
cJlats  defdites  garnifons,  fins  que  de  part  ôc  d’au- 
Kc  il  puilTe  denouueau  dire  rien  impofé  d’auanta- 
gc.  Déclarons  tout  ce  qui  fera  faid  & entrepris  au 
contraire, fubiet  à reftitution  6c  réparation. 

Et  fur  ce  que  ledit  ficur  Ducarequis  fa  MajtlH 
de  vouloir  approuuer  6ccofirmcr  les  inféodations 
qu’il  a faites  audit  Marquifat,  aduenât  qu’il  optcla 
rclliçutiô  d’iccluy,  fa  Majcfté  a déclaré  qu’cllât in- 
formé de  la  qualité  defdites  infcodarios,cllc  n’y  au 
ra  rcl  c'gard  que  Ion  feruicc  luy  pourroit permettre 
a gratifie 


pour  la  gratification  dudit  Ducjlanstoutesfoisquc 
fa  Maiellé  foit  obligée  au  rembourfement  de  ce 
qui  pourroit  auoir  elté  payé  pour  lefdites  inféoda- 
tions, linon  entant  qu’il  fera  dcfonbonplaifir. 

Et  d’autant  que  ledit  fieur  Duc  a requis  fa  Ma- 
jefté  de  luy  donner  temps  pour  conférer  aucc  fes 
valfaux  6c  fubjcûs  des  deux  partis  fusdits,  deuant 
que d accepter  l’vn  ouf  autre,  fa  Majcfté  defirani 
Opûon  deU  reftim-  luy  tefinoigner  en  celte  occalion  comme  en  tou- 

f ion  oU 'Permutation  Pt  i / « « • r 

•fera fatdc dat« le prc.  tes  autres  la  bonne  volonté,  accorde  audit  licur 
Ducla  fufdite  cle&ion,à  la  charge  auffi  qu'il  opte- 
ra 6c 
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ri  & effectuera  l'vn  oul’autre  dcsdiétsdcux  partis 
dedis le  fusdiâ:  temps  dm.  de  Iuinjans  en  retran- 
cher, diminuer  ou  altérer  aucune  chofc,  ny  vfer 
d’aucune rcmife, longueur  & difficulté, fondée  fur 
quelque  couleur  & occafion  que  ce  foie. 

Aquoy  Icdiârficur  Duca  obligé  dés  a prefent  £p!J^on<,efoJ'&  4 
comme  pour  lors  làfoy  & parole,  & fiidi<5te  Maje- 
fté  fait  le  lemblable,  pour  l’accomplifficmêt  Se  exc- 
eufio des chofcs accordées  parlesprcfcns  Article* 
qui  dépendent  d’elle. 

Pareillement  a cité  conucnucnrrefiiMajelte&  ^ 

lediét  fieurDuc,qu-ilsconfcntironc,  comme  dés  à 
prefent  ils  confcntcnt,apres  que  la  reftitution  aura 
cité  réellement  & de  faiét  accomplie  , fi  lediét 
fieur  Duc  en  faiét  option,quc  noltrediét  S.Perc  le  Ptôrogjtiô  <!ii  com- 
Pape  Clément  VIII.  iuge  des  différends  qui  font  feS‘dîflF««d»îc* ia"  y 

entre  fa  Majefté  & lcdidt  fieur  Duc, fuyuant  ce  qui 
aeltéaccordé  parle  fusdietTraietéde  Veruins,  Se 
ce  dedans  trois  ans. 

Promettant  d’accomplir  Se  cxccuccr  de  bonne 
foy  de  part  & d’autre  ce  qui  fera  ordonné  par  là 
Sain&eté  dedans  le  fusdiâ:  temps , fans  aucune  15- 
gueur  ou  difficulté, pour  quelque  caufc  ou  prétex- 
té que  ce  {bit,  ainfi  qu’il  elt  porte  par  ledit  Traiété 
deVeruins. 

Et  pour  plus  grande  affcurancc  de  l’execution  Eiceataiu  taietë. 
duTrai«5lé,cntousIcspoinéts&:  articles  y conte- 
nus,lcfdiéts  ficurs  Roy  Se  duc  de  Sauoyc  fupplient  „ 

treshumblcment  la  Saincteté,  que  comme  par  fes 
bonnes  & paternelles  exhortations  ils  font  entrez 
en  celte  voye  d'accord,  il  luy  plaife  comme  Père 
commun,  continuer  le  foing  quelle  a cydeuanc 

Q_qq 
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monftré  à nourrir  la  Paix,  Se  affairer  entr  eux  vne 
bonne  amitié;  Se  ce  failànt  en  occafions  qui  (c 
pourroient  prefenter , interpofer  Ton  authorité 
pour  l'entière  &rcclle  execution  dcschofcs  pro- 
mîtes de  part  &d’autre)ainfi  &e  en  la  forme  qu’il  eft 
cotcnu  audit  prcfentTrai&é.  Fai&àParislcxxvij. 
iourdumoysdcFcurieri6oo.SigncH  enry,& 
EmàNvel,  & cachette  des  cachets  de  la  Majefté 
.&  dudit  heur  duc  de  Sauoyc.  „ 

Trois  ou  quatre  ioursaprcsle  Traûftc,  le  duc  IX. 
print  conge  du  Roy  pour  s'en  retourner,  les  pre- 
miers  delà  fuitte  aians  défia  gaigné  le  deuantemais 
• ♦ le  iour  de  Ton  départ  fut  tant  incertain, que  laCour 

demeura  bottee  trois  iours  pour  l’accompagner. 

ou^îrw'ia  «rdmla  he  Rby  fàiuydé  toute  la  Cour  le  conduilit  iulques 
Je  1 accord,  le  Roy  & au  pônC  de  Charenton , Se  luy  donna  le  Baronde 

le  Duc  cdoiciK  deue*  1 . . . ; r J , . 

nus  fi  amoureux  l’vn  Lux,  pour  te  conduire  iulques  horslc  Royaume, 
roûwKnhcparw.^'  aucc  commandement  aux  Gouuemcurs  des  Vil*-  * 
les  de  Champagne  Se  Bourgongne.où  il  pafleroir,  , 
delercccuoircomclaMajclte.  11  fut  regrette  des 
Dames  principalement,  quilouçrcnt  la  douceur 
de fesadionsjla promptitude dclon  cfprit,  fesga- 
lanrcrics,  fa  libéralité, & toutes  fes  façons  qui  ne  rc- 
tenoient  rien  ny  du  dédain,  ny  de  l’orgueil. Inflru- 
ction  aux  Grands,qu’iln’y  a telle  grandeur  que  d a 


iif’ 


•xuni  Tivrinp ci.  uoirla  vlc  haute  &cfleucc,&I  clprit  humble.Ceux 
.tfuitM  là  fc  mefconcent,qui  croient  ne  pouuoir  faire  voir 

I.mmiIm.  A l IV  S.  ...  />  ^ 1 - 1 


ce  qu’ils  font, fi  ce  n'cft  en  fc  tenant  à part, en  mor- 
gant  Se  ne  parlant  que  des  yeux>&:  ne  le  fouuiénenc 
que  tant  plus  le  Soleil  eft  elleué  fur  rorizon,moins 
il  faict  d’ombre. 

Tant  qu’il  fut  près  du  Roy,  il  monftrataht  de 


de  Henry  IUI.  Li  v.  III. 
contentement  au  dchors,&  couuroit  jfi  bien  le  r t- 
grec  qu’ilauoit  au  dedans, que  les  ficus  mefmcs  iu- 
geoient  qu’il  ne  pouuoit  efitre  plus  contcnt,quand 
Icspremicres  Coronncsdel’AfiefulTcnc  tombées 
furla  telle  .tMaisilncfut  pasloing, qu’il  mon fi'ra 
Mrfcor.î  cn  l°n  vifigefon  mécontentement^  le  repentir 
^ot  d“  de  Ton  voyage.  Tous  les  pas  qu’il  fit  pour  s'efloi- 
gner  du  Roy,  furent  nucant  dechcmin  pours’ap- 
procher  dElpagnc,s’ellantrcfolu  de  fer’accom- 
moder,  & defaitl , il  y depefeha  deslors  Bely  fon 
Chancelicr.EtcommevolohticrsIebruit  defeou- 
urc  les  pcnlces  les  plus  couuertes,  &rcprefenrccc  F*"*  fit»* ftp 
^ qui  fe  peut  faire  comme  s’ilcltoic  défia  faict,  c’c-  t'T^N^c  f" 

froit  vnc  opinion  qprmminc , que  le  voyage  du  « itninwu 
Duc  de  Sauoyc  quitteroit  & perdroir  tout  plu- tttn> *' 
floflqucrcndre.Ellant  au  Carrolfe,  il  difoit  qucl- 
qucsfoisjqu’ilauoitcfictrompc,  que  les  paroles 
qu’on  luyauoit  donné  pour  leperluaderde  venir 
en  France, elloiét  mal  interprétée':,  &;qu’auffi  toit  M.rfc  tm  a-iocnitic 
qu'ilfcroiràChambcry,il  cnuoycroit  fupplier  le  aaoi! Xr°o'm.«! Tm. 
R°y  de  prolonger  le  temps  dans  lequel  il  deuoic 
« ma*,  opter  la  rcllitution  oul'efchange/ll  y cn  atioit  au- ,iun  »n/iI’efeiung^ 

Eres  deluy  qui  s’alfeétionnoient  à le  tenir  encell 
umcur,&:  qui  par  toutes  fortes  d’.ipplaudiflcmcs 
approuuoicnc  celte  refolution,  plus  pour  fc  con- 
former à fonplaifir,  que  pour  lbn  vtilité  . Il  n’y  a totjMufuëMftr- 
ioüetjr  d'inflrumcntqui  ne  forte  volontiers  hors 
'V  de  ton  & des  règles  de  l'harmonie,  s’il  fçait  que  ce-  itUugiu  Mme, 
luy  qui  entretient  les  accords  de  fa  Mu  fi  que  y préd 
plaifir.  Le  Baron  de  Lux  recueillit  de  tous(èsdif>J«.A.Nr.i>«K7z. 
cours  affez  de  chofcs  pour  alfeurcr  le  Roy  de  l’in- 
tentionduDuc,  coûte  porcccàlagucTre,plultoft 

• Q_a  ij 
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cpi  a fuiurel’vnny  l'autre  des  partis  du  Trai&c.En  - 
trancaux  terres  dcBreiïe,  le  peuple  de  quelques  ltt  ^ 


rteuan t du  Duc.^chan-  conccu  plus  par  le  bruit,  que  par  la  vérité,  que  ce  tSSZ 


:m$&  trianï./  ^î..-  princc  aporroit  la  Paix,  & qu'il  rcprcnçit  Ton  pays. 


One. 


tity  t , fine  fin  ^ llttfft , 


i«  icinmr»  poruns  luy  vint  au  cieuantauec  la  mcime  îoyc  que  le  ma- 
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ioy< 
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eoiic  comme  des  cf-  Jade  reçoit  le  Médecin  apres  qu  il  lalong  temps 
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attendu. Ces  pauurcs  gens  fc  donnoient  beaucoup 
de  peine  à faire  vnc  grande  faulte , citas  encorestn 
la  domination  du  Roy  ,&nc  pouuans  rccognoi- 
ftreautre  Prince. LcDuclarccogneut  bic,  & pria 
le  Baron  de  Lux  d'exeufer  .leur  (implicite-,  & con- 
fîdercrquec’citoitcxcczd’afle&ion  &nô  dema- 
lice.Quand  il  fut  iur  le  pont  de  Sainék  Iulicn,lc  Ba- 
ron de  Lux  ne  pouuant  félon  1 ordre  que  le  Roy 
luyauoit  donné  paflerplus  outre,  print  congé  du 
Duc,&  fous  l'aifcurancc  qu’il  auroit  autant  aggrca- 
blc  ce  qu’il  luy  diroit , comme  il  monitroit  auoir- 
de  contentement  defacondui&c^efupplia  de  ne  ' Ptopoi  il 

c r ■ i t-  11  Oiiou  &c 

permettre  que  ion  cœuriortit  de  France,  comme  u*  au 
fon  corps  en  iortoit,  &:  confcrucr  chèrement  l’a- 
mitié d*vn  grandB.oy.qui  l’aimoit  comme  fon  frè- 
re: Qu’il  craignoit  que  ceux  quiauoicntmonilrc 


tant  de  mcfconccntemet  du  voyage  que  S.  A.auoit. 

tilitc  i 


fai&  en  France  , n’en retiraflént l’vtilité quelle  en 
Ainfi  niogcnci  dîfoîi  pouuoit  auoif  : Qu’il  deuoit  tenir  leurs  confcilsno 
IVroucomp^irceftK  feulement  iùipc&s , mais  dangereux,  comme  de; 
ïvXmiwày-gM  rrens  pailîonnczjdont  les  pcrfuafîons  eftoient  poi- 

vnc  fufTocation  cm-  p I ...  J * , n , . J 

miciiec.  d x o c.  * n.  ions  emmiellez  & iuccrez  : Qu^citans  plusialoux. 

de  ià  grandeur  que  deiireux  de  ion  repos  , ils  ne 
ceiTcroient  qu’ils  ne  l'euflent  deftourne  de  l’exe- 
cution de  fes  promeiîes  ; Que  s’il  luyplaifoit  peu.- - 


î:>  - 
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ferau  pafle  &.'d’y  comparer  le  prcfentjil  trouucroit 
que  la  Paix  eftoit  l'inexpugnable  rempart  de  fcs'*  rrmetPl 
Eltats:&  que  c eftoit  vn  grand  mal  heuravn  pnn*  fin»  lo  fl  Art  À Jiflrt- 
ce  defe  mettre  a la  difcrction  d’aurruy,  qu’il  le  fup- t,,ne  **  A" 

plioir  de  croire  que  le  Conlcil  quil  luy  donnoit  t]u  princc^iup. 
eftoit  le  mcftnc  qu’il  luy*donneroit  fiDicu  l auoit  «■ 
fai&naiftreoudcfcsvalfauxou  de  Ton  Comcil  le 
prenSjrêlpond  le  Duc,  ce  que  vous  me  dites  com- 
me d’vnScigncurcapital,  ôevousen  remercie  : ic  te  Duc  viè  fouuehf 

f 0 1 »•  / 1 n r -r  île  et  moi  Capital, 

me  lcns  tant  oblige  au  Roy , que  je  lacnheray  ma  veut  faircc- 

vie  en  contre- change  du  deuoir  & des  obligation . 
que  ic  luy  dois, &ipc  promets  de  ne  luy  donner  ”• 
iamais  occafion  de  m’eftimerautre  que  fon  tres- 
humble  fcruitcur  & parent.  Les hommcsfcfonc  . . 

. n . 1 . . , $tnu  himines  vt ah I 

cognoutre  parleurs  paroles,  comme  le  moral  par/WMM/w  i^ofiun- 
jklori,&  les  fleurs  par  leur  odeur:  mais  volontiers lur- 
les  paroles  des  Princes  ne  feruent  que  pour  empef 
cher  qu'on  ne  les  cognoifle  , tenant  vnc  grande;  * 
diflimularion  pourvue  grande  vertu. 

Telle  futl'ifliic  du  voyage  du. Duc  de  Sauoye. 
Lanncencfcpaflapointqp’ilnc  goufte  le  frukft. 

Il  luy  mit  par  faprclcncc  la  condition  de  Iclçhan- 
gc,quclc  Roy  n’euftpas  accordée  à fcs  Ambafl’a-1 
dcurs.Maisi.lnedemcurapaslong  temps  en  celle 
opinion  de  faire  l’vnou  l’autre.  On  recogncutà  m mv 

Bourg, quand  il  partit  de  la  Citadelle,  le  regret  qui  ^«’^TacSiiSt 
troublait  foname,  de  quitter  vne  place  ertimee f°*î'au0,llal4r"îe 
des  plus  fortes  de  1 Europe . Le  dehors  ficiugcr  dc 
la  douleur  du  dedans.  CePrince,  qui  couurc  bien 
quand  il  luy  p laift  les  pallions  de  Ion  ame,  ne  peut- 
celer  le  regret  de  l’el change, non  plus  que  l’incom- 
modité delà. Jtftitution«  Mais  chacun  penfoic  ^ 

* • Q_qq  iij -i  ’ - - 
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qu’il  fc  refoudroie  à rendre  le  Marquifac  de  Salu-. 
ces,  parce  qu’on  luy  auoic  mis  la  recompcnfc  vn 

" ~ il  < 
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dm 


:T- 


peu  à haut  prix.  Si  toll  qu’il  fut  à Bourg  il  enuoya 
vn  courrier  au  Roy  , pour  le  remercier  des  hon- 
neurs qu#îl  auoit  rcccu  en  fon  voyage  & du.  bon 
traiclemcntque  Pralin  luy  auoit  faidt  en  Cham- 
Le  Duc  deSauoyecf-  pagne, & le  Baron  de  Lux  en  Bourgongne . Par  le  k'Sn.’1 
^iconnncnr  a^csfon  roefme  courrier  il  cfcriuoit  au  Gouucrneufde  Lyô  Ror*  . 
artiuccà  Chambéry,  qu’il  luy  faifoit  part  du  contentement  qu'il  (entoie 

toufiours  plus  grâd  du  craidlé  de  Paris,  & qu’il  s’en  m 
^lloitàChabery,  & dclàpcuapcesfdtescn  Pied- 
montpour  prendre  la  refolutipn  que  le  Royatte- 
doitdcluy. 

Mais  comme  c’cflle  naturel  des  hommes  défai- 
re &dp(lruire  le  bien,  comme  le  propre  de  Dieu 
de  dedaire  bruiner  le  mal,  il  ne  demeura  pas  long^J 
r , , temps  (ans  entendre  les  pcrfualions  de  ceux  qui  ni«eisr 
bru  en  U que  l>*n  l>e-  ne  penloicnt  qu  a le  pnuerde  tout  le  bon-hcUr 
eh,, y *brJ, , cm,  qu'il fc pouuoit  promettrede  fon  voyage,  & qui 

iHerlUttb^ièrl^c,- 1 aflcuroicnt  que  Ja  venue  du  Comte  de  Fucntcs 
mt*  fin  nxiurJ.  luy.  donnerait  moyen  4c  le  tirer  de  la  neccfficé  de 
t.pbrez.  l'cf^j-jangc&delarcftinstion.  Il  Gouuroit  fous  les 
cendres  d’vne  grande  ddllmulation  le  mefeonten- 
tement  qu’il  auoit  de  fon  voyage,  mais  toufiours 
* il  en  failoit  exhaler  quelque  vapeur  qui  mettoit  les 
. plus  entendus  en  celle  opinion,  qu’il  feroit  côtcnc 
‘ de  prciudicicr  au  Roy  en  quelque  chofc  au  péril 
du  hen  propre.  Les  Princes  ont  des  ellancemcnts 
de  vengeance  plus  terribles  &violensqueles  per- 
fonnespriuccs.Ils  font  toufiours  en  peine  comme 
Tout  cet  Princes  8c  dit  de  Cornalines  de  fe  dcifairel’vn  l’autre,  & cha- 

S «“uaiL^nfec  cun  fc  rit  de  la  more  ou  du  mâbhcur  de  l’autre . Ce 
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cruel  dcftr  de  vcngcacc  fc  plaift  de  febtufler  pourenb;enncu«rra«de 
mettre  en  cendres  Ton  cnncmy , & Ton  contente-  <«  apr« 

» ii  i\  1 1 ■ r |i'  "il 


aptes 
autres  , chacun  a 


imétellcgalàccluy  dcccmifcrablequi  voyatdcla cu  sranJ  '°ye  1* 

..  ' -l  n • n'  I 1 . . mou  Je  fon  compa- 

{>roue  ou  il  cltoir  aüis  , que  la  tourmente  gaignoit  sn«o, quand  it  t«  cft 
3 poupe  où  clloicfon  ennemy, s efcfla  qu'il  mou-  frtr^^Et^uï 
rut  heureux  puis  qu’il  auoit  veu  Ion  ennemy  mort. 

Ce  voyage  du  Duc  deSauoye  ne  futpas  peu  d hô-  cmPcf- 

£"<“.1*  neur  au  Roy , puifquctout  le  monde  recognoil-  c ô « M i N .'s,” 
iiooi«fu  loicquc  ceux  qui  cinq  ans  auparauant  n alpiroicnc  r 

&nc  rclpiroient  que  les  effe<5b  de  fon  inimitié,  luy  * 

venoient  offrir  des  vœux  daffcétion  & despreu- 
ucs  de  fcruiccs,&:dclî  grande  humilité  qu'ils  lem- 
bloicntauoirlaiffcdclàles  Alpes  lafouucnanccde 
leur  grandeur. 

Mais  ce  ne  fut  pas  peu  do  gloire  à là  France  de,  . 
vcoirqucduplusprofond  duSeptcntrion  on  luy 
vint  demander  des  Capitaines  courre  lfc  plusgrâd 
& le  plus  redoutable  ennemy  de  la  terre.  L'Empe-  r/Arehcdiic  Mnhi» 
rcur  fiedon  Lieutenant  General  le  Duc  de  Mer-  ^t^npqj&Vi^ç 
cure  en  l'armcc  d’Hongrie, luy  enuoya  les  paten-  ü^à^c^ucorc- 
tes,  Icfqucllcs  ncantmbins  il  ne  voulut  accepter  n5tGci,"4ldc  l'Ein- 
fans  le  commandement  du  Roy,  ellimant  qu’il  n’y1 
auoit  ny  honneur  ny  grandeur  au  monde  , qui 
deuil  cltrc  defirec  ny  acceptée  d’vnfujcr,  fans  la 
pcrmillion  de  fon  Prince.  Le  Roy  letrouuabon.  Il 
s’en  alla  pour  la  fécondé  fois  en  Hongrie,  & apres 
auoir  recculcs  commandemens  de  LEmpcrcurà  . 

Vienne  tira  droiét  à lauarin,  où  il  fut  recogncu 
Lieutenant  General  de  l’Empereur  en  Ion  armee 
quLc  doit  fort  petite  en  nombre,  mais  très -grande 
en  courage  & cnrcfolution  de  bien  faire.C  cffoict 
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hommes  qui  frappoicnt  toufiours  deux  coups 
JjittrJimm/tmu »■  auaneque  l’cnncmy  en  cuit  lafehévn. 

, Auf]l  montra  il  bien  que  les  grands  exploits* 
ru  à iMunlm.  . d’armes  ncic  font  pas  touliours  par  les  grandes  ar- 
tic°NJ  8 ^A*  nlccsj^:£îueïa^onnccond>Jiccp3ire  la  force.  Car 
bien  louucnt  deux,  trois, ou  quatre  cens  hommes 
• de  l'armée  Chtclliennc  ont  oie  attaquer  autant  de 

* mille  Turcs.  Hardicfl'e  que  l'on  r’cnuoycroit  aux  l>"> 
fables, s’il  n clloitvray  que  cinq  cents  bergers  ont 
mis  enrouée  autrefois  *;ooo.  Spartes  & que  Epa- 
minondas  aucc  quatre  mille  hommes,  entre  Ici'- 
quels  il  n’auoit  que  quatre  cens  cheuaux,  deffit  vne 
armée  entière  des  Laccdcmogiens  de  vingt-qua- 
tre mille  hommes  de  pied,  6c  feize  cens  cheuaux. 

Le  Duc  de  Mercure  ne  combattoiciamais  que 
l'aduantagc  ou  la  ncceffité  ncle  contraignit,  car 
stc  ctrumen  , p»  commc  c'eftfolic decourirlc hazard  d'vn combat  ««&« 
lors  que  le  dommage  edeuident,  auili  cd-cc  laf-  ££ 
ru  munirai , tut  pc-  chctc  de  le  rcfulcr  quand  lancccflitcleprolcnte:  Il 
faifoitobfcrucr  vnc  grade  iulticc  entre  lesfoldats, 
Pnmmm,efl i Pria-  6c  les accouflumoit  entant  quclaliccce  delaguer- 
ctpe vciiucc tmidn  rcjc  peut  permettre  à la  pieté  & àladcuotion.  Il 

rauoitrounours  muoqucrlc  nom  de  Dieu,legrad 
Dieu  des  batailles  auatat  que  donner  la  charge  ou 
aller  àlaflaut . Il  auoic  toujours  bon  nombre  de 


c j .1  Jd  : i jt 
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Religieux  quiarborant  les  enfeignes  de  la  religiô, 
les  exhortoient  de  combattre  ceux  qui  en  voû- 
taient effacer  la  mémoire,  fie  comme  il  rcmettoit  1 
la  conduite  dcDicu,lc  bon  heur  de  {es  armées, auf- 
(I  luy  en  faifoit-il  rendre  grâces  de  l'ifTuë  . Il  a’y  a 
nation  pour  mcf-crcan^c  & idolâtre  quelle  fbir. 
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11  fiat  qui  11c remercie  Dieu  des  heureux  cxploicts  dcl.u.«  payeat  Moieot 
cruerre.  dc  erjn,tcsri“r''mo- 

rloiud«U  & nies  iiu  viaoirej  dc 

loute..  Parl’cxccucion  duTraidedc  Paris,  au cc  le  dont 

dcSauoyc,one(loic  aiïcurc  que  coures  les  caulcs  aux  1 erre»  ncufiics.car 
des  guerres  eftrangcrcs  eftoient  alToupics  , mais  cRiJcfiLux'de^” 
dc  rentrer  en  la  ciuile  n’clloicnc  pas  du 


les  craintes  dc  1 


• touceftcmtcs.C eltbien perdre tempsdes enque- *ttei<,u  tiuc 

. r . _ , . . r r , r 1 . 1 cil  le  »rav  Dieu  qm 

nr  ilia  Franccdoit  deiircrlc  repos  apres  tant  demanda  «doue. 
pcinctaulTi  cil-  ce  vnc  ^aine  queftion  li  elle  doit  re- 
chercher les  moyens  qui  peuucnt  confcrucr  la 
paix  & arracher  toutes  les  racines  dc  troubles . Ces 
Montd-A.  grands qlprics  qui  elleucz  furl'Athos  du  Con(cil^r*e*ç*0“^“ru,« 
du  Roy,voycnt  bien  pluftoft  que  les  autres  le  le-  ure  fcpticline  qui  ne 
uer  du  Soleil  , & les  difpofitions  de  l’air,  iugerent  contienne  qù'b^ 
.qu’il  n’y  en  auoit  ciu’vn,qui  eltoirdc  recourir  pour  «Sc&dc^aTiS.' 
la  féconde  fois  enlamaifonde  iVledicis.afin  dc  rc-  g,d“  ceux  qui 

dre  les  Heurs  de  lys, non  leulemct  dormantes  mais  f Aciio*roy«t!eso- 

r o r J tir  rc  \ j r leu  leuerpluftoftauç 

truclueuics,  pour  égaler  lalucce*iion  des  delcen  - les  autres, 
dans  dcce  Princeàladurcedu  monde. 

XI.  C’eit  pour  cela  que  les  Seigneurs  deSillery,  & 

d'Alincourt,pat  le  confeil  du  Pape, le  commande- 
ment du  Roy, les  bons  aduis  du  Cardinal  d OlTac,  Hf  QptimsZp- 
& tout  cela  parles  mouuements  dc  celte  pruden-  0 
ce  immortelle,  qui  demeure  en  la  maifon  incor-^.-^ 
ruptiblc, comme  dit  Phiion  Iuif,fins  laquelle  tou- 
te  la  làgeflc  des  hommes  n’cll  que  folie,  toute  leur  philo,  i n d.J* 
conduire  erreur , font  maintenant  à Florence  Jv  d'gr'fc 
pour  craider  le  mariage,d’cntre  le  Roy , 5c  la  Scre- 
nillime  Princelfc  Marie  de  Mcdicis  , duquel  les 
proportions  auoientelté  faides  quelque  temps 
auparauant.  Celte  recherche  futli  aggrcablc  au 
Grand  Duc  qu’il  n’y  eut  point  dc  difficulté.  La 
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par  ic  contrat  ac  conftitucion  de  Mariage  fut  de  fix  cent  mille  efeus 
n.tovieEiSne  & comtent,  y compris  ce  quclcgrad  Ducauoit  pre- 
M.Eiiiabctiidc f.i-  {}-£  JU  Rov,dont  il  sacquittoic  & le  payoit  par  fes  • 

«duao.luiin<5»le  n.  / , * Il  j » » „ . 

dot  im de  quatre  ccm  niams.  Conltitution  plus  grande  que  celle  de  Ma- 
doluirc  de ccût  «eu-  dame  Elizabeth  mariée  en  Efpagnc , laquelle  n’eut 
« trois  mille  eicm.n  ^ dotqUC  quatre cent  mille  clcus.  La  Royne  me-  “• 

rc  n'auoit  que  trente  mille  clcus  de  Louys  Duc 
d'Vrbinfon  Pcrc;  mais  les  biens  maternels  entre 
lcfquclsclVoitla Comté  d«  Lamagois furent  cfti- 
u raîfon  de  u cou-  mcz  vu  million  d’or.  Le  Pape  aufli  en  conlidera- 
. touchée  eu  cw'er-  tion  de  la  grandeur  de  la  mai! on  où  elle  entroit, 
roe‘-  r luv  donna  cent  mille  clcus , pluficurs  ioyaux . Le 
V doüairc  ne  fut  que  de  dix  mille  liures  de  reuenu. 
en*m  k*iiu-r*nmc  £ cs articles  cltans  lignez  le grad  Duc  cllimant 
nZtZtfum  que  la  perfection  du  mariage  ncconfiftoit  qu’en 
•wipi/ar.  ‘ l’cgalitc  & cofiformité  du  confcntcmcnt , iugea 
• que  la  Princcflc  fa  nièce  deuoitcllre  tenue  dcllors 
pour  Royne  de  Rrancc.  C’cll  pourquoy  tout  auflî 
roll:  il  luy  fit  rendre  les  honneurs  conucnablcs  à 
ceftc  qualité,  & publier  aucc  folemnité la refolu-  mm-j. 
tion  de  ce  mariage.  On  en  chanta  le  Cantique,  de  <*«!«« 
Le  Palais  du  Doc  de  refiouyfVancc  au  Palais  de  Pitri  & puis  au  T cmple  *»»«. 
Tiorfcc  efi  ccitiv  que  de  l’Annonciadc.  toute  l'Artillerie  tira,  routes  les 

Lue  Pittt  Gonraloa-  1 . t r • Il 

■mer de  luihcciit  la-  cloches  Tonnèrent,  tout  le  peuple  le  mit  en  allc- 
qucTo^am qu'a a.ioît  greffe.  La  Princcfïc difna  publiquement,  le  Duc 
fîVoSÏrniCcS  de  Braciano  luy  prefental  eauà  laucrlcsmains,  & 
entra  «n  telle  prcfimi-  sdlcrv  Ambalfadcur  du  Rov  la  Permette . La  Prin- 

ptioit  & fiette  quil  ’ , . v , , - , ^ 

commenta  dem  lu-  celle  fut  alîile  atablc  loubs  le  Daiz , le  Duc  s’allie 
guei  de  Royale  de-  beaucoup  plus  bas  quelle , & apres  le  difncr  on  fie 
m^VTOttcà° Roclanei  Iamuficjuc,  on  courut  labaguc,  la  iournee  le  finie 
.nui près  de  u va-  par  Vnc  belle  comcdie.  D’Alincour  nanit  incon- 
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Roy  aucc le  pouTiiâ:  delà  Royne  quela  Grand 
DuchelTeluy  donnajl  y r enuova  Frontenac  pour 
Ternir  la  R#ync  de  premier  maiftre  d'hoftcl,  luy 
prefenta la  première  lettre  de  (à  Maiefté , & doner 
defapart  Ton  pourtraitft  au  grand  Duc.  Onlafup- 
plia  de  s’exercer  en  la  langue  Françoifc,  d'auoir  aÂ- 
grcable  qu’on  luy  parlait  François , & de  lire  des  iT 
urcs  François.  Elle  demanda  qu’on  luy  en  donnait 
qucIqucsvns.Leprcmici  qui  vint  en  Tes  mains  Tut 
Clorindc,ou  l'Amante  tucc  par  Ton  amant,qui  luy 
fuc  d’autant  plus  agréable  quelle  la  cognoilToit 
par  ce  que  le  Taüo  en  a eferir. 

Le  Roy  Te  propoloit  d’efte&uerfes  promefles 
de  mariagcaullî  toftquelcDucdcSauoye  auroic 
exécuté  les  tiennes  lur  la  reftitutionou  l'efehange 
du  Marquilat  de  Saluées,  & d’aller  en  Auignon 
poury  rcccuoir  la  Royne.  Mais  le  Duc  cft  bien  en 
peine  de  ce  qu’il  doit  Taire.  V olontiers  plus  la  Pru- 
dence cft  grande,  plus  la  reTolution  cft  difficile  à 
prendre.  Caria  Prudence  qui  void  & preuoid  le 
bien  & le  mal  que  la  reTolution  peut  produire , taT 
chcdcs'aircurcrauantqucdes’cnitlbudrc.Etvoi-  nva certaine feiïe» 
là  pourquoy  il  y a des  Tolics  oui  ne  Te  pcuucnt  Taire  q^iI^ia|^uepl'*r^ 
que  parles  Tagcs.Mais  quand  les  choies  font  redui-  q&iï  faut 

<ftes  en  telle  nccetfité,  qu’il  Tau  t choifir  deux  cho- 
Tes  pareilles  en  dommage  & preiudice.il  n’y  apru-  P°uceft,c  “““P* 
dcncc  qui  tienne  & qui  ne  Te  deferre. 

Apres  le  delpart  du  Duc  de  Sayoyc,  le  Roy  s’en 
alla  i Fontaine  blcau  pour  y palier  le  Carclmc,  le-  i eun 

quel  TutTuyuy  d'vnc  action  d’autant  plus  célébré  fn  grtnJts, y 

quelle  a cite  toute  Royale, pour  le  bien  de  la  Rcli-  **«»»** 

gion,auqucliamais  Prince  ne  s clt  artedtione,  qu  u R E z. 
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n’en  ait  efté  heureufement  recompenfc.  Ce  fut  la 
Conférence  de  Fontaine-bleau,  en  la  prefcnce  du 
Roy, de  plufieurs  Princes  & Officiers  d%  fa  Couro- 
ne,Confcillcrs d’Eft:at,Prelats,  & autres  Seigneurs 
de  marque  de  fon  Royaume. 

•Conférence  de  Fon-  J^'occafion  de  ccftc  Conférence  fut.  que  Plli- 

Caincbicau  pour  exa-  . . 1 ^ 

miner  ic  liutcdc  m.  lippe  de  Mtomay  Seigneur  du  P le  {lis  Marty, Gou- 

du^rieflL  comrc  h ucrneur  Saumur , Intendant  de  la.  Maifon  èc 

Couronne  de  Nauarre,auoit  mis  en  lumière  vn  li- 
urepour  monftrerque  l’inllicution  de  la  fiinârc 
Euchariflic  auoit  cite  dés  le  commencement  la 
mefrne  chofcqui  fefaifoit  &clloit  enfeigncc  en 
plufieurs  lieux  Icpnrczdel’obcyflanccduPapc,  en 
France, Allemagne,  Angleterre,  Efcoffe,  Dannc- 
mark, Suède  2c  Pologne.  Ouuragcgrand  & labo- 
rieux,auquel  fans  doute  plufieurs  Minières  auoicc 
contribué  leurs  veilles,,  leurs  cfïtides  &:  leurs  mé- 
moires. L’clcgancc  &Ia-bcautcdu  llyl  rclcué  de 
poin£tcségypticnncs,lcs  arguments  reuellus  de 
belles  2c  fpecicufcs  apparences  faifoient  publier 
partout  que  ce  liurc  defuniroie  & deftourneroit 
• plufieurs  confcfcnccs.  Mais  comme  la  Théologie 
cil  vn  profond  Occan  plein  de  bancs  2c  de  rocs,  la 
• nauigation  en  cft  pcrilleufc  aux  pilotes  & patrons 
m:il  expérimentez,  & qui  n’ont  voyagé  que  fur  la 
carte  en cerrc ferme  2clc  rapport  d’autruy:  Ondi- 
foit  que  du  Plcffis  s’cfloit  trop  fié  à la  conduite 
<fautruyJ&  n’auoit  pris  la  peine  de  vérifier  les  au- 
rhorirez  empruntées  cnlcurfourcc  . Qi’,i  ne  fçait 
duc  furla  mémoire  des  autres  & comme  par  in- 
ucntaircncpcurcflrcellimé  fçauanc . La  fcicncc 
veut  que  l'on  rende  raifoH  de  fon  fçauoir,  2c  ne  fl 
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autre  chofc  qu’vne  immuable  confiance  & fer- 
metédelaraifon,quinepeutefkeen  celuÿ  quine  %vjn ww’tïyi 

l’cptéd  que  parl'aduis  d'autruy,  & qui  n'en  a point  hdMMfiiî^n 
la  iouy  fiance  irrcuocable.  firrmui  rutitnü. 

Ce  liure  futbruflé  par  les  vns  6c  clîarge  dana-  ^x‘  rY 
thèmes  par lesautres  . Il  n’y  auoiefi  petit  cfcholier 
enThcologicqui  n’y  remarquait  quelque  endroit 
pour  1 attaquer.  Beranger  hiccies  premiers  quief- 
criuit  contre.  IaquesiSuarez  Portugais  preicha  vn 
Cardin  c entier  fur  ce  liure.  Les  Iefuifles  de  Bor- 
deaux firent  de  grands  I nu  entai  res  des  pafiages  fat 
( jfiez, tronquez  & mutilez. I l n’y  a rie  de  fi  ailé, que)  Klhil ^ , 

de  reprendre  autruy  3 mais  de  monllrerl’euidencc  rqïehùjttre  4 //««,. 
6c  la  vérité  de  ce  que  Ion  reprend,  ôcle  fouftenir  en  p L v T A R CH,# 
face  de  ccluy  qui  cfl  repris,  c’eft  vnccntre-prife  m 

courageufe  & difficile.  Apres  eux  l’Êuefqùe  d‘E- 
ureuxTentre*prit,publiantpar tout, qu'il  moflre- 
roit  en  ce  liure  cinq  cens  enorm es  faufletez  de  co - 
pte  faid  6c  fans  hyperbole, choifics dvn  plusgrad 
nombre.Du  Plelfisprefenrercqucfleau  Roy,  à ce  Du  pic/nsr«r.sarE- 
qu’il  p leu  fl  à fa  Mai  elle  ordonner  des  Commiflai*  «S“..?ieuSinï 
res  pour  faire  vérifier  de  page  en  page,  6c  de  ligne  cnTfimics^VT 
en  ligne  , tous  les  pafiages  alléguez  enfon  liure.  aucc’iuy  & 
Pour  y mouuoir  le  R oy , les  vns  iuy  difent  qu’il  en  ÿd!f"po«foJpiS 
doit  efperer  vnegrade  gloire,  parce  quapres  auoir 
corne  cegradCoflantinreflituéla  Paix  6c  le  repos  5cr  !cs  1,c 
alon  Eltat,ilrendoitlapaix  6c la traquilhté al  Eflat  J,snc-  V*fcn]on*cft 
de  Dieu, qui  efllon  Eglifc,  6cmoflreroitparlere-  Mat"  î*oo!'  lci°* 
eueilde  tant  de  faufictczmifes  cnfemblc,  le  dés- 
honneur 6c  la  ruine  de  la  caufe  quife  deffend  par 
telles  arm  cs„  Les  autres , que  celle  Conférence  fe- 
■ > J ■ . Rrr  fij- 


% 


Digllized  by  Google  * 
i*  IdJI 


Histoire 

- ’roitvn  aiguillon  à vn  plus  grand  defiTein  digne  de 
là  magnanimité,;!  vne  fain  die  reformation  del'E- 
glifccnce  Royaume,  par  le  moyen  de  laquelle  gn 
verra  en  luy  feul  crois  Grands  Empereurs,  vn  Cæ- 
far  conquérant  , vn  Augufte  pacificateur  de  fon 
Eftat,  vnConftantin  rcftauratcur  de  fon  Eglife. 
gn<c  CïmMvs  II  ncùft  pas  bienfait  de  refufcrccltc  requeflc 

t*  t * • >11  l V 1 I • l 1 M !•  . * dniuent 


i»  | 1 

«tçi'x  tôt»  . re?f-  puisqu’elle  regardoft  le  bien  delà  Religion,  que  p 
*cs  Princes  doiucnt  procurer  .&  auancer  .dc  tout  * 
8tws-  oftràrt-  leur  pouuoir,  leur  propre  office  ertant  au  fc/uice 

trt.i  rrerntrttn  \ r-t  • \ 1 r o • - «t. 
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%ur* &ZTc«c,  de  Dieu,  à la  Iufticc,&auxarmcs . Il  n y a pareille 


v pot  derc.  Iuftice,quc  de  rechercher  la  vérité,  pareille  vicloi- 

i>iotogenes  rcnucdc  confondre  le  menfonge,  pareil  feruicc 
A n; a- — r u r:_ 


— ; — ‘y  » r"''11 

. a Dicu,qucd  cmpclclicrl  opprcflion  du  vray  . Le 

. comme  la  dcffienfc&  la  protection  de  la  vérité  efl: 

vne  action  coûte  Royalic  , puifqu’clle  dépend  de 
la  Iuflicc:aufii  faut-il  que  le  Roy,  qui  veut  lailTer 
bonne  odeur  de  fa  pieté  enuçrs  Dieu,  5c  de  fa  Iufti- 
cc  enuers  les  homes , ne  definie  (on  auctoriré  pour 
faire  paroiflre  la  vérité  en  ce  qui  ne  peut  ri  en  fup- 
porter  de  faux, comme  la  Religion,  qui  ne  fl  que 

Tà kMi&.  r™  vcri-c'  » & la  vcrit<  ne  Pcuc cftl*  qu'vnÇ  > & I Eilat  aLc% « 
vmïrii.  m.  r rjs-  qui  eflregy  foubsl'vniquepui  fiance  d’vn  feul, per- ne* 

“ E ü*  fonne  n’y  doit  apporter  pliis  d'arfedtio  que  le  Roy. 

La  raifon  en e(l double-, parce  que  comme  home 
&:  ayant vne  amedcla  mcfnic  cfloffcquc  les  au- 
• très  hommcs,il  en  doit  auoir  lefoing:  Sc  comme 

Prince  il  la  doit  tenir  pour  la  meilleure  & plus  feu- 
rc règle  delà  confcruation.Demanicrequecomc 
laloydclaconfciencefiobligcà  la  Religion  : aufli 
la loy  de  fa  conduiclc  veut  qu’il  s’y  afFcdlione,  par- 
ce qu’vn  Prince  qui  elL  de  vray  &:  paroill  par  effedt  . 
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religieux,  cft  toufiours  craint  &redoubté  de  fcs  NdmcrnsinMiviu- 
fubie&s,qui  ne  fe  rebellent nÿreuoltent  fi  tofl  co-  Æ 
- luy,croyans  qu'il  eft  loubs  la  particulière  prote- 

étionde  Dieu. Ce  ^ele  de  Religion  leur  imprime  crDci*m»attmvi- 
en  l*amecefi:e  confiante  & immuable  opiniô,que  Jcnr  : 

• T 5 1 MuirjAntHrmÇdun- 

routes  les  actions  loin  bonnes,qu  elles  11e  pcuucnt  turque  , yum  à 
efire  que  profpcres  &çencreu(cs,  efiantaimé  de  Dl"im  miniiTt'  pre~ 

_ . * 1 1 . _ . s r r . r , . tt&um  defen  nmque 

. Dieu  ôc  ayant  tant  d'arreenonaion  leruice,  11  bien  meredunt.  Arist. 
qu’il  peut  dire  enuers  vn  feulDieiice  qu’Aurelius 
fe'dTurT.  difoit  enuers  plufieurs,  quand  Fauftine  fa  femme 
luy  demandoit  ce.  qu’il  fçroit  perdant  la  bataille 
cotre  Caffius;  Je  ne  ferspas  fi  mal  mes  Dieux, qu’ils 
me  vucillent  enuoycr  vue  telle  infortune. 

LeRoyacçorda  celte  Conférence  afin  que  la 
Vérité  fut  cfclarcic  contre  les  tentbres  dckrCalo- 
nie,&  en  remit  le  foing  à fonChancelicr.il  mclloit 
pas  quefiion  de  drêfler  vnc  difpuce  pleine  d’ani- 
mofité.fuiebtc aux cauillatios des Sopnilles,  dont'  * , 

r 1 1 r.  . , liaVTTt  jUÇÇri 

toujours  en  y acuvnbonnombre,ains  leuicmet  cvç^.omnus*. 
d’auoir  perfonnes  qui  euflent  l’oeil  clair , & l’oreille  Phlf{d,un*  pi™*. 
bien  nette , pour  vérifier  les  paflages  s’ils  efioient  ^î#AX‘r' 
alléguez  à faux,  d’examiner  fi  les  mots  efioient  al- 
térez ou  mutilez.  C’eft  pourquoy  on  n’y  appella  » 

'.”«1  point  de  T heologiens.On  choifit  pout  Commit  U(,urilMlfl!p. 
pwicRoy.  f^ires^  Augufiin  deThou  Prefident  enlaCour  de  r|^c Roy rfc  vouloir 
* Parlement  de  Paris,  Pithou  Aduocacen  la  me  fine  non  de  ioaiiurc,Por 
Cour,Fcurc  précepteur  de  Monfieur  le  Prince  de  ^rir«,qS  S 
Coude , en  l’abfence  duquel  fucceda  Martin  Le- 
tficur  & Médecin  du  Roy  pourlesCatholiques,& 
pour  les  autres  le  Prefident  de  Calignon,  Chance- 
lier de  Nauarre,  en  la  place  duquelentrade  Fref- 
• nés  Canayc  Prefident  en  la  Chambre  de  Languc- 
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doc,&Cafaubon,Lccteurdcla  Maiefté  aux  lettres 
Grecques..  T ous  personages  trcOInguliers  en  tou- 
tes fortes  de  fcienccs  & de  langues.  Et  afin  que  ce- 
lte Conférence  fc  fit  fans  diucrtiflcmcnr,  ifcfieuc 
our  le  temps  cciuy  de  la  dicte,  & pour  le  lieu  ce- 
uy  de  Fontainebleau. 

DuPlelîisfcplaignoitdclagrandealTed'hoquc  pu;n«r  * 
le  Roy  monftroir  pour  faire  rcülîîr  celte  a<5lion  au  &.'luPlrf* 
contentement  dcFEuclqucd  Eureux,&de  ce  que 
quand  il  en  parloir  à (à  Mai  cité , elle  relpondoit  lî 
froidement &luy  faifoit li  court,  qu’il  rccognoif- 
foit  bien  que  tout  alioit  à la  desfaueur . Il  la  fup- 
P^oit pourtant  de  le  vouloir  ouyr,&  luy  dit  : Que 

TaAwii<lcà  Foa  r*cn  n c ^uy  auoit  plus  perce  le  cœur,  que  quand  il 
«juebjcau.  ’ auoit-fceu  que  (a  Maiefté  croioit  qu’il  cuit  vie  de 
fauffeté,mcfmcs  cnchofc  filacrec:Quc  celle  iufte 
douleur  luy  auoit  faidldefirer  le  moyen  deluy  en 
faire  voir  la  vérité:  ccquiluy  cltoic  aife^fî  là  Maie- 
ité  n’auoit  autre  intention  que  de  lacognoillrc  : 
Quefilcscliofcs  fulïcnt  demeurées  aux  premiers 
termes,  ilnenferoit  en  aucune  peine:  parce  que 
conduises  quelles  euflent  cité  aucc  filcncc  ôedi- 
fcrction,fa  Maieftc  n’y  auroit  autre  intereft,  que 
de  iuger  entre  fa  probité  2c  la  calomnie.  Mais  qui 
i • ' la  vérité  ayant  eldattc  par  l’artifice  du  fieur  d’E- 

ureux par  tout  le  Roiaume,ôc  cftant  venue  iufques  • 
au  Nonce  &au  PaDcmefmc,il  voyoitbicn  qu’on 
feroit  confidcrcr  a la  Maiefté  qu’il  cftoit  de  fon 
intereft  de  ftûrcreiiflir  celte  a<ftion,i  quelque  prix  J“ 

quece  fuft,au  contentement  du  Papc,&a  l adua- 

Ceft  rne^Mailcdcf-  1 , i./*  n . *>  «.» 

fiucur iiauoir vn  tu-  cage  de  1 hglile  Romaine:  par  conlequent, quil 
:tm«pourpimc(on  auroit  ce  mal-heur,  d'auoirfon  luge  interclleen 

celle 


D E H E N R Y 1 1 1 1.  L I Y.  lÏÏi'  m 

ccftc caufc,d’auoii?fon  Roy, 6c fon  Maiftrc  pour 
partie:  Que  s’il  n’y  alloit  que  de  la  vie  , menues  de 
îon  honneur, il  les  ietteroit  a les  pieds,  en  feroit  li- 
tière pour  Ion  feruice:  mais  qu’eftant  obligé  à la 
deifenfe  de  la  vérité,  là  où  il  alloit  de  l'honneur  de 
Dieu,  ilfupplioit  treshumblcment  là  Majellé  de 
luy  pardonner,  s’ilreeh erohoit.  les  moyens  iulles 
& raifonnablcs  de  la  garentir  & deffendre. 

Le  Nonce  • L’Eucfquedc  Modene,  homme  docte  6c  gra- 
prend  P|-4  UC,  qui  croît  & dit  que  les  difputcs  publiques  pour 
fIiaCon'  les  controucrles  de  la  Religion,  ruinent  plus  quel- 
les n’cdifient,&  qu’en  telles  occafios,il  vaut  mieux 
dire  félon  le  commandement  du  Concile  de  Ni-  r^. 
ce  n.  Nous  gardons  les  loixdenos  Peres,  que  de  met-  ^ Pif  Traçai 
tre  en  doute  lï  elles  ont  elle  bien  ordonnées,  ti’ap- 
prouuoit  point  celle  difputc.  Pourccprcllé  d’vne  n.^>4. 
iufteapprehenfion  que  Tonne  defîrall  fous  celle 
Conférence  trai&er  du  différend  de  la  Rcligiô,  6c 
remettre  fur  le  tapis  des  queftios  refolucs  par  Tau- 
thorité deTEglife,vinttrouucrle Roy,  &luy  rç~  . . 
monflra  que  celle  adtion  de  députer  des  Comif- 
faires  en  matière  de  Religion,  clloitchofc  depen- 
dantcdehuithoritéEcclefiallique.LeRoyluyref- 
pondrt^queTeffedt  delà  Conférence  n’clloit  que 
l'examen  des  pallages  du  liure  du  Plcfhs,  pour  Iça- 
uoir  s’ils  elloientbiéallcguez , &c  que  la  charge  des  On  donna  cfperinîe 
Commiflaires  neferoitque  fur  les  difficultez  qui  £3^ 
pourroientnaillreen  laverlîondes  mots,  &veoir  teiadnâ- 

r 3 rage  pour  lEghfcRo- 

il  ces  panades  eltoient  couchez  dans  ce  hure  com-  •ituine  , que  le  Pape 

/ P à « / r n'en  pourroit  recc-  ' 

me  dans  leurs  Authcurs,  lans  entrer  lur  aucun  noir  que  contente - 
poinét  de  T heologie  au  fonds.Le  Non  ce  affeuré  noTmcmenTc^eic 
qu’en  cela  il  ne  fe  feroit  rien  contre  les  formes  ^ÏÏIxS^uq^ 
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dcuës&  légitimés,  fe  retirages  contenté  làtis- 
* faicc. 

On  difputa  long  temps  furies  conditions  delà 
dilputc.  Du  Pleflîs  demandoit  que  l'on  liure  fuit ,c* 
examine  page  à page  ; que  les  partages  qui  nçfe- 
roient  impuguez  de  faux  flirtent  tenus  vérifiez 
pu  piedîs  aemâdoit  quant  à la  lettre  ; que  i’Eucfquc  d Eureux  luy  bail- 
ics^mo^cns de^ui>  Utiles moyens  defaux  contre  lescinq  cens palîa-  ^9 
ges-On  iugea  celte  méthode  trop  cnnuyculc,  que 
qu’ii  promet wic. tac-  lcs  affaires  de  fa  Maiefte  ne  pouuoient  porter  d'af- 

complireudi*  wu».  r N r.  . , 1 . • , 

iiltcra  vn  il  long  cxamemqu  il  n y auroit  patience 
de  CommilTairc  qui  ne  le  lartail  deuant  que  d’a- 
uoir  examiné  la  dixiefmc  partie  du  Iiure.  Du  Pleflîs  u^o 
demande  à l’Eucfque  d’Eureux  fes  moyens  de  faux  £“'4°^ 
contre  Ton  liure,au  moins  les  cinq  cens  faulfetez,  môy<S«u 
afin  de  les  pouuoir  rechercher  clans  les  Editions  f*“‘ 
doncils’eftoit  feriiy.L  liucfqucd’Eurcuxdit,  que 
ce  feroit  perdre  l’opportunité  du  temps  ordonné 
pour  la  Conférence,  que  de  s’arrefter  à mettre  par 
efcriptles  moyens  detaux,  qui  demandoit  vn  ter- 
me trop  plus  grand  que  pour  les  vérifier  de  viuc 
voix:  Que  pour  euiter  vnc  plus  grade  longueur,  il 
ortroit  de  configncr  vncliltc  des  cinq  cens  faux 
partages  entre  les  mains  de  (a  Maiellé,  cottezdcs 
aomsjliures , & chapitres  des  Aumeurs , & des  pa- 
ges alignes  du  Iiure  auquel  ils  eftoient  falfificz: 

Que  de  ccftc  lilte  on  entircroit  toufiours 50. pour 
eltre  examinez.. 

que  le  ùeur  Du  Pleflîs  voyant  que  les  conditions  qu’il  dc- 

-cTS:  niandoit  n’eif  oienr  iugccs  équitables, deelara qu’il  m 

duiiurc.çiUiuàctii-  ne  pouuoit  enrrer  autrement  en  la  Conférence,  & f**  f««« 

mers  ilcfiüit  to-jl-  r,  . r , . 3 

lourtprcii  fur  ce  »ju'd  quil  amvoit  nucux  que  ion  luire  rult  condamne  E°:,fei*“- 

*uoit  pco.iuiU.  — *■  - - 
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On  difoîr  que  le  finir 
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indeuemenr  en  fon*abfcnce,qu’en  fa  prcfencc.  Les  1 t;  ‘ » ' 1 
chofes  eftoient  reduicVes  en  tel  cflat,  que  T 6 creut 
que  UConference  eftoit  rompue,  8c  que  par  def- 
fein  on  vouloir  dellourner  l'examen  de  ce  liure.  Le 
Roy  commande  qu’il  foie  examine  en  Tabfcnec 
du  Plefsis-,  ôe  que  les  Commiflaircs  entrent  le  mef- 
mc  iour  à la  Confercnae,  lur  les  trois  heures  apres 
Midy.  ' ' ’ 

L’Euefquc  d’Eurcux  , qui  auoit  regret  d’entrer  Les  fours  de  ca- 
lur  I arene  contre  Ion  ombre,  6c  de  luiter  contre  vn  !>«« , vjndrctdirc  au 
abfentj faic offre de  dôner  cinquante pallages à du 
Plefsis  pours  y préparer  pour  lé  lendemain , 8c  de  *°y  rEucf<i“=  . 

. i J 1 L *.  3 d’Euroux  lur  cotteroïc 

continuer  en  pareil  nombre  iour  par  iour,  iniques  foirante  pafiges  de 

\ii  • 1 11-  r -I  -o1  fonLiurc,  pour  y ref- 

al  entier  examen  duliure.  Ses  amis  luy  rcmoltrent  pondre  ic inuicuuin, 
fi  viuementleprciudiceque  fon  refus  apporteroit cc  v*11  a«cP«- 
8c  à fa  caufè  8c  à.  fa  perfonne , qu’il  fe  rcloult  d’ac- 
iKÜ  ccpter  ccit  offre*  & des  cinquante  partages  qui  luy  l’EucT^uc  d’Eurcur 

çuantcpaC  ~ 1 . . , . r x 1 i w i - i . * enuoYc  au  Roy  foixà- 

furent  donnez  le  loir, il  le  prépara  p ourle  iedemain  te  pairage^  les  W 
fur  dix-neuf, ne  pôuuant  vérifier  le  relie, parce  que  -^e^piTidtoitf 
les  iiures  due  TEuefque  d’Eureux  luy  auoit  enuoie  dc  C»llcliwu*. 
fur  la  minuid, furent  répétez &rcndus  fur  les  fept 
heures  du  matin  , pour  cflre  portez  au  logis  du 
Roy, à l’heure  defiinecpourla  Conférence.  Il  eut 
bien  peu  de  temps  pour  les  confidcrcr,  mais  citant 
l’auteur  du  liure  il  eftoît  préparé  atout  cequ’il  y^n  (lrCum^  , 
auoit  dedâs.C’efi:  dc  i honneur  de  Tournier  deref-  n *rû  me*  jimuU- 
pdndrc  fur  1 e chamn  de  fon  ouurage,  & porter  co- TV  T,*'vn4^em 
mcThemiiiiuslesmodel;es  8c  lesddieinsdc  lartzj.rHKMis-rnr 
enfonciprit.  • . C; 

Elle  commença  le  Icudy  quatriefmef.iour  du  puumuredebcon- 
mois  dc  May,  en  la  Salle  du  Bain  , au  milieu  dc  la-  Bain  , en  la  prcfêuco 

un-'  i j j j-  i du  Roy,  affilie  dc  cou- 

quellc  eltoit  vne  table  dc  médiocre  longueur , a «ucôur. 

* : . SfT  S) 


U Te  prépa- 
ie fur 


Histoire 

Fvn  desbouts  de  laquelle  efttJit  artisle  Roy,  & a 
main- droite  delàMaiefté,l'Eucfqued’Eureux,& 

• à main-gauche,  & vis  à vis  de  luy  duPlcflîs.  Paf- 
quicr,  Vartaut  & Mercier,  Secrétaires  de  laConfe-, 
rence,cfloicnt  au  bas  bouc  de  la  mcfme  table.  Plus 
hautàmain-droicleduRoy  elloicnt  afïisic  Châ-  *<*«*  «■«* 
celier <$dcs  CommilTaires  ^Derrière  le  Roy  1 Ar-  j*e££Bfe- 
cheuefquc  de  Lyon,  les  Eucfqucs  de  Neucrs  , de 
Bcauuais  & de  Callres.  A main  gauche  Mclsicurs 

• les  quatre  Secrétaires  d’Eftat.  Derrière  les  Confc- 
rans  ,•  les  Ducs  de  Vaudcmont,  de  Nemours,  de 
Mercure, de  MaycnnejdeNeuerSjd’Elbeuf,  d’ Ai- 
guillonne lair^pille,  les  Officiers  de  la  Couronne, 
ConfcilIersd’Eftat  & autres  Seigneurs  de  qualité. 

Le  relie  des  Auditeurs  & fpedtaccurs  pouuoit  élire 
au  nombre  de’deux  cens. 

Apres  le  lilcncc  commandé,  & chacun  sellant  XIII. 
xç  <jU-ii  n-emendoie  compolc  ou  a parler,  ouaeicoutcr,  ouaiugcr  ,1a 
SrL*  Majcftc  ayat  diél  que  la  dilpute  n’elloit  pas  de  par- 

kuhwcruauwcxi-  fy  à party , ains  particulière  entre  les  deux  Confe- 

mn«il  lalîcgauo des  3 * 1 3 1 ■ , , , , 

rans, non  pour  queltion  dcdroict&  de  doctrine, 
ains  delà  verite litcralc  de  quelques  partages,  & 
qu’il  delîroic  quelle  fe  traitait  aucc  toute  douceur 
&c  modération , fans  aigreur  ny  pafsion  autre  que 
celle  de  la  V crité.Et  parce  que  les  choies  de  la  Reli-  tAh"£,li<,il" 
*gion&del’Ellatfont  tellement  montées  &tcnT 
ducs  en  incline  accord,  qu’on  ne  peut  frapper  les  * 
cordes  de  Fvn  lansfaire  mouuoir  celles  de  l’autre, 
il  déclara  qu’il  n’entendoit  point  que  celle  dif* 
putealttrall  en  rie  la  Paix  de  les  fubicéls.  Ce  que  le 
Chancelier  ayant  commandement  de  parler.,  dc- 
darapius  expreuément  en  ccs  termes. . 


Ile  Roy  à ï’emrec  <fe 
î»  Conférence  deefa 
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Mefsieurs,  toutes  chofcs  coopèrent  en  bien  à M.^cwd^r^c 
ceux  qui  font  bons  . Si  en  l'affaire  qui  fepre  fente 
nousapportons  vnefprirdepaix&de  charité  , le  jatentionjur  l’occa- 
n ram  et»  Dieu  de  paix  & de  chante  aliiltcra  de  les  grâces  ftc  conférence. 

" relie*  Con-  « ^ . 1 1 » • r 

fcreoces  nos  bonnes  intentions . 11  sottre  maintenant  lur 
eipruie  ce  que  M onfieur  du  Plclsis  a faidt  entendre  àMô- 
ficurrEuçfqued’Eureux,  qu’il  vérifiera  deuant  le 
Roy  &les  Commiffaires  qu’illuy  plaira  députer, 
tous  les  paffages  alléguez  en  fes  liures.  A quoy  ledit 
fleur Euefque auoit refpondu , quil fe  foubfmct- 
toit  de  luy  monftrer  cinq  cents  fauffetez  en  Ion  li- 
ure  contre  la  Meffe^  Que  fa  Majefté  a permis  ccftc 
Coference,quifc  fait  entre  deux  hommes  dodtes, 
non  pour  entrer  en  difpute  des  poindts  qui  con- 
cernent la  do&rine  & le  faiâr  de  la  Religiô , ce  que  • 
fi  Majcfté  ne  fouffriroit  en  aucune  forte,lins  auoir 
furcelapermilsion  denoflrcS.Perc  le  Pape:  mais 
feulement  à ce  quel’onfepuilïe  efclaircir  déjà  vé- 
rité lit, eralc  ou  fauffetédef  dites  allégations.  Etcc- 
nie  il  n’cft  pasqueftion  de  traidteren  ce  lieu  des 

. 0 1 1 r , _ , . . , r La  Confèrent*  p’elt 

poincts  controuerlcz  en  la  Religion , pour  le  lem-  pas  ordonnée  fur  la 
blable  ladite  Majefté  vous  déclaré  fa  refolution  ann^mah  fur  la  Je." 
tres-fcrme  &:  tres-cerraine  à l’obferuation  de  fon 
owrrttstio  Edi&  de  Nantes  faift  pour  la  conferuation  dure-  f»«or<toifie6i». 

de  lEdia  • _ . , . ,».r  _ | *. 

«u  Name*.  pos  & de  la  paix  publique.  V cuit  &:  ordonne  0 que 
celle  Conférence  fe  face  fans  contention,  &auec 
foute  la  modération  quieftrequife  en  choie  défi 
grande  importance:  en  forte  que  la  bonne  vnion  ’ * 

& intelligence  qui  elVfi  neceffaire  pour  le  bié  vni-r 
uerfel  de  ceft  Elîat  & de  chacun  de  nous  en  parti- 
culier,n’en  foit  en  rie  alterec5mais  plufteft  accrcue  * 
par  ladouceur.&moclelüc  dont  départ  & d'autr©.: 

SU-  üj; 
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fiera  vfc, & que  nous  forcions  de  celle  difputo  aucc 
vnc  bonne  rcfolucion  de  nous  comporter  &viurc 
paifiblementcnferable  comme  bons  frères,  amis  . 
& concitoyens,  félon  que  fa  Majefté  nous  ordon- 
ne par  fon  gcüa,dont  maintenant  elle  nous  en  rc- 
nouuçllelc  commandement. 

Ces  paroles  furcntïonfirnieespar  celles  du  Rov 
Nucl  commanda  a l'Euelque  5'Eurct»  de  par’- 

1er  «t  douunr  la  Conférence,  ce  qu'il  fit  en  ces 
termes.  4 

Difrourt  île  m.  l’E-  1^  me  preftntc  icv  S i n p nnil.  .l 

uelq  lerlturou  pour  * 1 R E > P°Ur  obcyr  3UX 

* • «JriN  commandements  de  voftreMajerté,  &pourc5- 

n&Wice 

duPleflis.  L offre  que  le  luy  ay  faillie  a elle  de  luv 
inonllrcr  cinq  cens  faufils  allégations  dans  fon  li- 
ure  contre  la  M effe . VpflreMajellé/clon&pru- 
dencc  fingillicre,  a trcsbicniugéque  celle  offre  fe 
pouupic  accepter  lans  offenfcr  les  loir  & fpirituel- 

"„tt,rp0r^  ??qUi  Myt™™  pcriônn. s 
Umncnaluvtfihf.  Parncu!icrcs  de  difputer  publiquement  de  la  Rcli- 
"""  • /"">-’«'•«  gron-Car  il  ne  s agirpoînl  ic y dereuoquer  en  dou- 

ST-Sc: 

Janr.  Jdurti nperr-  b,en  ou  mal  clcript;  mais  fi  Monficur  du  Plclïis  les 

Amresfo?sHunncricRoy  dçs 

hmdt  ttntHmfttmu-  and«.csayar  fait  (ommcrlcs  Catholiques  d’A- 

iule.  Hifl.  c*p,  a.  ' JclclJv  de  Carthage  luyrefpondit,  qinlnê 
pouuoit  accepte  r ce  combat  lins  le  confient  cm  enc 
des  autres  Encnni/«c  Xr  ■*  _ i . .. 


■ ...  v 1 r «w.a.i.rv  c-uiuenccracnr 

de*  autres  Euefiques , & nommuncntde  feljft 
Romaine,  qui  cftoit  le  cbefdctoutcs  les  E -lifts. 

Or  ce  CUl  nmiirl'l,,...; ' L n-  t / . 1 


> .*  ««vuwwuics  îcsrem». 

° j 3U3,U,.OUrd  lm?ic  m’aollicns  de  faire  la  mef 
me  difficulté,  n eft  pas  que  le  porte  moins  de  re^ 
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fpcétaufiegc  Apodohque,  que  ce  lainâ:  Arche  - 
uefque  luy  en  portoit  il  y a plus  de  douze  cens  ans  : 
maispourcequiln’ed  icy  qüedion  que  des  lieux 
particuliers  du  liure  de  Moniteur  du  Plelsis , cotre 
lefquelsicnVinfcris,  & non  delà  do dtrine genera- 
le de  l'Eglifc  . Aquoy  m’enhardit  encore  de  tout 
poinctlamodeftie  donc  il  plaida  voftrc  Majefté 
vfer  en  ccdc  action.  Car  elle  ne  veut  point  pren- 
dre l’enccnfoir  comme  ce  Roy  de  Iuda,  qui  fut 
frappé  delà  lepre, c’edàdirc , elle  ne  veut  point 
vfurper  l’authorité  Sacerdotale,  ny  fe  constituer 
Iuge,ny  donner.des  luges  aux  matières  Ecclefiadi- 
ques:mais feulement  appelier  des  tefmoings.  do- 
utes 8c  dignes  de  foy,  qui  puiflent  atcelter  la  vérité' 
de  cçde  Conférence, 8c  en  cas  de  quelque  difficul- 
té fur  la  verfion  des  mots  ou  édition  des  exemplai- 
res,en  dire  leurs  aduis.  Imitant encela la  pieté  de 
ces  bons  Empereurs  C6dantin,Valctinhn,T  hco- 
dofe  premier  8:  fécond,  quineiélontiâmais  vou- 
lu attribuer  le  iugement  des  comrouerles  de  la 
foyi  mais  en  ont  toufioi^remis  la  decidon  à ceux 
nr£«P£  que  Dieu auoit  ordonnez Padeurs  8c  Rc&eursdc 
SVc?  Ion  Eglife.  Et  pourtât  fous  htuthorité  de  les  com- 
udèadae.  mandemens  i’entreray  allègrement  en  cede  Con- 
férence, apres  auoir  premièrement  protedé  que 
ien’y  fuis  poulie  d’aucune animofité  contre  Mon- 
iteur du  Plcisis,  lequel  ie  refpedbe  & honore  pour 
les  belles  parties  de  fon  elprit , 8c  ne  le  pretens  ac- 
eufer  d’aucune  des  faudetez  de  fon  liure-,  mais  feu- 
lement ceux  fur  la  foy  Scies  mémoires  defqucls  il 
s’ed  confié,  comme  il  paroidra  par.  la  douceur  8c 


m 

Les  Roysnc  fedoinfr’ 
continuer  luges  dc3- 
controuerfcs  de  la 
Religion. 
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modeftieque  ie  premiers  à voftre  Maiefté  d ap- 
porter enuers  (a  pcrlo'nnc. 

LeDifeouwàeMott-  DuMeflis  déclara  qu’il  eftoit  venula,  puisqu'il 

SpmcuMbfo"  plailoità  (à Maieftf , pour rc  (pondre  d«  (on  lrnrc, 
«qu  .iie  prononça,  que  l'ambition  ne  l’auoit  poinc  porte  à le  faire,  l’en 

En  voicy  les  pmici-  1 ■ 1 n 1 / r 

pau*  poinih.  deuoir  au  contraire  auoir  deltoume , pour  conlcr- 
uerfa  bonne  grâce:  mais  bien  iczcledc  feruir  en 
0 fon  regne  à vnc  fai n de  reformation  en  l'Eglife, 
apreslaquellclc^gens  de  bien  foufpiroicat  depuis 
fî  longtemps.  S’il  auoir  à y feruir,  qu'il  s'cnMlime- 
roit  heureux, àqiudque  perte  que  ccfuffc,fïno,qu  il 
voudroitlc  premier  rauoirbruilé,voircdc  fa.main 
propre:  C^’il  cfpcroit  toutes-fois quand  il  feroit 
cquitablement  examine , qu’il  feroit  cogncu  de 
tous, qu’il  y auroit  verfé  aucc  bonne  foy  & diligen- 
ce, encor  qu’il  ne  deuoit  cftre  trouué  cllrangc, 
qu’entre  cinq  mille  paflages  ou  plus,  il  s’en  rcncô' 
trait  quelques-  vns,où  Ion  oeil,  oufamcmoirc,oii 
foniugement  mcfmcscu(îcnt  vacillé;  tels  routes- 
fois  qu’ils  11c  pouuoient  porter  coup  contre  la  vc- 
’rit^dece  qu’il  traidoit||Qüc  fudent  , difoit-il , 
les liures  des  Dodeurs  de  l’Eglife  Romaine,  qui 
ont  eferit  depuis  cétafts,cxam  inez  à ccftc  rigueur, 
où  s’en  trouueroit-il, qui  peult  tenir  à telle  efpreu- 
uc?Qiûiu  rcdc,il  protc(loit,auec  le  cogé  de  fa  Ma- 
jefté,  que  ceftadc  eftoit  particulier  : ne  pouuoit 
confequemmcnt  faire  prciudicc  à la  vérité  de  la 
dodrine  des  Eglifes  réformées  de  ce  Royaume, la*, 
quelle  auoir  efté  deuantluy  & feroit  apres  luy  . Et 
de  ce  pas  fut  entré  en  matière. 

Ladifputcmeritoit  d’cflrc  entamée  par  quel- 
que célébré  paflage  ou  des  EfcriturcsCanoniqucs, 

ou  de 


r 
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ou  de  quelque  ancien  P ere  d’authorité  irréfraga- 
ble. Mais  elle  commença  par  Scotus>qui  elloit  i’vn  °,r^eaflC°™JeeJ^ 
des  foixâtepaflagescottezjjarrEuefqued’Eureux,  *“*.*  hl"& 

©bieûion  prenant  les  arguments  des  obie&ions , pour  lbpi* 


lequel  difoic  que  du  Plcflîs  l’auoit  mal  allégué  , ure  du  scfgùcul  d« 


^ refolu-  nion&larefolution  deScotus  . Voicycommeil 

tion.  - * 


tion. 


l’employe. 

• Iean  Dun^didU’Elcor,  prés  de  cent  ans  apres  le 
Concile  de  Làtran,ofe bien  remettre  en  quefiion, 
file  corps  de  Chriftcft  réellement*  contenu  foubs  Premier  pairage  de 
les  efpeces,  & difpute  que  non , & fes  argument 
font  que  la  quantité  ne  le  peut  fouffrir  ^ aufli  peu  la l0-  * r* 
localité  & circôfcription  attachées  à la  nature  d’vn* 
vray  corps,tel  que  celuy  du  Seigneur.  L’Euefque 
d’Eureux  diloit,  que  les  paroles  que  du  Plcfïis  im- 
putoità  Scotus,eîloient  celles  des  heretiques  qu’il 
s’oppofoit  pour  les  impugner&  réfuter:  Qu’il  auoit 
prinslobiedUonpourlarefolution,  qui  cftoit  de 
toutes  les  façons  d’impofer  a vn  Autneur , la  plus 
abfurde&  intolerable.il  parla  élégamment  & do-  J 

&emét  fur  ce  fu  jet.Quelquesfois  vn  beau  difeours  4fiJuttr: 

• pour  fon  abondance  ou  (on  afle&cric  trôublc  en  n4n*f»ptrbumdi&t, 
telle  forte  l'auditeur,  qu’il  ne  fçait  quel  partv  pren-  AuilttrK  Vtr: 

\ w • 1»  C A - n 1 r 1 L JbpigiC  » ne  rem  de 

dre.  Mais  1 Euelque  d Eureux  n employa  la  beau*  qu*4gitut 
te  de  fon  difeours  , que  pour  rendre  plus  intelligi-  P L v t à k c h. 
ble  la  difficulté  du  paflage. 

On  remarqua  en  du  Plefsis  de  i’eftonnement. 
rr.ït  de  |j.  Il  dit  depuis,  que  ce  n’eftoit  pas  pour  la  preuue  du 
paflage, mais  pource  qu’il  recogneutquerEuefque 
d’Éureux  luy  auoit  fai£t  vn  tour  de  College  ,Iuy 
ayant  enuoy^  le  loir  vn  exemplaire  de  Scotus  d'v-» 
ne  imprefiion,&:  luy  en  prefentant  vn  autre  le  len- 

Ttt 


t 


yij 


Histoire 
demain  en  la  Conférence,  à l’ouucrture  duquel  les 
notes  &abbrcuiatures  des  Scholaftiqucs  le  trou- 
blerent.il  ne  laifi'a  pourtant  de  refpondre  à fon  ad- 
uerfaire,  & montrer  que  Scotus  auoit  douté  de  la 
Du  Piefsîs  pour  mon-  tranflubftantiatiomquc  les  obicdlions  qu’il  fe  fai* 

merque  c'clton  non  , , i r 1 i r , 1 

l'objctUfi, mais u re-  loit,venoicnt  de  Ion  cher,  comme  les  croyant,  & 

folution  de  l'Efcot,  i r • 0 » n n r 

ai'cgujit  Bciiinpm,  non  pas  comme  les  teignant,  & que  s il  n eu! t elle 
rctclîu  Par^a  decifion  du  Concile  de  Latran  , la 
luuTittm , ^3  nature  du  Sacrement  le  portoit  ailleurs.  Onlàulta 
wW  fnltndutn  dclidethefcerithcfc;  plufîeurs  choies  furent  di- 
tùZt.Z.lX'"™-  ^cs  hors  la  lice  & le  noeud  delà  difputc  . Le  Roy 
tem.  dtft.  n.impu*  voyant  ces  cfgaremens,  faifoit  ce  que  fait  vn  Prcfi- 
ma|tUre?olu  ^enc  2UX  députes  des  plus  célébrés  V niuerfitez,  & 
delà  Trâflubftan-  ne  difoitrien  qu'à  propos . Quand  ltuclquc  d'E- 
n«ion.  ureux  voulutprcflèr  fur  ce  qui  auoit  eftérclolu  au 

Concile  de  Latran,  iladioufta  que  c’eftoitync  re- 
marque de  temps  & non  de  doctrine. Quand  il  vie 
qucduPlcfsis fouflenoitroufiours  quclafoypre- 
cedcntc  de  l’Eglifc  portoit  Scotus  à nier  la  trans- 
fubliantiation,s’il  n’euft  efte  retenu  parla  decifion 
du  Concile  de  Latran,  d'autant  qu’on  ne  l’auoit 
pas  creutuparauant  fi  cîaircmcnt,&  que  l’Euefque 
d’Eureux  djfoit  au  contraire,  que  Scotus  nauoit 
iamais  cftimé  que  la  dodtrinc  de  la  T ranfiubftan- 
tiationjoun’cufi point cfté  vraye,  ou  n’cult  point 
cilécrcuë  auant  le  Concile  de  Latran,  mais  que 
l’Efcriturc  parlant  clairement  de  la  prefencc  reclle, 
n’auoic  déclaré  en  termes  fi  clairs  & exprès  la  ma- 
nière de  celle  prcfence,  qu'il  ncfutbcloin  delau- 
thorité  deTEglifc , pour  le  faire  palier  en  article  de. 
£oy,il  commanda  que  le  pafiàgc  de  Scotus  fut  con-. 
ffcrcàccluydu  Pleins  . L’Euclquc  d’Eurçux,  quij 
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auoit  défia  recogncudli  trouble  en  fonaduerfaire, 
preftoit  fort  fur  ce  partage.  Quanti  il  euft:  eu  moins 
de  raifon  qu’il  n’en  auoit, fondifeours  grand , efi  e-  ^tbnnd*m  àt/f»e 
ué  & hardyrtuy  euft:  toufiours  donné  de  l’aduanta-  ^^f^bunsoré- 

. • • r tHdtumunt  dUAttons 

ge.LesCommiflaires  ne  prononcèrent  rien  lur  ce^r<„^;f 
premier  partage,&:ncantmoins  il  y auoit  vn  fourd  p L v t a r c.<fc 
murmure  parla  Salle  . que  du  Pleftis  s’eftoitmef-4* tr* 
conté,ayant  pris  l’Obicâion  pour  la  Solution.  Ce  ' 
rebut  &cefte  defaucurdes  afiiftans  augmenta  ^ tn_ 

trouble  du  Pleftis,aufsi  eft-ilvray  que  la  pointe  des  % emorutn  dcrimtaid 
beaux efpritss’emoufle  quand  on  les  defauorife.  \[^run(lit!ir  lwn  nilt 
eitvray  qucScotus  na  point  railly  en  la  creance,  thi  as. 
quand  ila  parlé  delà  conucrfion  desefpeccs  Sa- 
cramentales:  mais  il  a bien  monftré  Ion  ignorance 
en  la  do&rine  des  Pères  & en  l’Antiquité, quand  le 
bon  homme  a diébqu  elle  n au  oit  pas  efté  fi  mani- 
fellement  crcue  deuant  qu’apres. 

Le  fécond  partage  efloit  ae  Durandus , cite  par 
du  Plefsisfurlamelme  matière  de  la  Tranflubif  an* 
dation.  L’Euelqucd’Eureuxdifoitquedu  Plcfsis 
auoit  allégué  les  arguments  des  aducrfâircs  de  l’E- 
glile  que  Duradus  refutoit,  pour  les  paroles  & do- 
ctrine deDurandus  . DuPlefsisrelpondoit,  que 
c’eftoit  tellement  vne  obieétion  que  Durandus  fc 
faifoit,  qu’il  paroiflbitqu  elle  luy  euft:  tenu  lieu  de  ...... 

refolution,finon  entant  que  la  decifion  de  l’Eglife 
le  retenoit,&  eftimoit  qu'il  y auoit  vn autre  moye 
de  prouuer  la  rcalité,lans  pofcr  la  T ranftubftantia- 
tion.L’Euefque  d’Eureux,  qui  auoit  proteflé  àl’en-  * 
tree  de  la  Conférence  , de  ne  defirerleiugement 
des  Députez  que  fur  le  différend  de  l’interprétation 
des  paroles,  ou  de  l’édition  des  exemplaires,  fup- 
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Eu  PIcfsis  difoit  que  P1  laïc  Rbyqu’illuy1  plcult*commandcr  qu’ils  iu- 

Durand  ne  parlât  plus  (xralTrnr  muri  (•Arnrl>iqp'ilirptI(»l,<illi><Mtinn 

rit 
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en  tiers , mais  en  per  partent  toutà  ftrict  for  la  aualité  de  hllcgation,  a- 
tpnne  , suait  <iu , /#*•  fin.  d’abreeer  & efparencrle  temps  : ce  que  le  Roy 

r*w  tft  > teiMTjfiuui  O i O V 1 i J 

de  .lire  que  le  ion.»  ayant  commande , & apres  que  les  textes  alléguez 
ne  Tc«u\«tpuilr-e-  furent  lais  dedans  le  hure  de  Durandus,leChan- 
no» pst^iVtanuetiion  cchcrdc  fon  aduis  & de  celuy  des  Députez  dift, f,,‘D‘e- 
dupuucuKciup.  que  du  PlcÜisauoitpris  lobicetion  pour  la  refolu- 
tion. 

Lctroificfiue  partage  cftoit  tiré  de  S.  Chrylb- 
ftome  , duquel  du  PlciCs  auoirriré  celte  conclu- 
Troifitfine  paifage  de  h°n,  Quil  ne  fc faut  point  arrefleraux  priera  des  Saintfs, 
s.  chryioftornc/f/pj»,  nials  acheminer  noihr  falutaucc  crainte  & tremblement . 

LEuclque  d'Eureux  diloit  que  ce  palfagc  cfloit 
manifcllcmcnt  mutile  &deprauè;  que  du  PlclTis 
nelcpouuoit  exeufer  premièrement  dauoircha- 
gèles  paroles  dcS.Chrylbltome,  & au  lieu  de  ces 
. mots , Qu'il  ne  faut  pas  conflitucr  tout  aux  prières  des 

Saincls,  fuppolc  ces  termes  ambigus , Gui! ne fe faut 
point  arreffer  aux  prières  des  Sain  cl  s -,  & lecondcment 
d auoir  cclipfc  du  mcfme  texte  les  claufes  qui 
pouuoicntcmpefchcr  l’abus  de  celle  furprinfc,  à 
fiv'n  percé-  lçauoir,  Ne  mefprifôns  point  les  prières  des  Saincls  ; & 
derechef,  mais  prions  les  de  prier  & tendre  les  mains  pour 
”0W-DU  Plefiis  dit, qu’il  n allègue  pas  les  termes  ex- 
th'  près  de  Chryfoltome,  mais  en  exprimoit  feulemét 

le  fens,  parce  qucledifcours  contcnoit  deux  ou 
trois  pages  entières , lcfqucllcs  il  reduifoit  comme 
. envncThefe.  Apres  que  le  paflage  contentieux 
* futleu  dans  les  œuures  Grecques  de  l’imprelfion 
de  Veronne  & dcHcrdcbcrg,  le  Chancelier  re- 
cueillit les  voix  des  Commiflaires,  & pronôça  que 
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du  pleifis  au  oit  obmis  en  ce  palPage  ce  qui  y deuoic 
cftremis. 

Lequatricfmefutvnpaflage  du  pnefmeChry- 
fofi:ome,que  du  Plefsis  parlant  de  laprieredes  SS. 
ditauoir  pris  copnmc  à tache  la  démolition  de  ceft 
abus,&  rapporte  fa  raif  on  en  ces  termes,A/W fem- 
mes bien  plus  [cars par  n fifre propre feffrage  que  par  celuy 
d'autruy>&  Oieu  ne  donne  pas  fi  tofl  nofire  fialutaux  prie - 
rcsd'autiuy,  qu'aux  no  [1res . Car  am fi  eut- il  pitié  delà 
Cananee^ainfi donna -il'lafioy  a la  paillarde  ,ainfi  paradis 
au  brigand,  feins  efire  ficjchy  parinterceffion  ny  d\Adüo- 
cat  ny  de  Médiateur.  L’Eucfquc  d'Ëureux  obieéta 
quedu  Pleflis  auoit retranché  les  paroles  qui  fuy- 
uoient,& qui  renflent  l'intention  de  S.  Chryfb; 
Home  toute  certaine  pour  la  prière  desSain&s,  à 
fçauoir,  Et  cela  d fions  nouSj  afin  que  nous  ne  prions  point 
les  Saincls  ; mais  afin  que  nous  ne  /oyons  point  parcjfeux. 
Du  Plcfsis  ref  pondit  > qu  il  auoit  allégué  ccpaflage 
pour  monflrer  que  Chryfoftomc  parloit  des  SS. 
viuans, contre  ceux  qui  penfoient  cfi;c  avdez  par 
les  fuffrages  d’au  truy  . Sur  celte  rcfponfc  le  Roy 
prit  la  parole,  & dit  que  le  mot  aittruy  , eftoic  vn 
mot  general,  & qui  s’dtédoit  tat aux  morts  qu'aux 
*viuans,&  fitrefîbuuenir  du.  Plefsis  qu’il  auoit  di& 
que^.  diryfoltomc fembloitauoirprisàtachela 
démolition  de  cet  abus,  & tuy  demanda  quel  abus 
il  entendoit , & fi  c’cltoit  vn  abus  que  de  prier  les 
Sain&s  viuans  de  prier  pour  nous.  L’Eucfque  d’E- 
ureux  monftra  parl'authorité  dumefmë  Autheur, 
qu’ilnc  mettoit  point  différence  entre  l’vfàge  de 
prier  les  Saindts  morts  & viuans . Que  du  Plcfsis 
efloit  d'autant  plus  reprehenfible  d’auoirnonfeu>- 
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Quirricfme  pafljje 
de  Chryfoltomc  fut 
S.  Matthieu,  Ho<n.  j. 


Du  ric/TTs  difoit  qu'j 
toutlcfîId«rHomc- 
lic.é'f  par  tous  les  cxc- 
plci  y produits,  il  ne 
parloit  que  dcsSaitS» 
perfonnages  totcrcc- 
daus  icy  bas  par  leur» 
orattons  entiers  Dici* 
pour  Ton  peuple  , 6c 
des  fidèles  pnins  mu- 
tuellement les  vn» 
pour  les  autres.  &:  non 
des  2>j'.ucls  qui  tepo- 
Icnt  !a  haut  de  leuva 
labeurs . & ne  le  mef* 
lent  pluf  des  aftàucs 
d'icy  cas. 


• ♦. 


Oigitized  by  Google 


Hardi  eflk 
d'vn  icane 
M milite. 


Histoire 

Icmcnt  tronque  & mutilé  ccpalïagc,mais  mefmes 
del’auoir  applique  à vn  autre  lujet,  pour  en  côclu- 
retour  le  contraire  de  ce  qu’il  auoit  exprdTcmenc 
•crcu&cnfeigné.  Lcpaflagedc  Chrylofiome  fuc 
leu  dans  les  exemplaires  manulcripts  de  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  6c  des  imprclsions  Grecques  & 
Latines . Les  Com miliaires  rccogneurentquelcs 
premières  paroles  cftans  produites  toutes  leulcs, 
fcmbloicntimpugner  la  prière  des  Sain  dis  : mais 
u cftans  fcparcesdelafuytc  ,cn  donnoient  l’anti- 
dotc,Chryfoll:omc  adioullant  clairement  qu’il  di- 
foit  cela,  non  afin  que  nous  ne  fupplions  point  les 
«jS  .ry'auoh  p ouït  Saints , mais  afin  que  nous  ne  foyons  point paref- 
aU  «mc  c.ec,  ^ fcux Vn Minillrc  bien  auant  dans  la  prefTc  fefait 
fie  U»  ce*  inclines  taire  placc-auec  vn  peu  demationj&  vient  dire 
moss.  Kaj'  j-tvTa  aux  Commirtaires  qucla  negatiue  nettoie  pas  au 
Grec.  Cafaubon  m'a  didl  qu’il  auoit  l’œil  fur  cc 
7*Vs,  âm’  net  palîage,  Scten evit  le  liureenmain  quand ccicunc 

fea^Ærm^îc  hontmc  fucefte  faillie , 6c  qu'en  iuy  monftrantcc 
nom  ne  liiopiions  qu'ilnioit.  il  fe  retira  telle  baillée.  Le  Roy  dill, 
x fin  que  nom  nc  qucccltoir  vn  Carabin  qui  auoit  voulu  donner 
*o,on.  r^ciicu*.  coup  jç  pj flolet,  6c  puis  faire  fa  retraite.  Les 

opinions  des  Commirtaires  iugerent  de  ce  11  arti- 
cle comme  du  précéder,  & le  Chanceliei;dill?  que 
du  plelsis  auoit  obmis  en  cc  partage  ce  qui  y dgaoit  p*^ 
clbc  mis. 

cinquiefine  pairie  Le  cinquicfme  partage  cftoitdc  S.  Hierofme, 
Ezeciuei  LwcTcb.  applique  pandu  Plelsis  contre  la  prière  des  Sainrs, 
l4‘  en  ccs  termes  : Al. tu  S.  Hierofme  en  fes  Commentaires, 

hors  de  cholere  cïr  de  douleur  ejent  s S'il  y a confiance  en 
cju elqu 'vn,co nf  ont  nous  en  vn  fcul  Dieu  : car  maudiéî  eft 
l’homme  qui  a confiance  en  l'homme , bien  qu'ils  foient  SS. 
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bien  qu'ils fiicnt  Prophètes  .Jlnefi  fit  ut point  confier  aux 
Principaux  des  Egh fies  Jefiquels  quand  bien  ris  fieront  lufle  s, 
ne  délivreront  que  leurs  âmes  , non  pas  celles  de  leurs  fils . 

L’Euefque  d’Eureux  difoit  que  du  Pleflîs  aiioic  re- 
tranché de  cepadage  celle  ciaufe , finous  efiions  ne- 

laquelle  efl-  comme  la  clef  & le  refl'ort  de  ce  ingenutmf, , obmil, 
qu'il  entend  dire  fur  la  priere  des  Saindts.Carla  de-  fi°p»non  ^rmauuai- 

C r •yc  r'ir1  r 1 ».  fcfoy,  mais  pour  s’cn. 

renie  quilrailoit  deieconher  aux  hommes,  bien  cttre  fia  allégation- 
que  Saincfls», bien  que  Prophètes , ne  s’eflend  oit  1“ 
pasiufques  à deffendre  aux  fidelles  d’cllre  aydez 
par  leurs  prières  : mais  d’y  conllituer  le  moyen  ab- 
fol  ut  de  leur  filut,&  penfer  eftrc  fauué  par  elles  Peu-  . 

leSjPmsy  contribuer  de  leur  part  les  œuuresnecef- 
fiires.  Du  Plcfsisdit,  quela  glofe  ordinaire  auoit 
rapporté  cepadage  fans  ces  mot  s,  s'ils  font  jjegligens. 
du  V par-  Le  Chancelier  de Taduis  des  Commidàircs  dit  que 
lepadage  auoit.deu  eflre  mis  entier. 

Le  lîxicfme paflage  fut  de  S.Cyrilie,aIlegué  par 
duPlelsispour  mollrer  que  S.  Cyrille  auoit  main-  J^iure  (m  ccutîft: 
tenu  à l’Empereur  Iulian  , que  les  Chrcftiens  ne 
rend  oient  adoration  ny  reuerence  au  ligne  de  la. 

Croix.  L’Euelquc  d’Eureux  difoit,  que  S.  Cyrille 
h ’auoitiamais  dit  telles  paroles.  Du  Plelsis  refpod 
quelcfcnss’y  trouuoit,  parce  que  Iulian  l’Apollat, 
ayant  rcp/oché  aux  Chreftiens,  qu'ils  adoroient la 
Croix,  S. Cyrille  ne  refpond  point  qu’il  elloirvray  texte  » <iu’il 

qu’ils  l’ador  oient:  ce  qu’il  eu  11  deu  faire  fans  doure  arguer  i«  mois  de 
f\  les  Chrefliensleudent adore  . Surquoy  1 e Ro y,. Su.’ s q»?s%Sfü ^ 
dit.  Qu’il  n’efloit  pas  vraÿ-femblable  que  Iulien 

1*  A H J / ) ^>1  iT*  » • f n- 
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oraue  & lApodar  eut  reproché  cela  aux  Chrcdiensvs’ils  ne.lTfcnr 
judicieux  ^ r , „ r KOC  fecodtioifpoiôtt 
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l’eudent vrayementadoree,  &: quautEement.il  fc  par  la  diuertite  d«r, 
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ioulle,que  ce  Prince  nourry  dés  ià  ieuncflc  entre 
les  Chrcilicns  n’ignoroit  rien  des  myftcres  de  leur 
religion,  & ne  leur  cuit  pas  reproché  vnc  aétion 
publtque  telle  quçj’adoration  de  la  Croix, fi  elle  * 
n'cufl:  elle  véritable:  Se  S.  Cyrille  ne  Te  fuit  tcu  fur 
celle  obie&ion  lî  elle  eull  elle  faillie.  Apres  que  le 
lieirde  5.  Cyrille  fut  leu,  le  Chancelier  dill,  que  le 
paiîàge  allégué  par  du  Plellisne  fctrouuoit  point  dru’*'rap“‘ 


Difcourt'qîc  icRoy  dans  S-  C yrille  Du  Plcllis  die,  qu’il  ne  prononçait  ^ 
irefmc  teogneur  paseu  ccllcforte , & que  l’Arrcil  futlformécn  ces 

<]uil  |>Î  le  j’omioiü  r 3 1 

f rcsen.ircfauiicté  cô  termes,  QjUelcsrnots  ne  je  trou  noient  point  dans  S. Cyril-  • 

• nr  ’é  /rjaiflànc  dit-il, allez  àinkrcr , que  ncantmoinssÿ 

SSSSCm  ,lcpa,c  rrouuoit  le  (eus. 

^ l-e  fepticfmc  paifage  eftoit  tiré  de  la  Ioy  des 
CJf. 9.  Empereurs  Theodofe  &:  Valentinian , que l’Euef- 
que  efEureux  difoit  auoir  elle  cité  à faux- par  du 
Plcllis , parce  que  les  Empereurs  auoient  défendu 
parcelle  loy,degràuer,  peindre,  ou  tailler  a terre 
ou  fur  le  pauc  les  images  de  la  Croix, afin  qu’elle  ne 
full  profanée  & foulée  aux  pieds  en  marchant  défi  iC'°“* 
fus-,  & que  du  Plcllis  pour  l'appliquer  en  vn  fens 
tout  contraire,en  auoit  ollc  ces  mots , a terre &ap- 
• phque^  contre  terre.  Du  Plcllis  rcfpond  , qu’il  ne 
pouuoitcllreaccufé  de  faux  , veu  qu’il  auoit  alle- 
gu<=  PetrusCrinitus,  qui  auoit  ainfi  rapporte  celle 
lu^mbTi'^rù’perft!  Peut  c^rc  auoit  eu  vn  autre  exemplaire  du 

boùu" 1 Es,i!c«.Tri-  Code  de  Iullinian,que  ceux  que  nous  au6s  main- 
& i»  îov  de  Valais,  tenant.La  dcflusles  voix  recueillies,  le  Chancelier 
t «il cl' a iio u iiau c]  dit,quc  du  PlclTisauoit  vcrirablcmcnraücguc  Cri- 
Um'  nitus,mais  queCrinitus  s’eftoit  abufé. 

Le  huiéticfmc  article  fut  vn  texee  de  S.  Ber- 
nard, appîi  quépar  du  Plcflls  en  ces  termes  : Saintf 

Bernard 
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r:  Bernard Aùd\,efcrit  de  U Vierge mefme  cnl' cpifire  174.  Huiaiefme  partie 

Elle  n'd  point  bçjoing  de  ces  faux  honneurs  , au  comble  où  de  fonfyîhe  i’7p™u 
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elle  ç fi  des  vrais  : ce  neflpaS t'honorer  > mais  luy  ojler  F hon-  cluQ01nc  d^Ly°“- 
neurla f fie  delà  Conctptionne fut  iamais  bien  inuentee.  * 

L’Euéïque  d’Eureux  dit, que  du  PlelEs  auoitcoufu 
■ * ;t  • deux  paflages  l’vn  au  bout  de  l’autre  , emfiippri- 

iriant  ce  qui  eftoit  à la  fuyte,  pour  en  tirer-  vn  fens  ivnTon^factcS 
contraire  à 1 intention  dei’Authcurj&  que  s’il  euft  ïïSïïïS 
allégué  le  texte  entier,  il  feruoit  d’antidote  à Ton  *“nba«a  la  v,5rsc 
opinion  contre  I inuocation  des  Saincts  : car  il  y &»«■ 
auok  entre  autres  parolçs  celles-cy  : Magnifie  Fin- 
uentrice  de  grâce  }la  médiatrice  de  fiilut , la  reflauratrice 
; des  ficelés . Du  Pleflis  difoir,  quil  ne  failoitrien  que 
les  Apoftresncufl'entfaid:,alleguans  plufieurs  pat 
fâgestout  dvne  haleine  j & comme  vn  texte  con-* 
tinu,quand  ils  feruoient  à vn  mefme  propos.  L’E- 
Kouueiux  Uefq ue  d’Eureux  dit,  que  les  nouucaux  Cenfeurs 
£fî {Se.  de  l’Eglife  n’eftülent  pas  comme  les  Apoftrcs , qui 

ayans  le  mefme  efprit  des  Prophètes  , ne  pou-  • 


> s 


m 


.uoientabufer  d’aucun  lieuderEfcriture.  DuPlcf-  DuP|cfiilAr.  : 
fisjrefpond  , qu’il  n’eftoitpoint  obligé  d’alleguer ,c*  dcu* 

1 r ^ » **  r cftoict  diftineuez  par 

des  textes  tous  entiers.  Quelquvn  penlant  parler  lettres  Macules;* 


en  deux 
celle 


uour luy, diâ:, qu’il auoit prins  ce  qui faifoit pour  SoiaT*  ..... 
luy.  Le  Royde  releua  promptement,  & dit,  qu’il 
lentendoitairrC,  mais  qu’il  auoit  oublié  d’adiou-  mcnt* 
fterauboutvn  &c.  Le  Ghancelier  prononça,  qu’il 
lugeacm  euft  cfté  bon  de  feparer  les  deux  textes, ou  d’y  inet- 

do  vin.  . f1  , . ;• 

piflàge.  tre  vn  &c.  entre-deux. 

# Leaeufiefmepanagcdes  dhc-neuf  queduPlcf-  ^ 

fis  auoit  choffy  pour  le  premier  iour  de  la  Con-  ' **.  " 
fcrence,  fut  pris  de  Thcodoret,  & par  luy  aile-  Ncuficftie  partie  de 
gué  en  ces  mort  : Dieu  faitfeequil  luy  plaifi , mais  ■SSm*  fur  ic 
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* Histoire 

/fi  iptaves  font  faites  telles  qu’il  plaiil  aux  hommes:  el- 
les ont  les  domiciles  des  fcns>  mais  elles  n ont  point  de  fcrtSj 
en  cela  moins  que  les  mouches,  les  punaijes  y toute  U 
'uermine  . Et  efi  iufte  , que  cfltx  qm  les  adomit  per- 
dent lejèns  ylaraijori.  De  ccftc  allégation  l'Eucfc 
que  dîurcux  obic&oit  deux  chofcs  : l’vnc  3 que 
du  Plcflîs  auoic  luppofe  images  au  lieu  dHdoles  : 
l'autre  , qu’il  augit  ofté  du  texte  de  Thcodoret 
ces  paroles  : adoreespar  les  Payent } çy  adorees  pour 
dieux.  Du  Pleflls  refpond  qu’idole  & image 
eftoit  vnc  mclmc  chofc,  & qu’il  auoit  faiét  vu 


*■#  L 


r’accourciflement  (jntier  du  partage  de  Theodo- 
rct . On  difputa  long  temps  fur  le 

lié* 


Diflereoc»- 
■acte  bc 
riai{% 


les  mots  d’ido 

ToT#  ^ ^ d'image,  & en  fin  là  différence  en  fut  euiden- 1 

■ms  U&s  ùJnw;  te  par  plufteurs  authoritez,  & l'intction  de  Thco- 
^Kwe1î«axqi’i  ^orct  cfclaircie,  en  ce  qu’il  n auoit  entendu  parler, 
apreitcm  le»  .acrccs  quedes  Idoles  des  Payens , 5c  que  du  Plcilis  Ia- 
uoit  detorquéaux  Images  des  C<kc(licns.LcteX- 
«Mgcîidtt'rdüit'sr10  Thcodoret  leu  5c  confédéré  ,1c  Chancelier 
vic7»  j Qhc  cc  partage  ne  fe  deuoit  entendre  que, 

**  ^cs  ^°‘cs  ^cs  l>aycns  j & non  des  Images  des 


au  x.f*L 


• tffl’j  , 
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Chrcllicns , comme  il  paroirtoit  par  ces  mots,ado-  hge. 
reespar  les  Payent  j & adorccs  pour  dieux,  qui  auoieffe 
# clleobmis.  - . ' 

* Cela  fài&,  parce  qu’il  eftoit  tarch,  le  Roy  rom- ' ’ 
pic  l’aftcmblec:  la  mcfmc  •rompettcquiauoitdô» 

ne  le  combar,  commanda  la  retraite.  On  remit 
la  continuation  delà  difpute  au  lendemain  . Du 
Plcrtis  en  lorcir  auc’c  vn  vifage  fort  altère  , l’Eucf-  • 
que  d’Eurcuxen  deuoit  cftrcfort  afticr entre  tant 

• ^honneurs  5c  dappîaudïflcmcns  qui  luy  furent 
ïédus pour  tcfmoigaage  de  fa  vi&oirc.  L’indifpor 


«•T 


de  Henry  IIII.  Li  v,  IIT. 


K litron  de  du  Plefiîs  rompit  la  Conférence.  Il  montre  fienr  du  Plcfiis  fut 
:*  ltroitauoit  enuie  de  la  continuer , mais  4 a maladie  côfcrence,  dvngràd 
*.  cftoitplus  forte  que  luy . Le  Roy  eferir  le  me  (me  *2? 

iour  auDucd’Efpernon  ce  qui  s’clloic  pafTé  en  ce- milicracus  e*trao^- 

* i ri1  1 naircs , non  laus  fie» 

Ro"iMU  Conrcrence,  6c  monttra  parafa  lettré  quel  en  «*. 

4£iPuaô.  efloit  foniugement:  Monamjj  U Dioccfe  d'Eunux  a.  • 

•vaincu  celuy  de  Saumur.  . . ■ . 

Celte  lettre fyflcuë  6c  publiée  partout , mef- 
mes  es  Profiles  de  quelques  Parroilîcs .'  Du  Plellis 
ou fes  amis  pour  luy,  au  difcours  qui  fut  toit  a- 
. t : ï près  imprimé  fur  les  adtes  de  celte  Conférence, 

appelle  celte  lettre  eltincelle  de  feu  . Quelamou-  . * 
enc  du  (leur  d’Eurcux^dit-il,  ait  elté  prife  pour  cl  g-  âlf&î  de  Vfon  bl£ 
**• . phant  c’cftpeu  dé  chofe.C'eft  vne  illufion  oui  paf-  cdZZi  ** *£ 
fera.La  vérité  en  peutauoir  laraiso  en  peu  de  iours: 

* mais  là  Majelté  lelon  là  prudence  aura  bien  feeu  ^ ces  neuf,  ne 
. pouruoir  que  celte  eltincelle  îettee  a l aquenturc,  que  d’Eurcu*  a rnfè 
mcfiiagce  cotre  fon  intention  par  les  ennemis  du 

. xep os , ne  pafle  en  feu  de  fedition  entre  fon  peu-.  “VJ* 'comme  c^fis 
ple,6c  Dieu  luy  dointpar  là  grâce  *egncr  longue-  d’entre  cinq  ccn$:$c 

* I r 1 -n  r \ l • « Ve  neanemoms  on 

mcnt,heureulemcnc,pail*Dlement,a  la  gloire  6c  au  n’a  «rouué  aucune 
repo«  de  fon  Royaume.  L’Euefque  d’Eureux  fur  la 
fin  de  la  réfutation  de  ce  difcours,dit,  qu’à  la  vérité 
celle  aétion-là  ne  fut  quvne  mouche,pource  que 
le  fîcur  du  Pleflîs  fc  retira  : mais  s’il  y fut  demeure., 
c eult  cité  vn  éléphant  & des  plus  grands  . Caria, 
quantité  6c  qualité  des  faulTetez  dt  fon  liurc  fe  fuit 
trouugelî  enorn*c  6c  moltrueufe,  qu  a peincleult 
# on  pçu  exprimer  par  le  mot  d’Elephant,  il  cuit  fal- 
lu imaginer  quelque  animal  de  plus  cxcelliuc  fta- 
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turc.  • 


ATirpitacion  de  celte  dilpute , plufieurs  autres  ; 
. * . Vvv  11 


w 


v • . • • ...  • . 

v . ; 9 Histoire 

* Conférences  fe  firent  en  diuerfes  Prouinces  du 
•Royaume  entre  diuers  T hcologicns  de  diuers  or-q”IrKLl* 

* drcs&les  Minillres.Agarcfttoufiours  dechafTee/îuii*^ 

&Sarra  demc^e  rnaihreflc.  Cclaproduitla  con-  siofl* 
uerfioriMcs  vnsf&  comme  vn  mclme  Soleil  fond 
la  cirç  &:  endurcit  la  fange,  d’autres  en  deuicnncnc 
plusobftinez.  Les  lefuiltcscndiucries  Prouince$, 
nors  le  redore  des  Parlemcns  d e.ü  ils  ont  cfté  con- 
traints de fortir , fc  montrèrent  des  plus  vaillans 
en  celle  luitte,  en  profond  fçauoir  & éloquence 
éminente.  * 

La  Conférence  de  Fontaine- blcau  fut  fuyiüc  XV. 
quelques  mois  apres  delà  conucrlïon  de  l’vn  des 
Gommilfaircs  la  Cance  Prefidcnc  en  la  Chambre  « 
dcCa(trcs,lcqueldo£lcen  la  PhiloIophie,âux  lan- 
gues^ en  Ihiftoirc  dcrEglife,s’ellant  iette  en  cet  * 
cfpais  hallicr  des  controuerfes  de  la  Religion,&  et  . 
pluché  diligemment  toutes  les  menues  cfpincs  &c 
les  plus  fubtilcs  difficulcez,fe  forma  dâs  l’clprit  vnc 
viue  impreffion  qu'il  eftoie  abufé,  proccfla  de  fon 
crrcur,aDiuranc  publiquement  la  do&rine  qu’il  a- 
uoitfuyuy:  déclara  que  l’Eglife  Cathchquc'Apo- 


ftoliquc,&  pour  plus  glande  diftin&ion,  laRo- 
mainc,cnrobeyfsâ  ce  de  laquelle  il  fc  foufmettoit. 


créa  muait i tîik  cftoit  la  vraye  Eglife.ll  parla  de  celle  d’où  il  fortoit 
énimu anneiyituiiém  COnime  d’vnc  nouuelle  (c&e,  luy  reprochât  cora- 
mc  CC  ^re^re  ^gyptc  aux  Grecs, que  leur  dotri- 
icnoitrien de lancienn0itradition«&  aue 


iutonit  vetercmfm~  ne  ne  retenoitrien  de  l’ancicnncttradition^c  que 
leurinftitutio  n’auoitcncorcsgrifonnc.On  tenoit 
vttüflétt CM4M ïUit  que  Cafaubon  auflil’vn  dçsCommiflaires  fuyuroit 
^ ^kjjuLtfôya  ]c  nicfme  chemin,  côme  on  dit  q^e  la  Perdhc  luy t 
pfv  t!w»  rimât.  1«  N egroeil . Il  ne  laiflâ  pas  long  temps  le  mode  en 
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celle  opinio,  ayant  efcrit  au  Synode  dcsMiniftres  . . 

aflemblezà  Gcrgcau , qu’il  n’eltoit  pas  xi  malhcu-  Gergcau  en  Latin. 

_ ‘ V_  _ y . \ i «Le  Svnode  refboiid 


Lettre  ^ reufemet  inftruiâ:  en  Pieté,  qui  faute  de  cognoi-  de  mefmes.  Vn  tiers  a * 
du  j.  May,  ftre  la  Vérité,  il  fe  laiflàft  emporter  à chaque  vét  de  rradn/lirm  çn  FrâU* 


, .ftre  la  V erité,  il  fe  laiflaft  emporter  à chaque  vét  de 

l*Of»  ^ • « « y*  j fl  <• 

ftance  de  Calaubon , ilfc  met  encolere  contre  fa 


metamorphofe  de  Canee,^  refpondantà  la  lettre 

.LcffOiCe  . •-  * » ..  /i  r»  f . * i 1 - 


dJ^May,  du  premier, y adioufte  cefte  exclamation  contre  le  , 

fecond:0  luy  mifçrablcj  qui  a rachepte  par  la  perte  d vnc 
Johde  félicité  Ja  majquee  infilicité  de  ce  monde  ,&aui pe-  •* 
rira  en fuyte  hf  en Ja'vie  & en  fa  veuefinon  que  finalement 
parrefpifcence  il  recognoiffe  quil  napas  auec  la  r afin  per-  ^ 
du  le fensjnais pluflofi  fans  raifon  efldeuenu  fil.  Dieupar 
Jâ  mifericorde  vueille  aubir pitié  de  luy  luy  doint  la  gra* 

ce  de  fi  bien  plâtrer  ce  quil  a commis , quil  ne  commette  plus 
ebofi  qu’il  faille  pleurer. 
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Sommaire  delà  troifiefmc  Narration; 


Jrrefolution  du  Duc 'cnioption  du  Trajfiédc  Paris.  . \ 


Dcjfein  cC  empoifnner  le  Roy  dcfcouuett  h puny. 

t » rv.-  J.  c . . . ....  i. /?..*«  f . / • *t*  • * » 


Z,t’  D/<c  de  S auoye pour  fuit  des  modérations  au  T raich . * 
Bataille  de'Nicuport. 

iclé  for*-'"--"*—*-1  ’ 1 n 


NouueauTraiâé fur  l' execution  de  celuy  de  Paris.  ' 
Refolution  du  Roy  à la  guerre , & fs  appivfts. 

F aines  prédirions  de  la  vie  du  Roy,&  dcjês  afiiresS  ' \ 
Damnable  attentat  contre  le  Roy  d’EfoJJc. 

I X*.  * Le  Roy  déclare & fit  la  guerre  au  Duc. 

X.  m.  Conqueftes  du  Roy  en  Sauc 


0 Concjuefes  du  Roy  en  S'auoye  &.en  Brelf. 

X I . Dtfcour s entre  le  Roy  & le  Patriarche  de  Confantinojde. 

*•  XII,  * L'tAmhaJfideurdEjpagneconfdcreles  corftmcnccmç/is  de 
cefie guerre  f ns  dire  mot. 

XIII.  Prif  CT  reddition  de  Chambéry  , Confans  & Charbon- 


nière. 


’ XIIII . R aifonsde  ce fle guerre  reprefntccs par  les  ^ émbajfadeürs 

du  Roy.h 

XV . lmpofurc  defotiuertesohtrc  deux  Gentils  hommes. 
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E deux  mauu'ais  chemins  le  plus  m.d.  c;  * 

feur  & le  plus  aÿfé  fc  doit  fuiurc,  . 

& s’ily  adclcledlion  auiflal,ccux 

qui  ne  peuucnt  faire  mieux  cfl  ans 

foiblcs  & dcfarmcz  doiucut  choi- 
- • 

***■  .^3^  hr le  moindre.  Iifauc mjc.  lc Duc £ 
de  Sauoyc  prçnncl’vndes  deux  partis  qu’on  luy  »»»* 
a prefenté  . J 1 faut  pafler  par  là  ou  par  l’cfpcc.  Il  n'y  ^^1  *• Bt  B,lL 

arien  entre-deux.  S’ilcft  refoluà  l’vn  ou  à l'autre 

_ w • * 

fes  actions  ncraonftrentrien  qu’irrclolutiô.  Cha- 
cun  en  iuge  félon  qu’il  luy  plaift,  Qui  dit , que  dés 
lheurc  qu’il  entra  en  Sauoyc,  il  oubliatout  ce  qu’il 
auoit  promis  en  France- Que  le  pis  qui  luy  pouuoit 
‘ arriucr  par  les  arm  es  cftou  ce  qu’on  vouloit  arra- 
cher de  fa  volonté  parla  Paix:  Qu’il  quitteroit  vo- 
lontiers tout  ce  qu’il  auoit  par  dcçalcs  monts  pour 
ofterles  François  de  ce  qui  cltoicpar  delà.  Qui  fe 
fanytfiant  quelque  faralicc  fur  les  noms,  did  que 
comme  Charles  III.  fut  defpouïllé  de  fes  E£acs 
pdtor  eftrc  trop  Efpagnol,  Charles  .1111.  court  la ' 
mcfrfic fortune  pour  prefererau  péril  deîàparolo 
& dé  lès  T rai&cz  les  promettes  d'Efpagne  à l’amir- . 
tié  de  France.  Ainfi  les  opinions  des  hommes  font 
aufli  differentes  que  leurs  vilages,  on  n’en  trouue 
pas  deux  qui  foreflemblent ..  Un  difoit  en  Franco 
cpnl  rendroit  le  Marquîfat,  & ily  auoit  de  lappa- 
icncc  parce  qu'ilcnauoit.cfcriLauRoy,.ny  poux 
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Histoire 

cela  on  tient  àjlomctoutlc  contraire.  Ç eux  qui . 
cognoifléntlcs  humeurs  d’Italie  apprennent  à ne. 
croire  pascequela  roridciiç  Françoife  croit  trop 
■i  ■ . Il  auoit:  enuoyé  va  Gentfl-hbmme 


lu  imurret  numfc-  vers  le  Pape  pour  luÿ  tenir  compte  de  fa  délibére- 
ra 


jlutuj  ait  crtdAmM'  don  & la  faire  approuucr . mais  il  ne  trouua  pas  Tes 

MNECA.  W.  K 1 r 1 . ff 

itlr*.  • intentions  conformes  aux  lienncs  rccognomant 

allez  ce  qu’appartenoit  à la  dignité  du  Roy  U à ia 
raifon,  &*lcspluspa(Iionnczefl:oient  contraints 
de-dire  que  le  Roy  auoit  conduit  ceft  affaire  auec 
tant  de  modération  8c  de  fagefle  que  toutelaiufti- 
it  de  (on  codé. 


ce  cftoit  i 


Il  y en  a qui  font  femjbla  t de  ne  vouloir  ce  qu’ils  fetfow*  * 


Mtilrd  viJen  v,lu-  veulent  comme  les  matelots  qui  tournent  le  dos 

mai  . _ ...  1. 


mm  ^ nf  Erf.  aux  lieux  où  ils  défirent  d’aborder,  6c  d’autres  qui 


(cmblcnt  vouloir  ce  qu’ils  ne  veulent  . Le  Duc  en 
parloir  fdon  rafFc&ionqtnlVccognoüToiren  fes 
(èruiteurs.  Ildiloitaux  v'nsquil  vouloit  rendre  le 


Marqui(ât,  qu'il  aymoit  mieux  !c  quitter  que  la. 


aux  autres  qu’il  ne  le  rédroit  iamais  que  par 
force  de  la  guerre.  V n bon  Cuifinierappre- 
tacunfàfauccjclonlccoufi:.  Mais  (cachant 


que  le  Confeil  d’Efpagnc  apprehendoit  ceilç  re- 
Itinition  qui  rendoitles  François  (ivoifîns  de  Mi-  * 


Ian,il  difoit  plus  fouuent  qu’il  rendrait  le  Marc^hi- 
* fat.  B ely  fon  Chancelier  qui  edoit  en  E(pag*ne  ôc  cw. 

. qui  auoit  recogncu  ce  que  I on  y dc(îroit,luy  man-  * 

doit  qû’ilauoic  adoucy  l’aigreur  delà  cholerc  du 
Roy  & de  fon  Confeil  offencédu  voyage  de  Fran- 
ce i quil  ne  ferait  iamais  tant  fafché  qu’if  ne  s'ap-  ’* 
pailalL  toutes  les  fois  qu  ol  afleurcroicque  le  Maç- 
quifàt  de  Saluces  ne  reui endroit  iamais  en  France; 

lefupplic 


^ DlgiUjfifl  t’V  Gr.oeli 


de  Henry  IIII.  Liv.  1IL 


guerre»  in 
ceiumo. 


le  fupplic  de  fc  garder  des  (urprifès  en  l'option,  par  t E cr  r c(  ; 
ce  que  l’Empereur  Charles  V.ne  fift  pas  plus  pour  r.  V de  grande» 
le  Duc  Charles  Ton  ayeul  que  le  Roy  d’Efpagne  a^uoi^m 
vouloir  faire  pour  Ton  Ahcflc,  l’a  coniurc  de  ne  |«  Mirquû^e's^ft 
rien  précipiter  & de  cofiderer  que  les  armées  ne  fe  G°uucme«deMiUa 

r.  * • -,  * ■ , pour  deftendie  le 

lettoienc  pas  au  moule  en  France  non  pi  US  qu  ail-  PicJraout, 

Ve»»?  du  |curs  & laffeuroit  de  l'acheminement  du  Comte 

Conte  de 

ruentn.  de  Fucntcs  qui  vcnoitaucc  tant  de  gês  &d  argent 
que  ceux  qui  voudraient  forcer  Ton  Alteffc  à ta  rc- 
ititution  de  ce  qui  cft  en  Picdmont , {croient  bien 
empefehez  à confirmer  ce  qu’ils  auoienc  en  Fran- 
ce,&quoy  que  rarement  il  aduicnne  quclafin  de 
la  gu  erre  loit  telle  qu’on  l'c{pere,il  l’affeurc  néant-  Pmtro 

im.e.da  moins  quelle  rendra  (à  côdition  plus  affeurcc  que  r«  V'cyd- 

" " Ja  Paix.  m ,rÀt-  *•  CiTMtb. 

Sur  cesaduis  le  Ducfcrcfoult  àn«  rien  rendre  ** Utti’ 

& de  gaignerle  plus  de  temps  qu’il  pourroit  pour 
donner  moyen  au  Comrc  de  Fucntcs  de  s’aduan- 
ccr,&neantmoinsilfait  dire  au  Roy  que  ce  qui  le  * 
retient  {urlaccompliflcmentdc  fespromeffes,  cft 

Î>our  ne  perdre  I’occafion  de  faire  fes  affaires  aucc 
es  Efpagnols  & auoir  fa  part  de  deux  millions  d*or 
qui  eftoient  à M ilan,  & tirer  quelque  recompcnce  v ' 
de  l'inégalité  de  l’efchangc.  "Ces  mines  durèrent 
quelque  temps.  Que  l’on  nomme  cela  comme  on 
voudra,c’eftoit  feinte . Nous  aucnspi^dulc  vray 
j»;  vfage  des  noms.  La  flatterie  les  delguife , vn  mau-  umpiitm  «•>  vn* 
lM  uais  deffein  s’appelle  courage, vn  manquement  de  r«w»  «tM *<**- 
parole  cft  prudcncecvnc  pipene,reraife.Lc  Roy  en 
cft  bien  aduerty.  chacun  en  dit  {on  aduis . Plufieurs  mêl*r»m  mu* 
nefçachantlc  fecrctdc  fes  remifes  crcurent  qu’il 

• « * fur • o A LL  Y S T* 

attendoit  quelque  effet  non  attendu  pour  trou-  ,a  c»mur.  " . 
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blcrlc  Royaumc.Lcs  Aftrologues  enmurmuroicc 
quelque  chofe,&peu  s’cti  faluc  que  laFrance  ne  les 
trouuaft  plus  véritables  aux  mauuaifes  promefles 
qu'aux  bonnes. 

De  tous  les  crimes  que  les  hommes  peuucnt 
commettre  contre  les  hommes,  & qui  font  côber 
plus  rudement  fur  eux  les  foudres  de  la  iuftice  di- 
urne, l'attentat  contre  la  perfonne  du  Prince  c'cft 
le  plus  exécrable.  Le  Diable  n'ayant  peu  par  les  ho- 
mes ou  pluttort  parfes  Diables,  exécuter  les  def- 


mes  ou  plultolt  parles  Diaoics,  exécuter  les  dcl- 
(cinsfurle  Royquicft  fous  la  fpccialc  protc&ion 
de  DicUjfufcita  vnc  mifcrablc  femme  qui  auecles 


iuuif 1 Cp»r ' ' h c cale  armes  qui  font  de  l’inuenrion  des  femmes,  entre 


^ immmt 

Prit  de l'cpoi(onncr,&: crcutle pouuoir  foire  d‘au- 
iicmf  t farci  apportez  tant  plus  facilement  que  jamais  Prince  ne  fe  carda 

a Rome  par  de»  fem-  .1  . . 1 . , 


* Rome  par  . - , . - . . — , 

me»,  t.  Ci r.  lia. s.  moins  que  luyde  ces  accidens,  cncorcs  quil  en 
ait  cfté  tant  & tant  rcchcrche,qu'il  fuft  raifonnable 
de  fe  rendre  moins  communicable>  CcRc  mifera- 


blcs’adrcIfaàMôficurle  Comte  de  Soiflonspour 
luy  donner  quelque  office  en  lamaifondu  Roy, 
cftimant  ne  pouuoir  exécuter  fon  deffein  autre- 
ment. Et  s’imaginant  qu’il  reftoie  quelque  mefoô- 


tcntcmentenPamedcce  Prince,  pour  auoir  cfté 

ps  plus  de  la 

coeur  du  Roy, luy  dicqu’cllecftoitrcfoluë  de  faire 


effoigné  quelque  temps  plus  de  fa  Cour  que  du 


vn  coup  qui  le  rendroit  le  plus  grand  Prince, & ch- 
ic la  plus  contcntcfemme  du  monde.  Cette  pro- 
portion cftoitaiTcz  effrange  pourtroublcr  la  pa*> 
tience  d’vn  homme  le  plus  retenu  du  monde  : Ce- 


tte feule  pen  ec  meriroit  d'eftouffer  parvn  cruel 

“ m m ‘ " àÊÊam  i l 


füpplice  Icgofcrdeccllc  qui  l’auoit  produiâ: . ifr 
eftoicmal  ajîc  d aller  doucement  au  rcncotre.  d’.v.- 
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de  Henry  KH.  Liv.  III.  iC(, 
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nefihorriblc  Mcgerc . Toutes-fois  citant  feulifc 
n’ayâc  entre  luy  & elle  autre  tcfmoin  que  celt  œil 
clair-voyatquidcfcouurelcsintétionscnlafour- 
ccdcspcnfccs,iIiugeaqli’ilnedeuoit  monltrer  fi 
tolllciullcrcflcntimcnc  de  fa  douleur,  &quc  ce 
firroiltrait  de  prudence  autant  que  de  Iultice  que 
de  fçauoir  qui  laconduifoit  à celte  entre-  prife  : Il 
luy  dit  quelle  cltoit  de  telle  importance  qu’il  n'y 
pouuoit  entendre  fans  y bien  pcnlcr,&  qu’elle  y re- 
uint  le  lendemain. Elle  fc  retire  refoluë  à ce  deilcin 
&rcmifchaiufuricufemçnt  celte  cxccution,parut 
afireulcmcnt  hydeufe  à ceux  qui  la  rcncontroient 
chcminantparlcsruës  de  Paris,  comme  vnc  om*  « : i, 

bre  vagabonde  entre  l'enfer  & le  Soleil  Jbuffranc 
défia  en  fon  amcles  tourmens  que  la  iuftice  pre-  rxmde 
paroit  fur  fon  corps, pluficurs  tenas  qu’outre  l’im-  "The.  «LU*l 

bccilitédcfonfcxequclquefafchcricluy  auoitaf-  jiurf. 
foibly  le  cerueau:  A l’inftantlc  Comte  de  Soilfons 
vatroüuer  le  Roy  luy  dit  ce  qu’il  auoitcntcdu  de 
celte  femme, le  fupplic  de  luy  donner  perfonne 
confidente  laquelle  enfermée  en  lonCabinct  peut 
entendre  le  mefme,  quand  elle  viendroit  àl  heure 
alfigncc.  Le  Roy  corpmanda  à Lomcnic  Secrétai- 
re de  fon  Cabinet  d’y  aller . V oicy  quelle  rcuint 
trouuer  Monfieurle  Comte  de  Soilfons  plus  en 
peine  d’auoir  faute  de  temps  &:  de  commodité, 
qucdecourage  &de  relolutionpour  exécuter s5 
aeflein . Elle  dit  plus , protefte  de  faire  pis  qu  clic 
n’auoic  faitauiourpreccdcnt.il  laprefic  de  luy  di- 
re qui  l’auoitcôfeillee,&  pourquoy  clic  entrepre- 
noit  vnechofc  fi  pcrilleulc:  Il  n en  tira  que  ce  qu’il 
en  falloir  pour  luy  faire  croire  que  ce  n’clloit  que 
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lcdiablc,  duquel  comme  die  T rifmcgiftc,  vienner 
les  damnablcs  infpirations,  & dont  les  actions  font 
Itdulteri*  ; uAt\  les  mcurtres,les (àcrilcges , les  impietez . Comme  0«iayra& 
fàrMwn  verberd-  elle  eue  tour  die  , il  l a fit  mettre  entre  les  mains  du  fonp,0“b 
PrcuoitdclhDltcljdelaonlamcnaalaCour.EHfc 
runes, jet  friofitu  dénioitl’accufatiô  & rcproelioit  l’acculàtcur-aufli 

tmpuljunes,  dtmsntt  . . n 1 n » n • n r 

•perd,  m inc.  opmialtremcnt,commecllc  s eltoit  monflree  ru- 
rieufement  rcfoluë  à l'exécution.  Lomcnic  eft  pro- 
duit contre  elle, *& fa  confciencequoy  quedefef. 
pcrémentmelchante  ne  luy  fournit  audhn  repro- 


r&isM. 


u’ilauoic 


che  pour  di  minucr  l'oj 

depofe.  Elle  ne  penfoit^as  qu’il  fut  au  Cabinet  ny 
• qu'il  euft  entendu  ce  qu  elle  auoit  dit  : Ce  telmoi- 
ia  confpiraûon  de  gnaçe  l’clionna  autant  que  Paufanias  fc  vit  efpcr- 

Panûniis  aucc  Xer-  ® , r 1 ■ ’ n.  ■ ->  1 p 1 

«j  foc  defeounene  duquadlcstctmoingsquiseltoict  cachez  louzla 
ch«”  UE  ‘de  voûte  du  T épie  de  Iunon,  luy  dirent  ce  qu’il  auoit 

SKqX  rcfolu  contre  fa  patrie'.  Celle  miferablc  confelfala 
duà Arciiius qui  Poi-  ]a  vérité  & fut  condamnée  à eflrc  bruflee  toute  t00"’,<• 

toic  les  lcjcres  de  Xex.  . 


ics.Prob  VIUC. 

mm o Dios.  u,. u LcRoys’aflcuroittoufioursqucIcDucIuy  tié- 

droit  parolc,&  mefurant  celle  d’autruy  parlacon- 


III. 


fiance  delafïcnne.melprifoitles  opinionsde  ceux 

mmmm  i ]c 


r j 


qui  doutoient  de  cefteHeâ:.  En  telles  occurrences  vt«t 
ufauttoufioursfedeffier,mefmes  quand  on  a af- 


Dernier  fopge  de  fe} 


faireauccvn  voifin  qui  ne  p en  fe  qu’à  faire  mal  sas 
confiderer  qu’on  luy  pourra  faire  pisile  temps  paf- 


> Roy  prefTc,le  Ducs’excule.Roncas  va  & viêt, 
«^udc  MaydoqS il  fupplic  le  Roy  de  modérer  les  conditions  du 
Traiélé  de  Paris,  ce  qui  ne  futtrouuc  raifonnablcj 

a I n 1 • V sp.  • t * f\  1 - - . 
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& le  Roy  dit  à Roncas  que  fon  Maillre  deuoit 
ob/cruer  ce  qu’il  auoit  promis  j qu’il  ne  pouuoit 
trouuer  bon  cftant  efeheu  le  iour  qu’il  deuok  re- 
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Henry  II II.  L i v.  I II.  1/7 
fiitucr  le  Marqiiifac  de  Saluées  qu’il  parlait  din- 
nouer  le  T raide..  Lc*Roy  fe  refoule  daller  à Lyon, 
enuoye  dcuanc  le  Chancelier  ^ le  Confeil,  qui  fie 
ie  vncllation  de  crois  fcpmaincs  à Moulins.  Ilreçoic 
nouueaux  aduis  d’Italie  & de  Piedmôc  que  le  Duc 
ne  le  foucioic  d’elfe élucrfespromelfes . Celalefic 
montera  chcual, ayant alfez  de  fois  expérimenté  cntuUtUüfae»- 
qu  il  n’y  a tel  que  de  faire  fes  affaires  en  perfonne;  tu  tàmnmïîr*rtU 
il  manda  au  Duc  qu’il  fe  rendroit  à Lyon  pour  1 tgH€rr*ftrfifntr»ï 
huidiclinedeluilletjcncfpcrance  qu’il  effc&uc-  Zyiuri. cTvicc. 
roit  ce  qui  eftoit  de  leur  Traidé,autrcment  qu’il  ltb-7- 
ne  trouuaft  mauuais  s'il  péfoit  en  les  affaires,  & que 
c’cftoit  la  dernière  qu’il  auroic  de  là  part  fur  ce  fub- 
jcd.Lc  Royarriuc  à Lyon,defccd  aulogis  du  Gou- 
uerneur,  la  femme  du  quel  accoucha  le  mefme^oir  feuTi.uii«”Ti  Ly<> 
d’vnc  fille  qu’il  porta  lurlcs  fonds  & de  fon  nom 
la  nomma  Henriette:  Jl  demeura  quelque  temps 
lànsauoirnouuellc  du  DucdcSauoye  qui  nepen- 
foit  qu’à  rire  & à fe  donner  du  bon  temps  à T hu- 
rin,attcndantleÇomccdcFucntesquidcuoitdifi- 
pofcràlàfaueurdcsforces&  des  finances  d’Efpa- 
gneiMaisleRoyfutbienaduerty  quelles nepou- 
uoient  pas  élire  fi  grades  qu’il  ne  demeurait  enco- 
resdu  vuide  à remplir  aux  affaires  des  Archeducs 
qui  auoient  rcccu  vn  notable  cfchec  à la  bataille  de 
Nicuport. 

Le  fuccez  en  fut  tel.Lc  Comte  Maurice  s cltoic 
emparé  dufort de  Dodemburç  & de  ccluy  de  S.  Il  ne  four  point  dct>^ 

* IL  1 a L J ° I J » l'ctmemf 

suinte  de  Albert.  Les  Arcçcducs  picuoyans  le  danger  qu  II  de  fe  forcilîcr  ea  rue 
Ntafo».  y a de  donner  temps  àlenncmy  de  fe  fortifier  en  ^de^firmeSi^ 
vne  placeront  marcher  leurs  troupes  pour  inueftir 
Do  demburg  qui  fe  rendit  aueccompofitio:  Que  • * 1We  ^ 

- L • • • LyiiiCW. 
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ceux  qui  eftoicnt  dedans  en  fortiroienc  aucc  leurs* 
armes  & bagage,  fans  drappeau.  Saind  Albert  fut 
emporté  parla  forcc,car  comme  la  brèche  fut  rai- 
sonnable pour  donncrlc  premier  afliut , lesalfic- 
gés  voulurent  forrir  pour  trai&er,mais  les  alïicgcàs 
le  ietterent  fur  eux,&:  entrèrent  pcnc-menc  dans  la 
Ville,  montans  ceuxdc  derrière  fur  les  premiers 
ne  plus  ne  moins  que  bœufe  ou  moutons  prefTez 
envn  dedroit.  LeComte  Maurice  en  eut  bien  la 
raifon  car  l’ Archeducle  voulant  fuiurc  il  fc  ictta  fur 
les  Dunes  corn  me  s'il  cuit  tiré  deuers  Dumkuerk. 
poctviflc.ieFii-  Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  entre  N icuport 

tituccfurlccoit  , , , , r • 1 r 
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hm a»n"hu)cre qùi  &OHende  . L’Archcduc  donna  liviuement  fur 
£mer.1  a lcZ  P dc  les  troupes  du  Comte  Maurice  qu’il  dcfHt  prefquc 
toufe  fon  arriéré  garde  . Mais  comme  ceux-là  fc 
trompent  qui  fe  promettéttoufiours  des  heureux 
euenemen»  en  la  guerre,  ce  commencement  de 
/.  bon-heur  ne  duragucrcs. La  chance  changca.L’Ar- 
tmnttfeimiu  rtrmk  chcduc  voulant  future  fa  pointe, rcncôtrala  batail- 
euentm  txftdhnt.  le  du  Comte  Maurice  qui  hit  ferme  , foullint  la  , • . 

Je  charge  de  toute  la  Caualeric  de  l’Archeduc  luiuic 
de  mille  mutinez,  &:  non  fculemét  la  loullint  mais 
larepouflaen  forte  qu  elle  la  rcnucrlàlur  les  muti-  1 

nez, & elle  & cuxVe  renuerfetent  furie  relie  de.l’in- 
Emtcric, de  forte  quetoutfutendefordre.  Le  Co- 
te Maurice pourfuyuant fa vi&oire  , tailla  la  pluf- 
part  des  fuyards  en  pièces  . La  bataille  fut  au  com- 
mcnccmcncfort  fànglantc&longucmentopinia- 
ftree,encorcsquci'Arch<;duccut  le  Soleil  & le  la- 
bié aux  yeux,  & que  fon  Artillerie  pour  dire  trop 
enfonceedans.lc  fable  ne  fit  pas  tant  d’cffcét  que 
celle  du  Comte  Maurice  qui  cftoit  pointée  fur  les  m***"^." 


C.  C Æ S A IL. 
Met l.  GàU.ltb.  7, 


V „ rtfc 
• 4 . t tjff. 


■ . . ,)L-4g 
for*  JJe-jk'll-' 

• «.Sk;  »T‘  r<*  f * , 


■initie 
»-  luiltci 

IUL 


de  Henry  IIII.  Liv.  Tlî. 

' 'Vaifleaux.L’Archcduc  fc  retira  luy  troificfmc  à Bru-  L-Admi»!  d*Anagoi* 
ges  vu  peu  bielle  au  vifage  aucc  la  perte  de  toute  fa 
maifon,lfcn  artillerie  & bagage.Cc  rencontre  a ce- 
la  de  remarquable  qu’il  aduint  le  mcfmeiourau-  hommej.  Le  comte- 
u quel  il  y a trois  cens  ans  L’Archcduc  Albert  tJ*i\u_Mannce<vlW^e<:eJ1*• 
ftriche  vainquit  l’Empereur  Adolphe  Comte  de 
Naflau. 

Celle  nouuélle  n’cmpefcha  point  que  le  Roy 
oc  rrauaillaft  fa  paticce  lur  l'incertitude  des  refol»- 
cions  du  Duc  de  Sauoye,duquel  ilnauoitpoint  de 
nouuelle.  Quelques  pîianatiqucs  remplilïoict  l’air 
pnjua*.  de  fourds  murmurs  de  grandes  & tragiques  rcuo- 
lutions,qui  deuoient  elclattcr  auanc  la  fin  du  moys 
d’Aouil.lhf  cfl  pas  fi  toft  à Lyon  quvn  bruit  làns 
Autheur,&  peut  élire  fans  fondemet,  s’efleue  qu’il 
yauoirdelTcinfurlàperfonne&  homme  d’elpef- 
chc  cxpr^émentpourl’cxccuter.En  fin  arriuent  à u*  AmbaflidcuMAtr 
Lyon  le  Marquis  de  Lullins  & Rocas,exculans  leur  SïÂ 
retardement  fur  ce  qu'ils  attendoient  la  venue  de 
l'Efieu  Archcucfquc  de  Tarentailc,qui  ellok  Am- 
bafiadeuren  irancc  pour  le  duc,  &lvne  des  meil-  pouricDuceuftan» 

Icurcs  pièces  de  fon  Confeil.lls  dirent  au  Roy  n’a- 
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uoir  autre  charge  linon  dalfcurer  fa  Majellé  que  nuccduHoï 
a„  M onfieur  de  Sauoycelloit  près  de  rendre  le  Mar- 
quiûrde  Saluces  mais  qu’il  le  prioit  d'en  accorder 
l’inuclliture  à l’vn  de  les  fils.  le  rrouue,rcfpond  le 
Roy, celle  demande  fort  irapcrtincte,puis  que  vo* 
lire  Maillre  fçaitbien  queic  la  reiettay  lors  qu’il 
elloit  à Paris,. ne  iugeant  point  que  iufques  à prév- 
ient il  m’cuftfaiâr  tant  de  plaifir  que  i’eullc  ocea»- 
lion  d’vler  enuers  luy  d'vnc  telle  libéralité.  Les  Àm- 
bafladeurs  adioufteranc  que  le  duc  fe  plaignoit-.de: 
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Bÿuiu  «iyWtfM  qu'on  le  traiftoit  trop  rigoureufement;  que 
mutSlAtt  r*-  la  promefie  fai&c  à Paris  en  la  prcfcncc  du  Roy , a 
los  e p h.  ja  Majcflé  duquelil  cil  difficile  de  rcfifler  aucune 

chofè,en  la  Ville  Capitale  de  fon*Royaume , & de  „ 

Ton  autorité, luy  cfloictancpreiudiciablequecjuâd  -gÿj 
il  la  rctircroit  il  n'en  poutroit  dire  plus  blafimc  que  Roir* 
l'effectuant,  pour  rapparenteiniure  qu’il  faifoic  à 
ïoy-mcfmeSjà  fes  entans  & à fes  Ellacs.  Le  Roy  les 
^rreflcfur  ccpas  &les(ÎLlouucnir  des  lettres  que 
le  Duc  auoit  eferit  depuis  Ton  retour  de  France, 
mefmcs  de  Chambéry  &dcThurin  pleines  d’vnc 
entière  confirmation  en  la  refolution  & en  l’effeét 
de  fes  promdlcs.  A ces  paroles  le  Roy  pouuoit  iu- 
ger  de  la  volonté  du  Duc,  fans  temporizer  d'auan- 
gc, femetrre  aux  champs,  comme  les  principaur 
lcruitcurs  le  iugeoient  ncceflaire  & honnorable, 
tfyrfch iffinfÀ  rcputans  les  longueurs  & remifes  du  D 4c  à mépris 
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vaiutaI  de  les  majt-  qui  cfl  l’offcnce  naturelle  qui  émeut  plus  les  Gras, 
t*  & croyans- qu il  n’attendoit  que  l’armee  en  Italie 
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du  Comte  dcFuentes  pouraucc  fes  forces  fc  dé- 
clarer à vifage  ouucrt,  & fe  retira:  de  fes  pro- 
mcfics. 

Roncas  fe  chargea  de  retourner  vers  le  Duc.no  ~ 

tac  pour  luy  faire  cnccndrc  lcmefcontentcmct  du  “ 

Roy,  que  pour  luy  donner  téps  de  péfcr  à fes  affai- 
res. S u r ce  arriua  F o ffen  fc  rcu  cnatdcPicd  mon  t le- 
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. guerre  u luy  donneroit  dcrcfbattemcnt  pourqua- 

rantcans,&tcllcsautrcsparolesqueleRoyenccn- 
doit  fore  mal  volontiers.  Roncas  citant  de  retour, 
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iinpponc  rapporta  que  le  duc  eftoit  cô  tcnr.puis  que  le  Roy 
le  vouloir  aufll,  de  rendre  le  Marquilàtde  Saluccs 
fuyuantleTrai&é  de  Paris  . Le  Roy  monllraquc 
celle  refolutionluy  eftoit  aggreable  pour  ne  rcuc- 
nirauxmiferes  de  la  guerre,  & ne  rallumer  vngrad 
fcüdcdiuifionctilaChreftienté.  lldonna  charge 
à.Brulart  & Ianin rraicler celle rcfticudon  aucc les 
Ambafladeurs  du  Duc  de  Sauoyc.  Les  articles  en  m.  tJeSiiiciy&M.u 
furent  traictez  Raccordez,  mais  fur  le  point  de  les 
ligner , Roncas  dit  aux  Ambalfadcurs  que  fon  ûjé^“u  Duemb4f 
Maiftrefe  pourrait  offenccr  s'ils  les  lignoicnt  au- 
parauant  qu'il  les  euftveus-,  qu’il  y auoit  auprès  de 
Ion  Alccirc  diuers  écrits  & diuerfes  opinionsiqu’il 
veut  ligner  luyferoit  plus  facile  de  faire  appreuuerlcs  articles 
***  quand  ils  ne  feroient  lignez . Il  y va  de  la  Religion 
d'vn  Ambaffadeur  de  demeurer  dansles  termes  de 
Ion  pouuoir,autremét  la  puilTance,  la  prudence  & 
l’autorité  du  Prince  cil  olïencée,  pourcc  les  Arhc-  . , . 
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mens  punirent  leurs  Ambaltadeursquoy  que  leur  «nt  Je  mordes 
légation  cull  fucccdé  heurculcmcnt  non  pour  au-  uLwwuoyi  éo 
treraifon  que  parce  qu’au  retour  ils  auoient  prins  “feppa°ur^ftr^re^- 
autre  chemin  qu’on  ne  leur  auoit  dit . Qui  donne  auoit 
touccsfois  pouuoir  du  tout  le  donne  de  la  parrie,&  «<&«  c’jcn.hTw 
qui  ell  d’accord  du  principal,  l'cft  encore  ffcl'inci  lemctu.  Æ t i a m. 
dent  & des  confequcnccs . Celuy  qui  pâlie  à nage  Ub'6' 

a^cuwir  - »f  f »,  * * ^ 

blâut^'  <ïuchluc  Torrent  impétueux,  a touhours  la  tclte 
leucc  en  haut  & l’oeil  bandé  contre  lariuei  De  met- 
mc  I’AmbalTadeur  qui  fe  void  au  milieu  des  On- 
des d’vncfafchcufc  nauigatiô,  doirfaire  tout  pour 
conduire  la  charge  à b riuc,  n’eftimant  fon  pou- 
uoir comme  vnc  immuable  dcllinee  ou  vnc  loy 
dcncccllitéjqu’ilncpuiircadiouftcr  ccqui  cft  du 
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&nr  -Pif  tonif  • bien  & de  l’ vtilitc  de  Ton  Maiftre;  cftat  Ton  princi- 
(lv\u U&xi,  pal  deuoir  de  penfer  à tout  & le  refoudre  de  toutes 
&av<pfo!'i [uuy-Dt  chofes,accornmbdant  Tes  voiles  félon  lèvent  & le 
tmm'vM  cofultre fru-  tempspour  deftourner la  ruine, l’orage,  & latera- 
ti^nS pcftc  qu'il apprehende. Le  Capitaine  6c  le  Gladia- 
teur changent  quclqucs-fois  d'aduis  en  la  guette*  cs'£«o 
enla  M er,  6c  lurl’areneiaufti  faut-  ilqucl’AmbalTa- 
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deur  applique  Ion  pouuoir  à ce  qui  fe  prefentera 

li  cftoii 


qui  napeu  cftrc  preueu  par  ceux  qui  eftoient  ab- 
fcns.Les  Députes  du  Duc  en  accordant  la  reftitu- 
tionpouuoiét  accepter  le  termede  rcftitucr,mais 
ils  ne  le  voulurent  & laiflerent  cefte  opinion  au 
Roy  que  leur  Maiftre  ne  voulantlc  moins  refiilc- 
roittoufiours  le  plus,  ou  qu’il  les  trompoitafin  de 
le  tromper  luyuant  cefte  Maxime,  que  Qui  veut 
tromper  le  Prince  faut  qu’il  trompe  premicremët 
cchiy  qu’il  y cnuoyc.  Roncasauoit  la  mouille  de 
l’intention  du  Duc,  le  Marquis  de  Lullins  n’auoit 
qucle(corce,&  de  faiët  quand  I’aflcmblcc  fut  rô- 
pucilmonftrale  contraire  des  mémoires  de  l'Ar- 
cheucfquc  de  Tarentaife  & du  Marquis  de  Lui- 
r lins. 

On  prift  mauuais  augure  de  la  difficulté  que- 
\ ^v0nca^c  de  ligner,  6c Tes  Députez  du  Roy  ne 
ihh” ‘tnmipi  tawrr  voulurent  infifter  à cefte  ligrrature,  ne  fe  donnant 
futtn* nft, ebt dd-  pas  peine  que  le  Duc  de  Sauovc  v fuft  oblieé,  puis 
cr  cheba-  quede  Roy  nel  eltoit  pas.  On  ne  doutoit  plus  qu il. 
m fitput»  es»  aflucu  n'y  euft  de  la  tromperie  du  cofté  du  duc  , & bien  ^ 


PctSdJc- 


^ItuminTtralu  4UC^C  nc  Ie  ddfueprefurrier  en  vn* Prince  de  cefte 


Tjine  Um  fûfcrat»  condition  & qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  monftrucux. 
ci»  fi  fa»  [on-  en  l’amc  qUC  Ja  perfidie , fi  cft  ce  que  l’expcnencc 
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(ht  de  leur  parole  ont  eu  de  grands  aduantages  fur 
ceux  qui  s’y  font  fiez,& leur  ont  fait  tourner  la  cer- 
uelle  en  telle  forte  qu’àla  fin  ils  ont  par  la  rufe  ce 
qu'ils  dcfclpcroicnt  par  la  force  : Et  quoy  que  les 
feruitcurs  du  oy  Ce  plaignirent  qu’en  ces  allées  Sç 
venues  on  perdoit  de  grandes  occafions  d’entre- 
prendre &d’executerjqueleDucnattendoit  que  *’ 
f arm  ce  du  Comte  de  Fuentes  en  Icalic,aucc  lequel 
tS  venoicn^quatre  mille  Efpagnols  pour  foubs  leur 


le  Coniic  faucur déclarer  àvilàgc  dclcouucrt  qu’il  ne  vou- 
e rufte..  jpitJ1yrcncjrcny  cBangeri  le  Roy  bailla  temps  à 
Roncas  de  retourner  vers  fon  Maiftre  pour  fça- 
uoir  là  dernière  refolution,  monftràt  qu  il  n’eftoit 
pas  délibéré  de  fouffrir  que  Ton  l'entretint  plus  lo- 
guement  en  paroles . Cependant  il  eftoit  aduerty 
de  tous  cofttz  qu’il  n’auroit  autre  choie  du  Duc 
non  plus  que  le  Roy  François  de  les  predccclfeurs. 

Bien  qu’en  grandeur  d’elprit  Se  de  courage , il  y aie 
grande  différence  entre  le  Duç&fon  aycul,ficft- 
ce  qu’il  y a vnc  grande  conucnanccaux  préceptes 
de  la  difiimulation,  car  l’vn  Se  l’autre  a fai£  croire 
quel'Empercurlulianabiédir, Qucles ncueuzrc- % ^ ^ -, 
tienncntdesinclinationsdes  Ayeuls.Lcshiftoircs  ZliT- 

dccctemps-làrapportctquclc  Duc  Charles  pen-  ■’rA&na 
'iïZzl,  faut,  plus  à parer  les  coups  qu’à  faire  raifon  au  Roy 
Çùry/'  François  ncvouloitlàcisrairc  qu’en  diflimulations.  mimfm  Affina  funt 
On  ne  peut  eferire  que  le  melme  du  Duc  fon  ne-  m*ret  nTtu"t  *H‘- 
ucu.  Roncas  ne  rcuicnt  point . ht  deuxiours  apres 
le  temps  qui  luy  auoit  cité  donne  pour  apporter  la 
tcfponcc  de  fon  Maiftre,  ârriuavn  Courrier  à fes 
Ambaffadeurs  auec  lettre  pçrtant  commadement 
d’acheuerl’cxccucion  duTrai<fté:Dc  ce  que  Ron- 
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cas  ne  reuenoic  point , & qu’en  Ton  lieu , on  nen- 
uoyoitqu’vnc  lettre,  & des  refponccs  molles  & 
lalches,  le  Roy  recogncut  bicnquclcDucncpen- 
foitqual’amuferpour  gaignertcnyjs  d'alTcrnElcr 


fes  forces,  recéuoir  lcfecours  d’Elpagne  & pour- 
ueoir  à la  leurcié:  1 ne  fçauoit  point  degré  à là  dif- 
fimulationqui  mettoitla  patience  àvnc  telle  cl- 
preiKic.  ( 1 voulut  neanrmoins  que  les  Dcputezr’eiv- 
trailènten  conférence-,  Ceux  du  Ducrcmettétfur 
le  tapis  des  difbcultcz  délia  rdoluës  &iugces,&  rc- 
monllrêt  que  le  Duc  de  Sauoye  le  tenoit  au  Trai- 
<Stc  de  Paris, rendoit le  Marquilat  de  Saluces,  mais 
qu’il  falloir  qu’en  melmc  temps  les  reilitutionsfc 
Ti» iJaj'icqffTr ,.blfcnt  de  part  & d’autre.  En  celle  lubtilitc  îlsvou- 
■xunc  mdmtjibiU.  loient  vne  chofe  impolTiblc , car  il  ne  fc  peut  faire 
6<5ucn  jmc^Tlc  moment , mefmc  poind:,  melmc 
maintenant  que  les  Philolophes  tiennent  indiuifi- 
ble,ia  rellitution  de  places  clloignees  de  telle  di- 
ftancc  fuit  exécutée,  Ceux-làfont ridicules  qui  par 
de  vaines  fubtilitez  veulent  faire  preuuede  quel- 
que rare  fuffifancc.  Le  T rai&é  de  Paris  portoit  que 
la  rellitution  fc  feroit  en  mefmc  temps , les  D épu- 
res du  Duc  fubtilizant  furies  termes  pour  reculer 
• toufiours  le  terme  du  payement,  difoient  qu’il 
falloir  que  le  Roy  rendit  au  mefmc  temps  que  le 
Ducrcndroit.On  leur  rcfpond  que  par  l’ordre  des 
choies,  il  cftoit  impoflibîc  à l’homme  de  fçauoir 
Les  «nb.voitre  fc  qu’cnmcfme  temps  fefcirla  reftiturio  de  Carma- 
SrcoXfirfeTcs  gn°lcsau  Marquifatde  Saluces, & du  Pot  de  Vaux 
intentions  fc  «îe  le-  en  Brefle;  Qifil  faut  interpréter  ce  qui  eflefcrit  en 
xîcn  dabfnr<!«  ^ forte  qu’il  ne  s’en  cnfuyuc  point  d’impolîibilicé  , 
fib"é>ulU:  a*iuaP{~  que  ce  qui  eft  di&  en  mefmc  temps  fe  doit  enten- 
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de  Henry  IIIÏ.  L r v.'  II I.  171 
dre  fans  difcôtinuation  quen  tous  les  T raides  on 
en  a toujours  vfc  en  la  forte , mcfmcscn  celuy  de 
l’an  iy  j9.  que  le  Roy  Henry  1 1.  le  contenta  refti- 
tuant la  Sauoyç,  la Brelfc&i  le  Piedmont, de  pren- 
dre des  O liages  j partanr  que  qui  voudroit  éplu- 
cher les  mots  au  pied  de  la  lettre, cela  fcroitvncca- 
uillation,  &non  vne  négociation  de  bonne  foy, 
qui  reiette  toutes  les  homonymies  <3 c ambiguitez 
des  Sophiiles,  qui  veut  que  l'intention  de  ce-  r™  #qut  pttn- 
luy  qui  parle,  foie  plus  puiflantc  que  la  parole.  Les  [1^1  J)**™*  m'’ 
.AmbalTadeurs  répondirent  que  le  Roy  cllanrle 
plus  fort  il  deuoit  rendre  le  premier,  parce  qu’il  a-"- 
uoitplus  de  moyen  dé  contraindre  le  Duc  àrédre 
ccquilpromettoit,qucIc  Ducn’enauoit  ilefor- 
ccr,parlaraj(bn  qui  veut  que  le  moindre  prenne 
^ W P^s  Grand. Les  Minillres  du  Roy  dirent 
que  quand  la  cofideration  du  rang  &dutdtredvn  p 
Roy  de  Fracc  ne  vuideroit  celle  dillîcultéjil  le  fau- 
droit, tenir  à la  raifon  qui  vouloir  que  le  premier  à 
prendre  ne  fiill  le  dernier  à rendre  i que  ic£)uçde 
Sauoye  auoit  le  premier  vlurpé  le  Marquifat  de 
Saluces,en  temps  de  Paix  &<àns  aucune  apparen- 
• ce  de  raifon,&:  partant  qu’il  dcuoicrcllitucr  le  pre- 
mier, outre  ce  qu’ayant  dit  qu’il  ne  reftttuêroit  ia-  . 
unaisonn’auoitque  trop  d’occalîon  de  ne  vouloir 
plus  croire  qu’aux  effeés  &:  non  aux  paroles. 

Celle  difficulté  vuidec  ils  en  font  nailtre  vne  te  iW  de  sairoyc 
autre,&rcmonflrcntquelcur  Maiilrcn’elloir  pas  ceux  Uc  Cencur  p»f- 
Reftirmü  content  de  larcfponcc  mife  fur  la  rellitution  du  u^u^liT^dô 
àt  chfaJL  baillagc  de  Gcx.  Car  diloyent  ils,  le  Roy  dit  feule- 

ment  qu’il  ne  le  tient  pas  & n’y  prétend  aucune  Icment.mai*  itdefi. 
cnole,nous  prétendons  qu  il  le  tient , ceux  de  Ge-  «a  qu  i!  «y  Prei«i. 
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'neuelcdifcnt,&il  y avn  iugc  cftably,  dont  les  iu- 
gemens  le  prononcent , foubs  le nom,&  s’exécu- 
tent foubs  l’autkpricé  du  Roy,  partant  nous  dc- 


w. 


mandons  que  le  Roy  le  isftitue  . A cela  les  Mini- 
ftresdeS.  M.  refpondilcnt  queparlcTrai&é  de 
Paris  les  deux  Princes  cftoient  obligez  de  part  & 
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d’autre  de  rendre  ce  qu’ils  tiennent  ôcont  occupé 
l’vn  fur  l’autre  ; que  quand  le  Roy  déclaré  qu’il  ne 
tient  &:  ne  prétend  rien  au  Baillagc  de  Gcx,  le  Duc 
deSauoyc  auecraifon  deuoit  demeurer  fatisfaiéfc 
du  T raicté  de  Paris.  Et  quand  à ce  qu’ils  difoienç 
que  l’on  y auoit  institué  des  iuges  qui  prononçoicc 
au  no  du  Roy,s’cftok  fans  fon  authoritc,  fans  pro- 
uifion  & fans  commandement , que  ceux  quifonc 
en  Caftillc  en  pouuoict  faire  de  mefmes,  làns  qu’il 
ics  feeuft  empefoher. 

Ces  deuxpoinéts  traictcz  ils  viennent  au  troi-  * 
l’Arccnal  <lc  toute  liefme,qu’crrcoresquc  l’Artillerie  trouuccàCar-  ”* 

l'Aiùllciie , dont  les  I1  1 i • r-r 

ac  France  *’e-  magnolcs  lors  que  le  Duc  s en  laiiit  appartienne 
^Tddfiik&^ccîic  iufteraentau  Roy, fl  cft-cc  que  la  quantité n’eftoit 
quMt.y  auoieuc  gai-  pas  tcl[c  qu’on  l’auoit  voulu  faire  entendre  parce 

queles  Gouuemcuss&  Licutcnan^Ju  lloy  quiy 
cftoient  aupatauantauoyent  vendu pluficurs  Ca- 
nons & autres  pièces  de  fonte,  pourcc  ils  remettet 
entreies  mains  des  Miniftrcsdu  Roy,vn  inuentai-, 
rc  que  le  D uc  auoit  fait  de  toute  l'Arcilleric  Se  mu- 
nitions de  guerre  qui  fe  trouucrent  dans  lesr  places 
fortes  du  Marquifat.  Onle  faitvoirau  Roy,pour  * 
entendre  quelle  feroitfà  volonté.  Sureelafà  Ma- 
üHintum  fr4ftrit4  jefté  pour  le  bien  de  paix,  & pour  faire  cognoiftre 
, u<mm  Je  quilfepromettoità  l’aducnirautantdé  contente- 
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»«.  //moo.  ment  que  le  duc  luy  audit  donné  occaûon  de  s’of- 
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fcncer,  &pourchangerlcsdefirsdes,cnrcflcnrir, 
en  des  tplolutions  de  Paix  & d amitié  fc  conten- 
ait de  la  moitié  de  l'Artillerie  qui  cftoit  en  1 ’inuc- 
tairedu  Duc,&d’vnc  petite  quantité  de  poudres, 

& boulets  pourlafimplenecclfité  des  garnifons^ 
cncores  quil  y euft  perte  de  plus  que  du  tiers.  Per- 
te  qui  routes-fois  ne  meritoit  pas  de  retarder  le 
bien  de  la  Paix,  ny  de  couriFleperil  de  la  guerre . fnp^ty 
Les  Ambaflàdcurs  du  Duc  pourle  quatricfmcM"  jtruulum. 
poindl  dilputerent  que  le  Roy  par  fes  relponces  ne  ^f  P 
nommoitpas  le  Gouuemcuraudidl  Marquifat.  A 
ce  futrelpodu  par  les  Minières  du  Roy,  que  pour 
leprcsëc  iln’y  vouloitellablir  aucun  qui  portail  le- 
nom  de  G ouutrneur,quc  lî  là  volonté  eltoit  de  le 
faire  cy  apres,  il  en  vlctoit  comme  il  cil  porté  parle- 
Traidlé-,  qu'il  y cllablilToit  vn  Lieutenant  General 
qui ellle  mefmc  quele  Gouucrncur  & auoit  faidt  p«ieTraiâÉ  déM 
choix  de  du  PaHàgc  Gctil  homme  fans  reproche, 
u’ikiepouuoit  tenir  finon  pour  bon  Frâçois  qui 
ecomportcroitauecluy  comme  vn  bon  Chcual- nue  n-awou  point 
lier  ,&  ne  luy  pouuoif  cllre  lulpcdl  ellantbcau-  p0°i«ronMBcemp'mt" 
freredu  ContÔ  de  la  Roche  qui  elloit  à (on  fer- 
uicc; 
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* Ces  difficultczrcfolücs,  &larcdditron  des  pla- 
ces accordée,  les  Ambalfadeurs  du  Duc  trouuerct 
encorcsfubjcdt  de  demander  teps  pouraduertir  le 
Duc-,  le  Roy  dill  que  le  fcizicfme  du  mois  d’Aoufe 
feroit  le  dernier  de  tous  les  termes  pour  l’cxecutia1 
duTraidté,&  que  fi  dans  ce  iour  là , les  places  ne- 
floient  rendues  il  deelaroit  n’eilre  plus  tenu  à au- 
cune chofc  & qu’il  eflay  croit  d’auoir  parla  force 
oc  qu’on  luy  refulôit  contrc  toute  raifon.  Aumefi.- 
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Le  Seigneur  du  TaiTj-  me  temps  il  enuoia  le  Comce  d u Paflage  auec  cin  q 
qSiSde^ûec/îueê  ccns hommes  pour commander  auMarquifat  de 
uoi*  ceusSuifTcs  de  Saluces,  & entrer  en  la  Ville  & Chafteau  de  Car- 

la  compagnie  du  Co-  , i rx  \ • , , « r 

lonnet  Gabti,&  deux  magnoies  que  le  Duc  deuoit  rendre  dans  le  mcl- 
iMÙfotr.quebuficrs  nie iour.Lc Roy yalloicfranchemcnt,&leDucfi- 
nement.Vn  Prince  qui  difputc  cotre  vn  plus  puiC- 
£tnt,&  eftime  qu'il  luy  eft  permis  d’adioufter  à.  la 
\yfquelI0cbe4  fifu-  peau  de  Lyon  vne  pièce  de  celle  de  Renard  , Qui 
ttmt^UtvîtrtUyd-  vfc  bien  de  celle-  cy  fc  trouuc  mieux  quede  celle- 
XSgfi&fr.  l^eRoy  recogneutàla  fin  quelle  clioit  l'ifluc 
de  (es  longueurs  Sc  temporifemens,  & y pourueuc 
afin  de  ne  perdre  temps  & n’attendre  l’incommo- 
ditc  de  l’iiyuer  qui  fc  raid:  fentir  pluftoit  en  ces 
pays  qu’ailleurSj&  qui  accompagne  volontiers  la 
nccefiitc  dxsviurcs.  Comme  il  eitoit part}7  de. Pa- 
ri. en  opinion  de  laPàix}aufli  ceux  qui  ne  defiroiét 
que  la  guerre  iugerent  que  ce  voyage  leur  feroie 
invrile,  de  forte  qu  eftant  S.  M.  à Lyon  elle  trouua 
que  des  vingt  Capitaines  de  gens  de  pied  fa  garde 
ordinaire, il  n’y  en  au  oit  que  deux, ayant  dôhé  con- 
g aux  autres  pour  aller  en  leurs  maifons  comme 
citant  en  plaine  paix. 

..  C’elt  pourquoy  il  fut  contraint  en  mcfmeteps 

ur  ittlumjt  et pjs  contre  les  préceptes  militaires  déclarer  la  guerre  St 
t vftnftCjfcütum de-  préparer  les  moyens  de  la  faire.  Il  donna  des  Com- 
FtGB  T.l>l>,}.up.  millions  pour  la  crcuc  des  compagnies  de  gens  de 
ptcd,aux  pays  circon- voifinsi  11  enuoya  Monfieur 
de  Guyfe  en  Prouenccpour  prendre  garde  que 
l’enncmy  n y reucillaft  fes  vieilles  intelligences, 
pour  faire  vne  reuulfion  du  mal  qu'alloit  fondre 
furfes  Eltats.  Il  enuoya  le  Marefchal  de  Biron  en 
Bourgongne  pour  faire  defcendre  tout  ce  qu’il  y 
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auoic  de  forces  . IldépcfchaàPaïisle  Marquis  de  o<  7n\t/m  rais 
Rofny  Grand  Maiftre  de  fon  Artillerie  pourauoir 
argent,  qui  cftle  plus  ferme  foufticn  des  armes,  & 
du  Canon  fans  lequel  tous  les  efforts  de  la  guerre ,tn,ur  tttunUrtm 
fontfoiblcs.  Il  filt  faire  des  boulets  en  N iuernois,  ° N* 

Bourgongne&  Dauphiné,  donna  des  Commit- 
fions  pourlaleuéc  des  Pionniers  en  France  : En 
moins  de  douze  ioursil  fut  de  retour,  fit  voir  au 
Roy  qu’il  n y a pareille  force  que  de  la  diligence, & 
que  les  plus  grades  conqucflcs  ont  elle  exccutccs  A(winirc 


: 1 


eat  toute» 


.VII. 


Faite  du 
Mirmiis 
de  SiJuccj 


en  ne  perdant  point  de  temps  & ne  remettant  rien  fa. «*««■«  w»  nere- 
au  lendemain . Ilfifthaftcr  le  voyagede  Vie  fon‘d«naiu.rpi,îr.‘et' 
Ambalfadcur  en  SuifTe  auec  argent  pour  preuenir 
& rompre  les  menées  du  Duc,  a(Tcurer  vnelcuec 
deSuiflesaubefoing.  Pour  vaincre  (es  ennemis  il  tr»»éetrühu,n/<ju« 
cherifToit  fesamislefquels  feruent  plus  à laconfer-  'H*4"  (rxjiJU  re- 

J.  r-n  1 1 r 1 1 1 1 Znl lun,:  vtrum  umi- 

vnEltawjuclcsthrclors  nylcsarmces.  U«.  s a 1 l.  m stB. 
apporta  en  celle  aCtion  tant  de  promptitude  & ]«&»rth. 
d’ordre, qu’il  fifl  doufer  s’il  eftoitplus prudent  que 
courageux,  ayant  fi  bien  féconde  la  magnanimité 
de  fcsxcfolurions  d vne  grande  preuoyancc  pour 
l’cAcutcr,  qu’en  mcfmcinftant  il  veit  dequoy  en- 
treprendre &c  exécuter. 

Ce  fut  lors  que  les  bruits  coururent  par  tout  des  • s , 

mauuaifes  prédictions  quafi  pareilles  à celles  du 
temps  de  la  première  guerre  de  Piedmont , auf-  Le'Marqui*  dcSaf«^ 
quelles  le  Marquis  de  Saluces  aporta  tant  de  créa- 
ce  qu’cflimant  n’y  auoir  rien  d’afTeuré  en  France  ** 

pour  luy,ny  rien  de  plus,  infortuné  que  les  Frâçois,  dcpoflüqrat  Je 
fcrcnditaufcruicc  de  l’Empereur . Les  pronofti- 
queurs  difoient  maintenant  qu’en  la  rcuolution  LAr‘ 
dumoisd’Aoultiln’yauroic  point  de  Ho  yen  Frâ- 
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Xy  Roy  n’auoit  co- 
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Sc  de  Marc.  l'»n  beau- 
feete  de  Cîmiric.  l'au- 
tre £ôu  allié  , avant 
efpoulc  (à.  couliac 
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ce,.& fur  cela  publioicnt  leurs  refiicries  delà  morfr 
du  Roy.  Us  n'ont  pas  accoufhirac  de  dire  vray , le 
maiftre  auquel  ils  ont  iuré,  n’ayât  rien  de  plus  pro* 
pre  que  le  menfongc:&  neantmoins  ils  furent  vé- 
ritables en  prédirions,  carie  Roy  pour  laplufpart 
de  ce  moysfut  en  Sauoye,  & du  premier  iour  qu’il 
y entra  s'en  rendit  maiftrcitcllcmcnt  quel’on  pou- 
uoit  dire  qu’il  n’y  auoit  point  de  Roy  en  France,& 
que  le  Duc  de  Sauoye  eftoit  Roy  de  France. 

Ce  qui  fe  difoit  de  la  vie  du  Roy  fc  trouua  faux. 

Dieu  fouffla  furies  defleins  des  mefchansjmais  peu  t 
s’en  fallut  que  la  coniuration  contre  le  Roy  d’Ef- 
cofle,dc  laquelle  il  h’y  auoit  point  de  bruit,  ne  fe 
trouuaft  véritable.  Les  frercsCôtcs  de  Gauricayat 
porté  long  temps  l’vlcerc  d’vn  implacable? defpir, 
pour  l'infamie  de  la  mort  de  leur  pcrc, lequel  auoit 
cfté  exe  cuté  pour  crime  de  lez  c Jvl ajcllc,  rcfolurct 
entre-eux  de  tucrlacqucs  V i-Roy  d’Efcofle  cnca- 
rcs  qu'ils  fulfcnt  obligés  a fa  bonté  pour  leur  auoir 
rendu  les  terres  de  leur  pere,ldqudles  eftoient  ao 
quifcs&  confifquccs  à la  Couronne  . Le  moyen 
d’executcr  ce  damnable  attentat  fut  d’imiiret  le 
Roy  en  leur  maifon  de  Pcrthc  aucc  peu  de  luitte^ 
fous  couleur  qu’ils  auoient  retenu  ( comme  ils  di- 
foient)vn  homme  qui s’eftoitaddreflé  à eux  pour 
leur  donner  les  premiers  aduis  delà  defcouuerte 
d’vn  grand  threlor  ôc  n’auoicnt  permis  qu'il  s’ca 
allaft  que  premièrement  le  Roy  ne  l’euft  veu . Le  i * \ 
Roy  cftoit  à la  chaffc  quand  le  icunc  Comte  de 
Gauric  le  vint  prier  de  fe  feparer  de  fa  fuirre  & faire 
vnccourfciufques  à Pcrthc  cfloignec  feulement  TrAw»* 
qpis.ou  quatre.iiçucs  deU.  Il  le  preifaü  chaude.- 
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ment  qu’il  ne  luy  donna  Ioifir  d’attendre  vnc  ha- 
qucnec.Ils  arriucrët  à Perthe  aucc  douze  ou  quin- 
ze chcuaux  feulement.  L’Aifné  de  Gauric  luy  vint 
au  deuant  bien  accompagné  s’exeufant  de  n’auoir 
rien  fccu  de  la  venue. Le  Roy  ayant  difné  demeure 
fcul  aucc  les  confpiratcurs  lcfqucls  luy  dirent  que 
c’eftoit l'heure  la  plus  commode  pour  aller  vcoir 
l'homme  duThrcfor,tandis  que  fes  Gcncils-honi- 
mes  difncroienc.il  va  où  ils  le  mcinent,  & d’où  ns 
lèprometeent quil ne reuiendra iamais . llslcfont 
paflerpaedeux  ou  trois  Chambres  & ferment  les 
portes  pour  h’eftrc  fuyuis  ny  veus  de  pcrsônc  efli- 
manrquc.tandisquc  leur  crime  feroit  couucrt  ils 
lèroient  alfcurez.  Mais  cclt  cfprit  dont  la  puiflancc 
cft  cfpanchcc  par  tournes  regardoie,  pour  les  coi*- 
frmdrc&abylmcrau  milieu  d’vne  fi  danable  cxc- 
cution.Ils  le  font  entrer  en  vncChambr  e où  cftoit 
apofté  lafiâflm qu’ils feignoient  vouloir  defeou- 
urirau  Roy  vngrâd  Threfo^pour  fouscefte  fein- 
te luy  faire  perdre  la  vie  qui  cft  le  threfor  incftinia- 
blc  des  hommes . Lors  le  Comte  de  Gauric  ne  le 
4 traite  plus  en  termes  de  rcfpc<ft,  ny  de  rcucrcnce; 
•mais  d'vnc  arrogance  impctuculcluy  reproche  la 
mort  de  Ion  père  & anime  l’cxccuteur  à faire  fon 
M.i.nfcoup^equclcftourdydcla  Maiefté  & clcce  diuin 
a»  R0y,.  cara(«j;crc  qUC  Joign  pjeu  a imprime  fur  la  fa- 
ce des  Roys,  qui  font  fclonfoncœur,  demeure 
froid  & immobile  comme  vne  ftatuc  de  marbre. 
Le  Comte  de  Gauric  veut  monftrcr  qu’il  a plus  de 
courage  &faduancc  pour  l’execution  de  ce  dam- 
nablc  deflein  . Le  Roy  fc  confie  au  bras  du  tout 
puilünt  & s’alTcurc  que  iamais  il  n’cft  réclamé  ny 

Z z z i j 


Les  Seigneur*  «Je  Le* 
no*  Se  de  Marc.dir* 
noict  quand  le  Com- 
te cie  Gauric  entra  en 
l'execution  «le  foa 
deflem. 


Qui  filutem  fu4m 
Pet  ( tmmuutnt  fré- 
ter tfmuntm  c medi/s 
emtrgtint  fer  nul  U. 

I O si  TH.  Itb.i. 
C4f.  6.  isfnliq.  Jud. 


*TV»7î  ; . «VH! 

•ç  jt-  '■  - * ’ > *] 

j||tep,  *Ki  .&  * v '?  itï- 

. •■  ! À -« 

"G  J: 


/JÜ&5 

■ -VOf 


. Histoire 

inuoqucenvain.Iîgaigne  vncfencftre  &cric  à la 
trahifon.  A ce  cris, trois  des  officiers  de  lamaifon  du 
Roy  y accoururent  & trouuct  que  le  Côte  de  Gau- 
ric  v oyat  fonfrere  tué  fcpropoloit  de  deux  efpécs 


ncvoyationrreretueicpropoioit  acacux  eipecs 
qu’il  auoit  en  main,cnpl  onger  vne  dans  le  fang  de 
Ton  Prince.  Les  rraillresauoientfaiâ:  leur  coupoles 


Ançn  r«J 


Si  îfur  ^ngeîi  Archers  des  Roys,&  que  Platô  à bon  droict 
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(moi  'nSf&igS'xj-  appelle  les  Conducteurs  des  hommes, tirèrent  le 
ll&ipoardcliidoR^r  ce  l’rincedu  danger  . Vn 
To.</ficunc  Gentil-homme  nommé  Rance  porte  fon 

eipee  à trauers  le  corps  du  Comte,dc  la  cheute  du-  comte  *e 
quel  toute  fa luittcpnntl’efpouuentc  & fc  fauua.  Ga“,!',*4' 
Le  cris  & la  voix  du  Roy  auoit  afscblé  toute  fa  fuit- 
teà  la  cour  du  Chafteau,  piuficursy  entroient  par 
‘ la  muraille  & tous  eftoient  en  peine  du  falut  de  cc- 
luy  duquel  dependoit  le  leur.LcRoy  fcprcftnte  à 
lafcncltrc,  les  habits  tous  fanglans  dufângdc  les 
„ trairtres , & Portant  dc  cc  Chafleau  des-enfle  Ton 
cœur  de  cholcrc,  plie  les  genoux, leue  les  yeux  vers 
le  Giéî,&  remercie  Dieu  d’vn  il  vifible  tefmoigna- 
gcdcfaprote&ion.  Leur  intention  eltoit  de  ren-  Ji'* 
acf.  dre  Penheauili  fameufe  par  l’effufion  du  fàng  du  r£ 
Roy>  commc  Berthe  l’auoit  efté  quatre  cens  ans 
«uiwncc  «too.  / auparauant  par  l’inondation  dclariuicredu  Tau, 
laquelle  emporta  la  moitié  du  Palais  du  Roy,  auec 
Je  fils  du  Roy  Guillaume, fa  nourrice  & quinze  de 
Tes  gens,  dont  il  eut  tcldéplaifir  qu’il  fit  vne  autre* 

Ville  furie  mefmcfleuue  en  vn  heu  plus  commo- 
de , & la  nomma  Perthe  du  nom  d’vn  Gentil- 
homme qui  luy  auoit  donné  la  place  pour  la  ba- 
ftir. 

Mais  pour  reprendre  le  difeours  desremifes  & ix. 
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longueurs  du  Duc  de  Sauoyc  en  Üaccomphllcmcc 
dcicspromeiTes,commclc  Roy  vie  que  lés  huit: 
iours  qu’ilauoitaccordcpourlcrceour  deRoncas 
eftoient  expirez,  il  fc  reloue  de  ne  perdre  plus  de 
temps, de  ne  iouffrir  plus  que  là  patience  fuft  ainlî 
offeucec.Lçs  Ambaflàdcurs  quiatcendoicneRon- 
cas  monlkoientvn  grand  rcllcntimcnc  de  regret 
&dc  douleur  par  les  ruines  que  l’irrefolution  de 
leur  Maillreatciroic fur  Tes  Eltacs,  prièrent  le. Roy 
«onmr.  de  donner  encores  trois  iours.  L’attente  futinuti- 


■Ml 


ful.i  pruio 

»c‘  f*‘cun  letlcs  hommes  lont  les 


es  de  leurs  ations.  £ecmlW 


n»\  o 'T  • >-l  ’ • HtnütKtprmcf- 

nc  tient  qu  a eux  Valeur  îugement,  quilsn  cm- FUj-„„t 
tent  le  mal  & cçnbrallent  le  bien . Le  refus  que  le  pr  hi~ 

Duc  de  Sauoyc  lit  des  conditions  de  la  Paix  pion- 
gea  les  Elt>ts  aux  calamitez  de  la  guerre  &:  rompic/ig^i.  /au»lsv 
la  patience  du  Roy . Le  fepticfme  d’Aouft  qui  lut  m p,«rfFf' 
lciourqu  ilcutaduis  du  relus  que  le  Ducauoitfaie 
d’agréer  les  derniers  articles  depelchavn  Courrier  ^ * ‘ 

w.ioT»r- vers  le  Comte  duPâilage  quelle  auoitcnuoyé  lix 
iours  auparavant  aucc  deux  cens  hommes  de  pied 
François,  & trois  cents  SuilTes  pour  entrer  en  gar-  « •. 

nifon-enla  Ville  &Chaltcau  de  Carmagnoles, qui 
deuoienceftre  mis&rcllituczen  fes  mains  le  fei- 
zÎ£fmc,& luy  fift  commandement  de  rebroufler. 

L vnzicfmcd'AoulHagucrrcfutouuçrte,lc  Roy  oéeWon  Au xo* 
• déclara  que  fon  intention  n’eftoic  à autre  dclfein 
xeR^ne  que  de  raire  la  guerre  au  Duc  de  Sauoyepour  ce-  <lcS“o)'* 
fu"ieouc  couurcrle  Marquizat  de  Saluces,  détenu  occupé 
2c  jiuoyc.  iniultement, & quelle  vouloir  obfcruer  & entrete- 
. nir  de  bonne  foy  le  T rai  té  de  Paix  fait  à V cruins 
auec  tous  ceux  qui  y en  voudroient  vfer , n’enten- 
dant que  les  voy  es  d’hoftilicc  fulïent  pratiquées; 
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Vn  Athénien  pour 
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fl  n’y  a ferment  ny 
-obligation  qui  puitlc 
difpcnfcr  le  lubjed 
de  /ctuir  autre  que 
tba  Prince. 
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Snrle  point  qu’Anti- 

fonu»  efloit  prcll  à 
onner  vue  bataille 
par  mer  aux  Lieute- 
nant & Capitaines  de 
Ptolcmeus , le  Pilote 
de  fa  Gatere  luy  vint 
dire,  que  leurs  enne- 
mis auaient  bien  plus 
grïd  nombre  de  vaif- 
leaux  qu’eux:  Ht  moy , 
dit-il , qui  fuis  icy  en 
petlônne,  pourcom- 
Jiien  me  coûtes  tu- 
Pt»  T. 


ïmon  coutrc  ceux  qui  porteroicnt  les  armes  & fa- 
uoriferoientlc  Duc  de  Sauoye,&  Tes  adhcrans  co- 
tre là  Maielté.Et  d’aucant  que  nul  ne  peut  demeu- 
rer en  la  terre  dont  le  Prince  ell  déclaré  cnncmy  de 
ion  Ray  \ que  toute  communication  cft  dcfïcn- 
duëi  que  les  Athéniens  punirent  de  mortvn  Ci- 
toyen pour  auoir  parte  feulement  en  vnc  Ifle  cnnc- 
micylc  Roy  commande  à tous  fesfubje&s  qui  s’e- 
ftoicijt  donnez  au  feruiccdu  Duc  deuant  & de- 
puis leur  Traicté  de  Verums,&le{quels  pouuoÿét 
cftimer  leur  élire  loifible  d’y  continuer  foubs  cotl- 
feur  d’y  ellre  cngagcz(Combien  qu’il  n’y  ait  forte 
de  ferment  ny  de  bien-fai dis  qui  le$  pu i Ile  obliger 
contre  &au  preiudicc  de  la  fidclité,donr  le  valïel- 
lagcÔLfubieëlionàquoylanaturc  les  aqpndus  rc- 
deuables  onucrsic  Prince  dedans  les  pays  duquel 
ilsfoncnais’des’enrctircr&rcrourncren  ce  Roy- 
aume quinze  iours  apres  la  publication  de  (on  or- 
donnance à peine  d’ellrc.  punis  &c  traitez  tant  en 
leurs  perfonnes  qu’en  leurs  biens  comme  Crimi- 
nels de  leze  M ajellé  au  premier  chef. 

Leiridmciourdela  déclaration  de  la  guerre  le 
Roy  partit  pour  la  faire,  & s’en  alla  à Grenoble  où 
iitouchales  cfcroiicllcux  le  iourdc  l’Artiimptiop 
nollre  Danic.il  ij’auoit  autres  trouppes  que  celles 
de  fes  gardes,  & fa  compagnie, celle  de  Monfïeur 
de  Vandofmc  & d’Alexandre  Monfieuf . Bien 
que  le  Prince  ncfoit  qu’vne  telle,  il  le  faut  tou- 
tesfois  compter  pour  plulicurs  comme  difoit  An- 
tigonus.il  fit  afiaillir  les  Eftats  du  Duc  de  deux  co- 
llcz,parla#Sauoyc&:parla  Brefle  . llcommandaà 
l'jifdiguicrcs  de  donner  du  codé  de  la  Sauoy  eaucc 
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de  Henry  I T II.  Liv.  III.  lyf 
lès  troupes  qui  cftoicnc  tant  à pied  qua  chcual  au 
Dauphiné,  & au  Marcfchal  de  Biron  d’aller’ en 
Brclfc  auec  les  forces  qu’il  auoit  tirées  de  fon  Gou- 
uernement  de  Bourgogne . Lesregimens  de  Cha- 
pagne  & de  Nauarre,&  quelques  Suiffes  d«  la  gar- 
de des  portes  de  Lyon  & le  tout  reuenant  au  nom- 
bre de  neuf  cens  hommes.  Grillon  Maiftre  du  ré- 
giment des  Gardes  du  R oy,fut  commande  d’aller 
du  colle  de  Chambéry,  Ncrella  alla  à Pierre  Cha- 
ftcl  poury  exécuter  vnc  entre- prife, comme  il.  cuit 
fait  s’il  cnil  trouué  les  battcaiixprcfts  pour  pafler  &c 
quclc  ioürncreuftdcfcouuert.  Le  Roydiftribue 
les  charges  miüraircs  félon  la  cognoiflancc  qu’il  a 
du  mérite  defes  Capitaines,  il  fie  les  occafiôns  les  rnitultf»  firt$ 
plus  pcrilleufes  aux  plus  courageux  , & cllimant 
qu’il  n’y  aricnquiaduance  tantl’cxceution  que  la 
prefence  du  Chef,&  qu’en  la  profcfiîon  des  armes’ 
aufftbicn  quert  1’E'conomic  le  deuanr  delà  telle  FreniàimmipiM pré- 
vaut mieux  que  le  dernier, il  part  luy-mcfmc  pour 
aller  à M ontmcillan  fctrouucr  en  toutes  les  oo>  L 1 N‘  ^ i8’ 
calions. 

Le  Marcfchal  de  Biron  eHtre-prit  la  furprife  & 
là  prife  de  la  Ville  de  Bourg  laquelle  fut  tout  aulfo 
tollfçcuëqueconccuë.  llfitpalTcrles  troupes  de  Le  MueftfuMeK. 
gens  de  pied  par  Mafeon  k la  fale,traiâ:  deprudem  ’ 

ee&depreuoyance  ,afin  qu’en  donnant  moyen  Bout& 
de  les  côpter,il  full  exeufé,  fi  auec  vnc  petite  trou- 
pe  il  n’cxecutoit  vniî  grand  deflein-  fur  vnc  Ville 
de  celleimportance,.&  quefa  gloire  en  redoublait  • 
quand/ on  fçauroit  qu’il-.l'auroir  prinfe  auec  vnc 
oignéede  gens.  Le  Marquis  de  Lullins  cfbmt:à: 
y on  mon  da  auComre  de.  M ammaiour, , que  la; 


î 


Histoire 
Duc  de  Biron  en  choit  party  pour  l’attaquer.  Des 
Aliiracs  luy  cfcriuir  que  les  pétards  ehoient  partis 
de  Lyon  pour  petarder  la  porte  lanuid  du  Ven- 
dredy  . Vn  Gentil-homme  deBrefle  qui  s’eftoie 
mefléparmylcs  croupes, depuis  Bagey  auoit  rc-  ** 
' cogneu  à fon  aife  leur  deiTcin,s’cn  fepara  & fc  mie 

deuant, vint  dire  à Bouucns  Gouucrncur  de  la  Ci- 
ifa;,  M/îJau  itt.  tadcllc , que  le  Marclchalde  Birô  n choie  qu  a vnc 
e*utm  tji,  met*  du-  lieue  de  luy.  L’opinio  de  lafeurctc'de  leurs  portes, 
«rTaîïp V"*  ^ ^curs  nmraiiles  les  trôpa . V n peu  moins  d’af- 

PeH»Ju,Uu, feurancc  leur  eut  tk>nné  plus  de  preuoyance.Us  ne  ’ 
pouuôient  croire  d’ehre  forcez  aucc fept  ou  huififc 
cents  hommes,  ils  auoient  plus  de  gens  mais  non 
tant  de  courage  qûe  lcsalfaülans  . Quand  on  fut 
prés  de  la  porre,  la  fencincllc  cria  Qui  va  là,  on  luy 
relpond,  que  c e hoir  le  pétard  . Les  planches  du 
Pont  choient lcuecs  , les  foldats  pafloient  àlafa- 
ueur  du  Garde- fol.  Le  pétard  fit  tnmcrcurc  . Le 
' corps  de  garde  qui  choit  entre  les  deux  portes  s’ef- 
...  carta  & fc  ictta  dansla  Ville  par  vnc  faulfc  porte. 
Celle  qui  fut  petardee  fut  dehors  appcllcc  la  pone 
de  la  Paix,  par  ce  qu’il  n’y  eut  point  de  rcfîlfancc, 

V.  - non  plus  qu  a la  dernicre  que  le  pétard  emporta,  fie 

feVîaubeauioStdî  rcnditlc  Roy  victorieux  de  toute  laV illc:Lcstrou- 
jj.  Aoa/t  liioo.  pCS  y encrerendans  defordre  fie  fe  prelcntercnt  àla . 

• place  des  Cordelicrsau  deiiantla  Citadelle, fien’cn 

forcirent  que  fur  les  dix  heures.  C’eftoiepour  rete- 
nir les  foldats,afin  de  ncs’amulèr  au  butin  pour 
donner  temps  à faire  les  logis  fie  capituler  la  (ortie 
des  Suifles  enfermez  envn  baftion,  pour  voir  fie 
receuoir  ceux  de  la  Citadelle, s’ils  culfcnt  eu  enuie 
de  forcir  commcilsfail'oiencfemblant.  Le  Maref- 

chat 


Adob 
nex  à 


’ > 


Porte 

Paix. 


■ 

ÿWwj 

EMB. 


b jr  t 


de  Henry  IIII.  Liv.  III.  177 
yç  . chai  de  Biron  laiflalcBaron  de  Lux  à Bourg, &s’cn 
alla  aucc  cinq  canons  achcucr  la  coquette  de  tout 
ce  qu’eftoie  dcçale  Rofnc,  & print  en  mcfmc  teps 


raiicit  de  le  Pont d’In,Poncin,Sain<ft  Denis , Sain&  Ram- 
ben,  Beley  & Pierre  Chaftcl.  Les  vns  Te  rendirent 
foubs  la  feule  réputation  de  là  prclence.  Les  autres 
voulurent  voir  le  Cano.  Iln'yauoitcntouclcpays  ^ 4^5 

garnifon qu’aSeizcl.  Eftrangc  humeur  àl'ennemy  crdtaum mitant 
de  non  feulement  faire  la  guerre  fur  des  mauuais 
fondemens , & s’embarquer  fur  vn  vaiiTcau  pour-  •fineffiierumtS»- 
ry , mais  cncorcs  de  rcfuler  la  paix  & n’auoir  per- 
fonne  en  les  Eltats  pour  taire  la  guerre.  Ceux  qui c, »*<»«. 
faifoient  quelque  rcfiftancc  fc  monttroient  à la  j* 1 u otT  H*  °z 
fin  plus  vaillansttc  la  langue  que  de  la  lame  . Ainli  3M 
le  Roy  cftant  à Grenoble  rcccutpar  vniour&  en 
moins  de  fix  heures  deux  mémorables  cxploicts.  f-£"4.dnn)ait**«uft 

_ . . , r 1 „ 1 ' le  Rojr  a fon  refueil 

la  pnfc  de  Bourg , aucc  lept  drapeaux  & vnecor-  cotent  uPriie  de 

*°r‘  nette quclc Marcfchaldc  Bironluy  enuoya,  &:  la  j?ea“é?d* méfmVi"" 
prife  du  Bourg  de  Montmeliand  par  l'Eldiguic-  de 


rcs. 


C'rcqui  prefcntal’cfcalade  à la  Cortine  du  Bourg 
de  Montmeliand  deuers  le  Chafteau,&:  le  pétard 
à laportc  d'Arban  de  telle  impetuofité  , que  les 
gens  de  guerre  fc  retirèrent  enl  Eglifc,les  habitans 
en  la  Citadcllcjlaiflant  leurs  maifons  à la  difcrction 
de  tout  ce  que  la  guerre  permet  en  vnc  Ville  ou 
forcée  ou  furpri le.  Le  Roy  commanda  à Grillon 
i&üi  de  fc  loger  aucc  le  régiment  des  gardes  dans  les 
i’bC  faux  Bourgs  de  Chambéry;  tout  cela  fc  fit  fans  gra- 
de rcfiftancc  : Les  gens  de  guerre  ne  fc  deffendiret 
qu’aucc  frayeur  & eftonnement.  Ils  virent  la  me- 
nace & le  coup,  comme  rcfclair&  le  foudre.  Les 
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éJrt.d.l.Ai»;  peuples  de  cefte  contrée  qui  ne  font  de  l'humeut 
t empefiâtc  expttiZr, dcsPcrfcs,qui  ne  polbient  iamais  le  carquois  non 
t»,h, viimm  ontï  pjus  qUC  jcs  parles  l’efpec, quelque  temps  de  Paix 

:11c 


qu'il  y eut,  eftoient  tellement  endormis  en  cefte 
nmurpuUtrtvao  opinion  de  la  Paix, qu’ils  ri ’auoict  rien  de  fi  odieux 
pTmost^i Extra:,  que  ce  qui  leur  rcucilloit  la  mémoire  de  la  guer- 
Z.ctntMfhih if.  rc, &iugeoient  toute  autre  penfee  des  armes, vainc 

&mvtile. 

Le  Duc  eftantaduerty  que  le  Roy  eftoiten  ar- 
mes,{es  Eftats  en  proye  &les  moyens  de  fà  deffen- 
cc  efioignez,  lemalprefcnt,  Annibal  au  pied  des 
Alpes, ne  trouuc  inftrumct  plus  conuenablc  à faire 
le  Patriarche  <Jc  cô-  accommoder  (es  affaires  que  le  Patriarche  de  Co-  Le  Dore*- 
uÉÏXlr  ftantinoplc,  lequel  depuis  le  rctourdcPariseftoic 
S&fZÆfk  demeuré  à Thurin  au  côuent  desPeres  de  fon  Or-  - 
.Tx^dcPari».  drc . ]J  eft.  certcs  grand  Prélat,  Grand  parleur,  qui 

fçait grandement  des  chofcs  du  Monde,  &quia 
lime  & frotté  (a  cerucllc  auccles  plus  grands  ef- 
prits  de  l’Europe.  Le  Duc  lauoit  tenu  vn  peu  pour 
fufpcét  au  Traitftédc  Paris,  &:  voyant  que  parle 
commandemet  du  Pape,  il  ne  vouloir  bouger  que 
le  Trai&énefut  effectué: il  crcut  qu’il n’eftoit la 
que  pour  elpicrfcs  intentions,  & lepourfuiure  de 
faire  en  effedf  ce  qu’il  ne  vouloit  faire  qu  en  paro- 
les.C’eftpourquoy  ilneluy  fait  pas  nytant  de  ca- 
rclfes  ny  fi  bonne  chere,  comme  àla  première  fois 
qu’il  palïa  pour  le  Trai<fté  de  V eruins.Ses  amis  qui 
le  vifitoient  n’eftoient  pas  cftimez  bons  feruitcurs 
du  Duc,&luy  recognoifioitbien  cemelpris,mais 
ilendillimuloitlefentiment . Le  Duc  qui  iViuoit 
offcncé  luy  mit  en  fa  mainVne  belle  ocêafion  dp 
mefmcs  dm  grâd  s*en  rcffcntir.  il  le  prie,  l’adiurc  & le  coniure  daller 
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bB  Henry  IIII.  Liv.  III.  17s 
trouucr  le  Roy.ll  accepte  celle  charge.On  dit  que 
parledcfpit  delamauuaife  réception  de  Thurin, 
ou  par  cognoiflance  qu'il  auoit  des  intentions  du 
Duc,ilefcriuitvn  billet  au  Roy  pour  i’affeurer  de 
continuer  le  cours  de  Tes  armes  &c  de  ne  s arrcflcr 
aux  proportions  ny  aux  offres  duDuc,qui  ne  pen- 
foit  qu  a le  tromper. 

il  s'aboucha  auec  le  Roy  à Grenoble  fortant  de 
V efprcs.luy  rcmonflrc  lcrcgret  que  le  pape  auroit  LePitmrche  de  es- 

. à J , . J j CC  ftanrinople  rint  trou- 

de  celte  guerre,  le  coniure  en  Ion  nom  acte  relou-  uer  icRroy  i Grcil0. 
dre  à la  Paix  & de  reuenir  pour  ceft  effet  auT rai&é 
de  Paris  par  ce  qu’en  demandant  le  ficn,  le  Pape  r°«udc  Vefprc*. 
ôctouslcs  Potentats  fauoriferoient  fi  demande  •>  Le  Pjipe  ioüe  le  def- 
mais  voulant  retenir  ce  quicfl  de  l’ancien  hérita-  le  fien.mais  non  d'en- 
gcdu  Duc  de  Sauoy  e , il  n’cfloit  raifonnablc  d’ef- 

Î>crcr  aucune  faucur.  LcRoyluy  rcfpondquc  ce 
uy  efloit  vninfmy  regret  que  le  Pape  eufl  rcceu 
defplaifirdelaprinfc  de  fes  armes,  a laquelle  il  ne 
s’cfloitrefolu,  qu'apresque  toutie  Monde  auoit 
iugéquelcDuofcmocquoitdeluy . Qirellant  la 
perfonne  du  monde  que  fa  M.  honnoroit  le  plus, 

& à laquelle  il  fe  fentoit  tant  obligé , qu’il  ne  luy 
pouqpit rien  defnicr,illa  tenoit ncâtmoins  fi  plei- 
ne de  Iuflicc,  quelle  ne  le  confeillcroit  iamais  a 
chofc  qui  fuft  contre  la  raifon  & la  dignité  de  fi 
Coronne , & confidereroit  toufîours  qu’il  ne  faut 
engager  fes  amis  i des  conditions  iniufîcs,  que  1 a- 
mitié  n’exige  pas  de  l’amy  tout  ce  qu  il  doit  & fe 
contenant  dccc  quifepeut  : Hnfin.que  leDuc 
ayant  rcfolu  de  ne  vouloir  oblcrucrlcTraïutc  de  ^(Ubetur 
Paris,  l’on  ncpouuoitpl9  dire  que  fa  M.  y fufl  obli-  Jpf 

gce.Lc  Patriarche  luy  reprefenta  les  mal-heurs  qui 

Aaaa  i]  #. 


r ' 7 >•  wT* 


# 


w V 


Histoir  e 

fuyuroient  ccftc  guerroies  ruines  & defolatios  fur 
, le  peuple , & l’aduantage  que  l’enncmy  commun 

f des  Chrcfticns  cnreceuroit,adiouftanc  à cela  des 

* belles  &c  grandes  raifons . Le  Roy  luy  refpond  en 
celle  force.  V ous  m exhortez,  Monlïcur  le  Patriar- 
che,commc  grand  Théologien  & Prélat  des  pre- 
miers de  1 fglilc,  que  ie  me  dois  déporter  de  ccftc 
guerre, pour  euiter  les  maux  qui  en  pcuuent  adiie- 

&»&%££  niri  11  Cl,rc®'"lé-k  nc  f9ar  Pas  «"«  de  Theolo- 
uoirqu'iia.rnc amca  gic  que  vous,Ii  Içay-ic  queiay  vnc  arrve  à làuucr,&  t,*oyrt. 

» n Sljur^ fen dîe * com-  il  faudra  vn  iourrendre  compte  de  nos  a&ions 

&4UC  Dieu  imputera  les  maux  quiaduiendrSt  dé  •'EK 
“rte guette , à celuy  qui  en  a donné  loccàfion: 
«Sace‘  *CCufc  * S^C  M °*lcur  Sauoyc  fc  mette  la  main  à la  poi- 
trine, & iugcficc  n’eftpas  fon  obftination  8c  cu- 
pidi  te  de  retenir  J’aurruy,qui  eft  caufc  de  toute  1 op- 
preflion  que  loufFrcnt  maintenant  fes  pauurcs  fub- 
Il  s eft  prefume  aucc  vn  trop  grand  mclpris 
de  moy,dc  pouuoir  par Tubtilicez  y retenir  le  mien 

contre  ma  volonté.Ccluy  qui  occupeiniuftement 

l’autruy  peut  iuftcmentcftrc  priué  du  lienXcluy 
qui  deinie  au  plus  fort:  ce  qui  luy  appartient, luy  a- 
bandonne par  mcfme  moyen  tour  ce  qu’il  a^om* 
Turftdknvum  ftf  me  ce  neluy  eft  point  d’honneur  de  s’opiniaftrcrà 
ÜTffftL  la.g“^,pourla  cupidité  de  rctenirlautruy , aufii 
nteijftrii  Mttjue  *det  n en  retirerai!  autre  profit  que  la  ruine  du  lien  pro- 
Ptc-Ic  nc  Puis  “kt.MonfieutleJ'attutche.ïnco* 
j>  i o h x.s. . h a-  rcs que îayctouliourstrouuc  toute  rôdeuren  vos 
xic.Ub.%.  négociations,  que  ic  me  trouuc  empclche  com- 


me ic  me  dois  coporcer  aucc  vous,  en  ce  que-vous 
propolez,car  en  vérité,  ievous  tiens  pour  vn  très* 


I x - J J.' vu*  T|l  U - 

homme  dc.bicn , tres-vertueux.  Prclac,  8c  trclfagç.- 


f ï>  J. 


de  Henry  HIT.  Liv.  ni.  zj ? 

Hegociateur.D’autrecofté  ic  vous  puis  faire  vcoir 
parcfcrit  comme  ledidt  Ducadonncpouuoiraux 
Sieurs  de  Iacob&Prefident  Rochette,  de  traidter 
auec  moy  aucc  déclaration  que  ny  vous  ny  Tes 
AmbafTadcurs  qui  fônt  en  mon  Royaume  ne  fea-  Le  Due  deNcmow» 

. , r . ,.I  , r • r * «Yant  Plr  Ie  «ommiw 

uent  rien  de  Ion  intention,  lima  raitpropolcr  que  demeu  du 


roi  de  deux 
JUgau. 


•r  en- 

XKOacde-  ie  moyenne  que  le  Pape  députe  deux  Lcgats^vn  drTnÏÏ'fibS 
defquels  fera  reftitucr  ce  qui  cft  tenu  par  moy  de-^“ 
ça  les  Monts;  l’autre  fera  procéder  à la  reftitution  le^uf 

j 1 j i ' 1 \ i t tuarcnc  ny  le»  Am- 

dc  ce  qu  îldenent  de  moy  de  la  les  M onts.Jc  trou-  bafladeutsnc  ffauoir 
ue  lès  laços  de  faire  tresmauuaifes.  Pour  finir  mon  ucn  dc  lcs  “““*’**' 
dire,  Monfieurlc  Patriarche,  ic  fupplieray le  Pape 
de  vouloir  prendre  en  bonne  part  ma  rcfponce, 
qui  eftime  ne  pouuoir  cftrc  contraint:  auec  raifon 
dc  pofer  les  armes  que  le  Duc  m’a  contraindt  & 
forcé  de  prendre,  s’eftantdè  !uymcfme&  fans  au- 
cune ncccflité  précipité  en  celte  guerre,  à laquelle 
ie  fuis  entre  contre  ma  volonté.  Ge  n’cft  pas  que  ie 
me  veuille  rendre  irréconciliable  auec  luy,  mais  ie-  • 
vous  diray  quils ’clt  comporte  enuers  moy  de  tel- 
lfcforte,qucicncmeveux  plusarrcftcrcn  fes  pa- 
rolesvll  faut  qu’il  trouuc  apres  tant  de  manquemés  zi  ptinm-tm.- 

d’aurres  moyens  pour  faire  croire  ce  qu’il  didt,  .ou^“'f 
d autres  perlonnes  que  moy  pour  en  prendre/*™  p,ftMUr,Ju*- 
ercance.Scs  deportcmésprccedens  me  font  iugerr“m4/''r"W‘‘/V"^ 
qu’il  pourra  eftrc  à l’aduenir.  On  fçait  qu’en  plaine  ZZTZnZ'fdZ* 
Paix  il  a vfurpé  fur  le  feu  Roy  fon  bien- fai dteur  le  ^sow. 

MarquifàtdeSaluces  & allégua  pour  toutes  raisôsm  ClrJ‘t.h' . 
qu’il  le  luy  garderoit  plus  fcurc ment  que  les  Hu>- 
gucnots,quile  vouloicntYfurpcr,promcrtât  d’en  ' 

«ri"  taire  afavolonté. Iepuis  faire;  apparoir  delaletrrc- 

quir.ciLclcriuitauRoy.  Mais  quâdileft  queftioiu  ! 
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dctenirpromef[c,iln’cnaplusdc{buuenance.  Iu- 
gezaufiî  Mofieur  le  Patriarche,  comme  ic  me  puis 
afleurer  de  l'amicic  de  ce  Prince,  lequel  durant  lcs 
mal-heurs  de  la  France  s'efforça  d’vlurpcr  le  Dau- 
phiné &Ia  ProuencCjOii  auccfcs  armes  il  a fait  vnc 
infinie  ruine,  & où  il  ne  pretendoie  autre  droit  que 
de  bien  feancc&  defe  faire  grand  aux  dcfpens  de 
.‘7  ' fes  voifins,  dot  fon  A mbaffadeur  en  Suifle  en  plai- 

ne iournee  de  Bade,  exeufitnt  aux  Ambaffadeurs 
des  treize  Cantons  la  cupidité  de  fon  Maiftre,  dift 
que  fes  enfans  qu'il  auoit  en  grand  nobrc,cftoicnt 
yltus  de  Roys  Se  d'Empereurs,  & qu’il  eftoit  natu- 
rel auxPeres  de  chercher  les  moyés  d’agradir  leurs 
Hibtmm  itlcrtsftr-  enfans  & d y penfer  de  bonne  heure  puis  que  per- 
Z” fonnc  nc  peut : fçauoir  quel  temps  il  a pour  y pefer. 
<]ur  vu*  futur*  fit.  Ce  que,Monficur  le  Patriarchc,doit  donner  occa* 

Zm^Lltmuivtd  ^on  ^ tous  lcsv°ifins  de  penfer  comme  ils  confcr- 
urufilnwU  cr  pue-  ueront  leurs  Eftats  iufques  à ce  que  fes  enfans  foict 
mu  qn*m  frmijit-  pourucus.  La  guerre  que  ic  fais  ne  troublera  point 
SiS  k repos dclaChrcftientéjicfuis  preftàm’cn  dc- 
Ferrtm.  partir  quand  il  me  fera  raifon  de  plufieurs  iuftes 

' prétentions  que  i’ay  fur  fes  Ellats  &:  Pais  qu’il  me 

détient  au  preiudicc  de  ma  Couronne,  llnefauc 
point  qu'on  entre  en  doute  que  ic  nc  fois  refolu 
d’obferucrlc  Traité  de  Veruins,  mais  il  ne  m’o- 
blige point  de  quitter  le  micr.  ’ c Patriarche  voyâc 
que  fes  raifons  n’en  fouffroiet  point  d’autres , fup- 
Tne forterefle  for«e  phalc  Roy  de  côfcnrir  vnc  ccflation  d’armcs,mais 
K^Pcrkleto,*Te  fo  prière  ne  fut  accordée,  le  Roy  ne  voulant  point 
comrain:  He  ic  re'dre  que  fon  armée  fe  repofaft.qucllc  ncufl  prins  \16r- 
aux  uixncn;  quand  mciiian  oc  l5ourg,  n eltantrailonnablc  de  demeu- 
ecoilSc p o t fà'.lki.  rcr  en  terre  ennemie  fans  citre  afieuré  des  princi- 
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Îîâllcsfortereflcs , la  perte  defquellcs  eflonnctout 
erefte.  Le  Roy  r’enuoya  le  patriarche  a Lyô  pour 
traiélcrauec  fon  Confcil  du  furplus  de  fa  propofî- 
tion. 

XIL  L’AmbafTadcur  d’Efpagne  confideroit  le  cours 
de  celle  guerre  fans  faire  fcmblant  que  le  R oy  fon 
Maiftrc  defiraft  pour  cclad’altcrer  la  Paix  publique, 
cneorcs  qu'il  ne  fcpêuft  tenir  de  dire  qu’outre  l'af- 
fcdlion  narurcllc  qu  ilportoit  au  Duc  de  Sauoyc 
& à fes  enfans,il  eftimoit  eftre  du  deuoir  d’vn  puif 
fantPrincede  prefterlamain  aux  opprefles  iniu-  DtutugmtUrifomi 
ftcmcnt,il  ne  fit  pourtant  aucune  proteftation  qui 
meit  en  doute  l’obfcruation  duTraiété.  Auffi  le  ftrrtgtrt. 

Roy  difoit  qu’il  chcriroit  l’amitié  du  Roy  d’Efpa-  I oser  «./&*. 
gne  tant  qu’il  feroit  cftat  de  la  fienne,  mais  qu’il  ne 
le  pcncroit  iamais  à chofc  fi  difficile  qu'à  garder 
v”o*«r  vn  amypar  force  . Il  commanda  au  Marquis  de  t <pl\tu 

Lullins  de  fe  retirer, car  fi  vn  Amballàdcur  cfl  tou- 
fiours fùfpcél en plainePaix,il ny  a point  deraifon  iiffiàU.  Xinoph. 
de  fe  fier  en  luy  en  temps  de  guerre . Etpourcc  les  dcJ^'  crdh<UiS,‘ 
Sages  ont  dit  que  la  principale  charge  d’vn  Am- 
baffadeur  eftoit  d’cfpicr  tout , & d’aduertir  leur 
Maiftre  de  toutes  occurrences . On  leurdonnoit 
anciennement  des  gardesnon  tant  pour  les  lion-  . j 

norer  & accompagner  en  tous  lieux  que  pour  ob- 
feruer  & confidcrer  leurs  avions.  Si  le  Prince  Quelque  chofc  qUe 
auquel  ilscftoicnt  cnuoyezles  vouloir  veoir , et 
n’eftoiten  Ville  clofe  de  peur  qu’ils  n’y  ictcaflcnt 
dcsfcmcnccsdemutincrie  & de  fedition,  ny  au 
camp  afin  qu’ils  ne  reconncuflent  les  forces,pour 
eVu.M„  raifondequov  l’Empereur  Confiance  ht  defloger 
toute*  dufien  l’Ambaffadcurde Magncncc,  car  à laicu- 
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Icvcue  del’alTietted’vnc  armcelcs  Anciens  dcui- 
noient  quel  en  cftoitie  nombre,  fi  clic  citoic  en 
croiflantrlyauoitmoins  de  gens,  fi  en  carré bcau- 
iPerieiesconfeiitaaux  coup  plus, 6c  fi  en  triangle  d'auantage.  Mais  ces  ad- 
Athcniens  Ac  ne  per-  ujs  nc  pont  pas  nccefftipes  a Vn  Prince  aflaillir  aucc 

illettré  que  les  Am-  I , 

baiiadeuts  de»  en  ne  plus  de  puiüance  que  laliailly  n a de  force  pour  y 
ionue  , & félon  fon  refillcr.lls  font  bons  entre  puifl'anccs  égalés  quâd 
ftneni V«Voycipï!  c on  craint,  que  1‘Ambaffadcur  traidant  6c  parlant 
Tair  cxj».  im.  t,  n’intimide  les  vnsôc  nc  dcfclpere  les  autres. 

^ LcRoyrcfoki  de  nc  perdre  point  de  temps  en  XIIL 

vne  failon  qui  le  fait  valoir  fi  cher, partit  de  Greno- 
ble, vint  diluer  à Barraut  ,vifita  les  jrens  de  guerre 
le  Roy  <üGk  à Bar  qui  cftoicntà  M onrmeliand , de  la  fc  rendit  aux 
d Aôufl  pour  veoirle  Marches,  rccogneut Chambéry, 6c cftant  arriuc 
w»u£amte  aux  faux-bourgs,  fifl:  parler  par  Ville- Roy  à lacob 
eiciUan* chaînbe-  ^ coramandoit  en  la  Ville,  6cluy  rcmonlbrer  le 

perd  où  ils  femettoient  aucc  tous  les  habitans  s’ils  L R 
attendoient  qu’vnc  place  fi  foiblc  fuft  forcée.  Q[|g  offrit  (Tcfe- 

I * . » mrnee  xut 

. . * Le  Roy  délirant  cuiter  la  ruine  de  tant  de  pauurcs 

- - gens  innoccnsleurfaifoit  offre  de  fa  Clémence  6c 

effayoir  fi  clic  Icspourroit  vaincre  par  fa  douceur 
deuant  que  d’employer  d’autres  moyens,  lacob 
accopagnéduPrefidcnt  Rochette  en  remercia  le 
letbibitins  tr»iae-  Roy,5c  fupplia  S.M.  de  permettre d’cnuoyeràfon 
a'Aou^urcaït^n  A.  pour  l’aducrtir  de  l’eftat  auquel  ils  fe  trouuoiét. 
dy't/fefwiai'fot  beRoy  leur  accorda  trois  iourspour  fc  refoudre 
«heuè.  Le  Roy  per  & depefeher  au  Duc  (ans  attendre  la  refolutiô  du* 
re  de  (ordr  aucc  ar-  quel  le  peuple  fc  voulanctircr  des  appréhendons 
iehe  aiiumeif i^cn-  du  mal-heur  qui  fuit  les  opiniaftres,  le  contraignit 
fciSnc  pioyee.  Je  crai&cr  la  redditio  de  la  Ville  qui  fe  mit  foubs 
robeïflance  du  Roy.  Ceux  du  Chaftcau  promi- 
rent defe  rendre  dans  fixiours  s’ils  n’eftoient  fe- 


courus 
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courus  d'arm  es  aflcz  fortes  pour  Icucr  le  fiege.  Le 
RoyylailfalaBuilTeGentil  homme  Dauphinois 
« je  u pour  Gouucrneur. Ayant  aucc  fi  peu  de  forces  co- 
ue/oeur  de  mancé&achcucdc  fi  grands  effets  fut  trcs-con- 
**  tent  de  veoir  l’accroiflement  de  fon armee  par  les 
troupes  quclaGuichc  Gouucrneur  de  Lyon  luy 
conduifoir,  qui  cftoicntd’enuiron trois  ccnschc- 
uaux  tant  delaNoblcfle  de  fon  Gouucrncment, 
que  de  là  Compagnie  d’ordonnancc.Eftant  Mai- 
ftrcdcla  Campagneilfc refout  d’enauoirlaprin-  le  lendemain  anlue 
cipalefortercflcjpourauoirtoufioursdcquoy  te-  Midjr*  *** 
nir  le  tiltre  & en  îauucr  lapoflelfio.  Il  faifit  les  deux 
aducnuësdcla  Tarcntailc&dela  Moriëne.Ilpart 
dcChambcry,logeàS.  Pierre  d’Albigny  & le  len- 
demain iConflans, où  il  trouua  que  ÎEfdiguicres 
auoit  défia  faiét  guinder  à force  de  bras  deux  Ca- 
*an«wt  nonslurla  pointe  d’vne  montagne , battu  vn  Pa- 

uillon  &faid  quelque  ouuerturc  à vne  courtine.  A ^ pî(rjnt  ao  long 
La  place  cftoit  capable  pour  y loger  & afleurer  des  Je*  muraille»  de  co- 

r r I .rn-iJ  r nmhe  l«s  voyant bo- 

rcmmes,aulli  ceux  qui  eltoient  dedans  ne  le  mon-  net  & bien  bafiies  fc 
ftrerent  pas  hommes  quoy  quilsfulfent  en  nom-  p rya,1“e7i«f«ejjw 

J I lr  I • "TOTIVI  YJL'TVrilOvOt 

brcdemilcinquante,entrclelquelsyenauoitccnt  Queiu* 

armez, & de  toutes  pièces  iufqucs  aux  genoüillie-  "mmcl  lub,,cnt  eB 
res , & trois  cens  autres  qui  portoient  des  cuirailes. 

A peine  auoit  tire  le  Canon  cinquante  coups  que 
par  efFroy  ils  fe  rendirent, & ne  demandèrent  autre 
compofition  que  dr  la  vie,  s’ellimas  trop  heureux 
depouuoir  fauucr  leurs  telles,  au  pris  & péril  de 
leurs  armes.,  chcuaux  & bagage,  que  le  Roy  leur  ré- 
dit de  grâce, fc  contentât  de  la  place,dcs  drapeaux, 

& dclapromelfe  qu’ils  firct  de  ne  porter  lesarmes 
nonjeci-  dc  douze  iours:  AuiH  vn  Prince  le  doit  contenter 
• Bbbb 
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de  vaincre:  Ce  n’cft  pas  le  nombre  des  morts, ceft 
lafubmilîion  del’ennemy  qui  fait  la  victoire:  Ce- 
Wdurxmmrùm  ft-  luyoftcnce  la  nature  & viole  les  loixdc  rhumani- 
ZemviZ'ïmll  té<îui  demeure  en  cholcre  apres  la  vidoirc. 
tt  viHtrum  crfu-  Comme  Conflans  tient  le  paftage  de  la  Taren- 
fc'ttu  Mm  ir*-  taife}aufïi  Charbonnières  commande  àccluy  de 
wk'et'a.  m vit*  Moricnne,cftantfituc  (urrcmboucheurc  dcsMô- 
§*Uuim.  cagncs  qui  font  la  vallée  aboutiflant  au  Mont-Ce- 

nis.  Celle place  eftrclcuec  fur  vnrocdontle  pied 
eft  battu  de  la  riuicre  d’Arc  taillé  de  cous  collez 
auecdcsaduenucstres-lcabreulcs.  Il  a vn  peu  de 
plain  au  dcfliis  montât  en  deux  poincles  l’vnc  plus 
moufle  que  l’autre,  & de  longueur  enuiron  de  cét 
cinquante  pas  . La  largeur  n’ell  pas  plus  du  tiers. 
Proche  de  l’vn  des  bouts  du  collé  de  Size,  eft  la 
tourCharbonniercs  qui  leur  fert  comme  de  Don- 
jon. La  montagne  qui  eft  du  mcfme  cofté  de  la  ri- 
uicre fait  vn  peu  d’aduance  , & luy  commande  de 
la  portée  du  moufquet.  Lamontagne  ducoflc  de 
Berard'côte  de  Mau-  la  riuiere  eft  plus  clloiçnec . Celle  tour  eft  tout  ce 

ricneviuoit  l'an  1017-  ,,  , i ■ r rr  „ . , 

iicit  enterre  à Arles  qui  relue  de  iapremicre  rorterelle&:  retraidcc  des 
*o\ EgLfc nodre Da-  çonitcs  Je  Sauoyc. Beraldc  DucdeSaxe,prcmier 

Comte  de  Maurienne  en  fit  fon  Palais  de  Paix,  & nitm  ftt- 
iàfortereftè  en  temps  de  guerre  . Elle  eft  encores  fan  deiCA. 
de^auoye fiis^cHü-  remarquable  par  la  naiflancc  de  Thomas  fils  de 
berüauiJTr..  Hubert  IlI.Côte  de  Sauoyc  ScPrince  de  Picdmot. 

Le  Roy  fit  furpredre  le  Bourg  d’AiguebclIe  qui  eft  • 
au  pied  de  ce  roc,  & battre  la  tour  de  neuf  Canons 
WM.de  Creqoy& de  & de  deux  DCtitCS  picCCS  depuis  le  poin<5t  du  iour 

Morgcs.s'eiunc  fai-  , \ • i T 1 a rr  1 n • « , n 

ri*  du  Bourg  d' Aigue,  mlqucs  a midy.Lcs  Allicgcz  cltoient  tellemct  def- 
pas  loior  k ceux  du  couuerts  que  le  Roy  les  voyoït  tous  entiers,  & ne 
chartes  de  le  oruf-  £ pouuoicnt remuer  fans  eilre  veus.  L’cxpcriencc; 
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:*  forme  au  fait  de  la  guerre  des  iugcmcs  admirables, 

& ceux  qui  apportent  toute  la  prcfcncc  & la  force 
de  leur  prudence  en  vnc  a&ion  preuoyant  de  loin 
quelle  en  fera  W(Tuc.  Les  Grands  cfpritsvoyent  en 
toutes  chofcs  plus  clair  que  les  vulgaires  . De  ce 
que  les  ailiegcz  demeurèrent  enuiron  vnc  heure 
qu’ils  ne  pa#ifloient  plus , lcsvns  difoient  quils  fe 
preparoient  à quelque  fa<5bion,lcs  autres  qu  ils  dif* 
rïojtmnn  noient.  LcRoyfcul  affeura  qu’ils  eftoientaffem- 
^n°r. e y 's  pQur  refoudrc  leur  capitulation.  1 1 fut  vray,car 
incontinent  apres  comme  le  Roy  fe  mettoit  à ta- 
blc,ils  firent  vne  Chamade  & demandèrent  a par- 
1er.  O n admira  la  prcuoyance  du  Roy  pour  auoir  fi  pièces  & eiiJuré  fir 
bien  iugc,«Sc  de  fi  loing,&  l’on  s’eftonna  de  ce  que  lcpt  coup'' 

les  A flfiegésfc  rendirent  fitoft.  Cerencontre  heu- 
reux & véritable  donna  au  Roy  occafion  de  dire 
aux  Seigneurs  quieftoient-  la,  qu  il  ne  le  trompoit 
iamais aux  iugemens  militaires,  qu  il  eftoit  Iça- 

uant  en  cela,  comme  les  vieux  bergers  a la  remar- 
que des  Eftoilles,&  aux  prédirions  delà  ferenite 
ou  dé  la  pluye.  Il  faut  qu  vn  Roy  fçachc  tout . Les 
particuliers  pour  leur  condui&c  (c  contentent  d v- 
nc  feule  vertu,  le  Roy  les  doitauoir  toutes.  Quja  c«<  m*'wt  rft 
befoing  de  plus  de  prudence  que  eeluy  qui  dcli-  ^,^ 
bcre&  refoulttant  de  grands  a ti aires  . Gfui  dolc  ttutïm  Murmure 
auoir  plus  de  lullice  que  ccluy  quicommâde  aux  ,ufhui, rjl 
Lois  ! Qui  doit  dire  plus  retenu , que  celuy  à qui 
tout  cil  permis  ? A qui  faut-il  plus  de  force  & de 
vaillâcc,  qua  celuy  qui  cil  charge  de  la  dcftcncc  & 
protcdliondctOUt?  nu  f*iu * nàfntut* 

Les  Allicgcz  doneques  c?pitulcrenr,&  Prindrfe  «£  £*££ 
telle  creance  de  foy  & parole  de  S.  M.quilsrcceu 
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rent  en  la  place  M orges  Marcfchal  de  camp  de 
larmce^aucc  trois  ou  quatre  cens  hommes  deuant 
que  la  capitulation  fufteferite  & fignee,  & néant- 
moins  la  parole  que  S.  M.  lcurauoit  donnée  leur 
fut  oJbferuce:lls  hret  quelque  difficulté  pour  auoir 
leurs  drapeaux , mais  ayant  entendu  que  le  Roy  ne 
vouloir  vcoir  deux  fois  les  enfeignes  Aies  enne- 
mis, & que  la  batterie  rccommançoit  pour  refpon- 
dre  à quelques  harquebuzades  tirées  pour  ccfte 
contention  fur  les  A ffiegeans,  ils  quitteret  la  place 
& en  forcirent  au  nombre  de  deux  cens  hommes. 

Le  Roy  enuoya  les  drapeaux  à laMarquifc  de  V er- 
nu  eil  qui  cftoit  lors  à Lyon  Se  font  encor  es  crteuez 
en  la  grande  Eglife  de  S.  Ican. 

Ilretournai  Grenoble  pour  fèpurger  par  leco-  te  Roy  r* 
feil de fes  Médecins  commandant  à l’Efdiguiercs  l£we.“*’ 
2&Î2SS  de  patTcr  l’Armée  en  laTarentaife  , ce  qu’il  fit  les 
•ft  reduitte  à l'obeyN  ennemis  luy  quittant  le  partage  de  Briançon  & fc 

fantc  du  Roy  Cm*  ti-  , , / * . 1 , 

•et  tb  coup  de  canon,  rctirans  dedans  vn  roc  înacceiiibic  de  toutes  parts, 

& bridant  en  telle  forte  le  partage  qu'il  n’y  a force 
qu’il  n’arrefte.  L’Efdiguicres  ayant  (ceu  que  la  por- 
te large  feulement  de  deux  pieds  n cftoit  bien  ré- 
parée & que  la  place  eftoic  plus  garnie  de  payfàns 
que  de  gens  de  guerre  , donna  dedans  aucc  deux 
Canons  qui  en  hx  coups  firct  ouuerturc.  Il  y auoit 
du  plaifir  à voir  les  foldats  grimpans  au  plus  haut 
des  montagnes  pour  entrer  au  trou  qui  donnoit 
iour à cefte grotte  mefprifans les  coups, les  périls 
& les  précipices , auffi  courageufemet  que  la  mort 
Tnfttfcntdmmii  rr  mefmc,tanclc  defir  delà  gloire,l’cxcelléccde  l’oc- 
txiéttm , prtpttr  ut  caHon,  l’cfpoir  de  la  vidoirc anime  les  gés  de  bien 
& les  porte  aux  dâgers,  de  la  mefme  allègre  (Te  que 
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aux  fcftins.  Le  Capitaine  fut  blcflc  par  ceux-  cy  d V"  chnrudinem , frtpur 
ne  harquebuzade,  &tout  ce  qui  cftoit  dedans  fait  «««j» 
rwBtt  prifonnier.L’armec  logea  à Mou  Hiers  ville  Métro-  Za'nlZlTlZ 
politainc  du  pays,  & demeura  vi&oriculc  des  val-  müiarftrib*  »»«*- 
fccs & Mocagnes  dclaMoricne  acdelaTarcc^^^j^ 
aufquellcs  elle  ne  trouua  rien  de  fi  difficile  que  la  fufctftu  qmiun  ft- 
faifon,&  fut  plus  trauaillcc  par  le  temps  que  par  les  r‘m 

hommes:il n y auoit plus  que  Montmcillan , iugé  de/ifbm. 
de  tous  imprenable. 

XIII 1 Et  bien  que  l’on  ne  peut  douter  que  par  vnc  ma- 
lice extrême  delà  Iufticc  de  celle  guerre  fondée  J j ' 
fur  celle  raifon  qui  oblige  le  Roy  de  garder  aufl» 
foigneufement  les  biens  de  là  Couronne  que  le 
L'JM  tuteur  ceux  de  fa  tutelle,  il  voulut  neantmoins  que 
Coutuc.  les  caufcs  en  fuflent  cognues  des  amis,&  des  enne- 
mis & commanda  à les  Ambafiadeurs  d'en  aducr- 
tir  fcsamis.llsnoublieret  rien  pour  cficucr  la  eau-  M.dc  ViKiert  Preff- 
fe  du  R oy  au  plus  haut  point  de  la  iullicc , Se  celle 
du  Duc  au  plus  bas  de  l’inconllancc  &dc  l’irrcfo-  «venife.  fift'mdoaser 
lution  , fans  ofFenccrlamodelhc  en  parlant  d vn  de  ceiu  guerre. 
Prince  qui  auoit  l’honneur  d’ellre  allié  de  fi  prés 
fAmb«r.  de  la  Couronne  de  France  . L’AmbafTadeur  d’Ef- 
pagne cl^oit cn Sui^e nc demeura mucr cn  ec" 

Si  occafi°n  qui  faifoit  parler  tout  le  monde . Son,  ^ 

difeours  fut  que  le  Roy  de  France  ayant  prins  les-Ambaf  du  Koyd>EC 
armes  au  temps  que  chacun  nc  penfoit  qu  a iouy r entre  autreî  poinfls 
de  la  douceur  & traquillitc  de  la  Paix,  mettoit  tour  £rof™  if£0ut‘ ct* 
le  monde cnfoubçon,  obligea  les  plus  proches  à c»me 
couriraufeu,  & cn  s’oppolantà  lopprclfion  du 
Duc  de  Sauoy  e,preuenir  les  dclîeins  de  la  Icruitu-  vicmr 

de  de  l'Italie  : Qu’à  celle  occafion  te  Comte  de  ^ 

Fuentes  auoit  commandement  du  Roy  d'Efpa- 

Bbbb  iii 


pUinc 


Histoire 

s gncfonmaifl:rcdcfairclcuccdegens.,pourafrcu- 

rcrl’Eftat  de  Milan,  & defupplicr  celle  vaillante 
nationdes  Suilïcs  de  leur  accorder  vne  leuée  de  fix 
mille  hommes.  Cefiit  à de  Vie  Ambafiadeur  du 
Roy  de  rompre  le  coup  &dc  reprefenter  en  plai- 
ne aficmblcc  de  tous  les  Cantons  que  le  Roy  auoic 
eu  plus  de  patience  que  l’iniure  faite  à fa  Couron- 
O'ofcvwTv  ne  ne  le  permettoit, n’ayant  voulu  venir  aux  armes 

que  premièrement  toute  l’Europe  n’culliugè  que 
quimprtpulfire uw*-  le  Duc  de  Sauoye  procedoit  trop  peu  finccremét 
° p'  &qu’ilcontraignoitS.  M.  a repouffer  par  la  force 
l iniurc  delà  détention  du  Marquifat  de  Saluces.  Il 
nepcufttoutcsfoiscmpcfchcrque  les  petits  Can- 
tons n’accordafïcnt  vne  lcuce  au  Duc,  maisil  fit  h 
bien  qu’elle  leur  fut  invtile. 

Il  ne  faut  oublier  en  ccft  endroicl  vn  accident 
particulier  qui  lertdvn  exemplegcneraldcla  gc- 
hcrofitc  d’vn  grand  & magnanime  naturel  à ne 
croire  légèrement  les  rapports,  defcouure  la  force 
ôdepouuoir  de  l’innocence,  publie  la  honte  & la 
confufion  delà  calomnie  (oeur  germaine  de  l’ac- 
QArr.x-  O eufation  . Entre  les  principaux  Gentils  hommes 
crcAiumnuGerm*-  que  la  Guiche  Gouucrneutdc  lyonauoittirc  de 
de  fongouucmemcnt  pour  (cruir  le  Roy  en  fon  ar- 
mée  de  Sauoye  , eftoient  Chazcul  & du  Bourg 
tous  dcuxrecogneus  pour  leur  vallcur  Se  expérien- 
ce aux  armes.  Le  Royenfaifoitcftatjôcdonnacô- 
millîonàcciluy-cy  dclcuervn  régiment  de  mille 
hommes.  Comme  il  fut  party  pour  faire  fa  leuée, 
lcnuic  qui  s’oppofe  toufiours  aux  mérités  de  la 
vertu,  &C  qui  ferend  incuitable  au  commccemcnt 
desproipentez,  ledefpita  qu’vn  Gentil-hoinmc 
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qui  auoit  fuiuy  la  Ligue  fuft  choy  fi  entre  ta t d'au-  /,>«»*«  Mtjfvt  li- 
tres pourferuirle  Roy  en  celte  guerre,  &inucnta  u,rm  ** 

vne  impofture  afiez  puifiante  pour  le  ruiner,’!!  cllc^™”  j 
euft  rencontré  vn  Prince  auffipromptilacholcre^.i. 
comme  ill  clt  à la Iuftice  & à la  Clémence.  Onfe- 
ma  en  la  Chambre  & en  l’a-nti-  chambre  de  S.  M. 
des  billets  qui  l’affcuroicncquc  ccsdeux  Gentils- 
hommes ayant  failly  d’attenter  fur  fa  perfonne  au 
palfagcdclariuicrcprés  de  Chamoufiet  auoienc 
remis  l’cxecution  à la  Morlicre,  & que  S.  M.  fe  de- 
uoit  fouuenir  que  lur  le  chemin  de  ChamoufTet 
i’vn  d’eux  (entant  que  le  courage  luyfailloits’clloit 
reculé  de  faMajcfté , pour  parler  à vn  Chcualicr 
qui  marchoit  à coffcé.  G’eltoit  a!fcz  dit , pour  allu- 
mer là  colcre  du  Roy  , la  faire  pafler  comme  vn 
foudre  qui  rompt  & blcflcauant  que  l’on  en  ayt 
vcufcfcfair,ny  ouy  le  tonnerre.  Mais  ce  Prince  • 
qui  toute  fa  vie  a fuiuy  le  prccepte-que  l’Empereur 
Bafile  donnai  Ion  fils  de  ne  preltcr  l’oreille  aux  m fctrfWSi» 
mauuais  contes  de  la  calomnie  nv del’enuié.re-  fy*inaAci-‘ir.<rv 
cognut  que  ce  billet  reftoit  d’vnc  pàfiion  bien 
méchante  &bien  defnaturce,  parce  qu’il  (c  fouuc-  «M/- 
noit  que  pour  parler  à du  Bourg  il  auoit  flit  chan- 
ger de  place  iChazeul  , en  l endroiét  remarqué 
parceBiliet . il  le  monltraila  GuicheGouuer- 
ncur  de  Lyon,  qui  iugea  incontinent  que  c’cltoic 
vne  impoiture  . Il  appella  Chazcul,  plus  pour  luy 
confirmer  la  bonne  opinion  qu’il  auoit  de  fa  fide- 
lité, quepourluy  monftrcr  quece billet  fuit  affer 
puiflant  pour  luy  donner  aucun  fignede  foupço, 
nv  dc  deflfiancc  . Et  parce  quelcbruitne  pouuoit 
pius  tenir  fecretrcccfte  méchanceté > il  fit  cferirt 
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au  Bourg,  ôcluy  commanda  de  ne  difeontinaer  la 
leucc  de  l'on  régiment  quelque  chofc  qu’il  enten- 
• die  dire  concre  fa  fidélité , de  laquelle  il  ne  vouloic 
autre  preuuc  que  fou  courage, &c  1’cxccution  de  ce 
qu’il  luyauoit  ordonné.  Ny  pour  cela  du  Bourg 
qui  cftoit  à Lyon,  &c  auoit  défia  entendu  que  l'on 
difoit  de  luy  des  chofes  aufqucllcs  il  n’auoit  iamais 
penfc,  prend  la  pofte  pour  retourner  vers  le  Roy, 

& arriuc  fi  à propos  que  S.M.  cftoit  à l’ifluë  de  fon 
difncr,  cnuironncc  des  Principaux  Seigneurs  delà 
Cour  . Si  tort  qu’elle  l’appcrccut  elle  luy  deman- 
da pourquoy  il  cftoit  venu, Sire, rclpôd  du  Bourg,  uicot 
ondidà  Lyon  que  rEfpinafte  vous  vouloir  tuer, 
du  Bourg  vous  apporte  fa  telle  . Le  Roy  repart 
qu’il  l’eftimoit  trop  homme  de  bien  pour  y auoir 
penfé,  que  ceux  qui  auoict  dôné  ceil  aduis  eftoyce 
- mefehants,  & impofteurs . Ilsont  vcuqucicme 
vouloisferuirdc  vous,  comme ie  feray  toufiours 
quand  quelque  chofe  fc  prefentera  pour  mo  fer- 
uicc  . Ils  n’ont  fccuproduirc  autre  effe&  delcur 

..  , , . enuie  qu’en  elcriuantce  billet,  mais  ils  ne  mot  pas 

A uttquém  cuumm*-  . » r.  . r. 

ttra dcerunt Aum au  trouueli  facile  & crédule  qu  ils  penloicnt . Iamais 

f erfu*Jt4tur  exut.  les  Cours  des  Princes  ne  furet  fans  cela.,  maisccluy 

1 o s i p h.  ie  Bell.  , I r , y 

lui.Lk.utéf.ij.  ena  le  moins  quine  les  clcoutc,  que  pournelcs 
croire:  le  ne  fais  pas  corne  lesRoys  mes  prcdccef- 
fcurs,qui  gardoient  toute  leur  vie  en  leur  mémoi- 
re ce  que  deux  ou  trois  leur  auoient  dit.  Il  n’y  a per- 
fonnequi  cognoiflc  mieux  que  moy  m5  Royau- 
me. I’yaytrouuc trois  partis.  Ceux  dufeu  Roy 
• m’ont  bien  donné  de  lapeinc.  Des  trois  i’enay  faiti-roi» 

vn,  il  n’y  a plus  de  diftinclion , ie  fuis  Roy  des  vns 
aufti  bien  que  des  autres,  & les  tiés  tous  mes  lujcts. 
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le  ne  fais  point  de  différence  entre  eux  pour  l’affc- 
élion  de  mon  feruice,  mais  ic  fçay  bié  choifir  ceux 
qui  sot  capables  des  chargcs.Et  pour  voftrc  regard 
Vousneferésiamais  oublié  quâd  il  s’en  prefentera. 

Du  Bourg  ayat  remercié  le  Roy  del’afïcurace  qu’il 
Iuy  plaifoic  prendre  de  la  vérité,  parut  nean  rraoins 
fort  affligé  d’vnc  telle  calomnie  : Le  Roy  Iuy  diét 
qu’il  auoit  défia  dit  à Chafeul  qu’il  Iuy  faifoit  pitié 
de  le  voir  afflige  pour  chofe  qu’il  n’auoit  iamais 
' crcu,  &:  qu’il  tenoit  incroyable  *,  Iuy  demanda  s’il 
auoit  foubçon  fur  quclqu’vn,  & l'affleura  que  s’il  le 
dccl^roicilluy  ferait  de  puiflanceabfolue  bailler  la 
géne,&  quand  quclqu’vn  les  accuferoit  il  réputé- 
roittoufiourslaccufation calomnic,comme  cho- quû mïmt  ~ : 
fc  trop  efloignce  delà  penfée  de  Gentils-hommes ter,f  «tufcgi fy. . 
delcuribrtc-,ques’il  falloir  croire  aux  billets , iln  y^ci^xvu^1 
aurait  plus  de  (cureté  en  fa  maifon  pour  les  gens  de  * : 

bicn.Mais,adioufi:eIc  Roy,pouraccroiflrclc  mal 
de  cœur  de  ces  mauuaiscfprits, Allez  dreflervoftre  ' 

régiment,  & croyez  que  fi  vous  m’amenez  en  diü- 
gccc , le  nombre  d’hommes  que  vousm’auez  pro- 
mis, vous  Icspunircsplusrigourcufcmct  que  la  iu- 
fticc  ne  les  puniroit, s’ils  eftoient  cognus.  Car  il  n’y 
a tel  tourment  à vn  ennemy  que  de  bien  faire.  V oi- 
lavn  exemple  mémorable  de  la  bonté  & de  la  iufti- 
cc  du  R oy,En  vn  autre  règne  & en  vn  autre  royau- 
me, on  n’eullpas  pas  trouué  allez  déluges  pour 
faire  le  proccz  à ces  Gentils-hommes. 

Cequcl’ondifoit  d’eux  eftoit  faux  de  toute  fauf- 
fcté,cc  que  l’on  dit  de  deux  autres  fut  véritable  de  LeRor  eutaduîscS^ 
toute  vente.Le  Roy  eut  aduis  que  deux  delciper.  s ciioieut  cmioy«  * 
par  vn  mefme  mouucmcnt  & diuers  moyes  auoiét  toupr«cc«bîc 
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«rfonnc-  l’»d  dtux  entrepris  fur  fa  pcrfonnc.  L’aduis  cftoit  accopagn  é 
Fut  x«cognu  fi  veu  dclcription  & des  portraits  de  ces  mileraDlcs. 

ïïSr't «S  L'vn  deuxFut  rccogncu , & veu  deux  outre#  fois. 
t '! bien  prés  duRoy,  roulant  en  fon  ame  quelque  ter- 
Ma^ coupBs.de*  jiblcpcnfec.Lcmefme  Ange  qui  dcllournaautrc- 
fois  ce  prodigieux  couteau  de  la  bouche  de  ce 
Prince , eftouffa  ces  exécrables  defleins.L’vn  de  fes 
bons  fcruitcurs  auquel  Villcroy  auoit  donne  la  co- 
pie des  portraits, pour  veiller  & obfcruer  ce  galâd, 
le  voyât  quelquefois  plus  prés  du  Roy  qu’il  ne  de- 
uoit,  aduertidoit  S . M.d’y  prendre  garde.  Elle  trief- 
prifoit  ces  aduis,di{ant  que  la  vie  depedoit  de  Dieu,., 

& non  des  defleins  de  fes  cnneniis.l  1 ne  voulut  pas 

mefmes  permettre  que  l’on  s en  faiGt.Laiffcz-lc  dit 
TÏ,k<n-  il,c’cftvn  méchant  homme.  Telles  mefchancctcz 
flouôîui  ovTiri-  ne  demeurent  iamais  impunies,  Dieu  le  punira  sas., 
que  ic  m en  meflç. . 
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QVATRIESME  narration. 

O m m e la  lumière  cft  ouucrre  à 
tous  les  yeux , auffî  n’y  a-ii  lieu  qui 
demeure  fermé  à vngrad  courage. 

Il  n’y  aura  déformais  grand  peine  à 
' " " — — • Pcrltnideraux  plus  entiers  en  leurs 

opinions,  qu'il  «Va rien  d'imprenable  an  monde, ...  «. 
puilquc  1 exemple  de  tanede  places  forcées  Se  tti»*** 
portées  en  tant  dendroids,  & par  les  premières 
puiflanccs  de  1 Europe  en  ofte  le  doute . Les  Con-  r 
leils  niihtaircs  cxccutez^uecautaut  de  promptitu- 
de,  d obcidance  & de  Jugcmcnc,lesrules  aufli  iub- 
nies,  les  machines  plus  puiflances  & terribles  que 

ïamms.pubhct  par  tout  ccfte  vcritt:.  Qu'il  n'y  a rien 

PU/ hommc  n'cn'r'.  S'icle  rayon  du  So- 

cJJT^T  dc  fi,c?nftant  & f'nneque  la 
dcut.çr  en, ne  place  J-°n|tance  & la  fermeté  d vn  grand  courage  n’ab- 

Sfi-Ï  bacc ou n'cibranJc.  Dcforccqueplulicun  font 

relies  qui  leniblcroicncncfcpouuoir  forcer  par  la 

tœC’T'ïr7briU'  & louftcnu  >°"S  Mrops 
effort  des ; AffuIlans,onc  accepté  la  condition  que 

< Janc«ff.tclcur  a voulu  donner,  &n’y  ena  point 

queaJafinouparlafoibleffe  & extrême  ncccÆté 

des  Afliegez  ou  par  la  grande  pcrfcucrancc  &l’in-  , 

uincible  refolunon  des  A/îlegeans  ne  Ce  foienc  ren- 
dus. 

Les  lieux  les  plus  efleuez  no  Ibnt  exepts  du  fou- 
dre du  Ciel nonplus  que  de  eeluy  de  la  terre.Tout 
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ce  que  le  Canon  peut  battre , tout  ce  qui  Ce  peut 
blocqucr,tout  ce  qui  dépend  pour  la  neccllitc  des 
Eléments,  cft  lubjet  àlafin  dacceptcr  la  Loy  du 
vainqueur: Les  machines  de  la  guerre  donnent  Ci 
peu  de  temps  aux  Afiicgcz  àlerefoudre,  que  fou- 
uent  ils  iont  emportez  au  milieu  de  leurs  rcfolu- 
Huo-  tions.  Plarnmctichusn’eull  pas  demeuré  trente  vn 
an  deuant  Azote;  Les  Grecs  dix  deuant  Troycj 
£ut  hti>"  Atc*l3  trois  deuant  Acquiléci  Alboin  quatre  dc- 
W liant Paüic,  Baiafethdix  deuant  Trebizon de, s’ils 
nt  *,».  cuiTenteu  autant  de  Canons  que  de  Balliftes,  8c 
»riîV*  de  béliers.  On  ne  doute  plus  qu’il  n’y  a rien  de  ru*mn»> f» -tmA- 
e ° » A.  dlfficilc  qUC  Ic  courage  8c  la  force  n empor-  "SfTr.  ".“Cclg 
tCnt.  dcBtU.Hft. 

Il  cft  vray  que  tant  plus  dure  la  confiance , plus 
la  reddition  ellhonnorablc,  comme  au  contraire 
1 elle  cllhontculclï  cllclcfaidl  (ans  apparente  con- 
trainélc,&:fiins  quelque  remarquable  effort.  C’cfl 
pourquoy  ceux  quiontfccu  que  la  fortcrclTc  de 
Montmcillan  clloit  en  réputation  d’vnc  des  plus 
fortes  places  de  la  Chreflicntc,  & qui  en  ont  veu 
les  pourrraiéls  publics, & portés  par  tout  le  monde 
aucc  l’ordre  du  camp  du  Roy,la  forme  de  là  batte- 
rie,fe  font  cllonnés  quelle  ait  faitioug  fi  foudain , 
ibubsIapuiiranccdcl’Afîailiat.  On  alaiclcllat  de 
ccflc  place  comme  fi  elle  clloit  en  l'Epicyclc  de 
' Mars , à l'abry  des  coups  du  Ciel  5c  des  violences 
de  la  terre.  Le  Roy  melmcs  au  corn  age  duquel  les 
choies  impoffiblcs  le  rendent  polliblcs  ,^Uibit 
quelle  clloit  imprenable . Elle  cil  fur  le  fommet  R^iurpicnt  que  «- 
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d’vne  haute  montagne.  SesfolTcz  (oncles  precipi-  mrii fet»  At  roW* 
ccsdc  tous  collez.  Scs  dcfFcnlcs  cinqgros  bailions  £CCgï  v ll  iTO‘“c 
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bien  flanquez  & entretenus  de  nombre  de  tenail- 
les de  bonne  cftoffe:  il  n’y  a qu’vne  aduenue  du 
collé  de  la  V illc,mais  li  mal  ailée  qu’cllenc  fc  peut 
gaignercftanrfortbyéc,  retranchée  & flanquée  a- 
uccaduantagc. 

Nulle  fortereffe  peut  auoirle  nom  de  forte  fi 
elle  n’a  efté  artaillie  , & l’on  mefure  la  force  ou  la 
foiblelîc  d’vne  place,  plus  parla  qualité  de  l’Alfie- 
les 


n. 


géant  que  par  fes  propres  forces.  Ccftcforteref- 
lcabien  clîémueuetéepardcs  grands  Capitaines 
quilont  veuede près, lansy  entrer,  &c  alcuriugc- 
ment  elle  a efté  iugée  imprenable.  Mais  quand  vu 
grand  Roy  s’y  ell  prclenté , vn  Roy  qui  aux  affai- 
res de  la  guerre  ale  courage  de  Cyrus,  en  celles 
d Ellat  l’efficace  des  paroles  de  Carncadcs,rcntcn- 
<l*  Tcputation  djjrn  dement  de  TheraiftocIcSjla  lûlfilancc  de  Pcriclcs, 
quon ne  peut  ctoitèona  dict au Ifi toll quelle clloit ficnnc  ; que  làrc- 
’^nUneioUcommc  fiftance  n’cftoit  égale  ny  à fa  force  ny  à fa  vertu, 
jg*  Jc  mur  aCciugemcntn’eit:oit pourtant  fondé  fur  aucune 
.confideration  de  grandes  forces,  car  elles  cftoient 
plus  en  courage  qu’en  nombre , n’ayant  au  com- 
mencement du  fiege  que  les  compagnies  de  fes 
gardes, & peu  d’apparence  de  dreffer  ny  batterie  ny 
affaut,  contre  ccroc.  On  ne  pouuoit  cfpercr  des 
Alïiegésqu’vncConftaacedignc  dulieu  & du  de- 
uoirdegensdc  bien.  La  feule  réputation  du  Roy 
au&oriloit  ces  iugemens, ayant  mon  lire  aux  yeux 
de  l’vniucrs,  qu’iln’y  arien  oùfon  cfpéc  ne  parte 
ai*  itTU  non  plus  qu’il  n’y  a air  où  l’Aigle  ne  pénétré . Mais 
ommi  comme  la  reputarion  du  Roy  affeuroit  l’heurcufe 
jZTv  " iffn’ê,aurti  rien  n’en  donna  plus  de  creance  n’y  d’o- 

pinion  au  Roy,  que  ce  que  l’Efdiguicrcs  luy  en  di-  ‘“*a  ^ 
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foie.  Luy  qui  en  Tes  entreprifes  3 toujours  prins 
pour  aduantagcd’cllrc  bien  informe  de  l’cftat  des 
ennemis , Se  qui  croit  que  c'cft  yne  partie  du  do 
uoir  d’vn  general  d'armée  fçauoir  ce  que  peuucnc 
ou  ne  pcuucnt  les  Aflicgcs,dift:  au  Roy  qu'il fc  fou- 
mcttoiràpaycr  les  frais  de  l'armée  fila  place  ne  fc 
prenoit  ou  par  force,  ou  par  compoficion  dans  vn 
moys.  Au  bcuiétdcccficgcla  NoblclTc  y accou- 
rut.On  y vit  bon  nombre  de  Gentils-  hommes  des 
premières  familles  de  Gafeongne  Se  de  Bretagne, 
& y en  eut  eu  plus  grand  nombre , fi  parles  artifi- 


ces des  ennemis,  on  ne  les  eut  afléurcquc  la  Paix. 
s’en  alloit  faiftaC’efti  dire, qu’on  n’auoit  que  faire 
d’eux , Se  qu'ils  nefe  deuoient  mettre  en  chemin. 

T ous  ceux  qui  f«  Co uuenoient  qu’ils  tenoient  l’h  a* 
ncur  de  l'cfpée,  le  bénéfice  des  fiefs  &lcs  immu- 
nitez  fur  lesautres  ordres, s’en  fufient  eftimez  indi* 
gnes  ne  fc  trouuans  en  vne  occafion  pour  laquelle 
leurs  Pcreseuflcnrprinslapoltedu  bout  du  Roy- 
aume àl’autre,&  cutsct  fait  mourirccluy  qui  y fuft  a*. m,,t 

> . r 1 , | J , . efl  minumtxUi  yqup* 

venu  le  dernier.  Les  hommes  de  cœur  les  doiucnt 
rechercher  comme  les  théâtres  lcsplus  eficucz  de 
la  gloire,  pour  laquelle  quand  il  y va  du  fcruicc  du 
Prince, ils  courcntaufil  librement  à la  perte  du  sag  M,mc*nfîtHumul- 
Sc  delà  vie  qu’au  gaing  des  triomphes  de  des  lau- 
riers. 

Mais  on 
munitions 


a dit  que  la  place  cftoit  dcfpoi 
Se  atfbiblie  de  grandes  rui 
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auoit  néglige  de  réparer,  foubs  l’aflcurance  de  la 
Paix.  Négligence  qui  n’a  point  d’exeufe  puifque 
ceux  qui  commandent  en  ces  places  d’importan-  ' : 
ccjdoiucntfairc  cllat  qn’iJLn  y a point  de  Paixppur  «' 


H I S T O I R E 


Jntudu  ttmpcrAtif-  cux>t]ue  cc  qu  ils  ont  en  garde  vaut  bien  de  topré 
Jim,>  m„L*  vaU-  ia  Paix,  que  la  maladie  faifitles  corps  les  plus  té  ni- 

cennjiim*, panAt  ft-  Perczda  Phcilc  les  plus  rob  liftes,  la  peine  les  plusin- 
cTciijiim,, tumult h* . nocens,Ic  trouble  les  plus  afleurez. 

Le  Comte  de  Brandis  a dit  depuis  que  pre- 
uoyant  que  le  Duc  ncreceuroit  pas  le  contente- 
ment qu'il  s’eitoit  promis  de  Ton  voyage  en  Fran- 
cique les  armes  termineroient  ce  que  tant  de  co- 
fcrcnces  n’auoicntpeurefoudrc,  l’aducrtit  que  les 
manquements  ^apparents  en  celte  place  tant  aux 
repaierions  que  prouvions,  cftoient  de  telle  con- 
lequcnce  qu’elle  ne  refpôdoit  plus  à la  réputation 
qu’on  Iuy  donnoit  entre  les  meilleures  placcsde  la 
Cbrcftientéj  qu’en  ces  extrêmes  défaillances, il  n’y 
auoitbommc  fipeuverféen  la  pratique  des  acci- 
dents humains  qui  n’cftiraaft  Imprudence  de  s’y 
engager.  Que  le  Duc  commanda  à Carlo  Ris  fon 
ingénieur  de  faire  fes  réparations  & quecc  com-  Ü"ecu 

mandement  fin  négligé  foubsLaflcurance  que  la  «52 

iiJitqueieDuci’ijrit  Paix cltoit alleuréc.  Mais ccquiauoit  plus  bcloin 
£&*£  d’eftre  fortifié  cftoit  le  courage  & du  Capitaine  & ^ 
dcs  foldars  fi  cftoient  dedans . Car  les  forteref- 

fl  ks  [ont  fo!blcs  fâm  îa  forcc  ceux  qui  les  deffen- 
■uoit  eüê  furpm.  dent,  & n y en  a point  de  foibles  quand  elles  font 
gardées  par  hommes  vaillants.  Pour  le  moins  il  n’v 
founs  parmy  d«  fi.  auoit  n y péril  de  vie,  ny  d honneur  a tenir  bo  pouF 
<îudcluc  temps: Car  comme  diloit  BiafidaqilnVa 
ÿgggfZZ il  Pctlt=  bcfte  q“>  le  cœur  de  fc  deffendre  ne 

air  il , comment  il  n>  puifle  lauucr  là  vie.  Les  fojdats  qui  cftoient  en  ce- 
Juîflfc  fauucr  ’2‘ v Z ftc place  eftoient  plusrefolus  à la  mort  qu  a la  def- 
aftrrSÛïAidc-  C’elt  vn grand aduanrage  d'auoir  affaire  à 
Tl  Iaf  des  gens  qui  neiçauent  faire  que  de  mourir. La  re- 

folution 
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folution  c(l  gencrcufe  de  mourir  à la  deffenfe  d’v- 
ne  place, mais  elle  a bien  afles  de  gcnerolité  quand 
elle  cil  accôpagncc  du  courage  à ne  mourir  qu'en 
failànt  mourir.  Pour  mourir  on  ncdcftruiâ:  passo 
ennemy  (î  on  ne  vend  chèrement  fa  vie.  Les  (culcs 
^ menaces  qui  ne  doiucnt  eftonner  que  les  fols,  co- 

rne le  tônerre  ne  fait  peur  qu’aux  enfans,  leur  fem- 
bloientdcs  canonnades. 

LelLoy  pourfuit  fa  vidloire  dont  les  fruits  font  n ^ 
d’autant  plus  doux  qu’ils  font  cueillis  fans  péril.  Le  ^177*5®  tnf  U, 
Duc  de  Sauoye  fut  incontinent  aduerty  que  tout  . 9 
ce  quilauoit  deçà  les  monts  ci  toit  entre  les  ba-  t^ngtirum  Ducum 
(lions  du  Clnfteau  de  Montmcillan  ; que  la  Ville  h:tn,u  > 
frr!c  rap^lcauoirrccogüu S.M.quclcScnatauoirraïc  re . Po l v æ.  W. 
ferment  de  fidcljriique  fes  fujrdts  luyuoicnt  la  vi- 
6toire.ll s'afleurôit  néantmoins  qu’en  fauuant  fon 
llion,(ès  ennemis  perdroient  le  temps  & l hôncur, 
qu'ils  quitteroient  le  icu, 5c  ne  s'en  gardcroiétquc 
le  repentir.  Pourcc  il  eferit  au  Comte  de  Brûlis, & 
croyant  qu’ilfultaiTcuré  en  fon  courage  , l’artcure 
de  (on  fccours  pourucu  qu’il  luy  donnait  le  temps 
qae  fa  valeur  & la  place  ne  luy  pouuoît  refufer  ny 
retrancher. 

LcComtcenrcfponfeluyrcprcfcntc  laccroif-  tcDocefcm  au es- 

fcmcnc  des  neceflitcs,  &l'ctiidecc  de  la  dcfolation 

oùilsfc  verraient  reduiéts  fans  fccours,  ôc  néant-  ><«o.&icCotmciuy 
...  1*  r «lacipouf:  le  tx. 

moins, comme  volontiers  tapeur  va  auc c lmlo- 
lcnce,  iliurc  que  Montmcillan  fera  la  fepulturc 
des  François,  conjure  ce  Prince  de  venir  allègre- 
menr,&  luy  donner  fcçours  de  crois  cents  homes.  rrittil’infslrnfu  un 
Cependant  le  Marquis  de  Roüiyne  perdit  point^"'^"*- 
de  temps  à dreffer  fes  batteries, ôclcConuc  deBrâ*  u.z. 
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dis  cfpargnoit  fi  bien  (à  poudre  & fon  Canon  qu’il 
en  eut  de  rcfte.il  n’cmpcfcha  point  que  l’artillerie 
du  Roy  fc  logeait,  &deflors  quelle  rut  logée  il  fut 
aileurc  d’eftre  deflogé.  Le  Roypafla  du  coftc  du 
Gcncuois  &;  du  Fouftigny  pour  rccognoiftre  le 
fort  de  fain&c  Catherine.voir  le  duc  de  N craours 

+ ^ erymnatU 

à Anneflv, prendre  garde  aufl'i  bien  à ce  qu  i eftoit 
derrière  quedeuanr  Iuy,comme  dit  Sertorius  &fc 
faire  monftrcrlcspaflagcs  des  Montaigncs,paroù 
le  Ducpouuoit entier  de  ce  collé.  Le  UuedeBiro 
ayant  pris  le  pas  de  l’EfcIufc  les  auoit  défia  remar- 
qués. 

• Le  Due  de  Biron  qui  commcçoit  de  faire  quar-  Ufr 
tieràpart,  ioüoitvnjeu  tout  contraire  1 ccluy  du 
Roy,  & auquel  tout  legain  qu’il  y pouuoit  faire  One  de  SK 
n’cftoitquelaruyne.  Il  auoit  défia  bien  adua ce  fes 
intelligences  auec  le  Duc  de  Sauoyc,lcfqueIlesdc- 
uoient r allumer vne autre  guerre  en  France,  c’eft 
adiré  conucrtirle  Royaume  en  vnbrigandage,(cs 
Villes  en  Cemcticrcs,  fesChafteaux  en  mazurcs,.  . '•*. 
fes  champs  en  boucheries,  fes  arbres  en  gibets,  fes 
riuicrescnfangjfa  vie  en  vne  mort piteufe,  horri- 
ble &cfpouucntable.  Car  quicoquc  fera  l’authcur 
d’vnc guerre  Ciuilc,  &qui  romprales accords  do 
la  Concorde  publique,  fc  pourra  appcllcr  le  fléau,. 
laruine,ladcftru<ftion&lapcftc  de  IaFrancc.  Le 
DucdcSauoycs’aflcurantque  fes  defleins  rciiffi- 
roiét  comme  il  les  auoitproje&é  à Paris,nefe  (bu- 
doit  non  plus  delà  ruine  de  fes  Eftats,qucrEmpe- 
rcur  Galien  de  la  perte  des  Prouinces  de  fbn  Em- 
pire, lefquelles  il  comparoit  à des  Bagatelles.  Il  ne 
laifià  pas  d’acheucr  la  danfe  où  il  eftoit,  quand  on 
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uy  vint  dire  que  le  Roy  cftoit  entré  à Chambéry, 

Se  demeura  quelque  temps  qu’il  fcmbloic  conlcn- 
tirà  tout  ce  que  le  Roy  faifoit.On  encendoir  quel- 
quesfois  que  fes  valets  de  Chambre  difoient , que 
nbicnlcRoyauoitprins  des  Villes  en  Sauoyc  Je 
Duc  en  prendrait  bien  d’autres  en  France,  & des 
meilleures.  La  Fin  cftoit  toufiours  prés  le  Duc  de 
Biron.  Le  Roy  pcnfbit  bien  qu’il  couuoit  quelque 
mauuais  œuf,  & iugeoit  bien  fur  quel  meftier 
s’ourdifloit  ceftctoilc:iladuifoitle  Duede  Biron 
de  l’crtoigner  de  fes  oreilles,  que  là  conduire  c- 
ftoit  dangereufe,  & qu  a la  fin  le  Candiot  affine- 
rait le  Candior. 

Mais  le  Duc  de  Biron  n’eftoit  plus  capable  de 
Confeil;  deux  grandes  & violentes  partions,  l'am- 
bition, & la  vengeance  auoient  tellement  troublé 
fon  iugement,  qu'il  ne  pouuoitplus  fuiurc  autre 
lumière  que  fa  propre  opinion:elles  l’auoient  def- 
ja  mis  hors  de  loymefmc,  & deux  chofes  fe  parte- 
rent  en  la  guerre  de  Sauoyc  qui  I cmpcfchcrêt  d’y 
rentrer.  La  première  le  dcfpit  & la  ialoufic  de  voir 

a uc  toute  l’authorité  du  commandement , tout 
îonncurdcscnrrcprilcs , toute  lacondui&e  des  ' , ' 

executions  cftoit  dônée  à l’Efdiguiercs  qui  cftoit 
l’Antipatcrde  Philippe.  Luy  qui  auoit  voulu  faire 
croire  qu’on  ne  pouuoit  rien  faire  (ans  luy,  Se  que  Quelque  rcpr'coant 

r*  l A ,< 1 . i t-ir  j ■ riuiip?M Perça' Aie- 

Carthagc  ne  le  pouuoit  prendre  en  Lablencc  de  xamltc  , rie  te  qu'il 
Scipion.  dcfpitoit  de  n’cftrc au  fiege de M ôcnicil-  S 

lan  ce  qu’il  auoit  cfté  en  celuy  d’A  miens . Le  Roy 
luy  auoit  donne  le  commandement  en  l'armcc  de 
Brcflcj&cftimoitqucpourlc  bien  de  fes  aftàires,  que  Amipji.i  *loa 
il  ne  le  pouuoit  feruir  plus  vdlemcnt  en  fon  armée  ^cTtunc  rc‘J‘°“' 
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deSauoye,quc  de  lEldiguicrcs  qui  plus  que  nulau- 
trefçauoitle  pays,  cognoilToic  les  forces  de  l'cnnc- 
my,  auoit  vne  grande  creance  auxgcs  de  guerre, & 
telle  que  cous  croyoiét  que  ce  luy  clloir  chofc  aulfi 
facile  de  prendre  que  d'entre-prendre.  Lcschofcs. 
ne  font  iatnais  mieux  exécutées  que  par  ceux  qui 
Icsconfeillénc.  Il  auoit  fur  tous  les  autres  confcillé 
que  l’armée  paflaft  en  la  Môricnne  & cnlaTarcn- 
taife.Ileftoitrailbnnable  qu’il  fiitcc  qu’il  cofcilloic 
tandis  que  le  Roy  demetiroit  aufiege  de  Monc- 
meillan, &luyn’eftoit  pas  pour  endurer  qu'autre 
que  luy  y commandai!:  &bic  qu’il  fceulH'honcur 
que  I on  doit  rendre  au  Prince  du  Sang,  fi  eft-ce 
que  quand  Monfieurlc  Comte  de  Soûlons  vint 
cnlaTarcntaifcilrc^utbicn  les  commandcmés,  ir  ne  -f 
mais  s’il  y cul!  demeuré  d’auaiuagc  il  le  fui!  retiré, 

&c  cul!  fait  corne  les  Elpagnols,  quand  deux  Chefs  ^ne  *•* 
fc rencontrent  envncarmée  , ilfautqucl’vn  face 
place  àl’autrcjamais  ils  ne fouOrent qu’il  y ait  deux 
Generaux  d’armée  enfcmblc,  non  plus  que  deux 
Dieux  au  Temple,  comme  rcfpôdircntles  Sacrifi- 
cateurs.! Marcellus,qui  vouloir  dédier  vn  temple  à 
l’Honneur  6c  à la  V ertu.  Si  toi!  que  le  Duc  de  Ne- 
mours eut  parlé  au  Conncftablc  dcCal!ilIe,il  fit 
quartier  à part  pour  ne  rcccuoir  fes  commande- 
ments: Car  il  auoit  l’amc  trop  haute  6c  couragculc  . 
poureftre  commandé  d’autre  que  de  lôy-mcfme. 

Des  commandements  diuers , les  executions  ne 
pcuuentcftrefcmblables.  Quand l’vn  void  que  ce  niinde- 
qu’ilaconfeilléou  commande  n’cflpas  fuiiiy,  ne  " 
fefoucic,&quelquesfoiscmpefehc  que  les  com- 
mandements dcl’autrc,quoy  qu’ils  foiéc  meilleurs 


Rem  via*- 
gîîCttJU. 


de  Henry  IM.  Liv.  III.  ipi 
& lalutaircs,  foicnt  exécutez.  Les  m au uais  cucnc-  tur  ftrJg, ^ 
-mems  plaifemà  ccluy  qui  n’en  a donné  le  Confeil,  vnufpi^t  *grift- 
& dit  toujours  qu’ils  euflent  elle  plus  heureux  fi 
onl’cuftcrcu.  • ttui  idrtm  gardon 

La  féconde  fut  le  refus  que  le  Roy  luy  fit  de  dif-  "'r,l‘r-  A G A T "• 
poferdc  la  Citadelle  de.  bourg  quand  elle  feroie  ‘J  4 
prife.  Refusfondc,nontantfurlcsaduisquc  l'on  . ‘ 

auoic  donné  au  Roy, que  le  Duc  de  Biron  s’eneen-  • 

• : doit  bien  aucclcDucdc  Sauoyc,que  parce  qu’il 

ncvouloit.poincdifpofcrdu  commandcmétd'v- 
ncplaccauancqu’cilefuftrcdu'ê,  nomplusqu’ilnc  Apolojüc  de  l'Oor* 
faut  parler  de  vendre  la  peau  de  l’Ours  auant  que  3«ic  Z""',  oe- 
de  l’auoirprins.  Mais  ce  refus  eftoit  fondé  fur  trois  x7'qm 
rrmrçonr  or.mdcsconfidcrations.  La  première  qu’il  n’eftoit toit  le 

JeHor  « f>  i i i r *i  i ii  i«ttt  du  cooud  det 

acVbMU  pas  railonnablc  délier  vne  place  de  telle  importa-  ciutoion, 

Sbo«(.  ce  àceluy  qui  cftoir  foupçonné  de  s’entendre  aucc 
l’cnncmy  . La  fécondé  que  lcsGouucrncurs  des 
Prouinces  qui  onde  commandement  en  chef,  ne 
doiucnt  auoir  la  garde  des  places  & desforrcrelfcs. 

La  troificfmc  que  le  vouloir  du  Roy  eftoit  de  fier 
ccftc  place  comme  l’vne  des  clefs  de  fon  Royau-  ?■. 

me  deuers  l'Italie  à quclqu’vnqui  dependift  fans 
milieu  de  fa  Majefte.  Ainli  l’ambition  du  comma- 
demenr,  &:  la  colère  du  refus  l'emportèrent, eôme 
vne  fufee lancée  en  l’air  par  le  vent  & le  feu,  à des  Le  Due  JcBiroaeftSr 
refolutions  fi  cftrangcs  que  luy  mefmc  eut  hor-  "o^fden1' effiiê 
rcurd'yauoirpcnfé.  Mais  parce  qu’on  ne  les  peut 
voy  ur»  fcauoir  que  de  la  bouche  ou  dcceluy  auquel  il  les 
t rui  H.  fuie  a dcfcouucrr,  il  faut  i oindre  ce  difeours.  à ccluy  de 
Ion  proccz  & de  la  dcfcouuertc  de  lés  cofpiratiôs, 
lelquclies  il  penfoir  dire  bien  lecrcttcs,  parce  que  • * 
elles  n’cftoicnr,ny  fccucs,ny  diuulguecs . Mais  c’e» 
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ftoitafTcz  que  l’œil  tout  voyant  de  l'Etcrncl  qui  lit 
tumm  m ftUttU'tne  dedans  les  pcnfecs,&  qui  entend  les  refolutions  a- 
(uruï  ntcvZmM-  uant  quelles  foient  délibérées,  ne  permet  poindt 
CIUC  les  melchancctez  fai&es  en  folitude  &c  fans 
h»m*n 4mm  éfiunu  tefmoing  demeurent  incognucs  : cependant  il 

‘ïïbuva^ùmenïu  ncPouu°lt  diflimulerle  regret  qu’il auoit  de  n’e- 
euincitur.  ÛIONYS.  lire  employé  au  liege  de  Montmeillan  , eftimant 
ff  ai.  j. Ut. u.  qu’il  ne  fepouuoit  prendre  fans luy. 

Mais  il  n y a point  d’apparence  qu’vn  Prince  rc-  HII. 
nommé  par  fes  ennemis  mefmcs  pour  le  Roy  des 
Capitaines  cuit  voulu  légèrement  entrc-prendhc 
d’auoir  celle  place  pour  demeurer  au  milieu  de  R‘0,',• 
l’entrcprilc , citant  certain  que  comme  il  auoit  eu 
du  iugement  pour  l’entreprendre,  le  courage  ny  la 
valcurneluy  manqueroientpour  l’executcr.  Auffi 
Mu!t4  mirais  iua-  ne  faut-il  pas  qu’vn  Prince  qui  a entrepris  quelque 
jUt’fw  ”ra  Te~  choie  de  grand  le  ladc  ny  laillc  fon  entreprise  im- 
grefiunt»  dimurtn-  parlai  etc.  Ceux  qui  cltoient  maris  de  vcoir  en 
France  le  feu  efteindt  auquel  ils  s’eftoient  chauf- 
que  fsrcemjiunt.  Tcz,cüloicnt  que  le  Marquuat  eltoit  le  prétexté,  & 
Naples  ou  Mila,la  caufc  de  la  guerre.  Que  la  Fran- 
ce trop  de  temps  entretenue  en  la  fureur  des  ar- 
mées en  vouloir  donner  le  pafle- temps  àfcsvoi- 
lîns  ne  fe  propofant  déformais  pour  mers  ou  mo- 
tagnes,  autres  limites  que  la  poindte  de  l'efpcc  de 
fon  Roy  . L’Italie  fclcreprclcntoit  délia  au  plus 
haut  des  Alpes, tel  que  Stalicratcs  vouloit  rcpresS- 
ter  Alexandre  fur  le  mont  Athon. 

Le  Pape  rccogneut  que  celle  cllincellc  fouf- 
ficcparl’Aquillonpouuoit  fairo  vn  grand  embra- 
fcmcnt,quclcfeu  quieftoit  dcçapouuoit  bics’ef- 
pandre  delà  les  monts,  comme  vne  chaleur  dclre- 
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glec  laquelle  négligée  fc  cournc  en  Heure , 5c  sef- 
panchc  par  toutïc  corps. 

le  Due  4e  Le  Duc  de  Sezza  AmbafTadcurpourleRoy  d’Ef 
pagne  à Rome, fort  fage  ôc  entendu  aux  affaires  du 
mode,  luy  reprefente  des  ruines  Se  des  defolations 
infinies  de  la  continuation  de  ccftc guerre,  6c  crie 
au  Turc  vi&oricux  fur  la  frontière  des  Eftats  de 
l’ArcheducdAulfrichc,  &prcft  àfairc  de  grands , Juntlu^teulnun* 
progrez  fur  les  Chrclliés,  tant  que  les  Princes  qu’il  muau  difurr*  » 
craint  le  plus  fc  battront, 6c  que  les  peuples  les  plus  o*r  «Yo" 

belliqueux  de  l'Europe  ne  penferont  qu’à  s’entre- 
tuer  furieufement  les  vns  les  autres.  Illcpric,  il  le 
fupplicd’cnuoycrfonncpucu  vers  le  Roy  , pour 
arrcflcr  le  cours  de  fes  armes,  6c  reprendre  1‘cxccu-" 
i*h>aiei<  tiondu  Traûfrc  de  Paris.  Le  Pape  auquel  les  diui-  s 
fions  de  Princes  Chrefliens  ont  toufîours  elle  de f- 
plaifantcs.  Se  qui  s ert  rendu  plus  facile  que  nul  de 
fcsprcdcccflcurs  aux  moyens  pourafTeurcrlc  re- 
pos public,  accorde  celle  grande  5c  illullrc  léga- 
tion du  Cardinal  A ldobrandin  fon  nepueu, lequel  iccrrf  .-i't"  ^ 

• icunc  d’aage non  de prudcn«C  6c  de  iugement, ne 

voulut  fortir  de  Rome  que  le  Duc  de  Sezza  n'eult  £.£e,K  v , , - 
donne  parole  au  Pape  qu'il  feroit  aggrecr  par  le  ut  " ^ 0v“': 

Roy  d’Efpagnc  6c  obferuerpar  le  Duc  , tout  ce 
qu’il  traiÂcroir  . Aucc  ccftc  affcurancc  il  palfa  à 
Milan, tire  la  mcfmcpromclTc  du  Comte  de  Fuen- 
r.cs  fignee  de  là  main.  Ceux-cy  promettoient  tour, 
pourueuque  le  Cardinal  chalfaft  les  François  du 
Marquifat,  6c  de  tout  ce  qu’ils  tenoient  au  Pied- 
, mont,  tels  voifins  ne  leurs  eflans  pas  moins  fuf- , 

pects  au  Duché  de  Milan,  que  ceux  de  Sparte  aux  uiw«j.ji]cv0,(ÎDâRc 
Meffeniens.  Il rccognutncâtmoins quel  humeur 
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du  Comte  de  Fuentes  cftoit  tourne  à la  guerre  , & 
qu’il  ne  pourroic  fouftrir  les  troupes  oifiues  lct- 
fxeràfui  f^*"fr»--qüèîleslarvgUiiroiont  en  l'attente  de  quelque  exe--'  «•"  *» 

pcit,t Cl)  ctnlcnefcu.  1 ° . . 1 1 

y£  cbi.  ciuion,n’y ayant  rien  qui  rume  tant  vnc  armée  que 

l'oyfiueté,  rien  qui  la  maintienne  tant  que  le  tra- 
uail.C’ell  pourquoy  luy  qui  ne  fuit  venu  en  France 
ny  pour  le  MarquilatdcSàiuces,  nypoürtoute  la 

ic i Pape» toIou tiers  SaiiOyç,&  n’eulfc  quitté' la prefcncé  defon  O’ncle, 
je  lepo&nt  de  tour  celte  errande  & éminente  autorité  en  la  Cour  de 

let  lieu  r et  fur  le  Cor-  O ....  . \ r r • 1 rf  • 

dii.a!  41U  cJUc^pim  Rome}l  ablioluç  dupqlition  des  plus  grands  afrai- 
resdù  môftck*,  li  Iczc-le  delà  Pâix  nefcult porté  1 
Cela,  dit  au  Comtede  Fuétes  qu’il  faifoit  ce  voya: 
ge  pour  le  feulrcfpcctduRoyd’Efpagnc,qàes'ii  u'cs*,* 
li’y  alîoit  que  de  l’intcrèft du  Duc  de  Sauoy  c , il  ne 
fclloigneroit  ii  long  temps  du  Confiftoire , 5c 
partant  qu’il  n’ellôitcn  volonté  de  palier  oùcre,  ‘ ‘ e* 
s’il  ncl’alVcuroit  de  faire  obfcrucr  au  Duc  tout  ce 
qu’il  rrai<ftcroit,&  ne  s’obligeoit  à retirer  les  forces 
du  Roy  d’Efpagnc  quand  il  en  feroit  le  difficile.  lit 
orMu  hmmum  le-  y alloit  aucc  ces  cautions  noureuiter  leblalmc  de’ 
tium  vu»*  cr  fine  promettre  lans  tenir, teiüer  la  parole  vaguer  &:Hoc- 
htnorctcfidmhmc  ter  (ans  honneur  ny  fans  poids  comme  celle  d’vn 
u o VÛ71\XeI-  homme  vain  & léger.  Le  Comte  de  Fuentes  qui  rwea« 
jxJi.cjn.  ne  regardoit  qu  a lauuer  ce  qui  citoit  de  laies  mots  -a*.  pou», 

pour  icruir  de  rempart  à Miiâ  le  luy  promit,  pour- 
ucu  qu’on  referuafl:  vnpalfage  aux  Elpagnols  pour 
aller  en  Flandres.  Le  Cardinal  alleurc  de  les  garëds 
u cardinal  Ai.Wus-taiflc  l°n  train  en  Alcxandric,&auec  peu  de  fuit- 
dmpartîàThufm  Uir  cc  va  à T hurkî . feint  fon  intendon  n’eflre  que 
ptembre  & cft  bien  d achcitcr (on  pç  tonnage  a Noitre  Dame  de  Mot 
de  Vis  5c  de  le  voir  enpaflant.  Le  Duccntrcenla 
plainte  de  la  perte  de  les  Eltacs  , iurede  nieller  le 

Ciel 
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Ciel  aucc  la  terre  pours’en  venger.  Le  Légat  fait  le  v. 

Lt  ut«  ^r°id,luy  rcprefentcla  necelfité  de  la  Paix.fe  bic  de 
àri'î,?'  k C5cordc,luy  faitcognoillrc  qu'il  doitdcfircrdc  * 
conlèrucr  fes  amys,  qui  fondes  vrays  feeptres  des 
Princcs.Iladioufte  qu'il eiloit bien  marry  du mau-  _OÏ  tt&l  <ptâ 
uais  cllat  de  fes  affaires  & que  s’il  ypouuoit  renie- 
dicril  iroit  volontiers  iufqucs  aChambery.  Le  duc  Sctmo 


:rum 


le  fupplic  d’en  prendre  la  peine,  luy  donne  la  carte 
blanche,  ficlafTeurc  qu’il  n’auroit iamais  volonté  k om o! W. g.Y" 
ny  refolution  contraire  à ce  qu’il  defireroit  & rc- 
foudroit  en  celte  negotiation . Soubsccltealfcu- 
rancc  & dclapromclfc  qu’il  luy  fit,  de  ne  rien  en- 
treprendre outre  le  fccours  de  Montmcillan  il  pat 
fc  les  monts  . Etpourcc  qu’il  craignoit  que  le  Roy 
»,  en  ce  grand  aduantage  ne  voulut  entedre  à la  Paix, 

moins  accorder  quelques  Trefucs , &:quc  l'inéga- 
Iitc  ne  rendift  toutes  les  railons  inégales,  il  ne  fut 
d aduis  que  le  duc  cnuoyaft  fes  a mbalTadcurs, que 

{ircmicrcmcnt  il  ne  feeuft  en  quelle  volonté  feroit 
ticrtntmo  c Roy,&  pource  commanda  à Hcrm in io  fon  S c - 
Mi™»?1''  cretaire  de  l’aducrtir  de  fon  acheminement , & 
du  defir qu’il auoit de feruir  là  Majefté,  nô  àla  co- 
tinuation  de  la  guerre,  mais  au  rcllablilTcmcnc  de 
la  Paix. 

Le  Roy  fur  ccll  aduis  s’arrcltc  a AnnefTv  pour  te  r0t  feionnu  à 
donner audienceà  Hcrminio , lequel  luy  furpre-  ixi'wi1.* 
fenté  par  le  Patriarche,  & luy  dit,  que  le  Légat  fon 
Maiftreefioit  enuoyé parle  Pape  pour  cflcindre 
le  feu  de  celle  gucrrc.Le  Roy  s’en  exeufa  fur  le  def 
aduantage qu'iïcnreceuroit,&  le  prciudicc  qu'il 
apporteroit  à 1 cflat  de  fes  affaires  reculant  fiir  le 
poinél  qu’il  deuoit  aduanccr  & mclprifant  les  co- 

Eccc 
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tsà*Snm,).  moditcz  & occafionsqui  fc  prefentoient  à fon  dit 
i/erf*ntur}*mrù  fm-  trc-prifc  par  la  conndcration  du  temps  & du  lieu. 


fm  (tmmtdiwt  /***  Mcfpris  qui  n’a  iamais  cfté  que  ruineux  & hoteux 

tuntur  m[i  (X  *»«  * * . „ i 


crtempT*,crc*u-  aux  grandes  entreprifes.  Mais  elle  l’affcura  que  le 
finmmfu  *tc*fU-  Cardinal  feroit crcsbicn  venu  pourlcrcfpc&de  fa 
::~vr  Sainteté, pourlc racritc  particulier  delà  perfon- 
nc,  &pourlefujctde  fa  légation , cncorcs  que  fes 
ennemis  cullent  publié  qu’elle  auoit  cfté  publiée  *• 

Le  Cardinal  AUobrâ-  en  faucur  du  Duc . Quùl  attribuoit  le  tout  à la  Pic-  g>«  u 
ainpouuoic  cftr:iuf- tc:  Prudence . & follicitude  paternelle  de  fa  Sain- 

pc&  en  celle  ncgotia-  * 1 r • 

tion  par  ce  qi«*ü  cft  <Rctc,  laquelle  trouucroit  toulioursen  luv  autant 
comme  le  card.  de  de  volonté  a maintenir  la  l aix^qu  il  auoit  eu  de  re- 
^Lec'ard.tefuaMo dtî  grct  de  venir  à la  guerre  &;  n’en  refuferoit  iamais 
&%aporiitCaiNïpl  s ^cs  oullcnures  pourucu  qu’elles  fufl'cnt  auec.hon- 


LeCard.  Madrmio  ncur  & fcurtc,cflant  refolu  de  n endurer  vnc  iniu- 

d'Allenugne,  , ...  , „ , , | t t i 


Le card’  ueza dEf-  re  du  Duc  de  Sauoyc,ny  dciés  adherans.  Hermi- 


pagne 
Le  Card.  de  Mat- 


nio  fît  quelques  autres  propofrions  dcfquclles  la; 


lHLc° caIrà!°Prmii  de  refponcc  futremife  à Chambéry  où  le  Roy  fè  de-.' 

uoit  rendre  dans  quatre  ou  cinq  jours  . Le  Roy  *e  .S3Ü  • 

Le  Card.  Monaltc  - 1 ...  I - ; Pa «dAa- . 


de  Pologne.  partit  d'AnnefTy  pouralleràBeau  fore  recoguoi- 

Le  c.uj.  Fatncfc  ]cs  padaecs  de ln 


neffjr. 


d'Arragon. 


les  paflagcs  delà  montagne  par  ou  pourroit 
rcuenirlc  Duc.Ilcnuoyalc  Duede  Cirô pourvoir 
cçluy  de ’noflrc  darne  de  la  Gorge, &:  autres  du  tout 
inacccflîblcs&pcnctrablesfeuîcmcntaux  Ours&;, 
aux  Chamois.' 


u rot  pain  au  pas  Le  Roy  monta  la. montagne  &r  paffà  iufqucs  V.’ . 
haobre! Ie  X1L  au  pas  du  Cornet , où  il  dilua  à l'abrv  d’vn  Ro- 
cher,pour  fc  garenrir  de  laneige  qui  faifoit  vncau- 
tre  montagne  fur  la  mefmc  montagne  . Que  les- 
dplicats apprennent  à rcxçmplc  de  leur  Roy  que. 

Içs  grandes  actions  ne  fc  trouuent  point  auec  les. . 
délices , qu'il  n’y  a rien  défi  peu  gcncrcÙ^  que  la.  -. 
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•volupté,  qu’encorcs  eft  on  auiourd'huy  à s’ellon-  tummu  j$unh  v»~ 
ncr  que  les  Athéniens  peuple  délicat  & plein  de  ,Fulrn"’ 

vanteric  ayent  gaignc  la  bataille  de  Maraton  , tacit. 

6c  remarquent  deux  vcrtuculcs  confidcrations 
dignes  délires  admirées  & imitées  6c  qui  n'appar- 
tiennent qu’à  ce  Prince,  lequel  comme  Cyrus  a 
cftccflcuc  parmy  les  montagnes  où  croiflcntlcs 
grands  courages, & les  complexions  plus  fortes  6c 
vigoureufcs,acllé  nourry  cîc  lamouellcde  Lyon 
comme  Achille,  6c  dubilcuitdcfer  & d'acier  cô-  * 
me  Hercule.  Pour  lvnc  fa  Confiance  infatigable 
à furmonter  toutes  fortes  de  difficulrcz  afin  de 

{>ourueoir  à la  fcurctc  de  Ion  armée  6c  cognoiltrc 
es  lieux  parlcfquclsl’enncmy  pourroit  palier:  Et 

l’autre  la  vigueur  de  fon  naturel  & celle  allegre  & ,1 

courageufercfiflancc  contre  les  iniurcs  de  1 air.  T a- 

mais  Prince  délicat  ne  fit  longue  iourncc.  Lclol- 

dats'endurcit  à lapcinc  foubs  vn  chcfqui  dure  6c 

endure  au  trauail.  Lalafchetc  demeure  (ans  cxcu- 

fc  quand  le  General  va  deuant , & donne  exemple 

àccuxquifuyucnt.  Ainfi  Artaxcrxcs  niarchoit  le  Amnwi  raifoit 

premier  àpicdayanrla  troufle  cncfcharpc  fur  fes  ccu, piea'uic 

clpaules,  6c  fon  bouclier  fur  (on  bras,  à trauers  les 

montagnes  rudes  Scfcabrcufcs  . Ainfi  Alexandre  A'cxand.e m.«- 
" O t , N t 1 dôme  arrcilc  jparUf 

mit  le  premier  pied  a terre  pour  rompre  la  glace  glaces  eu  Perfc. 

& la  neige  quicoupoitlcchcminàso  armee.  Ainfi  démarche  douant 
Cæfar  donne  la  telle  de  bonne  heure  à l'ardeur  du  J*  ,eftc 

Soleil, &auxindifpofuions  de  l'air.  Ainfi  l'Em- 
percur  Adrian  faifoit  fes  vingt  lieues  a pied  6c  J“')^fl*eu'nc^c^e-n,r 
armé.  dio».  ca«». 

Ccll  autre  exéplc  de  frugalité  de  vcoir  vngrld 
Ro.y  manger  fous  la  cambrcure  d’vn  rocher  coû- 
te ce  ij 
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uert  d’vne  neige  éternelle  en  des  lieux  ou  pour 
quatre  faifons  il  n’y  aqu vn  hyucr,  confond  ceux 
*r*nàt  *fb* , vdldè  qui  veulent  viure  aux  armees  corame  aux  Villes, 
tjiimmcm  erg**-  & donne  vnc grande  exception  à ce  que  l’ondidt 
T/cuntTr  vZZ  auiourd'huy  des  François  , qu’ils  ne  fc  pcuucnt 
rcfquejîunt,  (y  tune  coucher  fans  feu  ny  dormir  fans  rideaux , contrai- 
(tmmcJijiimc l/eiiu m rc  £ cc  qU’on  diioit  anciennement  qu’ils  ne  faifoiet 

frrunt.  sjt  G A T.  . 1 , > x 

hb.i.  laguerrequ  en  hyucr. 

C’elt  le  premier  Roy  qui  a reformé  la  diflolu  " Büïb!uri& 

• don  des  grandes  tables,  lefqucllcsfoubs  le  règne  (ifclei. 
de fesprcdccefTcurs,fembloicnt  celles  qu’on  dref- 
A ceu*  qui  pour  t'n-  fe  aux  plus  fumptueux  làcrificcs  des  Dieux , plu- 
S^ÎERiib  fleurs  eftimans  ne  pouuoir  faire  paroiflrcla  gran- 

dc°àft[rSc?zcnonr^  deur  de  leurs  reuenusque  par  ces  excefliuês  def- 
rPôdit, voudriez  rom  penccs  comme  les  mauuais  cuifiniers  qui  n’cfpar- 

excufcrvosCummcw  j } a l'ri 

*•:!$ ûiioicm uop  vos  gnent aux  viandes  les  lucres,  leselpices,  ny  le  iel, 
cm  abondance  de  fei?  pour  monftrer  que  tout  leur  abonde.  On  deman- 
eyros  cornet  du  Pain  doit  À Cyrus  ce  qu’il  vouloit  qu’on  luy  préparait 
Îh'o ^“cn^we0"  pour  fon  foiipcr,  Du  pain  refpondit-il,  car  nous 
KMHcs.cufes  Ap°ph  foupperons  auprès  de  fa  fontaine.  Alexandre  ayat 
règle  là  table  félon  fes  conquellcs,  & arrefté  fa  def- 
penfc  à mille  efeus  par  iour,cllimoit  qu'il  n’y  auoit  r^jc 
cuiflnier  qui  apprenait  mieux  à difner  que  le  leuer 

* A * - - m À . Roync  4c 


auant  iour  & marcher  lanui&,ny  plus  friandemet  c*ie.' 
à fouper  que  peu  manger  à difner. L'appetit  fait  les 
Aifùi  ÎKotrar  o4c»  meilleures  fauffes . Cæfar  fitchafticr  Ion  boulan 


Tntu- 


t'umci  orCr  p0ur luy  jUoir  donné  du  pain  autre  que  celuy 

fitnHtn  [Mût  animt-  o J *-iî*a*  j 

On  os.  iAf.  que  les  gens  niangeoicnt  • Annibal  nauoit  que 


sam 

10. 


d eux  afliettes.  Augulte  fc  co  n tt  nroit  de  trois  plats. 
Charles- Magne  de  quatre.  Ht  Sclyn  filsdcBaia- 
feth  fécond  dvnfcul.  Tous  les  grands  Capitaines 
ont  didt  que  l’accouftumance  à la  frugalité  redoit 
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'toutes  lesincômodiccz  de  là  guerre  faciles,  & fup- 

{)  or  tables.  Le  trauail  cft  la  plus  douce  fiu  fl'c  desvail -frugdiutkttafittt* 
ans  Se  couraqcux.Tàc  que  les  Romains  ont  eu  des  Jn*fde,li,r 
Capitaines  quilc  contetoicnt  de  langues  & de  na- 
ueaux  pour  plus  exquifes  délices  ; tant  que  les  Per-  9‘  71™'  «'h’»™* 

r 1 . *, . • . 1 a r r 'i  r - 

icsontieicttclcluxe&lc  lont  tenus  alcurcreiso,  funttljir.ii  fi  renais, 

les  vns  & les  autres  fe  font  veus chargez  de  tro-  * 

phees  & comblez  de  profpcritez  indicibles.  Mais  7. 

dcllors  que  ceux-là  s’adonnèrent  aux  diflolutions 

dcsGallicns,  des  Ncrons,dcs  Vitellcs,&  que  les  Jeipon 

délices  non  lculcmentincogneues,rnais  punies  en  Cïnti!iT,„mmesrour 

leurs  armees  y furent  loüécs,&  que  ceux  qui  laiifc-  f»n  ùn/duunt 

rent  fondre  leurs  courages  aux  douceurs  que  les  &£Ub4feiefeÉÛ’ 

Roysd’Aflyriclcurapprindrcnr,ilsCc  virent  lacca- 

ger  des  mefracs  nations  qu’ils  auoient  lubiuguccs, 

&>dcpuis  les  cuifincs  furet  appellces  les  ruines  des  «.s«juc.  <Usc- 

maifonspar  Seneque. 

Apres  que  le  Roy  eut  rccogncu  les  paflages  qui 
ylV  pouuoientfcruirà  l’cnncmy,  ilparricdc  Beauforc, 
g-*-*  prit  fon  logis  à Gilly  prés  de  Conflans,  où  il  fut  in- 
forme au  vray  de  l'eftac des  A/Tiegcz , qui  n’clpe- 
roient  plus  qu’en  eux-mcfmcs  citant  impolfible 
au  Duc  de  Sauoy  c de  les  fccourir,  lino  qu’il  fit  def- 
ccndrefcs  forces  par  machines,  comme  les  Dieux 
desancicnncs  tragédies  & à l’improuilte.  Les  Al- 
fiegeans  rccogncurcnt  leur  cftonncmcnc  & par 
braucricleurcrioicnt  qu’ils  auoient  aflez  tenu,  af- 
fez  monltré  leur  valeur, allez  fouffcrc , pour  penfer 
à l’extrémité  de  leur  falur.  Ils  comptoicnt  parraoc-  tw  ge  ^ 
querielesiours  dufiep-c.lcsexhortoient  à larefo-  mec  du  ro7  tfioit«s 

1 . , r - 1*  • marris  de  ce  qoe  pi t 

lunon  de  ne  ie  perdre, &cltoientbicn  marris  que  u jim  «?e  mw- 
U foiblelîc  de  leur  courage  leur  oltaft  la  gloire  d‘vn  tetf.'1*1'*  B‘- 

E c ce  iij 
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aflaulc.  A tout  coup  & pour  toucc  occafion  ils  de-' 
mandoient  des  Trefucs  de  la  bateerie,  pour  vn  ✓ 
.iour  & pour  moins,  tanc  l’cffroy  mettoic  parmy 
cu.vt  auto  choie  cnconfufîon.  Leurs  rclolutions 
eftoient  vagues  & flottantes . Ilstiroicnt  làns  de- 
dion  &:n’cfpargnoicnt  pas  vn  coup  decano  pour 
attrapper  vn  Gourât,  Rien  ne  paroifloic  qui  ne  fut  c0<»„  * 
faluc.Pluflcurs  furent  tuez  premier  qucfrapperJ&  ttz  inutile- 
frappez  pluftort  que  menacez . Ceux  qui  paroif-  mcau 
...  ^ (oicDtpluspar  lejelat  des  habits , comme  dit  Ve- 
natrtjtifil* terme gccc,  quepar  ccluy  des  armes,  choient  mal-trai- 

fulgetnt  nrmtrur».  (fVe'Z. 

' C’  1 Silcurs  canons  fc  font  entendre,  ceux  des  Affic- 

gcansparlétbienauflihaut.  Rofhy  grand  Maiftre 
de  1 artillerie  nrclToit  la  batterie auec  vne  grande 
vigilance, & chacun  admiroit  la  diligence  dont  il  Diligence 
auoitvfc  en  la  conduicte  d’vn  fi  grand  équipage 
qui  choit  de  tréte  canons,  & dix  autres  pièces  auec 
tout  ce  qu’ilfaut  pour  tirer  quarentre  mille  coups. 
L’ordre  qu’ilauoit  donné  à la  voiture  eltoic  ad- 
mirable. lamais  artillerie  nepaflà  auec  moins  d’in- 
'M°d!rRtofîcCaU  commodité  fcplus  de  foulagement  du  peuple  y 
pr°ccdant  plus  iuftement  que  la  Iufticc  de  lagucr- 
pnijrati»a:OricjB»,  rêne  le  permettoit,  ayant  fait  pris  au  cent  pelant 
ha.  depuis  vn  heu  îulqucs  a 1 autre , a la  melmc  raifon 

que  les  marchands  ont  accoutumé  d’en  donner. 

Mais  là  diligence  fut  celle  qui  acheua  l’entre-  prife 
dufiegeen  le  commençant. Car  bien  qucccquife 
fait  vtilcmcnt  Ce  face  toufiours  aflez  à temps, corn- 
er// ttierktr  Çt me  difoitAuguhe,  cehc  diligence  n’cuftde  rien 
imtyU  ammedè  feruy  en  vne  làifon  plus  aduancec  pour  les  incom- 
aTl^V^Yto  r"  mo^tcz  de  lhyucr,&:  euh  fallu  remettre  la  con- 
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de  Henry  IIII.  Liv.  III.  19 g 
quelle  de  Sauoye  en  vn  autre  temps.  Etcncorcs 
la  diligence  cull  paru  peu  de  chofc  lî  clic  n’cuft  eu 
la  commodité  des  riuiercs  de  la  Saône, du  Rhofnc 
& de  l'Ifcre  par  lefqucllcs  l’artillerie  fc  rendoit  i 
cent  pas  prés  duparc.Ec  qui  confidcrcra  que  pour 
conduite  par  terre  quarante  Canons  il  faut  mille 
chcuauxjàvingt-çinq  cheuaux  pour  chacun  Ca- 
non  , trente  charettcs  à fix  vingt  chcuaux  pour  V cKarrct,<:  » ,ro!»' 

...  » * 0 ...  1 chenaux  ne  tire  qu’va 

nulle  boulets,  que  pour  tirer  quarante  nulle  coups  miiiicipcum. 
ilfaut  huidt  cet  milliers  de  poudre,  ôc  pour  les  voi- 
tures huidt  cent  charettcs  Se  trois  mille  deux  cent, 
cheuaux,  & pour  mener  les  affufts,  rôties,  haut  le? 
picd,cordages,tantes,  outils  de  gens  de  mcllicr, 
pionnicrs,ma(Tons,t6ncaux,guichets,vcrins,mou* 
fies  & autres  engins  de  guerrc,trois  mille  cheuaux, 
iugera  qu’encores  que  la  puilfance  d’vn  grand  Roy 
ne  le  borne  point,  & qu  en  pareilles  nccclfitcz  on- 
puilfe  faire  ce  que  fit  t.  harlcs  V 1 1 1.  allant  à Naples  ic  Rov  chariesvm: 
ou  Mahomet  H.  au  fiege  de  Belgrade  , il  choit 
ncantmoinsimpoflible  de  conduire  ccll  équipa-  »" «non 

ge  autrement  que  par  eau.  Le  M arc! chai  de  Biron  d'infamcnc.&achaf- 
auoit  en  Brell'e  cinq  canons  Se  des  munitions  pour îciAVi^onÀehkî- 
tirer  huidt  mille-coups,  il  cltoir  ncceflairc  de  les  ré-  lc'Mahommet  n 
dre  en  la  batterie  de  Montmcillan,lc  chemin  eftat  ’ 

impoflîble  par  le  Mont  du  char,  Se  trop  long  par  le  dcpüt-. 

auphme.  On  dclcouurit  vue  petite  riuiçrc  qui  tan>piliefitfo»die.- 
nîauoitiamaisportcqucdes batteaux depefeheurs  **“■  *' Do:'* 
fur  laqucllcilsi  mirent  le  canon  & le  rendirent  au. 

Jac  dclîourgct  où  la  Bife  leur  fut  fi  fauorable  qu’eiv 
quatre  heures  ils  prindrent  port,  ôc  fcmbloit  que ,,  .v  • 
l cau&  la  terre  de  Sauoyccôfpirafl  auec  l'armcc  dfe  ; 
Fraucccôtrclc Duc.  Àmfi  les  Ailiegés  furent bicu-i 


fr 
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eflonnczquandenfi  peu  de  temps  ils  virent  qua- 
rante canons  en  neuf  endroits,  Batterie  capable 
pour  faire  broncher  les  meilleures  forterefles  de 
l'Europe. 

Maisquefai&lc  Duc  tandis  que  le  Roy  règne 
cn(espays,queDefdiguieres  rafle  toutes  les  val- 
lées de  la  Moriennc  & dclaTarcntaife?Ccluy  que 
le  Roy  tcnoitpour  fon  Agent  prés  du  Duc  ayant 

Îiris  congé  s’en  vint  trouucr  S.  M.  à Grenoble,  & 
uy  ayant  dit  que  le  Duc  ne  parloir  plus  quc.dc  co- 
battre, elle  rclpondit  qu’il  latrouueroitbien  en  hu- combliae* 
meurdeluy  enfaircpaflcrlafantaflc.  llncfautpas 
^a’rc  cc  torc  a vn  l5rincc  quelquesfois  grand  en  for- 
vn  f'irtutt  rxtmiM,  tune  &t  toufiours  très-grand  en  courage  de  (limer 
àUfunio  forturu,  ,-j  p0jc  dcmcnrélcs  bras  croizés  ayant  Annibal 

mw.  au  milieu  de  les  Eltats.  Les  Elpagnols  qui  luy 

vouloient  faire  (entir  le  reflentimet  qu’ils  auoient  . 
du  voyage  de  Paris  difoient  qu’ils  ne  pouuoienc 
romprelcgrosdclcurstroupcs , ny  (cparer  leurs 
forces  commandées  pour  conferuerlcPicdmont. 

Le  Duc  auoit  voulu  ictter  trois  mille  Efpagnols 
pourdeffendre  laTarctaifciils  ne  vouluret  iamais  ne  commit 

1 ^ gu 

Qjl'™  neijitt  gUni  palfcr  outre. Cc  n’e doit  pas  efpounantemët,  car  en 
™mJc'Tuu*Jbtr  cec4Son  les  eull  p relie  en  vain,  la  peur  n’a  point 
ttre , tim  n Arum  tu-  d’oreilles  pour  entédre  la  voix  qui  anime  le  coura- 
c^  k l-  gC}C’elloit  l’ordre  de  leur  chef. D’Albigny  eut  bien 
CAtilin.  ’ de  la  peine  à les  faire  demeurer  Thuile,au 

pied  du  petit  S.Bcrnard  du  coftéde  la  v al  d’Aofte, 
s’ils  euflent  voulu  le  Duc  pouuoic  entreprédre  en 
Ctnlefreutntitni  cr  Proucnce  oucn  Dauphine  , pour  faire  vncreuul- 
cr  an  le  dmer fi, m /;  [Jon &diuerflon  des  forcesdu  Roy  : Ma*siln’ya 

vmctn»  le  guerre.  i • r r r 

g y icc.  que  trop  long  temps  que  ceux  qui  le  loue  nez  aux 
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fecours  d'Efpagnc  ont  efprouué  à leur  mal-heur 
qu’ils  aymenc  mieux  entretenir  le  mal  que  d’ad- 
uancer  lagucrifom  que  c’efl:  vne  Maxime  militaire 
cntrc-cuxdenefc  diuifer point  5c  faire  toufiours 
vn  corps  d’armee,&  ce  qui  efl  du  plus  haut  fermer, 
ne  faire  rien  ians  ordre,  en  l'attente  duquclfcpcr-  vflMtihutmtnim 
dent  les  grandes  ùccafios  carfilesconfcilsfbut  c(-âA'ï‘ 
j Joignez  ils  viennent  toufiours  apres  les  eifc&s.  r^TrrvV 

Le  Roy  doneques ayant  pourucu  aux  aduenues, 

*»r  & cmpcfchc  lespaflages  vint  à Montmcillan.il  en- 
uoyadire  au  Comte  de  Brandis , que  s’il  s’abfie- 
noitdc  tirerpource  iour-làil  feroitaufii  cdlcr-fo 
batterie. On  rapporta  au  Roy  que  le  Comte  auoit 
accordé  cela  fi  facilement  qu'il  monftroit  bien  n'a  - 
uoirpoint  derefolution  de  rien  refufer  à vn  fi  grâd 
Prince. 

Vn  mal-heur  qui  arriuepar  foiblcnTc  de  coeur 
cil  plus  infupportablc,  que  ccluy  qui  vient  apres 
que  l'on  a fait  tout  ce  qui  fepeut  par  grandeur  de 
courage  pour  rcmpcfcncr. 

Si  les  Aificgcs  cuflcnt  monftré  en  ce  premier  a-  rriffûr  (fl  vm  pm- 
bord  plus  de  fermeté  5c  derefolution,  on  eu  il  eu  “['T*.  fT^‘  ,,n~ 
meilleure  opinion  de  leur  dcffcncc,  mais  des  que 
l'on  vit  qu’ils  accordoicnt  fi  librement  de  ne  tirer  °‘r 
point, on lugeaquonlcstircroitdela.  m,„.  rn  vcYi>. 

Le  Roy  n’ignoroit  l’Eftat  des  Afliegcz, car  outre 
ccqu'àla  priniede  Montmcillan,  il  auoit  trouué 
les  roolcs  ^papiers  des  munitions,toufiours  quel-  1 

qu’vn  efehappoit  parla  muraille  qui  endifoit  des 
nouuellcs,  &rcprcfentoit  la  place  au  plus  hideux 
& mifcrablc  cllat  qu’il  pouuoitrant  pourexeufer 
leur  fuite  que  poutîa  vérité.  Pluficurs  quieftoicnr 
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furlamuraillcauàtque  d’auoircfprouué  la  rigueur 
&lcsrigourcufcs  veilles  Te  retirèrent  des  premiers 
& .manquèrent  à cux-mefmcs  auanc  qu'aucune 
chofc  leur  manquait.  Ceux-là  mclmcs  qui  par  les 
Loix  de  leur  deuoir  6c  de  leur  honneur  nen  dc- 
uoient  fornr  que  par  la  brclehc  ou  par  la  porte  d’v- 
nc  honnorablc  compolition  ou  par  la  muraille,  à 
la  façon  qu'Alcxandre  forcit  de  la  Ville  des  Oxir- 
draques, comme  vn  feu  de  foudre  qui  fort  de  l’im- 

Ejctuofité  de  la  nuée,dcfccndoient  lalchenicm  par 
e roc,  fcprccipitoicnt  du  haut  delà  muraille  en 
bas,aymant  mieux  trouuer  la  mort  entre  les  pré- 
cipices du  rocher  que  de  l'attendre  de  pied  ferme. 

Cela  toutes  fois  ne  deuoitrallenrir  ny  refroidir 
les  courages  des  hommes  préparés  à l'vne  6e  l'au- 
tre fortune.  Ilsfedcuoict  reprcfentcrla  gloire  doc 
leur  confiance  les  rccompclèroit  à l’aducnir,  pour 
auoir  virilement  & vtilemcnt  foulfcrt  les  incom- 
moditez  du  fiege  ,.  & repouflé  les  frayeurs  de  la 
mort  au  fcruicc  de  leur  Prince  . Quel  plus  grand 
honneur  pouuoient-ils  chercher  ny  trouuer  eu 
toute  leur  vie  que  d’auoir  eu  vn  Roy  de  France 
pour  afiàillant  ? & par  qui  pouuoient-ils  élire  plus 
glorieufcmcnt  vaincus  -,  que  par  vn  Roy  qui  n’a 
iamais  fait  que  vaincre  ? 

LafortereflcdcMonrmeilIan  deuoicemployer 
autant  d'Hiftoriens  à eferire  la  confiance  de  fou 
fïege  que  la  iournee  de  Marathon.  Lesgrads  cou- 
rages & ceux  qui  ayment  mieux  que  la  terre  les 
pourrifle  par  vue  mort  honnorablc  que  de  voir 
qu  elle  les  nourrille  en  vne  vie  oyfiue  & honteufe 
défirent  le  rencontre  de  ces  occaûôs  pour  fie  noicr 


Utcfcnf 
«ici  foldits 
du  Ou» 
fléau. 


lournerd^ 

Mauthoo. 


Pigitijeü  by  Gooc^i 


Tcmerlcl 
ne  conuiét 
à m bon 
CAptuinc. 


de  Henry  1 1 1 1.  Liv.III.  298 
danslcfâng  des  ennemis.  Comme  c’cfl  témérité 
dcs’opiniaftrcrenvncplacc  quin’cftpas  tenable, 
aufli  eft-cc  lafchctc  dcnctenir  bon  en  celle  qui  cft 
tenue  pour  fortc.Lcs  Romains  euflent  fait  chcuau-  Amiei/bît  «0  frfftft 
cher  le  Mouton  & nos  Pères  le  Canon  à qui  eut 
fait l’eftonne à Montmeillan.  Il cft  vray  qu’ilauoit  &i«.-eneoia  auiour- 

1 r ■ 1 1 - ->  1 r*  d'hur  • on  dit  frire 

beioin  de  quelques  reparattos,  car  vn  coup  de  Ca-  theuaucherie  onon. 
non  tire  de  la  batterie  du  Roy  perça  la  muraille  & * 
la  balle  fe  rendit  en  vne  cafcmattc.Si  clic  euft  pouf- 
fc  plus  outre  elle  eut  achcué  la  batterie  entrant  a la 
cauc  des  pouldres&  autres  munitions  de  guerre. 

Le  Comte  de  Brandis  voyant  que  rien  11c  ve- imfcutm  t*- 
noit  au  dehors  qui  nepeuft  foultcnir  l’efpcrancc 
du  dedans,  &c  iugeat  qu’il  n’y  a rien  qui  foit  moins £<■»«,.  p. 
côucnablc  à vn  Capitaine  que  la  témérité,  ne  mef-  y£*cTT  ^ v * E u 
prifà  lcspcrfuafîons  quela  ncccfhté  & l'aduis  de 
les  aniys  luy  donnoient  de  penfer  au  falut  des  liens 

fjuifquc  ccluy  dclaplacecftoitdcfcfpere.  Le  Roy 
c fa»&:  lemondre  de  ne  s’opiniallrcr.  On  le  trouua 
fi  prépare  & difpoféà  cela  qu’incontinct  on  feeue 
a quoy  les  cho^csfc  pouuoicnt  refoudre. Le  Com- 
te faictaflcmblcr  les  Capitaines  & Gentils-hom- 
mes qui  choient  auec  luy  pour  délibérer  de  quel- 
que falutairccxpcdicnr,  pourp'offcnfer  le  feruice 
de  leur  Prince,  n’irriter  la  puilfance  d’vn  grâd  Roy 
& pourucoir  au  falut  commun  de  tous,  il  auoit  cn- 
uie de tenirbon,il ne  deuoit  prendre  Confeil  que 
de  ceux  qui  choient  en  mcfme  rcfoluciô  pouuanc 
bien  iuger que l'cffroy  feroit  toufiours  porter  l’o-  m- 

pinion  contre  le  deuoir,  & queiamaisd  vnhom-  r*cn  v*. 
me  quia  peur  on  ne  tire  bon  Confeil . Rien  tic  fc 
prefente  qui  ne  dcplaifçi.celuy  qui  craint.  Lftans 
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doncqucs  affcmblcz  il  leur  dit  en  celle  forte.  Mc£ 
fieurs quand iepcnle  que  nous; tenons  celle  place 

de  nollrc  Prince  pour  ialuy  garder  au  pris  &aupe- 
rildenos  vies,  ietrouuc  qu'il  n'y  a crainte  de  dan-  *«• 

. o-cr  ny  dcfefpoir  de  lecours , ny  rigueur  d affliction 

qui  nous  en  dcloblige:Mais  quand  ie  voy  lEftat 
où  nous  fommcsjlcs  excrcmitcz  qui  nous  preflenr,, 
relloigneincnc  de  nos  cfpcranccs&lafoiblcffcdc  f 
nollrc  force,  ie  dis  qu’en  fin,  il  faut  réduire  les  vo- 
lontcz  à ce  qui  le  peut,  & que  ce  lcroit  outiccui- 
dancc  de  vouloir  îimpofliblc  .Cencft  pas  1 ordi- 
naire d’vn  Gouuerncur  d’vne placcalliegec  de  pu- 
Vuett  relut  iffliflû  blicr  des  deffauts  qu  il  a recogneus,&i  volontiers  la. 
bümutm  Je  mi»-  bonne  minc  doit  couurir  le  mauuaisieu , afin  que 
res ddumbrât*  leur  clbranlcment  n’abatte  le  courage  des  loldats-, 
Ueitutbfctndunr^te  Auflîay-  ie  teu  & couuert  tant  que  i’ay  peu  les  ne- 
ceffifez  qui  nous  cnuironncnc:  Mais  puilque  vous. 
tem  vtJerint  CT*  ipji  les  voyez  autât&  nclcs  (entez  pas  moins  que  moy, 

SÎT-8»-  que  vous  iugez  qucllepeut  élire  l’iffucdcccfiege, 
le  vous  coniurc  parle  deubir  qui  vous  oblige  à S. 

A.  par  vdfere  fidelité, vos  honneurs  & Confcien- 
ecs,de  confidcrerlc  choix  de  deux  chofcs  dont  tenir  on  de 
s’il  eftoit  poffiblc  ie  ne  dcfircroisny  l’vnc  ny  l'au-feK8d‘e* 
tre,  qui  cil  ou  de  fouftenir  l’effort  des  armes  du 
Roy,&  rendre  lame  aucc  la  place-,  oude  capituler 
la  reddition  dans  le  temps  le  plus  long  que  nous- 
pourrons  obtcnir.Si  nous  luyuos  le  premier,  nous 

ne  pouuonsfuyr  no  lire  ruine  ny  la  perce  de  la  pla- 
ce-, Si  la  neccflité  nous  permet  de  nous  accommo- 
dcraufecond,nouspouuons  donnertemps  à font 
Alteffe  de  faire  les  affaires, ou  de  nous  fecourir.  Ne 
penfez  pas  qu’vnc  lafehe  apprehenfion  du  perif 


A 


lU*U*r 
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me  falTc  tenir  ces  paroles;  Ienepourroiscn  toute 
mavietrouucr  ny  rencontrer  vnc  plus  gloricufc 
mort.  Tout  ce  que  I on  peutfaire  hors  d'icy  pour 
fauuer  la  vic,iclc  fc ray  pour  y trouucrla  mort,  &:  en 
toutccquiaduicdradcdcfaflrcux,ie  me  fouuicn- 
doit  yeafu  dray  toufioursquccen’cftpointau  Chef  à le  fau- 
ucriajns£jcpcnjcrau{j|ut  dejhens.  Prenez  donc- 
ques  celle  propofition  comme  ie  la  vous  donne; 

& en  attendant  de  vous  y refoudre,  ne  monltrez  à 
vos  Compagnons  ny  de  l’cfFroy  en  vos  courages,, 
ny  du  defclpoir  en  vos  paroles,  & en  toutes  vos  rc- 
folutions,iettez  vos  yeux  non  tant  fur  ce  que  vous  gmmimpHMfjn 
dcfircz.comme  fur  la  ncceflité  qui  doit  donner  la. 

Loy  a vos  dclirs,vous  iouaenant  que  i on  apine  de  tbfirutm  ji 

ceux  quirombent  en  des  accidents  non  preucuz,  uÿ("tM  » 

& Ion  le  mocquc  de  ceux  qui  tobent  aux  perds  ap-^  d.- 

parents.  ^'W4- 

Celle  propofition  ne  rencontra  pas  mefmc  ad-  Itf*  ** 

uis.Lcs  difeours  pour  beaux  &cfieuez  qu’ils  loient 
ncdonncntlc  couragc&  n’oflcntla  peur  qu’en- 
tant que  ceux  qui  les  efeoutent  y ont  de  la  dilpofi- 
tion. 

La  grande  harangue  dcXcrxesaux  Perfes  n’eut  li  lorgne mnnrnor 
pas  le  mclrnc  cfFe&  que  celle  de  Themiflocles  en-  le  iotir  de  la* 
* -uers  les  Grccs.Ccux-là  clloicnt  infcnfiblcs  aux  ai-  cène 

guillons  de  l'honneur,  ceux- cy  ayanslc  s courages  SÜjftjçSy 
préparez  à faire  ce  que  diloit  Themiflocles , fc  paro!«fht  fuiiueie 

*1  rr  .*  , r , Li  victoire. 

crouucrcnc  li  tore  animez  de  les  paroles  que  com* 
me  vn  dard  &vntrai&  de  feu,  fc  lancèrent  de  telle 
fu*  fur  les  ennemis  que  deux  mille  en  défirent* 

4n  cent  millc.Quclqucs- vns  fc  reprefentans  qu’il  na- 


sale*. 


a crime  plus  horrible  ny  dcteftable  que  rendre  vas 
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{>Iace  forte  fans  trcf-cxtrcmc  tref-euidcnte  vio- 

caccjôc  fe  fouucnans , que  le  Prince  les  auoit  tant 
honnorezque  de  leur  mettre  en  main  la  co fiance 
& la  garde  du  feul  boulcu3rd  de  Tes  Eftats,  difoicnc 
qu’il  falloir  attendre  le  fccours,  & que  le  danger  fe 
pouuoit  gauchir  par  quclquefauorable  euenemet. 

Les  autres  rapportans  leurs  opinions  au  temps  ôc 
non  à l inccrtitude  desaccidents  prennent  le  party 
lcplusfcur  & leplusfacile , &ayansouy  dire  qu'il 
n’y  arien  de  fi  mifcrable  que  deftre  enfermé  en  vn 
J"Z Z'Ziï-  doucement  la  crainte  imprimant  en 

dunr.  zcesi  r r.  leurames  des  trances,  des  effrois  plus  terribles  que 

le  mal,&  ne  les  laiflant  en  paix  que  la  face  des  cho-  mh» i*u 
SS!!  fcs  Prcfenccs  ne  fuit  changée  au  gré  de  leurs  opi- ?ru'' 
fnfmti*  mAxuniirf-  nionsou  dclcurcfperance.  Les  plus  fermes  auoict 
rAciTvs.  pcinc  à fç  tenir fur  pied .en  vn  fi  grand  esbran- 

lcmcnt.Tous furent d’aduis qu’il  elloitplus  fàlu-  RtWotJo> 
taire  défaire  promptement  de  volonté  ce  qu’il^^10* 
faudroit  faire  a la  fin  par  force,  ôctrouuercnt  bon 
que  le  Comte  pourueut  parvnc  honnorable  capi- 
tulation à leur  làlut  commun, & au  feruice  du  rrin- 
ce,&  qu’il  fit  par  prudence  ce  qu’ils  ne  pourroicne 
faire  par  opiniaftreté.  On  a crcu  que  celte  rcfolu- 
XajMÎcn  tmyyt-  tion  auoit  cite  efehauffee,  par  quelques  promeffes  Cent  qn| 
oi  quientrcntbienauantcnrarmccdc  ceux  qui  ont/°aif«a“- 

yr»  i:muicmtur.  peur, qui  craignent  tout  & h clpcrcntricn. 

ySppJtitlltBfl.  Le  Comte  de  Brandis  en  fit  drefier  vn  aétc/î-  ^ 
gnéparfes  Capitaines  & autres  Officiers  de  la  gar- 
nifon,  fur  lequel  il  craiéta,  promit  de  redre  la  place 
& d’en  forcir  li  danslefeiziclmcdu  moysdeNo^é- 
bre  enfuiuant  clic  n’cltoic  fecouruc  d’vnc  armée 
qui  contraignit  S. M.  de  lcucr  le  fiege.  Il  donna  des 
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O ftages  de  fa  parole  lcfquels  furet  enuoy  cz  acre-  Lecomte  de  Brandi» 
noble.  La  capitulatio  fut  portée  au  Ducparle  Che- 
ualicr  de  Briqueras  trois  jours  apres  qu  elle  futre- 
foluë,auec  les  lettres  du  Comte  de  Bradis  qui  por- 
toientcnfubrtance,Qucluy  & lesfiens  auoiêtpa- 
ty  & patiifoient  tout  ce  qu’humainement  fe  peut 
patir,  outre  vnc infinité  de  dif  grâces  & perte  de 
pluficurs hommes bruficz,  melmespar le  feu  qui 
s’efioit  mis  dans  les  poudres. 

Que  le  Roy  bien  informé  de  l’cftat  de  cefte  nia-  opùmi 
ce  l’auoit  fômmépar  trois  ou  quatre  foisparlct- 
très  de  fa  main  de  la  luy  remettre  > c fiant  luy- mef- 
me  venuen  pcrlonnc  dans  la  Ville  de  Montmeil- ? olyb.uK 
lan  quatre  fois  pourcntcndrc  là  rcfponcc  laquelle 
il  auoit  différé  iufques  à ce  qu’il  eufi  veu  ncui  bat- 
teries drcflccs  aux  enuironsde  ccChaficaugarnics 
iufqucsaunombrcdc40.  Canons. 

Quefon  Alteifedeuoit  confiderer  qu’il  efioie 
attaqué  par  vnc  armée  Royale  où  eftoient  trois  ge- 
neraux dàrmeCjLc  Ducd’Efpernon,  le  Marefchal 
de  Biron,  &:  l’Efdiguicrcs aucc  bon  nôbrc  de  Prin- 
ces & grands  Seigneurs. Que  n’aiant  aucunes  nou- 
uelles  de  S.  A. depuis  la  ficnnc  du  xv.  d’Aouft , il  a- 
uoit  perdu  toute  cfpcrancc  de  fccours  & fait  met- 
tre en  confidcration  & propofer  à tous  les  Capi- 
taines de  tenter  dauoir  vn  terme  fuffilànt  pour 
donner  téps  à S.  A.  ou  de  les  lecourir  ou  de  tranfier 

vnc  Paix.  1auTIc<lc|-nm'!* 

Qu’eftimantlc  dclaypîus  aduantageux  que  tel-  de  *Cft«lie  rufquc  5- 
le  foudainc  perte , il  cftoit  entre  en  T raufié  ayant  D„tmbiV,  UTé,  né 
£*££  demandé  vn  terme  plus  long  beaucoup  qu’on  ne 

luyauoit  accordé,  nonobltant  que  toutes  muni-  A04tobio.fcfi.,,(w 

4 ...  ■»  le  id.  Noue u»bre*. 
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rions  de  viuresluyfuflent  dcfaillicsfauflc  bled  Se 
le  ris  qui  à tout  bon  melhage  ne  pouuoit  tirer  à la 
fin  deNouembre. 

Qucccftoit  à ion  grand  regret  qu’il  fevoyoit 
réduit  en  danger  de  rendre  la  place  à autre  qua 
ccluy  à qui  elle  appartenoit,&  s’il  pouuoit  aulfi  bic 
dilpofer  de  tous  ceux  qui  y font  comme  de  foy- 
mcfmc  &; d'autres  principaux  Officiers  à prendre 
fin  quandla  place  cliagcra  de  mai  dre,  il  prendroit 
pluitoft  celle  refolution  que  de  fe  prefenter  deuât 
S.A.aprcsauoirfai&figrand  perte,  en  comparai- 
fon  de  laquelle  fa  fortune  ôe  fon  propre  falut  ne  luy 
fcmbloitrien. 

Que  fiS.A.nclcurdonoitfccoursdaslemoys, 
la  place  clloit  perdus,  le  Roy  fe  lailTant  entendre 
que  pour  Paix  qui  puifle  venir,  il  nclarendroit 

ÎT ipu-tty.  ISthinUt  point. 

tJatZZZTft  R-icn  ne manquoitaux  Alfiegcz quelc  courage. 
perdre  <onf*eu,t.  Il  n’y  a rien  qu’v  ne  rciolution  dcrcrmincc  a fouf- 
srnr  \b  **  V*  ffir  trauaillcr  n’obtienne.  L’cllat  de  celle  place 

ainli  qu’il  cil  repre lente  par  celle  lettre  fembloit 
• forcer  fes  Alfiegcz  à celle  Capitulatiô,  mais  le  mal 

les  blclîbit  auant  les  toucher,  scllans  fi  chaudcmet 
rendus  à ce  que  les  AlTaillans  n'ofoient  fi  roll  efpc- 
. rcr.  Qujls  aillent  par  tout  le  mode  ils  ne  trouucrot 
jamais  vnc  pareille  occafiô  de  faire  prcuuc  de  leurs 
couragcs.il  vaut  mieux  mourir  vcrtueulemct  que 
de  viurcvncviehontculc  Se  mifcrablc,  apres  que 
1 o a elle  vnc  fois  expofe  à la  mocqucric  de  Ion  en 
ncmy.Ils  n’eulTcnt  pasfaidl  ce  que  firent  les  foldats 
,,  au  fiege  de  Iopate  apres  que  l Empcrcur  eut  mis 

les  habitas  en  ran  çon  Se  b Ville  en  cendres:  1 1 ne  fe 

fulfcnt 
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fuflcntpasrcfoluscommc  eux  de  fetucr  l’vn  l'au-* 
tre,  de  violer  les  loix  de  la  nature  qui  ne  délire  rien  NàtmUxvMétfi 
wneauede confcruerl’ellre,&:  fouftenir toujours 
ledcl  fir  de  la  vie  iufqucs  au  dernier  floquetp'ulloll  sets  ip.  U.$. 
que  de  tomber  vifs  entre  les  mains  des  ennemis, &: 
honnorerlctriomphc  de  l'Empereur  aux  défpens 
de  leur  honneur. 

LeComtc  de  Brandis  allant  au  deuant  dcsnc- 
ccfTicezoù  faconllancc  le pouuoit réduire,  entra 
en  celle  compofition  &ofta  aux  François  Thon' 
neurd’ 
u -.‘force 


emporter  p 
c ce  qui’l  le 


Vïaoite 

‘Ûri  peu! 
cfttacshâ 
fieux. 


aria  valeur  & la  vertu  d’vnc  vi- 
cur  donna  par  lafoibleflc  de  les 
refolutios.  Et  en  auoict  regret,  cftimâs  ccluy  vain- 
cre lans  honneur  quand  la  vi&oirc  cil  d’vn  fubjet 
qui  fe  peut  furmonter  fans  péril. 

Il  en  cull  elle  plus  loue,  la  confiance  par  toutou 
elle  ferccouurc  cil  louable, le  Roy  l’a  cltimc  mef- 
mc  en  ceux  quiluyrctcnoicnt  les  places'.  Tant  cil  tmu  tfl  v'ntut* 
grand  le  pouuoir  de  la  vertu  que  les  ennemis  la  pri-  ^^^27^7 

lent.  £ G E S I P P.  lit.}. 

Le  Duc  en  eut  vn  extrême  dcfplailîr.  Les  AlTîe- 
Am,»  gezfontcxculcz  quand  ils  fe  rendent  apres  quel? 
u temps  dans  lequel  le  fccoursell  promis  cil  paffe, 
mais  c’cll  lafchctc  de  1 anticiper,  &:  de  fe  redre  mi- 
ferablesauantlc  mal- heur. 

Le  mefmc  iour  que  la  capitulation  de  Mont- 
mcillan  futrcfoluc,le  Roy  dépcfchale  Secrétaire 
Herminio  pourallcrau  deuant  du  Cardinal  Aldo-  tics.  Ainiî  ceux  de 
brandin  aucc  charge  de  S.M.  de  l'afieurcr  delabo-  aux^At^cnien»  pour 
ne  volonté  à la  Paix  , du  delir  quelle  auoic  de  le 
L vcoir,  pour luy  ouurir  fon  cœur,  luy  rcprclentcr  la 

luflicc  de  fcsarmes,luy  faire cognoillrc qu’ilneles  thyctd.u.,. 


freonn 

trinque, 


Bralti 
Rirx  contre 
l'aimée 
Roy. 
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auoit  prifes  pour  troubler  la  Ghreftienté  & l'Italie 
comme  Tes  ennemis  auoient  malicicufemcnt  pu- 
blié apres  l’auoir  contraint  d’y  auoir  recours  Se 
quitter  le  chemin  de  fcsNopccs  & prendre  ccluy 
de  Sauoycqui  n’cHoit  gucrcs  agréable  en  ccftc 
faifon,  le  priant  de  trouucrbon  quelle  diftcraftclc 
rcfpondrc  aux  propolîtions  particulières  appor- 
tées par  Herminio  iufqucs  à sô  arrîuée,  le  promet- 


. -JL, 


e 


m 


tant  qu’il  viendroit  auecpouuoir  fi  luffifant  pour 
iclt 


conclure  vn  bon  accord , fans  eftrc  en  peine  delo 
faircà  deux  fois.Mais  S. M.s’excufa  de  rechef  d’ac-  i***rr£ 
corder  la  furfeancc  d’armes , n'efiant  i'aifonnable 
' qu’en  terré  cnncmyc  où  il  fautauoir  lceil  par  tout, 

vn piiucearmé te <jni  ^tourner  la  tcfî  c de  to9  collez , illailTall  invtilcsô 

tient  h campagne  ne  / i i»  i n • t 

doit  accorder  lufpcu-  armée  dontlcntrctcnernent  luy  couJtoir  deux  ces 
bicnpcu'ir.ÏÏr^a^  mille  efeus  tous  les  moys}&r  qu’il  attendit  l'hyuer 


pour  l'employer  & donner  loifir  à fes  enncmis  dc 


ddie  niefmet^Pjcce  {c  préparer. 

ibout  de  i année  do  Herminio  ftic  tefmoing  de  la  capitulation  de 


gietew.up  h'i  t n“ï  Montmcillan  8c  de  la  refolution  du  Roy  de  ne  po- 
fcrles  armes.  Bricheras  en  porta  la  nouuclle  8c  le 
dcfplaifirau  Duc,  quiiugca  ce  Traiile  trop  fou- 
dain  «Scprccipitc.il  y auoit  de  braucs  courages  au- 
tour de  luy  qui  rapportent  cela  à lafchctc  pluftofl: 
qu’à  rrahifon;  l’v  n va  toufiours  aucc  l’autre.  Ils  blafi 
moient  les  Affiegez  d’auoir  fi  peu  foufferr  & fi  ho- 
teufement  perdu  l’occafion  de  le  faire  eltimer  ges 
dcbien,&quoy  qu'il  y cuftdcla  foufFrance  &:  de 


H 


ctniMifurrtift ht- 1 incommoditcjls  ellimoicnt  cela  trop  doux.  A 
m* gtffufrâhumtn*  fi  n’cfl-ccricn  d’vn  grand  courage  ,s’il  ne  s’elpr 


.Auf-  lY' 

picuue  le 

_ ^ preu-  f'*“d  eo"‘ 

m */<  uc  aux  &ran^s  bazards  8c  à trauers  les  difiîcultcz  les 
i.  " * ' plusinuincibles,rhommc  mcfme  cft  peu  dccho- 


îUfporfe 
da  Duc. 
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Ce  s’il  ne  s’efleue  plus  haut  que  les  difeours  hu- 
mains. * 

Le  DucfitrcfponfcparBrichcras  Se  afleura  les  Ltttfeda  Dued'Sj- 

à n'  , I F-  • „ r I - uo;e  au  Comte  Brio- 

Allicgcz  de  les  iccourir  Se  ioudain  apres  enuoya  di«  du  }0.  oaobi* 
vnc  autre  lettre  au  Côte  en  ccstcrmcs,M6Jicur,dc  ,‘00' 

Brandis  en  execution  de  ce  queie  vous  ay  enuoyé 
dircparleCheualicr  Bricheras,  mcvoicy  àchcual 
pour  palier  delà  auecvnc  fi  belle  &fi  puiflante  ar- 
mée que  fi  vous  me  voulez  donner  quelque  peu 
dctempsdeplusqucccluy  qui  cil  porté  par  la  Ca- 
pitulation, vous  aurez  le  pafle-temps  de  voir  le 
chocq,& obligerez  à perpétuité  moy  Scies  miens 
& toute  la  Sauoycàvous  rccognoiltrc  pour  le  plus 
fidclcjle  plus  vtilc&  le  plus  fignalé  vaflal , qui  loit 
en  fesEftars.  Vous  vous  ferez  remarquer  par  tou- 
te la  Chrellicncéqui  regarde  àprefent  vollrere- 
folution  Se  vous  lcucrcz l’opprobre  & l’ignomi- bonncpu^doil »«! 
nie  qui  vous  rcfultcroit  de  vollrc  Capitulation.  Vente, 
ont  mit  Monllrcz  ie  vous  prie  que  vous  elles  Caualter  di- fon  p,'"cePr«,d  n 

foo  cfi  (et-  . . » 1 n r , | . peine  de  l'eihorier 

je  mô<-  gne  de  la  iruilon  d ou  vou  - cites  lortv.  Se  de  1 ami-  de  foo  dcuoir  Mais 
tieque  ie  vousay  eue.  Se  regardez  en  cccy  a vollre  deuweerét  touriwn 
honneur  principalement  & à la  conlcquence  qui ttllc»  «*ho«»uoM. 
doit  refulrtr  de  vollre  refolution,  cencll  que  de 
bien  peu  de  iours,  en  cas  queie  ne  puifie  arriucr  à 
temps  limitée  que  le  Cardinal  Aldobrandin  qui  , 

cftachemmé  de  par  delà  n'opcrc  ce  qu’il  cllime. 
Vousnedeuez  recarderaux  Oltages  parce  qu’il  En  métier* 

, . , P | . t .il  ° 1 . „ 1 ruine  K iniullict 

n cil  pas  vray  lemblablc  qu  il  leur  mci-aduiçne  Se  i™tp« 

i,  t.  * | . it  1 . cbO.ltiMt,  quand  ,!r 

que  d ailleurs  Je  pis  aller  ne  peut  tant  importer  q 12C  VJ  du  flilut  & eonfel- 
la  perte  de.:c(tc  place.  Efcriuez- mon  s'il  cfl  pofli-  U,I‘°  Jel0Ul  IEita* 
blc  ce  que  ie  dois  cfpcrer,car  de  vçusdcpéd  main-  . 
tenant  tout  leprogrez  que  ie  fuis,  pour  f.iircaucc 

Gggg  *J 
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de  fi  belles  forccs.Si  ic  ne  fuflc  alfcurc  de  vous  do- 
uer le  fccours  bien  prompt  ie  ne  vous  exhorterois 
de  rompre  laCapitulation  . Mais  celle  certitude 
me  faidV  vous  dire  que  vous  n’en  deuez  faire  dou- 
te pour  lesraiibns  fufdi&es&autrcs  infinies  que 
vous  deuez  reprefenter  douant  les  yeux. 

Le  Ducauoitadiouftéaubas  de  la  lettre  ces  mors 
de  fa  main . Iccrojqucdefa  Bricheras  fera  à vous,  ren- 
dc^-moy  la  piruue  ce  coup  de  rantde  promefjcs  que  ‘voies 
m aueT^faictes^  donm^-moy  ce  temps  que  ie  vous  mar- 
que & vous  verrez  le  plùfr  delà  ou  vous  ejles  . lin'  C-  le  Comte- 
If  oit  plus  au  pouuoir  du  Comte  de  B radis  de  ren-  ne  (e  peut 
dre  ce  deuoiràfon  Princc.ll  auoitdonne  fàparo- 
arr«°s^Ig«  de'u  le  au  Roy, il  n'en  auoit  point  d’autrcpourlc  Duc. 
f0)r publique,* com.  Les  Ofta<Tcs  pourla  fcuFcrc  de  la  parole  couroienc 
licuüctî, eeiuy  qui  ne  fortune  de  leur  telle,  s'il  lie  la  maintenoir,  & ncac- 

uct  t'a  parole  pcid  les  . . . n . . r r \ 

gages  .auib  les  orta  moins  parce  que  le  Roy  eut  aduis  que  fur  les  lettres 
{^xràTcu "<: e Trt fuc  & l’alTcuraflcc  defon  acheminement  il  pourroic 
ftr in‘ piai0l> <rtcp~  changer  d’aduis,illuycnuoyale  Duc  d‘Efpcrnon 
pour luy  faire  voirfes  lettres,  & fçauoirde  luys’il 
vouloit  pcrfcucrcr  en  la  Capitulation.  L e Comte 
rcfponditqailmaincicndroitfaparolc,  en  la  fer- 
meté de  laquelle  il  tenoit  fa  vie  & fon  honneur. 

Le  Roy  en  prit  nouucllc  afleurance  par  vn  eferit  li- 
gne de  luy  & des  autres  Capitaines  qui  auoient  fi- 
gncla  Capitulation . Cinq  ioursapres  celte  corn-  riirtL. 
nrmation  le  Cardinal  Aldobrandin  pâlie  A Mont- 
mcillan,ilfutfalüc  de  l’artillerie  du  Roy  qui  cfloic  ^ 
en  batterie, comme  de  celle  duChafteau;  chalque 
pièce  tira  trois  volées-,  deux  heures  durant  on  ncn- 
tcndit  que  tonnerre  , on  ne  vit  que  feu  & fumée1, 
toute  fafuittc  aduoüadenc  s'cilrç  iamais  trouuCc 
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en  telle  fcftc.L’arméc  fut  en  bataille.  Le  Ducd’Ef- 
pernon  le  vint  rencontrer  au  milieu  du  Pont  de 
Montméillan  tout  tremblant  fous  le  poids,  la 
®dl-  charge  & le  tonnerre  de  l’Artillerie  . Les  Princes 

dufang&  autres  Princes  & grands  Seigneurs  le  . . 

rencontrèrent  furie  chemin  & l'accompagnèrent 
iufqucsàChambcry,où  ilrcccut  des  honneurs  & 
carrelles  du  Roy  tant  qu’il  en  voulut,  & ce  qui  efi: 
remarquable  donna  lc*mot  quoy  que  les  Princes  • 
du  Sang  fulTent  à la  V îllc. 

Lapremicreaudienccquc  S.M.luydonnafut  ^ 
aux Capuccins;  il luy  dit,  Qu/il ne  doutoit point  X ouucmcur  deChi- 
de  la  Iufticc  de  fes  armes,  &:  du  grand  aduanfage  honneur  an  Cardinal,  . 

n*H!Tdu  ^ucfovalcur  Iuyauoitacquiscontrclc  Duc  deSa^  «,coac ^maifon 
uoyc,mais  qu’il  le  tenoir  pour  Princcfi  plein  d’af-  fentcuuvüie. 
fc&ion  enuers  le  bien  & le  repos  delà  Chreftien-  , 

te, qu’il  n’vferoit  iamais  du  fruiét  de  la  viéloirc  à la 
ruine  de  la  Paix  6c  tranquillité  Publique , &c  fouf- 
friroit  que  la  coniuration  que  le  Pape  luy  faifoit  de 
defircrla  Paix  n’eftoir  plus  puiflante  que  lapeifua- 
fiondcccux  qui  lcpoitoient  à la  continuation  de 
laguerre  . Guerre  qui  neftoitny  digne  de  la  gran- 
deur de  fon  courage, ny  du  fruiét  de  fes armes. Car 
fi  elle  fefalfoit  pour  defir  d’aeerandir fon  Empire,  u 

Vn  *nnd  . I . r Vfc  r n J c * 

ru'!"“Ja“  ccltoittroppcu  de  choie  quvn  tirât  de  Sauoyc, 

Se  fi  c’eftoic  pour  le  rcllcntimcnt.de  quelque  of- 
fcnce  il  deuoie  confidercr  que  la  vengeance  qui 
ne  fc  fait  entre  parties  égales  cfl:  roulîours  iniultc,  . 

& n’a  rien  degenerofité.  Que  les  guerres  fontin-  TtàHrSi'ffî'ià?* 
certaines,  &-lcsiflucsnc  rcfpondent  pas  tou  Cours,  tu***-  w 
aucomcncemcr.r.  Se  n'ya  Prince  qui  pour  les-opi-  cwfum 
nions  plusalfcurccsdclaviéloirc  ooiuecftrc  loücFtr‘^m  ,XW tre 

*•  ...  ...  uetttmr-- 
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Tes  en  tel  çftat  que  ic  ne  puis  douter  que  Je  bo-heur 
n’accompagnc  la  iufticc  de  mes  defleins.  L’cffedt 
dcccllcaudicncenepnrutenautrcchofcfinô  que 
tout  incontinent  apres  Hcrminiopartitpourallcr  . ’ 

Amb>(r«-  trouucr  le  Duc , Se  l'alleu ra  que  le  Cardinal  (on 
nuirtré  auoitdifpofclc  Roy  a la  Paix  . Le  Duc 
choifit  d'ArconasComtc  dcTouzainc.ConfeilIcr 
d’Ellar,&  Rêne  de  Luzinge  feigneur  des  Alymcs, 

& premier  Maiftre  d’Hollel  dcS.A.pour  celle  nc- 
gotîation,lcur  commandant  de  faire  ce  que  le 
Cardinal  ordonnerait  pour  l accommodcmct  de 
la  Paix. 

Le  Roy  cependant  difoit  qu’il  ne  vouloit  point 
t«  Acyne  pcnlct  à là  Paix  que  Montmcülan  ncfuft  rcdu,quc 

ion  Conlciln’ctîoir  pas  auprès  de  luy,lcConnclla-  , 

MommrJ  blc  & le  Chancelier  ellansallez  à Marfcillc  poury 
tnil  receuoirla  Royne.AuftllcDucne  pcnlbitpas  tant 
à la  Paix  qu’ilnc  fc  mit  en  deuoir  de  lecourir  M ôt- 
meillan.llfe  vouloit  véger  de  la  perte  de  (es  Eltars. 

- Il  venoiten  perfonne  pour  dire  fic'fairc.nourcom- -n  «.  r 

mander  & exécuter  citant  le  premier  & de  Jon  ro/iarf 
Confeil &defesCanitaincs.Carcncore$quecene  -!u" 

loit  paslc  bras  mais  la  telle  du  Prince  qui  combat- 
te , Se  que  la  charge  Ce  confidcre  plus  par  la  force 
dc  la  prudence  que  par  celle  du  corps,  li  cil  ce  qu’il 
XI.  ny  a trompette , ny  tambour, qui  donne  plus  de  W.u. 

courage  au  foldat  que  la  voix,&  la  veue  de  so  Prin- 
ce, Se  d’vn  Prince  tel  que  le  Roy  qui  exécute  en 
vaillant  foldat  ce  qu’il  commmandc  en  fage  Ca- 
pitaine. 

LcDucarriuacnAollefurlc  XII.  de  Nouenv- 
'~j  bre  aucc  vnc  armée  d'enuiron  dix  mille  hommes. 
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tlcpicd,  quatre  raille  Arquebuziers  à chcual , & *n»« 
huiét  cent  maiftres.il  paflale  mont  de  Saincfc  Ber  - upye. 
nard,  &:  le  logea  à Ema.  Monficur  le  Comte  de 
Soiftons  al/a  par  le  commandement  du  Roy,  à 
Mouftiers  où  l’Efdiguieres  attendoit  l'ennemy. 

Les  neiges  cftoient  h hautes  quelles  empefehoiét 
■ * de  le  voir  de  prés.  Il  ne  parue  que  deux  fois  . A la  L'caneoir 

' * . * patUt  il,d^ 

première  quatre  cent  chcuaux  attaquèrent  deux*»»- 
cenc  foldats  que  du  Bourg  conduiloit  fc  retirant 
en  fon  quarticr.Commc  il  les  dcfcouurit  il  gaigna 
vne  muraille  en  laquelle  il  le  deffendit  fi  courageu- 
fcment,qu’encorcs  qu’il  euft  le  dos  &l’cfpaule  défi 
couucrtcîcnncmy  ne  le  peut  forcer , & fut  con- 
traimft  de  la  luy  laillcr  auec  les  marques  de  fon  s.î  g 
tout  autour.  Vnfoldat  François  fut  fi  hardy  que 
d'en  attaquer  vn  &c  de  le  tuer  à coup  de  poignard. 

La  fécondé  fois  fut  vers  le  pas  du  Ciel  au  deladu- 
qucl  l'ennemy  eftoit  en  bataille  . Les  troupes  du 
TétJâuGroeS'fir-  Roy  defiroient  fort  le  combat.  Les  foldats  deCæ- 
«epàwfigneSe  coZ  far  n’eftoient  pas  plus  contents, quand  ils  voyoienc 
cjÎ! Pi*TA»  fa  Cafâque  rouge  arborée  deuant  fon  pauillon  . 
i en  u vie  iefi  pour  fiçnal  de  la  bataille,  que  les  noftrcs  quand  on 
Bcuiui die qu'ii  eftoii  leur  dit  que  1 ennemy  s approchoit , & qu  on  Juy 
^enjorme  d rnc  alioic  au  deuant  .Le  Roy  y vint  luy- trie  fine  pour  le 
rccognoiftrc.  Il  commanda  à vn’foldat  du  régi- 
ment du  Bourg  de  monter  fur  vn  arbre  pour  veoir 
ce  qu’ilfaifoit.Ceftui-cyqui  ne cognoiftoit  point 
le  Roy , ne  luy  faifoit  pas  plus  d'honneur  qu’à  fon 
Capitaine^  parlant  le  plus  fin  Lyonnois  qu’il  fça- 
uoit  i’eftime  qu’il  ne  luy  pouuoit  donner  plus  haut 
riltredcrclpcâtqucccluydcMôficurou  demon 
Capitaine. 
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Ceux  qui  eftoient  là  rioient  de  fa  (implicite , en 
laquelle  il  demeuroie  tant  plus  hardiment  qu'il 
croyoit  ne  pouuoir  mieux  dire.  Le  Roy  qui  de- 
• mandoitnôlesparolesmaislachofc,prcnoit  plai- 
fîr  de  l’entendrejparce  qu’il  rcmarquoit  aucc  iuge- 
mcntlaconrenancedercnncmy.  Il  n’y  eut  point 
d’autre  rencontre  mémorable,  aulTi  le  pays  n’y  cft 
?."««£*  pas  propre,  car  ccluy  qui  cft  le  premier  logé  a tel 
i’îSÎ  fwl!  aduatage,q  le  lieu  donc  la  loy  au  courage.  Le  Roy 
quinevouloit  point fortir  de  Sauoyc  fans  voirie 
’ .Duc,auoitparladrcflcd’vn  Preftre  defcouucrtvn 

chemin  par  lequel  on  pouuoit  palier  la  montagne  « 

au  pied  de  laquelle  eftoit  fon  armée.  Il  auoit  pro- 

fiolé  de  faire  defeendre  huift  cents  cüiraflcs  pour 
e furprendre.  Mais  comme  en  toute  relolution  le 
iourlùiuant  cft  le  précepteur  du  precedenr,cedef  . 

feinne  pa(Tapointiufqucsaulendemain,caril  fut \t. 
rompu  par  les  grandes  neiges  qui  tombèrent  la  Gl  1 1- 
nuiéi,& le  froid  fc  redoubla  en  telle  lortc  qu'il  fut 
impofliblc  non  feulement  de  cheminer , mais  de 
trouucr  le  chemin  . S’il  e lift  rciiflÿ  le  Roy  d'Efpa- 
gne  perdoit  le  meilleur  de  toutes  fes  forces.  Perte 
qui euftmisau  dcfefpoirlc  Duc,  &euft  roputous 
les  deiTcinsdcrArchcduccn  Flandres. 

Ainfi  les  deux  armées  ayans  toufiours  la  mon- 
tagne entre  deux  ne  le  firent  point  de  mal  ; il  eft 
vrayque  quelques  Arquebuziersde  1 ffdiguicrcs 
s’eftans  portez  bien  auanc  du  coite  des  ennemis 
croyansd  cftrca(Teurez,negligcrcntde(e  tenir  (ur 
leurs  gardes  comme  la  prefouiption  l e faitt  croire  Jnuuu  femjw  ni - 
plus aficuree quelle n’ell.  S'ils  iê coucheront  fins mu & 
pcur,us  ne  le  louèrent  pas  lans  mal,  & rurent  li  bien  5 1 r r v ». 

Hhh  h 
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frottez  qü’ils  apprindrent  à ne  dormir  à la  Fran- 
çoifefiauantdanslaSauoye.On  en  laiffapluficuK 
en  l’cftat  qu’on  les  auoittrouuez  pour  continuor 
▼n  fommeil  fans  s’efucillcr  iamais.  L’éncmy  pour- 
tât  ne  peut  empefeher  que  le  Capitaine -£c  les  Prin- 
cipaux ne  demeuraient  maiftres  du  logis.  Cepen- 
dantle  temps  de  la  Capitulation  de  Montmcillan 
cftoit  def-ja  bien  aduancé  & quelque  coniuration 


que  le  D uc  feeuft  faire  pour  le  prolonger,  les  Af- 
iicgczdcliroicntd'en  (ortir  comme  d’vne  prifon. 


L’impatience  les  agitoitfi  fort,  qu’encores  que  le 
iour  de  leur  deflogement  ncfuftque  lcfeiziefrnc 
dcNoucmbrCjCeneantmoins  cftiraant  que  le  (c- 
cours  cftoit  impoftîble  ils  commcncercnt-adcf- 
bagagerdéslc  ncuficfmc  . Le  Roy  vint  à Mont- 
mcillan le  14.& parla  deux  heures  durant  au  Com- 
te de  Brandis  dans  le  Cloiftrc  dos  Iacobins . Le 
mcrcrcdylc  Marquis  de  Rhofny  &Crequy  nom- 
me parle  Roy  pour  Gouucrneur  allèrent  auCha- 
fteau  Se  y fouperent.  Le  Marquis  de  Rhofny  don- 
na au  Comte  de  Brandis , vn  plan  de  la  for  ter  elle 
rcnduc.Changc  autant  inégal  que  la  différence  eft 
grande  dcl’ombrc  au  corps,du  pourtrai£t  à la  cho- 
ie. 1 1 fallut  pourtant  qu'il  fc  contcntaft  de  garder  la 
Sniv  ntur  ^°PP^C  puisqu’il  perdoit  l’original, & qu'il trou- 
U>eBt  hngium , vt  uaftbon  tout  ce;  qu’il  plairoitaux  Victorieux  fans 
nméuitat  dire  mot.Le  lendemain  le  Comte  enfortit  protc- 
1,yî'  liant  qu’il  ne  vouloir  autre  rccognoiffancc  que  le 
tcfmoignagcquclcs  Afïaillans  rendraient  de  là  fi- 
delité . Mais  touc  cela  n’a  peu  nolicr  les  langues  li- 
bres,qui  l’ont  defcric  par  toute  l’Europe , & les  ex- 
cqfcs  des  grands  manquemens  rccogncus  depuis, 
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en  la  forterefle  &aux  munitions  n’ont  elle  rcceu'c's 
enuers  (on  Prince.  Ainfi  le  Roy  eut  meilleur  mar- 
ché de  Montmcillan  que  le  Comte  Maurice  de’ ®»<Woe*5. 
Boflcducd’où  il  fut  contraint  dcdcfcampcr  par  bie.&finyie*7.oe- 
rextreme  froidure  qui  aflaillit  les  Aflaillans. 

M ôtmcillan  rédu  il  ne  reftoit  plus  rie  pour  achc- 
ucrlaconqucftc  détour  ce  qui  cil  deçà  les  monts, 
que  la  Citadelle  de  Bourg  & le  fortlàmélc  Cathe- 
rine. Le  Baron  de  Lux  auoit  reduic  ceux  du  de- 
dans au  dcfelpoir  de  tout  fccours  & de  toute  Con- 
fiance, & bien  qu’ils  euflent  de  grands  aduatuages 
furluy,ilsn'ygaigncrcnt  iamaisquedes  coups  en 
toutes  leurs  forties.lls  cftoient  en  plus  grand  nom-  M6»ia”B<Saddî 
bre  en  la  Citadelle  qu’en  la  V illc:ll  n’y  auoit  point Ie  Jc  Boute . qui1  «r 

J I ■*  . « r I n 1 r • „ eut  P0101  3e  rctran- 

dc  retranchement  qui  lcscmpclchaltdc  lortir,  & chcmcnc.ccUcft.ic- 
neantmoins  la  Prudence  &U  vigilance  donna  la  £ réiie  nc«m™Pfe 
Loy  à la  force  & au  nombre.  Au(H  cil  la  violence 
inutile,  diloit,  Darius  où  il  faut  que  la  Prudéccpa-  d,H«°<iote. 
roilTe  . Il  y auoit  en  la  franche  Comté  vn  conuoy  rbijruimtu  <*>* 
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tout  prell  pour  le  ietter  dans  la  Citadelle.  L cntrec*^ 
en  cftoitfacile  par  vn  endroidtquc  le  Barô  de  Lux  'v%%oàoTVlU' 
dcfcouurir.  On  lefondas’il  voudroit  fermer  les 
yeux.Tants’cn  faut  qu’il  prcllall  l'oreille  à ce  char- 
me qu'il  ht  fortifier  ccll  cndroiél  de  bonne  gar- 
de^ d’vnc  vigilance  infatigable.  Corne  rien  n en- 
tre dedans  la  trachée  artere  du  boire  ny  du  manger 
quelle  ne  rciette  aullî  toft,dc  mefme  vngrad  cou- 
rage ne  peut  rcccuoir  ny  retenir  rien  qui  empefehe 
lcübrc  loufflc  de  fes  funélions.La  fidelité  d*vn  Ca- 
pitaine ne  doit  élire  fubicélc  à l’or,  cncorcs  qu’elle 
doiuercllemblcr  à la  pureté  de  l'or.  Elle  ne  le  doit 
no  plus  cnroiiiilcr  qucl’or,  non  plus  tacher,  altérer 

Hhhh  ij 
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ny  dcfchcoir  que  l’or,  & corne  l'or  quoy  qu'il  de- 
meure encre  les  plus  corrofifs  & vénéneux  médi- 
caments ne  fc  corrompt  point,de  mcfmc  elle  doit 
demeurer  inuulncrable  parmy  toutes  les  pcrlua- 
fions  ôcimprcfiionsde  l’auarice  & de  l'ambition, 

& dire  toujours  comme  Scipion,quclcs  Capitai- 
„ Mtr,,  r > r'  ncs  auarci  ne  f°nt  bons  9uaux  ennemis  . Mais  ce 
c rltÿtm  wnfâ  • b ■ neftpas  allez  qu’vn  Capitaine  cuite  le  niai , il  faut 
jîru*ntij?tmi  *micû,  qu'il  face  toujours  bien. 6:  qu'il  n’en  perde  jamais 

finies  du  rem  çr  mu-  1 r rr»  îr 

titrons  misant  a h*-  Acsoccalions . Le  Baron  de  Lux  ayant  fait  lèpre- 
fi, bm [mu  faimles.  mier  en  rciettant  les  offres  des  ennemis  fit  encores 
ai'aip?** V' At  enempefehat  l’execution  de  leur  déficha. 

ll'cfladuerty  que  VVatuilcr  failanc  fcmblant  de 
palier  pour  fc  retirer  en  la  Franche-Comté  6c  po- 
. if.  1er  les  armes  pour  ne  contre- venir  à la  neutralité, 

s’elfoit  fàify  d’vn  Chafteau  prés  de  Bourg  appelle 
leVernayoù  il  y auoit  grande  quantité  de  viures  vv««acr 
& de  prouifions  deftinecs  pour  le  fccours  de  la  Ci- 
radcllc.il y enuoyapromptemée  6c empefeha  que 
VVatuilcr  ne  tira  de  cclogis  que  fa  pcrfonnc&  fà 
fuittc.AprcsquclcMarcfchaldcBiron  futreuenu 
de  l’armcc  du  R oy,lc  Baron  de  Lux  y alla  pour  Iuy 
rendre  raifon  du  ficgc.Surquoy  le  Roy  prit  /efujet 
de  cefle  lettre  qui!  cnuoyaàBouuenscômandant 
en  la  Citadelle  de  Bourg. 

. Mo"fieur  de  Bouuens,à  prefent  que fay plus 
fonit ii . Noucmhre  d occafion  que  ic  nauoisd'cfpcrer  d’auoir  bicn- 

I <°o.  &cmiovccpjr  il  T 1 1 T * 

rntronjpcticjuGou-  toit  ranon  delà  place  que  vous  gardez  , ic  vous 
]cdeBot!rgiCudcl  veux  Faire  cognoiftrc  leftime  que  ic  fais  de  ceux 
qui  vous  reficniblcnc  en  qualité  de  vertu  6c  valeur, 

£c  voustcfmoignermaboncé,  en  vous  conuiant 
dccraiétcrauec  moyd’vne  choie  qui  ne  me  peut 
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fuyr  aucc  le  temps , foit  que  la  guerre  continue'  ou 
quclaPaixfc  fade  . Carfi  voflrc  Duc  n'apeufe- 
courirle  Chaftcau  deMontmcillan,  auquclparh 
Capitulation  i’auois  accorde  vn  mois  de  tcps,pour 
Iuy  donner  loifir  de  le  faire,commc  pourra  il  main- 
tenant vous  deliurer  de  la  neceftîté  en  laquelle 
vous  elles  réduit, ayant  à combattre  larai(on,la 
longueur  & incommodité  des  chemins,  les  ad- 
uantagesque  l’occupation  du  pays  & des  pafTages 
des  riuicrcs  m’a  donné  fur  luyauec  mon  armee 
qui  n’eft  pas  moins  puiflante,  ny  bien  conduite 
que  la  ficnnc?  Vçyliquantà  laguerre.  Pour  le  re- 
gard de  la  Paix,du  bruit,  & de  l’elperance  de  laquel- 
le ledit  Duc  con(olc&  entretient  ceux  qui  le  fer- 
uenr,ce  n’eft  pasvncceuurc  qui  fc  puifle  faire  en 
peudeiours,  peuteftre  auriezvous  atteint  l’extre- 
mitc devos viurcs'dcuant  quelle  foit  biencfbau- 
chéc.I’ay  demandéraifon  audiét  Duc  de  plufieurs 
prétentions  bic  fondées,  que  la  Couronne  de  Fra- 
cc  a fur  les  pays  qui  ne  feront  pas  vuidez  aflez  toft, 
pour  vous  tirer  de  peine . D’auantagc  quand  bien 
icmc  contcntcroisdctrai<ftcr  feulement  du  Mar- 
quifât  de  Saluccs,lcdit  Duc  offre  def- ja  de  me  bif- 
fer la  Brefle  aucc  voftrc  place  pour  partie  de  reco- 
penfed’iccluy . De  forte  qu’il  ne  tiendra  plus  qua 
moy  qu  elle  ne  demeure  mienne, foit  par  la  guerre 
foit  par  la  Paix  . Quoy  cftant  vous  amanderez 
grandement  voftre  condition  fi  dés  à prefent  vous 
voulez  trai&cr  aucc  moy,  & me  contenter,  carie 
vous  donneray  occafion  de  vous  louer  de  ma 
bonté.  Vous  auczfaiék iufqucs  aprefent  tout  ce 
qu’vn  gcntil-homc  d’honneur  &:  de  couragcpou- 
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Ht s t o iht 
uoit  faire,  pour  dcffcndrc&  conferucr  cefte pla- 
ce , ayant  en  ce  deuoir  furpalfé  tous  les  autres 
en  pareille  charge  que  i’ay  attaque  . Nul  n'cft 
oblige  à faire  limpolfible  . C’eft  la  ncccffitc  des 
viurcs  Se  des  autres  chofes  qui  vous  défaillent , 
qui  vous  donnent  la  Loy,.auec  le  peu  d’apparen- 
ce qu’il  y a maintenant  d’cfpcrcr  que  vous  foyez 
fecourus ..  Rcfoluczvousdoncdefaire.ee  que 
vousncpouuez  cuitcr.  Vous  y elles  confcillë  Se 
conuié  parvn  Prince  quifai&profclfiondc  gloi- 
re, & d'aymer  & ellimcr  les  gensd-’honneur.  Si 
vous  conlidctcz  l’eftat  particulier  auquel  vous 
vous  trouucz  Se  céluy  auquel  les’ affaires  public- 
ques  lontreduiéles,  vous  ne  perdrez  celle  occa- 
hon  d’alTcurer  vollrc  réputation,  vollrc  perfon- 
nc,  vollrc  famille  Se  vos  biens,  cllant-ccrtain  fi 
vouslarcicttcz  que  vous  ne  pouuez  cuitcr  d’cfi- 
prouuerles  rigueurs  de  la  guerre, que  méritent 
ceux  qui  attendent  que  la  dernière  extrémité  Jes 
reduife  à La  mcrcy  de  leurs  ennemis,  que  ic  fcachc 
donc  vollrc  deliberation  par  le  retour  de  ce  trom- 
pette quci’cnuoye  exprès  deuers  vous  aueclaprc- 
fentc  pour  me  la  rapporter.  Se  fi  vous  défiiez  a- 
uoir  quelque  cfclairciflementplus  grand  de  mes 
intentions  fur  ce  fubjcél,  mon  Coufin  le  Duc  de 
Biron  vous  en  fatis-fera  comme  ccluy  qui  en  cil 
rres-bien  informé  , Se  auquel  i'ay  toute  fian- 
cera 

Celle  lettre  fut  apportée  parvn  trompette  au 
Marefchal  de  Biron  qui  l’cnuoya  à Bouuens , Se 
l'accompagna  d’vne  des  ficnnes,  l'exhortant  de 
Prendre  refolution  félon  fes  nccc/fitcz  Se  non  fc- 
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lonl'affeClion qu'il auoità.  fon Prince  & cellcqirc  TJ  »,«*» 
luy  donnoit  fon  courage , car  la  confiance  ne  fc 
doit  confidercr  que  félon  la  raifon,  & c’cft  plu-  nubm  utum  cn- 
llollobllination & opiniaflreté,  quand  elle fe re fi 
fouit àdes  chofcsouimpofTiblcsoudcf-raifonna-  GA  J 
blés.  Bouucns  rclpondit dilcrcttemcnt  mais  cou-  ,pKerJijeg 
rageufement  en  telle  forte  qu’il  fembloit  comme  p“”^'b“rbea“lft 
Ipnicrates  cftre  marrv  Que  les  François  ne  cognuf-  quïi  « chignon  au- 

J r J 1 9 0 UC  chofc  (mon  qoe 

lent  ion  courage.  fcicnncnm  n'cuflcnr 

Sire , quand  celle  place  me  futremife  par  mon  e- 

S eigneur  le  duc  de  Sauoy  c mon  maillre , ie  fis  de-  auoie' 

libération  de  m'y  enfepuelir  &d’y  rendre  le  do-  pitt. 
uoird’vn  hommedebien.  le  ne  regrette  linon 
que  ie  voy  que  vollre  Majellé  n’en  veut  point 
faire  la  prcuuc  par  laforcc.T outes-fois  ie  n’cfpcre 
pas  moins  acquérir  de  gloire  furmontant  les  nc-- 
celfitez  aufquelles  vollre  Majellé  croid  que  ie 
fois,  que  refillant  à lès  efforts.  Sur  ce  ie  la  lupplic  * 
de  croire  que  ie  demeurcray  toute  ma  vie  de  vor 
lire  M.  trcs-humble  & affectionné  fcruitcur. 

Il  clcritdc  mcfmes  au  Marcfchal  de  Biron,qu’il 
le  tenoit  fi  brauc  & faifant  profclfion  d’aymer 
les  gens  de  bié  qu’il  approuueroit  fa  rclolutiô  qui 
eftoit  de  garder  la  place  à ccluy  qui  la  luyauoit 
remife iulques  au  dernier  foufpir  de  fa  vie,  ellimat 
quelc  plus  grand  honneur  qui  luy  pourroit  arriucr- 
clloit  de  tclmoigncr  à fon  Prince  ce  àquoy  là  naif 
iàncc  1 obligcoit.  Sacôftanccaeflcloüccdu  Rov,  . 
recorapenlce  du  Du  c,propofcc  pour  exemple  aux 
autres . Il  euft-mal  faiCl  de  faire  autrement  linon 
que  rextreme«&  inuincible.  ncccflité.  l’cull  diP 
pçnfé  . Laplacc  appartenoit  auDuc,ill'auoitcn  » 


■fcr 


nét’Zj* 
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fù  garde  comme  vn  déport.  Celuy  quicftdcpofi- 
ittwm  mhilJiuJ  it  taire  de  quelque  chofc  ne  doirpenfer  qu’à  la  ren- 
itpptu*giu>tfikm  dre  à celuy  qui  l’a  luy  a fié.  Le  Gouucrneurnc  doit 
iLtnir.  xtRocoT.  auoir  autrcpenlccquaconlerucr  ce  que  le  Prin- 
M' 6 ■ ce  Iuy  a re  mis  fans  s’informer  d’autre  chofc. 

Le  Roy  auoit  fes  penfees  tournées  à la  Paix, 
non  ranc  pour  fon  inclination  ny  pour  la  cofidera- 
rion  de  les  affaires, que  pourlarcuerencc  qu'il  por- 
toiraux  Conlcils  du  Pape,  l’affe&ion  qu'il  auoit 
au  bien  public. &la  cognoiffancc  qu’il  auoit  de  l’in- 
fidelirc  de  fes  Principaux  feruitcurs  :mais  il  clloit 
marryquclc  DucdcSauoye  cuitprins  la  peine  de 
venir  li  prés  de  luylansle  veoir,  car  ileftoit  touf- 
jours  àEme  au  pied  du  mont  Sain#  Bernard  di- 
sant de  deux  lieücs  feulement  deMoufliersoùil 
auoit  cauoyc  Monficur  le  Comte.de  Soiffons& 
l’Efdiguicres.  Il  y vintaufiî  & parta  outrepour  rc- 
cognoiffrc  lafiiettedu  logis  & la  contenance  de 
l’armee  du  Duc  iufqucs  en  vn  Village  nomme 
Villctte,&  fitdonnerlclcarmouchcàcinq  cents 
hommes  qui  cftoient  là,  pourlagardc  d’vn  Pont 
qu’il  falloir  paffer  pour  allcrà  I£me.  Elle  fut  fouffe- 
nue  fi  mollement  que  l’oniugea  bien  qu’ils  vou- 
loicnt  demeurer  fur  leur  aduantage  & n’abandon- 
ner le  ruiffeauqui  leur  feruoit  de  retranchement 
cm?p“n*rî"  & de  forte . Le  Roy  rcuint  le  mefmc  iour  à mou- 

finon  tioit  ou  quatre  ftiers,  Si  alla  le  lendemain  coucher  à Villars  prés  la  p 
cctenTi  iTiefteTet  Ville  de  Beaufort, où  Monficur  le  Duc  de  Mon- 
P&rpo„qt%  Pcnficr  & le  Duc  d’Efpcrnon  cftoicnt  logez.  Il  co-~ 
h hare  qui  je  co-  manda  àNereltan  d’aller  rccocrnoiftrclc  partage 

ftovoit.  Il  y fut  tue  j -ri»  ° • r P 

m CbIlUt  île  l’Armce  QU  ComctpOLir  YCOIT  11  1 Ofl  pOUTloit  ClltrcT  de-  M dr  Ne- 

du  Roy.  Se  deux  ou  * . re- 
çois de  celle  du  Duc.  dans  2lPolt  îo 
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dans  le  logis  de  l’Enncmy  parce  cofté-là,  ce  qu’il 
fie heureufement; cari! chargea  & deffit  vn  corps 
de  garde  compofe  de  Milanois^que  le  Duc  auoit 
jcttéfurladucnuc  Se  defeente  dupaflage,  Se  pre- 
fenraau  Roy  quelques prifonniers. Sur  cclafa  Ma- 
jcitcprintrcfolurion  défaire  artaillirl’ennemy  par  Ie  t0-  NouemWeta 

r / r Roy  refout  daiTailIit 

deux  endroictscn  melmetcmps, ordonner  duco-  iv-.mcmy  p3r  deux 
fie  du  partage  du  Cornet, commandant  à Mon-  dl""IS cndlo,'1‘- 
ficur  le  Comte  de  Soifions  de  donner  par  ccluy  de 
laTarcntaifc  . Il  yadesaccidcns  quoyquc  natu- 
rels Se  ordinaires  qui  ne  fe  pcuucnt  preuoir.  Si  qui 
ncantmoinsarrcilent  les  grandes  executions.  Co- 
rne Annibal  cil  furie  point  de  venir  aux  mains  co- 
tre les  Romains, & que  les  deux  armées  (ont  affro- 
tccs  pour  fe  choquer,  l’air  desbande  tant  de  fou-  c«reft  «porté 
dres  Se  desbonde  tant  de  pluyes,  qu'elles  font  cou-  T,r^  L,,r- t,cc , »•  .*• 
trainClcs  de  quitter  le  champ  de  bataille  , Se  de  le  * Am>ib»i.z  o « a ». 
retirer  en  leurs  Tentes,  Annibal  fe  tirant  les  chc- 
ucuxdcccquclc  temps  crnpefchoitfesdcrtcins,& 
que  quand  il  vouloir,  il  ne  pouuoit  deifaire  fes  en- 
nemis. 

De  mefmes  pourvnc  nuiCt.1  armée  du  Duc  fut 
tellcmct  barricadée  de  neiges  qu’il  n’y  eut  moyen 
d'en  approcher.  ’ 

Dieu  vouloir  que  la  guerre  fe  finit  comme  elle 
auoit  commccé,quc  le  choc  fuit  (ans  larmes, la  vi- 
ctoire (ans  pouflicrc  rmfftis  fucur.  1 1 cltoit  raifon- 

fl^>C 


nablc  que  le  Gmgd’vi^cuplc  innocent  fuftcfpar-  uro*  .*«««, «k 
gne  pour  vnc  guerre  plus  vtile  aux  Chreftiens. 

Le  Roy  attendit  cncorcs  trois  iours  pour  vcoir  viiierOrtj.rpjttou 
fi  le  temps  fe  changcroit  Se  rendroit  les  partages  ptm  S Monimcilfai, 
acccflîblcs,mais  il  en  aduient  autrement, car  la  nei-  chL£b^.°ueo,bre  * 
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gc  fc  rcnforcca  pluftofl  quelle  ne  diminua.  Il  re- 
uint  3l  Chambéry  d’où  il  depefeha  MonficurlcCo- 
tede  Soifions,pouralleraufort  fainéle  Catherine 
en  intention  de  le  (ùiurcauffi  tort,  & fit  pall'cr  du 
cofté  du  Marquifat  de  Saluées  par  levai  de  Maire 
z. mille  hommes  de  pied,  & z.  cens  chcuaux  foubs 
laconduictc  deDauruc  qui  prit  aucclc  pétard  le 
fort  d A fiel. 

A fon  retour  à Chambéry,  le  Légat  prefenta  a 
fa  Majefte  Arconas  6c  des  Alymes  Députez  du 
DucdcSauoyc  . Lllc les reccut comme  Ambafia- 
deursde  fonennemy.  Ilsn’apportoicntny  lettres 
ny  offres  qui  deuil  mouuoir  vn  Prince  victorieux 
à plus  grandes  carellcs,  Prince  qui  auoit  d’autant 
plus  grade  occafion  debrauerdefa  vidtoire,qu’cl- 
leeltoiracquife  par  i.rmain,  auoit  fait  en  3.  mois 
ccqucfoncnnemy difoitimpoffiblc  en  plufîcurs 
années, leur  dit  vn  peu  dcdaigncu(êmêt,mais  auec 
fa  grâce  & bonté  accoullumce  que  leur  Mailtre 
n auoit  que  des  paroles  & quùl  monfiroit  les  cf>- 
fccls.  Se  s addrclfant  à des  Alymes,  qua  d vous  vitv 
fies  a paris  dit-il , ie  vous  disque  vous efiiez  les 
biens  venus, ie  le  vous  dis  cncorcs,mais  ie  n étends 
traicter  cjuaucc  ce  fàinct  perfonnage  parlant  du 
Légat  qu  il  print  parla  main  &c  le  mena  en  fon  Ca- 
binet,laifiantlcs  Ambafiadeurî.  auec  le  Patriarche. 
Ccfle  parole  portât  dro‘i<icontre  leur  Mai  lire  les 
affligca,&  leur  fit  iuger  quffle  feroir  I iffuc  de  celle 
logation.  I cRoy  cltoit  oficncédeccqu'il  n’auoit 
accôply  le  i raidfcc  de  Paris.  Le  Légat  mcfmcerai- 
gnoit  qu’il  n’en  fit  autant  de  ce  qu'il  rraidlcroit . Il 
demandoit qutlqucsfois à Arconas  &àdcs  Alyr 
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' c«r  .s  mes  s’ils  auoicnt  quelque  commandement  de  re- 
<1  Icouù  de  feruc}quinc  fuft  en  leurs  inftru£tions,  8c  quand 

A'r  ccux-cy  l’affeuroicnt  que  le  reffort  de  leurs  me-  , 
moires  depedoit  de  làprudcncc,  que  leurMaiftre 
ne  lcurauoit  rien  commande  plus  expreffément 
qucdcl’obcyr,  iladiouftaquclc  Duc  cftoit  terri- 
blc-,îjuc  s’il  fçauoit  qu’il  vouluft  faire  de  ce  T rai«£té 
comme  de  ccluy  de  Paris  , il  s’en  retourneroie  fins 
rien  faire  ; qu’il  cftoit  bien  fon  feruiteur,  auoic  vn 
extrême  regret  de  fes  difgraces,mais  que  pour  cela 
il  ne  fc  vouloit  mettre  en  hazard  dcrcccuoir  vn  af- 
front. 

VnPrincc  ayant  donncoccafion  de  ne  croire 
plus  ce  qu’il  promet,  doit  inuenter  vue  nouuclle 
i>.  Tiii  tiglon  pour  faire  force  à fespromeffes.  LesTrai- 
rii'nJ?  ûcs  d’entre  les  Princes  doiuentrcffcmblcrlcbafti- 
ment  de  Drufus  8c  le  temple  de  Fez  . On  y doit 
voir  toujours  clair,ricnd’obfcur,  defeinr,  ny  de 
couucrr.CcftcdcfîîanccduRoyn’cftoit  pas  fon- 
dée fur  des  fimplcs  opinions,il  y auoit  de  l’cuidcn- 
ce.  L’vn  de  ceux  qui  s’eftoient  mefles  des  intentios  bm«  tnooYéiuRoy 
du  Duepour  IcTraicté  de  Paris,  8c  qui  cncorcs  II 
eftoient  employés  pour  fupplicr  le  Roy  d’arrefter 
le  cours  de  (es  armes,  auoit  aduerty  fa  Majefte  de 
faire  fes  affaires  & de  prendre  garde  qu  elle  ne  fuft 
trompée. 

Dcuxioursaprcslc  Roy  monta  à.  chcual  pour 
aller  au  fort  SainCtc  Catherine.  La  Seigneurie  de 
Gencueluy  cnuoyafcs  peputezauee  les  plus  hon- 
neftes  offres  8c  les  plus  douces  8c  humbles  paroles 
qu  îlspcurcnt.  Un  clloitpas  temps  déparier  plus  *.-mie«ncc«deçco» 
hautpres  d’vn  Roy  victorieux  8c  arme.  Les  portes  t^ViCou'u. 
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de  leur  Ville  furent  ouuertcs  auffi  librement  que 
celle  de  leur  T épie  à cous  ceux  de  l’armcc  du  Roy 
qui  la  vouloient  voir.  Les  Princes  & autres  grands  jfOy* 
Seigneurs  y furent, le  Marcfchal  de  Biron  ayant  * 
confidcrc  1 afïîcttc  & les  fortifications, dilt  aux  Sei- 
gneurs delà  Ville  quil’aecopagnoient.,quelcDuc 
de  Sauoyc  feroit  blafmé  d’en  auoir  entrepris  le  liè- 
ge,fans  la  prendre,  que  pour  luy  il  lctrc-prcndroic 
. au  péril  de  la  vie  en  vingt  iours,  & fi  au  xxj.  ils  ne  Ce 

rendoient  il  les  traiéteroit  comme  ontraiétc  les 
Villes  qui  Ce  laiflcnt  forcer.  Théodore  de  Beze 
premier  Miniftre  de  Gcncuc,  ôc  premier cncores 
en  ange  côme  en  doétrinc  de  tous  ceux  de  fi  pro- 
feffion  par  toute  l’Europe,  vint  voirie  Roy  logé  à 
Luyfcl  vn  quart  de  lieue  du  fort. 

Le  Duc  de  Sauoyc  n'ayant  peu  rien  faire  du  co-  XIIII 
Ré  de  Montmeillan  fift  publier  qu’il  venoit  au  fc- 
cours  du  fore  Sainébe  Catherine.  Il  auoir  de  belles 


C’eftime  gtïdeefpe- 
ce  d'orgueil  & de  lo- 
lie  de  peler  élire  trop 
forts.  Les  Capitaines 
le  font  aucune! (ois 
pour  edre  cdimea  de 
hurdidVc.ou  pourna- 
uoir  allez  de  cogaoif 
lance  de  ce  qu'm  ont 
à fâirc.mais  quand  les 
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ncs'yarrcllcnt  poiut. 
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*•'  grandes  forces , & ceux  qm  cltoient  autour  de 
luy  iugeoient  qu’il  n’en  auoit  que  trop  pour  chaf- 
ferles  François  de  Sauoye.Traids  deflatterie  plus 
que  de  vérité  que  l’on  d«fcochc  toufiours  contre 

les  oreilles  des  Princes.  Auec  cela  il  penfoit  auoir  le 

paflige  par  le  Valays  dcgrcou  de  force:  il  auoit  t>«e 
auffi  de  bonsamys  parles  petits  cantons  de  Suific 
dégouttez  du  fcruicc  de  celle  Coronne  pour  n’c-  ^ 
ftre  payez  de  ce  qui  leur  cttoitdcub.  De  Vie  Am- 
bafîadeur  du  Roy  rendit  fes  amit’icz  inutiles;  s’em- 
ploya dignement  contre  fes  menées , fc  trouua  en 
toutes  les  Dietres,  ayant  de  bonnes  paroles  pour 
contenter  les  vns,  de  la  patience  pour  digérer  l’in- 
difcrction  dcsautrcs,&  dcsrcfponccs  courageufos. 
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contre  les  menaces  & braucrics  des  plus  difficiles, 
les  affeurant  que  le  moins  qu’ils  pouuoicnt  efpercr 
deluy  en  faiümticfcruicc  de  fonMaiftre  , fcroit 
d’entendre  & d’endurer  laverité  contre  les  mau- 
uais  offices  qu’ils  faifoientau  fcruicc  de  (es  affai- 
res. Il  ne  peuttoutesfois  cmpefchcrla  lcuée  de 
. quatre  mille  hommes  accordée  au  Roy  d’Efpai-  tente  de  cxmm<r 

1 ^ i i n'  1 »“>*'«  accordée  au 

gne,par  quatre  ou  cinq  Cantons,  pourra  deftcncc  r<\*  JEiWne  pont 
de  Milan,  à la  charge  de  n’entrer  lur  les  Eftats  du  !ûrnemnm»«CTafn.s 
Roy  à peine  de  la  vie , mais  il  empefeha  bic  quelle 
ne  marchait/!  colt  que  l'cnncmy  vouloir,  auquel 
ce  retardement  la  rendit  non  feulement  peu  duifi- 
ble  ,maiscncorcsnuifiblc,pourla  grande  delpen- 
cc  qu’il  fupporta  inutilement.  — — 

Cependant  on  fepreparoit  à forcer  le  fort  Sain- 
<ffcc  Catherine,  & l'onyalloitaucc  ardeur:  Car  en  virruttfjdnJuw 
Guerre  il  faut  tout  faire  aucc  courage  , les  bons  fv,,c‘lu'<l  m 
coups  ne  le  donnent  pas  de  la  roideur  du  bras,  e.  ko  pis cv s- 
mais  de  la  force  du  cœur.  Le  Gouucrneu?dufort 
Sainéte  Catherine  qui  promettoitau  Duc  de  ren- 
dre des  combats  Se  faire  des  efforts  cfpouuetablcs- 
fur l’armcc  Royale,  & qu’il  ncfortiroitdc  la  place 
que  mort  , capitula  aucc  le  Roy  trois  iours  apres 
fon  arriucc,&  promit  dcfortirvic  &:  bagues  fauucs 
aucc  le  tiers  de  l’artillerie,  s’il  n’cftoitfccouru  dans 
dix  iours . Cela  me  fait  dire  que  le  Duc  de  Sauoye 
pour  auoir  vn  cfprit  fi  relcué,  n’a  pas  toufiours  bien 
rencontre  cnl’cle&ion  des  chefs  au  1 quels  il  a fié  iu,fr*t*utrt  irmjv- 
fes  forrerefles  . On  peut  exeufer  les  Gouuerncurs 
duplatpaysquifclonttrouucz  lurpriscnla  tour-  mtiuu  inumt 
mcntcauant  que  d’auoir  preueu  l'orage, mais  ceux 
qui  cltoict  aux  Citadelles  le lont  laide  vaincre  aux  ui.ULx.ug.  is,. 
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fculps  menaces  des  A (Taillants.  Ils  ont  cxculc  leurs 
redditions  fur  laneccflitc,  pour  accufcrlcur  Prin< 
ced  imprudence,  lequel  n’a  qu’a  Ce  plaindre  de  * 
leurs  courages. En  vn  mot  ils  pouuoicc  tous  mieux 
faire  qu’ils  n’ont  fait. 

Le  Roy  auoit  d’autres  dedans,  dont  l’execution 
cufl  entièrement  humilie  fes  ennemis,  mais  il  ay- 
ma  mieux  achcucr  Tes  victoires  que  de  les  pour- 
fuiurc  contre  le  grc  du  Pape  qui  l’exhortoif  à la 
Paix.  Elles  furent  faites  quaficn  moins  de  iours, 
que  le  Duc  n’y  auoit  mis  d'annees,  ayant  dit  à Paris 
que  quarante  ans  ne  fuflîroicnt  paspour  réduire  ce 
quielèoit  deçà  les  Monts. Les  Gentils- hommes  de  inconnu,.- 

ÏZT.&Z  >'f  mec  du  RoMui  nc  trouuoicnt  rien  pour  leurs  çj* 
extra tia.  d.  sej.  cheuaux , peu  pour  eux,  dcfpitoicnt  les  fruidsde 

;,,;r;r&CVR‘jccftc?ucrre^  ^o^quhmpeupicfirumc  eiioit 

vnc  victoire  égalé  à celle  d’Alexandre  fur  les  Scy- 
thes. Pource  le  Roy  ayant  laifle  môficur  le  Comte 
de  Soi  fftms  aucc  l’armcc , pour  attendre  l’effed  de 
la  Capitulation  du  fort  Sain  de  Catherine,  qui  fc 
rendira  point  nomme,  ils’embarqua  à la  Chana 
pour  venir  à Lyon  trouuer  la  Royne  qui  ljatten- SKT*  u 
ici  De[>mct  <*n  Duc  doit,commc  l’clpoulc  l’efpoux.  Il  enuoya  vn  Gen- 
ïmu  til-homme  exprès  au  Légat,  pour  le  conuicr  à fes 
de  ion  Aliéné.  nopces,auec  les  Députez  du  Duc.LcGouuerncur 

Le  fortCtinfle  catSe  du  fort  Saindc  Catherine  en  fortitaueo  quatre  ces 

.xinc  rendu  au  Rov  le  . , t/r.  . fl 

u.  Décembre  t6oo.  nomme^deux  cens  Suille^crois  pièces  d artillerie, 
armes, bagagc,cnfcigncsdcfployecs,&;lctambour 
battant. De  celle  conqucltc  h foudainc  ôcheureu- 
fc,  ilfautrecuillir  celle  vérité, qu’il  n’ya  force  ny 
puilfancc  égale  à celle  de  l'autorité  & de  la  réputa- 
tion. Celle  de  Celar  fît  des  effets  admirables  aux 
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Gaules,  celle  d’Alexandre  apres  la  bataille  de  Gra- 
nicum,lefaifit  des  places  plus  fortesque  toutes  les 
»c  dlu  p"  f°rces  (le  Macédoine  & de  Grèce.  Celle  du  Roy 
luy  rend  des  places  imprcnables,quand  elles  n’cul- 
fentefte  gardées  quepar  des  enfans.  Le  commun  entais  mrtMmm 
des  hommes  ne  drcflcfcsconfcils, qui  ce  quipro-  “J1**  ""fil*  ^ 
fit c, la  condition  des  Princes  eft:  toute  autre, car  ils  ^m^mTSrpns 
doiucnt  conduire  tous  leurs  defleinsà  l’accroific- 
ment  de  leur  réputation.  '"mlirTi "t*1 
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Marte  de 
Mciicii 
Rojrne  de 
ïuncc. 


I. 


M.  Je  Bellegarde 
grâ  J El’cuyer  Je  Fri- 
ceva  en  Florence  ac- 
compagné Je  quari- 
te  Gentilhomme!  le  le- 
quel» laillerent  leurs 
lacquais  à Matfeiüc, 
par  ce  que  le  cran  j 
Duc  l'auoic  amti  dé- 
fit*. 


Elle  «'<m- 
buque  > 
Libourne 
pnat  venir 
à Maria  Je. 


E S dclfcins  de  la  guerre  eftrangc-  m.D.c. 
rc  n’cmpcfchcnr  pas  que  le  Roy 
nepenfeà  lapcrfectiô  defon  Ma- 
riage, qui  doit  rendre  parfaire  la 
la  Paix  de  (on  Royaume.  Auant 
que  partir  de  Lyon  pour  aller  à 
Grcnoblcjil commandai  Belle-garde  Ton  grand 
Efcuyer,  dallera  Florence  portcrla  procuration 
au  grid  Duc  de  T ofcanc,pour  en  Ion  nom  clpou- 
fèr  Marie  de  Mcdicis  fa  promife.  Le  Pape  euftbic 
defiré  quelle  fuR  venue  à Rome  fur  l’occafion  du 
Iubilé,pour  rcccuoir  de  fa  main  la  bcncdûftion  des 
nopces,  &luy  rendre  les  mcfmcs  honneurs  qu’il 
auoitfaità  Fcrrarcà  la  Roync  d’Elnagnc.  Lcsel- 
poufailles  fc  firent  au  grand  T cmpîc  de  Florence, 
aucc  vnc  grande  pompe  conuenablcalaétion  Se 
au  dcfleinqucle  grand  Duc  auoitdhonnorer  la 
nicpce,&:  de  faire  vcoir  fa  grandeur.Lcs  paroles  de 
prelcnt furent  ftipulces  cntrelcs  mains  du  Cardi- 
nal Aldobrandin, delegué  parle  Pape.  Incontinéc 
apres  la  Roync  s’embarqua  à Liuournc,  aueedix- 
fept  galères.  Sansla  guerre  de  Satioye  Se  d autres 
conlidcrations  qui  obligeoient  le  Roy  à ne  s cfioi- 
gncrdc  Lyon.il  fu'l  allé  rencontrer  la  Roync  bien 
près  de  MarlciUcs,cncorcs  que  ce  ne  foitla  coullu- 
mc  des  Roys  d aller  quérir  leurs  femmes  fi  loing. 
Autraidtc  de  Mariage  d entre  le  Roy  dLlpjgnc 
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Il  Tue  lufti  Jic  qnc  le 
Roy  d'Efpagne  Ij  fe- 
toi;  teccuoir  eu  I'vq 
ou  l'aune  Je  fea  pan 
honnor  ablcmit , ic  U 
traictcioii  comme  il 
appartcuoit  à Dstno 
de  li  haute  M-ufoa  Se 
parentage. 
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te  de  Madame  Elizabeth,  il  fut  ftipulc  quelle  le- 
roit conduite ôcrenduc  aux  frais  du  Roy  fonpere 
comme  il  conucnoit  à Dame  de  telle  qualité  te  al- 
liance quelle  prenoit , iufqucs  aux  frontières  du  . 
Royaume  d’Efpagnc  , ou  celles  du  pays  bas, au 
choix  du  Roy  d Efpngne. 

Sur  l'aduis  que  le  Roy  reccut  de  fon  embarque- 
ment,il  pouruoità  là  rcccptiô  à Marfeille,  & don- 
na l'ordre  de  fesintenfions  au  Duc  de  Guifc,fon  p k 
Lieutenant  General  en  Proucncc.il  y cnuoyaaulTi 

' J J cnu*y« 

fonGonncftablc,&:fon  Chancelier,  les  Ducs  de  £" 
Nemours, de Guifc,&dc  Venradourpourlarecc-  Kcr“' 
uoir.  Les  Cardinaux  de  Ioyeufc, de  Gondy,dc  Gi- 
ury,  deSourdy,  s’yrrouucrentauccpluficursEucf' 
ques  & quelques  Seigneurs  de  Ion  Confeil , te  en- 
tiRoyoeemrnwit-  tre  autres  de  Maille  & de  Frefnes.  La  nauigation 
fut  pwiUeufe  en plufieurs endroits, &dcftroids 
i'i/i tîi & c*^i c^Toion*  €ffr°yaklcs>  depuis  Gennes  iufqucs  à Marfcilles. 


- t. 


où  ficiicc  dereo  îeî  Elle  feule  fc  rioic  des  flots  & fc  mocquoitdc  la  te- 
Pii_«e.curefuft*t-  peflCj  &Commclc  Royfcrcndoicvi&oricux  en 


reflet. 


terrc,lur  des  rochers  inaccciliblcs , elle  fc  rendit  vi- 
âorieufe  des  flots  & des  orages  de  la  Mer,  & prit 
port  le  rroificfme  Nouembre , accompagnée  de  la 
grande  Duchcflc  de  Florence,  delà  Duchcfledc 
Mantoücfaiœur,  de  D.  Antonio  fon  frcre,&  du 
Duc  de  Eracciano.  La  difputc  fut  grande  à ccft 
abord.,qui  tiendroit  la  main  droite  apres  la  Gene- 
rale: En  ces  queftios  on  ne  peur  rien  quitter  qu’on 
ne  perde  tout.  Les  Chcualiers  de  Malthe  lavou- 
loientvuiderauhazarddu  combatauec  cinq  Ga- 
leres, contre  les  Florentins  qui  en  auoiétfcpr.  Sans 
cçla  ils  curent  le  rang  qu’ils  defiroient  , & auquel  .4.: 


Le  Crade 
ne  fe  peut 
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leur  valeur  les  a confcrué  depuis  qu'ils  fe  logèrent  jijauoîfen  chafque 
à Rhodes,  il  n'y  eut  pricreny  conjuration  qui  les 
peutperluader  de  la  quicccr,non  paspourvnmo- 
ment.  Le  grand  Prieur  de  Champagne , prit  la  pa- 
role pour  reipondre,  & ditqu'vne  telle  coupce 
pour  vnc heure  ne  reprend  iamais,  & que  leur  Ge- 
neral mettoit  c n péril  la  liennc  s il  louftroit  d dire 
précédé  pour  moins  de  temps  que  cela. 

Il  y auoit  long  temps  que  la  mer  Mediterranée 
ne  s’elloit  veue  chargée  d vne  plus  riche  & lupcr- 
bc  charge  que  la  Galère  de  la  Royne.  Elle  ne  par- 
loir pas  commelaCarcnedelaNcf  d’Argo,  mais 
elle  n’auoit  rien  qui  ne  meritall  bien  qu’on  en  par-  u ncf<rAtR#  in6ît 
lait.  Qjic fl  Athcnccafi cuncufemenc  reprefente  J 
celle  de  Ptoloméc  Philadelphc  Prince  fi  grand,  fi  cité  fabriques  Am 

r _ 1 , w j chclne  He  Dodone 

magnifique  & li  lumptueux  , que  les  œuurcsics  qUj  teadoi«  1»  <»*- 
plus  fuperbes  font  alTcz  prifées  enGrccc,quand  on c “ 
les  appelle  Philadclphicnncs,  s ila  fi  diftin£lcmcnt 
dilcouru  détour  ce  quielloit  en  celle  de  Hieron, 
comme  Paulànias  de  celle  de  Delos,  Diodore  Si- 
cilien de  celle  de  Scfodris , on  n’cftitpera  pas  celle 
delcription  ny  vaine  ny  indigne  de  la  grauitc  de 
l’hidoirc.  Ellccdoitdc  longueur  de  leptantepas, 

D*Tciipti6  & de-vingt  fept rames  de  chalque  code, dorées  par 
tout  ce  qui  (e  pouuoit  veoir  au  dehors , le  bord  de 
lapoupcedoit  marqueté  de  cannes  d'Indc,dcgre- 
natincs,d’ebcnc , de  nacre,  d’yuoire  & lapils.  Elle 
edoit  couuerte  de  vingtgrâds  cercles  de  fer  sen- 
trccroilàns,enrichis  de  topafe^d  émeraudes, & au- 
tres pierreries,  vn  grand  nombre  de  perles  pour  les 
dillingucr.  Au  dedans  vis-  a-vis  du  fiege  de  la  Roy- 
nc.edoient  edeuées  les  armes  de  France  en  (leurs 
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Quüre  Conful»  de 
Martcillc  xuec  Ici  ro- 
bot rouget  de  leur 
charge . prefcmei»  à 
la  Roync  le  Poilc  te 
Ictclcit  dclariUe. 


M.  G.  duViir  pre- 
mier Prefiilcot  d'Aix 
parle  à la  Roync  au 
ao.-n  de  la  Cour  de 
F Allouai:. 


delysdediament,  &à  coftc  celles  du  grand  Duc 
en  cinq  grands  rubis , aucc  vn  làpphir,  vnegrofle 
perle  au  de  (Tus,  & vnc  grade  emeraude  entre  deux, 
audcnbubsyauoit  deux  croix  , l’vnc  de  rubis  6c 
l'autre  de  diamcnts,lcs  vitres  tout  au  tour  de  Clari- 
fiai,les  rideaux  de  draps  d’orà  franges,  les  cham- 
bres de  la  Galère  tapifl’ces  de  mclmcs. 

La  Roync  forrant  delà  Galère,  entra  au  théâtre 
drefle  fur  deux  ballcaux,auquclaboutifloit  vnpot 
quiregnoit  iufqucsà  fon  Palais.  Le  Conncftablela 
rcceut.  Le  Chancelier  luydit  le  commandement 
qu’il  auoic  du  Roy.  -Quatre  C on  luis  dccMarfcillc 
luy  prcfcnrcrcnt  aucc  les  clefs  de  la  ville,  vn  poilc 
de  drap  d'argent,  foubs lequel  elle  fut  conauittc 
au  Palais.  L’vnc  des  plus  remarquables  actions  qui 
parut  en  fon  leiour,  fut  larcucrcncc  que  luy  fie  le 
Parlement  de  Proucnce  en  la  grande  Sale  du  Pa- 
lais: Du  V3ir  premier  Prefident , porta  la  parole  Se 
fircc  difeours  qui  doit  eftrc  recucilly  comme  vnc 
dcsplusrarcspicccsdcl'cloquencc  Françoife. 

Madame  voyant  aborder  voftrc  Majefteen  ec- 
fteProuince,  aucccllclafelicitcen  France,  nous 
auonsabandonnclcficgcdclalufticc,  où  nousa- 
uonscell  honneur  que  de  feoir,  pour  nous  venir 
profterner  à vos  picds,vous  rendre  vn  dcsplusno- 
blcs  & plus  illuftres  hommages  qui  foit  deuà  la 
Coronne  qui  ceint  maintenât  voltrc  chef,  &c  nous 
prononcer  quant  & quand  rcdcuablcs  dctouslcs- 
vœux  que  nous  auons  iamais  fait  pour  le  bien  de 
ccft  Eflat.Car  affairement  ce  iourd'huy  les  croyos 
nous  exaucés,  & penfons  quêtant  de  mcrueilles- 
que  Dicuaouurépour  larcllauratio  de  ccRovau- 
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î.fomwe  me, font  entièrement  accomplies  , & que  noftrc 
bonne  fortune  qui  fembloic  encor  chancelante, 
foit  maintenant  aflife  fur  vn  ferme  & immuable 
fondement. 

Dieu  nous  a donné  vn  itoÿ  excellent  en  vertu,, 
admirable  en  bonté,  incomparable  en  vaillance,, 
qui  par  les  labcursnousamiscnrèpos,  par  fts  pé- 
rils en  feureté, par  fes  victoires  en  gloire.  En  forte 
que  nous  nous  fuflions  quafi  dit  bien-heureux,  (1 
celle  trille  penfée  n’eull  bien  fouuent  trouble  le 
cours  de  nos  ioyes.  Celle  pcnlec  dit  je  qui  nous 
reprefentoit  que  la  nature  a borne  la  vie  de  tous  les 
,1B1  co.  hommes  du  monde, que  la  lolitude  & liberté  ren-  <**»«  nttUT* ,e*  'fl- 
DureuIe-  doit  à noflrc.P  rince  la  ficnne  moins  aggreable,  & 

luy  diminuoit  le  foing  de  la  chérir  & gouucrncr.  Stsic. 

A cela  nos  fouhaits  cherchoient  tous  les  iours  61 
desremedes,  &ncfçauionsd’où  Icsclpcrcr,  iut 
ques  à ce  que  l’efchur  de  vollrefacc  royale  a percé  - 

le  nuage  de  nos  ennuis,  Sc  fait  poindre  à nos  yeux 
vnc  viucelperance,  dcvoiràladucnirnollrcheur  - ( 

auffi  durable  comme  il  eft  admirable. 

Car  voyant  en  vous  tant  de  grâces  dont  la  naît- 
re vous  a douce,  admirant  celle  rare  beauté  dont 
clic  vousaornee  , confiderant  celle  naifue  dou- 
ccur  dont  elle  a tempère  voftre  royalegrauitc,  & 

“*  oyant  de  nos  oreilles,  la  voix  cclcbrc  de  la  renom- 

mée qui  public  par  tout  la  viuacité  de  vollrc  et 
prit,la  foliditéde  vollre  iugement,  l'clcgance  dc^xn;  fxQriir 
vos  dilcours,mais  qui  fe  fait  fonner  par  de  llus  roue 
Fin  comparable  los  de  vos  lainélcs  & rcligicu (es  tàimm ttrptr*  mu* 
mœurs:  Nous  nous  perfuadons  q«c  vous 
vravement  celle  que  le  Ciel  auorr  dcltincc  pour  Llli  jmp.rtuxtjï. 
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adoucir  parvne  aggrcablc  copagnicla  viedcno- 
ftrcRoy  , prolonger  fcs  iours  par  Ion  contente- 
ment, & perpétuer  1 heur  d e (on  règne  par  la  fuit- 
: te  d'vnc  ample  & heureufe  pofteritc. 

Nousiugeons  que  vous  cftes  vrayement  feule 
fur  la  terre  digne  de  faire  repofer  en  voftrc  chaftc 
fein  ,1a  vie  tant  excrccedu  plus  triomphant  Roy 
delà  terre,  & que fcul il  meritoitau  mode  dans  les 
bras  victorieux  la  plus  vertueufe  & plus  aggrcablc  ta. 
PrinccfTe  que  le  Soleil  cfclairc  auiourd  huy. 

, Et  de  là  nous  prefageons  que  nous  verrons 
bicn-toft  vn  bon  nombre  de  beaux  enfans  portas 
fur  le  front  la  valeur  de  leur  pere,  la  vertu  de  leur 
îîr,™  racre  , la  grandeur  & noblcffe  de  la  maifon  de 

SSSZS&  France  où  vomelte  alliée,  l'heur  & la  pu, (Tance 
fteiebe  & de  ïiotea  cc||c  d’Auftrichc  dont  vous  cites  llluc  , & la 
prudence  ôefagefTe  de  celle  de  Florence  dôt  vous 

cftes  nce.  r 

A la  creance  de  ccprcfagc  toutes  choies  1cm- 
J blent  nous  conuicr . Mais  principalement  le  Ciel, 

& la  Mer,  puis  que  nous  voyons  euidcmmcnc 
qu’au  moment  de  larriucc  de  voftrc  Ma  efte  la 
mer  pleine  de  tourmente  s'eft  calmer,  & le  Ciel 
plein  de  nuages  s’eft  efclaircy.  corne  s’ils  vouloicnt 
d'vn  C ici  riant, célébrer  aucc  nous,  la  magnificen- 
ce de  voftrc  bien-fortuncc  réception. 

A la  bonne  heure  donc  ,ô  grande  Roync, 
foyez  vous  ioinctcà  nos  bords , heureufe  foyez 
vous  longuement  en  la  France,^:  a la  France:  Que 
le  ficelé  que  nous  commençons  vous  pui(Tc  voir 
àla  fin  heureufe  femme  de  Roy:  Scies  ficclcsad- 
ucnir  vous  renommer  hcureulc  mère  des  Roys. 
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Maispourlccomblc  de  voftrc  gloire  ,fouuenez- 
vous  & vous  refouucncz,  que  comme  vous  dcuc- 
« do1,°îl ncz  grande  Roynepour  auoir  efpoufc  vn  grand 
JuTaLT  Roy.de  mcfmc  deuenez  vous  charitable  Mère  des 
**•'  peuples  dcfqucls  il  cftvrayPcrc. 

Etpourcecommanccz  d’entrer  en  part  de  co- 
de follicitudc  Royalc,&  nuis  que  la  félicité  des  fûb- 
jcéts  cftla  vraye  gloire  des  Princes,  fomentez  &: 
augmentez  par  v ollrc  aydc&  faucur , l’amour  & VU4 

l’aftedionquccc  Grand  Roy  a naturellement  au  . *C: 

bien  Sefoulagement  des  liens,  afin  qu’ils  vous  fem- 
tent  comme  vnnouucl  aftrc  luifant  fur  eux,  leur 
portant  vncfauorablc  influence  de  tout  heur,  & 
profperité. 

Et  nous  qui  ne  cherchons  point  d’hèur  en  ce  -/ 
monde  qu’en  fon  fcruicc,  ne  d’honneur  qu’en  no- 
ftre  obcïflancc , vous  voyant  cfleucc  auccluycn 
fon  throlnc,  vous  conlàcrcrons  tous  les  ioursnos 
vies, comme  nous  faifomprcfcntcmct  nos  coeurs^  , * 

nos  aflPe&ions,  & nos  efprits,  pour  demeurer  à ia-? 
mais  vos  trcs-humbles,trcs-fidellcs,  Se  très  obcyfsâs 
feruitcurs. 

Ce  difeourr  fut  agréable  à la  Royne  , qui  en. 
fon  attention,  comme  en  (à  rclponce,  tefmoi- 
gnalegouftqu'cllcyauoitpris . Les  Tances  & 

Princeflcslc  louèrent,  les  gens  dodes  l’admirerct. 
s ^ llenfitcncorcsvnautrcàAix,quandla  Royne  y 
arriua.  J’eftois  cfcriuant  cecy  en  te!  lieu , qu’il  me 
ju,'nc.u  futimpoffiblcdclerccouurcr..  Vue fccondcim-* 
preflionluy  donnera  là  place.  Enccla&  en  tous  v 
les  autres  eferits  , ilamonflrc.  qu’il  eft  vrayemenc  z 
l’Aigle  de  L'Eloquence  de  France  , Çc  s’il  cft.vray  y 
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iî’cfM»  « 77>£tT))-  quclcgouucrnemencdu monde  appartienne  co- 
'6it  'Suri/' iv  me  dit  Ariflotc  àl’Eloqucncc  & à la  Prudence,  il 
lî  aPas  cu  faute  de  mérite  pour  commander  en  la 
fou*;»  ytjuor  KV  Iulticc  delà  Prouencc. 

jmp^ZîflT/fcZ  f-a  Roync  pafla.  d'Aix  à Auignon , où  elle  fut  rc* 

».  ter  rxtrdim , tu  ccu'ê,aucc  plus  de  Pompe  & de  magnificécc  qu’en 
etiMûjumtU,f.i4  nulle  autre  part , la  ville  voulant  en  celle  occafion 
jîe ,hi»mtnx  eji  viu  tcftnoigncr  l’affc&ion  de  fon  Prince,  le  Pape,  &:  la 
guhtrn unx.  ' ficnncenuerslaCoronncde  Fracc.  Ileft  vray  que 

ce quilcrcprefenta  clloit  plus  pour  les  victoires 
Se  pour  les  triomphes  du  Roy,  que  pour  la  parti- 
ra »iiie  a1  Auignon  culierc  a&ion  de  fon  Mariage.  La  ville  n'ayant  peu 
rcndre les  honneurs  à la  pcrlonnede  fa  Majefté, 

«itamc  b&npctcui  les  rendit  à fon  portrait,  fous  l'effigie  de  Hercules,  rrndui  aa 

Ain»  n:  moinplier  . , . ’ , , ’ Pr>om*.ft 

à Ro.nc  reEgi«  Je  comme  Adrian  ht  triompher  letablcau  de  I rajan.  joa.oP. 

Trj.jn.  LeJ  anciens  ,,  . 'i  , i 

Aeniioicnc  point  Je  II  y auoit  lept  arcs  triomphaux  aux  icptplusrcmar- 
tt^d  j'Hcrcij«0UC"  quablcs  endroits  de  la  ville,  fur.l'hypothcfe  i.  de 
lhydrc  des  victoires  du  Roy  , x.  du  Ciel  de  fon 
Royaume  porte  fur  fcscfpaulcs.  5.  du  iardin  Hcf- 
perien  de  (es  villes, 4. des  fiammes  de  (on  amour  & 
clemcnce,dans  lefqucllcs  il  s’eft  brudé  corne  Hcr- 
culccnOcta,  y.del'Oliuc&  delà  mafTede  laPaix 
que  ccgradHcrculcadcdiéà  Mcrcure.aprcsauoir 
vaincu  les  Gcans/>.du  Promctbcc,dc  (à  pieté  &rc- 
ligion,  7. de  labichc,dc  fonmariage,  auecautrcs 
théâtres, temples  & trophées , enrichis  de  belles  & 
confeii ï Aiügnonle  ingenieufes  infcriptiôs.qu’vn  leluifte  cfprit  vraye- 
*■  oftobre  ^icffii-  ment  capable  de  plus  grandes  chofes,auoit  dre  fie, 
ntPtenJrcha  charge  inucntc.,&  conduit  à telle  perfection,  que  la  Roy-  *«„«,«!« 
^Ucrcmree.lip?A  ne  Secoure  fà  Cour  l’eut  agréable,  hile  ne  dcmeu-«Â2p*. 
ra  que  trois  iours  a Auignon,  ne  fit  point  de  feiour 
parles  villes  de  Prouencc, pafià  à Valcncc,&:  delà  à 
■»  > Roudillon. 
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Roufïîllon,  où  l’on  luy  monftra  le  porcraict  de  re- 
liefs du  Roy  François, & la  mcfmc  barbe  qu'il  por- 
toit.Ellcfailbitdiligencedcfcrcndrc  à Lyon,  où 
clic  cftoit  plus  defiréc  qu’attendue  , par  ce  que  la 
ville  auoit  befoing  de  plus  de  patience , pour  dref- 
fer  l'appareil  d’vnc  grande  &c  Royale  entrée.  Elle 
n’auoicdonc  auxCouricrs  que  quinze  iours  pour  , 

r j *i  ) | ^ ^ Oracle  de  Bute  a- 

vnc  11  grande  œuure,  ils  en  curent  trcncc  a la  façon  uoirJit  oaC  Mycca- 

de  ce  Roy  d’Egypte,  qui  aduerty  par  l’Oracle  qu’il 

ne  viuroir  plus  que  fix  ans , fc  refolut  maigre  les  ? quj'  m°u,roiF,“ 

r»  1 , C T j » fèpnelinc.  Mjrcetino* 

Parques  d en  viure  douze, railant  de  ianuitlc  tour.  lcift(^en“t&cat,ef' 
En  ce  terme  ils  acheucrent  les  arcs , les  Pyramides,  5ou*e  iomp"a«fci« 
les  ftatucSjlcs  temples, les  théâtres , félon  ladeferi-  n fomYrLTl!'^ 

f)tion  que  la  Roy  ne  en  rcccutau  mcfmc  temps  de  * 001 

a main  de  l’Auteur.  Comme  clic  approchoit  de 
Lyon, le  Gouucrneuraucc  laNoblcflc  du  pays  8c 
delà  ville,  luy  allaaudcuant,  ôcluyayanc  fait  la  re- 
ucrcnce,cn  plaine  campagne  remontai  cheual&: 
s’alla  rendre  au  logis  où  elle  deuoit  defeendre.  Li 
clic  trouua  des  nouucllcs  du  Roy,quc  Roquclaurc 
luy dôna&luy  prcfcntadcla  partdcfa  Majclté  le 
grâd  collier  Royal  d'incftimablc  valeur, qui  cmbcl-  uR0yne  toge»  ia 
Jit  les  autres  parures,  le  lendemain  qu’cllccnrra  en  du  pnnt°« 

la  ville.  On  auoit  drclïe  à la  Motte  vn  théâtre  cou-  iei™deiMin*iiaâ u 

, . . Moue ouvrUMcIlr, 

ucrr  & pare  de  riches  tapis  Sctapiltcries,  au  milieu  <üfiwr  & leemoir  ici 
duquel clloitclleué  le  throfnc  de  laRoync, auquel  pe  d«' œim'dc  u 
elle  rcceut  les  honneurs  , & entendit  les  vœux  8c  VllIe' 
les  prières  de  cous  les  Ordres  delà  ville.  Le  Chan- 
celier fut  en  celle  a&ion  l'intcrprctc  de  la  ville, 
qui  cftautanthonnorcc  de  fa  naiflancc , comme 
Athènes  de  celle  de  fes  Phocions,  8c  Rome  de  fes 
Catons.  Le  Clergé  haranga  debout.  Tous  les  au- 

lih 
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onr(not(a!nen'cntrCSPar^crcnt^Scnoux>  cxcept^  ceux  cjui  porte- 
Ligenoai  au  Ro/.  rcnt  la  parole  des  Allemands,  des  villes  Impériales, 
SuilTcs, & G rifons.  Le  Chancelier  leur  dit  qu’ils  fc 
millcnt  au  mclmcdcuoirquclcs  autres , & qu’en 
cchcachionles  chrangcrs  n’auoicnt  point  depri-  lnMr 
'uilege,&  fc  deuoient  ranger  à ce  que  font  les  fub - 
iedls  du  Prince, foubs les  loix  duquel  ils  demeurée. 

Ils remonrtrerent  qu’ils  choient  en  polTelTion  de 
parler  debout , qu’à  l’entrécdu  Roy  Henryll.ils 
ne  s choient  prclêntés  autrement  ,&  que  pareille 
difficulté  chant  luruenue  à 1 entrée  du  Roy  âpre- 
fent  régnant  eu  la  mclmc  ville,  la  Majehé  ne  trou- 
uapasmauuais qu’ils demeuradent  en  cés termes. 
A\«a*{wd/*  mis  Le  Conncftablc  qui  cftimoit  quvncaélion  de  tel- 
con lcqucnce,nc  d cuoit  chrc  pafTcc  légèrement, 
gnu  tp  jf:>d  miilui  ny  la  vérité  recherchée  nonchalemmcnt,  comme 
^ a ^ Ll  ‘ c n c fouuent  en  femblables  rencontres,  ou 
fnmptufunr <»nntr-  l’on  ne  ietre  les  yeux  qu’à  ce  quife  void,  voulut 
/jm.i  hvcyd.  eftre  informé  s’il  choit  vray  qu'aux  autres  entrées 
les  Suides  &:  Allcmadslc  fudent  prclcntcs  au  Roy 
autrement  que  les  François.  Le  Gouucrncurde 

Lyon  rapporta  ce  qui  choit  de  la  vérité,  à laquelle 

on  s’arrclta. 

Tous  les  corps  de  la  ville  proteherent  aux  pieds 
de  la  Royne  leur  obeidancc , & la  fermeté  de  leur 
affç&ion.BaltazarddcVillar<ls,PKfidcnt  en  la  J u* 

« Uuun;^0ar^  Picc  dc.  L>’°n, emporta  l’honneur  &:  la  grâce , & de  ■ 
iaïf  unie  a ci  t cftVci.  la  grauité  des  harangueurs , & de  l’cloqucncc  des 
harangucs.il  parla  pour  le  corps  de  la  I uhicc  en  ce-, 
hc  forte. Madame,  les  merucillcs  que  Dieu  à vou» 
lu  faire  veoirau  Monde  en  'a  naidancc&progrcz 
de  là  vie  & des  allions  de  nohre  Roy, ont  chciuf* 


* 
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a “* i V"  CÎUCS  ’cy  ^cs  c^cl^s  ^ iuftice  diuine , pour  con- 

«tfcp.,-  fcrucr  à nottre  fouucrain  Prince  l’hcritagc  legiti- 

■lient»  «ie  O O 

D‘<0*  me  de  5.  Louysjinais  ce  que  nous  voyons  mainte- 

nanc  auec  admiration  de  cette  grande  alliance, 
nouseft  vn  trcf-aflcurc  tcfmoignagc  de  fa  diuine 
bonté, &:  de  ce  qu’il  a ordonne  pour  le  bien  de  tout 
le  Royaume.  Le  temps  parfonaccouftumée  jocQ- 
ttancc,  menaçoit  nottre  bon-heur  dyne  grande 
cheutCjnous  ne  iouy  (lions  du  repos  qu’aucc  crain-  > 

te  de  le  perdre , nos  profpcritcz  nettoient  que  des 
feuilles,  nottre  paixn’cftoicqu’vnç  fleur,  1 hittojrb 
pitoyable  de  nos  deiordres  pafTçz  nous  mettoio 
deuâtles'yeuxvne  image  effroyable  des  malheurs 
de  l’aducnir,nos  plus  beaux  iours  cttoient  troubles 
parles  nui&s des ennuitsquvnc  violctc  imagina- 
tion nous  rendoif  prefçns.  Dieu  a voulu  que  pour 
l’entière  rcuolutiô  du  bon  deftin  de  la  France , elle 
euft  recours  pour  la  fccôndc  fois,  àla  trcf-illuttre 
race  d'e  Medicis, pour  rendre  nottre  fleur  de  lys  no  u feiicirf  «TmEffat 
feulement  floriflante,mais  frucfcucufc , féconde  &;  rIiiluuncr<iTîCiuc^ 
abondante  en  germe  Royal , fcul  6c  vray  fouftien cc(rcurJi 
del’Ettar.  Les  Dauphins  font  prclàges  delatour-  Quandic!  D.viPhîiw 
mente  lur  lamer;rnaisvn  Dauphin  Royal  nous  le-  &<JiMiifeiooe™c,eft 
ra  vn  gage  de  f éternité  de  nottre  lalur,  de  l’aflcu-  p=”dum. 1 °“se  efl 
rance  de  nottre  rcpos.C’cft  le  plus  fairntt  des  defirs 
de  nottre  bon  Roy,c’ettle  digne  fubiect  des  voeux 
communs  dçs  François.  Ypftre  Majefteaefté  rc- 
feruée  du  Ciel  pour  perpétuer  . la  (acréc  tige  de  nos 
Roys,  & rendre  leur  fucccflion  égale  àladurécdu 
Monde.  La  naturca  affcmblc  en  vottre  Majefté  . 
toutes  les  gçaces,&:  fes  plusrichçs  dons,  pourv  ous 
faire  l’ornement  de  la  France  , auiett  l’ornement 

LUI  ij 
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dcl’Europe.  Les  petits  aiglons  font  expofez  aux  *'““,** 
rayons  du  Soleil  j pourpreuucdc  leur  generofité  l£“0,><- 
naturelle,  SevortrcMajcfté  cftantyfluëdc  l'Aigle 
du  coftc  maternel , a eflé  feule  rccognue  capable 
d’approcher  de  prés,  & regarder  à veue  franche  ce 
Soleil,  qui  des  rays  de  fes  royales  vertus,  efclairc  no 
feulement  la  France,  maistoutle  Monde  : Tous 
autres  yeux  (c  fuflcnt  efblouys  à l'alpcétd’vnefi 
grande  lumicre,lcs  voftres  fculsfouftiendrontceft 
cfclair,  & par  vne  douce  reflexion  le  ferain  de  vo- 
ftre  royale  face  rclcuera  nos  clperaccs  au  plus  haut 
Ciel  de  félicité,  & nous  fera  veoir  en  nosiourslcs 
plus  fermes  aflcuranccs  de  noftrc  repos.  Madame 
rcccucz  s'il  vous  plaid:  l’hommage  que  nous  ren- 
donsà  voftrcMajcftc,à  laquelle  nous  offrons  nos 
cœurs,  comme  agréables  victimes  de  noftrc  très* 
humble  obeiflancc. 

on  lifoit  fi»  «ne  La  Roy  ne  ayant  entendu  les  bonnes  affc&ions, 

d'heureu^prciipe.  & vcu  les  belles  troupes  de  la  ville, entra  parla  por-  ** 

te  qui  rcçoidesDauphins  Elle  paffa aux  flambeaux  “ L'*^u 
mn.r-  parmv  les  cris  d’allegrcflc  de  tout  le  peuple.  Elle  y 
‘""^rVriiii  ^ attcnditleRoy  huiétiours,  auec  l’impatience  que 
•HM»*-  ‘ luy  pouuoit  donner  ce  louable  defir  de  veoir  cc- 

luy  quelle  auoit  ay  me  fans  le  vcoir,s’cftoit  donnée 
à luy  fans  le  cognoiftrc,  & luy  auoit  iurc  la  fidelité 
coiugale  à Florence,  tandis  qu'il  eftoiren  Sauoye. 

Elle  demandoità  tous  mométs  quand  clic  verroie 
le  Roy, & en  ceftc  attente  les  heures  luy  lembloiét 
des  années.Surles  trois  heures  du  SamcdylcCha- 
ccllicr  qui  auoit  eu  aduis  de  rembarquement  du 
Royfurlariuiercdu Rhofnc  , luy  vintdireque  le 
jour  ne  fe  palfcroit  point  quelle  n'eurt  des  bonnes 
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nouuclics.  Onlafillfoupcrdc  meilleure  heure,  & 
comme  elle  clloitbicn  auantau  foupé,  vn  Gentil- 
homme luy  vint  dire  que  le  Roy  cfloit  à vnc  lieue 
de  la  ville, & qu’en  moins  d’vnc  heure  il  la  pourroic 
veoir.  Laioyedcccftc  bonne nouucllc luy  ouurit  L'rouLcnhsb’tâfr- 
1c  vifage  & le  cœur , & luy  ferra  la  parole  & l’appc-  ||,1^bHcurJ1,‘fJurf0°n!rn(c 
tic.Elle  dcmcurapcnlîuc,  & l'on  remarqua  que  dés  dcfcendit  de  fon  co- 
^ lors  elle  n'eut  enuie  de  manger.  Le  Roy  cfloit  dcl-  d^re^du^ch'aàa 
14  ja  entre  incogneu,  & s’eftoit  mis  _ en  l’ombre  de  la  y, Z 

prclïc&  de  quelques  Gcmils  hommes  difpofczà  ^ £c 
ccflcfcinte,  en  tel  lieu  qu’il  la  pouuoic  vcoirfms  ft<!  d«  cJuu'mu  ,à  sn 
qu’elle  le  vifl.  Apres  foupé  elle  le  retira  en  faCham- 
bre.Lc  Roy  incontinant  apres  y entra . Elle  fc  pre- 
fcntapourauccvneprofondcrcucrcncc  luy  bai  1er 
les  mains.  Le  Roy  la  lalua , & apres  peu  de  paroles 
furie  defir  de  celle  veuë,  Ôcdu  contentement  que  . 
tous  deux  en  rcccuoicnt  &cn  cfpcroicnt  d auanra- 
gc,il  raconta  les  peines  de  fon  voyage, & les  fruidts 
dcfcsarmcs.il  fc  retira  pourfouper,  &la  Roynclc 
prépara  pour  l’attendre  au  Jidt. 

Et  bien  que  le  Mariage  fuft  parfait,lc  Roy  I’ayat 
ratiffi  épar  Procureur  & par  paroles  de  prefent,  5c  . 
qu'il  ne  fullneccflaire  d’yadiouftcrautrefolemni- 
té,il  voulut  neâtmoins  que  fon  peuple  euft  fa  parc  : 
de  celle  publique  refiouylfance, ordonnant  la  ce- 
remonie pour  le  Dimanche  cnfuiuanr , qui  fut  cé- 
lébrée deuant  le  grand  Autel  de  l’Eglife  laindl  Ican 
de  Lyon,  où  la  bcncdi&ion  nuptiale  fut  donnée 
aux  efpoulcz  par  le  Légat.  Apres  la  M efle  on  fit  lar-  » 

gclTc  au  peuple  de  pièces  d’or  & darge't, marquées  £££ . 

d’vnedcuifcconucnablc  à l occafion  de  celle  li- 
beralitc  ; De  la  M cfl'c  on  alla  au  fellin  royal , & du 
v Llll  iij  j ^ 


Histoire 


fetlinaiiBal , en  la  grande  Salle  de  l’Archcucfchc, 

Et  tout  cela  le  fift  au  mois  de  Décembre  , que  le 
pioiîeiirs  Empercoit  R0y  aucc autat  de raifon.pcur appcllcr  Hcnryipar 

on:  appcllé  Ict  mon  ' n , , ■ . V t ■ i r J ‘ „ 

^eieutJnomi.Noia  ce  qu  il  a cite nc,marie,lauue  miraculculcmcnt,  « 
cxCii  & d-Augufte,  comble  d autres  bénédictions  en  ce  mois  que  Do- 
wn'u  mon  d'Amï  mitian  auoic pour  nommer  Octobre  de  fonfur- 

ruuoïiguia*' orndc"  ÛOtn  j Par  cc  clu'^  auolc  elle  Fait  Empereur  en  ce 
«an.  çompio4ut  & mois,  & Tacite  qui  nomma  le  mois  de  Septem- 
bre de  Ton  nom,  parce  que  en  ce  mois  il  auoitcllc 
fa i<5t  homme  &;  Empereur. 

. Le  Légat  ht  (on  entrée  à Lyon,  hui&  iours  apres  y jm 
1’arriuécdu  Roy,  & quinze  iours  apres  l'entrce  de 
laRoync.  Il  tut  rcccu  aucclcshonncursconuena- 
m.  Baiiiony  Preuofi  blés  à vnc  fi  grande  & éminente  dignité.  Le  Pre- 
ui.tgataunomdcU  uolt  des  Marchands  le  rcccut  a la  porte  de  la  ville, 
où  illuy  prefcntale  Poêle,  ficluy  dit,  que  fi  la  Fran- 
ce auoit  elle iamais  fauorifee  du  (àinCt  Siege  Apo- 
ftoliquc,  il  falloir  confclTcr  qucc’clloir  (pcciale- 
ment  depuis  le  Pontificat  de  Clément  V 1 1 (.lequel 
apres  auoir  moyenne  celle  grande  & miraculeuse 


Lyon. 


* 


Paix,enrrcnoflre  Roy  &ccluy  d’Efpagnc,  marie 
plus  vertueufe  & genereufe 


fa  Majelté  aucc  la  pl 
PrinceflTc  du  Mondc,il  auoic  cncorcs  tant  de  foing 
dcccflEllat&Coronnc,  voyant  le  feu. allumé  en 


'I 


Sauoyejqu’ilcnuoyoitlaperfonnc  qu’il  chcrillbic 
li  lus  * ‘ ■’  ' " ^ ' 


* Hi' 


t t/iii; 
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le  plus  au  Monde, 6c  qui  îuyclloitlaplusncccflai- 
xc  pour l!c(leindrc.Lc  train  du  Légat  dloit  grand, 
fa  maifon  bien  ordonnée,  fa  fuite  vénérable,  pour 
le  bon  nombre  de  Prclacs  qui  l'accompagnoicnt. 
Sa  table  ( umptueufe,  remplie  de  grands  perfonna- 
gcs,&:  cnuironncc  d’efeoutans.  Les  difeours  de  ta- 
ble, non  de  la  bonté  des  vins , ny  delà  différence 


S*  maifon, 
ta  table  «c 
ton  uaia. 


à 


à 

la  ho  de  la 
t«b!e  do 
a-nuem. 
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des Mufcats,ny  de  la  compolïtiô  des faulles , mais  p „ 0 » tn  ûlc- 
dc queltionsfcrieulcmét plaçantes,  o n t to  u fi  o u r s; ^ ^'“fted£ 
cftéfortrccommandcs  par  les  anciens , & outre  ce  noie  autour  * & »- 

• » r\i  1 O A I -1  blc  des  gent  Içauans 

quis  en  trouue  en  Plutarque,  & en  Amenée, ü y en  pour  diicourir  >â  fin 
a deux  cxcmplcscn  1 hiltoire  Sainefre,  & entre  au-  i Vcrp^'îeur^rorrt 
très  de  Samfon , lequel  propofa  au  fcftindcl'es  ^®^"'^^'1^ 
nopces  , vne  queltion  qui  fut  comme  vne  puccciuilcm3S'’c- 
en  l'oreille  de  tous  les  inuirez  pour  la  refoudre.  Les; 

Grecs  auoient  leurs  Grvphcs  ôc  Enigmes,  aueelefi 
quels  ils  finilfoienr  la  table, & comme  ils  donnoiét 
la  première  coupe  de  vin  à Iuppitcr  , la  dernière 
cit oit  à Mercure  le  Dieu  d'Eloqucnce.  Il  y a cnco- 
rcs  celte  coultumcauxmaifons  regulieres,  par  la- 
quelle l'elprit  &lc corps  fc  nourrifl’ent  en  mcfmc 
table  de  differentes  viandes.  Ceux  qui  viucnt  en  fftmini  bec  rnuximS 
celle  forte  fe  fouuicnnent  de  la  vertu , & celte  me-  j^iï/îte' 
ditation,elt  vne  partie  de  la  félicité.  En  celte  table  fermenem. 

du  Légat  il  yauoittoufiours  deux  icuncshommcs  rtAI0* 
bien  dotâtes, qui  difcouroict  fur  quelque  rare  que- 
ltion,rvnaffcrmât.&:  l'autre  niant.  Le  Légat  n’cult 
feeu  difncrfans  eux  , comme  les  Perles  nepou-r 
uoient  faire  lacrificc  lans  l’alliltancc  d vn  Mage. 

Quand  ils  ne  fcpouuoicnt  accorder,  le  Légat  mef- 

mesou  quelque  Prclar,  commelc  Patriarche  de 

Conltancinople,  entre  lcsltaliens,  & l’Archeucf- 

que  de  Vicnne  cntrc  les  François,  y apportoient  le  *’  ^ 

hola,&donnoicntladccifion.  l’cnallegueray  vn 

fcul exemple. L’vn des difcourcurs  parloit  dei'cx- 

ccilenccdclavic  a&iuc,  l'autre  foultcnoit  que  la  Tv  -^n- 

contcmplatiuceltoir  plus  louable.  Comme  le  Lcr  tl«umfigu  oiff-  ■ 

£at  vit  que  l’on  ptefla  fort  fur  l’exemple  des  Apor 

itrcs,&  que  la  difficulté  faifoit liclitcrlcxc^ondlt,  ,a  . 


V" 
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il  apporta  fon  aduis , qui  fut  auidement  recucilly 

Îiarlcs  cfcoutans.Enlanaifl'anccdc  l'Eglilc,  dit  il, 
es  Apo(lres&  leurs  Difciplcs,  n’auoicnt  point  de 
temporel  qui  les  deftournaft  del’cxcrcicc  de  la  vie 
contemplatiue:  qui  les  cuit  chargez  des  affaires  te- 
porellesdcsEglilcs,  comme  les  Prélats  d’auiour- 
d’huy,ilseu(fente(li  contraints  de  prendre  vn  au- 
tre party.  1 1 y en  auoit  qui  pcnfbicnt  taire  leur  pro- 
fit de  celle  parole,  cllimants  ny  auoir  pas  moindre 
différence  entre  l’ancienne  pauurctc  & (implicite 
rihu  JM"  de  l'Eglife  de  Rome, à la  pompe  & aux  grandeurs, 

: vt  m (jeter»  dont  elle  eft  enflée  auiourd  huy,  qu’aux  llatues  de 
luppicerdu  temps  de  N uma,  & celles  qui  fc  firent 
pmpert  w4 , fiie  e le-  (ousles  Empereurs.  Mais  ils  ne  prcnoict  pas  garde 
gwtudc  eum  idjh-  quc  cc^c  Majcllédc  la  hiérarchie  Ecclcliaftiquc, 
citneccUairc  pour  retenir  les  clpritscn  l’admira- 
feitxnurmri  ,et >$•  tjon  cc[tc  puifTance  inuifible  d’où  elle  dcfpcnd. 

VfttTùim^»<rtney  U faut  louer  la  pieté  des  Princes,  qui  comme  bons 
cr  hirumtemptrum  fils  pour  des  coronucs  d'etpines  & de  martyre  dot 
(ert*um  'vÀT  ^cs  Prcmicrs  Papes  paroicnt  leurs  tedcSjlcur  en  onc 
M.  i.  Je  nu  ptp.  donne  d'or  & de  picrrcrie. 

Entre  les  gens  doctes  qui  accompagnoicnt  le 
i/orareJeUcompa-  Leg\u,clloicnc deux grands  Prédicateurs,  vnCa* 
lieuoudesThcauns  puccin^  D.  Paul  de  1 ordre  des  7 heacinsde  Paul 
«j&'dn^Cu'fepe  Caratfe.  Le  Pape  les  luy  auoit  donne  pour  le  corw- 
Fid[  1 u"  (cillcrcnlancgotiationdelaPaix,commepcr(on- 

ncs  dont  les  conduis  eftoient  cfpurcz  despaflions 
contraires  aux  bonnes  relolutions.  Ce  ne  (ont  pas 
les  premiers  qui  ont  elle  employez  en  telles  occa- 
(ions.  Mais  ils  n’ont  pas  appris  en  leurs  Cloiflres  ce 
qu’ils  fçauent  taire  en  telles  matières. Les  qucllions 
de  la  Théologie,  &dcla  Philofophie  qui  enplu- 

ficurs  argu- 
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de*  daicca 
de  Japfi- 
te». 
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ficursargumcns  font  plus fubtilcs  qu’vtiles,nc  les 
en  rendent  pas  capables.  Ce  fur  vncrcfponccplus 
hardie  que  véritable  d’Augultin  Nypne  , lequel 
cnquis  par  l’Empereur  Charles  V. par  quel  moyen  De  «fie  rerponee 
Aoriiw-  *cs  l rinces  pourroicnt  bien  conduire  leurs  Eltats,  ciuti«v.  » Nipie» 
rwoicui1*  rclpondit,  S'ils  fc  feruent  en  leurs  confeils  de  mcsffrle  E'1** .?"**** 
fcmblables.  L’opinion  de  la  fcicncctrompoit  fon 
iugemcnt.Carbicn  qu’il  full  grand  Philoîophe,& 
n’cult  point  Ton  pair  en  l’intelligence  des  plus  dou- 
teux partages  d'Ariftote,fi  clt-cc  qu’il  paroifloit  bic 
plus  fçauant  en  lEfcole  qu’au  Confeil.  lin  y arien 
de  fi  dclàgrcablc  au  dcmcflcmcnt  d’vn  grand  affai- 
re quvn  Içauant  homme  fans  expérience.  Ils  difent 
de  bonnes  chofcs  mais  autrement  qu’il  ne  faut,  & 
fi  mal  à propos  qu’ils  (c  font  mocquer  d’eux.  Ils  ne 
s'entendent  pas,  & ne  fe  font  pas  entendre.  C’eft 
pourquoy  ceux  qui  ne  fçauent  tant  de  Grec  ny  de 
Latin  qu’eux,  dient  que  les  telles  qui  font  les  plus 
pleines,  ne  lont  pas  les  mieux  faites,  & qu’vn  lens  n«u«i  r«- 

1 I 1 1 r • I 1 /■  1 utetement  buu.tuc- 

naturel  emporte  quelquefois  toutes  leslpecula-  ce  lé  toutes  «utrei 
lions  de  la  fcicncc.  Homere  voulant  reprefenter  rou'aPPrcnd°i" 
en  la  perlonne  d’VlylTe,  1 image  d’vn  grand  hom- 
me dbllat,  ne  le  loue  pas  pour  auoir  elludicà  A- 
thcncs.ny  pour  auoir  appris  de  Calypfo  l’Aftrolo- 
gic,deCirce,la  Magic-, d Eoluc,laPhyfiquc:  mais 
pour  auoir  veu  par  les  yeux  ce  que  les  autres  n’a- 
uoicntvcuquc  par  ceux  d’autruy  , pourauoir  mis 
luy  niefmc  la  main  à lœuurc,  voyagé  en  pluficurs 
pays,  rccogneu  diuerfes  nations , rcmarquclcurs 
coultumcs  & leurs  humeurs , traidlc  auec  les  Prin- 
ccsjconfercauec leurs  conleils  de  choies  grandes, 

M m m m 
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importantes  & extraordinaires.  LesplusfçauantJ 
ont  confeffe  que  tout  le  corps  de  leur  fçauoir  n’a 
elle  anime  que  par  la  conférence  ôc  la  communi- 
cation de  ces  grands  cfprits,.qui  n’efpient  poinc 

l^r  1 J * _ > rf'  • I 
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les  mots  maislcs  aduiî;  n’affinent  point  les  paro-  ..  r . 
les,  mais  les  confcils.  Le  Dued  Albe  quiertmortf*^0*11. 


' — — — Miltuv  VjUlVU  UlUil 

en  réputation  d’vn  des  plus  grands  Confcillers  de 
0/1,1 min  Jt  lu  Maiftre  j Scdelon  fiée  le,  appclloitla  fciencc. 

x&odtmtfeerfi.  quis  apprend  par  les  liurcs,  caudcCifterne  , celle. 

vicnt  ^ expérience,  C3U  viue  &.de fourcc. Et, 

çrrxi  tfcuelM,  bien  que  îoubs  toute  forte  d habit  ontrouuedcs- 

fi  <Æ  « quclcsRoys 

Onu.  An  t.  Pe-  I1C  prennent  pas  a la  fortic  des  grandes  Efcolcs 
a t =•  ceux  dont  ils  le  ferucnt,quov  qu’ils  foientfçauants 

quelquefois  /âges.  Les  affaires  dcladhon  forti< 
fient  le  ccrucau,  la  contemplation  les  afloiblit. 

Lvn  de  ces  deux  Prédicateurs , fçauoir  le  Thea- 
rin  prclcha deuant le  Roy  &la  Royne  , apres les  1 
Vcfprcs  du  iourdeNotl,  cnlagrandc  Eglifede 
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Lyon , & fut  ouy  de  toute  la  Cour.  Son  difeours 
rlit  ’ ~ ’ - 
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commença  parlincomprchcnfiblc  myftcrcdcla.- 
Eefie  qui  r'apportoit  vne  Trinité  en  la  terre  de: 
trois fubitanccs en vne  perfonne  , comme  il  y ca: 
auoit  vne  au  Ciel  de  trois  perfonnes  en  vnefub-- 

ftancc.il  le  finit  par  fesbenedidhons  delà  Paix  qui , 

JmU U u,  ,p  ,1-  .CI1  eff  oicntpromifcs  à la  terre , fc  exhorta  le  Roy  à . 
ontnru , «u*  'inwfi  lcsprcFcrer  aux  malheurs  de  la  Guerre  11  monftra  • 
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n~  cjoqucnaylnanimapasfon exhortation  despa-. 
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ncs  cfmcus  du  Difeours  d’Ariflidc,  ne  faillirent 
pas  plus  promptement  de  leurs  fieges  pour  fc  ict- 
ter  fur  ccluy  contre  lequel  il  parloir,  que  les  audi- 
teurs fcfuflent  iettez  aux  pieds  du  Roy  pour  luy 
demander  la  Paix,  il  adioufta  à ces  coniurations  le 
nom  & le  zèle  paternel  du  Papcj  & afin  de  l'expri- 
mer & imprimer  plus  viuemenr,il  fit  valoir  fa  puif- 
ce  à legal  de  celle  de  faindt  Pierre,  lcquclil  di- 
loitauoir  eu  ccft  aduantage  fur  les  autres  Apoftres 
de  marcher  fur  la  mer  & fur  la  terre, pour  montrer 
que  fapuiflanccs’cftendoit  & fur  l'vn  & fur  l'autre. 
IldcploraropiniaftrctédesChrcfticnsà  fc  faire  la 
guerre,  ce  pendant  que  leur  commun  cnncmy 
clbblifloiren  Hongrie  la  plus  cruelle  ou  plus  in- 
fupportablc  feruitude  du  monde. 

Cela  entroit  d’autant  plus  auant  au  cœur  des 
auditeurs,qu  il  n’y  auoitquc  bien  peu  de  iours  que 
l onauoit  entendu  la  pêne  de  la  ville  de  Canifle, 

. laquelle  renouuelloit  toutes  les  precedentes.  Dieu 

ST*.  s'elHcruydubras  des  Ottomans,  pour  chafticr  les 
ch/rflier...  ç JireffcieT>s,  comme  volontiers  le  père  pour  mon- 
ftrer  plus  fon  courroux,  permet  qu  vn  valet  chaftic 
fes  enfans.  lia  employé  ces  Barbares  pour  faire  la  Dieu  fc  fert  îles  met 

. ~ c * n ..**  chaut»  comme  de 

rafticc  de  nos  crimes, il  iupporte  celte  race  au  mo-  boane»* , poUr  es* 
de  comme  autresfbisles  Denys,  les  Phalaris , les 
Marius.On  ne  peut  penfer  fans  vn  profond  cfton- 
nement  quen  moins tie  cent  cinquante  ans,  ils  t«d.  deu  puuùio» 
ont  rauy  aux  Chreftiens  les  plus  belles  & riches 

f>crlcs  de  leur  Coronne.  ils  tiennent  la  fleur  de 
'Orient , Conftantinoplc  , Micylcnc , Lemnos, 

Croyc,  Durazzo,  Iarza,  Capha,  Lcpanto,Modan, 

Mmmm  ij 
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Ntcias  exhortant  loa 
■imccau  combat  cû' 
tie  ceux  de  Siraculc 
leur  difoit , Souucncz 
▼oui  mes  amp  que 
tous  elles  cfloigucx 
de  vollte  patrie  , que 
▼oui  u'auez  poilu  de 
•eux  n 7 d'amis, & que 
▼oui  ne  tous  pouucx 
loger  qu'en  ce  que 
▼oui  gaigucrn  en  cô- 
battant.  T >1  v c y d. 
46.  t. 


Histoire 

Rhodes,  Thunes,  Cyprès, la  Goulcttc,  IaThrace, 
la  Macédoine,  l’Achaie,rÉpire,le  Ncgrcponr,la 
Bcotie,  l'Hongric,  laTranfyluanie.  S'ils  conci-  £,.ac:hie’ 
nuent  leurs  ciforts,il  cil  à craindre  qu'ils  nabbreu- 
uent  bien  cofl  leurs  chcuaux  dedans  le  Rhin, com- 
me dedans  le  Danube.  Ils  gaignent  toufiours  & 
perdent  peu.  Rien  ne  leur  clchappe  des  mains 
quand  ils  le  tiennent.  ils  ont  pi  is  Lanidêccftc  an- 
née , ils  montreront  la  prochaine  que  les  forces  *«»«*▼ 
Chrétiennes  le  trauaillcnt  en  vain  de  larepren- 
dre.  Le  fiege  deuant  celle  ville  ctoit  déplus  de 
cinquante  mille.  Il  cil  vray  qu’en  toutes  leurs  ar- 
mées il  y a plus  deperfonnes  que  de  combattans, 
force  gens  &pcu  d’hommes.  Le  camp  charge  de 
tentes  &:  pauillons  , paroifloit  plus  grand  que  la 
ville  aticgcc.  Lefccoursquc  le  Duc  de  Mercure 
j amena  , ctoit  de  quinze  mille  hommes  Fran- 
çois, Allemands  & Hongres,  tous  bien  refoluz  de 
ne  faire  autre  logis  ce  iourlà  , que  dans  Caniflc„ 
oudemourirau  champ  de  bataille.  Audi  ce  Ni- 
cias François  difoit  aux  trouppes  , quelles  fiflenc 
état  de  n’auoir  autre  retraite  que  celle  qu'ils 
gaigneroicntàla  pointe  de  l'clpcc. 

Ü fc  prelcntacn  vnc  plaine  fauorifée  de  deux 
collaux,  met  en  telle  douze  canons,  A:  toutes  les. 
lances  à la  queue  r pour  cmpelchcr  que  l’ennemy 
ne  peut  rccognoillrc  le  vuidc  qui  cftoit  apres. 

Les  Turcsnc  pcnlànsvcoir  que  l’Auarttgardc,  âc 
que  tout  ce  qu’ils  vovoient  eftoit  moindre  en 
nombre  que  ce  qu’ils  imaginoient  ne  veoir  pas> 

& n'cllre  apparent.  Audi  le  Duc  de  Mercure  auoic 
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fait  courir  le  bruiét  que  fon  arm  ce  cltoic  de  tren- 
te mille  hommes , &:  pour  quatre  cens  chcuaux 
qu’il  auoit  rcccu  quelques  iours  auparauant , il  en 
comptoit  quinze  mille.  Celte  croyance  fit  que 
l’ennemy  comparut  moins  hardiment,  & plus  re- 
tenu que  de  couftume.Mais  parce  quelle  ne  pou- 
uoit  durer  longtemps , & que  les  clpions  en  euf- 
fent  rapporte  la  vente  , le  D uc  de  M ercurc  iugea  Le  poina  :,fMonZ 

à propos  de  les  attaquer,  fur  l'cllonncmcnt&  l’in-  WeponraŒiiiiiri-ei». 

1 . 1 , . 1 1 , r r ta  nemy  eft  quand  il  elfr 

certitude  du  nombre  de  les  forces.  rource  ayant  cfionnc.  C’0a u coa* 

exhorté  fbn  armée  au  deuoirdegens  de  bien,  pour  uôicSne  oublie* 

vne  fi  iufte  guerre, fc  refout  de  tenter  au  pcril  d’vne  &duqueTiit‘fed^^ 

bataille,dc  faire  entrer  le  fccours  en  la  ville  le  l'en-  ^C1>-  T « ▼- 

demain  qui  eltoit  vn  Samcdy,iour  auquel  ilafleu- 

roit  luy  dire  heureux , foit  comme  il  difoit  qu’il 

cuit  rencontré  des  particuliers  bon- heurs  en  fes- 

entreprifesà  tcliour,ouquc  par  cefte  perfuafiorv 

il  voulult  imprimer  en  l’ame  des  foldats  vne  plus* 

grande  allcgrcflc  pour  combattre  & fortifier  leurs 

courages  de  celte  afTeurancc,  comme  ccft  de  la 

prudence  d’vn  General  d'armée  de  fc  feruir  en  cela 

de  ce  qui  pénétré  plus  profondément  en  l’afFe- 

étiondesgensde  guerre  , & n’y  efpargncr  larcli^ 

gionmefmes.  CommclcDuc  de  Mercure  fc  pre- 

fènte,pourpalfcroutre,  l’cnncmy  s’y  oppofcaucc 

vngros  de  vingt  mille  hommes,  & entre  à la  char-  l«  Tares  aniurï  & 

ge  auec  des  cris  de  fureur  & d'impetuofité.  L artil-  c,rJÏ/?'  vmlJïnyu. 

leric  les  reçoit  de  telle  lorte  quelle  en  cltonne  Ie  £0^ & Ma^oiSneô’ 

courage  & cndiminuclc  nombre  , & faitveoir  ProPh««. 

k iour  comme  à trauers  des  longues  allécsauplus 

efpais  de  leurs  bataillons.  Les  ennemis  toament  les»  , rj  .. 
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cfpaulesfurlefquellesrarmée  Chrefticnnc  donne 
fî  rudement  quelle  les  recoigne  bien  auant  de- 
dans Leurs  tranchées.  La  place  demeure  au  Duc  de 
Mercure  auec.dcux  canons , de  grand  nombre  de 
morts  de  de  blelfcz.  Le  Bafchas  veut  auoir  fon  rc- 
uanche  le  lendemain  , &c  le  prépare  auec  tous  les 
aduancagcs  que  le  nombre  des  gens,&la  commo- 
frv Ai quiete*  d*u  dite  du  lieu  peut  donner.  Toute  la  nuiét  qui  eft 
"Tbl  d ^oai^c  Par  naturc  aux  hommes  pour  le  repos, 
ri  t.  L i v.  16.10.  fut  ordonnée  parle  Duc  de  Mercure  aux  foldats 
4-  pour  trauaiiler  aux  tranche'es  & aux  barricades , de 

enferma  Ion  armée, corn  me  dedans  vn  fort,  con- 
tre lequel  l’ennemy  n’ofa  s’aduancer  de  plus  prés 
. qucla  portée  du  canon,  Il  .auoit  drefTé  fon  armée 
eu.croiiîa.ntjla  corn  erre  verde  au  milieu , les  cris  & 
Les  hurlemcnspar  tout.  Il  demeura  cinq  iours  en 
, celle  ordonnance,  fans  pouuoirgaigner autre  cho- 
fc que.des  coups , dont  il  rapportoit  de  bonnes 
marques  autant  de  fois  qu'il  s’approcha  des  no- 
llres,  plusabbatuz  parlanecelhté  des  viurcs  , que 
combatuz  par  la  violence  de  Lenncmy.  Le  con- 
uoy  des  viures  auoir  clic  défait , il  n’y  auoit  point 
d’clpoir  d’en  auoir  d’ailleurs , on  elloit  réduit  à 
Leau  de  à la  chair  de  eheual , le  loldat  abL>attu  de  la 
&im,efloit  plus  en  citât  de  felailTer  battre  que  de 
, combattre. Les  Colonncis  ôdes  Capitaines  reco- 
gnoillans  qu’il  n’y  auoit  ny  force  ny  courage  qui 
HhUm  cft  dû  firtii  ne  fuit  foible  contre  la  faim.,  fupplicnt  le  Dûc  de 
Mesure  de  fe  refoudre  à la  retraite,  & il  les  coniu- 
fn£tu  pugrumit  mi-  ra  à la  patience,»  laquelle  rien  n’ell  impolïible  , &c 
^^^^quien  Yii  moment  apporte  des  cffeéts  plus  dcû- 
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de  Henry  HT!.  Liv.  III.  32.4 
rez  qu’cfpercz.  Le  ventre  n’a  point  d’oreilles, 
tout  fie  difipofe  à la  mutinerie,  ou  à la  retraite.  Le  , 
i«  Atia-  £)uc  Je  Mercure  ne  voulant  point  eftre  blafmo 

inant  con*  1 

dclahontcdecclterefolurion  , ny  voulut  point* 
confentir,  que  premier  tous  les  Colonnels  & Ca- 
pitaines u’en  cuilent-figncladuis,  fur  lequel  il  difi* 
pofa  Ton  armée  pour  le  retirer.  lien  fir  deux  troup-  ; 
pes,cn  la  première  qui  clboit.  d enuiron  fept  mille 
hommes,  il  mit  les  malades , les  blelfcz  ôc  1 artille-» 
rie.  De  la  féconde  il  fit-deux  bataillons  d’infante- 
rie, & deux  mille  cheuauxqui  roarchoientaumi- 
licu,&  comme  en  combattant  il  paruttoufioursà 
la  t cllc3aufli  en  fe  retirant  il  voulut  cftrc  à la  queue.  • 

L’cnncmy  qui  fçait  que  ces  defiogemens  font 
toujours  fui  prêts,  ne  le  hafte  pas  de  les  fuiurc  fans  - 
ks  auoirbicn  recogncus.  A 

Dieu  leur  donna  le  iour  de  leur  départ,  vnvifi-<n<j 
blc  ccfmoignagc  de  fa  protection , & imprima  en 
lame  des  Chrclïiensceftcvcritccfleuée  en  lettres  /iuteifemptrf^en^ 
remarquablcscnplufieurscndroirs  des  Mofquccs^’,“^",0N0SAND*< 
du  Turc  , Qu’il  n’y  a rien  fi  fort  & puiflanr  que  Ain  tcples  det  Taret= 
Dieu.  V n brouillas  les  couiirit  en  telle  lôrte  que  les-  ^*oX^dnc 
Turcs  ne  peurent  iamais  cognoiltrc  s’ils  au  o i c rrt  r ' ^ 
quitte  leur. retranchement , & s ’cn  citants  apper1  b*-  «y  «- 
ceus  bien  tard , ils  redoublèrent  laco-lerc&le  paS  f^CrJ/,fc  uuu,  Nul 
pourlesfumrc,  maisnc  fçaehant  où  donnerpourf  clllifortT“:Dlî<!* 
la  grand  eobfcurité,  les  coureurs  fc  vc  noient  faire* 
tuer  aux  pieds  des  Rciftres.  L’armée  marchoit: 
toufiours  d’ordre  pour  tourner  tefte  6c  monftrcr:  ' 

Jcs'dcnts  à fennemy:  au  bcfohig,: /Maisvlc  bataiî-> 
loruicsTrançoi?  rencontrant  a la  fornc.d’vn  vü-- 
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laçe  vn  chemin  difficile  & eflroid: , quelques  vns 

i o j 1 n 1 ‘“P*^**- 

qui  pourne  rompre  leur  rang  & demeurer  en  leur 

* ordre  , fautercnc  par  deffus  les  palliffades  des  iar- 
dins,apporterent  vn  grand  defordre.  Caries  pre- 
miers croyants  que  les  derniers  fullentchaflez  & 
preffez,  & qu’ils  gaignoient  les  palliffadcsdesiar- 
dins  pour  fie  fauuer,prindrentlelpouuante  , & la 
donnèrent  à tout  le  relie.  Les  Turcs  les  voyants 
rompus  les  chargèrent  & firent  vn  grand  carnage 
des  deux  manches  dernières  du  rigiment  des  Al- 
tes  Brouiiiats  fai-  lemands.  L'obfcurité  rendoit  des  tenebresaux 
yeux  du  jugement  auffi  bien  qua  ceux  du  corps. 


«rati  le  aux  Ro  nains 


uciicncib-ctTiT*  pournediltingucrles  ennemys.  On  vint  dire  au 
Îive  hure  « . de  la  Duc  de  Mercure  que  le  bataillon  des  François 

ciuquiclinc  Décade.  n . il  aii  iirr* 

eltoit  rompu, celuy  des  Allemands  detfait,  tout  en 
defefpoir.  Silebruict  dcccdelordre  eltoit  effroya- 
ble, la  vérité  l’efloit  encoresplus.  Il  fut  extremc- 
Ej1it4  fi j tur j co>ttp4-  ment  delplaifant  de  veoir  que  la  iuftice  de  fa  caufe 
rjtum  vt  hommes  full  ainfi  outragée  par  l’impiété  de  l’cnnemy,com- 

moleflè  f il»  ta  qnÀm  -i  » • ° • L 1 1 jj  _ j 

diu  'H> pù  feront  jt  vi-  me  il  n y a rien  qui  touche  plus  le  cœur  d vn  grand 
dunt  rerumeuentus  courage , que  de  veoir  les  euenements  ne  refpon- 
virtun non  refpmdt-  j aux  Je(]eins  &q'ue  la  fortune  emporte  la  ver- 

re.  Paysan.#»  J a r 

Meffew,  tu.  Il  r’aliia  promptement  les  ruyards , parla  aux  Al- 

lemands & aux  François  en  leur  langue  , &faifant 
monterla  honte  aux  vifage  des  oilonnez,  leurre- 
mjtle  courage  au  cœur  parle  reproche  qu’il  leur 
fit  de  fc  laiffer  battre  par  des  coquins  qu’ils auoient 
Aj’fiffenJoO'pngnZ  tant  de  fois  battuz.  En  la  dcfTnce  diloit-il,  vous 
tSZT^À  trouuerez  vollreCdut,  ouvne  mort  honnorable, 
*cit  verfdjue  m fu-  en  la  fuite  vous  rencontrerez  la  mort , ou  vne  fer- 
pMcipmu  e»*-  uj:ucie  qui  vous  fera  mourir  tous  les  iours  de  vo- 
haiic .Ub.9.  lire  vie;. 
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*>«« *«*•  ftrc  vie.  On  void  plus  de  perfonnes  tuces  en  fuyae 
«V,m.  qu’en  Te  deftendant.  M ais  il  ne  faut  point  de  paro-  ê 
bi,‘“c’  les  à des  braucs  courages , qui  ont  les  cœurs  pleins 

de  fainCts  Si  généreux  delirs,  & en  vn  mot  la  ne-  *4®»' 

ccflitç  quifcprcfcnce  de  combattre  , eft  plus  terri- 

ble  que  toute  la  terreur  de  l’cnnemy.  li»r.  d.  nk«. 

Ayant  rallié  le  plus  qu’il peut  des  plus  proches,  rHVCVn’ 
car  il  y en  auoit  de  oicn  diligents  qu'on  ne  pouuoit 
atteindre,  il  donna  fur  l’ennemy.  Les  noltrcs ani- 
mez delà  prclènçe  du  Chef,  Se  de  I’cipoir  dere- 
poulîcr  l’cnncmy,  reprennent  courage  commcil 
aduicntlcplus  fouuent  quand  on  s’afléurc  de  vain- 
cre; chargent  les  T urcs  fi  alprement  qu’ils  les  con- 
traignent de  quitter  le  village.  Cela  fait  (ans  autre 
empêchements  ils  gaignerent  le  bois  donné  pour 
le  rende  vous  de  la  retraite.  Les  T urcs  n'ofcrenc  pltrumvu 
porterleur  courage  plus  outre,  Se  taillèrent  achc- 
uer  au  Duc  de  Mercure  ta  rctrai<5te,qui  a cllé  tenue l.  cæ  sÂr. 
pour  Tvn  des  plus  braucs  exploits  de  guerre  qui  ce  • 

loir  fait  de  long  temps  en  Hongrie,  &amonllré 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  puilfant  que  la  confiance  fa- 
dement magnanime  d'vn  Gcneral,&  que  la  neccf- 
fitc  clt  plus  forte  que  la  terreur  Se  l’cftaoy  des  en-  „ „ 

* .fi  A . . » , r / , . , 1 Ntn  Dtm  auifliAm 

iVom  ncmis.il  cuit  bien  déliré  de  pouuoir  ramener  tous  [t  Duol,*  pr»  [Mute 
ceux  qu’il  y auoit  mené.  Mais  nul  ne  va  à la  eucr-  *mmum  v“  <"umë 
ie  re  que  pour  donner  ou  rcccuoir  , Se  les  Generaux 
i d’armée  ne  s’obligent  pas  de  vaincre  fans  perte  *»/>«’«»» 
d hommes.  A près  la  perte  de  Canific  l’armée  du 
Turc  hyucrna  aux  enuiros  au  nombre  de  cinquâ-y?r«4i»//#.o.  h k- 
te  mille  hommes.  On  remarqua  contre  ce  qui  a L,CA*>* 
efte  iufqucs  icy  del’vtanccdcs  Ottomans  qu’elle 
commençoit  à flatter  les  peuples , & à lesgaigner 

N nn  n 
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par  humanitc.Lcs  plus  e(loigncznefontpascxcpts 
des  coups  encores  qu’ils  ne  s’en  foucient,cefl  Em" 

f>irefailantprofeffion toute  ouuerte  de  chercher 
a ruine  des  autres.  • ' , ‘ 

Ainfi  finit  lannce  & le  fiecle  feiziefme  du  Chri- 
, ftîanifm e.  1 1 n’y  a perfonne  qui  fe  puifle  promettre 
...  de  veoir  la  fin  du  dix-feptielme.  Il  a roulé  tant  de 
grands  & fameux  accidents  par  toute  l’Europe,  & 
principalement èn France,  que  ceux  là  font  de£ 
pouillezdctout  iugement  qui  ne  les  rapportent 
aux  decrets  immuables  de  la  Prôuidence  de  Dieu. 
Ils  font  tels  qu’ils  confondent  l’orgueil  des  plus 
grands  de  la  terre, qui  n e liants  que  vermiffeaux  de 
cinq  picds,fchau dent  furies  nuées,  & n’ayants  fait 
autre  choie  que.  tenir  la  Mule  deuantlc  Palais  de 
celle  foiiueraine  5c  îhcomprchenfiblc  Iuftice, dis- 
putent des  caufes  & motifs  de  fes  arrefls. 
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maifons,  8c  renouuellct  les  amitiez.88.b 
Allufion  du  nom  d’Achilles  qui  guérit  Te<- . 
Icphus  à celuy  d’Achillcs  de  Harlay  pre- 
mier Prefidcnt.  zzi.a. 

Alphonfc  Roy  dePortugal  cfpoufa  Beatrix 
de  Caftille,du  viuant  de  Mathilde  là  fem- 
me légitimé.  54.2, 

l’Ambalfudcurdu  Duc  de  Sauoye  n’ajCfifta 
au  Traitté  de  Paix  à Vcruiiy , que  lor» 
qu’on  propofala  reftitution  du  Marqui- 
sat de  Saluces.  • 21. a. 

l’Ambafladeur  du  Roy  en  Suifte  quirre  fa 
«hargepour  venir follicker en  France  le 
contentement  promis  aux  Suiffc».  iyy.b. 
l’ Ambalfadeur  d’£ fpagne  confidere  les  co- 
m en cemcns  de  la  guerre  de  Sauoye  fans  di. 

re  mot.  280.2. 

principale  charge  d’yn  An^aiTadeur  Quel- 
le. z8o.a. 

Ambafladcur  cft  yn  hônefte  e/pion.  2 80.  a. 


DES  MA 
FAmbaffadcurduRoyd’Efpagnecn  Suide 
'c  plaint  du  Roy.  183.». 

Ambadadeurs  de  France  pou rquoy  forti- 
rcntdu  Concile  de  Trente  & le  rctircrcc 
iVenife«  ao.b. 

Ambadadeurs  & Oftages  du  Roy  d’Eipa- 
gnearriucx.  34.3. 

Ambadadeurs  enuoy  ex  iRome  de  la  parc 
du  Roy  & du  DucdeSauoye,pourauoir 
leiuecraerud^  Pape  fur  leurs  differents. 
137.C. 

AmbaffadeursduDucdeSauôye  en  Fran- 
ce. 201. b. 

Les  Ambadadeurs  du  Duc  de  Sauoye  arri- 
uenta  Lyon.  ziî.z. 

déclaration  des  Ambadadeurs  du  Duc  de 
Sauoye.  270.  b. 

des  Ambaffadeurs  & de  leuîs  dcuoics. 
169.2. 

Amballadeurs  punis  de  mort  parles  Athe- 
nicnspourcftrcrcucnuspar  vn  chemin 
qui  nclc^rauoircftéordonnc.  169.1. 
Ambaffadeurs  du  Duc  de  Sauoycprcfcntcz 
au  Roy.  „ 309^. 

Ambadadeurs  du  Ducde  Sauoyepour  trai- 
1»  ter  la  Paix  aucc  le  Roy.  304.1. 

les  ArubiguicezTe  doiuenc  entendre  aucc 
telle  conformité  des  intétions  & de  l'cqui- 
tequ’il  11‘en  naiffe  tic  d’abfurd,ni d’miu- 
fte.ny  d’impofiible.  27o.b.  fc  271.3. 
l’Ambition  monte  toujours  en  bault.  39. a. 
Ambition  de  D.  luand’ A uftriche.  52.b. 
Ambition  caufc  des  guerres.  y 

l'An-bitiouncdoit  mouuoirpcrfonneàel- 
crire.  îy6.b. 

. Amedec  III.  Comte  deSauoyc  fils  de  Tho- 
mas, quand  commença  Ion  règne,  141. 
Amedcc  IilI.fucccdaàfonOnclc  Philippe 
de  Sauoye.  141.  b. 

A med  ec  VI . fu  cccda  à fon  pecc  A enedee  V. 

en  fort  bas  aage.  142.2. 

Amcdii^'II.ComtedcSauôyefuccedc  à 
Tonpre.  142.3. 

AmcdccIX.  du  nom  III.  Ducde  Sauoye. 

>4*  -b. 

Am  cric  V cfpucc  Pilote  tref-  renoinnic, ^p* 


T I E R E S. 

porta  la  verole  de  l’Amerique,  tfj.b.' 
les  AmesquiaymentDieunctrouuent  rie 
d’impoflïblc.  177^. 

Amiens  rendu  à l’obeiffancc  du  Roy.  16. a. 
del’Amitic  &|ple  fa  première  Loy.  237.2. 
Amiticx  rares  , & moindres  en  ceux  aux- 
quels on  penfc  quelles  foicncplus-abon- 
dantes.  Mr.b. 

de  l’Amour  diuin  & de  fes  puidants  effets. 
ij6.a. 

l’Amour  de  Dieu  peut  tout.  177.3. 

vnAmy  par  force.  zSo.a. 

des  Amys  font  les  trais  feeptres  des  Princes. 
292. 

Anagramme  tiré  d’vn  difeours  imprime  à 
Chambéry  fur  la  publication  de  Ja  Paix* 
46. a. 

Ancus  Martius  pris  parles  Latins,  & com- 
ment. f8.b. 

André  Cardinal  d’Auftrichc  fut  Gouuet- 
neur  des  Pays  bas,  & quand.  ijS.b. 
Andromède  faune  par  Perfcus.  if.S.a. 
Adrian  Vi.auoiecfté  précepteur  de  l’Em- 
per*  r Charles  y. 

Anges  qui  mouuent  les  cieux.  7$  b. 

Anges  tutcursdcsRoys.  274.^. 

Anneaux  eftoient  les  derniers  prefens  que 
fuifoient  ceux  qui  mouroiencà  leurs  a- 
mis.  * * ‘ fj  a. 

Courtoifie  d'Angleterre  qui  donne  au  ma- 
ry apres  le  deccz  de  la  Royne,  l’vfuffuic 
des  biens  qu’elle  laiffc,  denice  au  Roy 
d’Efpagnc.  6yls. 

i’AnncccommcncecntrelcRoy^r le  Duc 
de  Sauoye  par  alegrcffcs,  & le  finir  par  la 

xi^a. 

Annibalfcfafchedecc  que  quand  il  vou- 
loir, il  ne  pouuoitdcffairc  fes  ennemis. 
509.2. 

Anucrs  ville  du  Pays  bas  faccagcc  par  les 
Efpagnols.  2;  a. 

Ancigonus  fe  mocquc  d’vn  Sophifle  qui 
luy  jjrefcntoit  vn  liurc  qu’il auoic  com- 
pofede  la  Iuftice.  74-a. 

ce  que  Antigonus  re/pondità  ce  Sophiftc. 
Ibidem, 


4 


r- 

i- 

B - - 

h 


Lli  iitr- 


•*  TA 
Àntigonus  dlfoic  qu:encore  qu’il  ne  fuft 
qu'vn,quetoutcsfoisil  le  faiiloit  copter 
pour  plufieurs.  275. b. 

Ancipaccr  Lieutenant  de  Philippcs  Roy  de 
Macédoine.  . à 290.3. 

Antipathie  dcsplumesd’Aiglc.  79.  b. 

Antoine  de  Leue  gouceux  duquel  l’Empe- 
reur le  feruoit  en  Ton  Confeil.  $9.a.. 
Antoine  reprochoit  à O&auius  qu’il  n’a- 
nou  iamais  eu  le  courage  de  regarder 
l’armee.  \ 4 8.a. 

D.  Antonio  chafle  de  Portugais  54»b. 
D.  Antonio  par  fonteftament  declaraqu* 
da  Courônc  de  Portugal  appartenoit  au 
DucdeSauoye,  fils  de  Ton  coufin  Ger- 
main. 54.2. 

Ant.  Percz  fut  premièrement  fulpendu  de 
Ton  office  de  Secrétaire  pour  dix  ans,  i 
deuxans  de  prifbn,  de  à trente  mil  du- 
cats. 5 y-b. 

Ant.  Percz  fc  fauue  des  priions..  Ibid. 
Ant.  Perezpris  par  les  Inquisiteurs  , des- 
quels il  futdcliuréA:  comment.  55. b.& 

Ant.  Percz  fe  fauue  a Pau.  a. 

Aparition  à S.  François.  80.  b. 

Apcllcs  accufcpardeuant  Ptolomec  Roy 
d’Egypte,  fit  vn  tableau  de  la  Calomnie, 
& comme  ilhireprcfentoir.  • 224. b. 

l’Appctit  fait  les  meilleures  faufiès.  294,^ 
Appollonius  difoit que  c’cftoit aux ferfs  de 
mentir,  3c  aux  lihrcsde  dire  la  veritc.y.a. 
Apologue  de  Tours  que  hEmpcrcur  F ride, 
rie  raconta  au  Députe  duRoy  Loys.XI. 
291.  a. 

Apophtegme  de  Themiftoclcs.  60.x. 
Apophtegmes  duRoy  d’Efpagne.72*;a.&b. 
ce  quel’ Apoftre appelle  le  troificfmc  ciel, 
ijj.a. 

il  fc  faut  Approcher  du  Roy  comme  du  feu. 
iy8.a. 

nul  Arbitre  fans  Compromis.  14M, 
Arbitrage  du  Marquilat  de  Salucespreft  i 
' expirer.  144.  b. 

l'Arbitrage  & le  depoft  touchant  le  Man- 
- rompe.  147.^ 


BLE 

Arbitrage  pour  le  Marquilat  de  Saluces  ex- 
pire. i7t.b.&  172.1. 

Arbitrcsaccordez  pour  ce  qui  refte  à exé- 
cuter du  Traittc  de  Paix  de  l’an.  1559.  aS.a. 
rArcheductoumcfcs  volontcz&  fes  con- 
fcilslla  Paix.  8. b, 

l’Archeduc  Albert  & l’Infante  confpircnt 
au  defir  delà  Paix,  3c  en  recherchent  les 
moyens.  tf.a.- 

l’Archcduc  fait  vn  prefentau  Roy  de  belles- 
armes.  * 10.3. 

PArchcduc  prefle  la  refolution  du  Traitcé 
dcPaixà  Vcruins.  23  a. 

l’Archcduc  jura  3c  ligna  la  Paix  en  1a  grande 
Eglife  de  Bruxelles.  40.3. 

l’ Archeduc  fait  des  Prclèns  au  Duc  de  Birô 
41.  a.  combien  ccs  Prefcns  furent  elti- 
mez.  Ibid.. 

l’Archeduc  ayant  rendu  la  Roync  d’Efpa- 
gncàBarcclIonnes’enallaiYencepour 
voir  le  Roy  & l’Infante.  ij^.b.. 

l’ Archeduc  d’ Aufiriche  arriud*n  Flandres, 
158.3. 

les  Archeducs  paflent  en  Flandres.  158.3. 
les  Archcducs  enuoyent  en  France  le 
Prince  d’Orenge&pourquoy.  i7i.b.. 
rArchcuefquedc  Florence  pendu;  i9&.b. 
de  l’Archeucfque  de  Lyon, 3c de  fa  vie , 3c 
de  là  m or t.  127. 8C  fuiuans 

rArchcuefquedc  Lyon  eftfaic  Confciller 
d’Eftac..  127.2. 

il  ne  s’accommode  au  Ducd’Efpcrnon.lb. 
l’Archcucfqucde  Lyon  prifonnier  aux  Ef- 
tatsàBlois.  129 /a. 

il  fut  mis  à rançon.  Ibid.  . 

il  eut  les  S eaux  du  Cardinal  de  Bourbon. 

129. b.  • rit  • 

l’Atcheucfque  de  Torentaifc  Ambaffàdeur 
pour  le  DucdeSauoyccn  France  arnue. 
- J * Lyon.  26 8. a.. 

FArcheuefque  de  Tolède  adminiftre  le  Sa» 
cremcnt  de  l’cxcrcmc  vndiqnMu  Roy 
d’EÇpagne.  66. a.. 

l’Argent  duRoy  arriue  en  SuilTefonslacô- 
duitte  du  Gouucrneur  de  Lyon.  155  .a.- 
5 Argo  cftqit  le  vailTcau  des  Argonautes  .147  * 
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Argo  de  quel  bois  eftoit.  ■ i+7*a. 

Arraceeftrangerc  fur  la  frontière  delà  Frâ- 
\ V ce.  • ^ i-b. 

Armee  nauale  du  Pape,  du  Roy  d’Efpagne 
&dcsVeniticnspourlafaincteliguccô- 
trclcTurc.  49-b* 

Armee  nautile  des  Fraçois  défaite  aux  Iflcs 
Tcrceres.  i4.b. 

a Armee  d’Efpagne  cotre  l'Angleterre  com- 
^ p ofee  de  plus  de  cent  trente  mille  hom- 
mes. 55-b. 

\n  corps  d'Armee  cft  toujours  neceflàire 
en  vn  grâd  Royaume  pour  feruir  à tou- 
tes occafions.  75.2. 

Armee  défaite  à Dunkerkc.  * lyx.a. 
en  vne  Armee  il  ne  faut  plufieurs  Chefs, 
zpo.  b. 

vne  Armee  efcruiuee  parl’oyfiuetc.  a pi.b. 
Armée  du  Ducdc  Sauoye.  304.3. &b. 
Armee  du  T urc  deuant  Caniflç.  jzz.b. 
Armes  défendues.  74.3. 

Exception  des  defences.  Ibid. 

Armées  du  Roy  &duDucdcSauoye&  de 
leurs  approches.  jo+.a.&b. 

ona  recours  aux  Armes  quand  il  y a iniu- 
re publicquepour  ranger  l’offcncc  pri- 
tiee  entre  iubiets  de  diuerfes  Iurifdidiôs 
il  y a lieu  & ouuecture  de  Rcprefaille. 
24. b.  25.1. 

Armes  en  tout  temps  ne&Haires.  44.2. 
Armes  pour  la  liberté.  52.  b. 

M.  Arnaud  doéte  & cloquent,  & de  fon 
plaidoy  é en  la  prefccc  du  Roy  Sc  du  Duc 
* deSauoye.  2*o.a.&zi6.&fiiiuâs. 
Arnaud  Minière  de  Gencue  fe  conuertità 
Rome.  234.fi. 

v troublejd’Arragon.  jy.  b.&;5.a. 

le  Royaum  c d' Arragon  eftoit  électif.  56. a. 
puis  apres  fut  fucceuîf,.  & pour  cet  effet  les 
Arragonois  eurent  de  beaux  Priuileges. 

iuftice  d* Arragon  eft  le  nom  du  premier 
Magiftrar.  y6.a. 

Priuilege  d' Arragon.  y 6.  a* 

Arragonois  punis  feueremenf.  56. a. 
entreprife  «F Arras , où  le  Roy  fit  tirer  Yingt 


ATlERES. 
cinq  volées  de  canon. 

Arreft  contre  les  Iefniftes.'  8^2»  a. 

Arrcftcontrcle  Comte deTournon  pour 
faire  vuider  les  Iefuiftes  des  limires  de 
la  ville.  81. b. 

Arreftdela  Cour  contre  ceux  qui  foi u pre. 
texte  delibertede  confciencc  rcmloiéc 
lesdixmes  au  Cure.  10p. b. 

Arrcft  pour  le  Dauphin  Marquis  de  Salu- 
ces,  concrelc  Comte  deSauoye.  140. b. 
ArreÉl  de  la  Cour  contreMarthc  BroUïcr,  Ÿ 
qu’on  difoit  élire  démoniaque.  * 165.3. 
a rrefts  & iugem  es  rendus  par  couftumace 
rcuoquczau  Traître  de  Paix  d Vcruins. 

25.  a. 

arrefts&iugemens  donnez  durât  les  trou- 
bles contre  ceux  delà  Religion,  fonr  dé- 
clarez nuis.  116.  b. 

les  Arrefts  tiendront  &ferôt  exécutez  quâd 
les  parties  ontproccdé  volontairement, 
faut  à fe  pourueoir  pat  requefte  ciuilc. 
ii7.a. 

a rrefts,  faifics, «5c  iugemens  donnez  durant- 
les  troubles  rcuoquez.  1 2ç.a. . 

lesArrefts  portent  leurs  raifons.  228.b. 
Arriucedu  Vice -Roy  de  Naples  a Rome. 

233.  b. 

Atriuce  du  Roy  à Lyotouchant  leMarqui- 
fac  de  Salaces.  267.2 

Arriucedu  Legatà  Lyon.  3ij.b.- 

Arriuce  du  Roy  à Grenoble.  X7;.b. . 

Artaxcrxcs  marchoit  le  premier  d pied 
pour  aller  d la  guerre.  294.3.. 

Articles  de  la  Paix  Ieucs  pat  M.  deViUcroy 
& iutez  pat  le  Roy.  3<S.b. 

Articles#  conditions  du  mariage  de  l’In- 
fanted’EfpagneauecrArcheduc  Albert 
8S.S.9.&20.  ■- 

Articles  de  l'Edi#  de  pacification.  104. b. 
Sêfuiuans. 

Articles  accordez  entrclcsDcputcz  duRoy 
&duDucdcSauoycfuric  différend  du 
Marquilir.  139.2. 

Articles  du Traittc  de  Parispour  le  faidkdu^ 
Marquifat  deSâluces..2  42.b.  & fuiuans. 
Artifices  duD  uc  deSauoye.  218. a.. 
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Artifices  des  ennemi'.*  x$S.a. 

l'Artillerie  3c  les  rrmnitîons  tic  guerre  ne 
font  comprifes  en  U reftitution  ,3c  de- 
meurent au  rc^ituanr  des  places  ,par  le 
Traîne  de  Paix  à V eruins.  ay.a. 

AttiUerie  trouuee  au  Macquifat  de  Saluées 
inuccoriee  par  le  Traître  de  Paris.  14  5 .b 
3c  144.3* 

l'Artillerie  rrouuce  à Carmagnoles  refti- 
tuce  171. a. 

dilig  cçe  en  rArtillcrie  du  Roy  dedat  Môc- 
mcillan.  i?j.b. 

Artillerie  comment  menee  3c  conduire  a- 
uec  diligence.  xjjG.a. 

Artillerie  lur  le  lac  du  Bourgcr.  295. 

l’cquipase  de  l’Artillerie  cft  vnc  çlcfpccc  de 
Roy.  2^6.a. 

Artillerie  du  Duc  de  Mercure.  323.2. 
rArned'ord’Apulce.  173  a. 

AÜaffinat  en  la  petfonne  de  Iulicnde  Medi- 
cis.  196.  b. 

AlTemblee  des  Eftats  a Bruxelles.  48.b. 
Aflembices  de  Pays  bas  à Bruxelles.  89.b. 
Ad^mblee  des  Eflats  du  Dauphine,  idj.b. 
les  Afliegez  deCharbonnicrcs  demandent 
capitulation.  * 282. a. 

les  cfliegezdcMôrmcillan  n’ont  point  de] 
refolutiÔ  ferme  pour  Te  deftendre.  297.2. 
Affiegcz  exeufez  quand  le  fecouis  manque, 
3 or.  a. 

les  Allîcgcz  du  Montmcillan  deflogent  a- 
uant  le  iour  nomme  par  la  capitulation. 

3°5* 

Aftrologieiudiciairevaine.  148. a 

les  Afttologucs  tiennent,  queeduy  qui  en 
fa  geuciè  trouue  Mars  en  la  ncunciinc 
maifon  guérira  de  fa  feule  prefcncc  des 
1 démoniaques.  ' i^y.  a. 

les  Aftrologucsticnnçtquercftoillcdc  lup- 
picer  fi  bénigne  & bicn-faifêce  ale  cours 
&lemouuemcntrorcdilayanr.  171.*. 
Athanafe  Euefquc  d’Alexandrie  calomnié 
fouucntparlcs  Arriens.  213.0. 

Athènes  vndesycux  de  la  Grèce.  187^. 
vn  a thenien  pourauoir  palfé  à Samos  ville 
ennemie  fut  condamné  àmorc.  275.  b. 


BLE  ’ ‘ 

les  Athéniens  fichoient  le  Clou  foletanct- 
icmenràla  parrojj^du  rcmplcdc  Mincrue 
tous  Içs  mois  de  Septébre,&  pourquoy. 
m.b. 

A ttentat  dcfcouucrt  contre  la  perfonnedu 
Roy.  1^5. -a. 

Attentat  damnable  contre  lcRoy  d’Efcolîe. 
27j.b.3c  274  a 

Attentat  dcfcouucrt  fur  la  perfonne  dûRoy 

aSj.b, 

Auaricecaufcdcsguerrcs.  . yj.a. 

la  ville  d'Auignon  donne  le  triomphe  au 
pourtraict  du  Roy.  jnS.bl 

a uguftc  rendit  à la  fin  defon  régné  Rome 
toute  de  marbre  bien  qu’il  ne  l’cuft  trou- 
ueequede  briques  ta  commencement. 

2. a. 

Augufteauoirlesyeuxdefcu.  nj.  b. 

Auguftin  Nyphc  grand  Philofophe&  de  fa 
rcfponcc  hardie  qu’il  fit  k Charles  V. Em- 
pereur. 32i.a. 

Aurheurs  de  Paixkonteufe  6c  peu  honno» 
rablc,  punis.  f'-  iy.b. 

vncAuchorftc  grande  malatfemenc  fc  mo- 
dère. 193.2. 

Aurclian  bon  Médecin,  mais  il  guérir  con- 
tre les  formes  de  l’art.  I7i.a. 

pAymanta fntelligerue,auec le  PoIeArti- 
que,  8c  n’en  a point  aucc  l’Atitartique. 
130.  b.  * 

les  homm’es  Aymentdelcur  naturel tour  cc 
qui  leur  profite  ,3c  ont  horreur  de  tour 
ce  qui  leur  nuic.  itfîMw 


B. 


BAhclTourdeconfufion.  4^4.0.  * 

dcfcriptiondeccftcTour.  Ibid. 

Bal  au  Louurc  en  figue  do  rcfiouyfiànce  de 
laPaixentrcles -îeuxRpys.  _ 37.2. 

aux  Banquets  des  aurions chafqüe  Dieu  a- 
uoitfon  verrede  vin:on  donnoitaufiïle 
mefmeaux  Roysi  3 7*. a. 5 * 

Bapccfme  de  la  fille  du  Duc  de  Mantouc. 
i>i*a. 

le  Baron  dç  Vaubecour  gentilhôme  Cha- 


DES  MATIERES. 

penois fai&la guêtre enHongrie  contre  Bernard  de  Gadagne  Gonfalonnierr 
le  Turc.  84.!).  1 ?3.b. 

Baronius  Cardinal  a fait  les  Annales  de  Bernard  Bandini  tua  Iùlien  de  Medicis.' 
l’Eglife.»  r 135-f*  196J0. 

Baronnie  de  Biron  erigeeenDuché&Pai**  Bcrche  ville  d’Efcoflc.  274. b. 

rie.  * 3 8*.  Beze  premier  Miniftrc  de  Genene.  3io.b. 

Barricades  de  Lyon  contre  U Duc  de  Ne-  le  Bien  de  la  Paix  Yniucrfcllcmcnc  bon. 

moue-'.  üp.b.  167.  b. 

iournee  de  S:  Barthélémy.  4a.  b.  Bien  publicq  dégénéré  au  particulier. 

Baecau  de  Parnus  que  lignifie.  I37*b.  i6S.a. 

BacailfedcNieuporr.  1*7.8.  & b.  ie  Bien  n'arriue  point  trop  tard.  171.3. 

Bataille  fans pouüieceny  (ans fueur.  309.3.  Biens  de  i’Egli/e  font  inaliénables,  la  vente 
Batailles  de  S.  Quentin,  Sc  de  Grauelines.  qui  en  eft  tai&c  Tans  garder  les  fôlcmni- 
4^,a.  tez  ordonnées  eft  nulle.  115. b. 

Batterie royalle.  zyj.b.  Billet  enuoy  e au  Roy  par  vn  des  Députez 

Belarmin  Cardinal,  i35.a.&b.  du  Duc  qui  auoitefté  au  Traittc  de  Pa- 
le fort  de  Beche-dauphin  doit  eftre  demo-  ris.  jio.a. 

ly,  parle  Traitté  de  Paris.  143. b.  M.  de  Birague  Chancelier  de  France  citant 

Belarmin  Cardinal  a eferit  4c  toutes  le*  cô-  fait  Cardinal,  le  Comte  de  Chiuerny  eue 

trouerfescontrcladoârincdc  l'Egide.  la  garde  des  Seaux.  171.3. 

M.deBic^ncrcé  Duc  de  Biron  & pair  de 


135.3. 


M.  dé  Bcllegarde  grand  efcuyer  de  France 
va  en  Florence  pour  faire  le  mariage  du 


Marie  de  Medicis. 


France.  3$.a. 

ancien  Blafon  des  armoiries  de  Medicis. 

i?9.b.  * 

Blafon  des  armoiries  de  Medicis.  199.3. 


Roy  & de  M 

deM.  de  Bcllieurc  Chancelier,*  de  là  dili-  Blauct  en  Bretagne  reftitué  dans  trois  mois 
gence aux  ffairi s publiques.  I3.b.  parle  Traittc  de  paix  à Veruins.  zy.a. 

M.  de  Bellieurc  Ambaffadcur  du  Roy  aux  Blefluredespcchezfortfenfibleenvnc  bô- 
Gsifons  ôc  en  Suifle.  ao.b.  ncconfcicnte.  66.  a. 

M.dcBcllicure  harangue  fur  le  fubiet  de  la  Blcflure  de  Telcphus  par  Achillcs# 

* Paix.  40.a.  îai.a. 

M.  de  Bellicure  Chancelier  de  France,  les  Bohémiens  regrettent  la  mort  de  Iean 

173. b.  Hus.  4 M.  b. 

Bcly  Chancelier  du  Duc  de  Sauoye.  Couftume  de  boire  i la  làntc  des  Roys. 

16 4.b.  - ti?**  ' * . 

des  Bénéfices  & de  nndigne  Prouifion  d‘i-  ce  qui  eft  Bon  vmucrfcllcment  * abfolu- 
CCUXt  s,  78.3*  ment,  eft  meilleur  que  ce  qui  n’eft  Bon 

les  Bénéfices  par  qui  occupez.  72-b.  qu’en  particulier  & à condition.  1*7. b. 

Bénéficiez  demeureront  aux  bénéfices  qui  Boniface  Marquis  de  Montfcrrar. 
leur  auront  efte  conférez  par  celuy  qui  a 

droi<ftdercprcfcntationoucollatiô,au  fiegedeBoflcduc.  3°^-a* 

Traittc  de  Paix  a Veruins.  i*.b.  les  Boucliers  Ançylicï,  73-b. 

Berârd  Comte  de  Moriennc  quandviuoit.  la  ville  de  Bourg  prife.  176.  b. 

ifc.b.  • fiegc  de  Bourg. 

ileftcntetrc^Arlcs  cnTEclifc  noftre  Da-  Braueriesdesfyançois.  X44-J>;' 

* me.  'J  ’ ni  x z&J.b,  B rauade  des  Romains  i Pyrrhus,  n.b. 

- -‘■r’  y K v*. ' V.  — * - * " * 


TV  A JD  L K, 

Buuades'def'-'Suiffes. 

h Breflc  cnticrcracntconquifc.  a77-a 
Brecaigne  guettes  ciuilcs  finies.*  2.a. 


en 


Calomniateur  jîuny  par  Carfar.  *13.*. 
le  Calomniateur  tenu  pour  le  moins  aur 

tu  -»  dommages  & interefts.  ax^..a. 

apres  la  réduction  de  la  Brèwguc  I’eftat  de  Calomniateurs.  22i.b.^223.a.dcb. 

la  France.  a.a.  "coups  de  Canons  tirez  inutilement , par 

B ricllc  en  Hollande  furprife.  ji.b.  ceux  de  Montmcillan.  295,2.  & b. 

Brouillard  fauorable  alarmée  desChreilics  les  petits  Cantons  Catholiques  des  SuilTcs 
324.  a.  alliez  d’Efpagnc.  *54*a. 

les  Broüillars  faifoiét  parojftre  l’armce  des  les  puiflants  Cantons  des  Suites  ont  touf- 
S clauons  plus  grade  auRlomainsqu’ct  jours  maintenu  l’alliace  de  France.^.b. 
lcn'eftoit.  324^.  vn  bon  Capitaine  comparé  à l’or.  jodVa. 

Pruits  que  la  légation  du  Cardinal  Aldo-  vn  Capitaine  ne  doit  feulement  euitec  le 
brandineftoit  poucle  DucdeSauoye.  mal,  mais  il  faut  qu’il  face  toujours  bic, 

193.  b.  &c  qu’il  n’en  perde  les  o ccaüons.  $o£.b„ 

Bruits  inuentez  par  lesFrançois.  147»*.  Capitulation  de  Conflans.  *Si.a? 

Bruits  femez  contre  l’armce  du  Rby  en  Sa-  Capitulation  du  fort  S.  Catherine.  311  a. 

uoy  e.  joi.a.  vn  Capuccin  de  Milan  dône  aduis  au  Roy 

comment  àBruxelles  y eut  efmotion  pour  d’vn  attentat  fur  fa  perfonne.  iCj.t. 
’l’impofition  du  dixicfme  denier.  ji.b.  que  vaut  vnCriTon  d’or.  ^.a. 

Brutus  fit  mourir  fes  deux  enfans  comme  le  Cardinal  Albert  d’Auftriche  fut  raâdc  de 
complices  d’vne  coniutatidh  contre  la  Portugal  pour  fucceder  à la  Lieutenance 
Republic  que.  Ci*.  generale  de  rArcheducErneftfon  frere. 

Bvutus  lotie.  ir>4.a.  53.  b. 

M.’delaBuüTc  Gouucr^cur  de  Chambéry,  le  Cardinal  Aldobrâdin  Légat  n’enrreprcd 
*8i.a.  f point  de  traitter  la  Paix  fans  cftrc  circu- 

la Bulle  du  Iubilc  où  & comment  fe  public  ? réqucleTraiftéferaobfcnié.  25  z.a. 

8c pourquoy.  213. a.  leCardinalAldobrandinprote&eurdeSa- 

BuondclmontiniéleiourdcPafquesàFlo-  uoye,  pourle/piritud.  293-b. 

Kcnce.  i3S.b*  le  Cardinal  Aldobrandin,Legat  du  Pipe  Ce 

iC  defonarriuee.  3oa.b.&  305.2, 

leCardinal  An  dré  d’Auftriche  Gouuerncur 

CÆfarleiourdeuantfamort,dift  que  des Pays  bas.  - i7i.b. 

cclle  que  moins  on  attend  eft  la  meil-  le  Cardinal  a ndré  d’Auftriche  fils  de  l'Âr- 
lc,ure.  6i.b.  cheduc  Ferdinand.  iyi.b. 

Cœfar  n’abat  point  la  ftacuc  de  Pompee.  Ic  Cardinal  Battocvmis  en  route  fe  vou- 
2®°*a*  lant  fauuerde  Pologne  fut  tue.  îri.t. 

Cxfar  marchedcuat  fon  armée  à tefte  nue.  le  Cardinal  de  Bfturbon  appelle  par  la  ligujj 

Charles  X.  & fit  battre  de  la  monnoye 


29  4-a-  ■■ 

Caius  Antonius  accule  de  Ccmiuration. 
127. b. 

Caius  Antonius  collègue  de  Cicéron.  Ibid. 
Ja  Calomnicufc  caufe  des  manuais  iuge- 
* mens.  22z.b. 

de  la  Calomnie  & de  fon  fimulachrej^.b. 
^Calomnie  fœur  germaine  Hc  Pajcu/âtion. 
*85.  b.  -----  ‘'pi 


fouscenom.  12  y. b. 

le  Cardinal  d’Efa  Protecteur  d’Eipagnc 
pourlefpiricuel.  * i^.b. 

le  Cardinal  Farneze  protecteur  d’xrr^gon. 
2^3. b. 

tfu  Cardinal  HippoIyte’d'Eft,&  du  cruel 
acte  qu’il  commit  ca  la  perfonne  de  fon. 
frére^  --  --- 


f 


des  Matières. 


Le  Cardinal  de  ïoyeulc  cftProte&enr  de 
France  pour  le  bien  (piticucl.  zP3*b« 

Le  Cardinal  lcfualdo  Protcfteurdu  Roy- 
aume de  Naples  & de  Portugal,  pour  le 
fpirituel.  ibid. 

Le  Cardinal  Madrutio1  Protc&eur  d Al- 
lemagne pour  le  Ipiritucl.  ibid. 

Le  Cardinal  de  Matthieu  Proteâeur  d’Ir- 
lande pou  rie  fpirituel.  *P3.b. 

• Le  Cardinal  Montalte  Protecteur  de  Po- 

^ longne.  ly^.b. 

• ‘ Le  Cardinal  de  Priuli  Protecteur  de  Venife 

zp3-b. 

De  d. Carlo  filz  du  Roy  d’Efpagne,&  defon 
naturel.  6o-** 

D.Carlo  defcouure  les  defleins  à D.Iuan. 
6o.b. 

Comment  il  fut  desbauche  de  Ion  debuoitf. 
6o.i.3c  b. 

Comment  ferefolut  d’entreprendre  fur  la 
perfonne  du  Roy  fonpere.  « do.b. 

Ileftprisprifonnier.  ibid. 

D.Carlo  filz  d’Efpagnc  eut  choixenlafaço 
de  la  mort.  , éi.b.Scôi.a. 

Execution  de  fa  mort  differee.  ibid. 

D.Carlo  eft  enterré  à S.  Dominique  le  Real 
de  Madril.  6i.a. 

Carmagnoles  eftoit  l*Arcen^dc  toute  l’Ar- 
tillerie, dontlesRoys  de  PÉhcc  s’eftoient 
ferais  aux  guerres  d’Italie  Sc  de  celle  que 
.ilsyauoientgaignc.  171. b. 

Carneades  difoitque  les  enfans  desPrinces 
n’apprennent  rien  à droiûqu’à  manier 
lesCheuaux.  8. a. 

• CaroflcprefcntôàlaRoyned*Efpagneaücc 

fix  pics  8c  deux  Carolliers.  po.a. 

CarusVjEmpercur  frappèdu  foudre,  &pour- 
. quoy.  237*a* 

Fautccder  au  temps.  y.b. 

Cedulles  faites  pour  preft  de  deniers  em- 
ployer àl'entretenement  des  garnifôns 
-aux  Rccepucurs&  GolleCleurs  des  Pa- 
roifles  nullcs.  U3.a. 

La  célérité  & impetuofitècs  affaires  du  mo- 
de defcrice.  zi.b. 

Ccrcmoniç  Périt  reloue  desRoys  bu  de 

* 


leurs  Ambaffadeurs.'  ro,b.‘ 

Ceremonie  du  ferment  de  la  paix  fc  fi  t à Pa- 
ris en  i'Eglife  N.  Dame.  js.a. 

Cent  ans  ne  peuuent  eftreveur  de  fuitte  par 
lepere&lcfilz.  47.  b. 

Centuries  de  Magdebourg.  ijy.a. 

du  Cicllla  terre  nulle  proportion.  ytf.a. 
Grandeur  du  Ciel.  ibid. 

Cimetières  de  ceux  de  la  Religion.  no.a. 
LaCitadelle  de  Bourg  refiifcc  au  Duc  de  Bi-  , 
ron,&pourquoy.  api. a. 

Citadelles  appcllces  Caftigavellacos.  jr.a. 
Chacun  doit  parler  de  ce  qu’il  entéd.  178.  b. 
Chacun  doit  faire  fes  affaires  8c  lailTcr  les 
publicques  au  Magiftrat.  175. 

Chaîne  de  Madame  Marguerire.  ï^Sa. 
Chambéry  femetfoubzl'obeiffanccduRoy 
aSo.b. 

Chambéry  pris  8c rendu.  280. b. 

Chambre  de  l’Edit  inftituce,&pourquûy. 
zio.b. 

Chambre  del’Ecdit  àBourdeaux&  4,Gre- 
noblc.  ' ' if  ri 

Chambre  de  Grenoble  vnie  8c  incorporée 
au  Parlement.  112.^ 

Chambres  myparties  ne  peuuent  auoir  co- 
gnoiflàncc  des  matières  qui  appartien- 
nent ài’Eglife.  ifi.b. 

Chambres  de  Caftccs  & Bordeaux  vnics  8c 
incorporées  en  iceux  Parlements.  1 1 2. a. 
ChamoufTct  quand^itpris.  ijo.b. 

Abus  en  la  Chancellerie  de  Rome.  8o.a. 
De  la  Chancellerie  Sc  desabus  qui  font  cou- 
lez és  affâircAd’icellcs.  i73.a. 

De  la  Chancellerie,  & de  la  reformation  & 
nouueauxreiglcmcns  d’iceux.  i75.a.& 
ï74.b.  • - 

Vn  Chancelier  de  France  nomme  Guillau- 
me du  Poyct  acculé  du  crime  de  Iczc  Ma 
jefte.  i7i.b 

Le  Chancelier  du  Duc  de  Sairoye  referipe 
d’Efpagne  l’opinion  du  Roy  d’Efpagne,- 
touchant  le  Marquifat  3c Saluccsa^.b 
Le  Chancelier  efl  legarde  & tuceUr  des  loix 
rdu  Royaumcpour  le  Roy.  i/4-a-  - 

Chancelier  doit  CÜrêd’vficimployâble tô- 

B 


i 


# ' \ . . Tab 

(lance  5c  probité.  174.3. 

Le  Chancelier  n'eftiamais  demis  de  fon  of- 
fice pour  crime  qu'il  ne  perde  U vie. 
173.3. 

Le  Chancelier  de  Philippes  a.Duc  de  Bour- 
gongne  quitta  les  Seaux  pluftoft  quede 
palier  vncchofc  inique.  17  3 .a. 

Change  bien  inégal.  joy.b. 

Clungemcns  du  temps.  5.b. 

Changemens  périlleux  fur  le  déclin  de  l’aa- 
gc  du  Prince.  8j.a. 

Chanoine  d’honneur, 8c  que  c’eft.  * io$.a. 

au  Chapitre  de  la  Iarrctiere  le  Roy  de  Fran- 
ce retient  fa  place  au  codé  droict.  îo.a. 

Charbons  ardents  plus  aifez  à tenir  qu'vn 
mot  prémédite.  147.3. 

Charbonnicresjvillc  deSauoye  prife  & re- 
due. a8o.b. 

Charbonnières  première  maifon  des  Com- 
ptes de  Sauoyc.  a8i.b. 

Lcsaflîegez  de  Charbonnières  demandent 
capitulation.  aSa.a. 

On  n'vfcvolonciers  gueres  bien  d’vne  char- 
ge qui  dure  peu.  i9o.b.  * 

Chappcllc  ardante  du  Roy  d’Efpagnc  àMa- 
*dcil.  67.  b. 

Chapelet  d’Oreilles  Luthériennes.  57.  b. 

de  Charlemagne  & de  là  mémorable  entre* 
prife.  45.  a. 

Charlemagne  eut  quatre  femmes  5c  plu* 
(leurs  concubines.  iSi.a. 

Charlemagne  ne  garda  ^u’vn  anThcodore, 
& efpouzalldcgardefafœur.  îSj.b. 

Charles  d’Anjou  Vicaire  de  l'Empire  en 
Tofcane.  * 189  a. 

Charles  d’Anjou  gaigna  U bataille  contre 
le  Comte  de  Bencucnt.  *190. a 

Charles  3.  Duc  de  Sauoy e fut  defpouillc  de 
fes  Eftats  pour  cftre  trop  E(pagnol.i64  a. 

de  Charles  y.Royd’Efpagne,  6c comment 
le  peuple  fe  mutine  au  commencement 
de  fon  régné.  6.b. 

de  Charles  y.Empereur^Sc  des  paroles  qu’il 
rintau  Roy  François  premier  cftât  à Am- 
boyfc.  33.3. 

Vne  bonne  paix  ne  fe  peut  achepter  trop 


LE 

chèrement.  34.*; 

Charles;  Empereur  fit  fortirderEglifcde 
Bologne, où  l’on  lecouronnoit,  les  Am- 
baflàdeurs  de  Sienne  Sc  dcGcnnes  qui 
s’cntrctcnoicnt  p our  la  preflcance.  34.x. 

& b. 

Charles  j.  fut  pere  de  Philippes  2. Roy  des 
Efpagoes.  47.b* 

Charles  5.1  quel  aage  fut  Roy  & efleu  Era- 
^ pereur.  47.b. 

Charles  y.né  à Gand.  47,b.  1 

Charles  ;.en  la  guerre  d’ Allemagne parta vn  ^ 
hyuer  en  campagne.  4j,*# 

de  Charles  5.  Emperdir,  5c  de  fes  grandes  6c 
pénibles  expéditions.  48.b 

Charles  5.  (edcfpoutllede  la  Couronne  de 
l’Empire,  ôc  de  celle  des  E (pagnes.  48.x 
•&  b. 

Charles  7.  fit  publier  au  Parlement  de  Pa-  - 
ris  la  pragmatique  fandtion.  78,b. 
Charles  8.aljant  à Naples  pour  paficr  les 
Monts  Appcnnins,commentlc$  parta  ai- 
fement.  196,3. 

Charles  Duc  de  Calabre  fait  fon  enttee  i 
Florence.  * 191.1. 

Charles  de  Valois  appclli  en  Italie  pat  le 
Roy  de  Naplcs,pourpa(Tcrcn  Sicile* 
i9°*b. 

Charon  (c  codlfcotoit  au  commencement 
d'vn  obole,maintenant'ahau(ïc  le  tribut 
iufqu’a  trois.  i66.b. 

la  Charrette  à trois  cheuaulx  combien  trai- 
nedepefanr.  * 1 $6.a. 

Chafie  du  Roy  i FontainebIeau,en  laquelle 
apparut  vnPhanrofmeenlaForeftÿ  qui  4 
imicoit  le  jappement  des  chiens.  75.6. 
La  Chafie  porte  auec  foy  quelque  tableau 
t ^cs  û^tagem  es  de  la  guerre.  75 a,  4 
L exemple  du  Chef  donne  ou  ofte  Iccoura- 

Sf*  f 19  4.»* 

le  Chef  ne  doit  penfer  qu’aux  liens.  199.1. 
Chreltiensaduancex  en  leurs  afifairesd’Hô- 

&üc‘  &4*b.5c'8/.a. 

Chreuiens  per/ècutez  eftrangcment  en  ht 
naiirancedel’Eçlifc.  99*b.5cxoo.a. 
Chcualicrs  de  Malt hc  auec  cinq  galènes  co^ 


DES  MATIERES. 

* • 

duifoientlaRoyne^  jij.b  ou (ouffrir  deux  Religion*.  iSoa 

chcuauchcr  le  mouton  & le  can5  que  c'eût  o.  Chriftophle  de  Mora  feplaint  au  Roy 
29S.  a qui  entend  fa  plainte.  j.b 

par  les  chiens  fdht  entendus  les  infidelîts.  ».  chriftophle  de  Mora  remis  en  grâce. 

3$.a  5-4 

les  chiens  n’entroient  point  au  chàfteau  ondift  à Chryfippe  qu’vn  de  fes  ennemis 
d’Athenes  où  eftoit  le  T emple  de  Miner*  parloit  mal  de  luy . Il  refpond,  le  viuray 

ue,ny  à Delosoùcftoitccluy  de  Diane.  en  telle  forte  que  perfonne  ne  le  croira. 
3 3. a.  38* 

les  chiens  d’Egypte  comment  boiuent  au  colerfc  couuertedeülence.  236'b 

Nil.  ïj8.a  la  colcre  reprefente  toujours  les  corps  plus 

la  clcmcnce  en  certains  crimes  cft  cruauté.  grands  qu'ils  ne  font.  2^.0. b 

nj.a  & 241.8. 

clcmcnce  du  Roy  ofFertc'àceux  de  Cham-  vn  grand  cœur  rejette  les  ceremonies. 

bery.  i8o.b  *07. a 

ClemencVHI.  Pape  médiateur  de  la  paix  la  colcre  du  Prince  cft  vn  foudre.  284.2 
entre  les  RoysdcFrâcc  & d'Efpagnc^.b  colonmes  cnuoycesaux  Indes  par  le  Roy 
Clément  VIII. Pape  iuge  des  differents  nô  d’Efpagnc.  j8.b. 

décidez  parle  TraïitCentre  le  Roy  Se  le  combat  entre  D.  Philippin  baftard  de  Sa- 
nue  deSauoye,  au  Traittedepaix  à Ver-  uoyc  Se  M.  de  Crequy.  ij2.a. 

uins.  3o.a  Les  combats  qui  fe  font  à cheual  n’ont  pas 


ClemcntVIII.Papc  quel  iugementil  fit  fur 
lamort  de  Philipp  es  2.  Roy  d’Elpa.  67. b 
It  clergé  faut  fa  plainte  & rcmonftrancc  au 
Roy.  78.2 

au  clergé  il  y a pluficyrs  gens  de  £icn. 
8o.b. 

cloche-jlc  la  Pefche  en  Grece.  179.2 
clochcocs  florentins  qui  fonnoit  vn  mois 
, auparauSt  que  de  faire  la  guerre  à leur  en- 
nemy.  i8p.b 


tantd’addreflc  ni  de  courage  que  Icsau- 
trcsAaduicntfouucnrqucJabcfle'don- 

ncla  vùftoireà  l’hommemoins  vaillant, 
ifi.a 

combattre  obftinement  l’obftinatiôdcfon 
ennemy.  z.b 

Il  ne  faut  combattre  fans  ncccflîtc. 

248. b 

Diuers  commandemens  dangereux 
290. b 


ClotairefuC  lêparédeRadegonde pour  fa  Le  grand  commandeur  de  .Caftilfe.  jî.a 
fterilke.  184.1  commerce  du  pays  bas. 

cloufoicnnellemcntiU  parroy  du  Tem-  Le  commerce  embellir  Se  enrichit  la  ville 
plcdcMineruetouslesmoisdeScptcm-  de  Lyon.  160. a 

Dre,&pourquoy.  2i2.b  commerce  empefehe  par  la  guerre. 
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les  députez  du  Royd’Efpagnc  quand  arri-  196 a 

uerentàParis.  34.b.  dimilfion  honteufe. 


IchndemainvontauLouure  faire  la  rcuc 
rcnccauRoy.  Ibid, 

lesdeputez  (TEfpagncen  fùpcrbe  &fri- 
f chc équipage.  34. b 

députez  du  Roy  d’Efpagnc.  19.  b 


I7i.b 

difcoursdida&iquçs  & pathétiques.  144.» 
difeoursdeeequi  s’eftpaflcauccle  Doc  de 
Sauoye,pour  le  faid  du  Marquifàt  de 

• Saluces,!ufqucsàlapaixde  Vcruins^  • 

138. a 


les  deputez  du  DucdcSauoyc  vont  à Paris  difcoursde^I.l’Euèfque  d’Eureux  pour  le 
en  auoir  cômandemcnt  defon  Al-  Conférence  de  Fontainebleau.  2jj.b. 

wle.  jn.b  lçsDifcoursfont  les  mcdeeinesdel’cfprit. 

ordre  de  la  feance  des  Deputez  à Veruins.  n6.b.  * 

ai. a.  , ledifcoursdeM.duPIeffis-àla  Confcrencé 

il  fatuauffi  bien  prendre  garde  a ce  qui  éft  à Fontainebleau.  f • aytf.b 

derrière  que  deuantfoy/  4)  2 85). b difeours  du  Roy  aux  gens  defon  Patlcm'cc. 

defeharge  des  impofitions pour  ceux  de  la  yj.b 

Religion.  120. b difcoùrsduRoy&duPatriarchedcCon- 

defeharge  des  deniers  employez  pour  faire  ftantinople.  Z78.a 

la  guerre  pourccux  de  la  Religion.  11t. a Difpûtc  pourla  prcftaflce>au  Traître  de  la 
defcharge'à  cenxdelaReligiondcscôfeiis,  paix  à Vqruins.  îo.a&b 

afrcmbl'ees;reglenjet>s,  garniibns,  nou-  diflîmulation  ift  réputéeVctta'.  247»* 
uellcs  ifnpbfitions  lcuees,  Sc  prifes  des  diflolution  entre  lame  de  le  corps  fkfcheu- 
dcnicridu  Royfuyuantl'Ediâ:.  m.a  Te.  ' 47.» 

ilne  faut  tien  deferoire  auec  ôpiniaftreté.  dits  défaits  mémorables  du  Roy  d'Efoagnç. 

1 Jjfc.b.  1 ÿfiA*3  «»*aajrTOlT.;>  ....  r.  ..a 

«• 


Oiaifiïed  by 


. .m 

j'o.a&b 
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«Te  la  Dimfion  de  Florence  & de  fà  premiert  Ducd’AlbcàRorti£ 

- fource.  '•  ^3S.b  îeî>uc:d’Âlbc  doit  demander  pardon  à fit 

Dixmesfèrontpayézparccuxdcla'Réligiô  ÏÜh&etépar  le-Traittéde  pahéeutré  le 
prétendue  réformée  au  Cure.  109.I?  Pape& leRoyd’Efpagnc.  r ' jb.b 
la  Do&rinc  ne  doit  dire  feparec  de  la  pie*-  le  Duc  d'Albe  manda  dU  Roy  d’Elpaghe; 

té.  " 176.»  qu’il  auoit  dcfcouuert  vne  fource  ejuUcc- 

Ic  Domaine  public  eft  fiicrc  Se  inaliénable,  toit  l’or  gros  comme  le  bras,  entendant 

&nya  Prefeription  qui  donne  tiltre  aux  del’impofition  dùditiçfme.  yi.b 

poflclfeurs.  ' 88Æ  ce  quéle  üdé d'Elbe dhf itiamman  : 'ér.b1 

al.»  I • rtn^  A IL.  r. _ ■ - i» • f t • 


remp*  au  temps.  . m,J|  ^ 

Donner  eft  chofc  plus  Royalle,  que  recc  leDUcd'Albcfaiterigervneftacuedé'bron- 
uoir.  *5S)-b  ze  en  la  Citadelle  d’Anucrs,  foulant  au 

»ot  de  Madame  Elizabct  fille  deFraùcci  . pied  les  Eftats.,  . ‘ <1, 

*49*b  ,!  liqneftè'Stâtue  (btàbbâftiéparlVcomûfil1 

fcoüaircde  la Roync Klére.  i49.b  dément duRoy  d’Efi>agne.  , ' 3,,',,h.a 

©oüiaredclaRoynedeFrancc.  ‘‘  ’lbidj  le  duc  d’Albe  forci  lérPtfrtuUifs'i rétbd 

■kAiUiMii  n/MinJl  « A m m «n  J*  r CL I r> 


v — . — ( , - Biron  fut  conuié.  . t 

la  boüàhc  devienne  eft  dcmetirce:  VJtS.b  le  duc  d’AumalléfutHtff^-W  kdtto'llftfe 

i f*  U ** 


Douleurs  & plaintes  d’aütrûy  hc  trouucnt  Nicuport.  •'  T z£$.a 

perfonne qui  les'vüeillc  adopter.  170.^  IcDucdcBar  va  àRome  en  habit  incogna1 
Drapeau  rouge,  q.Yon  mettoie  douane,  la  pourgaigner  le  Iubilc..  j;-  235.* 

Tente  du  Gétticiit  d’afmce  pour  fi’gn'c:  leDücdcBirohfahà  le  voyage  de  Flattdri* 
dccombat.  . ..  "/  504. b ’*  pour  faire  iurer  la  paix à'PArfchidut. 

Drapeaux  enubyci  iti  Roÿ par  le:  Maû;^  f J^,b!  '-rr'btrsffîzb  u'u  et 

chai  dcBiron , 6c  laitue  deMonrmtf-  cota  me  le  ntitâc  Biron-  âîidid^TArchiduc 
liand*.  * " . ' 177.4  cftoit  en  vnq  fcnclltc  moitié- ouucrtc 

Droit  d’entrec  de  toutes  fortes  dé  mirfch'an-  poum’eltrefccognu.  ” Axrii 

1 difes.  JéÇ.b^  Ï«duc  de  Biron  refufe  des clretiaùx  du- duc 

U • MSsu****.^  •«  v 2 «ÎM'Yr'.  3D  • L.1 


\ m * J.  • . aiUi4 

- Y , lfe  duc  de  Biron  rapportait  à;  man^uciftSnc. 
Droits  du  Roy  de  France,  àufquel*  ni  clic'  de  courage  la  modeftii.  219  b. 

renoncé,  relcruez, attTrâifctéUJ^3  - J - -*-  ^ - ** 

Veruitir.  ;,;r;  ' vtow:<i 

rf>elmercf<;rue 
te  la 

ie  Diic  d’Albe  impofa 

me  perpétuel  ians  lé  conlçûccracnt  des 
fûats.  '*  : ijp.a 


de  paix  i:  lé  duc  de  Biron  auoit  dis  iacellfeenees  àuec. 
zl?UV  le  DùcdcSauoye  J * : 

U\'*xte\r*  t • - ‘ 'tli V A 


de  là  Citadelle  & Bourg , fe  deuoya  3dc 
fondeuoir. 


Ï)\A 
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2;}8.b.  v'iV.r.3"  l 0 M.  . 
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190.  b :’  Y. 
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•jVfi. b q »•  %J  ■ y . . • M'a  * 
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pe  de  ce  que  Le  Roy  auoir  pris  laSauoy  c.  droit  d’Entrec  de  toutes  fortes  de  Marchan* 

% .26  5*a  . diies.  * i(5(5.b 
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au  lieu  de  reftitution  du  Marqttifat.3  3 $ .a 
& 24i.b 

Efcolicrs  tant  de  la  Religion  que  Catholi- 
ques indifféremment  rcccuz  es  Vjiiuerfî- 
tcz&  Efcollcs.  jo^.a 

Efcrits  iniurieux  doiuent  eftee  melprncz 
quand  les  autheurs  fonrincocneuz.ijy.b 
qu’il  ne  faut  Efcoutcr  ni  croire  les  marnais, 
comptes  de  1a  calomnie  ni  de  l’cnuiç. 
184^  &b 

contre  vn  mefme  efeueil  ne  faut  donej:  deux 
fois.  204. b 

l’Efcurial  bafti  en  forme  de  grille.  55.1 

combien  l’Efcurial  a coudé  à badir.  ibi. 
Efcrits  commentfcdoiucntintcrpreter. 
zyo.b 

l’Efaliguieres  Gouuerncur  de  Gcenoble 
print  Montmeliand.  277.a 

Efle<dionauxbencficcs,quelle.  78.2 
les  ehofcsjacfmcucs  femcuucntayfcmenc 
p;a 

toutes  Efmotions  font  dangereufes  en  vn 
cdatqui  doit  changer  de  Prince.  83. 
Efnfotion  à Bruxelles  pour  l’impofition  du 
dixiefme  denier.  y i.b 

l’ETpagnc  fe  maintient  en  paix  par  la  guerre 
de  fes  voifins.  2. b 

l’Efpagnc  commande  au^nouueau  monde. 

. 7.» 

rEfpagnearecculaRieligion  des  François. 
.12.  a 

mouucmens de l’Efpagnol pour  lapaix.  4. b 
l’Efpagnol  en  doute  delà  paix.  n.a 

l’Efpagnol  rcfblu  de  rendreau  Roy  de  Fran- 
ce lés  places  qu’il  auoit  paies  en  Picar- 
die. 38. a 

l’Efpagnol  ne  combat  qu’en  gros.  ajitî.b 
quelle  réputation  ont  les  Efpagnols  au  fait 
de  la  guerre.  i2.b&ri3Ji 

Efpagnols  n’ont  aultre  fubjc£fc  de  faire  la 
guerre  aux  François  queccluyde  laRc- 


TÏERÉS. 

ligion. 

E/pagnols  ayment  mieux  la  guerre  que  le 
repos,  & font  vn  ennemy  chez  foy  s’ils 
n’en  trouuentau  dehors.  13.2 

Efpagnols  aguerris.  22.b  bien  difeipli- 
nez.  13.2  comparez  aux  Rom  mai  ns- 
13-a  r , ; ; * 

trois  Efpagnols  frirent  vn  chappelet  en  Bre- 
taiene  de  cent  oreilles  Luthériennes.: 
57.b 

Efpagnols  en  garnifon  en  la  ville  de  Paris. 
tij7.b  ils  en  forent  chaffez.  « ibidc- 
maxime  militaire  des  Eipagnobi  quelle.  . 

Elpcnnçe  d’orgueil  ôc  de  folRcdepenfec 
cftrc  trop  fort.  * 3io.b 

Efpoofaillcs  du  Roy  & de  la  PrinccffeMa*. 

rie  de  Mcdicis.  * 313.» 

qu’ilyaEfprirsbons&Tnamsais.  7;,b 
grands  Efprits  comparez  aux  grands  dia- 
roents.  itf.b 

Eforits  furbulentsquicfpientracca/îon  de 
la  guerre.  iSj.a 

des  fecrecs  de  l’Eftat,&  qu’il n’cft permis  au 
peuple  de  tien  informer.  i04.b. 

Eftatde  la  France  apres  la  fin  des  guerres  ci- 
uties,&redu&ion  de  Bretagne.  2. a 
Eftac  des  affaires  du  RoydcSuilTc.  153. b 
Eftarde  Maiftrcdcs  Rcqueflcsancic&  ho- 
norable. ï75-b 

Eftats  de  Rouen.  . n.b- 

Eftcndard  de  Sauoye  arboré:  142. b 

l’Eftonncment  qui  fc  donne  à l’vne  des  par- 
ties affoiblit  le  courage  de  l’autre.  152..! 
l’Eftonncm  et  eft  le  pomét  le  plus  fauorablc 
pour  ailàillir  fon  ennemy.  513.2 

Eftrangers  lonr  obligez  aux  Loix  du  pays 
q u ils  frequ en  teric .s'ils  y coii  tr  eu  icnnenr 
ils  font  punys  comme  les  Cytoycns. 
24.b 

EftrenncsduRoyBcduDuc.  21  £.a„* 

les  Eflf  ennes  approuucnt  les  choies.  ijS.b- 
les  mauuais  Eucrrcmens  plailen t à ccluy  qui 
n’en  adonnclcconléil.  2<?i,a 

Etftrard  de  Médias  Chcualier  Françoi^an 
l’armcc  de  Charles  1.  18b. a 

C iij 
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l’Eucfque  d*  Angers  ne  veut  point  exorcifer 
Marthe  Brcfficr,  qu'il  n'ayc  recognu  s'il 
eftoievray  qu'elle  fuft  pofiedcc.  itfa.b 
Euocations  des procez  d'vn  lieu  en  vn  aul- 
tre, font  règle cf.  114  a 

Exaéleurs  rodes.  itfy.b&tôS.b 

Excluffon aux  charges  publiques  çft  hôteu- 
fd.  P7.b 

Execution  des  Arreftsempefchczduranc  tes 
troubles  ne  doit  eftre  recherchée  par  l’E- 
dit. *24. b 

Executions  d’Edics.  171. 

l'Exemple  du  chef  donne  ou  ode  le  coura- 

ge.  . 194:» 

1 Exemple  d’vii  fcul  accident  cft  suez  fufti- 
fant  pour  en  faire  fages  plufieurs.  104. b 
fc  gouucrner  par  Exemple  cft  fort  dange- 
reux. * 5i.b 

Exemples  mémorables  de  ceux  qui  ont  efté 
tirez  du  Cercueil  de  du  S epulchre.  217.x 
Exhérédations  faites  pour  caufe  déjà  Reli- 
gion n'ont  lieu  par  Lfîdic  . 109. b 

Exhérédations  pour  fait  d’herefie  par  le 
dcoi<ft  ancien.  lop.b 

Exhortation  du  Légat  aux  députez  au  trait- 
té  de  la  paix  ’a  Vcrtrins.  22. a 

Exhortation  du  Roy  d'Efpagne  au  Prince 
fon  filz  lors  qu'il  Ce  rcit  proche  de  la  mort 
£4.  b. 

Exorcifme  de  Marthe Broffier  démoniaque 
à S.Gcncuicfue.  ifj.b 

Expéditions  glorieuses  en  la  Terre  Sainâe. 
50. a 

lcxpcricce  donne  grand  fens,&  fait  parler 
librement*  8.2 

l'Expérience  forme  au  fait  de  la  guerre  des 
iugemens  admirables.  182. a 

rExpcticnccaffinelafcicncc.  321.  b 

Exploids  de  guerre  du  Roy  d’Efpagnc  con- 
tre les  Maures  à Grenade.  49.2 

Contre  les  Turcs  i«la  defcncede  Malche. 
49. b &/ o.a 

eh  Flandres  contre  les  Eftats  par  fes  Lieutc- 
awuts,leDucd‘Alvc,le  commandeur  de  Ca- 
ftille,  ü.Iuan  d’Auftrichc,lc  Prince  de 
Parme,&c.  /o.b 


Bt  E 

in  Portugal  contreles  forces  de  fit  Roy  ne 
mere  du  Roy  6c  D.Àntonio.  jj.b  54. 

en  Angleterre  contre  la  Royne  ïlifabcth. 
5;.b 

an  Arragon  pour  les  efmotions  d* Antonio 
Pcrez  fon  premier  Secrétaire.  55.!» 
an  France  pour  les  troubles  de  la  ligue.  j6.b 


F. 


laT^Aim  rend  la  force  &Ie  courage  foi* 
X ble.  32j.b 

Famin  c cftrange  en  A Afrique. 
ce  qui  eft  fait  ne  pculc  qu’il  ne  foie  aduenu* 

I7?.b 

tour  Faiz  poife  à ccluy  qui  a appris  de  tiare 
franc  & libre.  ‘ jyi.a 

qu'il  n'y  a rien  de  H aggreablc  que  la  Famille 
d'vn  Prince.  »8$.b  X 

Faueurs  grandes , mais  perillcufcs  du  Duc 
de  Lerma.  157.4 

les  Faueurs  du  Prince  font  toujours  péril- 
leu  Cet.  94a 

Faueurs  des  Princes  perilleufes  6c  pleines 
d’cnuic.  * 157.4 

la  Félicité  n’cft  telle  fi  elle  ne  dure.  173.» 
la  Félicité  qui  dure  peu  ne  fe  tempère  îpie 
difficilement.  i^o.b 

li  Félicité  des  fubjcûs  eft  la  vraye  gloire  des 
Princes.  31 6. a 

la  Félicité  d'vn  cflar  ne  s’affermit  que  par^ 
l’allcurance  des fucccfleurs.  . 318.2 
la  Femme  n’eft  point#  capable  de  comma- 
der  aux  affaires  d'eftat  que  l’homme.  7 
Feftin  au  Palais  de  l’Archeduc.  40.D 

Feftin  fait  à Paris  par  le  Duc  de  Biron,  où  le 
Royfetrouna.  , 38.4 

Feftin  Royal  à l’Euefché  au  forcir  de  N oftre 
Dame  pour  le  fermcntde  la  paix  entre 
les  deux  Roys.  3 6. b. 6c  37.2 

laFeftedesPlynteriesoulauemcns.  73.2 
à icelle  Feftc  l’image  de  Minerve  eftoit  tou- 
te cachee  6c  couuerce.  73  .b  * 

Fcftcs  de  i’Eglilc  Catholique  doiucnc  eftre 


des  Matières^ 

gardées  par  ceux  delà  Religion.  io8.b  premieicfource  de  la  diuifion  de  Florence. 
Feu  principe  de  toutes  choies.  4î*b  i88.b 

Ftuzde  ioycpourlapaix.  4j.b  les  Florentins  auoicntvne  cloche  qu’ils  fil- 

le Feu  de  ioye  de  Paris  coufta  deux  mil  ef-  foienc  l'pnncr  vn  mois  durant  auanr  que 

— d’attaquer  leur  enneray.  ig^.b 

Florentins  vertueux  &c  magnanimes. 
i8«>.b 

exploits  des  Florentins  en  leur  concorde, 
ibidem. 

Folie  du  Marquisde  Saluces. 


eus.  4L* 

Feux  de  ioye  k Paris.  , 43  b 

Feux  de  ioye  de  Lyon.  ~ 44** 

Fidelité  du  depoft.  i8.b 

Fiefdc  Haubert  vaucautant  à dire  que  Haut 
Baron.  - roé>.a 


i73* 


Fiefn’cftpointfanspolTcffion.  i+o.b  Folies  qui  ne  fepeuucnc  faire  que  par  les  fa- 
Fiefs  de  Haubert , c’cft  i dire  haulte  lu-  gcs.  # ij oa 

ftice , accordez  à ceulx  de  la  Religion.  Forçats  de  galcre  rendus  au  Roy,  duquel  ils 
iotf.b  i®  trouvent  fubjc&s  «utraittede  paix  à 

VnFilz  conjurant  la  mort  de  fon  pcrc  gran-  Veruins.  z8.b 

dément  damnable,  comme  faifantchofe  il  n’y  a Force  ni  courage  quitte  foit  foible 
contre  nature.  <»o.b  contre  la  faim.  4 323^ 

M.  de  la  Fia  ne  fe  monftroit  point  lors  que  le  Fort  S.Catherine  recogneu  par  le  Roy. 
le  Duc  de  Sauoye  vint  en  Francc,&  pour  a8?.b 

quoy.  at^jb  le  Fort  Sain&c  Catherine  rendu  au  Roy. 


3ii.b 

rien  de  Fortqui/i’a  cCtc  efpcouué  en  là  for- 
ce. *87.b 

yne  Fortcrcfle  forcée  en  IaProuince  eftonno 
tout  le  rcûc , 5c  le  contraint  de  fe  rendre. 
*79- 1> 

Fortificationscompcfees  départ  & d’aurre 
parletraittédeParis.  243.^ 

la  Fortune, Capitaine  dcfaduoué,com man- 
dant à Setirre  en  Bourgongne,  au  craitte 
de  paix  à Veruins.  *<>. b 

Fortune  tributaire  à U France.  6.x 

grande  Fortune  infupportable.  38. b 

iFortuneJe  la  Vertu  different.  3$.* 

où  la  Fortune  va  le  peuple  f court. 
"•W;*  •* 

dcsVUramans,&deleurcoufturaecnbcu-  la  Fortune  de  France  eft  affermie.  315.* 

uant.  40. b le  Fouldre  frappa  Carus  l’Empereur,  & 

Flandres  en  paix  lêroit  le  Pérou  de  Fiuro-  pourquoy.  237.0» 

pC.  ijp.a  laFoy  de  telle  la  tromperie.  20.0. 

pourquoy  la  Flandre  a eu  fi  longtemps  & fi  laFrancc  eft  vne  Panthère  qui  ruine  A:  de- 

longuement  la  guerre.  5j.b  uore  ceux  qui  la  pourltxy ucnc  pour  ion. 

dcuxFÏeuues  apportent  à Lyonles  marcha-  odeur.  x.b 

’ difes  de  deux  mers.  \6%x  la  France  fcfoufticntdcfonptoprepoids. 

de  Florence,  & defim  ciat  dcoccroilTemcr.  4.  b.  ^ ^ yt  æ 


Finances  mis  en  vn  ordre  toutnouueau. 

$3*b 

aux  Finances  il  y a fept  moy  es  de  faire  fôds. 

aoi.a  ^ v - 

les  Finances  du  Roy  augmentées  en  Lan- 
guedoCjduconfcntcment  du  pays , & de 
combien.  . 166.x 

le  Flambeau  allume  eft  le  lignai  de  laprefen- 
ceduRoydcPcrfe.  15^ 

du  Flambeau  que  l’on  portoit  deuant  les 
7 impereurs,  & des  ceremonie*  d’iccluy. 
ify.b 

Flamb  eaux  allumez, de  ipur,deuant  le  fiege 
del!Archeduc.  40a 

Flambeaux  de  l’Infante  d’Efpagne,aueclef- 
quels  elle  eft  feruic  à genoux.  i;*.b 
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France  inexpugnable.  • '*  5^.b  , cane.  • 

France  refuge  des  Papes.  • 5ô-fi  1 

la  France  par  quel  moyen  peut  cire  enri- 
chie. < • • ’ lUi 

France  comparée  i vn  preque  l’on  peulc  /***(  Abricllc  d’Eûrez  Marquifc  de  Mon* 
faucher  tant  de  foi*  que  Ion  veut.  167  a \Jf  ceaux  Ôc  DuchclH:  de  Btaiiforr/ 
la  France  a cftç  agitée  & fccourue  pour  fa  148. a. 

plus  grande  félicité.  179.fi  Gadagnes  Seigneur  de  Botbectai  ardue* 

cnFrancelcs  choies  fonfen  tel  cftat,  qu’il  Chambéry cdferaaueclc'DucdeSauoye 

faut  auoir  vnc  guerre  éiuilc  perpétuelle,  dé  l’ordre  du  (eKncnc,aiiantqu*d‘èntrec 

ou  fouffrir  deux  Religions.  rSo.â  en'laiolemnité.  4i.b 

France  ornement  de  l’Europe.  318. b Gages  des  Officicrs^emesconftituees.perf- 

François  plus  heureuxà  acquérir  qu’àcon-  fions^arnifonsjencretencment  de  gen- 

feruer.  ,J',r  7*a  darmerie  combien  couftcntauRoy  cous 

des  François  & de  leur  naturel.  / 'n.a  les  ans.  1 ' ' r'  tdj.S 

les  François  fe  plaifeiit  & contentent  fort  GalcaJsMarquisdeSaloees.  J4r.a 

d’eftre  cogneuz,&  de  pouuoir  apprbehep  dè  la  Gaieté  Royale  & fadeferiptiori.  3 i$A 
delcur Prince.  58  a GdercsdelaSeigncunedcGtnncs.  233.1 

les François  ont  règne  A Naples  par  le  Roy  Galères  qui  conduifentlaRoyne  en  France. 

Charles  d'Anjou.  i5>S:i  315. b& 314.  , 

François  en  grand  nombre  en  l’annee  làin-  des  Galères  de  MlléHe‘,&  combic  ily  auûit 
ftcà  Romc.  • al3.fi  de  ChçualicrsàchafqucQalcre.  313.fi 

François  engrand  nombreà  Rome  durant  J ,f>rr!  ‘ ’l** 5 i; 

le  temps  du  Iubilc.  * 234'a  GaRcne  de  peintures  de  Flandres  des  plus 

naturel  des  François.  z94*fi  exquifes.  ^ ^.o.b 

François,dc  Mcdicis  fils  de  Coline  pere  de  les  Gantois  cftat  mutinez  l’EmpereurChar- 
la  PrincclTc  Mârie  Roy  ne  de  France.  les  ^y  alla.  . yj.b 

îot.b  Généalogie  de  la  maifon  de  Mcdicis. 

Franchis  diMedicficfpoufa  la  fille  de  l’Em-  i$8.a  t 

peècur  Ferdinand.  aoi.b  le  General  des  Cordeliers  vient  en  Franéà. 

la  Froid  rend  le  cfourage  & la  force  foiblc.  * 13.6 

3 aj.b.  le  General  dcsCorddicrs  porte  les  exhorta- 

Frugalité  de’ plufîcurs  grands  perfonnagçs.  lions  du  Pape  ahxRôÿs  de  Ftace  & d*E- 

7f*:  %'■  , fpaghc-  Fbjjb&^.a 

la  Frugalité  cônfèrué'êe  que  la  vaillance  ac-  IoGehcraVdes  Cordeliers  s eh  va  defe/perê 
quierr.  ® dclapaix.  • 14J1 

delà  Frugalité  du  Rot  & exemple  memota-  General  desCordélicrs  fait  vnfecondvoya- 
ble  d’icelle.  293-b  & 194  a ge  en  France.pour  le  traitcc  de  la  paix, 

exemple  de  Frugalité  duRoy  lors  qu'il  eftoie  17. b iS.a 

cnSauoye.  A 294.3  & b Gencrpfitc  du  noy  de  France.  , d4.fi 

Frugalité  du  Roy  Cyrus.  • / ' ,1*4.6  Gens  de  guerre  (t  retirent.  43Â 

FrugalitcdeplulkursRoys&erancfi  Capi-  humeur dç*  Gens deiru erre.*  . dij> 

raines.  z93.boc2.95a  Gens  de  guerre  retranchez.  74.D 

Frugalicé  rend  toutes  les  incommoditezde  Gens  qui  ne  (çaueut  que  mourir.  189.1 

la  guerre  faciles.  &c  ijf.a.  Gens  qui  ont  peu /ont  faciles.  ' 199.6 

enFuyaatoncftpIuftoft  tué  qu’eu  combat-  Genève  comprifc  cntrclesconfcdcre».43.a 

ville 
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xiükt&t  Gencveeftcoptife  foübz  celle  claii-  ‘ 
fc, allie®  & confedercxàu  traite*  de  paix  ï 
V crains. 

ceux  de  Genève  s’elloientplainds  delapri-  ■ 
fe  8c  rançon  d’vn  Miniftre  de  leur  vil— 

* leparlestrouppesduDucde  Sauoye. 

* 4Î-» 

plu  fièurs  Gent  ilshom  mes  fc  font  Religieux 
1 apres  la  paix.  » 13 3-a 

protc&ion  de  Genève  propofee  par  les  dé- 
putez du  Roy,  fore  ddieufe.  137.» 
de  Genève  ôc  des  traittez  des  Roy*  de  Fra- 
ccauéc  icelle  ville.  ^ijy.b 

toute  de  Giblou.  - * ' fi.* 

Gonzague  General  des  CordfeHett  de* 
puis.  Eucfque  de  Mantoue , Vint  en 
France  ante  le  Cardinal  de  Mcdièis. 

19.  b 

Goutraandifcde'Vitellius.  ' 77** 

le  Gouucrncmentdu  Monde  appartient  â 
l’Eloquence.  *7’  Jtd.b 

Vn  Gouüerrieùr  doit  eoghèlftre  lepaii  qu’il 
; gouuetne.  *?o.b 

vn  Gouuerncur  d* vne  place  aflïegee  ne  doit 
publier  les  deffaulx  qu’il  arecogneuz.  ; 
iî)8.b  . ♦ 

du  G ouUernettf  du  Marquilàt  ^-ât-de  fà  do- 
mination. l?1, 

fc  Grade  ne  fe  peut  quitter.’  1 313. b 

• commenrlc  Grand  Prieur  de  Oiânipagne 
parla  au  Marefchal  de  Biron.-  3d.b 
le  Grand  Courage , comme  s’cfpCeuuc. 

30'i.b  1 

les  Gràrtdff.ne  fe  -contraignent  "point. 
1)6. st 

vn  Grand  Prince  doit  auoirŸA  «ihemyeÆ 
g*1-  . . , /,  ^3-a 

Grandes  dignités  ne  doiuent  etlre  données 
aux  grands.  • - 39.* 

M.dt  Grilfcnlog^aèxFaulxbourgs  deChd- 
bery.  ?:iîî^.a 

Guelphes  8c  GAirfins  ontdhiiïcl^  blié.iSS. 

a de  b-  . -s  P 

lesGrifonsfontcnpplTdÛSon  denc parler  à 
gehoux  au  Roy;.  3 17. b 

M.de  la  Guichc  feigneur  de  S.Gctan  Lieu-' 


PAI  ERES. 

tenant  igenefU  !au  Gouvernement  de 
Bour  boimois,pril  onnîcridkgiierre  à fit  u- 
•xelles.  .i  j.a 

M-de.la  Guichc  Couuetoeur  de  Lyon»*; 

41;  b 

M.de  laGuichc  auec  la  Noblefiè  du  pays  và 
au  deuanc  de  la  Royne.  317.» 

il  ne  fault  Guérir  le  mal  par  le  mal. 
189.2 

la  Guerre  délirait  en  vn  iour  le  trauail  de 
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la  Ligue  grande  Sc  fameulc  faélion.  37.» 
fain&c  Ligue.  8j.a 

toutes  Ligues , confédérations,  & allocu- 
tions faites  dedans  de  dehors  le  Royaume 
font  crimes  de  jpze- Majcfte.  114. 

J.  LipfiusProfeflcuri  Louuri».  41.1 
OLiures  dc.la  ReJt^iondAl’.Editt  ne  doiucnt 
cftrc  vedus  qu  e n lieux  où  l’exercice  de 
Ia  Rcligion-cft  tolefé.  loy.a 

première  Loy  d’amitic  quelle.  1)7.1 
Loy  dencprophancrla  Croix  aiîo.b 
la  Loy  e(l  inexorable , fourde,  (ans  pitié  Sc 
fans  paflîon.  aiy.a 

la  Loy  Rammia  contre  les  calomniateurs.. 
113.  b 

^>o^ncs  Lofx  doiucnt  cftrc  immortelles-, 
,74*4  , 

iLoix  introduites  par  Solon,  fit  iurer  aux 
Athéniens  deles  garder  ccut  ans* 

*74* 


BLE  * 

aux  Loixne  a ie  tien  changer  tant  peu  loft* 

• »L  • 174* 

Louange  donnée  à Brutus.  * 1^4. a 

S.  Louys  ne  voulut  nommerperfonne  aux 
Bénéfices  vacans.  78.b 

Louys  de  Bauierc  Empereur.  i^s.» 
Louy*3.  Comte  de  Flandres.  $7.» 

Louys  ii.  Roy  de  Frace  à l’heure  qu'il  vint 
à la  Couro  nnedefàpointa  tous  ceux  qui 
auoienc  ferai  Ion  pere , dont  il  fe  repen- 
tir. 7.b 

Louys  rr.  comparoir  la  France  kvn  pré  que 
l’on  pouuoifcfauchecranc-dc  fois  que  Ion 
vouloir.  . 167.% 

Louys  1 1.  arbitre  du  différend  d'entre  les 
deux  R oys  d é Caüillc  Sc d'ArragÔ,  On  • 
cle  Sç  Ncueu.  * xo^.a 

Lyon  fc  ruine  fans  commerce.  i£o.a 
Lyô  câ  fit  uc  au  milieu  des  Gaules  ainfi  que 
vneCitadcllc. 

Lyon  fan  vie  commerce  eft  vn  defert.idîj.a 
Lyon  cftl’œil  des  Gaules.  i£?.b 

M. 

1 * '/|  il  v K4» 

\/f  Adamefœnrdu Roypourfuitlaveri-  . 
k iicaûonde  l'Edidf.  104.fi 

ceux  de  Madril  ont  prefentc  requefte  au 
Roy  d’Efoagne  pourlc  retour  de  faCour 
en-leur  ville.  ijtf.b 

Marins  font  Cbrcftiens  qui  fe  font  faits  cir« 
concire.  8f.a 

MandemensduRoypourla  pnblicatiôde 
la  Pair.  43U  Si  b 

delà  Magic  Sc  de  fcseftc&scftranges.  41.* 

Sc  b 

Magiciens  de  Finlande  Sc  de  Laponie.  4 :. a 

1**41 


Magiftrats  de  Florence. 
MagiftratsdeFlortncecaflèï.  150.»  ' 

Magnificence  du  Roy  Sc  de  fxCovt  en  1L- 
glifenoftrc  Dame  ila  ceremonie  du  for.  * 
l «tient  de  la  Paix.  Js^.b  r 

Majeftc  des  Roys,  *74-* 

les  Maiftres  des  Requedes  n’eftoient  que 
£x  au  commencement.  ijf  4 • 


DES  MATIERE  S. 

dfcs  Maiftres  des  Requeftes &que  leur  cftac  cafli  les  Magiftrats  de  Florin  oc.*  i^o.â- 

cft  ancien  6c  honnorablc.  ij^.b  Mancouc  ville  d'Italie  par  qui  ainfi  nom- 

Maiftre  des  Rcqueftes  du  Palais  de  Iuftinia  mec.  îzz.a 

fcnoramoit  Agathias.  I7j.b  D.  Manuel  Roy  de-Portugal,  Princegrand,. 

comme  Mahomet  le  petit  Sortait  de  Grc-  vaUlanc& cloquent,  heureux  és  voyages 

nade  la  larme  il’œil.  49. b 6c  nauigarions  qu’il  entreprit.  218.  K 

Mahomet 2. fit  mettre  Ton  canon  eirpicce  1*  journée  de  Marathon  a produit  plus  de 

pour  le  porter  par  les  gens  de  guerre,  6c  trois  cens  Hiftoriens  pourfa  reprefenter. 
quand  il  fut  au  camp  H les  fit  fondre.  *97>b 

z?6.a  Marchands  courus  en  temps  de  guerre , 6c 

Maifon  d’Auftricheaccreuc.  47.b  en  temps  dopait,  3c  comment.  \67.b 

Maifon  deLongucuille  tientrang  des  pcc-  Marchands fc pleignent,  fur  rerc&ion  d’v- 
mieresipaifo ns  de  France.  ayf.a  nenouucllcDoüanei  Vienncen  Dauphi- 

la  Maifon  de  Médias  a produit  trois  qui  fe  né.  167.* 

font  acquis  le  furnom  de  Grands.  le. Marefchal  de  Biron  Suborne  eftani  en 

ïj*4.b  Flandres.  41.* 

de  la  Maifon  de  Medicis  & de  Son  origine.  Marefchal  de  Biron  part  de  Mafcou  pour 


Surprendre  Bourr.  zy^.a- 

Marefchal  de  Strom  donc  Secours  à D . An~ 
tonio  par  le  commandement  de  la  Roy- 
neroere.  54. b 

il  Suc  défait  auec  Son  armee-Françpife. 
54-b 


187^ 

Maifon  de  Montmorency  ancienne. 

7 7‘* 

Maifon  de  Lanald’où  cft  venue.  77;*. 
de  la  Maifon  de  Suaube  6c  de  fa  ruine. 

i$o.b.  -I  f .. 

toutes  les  MaiSos  fouucraines  alliées  1 cel-  Marefcoc  Médecin  dit  fon  aduis  fi  Marthe* 
le  de  France.  184.1  BreSIîcr  cftoit  démoniaque  ou  non. 

au  Mal  iln’y  a point  déchois.  164.*  164  a 

Malades  tant  Catholiques  que  de  1a  Rcli-  Marguerite  fille  de  Philippesle  long  Corn-- 
gionindiffcremmfitreccuzés  Hofpitaur,  telle  de  Bourgongne  mariée  à Louys  Cô* 

maladerics,&c.  109.  tede  Flandres.  87.^ 

la  Maladie  faific  les  corps  lesplùs  tempe-  Mariage  d'Albert  Archiduc  d’Auftriche  a- 

lez.  . ueclSàbelIed’ Autriche.-  86.  b- 

Maladie  de  la  DucheSTe  de  Bcaufort.  148.»  Mariage  n’aautrcforme*que  le  côfentemét* 
Maladies  fyderecs  & fatales.  i?9*b  ilafacedefEglift.  ^ *o.b 

Malheur  qui  arriue  par  fqibleSlê^de  cœur  Seconde  fin  du  Mariage  quelle.  184.2* 
plus  infuportablcqu’autre  que  ce  Soit.  Nariagc  de  IaDuchcïïc  de  Bcaufort.  ijj.b 
ip7,a  Mariage  de  Madame  Sœur  du  Roy,  auec  le- 

Malheurs  delà  guerrede  Sauoye  reprefen-  Duc  de  Bar,  fils  du  duc  de  Loraine.  jtf.a . 
tcz  au  Roy  par  le  Patriarche  de  Conftan-  Mariage  de  Maximilien  1.  Empereur  6c  do 
linople.  »73.a  Marie  de  Bourgongne.  8j.b  6c 

de  la  Malice  Spirituelle  & temporelle  6C  de  Mariage  de  Philip  pesa.  Roy  d'Éfpagne  6c 
fa  différence.  ‘iJH*  de  Marie  de  Portugal.  48.a- 

Malinesvilledu  Pays  bas  pillée.  ji.a  Mariage  de  P bilippes  Duc  de  Bourgongne- 

Maltbe  Secourue  par  le  Roy  d’Efpagne, cô-  6c  delà  Princefle  de  Flandres.  87.b 

cre  le  Turc , & défendue  par  la  Valette  mariage  du  Roy  6c  dek  Royne  marguerite 
grand  Maiftre.  jo.a  qpandfut  confommé  . 

Manfred  fils  baftard  de  Frideric  Empereur 


Ta 

le  Mariage  d'entre  le  Roy  & U RoyneMar- 
gucrice  eftoic  nuL  185. a&  187.1 

du  Mariage  du  Roy  , 8c  de  la  négociation 
traittccàRome^our  la  déclaration  de 
la  nullité  d’icclny.  *i8i.b 

du  Mariage  du  Roy,  8c  de  la  Princeflc  de 
Florence, & du  Trait»  d’iccluy.iS^b  de 
249.  a . 

Mariage  duRoy  8c  de  la  Princeflc  Marie  de 
Mcdicis  à Florence.  * 3 l3-a 

Mariage  du  Royd’Efpagne  aucc  Margue- 
rited*  A uftriche.  “ 86.b 

Mariage  du  Royd’Efpagne.  tf^.a&b 
Mariages  rompus  pour  caufcsluflcs.  i8}.b 
&c  184.  a 

Mariages  contrariez fans  confcntcmct  par 
force  & contrainte  font  nuis , 8c  le  teps 
n’cffacc  pas  U nullité.  i8£.a 

Mariages  doiuent  eftre  contra&ez  par  ceux 
de  U Religion  felô  les  loix  de  L'Eglife  Ca- 
tholique. .10  9. z 

Marie  de  McdicisfiUedugradDücde  Flo- 
rence. 187. b 

Marie  de  Mcdicis  Roine  dcFrance.  31 3.  a 
..ce  que  M.  Marion  Aduooar  duRoy  dift  co- 
tre les  lefuillesenfon  Plaidoyé.  8i.a 
les  Maris  anciennement  iugeoient  des  cri- 
mes de  leurs  femmes  par  l'adnis  de  leurs 
amis.  di.a 

■Marius  cRoit  bon  Capitaine  en  guerre  8c 
mauuais  citoyen  en  paix.  7J.a 

Marques  de laiuftice&prouidéce deDieu. 

318. a . 

le  Marquis  d’Almenera  mené  prifonnier  8c 
pourquoy. 

•les  Marquis  de  Betghes  8c  de  Montigni,  al- 
lèrent en  Efpagne,  pour  fe  plaindre  du  Cà- 
cile  de  Trente,  & del’Inquifition.  ’yo.b 
le  Marquis  de  fainfte  Croix  deffic  l’armee 
Françoife  cQnduirte  par  le  Marefchal  de 
Scrolïï . 54.b 

•il  priclcsfoldats François  corne  efeumeurs 
& en  fie  faire  iuftice,pourcc  que  le  Roy 
de  France  les  defaduouoic.  J4.b 

le  Marquis  de  Dénia  entre  en  poflèflion  des 
faueurs  du  Prince  fils  du  Roy  d’Eipa- 


DLE 

gne.  •*i-' 

du  Marquis  de  SaUicct«&g  de  ( a legereté. 
i4J.a 

le  Marquis  de  Salucesadiouftoit  foy  aux  de* 
uins,  lefquels  difoient  que  l’Empereur 
dcpolîcderoitie  Roy  de  fon  Royaume. 

27  3. a 

UMarquifedcBelle-Iflcfe  rend  Feiiiilen- 
tine.  . ^ - ï75.b«ti7<».a 

du  Marquiiat  de  Saluces,  8c  du  différend 
d’iceluy.  J38.b 

Marquiiatde  Sâlucesd'oùdepend.  ’i37.b 
le  Marqmlar  deSalucës  pourVvndes  fib  du 
Duc  qui  en  feroie  hommage  au  .R07. 
I3?.a 

MarquifatdeSaluccsenfcqticftre..  143.4 
Marquifaten  fequcftre.  i4J.b 

relticurion  du  Marquifatde  Salaces  par  le 
Traittc  de  Paris.  *4t.l>  &2jpj.a  t 

Mars  n’a  peu  refifter  àl’Ampur. . ifb.a 
Marche  Broflicr  démoniaque,  iffi.bde 

161.  * • • v.  *.*  **  V * 

Marthe Broflîer  démoniaque  prefentee  au 
Théologal  d’Orléans.  i6r.a 

de  là  fur  menée  à noflre  Dame  des  Ardtl- 
Iiers,à  Angers,  & à Clery.  îdi.a&b 
Marthe  menée  à Paris.-  îdj.a  dcb. 

Marche  difoir  qu’elle  auoic  trois  diables  4u 
corps  8c  comme  elle  les  nommoic.itfj'.b 
Marnon  efleu  Empereur  & côbién  de  t6pa 
régna.  itj».  * 

Marcion  pris  par  foapçon.feienibla  luftiëe 
& condamné  fur  Icfoupçon.  223^ 
Martin  Pape  5.  natif  de  Tours,*  amateur  de 
lagrandeur  de  la  Gonroiiùt  dé  Franet. 
19°. a , , , 1 . ; 

du  Martyre  8c  de  fonvtilird.  8i.b- 

des  Mathématiques  de  delcut  digtttté. 

170,1 

Maures  défaits  pat  D/Iuan.  45.U 

faillit  des  Masures  des  .monedgrids  dé  Gre- 
nade. 49.fi. 

les  Maures  ont’tenu  l’Elpagne  huiét  ccri* 
ans.  ’ • 4$. 

&Iaconqucfteaeflcençinq«ns.  Ibid. 
Maure*  tous Rôdrigac  Roy  d’Ella.'-  49* 

effet 


des  Matières.' 


'effe&del*e(perance.  49.b 

scoute  la  Maurienne  iufques  à l’AGiclbourg 
eft  rcduitte  à l’obciflanccdu  Roy  farts  ti- 
rervn  coup  de  canon.  a8z.b 

Maxime  militaire  des  Elpagaols  quelle. 
zj>7.a 

Maximilien  Empereur  ne  tient  conte  des 
• prefensdes  Vcnidcs  & pourquoy.  ntf. a 
les  Médecins  difent leur  opinion  deMarrhe 
Breflîcràfçàuoirfi  elle  cûoit  démonia- 
que on  non.  164.2  & b 

Menfonge  officieux.  176.fi 

Mentir  eft  le  propre  des  diables.  a73.fi 

Mentir  appartient  aux  feift,&  aux  libres  de 
de  dire  la  vérité.  N 5«a 

Menterie  marque  de  lafeheté.  . j.»  7a 

xle^I.de  Mercure,  & qu'il  y eut  vn  Decret 
d’adjournemcntperfonnelcontreluy  & 
pourquoy.  * noi> 

Mercure  appelle  larron  & pourquoy;  4 
zox.b 

Xi.de  Mercure  rallie  Ton  infanterie  &J’cx- 
horte  à combattre.  324*b 

Merucillcs  de  laprouidence  de  Dieu.  ai. b 
les  Mefchansàquoy  feruent  au  inonde. 

3 22. a 

les  grandes  Mefchancctez  ne  demeurent 
. jamais  impunies.  a8f.b 

les  Mefchâncetez  faites  fans  tefmoing  ne 
demeurent  incogneues.  .a^i.b 

Mefcontcntemcnt  du  Duc  de  Sauoyc.ioj.a 
Mcfcomentcmctdu  DucdeSauoye.  aip.fi 
Mcfcontcntemct  du  D uc  de  Sauoy  e.  14  6. 
Mefcontcntemcnsjdu Duc  de -, Sauoy c rc- 
236.  « 

leMefpris  de  la  Loy  rrefgrandc  contre  ceux 
quicommandenc  103. 

la  Méfie  rcftablic  où  elle auoit  efte  interdi- 
te. i-oj.a 

Méfie  remife  par  tout.  »77-b 

,tn  Meurtre  & des  pccfumptions  d’icciuy. 
az8.a 

Meurtres  fe  font  par  l’auarice&par  la  copi- 
dire.  zz7.fi 

Mcurtres&affafiinatsfrcqucntsaux  gran- 
des villes.  aaS.a 


Mincsd'orfisnt  plus  frequentes  au  Pérou, 
qu’en  tout  lercftc  delà  terre  habitable. 
55* 

Miracle  de  Paix.  4^.* 

‘Modérer  ion  entendement  eft  le  premier 
précepte  d’vn  Courtifan.  ai8.b. 

laMonarchieeft  la  première  &plns  diuine 
forme  du  gouuernement  des  homes,  z.a 
P.MonopoloCommifTairegeneraldcrOr- 
dredcsCapuccins.  3io.b 

Monthclon  xduocat  en  la  Cour  Garde  des 
féaux.  f - ' 172.fi 

Mont  d’Athos,  de  que  ceux  qui  y demeurer 
voyent  le  Soleil  icuerpluftoft  que  les  au- 
tres. 249.2 

Montmeillibouleuard  de  S auoye.  1p9.fi 
Montmeillan  réputé  pour  vne  des  plus  for- 
tesplacesderfiurope.  zSy.b 

fituation  de  Montmeillan.  * 287.* 

k Montroclian  pris  par  Lefdiguices.  Z77.a 
Montmeillan  afliegcc.  z8p.b 

capitulation  de  Montmeillan.  • 306.» 
M.de  Mortfonraine  Arobafladcuren  Suif- 
fe  fè  retire  en  France.  i/y.b 

M.deMortfontaincAmbafiâdeur  en  Suif- 
fc.  Iff.SL  & b 

I4  Mort  eft  aireugle,^  ne  diftinguc  perfon  - 
•ne.  14.  b 

la  morr  égale  tout.  13 1. a 

la  mort  cttvnepiece  déjà  vie  dutnôde.47.a 
Mortinopinec  eft  la  meilleure.  61.fi 
Mort  de  D.  Carlo  fils  du  Roy  d’Efpagflc. 
6i.b&  62. 

Mort  d’Alexandre  de  Med  iris  fijrere  de  Ca- 
therine de  Mcdicis  Roy. ne  de  France, 
ipp.b 

Mort  de  M.  l’Archcuefque  de  Lyon'.  127.» 


Mort  du  Cardinal  Battory.  an  .a  & b 

More  de  Bernard  de  Cabrera.  128.fi 

déclaration  de  fou  innocence.  r 129. a 

Mort  de  fix  Cardinaux.*  1 i 114.fi 

Mortdc  Catherine  de  Mcdicis  ’Royncde 
francs.  198. 

Mort  de  là  Duchcfiède  Beau-fort.  14.fi 
&i4p.b  ' r • 


T’A  BLE 

Mort  de  Lauretis  de  Mcdicis.  i#.b  Nariuité  du  Roy  d’Efpagne  Philiopft  # 
Mortdc  Philippes  i.Roy  d’Efpagne.  <*7.#  drelTèeparvn  Aftrologien.  7U> 

M orr de  Philippes  de  Huraut  Chance-  Naturel  des' François.  îr.a 

lier  deFrance.  ryi.a  vn  Naturel  gencreux  ne  fcpcutcôtraindre. 

la  Mort  du  Prince  ne  fe  peut  taire.  84.»*  jtt.b 

Mort  du  fils  du  Roy  d’Efpagne.  y?.b.  Naufrage  des  Grecs  aux  Chœradcs  par  le 

Moftdc  laRoyrfe  d’Efpagnc.  6t.  a faux  lignai  de  Nauplius.  11  z.» 

Mort  de  Monficurdc  Schomberg.  rjj.â  Naufrage  de  tous  les  vailIeauxduRovd'Ef-* 
aux  Mofquecs  du  Turc  il  n’y  a point  d’ima-  pagne  au  port  de  S.  Iacqucsen  Gallice. 

g”.  324-a  _ 

. il  vaut  mieux  Mourir  verrueufement  que  delà  Necemccdera  pmlTance»  6. a 


Neceffité  première  raifon,  8c  caufe  eflcn- 

l©$i 


de  viurevnc  vichontculc&  miferablc. 

300.b.  -‘V  ticlledc  l’Edidfc. 

ceux  qui  Monroient  anciennement  quels  laNeceflîtc  de  combattre eft  plus  forte  8c 
prefens  faifoient  à leurs  amis.  6J. a terrible  que  tome  la  terreur  de  l’enne- 

les  Mouücmens  d’vn  grand  courage  quels  my.  515.» 

doiucnteftre.  u8.a  laNcfd’ArgoauoitlaCarcncbabtllarde^C 

cequifait  Mouuoir  demeure  & eft  en  repos  parlanredcpourquoy.  5)4.0 

z<b.  Négligence  iritxcuiâble.  i88.a 

fçauoir  Mouuoir  nefuffit  fi  on  ne  fçaic  re*  Négociation  irai  rtcc  à Rome,  pour  la  de- 
foudre.  X40.a  claration  de  la  nullité  du  Mariage  do 

puiflans  Moyés  de  perfuader  lapait  au  pre-  Rpy.  i8z.l> 

mierRoy  dcsChteftiens,  joj.b  Ncigcromptledelîeindclabatailled'An- 

Mutinerieeftapaifeeparlapreféccdupen*  nibal  contre  les  Romains.  305.» 

pie.  8c  n’y  a rien  qui  l’apaife  pluttoft.  53. b les  Neucux  retiennent  des  inclinations  des- 
Mycennus  fit  mentit  l’Oracle  de  Bute  qui  ayëuls.  170.1 

auoit  dit  qu’il  ne  viuroitplus  que  fis  ans»  . Nicias  exhoctQitfonarmee  au  combat  cô- 
& comment.  317.*-  trcceuxdeSyracufej&deccqu’ildifoit. 

jza.b  4* 

N".  Nicole  Mignon  brufiee  toute  viue»  par  ’atr 

reft,  pour  auoir  voulu  empoifonner  le 
\t Aiflance de l’Archeuéfquc de  Lyon . Roy.  an&.b 

j.  o.  b NicolcMignonmifetablefemnieentteprit 

N aiflàhcc  de  Philippes  2.  Roy  d’Efpagne,  d'cmpoifonnerleRoy.  2 tfy.b 

comme  il  fut  cflcué,inftruic& conduit.  EltbfedefcouurcàM.  ekSoiflons.  a*j.b 
48. a II  la  renuoye  au  lendemain.  i66.a 

Naiflancc  hors  le  Royaume  des  enfans  des  NieuportvilledeFladresfituee  fur  le  cou- 
François  retirezlcaufe  de  la  Religion  ne  lant  d’vne  riuicrequi  fecend  afiez  pre» 

preiudicieau  droitdebourgeoifie.-  delà  mer.  . ' i6y.b 

120. a bataille  de  Nicupott.  167.18c  b 

Naiflance  de  Thomas  de  Sauoye  fils  de  leNildu  bruit  qu’il  fai  et  en  fe  précipitant 
Humbert.  281. b des  hautes  montagnes  aiïourdit  les  peu- 

quand  Narbonne  futreduitte  au  Roy  , le  pies  voifins des  Catadoupcs.  36.B 

pourtraic  du  Roy  d’Elpagne  fut  brufié  Nobles  priuez  d e leurs  Priuileges  de  No- 
m & jette  en  l’eau  à demybruflé  blefie , quand  ils  manquent  au  ferait» 

j7.be  du  Roy.  77^ 
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Nombre  de  trois  cil  nombre  parfait.  des  Occafious  & qu'il  fe  faut  accommoder 
17- 4 àiccllc*.  z6<).b 

grand  N ombre  inutilaux  grands  Traictçz.  ccluy  qui  occupe  iniuflemcntl’autruy  peur 
$.  b „ iuftcmcnceftrcpriucduficn-  ayS.a 

Nomination  aux  Bénéfices.  78'b  d'Odaue  Auguftc  & de  fa  pufilaniraicc. 

les  Noms  ne  font  plus  félon  les  chofes.  48. a 

z 6 5. a Odieufes  diftindhons  contre  ceux  de  la  Rc- 

Nôcedu  PapcClcment  8.  enuoyéau  Roy  ligion.  ioz.a 

d’Efpagnc  pout  moyennerlapaix  auec  Oeuurcs  SaindVcs en  I’anncc  du Iubilé. 
le  Roy  de  France.  3.b  234.  b.&rajj.a 

lcNoncc  du  Pape  prie  le  Roy  de  quitter  la  iln’ya  quedeux  Officiers  de  la  Couronne 
• prote&ion  de  Gencuc.  237.1  q%facent  ferment  agenoüillcz  fur  le 

le  N once  du  Pape  fcformalifé  delà  Confie-  carreau  de  velours.  174  b 

. rence  de  Fontainebleau.  ayj.b  lcsOfficicrsduPrincerontenfcsmainscô- 

Nonchalancc  introduit  le  dclordre.  173^  mclcsicttons  entrcicsdotgtsdvnAu- 

Noftradamtis  prédit  la  mort  de  Henry.  2.  diccurdes  Comptes.  i7i.b 

x+b.b  Officiers  fubalrcrncs  Royaux  eftant  de  la 

laNquricc  du  fils  duRoy  d’Efpagnc  parfo  Religion,  où  peuuente&rc  rcceuz. 

impudicité  donna  à fonnouriïïon  la  vc-  nj.a 

rolle.  £3. b ils ferontlc ferment auxCours de parlemés 

toute  Nouueaurcporte  confcqucce,  170 .a  &au  refus  au  x raclmes Chambres  où  ils 

&b  auront  cûc  examinez.  nj.a 

N ouucautez  introduites  en  la  Reiigio,pe-  extrême  Ondhon  du  Roy  d’Efpagnc.  66.z 
rillcufcs.  82  b l’Opinion  reptefente  toufiours  les  corps 


chofes  Nouucllesdcfcriecs.  i6o.b 

de  N uma,  2c  de  fa  foHtudc  Ôc  fcncamifc. 

;8.b 


O. 


O Brillance  cil  l’œil  & le  coeur  de  I'Eftat 
iSo.a 

pbiedionprinfepour  la  refolution  par  le 
ficur  du  PlcfHs.  257.1 

Obligation  de  foy  2c  de  parole.  *4J*a 
l'Obligation  n’cftpoint  de  l'irapofîible. 
J07*b 

Obligations^  ooncrads  faids pourra te- 
flituciô  des  chofes  prifesou  confil'quecs 
durant  la  guerre,  caiTezauTraittc  de  paix 
iVeruins.  *6. a 

Obfcques  funèbres  du  Roy  d’Efpagnc,  , 

<»7.a 

Occafion  nôprcueucpour  l’ouuercure  de 
la  Paix.  . * 
lu  fie  Occafion  d c guerre. 


plus  grands  qu’ils  ne  font.  240. b.«Sc 

241.  a 

les  Opinions  des  hommes  font  auffi  diffe- 
rentes  que  leur  vifages.  264.3 

Opinions  plus  agréables  quciuftes.  3.2 
Optiondela reftitutionou  permucariô  du* 
Marquifar  de  Saluées  dâs  quel  temps  dc- 
uoit  cftre  faire,  par  le  Trait  te  de  parts, 
t,-  244.  b . 

l'Or  & l'argent  la  matière  des  mefehanro- 
ccz.  b 

l’Oracle  d’Apollon  fc  mettoit’au  nombre 
des  liges  en  ce  monde,  6c  aux  Dieux  en 
l’autre.  4j.b 

l’O racle  da  Bute  auoic  dit  qa<?  Mycexinus 
Rby  d’Egypte  ne  viuroic  que  fût  ans,  ôc 
côme  Mycerinus^fir  metir  lOracic.3 17.4 
Ordonnances  d'Efpagne  par  lcfqucllcs  il 
efl  ciefcndn  de  palier  aux  Indes  fins  le  con- 
gé du  Roy.  US.b 

ÿ.b  il  ne  faut  parler  de  l’Ordre  parmy  la  con- 
ju.a  fufion.  ...  . ...i,.  L.-. 7/J»l 

E«J 


.'TABLE 

Ordre  dfcCheualièrS'S.EÛiéhne  Pape  par  eftoitdèdâns;  Î7.b‘ 

qui  inftituez  Sc  fous  quelle  règle  viucnt.  longue  Paix  nuit  à vn  petfplc  belliqueux. 


101.  a 


u.b.* 


O rdredesrang»  àrEglifcnoftreDameàla  la  Paix  n’a  autre  autheur  que  Dieu.  4 6. b 
ceremonie  du  ferment  de  U paix  encre  les  Paixdefarmceeftfoible.  74.B&7j.a 
deuxRoys.  3<>.b  Paixheurcuftquieftacquifeen  efpargnant 

Ordredeiafeanccdes  Deputeai  Vèruins.  Icfangdesfubicts.  96.* 

11a.  autheursdcPaixhontcufeCcpcahonno- 

rOcdren’apeu  eftre  mis  en  France  durant  rable,punis.  *7.b 

les  defordresde  la  guerre.  7j.b.&  74.1  Paix  heureufe.  96 .% 

Ordre  rcftably  pour  le  maniment,  Sc  la  di-  Paix  difficile  à cultiuer.  96. b 

redion  des  Finances.  9}.  94..!  pour  auoir  Paix  faut  quitter  quelque  chcrfe 

Ordre  pour  la  réception  du  Duc  au  Gou-  defendroir.  *3.b 

uerncuEdeLyon.  ‘ zay.a  Paix iuftecft durable.  17.4 

Qrdrc&policcdcM.deRofnyenlavoitu-  kpaixdefireedetous^  # 8.b 

rede  1‘ équipage  de  ^artillerie  menée  à IaPaixrenuoyechacunaufoing.de  fà  mai- 
Montmcillan.  19  3. b fon  76.  a & b 

où  Origine  faifoit  bien  on  ne  pouuoit  faire  le  bien  de  Paix  vntuerfellemcntbo.  1^7 .b 
mieux.  Si  où  il  faifoic  mal  on  ne  pouuoit  la  paix  vtile  ne  fe  peur  refufer  < y .b 

faire  pis.  i78.a  fecrette  négociation  de  la  paix.  si*b 

rOrigincdcIamailon  de  Mcdicis.  i8y.b  diucifes  opinions  de  la  paix.  ibid. 

del’Origine  du  Iubilc. . an. a première  négociation  de  la  paix  tenue  fc- 

Oiïa  grande  ville  du  Iappon.  84^  crerteaupltisfortdelagucrrck  n.b 

Oftages&  AmbafladeursduRoyd’Efpagne  opinionscontrelaraixrcfutecs.  n.a 
atriuez  pour  l’cxccution &reftitutid  des  propofition  de  la  paix  continuée.  ' j6.* 

places.  34.1  la  paix  Sc  le  Trairtc  d’icelle  eft  vne  grande 

O liages  pour  la  reftitution  des  places  au  & importante  adion.  i6.b 

choix  du  Roy  de  France,  au  T rainé  de  les  premières  difficultés  en  font  cfclaircics 
paix  àVeruins.  i7«b  à S.  Quentin.  17.» 

• O liages  du  Comte  de  Brandis  au  Roy  pou*  Paix  perpétuelle  pourl’eftatprefent  & ad- 
afleurancc  de  fa  parole.  300.1-  uenir  des  deux  Couronnes.  14  a 

les  Oftages  font  les  arres  6c  gages  de  la  foy  premierconfcildela  paix  entre  les  ftoys  de 
publique.  • 30x.b  France&d’Efpagne.  14.1 

les  Ottomans  le  fléau  des  Chreftiens.  : paix  perpétuelle  entre  la  Couronne  de  Fia- 

ce,&leDucdeSauoyc.  30.1 

Oubliance des  choies malpaflecs au  Trait--  du Traicté  de  Paix iVeruins  7137. articles 
tédepaixàVeruins.  24  a & b ■ 24.  Sc  fuiuansiulquesaufeuilet  jx.b,* 

SI  faut  Oublier  les  choies  paflees.  179.6  Piïic  entre  le  Pape  & le  Roy  d’Efpagne.- 

l'Oyfiuctcrdinevnearmcc.  zyz.b  50. b 

la  Paix  generale  cftoie’neccflàire  dé  toute 
necc dite  pour  fauuer  l’Eftac.  101. 

apres la  Paix  plufieurs  Gentils-homme;  fc. 

PAcification  di ffimulec entre  lés  Flam 6s  font  Religieux.  133.1^ 

&c  D.Iuan  d Auftriche  enuoye  en  Fia-  Palais  du  duc  de  Florence  pas-  qui  bafty.  M 
dres  pour  y commander.  3 2.  b 249,6.. 

Paquet  du  Roy  d’Efpagne furp ris &jcc  qui 
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première  onuetture  de  la  Paix  entre  le  Roy  le  Pape  louële  deflein  ds  Roy  dé  r «noir  le 
ôc  le  Duc  de  Sauoye.  138.1  ficn,mais  non  d’entreptendre  far  lancié 

porte  de  Paix  en  la  guerre  de  Sauoye.  a78.b  Eftat  de Sauoye.  278. a* 

puifians  moiens  de  perfuader  lapaix  au  pre-  dû  PapcBoniface, & comment  il  Te  goauer- 
mier  Roydes  Cnreftiens.  303^  noie  au  temps  du  labile.  33  4.*- 

delà  Pancarte &de Ton cfUbliflèment.  166.  lePapcClcmcntVII.pour  ibrtirdc  prifon 
&i<>7.a  fit  Tendre  trois  Cappeaux  de  Cardinaulx* 

delà  Panthère  & de  fon  naturel.  a.b  166. b * 

Parlement  de  Paris  premier  & plus  ancien  du  Pape  CleuientVIIl.de  fa  prudence  ,iu- 
dc  France.  axo.a  fiice&piefc.  3-a&b' 

Parlement  de  ParisConfiftbirc  oU  pluficurs  le  Pape  Iules  III.  quand  ouurit  le  lubilé. 

Roysont  entré.  aao.a  aij.b 

cm  doit  Parler  de  ce  qu’on  (çayt  feulement.  le  Pape  Leon  X.&  leRoy  Fraçoisl.fc,  trou* 
178. b.  uercntà  Bolongne,  priantles  Cocordats  » 

Parole  fans  honneur  & fans  poids,  a^i.b-  pour  la  nomination  des  bénéfices  Se  re- 
belle Parole  d’ A urelius.  ayr.a  uocation  de  la- Pragmatique  San&ion. 

Parole  libre  du  Duc  dcSauoye  en  la  terre  79.a 
d’autruy.  ao8.b  les  mots  que  le  Pape  Pie  V.  auoit  man- 


Parole  de  Probus..  74«b 

les  Paroles  Se  les  Pinfees  font  punies  foubz 
les  Tyrans.  86. a 

Paroles  de  Sçyc  ; quand  il  eft  queftion  de 


dé , comme  par  Prophétie  à-Domluan. 
fo.a 

le  Pape  Sixte  V.  mit  rn  fubfidc  general  à 
Rome.  îtftf.b 

faire  quelques  rcmonftrances  au  Roy.  le  Pape  Sixte  auoit  (oixante  & dix  ans 
98.  a ♦ quand  il  mourut, &nqantmoings  on  dit 

les  Paroles  muettes  de  rame-doùfonttirees  qu’il  eft  mort  de  regret  de  la  paix,  197.8 

i<î4.b  * &b. 

les  Paroles  font  cognoiftre  les  hommes  co-  le  Pape  Sixte  IlII.hayffoit  les  Florentins,&  ' 
me  le  fon  fait  le  métal.  147a  pourquoy.  197.»  : 

ks  belles  Paroles  accôpagncesdes  promel-  cinq  Panes  en  moins  de  dixfept  mois  pen- 
fes  d’vn  grâd  Prince  font  grandes  &pui£-  dantfcsdernicres  guerres  cluilcs  de  Fra- 

fanres  machines.  307.8  ce.  3.8 

Paroles  humbles  de reuerenccs des  gens  qui  Papes  fc  réfugient  en  France.  50. b- 

font  en -crainte.  jio.a  Papes  amys  de  leurs  aanys.  145.3- 

lePapechcrche&procurelareconciliation  Papestrop entreprenans dangereux,  ibid» 
du  Roy  de  France  & d’Efpagnc,  pour  le  Papes  puilfans  en  Italie.  ibid. 

rcposdelaChre&ienté.  3. a.  &b  intelligence  du  Pape  & des  Princes  d’Italie., 

le  Pape  enuoyeen  Hongrie  dix  mil  homes  ibid.  - Jg 

le  Duc  dcMamoue  eftGcneraldc  l’ar-  les  Papes  beniflenttouslesansle4.Diman- 
mec.  13. b che  du Carefme  vnc  Roze  qu’ils  donnée 

lé  Pape  nomme  arbitres  de  la  reftitution  du  k quelque  Prmcc.  i;8.b 

MacquifatdeSaluces.  aj.b  les  Papes  volontiers  fo  repofent  de  toutes 

le  Pape  s eft  rendu  iblliciteur&  médiateur  les  affaires  tur  le  Cardinal  qui  eft  leur  plus 

de  la  paix.  4 5. b proche,  291. b 

le  Pape  au  temps  du  lubilé  fèruoit  les  pau-  Parc  au  milieu  duquel  eft  la  maifbn  de  Chat 
ures,lcsauoitàfa  table,  ÔC  les  oyeic  a la  IcsV  où  il  fe  retira  s’cftantdelpouillède 

confcflion.  *$4-a  l’Empitc  ôc  des  autres  cftars.  40. b 

- E»1 


Ta 

c cd  cftre  Parfait  que  de  n'auoir  exemple 
quedefoy  mcfmes.  icz.b 

il  n'y  a homme  fi  Parfait  qui  puiffe  cttre 
loue &approuuc  de  tous.  * 172.6 

les  Paroiirçsdcs  frontières  de  Breffe  vien- 
nent au  deuant^iu  Duc  de  Sauoyc. 
246. b 

|e  Particulier  tfeCt  heureux  G le  publie  eft 
miferable.  17.0.  b 

‘Parcage  de  là  conquefte  eft  difficile.  zjS.b 
vnPaccy  ruyne  i’autre.  57^.a 

•trois  partys  en  France  durant  la  Ligue.  57* 
trois  partys  trouucz  en  France  réduits  par 
le  Roy  en  Yn.  184.6 

pafguiuades.  Jj7*b 

pamqn  effrange  d’vne  mere.  S7.b 

lcsradcurs  dsl’Eglife  doiuctcognoiftredc 
fa  doctrine.  2$6.a 

le  patriarche  de  Conftantinople.  MJ*b 
le  ratriarchcdc  Conftarttinoplepric.pat  le 
Duc  de  Sauoye,jd  allertrouuerleRoy, 
pour  le  fupplier  de  tenir  le  traitte  de  pa- 
ris. *77-b 

patriarche  de  Conftantinople  malade  'a 
Lyon.  * 202. b 

•le  Patriarche  de  Conftantinople  va  trouuer 
1 c R oy  à Grenoble  pour  prendre  le  traite 
de  paris.  178  a 

qui  vend  fa  patrie fe  vendfoymefme.  a.b 
Dom  raul  de  l’Ordre  des  Theatins  de 
raul  Caraffe  enuoyc  auec  le  Légat. 
311. a 

ta:  1;  dame  Romaine  fe  retire  enBethleem. 
17^.  b 

pauures  tant  Catholiques  que  delà  Religiô 
indifféremment  receuz  es  aulmofnes  pu- 
bliques. 109.2 

le^Pays  bas,&  le  Comté  de  Bourgongne 
donne?,  poux  le  mariage  de  l'infante 
D lia  b elle.  t$.x 

rays  bas  bon  pays.  . 87.3 

pays  que  l’Empereur  Charles  cinquième 
donna  & remift  à Ferdinand  fon  frere. 
S6  b Se  87. a 

Les  pays  bas  ne  fleutitfent  que  par  lecom- 


incrcc. 


BLE  . * ’ 

peages,pourquoy  fcleuenr.  i68.b 

coudre  la  peau  de  reRard  auec  celle  de  lyoii. 

i7z.b 

D-PcdroMiunque  filzdu  grand  Adelantt- 
de  deCaftillc  enuoyc  cnFricepourauoir 
le  corpsdeS.Eugene.  — 68.6 

Petopsa  vne  efpaule  d’yuoire.  214.» 
la  peine  faifit  les  plusinnoccns.  aS8.b 
reines  des  faullcs  accufations.  1x3.6  * 

les  pcrtsancicnnement  iugeoientdes  cri- 
mes de  leurs  enfans  par  l'aduis  de  leurs 
amis.  r,  i*  6t. a 

naturel  aux  reres  de  chercher  les  moyensde 
aggiandir  leurs  enfans,  Sc  d’y  penfer  de 
honncheurc.  *79.b 

perfedion  du  contentement.  177.  a 

Pcrfedions  de  la  Roync.  315.1 

perfidie  deteftee.  35.  b & 3 6.  Z 

la  perfidie  perd  le  Ciel  penfant  gaignet  la 
terre..  3 6 a 

pointe  de  la  perfidie  eft  inuifiblé.  14 6.a 
delà  perfidic,6c  qu’iln’y  a rien  de  plus  m6- 
ôrueux  en  l’ain  e qu’icelle.  16  9. b 

perides  vray  Monarque  d’Athencs.  j?j.b 
pcriclesconfetllaaux  Athéniens dene per- 
mettre que  les  Ambaffadeursdcsennè- 
mys  jurlaffcnr  à perfonnc,&pourquoy. 

la  rermiffion  efmouffe  l’aiguillon  qui  s acé- 
ré par  la  defeneç.  ijj.b 

pêrfecution  des  Chreftiens,  en  la  naiflance 
de  1‘Eglife.  ^p.b&too. 

perplexité  du  DucdeSauoye;  240.6 
les  perfesnc  pouuoicnt  faire  facrifice  fans 
lalïïftanccd’vn  Mage.  310. 

lapcrfcucrancecmportetout.  i8^.b 
perfcusfauua  Andromède.  itfS.a 

redonnes  qui  fe  garctiffeutpar  tout  des  tri- 
î>uts,impofts,chargçs.,&c.  77.6 

Perthc  ville  d'Ecolié.  474.6 

quipcrrlcfiennepcuttirc.  236.2 

les  Pefchcurs  de  la  lafle  quiteerentvn  ioueur 
de  lyre,  quand  ils  entendirent  le  (bu  de 
la  clochette  du  marché  de  la  pefche  ' 
*73* 

PeftcàVcnife,  ?£a  * 
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fln'ya  fi  petite  befte,  qui  ayant  le  çccnr  de  Comment  rut  marie.  ib  d*m. 

ie  deffendre,  ne  puille  fauucr  fa  vie.  Partage d iccluy  Roy  de  Flandres.  ibi. 
iS8.b  - philippes  i. Roy  u’Efpagnc  nrccentU  ie  i la 

yn  peuple  guerrier  ne  peut  demander  la  couronne  de  Portugal.  J j.b’ 

paixafonennemy  fans  rougir  de  honte,  philippes  j. Roy  d'E/pagnc  quand  ccrotnc- 
n.a  ça  à régner.  îjS.b 

lertuplene  fc  doit  informer  des  fecrcts  de  D.  philippin  baftardde  Sauoyé  tue  en  duel 
l’Eftat.  104  b parM.dcCrequy.  ‘ iji.b 

le  peuple  eft  vague &inconftant.  191.6  1e  philofôphc  Crator  difoit  que  £ uffrir 


le  peuple  courtoùlaFortune  va.  19?. a 

le  Peuple  fuitUvidoire.  189.* 

peuple  délicat  mal  propre  aux  armes. 


lapcur%Uetien  delà  parole* 


aduerlîte  fans  en  eftre  caufe,  eftoic  va- 
grand  allégement  contre  lesfinifties  ac- 
cidens  de  la  fortune.  aiS.b 

du  rhilofophcdcfpouillcdetousfeipcchez 
3y.b  auquel  on  trouuafoubz  les  bras  la  flatte- 
la  Peur  n a point  doreillcs  pour  entendre  la  rie.  aoj.b 

voix  qui  anime  le  courage.  ap^.b  philofophesà  laportede  Lais.  i8i,a 

delapeur&defbneffcd.  b ingemens  phyfionomiques.  i^i.b 

gens  qui  ont  peur  font  faciles.  ibïdc.  rie  4.  ne  fut  pape  que  a^.iours , St  fut  cm- 

phantofme  qui  apparut  en  la  Foreft  grès  poifonne.  ipS.b 

Fontainebleau,  le  Roy  cftant  à la  charte.  pièces  du  Duc  de  Sauoye  pour  le  diffe« 
7 j. b rend  du  MarquiTat  de  Saluces  contredis 

Philippe»  pere  d’AIexadre  repris  de  ce  qu’il  tes.  141.3  & b> 

dormoit  à trop  haute  hcure,veu  la  mulci-  S. pierre  a marche  fur  la  terre  &fur  les  eaucs 
tude  des  affaires  qui  luy  furuenoient , Sc  jzi.a 

de  cfqu’il  refpondit.  apo.a  pierre  dcMcdicis  filz  du  grand  Cofme,chef 

Philippes  Archeduc  d’Auftriche  , & de  fa  . • de  la  Branche  finieparla  mort  de  la  Roy- 
deuife.  47.b  nemere.  ipj.a 

Philippes  Accheduc  d’Auftriche  fut  pere  Pierre  de  Mcdicisfilzpuifné  du  grand  Cof- 
dc  Charles  V-fc  Charles  V.  fut  pere  me.  195.» 

de  Philippes  deuxiefmeRoy  d’Efpagne.  Pifc  vnieau  Duchcde  Florence.  100. b- 
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quifatdeSaluces.  172.1 

Refolntions  des  affaires  publicques  quelles 
doiuenc  cftrc.  b 

Rcfponfe  d’Allexandreà  la  Royne  de  Ca- 
rie. a<>4.b 

Rcfponfe  à ceux,  qui  pour  s’cxcufêr  de  leur 
grande  defj#cncc,difoient  qu’ils  auoient 
grand  moyen  de  la  faite.  ibid. 

Rcfponfe  duRoy  au  PrclidentRîchardon 

34.b  • 

Rcfponfe  du  Roy  à la  rcmonftrauce  que  fit 
le  Çlergè.  ' • 79.a 

Refponfédc  la Roync Marguerite  à la  let- 
tre du  Roy.  ,87.2 

Reftabhircmcncdes  intercllèzanx  guerrfs 
paflccs , au.  traite^  de  paix  à V eruins. 
-'*  3 b.  b 

Reftabliflèment  des  prittilfeges  & fiege  de 
luftice,  no.a 

Reftitution  du  Bailliage  de  Gcx  au  Pue  de 


27ita 


BL  E 

^Sauoyer  _ , ^ 

reigle  de  la  Reftitution  dû  défpouilié . 

I44.a 

Reftitution  generale  de  tout  ce  qui  a elle 
fait  tant  contre  les  motts  que  les  yiuans, 
à l’occafion  de  la  Religion.  U6.z 

Reftitution  generale  des  procedures  fautes 
durant  les  guerres  contre  ceux  de  la  Re- 
ligion. ; 1 id.b 

Reftitution  des  places  occupées  de  part  de 
d’autre  , au  traitté  de  paix  a Vcruins. 
i6.b 

j^euocation  de  tous  Iugcmcns  & Arrefts 
rendus  par  contumace  au  traitté  de  paix! 
Vcruins.  ...  i * 2^>a 

Reuocationsd’Arreft^ifiesjiugemens  d6- 

nezduranr  les  troubles.  li$.x 

Richeome  Iclusrc  loué.  $1>a 


1 


Richelfesdcla  maifondeMedtcis.  xj>j,b 


IcsRichciïcs  des  terres  neuucs  foftt  in- 


croyables. — jj<a 

M.Robertdo&e  & éloquent,  en  fon  play- 
doyèenlaprefenccdu  Roy&  du  Duc  de 
Sauoye.  aïo.a&izi.a 

M.de  Roiffieu  eftanten  la  Cour  del’Arche- 
ducdcfcouurit  les  pratiques  du  Duc  de- 
Biron&rcnaducrtirleRoy,  ^a 

les  Romains  brauent  Pyrrhus  ii.b* 

les  Romains  cftoictplus  admirables  auxad- 
uerfirez  qu’aux  profpcrnez.  ' 14.5 
les  Romains  n’accordoient  iamais  rien  i 
r^pneroyarmé.  - 

les  Ro  mains  rendirentgraces  à Varro  de  cé 
qu  ilauoit  bien  efperc  delà  chofc  publi- 
ée. Ï54.S 

àRome  deux  forte»  de  perfonnes  eftoient 
employez  aux  affaires, les  Sénateurs  & 

. les  Chcualiers.  ip.*j 

Rome  quan  daefté  fondée.  jgi.a 

Rome  heriticre  des  Eftats  de  plûfieurs 
204,a 

Roncas  vient  trouucr  le  Duc  dcHanttcô-. 

be*  i0  4.b- 

Roncas  vi£t  à-Paris, & remporte  la  dernière 


• r 


1 


DÇS  MATIERES. 

rcfolutton  daRôy  touchant  Je  Marqni-  • defleins  de  fes  enfkns. 

fat  de  Saluées.  • 1 66.jp 

Roncas  va  trouuet  k Due  de  Sauoyc. 

ifiS.bi 

Rofe  d’or  donnée  àlaRoyned’Elpagnepar 
• le  Pape.  9 o. b 

le  R o Inc  Se  h Saofne  (ont  les-veines  qui 


parrambitron’dcD.Iuan*  u.  4z.b 
paria  rnort  de  quatreferames.  6$.a  & b' 
incom  méditez  & ruines  defavicillcûc. 
^3.b,&(î4.a 

tes  vertus,  pieté,  iulUce , libéralité  tîj.b  » 
8»6$.zôc  fuiuans.’  • 


portent  Icfang  Jclafcouriturc  à Lyon.  le  R oy  d’Efpagne  ne  felaiflToit  voir  aux  Ef- 
J 69-  b paguols  que  par  vile  extrême  faueur.  pS.a 

M.  de  Rhofny  Sur- intendant  des  finances  le  Roy  d’Eipagnc  ayant  ruiné  vnc4l.glife  a 
du  Roy.  j>3.b  laprifc  ae  S.  Quentin  en  fit  refaire  vnc 

M.  de  Rofny  loué  pour  là  grande  diligen-  : outre.  . 59. a 

ce.  ijjp.b  le  Roy  d’Efpagne  confulce les  Théologiens 

lfe  Roy  Charles  9.fc  trouua  en  habit  dcfgni-  pour  le  fait  de  D.  Carlo  fon  filsqui  eftoié- 

fe  quand  la  Roy  ne  Elizabeth  fapromife  prifonnier,  Arqui  auoit  refolu  d’entre- 
fedefccndicdefoncoche.  yi^-ia  prcndrefurlapcrfonnaduRoyfon.pe- 

Lc  Roy  d’Efcoflen’auoit  auprès  de  luy  que  re.  60. b 

les  Seigneurs  de  Lenox  & de  Mart,  l’vn  le  Roy  d’Efpagne  veut queles  Inquifitcnrs 
beau  frere  de  Gatf  ne*  T'atitre  fon  allié.  traitrent  fon  fils  comme  s’il  cftoio  R.oy,  Si 

m 173.  b Jugent.  tfi.a 

leRoyd’Efpagnedefirela  paix,  pour  aflèu-  IcRoyd'Efpagftefignilatnottdefonfils. 

rcrlafucceifion  defesEftats.  4. a Cl.  z Si  b 

le  Roy  d'Efpàgneeftant  en  Angleterre  l’an  le  Roy  d’Efpagoc  réputé  le  public  à foy- 
1337.  déclara  la  guerre  aux  François.  7.  meftpes.  61.Sc  6i.b 

leRôy  d’Efpagne  donne  pouuoir  à l'Arche-  le  Roy  a’Efpagnc  a eu  quatre  femmes,  ^.b 
duc  fon  Neucu  d«  traittcrlapaix  auec  le  lcRoy  d'Elpagneabftinenc  cnrfon  boire  Si 
RoydcFrancei  ..  i+,a  manger  finies  vieux  ans.  t. 

le  Roy  d’Efpagne  iuro  &fignala  Paît,  fon  le  *Oy  d’Efpagne  exhorta  fon  fils  auantquc 
filsnclaugnaqu'auTraittédeSattoye.  mourir.  . . £4  b 

l'an  1601.  * 3;.a  le  Roy  d’Elpagne  tourmenté  & afliilly  des 

le  Roy  d’Efpagne  d’où  eftyfTu.  47>a  poux  en  la  maladie  dont  il  mourut.  6 4. b' 
du  iCoy  d’Efpagne  & de  les  exploits  de  guer  cc  qufc  le  Roy  d’Efpagne  eftantaulid  de  la 
re  (contre  i^Maures,  Turcs,  Flamens,  morteicriuiràibnConfcfièuc.  < dj.b 
Portugaiz,Anglois,  François,  & contre  de  fes  confolations  en  fa  maladie.  ibid. 
ceuxd’Arragon.  49.  & fuiuans.  il  ordonneluy  racfmes  l’appareil  de  fa  fe* 

lé  Roy  d’Efpagne  a folliciré  le  Roy  de  Na-  nulture.  ■’  65. b 

uarrepourfairclaguerrcauRoydcFra:-  le  Roy  d’Efpagne  a ordonné  des  affaires  iuf- 
ce.  j;.a  quesàlafin.  66.  b 

lèRoyd’Efpagnedifoit  que  pat  la  conque-  derniersproposdn  Roy  d?£fpagneauPrin- 
fte  de  Portugal  il  cenoit  en  bride  la  Fran*  ccionfils.  66.  b 

. ce,  l’Angleterre,  & l'Irlande.  j8.a  le xoy  d’Elpagne eR curieux  de  rechercher 
où  le  Roy  d tfpagnc  fai&faretraitte  &fb-  les  reliques  des  Saincis.  <58.b 

licude.  * 5S.a  foromcntic  Roy  cfErpagne  rcucroit  le  S* 

le  Roy  d’Efpagne  a gouuerné  Ici  Iades  par  Siégé.  6 8.a 

fa  réputation.  58  a comme  il  reucroit  le  faini  Sacrement, 

Tes  affiliions  dora  eftiques  par  les  roannais  Ibid. 

’ • F iij  * 


. .1  ' T A 

comme  lc^  Papes  l'ont  refpc&c.  - ibidem, 
i!  Uonocoic  les  Prélats.  ibid.b 

il  îugcala  prcfcance contre  fon  Vice* Roy 
poucl’Archeucfqucde  Valence»  ibid. 
-eftant  à Valence  ne  voulut  baifcrla  Paix 
premier  que  l’ Archeuefque.  6 8. b 

il  a vnc  fainile  curiolitc  de  recherobcr  les 
reliques  des  fainds.  ibid.’ 

Ladernierc  parole  du  Roy  d’Elpagnc.  68. a 
le  Ro^fed’Eipagne  n’approuuoit  point  tIa 
nouueaucé  des  Religions,  & ne  le  voulue 
feruir  ny  des  Minimes,ny  des  Capuccins, 
nydes  lefuiftes.  6 9.  b 

de  Roy  d’Efpagne  Philippe*  2.  n’a  point 
cfté  infolenc  en  ûiprolpcritc  ny  incon- 
ftauccnaduecfitc.  70.  b 

le  Roy  d’Efpagne  protefte  de  n’auoir  iamais 
faicmiuüicclioncfcienc.  70.2 

le  Roy  d’Efpagne  ialaux.&  foupçonneux. 

de  Roy  d’EipagneroèfprifePAfttologic  iu- 
diciairc.  yz.b 

le  Roy  Henry  de  Sucde  en  icteanc  Ton  bon* 
net  en  l’air  le  failoit  changer  Corne  il  vou- 
loir • 42.2 

le  Roy  Henry  3 . ordonna  que  le  Chacelicr 
oa  garde  des  Seaoxftcllecoionc trois  ibis 
lalcpmaine. 

le  Roy  de  France  defire  auoir  des  armes  pa- 
reilles à celles  de  l'Archcduc.  f.  a 

l’Archcduc  Les  fait  faire  les  plus  riches  qu’il 
peur,  ibid.b..  elles  font  conduites  au 
Roy.  ibid.  comme  clics  luy  font  pre- 
fenrees.  (o  a 

eencrolircdu  Roy  de  France.  * 14. b 

le  Roy  de  France  a le  premier  rang  d’hon- 
neur fur  couslcsRoysdc  la  Chrellicnté. 
. ao.a 

le  Roy  preferele bien  public  à fon  propre 
intereiL  23. b 

le  Roy  vauge  defcs  ennemis  par  eux  roef- 
mcs.1  41.  b 

le  Roy  vihcclcsuaaifonsde  fes  feruiteurs  ci) 
chalfanr.  76.  b 

.le  Roy  fc  trouuc  mal  difpofcl  Monceaux. 


DIE  ^ ‘1 

» le  aoy  lûüujtDicu  .d’aaôlr  repris  Amiens 

„lânsles  Hugcnocs.  lor.a 

le  aoy  s’accommode  1 la  nectflité.  103.» 

ilfc  faut  approcher  du  Roy  comme  du  feu. 

158.2 

le  Roy  feioqme  à Blois.  171.* 

le  Royne  meurt  iamais,  prouerbe  ancien. 

le  Roy  a «ilc  17.2ns  en  mariage auec la  Roy* 
ne  Marguerite..  187.» 

le  Roy  eft  ne  le  13.  Décembre  de  larmce 
13-53.  & baptize  à Pau  l’annec  fuiuante 
187.2. 

le  aoy  veut  fon  Mar quifat.  204a. 

le  aoy  a droiefc  de  Chanoine  d’honneur  en 
l’Eglifc  de  Lyon  pour  pluGenrs  tiltres.  * 

ao  6.a 

le  Roy  affeura  le  Duc  de  Sauoye.qu’il  ne 
feroit  forcé  à faire  choie  contre  fon  delir. 

lcRoy  fait  le  Prcfidcnt  en  la  Confèrence  à 
Fontainebleau.  2j7.b 

le  Roy  aduerti  pat  le  Comte  dcSoflîons 
qu’vncfcmrae  le  vouloit  empoifonner. 

266.2 

le  Roy  nomme  la  âllçdu  Gouuerneur  de 
Lyon  Henriette.  267.2 

Le  Royxefolude  garder  IcTraittd  de  Vcc- 
uins  en  cequi  le  concerne  A:  le  Duc  de 
Sauoyc.  *79-b 

le  aoy  tuteur  des  biens  de  la  Couronne. 

283.2 

IejRoy  ne  voulut  quon  Ce  Cÿfitdc  ceux  qui 
auoi  et  confpiré  cotre  lu  y lors  qu’il  çftoit 
en  .Sauoyc.  a8$.b 

lcRoy  Capitaine  des  Roys.  xfM.b 

le  Roy  fe  contente  de  rauoar  fon  Marquilàc 
de  Saluces.  303. b. 

leRoync  veut  cntendreàlapaixque  Môt- 
meillannefoit  rendu.  304.2 

com  c le  r oy  vit  la  Roin  c la  première  foi|.# 

•jty.a  u 

le  Roy  du  Iappon  commcnts'appclle.  8a.a 
Roys  dqFrâcc  Sc  d’Efpagne  trop  courageux 
pour  fc  demander  la  paix  l’vn  à l’autre* 


4 


g’ 


dbs  Matières 

première  ouuerture  de  la  paix  antre  les  Rois 

de  France  & d’Elpaguc.^  10.  a *..•.«  . J> 

l'&b  ■ n v"'*’  v ; ;•  ' 

les  neys  de  France  & «TEljpagne  de  mefme  Ç Acrifices  pour  !a  concorde  coniugalr,.  • 
volonté' pourlerepo*  de  u Chrefticncé.  iJ  aufquclles  leiiel  des  vi&imes  eftoie  • 
ij.b  . ...j  ..  3 b* 

les  Roys  dcFrance  U d’Efpagne  refolus  de  le  Princedoic  eftrc  fage  ou  bien  vfer  du  ce- 
. tramer  la  Paix.  H**  feil  des  Sages.  ij^.a; 

jioys  qui  ne  fc  laiflenr  voir.  58.4  Samedy  iourhçurcux au  Duc  de’ Mercure» 

Roys  qui  firent  U Republique  de  Rome  hc-  jaj.a 

riticre  de  leurs  zftacs.  ip4.a  M.  de  Sanctrte  Agent  de  la  Royne  EÜzar 

rojs  (ânscoupfrappcrjfans/ângelpandrc,  beth.  p.a 

(anscftrebleflcZjparle  feulhanniflcmtr  M-  de  San cerrc  acre ftc  iDourlans,  1ers 
d’vüchcual.  xiS.a  qu’ils  por  toit  les  armes  au  Roy  qui!  a> 

lesRoysncfcdoittçot  conftitue.r  iugesdes  uort  Fait  faire  en  Flandres.  y.b 

controuerfes  de  la  Religion.  *5^.1  laSaofnc  & le  Rofne  font  lés  veine*  qui 

la  Royne  d’Angleterre  ne  peut  entrer  au  portent  le  fang&  la  nourriture  à Lyon* 

Traître  de  Paix  à Veruins.  pa.b  169  b 

Royne  d’Efpagne  baife  les  pied*  du  Pape,  en  Sauoye  lé  premier  logé  cft  le  plus  Fort. 

yo.b  ’ 305  a 

laaoyne  d'Elpagnc recette  à Ferrarc.  yo.a  le  DucdcSauoyciurclapaixà  Chambéry, 
la  Royne  d’Efpagnearriuce  aMtlan..  4**bf  . j,. 

91, a la  guerre  en  Sauoye  rcfoluc,  de  fes  apprefts. 

floride  la  Royncdiâfpagne.  tfa.a  17a.  b*  *73** 

la  Royne  d’iipagne  s’embarque  pour  s’en  la  reftitution  des  Saifies,  & confifcations- 

retourner  en  Efpagne.  156.*  ne  fe  peut  prétendre  par  les  in tereflez 

Roy  ne  d'Efpagne  palfc  &logç  au  chafteau  Finon  depuis  la  publication  du  T raitté 

d’ifs.  * ij^.  dep^x..':;  ■ z5.b 

la  Royne  d’Efp^ne  eut  roauuaâ*  temps  à Sçauoir&  contempler  cft  l’a&ionprincipa- 
fon  retour  en  Efpagne.  ijtf.b  lede  vertu.  7- 

U Royauté  cil  comparée  par  le  Roy  d’Elpa-  Science  affinée  par  l'expericnce.  32K- 

gne au  trauail,aflGduitc  de  vigilance  d!vn  la  SçienceappcUee  eau  de  Cifterne. 
tifterand.  61, a 3zi*b  . c . . • 

Royaumes  qui  font  tenus  en  la  foy&  hom-  Scipion  ayant  ouuert  librement  le*  thre* 
mage  de  J Eglifc  de  Rome.  133. b Fors  publics  %caufc  qu’ils  furent  fer- 

Rozebeniftc  par  les  Papes  tous  les  ans.  niez.  J48.b. 

,^g  b.  "Scipion  caflà  deux  Gentils- hommes  pour 

Ruine  de  la  maifon  Suaube.  iy o.b  auoir  feftojrè  en  leur  tente  vn  amy  du- 

dui  veut  Ruiner  vnpartyledoitpriucr  des  rant  que  la  batteriefe  (aifoit.  lyj.a 

\ honneurs  de  charges  publiques.  101.  Scyxhiades  nevoulut  combattre  les  ferui* 

Rtize  des  François.  ia*.b  teurs  qui  s’cftoienttcuolrez  contre  les* 

Ruze  de  donner  IçSdleil  aux  y.cqx  de  l'en-  maiftres  qu’A  coups  de  fouets,  ji.b 


nwny.  . dm  <• 
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Scancc  de  prefeancc  des  Maiftres  des  rc- 
qoeftes.  % j75.lv 

Séances  des  afiiftans  à la  Conférence  iFô- 
taincblcao» . - r 1 • **4rb> 


|if 


% 


i ?Æ  A.uiî-fe  ; 

k Secret  eft  U premiers  loy  d>tv  grand  af-  mqMpÆodfoncdapoIfefEon  du  Pays  bw£ 
faire.  7 il,a  #5>a 


Séditieux  fous  prétexté  de  zele.  177. b serment  de  fidelité  pour  quatre  ccrirea  du 

Sédition  doit  eftre  prévenue;  44S  - MirquifacdeSaluccs.  * 140.» 

& i7*.b  " - faux  sermens  ont  Dieupoircv.cnecur*  jj.a 

Séditions  populaires  cfmeucs  par  quelles  scrmcnsdcs  Gbuuerneurs  des  Prouinccs, 
pcrfomiéf.  io8.a  • Baillift-&  S.encfchaux,  6e  autres  Ingci 

Its  Séditions  &reuoltcs  populaires  fcftans  J jDtdinaircs,dc  garder l’Edid. . 3.  iztf  .a 

diffi>nulèes  par  IcM^glft^aijprcnncttii  il  ne  fc  faut  feruir  d'vn  qucl’Ou  xoffcncéi 
grand  accroiflcnaenc.  i7$.b  * - mitfmcl  dVn  grand  entendement.  Z77.b 

le  Sens  naturel  parfaitement  bon , prête-  coin  ni c vn  bon  seruireur  doit  dire  fouîc- 

cpde  coûtes  les  autres  fciccesqu  on  fçau-  nu.  ■'  >*  . 94-* 

roic  apprendre  en  ce  monde.  ^ - jii.i  vn‘bdtt«*fuireftpitfôna»n6dk  lifîvolontez 

Sentenccdes  Inquifiicurs  par  loqiielk  ili  ' Scelles  de  fon  Maiftre.  Ji  . \>  • ii$.a 
3 condamnèrent  D.Garlo  ftUduKby d'Ef-  vieux  setditeùrsdel’EftatiddidftettrcnDaiû 
pagnçalanioflK1  ’ - éi.t  1 tènusparlcPrincei— * y.b 

Sentence  de  mofc'ébntre'quelquis  coriiu-  laseutrkceft  dtfmcnce^r'pietc  «n  certains 
ratcurs  de  Florence.  c ipS.b  crimes.  - * '•  azj. 

mois  de  Sej^cttibrélr  tti  de  grindcsa&iôs».  Sextus  Aurelius.  Vi&oràppçiH  par  Eluius 
67,  a ' l\'\  Pcrtinax,  le  balon  de  la  Fortune.  ips-b 

Scpcuagenaif eétéàfc 3éWW!ltf  V- * P ^ %iegcdeBoflcduc.'  : ‘ 50^.1 

pour  la  Sépulture pç  doit  cftrc  ricit'èxifcc.  sicgcdeBourgArrt-r«fâUfdâementau  der 
uc.a  ! " . ,n  • - • r*  hors.  3«6.a 

Sépulture  refufte  à ceux  qui  fe  battent  en  sicge&capitulationd»  fort  s.  Catherine.. 

duel.  • ' ' , 3io.b  1 

SdqudlrêJt!  Matqjiiratpropole.  i4J.b  fcregedeMontmeillàn. . îîy.b 

SetméntddsancicnsparlaGeoiéouliTc-  degedeParis&dc^OMtn*«s(l  - W* 
1 fie  du  Prince  eftoie  Religieux  & innio*  qui  veucauoir  le  sien,  doit  confenrir  que 
labié.  119.»  l'autfuy  ne  foit  retenu.^  137.1 

Serment  des  Efpagnols  par  lavie  du  Roy,  signature  des  lettres  de.  Chancellerie. 


oudelaRoyne. 


! 


Ibid«  *l  ji73.al 

le  Serment  eft  vna&edereligioft  plein  de  le  silence  doit  conurir  la  cblere:  136. b 

rcucrçnce  & de  frayeur.  $/.a  M.  de  Sillcry  Ambaûàdcur  du  rojt i'aome. 

Je  Serment  qui  eft  fai  et  parie  fujeû  de  fer-  11. a '*’■  -y/fl 

■ uir’aàtréqucfônPrince;nepeur  obliger  M.  de  sillcry  Ambafladeur  en  sui/Fe.  ï.y4.b 
nydifpcnfcr.  • 175. b M.dcsillery  & M.  Je  Prefid.cn t Ianin,  dt» 

ancienne  forme  d’vnScrmctgrauee  eh  vne  putczduRoypourtraittcraueclesAm- 
tablcd'aitainaqTcmplç  dç  lupiccr  Ca-  baflàdeursdu  DucdeSauoye. 
pitolin.  35-a  similitude ingeniéutëî  ,»f 


dcSauoye.  i*,;  3 f.b  Socraresnepcu^trccomparcauecpcr- 

Secmcmdc  lapaix  fc  fie  àParis  cnl'Eglifç  Tonne.  196  b 

rioftrtîïame.''  ' • J-'  : 1 “ffa  soldatsdoiuentpourbienbataillcreftrcti- 

fbrmt  du  Serment  que  doiucnf*felfdiîyài  rczloing  de  leur  pays. 

, 1 r ./  ^ Soldai 


i 


■ * ■ E,S  MATtER  E Se 

5.oldatscoffira£flpntçncotfrage«à  laguerb  » .celles.  ^ 

rc*  . îo^.a  Statues  de  IuppitefinTIfledeCadic  n'ont 

ilès  Soldats 'marchent  eoutageufcracnc  <Sf  point  d’orcillcsj&pourquoy.^  iSi.a 

gaillardement  fouBs  vn  general  qu’ils  Statuesdes  Roys  dcCaftillcenl’Alcazarde 
: ayracnt^auquçlilsqntcreancc..  . jj.a.  Seuille.  jô.b 

Soldats  ne  font  necclfitircs  quand  il  n’y  a IdSubjeâ:  quelle  opinion  doit  auoirdcs  a-. 

point  d'ennemis.  ; . :;:74.b  dions  de  fon  Prince.  ? 171.» 

des  Soldat*  4c  rartneerduRoycftoiencmar-'  les  Snbftitud's  es  chambres  ordonnées  pac 
• ris  de  ce  que  par  la  prife  de  Moritmeillan  l’Edit  rtc  pcuuentporccr  qualité  de  Pjco- 

la  guerre  fin rtloit  fi  toft.  y.  a?/.a  cureur  General.  m.b 

dafçhctc  des  Soldats  du  ChaftcaudeMont-  vaincs  Subtilitcz.  x-/ob 

meillan.  i?7ib  nul  bon  Succcz  fans  Dieu.  * 9. b 

icSoleiI  chemine  plus  lentement  plus  il.  cil  laSucceffiondè  la  Couronne  appartient  au 
çfleuc.'  . i : i4/:a  Prince  plus  proche. 

Solitude  rend  là  vie  pluscmtuycufe.  jif.a  vnrSuifle  Capitaine  donne  miauuais  confcit 
Solitude  & faincantife  d’Ancus  Martius.  pour  troubler  les  afiàir  es  du  Roy  lors  qu*It 

;8.  b ......  .i  eftoit empefchc au fiege d’Amiens,  x&a 

:Solitude&faineantifedeNuma.  ibid.  Saiflesfont  allianccauec  la  xnaifon  d’Au-r 
Solitud.e’du Roy. d’Blpagne. ni.it c • ibidl  {biche.  <•  ; -1 . ;ijJ.b 

Solon  apres  auoir  publié  fesIoix,fic  inter  IcsSuifles  reçoiucnt  l’argent  du  Roycon- 
/ aux  Arheriicns  de  les  garder  c cm  ans.  v duicparlc.Gomicrncurde  i#.ât 

f 174. a I:  • dcsSuificSj &dcleurcouHuociècn-beuualît, 

:5orcicrs  en  grand  nombre  en  Finlande  & 40. b *î 

Lap«uiie,ilcvendcntlcs vcntsàceoyqui  lesSuifies  om  fait  fa  guefœ,  contre  Lfiopolïf 
,n*uigentcnlcurcoHe.  '4i.a&b  . Archcducd’Auftriche.  , yii  ij.j.b 

faut  Souffiip  ce  qui  ce;fe  peut  amander.  * lesSuiflerfont  en  poiTcffiandc  ne  pârltr.ï 
'ifj.b  . : I ; ir  ‘ ' genoux  au  Roy.  317  b 

laSouucnatK^îdesbùurttPaflreeMeriouueU  IeueedcsSuifiespaElcRoyd’Elpagncimti. 
le  les  troubles,  & refu  cille  les  pallions.  le,&  pourquoy  telle  leuceïc  faifoit. 

io4.b  i..  > 3. j,  ; 1 f>  ■ Sultan  SoIyjnaiLijafquic  ca.mefme  anneer 
S crufieurs.  combat  tus  à coups  dç  fouets.  que  Charles  V.  Empereur , & moururent 
jji.  b , . il  \c!.\  ) ? i : : :T  ^ousdcaxenmcfmeanrice.' . 47V* 

\Suiqc  dftbronze  detD;  FèmatrddeToledd  Sultan  Solymhnficeûtanglet&uhan'Mrifta- 
;D4.jc  d’Âluc  cfiéucc au  milieu  delà- Ci«|-  pbafonfflsenfonantichambtê.  7'L.b 

delle d’Amjçrsi,  à«îr;T\  1 ...,:vur  SultanSolymandifoitquclcsviâotresn’e- 
•cefte Statue  aboatue par  le  commandement  • ftoichc  entières  &r  parfaites-  ficelles  ae^-i 

duRoyd’E/paghe.  ibidem.;  ftoient  de  la  main  du  Prince.  30ÿ.b 

lar Statue  de  Nicoa  accabla  ccluy  quilay  Supctftition  mered’impipte. . v.*.-  1*5. z\ 

donnoitdescoupsdcbafton.  :rr  ^»ia  Surcharges  du  peuple.  77- a. 

de  la  S racued.c  Phidias  pour  peu  quoa  enu  Sdrfeantecnatwndantlciugcrortitdes  difc 
leuoit  toute  la  taille  tomboit,  &.lbrbrh-  •fcrendsnon-decidczemrede-Roy  dc  Frï-! 
poit.  ; •*  r'n  : •*  ! tii  t ce- & le  Duc  de  Sauoye,pàric  Pape  Ge- 
la Statue  de  |a  Rébellion  demeura  debout,  ment  VIII.  £;*  30.a’ 

aux  feuz  de  ioy<  à Paris,  apres  que  toutes-  Suruiuancc-aûx 'bénéfices.  78.b 

lésant  tes  furent  bu  u fie  es.  . nur  44tb  première  .-Syllabe  de  félicité  qucHei  63. a 

des  Satucsde  Iupitcr&dcladiRfcrchce  dv-  Sylucftrc  de  Mcdicis  fils  d'AlemauO  de 


Medicis. 


T. 


•T 


T A 

lyi.b 


"■'Mb 


V*. 


T Abîc  d'airain  fur  le  grand  chemin  de 
Tyol , & pourquoy.  *o.a 

des  grandes  Tables  & de  la  diflolutio  d'iceU 
Itrs,  réprimé  par  le  Roy.  i94.b 

Tableau  delà  calomnie  par  Appelles» 

2 14b 

Theodebert  Roy  d’Auftrafie , fils  de  Hilde- 
bert  premier  R oy  de  Bourgongne.  47^ 
k Théologie  cfi  vn  Océan.  ayo.b 

la  vraye  Théologie  d’va  Prince  qu’elle. 
178. a 

Thons voyent fort troubl es  d’vn  œil.  24U1 
Taille  ôcTalllon  apportez  par  les  Anglois 
en  France.  66. a 

Tantale  ayant  receu  les  Dieux  en  fon  logis 
leurprefencaà  manger  Pelops  fon  fils. 

il  cft  bÔ  deTaire  tout  ce  qu’il  y a de  chatouil- 
leux aux  adions  de  celuy  qui  n’a  autre  iu- 
ge  que  Dieu.  i8i.b&i8z.a 

Taxe  des  lettres  deChancelleric.  175. b 
Telcphus  bleflcpar  Achilles.  an.a 

Temple  fondé  i Rome  à l’Honneur  & à la 
Vertu,  par  le  confeil  de  Marc  Marcel, 
on  entroit  en  celuy  de  l'Honneur  par  ce- 
luy de  la  Vertu.  *74*b 

yn  mcfmcTcplc  ne  peut  eftrc  dédit  à deux, 
apo.b 

que  aux  Temples  des  anciens  il  eftoit  def- 
fendu  d'y  entrer  en  portant  de  l’or,,  lyo.a 
le  Tçmporifcment  obtient  ce  que  la  préci- 
pitation defcfpere.  ai.b- 

k Temps  a ugm  ente  ou  diminue  toute  cho- 
fe.  i*8.  b 

fauteederau  Temps.  yb 

changemens  du  Temps  j.b- 

la  chofe  Tenue  cedc  à ce  qui  la  tient,  xyi.b- 
Tirefias  Roy  de  Thebes  aucuglé  pour  a- 
uoirrefpondu  vne  queftion  en  faucur  de 
lupiter  contre  Iuuon.  ata.a 

la  Terre  félon  la  dimenfion  des  Géogra- 
phes eft  de  quatre  cens  mille  ftacLcs. 

' -----  -, 


BLE. 

des  Terres  neufiics  & des  nchtflcs  incroya- 
bles d’icelles. 

Teftamenc  de  S.  Louys  Roy  de  France. 

f - 

des  Tcftarncns  où  ceux  de  la  Religion  ont 

intereft , que  les  luges  Royaux  leuls  co- 

gnoiffent  de  la  validité  d’iceux.  uy.b 

Tibere  cfthcureuxauxpromptes&foudai- 

nesrclponccs.  210.x 

lesTilcrcs  du  Roy  & ceux  du  Duc  deS;t> 

uoye  touchant  le  Marquifat  de  Saluées. 

140.2 

Tiltrcs  d’heur  & de  vertu  prudemment  ac- 
commodez aux  maifons  de  Frâce,  d’Au- 
ftriche  & de  Florence.  jïj.b* 

Tirefias  grand  deumpredifoiFluElevoldes* 
oifeaux  J es  chofcs  qui  cftoicnc  àaduenir.- 
aaa.a 

Tite  Empereur  appelle  les  délices  du  genre 
humain.  ai*.b* 

TorquatConful  fait  mourir  fon  fils.  61.x 
dontil  fut  loué.  ibidemt 

Tourment  d’vnennemy.  z8j.y 

Tourment  de  la  queftion»  •224J} 

qui  Tout  veut  toucperd.  ‘ 17.fi 

T rahifon  des  Comtes  de  Gaum  xvi.b 
T raitt  d’Homere. 

Trai<ftde  Lamblique  en  fon  Protrepticofi» 

ïjj.b 

Traitted  accord portant  option  de  rendre;. 

le  Marquifat,  ou  céder  la  Brefle.  a+a.b- 
T rai  t te  de  Cambrcfis  confirmé  poureequi 
* regarde  le  Duc  de  Sauoye,  au  Tiaitré  de* 
paixà  Veruins.  „ 

continuation  du  Trairtc  du  Marquifat  de 
Saluces»  aoa.b- 

par  le  T raitté  de  raris  aucclc  duc  deSauoy  e v 
le  Roy  deuoic  mettre  vn  Gouuerneur  au4 
Marquifat  de  Salaces.  172.^ 

nouucauTraittcfur  l’cxccution  dc  celuy  de’ 
deParis. 

ratification  du  Traittd  promife  par  les  Dé- 
puter au  nom  desdeux  R oys.  ji.b- 
Traitté  de  paix  commencée  rompu  à Bou- 
longe  encre  le  Roy  d’Elpagnc  8c  là  Roy- 
«ç  d'Angleterre.. 


DES  MAT  IERES. 

Tntîrtc  de  paix  entre  les  Florétins  & les  Gi-  corps.  r ' 

* belins  r i88.b  dcs  Tributs  & quel  împuiiiance  forme  fes 

premierTiaitté  Je  paix  entre  le  Roy  & le  plaintes  contteiceux.  Ky.n 

F Duc  de  Sauoye  à Lyon.  138.  b Tributs  des  Romains  de  toutee  qui  en- 

- ^ trait  ou  forcoir.  \66.z 

Traittéde  paix  confirmé  au  chafteau  de  Ca-  Triophes  ne  le  faifoient  anciennement  fens 
■ btefis, l’an. 555.  , H?  , le pourttaifl du  Roy.  .3«<* 

pat  le  Traittéde  la paixde  l’an  155*.  les  Ef-  laTtompet.eeapattoutod.eufe.ma.s  elle 
1 tais  de  Sauoye  «cPiedmont.fiitentten-  leftdauatageauxPrinccsdontU  pato- 

dus  au  Duc  Emmanuel  Philebert.  le  doiteftte  immuable.  io4.a 

^ Tromperie  agréable.  l6i.b 

Traittcau  pot  de  Reauuoifin  pour  le  feque-  Trouble  cl*  Aragon.  ^.b &5*»* 

ûre  au  Marquifat  de  Saluées.  I43-*  leTroublc  quiruruientfurlefiuddcla  Re- 

Traittc  de  paix  vérifié  aux  Parlements  de  ligion  cft  plus  pénétrant  quenul  autre. 

' France  & aux  Cours  fouueraines  d’Ef-  5>6.b  • 

rrancc,  ocauAv-  JZ<a  Troubles  dTfpagne l’an  15x1.  i.b 

tu  Traîné  de  paix  à Veruins  font  côpris  les  du  Turc  & de  fes  conqucltcs  fur  les  Chr* 

Princes  & Eftats  comme  alliez  ôc  confe-  ftl£ns*  „ . - ,3,2,î'? 

t derexilaCourône  de  France. jo.b  & 31.x  desaffaires  duTurcenHongne,&dclEf- 
TraittédcVeruin^refolu  d’eftre  gardé  par  tatd  icelles.  321.x 


T & fc  Du/de  perte  des  Turcs  à la  iournee  de  LepSce.,o.a 

* ’ 279.b  les  Turcsallans  a la  charge,  c«qu  ils  crienr. 

#2Uoyc*  * y 

?^e”"R4ede'™i«&?e  R^yd“rpaguc]  Tuujic  ne  doiteftte  donnée  aux  feptuaga- 
d>USaûoyeCS  dlffcrcds  du  Roï  & le  Roy  eft  Tuteur  des  biens  de  la  Gouton  - 

?S,'SS££îi 

Traittcz  des  Roys  de  France  auec  la  ville  de  Tyrannie  du  temps.  aia.b 

a auc  3 j37b  les  Tyrannies  ne  vieilliïTcnt  point.  i3.a 

les  Traitiez  des  Princes  doiuêc  eftte  dût*.  l«sTytanspuni(Tentle*patoles&  les  pen- 

fees. 

Tranquilité  de  la  France.  Tyrans  comparez  aux  efpetuiets.  W.* 

le  Trauail  cft  laplus  doucefauflè  des  vaillâs. 

& courageux.  . ^f  :a  v 

Trefuc accordée  apres  l’execution  de  Blois  v* 

pour  ceux  dt  la  Religion  & publiée.» 

«nfoatlcs rôdes  du  yûfleau, 8c  les  nerfs  du  • bagagc&munitiôsdeguctrc.au Trait. 

“ G ij  . 


TABLE  ; T 

tédepaixà  Veruinj.  2y.q  U VicelUcthre*V4Mho!»mu.  274.» 

' . U Vainque  fe  fortifie  en  b Tcanllÿlua-  il cft bon  de  V iuix  fous  vn  puiflïnt  Princel 
nic.zii.b  Vicry  de  Mçdicis  appaifix  b diuifion  qui 

Vanitc  du  poinct  quon  appelle  d'honneur.  eftoit  a Florence.  ï?i.b 

jjo.a  M.  de  Villeroy  secrétaire  du  noyentéd  les 

qui  Vend  fa  patrie  fc  vend  foy  mcfme.  2, b premières  puuertqres  dç  b, paix.  n.b 

le  Ventre  n’apoincd’oreillcs.saj.b.&ja^.a  M.dcVilliersafaicvndoâtcDifeoursfarlcs 
Verges  de  Roboam.  5;»-b  caufes  tic  le  guerre  dû S*uoye.  283.4 

la  Vérité  n’eût point  dcfguifcc  parles  enfâs.  U Violence  inùrde, où  ilfanJt que  iarrude- 
izô.b  ce  paroifle.  jorî.a. 

la  Vérité  n’eftqu’vne.  aji.b  Vitellius  en  huit  mois  de  fon  régné  confu- 

Vettunacfurc  du  bon-heur.  194.  ma cn.fcsgourmandifes  vingt-deux rail- 
la Vertu  reçoit  vn  chacun.  8.  lions  cinq  cens, mille  elcus»  77.» 

le  pouuoir  de  la  Vertu  cft  li grand  que  les  ceque  Vicciîiasdit,à.Claudiuspourlccon- 
ennemis  lapaient.  3oi.a  gcatulcr,dcsjçuxfecu|içrsquM  auoitfair 

la  Vertu  & la  fortune  different.  }8.z  * in.a 

Vertus  R oyales.  . aojj.b  VlceresdJambition.  12.4 

Ville  de  Vcruins  choifie  pour  l'afiemblcc  Vlyflc grand Policiquc.  ?.•  312.» 

des  Députez.  S.b  Voi  finage  rend  le  nul  commun.  , • ffya 

Vcfpafian  inuenca  rimpoficionfur  les  vri-  le  Voiijnagc  dcSpaMçxjjinalesMcflcoienf 
nés.  .....i.  ..  itfô.a  252. a 

VefpresSicilienues.  . , a^o.b  la.Volôtc  fans  hberté  n’oblige  point,  iqfi.b 
qui  tout  Veut  tout  perd.  17, b Voyagcdu  Duc  de  Sauoye  en  Fiance  & do 

•GallusVibius  grand  Orateur  deuintfol  par  la  principale occafiond’iccluy.  . ' 217.4 
imitation.  îû.b  le  VoyagcduDacdeSauoyça  dounédnU 

M.  dcVicAaibairadcnr.cn  Suilîc..  ->  283. b réputation  à la  Couronne  de  France. 


du  V ice-  Roy  de  Goa  & de  fa  puifsace. y 8.b 
le  V ice-  Roy  de  Nâplcs  arriue  a Rome. 

233. b 

Vi  ces  du  Roy  d’Efpagne  & dot  il  a cft  é blaf- 
rac.  7i.a 

Vicifîitudc -des  chofcsplus  foudaines  que 
l’ame  n’y  apenfè.  J.b 

Victoire  fans  péril  c.ftiàns  honneur.  301.! 
Viûoire  fans  armes,  & bataille  fans  pouf- 
ficre.  30?-4 

Victoires  entières  Arparfeircs  quellcs^op.b 


248. a?.  ' • . • . ■ a . . r. r j : 1 j ?;•  , «T 

tout  cc  qui  eft  VrilcfinCcefTairC-'  5#. a 

V vatuiler  veut  entrer  a Bourg.  ' 
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pourquoy  ry  filandc  a pris  les  arme?,  ç6-i 
JLJ  tre  le  Roy  d’Efpagne.  ji.a 


& b 


Vie  chirnpeftrc  cft  douce  aux  Gentils-hom  Zclc  admirable  des  Saciiûcateurs  .dc.Hic- 
mes  en  temps  de  paix.  76. b rufalcm.  ~ 80. b 

la YicauteropsdcMoyfcrediiitcâlîxviDgà  fiunâ:  Zelc  du  Papej  7 1 29 a» t' 

ans,....  y.-  *7#  Zoopire  jugea  du  natureldtSocratt*.  ' 

la  Vie  retranchée»  ibid.  iji.b  . ' - :î  - . r 
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I;  T râtelé  de  Paix  propofé  à Chambéry ,ncgotié  a Lyon . . 

• 1 1.  Député % */#  /^(vy  Duc,  & la forme  de  procéder . 

III.  Démolition  du  fort  faincle  Catherine  rompt  le  traiclc.  ■ 

I III.  Les  csf mbajjadeurs  du  Duc  défirent  de  paffer  outre. 

V.  Le  Roy  propofe  d fon  conjeil , Qui  Jeroit  plus  'utile  ou  tef  . 

change  ou  lareflitution. 

VI.  Adonfteùrde  Rhofny  renoue  le  Traiélé.  * ' 

VII.  Zc  Duc  dcjfend  d fesyA  mba  fadeurs  defi^ner,  • ; . 

V III.  Taix  accordée  &fîgnéc  parles  Député^  - 

IX.  Vingt- quatre  articles  du  Traiélé. 

• X.  Le  D uc  de  Sauoye  & le  Comtcdc  F ventes  > ne 'veulent 

plus  ouyr  palier  de  Paix.  . * 

XI.  Le  Légat  *va  trouver  le  Duc  pour  f avoir  fa  rcfolution*^ , 

X I I . ± Divers  iugements  de  la  Paix. 

XIII.  tiïf ort  de  Lovyfe  de  Lorraine  Douairière  de  France. 

XIIII.  iskt ort  du  GrandMéfiiï  dç  Adalthe,.  : ' ; : 


PREMIERE  NARRATION. 


I. 


Pane 

poTee 


A Paix  propofée  & débattue  la  M.DCI. 
fin  de  Tannée  pafféc  , fut  refoluc 
& publiée  au  commencement  de 

la  prclcntc.  $a  negotiation  fut  à 

,r r • r • i 

plulieurs  pièces , & ncantmoins  il  , 

n’en  faut  faire  qu’vnc  , & réduire 


pr  fouslatiffurc  d vn  mefme  cfîfcours  , ce  quiaefté 
&hr4c“fufèi  trai&é  aux  deux  bouts  des  deux  années,  & en  deux 
diuers lieux. L’cftatd’vn  affaire  eft  mieux  entendu. 


Lyon, 


quand  il  eft  ramafié*&:  trouffé  en  v^ncpiece , que  ÉjuSim  cuiufiHerei 

quand  il  eft  efpars  &:  fçparé  en  pluficurs/elon  la  di  - vnum, cnuri[i* 

1 c 'j  r r r r-  ' c Jfa"*  1"**. 

uerlite  des  temps.  La  proportions  en  htaCh  am-  tern partit* s 


I oculu 


AM - 


temps.  Laprop  iBH|p ■■ 

bery.  Le  Lcgai  y exhorta  le  Roy*>  le  Patriarche  lcn 
iupplia,  & tous  deux  plus  pour  la  confideration.du  T£rc.^/.W.i. 
bien  public  de  la*Chreftiente  que  pour  aucune  ap- 
parente vtilité  que  le  Roy  en  petit  cfpercr,  ayant  la 
* , fortune  en  poupe, &la  victoire  à fon  eofte.  Plu- 
fieurscftimoienttoutaccordindignc  du  courage  . 
du  Roy, autant  que  de  laprofperité^lefcs  affaires, 

Ac  les  Pyre  &fen  publioient  ces  raifons , Que  les  anciens  rem- 

Pm  Z?  pars  des  Gaules  deners  l’Orient  eftoient  les  Alpes,  picmcnticprcfcnrecs 

Gaule».  i„  lr,  , ' j ri  au  JUcouts  delà  pre- 

come  les  Pyrénées  deuers  l’Occident:  Que  parla  mierc  sauoyiïcnnc, 
conqueftc  de  Montmeillan  & de  toute  la  Sauoye,  AUmaudd  M'^cia  pt’- 
fes  plus  puiffants  & plus  dangereux  ennemys  Pclin,ctt  ?ycIrpm- 

r I N Ç O J ment  que  b doctrine 

eftoient  enrermez  delà  les  Monts  : Que  les  rem-  & idoqueuce  a c cc 

« r»  i»  * . *■  ft  difeours  dcfcoaurc 

pars  dcuoicntcltrc-d  autant  mieux  coleruez  qu  ils  mieux  fon  auteur  (jue. 
fuffifoien  t à la  conferuation  de  toute  la  Fran ce , ôc  nomme  îfpTu  ccicr/*' 

a ij 


tu 
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fermoient  la  pdïte  à tout  ce  qui  pouuoit  plus  puif* 
x famment  & impetueufêment  enxrep rendre  fiir 
elle:  Que  la  crainte  du  cofté  des  Pyrénées n’eft  fi 
K grande  ny  le  péril  fi  apparent  , pour  n’auoir  à faire 

qu  a vnc  nation  qui  n'a  iamais  rien  pris  en  France 
qu’elle  n’ait  au  fil  toit  lafchclaprife,  & laifie  le  châp 
La  conqucüc  de  Sa-  àfonennemy:  Que  parcelle  conqueftc  la  ville  de  e 

uoye  ferc  dc  rempart  . i J rf  j i-n  • 1 T * n om  ri*» 

a la  ville  de  Lyon  qui  Lyon  des  plus  fortes  de  1 Lurope , & la  plusimpor-  plis  en  F ii- 
c^ui'es  X^oïu  de  tante  à la  lèurté  des*  autres  du  Royaume  , eilant 
®ci,c"asnc  > & dc  efloignéedela  frontière  d’autant  que  s’eftend  la  lo<* 
viétoirc  du  Roy,depuis  fes  portes  iufques  à Gene- 
ue,neferoit  plus  fubifttc  aux  craintes,  que  la  puit 
fancc  d vn  grand  voifin,  la  multitude  des  eftran- 
gers  qui  la  fréquentent  & habitent,  y pourroienc 
’ apporter:  Qu’elle  ne  peut  mieux  eltre  côfèruée  que 
par  l’eftendue  Ôc  accroilfemçnt  de  la  frontière  du 
Royaume, afin  d’éefioigncrfes  ennemys,lefquels 
l’cftiment  de  telle  importance  que  quelque  Paix 
qu’il  y air,ellc  mérité  bien  d’eltre  courtifée,  & de 
rompre  pour  lamour  d’elle,  toutes  les  afieurances. 
delafoy  publique:  Qu’il  riy  a ville  en  France  dot 
la  prife  fult*plus  ruineufe  au  Roy  qui  lalaifiçroit  vj™ 
prendre^yrentreprifede  la  reprendre  plus  péril- 


leufe  , nylaga^deplus  afieuréeau  preneur  que  dc* 


mes. 


;tv* 


Lyon, qui  de  tout  temps  a elle  enuié,  &qui  potür 
eftre  muny  & pourueu  des  chofes  ncccflàires  pour 
v deffendre &airaillir,ferendroit  imprenable,  &ne 
reuiendroit  iamais  loubs la  dominatio  de  fon  pre- 
* ^micr  Maillre:Quc  les  cnnemys  ne  feront  point  dc 

Ctrwitgnoîes  a eiu  confidence  de  rompre  la  Paix  pour  la  furprendrc„ 

pris  pat  le  Dac  de  Sa-  • r • 1 • ^ 

uoyc  en  picmt  paix  puis  qu  ils  n en  om  poiin  raibt  pour  a-uoir  Carma.- 
gnoLes ; Que s’ilneifpas raifonnabie  d auoir tout- 


éç  fans  que  la  guerre 
liift  dénoncée. 


••  - 


jd£  Henry  III I.  Liv.  III I.  3 , 

45g?  ioiirs  les  armes  en  main  , aufii  n’y  a il  point  de  rai- 
Ütimjgea-  fon  d’acheptervnç Paix  plus  dommageable  qqela 

guerreiQuc  laFrance  a tant  perdu  eniesTrai&ez/  '$*{■  ' 

&s’cll  contentée  dauoir  eu  deux  fois  Ja  paix  auec  , . 
l'Elpagne  fins  rauoir  Naples  , Milan Flandres,  le  •' 

Ducdc  Sauoye  fe  doit  contenter  que  la  Paix  luy 
(auue  lerefte  de  les  Elfats,  quine  peur  refilter  aux  *.?  . 
forces  de  France,finon  que  quelque  grand  accidct 
* arrefteoudeftournclc  cours  des  profperitez  pre-  • 
fentes.  Que  no dre  Alexandre  François  doit  faire 
Vcnucrs  le  Duc  de  Sauoye,  ce  que  Alexandre  le 
Grand  fitàDafius,  lequel  eilimât  que  Ton  ne  peut 
achcprer  trop  chèrement  Ion  repos,  & qu’iln’y  a 
defpenccplusvtileriVfru<^uciile  que  celle  qui  fe  [“**•*** 

rair  pour  drefier  vne  planche  d or  au  paliage  des  denttngi.  mce- 
Fiat  fahe  ennemis  * pour  leseflo'igner  de  fes  Eftats , cnuoyaTA^- 

Ht»  pont*  *1-|  il  1 1 1 

x . les  AmballadeuFS  vers  Alexandre , pour  le  prier  de  ce  trait  d’Aicrandre 
■ prendre  telle  part  qu  iliuÿqHairoit  de  les  terres,  de  cufcmctcob premi» 
le  lai  Hcr  en  paix,  aymant  mieux  le  veoirparlcsef-  am^m/n^'que  "’c^ 
paulcs  que  par  le  front.  Alexandre  qni  iuge  qu’il  cil  ^cnt&  ccVuy'ii  S! 
toujours  plus  honteux  à vn  grand  Capitaine  de  qûAic«ndrcTut  jes 

y*  r 1**1  ’ 4 1 offres  de  Barius  refc 

eraueeproht  que  de  saduanccr  auec  perte,  pondit , Darittm  Jibi 
leur  filt  cède refpôce-.Regardez  mes  amis  où  vous 
metrouuez  , i’aydcl-ja  outrcpallé  ce  que  voftre 
Maidrc  me  prelente , il  faut  parler  d’accord  ou  de  yandtc  dix  mille  ta. 

, t . • 1 n 1 - n *cnts  » vnc  Parr,e  <*c 

combattre  lurcc  qui  luy  relte,  car  tout  ce  qui  clt  rtscaats&  làfuic  <•*. 
derrière  moy  ne  fe  peut  plus  mettre  en  compro-  S^jïnètanptèdx^- 
mis.  Et  par  ce  que  plufieurs  erioient  & croyoient  ™ 
que  la  guerre  de  Sauoye  romprbit  la  paix  entre  la  IcPJ>'s,cft  21  *5 

•r  i.r-r  •/  1 - . * . .r  quadil./rc  plaira l’cf- 

France  & 1 E1pagne.1l  y en  auoir  qui  pour  diliitncr  pouferay  (a  6ii«  q. 

- j-r  • , A 1 ,1  f C v r a.  Ub.  i,  a£: 

ccs  vaines  craintes diloient  neltra  croyable  que  RtANyS>w.i.dfX^4 

ceux  qui  auoient  tant  défit  é la  paix  au  ec  la  F ran  ce* tel  '/4k*' . 

• • » -» 

• * a nj) 
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&fipeuproficéàluyfairelagucrre,voûlufifcnten- 
trcp^cndrc  vnc  nonuelle  dilputCj fur  vnc  caufc  cîr 
bdieufe  & defcricc  auec  fi  peu  d adudntage,  & des  * 
omrnno  mn  ruynes  fi  cimentes  & certaines-,  d’autant  mcfmes 
H ip:/nd:i , mf,  tu*  qu’il  ne  faut  iamais  fe  refondre  à la  guerre  finon. 

rbn  dimm  mius  quand  1 efpcrace nous  monftre  plus  de  profit  que 
cjlenditur.  d.  Avr  la  crainte  ne  nous  de(couur*dc  perte.  QucdaFran- 
s v £ T*  .ce eftant  toute  Françoife,dcuoit  pardescommen-  . 

* ccmensfiheureuxbicndpererdu  refte  defacon- 
quelle,puis  que  la  plus  forte  place  des  Eflats  de  fon 
ennemy  neluy  auoit  coufiré  vne  feule  telle  de  Ion.  *’ 
l"K,r armé*,&qu‘il flya  viftoire  plusglarieufc  que  celle 
ftngMpcot  hit!  j nu.  qui  s’acquiert  en  épargnant  le  fang  des  fiensJ,&  cô* 
z a cn.in^cgnc.  (èruantl  honneur  de  la  lufliccîde  fa  caufe  f ©lie  les 
menailes  de  ceux  qui  peut  dire  auoient  bien  peur, 
zim  virfanfl*  & ne  deuoicnt  former  en  l’imagination  des  François  - 
des  vaincs  terreurs,  pour  les  forcer  à rédre  des  cho- . 
ua  fille  cr  /w/rgrj  fesfi  iuftementconquîfts.  Qu,’ilfaIloit  prendre  la' 
digmute p*Til>itnr  guerre  cflrangere  , non  pour  menafies  mais  pour  v«i;,ca« 

F LO  K Y S.  I.  CJp.  O r .O  3 r r la  guerre 

u.  occalion  de  bt>n- heur,  comme  le  théâtre  de  la  va-  c,l«n6«** 

leur  de  tant  degrands  Capitaines,  qui  ne  défirent 
. rien  tant  que  de  faire  ferîtir  a ceux  qui  auoieqj  en'.  * 
Tant  plus  vn  peuple  tretenu  tant  d’an  il  ces  la  guerre  en  France,  le  profit 
"a  <îu‘*  yadefe P*aire aux  armes  ciuiles  d’vn peuple 
•cuerre  anre  tontrt  belliqueux.  Tclleseltoientles  railonsde  ceuxciui 

luy.  Les  Romains  n-  1 • 1 ni  • 

sre'nt  lonjucmenc  b eitimoicnt  la  conquclle  de  Saifove.j  &de  Brefic, 

& îcna^em4dcs  trcf-iulle,trcfvtile  8e  tref  glorieufe  à i’Eflat , qui 
qu-fifcuncnrTTr.'  voulaient  paffer  outre  fans  rien  rédre  ny  rien  quir- 
iiYi.ia,  4,  ter,  aymant  mieux  mourir  en  gaignant  vn  pas  de 

térre;  que  de  viure  en  reculant  d'autant,  tandis  a-  g^cc. 
noient  enuic  de  faire  que  le  Piedmont  fuft  com- 
mcaurresfois  l’Academie  de  la  IcuncfTe  de  Fran- 


Bataille  Jc 
Ceniolu. 


Pynrhu» 
n'vie  bien 
de  ù con 
3 utile. 


IL 


C&rdinal 
Aldob.an- 
din  Protc- 
âetif  de  lâ 
Stucye 
poyr  le  fpi- 

nmd.  . 


. pe  Héi^y  IIîI.  Liv.  HII,  4 
ce^-reuoir  & r’aiioir  les  belles  Pleines  où  l'Infan- 
terie Françoifc-  dtffit  ces  vieilles  bandes  del’Env 
pereuf Charles  V.  qui  auôierît  perce  viélorieufe- 
ment  tant  de  parties  du  Monde.  Ceddireftoitde 
perfonnesquiauoient  plus  de  courage  p©ur-ac-- 
quérir  que  de  prudence  pour  conlcruer  les  cho- 
fesacquifes;  Augufte  Cefar  lifantles  conqucltes' 
qu’Alexâdrelc  Grand  auoitfaiten  Leuan^scfmcr- 
ueilloit  qu'il  nauoitiamais  longé  à garder  ce  qu’il - 
auoitacquis.  Pyrrhus  Roy  des  Epirotesrefscbloit;  r ^ 

aux  ioueurs  qui  ne  gardent  iamais  le  gain  que  fous 
l’elpoir  d’en  auoir  d auâragc.U  f a bien  plus  degloi*  ruhi^fM  JifficZ* 
re  de  conleruer  les  choies  acquifes.  qiie  de  les  ac-  ll»seP>îu*mt(cl u,re* 
quenr,parccqueta  lalchered  vn  Capitaine  don-  rend»  ign*»*  p»fî- 
ne  en  main  roccafiondefairel’vn^&il  n’ya  que  la  JmtufipplM. 
feule  vertu  & la  prudence  qui  face  l’autre. 

Le  Roy  qui  fe  contentoit  du  lien , rfc  voulant  a-  r4u  fine  frtPriA  ‘ 
uoir  autre  mîidt  de  la  conquelle,  quederauoir 
fon  Marquifa^ayma  mieux  quitter  ce  qu’il  auoit  zo*  aras.  . 
guigné  que  de  ne  luiure  le  conleil  du  Pape,  & po- 
fer  les  armes  pour  le  bien  commun  delà  Clÿ'eftiê- 
té,& pource  remet  toute  la  negeciatio  du  Trai6té  • 
au  Légat  du  P3pe-,leqftèi  tint  le  timon  auec  tant  de 
prudence  qu'il  trauerfa  les  efeueils  de  pluheursdif  : v * . „ 

ficulccz  fans  rien  brifer, encore*  qu’on  voulult  fai — 
ire  croire  au  Roy  que  comme  protecteur  dclaSa^ 
upye,  il  auroit  de  la  palTion  à delirer  & recher-  • 
cher  le  contentement  duPrince/les  Ellats  duquel  c 
eftoîent  tn  fa  protection  en  la  Cour  de  Rome,  . 

Les  Députez  du  Roy  pour  taictcr  auec  luy  furent  - 
Brularr  qui  re-uenoit  de  rAmbaEadc  de  Rome , ’& i 
lauin  Prdlduit-.au  1 ariexuent  - de.  Bourgongne-- 


(»n~ 

fert  (juhn-  prtprilt- 
vu  tue.  Tuer t âutem 
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Com-nc  le  Roy  An 
ttOJUtem  permit  vnc 
bataille  cotre  les  Ro- 
I TtUlffl  & flil  otftc  tic 
frccuoi^  toutes  les 
ton.iitios  qu'ils  vou- 
draient , Setpion  rcl- 
pôdir,Que  pour  dire 
vaincus  iis  ’nc  per- 
doient  rien  4c  leur 
courage  , cv  4c  leur 
jnodéltic  pour  dire 
vainqueurs,  & ne  de- 
mandaient rien  plus 
tljircs  que  dciuuc  iu 
vieille. 
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Icfquelsportoientles.intentions  de  fa  Majefté  an 
Légat,  qui  les  faLfoit  entendre  à d’Arconas  & i 
des  Alymcs  Députez  dii  Due. 

Les  premières  propofitions  furent  qiïele  Duc 
deSauoÿe  demandoitla  Paix,  que  le  Papclacon- 
ieilloir.  Le  Royrcfpond  qu  ilaymoif  laguerre,  & 
ne  refufoit  point  la  Paix  à ceux  qui  la  demandoiét. 

Les  Dépurez  du  Duc  offrent  le  Marquifac  de  Sa-  teB»C4* 
luc?s, en  leur  rendant  tout  ce  qui  effoit  de  lanou- 
uellc  conqucifc. Le  Roy  qui  comme  les  Romains 
n’augmente  point  fes  demandes  par  laccroifTemét 
de  fes  commoditez*  ny  l’aduantage  de  fes  armes, 
accepte  leur  offre  &:  la  condition  de  rendre  tout 
pour  ion  Marquifar,  pourueu  qû’ô  lercmbourfaft 
desfrais  delà  Guerre,  pour  lefquclsiî  demandoic 
huid  cens  mil  efeus.  Les  Députez  de  fa  Majeftç 
demeurcrct* fermes  cncefte  condition,  &batoict 
fort  froidement,  car  en  telles  négociations  1 ’impe- 
tuoiîtén’elf  pas  bonnc,bien  que  les  animaux  plus 
parfaits  sot  ceux  qui  ont  plus  de  chaleur  qued’hu- 
miditéjeshommespourtântlesplusbouillâs  font^ipria 
les  moins  capables  de  la  conduite  des  grandes  af- 
faires,  oiilcphlegmey  cfl  meilleur#qucla  colcre.f*«- 
En  ce  commaflcemcnt  le'Legat  perdit  quafi  l’opi-  * 
njon  de  l’accord.  L 'inégalité  des  deux  Princes,  les 
grands  aduantages  du  Roy , la  continuation  de  Les 
armes  fans  trefues  ny  fufpenfion,l’irrefolution  cbi 
Duc  coulât  cncores  ores  parla  douceur  de  lapaix, 
ores  par  la  force  de  la  guerre,  recouufertoutce 
qu  il  auoit  perdu,  la  crainte  que  cefte  irrefolution 
né  lemportafi:  à quelque  autre  defTcin,quâd  ôn  fe- 
roicfurlc  poindde  côclurrele  Trai£té,&lcs  bruits 

qui  cou- 
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de  Henry  IIII.  Liv.  IIII.  c 

- qui  couroient  Lourdement  des  intelligences  qu’il  . . * 

‘ auoit  pour  remuer  en  France:  luy  faifoientappre- 
: . - henderry/Tue  de  celle  négociation.  Cela  fut  eau-  • 

fe  qu’il  diftau  Roy  tout  librement,  quVnc  bonne  TiîùwHbftufa  jUj 

. 1 r r • r • • • > Ï I 1 I «es  Romains , difoic 

paix  ne  le  railoit  ïamais  a deux  dez  , au  plus  ou  que  le  rny  lien  de 
ftgfe  moins , fi  l'vtilice  n’eftoit  efgale  ; Que  le  Duc  ne 
âbeVg.iî!  pouuoit rendre  leMarquifat*&  vnc  fi  grande fom-  “rasmHu  i c a l'. 
raç  d’argent,  mais  quç  pour  le  tout  il  rendroitpar  übs- 
forme  d’efehage  toute'laBreffc  : & pat  ce  que  ceft 
offre  efloit  moindre  que  ce  qui  auoit  cfté  offert  i 
paris,ily  adioullaIcBieugey,leVerromey,iufques  - 
auRholhe.  LçsJ)eputezduRoy  empoignèrent  à 
cefte  première  entrée  laduantage  ,&  dirent  qu’ils 
acceptoient  lefchange.  Le  Légat  en  donnant  cela 
péfoitquctoutfuftfaitjquilnc  faloitplus  îjuede 
boucler  le  Traité,  mais  les  Députez  du  Roy  qui 
dés  Te  commanccmcnt  n’auoienc  pas  voulu  con- 
fondre fes  prétentions,  propofercntla  reftitution 
des  chafteauxdcCental , de  Mont , Roquelpar- 
•uier.  On  leui;  dit  que  tout  cftoit  compris  cnTef-  « _ 

change  : Ils  remontrent  froidement  &accortc- 
ment  qu’ils  n’auoient  parlé  que  du  Marquifat& 
de  ce  qui  eftoit  en  Picdmot;  Que  ces  quatre  villes  ' * 

cftoient  de  Proucncc& de  Dauphiné, faifoientvn  . 
compjcàpartpourccla.llfalutÊirevn  aurremar- 
ché,&  donner  encores  vnc  partie  du  Bailliage  de 
G ex.  C’eft  l aduantage  de  traiter  pièce  à piecc,car 
Auantigc  en  failànt  comme  cela  on*cll  affeurçd’auoir  fon 
oiegei  pie-  compto,partic  par  neçcflité,  partie  par  bienfean ce 
ou  courtoifie. M oy ennant  ces  trois  Prouinces , Ôc 
cent  mille  efeus,  le  Roy  laiffoitle  Marquilàt,  & ré- 
doit  la  Sauoyeauec  les  deux  fortereffes  de  Mont- , * 

b À 
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meilan,  & de  fain&e  Catherine  en*  la  forte  qu’elles 
cûoienr,  * r * . ,^.r 

refte  dcrnWition  fc  Sur  ce  vint  la  nonuelle  que  ce  fort  cftoit  derno-  III. 

cepCï  ics^Gcncuoîs  ly.Le  Cardinal  reputoit  cela  à affront,  reclamoicla 

£ rccog^oiihc  °anu  foy, le  foudre  du  Vatican, les  clefs  de  Si  Pierre,  dif 
lendemain  la  forme  fant  que  les  Députez  du  PvOV  l’auoict  trompé  * que 

ry  la  première  trace  . 1 * r J , > X r • 

du  fort.  La  Pote  Ja  tromperie  portoit  raeime  contre  lelaindt  Siégé* 
queleRoyenceftedemoliyon  auoit  plus  confr 
deré  la  leurexéd’vne  ville  rcuoltce  de  l’obeiffancc 
de  lEglife,que  la priere  du  Pape.Et  en  fin  cocluoic 
que  puis  quon  ne  luy  auoit  tenu  parole  , il  rcuoc- 
quoitlalïenne&touteslcs  afleuranccs  qu’il  auoit 
données  pour  celle  negotiation.  Brularc  rç- 
moftre  que  le  Roy  n’auoit  affaire  de  la  Paix,  qu’en 
tant  qftelle  luy  efloit confeillée  parle  Pape,  des 
fàiudls  Confeils  duquel  il  ne  s’elloigneroit  iamais;  fçait  faite 

{*  • • • f 11  gur 

qu  il  Içauoit  viurc  en  repos  auec  ceux  cjui  cjier-  «jj** 
choient  fon  amitié  , & faire  repentir  ceux  quife  Paix- 
mefleroient  d’vne  guerre  iniufte  contre  luy  & 
l'honneur  de  (âCoronnc.  Celle  parole  n’adoucir*  , 
pas  la  colère  du  Legar,  qui  icttoit  des  imprécations 
cfpouuentables/urla  dilfimulation  & la  tronipe- 
, ïfficdcijtimtvim  rie,  comme  fur  la  principale  force  de  la  perfidie,  ôc 
> men“ri  4C  qui  iuroit  le  grand  Dieu  de  fon  oncle  qu’il  repalfe- 
AX  roitles  Monts  fins  rien  faire.  L’Ambaffadeu^d’Ef- 
pagne  vint  trouuerlc  Roy,  pour  luy  dire  que  fon 


I .**•  ’-I'- 

A ■ f 


Æ.  . 


wr*  |J 

* r: 

; . . -y  *J«  • 


ih 


Maillrc  feroit  contraint  de  fe  mefler  de  ctile  euer- 
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re  pour  conferuer  les  EJlatsde  fesNepucux,  lion 
nelafiniffoitparla'paix.  Le  Roy  relpond  qu’il  ne  ju?,eà*“ 
faifoit  rien  par  brauerie , & qajclîonlify  tenoitccl  d«* 
1 engage  il  le  îetteroit  en  peu  de  temps  fi  auant  de-  p*»«« 
dans  les  Ellats  du  Roy  d’Elpagnc,  qu’il  feroit  allez 
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empcfché  de  fedeffendre, fans fc  mefler des affai-  ; 

- resd’autruy,  Qu’il  fçauoit  bich  que  le  Pucquoy 
qu’il  euft  du  courage  n’auoit  allez  de  force  pour 
entreprendre  <ÿlle  guerre  fans  le  fecours  d Éfpa- 
gne,Qif il  feroit  la  guerre  en  Lyon  à ceux  qui  la  luy 
raifoient  en  Renard  ,&  frapperoit  ceux  qui  fe- 
• roient  feulement femblant  de  le  menafler.  Com-  » 
me  F Ambafladcur  d’Efpagne  donnoit  des  Rodo- 
. montades  d’vn  codé , celuy  de  Flandres  apportait 

des  prcuues  d’amitié  & de  concorde , de  la  part  de  tLcarrcR&y^  eoÎ«s<1m 
l’Archcduc  & de  l’Infante,leur  intention  eftaht  de  e^rtapo^dffcon! 
demeurer  neutres,entre  la  France  Scl  Elpagne.  La  foikrauRoy  hvûx. 
Royne  d’Angleterre faifoit  dire  au  R oy,qu’il  ne  fe 
foucialt  de  celle  Paix,  & qu’il  ne  fit  rien  à fon  def- 
aduantagCjCar  ellc  auoit  moyen  de  r enuoyer  à 
Cadis. 

Le  Traibtc  fut  comme  rompu.  T ous  ces  grands 
courages  qui  ne  fepeuucrît  aiiéméntnombrer,  ny 
digneméceitimerjS’encfiouiiToiét,  & qtioy  qti’ils 
afu'^ullent  remplis  de  grands  mefeontentemens,  pour 

nauoir  aucun  profit  de  celle  guerre  , &tirerfort  . . 

peu  de  la  libéralité  du  Roy,  ne  pouuoicnt  approu- 
ucr  celle  efchange.  Plus  on  parloit  de  la  Paix,  plus 
ilsparloicntdelaguerre^  Aufiiefl-cedudcüoir  de  , 
laNoblefletleFrancedenc  parler  que  debonnes 
armes  , démonter  dcbonschcuaux  , de  tirer  de 
bons  coups,dc  chercher  vnc  glorieufe  mort  à tra- 
uejs  mille  morts, &c  biffer  au  Roy  toute  la  condiü- 
te'&  l’eleblion  de  la  Paix  ou  de  la  guéfre , comme  ?&**!** 
n nappar.  difoit  Othô  à fes  foldats.La  guerre  fe  faifoit  en  di*f-  T™m 

cours,  & les  triomphes  en  délits  & en  fouhaits,tant  A*  rwme7i  relm' 
aU  les  volontez.  eftoient  efloignées  de  tout  accord  0TTH0 
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qpi  ne  rendoit  au  Roy  çc  qui  ne  ppuuoit  eftre  de- 
membre  du  Royatfmc.Lc  Marquis  de  Rholhy  die  T 
au  Roy  y que  dans  fix  fcpmaines  il  luy  trouueroit 
vn  million  d’or , &c  cinquante  pièces  de  cano  pour  j. i 
pafler  les  Monts.Lc  Marefchal  de  Biron  l'afleuroic  v 
de  luy  rendre  en  moins  de  tcrmela  Citadelle  de 
. Bpurg,  Lefdiguiercs  n’attendoit  finon quon luy  • 
fit  fîgne  pour  le  icttçr  dans  le  Piedmont,tant  cftoit  c • 
dilpoféàlaguerre..;.  . 

. Les  Députez  du  Duc  eftimans  que  la  vi&oire  jm.-. 

• dq  Roy  n’eftoit  ny  entière  ny  parfaire , tant  que 
Bourg  tiendroit  bon , alloient  toufiours  tempori-  Tempori-  . 
fàns,&nefelbucioientdepreflerIa  condufionde  aSS?*  ‘ 
' la  Paix  , qu’en  tant  quel’extremité  de  celle  place  Dac-.  - 
les  prciToit,  & que  ce  pédant  le  Duc  auroit  du  téps  . 
d'entreprendre  furie  lien  ou  fur  celuy  du  Roy.  Et  + 
«mf!rmyî«ycuxUà  vérité  fi  Bourg  euft  elle  fecouru,ou  que  celuy  ./**•  ■. 

auquel  le  Duc  dé  Sauoye  la  vouloit  remettre. , ou.,,  . >: 
qo'iién  entnegfigt la  qu£  le  conuoy  qui  elloitcnla  Franche  Comté  y 

garde  ce  conuoy  en-  ^ / » n • r •*  i 1 r»  • r-  t • 7 

«roitfcurcment.  luit  entre,  c eit  oitiait  de  la  Faix.  Etbicnqucceu^;  : 

qui  cftoient  dedans  fuffent  par  la  courtoifie  des 
foldats,  toufiours  fecouruz  en  fccret  de  quelques, 
pains  & bouteilles  de  vin,  fi  cft-cc  que  leur  confia-  - 
* ce  n’eftoi  t pas  pour  durer  py  endurer  les  extremh 
tez  du  fiege,  & fc  fafehoient  que  les  Députez  du 
Ducn’achcuoient  leurTrai&é  pour  abréger  leurs.-- 
V miferes.  On  adioufta  à leur  impatience  vn  artifice 

? qui  les  mit  bien  prés  du  defelp  oir,  par  Timprei^pn  *+ 

pluwctwîll  que  certaines  perfonnes  apoilces  leur  donnèrent, 

Afficgcz  font  ioda-  que  les  Ambanadeurs  du  Duc  tenoient  les  choies  . 

bIes,3cquoy<ju'jUne  1 . r t ' p /r'  i , „ 

foientpas  tnay  s il  fuf-  en  longueur  , ioubs  l alieurance  quela  Citadelle. y 
pouuoit  tenir  plus  d’vù  mois,  ôc  qu’ils  ne  fe  fou-... 
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cioicntd’achcucrlcTraidlé^ny  dcfoulagcrlcsnc*.  *ffr* 

ccfiïtez  des  Aflicgcz , pourucu  que  ce  temporife- 
met  à quelque  pris  & péril  que  ce  fut, donnait  sêps  ~ 
au  Duc  de  faire  Tes  affaires.  . Cela  pénétra  & entra  fî  \ . 

auant  en  la  creance  des  Afliegcz , que  dépitez  des  •* 
longueurs  du  T rai&é,  & ennuyez  des  ligueurs  du  - , 
fiege  , fe  refolurent  à ne  plus  louffrir  puis  que  les  ^ 

Députez  ne  confideroient  ças  ce  qu’ils  fouffroiét, 
mais  combien  & iüfquesa  quandils  pouuoicnt  * ^ 
fouffrir.  Telles  impreflions  feruent  quel quesfois  *:>l  - \ 
de  ftratageme , & peuuent  plus  en  des  elprirs  foi- .*  $ 
blés &eltonnez,que  la  force  ny  la  violence, & ont  ! v,- 

mis  en  routte  des  armées  toute  entières.  Sur  cefte^-- 
vaine  terreur  ils  enuoient  vn  billct-aux  Députez  en 
jJJSoÜ  ces  termes.  Mtffeursvos  longueurs  & dilations  nous  ^eéeâeÈ.  «Je Bon*-  :v 
ArabX*  tuent,  le  temporijement  de  vofire  TraiElé ojfarc  vn mauudis  la  Citadelle  de  Bourg' 

.d‘  jeruxee  contre  l’honneur  du  Mûftreff  le  falut  dejesferui-  CoIwukI  ïaTf  & r 

I n . / -Il  I n n 9 • dft  ■ anff,c  r-.ni»: 
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teurs  qui  font  céans,  bâfle^vous  donc  de  boucler  cefie  Paix,- dcs  autrcs  CaPit3i-  - 


JV 


nés,  enuojrccaux  Anv» 

car  nous  nef  ornons  plus  tenir  que  deux  iour s auflus  ,c'eft  4u  Duc, 

le  terme  frejix  à tous  nos  efforts.  Croye%  le  porteur  qui  vous  ' 
dira  le  demeurant  drnoflre  extreme  necejjîte.  N'attende ^ : 
plus  d'autres  lettres  de  nous.  A DietitAfeffeurs  nous  fom~-  « 
mes  vos  plus  afféfoonne%  feruiteurs.  Ils  nettoient  pas  fî  **-  * 

mal  toutesfois  qu  ils  dif oient.  Mais  en  fait  de  fiege  • • , 

toutdeffàut  à qui  la  patience  manque.  Jamais  vne-  '«f 
parole  d’eftonnement  ne  dôitfortir  de  la  boucheV 
deeeluy  qui  commande  en  vne  placeJamine  du-  - , 

\ dr\-'  «I  »•  it  * 1 . LcsAthememaupIus 

quel  eit  li  bonne  dehors  qu  elle  couurc  tout  le  mal  maiaifc  d mc  ikminé 


ê 


du  dedans, comme  lés  Atneniens  qui  durant  la  fa- extreme,a 


chofc 

i# 


au  teraple'de  Delphë,  « '• 

mine  la  plus  grande, faifoient  des  offrandes  de  tou*  bannc 

l 19  & .r  o 11  ■ , ./*  erperanccccquis-ap^  - . 
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ou  par  la  faim,  n ayans  plus  que  crois  pains  à man- 
ger en  ietccrcncdeux  par  ddl'us  les  murailles,  pour 
mieux  diffim  nier  lanecefficéquilcs  accabloic.  Ce 
quifuccedaàleurdeliurancc.  C elfe  lettre  fuiuie 
d’vne  effroyable  narration  des  horreurs  & inhu^- 
; manirez  que  l’extreme  faim  apportoit  en  la  Cita- 
delle de  Bourg , fift  que  les  Ambafladeurs  s’efueil-  * 
lerent  de  rafToupifTcment  ou  la  demoliriô  du  fore  a ch  tuer  ie 
fainCtê  Catherine  les  auoit  tenuz.  ^ i • - 

* S urccftenouuelle  ils  s en  vont  trouucr  le  Cardi- 

nal, le  fuppliéc  que  la  ruine  d’vne  place  dot  le  fond 
demeuroit  au  Duc,n’empcfchaft  racheucmonc  de 
ic  Traite  rompu  fc  ce  grand  édifice  de  la  Paix  , laquelle  pour  cela  ne 
ruCvaM^cLTc:  Laifloic  deftrençceflairc&  vtilc.  Le  Cardinal  qui 
A«nba(iidcurs  four  fçauoit  bien  que  [c  Duc  eftoit  offencé  de  ceftc  de- 

le  garenur.  » 1 / 

molition,qu«  l’armee  duComtc  de  Fucntes  eftoit 
beaucoup  groflic  , les  volontcz  plus  tournées  à la 
guêtre  qu  à la  paix, & qui  neuft  pas  voulu  pourcat 
rcpafîer  les  M onts,fans  la  gloire  d’auoir  efteint  ce 
grand  feu,  dit  aux  Ambafladeurs  qu  if  ne  pouuojt 
rentrer  au  TraiCté  de  la'Pgix  s’ils  neluy  faifoiét  vn 
efeript  figné  de  leur  main, fur  ce  qu’ils  cftoiét  d’ad- 
ui$,&ff’auoicnt  exhorte  de  la  faire  comme  vtilc  au 
Duc,neceflâireà  fes  Eftats.  Les  Ambafladeurs  qui  Ik  lignent 
s’eftoient  effrayés  trop  chaudemenc,  fuf  l’aduis  des  «Je  rentrer 
extrêmes,  défaillances  de  la  Gicadclle  de  Bourg,  *«**• 
craignans  quelle  ne, fe  perdit  auant  que  la  Paix  fuit 
• conclue  &rcmpiraftldmarché,paflTerentIibremét 
cefte  promette.  — * 

Le  Roy  S’cftoit  affectionné  àla  Paix , rticorcs  y. 

que  par  la  guerre  lexchofes  s’achcminafTent  à vne- 
apparente profperité  : Mais  pour  le  choix  de  L’vn 


vK 


»ïtoi* 

au 
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**Irrc  ou  dcl ature,iln’auoit  autre  efledl^on- que  celle  de 
onfeü  icfonConfcil , & à la  veritaentre  plufieurs  grandes  ^’Vmcn' du  *<>7 
remarqués  de  fonbon;hcur,  il  y en  a vne,qui  pour  vogran^oî^c 
n’eflre  comptée  de$  premières  ne  hiffe  d’eftre  Je iSSiï 
• principales.  Ai?x  affaires  de  In  gu  être,  & furie  point  ^c*cpe!«d,u  £5^“ 
de  donner, ilaymebienladuis  des  Capitaines  qui& faBCe  cu  c'ux 
t tour  deluy,  mais  il  s cft  tofifiours  bié  trou-  ^lcn  cn  qupv  u face 

uédu  fien  : aux  affaires  déliât,  il  sen  remet dirfJS 
tout  à Ion  Confiai.  Il  ne  voulut  point  que  ce  Trai- 
etc  le  rcloluft  que  premicremetiln’eufl:  eu  I aduisirouuca<hcua1' 
des  Princcsdefon  fàng,  des  Officiers  defaGoron- 
ric,S£  deS'piemicts  de  Ion  Confeil , pour  fçauoîrfi 
1 efchangefcroitplus  vtile  quela  reftitution.  Il  ne  \ 

veut  r entrer  en  la  reptile  duTraidc  que  parla  mef 
nie  conduite.  Vn  Prince  qui  fi  gouuernc  comme 
cela  ne  peut  faillir  de  profperer.  Cela  fiffc  délibéré  m.  ic  cônneftabis 
Æuu  f logis  du  Conneflable  ilyon!  Villeroy  propofa 
uon-  1 intention  du  Roy.  Les  refolutions  fe  rencontre-  dit  qu'il  porteroit  It 

. \.  ' c J _ * fïenneau  Rov.fit  nc> 

rent  a^ce  qui  le  pouuoit  Qui  euft  tenu  le  M arqui- Ia  voulut  d:" 

fatdeSalucesneufi:  iamais  approuue  î’efehange, 

niais  pour  1 auoirilfalloit  paffcrlcs  Morïts,  courir 
le  haiaid  d vnc  longue  guerre,  auoifpour  ennemis 
scÇ  pïu  tanc  dc  Princes  d Italie,  que  l’intercft  commun  & 

wübïci  la  131011116  de  la  Sradeiir  dc  ce^c  Coronne  ne  pou- ŸtTH^*  "noiuri  fi- 
' cônferaarl°ngfôngîps.-fes  âmyà'Mais  le  Lsgft 


dloit  toufiours  en  colere  de  ce  quela  demôlition  h a l i caVm! 
du  fort  de  fainde  Cathcwneder’enuoyoit  à R orne  w- 8* 

fans porterau  Pape  le  contentement  qu’il  fepro-  . 

niettoit  de  fa  légation.  Le  Roycuftbiëvoulu^&ufli' 

\ " quelcPapcdcmeurâftcontct  de  la  rondeur*:  fyn- 
^rite  de  fe^ adions. Mais  ny fon  honneur , ny  fon" 
humeur,  ne  portoit  pas  qu’il  1 cn  priait,  ^ceuR-creu'* 
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wf?*nU  doffencer  fa  réputation  d’en  faire  la  moindre  ou- 

dxxrtntr^ccipmnr*  uerturc,  car  c’eÆ du  vi&orieux  que  le  vaincu  doit 
-HCVRT’  prendre  la  loy.  Çe  Prince  ne  prodigue  rien,  mais  il 
. cft  moins  liberal  de  fon  honneur  que  de  nulle  au* 
;.trechofc,  aufTi^doit-ontoufiourstrauaillerpour 
i l'augmenter  & accroiftrc, 6:  le  plus  doux  fruidt  qui 
fe  p eue  retirer  des  labeurs  de  la  guerre  n’eft  que  ce- 
;;  aurTjfux  «ux°  mlUa.  Alexandre  rienduroit  les  plus  pénibles  tfauaux  ""g* 
iacp7/dV*m?poùîcc de  Iaguîrrtfque  poupeftre  loué  des  Athéniens , & 
que  ut«rc  gunbii&  ne  vouloir  autre  butin  dé  Tes  victoires  & conque-  nm 

iondoit  dcllous  citât  n . . , , ~ , . 

. nimcc  de  la  riuicrc  1res  que  1 honneur, c eit  pourquoy  leRoy  n’cltime 
rou'tac?  foîjT'bTcn  hoîmorable  de  perfuader  la  Paix’à  celuy.qui  en  a 
uZCL°lc^Âgcrl  Plus  befoing  que  luy.  Il  eft  porté  à la  gu  erre,  & # 

k îou^rWftrc  voy^tcIuelebcgatfetenoittoufioursen  fes  plani- 
fia rie  d’Akxau-  tes,  commande  au*Marquisde  Rhofhy  dallera 

Paris  mettfe  ordre  aux  prouvions  de  la  guerre. 

~ Surlcpoindt  d’exccuter  ce  commandement,  & VI. 

Iemcfmc  iourquii  penfoit  monter  à cheual , va 
trouucrlê  Légat  pour  prendre  congé  de  luy;  tou- 
che quelque  mot  delà  caufe  de  fon  voyage,  qirïl 
. ditn’cftrequelarefolutiôduRoyà  faire  laguerre  - 
pU|P  que  16  ne  fr  pouuoit  tenir  à la  Paix.  Que  pour 
y luy  il  eftoit  mary  qu’vn  tel  Seigneur  etilt  pris  la 
peine  de  palier  les  Monts  & les  mener  fi  prés  du 
temple  de  la  Paix  fans  entrer  dedans:  le  Légat  luy 
dit  qu’il  auoit  grand  regret  que  fa  Légation  &-Ja 
peine  demeurait  inutile, qu’il  rccognoifTotcbien 
que  le  Roy  auoit  monftré  en  apparence  defirer  la 
Paix^m^iis  qu’en  effedt la  guerre  eftoit  fonplaifir. 
Rhofnyrefpondquefila  Paix  eftoit  bonneauant  M 
la  démolition  du  Formelle  l’cftoit  encore  apres,  & 2t BS* 
queccft  accident  ny  apporcoitny  plus  ny  moins, <e  ,aix* 

. • **  , puisque 
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puis  que  le  fod  demeuroit  au  Duc  en  faire  ce  quil 
en  voudrait, 5c  que  pour  cinquante  mille  efeu*  il  y 
baftiroitvn  autre  fort.  Les  Ambafladeurs  du  Duc 
• auoient  dit  la  mefmc  raifon,  le  coniurant.de  n’abâ-  Nn  Ue(  gx  ^ . 

don  net  le  vaifleau  en  celle  tormenre,  puis  quil  en  tcmptfm  ^njj4 
auoit  pris  le  timon  en  bonace.  Le  Légat  fçauoit  Jefilire  <iM  *d 

* . . r . r ,t  ir  i tf4quM9  m4ri  vont. 

bicquclonauoit  terme  les  yeux  a des  choies  plus  i0  s*  rH.  hi>. 

importantes;  qu’il  n’clloic  pas  raifonnable  que  le  O'Mkjmiiu*. 
dcmolifTemétdccefle  place rompill  leTrai&é,  5c 
Accepte  la  le  fifl  retourner  fans  rien  faire.  U arrcflc  Rhofny 
jLlvi™  furcedifeours , luy  demandant  s’il  croy  oit  que  le 
aemoütiô.  j^0y  cuft  agreablc  de  rccompenfer  en  argent  ce 

dcmoliffcment.  Rhofny  iuy  dit  qu’il  n’en  fçauoit 
. rien,  mais  qu’eftantchofe  raifonnable  , 5c  le  Roy 
Prince  de  raifon , il  croyoit  que  quand  il  promet- 
. * troitaunom  de  S.  M.  ilne  demeureroit  pas  en  ar- 
riéré de  fa  promeffe.  Le  Legatlepriadeluyenpar-  >.* 

1er  , 5c  luy  dit  qu’il  efloit  marry  qu’ilne  s elloit 
mefle  pluftoft  de  l’affaire  . Rhofny  en  parle  au 
Roy, puis  rapporte  au  Légat  l’intention  de  fa  Ma- 
jeftc,5cparvntrai6t  d’adouciffement  depolifleu-  * 

VIL  re  acheue letableaif  delà  Paix.  Les  Articles  font 

dreflez  5c  accordez  *,  on  mande  les  Ambaffadcurs  le  Lcgat  apres  auoir 

, r .«  . . . cite  mandez  & re-nî* 

de  Sauoyc  pour  les  ligner  , ils  viennent  5c  dient  dcz,&iur  montent 
tout  bas  à l’oreille  du  Légat,  que  leur  Maiftre  de- 
fend  de  figner  que  premier  il  n’ait  parlé  au  Comte  dcfisnctlaPaj**. 
de  Fuentes.  Le  Légat  qui  ne  vouloit  pas  que  la  pa- 
role donnée  au  Roy  fuft  inutile,  ny  r’enuoyer  les 
Députez  du  Roiy  , ou  remettre  l’afTemblec  à vne 
autre  fois,lesprie  de  ne  faire  aucun  femblantde  ce 
commandement  5c  de  figner.  Eux  rcfpondcnc 
qu’ilsontles  mains  5c  les  langues  lices.  Le  Légat  les 

; c * ' 
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prcflc.  lis  le  fuppliejnt  de  permettre  qu’ils  en  puiC- 
lent  conférer  auec  T axis  Ambalïàdcur  d'Elpagne,  tu  Aw 
affin  que  ce  qu’ils  feraient  fuit  foullenu  de  ton  cô-  de  Saaoye 
feil,  comme  il  ferait  audlorilé  du  commandemct  auec  Tiiit  l 
du-Lcgat.  lis  vont  à l’Oracle  , confultentlesdeiix  w- 
lettres  la  première  duhuidtiefmc  Ianuier  quicom- 
mandoitde  ligner  la  Paix,  la  fécondé  de  i’onzie£r  * 
me  qui  le  dcftendoit.T axis  qui  entend  le  genie  du 
Confeil  d’Efpagne;  qui  fçait  que  la  Paix  elt  defirec 
pourueu  que  le  Marquifat  demeure  delàles  Mots,, 
ôc  qu’il  y ait  vn  padage  deçà  pour  aller  en  Flandres; 
qui  cpnlîdereles  conditions  de  la  Paix,  non  parla 
difficulté  des  raifons  mais  parla  profperité  des  eue- 
nements;  non  par  les  pièces,  mais  parle  tout  dans 
lequel  il  trouuc  ce  que  fon  Maillre  délire,  leur  ref- 
pond  : Puis  que  fon  Alteflc  vous  a commandé  de 
ligner  la  Paix,  il  va  quatre  iours,  icnevoy  point  wî£!rit 
que  depuis  ce  cemps-la  rien  punie  eftre  arnue  allez 

•rr  1 ri  1 I r laArabtf. 

puillantou  coniiderablepourreuocquercc  com-  JJjjj  £ 
mandement  ny  la  parole  qu’il  auoit  donné  pour  u 
Teffeducr.  Il  elt  vray  que  i’eftime  que  par  celte 
derniere  lettre  vous  elles  obligez  d’attendre  les 
iours  quil  demande  pour  conférer  auec  IcComrc 
deFucntes. 

Sur  ce  arriue  le  Patriarche  de Conftantinoplc 
grand  en  perfualions,folidc  en  raifons , profond 
enconfeils,  &fubtileninuentions.  Il  remonfteer*  .'<5 
l’importance  de  celle  rupturejFoffence du  Roy,  la 
parole  du  Légat  engagée; Que  le  D*ic  efcriuant  ce- 
lle derniere  lettre,n’auoit  pas  confideré  que  la  pre- 
mière cftoit  effedluee  -,  que  l'ellat  de  Parfaire  ne 
fouffroit point  de  contre-mandement;  que  ce  qui 
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eftoit  hier  volontaire , eftoit  auiourd’huy  attaché 

auec  des  clouds  de  diamant  à vne  necefïïté  ineui- 
• • 

table;  que  les  ailes  des  efperanccs  du  Duc  eftoient 
Trrefoiu-  colees  à la  cire  de  Tes  opinions  y que  litrefolution  la  inefiluçitn  madré 
de°“5“nciî  mere  des  grands  inconueniens.quiauoit  comme-  de  &rindes 
ncu.  ce  la  ruine,  1 acheueroit  : Que  Dieu  s oftençoit  de  ^rendes  Atreuenmn- 
ceuxquirciettent&mefprifent  les  conditions  de  t9U  Ant*  PeR4** 
Paix  iuftes  & honnorables,  & vengcoit  ou  toit  ou 
tard  cemefpris  : Que  c’cftoit  vne  grande  impru-  contre  ceux  qui  met 

. « \ prifenc  les  iultes  coo- 

dence.de  s engager  aux  perpétuels  inconueniens  dirions  de  la  Paix  fauc 
de cefte guerre  , foubsdes  rondemensny  perpe-  r*r co*m u^dît 
tuelsny  afleprez,  & fe  perpétuer  vne  grade  guerre  "^7fe5jnde  ?ÀZtxc% 
contre  vnpuiffant ennemy , fur vn  fccoursqui  ne 
peut  eftrc  certain  puis  qu’il  delpendoit  de  la  volo- 
• vn  Prince  té  d’autruy.  Que  le  Prince  affailly  par  vn  plus  puif-  Nontùjfw  i vnna- 
Sïï«  fànt,  ne  fçauroit  broncher  plus  lourdement  en  (a  ch.‘  f'nt 

conduite , ny  faire  vne  plus  grande  faute  que  de  rt>  l’ufho  è 

refi»Ter  la  Paix  qui  ne  peut  eftre  qu  honnorable,/*"*^ 

• *ii  ai  * a * i potcnti  Ai  Uro  J chc 

puis  qu  elle  arrclte  la  victoire  du  vainqueur.  rùufinogni  «endo. 

Ytti  Les  AmbafïadeursduDucqui  craignent  de  fail-  m a c.M.i.  De 
lir,plus  par  dcsobeiflance  que  par  opiniaftreté , (è  ^ h. x: 

tiennent  fermes  à la  necellité  du  commandement' 
du  Duc,auff  nes’en  deuoientils  efloigncr.L  ordre 
que  le  Prince  preferit  à vn  Ambaffadeur  ne  (c  • 
peutalterer,  &fi  bien  il  laide  pluficurs  chofes  au 
vnAmbaf.  cours  de  la  Prudence, ceUes  dont  l’ordre  eft  exprès 
peu*  ne  le  peuucnt  changer  oc  ne  veulent  quelobeif- 

det  fri  m-  I O 1 

UruAiooi.  fallCe. 

Le  Patriarche  les  afleure  que  le  Légat  qui  auoit 
cefte  audtôrité  de  leur  Mailtrc  que  de  leur  com- 
mander, & eux  l’obligation  d obéir  à tout  ce  qu’il  - 
iugeroit  vtile  à fes  affaires,  leur  donneroit  vncf-  . 

cii 


I 


Histoi  ri 

crit  de  fa  main, pour  les  garentir  de  toute  I indigna- 
tion qu’ils  apprehendoient;  qu’il  prendroida  pei- 
ne d’aller  trouucrfon  Altelfc  a T urin,pour  luy  re- 
prefenter  qu’ils  n’au oient  fait  que  ce  qu’il  deuoit 
faire  luy  mefme;  quil  cmploycroit  la  puilfance 
que  Ion  Onclcauoicau  Ciel  & en  la  terre  pour  les  dfjïSS* 
lesAmbaflàdénrs^u  tirer  de  peine.  Li  s AmbalTadeurs  qui  faifoiétfem-  îu££,ba£‘ 
foubs^i^g^è-dom*  blant  de  ne  vouloir  ce  qu’ils  vouloient,auec  telle 
BugcduLcgat.  impatience  , que  les  heures  leurs  fembloientdes . 

années, fc  contentèrent  de  ceftc  afleurancefignc'e  ‘ 
de  la  main  du  Légat , & d’vn  mois  de  terme  pour 
Pair  conclu* & inc-  fajre  ratift[cr  par  le  Duc  ce  qu’ils  fignejroient.  Ainfi  ry . 

kco.  7 ’ la  Paix  fut  conclue  & arreltée  & publiée  àLyon 

fous  ces  termes  & conditions. 

MMH»  Premièrement  que  le  Duc  deSauoye,  ceddc  & ah*.*, 
veromey  cedci&ic-  tranfporte  au  Roy  &a  les  fuccelieurs  Roys  de  Frâ- 

ce,rous  les  pays  & fcigncurics  de  B relie,  Bieugey , I*  • 

& Verromey,  &gencraIcmcttoutce  quiluy^cuc 
. apparteniriufqucs  à la  riuicre  du  Rhofne,icelle  eo- 
prife  de  force  que  toute  la  riuierc  dés  la  fortie  de 
Gcneuc,lera du  Royaume  de  Francc,&appartien- 
dra  audit  fieur  Roy  & à fes  fuccelleurs:  & lontlcf-. 
dits  pays  ccdezainli  que  delfus,  auec  toutes  leurs 
appartenances  8c  dépendances  , tant  cnSouucrai- 
netez,  Iullices,  Seigneuries.,  Vaflaux,  fubicûs  8c 
, tousdroids^noms^aifoj^  & a&ios  quelconques  . 
qui pourroient  apparteniraudit  fi eur  Duc,  efdits  , 
paysouà  caufe  diceux,  fans  rien  retenir ny  refer-  • 
uer,  linon  que  pour  la  commodité  du  paflngc  de-  ■ 
mcurcra  audit  fieur  Duc  le  Pont  de  Grcllin  fur  la^, 
fcî^iu4l"uRhlr  , dkeriuicre  du  Rhofiie  entre  l’Efclufc  8c  le  Pont  r 
h rowdiby!111*  * d Arlay, qui  pour  lcprefcnt  T raide,  appartient  au-  . ' 
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dit  Sieur  Roy, & par  déla  ie  R hofne  demeurera  au- 
dit Sieur  Duc  les  ParroilTes  d’ElIa,Luyuent  , 5c  Ci- 
zerrey  auec  tous  les  hameaux  5c  territoires  qui  en 
dépendent,  entre  lariuierede  Varcnne&le  long 
de  la  Montagne  appcllée  le  Grand  Credo,  iufques 
au  village  appelle  la  Riuiere  où  paflTc  ladite  riuiere 
de  Varéne.-dcmecireraencores  audit  Duc  le  lieu  de 
Maigrecombe, iufques  à l'entrée  plus  proche  pour' 
allcr&paflerauComtédeBourgongne,^  condi- 
tiontoutesfois  que  ledit  Sieur  Duc  ne  pourra  lc- 
uer  aucunes  impofitions  fur  les  denrées  5c  mar-  imposions, 
chandifcs,ny  péages  fur  la  riuiere  du  Pont  de  Gref  ‘ 

fin  5c  autres  terres  5c  lieux  foubsdefignés.  Et  en  «'«cduPoMdoGte.  - 
tout  ce  qui  cft  referué  pour  le  paflage , 5c  tout  le 
longdclariuiere  du  R hofne,  ledit  Sieur  Duc  ne 
pourra  tenir  ou  bartir  aucun  fort,  5c  demeurera  le 
paflage  libre  parle  Pont  de  Greflin , 5c  en  tout  cc 
quieft  referué  tant  pour  les  fubie<5fcsdu  Roy  que  • 
tous  autres  qui  voudroient  aller  ou  venir  en  Fran-  • 
cc,fàns  qu’il  leur  foit  donné  deftourbierny  empef* 
chemét,  pafTanrs  neanmoins  gens  de  guerre  pour 
leferuicc  dudit  Sieur  Duc  ou  autres  Princes  qui 
pourroient  entrer  es  pays  dudit  Sieur  Roy  loubs  Grcffinûmincômo-’- 

rr  1 r 1 À _ T • v ncr  les  fubjçw  du 

lapermillionoudelcs  Gouuerneurs  5c  Lieutcnas  Roy.. 
Gencraux,iceux  ne  donneront  aucune  incommo^ 
dite  aux  fiibic&s  de  fa  Majefté.-. 

Et  pour  effe&uer  entièrement  ce  qu&deïTus, le- 
dit Sieur  duc  remettra  entièrement  en  la  puiflancc  - 
dudit  Sieur  Roy, ou  de  ccluy  qui  fera  commis  par  ..  . 
fiMajcflrc,  U Citadelle  de  Bourg  en  l’eftat  qu  elle 
eftdeprefent,fansy  ric.ndemolii‘,nyendonama«»- 
ger^auec  toutes.lcs  aitiUerics,poudres,baIlcs  5c  rm*  * 

..  ...  - v ■ 'J  I;.  c^ii^i 
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nitions  de  guerre,qui  feront  dans  ladite  placelors 
, quelle  fera  rcmife. 

Et  outre  a cfté  accordé  que  ledit  Sieur  Duc,  ce-  III. 

^rSoÎSc?  Unuicrc  de  auffi,tranfporte  & delaiflc  audit  Sieur  Roy,deIà 
lariuieredu  R hoirie  les  lieux  & village  de  Aus, 
Choufy,  Vuliey,Pont  d’ArIey,Ceffcb  Chancey,&: 
Pierre  Chaltcl,auec  la  fouueraineté,feigneuric.,iu- 
ftice  & tous  droi&s  qu’il  peut  auoir  efdits  lieux  cé- 
dez, & fur  les  habitans  d’iceux:  fans  y comprendre 
le  (urplus  des  mandemens  defdits  lieux  &c  de  leuçs 
. * territoires. 

Ledit  Sieur  Duc  cedeaufli;trafportc  & delaiflc  IIII. 

Baronnie  & Bailliaec  j.  r-  r»  1t>  q i -ii. 

de  Gcts.  audit  Sieur  Roy  la  Baronnie  & bailliage  de  Gcts, 

auec  toutes  fes  appartenues,  ainli  que  ledit  Sieur 
Duc  & fes  predeceifcurs  en  ont  cy  deuant  iouy,& 
fans  y rien  retenir,  finon  ce  qui  eft  par  d elà  le  R hof 
ne,horfmis  les  villages  & lieux  d’ A us,  Choufy  Ôc 
Vulley,fpecifiez  cy  deflus:  le  tout  à condition  que 
lefdites  chofescedces  feroient  & demeureroient 
vnies  & incorporées  à la  Coronne  de  France,  &fè- 
roiét  réputées  domaine  & patrimoine  delà  Coro- 
ne,& n’en  pourront  cftre  fcparéespour  occafion 
. que  ce  (oit , ains  tiendront  lieu  &c  pareille  nature 

que  les  chofcs  efehangees  cy  après  déclarées. 

Aufli  a efté  conuenu  que  ledit  Sieur  Duc  ren-  y# 
dra&  remettra  effcdluellement  & de  bonne  foy 


TourduPotauRoy.  cc  qUj  eft  occupé  par  ledit  fleur  Ducou  parles  fiés, 
4 dependans  du  Dauphiné,  en  l’eftat  qu  il  eft  a prê- 
tent, fans  y rien  démolir,  affoiblir,  ny  endomma- 


audit  Sieyr  Roy, ou  a ccluy  ou  ceux  qui  feront  à ce 

Rcftîtution  de’cha  corrim^s  Majeftc , le  lieu,  ville  ôcchaftellenie 
de dhaipMU-Dnnnhin  rjnprhrnnf/lnPnf  Rri-nnf 
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ger  en  aucune  forte , & delaifTcra  côute  1 artillerie, 
poudre , balles  Ôc  munirions  de  guerre  qui  fe  trôu-. 
ueront  dans  lefdites  places  autempsprefent.Pour- 
rontneantmoins  les  foldats&  gens  de  guerre  , & 
autres  qui  Tordront  defdites  places,  faire  emporter 
tous  leurs  biens  meubles  à eux  appartenans , farts 
qu’il  leur  foit  loihble  de  rien  exiger  des  habi tans  • 
defdites  places  ou  du  plat  pay$,ny  emporter  aucu- 
ne chofc  appartenant  aufdits  habitans. 

A elle au(E  accordé  que  ledit  Sieur  Duc  fera  ab*  Dcmoiirion  du  fore 
battre  & démolir  le  fort  de  B ccbe*  Dauphin,  qui dc  Bcchc_DauPhin* 
a eftéconftruit  pendant  les  guerres,  & fera  payer 
ledit  Sieur  Duc  pour  le  paflage  fus  referuélafom- 
me  de  cent  mille  efeus,  de  troisfrancs  piece  ou  la 
valeur,  en  celte  ville  de  Lyon , à celuy  ou  ceux  qui 
auront  charge  de  (aditc  Majeflc  : fçauoir  cinquan- 
te mille  efeus  coptans,lors  &c  quant  le  fort  de  Char- 
bonnières fera  rendu  >&  les  autres  cinquante  mille 
fîx mois  apres. 

Et  moyennant  lefdites  ceflions  &tranfports,  Çeffion  & «mué  ** 

i,  - -Il  - « • . 1 . f Marquilat  de  Salu- 

toute  l artillerie,  poudre  &C  munitions  comprimes  ces  & fcs^cpcudan- 
demeurerontàlaMajeftéÆtmoyennataufli  tout c”' 
ce  que  defïus  dit , ledit  Sieur  Roy  fe  contente  pour 
le  bien  de  la  Paix  , & delaifle&tranfportc  audit 
Sieur  Duc  & à Tes  heritiers  & fucceffeurs , tous  les 
droi&s,nomSjraifons  & actions,  & généralement 
tout  ce  qui  peut  cftre  prétendu  par  les  Roys  Dau- 
phins de  France  à caufc  du  Marquilat  de  ^alu ces, 
t fes  appartenances  & dépendances,  enfcmble  fur 
les  places  de  Cental,  Mons,  Roqucfparuicr,  fans  y 
rien  referucr  ny  retenir:  & a ledit  Sieur  Roy  quitte 

remis  audit  Sieur  Duc  toute  l’aitillcric  & muni- 


Poudres  & munitions 
de  guerre. 
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- dons  qui  fe  font  trouuez  dans  lefdices  places  du 
Mîfrquifat  de  Saluces,Cenral,  Mons,  Roquefpar- 
uier  en  l’an  1598. 

Reftiwtion  des  Promet  au  ffi  ledit  Sieur  Roy  faire  rendre  & re-  Vllk 

dcpuEîîan  1 j ss.  ftituer  audit  Sieur  duc  cffe&uellement  & de  bon- 
nefoy,ou  à eduy  ou  ccux’quiaurot  charge  deluy, 
tous  les  pays,  places  & lieux  qui  fetrouuentauoir 
clic  prins,faifïs  &:  occupez  depuis  lan  1588.  fur  le- 
dit Sieur  Duc,&quifontàprcfent  pofledez  parla 
Majeftë  & par  fesferuitcurs,  le  tout  en  l’eftat  qu’ils 
font  à preient,  fans  y rien  démolir , affaiblir  ny  en- 
dommager  en  aucune  forte. 

•Rcfcruc  dei’artiVcrie,  Rcftkuant  lefditcs  places  pourra  ledit  SicurRoy  IX. 

faire  emporter  toute  l'artillerie,  poudre,  balles  & 
autres  munitions  de  guerre  qui  le  trouueront  dans 
lefdites  places,  faire  emporter  tous  biens  m eubles 
' à eux  appartcnans,fans  qu’il  leur  foit  loifîble  de  rie 
exiger  des  habitans  dcfdites  places  ou  plat  pays, ny 
emporter  aucune  chofe  appartenant  aufdits  habi- 
tans. 

& forme  qui  Et  fc  ferai*  reftitutio  de  part  &:  d’autre  ainfî  que  X. 

lUtutfon^dcs  "places  s cnfuit.C’eft  a(Tçauoir,tout  aufli  toft  cjue  les  ratiffi- 
depart  k dautie.  cations  du  prefent  Trai&é  auront  efte  fournies, le- 
dit Sieur  duc  fera  remettre  en  la  puifTancedudid: 

Sieur  Roy  ou  de  ccluy  ou  ceux  qui  auront  charge 
de  fa  Majefté,la  Citadelle  de  Bourg,  auec  l’artille- 
rie,poudre,  balles  & autres  munitions  de  guerre, 
qui  feront  dans  lefdites  places,  & ladite  reftitution 
eftans  faite  ledit  Sieur  Roy  fera  auflî  rendre  & re^ 
ftituer  les  villes  & chaftcaux  de  Chabery  & Mont- 
meillan  audit  Sieur  duc  , lequel  incontinent  fera 
rendre  le  chafteau-Daufin  & tout  ce  qui  en  dcfpëd 

comme 


_ ' / ' '*W  ; • * 
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comme  dcfïiis  cft  dit , Ôc  fera  démolir  le  fore  de 

* 

Berches-Dauphin  : iefquclles  choies  citant  effe- 
duellcment  accomplies  par  le  Sieur  de  la  V ailette 
[ du  Vicariat  de  Barccllonncttc,  ôc  toutes  les  autres 

j places  ôdieux  promis  par  le  prefentTraidbé,luy  fe- 

ront entièrement  renduz  dans  vn  mois  apres:  ôc 
luy  fera  dônée  feureté  raifonnablertous  les  papiers, 
tiltres  ôc  enfeignemens  qui  peuucnt  feruir  pour 
iuftiffier  les  droids  ôc  choies  fus  cfchangccs , ferôt 
[y  renduz  ôc  reftituez  de  bonne  foy tant dvne part 

que  d’autre. 

XI  Ledit  Sieur  Roy  fera  tenu  à l’entretcnemét  des  Kntretenemenc  de* 

rJ  a rr  ' 1 1 ▼etes.afligiutios.hy- 

donsjrecompenlesô:  aliénations  données  par  le-  pochequcs*  recom- 

dit  Sieur  duc  oulcsprcdecclfeurs  parluycedéesapcnrc*' 
fa  Ma jefté, d’acquitter  les  hypothecques  qu’il  a fur 
icelles:  & pour  le  regard  des  ventes  ôc  aliénations 
faites  à tiltre  onéreux  par  la  forme  ordinaire  , ôc 
aucc  vérification  rcquife  auat  celle  dernicrc  guer- 
re,^ Majeltcfera  obligée  comme  ledit  Sieur  duc 
y aura  cité  ôc  non  plus  auant.  Le  femblablc  fera  ob- 
ferué  par  les  dons,recompenfcs , ôc  aliénations  fai- 
tes fur  les  choies  cedées  par  fa  Maj  elle. 

XII.  En  confcqucnce  dequoy,ôc  de  tout  ce  qui  a cité 

accordé  par  le  Traidédc  Veruins,  y aura  Paix  du  Tr«-; 

îourôc  datte  duprefent  T raide,  terme  amitié  ôc 

bonne  voifinace  entre  ledit  Sieur  Duc  & leurs  en- 

fans  nez  & à naillre , fuccdleurs,  pays  ôc  fubieds, 

lins  qu’ils  puifient  faire  entreprilc  au  dommage  « 

l vn  de l'autre, leurs pays  ôc  lubieds , pour  quelque 

caulc  ou  pretexte  que  ce  foit.  Et  fera  le  commerce 

libre  entre  lefdids  pays  ôc  fubieds  Tvn  de  l’autre 

Prince,  en  payant  les  droids  ôc  impolitions  qui 
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doiuent  çjftrc  payées  par  les  propres  fubiedfcs  du 
pays.  ' 

lez  a"  Lurs  b!cnt°^^"  Les  fabie&s  & fcruiteurs  de  l’vn  & de  l'autre,  XIII.’ 

eftans  Ecclefialtiques  & fcculicrs,  nonobllat  qu’ils 
ayent  feruy  party  contraire,  retournant plainemct 
&paifiblcmentcnlaiouy  (Tance  de  tous  & chacuns 
leurs  biens, offices, beneficcs,fuyuant  ce  qui  cfl:  co- 
tenu parle  feptiefme article  duTraidté  de  Veruins 
fans  qu'il  foit  entendu  des  Gouucrneurs. 

Prifonnicrs  ic  for-  Tous  autres  prifonniers  fubicdts  defdidts  Sieurs  XIIII 

Roy,&  Duc,melmes  du  Marquifatdc  Saluccs,  de 
autres  lieux  cedez,  qui  pour  la  calamite  de  guerre 
pourront  eftre  detenuz  es  Galères  deldits  Princes> 
feront  promptement  deliurez  & mis  en  liberté, 

(ans  que  l’on  leur  puiffe  demander  aucune  chofc 
pour  leurs  rançons. 

Tous  prifonniers  de  euerré&  autres,  qui  à l’oc-  w’ 
**.  calion  des  guerres  iont  detenuz  dvne  part  de  d au- 

tre, feront  mis  en  liberté  en  payant  les  defpens , de 
ce  qu’ils  pourront  d’ailleurs  iuficment  dcuoir,fins 
cftrc  tenus  de  payer  aucune  rançon, finon  qu’ils  en  _ 
ayent  conuenu,&  s’il  y a plainte  de  lcxcez  d’icelle, 

* en  fera  ordonné  par  le  Prince  au  pays  duquel  les 
prifonniers  feront  detenuz. 

•tugemchsdonnMvo.  Toutes  procedures,  iugemem  de  arreftsdon-  XVI 
°u  par  ncs  defpuis  l’an  ij-88.  auecles  fubiedts  dudit  Mar- 
quait de  S aluces  , & autres  lieux  cedez  par  ledidfc 
. Sieur  R oy,  & depuis  les  dernieres  guerres,  parles 
luges  &confeils  ordonnez  es  pays  de  Sauoye, 

B refTc&  autres  lieux  conquis  par  fi  Majefté,  tien- 
dront de  Tordront  en  leur  plain  de  entier  effe&,fiuf  * 
auxparticsàfc  pourucoir  contrelcsiugemcnspar 
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'les  voycs  de  droidl  :au  cas  qu  elles  ayent  co  mpa- 
ru  8c  confeffié  volontairement.  Mais  iî  les  iuge- 
gemens  ont  efté  donnés  fans  comparition  8c  con- 
teftation  volontaire  de  la  partie,  ils  (ont  & demeu- 
reront nuis,  8c  dé  nul  effedt  8c  valeur , & comme 
nonaduenuz.  ^t  quand  aux  inftancesdecidées  8c 
nqniugéesjacognoiffance  en  demeurera  aux  offi- 
ciers defdites  Prouinces  aufquclles  elles  doiucnc 
appartenir. 

XVII.  Les  habitans  & fubiedts  des  pays  efehangés  par  Lib>emo«rk chacun 

le  prcfentTrai&é,  ne  pourront  eftre  moleftczny  culcsblCBS- 
recherchez  en  aucune  maniéré  pour  auoir  feruy 
vn party  contraire, ou  pour  caufe  que  ce  foit  à l’oc- 
canon  des  guerres  paflées , ains  retourneront  plai-  ^ 
ncment&paifiblemcntenla  pofleflîon  8c  iouyf- 
fancc  de  tous  8c  chacuns  leurs  biens  qui  fc  trouue- 
ront  en  naturc:&  leur  feraloifiblc  demeurer  ou  fc 
retirer  ailleurs  ainfî  que  bo  leur  fcmblera,  8c  en  dif* 
pofer  comme  ils  verront  bon  eftre  pour  leur  com- 
modité. 

XVIII  Et  pour  le  regard  des  habitans  dudit  Marquifat  Ccur  Mar  ^ 

de  Salu ces#&  autres  lieux  cedez  par  ledit  SieurRoy,  de  Saluées  reftituez 

. , . , 1 » . 1 , ' l • A.  ' en  leurs  biens. 

qui  n auront  îouy  de  leurs  biens  depuis  le  Traidcc 
de  Veruins,  leur  feront  renduz  les  frui&s  de  leurs 
immeubles  & arrerages  frètes  depuis  la  publica- 
tion dudit  T raiélé  de  V eruins,iufquesau  comma-  * 
cernent  de  la  derniere  guerre.  Et  quand  auxOffir 
ciers  de  Saluccs  8c  autres  qui  ont  feruy  en  Pied-^  * 
montiez  Roys  de  France,  ils iouyront des immu- 
nitez  8c  exemptions  qui  leur  ont  elle  accordées 
par  autres  Tfaiélez  par  îefdits  Roys  Charles  IX.  8c 
Henry  III.  aueelefeu  Duc  de  Sauoye  , & depuis 

d ij  i 
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croiifirme  par  ledit  Sieur  Duc  qui  cft  àprcfcntJ 
Promet  auffi  ledit  Sieur  Duc  que  tous  les  Officiers  . 
&autres  habitas  dudit  lieu  deSaluces  &autres lieux 
cedez  par  ledit  Sieur  Roy,  ne  feront  moleftez,  re- 
cherchez ny  inquiétez  directement  ou  indiredte- 
* ment  en  aucune  maniéré  à l’occafion  des  guerres 

& différends  paffez  entre  fadite'îvlajefté  & ledit 
Sieur  D uc, ains  ferot  maintenuz  en  leurs  libertez  & 
franchifes,pour  iouyr  de  leur  bien  paifiblcment  & 
en  tout  repos  & liberté  : & pour  les  charges  & im- 
pofitionsdupays , ne  feront furchargez  ains  plu- 
lloft  foulagez  & fauorablement  trâi&ez  pour  la 
recommandation  delà  Majefté;  & de  ce  taillera 
ledit  Sieur  Duc  lettres  patentes  en  bonne  & vala- 
ble forme. 


Cohanons  * Prom-  Les  Col’ateurs  ordinaires  fubiecSte  de  fa  Maie-  XIX 

tous  de  bénéfices.  a < i r '1  n • i . ' 

ite,quiont  bénéfices  a leur  collation  danslepays 
’ dudit  Duc  , pourront  conférer  lefdits  bénéfices 

quand  le  cas  y efeherra,  & ceux  quiferont  bien  & 
canoniqucmentpourueus,iouyrontdes  reuenuz 
de  leurs  bencficcsfans  qu’il  leur  foit  donné  aucun 
trouble  ny  empefehement.  Le  femblable  feraauffi 
obferué  pour  la  iouylfancc  des  bénéfices  qui  font 
en  France, en  corcs  que  le  tiltre  de  collateur  tuXLXx- 
tué  dans  le  pays  dudit  S^eur  Duc. 

SmduXox.pMtcu“  Etfontreferuez  audit.fieurRoy  tousles  droits  XX’ 
* parluy  pretéduz  contre  ledit  iieur  Duc/uyuantcc 
# quieft  contenu  par  les.Trai&ez faits  au  Chaftcau 
deCambrezis  és années  15/9. & Turin  1574. 

Appanage  duDucde  Et  par  ce  que  M onfieur  le  Duc  deNemou^sfo,,- 

Ncn,om  caLxctcuu.  loic  auoir  & pofieder  toutes  les  terres  & droidfs  de 

pendons  de  Ion  appanage  dans  la  fouueraineté  dv 
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die  fieur  Duc , lefquels  à caufe  du  prefent  Trai- 
déferont  foubs  Tvn  &rautrePrincc,fii  Majefté  ôc 
ledit  ficur  duc  onc  promis  rcfpe&iuement  de  le 
traiter  fauorablement  comme  leur  bon  parent,  & 
de  ne  contreuenirny  defrogeraux  droits  qui  sot 
d e fon  appanage, le  tailler  iouyrpaifiblement,con- 
formement  au  Trai&e  de  Ton  appanage. 

EtfurrinQance&prierefaidïe  au  moyen  delà  Gensdegomeiic 
Sain£teté,aefté  conuenu  que  toutes  les  forces,  le-  dc  part&  da*’ 
uées  & aflemblées  à l’occafion  de  celle  dernière 
guerre,feront  feparées&  licentiecs  tant  en  France 
quen  Italie,  dans  vn  moys  apres  la  publication  du 
prefent  T raiété,afin  que  chacun  puiffe  iouyr  dc  la 
Paix  generale  & du  repos  flipulé  & accorde  par 
ledit  Traidé  de  Vcruins , lequel  eft  confirmé  en 
tousfespoincls,finon  ce  qui  fera  changé  ou  ex- 
prcjGfement  delrogé  par  le  prefent  T raiété. 

Et  pour  plus  grande  feureté  dudit  T raiéf  é.&  de  vcrificatioitauTraiî 
tous  les  poinéls  & articlesy  contenuz,  fera  ledit aé* 

Traiété  veriffié, publié ôcenregillré  enlaCour  de 
Parlement  dc  Paris, &en  tous  autres  P arlemens  dc 
France,Chambre  des  Comptes  de  Paris , comme 
aufemblable  il  feroit  veriffié  au  Sénat  de  Chambé- 
ry & S enat  dc  T hurin, & autres  lieux  acco uftu m ez: 

& y feront  baillées  les  expéditions  dvnc  part  & 
d autre  trois  mois  apres  la  publication  du  prefent 
Trai&é. 

Lefquels  poindls  & articles  cy  defTus  compris 
& tout  le  contenu  en  chacun  d’iceux,  ont  efte  trai- 
tez, accordez  & palTez  entre  lefdits  Députez, au 
nom  dcfdits  Sieurs  Roy  & Duc , lefquels  en  vertu 
delcurpouuoirontpromis  ^promettent,  &c„ 

* ’ aT .■ 
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Articles  tic  la  Paix  ap- 
portez par  le  Secré- 
taire du  Légat  au  Duc 
de  Somc  & Comcc 
de  Fucnres,  cflansà 
Sonic  furie  Po,lc  n. 
larmier  1600. 


L#  Sénat  ordonnoit 
de  donner  aux  enne- 
mis ceux  qcufajfoict 
des  Paix  nonteufej. 
A P P.  Ui.deBelluHtJp. 
Vil  l.  Pat.  lib.  a. 
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La  Paix  fignec  par  le  Légat  & les  Députez,  on 
en  rend  grâces  à Dieu»  V n Italien  qui  fuiuoitlc  Lé- 
gat en  fie  la  Panégyrique  en  la  grande  Eglifede  S. 

Iean  de  Lyon. Le  Roy  ellimantfon  feiour  inutil  à 
Lyon  apres  cela,  il  prend  lapofle  6c  s’en  va  à Paris. 

Le  Légat  s’en  va  en  Auignon  par  la  riuierc  du 
Rhofnc  : Le  Roy  laide  à Lyon  le  Conneftable  6c 
Villcroy  , aucc  les  Députez  pour  l’execution  du  L«R.or  & 
TraidérAu  ni efine  temps  Herminio  eft  depefehé  t'en  vont  i 
pour  en  porter  la  nouueilcau  Pape  , 6c  en  padant 
au  Duc  de  Sauoye  6c  au  Comte  de  Fuentes.  U les  • 
trouua  tous  deux  à Somc  fur  le  Po  pour  penicr 
aux  moyens  qucle  Duc  de  Biron  leur  propofoit, 
pour  conclurre  la  guerre  pluftofl:  que  la  Paix.  Le' 
Duclareçoitcommelcplus  ruineux  2c  defaftreux 
effed  de  toutes  fes  aduenturcs,  iurat  6c  reiurat  qu’Ü 
feroitrrancherla  telle  aux  Ambadadcurs  qui  a- 
uoient  fighé  -,  par  la  me  fine  raifon  qui  permet  de  j * 
donner  aux  cnftemys , ceux  qui  ont  obligé  leurs* 
Maiftres  à des  conucntions  iniullcs.  * 

LeComte  de  Fucutestlit  qu’il  n’a  que  faire  de 
celle  Paix,ayanttant  de  iudes  oc  cafios,  6c  de  grâds 
moyens  pour  faire  la  gucrrejqu’il  ne  vouloir  point 
laider  quarante  mille  hommes,  6c  quarante  pièces 
de  canon  inutiles.  T ous  deux  faifoient  les  marrys, 
mais  la  fafeherie  cfloit  en  l’vn , par  ce  que  tout  i’ad- 
uantage  de  la  Paix  endemeuroitau  Roy,  ou  au 
Roy  d’Efpagne,  enl’autrcpar  ce  qu’il  vouloir  que 
la  guerre  le  rendit  necedaire  à fon  Maiftre,  6c  qu’il 
tint  en  bride  le  Piedmont. 

• Le  Duc  fe  plaint  que  les  Confcils  d’Efpagneluy 
ont  fait  allumer  le  feu  qui  le  confume,  lïonc  ietté  î® 


Le  Corara 
deFueatet 
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en  la  tourmente  pour  faire  leur  profitdefonnau- 
fragc,rontmenèenvne(change  trop  preiudicia- 
blc^n’eftant  pas  (on  intereR  que  les  François  (oient 
hors  d’Italie, les  ayant  ailleurs  pour  voifins , ny  que 
Milan  (oit  à couucrt , ny  que  l’Icalie  ait  les  Alpes 
pour fegarder  des  mefmes  inondations  qu  elle  a 
receu  autresfois  foubs  les  armes  des  François,  puis 
que  le  rempart  self  fait  à l'aJFoiblifiement  de fes 
pi»int  Eftats.  Le  Comte  de  Fucntcsqui  void  bienoù  fes 
plaintes  d oiuent  aboutir,  fai£t  dire  au  Duc  que  le 
Roy  d’Efpagncfon  Maiftrea  dequoy  fe  plaindre 
dvnc  grande  defpcncc  faite  inutillement,  n’y  ayât 
rien  de  plus  fafeheux  que  de  nourrir  des  grandes 
guerres  (ans  rienfairc  j que  cefte  puifl'ante  & for- 
midable armée  ne  s’eftoic  ny  leueeny  entretenue  riavTOv 
que  pour  le  remettre  en  fes  Eftats:  qu’il  nauoit  te-  . 

1 V,  ’ Il  - n n,  1 1 o >»y  7ÇÊ(peiV.  Ommi* 

nu  qu  a luy  qu  elle  n cuit  elte  employée  -,  & adiou-  Jiifficdlimum  exerci- 
se a cela  des  murmures  & mutineries  des  Efpa-  r“m  f.ere' 

i -ri-  • i 3 i | . -A  . X e n o p h.  ub.  i* 

gnols  qui  leplaignoient  de  ce  qu  on  ne  leurlailloit  cyrtpUu.  " 
le  fruiâ:  de  la  victoire,  qu’ils  ne  limitoicnt  arien 
moins  qu’à  la  prife  de  Lyon.  En  ccft  eltrif  on  ad-  . * 

uifcdenefigncr  rien  fans auoir  commandement 
du  Roy  d’Elpagne  , &c  de  tenir  toufiours  l'armee  Dtf  ne  démembrer  & 
comme  prdle  à marcher, afin  de  fe  rendre  plus  re-  ^Yrcmcm'  ™icc{- 

doutables  & plus  alïeurcz. Les  Députez  du  Roy  ad-  du  *.ü«^dc  

uertiç  que  le  Duc  ne  fe  foucioit  d’approuuer  ce  qui  p!lo“’ 
auoitclléreloIujCnaducrtifientleRoy  & enuoyét 
vn  Courrier  au  Légat  qui  eftôit  en  Auignon , pour 
fçauoir  ce  que  Ion  en  deuoit  croire.  Le  Roy  leur 
j u Roy  que  mande  qu’il  attendoit  en  bonne  deuotion  la  refo- 
rrpceonre-  lution  du  Duc,maisfinsimpatieucc,luy  cdâtqua- 
f 1 Ur  fi  indifferend  auquel  des  deux  il  fe  tiendroit,  mais- 


comnicnccincc 
Xcao- 
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Le  Roy  depefeha  vn 


qu’il  auroit  bien  l’efprit  malade  s’il  prenoit  autre 
party  que  celuy  delà  Paix , par  ce  qu’il  ne  fçauroit 
de  long  temps  rccouurcr  par  la  guerre,  ce  quela 
Paix  luy  apporcoit  prefentement , Tes  affaires  ayats  • 
efte  réduites  en  tel  eftat  quil  deuoit  eltimerd’a- 
uoirgaigné  8c acquis  tout  ce  qui  luy  reftoit.  Ce 
neffoit  pas  feulement  à Lyon  & à Paris  que  l’on 
doubtoit  file  Duc  de  Sauoye  ratiffieroit  le  Trai- 
té. Le  Légat  en  print  l’alarme  fi  chaudement  en 
Auignon  qu’il  monta  incontinent  à cheual&  en  le  Doc*  re- 
colle pour  l’aller  trouuer,  & depefeha  au  Roy  le  ü' 
Comte  OctauioTazzoni,  pour  I’aduertirde  fon 
voyage,  &le  fupplier  neantmoins  de  n’entrer  en  i 
aucune  défiance  du  T rai&é,  à l’obferuatio  duquel 
ilfcfcntoitfi  intereffê  qu’il  n’auoit  peu  porter  ce 


k°eonMfbPbi?à^i  bruit  & incertitude  en  plus  longue  patience  ; & ac- 
eitoit  demeure  à Ly5,  corder  vne  prolongation  de  Trefue  & de  fufpen- 

pourfairc  publier  cc-  ~ A ° . l . 


îtc  prolongation  & la  lion  d arm  es  pour  quinze  10  urs,  outre  le  temps  li- 

faire  d’vn  mois  entier  •/  i 1 • r * cordw. 

il  iugeoit  que  î cftat  nitte  pour  la  ratification. Ceux  qui  nefçauoient  pas 
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ponîftf4lreï  lc  c°m  ^ 11  egotiatio n qui  cftoit  entre  le  du c de  S auoyc,Ic 
Comte  de  Füentcs  &lc  Marefchal  de  Biron,  ne 
pouuoient  croire  que  le  Due  de  Sauoye  vouluft 
faire  le  difficile  à fignerle  Trai&é,  & croyoicnt 
qu’il  n’en  aduiendroit  autre  chofc  finon  qu’il  vou- 
loir que  cc  fte  difficulté  la  fift  trouuer  vn  peu  mcil- 
• leurc.  Car  ceux  qui  eftoient  intereffez  auec  luy  au 
T rai6bé,ne  luy  promettoient  point  de  retournera 
la  guerre, il  cft  bien  vray  que  fi  le  duc  de  Biron  euft 

Le  Duc  de  Biron  .c  voulu  prendre  la  Citadelle  de  Bourg  comme  lc 
ferouhit  meure  en  la  Duc  la  luy  vouloit  remettre,  le  Roy  cftoit  pour  re« 

par  ce  qu’eiie  eftoft  uenir  a Lyon  aulii  diligemment  quilcn  eitoïc 

toute  dclpourucuc  de * ^ * 


yiurc»  3c  munitions.  p*^*ty. 
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XI.  » Ce  pendant  le  Légat  trauerfa  en  pofle  des  pafla- 
■pîfle^îï  ges  en  tout  temps  falcheux,  6c  lors  pour  les  pran- 

uiynon  i|l  n C ' I I ^ ,»  • 

cêancj.  des  glaces  6c  extrêmes  froidures  dangereux  6c  el- 
pouuentables, 8c  fc  rendit  à Gennes  donc  il  manda 
au  Duc  8cau  Comte  de  Fuentes  de  luy  tenir  paro- 
le. Si  toft  que  le  Duc  fçait  fon  arriucc  en  Alexan- 
drie,il  part  de  Nice  6c  s en  viet  à T urin.LVn  6c  l’au-  , 

tre  s ’exeufe,  6c  fe  renuoye  l’cfteuf.  Le  Comte  fai- 
! <ibitcerefus,afin  d’ofterau  Duccout  fubicdtdelc  * 

plaindre  qu’on  lauoic  abandonné  , 6c  quilauoit 
moyen  de  r’auoir  fes  Eltars  fi  on  Peu  fl:  afliAé.  Le 
Duc  vouloir  cftre  recompenfé  de  l'inégalité  de 
te  duc  PefchangeparlcRoy  d’Efpagne  auanc  que  de  fi- 
rHeTinT  Sncr-  Ainfiie  Légat  ne  tire  de  l’vn  que  des  plaintes 
KfcLgc.  del  autre  des  relpe&s , 6c  de  tous  deux  des  paroles  i/abouchement  du 
dcmefpris  contre  ce  Trai&é.  Il  s’abouche  auec  le  u^&3°cpmwde" 
Comtede  Fuentes  à Tortoul.  6c  de  là  s’en  va  dcu?itfai- 

J rc  a lortou  le  xi, 

ie  carjj  Milan  où  il  pa(fa  le  Carnaual , le  Comte  de  Fuen-Fcurict 
dïSgi  tes  n’oubliant  aucune  forte  de  tccrcations  pour  le 
defennuyer  en  l’attente  de  la  refolution  du  Duc  de 
Sauoye, lequel  manda  s’exeufer  pour  l’indifpofitid 
de  fes  en  fans,  6c  proraift  d’aller  à Milan.  Comme  il 
neyenoit  point  le  Légat  & le  Comte  de  Fuentes 
-viàpiuie.  s’en  allèrent  à Pauie  en  opinion  que  le  duc  y vien- 
droit.  Le  Cardinal luyenuoye  le  Comte  Tazzon 
qui  rapporte  les  exeufes  fur  la  maladie  de  fon  fils 
6c  {csplàin&es  furies  iniuftes  6c  preiudiciables  cô- 
dirions  aufquelles  on  l’auoicobligc.Le Légat  r’en- 
uoyc TazzonauComtcdeFuentes,8eluy mandecc* 

,.i  r . p T . , / n,  qu  entreprendre  faie- 

Tf.  ~ _ QU  il  içauoit  bien  que  la  Légation  n auoit  elte  en-  g«*<>n  ayant  tiré  pa- 

Icre  de  ce  ^ T i •?  / & 1T‘Jr>  rôle  des  miniarcs  du 

qüeie  ouc  trepriieny  acheminée  que  pour  le  leruice  du  Roy  RoydErpagncdeki. 
d’Efpagne, à la  prière  du  Duc  de  Scffa  fon  Ambaf-  qu-uTakîcroL0^ cs 


ne  vient 
point. 


te  Comre  HeFoeittes 
prompt  à la  colère 
contre  le  naturel  des 
ffpaghols  qni  font 
gloire  de  faire  toutes 
chofes  froidement  & 
£ms  efinotion. 


V*  Prince  ieune  tk 
^uis'ad&ncaux  exer- 
cices de  la  guerre  ci  et 
en  ceruellc  (es  voifins 
comme  Philippe  de 
Aiaccdoine.  Poiybe. 
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fadeur  , qu’il  neftoit  pas  venupourleDucdeSa- 
uoye,lcquelfemocquoitdeluy  &nc  confideroic 
pas  qu'il  auoit  fait  pour  luy  plus  que  perenymere; 
qu’il  ne  fe  (oucioit  de  fa  ratification , moins  de  le 
veoir,  moins  qu'il  luy  fceult  grc  de  les  labeurs»  qu  il 
exeufoit  fon  aftedtio  en  la  maladie  de  fon  fils , mais 
que  s’il  penfoit  qu’il  voulult  attendre  de  palier  ou- 
tre iufques  à ce  quil  fuit  guery , il  le  mefeontoie 
bien.  LeComtc  de  Fuentes  rcfpond  que  leffedb  duc*ÏÏ«  2 
Traiété  ne  defpend  pas  de  fa  fignature&quece  Putol°' 
n’cftpasàluyà  qui  il  le  faut  addrelfcr  pour  l’cffe-* 
étuer.  Le  Légat  pour  rompre  fes  temponfemens 
& fes  remifcs,&  fçauoir  auquel  des  deux  il  tenoit,  * 
que  la  Paix  nefuft  fignéc,  s’aduife  d ’vne  fubtilitc  . 
vrayement  Romaine  , vrayement  Cardinale.  Il* 
commande  au  Comte  Tazzon  d’aller  dire  au  Co- 
te  de  Fuentes  qu’il  auoit  entendu  du  duc  que  tou-  "*• 
teslcsdifficultezqui  fe  trouuoicnt  en  celi  affaire,, 
cftoiét  formées  par  le  Comte  de  Fuentes , qui  env» 
pefehoit  la  liberté  du  duc  en  la  fignature  & execu- 
tion du  Traidté.  A peine  cft-il  entre  en  ce  difeours 
que  le  Comte  de  Fuétcs  plein  de  colère  de  ce  qu’o 
vouloit  reietter  fur  luy  le  blafmede  ces  manque** 
mcns,fe  met  en  chemin,  vient  trouuer  le  Légat,  & 
luy  delchiffrc  tout  le  fecret  d’entre  le  duc  de  S a*- 
uoye  & luy.  En  ces  allées  & venues  fe  perdent  & fc 
pafientplufieurs  ioumées.  En  finie  Roy'd’Efpa- 
gncquidcfiroitcommécerfon  régné  par  la  guer- 
re, comme  il  n’y  a rien  qui  &fie  plus  redouter  vn 

ieune  Prince  que  quand  il  reprend  la  refolutiô  des 

armes  de  bonne  heure  , ne  vouloit  point  de  Paix, 
mais  vaincre  des  pcrfualîons  du  duc  de  Lermos 


Subtilité 
4o  Oté* 
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quiiugeoitlaPaixplus  vtilcà  fi  condition  * & fe 
promettoit  de  gouuerner  plus  librement  fon  Mai-  * 

ftreparmyles  douceurs  de  la  Paix  que  lesennuys  - 

de  la  guerre, mandaau  Comte  de  Fucntes  que  puis 
que  l’on  rendoit  au  duc  de  Sauoyc  Ton  pays,  &qu  il 
gardoit  le  Marquifat  de  Saluces,  il  vouloit  em- 
ployer fon  armee ailleurs  &c  approuuoit  le  T rai<5té 
de  Lyon.  Le  duc  eft  contraint  de  fuiurc  celle  rou- 
cc.Iln’y  a plus  de  guerre  ny  d’armée  pour  luy.  Il  re- 
ftoit cncores  vn complimét.  Le  duc eftoit en  pei-  JLfàPMSÛqSte 
ne  de  veoir  le  Légat, & la  peine  qu  il  auoit  pris  me-  Ce 

. - O LA  I n cl  toit  I intention  ny 

ntoit  bien  celte  veuc  & ce  remerciement.  Le  Le-  de  i ™ ny  de  iautre. 

t . /i  \ t Mais  le  Duc  ne  iu- 

gat  ne  vouloit  adioulter  autre  contentement  a la  géant  afte  de  bien 
fin  de  fa  Légation , que  la  diligence  de  fon  départ, 
pourferendre  fur  ce  grand  Théâtre  du  Monde,  {ans  iuy  ricdirc  s\:m- 

r \ O 7 bacqua  fur  le  Paul 

vis-a-vis  de  la  gloire  & des  bénédictions  de  Ion  pour  YcaiiiPauie. 
Oncle.  Le  duc  s’embarque  fur  le  Po  pourl’allcr 
veoir,  & enuoye  vn  Courrier  porter  l’heure  de  fon 
embarquement.  Il  y eut  icy  vn  autre  rencontre  T . . ' r 
qui  penli  toutgafter.CeCourrier  rapporte  au  duc 
qu’il  auoit  trouué  en  chemin  le  Légat  & le  Comte  ' ^ 

de  Fuentcs  en  carrofTc  lefquels  s’en  eltoiét  retour- 
nez quand  illeur  auoit  dit  fa  venue  : Le  Ducrebuté 
de  cerebroflemcntrenuoye  dire  qu’il  s’enretour- 
noit.Le  Légat  monte  foudain  vne  petite  barque, 
defeend  apres  &:  le  ioint  à l’endroit  où  le  T cfîn  en- 
tre dans  le  Po.LeDuceneltantaducrty  tourne  tc- 
(té  & fe  rend  tout  auprès  de  luy.  T ous  deux  veulec 
par  ceremonie  entrer  au  balt  eau  I vn,  dô  l’autre  v Le 
duc  fe  lance  en  celuy  duLegatj&s’affiedauprésde 
luy.  Ils  s’entretiennent  de  paroles  communes 
demeurent  quafi  autant  à entrer  fur  celles  du.T rai- 

‘"V  cii 
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£tè  delà  Paix,  comme  ilsauoicnt  fait  dcceremof 
nies  pour  s’approcher.  Le  Légat  ayant  protefté 
qu’en  toute  ceftc  négociation  il  n auoit  eu  autre 
chofe  en  la  pelée  que  la  raifon  & le  bien  des  Eftats 
de  fon  Alteffe  , dit  qu’il  y auoit  rencontré  tant  de 
Jn  relus  âràuH  & diificultez,&la  nccefiitc  fi  puiflante  fur  fon  affc&iô 
#/f  ”m  qu’il  auoit  efté  contraint  de  preferer  les  chofes  vti- 

(19 fu  atu  b (itum  vju  i } r 1 r O 

necttftru,  crvnh*  le  s & necciiaires  aux  plus  lpccicuies  &r  apparentes. 

Le  duc  le  remercia  de  la  peine  qu’il  au  oit  prife, 
mais  fi  froidement  que  le  Légat  recognut  qu’il  ne 
s’en  tenoit  pas  fon  obligé. L’vn  reprit  le  chemin  de 


fc^ui  debetnm. 

0 V I N T.  CV  R T. 
hlr.$. 


le  Duc  rc- 


pas  ion  oDiige.L  vn  reprit 

Turin  &:  l'autre  de  Pauie , pour  dêlà  s’acheminer  à LctaJ 
Rome.  Le  duc  auoit  figne  mais  il  n’efloit  pas  en- 
corcs  bien  refolu  d’obleruerla  Paix.La  crainte  que  • 
Bourg  ne  fe  perdit  auantla  conclufiondu  Traite 
auoit  fait  refoudre  lés  Ambafladeurs;  l’afleurancc 
M.de  Boaucn*  aifoit  que  maintenât  Bouucns  doue  au  duc  de  tenir  bon 
uard  qu’l*  ne  tiédrolt  & de  combattre  par  patience  le  dedans  & par  for- 

baiâdcurT  aioie^r  c e le  dehors  retenoit  le  duc  & le  rendoit  aufli  diifi- 
txaifté,  & quiis  c-  cile  à l’execution  qu  à la  ratification  du  Trai&é:ll 

4uDuc.  y a des  eipnts  au  (quels  on  peut  rapporter  vérita- 

blement la  fable  de  la  Lune  qui  ne  trotiua  iamais  1 
Tailleur  qui  luy  fccull  faire  vne  robe  iufte  & cora- 
®mode.  Au  iourd’huy  ils  prennent  vne  refolu tion^ 
demain  vne  autrc,ils  veulent  & ne  vculent.Ils  châ- 

r é 

gent  & rechangent  daduis.  Il  n’y  a Confcillcrqui 
leur  vienne  bien.  Le  Duc  leur  monftra  de  grandes 
irrefolutions  fur  l’accomplifichiét  de  ce  Traité:  il 
enuoya  Bcly  fon  Chantelier  à Rome  pour  s’ex- 
euferde  lafigncr.il  y a des  avions  aufqucllés  il  im- Bdy  ch*. 

i)orte  de  cofiderer  la  qualité  de  celuy  qui  s’en  met  Duc  en- 
e;LePapetrouuaniauuaisqu’vn  Chacelier  hom-  * 


me. 
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#iede  Paix  le  priait  de  deffairecequc  le Légat Ton 
Ncueu  auoit  faic.llnesen  reuint  pas  fans  rcfpon- 
'cc.  Ny  pour  cela  le  Duc  veut  cncores  rrouuer 
quelque  moyen  d’eftouffer  celle  Paix  en  Ton  ber- 
ceau y &:  pource  iette  fes  dernières  efpcrances  fur  . 

Bouuens  où  il  enuoycla  marque  (ans  laquelle  il 
peôr  c c obligé  de  ne fôrtir.  Ce  contreleing  du  Duc  rncafUHo^firtàte 
îBouucnt.  neftoit que feinte.Dollelioüoitbiévn  autre  per-  febld7mm^r  • 

fonnage, & ne  difoit  cela  que  pourauoir  permif-  miü  pLlL'% 
lîon  d’entrer  en  la  Citadelle, douer  le  contre* feing  m4S<iel 
à Bouuens  pour  fa  creance,  & fur  iccluy  lafleurcr 
que  s’il  âuoitencores  moyen  de  tenir  vn  mois  quil  entrevu  A 

defdift  les  fignatures  de  la  ratification, feignift  vne  T*ÎZTv“m!di. 
defbbeylîance,& quil  feroitfccouru.  D oll  el  alla  à 7» ^rn.ovn.imedm  ■ 
la  Citadelle,  trouua  que  la  mifere  ne  permettoit  ™0Mi*  fxteele  •]  1a  a 
plus  de  le  vanter  de  tenir  & de  rellilcr  comme  au-  >yc  n t.  pere-3»c'- 
tres-foisjquelcs  chofes  n eftoiétplusen  l’cftat  que 
Bouuens  les  auoit  reprefentees, que  la  longueur  en 
auoit  change  la face:&  que  les  necefïîtez  eftoiet  fi 
îVfw  * cxtremes  qu’il  ny  auoit  moyé  de  les  fouffrir  ny  por-  • 

JJ*  ter  plus  outre  , eflans  prcflVz  au  dehorspar  l’armec  - 
du  Roy  &au  dedas  par  deux  forces  inexpugnables, 
comme  diloitCyrus  Je  froid  &la  faim,  & tous  en  sttiw  eji  vitro  f»ht~  - 
celle  opinion  qu’il  valloit  mieux  fortir  de  la  place  'xer"tu™ * 
parle  T rai  été  que  par  laraim.Cela  ht  que  le  duc  ne  (ulurererumnecefA 
fe  rendit  plus  difficile  à quitter  ce  qu’il  ne  pouuoit  r“rumexï'at- 

, . 1 „ , *■  -rr  . 1 r X ! N O TH.flf  T){» 

plus  tenir,  ôcenuoya  la ratimcationau  commancc-  diAcyn.U.^ 
ment  du  moys  de  Mars,&:  au  mefme  temps  la  Ci- 
tadcllc  fut  rcmife  en  la  puiflance  du  Roy,  •- 
XII.  Les  iugemens  de  celle  Paix.furcnt  diuers  î Le  ' 

R°y  fc contenta quelVùlitc fufteuidente  & 
xeç  pour  fes  Eftats,  ayat  eu  pour  vnMarquifat  plus  « w*  -* 

*.  " * • «î-v  ♦ 


deux 
ûnii  cane* 
mil. 


K 


*■ 


H I S T O IRE 

Maxime  de  Philip-  de  Comtes  & de  Marquis,  qu’il  n’y  a de  Gentil^ 
nVs  hommes  au  Marquifat  de  Saluces , eftendu  fa fro^ 

âtiapemdfn 4 i hon-  tjerc  trcntc  lieues,  & tellement  retranché  l’Eftac 

/le  Mf • * 

du  Duc  pardeçi  les  Monts,  qu’il  en  a quitté  les 
deux  tiers,  a perdu  huiét  cens  Gentils-hommes  &c 
vnefortercffequeluy  mefmçefcriuântà  Bouucns. 

•Les  anciens  ont  touf-  eftimoit  plus  que  tout  le  Marquifat,  &desPro- 
dTsrhar«c  Uy^uoit  uincesplus  fruétueufes de  France, & qui  entre  au- 
«n  Medicvne grande  tres  commoditez  , pourroient  pour  la  bonté  des 

pramcappcllce  Hip-  . _ . 7 l I 

|,oborc  où^eftoient  Palquis  faire  des  Haras  aufli  bonsque.ceuxd’Ita- 

ayans  d'ordinaire  cin-  liejàullî  peuplez  que  ceux  des  Medes.  Ccfte  Paix 
puante  mille  lumens.  encofcs  luy  apporte  lefpargnc  d’vne  armce,defpé- 

ce  toufiours  rafeheufe  à vn  Prince  pour  grand  qu’il 
foir.  Il  eft  vray  que  l’honneur  d’auoir  gardé  ce  qui 
eftoit  la  caufe  de  la  guerre  eft  demeuré  au  Duc.  Et 
cette  Paix  ne  luy  eft  pas  inutile,  quand  ce  ne  feroit 
que  pour  cette  confideration  que  parla  Paix  il  fe 
peutpaffer  des Efpagnols  & du  Comte  de  Fuentes 
qui  luy  faifoit  toufiours  quelque  Efpagnolade:  Il  a Commo: 
clos  & arrondy  fon  iardin,  a tiré  cefte  mortelle  cf- 
pine  que  le  Piedmonftauoit  aux  pieds, & quil’em-  paiï  u 
pefehoit  de  marcher  nyd’entreprédrc  furfesvoi- 
Ktnoportet  élit»*  fins^ne  pouuant  donner  nulle  parr,que  premiere- 
«pmmmfrm*.  mentil  n’euft  mis  la  feurté  & les  affaires  qui  eftoiét 

•mt  fît  ficuntM.  r \ rr  • i r-  1 

v^pp.  ^lex.  touliours  mal  alleurez tant  que  la  Fraceauroit  vne 
teA  ?un%  telle  retrai&c  en  Piedmont.La  Citadelle  de  Thu- 
rin  n’entend  plus  le  tambour  des  François.Les  om- 
brages,les  deffiances  & les  iuftes  apprehenfions  de 
la  furprife  &:  de  l’cntrcprife  d’vnennemy  font  le- 
ucz.  Le  Duc  quHie  fortoit  iamaisdesportesde 
Thurin  à moins  de  fix  compagnies  de  cheuaux  le- 
. gerspourleferuird’cfcorte,&qui  entretenoit  des 
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garnifons  à plus  que  ne  motoit  le  iufte  reuenu  des 
pays  efehangez, peut  maintenant  dormir, aller  de 
venir  entoutefeurté.S’ily  a de  l’incgalité  au  reue- 
nu,il  peut  remplir  le  vuide,en  icttant  fur  le  Piemor 
& le  Marquiiac  les  mcfmes  charges  que  les  peuples 
des  pays  échangez  payoient  cy  deuant.  Les  Prin- 
ces tiennent  toufiours  leurs  comptcs,ils  ne  perd  et 
iamaisrien.  Lesinucntions  dauoir  argent  ne  leur 
manquent  point.  Ils  neconfidercntpascc  que  le 
• peuple  peut  porter, mais  ce  quicftncceflaire  pour  k?  prmcipaux 

l’ehtretenement  del'Eftar.Il  n’y  en  a point  qui  faf- uïncc^^cu?dem5ai 
fe  ce  que  fit  Darius,  qui  (ans  attendre  les  plaintes fi,cstributs  q«’inca«r 

. r / « . , 1 , . . •/  i -il  r au0lt  ,,npofe2 cftoict^ 

de  les  lubiets  leur  retrancha  la  moitié  des  tailles,  lur  point  gnefs  à iuPPor. 
l’opinion  qu’il  eut  quelles  eftoient  cxccffiucs.  I7nt  | ' qu?  m ov^r 

XIII.  Comme  la  terre  cft  dccorce  dvne  Royne, le 
jtovnc* la  Ciel  s embellit  de  lame  dvne  qui  la  efte.  Loyfè  de  de- 

Lorraine  doüairierc  de  France, vefuedeHenryIII.  Pi  cucmcnt‘ 
Roy  de  Frâce  & de  Polongne  mourut  en  ce  mois/ 

Dieu  la  retira  de  la  terre,  pour  en  faire  vnceftoilc 
au  Ciel:  fa  mort  fut  plus  connue  par  la  perte  dvne 
telle  lumière  que  par  le  dueil  de  les  heritiersjny  par  " 
les  h on  n eu  rs  d e fa  fcpultu  r e . Car  1 e D lie  d e M e rcu- 
re  auquel  elle  auoit  laifTé  fon  bien  & l'execution 
de  fa  volonté,cftoitlorsen  Hongrie.  LaDuchefle 
de  Mercure  Taffifta  iufques  à la  mort  & la  fit  repo- 
fer  au  Couuent  de  Sain&e  Claire  en  attendant  vnc 
fepulturc  auec  plus  de  Pompe.  Elle  defiroit  d’eftro 
mifeau  tombeau  du  Roy,  le  corps  duquel  attend 
qucla  Pieté  des  viuansfcfouuicnne delà  conditiâ 
des  morts,  & donne  dequoy  Vellonner  quela  ter- 
Te  qui  n’a  iamais  defaillypour  la  vie  des  Princes»*, 
défaille  maintenant  pour  leur  fepulturc.  • 


Louyfc. 
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s Histoire  * - 
Le  defir  de  cefte  Princefle  n’a  efte  exécuté  en  ce- 
. la,no  jusque  lafondatiô  d vn  CouuétdeCapuc- 
cincs  a Bourges:  Car  ores  qu’il  n’y  ait  rie  de  pl9puip 
Dtfnnïh  viluntdte  fantny  de  plus  religieux  quel’exccutio  de  la  volô- 
n!f  ?mZ"Zs?r“d  C^es  niouras, cefte deuotiôtourcsfoiseft  encore 
tmmo  jdcrjtins  effe  au  defir  de  fes  heritiers  qui  la voudroiét  bien  effe- 
Met.  i n t.  ftucrs’il  neftoit  trop  mal  ayfé  de  faire  dcsCapuc- 

Pcdm.ni.  ■ . _ t 1 -n  - i i - i 

. cines  en  France.  La  meilleure  partie  de  la  vie  de  ce- 
fte Princefle  a efté  vne  fafeheufe  carrière  d’afflitftio, 
plus  fertile  en  efpincs  qu’en  rofes.Mais  c eft  le  che- 
min du  ciel  qui  a elle  battu  partous  les  bien-heli- 
reux  , 6c  n’eft  pas  raifonnable  d en  faire  vn  nou- 
ucau  aux  derniers  venus  pour  grands  6c  puiflans 
qu  ils  foic'nr. 

La  douleur  trauaille  auffi  bien  les  teftes  couron- 
nées que  celles  qui  font  nues, latrifteffe  6c  l’ennuy 
fe  mella  bien  auantparmy  les  honneurs  6c  les  gra- 
deurs  de  fa  condition, ce  qu  elle  difiimuloitfort  fa- 
gemcnr,ne  permettant  point  que  l’œil  iugeaft  des 
^cnLPsrTffd«?ny  pa^ons  du  cueur.  Le  Roy  Henry  III.  allant  en 
u.^c°r  ««  dcu  mf  P°l°nSne  fi  belle  que  quand  il  fut  de  retour 
Roy  portoit  d’autres  6c  que  lamorcluy  eut  fait  oublier  la  Princefle  de 
image*  ai  fou  cœur,  en  la  fouuenâcc  de  laquelle  il  oublioit  quel- 

quefois ce  qui  eftoic  de  la  grandeur  6c  de  la  graui- 
:t.cd’vnRoyJil  fefouuint  d’elle*,  6c  par  l’aduis  de  la 
*•  Du  ch  effe'  de  Lorraine  fa  fceurquidifoitn’y  auoir 

.femme  au  monde  plus  propre  à fon  humeur  que 
. cefte  Princefle , la  demanda  6c  l’eut  pour  fa  fem- 
me. ...  • 

Le  Gaft  y alla  delà  part,  6c la  trouuareucnuë 
vd’vn  pèlerinage  de  fain<ft  Nicolas  quelle  au  oit  fait 
àpied.La  Royne  de  Nauarre  defcôfeilloit  fort  cc- 
* * fte  al* 
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le  alliance  & apprchcndoit  de  marcher  apres  vne 
ille  du  Comte  de  Vaudemonc.Ce  futl’occafion 
..  iour  laquelle  le  Roy  ne  v oulut  point  qu  elle  allafl 
m iour  apres  celle  qui  tiendroit  à honeur  de  mar- 
her  le  lendemain  la  première  apres  elle^ne  fit  co-  r 

-me  point  d’intcrualle, entre  fi  venuë,fes  fiançailles 
& fies  nopces.Sixfepmaines  apres  fon  mariage  on  r 

s’apperceutdc  fa  grofTcfie:  mais  paE  malheur  elle 
fit  quelque  iours  apres  vne  faucc  couche  d’vn  fils. 

Ccialuy  laifia  ÇneiaunifTe  pour  quelques  iours,&  , J 
vne  indifpofition  pour  toufiours, qui  fit  perdre  au  ' y • 

Roy  & au  Royaume  l’cfperance  de  lavoir  mere.  ' 

Dieu  n’appliqua  pas  le'cautere  en  la  partie  Mala- 
de,mais  en  la  plus  faine  & en  la  chair  viuc,affin  que 
la  douleur  en  fuit  plus  viue. 

Cefteftcrilitcarendulavicdcla  Royne  fterile 
de  tous  contentemens.il  eltvray  que  les  trois  ou 
quatre  premières  années  fe  pafferent  en  toutes  for- 
tes de  délices.  Le  Roy  ne  faifoit  poiht  de  voyage 
fins  elle  j point  defcfiinoùelle  nefufl;  îlncpou- 
uoit  cftre  à autre  eïlant  tout  à elle , fes  plaifirs  n'c- 
£*e  floicnt  que  la  où  efloient  fes  defirs.  Il  auoit  aymé 
auant  gu'eftre  maric.Chaftcau-ncuf,  vne  des  plus 
belles  nllcs  de  la  Royne  merede  feu  en  auoit  efté  fi  "ur  dc  m de  cha- 

..  iii  îi  fteauneaf.  Il  y auoit 

ardent,  que  les  cendres  en  demeurèrent  chaudes,  quelque promeiTe  par 
quelque  temps  apres  qu’il  fut  clleint,  & fuffilint 
pour  faire  vn  autre  embrafement,fi  la  prudence  de  *c0!*t  **  4n  ”/!  toj 
' la  Royne  ne  les  euft  fait  ietter  au  vent.  Toutes  les  ?onna  cn  sar*lc 

r • J , . , .n,  . . Iorau*  & pierreries 

rois  que  cette  grande  beauté  paroilioit  les  autres  quand îuiia en  Poio: 
iat«u(ïe  de  perdoient  beaucoup  de  leur  lumière.  La  Royne  en  gnc* 
uwyne,  a^0it  vnpcu  de  martel  en  tcfte.Mais  quadlaRoy- 
ne.mcre  luy  difoit  quelle  en  auoit  bien  foulferc 

i • f - 
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cPautres/a  douleur  s’allegeoitquoy  quelle  ne  s en 
allait pas. Elle  dilïimulaiülquesà  ccque  celle  fille 
comparut  vmour  au  bal  vclluc  par  émulation  co- 
ince le;  Il  y en  auoit  allez  pour  faire  ce  que  fit  la-  • 
reur  Charles  5c-  femme  de  l'ArchiducPhilippe  d’Auftrich^maisla 

eU^ficVljrci  ict  k °ync  d'vn  humeur  plus  tempéré  & plus  froid,  fc. 
figurer  tout  ic  v.iagc,  contenta  de  dire  à la  Roynemere  qu  elle  ne  Dou- 

parcc  feulement  que  • J 71  I 

fon  mary  auoit  dujjoit  plusloumir  celle  inlolence:  Elle  qui  Iaymoic 

quelle  cftoir  belle.  «,  • n '1  C*  / I»  • * i . 

Voy  les  Méditations  oc  qui  eult  délire  d auoir  cent  yeux  pour  la  veoir, 
méraïïr* Ca  &autâtdecueurspourleslaifieràfatti(pofition,fit. 

en  lorte  que  celle  eftoile  s’elcüpfa  , ne  parut  plus,, 
vuida  du  cueur  du  Roy,-  auffi  bien  que  de  la  Cour,, 

8c  par  defpit  fe  maria  à foli  plaifir. 

Celle  PrinceiTe  qui  n auoiteité  nourrie  qu’en 
. la  Cour  de  fon  Pere,fe  rendit  incontinent  des  plus 
îiie ne rouu^t faillir  fçauantes  au  train  delà  Cour.  Le  Roy  ladrclïadefa  Royneffi^ 

r l.  . « . , A , , * , . junte  au* 

ftrX»  c°i“CRoy'  main  a toutes  les  perfections  que  le  mode  admire. 

«uec  grâce  & iugemet  Iamalsiln’y  eut  Roync  deuant  elle  qui  entendit 

ccnfuroit  toutes  les  J . /„  _ _ .1  r - 

a étions  de  la  Cour,  & mieux  ce  qui  ftppartict  aux  Royncs.  Elle  auoit  pal- 

falloit  cltre  bien  par- /v  1i  i1  S .r  J , i n 1 

lait  pour  efehapperfa  le  par  tous  les  honeurs  quilont  deubs  aux  remmes 
ccuiure.  . des  Roys,  aux  plus  grandes  actions  du  Royaume. 

Elle  fut  coronnée  Royne,  elle  eut  fa  Icancc  par 
deux  fois  en l’aflcmblée  des  Ellats  du  Royaume: 
elle  receuoit  toutes  fortes  d’AmbalTadeurs , leur 
parloit  auec  plus  ou  moins  de  relpedt  félon  ladi-  . 

; gnité  du  Prince  d’oii  ilselloientcnuoycz.Ellcfça^ 
uoit  fes  diftjji «.lions fort  exaclemét,  8c en  vfoit  en 
telle  forte  que  fes  artifices  ne  paroiifoient  point  ar- 
tifices.Quand  il  falloir  entrer  en  difeours  des  Prin- 
ces cltrangers,cllc  IÇauoit auec  prudence  dequoy 
elle  fe  deuoit  informer  : Ce  qui  le  deuoit  dire  ou 
taire;Elle  monftra  en  fi  prudence  <Sc  en  fa  condu/- 


i . . i. 

, *•,  -y 


IL 


Elle  poffs- 
«Uit  le 
cccur  de  la 
Royne  me. 


ce. 


. . «• 


' 


L‘l 


«t 


Mal  d’o- 
reille du 

Roy. 


de  Henry  IïII.  Liv.  1 1 1 1. 
te  beaucoup  dciugemct.  Elle  gaignalecucurdela 
Royne  mere  iî  abfoluement  qu’autre  quelle  ne  le 
pofledoit:  ifyauoit  vne  telle  coformité  d’humeurs 
entre  elles , que  ce  qui  plaifoic  à l’vnc , ne  pouuoit 
defplaire  à l'autre.  Quand  quelque  Prince  eftoit 
mal  veu  ou  malvoufu  de l’vne,il  ne  pouuoit  efperer 
bo  œilnybié-veüillace  de  l’autre. Celle  là  qui  cftoit  l7omp?J?rl.c.?icablc 
d’vn  humeur  fort  complaifant  s’accommodoit  à 
toutes  fesvolontcz.  Celle  cy  conlpiroitbienauec 
les  fiennes  &luy  fçauoit  rendre  tant  d honneur  & 
de  refpedt  quelle  en  vouloir:  il  n’y  auoitrien  defe^ 
cret  entre  ellcs,l’vne  plongeoir  confidcmcnt  dans 
le  fein  de  l’autre  routes  fes  penfees  de  fafchcrics.  Il  y 
auoitaufli  v.nc  grande  intelligence  entre  elle  & le 
Duc  d’Alenço'n,  qui l'honoroit  Jutant  ques’ilcuft  < „ 

elté  beaucoup  inferieur  à elle:On  croyoit  que  fi  le 
Roy  fuft  mort  d’vn  mal  d’oreille,  duquel  (es  Mé- 
decins faifoient  des  mauuais  iugemens,  il  l’euft  cf- 

[>oufce,où  le  Pape  n’eneuft  pas  voulu  accorder 
es  dilpenfes.  Audi  quand  il  fut  mort,  il  fcmbloit 
quelle  ne  vouloitpPfe  féru  ir  de  fes  yeux  que  pour 
pleurer.  Onlaiugcoit  fort  defdaigneufe.  Elle  ne 
faifoit pas  tant  d citât  quelle  deuoit  des  Princes  & . 

PrincclTes  du  fangy&  n’aimoit  q ceux  de  fa  maiion. 

Cesgràds  bouillons  du  Roy  comcncercnt  àfe  0*  ^£1- 

refroidir.  Son  cueurdeuintvn  arbre  planté  fur  vn  tov  e\<x4a  êj*- 
grâd  chcmin^duquclles  fruicts  sot  pour  les  pafsas. 

Il  fit  pluficurs  exccz,  defqucls  qui  en  fait  le  moins,  c«t.  Iam  A..  <*/. 

fait  le  moins  de  niai.  Il  s’addonnoit  aux  voluptez  4* 

dot  la  Courn  eftôit  pour  lors  que  trop  abondâte, 

il  ne  trouuaplusboqu’ellelc  parait, qu’elle  vciltles  * 

compagnies,ny  quelle  y fuit  veue:Cet  œil  malade 

f ij 
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& chargé  de  mauuaifes  humeurs  ne  vouloic  plus  uiftè 

' , P ,|  r , , r - \ r 1 donne  * U 

tant  de  îour.Ilfac  des  voyages  par  deux  foisaLyon fo,Uode* 
fins  elle,  fon  naturel  coulant  & roulant  fins  cefte 
aux  chofesnouuelles.  . Elle  qui ay moitiés  Princes 
defimaifon , eftoit  bien  marrie  de  les  voir  .cil oi- 
gnez des  faueurs  du  Roy,  &c  qu’il  ne  fuit  permis 
qu’au  Ducde  Ioycufe  &c  au  Duc  d’Efpernon d’y 
Le  Roy  ne  permettent  arriuer.  Us  eftoient  toute  la  Cour,  & pofTedoienc 
b°uTaTioUyJu(?&  le tout  Ie  cueur  Uu  Roy,  ils  auoient  crédit  d’entrer  au 

SaliCibincracb  Cabinet  de  la  R oyne  quand  ils  vouloiët , & de  luy= 

Roync.  Scs  frères  y parler  au  liéheome  à la  table  quâd  elle  mangeoit  à 

eiuroientbieu,Iesau-  1 r t • rr  ni  1 «1- 

ues  Princes  de  û part;  tout  railoit  pailage  a leurs  yeux , & les  pnuau-  * 

mtffoD^ou,  tçZ  du  R0y  & d elle, ne  leur  eftoient  pas  fecrettes. . 

^ Dcflors  elle  reprint  le  train  de  la  pieté , de  la  d e- 

uotion quelle autûtpluftoft  difeontinuee  quou-"ÿ«ÿ 
bliée,ayanr.  fucçé  la  deuotion  dans  le  fein  de  la  pie-  £“r‘fo** 
té.LeRoy  d autre  cofté  commcnçoit  à s'addon- 
ncrà  hanter  les  Cloiftres  reformez.  On  la  trou- 
uoit  pluftoft  aux  Egides  qu'au  Louure. . Cette 
Sphere  de  deuotion  tourna  toufiours,  fins  qu’il  y 
euftoccafionnydcdansny  dehors  la  Cour, allez 
p.uilfinte  pour  l arrefter  ou  en  retarder  le  cours.  Dem«r.  te. 

Toufiours  (on  cucur  comme  l’Arche  du  teftamét  *' 

eftoit  deuat  la  face  duS  eigneur,auec  laverge  d Vne 
fiinefte  & conlcicncieufc  crainte, les  tables  delà 
Lpy,&  la  douccMâne  de  la  contéplation.Ce  cueur  .• 
eftoit  vu  vray  enccnfoir,  duquel  fortoient  les  par- 
fums des  fiinefts  defîrs,ou  les  charbons  de  l’amour  ■ 
diuin  eftoient  toufiours  ardens,  toufiours  foufflez  : 
par  les  foufpirs  défi  deuotion  &defi  patience. 

Elle  portoit  la  Croix  au  cueur  aux  iours  plus  beaux - 
& plus  ferains  de  la  Cour. Elle  alloip  à la  Sale  du  bal, , 
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dànçoit  auccJeRoy  le  grand  bal;  Mais  cc  cucur 
rouché  de  laymant  de  l'amour  de  Dieu  regar- 
doic  toufiours  le  Nort  delà  Croix,  fc  prenant  1% 
peu  garde  de  cc  qui  le  faifoit,  qu’apres  le  bal  elle: 
demandoit  aucc  qui  vn  tel  ou  vne  celle  auoitdan- 
#ce  : Elle  ne  cognoifloit  peribnne  de  toute  cet-  ■ , ^ 

teieunefle  de  la  Cour, que  ceux  quincluy  pou- 
uoienteftrc  inconnus  pour  eltre  toufiours  auprès- 
du  Roy, corne  ces  mignons,fes  plus  chcres  crearu- 
res,aufquelsilnecachoicrié.  lamaislcsrelîouylsà--  ‘ 
ces  publiques  ne  luy  firent  perdre  vn  moment  de 
fes  deuotios  : Elle  ne  retenoit  nô  plus  de  Tes  délices 
que  les  poilfons  de  la  falure  delà  mer,  comme  il 
fcinble  à ceux  qui  vont  le  loir  au  long  des  riuicres,  "ntmgm  qui- 

qu’ils  voyent  la  Lune&  les  Eftoiles  dedans  l’eau,  ^ 
quoy  qu  elles foient  là  haut,ainfi  il  fembloic  que  fie  à1$hs  vugnue 


Trouble* 
de  lanuiex. 


Ion  voyoit  £ettc  Princefle  au  milieu  des  allegref- 

fes  de  la  Cour:mais  elle  n’y  cftoit  pas,  fon  cucur  e-  demdmL  nJfiJZ, 

ftoitau  Ciel.Elle  commança  de  négliger  cette  grà-  cln*e/fJtur  $dtm 

ji  , | , \ r J ° nobifeum  ,fid  furet 

debeautcquilarendoitalon  aduenement  ayma*  9t,ginifiu.  ‘]üincfi+ 
blc  & admirable,&  qui  luy  donoit  le  prix  des  beau-  der-  JUnctfciitt  *c 
tez  de  l Occidcnt,  comme  Zenobia les  auoit  eues  1 N E c" 

du  Leuant.Les  rôles  & les  lis  de  fon  teint  le  fleuri- 
rent, plus  par  la  rigueur  des  afflictions  que  par  les 
annees.Et  bien  quel  affedion  du  Roy  fuit  beau- 
coup diminuée i Si  eft-  ce  qu’ils  n’eurent  iamais  ' 
qu’vn  li6t,&  ne  fc  feparerent  de  coucbe , finon  fix  - 
ou  fept  mois  pour  vne  maladie  du  Roy,  & par  lad--  . 

uisdes  Médecins?  car  elle  cftoitcontagieufe.  Elfe- 
fut  bien  affligée  de  là  mort  du  Duc  de  Guife,  aulfi~ 
dellors  les  affligions  ne  l’abandonnèrent  point.: 

Car  incontinent  furuint  ce  grand  foufleuemét  iie- 

o . 
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toutes  les  villes  de  France  qui  firent  tarir  les  fi- 
nances du  Roy,  6c  le  rendirent  à des  necefiitcz  in- 
_ : Li  Royne  renuo^è  connues  6c  incroyables.  il  fallut  quelle  renuoyaft 

■,cI>1ic  toutes  fes  filles  en  leurs  maifons.Ellc  demeura  feu-  xNece/r,,é 

. a^uoit  aupres  a elle  . 6c  incom- 

aucM.de  l’Arc ham,  [e auec quatre  Dames.auec lefq uelles  elle fe retirai  u°*iïLÎ* 

M.  Daniragues,  M.  . * ] r,  1 r ,•  nc* 

àç  sebomberg  m.  Clicnonccau  apres  que  le  Roy  rut  party  de  T our» 
rpouraffieger  Paris.Là  elle  entendit  qu’vn  Moyne 
lauoit  bielle  à fain&Cloud.  Elle  fe  refoule  de  l’aller 
-voir,  mais  elle  fut  menée  à Chcnoceauoii  le  Côte 
-de  Viclquc&Durct  ionPredicatcurluy  dirétquelc 
Roy,  elloit mort.  Lanouuellc delà  blefliire lauoit 
défia  prépares  à cet  accident,  car  fi  toft  que  le  Roy  . 
fut  bleilc  illuy  efcriuit  d’vnc  main  tremblante  6c 
mourante  ces  deux  mots. amie  vous  aurez  feeuco-  Lettre  du 
meiay  efté  mifêrablement  blejfejefpere  que  ce  ne  fera  rien3i Su/»* 
prie%  Dieu  pour  moy  s adieu  m'amie.  N y pour  cela 
toutesfois  quand  elle  entendit  qu  ifcftoit  pnort, 
elle  cheut  à terre  toute  pafinée  6c  dcflars  commé- 
;**  çaà  mourir  en  celle  mort.  Elle  fit  reuenir  quatre 

. de  Tes  filles,  qui  trouucrcnt  vn  extreme  change- 
ment du  traiélemét  du  Louure  à celuy  de  Chenon- 
ceau:car  les  necefiitcz  clloient  icy  fi  alpres  6c  feue- 
res  que  la  plus  part  elles  viuoientdelcurbourcc. 

Elle  n’auoit  point  de  doiiairc,&les  liberalitcz  que 
elle  receuoit  du  Roy  clloient  moindres  que  fane- 
Quaud  ifc  Roy  vint  cefiité:  Ileftoitfort  offencé  d’ell^  durant  le  régné 
tiTc°au  fturRoy  jâ  feu  Roy:  elle  n auoit  peu  difiimuler  la  haine  que 

Roync  pour  le  fcm-. elle luyportoit  lors  quil  futàTours.  6c  luy  fit  v- 

j>u!e  de  h Religion  / . 1 r ] . 

s’ejdoignoit  de  îuy  ne  li  rroide  mine,  6c  vne  li  mauuaiie  réception, 
gc.  que  forçant  La  douceur  de  Ion  naturel,  il  dm  qu.il 

s ch  reflentiroit  & quelle s’enrep endroit.  Mais  e-  , *-• 
fiant  Roy  de  France,  fine  voulut  plus  véger  les  in- 
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iurcs  du  Roy  de  Nauarrc,  non  plus  que  le  Roy 
LouysXII.ncferefTentoitde  celles  du  Duc  d’Or- 
léans: Car  i!  le  fecou^ut  en  fes  neceflitez  tant  que 
celles  de  fes  affaires  le  pouuoient  permettre,  8c  luy  * 

dorra  apres  la  mort  de  4 Roy  ne  Elizabetle  douai- 
re quelle  auoit, 8c  luy  eneufl  donné  d’auantage 
n’euft  efté  la  Ducheflc  de  Beauforc  qui  ne  l’aimoit 
point,parcequ’onluyauoitrapportcquelquespa- 
rolesdemcfprisquclleauoit  tenu  d’elle,  tllcpor- 
toit  vne  incroyable  affeétio  aux  Princes  delà  mai- 
fon.Etcncores  que.lesamiticzfondées  fur  la  vertu 
foient  meilleures  que  celles  qui  naiflent  de  la  natu- 
re,corn  me  plus  volontaires , elle  ne  failbit  pourrat- 
cflrat  d’autre  amitié  que  de  celle  de  fon  fang.  Ccla- 
fut  caufc  qu’on  difoit  quelle  auoit  intelligence 
aucTc  les  Princes  de  fa  maifon  contre  le  Roy: 

Mais  elle  monftroit  bien  que  fes  actions  en  efloicc  * 
fort  efloignées  ne  les  ayant  iamais  voulu  vcoir  de- 
puis la  mort  du  Roÿ  fon  mary , pour  laquelle  clic 
fut  tant  affligée  que  la  violence  dçs  douleurs  de  confartfaorZ*»»- 
l’efpritruinala  vieueur  du  corps  par  vne  continue  c^4non'*vtrtucejèi 
dehuxion  lurles  poumons,& vn  perpétuel  rerroi-„4  vt  „e lti,nur,4 
diffament du  ccrucau.  Ellenepeutiamais  vferde mémo  cm- 

fouuerain  remede  des  vlceres  plus  inueterez  de  la  - 

PL,-  r 11  r f • - beneu'lmtu 

rae,l  oubuace:  touiiours  eiiqlcreprelentoit  corne  * vinute  cr  iudmo 

ileftoitpoflîblcqu  ellefud  envie,  puis  que  l’efprit  ”^;'ttr*  £a  s,t* 

, r • r n . ^ i yj-  1 / 1 ’fa  1 1 IN  PARANÆT. 

de  la  vie  cltoit  mort.  Audi  des  lors  elle  commença  e*f.  12. 
àmonrir:  tout  1e  refte  de  fa  vie  ne  fut  que  tourmet 
& langueur.  Elle  alla  trouuerle  Roy  à Nantes,  ou  ^ **rtfy*s  Tv 
apres  auoir  implore  la  îulticc  touiiours  alliltateau  Jufttru  fceU* 
throfne  de  Dieu , elle  fe  ietta  aux  pieds  de  celuy  diïÇ”* 

D 1-  • n « 1 • • il*  -T  H l L o. 

Roy  pour  la  vegeance  îuite  8c  lcguime  de  la  mort  rù*  m»/îu 
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* ...  y 

*,  ,duRoyfon Seigneur.  DuBuiflonqtii eftoit  des 

9 premiers  de  Ton  Confeil  , prononça  vne  belle  & 

do&e  harangue  fur.  les  iuftes  douleurs  de  ccfte 

; Princefle.  La  Quelle  Procureur  du  Roy  en  fie  vne 

autre  afiez  puilfante  pour  fendre  & fondre  les 

cueurs  des  Scythes.  Celte  aério  fe  verra  en  fon  lieu 

auec tous  fes  ornements  & fescirconftances.Ic  di- 

ray  feulement  que  quand  eefte  Princefle  entendit 

apreslaMeflcduRoy,lePfeaumequcle  feu  Roy 

faifoitchanter/es  douleurs  ferenouuellcrét  fi  vio-  ' 

lem ment  qu’elle  fut  tenue  pour  morte.  Le  Roy  y 

accourut  pourlaloulager&  le  mit  à genoux  pour 

• ayder  àlaremcttre.  Toutlctéps  de  la  viduité  qui 

fepaflaà  Chenonccau  &:  à Moulins,  fut  vne  vie 

* plus  de  Dame  priuee  que  de  Royne,&plus  deRc-r 

Iigieufc  que  de  vefue. 

La  meilleure  partie  duiour  eftoit  employée  a 
•Louyfc  difpenloit  les  lorai{bn,&ce  qui  reftoit  après  les  heures  de  la  ta- 
& 1 cTrrferooitTes6'  blc  &:  des affaires,ellc le  donoifà  quelques  ouura-  * - 
ges  Pour  décoration  des  Autels  y ayant  bien  peu 
d’Egliles  en  France  où  ellcnaytenuoyédefabe- 
•fongne.Etbien  quellefuft  fouuent  vifitéepar  des 
Princes,  Princcffes&  grands  Seigneurs, elle  ne  per- 
doit  vnfeul  moment  de  fes  deuotions.  En  fin  elle 
fut  vn  vai  fléau  trcfodojrant  de  Pieté, & comme  vn 
vaferemply  d’vn baume  excellente  ou  de  quelque  jj 
.odorante  liqueur, tant  qu’il  eft  entier,  ne  rend  fbn 
odeur  qu’à  ceux  qui  s ’cn  approcher,  & en  fait  part 
. aux  plus  efloignez  quand  il  eft  rompu.Ce  vailîeau 
;mV . des  plus  odorantes  vertus  cftant  brilé  par  la  morr, 

a efpanché  les  odeurs  par  toute  la  terre.  Quf 
voudroit  fçauoir  comme  ccfte  Princefle  qui  auoit 

fi  bien 


vnra»fle*a 
retcui 
odorante». 
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fi  bien  vefcu  mourut  heureufement  & fiinétemct,  * 
qu'il  lifc  ce  qu’vn  Capuccin  a eferit  de  fà  more. 

XIIII  Peu  apres  & au  moys  de  Février  mourut  le  grad,Mort  Grand  Mai- 

^ Maiftrede  Malte.  En  fon  lieu  fut  efleu  Vignan~£r‘ 

courgrand  Hofoitalier, François  de  Nation.  Le  cour  au  commence  - 
Cheuaiier  Boysooudran  en  apporta  la]  nouuelle  ^00.  c 
$ au  Roy,  lequel  d’vnc  repartie  prompte  &adtiuc, 
comme  (on  efpriteft  extrêmement  vif  & a&if,  fc 
retournant  deuers  la  Royncluy  dit, Voyez, Mada- 
me, que  pour  faire  vn  Prince  en  Italie,il  faut  pren-' 
dre  de  mes  fubicts.  Il  a côtinué  la  gloire  & la  réputa- 
tion des  Grands  Maiftrcs  y (Tus  de  France  ayant  en 
trois  années  exécuté  trois  mémorables  entrepri- 
£rîa  mÏ  ^es  ^ P™  tro*s  P^accs  importantes  fur  les  Turcs, 

“•  comme  il  fe  dira  en  fon  lieu, fi  qu’il  fcnlblc  que  fon 

e(lc£tion  foit  fatale  à l’Empire  des  Ottomans,  &c 
que  celuy  qui  a trouué  en  fon  Anagramme,  qu’il  jj.na6rant-  du  Grand 
eft  le  fléau  & le  foüct  des  T urcs , a rencontré  aufïï  s.lioSiï 
heureufement  que  véritablement.  1 nd  0°  «TtvxV/  * 
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Ln  appartient  qu’aux  Grands  d cxccu-  M.D  ci. 
ter  les  chofes  grandes  promptement 
& facilement.  Les  plus  hautes  Planct- 
tes  roulent  les  plus  grandes  Spheres. 

Le  Roy  en  quarante  ioürs  conqueftc  toute  la  S a- 
uoye, en  quarante  ioursapres  fe  marie,  trai&c  la 
paix,  rend  la  Roynccneftatd’eftremere,  pair  de 
Lyon  en  pofte,  & reuicn t i Paris  qui  portoit  la  lon- 
gueur de  fon  abfcncc impatiemment-  Ce  grand 
corps  ne  peut  fouffrir  que  le-Soleil  fafle le  cours  du 
Zodiaque, il  veut  qu’il  foit  fixe  en  fa  maifon.  Les 
Parifiens  croy  ent  que  le  iour  n’eff  mille  part  fi  clair 

Ïi’au  Louurc , & de  l’humeur  de  fes  badaux  d*A- 
enes  qui  eftimoient  la  Lune  Attiquc  meilleure 
que  celle  d’vn  autre  quartier  de  la  Grcce.nc  prifent  „ 

• 1*  • J o • J*  1 Les  Roys  ae  Perle  tte 

rien  quel  air  de  Paris,  & voudroient  que  comme  bcauoicnc  d’autre  eau 
les  Roys  de  Perfc ne  buuoient  que  du Choalpe, ils  p“,e&îaC&£ 
ne  beuffent  que  de  l’eau  de  feinc.  C e retour  du  J 

Roy  fit  cognoiftrc&  dedans  & dehors  le  Royau- 
me quelle  eftoit  la  tranquilité  &la  confiance  des 
affaires  de  France,  &qu’vn  Roy  qui  fait  cét  lieues 
luy  dou2iefme,eft  bien  affeurc  des  fiens&  ne  fe 
foucie  gueres  de  fes  voifins.  La  Roync  arriua  à Pa- 
risau  commencement  de  lafoiredeS.  Germain: 
fon  premier  logis  futceluy  de  Gody  fon  premier 
Gentilhomme  d honneur, le  fécond  celuy  de  Za- 

met  Surintendant  de  fa  maifon,  le  Louure  fut  le 

• « 
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dernier.  La  ville  de  Paris  qui  en  ccgrand  O cean  de 
richcflcs  ne  trbuue  rien  d’imponiblc,  auoit  bien 
préparé  de  faire  vne  entrée  à S.  M.  digne,  dvne  , 
PrincefTe  qui  n à point  fa  fecodc^&dvn.  Paris  fans  . 
pair, mais  le  Roy  trouua  bo  que  ce  qui  s’employer 
; roit  en  chofe  de  peu  de  durée,fc  referuaft  pourvne,  ' 

œuurcplus  durable. Toutes  les  Dames  de  la  Cour 
& des  principales  maifons de  France,  &:  des  plus  . 

..  ’ honnorables  de  la  ville  fe  prefenterent  pourbaifer 

les  mains  Refaire  la  reuerencé  à S.  M.  Elle  carefla 
tout  ce  que  le  Roy  cheri(Toit,&  fe  refolut  d’aymer  v ' 
AiMtkfaiw  cc  ^uil  aymioit,  conformant  de  telle  forte  les  volô-  M 
njjù$cLyp<t<D  oç-ri-  rez  aux  fiénes,quellç  eftimoic  fon  vouloir  vne  loy  . 

rt  volunutts Ux  mn  _ 

* t k.  , non  elçntc. 

' Jcnptâ.  Mb  l i s s.  n ^ 

Epiji.  *d cùrefiwf.  Le  Roy  e Itant  a S. G crmain,ou  il  mena  la  R oy-  mLaeneR,°/  3 

ne pour  luy  faire  veoir  fes  baftimems  : fut  aduerty  ' 

^ du  iugement  de  mort  donc  contre  le  Comte  d’Ef-  jj 

lèx.  Lliiftoire  en-eft  memorablc,pour  la  qualité 
dcl’officncc,  & de,  lapcrfonncdesplus  aduancez 
aux  bonnes  grâces  de  la  Roy  ne,de laquelle  il  por- 
toit  vn  gâdau  cordon  de  fon  chappeau  pour  mar- 
que &enfeignedcfaueur,lors  qu’il  vint  feruir  le,. 

i,c  Comte  d’Eflex  en  Normandie.*il  eftoit  des  premiers  de  fon  : 
iuoit  bien  w la  ccmfeiLcomaridoit  en  fes  armées,auec lefquellcs  il 

XoyncaufiegedcLif-  ^ r i n i i 1 • n 

bonne, àb  prinfc de  auoit  enraye  toutelEipagne^ la  coite  de  Liibon- 
c»  u,3cca  Irlande.  ne ^.failànt  redouter les  forces  delà Maiftreife  par 

tout  lOcean.  Il  n’y  auoit  rie  en  luy  qui  peut  mettre 
en  doutefa  fidelité  au feruice de  l’Eftat,mais  plu- 
. fieurs.chofes y abondoient,  pour  faire  croire  que 
lafortune  fe  lafferoit  bié  toft  de  luyure  fa  mauuai- 
# fe. conduite, car  il  eftoit  tantinfolent,  tant  ambi- 

tieux, tantplain  de  vanité,  que  l’infolencc  & l’am- 
1. 

^ ' - J*  rvj.  . wvtl.  ‘t  • 1 • ...  g,  - * ^ - ST 
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bition  mifes  dedans  des  balances, demeuroient  ef- 
-gales  entre  deux  fers.  Les  grads  feruices  qu’il  auoit 
fait  à la  Roync  & au  Royaume,  l’entretenoient  en 
celle  prefomption  quon  ne  fe  pouuoitpalîer  de 
luy,que  la  vie  luy  faudroit  pluftoft  que  le  bôdieur. 

Toutes  fes  a&ions  alloient  à la  vanité,  6c  à l’often- 
tation.  Qui  vouloir  tirer  quelque  choie  de  ce  vaifi 
feaa.il  luy  falloir  dôner  du  vent,&  croyoic  que  fon 
courage  6c  fa  valeur  ne  pouuoitparoiftre , s’il  n’e-  Belle  coufamc  «î« 
J ftoitporté  fur  la  gradeur  de  la  gloire  &*dc  l’orgueil,  chariot' 

«d' f“‘ ncconfidcr.it  pas  quêtât  plus  le  feu  eft  c!air,moins  ï. 

il  fait  de  fumée , &c  qu’aux  honneurs  & triomphes  Graphe  pou*  luydî- 

. n , , * I rr  1 I r -1  rc  ,0Ul  bcllem*m  54 

qui  dleuentlcs  hommes  par  dellus  les  hommes, il  l'oreiiie, 

i.i  r*  /r'-1]  | o 1 liominem  memmto  te. 

nyanendc  lincccHaire  que  la  modération  6c  la  ^ RT  v l,i.  m^fa~ 
fouucnancc  de  ce  qu’on  a elle..  Celaluy  fufeita  des 
cnuics  j ôcfçs  enuieux  ne  celTercnt  qu’ils  n euffent  eaP-  ^ 
alTeuré  fa  ruine.Et  comme  volontiers  les  Princes  * / ; 
ont  les  oreilles  plus  ouuertcs  aux  mefdifances  que  - 
aux lo  ii  anges,  &qu’ils-cn  font  bien  fouuent  com- 
me de  vétoufes  qui  simplifient  toufiours  de  mau- 
uaisfang,la  Royneefcouta  ceux  qui  l’aduiferent  - 

qye  fes  defTcins  paffoient  lapenfée  d’vn  Gentilho-  - 
me;  qu'il  vouloit  efleuerfes  penfées  plus  haut  que  * 
fa  condition;  qu’il  n’eftimoit  rien  de  grand  s’il  ne-  Ujûrf'faai,  * 

ftoit  difficile  & périlleux. La  Royne  qui  aux  üffai-  mkntf  & fmguU- 
res  qui  regardent  Ion  Eltat,  ayme  mieux  raillir  a numer,n^  j>L\T^ 
croire  qu’a  ne  croire pas,lcmefprife ;le  defdaigne,  ^ 

6c  tout  à coup  luy  retire  ces  grandes  faueurs  dont 
elle  eftoit  fi  liberale.  Ccfte  puiflaa te  authorité  cft 
uiuTue'!6  du  tout  affoiblic, celle  lumière  qui  luyfoit  fur  luy,v. 

6c  qui  le  faifoit  luire  fur  les  autres  cil  eclipfée,  i l fc  * 
void  enueloppé  aux  ombres  du  me  Iprîs,  6c  peu  ï - 

' ■ m-  ■ . . • 


le  Comte 
d’Eflu  i 
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■ k •-  . près  en  celles  de  la  mort.  La  Roync  ne  le  veut  plus 
veoir , & luy  mefmes  chargé  cl’vn  nombre  infiny 
de  fes  bien-fai&s , fuit  la  prefence  de  fi.  Majefté, 
Btnmmidtt > fm/jfe  commc  lcs  mauuais  debiteurs  qui  veulent  mal 

expet  unt  débitons,  , 1 .1 

col  quorum  dtcontn-f  ayerou  tromper  leurs  créanciers  craignans  de  les 
xerunt , filas  ^«"rencontrer.  ]1  n y arien  qu’vn  courage  porte  plus 

Cfedaonb*. Amst.  impatiemment  que  h louuenance  du  degred  ou  il 
Etbsc.hb.y.cy.  7.  eft  defccndu.Ceftc  impatience  le  perdit:car  au  lieu 
d’attédre  que  letéps  iulbfEaft  fes  intentions, adou- 
* cilllacholefedelaRoyne,rompiftles  menées  de 

fes  ennemis, il fe  précipita  en  des  confeils  perdus  & 

» * qui  le  perdirent,  refolu  de  mourirou  de  monter 

iufquesau  plus  haut  efchelon  des  grandeurs  d’An- 
. < * gleterre.  . 

La  Roync  enuoya  fes  Commiffaires  pour  lc/^,p£ 
.ssgfdnfetuldtlM-  prendre  en  fa  maifon.  Comme  il  recogneut  quils  SSÏ'u 
de  cft°ict  de  fes  ennemis,  il  iugea  ce  qui  eiloit  de  leur  K°rntm 
confijos  fgrâ  U «/#-  commiflion  félon  que  l’on  peut  îuger  quelle  eft 

ITn  t!  Te”reT  ^intentlon  des  Princes  par  les  Minières  quils  em- 
ploycnt.  Il  retint  les  Commiflaircs  en  la  maifon  de 
leur  donna  des  Arquebuziers  pourgardc:ll  s’en  al- 
la à Londres  accompagné  de  trois  cens  chcuaijx, 
pour  faire  quelque  cfmotion  à fon  aduantage,gai- 
gnerla  faueur  du  Peuple , qui  le  receut  auec  de 
grades  Ôc  plaufibles  acclamations,lc  fuyuant  & ac- 


/i*j  - 


.Comte  â’Eflcr  corne  compagnant  par  la  ville, prifint  fon  courage  & les 

à iaRoyne&au  Royaume.  Les  plus  ntsutf 
, ne  à icxecution.  ficres  faduifoiét  de  ne  fc  fier  à cetre  bien  veüillan- 


fag 

ce  populaire, qui  n eft  en  effe&qurvndoux  poifon, 
,&  dont  la  duree  cftplusinconftante  que  fonde,  la 
fumée  & le  vent.il  n'auoit  point  d'oreilles  pour 
ouyr  confeil,  ny  d’yeux  pour  veoir  fon  précipice. 


peuple. 
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lepauplc 
qui  ne  fuit 
que  la  for- 
tune, l’abi- 
donne. 
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ny  de iugement pour  conlidcrer  qu’en  telles  oo  . 
cafions  dix  hommes  de  prudence  & de  conduite  GrAU\tr  & VAul0 
vallent  plus  que  toute  celle  multitude  effrénée  & eftiecetnvntrumfo 
turbulente,  qui  n'a  que  du  vent  &:  de  la  fumée  en 
partage.  On  luy  confcilloit  de  fortir  du  Royaume mpt/u*.  cicero- 
& de  le  iuftiffier  en  terre  libre , non  foubz  la  puif— 
fanccdcfcsiuges&de  lesenncmisj&dcconfïde- 
rerque  tel  a cfté  bannyd’vn  lieu  qui  a commandé 
heureufemet  en  vn  autre;  que  plulîeurs  Mariniers  Xnçturii/n  kyi- 
ont  vogué  apres  leur  naufrage  \ que  Ton  courage  «v  Mmio  /u- 
luy  donneroit  de  l’exercice  par  tout,  & que  jamais 
vn  homme  vaillant  n’a  demeuré  fans  trouuer  quel-  tycdmo.  ^trr. 
que entretenement.  Mais  la  prefomption qu’il  lj,lCT' 
auoit  de  foy  mefmc,  le  fit  refoudre  à rompre  plus- 
toft  qu  a plier:  il  s’affeuroit  au  Peuple,  bien  qu’il  x 
fçeuft  que  l’affeurance  fuft plus  foiblc  & perilleufc 
qu’vnc  planche  pourrie  a rrauersvn  furieux  Tor- 
rent. Tout  aufliroft  que  la  Royne  fitcognoiftre  : 
qu’il  auoit  des  deffcinsfurlàperfonnc,  &fur  fon  - 
Elfat,  ceux  qui  eltaientpluspalïionnezàfesaffe- 
<5Uons,. plus  puiffans  à la  perfuafion, plus  mutins  au  . . • ' v 

changement,  s’efloignerent  de  luy.Comme  il  veit  ^un  ' 

que  1 heure  duchangemét  de  là  fortune  eltaitaulli horâ<le  lâ »»uerte. 
affeurée  que  celle  de  fa  mort,  & qu’il  n’y  auoit  au-‘^rNT‘  FlRE2>  1 
trefalut  pour  luy  que  lafuytCjils’embarquafecrec- 
temcntlurla  Tamifepourfe  làuuerenla  mailbn,,-: 

&fe  tirer  du  danger  par  le  moyen  des  Commiffai- 
rcs  lefquels  y citaient  prifonniers  ; mais  y eftant , il 
trouua qu’ils  cftoient efehappez,  & que lvn  de  les 
coniurez  feignant  d’en  auoir  commandement  de 
luy  mefme  les  auoit  mis  en  liberté,  foubz  la  pro- 
meffe  de  les  garctir  des  peines  ineuitables  aux  au~ 


Le  CornurtfEITex  me- 
uc  priiomiicri  Vvcft* 
mua  Ifcr  le  z|  .Fcuiicr, 
1601. 


lîAemlum  ejl  rth- 
gitni  nteeniem  éli- 
yudndo,  CT  ntfàrium 
■ defendete. 

Fuit  hoc  multitudty 
fAtitur  ttnfuetudoy 

fen  ftunt  bumdni- 
Us. 


•Le  jugement  de  mort 
cotre  le  Comte  d’Ef- 
• fcx  fiic  donné  en  la 
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i leuc  8c  fous  vn  Daiz, 
ayants  (es  codez,  les 
Comtes  8c  Barons,  fix 
Kiiidiers  porcautlcs 
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theurs  &aux  complices  d’vnc  telle  coniuration.  Il 
fut  incontinent  prifonnier&  mené  à Vvcftmun* 
ftcr.Là  on  laccufà  de  plufieurs  crimes,comme  d’a- 
uoir  tenu  vn  confeil  lecrct,&:  délibéré  auec  fes  a- 
mis,lcc[iiel  feroit  le  plus  expédient  pour  laduance- 
inentdefcsdeffcins,oudefc(aifir  de  la  Tour  & fc 
rédre  maiftre  de  la  Ville;  ou  d’aller  trouuer  la  Roy1- 
ne:  D’auoir  retenue  prifonniers  & menace  de  faire 
ruer  les  Commiffaires  & Seigneurs  du  confeil  que 
la  Royneluy  auolt  enuoyé.  D’auoir  marché  par  la 
ville,  exhortât  le  peuple  à {édition  &(ouileuemct: 
D’auoir  empefehé  que  la  proclamation  décrétée 
contre  fuy  ne  fufi:  publiée,  courant  fur  les  Officiers 
qui  en  auoient  la  charge: D’auoir  voulu  forcer  vne 
des  portes  de  la  ville  &.  commandé  de  tailler  en 
pièces  ceux  qui  empefehoient  les  efforts.  Ces  cri- 
mes effoient  de  telle  qualité  que  fi  bien  c eft  traid 
d’humanité  d’entreprendre  la  dcffence  des  mef- 
chans,  ce  ncâtmoins  c’cftoit  fc  faire  déclarer  com- 
plice & criminel  que  de  icttcrvn  feul  foufpirde 
pitiépourle  deffedre.  Ilfutouy  furtousccs  chefs, 
dacculation  & en  plain  iugement  en  la  grande  Sa- 
le de  V vcftmunftcr  où  prefidoit  le  M ilord  Buck- 
huift  grand  Threforier  &Sencfchal  d’Angleterre., 
affilié  de  neuf  Comtes,vn  Vicomte, quatorze  Ba- 
rons qu’ils  appellent  Pairs , huid  iuges  ordinaires, 
le  Sage  confeil  delà  Roynecompolé  de  fix  hoirie 
mes  verfez  aux  ioys  du  pays.  Dcuât  que  refpondrc 
il  demanda  que  ce  quiclloit  loifiblc  au  moindre 
d’Angleterre, luy  fuft auffi  permis,fçauoir  de  reiet- 
ter  du  nombre  des  îuges, ceux  qui  luy  cfloient  fut 
peds,  & la  plufparc  de  ceux  qu’il  voy.oit  eftoienc 

fes 


I!  eft  hh 
piifunmtr 
Jcculi 
de  plu 
h eu tt  ch «• 
lu. 


» 


Py  r 


n*‘ 

Ilreeufcft# 

lujei. 


lescftulpa- 
ble*  ha'jf- 
fenc  leur* 
loges. 


♦ 


Oi  n'a 

point  d'cf- 
g*rd  » fa 
secuTatioa . 


Il  fefpond 
far  l’accu* 
Cirio*. 


Roroc  de 
eftoic 


de  Henry  IIIT.  Liv.  IIIL 
fes  ennemis.  Defpuis  que  les  luges  font  afiîs  aux 
lieux  conuenabies  à la  grandeur  de  leur  charge,  en 
laquelle  ils  reprefentent  le  Roy  , & le  luge  des 
Roys , il  n’cft  pas  feant  de  donner  ce  pouuoir 
aux  parties  de  les  en  defloger  , Sc  de  rendre  leur 
puiflance  inutile,  ■&  de  perfonnes  publiques  les 
rangera  vnecôditionpriuée.Pourcc  encores  que 
les  .reeufations  foient  rauorables  en  matière  d’ac- 
cufatio,finon  où  il  y va  de  la  queftion  de  l’Eftat , ôc 
qu’ancienncmentilfuffifoità  Iaparticde  direfim- 
plemcnt  que  tel  Iugeluy  eftoit  contraire,il  les  faut  fufp=«,  Hune  nota 

f : r*1  I ° ' r r - | P 1 1 N.  Eirr* , inuihus 

bien  conliderer, parce  que  ceux  qui  le  lcntet  coul-  «juscon. 
pables  haïffent  leur  Iuge^apprehendant  la  iuftefe- 
uerité  de  lcuriuftice,&  fi  omfesefcoutoit  en  leurs 
recufàtionsils  ne  voudroient  point  de  luges  pour 
la  crainte  qui  les  prefle  d’eftre  iugez. 

Legrand  Scnefchal demanda  l’aduis  des  luges 
ordinaires  fur  ceftcrecufiitio.  Ils  répondirent  que 
attendu  la  qualité  du  fait,  & que  les  Comtes  & Ba- 
rons difans  leur  opinion  auoient  accouftumé  de 
iurcr  fur  leur  honneur,  qui  eftoit  ce  qu’ils  auoient 
de  plus  cher,  il  n’y  auoit  lieu  de  les  reeufer.  Le 
Comte  d’Effex  contraint  de  recognoiftre  pour  lu- 
ges fes  ennemis,  fes  parties, & fes  accusateurs,  ref- 
pondfurtoutcc dont  le  Procureurgeneral  l’accu- 
ïoit, apporte  neantmoins  plus  d’exeufes  que  de  rai- 
fons,plus  de  preuuc  de  fon  courage  que  de  (on  in- 
nocence *,  dit  que  le  deflein  de  fe  fàifir  de  la  T our, 

&de  fe  prefenter  à la  Royne,n’auoit  point  pafle  les  c»giutmisfænm 
premiers  mouucmcs  de  fa  paflionny  de  fa  penfee,  r.L 

pour  laquelle  il  n’y  auoit  point  de  peine*,  Que  les 
menées  dclcspourfuittcs  de  fes  cnnemys  voulans 
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entrer  en  fa  maifon pourl’offencer/oubs couleur 
d’executerles  commandemens  de  la  Royne,  l‘a- 
uoient  pouflé,à  ce  que  la  neceflitc  d’vne  iuile  def- 
fcnce  peutpermettre:Qu’entcdantparIa  villcfon 
nom  honteufemet  defehiré  6c  dctcrié  , (es  feruices 
rccompsnfez  d'vue  infâme  6c  odieufe  qualité  de 
traillrejilauoitertimc  lafeheté  de  fe  rendre  par  fon 
Qu\ ntn défendit t ntt  filence  fufpedl  de  trahifon,&  que  celuy  qui  ne  rc- 
•hftfittft  mit*-  fRoit  à telles  iniures  fcmôftroit  deferteur  de  fou 

yùm  fi  f *rente>  honncur,&  indigne  de  1 amour  de  la  patrie  ; Q)uc 

dmicos,  dut  pdtridm  la  façon  dont  il  auoit  marché  par  la  ville,  (ans  que 

*ci  cSllifu'ojjic,  luy  ny  aucun  de  (àluyte  euft  autres  armes  que  l’ef- 
pécjiuftiffioitalTcz  qu’il  nauoitpoinreu  de  mau- 
uaife  intention.  ' » 

Mais,  dit  le  Procureur  General,  ad dreffant  (à  Parole  da 
parole  au  Comte  d’Effexauecvn  peu  d’alteration  General  do 

JC  . _ _ i 1 r rr  \ 4 

&de  chaleur  de  roye, Quand  vous  ruflicz  venu  a 
bout  de  voftre  entreprife,  6c  que  vous  eufliez  oc- 
cupé le  logis  de  la  Royne , cè  qui  ne  fe  ponuoit  fai- 
re fans  efpandre  beaucoup  de  fang,quel  eftoit  vo- 
Jftredèffein?  Dcmeietter,refpondle  Comte, aux 
pieds  de  la  Royne, pourluy  faire  entédreplufieurs 
chofes  tref  importantes  à fonEltat  6c  honneur,  6c 
particulièrement  les  dcfleruices  que  luy  faifoient 
Cobhau,Rallek  6c  Cccile,!uy  defguifant  tous  affai- 
Cécd  inuididtfi  ,nec  res,  ne  permettant  qu’aucun  approchait  d’elle  qui 
pUfum  étiudfeit,  nefijt  àleur  deuotion,&:  ne  fe  propofant  autre  co- 

TJtn,  timbre  ho-  lentement  que  de  blafmer  les  belles  actions, & pri- 
vores, prjcmu cdrum.  ucrla  vertu  de  fon  honneur.  Ces  trois  qu’il  nom- 
f*  M A N L 1 '•  moiteftoientfesiuçes,qui{c  fentans  pincez  fivi- 
uement  en  vne  li  haute  veue,  n oublièrent  rien  a 
dire  pour  fe  dcfcharger,&  accabler  le  Comte  def- 
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fex,quien  là  contenance  monllroit  ne  le  foucicr 
' d’eux,bienquefa  vie  defpendit  de  leurs  opinions. 

Cecüe  r*  Cecile l’appella  en  iugemenc  traiftre  par  plufieurs 
1er e contre  fois.  LeComte  d’EÜexlànss’alterer  luy  dift,  qu’il 
triomphoitdeluyj&qu’ily  auoitlong  temps  que 

fiarfes  enuies  de  faux  rapports  ilseftoic  eflàyéde 

amener  en  ce  lieu.  . v 

• • • 

Il  ne  f^ut  iamais  iniurier  vn  affligé  lequel  ellant  ttef*emfens  cwi: 
prefle  du  malheur  de  fa  condition  n’a  rien’  de  libre  decenc-  1 v 5 t. 
quela  penfèe. Outre  ce  que  ceuxlàfontinfuppor-  * I4‘ 
tables  qui  ne  pouuant  rendre  compte  de  leur  vie 
la  demandant  aux  gens  de  bien,&  ayants  vue  pou- 
tre en  l’œil, ne  peuuét  fouflrir  vn  feitu  en  ceux  des  < 

autres» 

Celle  difpute particulière  de  reproches  & d’in-  xihilefifytod  mmm 
iuresauoit  bien  embrouillé  de  troublé  l’ordre  fi' > î1*** 

, I . r Tüionem  4t>  dlttrt  vt~ 

procès. Mais  le  Procureur  general  continuant  les  u repftere  e„m  ^ 
remonftranceSjOu plultoll fes  cenfurcs  de inueéti-  tfc'fi** redtr'- 
ues  contre  le  Comte d’Eflcx,  reprent  la  relponcc  j Q^cicilium.  4 ** 
qu’il auoic  fait  de  fe  prefenter  à la  Royne , & le  co- 
para au  feu  Duc  de  Guife,difant  que  s’il  cuit  peu 
semparerdelaperfonne  delaRoyne,il  l’euftcon- 
feruée  tat  qu’il  en  cuit  eubefoing  pour  fon  cffcabliC 
fcmcntjpuis  le  fullmisen  fa  place.  Le  Comte  re- 
Dar-t,  que  l’on  deuoit  iuger  fes  allions  prefentes  par 
la  Loy  des  paflées,&:  que  les  feruices  qu’il  auoit  fait 
à la  Royne  de  à l’Ella  t,  ni  eritoient  bien  de  les  inter^ 
prêter  autrement  que  félon  la  paflion  de  fes  enne- 
mis, qui  defiroient  de  l’opprimer  foubz  1 apparen- 
ce des  loix&  delà  iullice.  . . 

Le  ComtedeSonthantofedcffcndit  fortcou- 
rageufement,  de  comme  il  n’y  a ny  Ciccrons  ny 
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Z'U's  Mvfuertes  Dcmoftçncs  plu$puiflàns à cfraouuoirles  âmes  & 
ftüiuud'rci  de  todt  les  larmes,  que  l'innocence  & le  tort, les  deux  plus 

U^nl^lfelZ  Pul^ans  Solliciteurs  des  affligez  iniuftcment,il  par- 
gTÂWû , que  nt  dy  Ci - la  de  telle  façon  qu’il  efmeut  à pitié  fes  iuges.  Sur 
«Ü! cc  grand  Senefchal  leur  demanda  s’ils  auoient 

nés  que  rfy  dtertn  1 ° ' i r \ i • /•  i 

/jf  oydis  , <ry?y  quelque  choie  a dirçi&  ayansreipondu  que  non, 
ntueudn  Us  4ntmoS>  il  commanda  aux  Comtes  & Barons  de  le  retirer  <3c . 

Venm^cZ, X."  Juger fa caufe en iuftice & confcitfnce.# 
net*,  de  ysf  n t,  4 Ils  s’aiïcmblct  en  vne  chambre  proche,demeu-  L ç 
rent  d’accord  de  la  vérité  du  fait,  & font  venir  les  d'£ffc.x 

^ mge  oc  ci* 

iuges  ordinaires  d’Angleterre  pour  eftre  inftrui&s  4W* 
de  la  queftion  du  droiéf , & de  ce  que  les  loix  du 
païs  ordonnoiententels  affaires. Apres  auoircon- 
* f cré  tous  enfemblcrcipace  d’vne  heure,  ils  rouien- 
t **  ncnt&  reprennent  leurs  places.  Lors  vn  Héraut  les 

appellapar  leurs  noms  l’vn  apres  l’autre,  & comme  . 
chacun  d’eux  sentcndoitnommer,il  fe  leuoic , fai- 
foit  vne  grande  reuerence  au  Senefchal,  & leuant  * ,,v 

la  main  difoit  en  Anglois  ces  mots:Il  cfl:  coulpable 
fur  mon  honneur.  Les  opinions  ainfi  données  & 
recueillies,leScnefchal  parlant  au  Comte  d’EfTcx 
luy  dm  Vous  voyez  que  vos  Pairs  vous  condam-. 
ncnt:&  furce  luy  prononça  Iciugement  de  mort, 
lequel  finyle  Comte  d’Eflex  dit  J mm.  8c  pour  11  <***•£-' 
cequil  portoit  que  ion  corps  ieroit  mis  en  quatre  on  iUy 
quartiers,  il  diftque  fi  on  les  euft  laiflez  enfemble, 

O’uo  Ôctyct75?«r«-  i»  euflent  peu  faire  quelque  fcruiccà  l’Angleterre, ce< 
f & que  l’ignominie  de  la  mortluy  eftoit  plus  faf- 
xenrf/rî-  ck£üfe  que  lamort mefmejQue  fur fon  lalut  il  ne 
uu  mers  fed  etntu-  luycftoit  jamais  tombéaucueurd’attêter  à lapera  - 

Roync,  ny  a l^nùis  b>cn  d empef- 
ot4t.de fdlfxlegtt.  cher  que  les.  ennemis  ne  le  ruinaifent  comme,  ils . , 
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adorent  délibéré.  Mefme  iugement  fut  prononce  • 
au  Comte  de  Sonthanton,  fur  lequel  le  Comte  - 
d'Elfcx  fupplia  les  luges  d’y  auifer  mieux, & qui! 
n ’eftoitaucuncmcnt  digne  de  mort,  &dift  tout 
»ortnecone  ce  qu’il  peut  en  fa  defcliargc  & de  tous  ceux  qui 
îïïïde?  l’auoientfuiuy.La  peine  de  mort  fut  conuertie  en  • 
argent,  & ne  futpuny  queparlabourfe. 

Quand  ils  furentamenez  en  la  (ale  du  iugemet,'.  . 
vh  huifiier  portant  vne  hache  dont  le  dos  eftoit . 
tourné  deuerslaface  du  Comte  d’EfTex^archoit 
vn  pas  deuant  luy,maintenant  qu’il  cft  condamné, 

& quon  leremeine  en  laprifon  le  tranchant  eft 
tourné  deucrslà  face,’  &fi  près  qu’il  frize  quafi  le 
chappeau  en  figue  de  condamnation.  A ce  retour-’ 
le  Comte  d’Ellex  parut  moins  cftonné  qu’aunara- 
trant.  Comme  en  l’obfcuritédelanuiâ:  plufieurs  Tet^ocra.  ctr" 
chofes  femblcnt  effroyables  de  loine,quin  ont  ny6^5  * T*  , 
tb“uî!'  corPs  ny  autrc  apparence  que  celle  quel  imagina-  ^ 
w#c*  tiontroublcc  leur  donne,demefmes  la  mort  con-/**™ 

fideree  durant  le  trouble  du  iugement  en  I eftroy  rts  ^ ^reim^ 
delà  crainde,femble  horrible,  mais  regardée  fer -haknr  •fmum. 
mement  de  près, toute  l’horreur  &la  terreur  s’efua- E p 1 ^T*  EnthiŸt*ï  ' 
noüif.  Apres  quele  Comte  d’Effex  eut  entendu  le 
iugemet  de  fa  condemnation,  il  parut  plus  afTeuré, 
fçachantpour  combien  il  en  feroit  quitte,  & en  fi  ’ 
triftefle  ne  fut  plus  honteux  que  fur  l’appareil  ! 
honteux  de  fa  mort.  . ...  . * 

r«ffla«0*  I/affli&ion  cft  le  vray  affinage  de  1 amitié,  & les  précipité  m 

ni.fc*  (qu*  vrais  amis  fc  rccognoiffent  en  l’aduerfité  par  ce  i 

'&££*.  que  lés  affedions  ne  font  lors  poufTées  ny  efehauf - 
fees  d’autre  efprit  que  düpur  dcfir.de  faire  du  bien 
a lamy.Mais  en  telles~occurrences  les  amiticz  font , x.. 
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pcrilleufes,  Sc  ruinée  les  amy  s.  Il  y en  euttoutesfois 
quifeprefenterét  pour  le  confoler.il  leur  dit  qu’il 
n’auoit  befoing  de  confolation  eflantde  longue 
main  refolu  à l’vne  Scl’aurre  fortune , ne  fc  plai- 
gnoit  de  rien,  par  ce  qu’il  cogncrifloit  que  la  peine 
des  plainélesiuflcs  ou  iniulles  efloit  de  le  plaindre  # 
fans  fatisfaclioil.Ccux-cy  déplorant  fon  malheur, 

• & regrettant  la  perte  que  le  Royaume  faifoir  en  lç 

perdant , l’exhorroient  à recourir  à la  bonté  de  la  du  Comte 
Roy  ne  & implorer  fa  clcmcnce.  Il  demanda  fi  on  viûtcau 
' l’afïeufoit dcrobtenirpourlademandcr,onluy  en 
donna  quelque  opinion, 5c  celle  grade  & incom- 
parable faueur  que  la  Royne  lny  auoit  monftrc  au- 
tresfois  en  afieurant  l’efperance,  il  repart:  C efl 
pourquoyie  ne  la  veux  point  demander.  L’inno- 
cent n’a  que  faire  de  pardonne  genereux  ne  fc  doit 
Le  Comte  d’Edcx  ne  cfioigner  de  la  mort  quand  elle  fc  prelente.  La  gra* 

dMû'pMw. nrê cc prefuppofe l’offence,& ie  me  fens innocent,  le 
met  coude  iauoirpsr  pardon  me  remetrroit  aux  tem  pelles  de  la  vie 

vn  autre  moyen.  La  J , i ni 

Royne  h.y  çUft  par-  la  mort  me  fera  furgir  au  port  aucc  celle  gloire 

dqnncs'il  kfitft  hu-  , . , b , J.  , , , . 

mille,  . quvnc  grade  Royne  ma  eltime  capable  delà  met- 

• tre  aux  apprchenlions  du  trouble  de  fon  repos  5c 
de  fes  Ellats , qu’elle  ayt  crainft  mo  courage  6c  i'u- 
gé  de  la  grandeur  de  mes  defirs  parla  qualité  de 
mes  mérités.  Depuis  qu’vn  homme  de  ma  condi-  , \ 

tion  aperdulabien-vucüillance  de  fon  fouuerain, 

&que  lefoupçonell  coulé  parmy  lafynccritédc 
. . . fes  allions, il  ne  doit  plus  defirer  de  viurc.  Ccluy 

bien  affamé  de  la  v ic  qui  refufe  la  mort  apres 
fectitn  pcrtitntc mori.  que  tout  eflmortpour  luy.  le  fupplic  la  Majeflc 
^ e n ï c.  Tng.  n'jmpUtcr  à defbbeïflince  fi  ie  nemploye  ny  fa 

naiferieprde  ny  fà  grâce  ellantlas  de  viure,  & défi- 
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rant  comme  i’ayfouuentexpofé  ma  vie  pour  fou 
feruice , la  fàcrifier  à ce  coup  pour  tefmoicrnaee  de 
nia  fidelité  &obcïflànce. 

I erfeuerant  en  ccffe  volonté  de  mourir,  & la 
Royne  de  luy  pardonner  s’il  reccgnoilloit  fa 
faute,  d fut  mené  furvn  cfchaffiiut  drefleau  mi- 
lieu delà  Cour  delà  Tour  de  Londres.il  y monta 
veflu  d vne  robbe  de  velours  figuré  & dvn  habit 
dcfatin&vnchappeau  de  Cad  or,  le  tout  noir,  a- 
uec  vne  petite  fraize,  accompagné  de  trois  Mini- 
îtres.Ilrecogneut  entre  les  afliltans  vn"trompctte 
du  Roy  auquel  il  dit,  Trompette  mon  amj?dii  au  Roy 
de  France  que  tu  m’as  trouueenvn  lieu  indigne  de  me  fou- 
uenir  de  fa  Af  a jefeé .mais  cefeauec  le  mefme  courage  dontie 
luj/  ayjaicl feruice.  Il  ne  monftroit cn/a  face  nyeiï 
les  di (cours  non  plus  d’eftonncmentque  fi  ccfi; 
efehaffaut  euft  feruy  de  theatre  pour  quelque  a- 
^fiô  pleine  d allcgreffe  &c  decontentement.llfai- 
îoit  aufii  bien  le  Capitaine  fur  cefl  infâme  théâtre 
qu  a Cadis.  Par  tout  il  faut  qu'on  fe  fouuicnne  de 
paroillre  ce  que  1 on  a efté.Il  fâlua  les  Seigneurs  en-  H monm  pUmar 

u oyez  par  IaRoynepourlexecutiondefamort.il 

relpondit  aux  Minières  qui  le  vouloicnt  ayder  à acftoit  Poinr.Atl,ci 
mourir, &d  vne  voix  forte  «Scalfeuree  qui  fembloir roIc  cicDicB»»7Pa 
témoigner  la  feurtéde  fon  cœur, il  pria  Dieu  pour  SfeÆ 
ie  lalut  de  fon  ame , pour  laprofpericédcla  Roy- 
ne  & de  fes  Eftats.pourfes  ennemis,* puis  dema-  î&SSfri 
da  au  Bourreau  ce  qu’il  deuoit  faire. Il  defpouille  fa  fus  chrift. 
robbe, fa  fraize  & fon  pourpoint,  &c  retenant  vne 
camifette  d* tfcarlate,s  cftendit  de  fon  long  furl’cf- 
chaffaut,  dit  au  Bourreau  qu’il  frappai!  quâd  il  ver- 
roitquilauroit  mis  la  telle  furie  blot,Ôc  qu’ilelté- 


X 
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droit  fcs  bras. A ce  fïgnaljc  Bourreau  Iuy  feparala 
).•  Execution  du  Com-  telle  du  col,  non  d’vn  feul  coup:  carvn  tFemble- 

ment  furprit  le  Comte  fi  fore  qu'il  yen  fallut  met- 
wMowcaft!rM?ïe- trG  trois.  Ainfi  fe  perdit  ce  bel  efprit  do  Lie  de  grâds 
, iusrcçoy  mon  amc.  dons, en  le  iertant&  noyant  dans  les  fîotsdeîa  va- 
nité du  Monde.  L’ambition  qui  eltl  honnorablc 
tourment  des  grands, luy  caufa  vne  mort  plaine  de 
deshonneur.  Les  vns  difoient  que  s’il  euft  elle  aullî 
rcfolu  à mal  faire  qu’il  a efté  à parler  dcuantleslu- 
.ges,ilcull  fait  vne  plus  hcureufefin.Plufieurs  s’of- 
fençoicnctle  ce  iugement  comme  toufiours les  af- 
fections font  parties.  Il  y en  eut  d’autres  qui  lap< 
prouuoient,  & qui  difoient  que  fi  fon  deflcindc 
semparcrpararmesdclamaifonRoyaleeuftfuc- 
cedéjperfonnenepouuoitelfregarend  de  ruine, 

. 1 ambition  ne  fc  fuft  arreftée  à ce  degré  de  Tcfchcl- 

1c.  L’execution  fut  continuée  encores  pour  cinq 
oufix.LaRoyne  voulutquelafcuerité  enuers  peu 
Icruiftderemcdeàtoutcfa  playe. 

Il  vaudroit  mieux  mourir  apres  quelque  glo- 
mcu«d«co%°s q°a  rieufe aétion,  que  de  commettre  quelque  chofc  du 


furplus  de  la  vie  qui  en  deshonnorela  mémoire.  Ic 


auoit  rcccu  au  com- 
bat comme  on  le  you- 

îoic  coaronner.  penfe  quela  mort  fut  douce  à ce  Champion  na- 

Ætl  AN*,  9.^»'.  r.  ^ . J . > „ 

Ihjltr. 


tif  de  Crotonne, lequel  ayant  vaincu  aux  ieux  folé- 
Agamedes  & Tro-  nels  de  l’Olympietoba  roidc  mort  aux  pieds  des 

-J— s-  T . , y . r . o 1 r 

nm  ! r*  rl  onnii.nr  rniimnnpt*  n p fur  nie 


phonius  a van  s demi 
de  à A polie 


me  iour  enfumant,  &:  - . - - f 

ce  pendant  au  iis  fif-  receu  le  chappcau  de  la  main  des  Iuges,expira  tout  » - 
bout  dcfqueis  it*  fu-  a 1 ncure.il  auoit  le  cœur  li  plain  de  îoy  e oc  de  con- 
^sicudiap^vT*  tentement.  qu’il  eftoit  infeufible  aux  trai&s  de  la 
morc'  Ceux  qui  meurent  au  milieu  ou  en  Tache- 

uement 
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mat» 
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DE  Henry  II II.  eiv.IIH,  & 

* ucmcnt  de  quelque  belle  adlion,meurct  fins  dou- 
leur comme  ces  deux  renommez  A r ch itc&es  qui 
baflirent  le  Temple  d’Apollon  de  Delphes  : de 
mefme  il  faut  croire  que  la  mort  euft  elle  gloricu-  < 
lement  douce  fi  Le  Comte  d’Eflcx  fuft  mort  dans 
ce  brauc  exploit  de  la  prife  de  Cadis , & que  les  . ' 

•derniers  jours  de  là  vie  n’eu  (lent  elleint  la  clarté 
des  premiers. 

Exemple  remarquable  d'vnc  grande  & extrê- 
me iuftiee.CcftePrincclTe  en  fcraloüéc  aux  lîecles 
aduenirjellea  elle  imployablc  en  la  perfccution  & 

'kimaexe.  pvmirion  des  crimes  d’£flat,dcfa<5lion  ôc  de  fcdi- 
tion.  LTlephant  eftlc  Hicrogliphe  d’vn  Prince 
v grand  iuflicierj  il  ne  plie  iamaisic  genoüil,  & faicl 
» perpétuellement  la  guerre  «aux  ferpens  & belles 
, venimeufes.  Elle  n’a  jamais  préféré  fes  affc&ions 
au  bien  de  fon  Eftat.Elle  aymoit  lcC omtc  d’Eiïex, 
m • & luy  tclmoigna  des  effc&s  de  fon  amour  aux  gra-  cmtumel « Affdun- 
des  charges  dont  clic  l’honnara,&  dclquclics  îls’a- tur  emeres  zr  'f* 
quitta dignement,grand en  prudence,  incompa- er  ft^ntur 
rabieen  valeur:  pourraifon  dequoy  il  fut  regretté 4ntmt , cUm 
& le  cueur  fendoit  à plufieurs  de  veoir  là  vertu  n’a-  X- 

uoir  autre  rccômpenlè  que  là  mort,ny  fa  mémoire  '«»  propfittm, 

autre  honneur  que  l’infamieXeshonneur^qu  il  a- 
uoit  cltoient  les  marques  de  les  leruices  & de  les  qhi  n e s « 
mérités, qui  l’auoient  rendu  necclfaire  au  bien  de  CteJ*Ph9”t*M* 
laRoyncde&  fon  Royaume.  Celle  ncçrcffité  fit 
en  fon  amc  de  i’infolen^e  & de  la  prefomption  Ôc 
emplit  celle  delaRoynedecrainte&dcloupçorr. 

Vn  Seigneur  quelque  faucur  qu’il ayt du  Princè, 

quelque  aireurance  que  là  vertu  promette  à la  for-  • • - 

tunc,doit  bien  prendre  garde  denefe  rendre  ne- 


fiV 


du  fou 
«outre 


îi*  Histoire 

. ccflVtre.Et  s'il  le  dcuicnt,il  ne  faut  pas  qu  il  s’eftime 
tel,  de  peur  qu’il  ne  donncdeladcffianceoudcla 
, ialoufic.Iamais  il  n’en  prit  bien  à ceux  qui  ont  défi- 

queTn  appLndrqu\i  ré  d’eftre  plus  craints  qu’aymez  de  leurs  Princes. 
dîcrIfoUnPnnceC.taia'  Abrahim  Bafcha  fevoyaht  comblé  des  plus  erai- 
p o l y b.  u\>.  j.  nentes  faucurs  de  l’Empire  des  T urcs , preuoyant 
combien  elles  fontinconllantcs,& que  fouuentie 
foupço  du  Maiftrc,ou  laialoufic  desamis,ou  l’cn-' 
uie  des  enncmis,lcs  conuertit  en  des  malheurs  ex- 
Suitan  soiyman  fit  tremes,fupplioit Sultan  Solyman deluy  permettre 
deiouïr  d’vne  fortune  moins  enuicc  U plus  feurc. 
ftdXgSfc  cucur  A fleure  toy  dit  Solyma,que  tat  que  tu  feras  en  vie, 

' i^çon  conccu  ie  ne  te  feray  point  mourir.  IllUytintpromefle,car  ^ 
7 cotrainél  par  fes  infidelitez,il  luy  fift  trâcher  la  telle 

tandis  qu’il  dormoit.Vn  des  Talifmans  approuua 
ce  confeil,luy  dilant  qu’il  ne  manqueroit  point  de 
parole , parce  que  ccluy  qui  dort  n’eft  pas  en  vie. 
Repaflons  en  France. 

” L’hiftoire  en  pluficurs  endroits  rapporte  di- 
uers  exemples  de  la  vaillance, Iuftice  & Clémence  d. 
duRoy,cn  voicy  de  fa  pieté  &deuotion.  Ayant 
^ obtenu  du  Pape  le  Iubiié  de  1’annéc  faindtc  en  l’E- 

ù*  ttnliti»  Prïn a-  glife  d’Orléans  , il  y alla  des  premiers  aucc  h Roy- 
fum vt  (jntcqutd  fj~  ne,poirtà  fon  exemple  qui  vaut  vn  COmmande- 

t*r.  Qjf  iHi.  ne*  mentjClmouuoiriaCouravneoeuureli  iamctecx 
<Um.  ip.  falutaire,recourâs  à la  pcnitece,commc  à la  plâche 

apres  le  naufrage.  La  grande  Eglife  fàindfce  Croix 
d’Orlcans.qufenfcs  ruines  blalmela  mémoire  c^c 

TcpI« o«  tooCoon  ccux quil’ontruynée deplfyimpicté,quc lesPaycs 
efte  rcitgieufcmcnt  qui  en  la  fureur  de  la  guerre  cfpargnoient  les  T cm- 

cotfferués  contre  les  ■*,  . . . i i i 1 i n • o\r* 

▼if>!cnccs  de  lagufr-  pies  & le.siugeoiet  muiolables,  rut  rebaltie.Sa  Ma- 
L^To^luhli.  icilé  donna  des  moyens  pour  y trauailicr,  & pofa 
luy  rrieime  la  première  pierre  du  ba Riment.  A6tc 
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rmé  it  ü vraycment  digne  d’vn  Roy  Chrefticn  & de  la  Pie- 
«"uxTen.' te  de  la  maifon  de  Bourbon, de  laquelle  on  void  de 
.il  mémorables  remarques  par  toutes  les  Eglifes  de 
France.  M ais  tandis  qu’il  gaigne  les  pardonsTes  en- 
nemis veillent  à lurprendre  des  meilleures  places 
de  ion  Royaumc.il  cil  defarmé  foubs  l’aiTeurancc  . 
delà  Paix,l’armee  elfrangere  cfb  encore  debout 
fe rend  formidableà  toute l'Italie.Tous  les  Princes  ftc  armée.  On  difôic 
commun'1  en  onc  ^'a^armej  & quoy  qu  ils  ne  fakot  gueres  bid^oLTrraiîe'  qUé°ie 
SSc.  vnis  cnfemble/i  eft-ce  qu’ils  entrcM*  bonne nv-  w rclatS 
tclligence  quand  il  y va  du  péril  commun  : ils  sac-  chai^v  comtes1 
cotdencfbmmele  marv  ôcla femme  pour  chaifer  vcnmcns.quinevou. 

* l i II  on--  T loupas  que  le  grand 

la  cheure  qui  mange  les  chous,&:  eihmet  quel  en-  Duc  de  Fioreqcc  ac- 
nemy  nen  menace  qu  vn  pour  les  trapper  tous.  ail-c>quc  ic  d«c  de 
On  ne- peut  croire  poureât  que  lePape  quia  efteint 
le  feu  en  France , le  veuille  nourrir  ou  fouffriren  Prou  Duc 

!•  n * * , ,.N  >ii  i Mantouc. 

Italie.  C clt  pour  cela  qu  on  dit  a Rome  quelle  en 
Œt*  veut  à Geneucjquc  le  Marquis  d’Aixeft  allé  à Ro-  • 

mcpourfupplicrlePapc  de  la  faiforifcr  defesbc-  . 
#nedi6rions,&  lafortifFcr  jdefes  moyens.  Mais  il  y . V v 

a des  grands  ramjfers  entre  deux  poux  la  furpren- 
drcXArccnal  de  Milan  eftrrop  efloignéjCeluy  de 
Sauoyc^ropdefpouiUépourrournir  lecarroa  0m» 
dit  en  Flandres  que  c eit  pour  pafler  en  Allcma- 
. gne , & faire  déclarer  le  Roy  d’Efpagnc  Roy  des 
Romains.Mais  le  T urc  eft  en  Hongrie.  Il  n’effc  pas  " 
raifonnable  d’accroiftre  iès  aduan cages  par  vne 
IIII.  nouuclie  diui/ion  entre  les  Princes  d'Allemagne.  " 

Le  temps  a feiû  cognoùtre  que  cefte  grandeur- 
ïnrfîptireméequi  auoitparty  les  affedlionsKie  tahtde  peu-  r*m  mumtum  quod 
£rMli  plçs , fufpendu  tanç  de iugemcncs , eftoit deftinée  ntn  extug*4r>  #«*- 

r 9 uc-rn  ’Ti  . 5 , rc  . i»  • Tiupofit.Cic.Or4t. 

.poux  M arieiilcs.  Il  ny  a rien  d e li  lacre  qu  e 1 argent  s.  m v<rnm. 
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ne  viole^rien  de  fi  fort  qu’il  ne  force.  Le  Comte  de^ 
Fuentes  foubs  des  efperances  plus  grades  qu’aflcu- 
rces  de  recompcnfc,  yprattiqua  vne  cncreprifè 
fort  aifee  à executer lï  le  marché  euft  tenu.  Elle  fc  • 
tramoit  durant  le  Trai&c  de  Paix  auecle  Ducde 
Sauoye,  lequel enuoya  Dom  Sancho  de Salina  au 
.Comte  de  Fuentes  a M ilan , auec  deux  de  ceux  qui  • 
menoient  ce  marcheront l vn  en  donna  aduis au 
Prefidcnt  du  Vair.CcIuy  quiauoit  promis  la  Tour  dcTco w . 

tree  de  l’ennemy  le  defcouurit  au 
DuC  de  GuffSfta  GoyeGentil-homme  ProUençal 
fuf  enuoyé  au  Roy , pour  le  fupplier  de  (Jbrmettrc 
vn  contre*  icu.  Le  Roy  qui  ne  deirebe  point  les  vi- 
u.  mAtufffttcr  fine  &0jrcs  & ne  veut  vaincre  par  tromperic-dift  qu’il. 

dtlo  vincendum.  D.  r . . ; , £ «fr-  • 

Alex.  Arrian  le  contentoit  de  garder  le  lien,  & défaire  veoir  au 
monde  qui  troubloit  le  premier  la  concorde  pU" 
blicquc.Auffi  eft  le  péril  iî  grand  en  cesoccafions,  , 

Jnfidi#  dntuipArt  & ]es  volontez  des  hommes  fi  changeantes  , qu’il 

eentr*  infidun  yor-  faut  quel  vtilitC  ccdc  a la  leurete , le  courage  a la-.  • 
ref.  t h y C y d.  prudence, & vaut  micu*  preuenir  les  deiîeins  des 
traiftres  que  d’employer  la  traFulon  pour  les  ruiv. 
ner.  Lcscntreprinlcs  fur  Marfeille  ne  meurent  ia»  v 

ai  maisquoy  qu’on  fafle  mourir  les  entrepreneurs. 

Il  cit  necelïaire  de  remettre  ce  premier  port  de 
l’Europecn  ia  première  force  pour  xouurir  la  Fra- . 
ce  du  collé  le  plus  dcfcouucrt , & faire  cognoiftec.: 
qu’il  n’y  a pui  fiance  égalé  à celle  de  la  Mer. 

Au  mcfme  temps  le  defcouurit  vneautre  entre* 
prife  fur  la  ville  de  Mets.  Le  Roy  y enuoya  le  Prie-  rîxn2ï? 
iident  Ianin.  Los  accufez  furent  rendus  à la’Con- 
• ciergerie  du  Palais  de  la  Cour  de  Paris.  Les  prcuues  ' 
cffan&foibles elle  en  eflafgit  les  vns  à la . charge  de- 
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be  Hetry  IHR  Liv.  MIT.  35 : 
fe  reprefenter,ordonna  de  faire  informer  plus  am- 
plement contre  les  autres , & en  bannit  deux  de  la 
ville  de  Mets,  Toul,&  Verdun.  # 

Cefte  grande  armée  ne  trouuant  en  France  de-  ♦ ^ 

quoy  s exercer,  ne  fie  en  Italie  qu’emplir  les  prifons 
& foumirles  gibets  parla  dercouuerte  de  plufieurs 
îTctm-  confpirations.  La  Seigneurie  de  Venife  fit  exécuter  VnGcmiThommtfy<y  - 

iitt.on.me  Tif  ° ...  , n • / mnen  foubçooc  d’m-‘ 

vuiuca.  publiquement  vn  Gentilhomme  deitine  au  gou  - telligmce  aucc  les'’ 

1 A ^ n • .«■  yii.  miniftres  du  Roy 

uerneur  deCrcme,  poureltreconuaincudintelli-  d’Erpagnetfut  pcoda  * 
gencc  auec  l’Eipagnol.*  Il  eftoit  de  la  maiibn  des  dcb0Q  nrtuù*’w 
Donaty,&  fôudain  qu’il  f ut  preuemafes  pluspro- 
t ches  le  defaduoüerent  & l’aDandonncrent  à lan- 
gueur de  la  IufHcc.  Il  y auoit  plus  de  ioupçon  que  • 
deprcuue  contre  luy.  Mais  en  fait  d Eft^  les  pre-  é 
• fumptionscoucluent&  condamnent.il  cftimpof- 
fible  que  cefte  Republiçquepeuft  conferuerfali-  T*ntttnétJiibMv&‘-. 
berte  tant  de  fiecles  comme  elle  a faidhfi  elle  neuft  ' 

, r r -ii.  .i  i-oJ  bernàcuU  ndutbm: 

garde  tort  ieuercmet  les  loix  qui  lagardet,  & dont  ^od^bmténlf 
elle  fe  peut  moins  pafter  que  le  vaifleau  de  timon.  ”4»'* 

Elleaefpreuue  tres-falucaire  & très-  vile,  celle  r 

qui  ordonne  (ans  refpedt  de  perfonnes  ny  eipoir  t«  dutem  [*l»d  efe "< 
ken ..  d^gracela  punition  de  ceux* qui  trahirent  les  Co-  ' 

•fie.  eon-  f P „ ,»,rr  , , -,  . n tdyttitmft  mhddcer*  ' 

«uiont  leiis  & dellvins  de  la  rcpublicque , laquelle  ne  rai-  U txtnnftcm  «ri-  ■ 
fant  qu  vn  corps  ne  doit  eftre  gpuuernée  quepar^*x,IO*Cn 
vn  cfpr«t.Cefteloy  du  lecret  eft  d autant  plus  admi- 
rable que  plufieurs  y participent  fans  en  rien  com-  FnHm rr,^îrc4<*^ 

. 1 1 _ J * | f • A C r N i Pw  vmm  Mtmt  ***'  ' 

rfnuniquer  , .&  que  volontiers  ce  quicit  heapiu-^^w.  T a cix^- 
fieursnc  peut  eftre  longuement  celé;  .On  a enten- 
du  quclquefoisles  Roys  fe  plaindre  de  c«  que  leurs- 
defleins^communiquez  à bien  peu  de  perfonnes  > 1 

cftôient  defcouuerts  à leurs  ennemis»  Quâd  la  S ci-‘ 

^euncj-voulutcpunir-FrançQis  de  Carmagnoll#- 

• 1 * • • » ■ 
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François üc Carma-  pour  les  intelligences  qu’il  auoit  auec  Philippës 
^'°i!lc  v^omtc" ï V i^co m te  Milan,  ils  cindrent  le  confcil  (ans  que 

M.bn  fans  en  dUc  jamais  il  s apperceult  quiifuftfufpeârà  laScigneu* 

rccogncu  le  retira  au  1 _ I v ç 

(èruiccHcs  Vénitiens,  rie  3 & ne  s’en  donna  garde  iniques  a ce  quil  fut 

2c  fut  General  de  leur  i • r 1 ° îl  i i - 

af mec  contre  plulip-  meneenpnlon,  cniac|uclie  au  boutdetrecciours 
r*  ' onluytrcncha  la  telle.  De  mefmes  quand  ils  vou- 

1 • ' * * lurent  delpouiller  de  la  dignité  Ducale  François 

raTsTb  ï^tTou*  Fofcarin  pour  Ton  extreme  vicillcflc , la  refolution 

<r''a%c^Vu:VcCgjLa cn  ^ut  Pr^e  en  pl^  S enat , fans  que  perfonne  l’en 
seigftcuricié  fit  eu-  aducrtill,uy  que  fon  frere  Marc  Fofcarin  qui  clloic 

Procnreurift  S.Marc,luy  en  ofaft  defcouurir  aucu- 
lie  chofe. 

Les  dclTcins  faillis  en  Italie  & en  Prouence,  lar- 
’ à méc  natale  d’Efpagnc  qui  auoit  mis  toute  i'Iralic 
tu  * . • en  deffiance,  tourna  fes  voiles  contre  le  Turc.  Les 

trouppes  s embarquerez  en  vn  lieu  de  l’JEftat  de 
' Gênes  nommé  V ada,  mais  le  gros  de  rembarque- 
ment fc  fill  cn  deux  trouppes  , l’vnefoubs  la  con- 
duite de  Carie  Doua,  l’autre  (oubs  celle  du  Prince 
Douafoupere.LcPapc.Je  Duc  deSauoye,legrâd 
Duc  de  Florence,  le  grand  Maiitre  de  Malthc  , a- 
uoient  donné  quelques  Galères  pour  celle  entqr- 
prilc.  Les  Vénitiens  n’y  eftoient  de  rien , pour  ne 
ToTsfynxûoi  conrreuenir  à la  Parte  quils  auoient  auecleTurc, 
™^q  ,0‘rrnfj?n  de  laquelle  ils  fetrouuentfi  bien  &en  reçoiuenttâc 
fort  tin  x vtenhbusjn-  de  com moditez,que  ce  leur  feroit aueuglement  &c 
piwrtri«W!i»<jinprU(jcnce  jg  délirer  la  guerre  , &prefererde* 

fftrnre.  TliV  CYD.  * . . s ï ° • i - r , 

prolperitez  incertaines  a dc«calamitez  aiieurecs&: 
jrifallibles.Mais  pour  cela  ils  ne  s’endomioicnt  pas 
pouruoyanc  foigneufementà  ce  qu’ils  penfoient 
qui  leur  faifoit  befoing,  & par  terre  &c  par  mer  en 
cas  quils  fulTcnt  querellez.  • 
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Quand  tout  futenfcmbieily  pouuoitadoirfè-  ■ 
prante'Gallercs.  Le  Prince  de  Parme  y eftoie  com- 
me volontaire,  & n’y  auoitpcrfonne  que  le  Chef 
.qui  feeuft  quel  cftoit  fon  deflein  ,aum nefaut-ii  * : * 

point  que  le  Soldat  foit  curieux  de  pénétrer  dâs  les 
oonfeih  du  Prince  qui  l'employe.  Les  charges  fon iuîuifi  inter  exercé 
' parties  i l’vn  ne  doit  penfer  qu’à  bien  obéir . \’amtci“M^“J?S4*mune7- 

r 1 ,st  . 1 T • I N 11  1 . rA  nultnbits  cttpidt 

qu  a bien  cpmmander.L  incertitude  ou  elle  deuoit cAuinit: 
i . * donner, enrendoit les iugemës de mefme , & ceux D*càfntùdende,n- 

quiy  entendoient le  moins  en  vouloicnt paroiftrqj^ 
plus  fçauaçs  par  leurs  conie<5hii£s,&  difoient que  ntéteynjùnt.  dm* 
file  deflein cftoitfur  vne  furprinfe  entre  «i’efchellc;^*  T 0 
& le  pétard,  Tarmcefaifoit  trop  de  bruit,  (i  clic  de-  * 
uoitaflieger,  clic  eftoit  trop  foiblc. 

VII.  'L  Arclie-Duc  Ferdinand  qui  cftoit  au  fîege  de  » 
c«.SldeGanifleiniploranclefecoursduPape&:desPrin-- 

ccsdltalic,cnauoitbicnbefoing.LeDucdcMaiv  •* 

^ouë  fut  fon  Lieutenatgeneral.  Le  Pape  y enuoya 
fonNepueuie  Seigneur  Iean  François  Aidobran-  n * 

r i P . • 1»  n 1 fi  • Le  Pape  ayant  «ht  I* 

dm, apres  luyauoir  mis  en  main  lcitendard  bénit  Mcfrc  le  iour  de  l'A- 

1 ' 1 r»  p rr  t r feenfion  te  donné  £ 

auec  ceremonies  : le  Roy  dblpagne  y donnalixCômtmicrdcfa  m.ii« 
mille  Allcmas,le grand  Duc*dc  T ofeane  deux  mil  ™ss KïiXtel 
lehommesde  pied.  Ccpeuquieftoitdelaboime^1^043111^  û 
fàifon  s’efcoula  fans  rien  faire  en  ia^dtfpute  pour  le 
d.i  Fuu-  commandement,  entre  le  Duc  de  Mantouc  & AL- 
Irandin  ” dobrandin,qui  en  la  charge  de  Marefchai  de  Cap 

Marcfchal  • . ~ . ,,  P , , r \ ** 

decawp.  ne  vouloit  ceccuoir  1 ordre  de  la  perionncdel  Ar- 
che-Duc.Les grands pourlaialoufie du  comman- 
dement font  perdre  de  grandes  occafions»T  hucy> 
dide  ne  r apporte  la  route  de  ceux  de  Syracufc, 
qu’à  cela  & à la  confufion  que  donne  l’autorité  • . 

forçant  de  plufieurs  collez  & refpandue  enautauc  ; 

, de  mains. 
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v H*  La  ' more  vuida  ce  différend , car  ceftuy  * cy  Fut  y HT  • 

ÀJ'urTxic'ns&vKt-  emporté  trois  mois  apres  d’vne  fieure  continue: 


Ctniflâ. 


fa.  JnordjndtA  res  jcs  troUppCS  qu’il  conduîfoit  demeurèrent  tou- 

/»  ununt  rtmcspdtu*.  r il  a i-rrir  ■»  C 

r 11  y ctpi  U.  6.  nours  au  licgc.  Le  Pape  diipoia  de  les  Eitats  en  ta-. 

ucur  du  fleur  Sylueftre  Aldobradin  fils  du  deffunti 
•on  luy  drefla  des  obliques  à Rome-fort  fumptucu- 

Mais  on  ne  parle  pas  tant  de  ccfte  mort  comme  IX. 
d’vn  miracle  publié en  Guycnne,dufan&  qui  parut 
^uleuain  furla  parte  & au  linceul  qui  la  couuroit, 
enlaParroifle  de  Çudos  prés  la  ville  de  Bazas  , le 
iour  delà  fefte  de  l’inuention  faillite  Croix.  Le 
croix  fangianresap  Lieutenàt  general  de  Bazas  en  fiftfon  procezvcr- 
vne  maifon  de  la  par-  bal,l  Euetquc  y enuoya  vn  Archiprclte  pour  en  fai- 
l E^fché  «ft  Bda^s.ca  re  exa&einquifition.  Le  Vicaire  de  cefte  Parroifie 
luy  en  apporta  vne  pièce  ou  le  fang  apparoi  fl'oit,& 
lafiftveoirauxprincipauxdelavillepourlaconfi- 
-dererplus  par  le  zele  & lacrdinte  d vne  bonne  con* 
fciencc  , que  par  les  fubtilitez  d vn  entendement 
.trop  curieux.  Ceux  là  le  mefeontent  qui  en  rappor-  v 
•/  tentla  caufeà  la  nature.  Ellcnc  fçauroit faire  du 

fang  de  l’eau,  & de  la  farine  de  bled , quoy  que  les 
■phüofophes  Chy  iniques  trouuent  que  le  parti  mis 
en  vn  vafe  aucê  certaines  confideratiops  le  peut 
•conuertir  en  chair. D’ailleurs  comme  les  caufes  na- 
turelles opèrent  necejjario  & vniformement,  il fau- 
droit  que  toutes  & quantesfois  qu’on  fajt  du  pain 
le  Cmg  y paruft.  Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que 
En  l’Hiftoire  det  l’on  a veu  des  prodiges  de  cefte  forte.  Onafouuéc 
trouuc  du  fang  dans  le  pain.  Ona  veu  des  pluyes 
nouuÊ  de  fang  & des  Croix  fanglantês  tomber  du  CieL 
Le  genre  humain  que  Zoroaftre  dit  eftrc  bien 

hardv  . 
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jg-j  hardy,  nefçauroirricn  faire  defemblable,  &pour  m\ucuU 
dùu  bien  ft  cn  entendre  4a  façon , ou  pour  les  vcoir  arriucr 

Wdr*  r .1  » r J*  • 1 1 den.Pti  ito  I v- 

louuent  il  n en  raut  diminuer  ny  îa  reuerence  ny  D Æ v s>  ^ 

l’admiration.  Ce  ne  font  pas  preuues  de  la  puiffan- 

ce  des  Demons,qui fçauent  plus  & fe  feruet  mieux 

des  merueilles  de  la  nature  que  les  hommes , mais 

bien  du  Dieu  d’Ifracl , qui  a renucrfe'la  puilîance 

des  Diablcs.acmbaillonne  leurs  Oracles , faitfcul  5Hriot<  lIvrr 

1 * u r 11  dit  que  tous  les  Mura- 

les merueilles  au  Ciel  & en  la  terre.,  Ici  quelles  quoy  cl„cs  fout  avenus 

Vl  , • . | 1 _ . ir’il17  cotre  l’opinion  &l’ef- 

que  grades,  admirables  &incompr‘ehenlibles,  ne  pcrancc  de*  hommes, 
iuyiontqueieu.  _ w dc„&a.  ^ 

X.  Il  faut  rapportera  leternellc difpofition  de  fa  wy*/*- 1 l,u" h 

• rr  1 1 • i i 1 r - la  vie  de  Moyfc, 

puillance,vn  autre  miracle  aduenu  au  melmeteps  ; 

Hc^eu”.'  en  Arragon,  d’vne  Cloche  qui  ne  fe  réd  pas  moins 
miraculeufe  cnfonnant.fans  ellre  touchée,  esbran- 
flée  ny  tirce  , quele  cheualdefainét  George  que  Lecheoaides  Geor; 
l’on  a entendu  hannir  deux  fois  en  cinquante  ans  à ^aeuaDt  1 Autcl  no‘ 


Ire  Dame  de  C011- 


Conftantinople.  Celle  Cloche  fonnad  cllemef-  Çant“°p!cl  hann,t/ 

I sfr  r ■ i -I  • deux  lois  a la  minuidi. 

mes  pluhcurs  coups  a pLuiicurs  rois,  depuis  le  trei:  i‘an  1309.  n 1 c * mi. 

. • /*  • Z'  * r*  t y • t>  G REC  O R AS  llh%  $. 

fcielme  lulqucs au  vingt- quatrielme  de  Juin,  rro- 

nollicque  de  quelque  grand  & extraordinaire acT 

cident , car  elle  n’a  iamaisfonne  fans  efueillerles 

plus  endor mis. Elle  (bnna  quand  le  Roy  Alphonfe 

cinquicfme  d’Arragon  alla  à Naples,quand  le  Roy 

Dom  S eballicn  perdit  la  bataille  en  AfFrique,quad*Dc  cefteCiochcpar- 

l’Empereur  Charles  cinquiefme  mourut,  &:  quand  vaki^uLi.^ 

leRoyPhilippes  fonfils  fut  malade  à mortàBa- 

daios  au  temps  qu’il  perdit  la  Roynefa  femme. 

L’information  en  fut  enuoyceauPape. 

XL  Rochepot  Ambafladcur  du  Roy  en  Elpagnc 
m.  ro-  confirma  quafi  la  creance  des  Efpagnols.que  celle 

chcpotAtn.  . « 1 1 O Jl  - 

bjifadeur  Cloche  ne  lonnc  iamais  que  fa  lonncric  ne  rafle 

k 


tela 
tur 
m Fcrrem, 
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entendre  de  grands  accidens.  Quelques  Gentils- 
hommesFrançoisentrc  Icfquels  eftoit  Ton  Nep- 
ueu, fe  baignas,  fit  à coups  defpee  contre  des  Efpa- 
gnols  qui  leur  donnoient  des  iniures  &auoient 
ietté  leurs  habits  dans  l’eau.  Les  Efpagnols  curent 
du  pire  & furent  blcffez  ou  tuez.  Lcsparenscn  de- 
mandèrent iultice  au  Roy  d’Elpagne  , quicom- 
Ntnien  legtt  'i  hu'mf-  manda  à les  O fficicrs  de  la  rendre, le  logis  de  l’Am- 
bafladeur  fut  force,  les  Gentils- hommes  tirez  de 
rumfed  inter htjimm  force  aux  priions , quoy  qu’il  dilt , quoy  qu’il  fîlt, 

' pour  maintenir  lafranenile  de  fon  office,  inuiola- 

‘ blc  entre  les  ennemis  mefmes.  Le  Roy  fut  telle-  LeRoylujr 
ment  offencé  de  celle  iniure  , qu’il  commanda  à ae“ÏÏÜ 
fon  Ambafladeurdes’enrcuenir  , &c  filt  entendre 
au  Roy  d’Elpagne  qu’îlfe  promettoit  qu’il  Iuy  en 
feroit  raifon  après  qu’il  auroit  mieux  conlidcrc 
* . „ . l’occalîon  qu’il  auoit  de  s’en  plaindre. Le  commer-  „ 

te  j.  Aouft  i£ot.  le  r • i r Commer- 

commcrcc  «les  Fran-  ce  rut  interdit  entre  les  deux  Royaumes.  Celte  eeint“dfc 

fois  en  Efpagne  & n • r r 1 *V  • -n  r 

Portugal  fuc interdit  Paix  tut  comme  vn  loleir  qui  au  matin  paroilt  li 
^rieS.oy,a  peme  de  keau  & fj  lUyfont  que  le  Pèlerin  fc  promet  de  faire 

la  plus  longue  & meilleure  iqurnéede  fon  voyage, 
mais  eltant  cnuclopé  de  nuages  fur  le  midy , l’arre- 
ite  tout  court  & le  fait  repentir  de  fon  cntreprinle. 
Plufieurs  qui  auoientereu  que  celte  Paix  leur  ren- 
droitla  liberté  du  commerce;,  auoient  entreprins 
de  grands  négoces  qui  furent  incontinent  rom  pus 

..  0 P nô  t ^ r t rr>  r 

oc  les  ceruellcs  plus  elchauficcs  aux  remuemens, 
commencèrent  à baftir  des  chalteaux  en  Efpagne. 
Daui^cnuoy^ioab  £c  £ b vérité  les  iniures  des,  Ambalfadeursont 
Ammonites  pourve-  coufiours  elté  les  plus  apparentes  <S i fpecieufes  eau-  " 

Su  faîte  à les  Am  les  des  guerres  entre  les  Princes.  Dauid  ne  peut  du- 
fini  uler  Induré  que  Hamnon  Roy  des  Ammoni- 


pumtion<cor 
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tes  luyauoit  fait,  rafantlabarbe  à demy,& coupant 
les  robes  influes  à la  ceinture  de  Tes  A mbafladeurs. 

• Alexandre  fid  pafler  mille  hommes  par  le  fil  de  l’ef- 
pee  en  la  ville  de  Tyr,&  en  fift  crucifier  deux  mille 
îurle  riua<redelamer,  pour  venger  l’iniuredefes  Alexandre  prenant 

. i /r*  1 _ , 1 . 1 'r»  1 JC  uc  pardonna  qua 

Ambafladeurs.  Quelques  jeunes  hommes  a Ko  me  ceux  qui  relouèrent 
ayants  chocque  par  înloiencc  les  Amballadcurs  QjCvRTivs.kj. 
delà  Vallonné  qui  auoient  elle  depefehez  au  Sc- 
TiT.Li-nat,  leur  furent  liurcz  entre  les  mains.  Il  euft  fallu 
V.Dcui  des  faufles  & des  poudres  bien  artificielles  pour 

adoucir  l'aigreur  de  ce  morceau,  file  Pape  mcimes  panier* furent «- 

o ? ‘1/1  • mi* au  PaPc.>  4U1  ‘c* 

n’en  cuftofle  l’amertume,  ayant  demande  lespri-  configna  à Xl.dc  Be- 

fonniers  au  Roy  d’Efpagnc , lefqueli^dcpuis  furent 

confignez  à Bcthunes  Ambafladiur  du  Roy  à 

Rome. 

XII.  Les  Ambafladeurs  des  Vénitiens  furent  bien 

fe^doiuent*  mieux  traidf  ez  en  France.  Cefage  & grand  Sénat  tumtHit  Agitur,& 

bi‘nn&  du  eflimant  eftre  obligé  par  la  loy  de  l’amitié  a deplo*  "ntrf  wdMcend» 

»«i*.  rcr  les  infortunes,  &c  s’eliouyrdeia  prolpcrite  desi^BANivs. 

amys,seftant  long-  temps  affligé  aux  affligions  du 

Roy  aume,ordonnent  vne  belle  &:  grande  Ambaf- 

fade  pour  s’efiouyr  du  fruift  de  fes  victoires , & du 

commcnccmct  de fon  mariage.  Les  Ambafladeurs 

eftoient  Procureurs  de  (ainct  Marc  &c  des  premiers 

ho  mm  es  de  la  République,  lvn  d’eux  ayant  eu  en  LcsSc.vneunDonat; 

la  dcrnicreeledhondu  Duc  tant  de  voix  & fi  fer- 

mes  que  Ton  ne  pouuoit  conclure  l eleclion , fi  M’adc,,rs  dcsVcni- 
* . . 1.  , c , j r ii  s r tIcsauRoy-tcs.Do- 

ccuxquilenommoientnes  enruiient  deliltezala  n3l  aueû  cnruegrâ- 

pricre.  Ilsvindrentà  Paris,  le  Roy  manda  au  Mar-  pour  cUrc  Duc. 

* quisde  Rhofny  deles  faire  venir  à Fontainebleau, 

& les  prier  d’agrecr  leur  rcception,au  lieu  où  eftoit 

la  Royne,  puifquc  la  Légation  eftoit  commune 

k ij 
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aux  deux,&  que  pour  l’in  difpofition  de  fàgrofleffe 
elle  ne  fepouuoic  faire  à Paris.  Celle  occafion  re-  GruM 
nouuclloit  toutes  les  allegreflcs  de  la  Cour,  en  la-  «i*cïï£ 
quelle  on  vie  vne  fi  grande  tranquilité  qu’ilfem- 
bloitqueiamaisil  n’y  cuit  eu  trouble.  Aufli  eft  ifcw 
bien  temps , que  la  France  ait  l'a  part  du  contente- 
ment dont  les  autres  nations  ont  iouy  tandis  qu’cl- 
lc  elloit  en  peine  , & quelle  reftimoientvn  arbre 
battu  du  foudre  duquel  il  ne  rclloit  que  le  tronc,' 

& ne  le  loucioient  de  fes  embrafemens  non  plus  ro«c  - 
que  de  ceux  qui  aduindrent  à Rome  foubs  Néron.  foui  fA- 
La  France  elloit  autresfoisle  fpedlacle  de  toutes 
les  fureurs  &*alamitez  que  la  diuifion  peut  pro- 
duire. Les  Peuples  de  l’Europe'elloient  les  fpe&a- 
teurs,  maintenant  comme  il  n’y  a rien  d affairé  au, 
monde  & que  tout  va  par  vn  tour  inlénfible  & vne 
vis  fans  fin,clle  afon  tour,  cil  en  paix,fes  voifins  en. 
peine.  Elle  regarde  du  riuagc  comme  le  vent  & les 
orages  s’affemblent  pour  faire  la  tempellc  :.Mais  fi 
elle  ell  en  (cureté  elle  n’ell  pas  fans  douleur  pour  *L«  p*r* 

1 X ba<ea  uoi>. 

vcoir  là  fœur  voire  fa  fille  , haleter  à peine  fes  der- b,ei- 
niers  foulpirs,  fçaehant  bien  que  ceux  qui  fcplai- 
fent  au  mal  de  leurs  voifins,  ne  fcfouuicnncnt  pas  - 
qu  e les  accidens  de  la  fortune  font,  communs  , ÔC 
qu'il  leur  en  pend  lur  la  telle. 

Il  n’y  a que  trois  endroits  au  mode,  où  la  guer*  en  trois  en* 
rc  trouue  les  exercices,  & fur lefquels  les  Chrelliés  l’fiope. 
icttentlesyeuxdefiege  d’Ollcnde  pour  l’Archi- 
duc Albert,  celuy  de  Caniffe  pour  l’Afcheduc  Fer- 
dinandjl’arméeNaualc  du  Roy  d’Elpagnc  : Il  faut 
Gonfiderer  le  premier  & troifiefme  reieruantle  le.* 
ood  pourla  fin  de  l'année,  afin  de  n en  faire  quvncj 
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Xül.  plècc*  Oltendc  elt  l’vniquc  theatre  de  la  guerre 
des  Chreltiens  en  l’Europe  fur  lequel  toutes  lcs^ 

• puifTances  veillent  pour  fçauoir  quelle  en  fera  l’yf* 
fuë.-encoresqu’en  comparaifon  des  pays  où  celte- 
ville  elt  fituée  , elle  ne  puilTe  eftre  qu’vn  mouchc- 
si nurion  Ton  prés  d’vn  Eléphant.  Elle  elt  entre  deux  villes* . 
trois  lieues  de  Nieuport  & quatre  heures  de  che- 
min de  Bruges  fur  la  riuicre  d’Y pelle , laquelle  fc 

| * defeharge  en  la  Mer.  Ce  n'eftoit  il  n’y  a pas  trente 

ans,qu’vne  retraite  de  quelques  pefeheurs , & n’a  de  trois  mille  pcf- 
elté  fermée  de  portcs,n’y  fortifiée  de  rampars,  que 
depuis  le  voyage  de  Monfieur  le  Duc  d’Alençon,. 

Sc  neantmoins  le  Prince  de  Parme  neiup-capas  u D,uc  der 

n r N ,,  . or  J près  laprifedeDum-* 

w^dorne  qu  il  le  dcultamuler  a 1 attacquer.  Elle  elt  de  telle  kcrkc&  Nieuport  en- 

li  loy  au  .*  , 11  1 I1!  \ . ..  l’an  158'].  demeu 


|oT  . , 11  J 11  n 1 1.  1 an  1 J 8 j.  demeura* 

îïoïntM*  importance,  qu  elle  donne  la  loy  a toutesles  dix-  cinqiom$d«uant4>>- 
■ fept  Prouin ces  de  Flandres , .&  les  rend  contribua-  ftcxuic' 

. blés  aux  Eltats  ,.empefchant  que  l’Archiduc  ne 
puilTe  porterla  guerre  hors  de  Ion  pays,  contraint 
d’y  tenir  touliours  fes  forces  pour  s’oppolcr  au»: 
courfes  quife  fontfoubs  la  faueur  d’vne  fi  bonne 
retraiétc.  Pource  délirant  d’arracher  celte  efpine- 
defonpied  j il  filtbaftirplufîeurs  forts.  Des  plus*; 
proches  il  yen  a cinq,  dont  les  deux  premiers  por- 

Noms  « cent  les noms  des  Archiducs.  Les  Princes  volon*  * 

nez  aux 

^dde“îr  tiers  donnent  leurs  noms  ou  celuy  de  leurs  fem- 
mes aux  baltimés.Iuftin  appellafon  Palais  du  nom  J^hle 

1 t»r  " • - 1 4 . r.  i tmpcrctir  lAftra 

del Impératrice,  & Alexandre  nfs  de  Bazile  de-  o*?™,  Théophanie* 
• diavn  temple  au  nom  de  latemme.  Letroifiefmc  Voi  at***. 

eltappelié  Clara  qui  elt  le  le cônd  des  noms  de  l’In- 
fante. Toutesles  Prouinces  de  Flandres  eftimans* 
ne  pouuoiracheptertrop  chercmentle  moyen  de..' 

&£oiier.vn  fi  pelàntiougqui  les  accablait , contri**- 


T * 
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buent aux  frais  du  fiege.  Les  Espagnols  n’y  vou 
loienr  point  mordre , parce  qu’vne  ville  pauure  & 
peuplée  feulement  de  foldats,  ne  donne  pas  efpoir 
de  grand  butin.  C’eft  folie  de  faire  la  guerre  à des 
miferables , veu  que  le  fuccés  cft  doubteux , le  do- 
mage  certain  & la  victoire  fans  profit.  Ceux  qui  e- 
ftoient  en  garnifon  dans  les  forts  furent  furies  ter- 
mes de  trai&crauec leurs  ennemys.  Le  fiege  com- 
mençaaux premiers  iours  du  mois  du  Iuillet,  & au 
mefme  temps  Je  General  V ver  y entra  auec  dou- 
ze enfeignes  d’Anglois.  Les  Eftats  y mirent  fept 
enfeigncsdesfoldatsdu  pays.  La  Royne  d’Angle- 
terre y enuoyaencores  quatre  mille  hommes  co- 
tinuant  de  les  affilier  de  telle  affe&ion,  que  s’il  elt 
raifonnable  que  la  mémoire  de  ceux  qui  n aban- 
donnent point  leurs  amys  en  leurs  neceffitez,  foie 
plus  durable  à la  pollerité  que  celle  de  ceuxqui 
n en  tiennent  compte  que  durant  la  profpcrité,  il 
ne  faut  pas  craindre  quefonnom  meure  iamais  en 
la  fouucnancc  des  Etiats.  On  alloit  fort  lentement 
au  commencement  du  fiege  , par  ce  que  les  Affie- 
gez  n ettoient  pas  moins  en  nombre  que  les  AfTail- 
lans,ce  qui  faifoit croire,  qu’apres  plufitursfurieu- 
fes  fortiesje  fiege  fe  reduiroit  à quelque  grand  co- 
bat.  La  creance  n’eftoit  pas  fans  fondement.  Le 
Comte  Maurice  auoit  combattu  fi  heurenfement 
l’année  precedente  qu’il  fembloit  que  la  dcliuran- 
ce  d vne  ville  de  telle  importacej’obligcoit  à cou- 
rir le  hà'zard  d’vn  autre  combat.  Le  confcildes  E- 
ftats  qui  tict  qu’il  ne  faut  iamais  vèriir  à ces  hazards 
finon  auec  des  auantages  apparents  ou  des  necef- 
fitez extrêmes  & ineuitables, ne  levoulutpermct- 


Nf  faut  fai- 
re la  guerre 
aux  mua- 
rabiet. 


Secourt 
entré  en 
O.’leade. 


Comme»-’ 
cernent  du 
fiege. 


Baratte  né 

fe  doit  ha- 
sarder. 
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tre.  Annibal  ayant  gaignéla’bataillcde  Cannes,  fit 
trembler  toute  l lcalic,  & quand  il  fut  mis  en  route 
par  Scipion  il  perdit  pour  vniour  tout  ce  qu’il  a- 
uoit  fait  en  dix-  huidt  ans,  & vit  couler  de  les  mains 


T 


les  E (pagnes  & la  Sicile. 

Larelolution  fut  detenirbonenladcffcncedc 


ccfte  place  & d ’y  fouffrir  tout  ce  que  l’cxtreme  nc- 

ccllitéy  ordoneroit.  L’artillerie  de  l’Archiduc  fut  A“»*-4’Aooft  içor. 

tellequ  en  peu  deiours  on  compta  qu’il  auoit  tire  contre  la  Ville 

. 1 ■ .<1  t * r , . r . r jooso.  coups  de  Ca» 

cinquante  nulle  coups  de  canon.  Les  Holp  itaux  LU-  non,  dont  la  plus  parc 
rent  incontinent  remplis  de  bleflez  , la  campagne 


Drus  mar- 
chand» pé- 
du*. 


Humeur 

Srançoi* 

impatient. 
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choient  de  baies  de 
44.  & 4t.  hures  de 

de  morts.  Deux  marchands  de  B ruées  eftants  ve-  îcr*  Ct^ruina  flu* 
nus  ^oir le liege &1  ayant  conhdere,  dirent  que 
l’Arcniduc  ne  l’cmporteroit  pas  de  cefte  année. 

C elle  parole  leur  coufta  la  vie.  Ceux  qui  pre  difent 

le  mal  ne  font  pas  moins  odieux  que  ceux  qui  le 

font.LeS  malins  (ouhaitSjles  paroles  malprcfageâ- 

tes , les  propos  trop  haftez  contre  les  affaires  du 

Prince  font  puniffables.  L’Archiduc  fc  plaignoit  * 

au  Roy  des  François  qui  entroiçnt  en  Olfçndc , Sc  me  rutur* ddfmvr 

difoit  qu’outre  la  conndcration  duT raidie  de  V er- 

uins  le  Roy  le  dcuoit  fauorifer  comme  celuy  qui  „os  Pafltn{h 

eftoit  en  la  mer  d’011  il  eftoit  forty . Mais  c’cftoient  mgrtdiuntur.  c icr 

ieuncsgens  quinefe  foucioie  t des  deffences  fortir  ?ro.  Mhr4n1'  -,  .jV: 

hors  le  RoyaumcrEt  puis  ç’eft  l’humeur  Fraçois  de.i 

nepouuoir  viureen  paix.  La  guerre,  ciuile  a perdu  : / V1’ 

tant;  de  braues  Capitaines  qu’on  pourroitdire  , la 

France  aueuglée  pour  la  mefme  railon  qu’Agefi-  GrtSfiïprcspqulti5 

laus  appelloit  la  Grèce  mal-hcureufe..  ay  ant  VCU  l^^dcmonicos  cn- 

1 % r ‘ ' V -il  / j «nt  gaigne  la  bjrail- 

acraircm  les  propres  mai en  vne bataillepres  de  le  de  Corinthe  c 

Corynthe  , plus  dcgcnsqiril  n’en  eufl:  fallu  pour  & 

défaire  tous  les  Barbares  enfemble.  Ny  pour  cela 


contre 

leurs 


’trr. 
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Histoire- 
'les  François  quiaprestant  de  maux  & de  morts  de- 
nroicntauoirplusdefoingdelcur  vie,  vont  cher-  è 
.cher  la  morthors.de leurs  terres , &cfpoufcnt  lés 
pallions  dautriiy  aulïi  viollément que leurs pro- 

icffieihn d«Rü7s  Prcs  querelles.  Le  Comte  de  Chaftillony  mena  XIIIÎ 
Charles  y iii.  & deux  mille  hommes , &y  fut  tué  d’vncoupde  ca- 

.Louys  XI 1.  mourut  a 9 J £ Mort<l« 

l’aiiaut  de  Rauenne & non  , comme  vn  de  les  predccelicUrsenaiiaiIiant  comte  dt 

& futcnurxéàFfrra-  5 t1  , , , r Ciuftdio*. 

rfç.  Rauennes.  Iineutplusgradcnnemyqueloncou- 

rage.llauoitpropofê  de  fairclc  lendemain  vne  des 
plus  furieufes  forties  dont  on  cull  encores  parlé.  Il 
ne  vouloir  rien  achepter  à la  guerre  à bon  marché 
& tout  ieune  qu  il  eftoit  difoit  : On  ne  parleroit  point Chi,l,llolu 
des  Capitaines  fi  les  vefues  & les  enfans  ne  pouuoie^f  nom- 
mer les  lieux  ou  les  occafîons  ou  leurs  mary  s & leurs  peres 
Jont  demeure^  fiuks  leur  conduite.  Le  Comte  Maurice 
' V ce  pendant  pour  diuertir  l'Archiduc  du  fieged’O- 

Rende, alliega  Rimberg  ville  fort  importante, auec 
dix  fept  mille  hommes  de  pied  , trois  mille  che- 
naux^ cinquante  pièces  de  canon , que  les  Eftats 
auoient  fait  conduire  par  eau.  L’Archiduc  pourtat 
ne  rompit  fon  entreprinfe,  refolu  de  vaincre  ou  de 
mourir. 

“ Legrand  Seigneur  cnuoyaauRoy  fonMcdc-  XV. 

BanMcmjde  Cucur  cîn  Barthélémy  de  Cucur  pour  luy  faire  entendre 
fticn cênié defpcfcïê  l’eftat de  fes affaires,  &le  prier  de  moycnncr  vnc 
Seignciu  PoupTk  trefueen  Hongrie.  Quandle  Médecin parloit de  ~ - 

graad>iOcx.  la  puiflancc  du  Turc , c’eftoit  fi  excellemment  & 
hautement,  qifil  eftoit allez  puiflant pour pafler 
furie  ventre  de  tous  les  Princes  Chreftiens,  fans 
excepter ny  Pape ny  Empereur  3 pourueu  que  le 
* Roy  de  France  ne  s’en  meflaft  point.  Ilprefentaau  Prerentêa 
Roy  vn  poignard  & vn  cimeterfc  dont  la  garde  & 

le  four-  R*r* 


« r.;  -■ 
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le  fourreau  eftoit  d’or,garny  de  rubis , & vn  panaT 
che de  plumes  de  héron,  entées  en  vn  tuyau  tout 
cobuert  de  turquoy  fes.  Le  Roy  luy  déclara  ce  qu’il 
auoit  Laie  en  Sauoye,&fç  plaignait  dç  ce  qu’au  pre- 
iudice  des  anciennes  tapkglati6ns,non  feulement 


p 


L: 


ri 


e la  bannière  de  Fra-  T«nt«  Ies  nations 

.1  CL  ' * 1 Chrcflicnncs  ne  fou- 

e lise  Itoiet  tenus  de  loicc  négocier  en  Le- 


;lamaas,rfolIandpis4:  Sa8t*h 


les  Anglois  eftoient  di 
ce  foubs  lapcoredia 
trafficqucr,mais  encores 

& Zelandois,clloient  comprins foubs  la  bannière. 
d’Angleterre. A ccfte  plainte ifen  adi.oufta  vne  au- 
tre contre  les  courfes  & violences  des  Corlaires 
& Pirates  d’Alger, & de  la  Colle  de  Barbarie, & dé- 
clara que  fila  Iuilice  du  grand  Seigneur  ne  faifoit 
celfer  telles  pilleries  il  n’auroif  que  trop  de  fubied 
HfifStuu*  de  ne  croire  plus  à fon  amitié.  C cftoit  au  temps 
5"Aiic*  que  le  grand  Seigneur  auoit  les  affaires  de  fon  Iim-  ..  : 

pire  fort  confufes  ^altérées  en  i’Afie , pour  la  re*.  Ambafladcnr  du  Roy 
uolte  de  l'Efcriuian  & quafi  dcfefpeiV'es  en  la  hau-  ^Tkoj 

te  Hongrie.  Le  Roy  de  Pcrle.auoit  enuoyé  aux  com«  ïe 

Princes  Chreftiens  pour  les  accoura^er  de  luy  fai- Jurc  lc*  Ambafli- 
* ’ re  la  guerre,  promettant  de  contribuer  vne  armee  me  au  mois  de  May, 
» de  cent  cinquante  nfiUecheuaux,&loixantc  mille  t6°1' 

hommes  de  pied,autc  offre  aux  Chrcftiens  de  la  li-  . , y-  :- 

berté  delà  Religion,  & du  commerce  en  fes  Roy- 
sûmes. Les  Spays  & Ienniffaires  murmuroient  co- 
ri«dc  ia*  j^liiy,  & la  mauuaifc  conduite  de  l lmperatrice  fa 
mere,  qui  durant  les  delices  &c  diffolutions  tenoit 
lesrefnesduGouuerneur,  portojttoufiourspar  la  rltrum^ae  muliehrt 
malice  ou  fragilité  du  fexe,  les  conlcils  & les  refo-  confl,um  àetmm. 
lution&aupire.lls  cltoient  tous  les  leurs  auxpiam-  ^cnn4i. 
tes  contre  la  mere  & le  fils, parlants  de  celle  làcom 


aiilaire». 
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me  les  Romains  d Agrippine  t & crians  qu’onla  ç1 


Agrippine  Tut  rele>» 
uee  en  Sicile. 
acit.  Lb.i^ttnd. 


I 


'tf^r  ’Hï  S T 01  R *B-  . 

deuoit  trai&cr  pirementrjue  par  vn  fimplc  exil , & 
de  ccluy  là  comme  les  foldats  partaient  de  Galien, , 
qu’ils  cîlimoicntnauoir  efténé  que  pour  les  volu- 
pcez  qui  font  au  ventre  &foubslc  ventre , & pour, 
perdre  tout  leînondèeq/cs  delices.  . 

En  cefte  faitanparLâra  premièrement  en  Fran*  XVI. 
ce  des  Religieux  qui  WdUoii^K  cftre  les  vrays  ob- 
feruatcurs  de  la  règle ,d$£linâ:  François , & que  les 
Cordeliers  & Capuccins  ne  la  renoient  pas  fi  exa^ 
élément  qu’ils  n eu  fient  befoing  d’vne  grande  re- 
formation.Le  Roy  leur  dôna  vn  Conuent  à Beau- 
fort,  &:  fur  l'exemple  de  celle  pieté  pluficurs  autres 
lieux  les  recherchèrent.  Ils  fe  voulurent  loger  en  la 


mène  fies  d'Angers,  Roy  de  Sicile  en  auoit  acquis  en  la  fondant.  Les 


Cordelicrsne  pouuansfoufirird’eftre  depofiedéz 
par  ces  Recollèts,telcftoitleno  de  ccsnouueaux  . 
venus,  lesafiiegerentdé  viucforcej  enfoncerét  les 
^portes  & prelenterent  les  cfchelles  à la  muraille.  Les 

5lllrfT^7  IIP  G*  nu  1 


René  Roy.  de  Sicile, 
fondateur  de  la  Bal- 


iieux  les  recherchèrent.  Ils  le  voulurent  loger  en  la 
roaifon  delaBalmctteprés  d’Angers,  & ne  fepro- 
mettodét  pas  içoins  de  gloire  delà  reformer  qu  vn 
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de  Henut  1111/  Lrv.  Illi;  4Ï 
François,  viuans  félon  la  règle  & la  difeipline  qui 
s’obferuoit  en  Icalie^bii  fc  tiroicntles  bons  precc- 

(>tcs  de  lârcformatio  des  R eguliers;  que  fi  ceux  dç 
a famille  del’obferuace  &c  des  Capucciiis  eftoient 
tolcrez  & honnorez  cnFrancc,ils  ne  deuoiét  cftrc 
de  pire  condition. 

Ceftecaufe  fut  l’argument  d’vne  célébré  plai- 
doyrieau  Parlement,  en  laquelle  Seruin  Aduocat 
duRoy,dift:  Que  la  reformation  feroitneceflâirc 
non  (eulemet  a l’ordre  des  Cordeliers.,  ain s en  tous 
les  autres,  mais  qu’il  fe  failloit  garder  de  transfor- 
mer par  nouueautez  au  lieu  de  reformer  par  cen- 
furcs/ 

Que  toute  nouueaute  cftoit  dangereufè  &de  £ sf^^ôi*  “Su 


Vouomb- 


ÏLrÎ!"1**  pernicieufe  confequence,  & fi  on  vouloit  dire  que  tcp5c°CQ^wondr 
par  le  Concile  de  Confiance  , les  inftitutions  des 
freres  Mineurs  eftoient  authorifées,  & rccognucs 
pour  bonnes  , & leur  Ordre  maintenu  en  l’Eglife  • 
Catholique,  tant  en  l’Orient  qu’en  ^Occident,  ce 
ne  pouuoit  cftre  pour  faire  de  nouueaux  Religieux 
double  prétexté  de  pieté  & de  reformation.  Que 
filcPapeenreceuoît  des  nouuelles  à Rome&  és 
enuirons,la  Cour  auoit  fouuctiugé  que  telles  nou- 
ueautez ne  pafioient  en  France  , n ayant  que  trop 
vep  en  ce  temps  combien  elles  caufoient  de  maux. 

Occafîon  pour  laquelle  aux  Eftats  bien  policez 
comme  en  celuy  des  Vénitiens,  les  nouuelles  Rcli-  $ 
gions  y eftoient  rcprouuécs.  Que  Ton  auoit  touf- 
ioursempefehe  en  ce  Royaume  qu’en  altérant  ce 
qui  cftoit  authorife  par  le  cours  de  plufieursan- 
ncês,la  nouueaute  n’apportaftauccfoy  des  mœurs 
m cftrangeres  : pour  raifon  dequoy . quand  foubs  le 
# 1 ij 
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iiyam  Arrcfidci'an  régné  du  Roy  Henry  Iî.lc  Gcncraldcs  CordeUctï  tA«oeJe^ 
P ESScS*-  eue  obtenu  lettres  patentes  du  Roy,  portant  oom-  b{C,‘”7: 

rc0oîidcrCrMjdibra  million  de  commettre  des  Religieux  pour  refor- 
quife  d«foit  Gardien  mer  les  Contiens  de  fon  Ordre,  la  Cour  ordonna 

de  1‘obfcruance  c-  , n r ./i  / \ 1 i i ~ 

ftroiis,  qui  loubs  ce-  qu  clics  leroient  regiitrees,  a la  charge  que  nul  Rc- 

ligieuxferoitcommis  pour  reformer,  qui  nefuft 

de  leur  Couucnt.  nàtif  &’ojiiginairc  du  R oyaumc.oir  Religieux  pro- 

r . . 1 D 0-  , A , ’ . 6 . r • 

:rex  eniceiuy.,&y  demeurât  depuis  vingt  cinq  ans. 

Surcesraifonsla  Cour  prononça  qu’il  y auoit  Arreflpou 

abus,  feftaWici&  reintegra  les  anciens  Religieux  j£««niï 

* au  Conucntde  Balmette,dcffendit  à tous  les  Reli-  *««. 

gieuxdeEOrdtedesCordcliersd’allerhors  leRoy-  . 

aume  fans  permiflion  du  Roy  ou  delcur£Supo- 

-v . t * • „ rv 

rieurs. 


, Il feroit  à’defircr qu’il  n’y  euft  qu’vn  Ordre  d'e  s. FnnfS 

,*8?  vit  arWe^ Cordeliers ‘j&:  quefaind}  François  ne  fuft  diuifé  en  jj™»  & 
pipeten  ont  coappl  tant  depie  tes- , puis  qu’il  n’afaidt  qu’vive  réglé.  Et 

à Dieu  Sp’’1  Prift  vnc  bonne  cnuie  auxXV11’ 
àvn  trop  grand  foi-.  Canucntueh  Obleruantins  & Rccollets  de  fc faire 

fonncrrwr.  Pie  V.  fup  n 1 i • 

P lima  la  congregau^  tous  Capuccms.Ceux  cy  pour  ertre  les  derniers  vc- 
gai.dcsciarcncs.dtpnuz  emportent  le premier  prix  en  la  rigueur  SMn- 
ati  mont’ d’or', ^Ts:  ^grité  de  là  difeipline  Monâftique,  & s’il  y a de 
larïeTcLj0^^ huc  ^ypoci:^e  e^c lcuc  couftc  bien  cher.Les  ennemis 
des;  Ordres  de  Religion  ne  fçauct  que  dire  contré 
.eux^pafee  que  leur  vie  refpohd  àleur  do&rnvej  & 
ny  àrien  qui  confonde  pluftoftlla  medifancc,  que 
si  btniiicens pmiliâ  k bonne  intclligcce  de  la  main  & de  la  parole.  Car 
fuies ,hMûets qui. toutes  les  fois:  que  cela-s'accorde , les  plus  malins 
ltTvdun°r  ^^IdfciMCoobraiiaéh  non; fc ulém efltd’cllre  tefmoins, 
fies  cr  Uttdutret  *c-  mai*  imitateurs  de  la;bonnc  vie,c6:me  difoitl'Em- 
tJinc  viu  pcj;cur  Baflle  à Lcon  fon  fils  furnômé  le  Philofo- 

fimuldtsone  tu * Pro-  t . . . , ~ » . • r • n , r 

fouie.  B ILS.  I ai  P.  pfie.la  viande  pourboire  qu  elle  loiceit  delagrea-  # 
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ble  quand  elle  fenc  la  fumcc  : La  doctrine  pour  vé- 
ritable &làinâ:e  qu’on  la  fa  lie  entendre , n opéré 
pas  aucc  telle  efficace  quand  elle  cft  prefehée  par 
celuy  qui  ne  fai<5t  pas  ce  qu’il  dit.  Il  faut  prendre 
toutesfoisle  Prcfche  & laitier  le  Prefchcur  àpart, 
conlidererladodhinc  &nonle  Doreur.  Pluficurs 
beaux  mots  de  tempérance  fontpalTez  parla  bou- 
che du  voluptueux  Epicurc.  L’or  demeure  or,  & la 
fubllanced'iccluy  retient  fa  valeur,  combien  qu'il 
4 paffe  par  les  mains  des  faux  monnoycurs.Nous  dé- 

telions le  faux  monnoy  eut,  & non  pas  l’or.  Entre 
SiSf-lt*  Laccdemoniensvn  mefehant  homme ayat  dit 
^ m.  du  vnbonaduis,  on  ne  le  rciettapas,  ains  onlefuitiit 
en  le  faifant,  prononcer  par  vn  homme  de  bien. 

Ceux  pourtant  qui  ont  fait  ce  grand  fchifme  & re- 
nouuellé  en  vn  fiecle  tous  les  deuoyemencs  des 
prcccdens,  n’ont  eu  au  commencement  aurre  pré- 
texte que  de  contraindre  les  Minières  de  l’Eglilea 
ellre  ce  qu’ils  paroifl'oient , ou  paroilkc  ce  qu’ils 
eftoient.  Ils  n’en  vouloicnt  qu’à  l'ignorance , laua- 
riee,la  volupté, là  fuperftition,  vices  fi  apparents  &:  . >r 

fcandalcuxencetempslà,quelcplusgrand  cnne- 
my  de  celle  nouuclle  reformation, düt  en  vnegrà- 
de  alîemblée  des  Eftats  d’Allemagne,  que  fi  les  gés  ft,re.s  d’Augst>°urg  rc  * 

J’n  IT  n - l • r . r • r P;a,gnans  Lu.- 

d hglue  euflenc  bien  velcu,on  n auoit  que  raire  de  thcr .&***  . 

T y 1 f° he,t  ir  x«»«'  > 
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Le  Roy  vifitela  frontière  okilefi  vifité  f Arles Ambaffa 
deurs  de  fis  voiftns . 

*A mbajjàde  du  Duc  de  Biron  en  Angleterre. 

Dijcoursdela  Roy  ne  £ Angleterre  fur  la  mort  du  Comte 
d’Effex. 
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Plaiffance  de  isïfonjiigneur  de.  Dauphin. 

Jnutile  expédition  de  l’armcc.Nauale  d'Ejfiagne.  j 

Trouble  des  lanijjàires  a Conflantinoplc.  * 
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Route  & défaite  duTranJyluain. 
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Mauuaijc  volonté  du  Prince  dej^alachie  dejcouuerte . 
TrinJid’Albe  regale. 

Retour  du  Duc  de  Biron  de fin  Ambajfade  d'Angleterre « 
Entrée  de  Àfonjeigncur  le  Dauphin  à Paris. 
DijfutcdcRatisbonne . 
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Nauigation  des  Holandoisaux  terres  Neuuet. 
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TROISIESME  NARRATION. 


E S cfprits  foupçonneux  & défias  M: D c T* 
publièrent  que  la  Paix  eftoit  bien  Le  Roy  aniue  à e*-1 
malade , quand  apres l’iniure faite  u,1‘ 
en  Efpagne  à Rochcpot,  &:  la  def- 
fence  du  commcrcc,iIs  virent  que •- 
le  Roy  eftoit  party  en  diligence  ' 
pourallerà  Calais  , & que  delà  il  auoir  depelché  lé  ' 

• Ducde  Biron  pour  aller  en  Angleterre.  Les  Archi- 
ducs  en  prindrent  l’alarme  vn  peu  chaudement,  & 

SV  pourcc  cnuoycrentauRoylcComte  deSora  pour  ' 

*V°  en  luyreprefentant l’eftat  du  fîegç <fOftcnde  , le 
fupplier  de  ne  permettre  que  leurs  ennemys  ftflent- 
croire  que  ces  approches  feroient  à leur  aduanta- 
ge,&  q • e leur  rebellio  fuft  fatioriféc  par  vn  exem-  Trhctptf** ,f 

pie  odieux  à tous  les  Princcs.Le  Roy  les  enuoya 

drem  m J 


hter  par  le-DucdEfguillon  , & lesafleuraque  fon wd  f«ir  j>*ren 
ET*  intention  n eftoit  point  de  troubler  la  Paix  j , 

feulement  de  vifiter  fa  frontière , & pourueoir  aux  -pmi* 

delm^HenttSr  * 

forrifications.Onnccroyoit pascclapar  tout,  car  rHVCY 
en  çores  qu’il  eu  ft  fait  ce  voyage  en  ppftcjplufieurs  * 
tenoient  qu’il  fc  vouloicpreualqirderoccafiondu  - 
fiege  d’Oftende , & toute  la  Cour  le  fuiuoit  com-1 
me  à quelque  grand  exploit.  Il  ne  voulut  pas  que^ 
l'on  demeurait  en  doutede  fes  defleins  j Sc-fiten-- 
i.ner«»«-  tendre  aux  Gouuerneurs  de  les  Prouin ces,  l’ocea- 
cifiwn  de  fion  de  forvachemi ne  me nt  à C al ais  \ nauoir  efté  v* 
gc  d«  c'a-  cju  c pour  .vifitec  fa  front  ière  & porter  l’asil  &]»-» 

: -,  - - ..  éÆ- . ' - 


Digltlzed  by  Google 


ttnim 


Cuu 

T 

vnc  iniure. 


Histoire 

* main  à cc  qui  (croit  necefTairc  pour  l’aflcurcr  , non 
des  dangers  p relents  , mais  de  ceux  qui  pourroient 

jteù  cfta4  du  deuok  & de  la  prudence  dvn 

qu,i/i  futurum  (ogi-  Princede  croire  q ue  ce  quife  peut  faire,  peut  auflî 
,s  £ N,£f-14-  eftre  fair,&  que  le  fruiâ:  de  la  Paix  fouffre  de  gran- 
des fecoufl’es  auant  quil (oit  en  fa  pleine  maturité. 

Il  déclara  auffi  qu’il  n’auoit  autre  defléin  quelaco- 
feruatio  de  là  Paixaucc  tous  (es  voifins,pouriouyr 
de  celle  que  Dieu  luy  auoit  donné  ; fe  promettant 
neantmoins  que  le  Roy  d’Elpagne luy feroitrai- veletl*Z 
fondecefte  iniure  apres  qu’il  auroit  mieux  com  SJ 
iidcrc  celle  qu’il  auoit  de  s’en  plaindre, & que  s’il  la 
luy  deinioit  line  pcrdroitloccafion  de  s’en  re/Teni- 
tir.  Mais  il  y auoit  d’autres  menées  quinefepou- 
uoicntdiilipcr autrement  que  par  la  prefencc  du 
Roy.  Cc  (ont  licrets  defqucls  il  faut  parler  comme 
de  la  mer, de  laquelle  on  ne  peut  dire  qu’autat  que 
l'oeil  en  void,&  la  plus  grande  partie  qui  (c  defeou- 
ure  eft  la  moindre  de  ce  qui  n’eft  pas  dcfcouuert. 

La  Roy  ne  d Angleterre  enuoya  vifiter  le  Roy  II 
.y'ifcicRoxaciapacr  par  lvn  de  fes  plus  confidcns  ieruireurs.  Le  Roy  Biron 
£*!*■***■  fUyrenditlapareüle  par  le  Ducde  Biron.  Il  y alla  A"6" 
accompagné  de  cent  cinquante  Gentilshommes. 

Le  Comte  d’Auuergne  y fut  comme  incogrçcu, 
mais  fa  qualité  le  fit  cognoiftre.La  Roynen  oublia 
xien  de  cc  quife  peut  faire  pourla  réception  d’vn 
Ambalïadeur  & quelque  chofe  de  plus.  Comme  il 

# fut  à Londres,  toute  la  Cour  le  receut,  & l’accopa- 
gna  en  fon  logis,  où  il  fe  rafrefehit  vn  iour  ou  deux 
auant  que  de  veoirla  Royne,  laquelle  s’eftoit  pré- 
parée à luy  faire  cognoiftre  que  la  Majcfté  fiedbic 
.partout,  & quelle  efthonnoréeparfes  fubie&s 

fc  tout 
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çput  autrement  que  les  autres  Princes.  V11  Prince  Nonrc«icm?iiapre- 

friait.  « . • « ^ r*.  . n . fonce  Oc  le  nom  de 

. ne  doit  perdre  aucuneoccanon  qui  rafle  veoir  aux  URoynccfthonnoré 

■Etrangers lagrandeurde  ion ’Eftac,  pouren  leur 

donnât  fubied  de  hid mirer, maintenirlesfiibio&s  *io“ombic  NiIne 

en  la  rcuerencc  qu’ils  luy  doiuent.  Vu  Roy  ne  por- ht* dc  ,rclcacc  od 

te  pastouliours  la  Coronncylc  Sccptre,lc  manteau  paire  an  dcuantie  buf. 

Royal , riy  ccs  autres  marques  de  rcuerencc  8c  de  dLTJcU  icu«ca! 

rclpecl,quclcs  Romains  empruntèrent  dcsTof- cc< 

cans  qui  ItfS  tenoient  en  partie  des  Roys  de  Perfc  8c . Tarq,linîn,  rnTcuj 

de  Lydie,  *Iln  eft  pas  pour  le  tenir  tou  iiours  en  fon  cmP™"ta  «te  laTot- 

^ tnrolne,  &auoir  autour  do  luy  toutes  les  dignités  c«»fagues  Royales 

fifaojiur  de  l’Empire  ? mais  quand  il  rencontre  des  avions  Zl  SriV^e, 

pures  royales,  & où  il  y v#dc  l'honneur  & de  la  r.ik3«.'!So™ 

réputation  de  fa  Coronne . il  doit  rechercher  tout vnc  ï*1*06  d,c  Pol,r- 
...  r , -,  , ' 1 . 1 1 Prc  brodee  à'ot  , Oc 

ceqiopeuteïleuer&  clçlaircrla  grandeur  & leiu  - douze  haches  auec 

ftre  de  la  Ma' cité , 8c  la  mettre  au  plus  haut  eftage.  pi  .pa/jcs 

La Rcy ne  d’Angleterre  quia  fait  vcoir  qu  il  nap-  cuts\ 

.parcient  aux  femmes  de  régner  auflibien  8:  plus 

• heureufemét  qijeles  hommes,  obferue  cela  mieux 

•que  Prince  de  fon  aagf,&  fit  que  tous  ceux  qui  fui- 

ia  îoyne  noient  le  Duc  de  Biron’ en  celte  legation,en  firèi# 

?eA”‘S«  le  mctiuc  iugement.  Elle  ordonna  qu’il  fuit  rdc  eu 

xncmlrt  c *•  cnvne  grande  fale  parée  des  plus  richcsornemcns 

Sàjdl.du  PalaiSjôc  de  tout  ce  qui  cftoit  de  beau  8:  de  bon  - 

• en  la  Cour.  • 

• Elle  cftoit  affife  fur  vné  Chaire  dleucc  de  trois  . / 

. • marches,  aux  flancs  de  laquelle  on  auoir  mis  deux 

chaires  baffçs  8c  deux  carreaux  de  vcloux.  Pour  af- 

riucr  en  cefte  fale  il  falloir  pftfler  par  trois  au  très,  en  ’ , 

lapremiere  dcfquelles  eftoientles  bamesdn  pays, 

en  la  fécondé  les  filles  de  la  Royne,  en  la  troifidmfc 

les  viciées. T ous  les  Geitf  ils-hommcs  tant  Frâçois 
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qu  Anglais  entrèrent  les  prcraiers,lefquels  la  Roy- 
ne  prioit  de  pafler  & fc  preffer  pour  faire  place  à 
l’Ambaffadcur , car  les  vns&les  autres  vouloicnt 
eftre  en  veuë,&  ne  fouffiroient  pas  volontiers  qu’il 
y euft  rien  qui  les  empefehaft  de  veoir  ny  délire 
veus.  *Comme  elle  defcouurit  le  Duc  de  Biron, 
qu’elle  recognut  en  ladeferipcion  qu’on  luyauoic 
faii 


Entfce  ia 
Doc  d«  Bi- 
ron cm  1* 
U 


terre. 


M'IiWi' 


ait  de  fon  vilàge  & de  la  taille , plulïofi  qu’au  cor- 

m.  d’Aumontâceom-  don  blcuf3earii  y en  auoitaupres  dcluyquilepor- 

pagnoit ic MareTchai  toient aulll. elle  s’efcriacout  haut: Hé  Monficur  ïoynï 

de  Biron  en  Angle-  . J . . . . 

de  Biron  comme  auez  vous  pris  la  peine  de  venir 
veoir  vnc  pauure  V ieille  , en  laquelle  il  n’y  a rien  t 

plus  qui  viue  que  l’affqÉtiô  qu  elle  portoit  au  Roy, 

& le  iugemenc  quelle  a fort  entier  à recognoiltre 
fesbonsSeruitcurs  , & à eftimer  les  Caualiersdc 
voftre  fortc.Commc  elle  difoit  cela  le  Duc  de  Bi- 
ron fait  vne  profonde  reüerencc,  elle  fc  leuede  là 
Chaire  pour  l’embraffer , mais  fans  defeendre  que 
d'vn  pied  qu’elle  pola  fur  la  première  marche  en 
defeendant,  comme  le  Duc  de  Biron auoitle  lien 
•fur  la  première  en  montant*  En  celle  poilure  il  dit 
le  commandement  duRoy  qui  l’auoit  enuoyé , & 
monllra  aux  premiers  traits  de  fon  difeoursyn  peu  r 
d ellonnemcnt , fans  toutesfois  rien  altérer  de  fa  Cet>Bf  ,e 
grâce  &de  l'elegancc  qui  fit  cognoillrequelebiçn 
< dire  efttouiïours  de  failbny qu’il  fiedbié  aux  grads, 
EUfumtiA  Pr'mcipt--  & ferc  d’ornement  aux  Princcs : ôc  ces  belles &ri- 
fnu  mtxmt  onunc-,  chcsparolesne  feruoient  que  pour  rcprclèntex  à la 
ftefl.  ci  c.  4.  drïi-  j^0yne  \c  regret  que  le  Roy  auoft  eu  de  s’appro- 
cher G prés  d’elle  lans  la  veoir.  1 1 luy  prefenta  les  Jet-  s 
très  de  fa  A$aj  clic  , qu’elle  donna  à Sicile  fon  prc-££*^c 
. mier  Secrétaire,  lequel  ayant  coupé  la  foyc  dont  ^a^turv 
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DE  H E N R Y IIII.  L I V.  III I.  4t$  , 
elles  eftoient  fermées  lesleut  à haute  voix.  Elle  re- 
mercia le  Roy  de  fa  fouucnance:  mais  elle  difoit  ne 
pouuoir  celer  que  comme  il  n’y  auoit  rien  en  vue 
ame  comme  la  ficnne  pleine  daffe&ion  & d’ar-  • 
deur  de  plus  agréable  que  de  veoir  &doqyrcc 
queUe  defiroit,  aufli  ne  pouuoit  elle  reffentirvn 

1 , r , r . / . &thd  Arums  meun- 

tourment  plus  extreme  quedele  veoirpnucedc  dim^ukmtdvtdtre 
la veuë ôc delà prcfencc de l’obiecSt quelle  auok  le  J7* 
plus  defiré  au  monde , les  actions  duquel  elle  efti-  IC£  PH-^ 
moic  non  feulement  immortelles  mais  diuincs , & 
ne  fçauoit  fi  elle  deuoic  plus  enuier  fa  fortune 
qu’aymer  là  vertu  & admirer  fon  mérite , tant  JTvn 
ôc  l'autre  furpaffoit  les  plus  rares  merueillcs  du  mo- 
de : Quelle  nofoic  pas  dire  qu’vn  courage  qui  ne 
craignoit  que  la  cheute  des  colonnes  du  Ciel,  euft 
eu  crainte  de  la  mer , & de  fe  fier  en  elle  pour  fept 
ou ijjuiâ:  heures  de  traje£t,aimant  mieux  fc  fafeher 
contre  ceux  qui  lauoiét  eflcué  à ne  mefprifer  aufli 
bien  lesondesdela  mer,  comme  les  defTeins  de 
fc$  ennemys  en  terre.  Elle  fortit  de  ces  belles  & . . 

douces  paroles  pour  entrer  en  1 amertume  de  fes  • 

plaintes  quelle  rapporta  auec  vn  peu  d’ardeur  & « 

d’ètnotio: Quapresauoir fecouru ce  Prince defi$  9 
forces,  defabourfe  & de  fes  moyens,  & fi  elle  euft 

()eu  de  fon  propre  fang , & apoir  autant  defiré  que  * 

uy  mefmes  la  profperité  de  fes  affaires , & plus  que  . 
luy  mefmeçla  ruine  de  fes  ennemis , onnetenoit 

» i»  n i r i • f,  JtMCT*  emêlumtntt , 

plus  compte  ci  elle,  la  forçant  de  croire  que  1 ami-  nrHdmuuUm  vuU - 
dé  qu’on  luy  portoir  n’oftoit  que  fur  lefperance  **à****yMmt, 
des  commoditez  que  l’on  en  tiroit,lefquellcs  eftât 
taries  toute  l’affe&io  eftoit  demeurée  à fcc;  QiTon  t*nv%  cr  fru£l»m. 
i’auoit  recherchée  en  la  tourmente  pour  l’oublier yXK  ISTOT> 
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en  la bonaffe  ; Qu  or  preferoir les  nouucllcs  .imi- 
tiez aux  anciennes, & la  prudence  à la  I uftice,  ï vti- 
lité  à la  railon.  Et  que  pour*  comble  d’inhumani- 
tez  on luy  tefufoit  le  fien  ,1a laiffant  au  plus  déplo- 
rable cftat  qui  fe  pouuoit  imaginer.,  Les  Ambafla- 
7 deurs  laiaiflerenc  d’elle  Tnefmes  teuenir.d  où  elle 

. % eftoic  fort k,, &:  qc  changèrent*  point  de  démarché 
pour  ne safleoicaux  chaires  bafles  qu  on  leur  auoit 
t préparées, co  tre  la  dignité  de  leur  charge: LaRoy-» 

ne  s’eqapperceut.&  prenantroecafion  de  L’cxtremc 
chaleur  qui  la  preflbit prit  le  D uc  der  B iron&par  Ta*  * 

Le  Doe  je  Biron  ne  main  & le  mena.vcrs  vnc  feneftre  où  elle  continua: 
co^cEgn^cUgra'i  fonhifcouis  en  paroles  moins  çfehauffées  &plus  4 
deur  de  foaMaiftrc.  haffesJ-ielle  rcccut  la  rcuerencc  de  tous  les  Gen- 
fiTshommcsqueleDucdc  Biron  luyprefcnca,  & 

, entre  tous  remarqua  Crcquy  pour  cftrc  Gendre  Sf  ^ 

del’E&iguieres.  Elle  le  fit-  venir  apres  qucch^am. 
l’eut  falué , & luy.  déclarai  l’cftimc  qu’cllc.votdoifc: 
faire  de  luy  pour  l amour.  dé  celuy  qu’elle  cftimoit 
• cftre  fans  pair  y difant:  que  s’il  y auokdcuxl’Efiji- 
• guirescnFrance,  clIceitdcmanderoifcYnauRoy. 

t fon  frere<  Crequy  luy  ayant  dit  quilsxftirneroit  m m 

# heureux  fî  par  le  commandement  dùRoy  il  fêpre* 
(èncoit  quelque  occafio  digne  de  fon  feruice,pour  ïly™ 
luy  tefmoigner  qu’il  participoitbicn-auant  au  de-  i.**1*'* 
firqucfonbcauPeteauoittoufiour&eu>dcluyré-  * 
drcprcuuc.dc  fon  affection*,  &;  qu’il  fe  porterok 
par  tout  en  cffe<Sfr,où  il  ne  fc  pourroit  trouuer  qu  cm 
volonté  , le  {èruieedé  fomRoy  l’obligeant  de  de- 
meurer ailleurs.  Elle  luy;dkquclleacceptoit:  cefte 
bonne.volonté,  & le  pria  de.  s’emfouuenir..  Elle  a : 
touiiours  recherché  lcsaftc&icms.  des  hommes,  de.-  * ; 
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èouracic  pour  en  foire  des  anxys^defaucls  les  Prin-  yt  tpùfpu  puxîmc 
ces  plus  ils  (orugrands-plus  ils  ont  affaire.  - ’ *$%%% 

Le  Comte  dAuuergne  qui  ne  vouloir  pis  eitre  Â mJiximè  $ndi - 
cofrneu , acquirincontinent  tant  de  cognoiflancc v^rist .£/%- 

M.leCoat-  C,  , 5‘  ,3  ^ il  n-  ■ il  I r 8, 

tei’Atraer-  qu'iHuy  fallut  monltrer  ce  qu  ileitoit:.  llcutJafa-  - . 

. ucurd’entrcFaui  Cabinet  de  ta  Roync , pendant. 

qu'elle  s^habilfoit.  Faueuc  fi  tare  que  iamais  Prince:  ^ 

ny  grand  Seigneur  d'Angleterre  ne  s’en  vanta..  *'  • 

Crc quy  y entra  vn  peu  apres  luv  , mais  la  Roync- 

% fit cognoiftre  que  c’cftoit  tout  éc  quelle pou- 

ïÏÏf'uoît  faire  pour  fauorifer  le  plus  grand  Prince  de-  , V 

l-Europequilavicndroit  vêoir.  Mais  les  carc lies 

..  i 1 h t __  a n . r'  • I.c  Ci^me  «lAoner* 

qu’elle  fit  au  Duc  de  Biron^crtoicntinnnicSyayant  gne&  ie  Marciciiatf 

criante  ioué  de  lefpinette  & danîe  pour  l'amour 

deluy  , & le  contcritemerir  quellereceuoic.cn  fa  bRi>>ue- 

venues  IL  fc  plaifoit  en  cela  comme  Eutclidas  & « 

Narciflc  en  leur  pourtrai&.Tout  le  temps  qu  ildc-  RncUAit'SiNaTerfie* 

r meura  a Londres'  la*.  Royne  luy  fit  vcotr  toutes  Lterc'qiS . 

* • * . fo-rtes  d'exercices,  & ce  qui  fut  rcmarqu^our  vue 

faueur  non  accouftumtfe,  clic  m arrcficr.  fa  Irdicrc  vneici/è  parfis 

lt  x ae  deuant  fon  Palais  pour  le  veoir.  Le  îourlc  pafloit  a 
& chaffe  où  l’on  voyoit  des  trouppes  de  Dames  ac- 
'on-  * ' compagnées  de  Gentilshommes  François', 

my  toutes  les  ribertezpermifes  en  Francc*,cnîa  for- 
te  qu’on  les  teprefente  aux  A madis' d Angleterre', 

Le  iâi  «ft  La  nui<5Ecftoit  pour  le  bal, fans  lequel  l'alcgrefïc  de 
pce«“  J.  la  réception  d’vn  EftrangerelVcftimec  imparfaite.  Vnc  grande  Dame  de' 
non  feufemAten-, Angleterre  & auwnations  plwüStaSïïESî. 
&T*  ciuilifées  del'Europc.mais  cncorcsauxIndcsd'Oc- 

eidentv.  où  Ion  aveu  vne  danfcdetrois  eencfilles^^g^ftfe-^ 

• gQur.donner.recreation?au»Elpagnols-»Lesfeftins  »r  o.ns^^. 

•»  às.  les*.  eoUarionsv  ner  jxamquoienc  pas*  au»  E>amfes‘ 
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qui  en  ces  ioürs  de  liberté  lèreflouuen oient  dii  paf*  •> 
fage  de  Monficur  le  Duc  d’Alançon  allant  en  Flan- 
dres^&euflcntbiédefiréquelafeftecufl:  durcd’a-  i 
uantage. 

O # i 

LaRoync  ayant  fait  veoir  au  Duc  de  Biron  plu*  III, 
(leurs  prcuues  de  fa  grandeur  & de  fon  atfe&ion, 
luy  monftra  vn  cftrangc  exemple  de  là  ïuftice.C’e- 
ftoientles  telles  deplufîeurs grands  Seigneurs,qui 
auoicntpenfé  à troubler  fon  Eftat*  & entre  autres  ’ 
celle  du  Comted’ElTex.pour  la  punition  duquel  fc 
Iufticc  auoit  vaincu  fon  courage  & forcé  toutes  Tes 
affe&ios.Car,  difoitelle,  tout  ce  quvn  Prince  peut 
dire  & faire  pour  l’amour  d’vn  fubie<ft,ie  l’ay  dit,  ie 
l’ay  fait.  le  l’auois  elleué  de  la  poulliere  , & luy  < Difcouxt 
uois  donné  comme  en  partage  l’autorité  dé  mes 
commandements.  Mais  comme  où  il  y a plus  d’o-feAn^etc,i 
iSoydc  Pb^cftpi*  bligation  &:  de  deuoir,!  offen  ce  & le  crime  eft  plus 
grand  ’ & que  l cîn  doirptus  feuercmcnt  punirle 
fcruitcurfjue l’efclauc , le  citoyen  que  l'cftrangefî  *• 

dieufe  que  les  bkn-  quand  i’eus  fe  cogrifu  en  luy  tant  d’cffeéts  d’ingra- 
•^■aifoiusraads.  de$dmfidelic€,&  de  trahifonÿiccreus  qiie  ie  ne  ; ( 

pouuois  euiter  la  Iufticc  de  Dieu  , fiienefaifois 
vcoit  vn  exemple  de  la  mienne  fur  vn  fi  mefehant 
* homme.IlaeftêlefpeétacledcmesfaucurSjiireft  x 
maintenant  de  mon  iuftecourroux.il  eftoit  force 
* que  fa  mort  crapefchaft  les  ruines  qui  menaçoient 

mon  Royaume.  Ce  traiftre  qui  vouloit  troubler 

• \ l’ordre  de  la  natale  terre , ne  metitoît  point  qu  elle  • 

* luy  donnait  lafepulturc.  Les  animaux  qui  font  efti- 
,mcz  les  plus  fidcllcs  .curent  leur  part  de  la.vengean*  Le  f ^ 

V *"t'\  ce  de  fes  infidélités.  Les  chiens  ne  lailfcrent  vnc 
’ ^ . lculegoutedeionsagfurlcscarrcaux.llnyameil-  ‘uxchiea‘*. 
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lcure  odeur  que  celle  du  corps  mort  d’vn  traiftre,  viteiiiujfc  prom«ûc 

. i-i  i 1 /*  • t • parray  la  campagne 


<1 

* 


ny  rien  tant  infe&nypcftilcntqgcfa  vie.  La  peine  où  clioienc  eftendus 
de  peu  de  perfonnes  affeure  le  repos  de  tous.  Ceux  i“0^rj,cffTi»>”i?cUÜ 


oir. 


qui 
fiduoieot 


Catilina. 


qui  aboient  def-ja  les  âmes  pliées  à toutc/orte  de  ^JZ^ÿj.7. 

remuements,  Arlaconfcicncevlceréedcplufieurs  rçr» mtt mm 

c^mes  y ruinez  de  pauurctcz  8c  aflaillis  de  I uftice,  ’■ 

ont  efte  deftournez  de  l’execution  de  leurs  raef* 

chants  defTcins,  par  la  terreur  de  fcsfupplices.  On,  .•  ♦ 

dira  que  ce  font  des  trôphcz  fort  inhumains,  &o- 

dieux,  mais  ils  font  vtils.  le  me  fuis  veue  aflaillic  de 

tantdetrahifons  & d’infidelitez,  que  pourregner 

feurementil  m’a  fallu  commander  plus  feuercmét 

qyc  la  douceur  de  mon  naturel  ne  le  permettoir. 

•Dieumagarcnty  des  mes  cnnemys  au  dehors,  ie 

me  fuis  gardee  parfa  grâce  de  ceux  du  dedans:  lai- 

me  mieux  regner  feureraent  parlufticc,  quclon- 

J guementparlaciemence.  Ileft vray  qucpouuanc 

u a*,  dire  aufli  véritablement  de  mon  regne,  que  Iulian 

difoit  de  fonEmpire,queie  fuis  fort  pefant^a  con- 

damner,  & encorcs  plus  pefante  & tardiue  à par- 

t / r . . r V*  • A vn 

donner  apres  la  condemnatiQnnene  ns  toutcsrois  ^ ^ 

ny  iugetny  exécuter  ce  mifcrable,  fansluy  donner  àv^àj. 

» . > • r % i o r ' ^ fhrn  lentui  *d 

. du  temps  pour  recourir  a nia  milericordc  8c  le  rc-  {tn(um„indHm  yçei 
.pentir.  Siparmyles  indignations  de  ma  Iuftice  il  ™ito  laum  *d  n- 
• euft  fait  vcoir  l’humilité  8c  la  contrition  de  fà  r&*  T!  (on*tm~ 

pentancc  comme  la  pluye  parmy  relclair , i’çltois  éd  EgitaumyrtfeB?*" 
. fatisfaite/eslarmesm’eulTentfait  pleurer , 8c Tans  ' .. 

Il  Cuit  plu-  mentir  je  luy  euffe  donné  la  vie , s’il  euft  recogneu 


larticf 
a Heure 
que 
ateace  de- 
ftxuit. 


que  «ënr  qu’il  auoit  mérité  la  mort.  Et  bien  qu’il  foir  dange- 


«mge.  reux  de  trai&cr  com  nie  cela  vn  cœur  ambitieux^, 
i’auois  d’autres  moyens  pour  faire  que  ma  clernen- 
ce  neuft  point  fait  de  tort  à raaluftiçc  ny  a b fçur* 
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* te  de  mon  Eftat.  Mais  àlclloitfi  ftiperbeqtrïUi- 
ma  mieux  ropreque  fléchir,  il  falloir  que  Ion  am- 
bition & l’arrogance  defon  courage  paflall  paries 
mains  d*vn  bourreau  , puis  quilne  vouloir  paiïcr 
parles  miennes.  Le  créent  qu’il  auoit  eu  prés  de 
moy,8d  lautorité  en  l’adminiitrarion  de  mesaffai- 
jes  , faucugloic  11  fort  qu’il  croyoit  que  ienc  me  meut  u ti 

7 3 . | 4 . J j Rf*udp0*» 

îWjaparc*  aucut  pouuois  palier  de  luy,  que  rc  me  contenrcrois  de  ^ 

Ijcn’ î^ril^idSn*  W fidcc*pcur,&«gueic-(èroisîfi  mal-aduifcc  que-de 
jHîonacrftrmefmc& fajfe  lamierreàmon  cnnemyquc  ie  nevoudrois 

de  'i’mfolcncc  €’vac  ^ .«  * 4 ».  / 

grande amhori^.  dcftaire.  Le  melmc  orgueil  qui  1 auoit  trompe  en 
'dawe,l^bufa.cacores  aux  iuge mènes  de  iai^orr, 
xaricluy  fis  cognoiftrc  que  comme  la  vie  de  mes 
&e ProuerHe  AiiernSd  bons  fcruit.eurs  nfleft  chere,  celle  de  ceux  qui  ne  hr 
• U,i  ionc  pas  m'efl  Gclieufe,&  fl  bien  ic  plains  les  mou- 
jants,ie  ne  me  foucic  plus  de  ceux  qui  font  morts, 

&ne  m’en  louuiens  que  pour  louer  leur  vertu  ou# 

Attaxctxe*  faifoit  dcrçlterlcur  vice. Vn  chien  mort  ne  mordplus.lc 
foîicwcr  rhabîc  pour  mc  mpeque  de  ccs  Rovs  de  Perle  , qui  fàiloienc 

qu*on  arrachoît  les  fouetter  zcs  habits  des  Seigneurs  qui  les aiioicin; 

cheucus  de  la  tefte,  il  „ •zt'*  11  1 l ^ 

ordonna  qu’on  ieur  oftenccz.,& punilloient  le  çhappcau  pour  la  tclre. 
c^psln&^c.  veuille-quele  Roy  mon  frere  le  trouue  hicn 
PivT#  . dclaclemcncc.Parmafoyiifcltois  cnlaplaccoiï 

verroit  des  telles  coupées  aulli  bien  a Paris  qu  a 
^ r*  v*  ; - JLondres.  Il  ne  faut  pas  qu’il  inuente  des  nouuelles  ♦ 
Ioix  , ny  des  morts  nouuelles  pour  iuger&  punir 
♦ ceuxquien(bntcouipablcs,lcsexéplesdc  fespre- . 

dcccllcurs  luy  fuffifent,  &ii  peut  bien  diftinguer^*^* 
les  bons  des  mauuais.  Pour  moy  ie  naurayiamais  SSSjjfa 
pitié  doccux  qui  veulent  troubler  vn  Ellat , non  TJn.1 
plus  que  des  loups , &nc  diflimuleray  ianiais  fes 
premières  fadions  des  guerres  ciuilcs  , quincfe 
* . * pcuucnc 


rr 


, A 


A 


ttr  HeKry  IIII.  Liv.  IIII.  49 
ipeuucnt  ny  commencer  ny  pourfuiurc  quepar  ^rm* cmlUnrfù 
moyensiniuftes.  Si  on  les  {importe  pour  quelque  P"4”  n,îHe  h*’et* 
temps,  ce  ne  doit  eltre  que  pour  îugcr  des briiees^  rAC 
que  tiennent  les  feditieux,& du  nombre  qu’ils  atti-  x* 

rentàlëurconiuration.Alafinilcnfautfairccom-  . * 

jyjt  me  des  oyfeaux  de  chaffc  que  Ion  iette  à la  voirie 
mïdulr.  quandils  ne  veulent  plus  rien  valoir, & ne  peuuent 
«lufle.  plus  cftrc  ce  quils  ont  efté.  T out  le  regret  que  i’ay  . 
delà  mort  de  ce  miferablc  n’cft  que  de  fon  ingrati- 
tude, iel’ay  mois  plus  qu  homme  de  mon  Royau- 
me, &luy  auoys  fait  plus  de  bien  qu’il  ne  mauoit 
rendu  de  fcruice.  I’ay  efté  feule  caufc  de]  cxaltatio 
de  fa  fortune,  il  cft  le  fèulautheur  de  fon  malheur. 

Les  commencements  des  mefchancetcz  nctfien- 
nentpas  du  Ciel,  mais  du  déreglement  & de  l’in-  petutiu  4 projicifcun - 
folencc  des  cupiditez.  I’ay  toufiours  eu  l’intention 
fort  droite  & entière  enuers  luy;  il  a tourne  fes  vo- 
lontez  & fes  affeeftions  contre  moy;  ilamcflé  le 
foupçonparmylafinccrité  , & l’ambition  parmy 
fon  dcuoir,&  moy  i'ay  change  ma  patience  en  fu- 
reur. lia  voulu  obfcurcir l’honneur  &lcre(pe& 
qui  m’cftdeu, comme  vne  nuée  penfe  obfcurcir 
jiV?Peoli«  le  Soleil  qui  là  cfleuée  ; iay  efté  contrainte  de  l’hu- 
* cflcuc.  milierparlamelme  main  qui  lauoitiurhaulle  par 

deflus  ra  condition.il  a porte  la  veue  li  haut  qu’elle  Uubte  pwpitcw, 
s’eft  diftipeeen  des  chimères  d’ambition,  & au  lieu AlUTltit 

,1  -ri-  1 r .11  • mâ nem  crudeludte , 

delà  tenir  lubictte  deuant  les  pas,  & dans  les  orme-  ^ rtre  veetre^m  vt. 
rcs  de  fon  dcuoir,il  l’a  portée  en  des  obic&sdontla  c*uerütfupcrbum  cr 
lumière  la  àucuglé.Pour  dire  en  vn  mot  tous  fes  vi-  ^ 

ces, il eftoitfuperbc.  Rome fe contenta d’appcllcr  r a c.  m 
Tarquin  fuperbe  , pour  en  vn  nom  dire  tout.  Il  Tk"*‘ * 
cftoit  fi  fuperbe  que  qui  ne  l’euft  veu  qu  vne  fois. 


Vt  ptigtlts,  tdntetfi  in 
Gjmmfjs  ntn  xd fut» 
rtntm /onjiderdto  hx- 
bitu  cor  forum  cogno- 
famm  : fie  projhgxtx 
hbidinu  hommes  tx- 
metfi  fxcinonlrM  «- 
mm  y non  inter fuen- 
mtu  y ex  impudents* 
étque  duel  ici*  , CT 
quotidien*  vit*  cm- 
Juetudme  xgnofcim* . 
Quicmtn  nuximu  m 
rebut  Irges  çr  mode- 
Jlixm  Aejfexit , hxbi- 
tum  qucndxm  xmmo 
fuo  imprefiit , qui  ex 
immodefhx  morum 
eluett.  s c H,  in 
Timxrch . 


Sxmesingnobile  mer - 
tu  genm.  m m. 
JUrcill, 


Hippocrate  en  Ton 
Commentaire  de  i'aa- 
£c  , dit,  qu'en  fept 
jours  l'homme  peur 
«îeuur  de  faim. 


Histoire 

euft  iugé  de  fon  arrogance , comme  l’on  iuge  delà  t« 
force  & de  l’addreflc  d’vn  athletc,par  la  confidera- 
tion  de  fa  taille.  V oila  quelle  a efté  la  fin  de  celuy 
dont  il  ne  refie  au  monde  que  l'ignominie  de  (a 
vie,&  la  puanteur  de  fa  tefte. 

Elle  fuffiloit  pour  faire  vomir  toutes  les  mauuai- 
fes  haleines  de  trouble  & de  remuement  que  ceux 
qui  la  eonfideroient  auoient  encores  dedas  l’efto- 
mach.  Si  le  Duc  de  Biron  euft  faiét  fonproffit  de 
ccft  exemple, il  fe  fuft  r’aduilé  & euft  quitte  le  che-  £eXe 
min  qui  lansdoutclc  conduiloita  vn  pareil  mal-  uctpro®. 
heur.Mais  fine  penfoit  pas  au  crime  du  condamné  qui  cfloiéc 

» d i . de  ion  hu- 

mais aux  moyens  qu’il  deuoit  tenir  pour  euicer  la  me“- 

condemnation  &la  peine.il  difoit  que  s’il  euft  efté 

en  la  place  du  Comte  d’Efiex , il  euft  biê  empefehé 

au  luge  delciuger , ny  d’executer  fur  Iuy  fesiuge- 

ments.  Vn  Gentilhomme  du  Dauphiné  repart  J£.d 

qu’apres  qu’il  fur  au  pouuoirdelaIulîicc,fon  cou-» 

rage  ne  pouuoit  plus  agir  que  contre  foy-  mefmes, 

& ne  deuoit  chercher  autre  remede  qu’en  foy- 

mcfmes,  & parfoy-mefmes , fc  condamnant  à ne 

plus  rie  manger,  pour  mourir  d’vne  mort,  laquelle 

quoy  queftiméepeugenereufe,  garétit  dvneplus 

honteufe  ceux  qui  font  codamnezà  ne  plus  viurc,  PihÏÏ 

& laquelle  n eftny  fi  fafchcufcny  fi  violente  qu’on  eft  Ulüu' 

Hmagjne  , par  ce  que  les  premiercsiournéespaf- 

féeSj&lepafi'age  empefehé  on  n a plus  de  peine  au 

reftejC’eneftfaitcn  feptiours.Le  Duc  de  Biroh  re- 

iettace  confeil,  l’eftima peu  courageux, 'bien  qu’il 

partift  d’vn  genereux  courage,  & de  l’opinion  d’vn 

Gentilhomme  des  plus  iudicieux  & aduifczdela 

troupe,  lien  donnoit  & approuuoit  vn  autre  plus 
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ïJti'mol  vi°lcnt  & impétueux,  de  fe  faire  tailler  en  pièces 
e'  auant  que  de  fe  laifler  prendre ,*ôc  forcer  fes gardes 
ouàletuer,ouàlelauuereftant  pris.  Ilblafmoit  le  * \ 

courage  du  Cote  d’Eïïcx  d auoir  fouffert  ce  quvne 
grande  refoiution  ncfouffre  iamais,finon  qu’on  le 
prenne  en  dormant,  quand  mefmes  il  ne  luy  refte- 
roit  que  les  armes  naturelles  des  déts  & des  ongles,  «• 

& que  plutoft  que  de  fe  veoir  réduit  a la  honte  8c  à 
rignominied’vnemortcontrainte,  il  faut  mourir  . 
comme  Caton  , qui  ayma  mieux  fe  dcfchirerles  Cdtoni  morienium 
CT,èé'  entrailles  que  de  veoir  le  Tyran  de  la  liberté  de  fa 
dJe^ùc.1  patrie,  & s’il  ne  peut  (ouffrirla  prefence  del’enne-  ut.  s e k. 
my,  moins  euft-iffupporté  celle  d’vn  bourreau  fi 
execrableà  Rome,queparlaloy  des  Çcnfcurs  line 
pouuoit  eftre  logé  dedans  la  ville. 

Le  Duc  de  Biron  ayant  achcué  fa  Légation,  de- 
> manda  fon  conge  à la  Roy  ne,  laquelle  le  r’enuoya  Départ  du  Dac  de 
aucc  vne  enfeigne  de  pierrerie  8c  quatre  guilde-  ^cL^ccmcn"6 
prefen.  de  euins  d'Angleterre,  proteftant  que iamais  perfon- durao,s  d'0clo^i 
Du<  de  ne  n y droit  v enu  qui  luy  eult  apporte  plus  de  co- 
tentement  en  fa  venue  ny  plus  de  regret  en  fon  de- 
art;  qu\  lie  eftoit  marrie  de  ne  l auoir  rteeu  ny  fe- 
on  (on  defirny  (elon  fon  mérite,  8c  que  fi  le  defi- 
rcr  feruoir  de  qu  lque  chofe,ellc  fouhaitteroit  que 
la. mer  qu'il  deuoit  palier  fuft  le  fleuuc  de  Lethc, 
afin  quT  oubliai! le  mauuais  traidemét,  8c  tout  le 
defplaifir  de  fa  réception  en  Angleterre.il  ne  trou- 
ua  pas  à fon  retour  le  lloy  à Calais,  lequel  en  eftoit 
IIII.  party  Ci  à propos  qui  m trouua  encores  a fiez  à teps 
pour  les  couches  de  la  Royne,laquel:  e il  auoit  bif- 
fée à Fotainebleau  & la  ’^uche  le  de  Bar  auec  elle. 


au 

Biron. 


r 

lo 


LaDuchef- 


de.»,  Toute  la  France  ateendoit  le  fruictde  ceftcnfan- 
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tcment  comme  le  comble  de  fes  félicitez,  s’afleu* 
rant  qu'en  la  naiflancc  d vn  Dauphin , elle  trouue- 
roit  tout  ce  que  le  ficelé  pafle  & ccluy  quelle  corn* 

Tremble  ment  de  ter-  mençoit  pouuoit  defirer.  Surle  poind  quelle  dc- 

[ourTu  moZ'dc  Se’  uoic  reccuoir la pcrfe&ion  de  cesvceux,la terre tré- 
membre  furies  deux  Lia  & cfbranla  plufieurs  cndroi&s  de  l’Europe. 

Les  plus  eftranges  âe  Comme  i embralement  du  temple  de  .Diane  d E- 

terribles  tremblc-ter*  \ r r r • il  - er  , • <• 

rcs  font  roionticrs  pnele  hit  iuiuy  de  Ja  nailiance  du  plus  grand  hom- 
Septanbrc*  dc.  nie  du  monde,de  meimes  ce  tremblement  de  ter- 

bfuiuTeplio«'ïnia rc  4U* nc ^hnna Pas ccs furieux  croulera  éts , ny  ces 
naiitince d’Alexandre  efpouuentables  ruines  qu’on  a veu  du  temps  de  HwJ/eï 

le  6 lourde  luin.t’an  * .A  , , },  art  ♦. 

du  monde» <10  sc a Tigranes en  Arménie  , loubs  1 Empereur  Tibere 
awift7îTdeIefUS  cn  Afie,&  du  temps  de  nos  Peres  en  Portugal ,ap- 

portala meilleure  nouucllequela  France  pouuoit  «*"01 
defirer,  & précéda  de  dix  iours  la  naiflance  dufo/mi* 
plus  grand  Prince  de  la  C.  hrelhenté.  La  grande  Du* 
chcflequieuft  bien  defirédefe  trouuerprcs  delà 
ta  DuchcfTe  de  iio-  Roy  ne,  luy  enuoya  vn  berceau  d’vnc  façon  riche 

?AouftvnPcemiihô  ^ exquile  fait  à Florence,  en  efperanee  qu'il  féru v 
«e  de  Fiortuce  pour  roit  4 vn  Dau  phin,(car  elle  ne  l’euft  pas  donné  de  fi 

du  Dauphin.  Eiie  ia  bon  cœurpour  vn  autre  iexe)  ôcpna  paries  lettres 

ierowTd^Lyon  Ie  Gouuerneur  de  Lyon  de  fauorifer  le  pafiage  & la 
fa ic ne  commençoit  diligence  de  ccluy  quiauoitla  charge  delecondui- 

en  les  termes,  bfîxrant  O,  , '1  v O 

i"  Ditu  tutu  fev, « u re,afin  qu  il  peult  arriuer  a temps,  & ne  permettre 

tratededotttri  U Fr*n-  . 1 \ ■ rT  r , -T  1 1 

te  yn  beau  Daupbin.t'en  point  que  les  coffres  ruflenr  ouuerts. 

Les  douleurs  de  l'enfantement  faifirent  la  Roy- 
fairiirfàFUrtntt.  nc  f^r  le  foir  du  Ieudy  vingt* fcptiefme  Septem* 

Les  princes  du  faog  bre.LeRoy  & les  Princes  de  fon  fang  eftoienten-' 
chambre^  u Roync  la  Chambre  , félon  l’ancienne  loy  des  ceremonies  ÎSSS£ 
auaud  elle cii au  mai  4C  la  Coronne,  afin  que  les  interefiez  àla  fucceifiô  “>û‘hî»ï« 

d'cnrant>a  fin  d’cuiter  . ^ r • . ^ U Roync- 

tout  (bupçou  de  fuP-  ne  puaient  dire  qu  il  y ait  iuDpolition.  La  Royne 
mur  la  loj  saJnjuc.  rut  tenue  quelque  temps  en  grand  péril,. car.  eiic~ 
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/eftoit  donnée  tant  de  liberté  à manger  des  fruits  Cela  s’obfcrae  ail- 
qtTelle  s’en  rcflentit&  s'en  repentit  en  la  violence  ibcourôV*n?Hon! 
defes  douleurs.En  fin  furies  onze  heures  afïifefur 
vnc  chaire  plus  abbattue  de  force  que  décourage,  candaie  femme  du 
elle  enfanta  heurefement  d’vn  fils  , aufli  eftoit  elle  fhYd^Lo^s!  eiÎ«°«  * 
trop  genereufe  pour  commencer  autrement.  Le 
Royeninuoquant  furluyla  benedi&ion  du  Cifcl  ««peut faire aaxyeut 
iuy  donna  la  iiéne,  ôcluymitlelpeeala  main  pour  ^ doit  cftrercu  que 
en  vferà  lagloire  de  Dieu , à la  deffence  de  fa  Ço-  Dtbmti't». 
ronne  & de  fon  peuple.  Tous  les  Princes  &Sei-  ,4, 

Eneursaccoururétpour  s’efiouyr  deceftc  nouuel- 
îgracc.  Ils  faluoient  ce  petit  Prince  comme  s’il 
euftportéàdefcouucrtlaCoronnefurlatcfte&le  O 

Sceptre  en  la  main:  Auffipouuoitil  dire  plus  veri- 
tableraient  que  Commodus,  Lemc(meiourquima  w.  N»»., 

ttom  de  veu  homme jn  a veu  R,oy.  L allegrelie  eltou  ij  grande  «Aïo* a rQfvmv 
& le  Roy  fi  preffe  des  congratulatiôs  & applâudif  £****«*• 
lements  qui  lenuironnoicnt , qticnpaflantpour  o-regem.  D.c»m- 
aller  à l’Eglife  rendre  grâces  à Dieu,  de  ce  bénéfice 
fonchappeau  demeura parmy  laprefle.  LesSecrc^ 
taires  d'Eftat  depefcherentincontinent  par  toutes' 
les  Prouinces  pour  leur  donner  la  part  d*Vne  fi: 
grande  ioyc.  . Le  premier  depefehé  fut  apportéa- 
uant  quatre  heures  à Paris  au  Chancelier, à la  Cour, * 

&àlhoftcl  de  ville  parla  V ara  ne!.  On  courut  in- 
continentaux avions  dcgraces.  Lesfeuxdc  ioye  * 
parurent  partout  le  Royaume , le  peuple  eftimant- 
©eftedernicre  grâce, comme  lafleurance  dufruidb-  - • 

o»nndcra>  de  toutes  les  precedentes,  & la  tenoit  d'autant  plus ' 
i^n,î*«o»chere  quelle  en  eftoit  demeurée  prinée  plus  de Dauphin depu* 

le  iour,  i __  , n*!1  l François  qui  na(qmtv 

LSn«  loixanteans.TouteslescirconltanGesaü  tempSau  l’an  ^17.  & 
lieuse  l’année, duiour  &de  l'heure  font  aecompa- 1 aD  ‘ 5 }î‘ 
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Hl  S T O I R E 
gnccs  de  rencontres  admirables.  Celle  naiflairce  ^ 
elle  en  l’Equinoxe  d’Automne  auquel  on  a remar- 
qué celle  des  plus  grands  Princes  du  monde , com- 
me de  Romulus,d  Oétauian,de  Cefar,  de  Charle-* 
magne.  Le  lieu  a elle  le  mefme  où  nalquic  Philip-  Ph%pb 
pelé  Bel  il  y a trois  cens  ans.  L’année  eftlaprcmie  - Fonuia> 
rcdufieclc,&dulubilé.  Le  premier  Roy  du  mon-  * 

de  ne  deuoitnaillrcautremct.  Le  iour  ell  heureux 

« 

duleudyau  Vendredy,pourauoirles  doucescon- 
llellations  de  deux  fi  fauorables  Planètes  qui  le  do- 
minét.Iour  fi  heureux  au  Roy  ôcau  Royaume  qu’il 
n y a perle  afl'ez  blanche  pour  le  marquer, ny  plume 
de  Cigne  allez  blanche  pour  1 eferire  aux  faîtes  de 
la  France.  Et  1 heure  cncores  ell  fauorablepour 
l’heureux afeendant  de  ce  Prince  qui  fera  vrayeméc 
laNef d’Argo,  laquelle arrefiera les  Symplcgadcs, 
c’elt  à dire  ces  deux  grandes  fadlions  qui  ne  de- 
meurent iamais  on  pied  & toufiours  s’entrc-choc- 
quenr.  CeferanoflrcPhebusàla  naiffancc  duquel  La  France 
la  France  flottant  fur  la  mer  des  diuifiôsciuiles,  fera  plui  corne 

* Ueloi, 

du  tout  affermie  ôcafleurée.  Ilfailloitvn  Dauphin 
(ans  fiel,pouraddoucir  les  aigreurs,  amertumes,  & 
animofitez  des  chofes  paflées.  On  croyoitquele 
Roy  Iuy  feroit  incontinent  drefler  l’effat  de  fa  mai-  f 

fou  , ôc  plufieur^e  prefentoient  poury  auoirdcs 
offices.  Le  Roy  fit  vne  refponce  generale  à tous, 
qinl  ne  luy  drefleroithftat  qu'il  n eullplus  de  cinq 
ans.  De  Souuray  toutes^ois  fut  choifypour  fon 
Gouuerneur , encores  qu’il  y eultmauuaife  pro-  v \ 
portion  entre  leurs  iambes  , car  les  vnes  s affioibli- 
ront  fort  quand  les  autres fc  renforceront. 

Le  Pape  enuoyaincontinét  au  Roy  & à la  Roy- 
névn  référendaire  de  l’vnc  Aidelautrofismature. 
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& Clerc  de  la  Chambre  Apollolique  pour  fe  con- 
Prefew  âa  iouyrauec  eux  de  celle  nai/Tance,&  porter  au  petit 
uDau-  Prince  d es  drapeaux,  bandes,  couuertures  & autres 

meubles  de  celle  première  enfance  bénits  par  là-  . 

Sain dletc.  Tous  les  Princes  amys  de  celle  Cou- 
ronne enuoycrent  aufli  faire  les  compliments  d’v-  f 
d'£fPR4o"c  ne  h grande  & heureufe  occalion.  La  Royne  d’EC- 

accoucha  1 r /-il 

4‘vnc  hue.  pagne  accoucha  au  melme  temps  d vne  hile.-  ....  v , W 
Les  Efpagnols  ne  furent  pas  moins  contents  que 
les  François  , & difoient  qu’ils  aymoient  mieux  - 
que  la  Royne  eull  commencé  par  vne  fille  que  par' 
vn  fils, afin  de  ne  tomber  aux  accidéts  que  laialou- 
fic  ou  l’ambition  amcine  quand  les  enfans  paroif- 
fent  fi  toft,  & marchent  fur  les  talons  desPeres,  pov  cefte  raifon 
pourlesloiliciter  a lortir , lors  que  les  aages  le  coiv  ac  n.fc  marier  n 
fondent,  que  Y vn  ell  en  la  fleur , l’autre  en  la  fiiifon  ra“sSfc  ^Iclne^on-- 
des  fruits, & celle  qui  ell  plus  capable  de  comnra-  foQdrca“«c  icici«. 

» der  & der«gner,&  que  le  delîr  de  fucceder  ne  do- 
ue dequoy  troubler  l’ordre  de  la  nature  ôc  ne  falfe 
repentir  les  vnsd’cllre  Pcres,  & déclarer  les  autres  • 
indignes  d’ellre  fils.  > 

Celle  allcgrefle  de  la  naiflanae  de  l’Infante  d’Ê£- 
pagne  fut  detrempée  au  regret  de  l’inutile  retrai- 
6lc  de  icelle  grande  armée  Naualc  qui  auoit  tenu 
rS*ffe  fi^^^cin  fi  couuert,  qu’vn  temps  fut  qu’on  ne 
fçauoit  fi  elle  en  vouloit  à l’Alîe,  à l’Affriquc,  ou  à 
lEurope.ElIe  auoit  palfé  la  plage  Romaine,  fur  le  f - • 

commencement  du  mois  de  luillet,  & s’eftoit  ren-  Scîôflr  *e  rant*»-*; 
due  à Naples  pour  fe  pourueoir  d’vne  grande  qui-  * 

cité  d’armes  & de  bon  nôbre  de  pétards,  qui  faifoit  «s  qui  vendeur  a it»1 
«croire  deux  chofcs,  l’vne  q l’on  vouloit  armer  quel-  ra°uc 
ques  fubic&s  dugrad  Seigneur difpofez ale louf- 
leuer  : l’autre  qu’il  y auoit  intelligence  fiir  quelque  , 
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place  pour  l’enlcuer  aueepeu  de  bruit.  Et  par  ce 
que  les  gens  de  pied  font  toufiours  foiblcs  fi  la  ca- 
u cauakrie  empef-  ual  crie  ne  les  fouillent , ils  firent  auffi  prouifion  de 

cha  que  les  Athéniens  . ...  , A 

n cuiicm  u victoire  quinze  cens  ou  deux  mille  harnois  pour  cquipper  comète 
syracufc.T  k y c.yd.  les  cheuaux. Les  Vénitiens  voyants  qu  clle.prenoit 
•laroute  de  Meflînc,  entrèrent  en  nouuellcsappre- 
henfions,  que  fiellcentreprenoit  quelque  chofc 
.en  Albanie,  ilsn’eufTent  des  compagnons  en  leur. 
Goulphc.Ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps  en 
ce  doute, car  clic  fit  voile &fe  rendit  toute  enticre 
Armeenauaieà  Tre-  à T repany,qui  eft  l’angle  & le  promontoire  de  Si- 
Twi.  cilc,leplusprez  d’Affriquc.  Le  Cigale  cftoitparty 
de Conftantinopleauec cinquante  Galeres,  pour 
chercher  le  poin&dc  l’occafïon  de  donner  à dos 
& fur  la  retraite  de  l’armée , s’il  trouuoit  quelques 
pièces  à l’efeart,  ou  pour  apporter  de  la  difficulté  à 
CHandi’armcc  eut  ce  quelle  éntreprendroit.  Quand  on  vit  qu’elle  a- 

pris  la  route  de  Sar-  1 

daigne. chacuuiugca  uoit  pâlie  les  llles  Baléares  , on  ne  douta  plus  que 
ger^niafs' pource qu'il  fon  dcfTcin  fufl  en  Alger, auflî  difoit  on  qu’elle  de- 
sinhi/ne  uok  c^rc  affiliée  dç  quelque  huicl  ou  dix  mille 

«îue  que  de  Sardaigne  chcuaux  Mores ,&  de  quelque  nombre  de  Chrc- 

aAlgcr,onneffauoit  . , 9 * .A  n . vi 

pim  qu  en  croire,  mens.  M aïs  les  Turcs  qui  s eltoient  préparez  a la 
reccuoime  voulurent  point  courir  celle  fortune 
que  d’auoir  affaire  à leurs  ennemys  &àleurscicla- 
ucs,  parce  que  comme  ils  ne  pouuoicnt  rien  efpc- 
rer  de  ceux  là, ils  fçauoicnt  bien  que  la  vi&oirc  de 
ceux  qui  feruenteft  toufiours  cruelle  enuers  leurs  Srraitewi 
Crudelâ  eji  femper  Maiftres.  Pour  celle  raifon  , & pourne  donner 
moycn  aux  Chrefliens  de  fauorifer  celle  armée,  ils 
iu<]ne  mi*  vinbiu  firent  retirer  dans  les  villes  tous  ceux  qui  eftoient 
&7m“k'ldfin,i4  au^ong^clamer>  ^ enferrerent  dedans  desgrot* 
ravcyoïD.  tes  en  Alger  plus  de  dix  mille  cfclaues  attachez  à 

chaînes 
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ciue  dîen»  chaînes  doubles,  & veiller  foubs  bonne  gard.c.  Ce- 
fte  entreprife  eftoit  fort  iufte  & fore  lotiable  & di- 
dASuqae.  gne  jes  prcmiercs  executions  militaires  d’vn  Prin- 
ce qui  doit  comniéccrfonrcgne  par  quelque  ade 
de  grande  réputation.  Audi  les  Efpagnols  ne  s'en  Gr«.j.g!oireau  k», 

f)romettoient  pas  peu  , &difoient  tout  haut  que  d’Efpagncdw&it 

C • r • !•  cr  JTL-  »*|  -Il  £ Paix  aucc  les  Chre- 

eur  Roy  reroit  veoir  1 attection  qu  il  portoit  a la  , pour  faire  la 
Chrefticnte.  Outre  le  frui&  commun  qu’elle  en  «n^y  de  u° chre" 
cfperoit , ceft  effort  faifoitvne  grande  &vtiledi-  ttlcmc* 

Diutrfîon  ucrfio  des  forces  du  T urc,  en  faueur  de  bA  rchiduc 
clmffe!  * Ferdinand  qui  auoit  afliegéCanifie.Lc  Prince  d’O- 
ria  pour  fauorifer  d’auantage  ce  deflein , priale 
Grand  Maiftrc  de  Malthe  dclapartdu  Roy  d’Ef- 
pagne,  d’enuoyer  quelques  Galères  en  Leuatpour 
y faire  du  rauage,y  attirer  l’armcc  du  T urc  &c  le  te- 
nir aduerty  de  la  route  quelle  prendroit.  Cela  fut 
exécuté  fi  heureufement,  qu’auec  cinq  Galcres  ils 
coururent  en  la  Moréc.Beauregard  Cheualier  Fra- 
çois  eut  commandement  de  pofer  le  pétard  à la 
porte, ce  pendant  que  dcBuillo&la  Tioliere  aufli 
Cheualiers  François  donneroient  l’efcalade  à vn 
autre  endroit.  Comme  rien  n’eft  facile  aux  cou- 
ards , aufli  les  courageux  paflent partout  : ils  y en- 
trent detelle  furie  , que  les  Turcs  quieftoient  de 


Rien  fad 
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fept  à hui<5t  cent  dedans  ne  les  peurent  empefeher  chafieauncuf  apPci; 
d’ouurir  la  fécondé  porte  , qui  auoit  arrclté  leurs  ptmal&”rijaaraa' 
trouppes  apres  que  le  pétard  eut  enfonce  lapre-  -a 


lé  des  Turcs 

& pris  par  les 
Malte  en 

- n . . - nuidk du 

micrc.  llsgaignerent  ericelt  exploit  cent  quatre  17.  Aoulî  vnc  demie 
vingts  efclaues,enclouerent  dix-hui£b  pièces  de  ca- hcurcauaAt  lc.lourî 
non,  pillèrent  Omirent  le  feu  à la  place  , & dans  v 
quatre  heures  rauagerent  le  pays.  L’arm  ée  Nauale 
cependant  gaign  oit  la  coftc  d’Affrique.  Les  ho  ni- 
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mes  s’efloient  bandez  contre  elle  en  la  terre,  les 
vents  luy  font  la  guerre  fui*  la  mer.  Dieu  ne  voulut 
pas  bénir  celle  entreprinfe  quoy  quelle  fuftiu  lie 
, & faindle,  &les  raifons  demeurent  (ecrettcs  dans 

les  caycrs  de  (à  lufticc  & fapiencc  infinic,contrc  la- 
quelle il  ne  faut  murmurer  pourtant  comme  fai- 
loientles  Romains  contre  la  conduite  & le  gou-  Ne  r<» 
Caton  royant  que  uernementdc  leurs  Dieux,  quand  ils  virent  que 

Pompee  nclloïc  pas  „ / L.r  . , i1- - /i  , , *r°B*£n'l 

fi  heureux  contre  Ce-  Pompeeenneraiiant  riendcbiene  lelon  le  droit,  ce<leDit^ 

auôu  e&°ic  toufiours  fauorife  de  leur  affi (lance  , lors 
delu'St  &RCouku*  4U  ^ combattoit  pourles  loix,  pour  la  patrie,  pour 
oemctdcicursDicux.  les  Dieux  mcfmcs il  cftoit accablé  de  malencôtrc. 

Le  Prince  d’Oria  voyant  les  empefehements  que 
le  ciel,  la  terre  & l’eau, donnoient  à fes  defieins,cô- 
manda  la  retraite  fans  rien  entreprendre.  Le  Prince 
de  Parme  aymant  mieux  faillir  en  prudence  qu’en 
grandeur  de  courage,  difoit  au  Prince  d’Oria  qu’il 
*■  ne  deuoit  permettre  qu  vne  fi  grande  armée  s en 
retournait  fans  pen  faire , & n’euft  autre  effedl  que 
d’auoir  irrité  vn  puiflant  ennemy,  qui  pour  fc  van- 
ger  d’vne  entreprife  morte  fur  le  poindt  de  l’execu- 
tiô  fe  refoudroic  d’entamer  les  Eftats  du  Roy  d’Ef- 
pagne  de  tous  collez.  Le  vieillard  repart , le  fçay  s*ge,efP«. 
quelle  eft  ma  charge,mes  cheueux  fe  font  blanchis  « JVo?ü 
en  l’apprenarit.  Voftre  Excellence  ne  doit  rendre  pi*mï  * « 
comptcauRoy  Monfeigneur  que  d’vne  picquc, 

& ic  luy  dois  relpondre  d'vnc  armée, en  laquelle  fi 
Jnjummt  imferàt» * bien  la  fortune  m a failly , ie  ne  veux  point  que  les 
autres  parties  requifes  à ma  charge, le  courage, lau- 
tum  ml  féru,  Vfr-  torité,ny  l'experience  me  défaillent , ny  qu’on  me 

Pu^crcProcllcr  d’auoit  failly  en  cela.  B elle  & m e-  • j 
Mm.  * morable  refponce  pour  monftrer  qu’vn  Prince 
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pour  grand  qu’il  Toit  en  vne  armée,  ncdoitpenfer 
qu’à  obcïr  & à fuiurc , non  à conduire  ny  aller  de- 
vant, parce  que  cela  ^appartient  qu’à  fon  General. 

Ainfi  le  Prince  d’Oria  ayant  licencié  làrméc,prit  le  d,Q^af  **  PWnJe 
chemin  de  Gennes,aymantmieux  donner  fubiecSt  ij.scpiemb.  i6ou 
de  murmurer  de  fa  retraite , que  d’auoir  tenté  vai- 
nement vnc  cncreprinfc  impofliblc.  Les  Galères 
du  Pape  attendirent  à Barcellone  le  Prince  de  Par- 
me qui  alla  en  Elpagnc  pour baifer  les  mains  au 
Roy.Cellcs  du  grand  Duc  de  Florence  pafTcrent  à 
Gcnnes,&delàà  Liuornc.  Laplus  grande  partie 
des  gens  de  guerre  fe  vintrafrefehirau  Milannois, 
pour  en  acheuer  la  ruine  Rentier  appauurilTemét. 

Mais  le  Comte  de  Fuentes  qui  ne  contraint  iamais  cùm  ^ ulum  pe£ 
lepcuplequandillepeutpcrfuader,inucntavnar- Pfe  dtpdl- 
tince  pour  faire  qu’il  trouuafl:  celte  nouuelle  foule  ZZrlfLu"  ' c\*c. 
douce  &fupportable.  Il  entreprit  de  dreffer  le  co-  ***• 

mercc  par  eau  de  Milan  à Pauie,&  fit  trauaillcr  aux  E^' 
tranchées  pour  faire  r’encôtrer  les  riuicres  qui  font 
entre  les  deux  villes.  Le  peuple  voyant  descom- 
moditez  fi  grandes  quelles  pouuoient  recompen- 
fer  toutes  fes  pertes , auec  aduantage  trempoitla 
fouucnance  de  fon  malep  l’cfpcrancc  d’vn  fi  grand 
bien.  Pluficurs  ont  voulu  faire  en  diuers  endroits 
femblables  defieins  mais  inutilcmct , & à la  fin  ont 
elle  contraints  de  quitter  l’œuure  , de  laifler  le 
monde  de  la  façon  qu’il  a cité  fai£t.  L’Empereur 
Charlemagne  voulut  ioindre  le  Rhin  au  Danube,  % 
&laMozelleauRhin,afinquelcFràçoispeullne-  lcs  grjn(lcs  pluTfS 
goder  par  eau  en  toute  1 Europe , & à ccftcffea  fit 
aire  de  grandes  & profondes  tranchées  . mais  par  inDcmmocirroiim 

° - - X - » les  ouuncrs  n.ct  quit- 


des  empefehements  non  preueus , non  efpcrcz, 
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clics  demeurèrent  inutiles  & fc  comblèrent  d'elles 
mefmcs.  Le  Comte  de  Fuenres  rencontra  des  diffi-  * 
cultez  en  ce  dcfïein,  qui  n’en  permirent  lapourfui- 
tcjôcrcnouucllcrent  les  plaintes  du  peuple  quand,  r _ 
il  fe  vit  furchargé  du  débris  de  ce  dernier  naufrage,. 
&queles{oldacsrcucnuz  de  larmee  d’Alger  , vi- 
uoient  en  Lombardie  à difererion  & fans  diferetio;  ' 
iiP  riale  Duc  de  Sauoyc  de  vouloir  loger  le  Tcrzo 
deBarboau  Marquifatdc  Saluces,  mais  fçaehanc 
combien  il  eft  mal  aifé  défaire  changer  de  logis  à 
l'Efpagnol3s’excufa  fagement  fur  les  ruines  & mife* 
res  communes  en  tous  fes  Efïats.  A la  fin  ccs  pau- 
ures  Italiens  cftants  en  Alexandrie  furent  cafïez. 
LcComtedeFuemcs  Les CommifTaires.du  Roy  d’Efpaçneprindrent&  commit 

«fia  les  Italiens  & le  . . - . . J . rl  0.,.  * . , frire*  prea- 

Tcrzodc  Barbo , les  plièrent  leurs  cnleienes.les  delpouillerenr  de  leurs  ««!«*■• 
efUt  qu'iis  cüoienr  armcs.,&;les  laiilcrcnt  comme  tous  nuds  lans  autre  dd 
auei/regre i/a^-  Paye  ^uc  <*c  cinqliures delà  monnoye  du  pays.  La 

itedargenrne  pcrmettoitpas  de  mieuxfair 
r.e3leRoy  d’Efpagneeftant  prefle  d’en  fournir  ail- 
leurs aux  S uilfes & Allemands,  &fcs  finances  pref- 
queæfpuifées.pour  la  grande  dcfpéce  de  ccftc  der- 

La  de  fpence  de  celle  . 1 ° A . r i 

armee  nauaie  fur  de  niere  armee  de  mer  laquelle  n auoit  pas  rclpondu 
cmq  cens  mille  efeus.  à.fopinion  que  toute  l'Europe  auoit  conccu  d’vn. 

fi  grand  appareil. 

L occafionneantmoinsdebicn  faire  cfloit  bel  Vi- 
le & fauorable.  Les  IanifTaires  s’efloient  mutinez' 
contre  le  grand  S cigneur&  auoient  fait  fbufleuer  Trouble  i 
yd'im ■ cmmdtttna  le  pcuplepourlcdefbrdrcde  fà  conduite , fanon- 
eyet*  v»s  feajfe  cila|ancc  fa  faincantife , fa  ftupidité.  Les  chofes  e- 

qutnt  quuqudm fae-  ftoient  portées  aux  pires  termes  qui  le  pouuoicnt 
nt  têtière  mfi  fer-  imarrjner , & Ton  ne  parloit  que  de  faire  élection- 

cæsaris.  d vnPnnceplus  courageux  & plus  guerrier.  Quad: 


ay-  r / T 

me  les  foldats,mais  la  necefîl 
neccfiité  le  contrai 
gnoit. 


Le  CoA» 
ncl  Ma- 
drueiio  de* 
mande  U* 
5 tnt. 
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les  Ianiflaires le  portèrent àConftantinoplc,  ils  e- 
flimoient  qu’il  ne  fçauoit  faire  autre  chofe  que  ma* 

Muitufer*  nier  le  fer  comme  Marius,  & trouuercnt  qu’il  n’e- 
* ftoit  capable  qu’à  tourner  le  fufeau  auec  Cleopa- 
voyvi.dic  tre  &Omphale. Les  coquettes  des  Turcs  ont  touf- 
confobi:«e  iours  efte  plus  ou  moins  facilcs.&  hcureulcs , lclon . 
que  les  Empereurs  desTurcs  ont  ou  plus  ou  moins- 
ci  e courage  & de  valeur.  Les  autres  Princes  ont  fait 
de  grands  & mémorables  exploits  de  guerre  par 
leurs  Licutenans,mais  il  ne  s’eft  quafi  rien  fait  de  rc-- 
Empereur*  marquablc  en  ceft  Empire  que  par  laprefence  du 

de*  Turc*  j r . T«  |l  11  1 * i» 

b«%ueux. grand  Seigneur.  Il  y a long  temps  pourtat  que  1 on 

n'ya-pasveu  vn  Prince  du  courage  ny  delà  valeur  sulun  seiymfti'ret* 


au  P«le- 
raent  de 
Auù. 


de  SultanSolyman,ny  deSelym  Ion  Pcrc , lequel terrè  à Conftantino 


- , - _ _ _ pic  Si  fur  fon  tôbeau' 

fit  la  guerre  tant  qu’il  vefeut  ^ & fit  mettre  fur  fon 

p , 1 r r n Grecque,  Arabeuiue-' 

tombeau  qu  encoresquelon  corps  ruit  en  repos,.*  Sclauonnc , ces  pi-* 
fon  elprit  chcrchoitles  batailles-.  Car cettautrc  S c- 


ly  m fon  fils  ne  prenoit  plaifir  qui  boire,  Amu  rac  h 
ne  bougeoir  pointdcsMofquées  , non  plus  que  ****•!*' 

xi  L r • J o 1 T 1 C rr  fortune  n+ritnpf  ton- 

Mahometnelortpomtdu  Serrail.  La pro reliions moy.w « 

n • J CL  T? : » rL l.û-w»»  'fp* 


faire  la  guerredes  Romains  ne  fçauoient  que  les  ar- 
mes auec  lefquelles  ils  ont  furmonté  la  puilfance- 
del’Afie  , larorcederAffrique , la  prudence  des 
Grecs , tamulticudedcs  Cymbres  , & comme  les 
Laccdemoniens  r’apportoient  toutes  leurs  loix  à* 
dë?Sn£  l’art  militaire , de  mefmcs  Mahomet  n’a  fondé  fom 
gtSE  Empire  que  furla  force  des  armes,  &la  perfediortf 
dclafciencedclagiterre  C’eft  pourquoy  il  n’em 
veut  point  d’autre  en  fes  Eftats , cftimant  que  ta 
do&rine  des  fp cculütio ns,  & tout  ce  qui  nefc rap- 
porte auxMechaniqucs,  affoiblitle  courage  & ag- 


$ 
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prend  pluftoll  à reculer  fa  vie  des  coups  & des  da- 
gers  que  d’en  approcher.  T ous  leurs  exercices  re- 
garder la  force  & la  vigueur  du  corps.  Lesmcfmes 
inftruments  qui  les  côduifcnt  aux  batailles,les  mei- 
nentauxelpoufailles&auxfeflins.  C ’cft  pour  cela 
que  Sultan  Solyman  renuoya  au  Roy  François 
fiqïf 1- ^es  Muficicns  qu’il luy  auoic  enuoyé , fit  brullcr 
parie  Roy  François  leurs  inltrumcnts  afin  que  fon  peuple  ne  felaiffall 
peuple  s'y  pbifoit  prendre  le  courage  pari  oreille  3 & ne  s aniuiait  a 

frrcnio^fcTvns' & des  exercices efloignez de  l’horreur  &de  lafprctc 
bruûa  les  autres.  dcs  armcs>  \[  bien  mal-aifë  qu  vn  Prince  qui  de 

ieuneffe  n’a  eu  autre  foucy  que  de  viure  fans  le  fou- 
cier  de  rien/e  puiffe  efehauffer  au  foing  des  armes. 
Le  paffage  cft  fort  difficile  des  plaifirs  du  Scrrail 
aux  incommodicczdela  campagne  , 6c  plus  des 
nuidts  de  la  volupté  aux  veilles  delà  vaillance.  Ce 
d.  Ramu  ii.  Roy  Roy  d’Arragon  qui  nourry  toute  fa  vie  en  vn  cloi- 
vnAc?o!ftKneftrcon-  flre^nc  fçauoit  de  quelle  main  il  deuoit  tenir  la  ref- 
pou^nWiTnTpr"  ne  de  fon  cheual  le  monltra  bien^ôc  Mahomet  qui 
d«Cd  vn  îuyTyam  regnc  auiourd’huy  en  T urquie,  citant  dVne  natu- 
cn  vnc  main  ie  bdu-  rc  molle , coulante  6c  délicate  incommodé  de  la 

tre , il  tenoie  la  bri  ic  grauelle,&:  occupe  tout  le  lour  en  des  actions  plus 
dcfonchcuaUucdes  yencricnncs  queMartialcs  , ne  recherchcque  la 

douceur  du  repos , remettant  tout  le  foing  defes 
affaires  à fa  Mere  & aux  Baffas,  ce  pendât  qu’il  laif- 
fe  fondre  fon  cœur  dans  le  feu  de  les  plaifirs.  Ceil 
pour  cela  que  les  Ianiffaires  voyans  que  par  celle 
nonchalance  tout  alloit  de  mal  en  pis  , tirèrent  3u 
Serrail  fept  de  fes  plus  fauoriz,lc  contraignirent  de 
confentir  que  leurs  telles  feruiffent  au  peuple  de 
vi£time,promettant  de  veiller  mieux  qu’il  n’auoit 
faidtàfadminiflracion  de  falufticc  6c  aux  affaires 
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de  fonEftat.  La  ville  demeura  cinq  ou  fixioursen 
danger  deftrefaccagée.  Si  la  Chrefticnté  euftfait 
fon  profit  de  celte  diuifion , & des  reuoltes  d’Afie, 

Ton  ne  pouuoit  plus  doubter  de  la  ruine  des  Otto- 
mans,ny  quelle  n’euft  bien  aduancé  le  temps  de  la 
Prophétie  qui  court  parmy  les  T urcs.&  de  laquel- 

1 .1  1 f1  - r ‘ II  A J.i  Il  y a me  Prophétie 

le  ils  ne  parlent  ïamais  lans  hurlement,  parce  qu  ils  entre  les  Turcs  qui 

font  menacez  d’eftre  chàflezparrefpéc  des  Chre-  iaqaJvnînJ«eM 
(tiens  de  toute  la  terre  , apres  que  l’Empereur  aura  idiKÎa^o^e 

garde  douze  ans  la  pomme  rouge.  ™*ge  et°S 

Silegrad  Seigneur  euita  l’orage  des  forces  d’Ef-  chreSie'Ss  chaifcraie* 
pagne^igumond  Battou  Prince  de  Tranlyluanie,  prophedc  iis  ne  par- 
demeura  a ccabléfouz  celles  derEmpereur.il  aüoit  quaucc 

mis  cnfcmblcvnc  armée  de  dix-huidt  mille  hom- 
mes de  cheual , & vingt  deux  mille  de  pied  , pour 
remettre  fon  autorité  en  la  Tranfyluanie  de  laquel- 
le il  auoic  eflé  chafle  honteufement.  Il  le  logea  fur 
vne  montagne  qui  pouuoit  donner  laloyàtoutle  Ariftidcs  & Thcmi- 
pays.  Soudain  que  laduis  en  rut  porte  a Michel  poUr  défendre  leur 
Vaiuode  de  V alachie,  & à George  Bafta  General 
dclahautcHongrie^ilslaiflerent  dormir  leurs  ini- ub  l- 
mitiez pourreiinirleurs  volontez,  comme  The- 
miftocles  & Ariftidc  contre  les  Perfes,  iugerent 
bien  qu’vne  fi  grande  occafion  demandoit  plutoft  Rfrumoccâponetur: 
des  executions  que  des  confcils,&quc  le  retarde-  n9fir4m&’ 
ment  la  pourroit rendre  inrrudtucule;  aficmbleret  &wr.  d im.  outz 
toutes  les  trouppes  que  la  diligence  peut  permet- 
tre,aucclcfquelles  quoy  qu'inégalés  &z  de  dix-huit 
mille  hommes  feulement , ils  le  prefententàTen- 
nemy3  fe  logent  en  vne  autre  montagne  vis-à-vis., 
maisbeaucoupplusbaiïe.  Ils  fc  parlent  première- 
ment à coups  de  canon , donc  les  effedb  eftoient 


HISTOIRE' 

diuers.Carlc  cano  du  Tranfyluain  pour  eftre  trop 
.cfleué , paffoit  par  deffus  les  A (Taillis  (ànslcs  offen- 
ser, &celuy  de  l'Empereur  eftant  pointé  auecad- 
•uantagc,ne  donna  iamais  coup  en  vain.  Les  enne- 
mysayraants  mieux  fc  fier  en  leurs  piftoles  qu’en 
leurs  canons, defccndentfuricufemcnt  de  la  mon- 
tagne &gaignentvn  valon  qui  eftoit  entre-deux. 

Les  Imperialiftes les  enueloppenc,les  mettét corn-  o 
tue  entre  deux  fers  , & les  chargent  de  telle  forte  fyUu£!*: 
quils  en  tuent  onze  mille  fur  la  place, le  relie  fe  fau-  . 
ua  àlafuyte  apres  fon  General,lequeliurant  & deC 
■pifant  qu’il  n’y  auoit  point  de  Dieu  au  Ciel,  ny  de 
fortune  en  terre  pqur  luy,Iaiffa  fon  bagage,  quara- 
l'Empcreur  ejbm en  tepieccs  d’artillerie,  &cent  cinquante  drapeaux. 

ibn  chaftcau  de  Pra-  r i r n • A 1 f 

gue  le  ionr  de  L Empereur  clpxouua  celte  îournee  heureqic , co- 
drapeau*  de  ce-  mc  cllca  efté  autrefois  célébré  pour  la  victoire  gai- 
Rcvidorre.  gnéc  prez  la  ville  des  Platées,  en  laquelle  les  Perles  viaoire 

pré$ uïuic'de? pîa- Ixo^s ccnt m^c conabattans n’en  (auucrcnt que 


aux  Pli. 
(eu. 


tccs, 


contre  Mardo- quarante,  & les  Grecs  nen  perdirent, 
mus  Lieutenant genc-  1 __  . . r 1 V i . I 

rai  du  Roy  de  Perle,  V oila  Annibal  de  G eneral  d armée, mercenaire, 

le  j.Aouft.  de  vainqueur  fugitif,  Battory  s’en  va  à la  porte 

du  grand  Seigneur  mandier  vn  nouueau  fecoürs: 

Mais  il  n y fut  pas  bien  venu,  parce  que  le  grâdSei- 

gneur  eftoit  fafché  de  la  perte  d’Albe  Regale, & de 

ce  que  les  intelligences  qu’il  auoit  auec  lePrince  de 

Valachie  ne  fuccedoicnt  point  félon  fon  intentio. 

Il  y auoit  long  temps  que  l’Empereur  iugeoit  que  trtrf  ^ 

l’ambition feroit plus puiffante en  lame  d u Vala- 

quc,&auroit  plus  deperfuafion  que  le  deuoir.Plu- 

fleurs chofes  Tcntretcnoient  en  ces  doubtes,  les  a- 

&c s de  puiffance  abfoluë  qu’il  auoit  fait  en  la  T ra- 

fyluanic,la  fortification  des  places, la  guerre  contré 

le  Mol- 
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L'Vm.’ut  Moldaue,  & furtour,  fon  naturel  fupcrbe&im-  uvaïuode  Michel 
petueux  le  forçoient  de  croire  qu'il  auoit  refolu  de  feSffu utEt- 
trois  Pjrouinces  n’en  faire  qu’vne  fouucraineté.  ij  de u MoWa- 

£ 1 r * . ..  me,  comme  de  «V*- 

cit  vray  que  pour  leuer  les  ombrages  il  auoit  en-  iachic. 
uoyéfes  Députez  à l'Empereur,  pour  le  rccognoi- 
firc,&  l’afleurer  qu'il  ne  vouloir  tenir  la  T ranlylua- 
nic  que  foubsfes  commandements^  & voyant  que 
feaüeurances  eftoient plus  foibles  que  lesopiniôs  0 

1$  &apprehenfions  qu’on  auoit  du  contraire,  il  cn- 
uoya  fa  femme  & Tvn  de  fes  enfans  pour  O liage, 
ii donc  du  & à la  fin  il  y vint  luy  mcfme  rendant  raifon  de  fes 
deportements , confelfant  que  les  rigueurs  qu'il  a- 
*ûfof*  uoit  exercé  furies  Tranfyluains  n’eftoiét  pas  pour  * 
venger  fes  pallions  particulières  , mais  lesiniures 
pubficqucs  en  la  dclloyautéde  ce  peuple  qui  s’e- 
fioitreuolté  contre  l’Empereur.  Cen’eftoicnt  que  ** 

• feintes  & perfidies  lcfquelles  durent  pour  quelque  jK «â 

temps,  mais  en  fin  le  pouuoir  qui  en  vient  n efi  ia-  a«v  M<A<u  x-Hi- 
mais  ferme  ny  confiant.  Aulîi  le  T urc  croyolt  que 
le  Valaque  nepalTeroitpointle  Danube  pour  luy  aupendvem poûn- 
faire  la  guerre,  & qu’il  donneroit  à l’Empereur  de  „ /""T 
bonnes  paroles, & à luy  de  bos  effets.  Le  V alaque  «, 
plein  de  courage  ay  tant  que  d’ambition,  ne  dema- 
doit  que  le  rencontre  d’vne  grande  & remarqua> 
blc  occafion,qui  fift  paroiftre  la  confiance  de  fa  fi- 
delité enucrsJ’Empereur,&  oftafi  au  Turc  l’opinio 
qu’il  auoit  que  s’il  ne  pouuoit  eftre  fon  amyou-  * 
son  uertemcnt,ii  le  feruiroit  bié  à couuert.  A ceft  effe<5b 

Thrtï  ‘ilpropofa  d’entreprendre  contre  la  Thraccpour 
*diuertir  les  forces  du  Turc*,  & à l’exemple  de  S ci- 
pion  , feietterfurGarthage  pourdefchargerl’Ita- 
lie,nc  demandant  autre  fruieft  de  la  conqucfie  que  | 
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laprcuue  de  fon  deuoir  & de  fon  affe&i6,au  com- 
Thcmîfiocics  cftint  mun  bien  de  la  Chredienté  , iurant  & proteftant 
tiré  (icucrs  le  Roy  <ie  quilboiroit  plultoltdu  laiig  de  taureau  que  deju- 
Taurcau pour n’auolr rcr  iamais  Paix-  ny  amitié  auccceux  dcfquelsila- 

^îiiiie^^^mains  au  tioit  iuré  la  ruine  ôc  l’extirpation, 
ftng  de  fes  Citoyens.  L E mpcrcur  recogncut  qu'il  ne  permettoit  que 

pour  ne  rien  tenir  , ne  iuroitque  pour  couurir  Tes 
0 defioyautêz  ,Vaffe<dionnoit  la  caufe  generale  de 
l’Empirc^quepour  aduanccr  fes  paffions  particu- 
licreSjComme  volotiers  perfonne  ne  repute  à pro- 
W.Wm> fitce  Cluiva  au  bicn  c°mmun  , duquel  on  ne  fe 
quod  vtihtntem  in  foucie  iamais  tant  que  du  particulier & eftant  ad-  • 
ucrty  de  l’inégalité  de  (es  deportemens,. délibéra 
pArum  tmepe  cura  de  s en  aifeurer.  Mais  cerutcnsaüeurat  delaper- 
M^îrodia-  fonne.  George  Bada  qui  veilloit  fes  allions,  les  re-  ; 

\ ‘ prêfenta  telles  que  l’Empereur  luy  donna  coin- ;{t 

„ million  pour  l’amener  prifonnicriPrague.  Le  Va- 

laque  mit  la  main  à l’efpéc  pour  offencer  ccluyqui 
luy  pôrtoitle  commandement,  mais  il  fut  preue- 
nu  par  les  ges  de  Dada.  Le  grand  T urc  en  fut  bicn 
marry,cal  il  fçauoit  que  toutes  les  fubmilTions  qu’il 
faifoic  en  apparence  à l’Empereur , ne  le  detour- 
noie'nt  point  de  fes  premières  affedhons,  mais  cè- 
de fafcherien’edoit  rien  en  comparaifon  de  laper- 
te  d’Albe  Régale.  Cède  ville  ed  petite  enuironnée 
d’vn profond  mared,quirendles  approches diffi- 
Aibc Royale prifeptr  cites.  Elle  fut  prifepar  Sultan Solvman, fontpaffez  IX. 

Sultan  Solvrr.an  au  r 1 i i r ! • 1 • ■fj'nlK 

mois  de  septembre  trente  lept  ans  „ lequel  y entra  lous  la  capitulation 
■an,'?4,‘  des  Affiegez,&lapfomedequilleurfitaclescon^erlR** 
feruer,  fon  intention  ncdant  pas  d’aflubiettir  les 
Hongres,  mais  de  les  deliurer  de  la  domination 
des  Allemands.  Trois  ou  quatre  iours  apres  qu’il  ..J 
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fut  dedans  & cutvifitéles  fepuichrcs  des  Rois  de 

T T . .1  r r 1 1 1 1 • Elle  s’appelle  Royale 

HongriCjilhtlorcircousleshabjtansen  vne  grau-  par  ce  que  lef  Roys 

de  campagne  leurfaifant  entendre  que  ceftoit  co«3è'/&cmïï 
pourreceuoirleferment  de  leur  fidelité  fous  fonx*f; 
obeïflancc.Ccspauuresgens  y allèrent  au  meilleur 
ordre,& de  la  plus  grande  allegrcfle  qu’ils  peurent, 
mais  ils  n’en  reuindrent  point , car  il  les  fit  palier 
cruellement  par  le  fil  dé  i’efpée.  Le  T urc  fe  plaill  à '* 
la  boucherie  des  Chreftiens, comme  Néron  au  feu 
deRome.Cen’eftpaslepremier  exemple  qui  ap- 
prend aux  Chrcftiés  qu’il  fe  faut  refoudre  en  coin- 
\ j battant  contre  les  T urcs,ou  de  vaincre  ou  de  mou- 

: rir.S’il  y a quelque  compofition  pour  fauucr  la  vie, 
ce  n’ert  que  pour  la  rendre  plus  mifcrable.  Amurat  Amuràth  fit  accou- 

v Chai  1 r r . % * , . plcr  les  Grecs  les  vns 

çoaiyie.  * le  ht  bien  entendre  a ceux  de  Dymothicum  quil  aux  autres,  & les  pre- 

r r • 1 r i a ’ n.  1 cipiter  du  haut  aela 

rorçaparramine de  le  rendre,  & s eltansrendus,  muraille  ai  briuicrc 
les  fit  ictter  deux  à deux  en  la  riuierc.  Cinquante  ?ega^«de*  d'e^ 
hui£t  ans  apres  le  Duc  de  Mercure  & aumefme  ronPa«iiiô,&fcmoç- 
mois  de  Septcmbre,reprit  Albc  Royale  au  troihei-  hùmàiasactrueU. 

Kcp«îe  mc  a^aut,  & en  moins  de  treize  iours  deliura  neuf . 

Mctcure.  ccns  efclaucs  Chrefticns,print  deux  mille  femmes 

ou  enfans  Turcs.  Quand  les  Allicgcz  virent  qu’ils 
ne  fc  pouuoient  fauuer  des  efpèes  Chrefiiennes  a/ mÏ- 

qui  les  tenoient  comme  à la  gorge.ils  mirent  le  feu  cureic  ^.Septembre 

IA  . . O.  Q 

aux  munitions,  ruinèrent  le  enaiteau  vne  gran- 

de  partie  de  la  ville.  Le  butin  pourtant  fut.de  trois’  ■ # 

sr  millios  d or, par  ce  que  toutes  les  richefies  de  ceux 

Batîni-Ai.  deBudeyeftoiêtcommeenlieudefcureté.  L’en- 

te  Royale,  fut  dautant  plus  admirable  que  l’?xccu- 

tion s’entendit aufiitoft  que  le  defiein.  Le  Duc  de 
Mercure  la  tint  iecrette,  éc  pour  en  donner  moins 
de  cognoiflance  tira  droidt  à Comor , faifan t cou- 
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rir  le  bruit  quil  alloit  affieger  Bude.  Les  foldats  ne 
{çauoicnt  où  ils  alloient,  aulfi  ne  faut  il  pas  qu’ils  fc 
meflent  de  rechercher  curieufement  ce  quele  Ge-  ^ 
neralvcut  faire.  Entre  plufieurs  remarques  de  la 
difcijpline  militaire  desanciens.  Tacite  dit fouuêt, 
ducetcntur  ignAT*.  que  les  trouppes  cftoient  ignorantes  où  elles  de- 

T a c.  utrm*L  lit.  uoicnt  aller. 

Mais  c’eftaflez  couru,ie  Septentrion  eft  dem  cu- 
ré parmy  ces  barbares,  retournons  en  vn  air  plus 
doux,  & voyons  ce  que  l’on  fait  en  France.Le  Roy 
eft  cncores  à Fotaincbleau,auccla  Roy  ne  & Mon- 
ficurlc  Dauphin.  Le  Duc  de  Biron  y eft  aufli  pour  dSSm* 
rendre  compte  de  fon  voyage  d’Angleterre  , &fi 
i,  toft  qu’il  eft  arriué  le  Roy  luy  monftre  ccfte  nouv 

uelle  benedi&io  du  Ciel,  l’aftrc  diftipatcurdcsrui- 
ncs  entreprifes  contre  les  loix  du  Royaume.  lire- 
dit  au  Roy  la  lettre  eferite  de  la  main  de  la  Royne 
d’Angleterre , le  remerciant  de  ce  quil  l’auoit  fait 
vifïter  par  perfonne  fi  agréable  & fi  confidenre,cn- 
•cores  que  l’ayant  veu  fi  proche , & n’ayât  entre  eux 
qu’vn  traieeft  de  fix  heures , elle  euft  cftiméfàpre- 
lence  «Scia  veue  la  plus  grande  félicité  de  là  vie.  Le 
commencement  de  fa  lettre  eftoitences  termes, 

<Ta^i»1c terre*  efeme  Monfieur  mon  Frere , comme  ïlriy  a ebofe plus  dure  que 
I*ttRoy  par  i?  d"c  de  d'eflrefrujlréc  d'vn  approchant  bon-heur , qui  de foy  engen* 

BiSmà  Fôuincbieau,  dre  reqret /vous  pouuer  bien  iuzeraùeVie  mal-aducnturc  me 

Ieij.  Ottob.ifci.  f 1 1 I J ••  Il  r * J I rr 

jcmoia  la  Aepnuation  de  la  prejence  de  celuy  qui  Ji  jouuent 
m a voué le  defirqu il  a de  longue-main  retenu  de  me 'vifï- 
ter* Et Ji  rieuffie’Z  eu  mon  très -cher  Frere , fi  'urgente  occa- 
fionje  'vous  en  euffefaiél  ma  querelle*  Mais  entendant  par 
le  Duc  de  Biron  qui  bien  amplement  m'a  fait  cognoiflre  U 
tu  fie  exeufe  qui  'vous  contraignit , le  menjehs  tres-jatis faite 
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de  ce  qu  il 'vous  a pieu  d’en  auoirla  penfee  3 combien  queie 
Soy*cer  corifiJJe de lauoir extrêmement dc/i ré3&c. Le  Duc  de  Bi- 
ned’Anglc-  ron  monftra  au  Roy  lesprefents  de  la  Roy  ne  J’en - 
don-  fei  gne  de  la  valeur  de  deux  ou  trois  mille  efeus , & 
les  liacquenées  d’vne  vifteiïe  extrcme,faifants  tré-  « 
re  & quarante  lieues  d’vne  trai&e.  Il  luy  dit  tout  ce 
qu’il  auoit  entendu  d’elle, excepté  le  difeoursde  la 
mort  & de  la  punition  du  Comte  d'EiTex,  nevou- 
lant  remplir fon  imagination  de  cefteinfallibîe  ve-  PeM  fi™ 
jité^que l’orgu'eil  & lïnfolence ne  profpcreiamais, 
que  le  foudre  bat  les  grands  animaux  afin  qu’ils  ne  m fimper  «if- 

\ | ferendcntinfoléts, comme  dit  Artaban:!!  demeu- 
f raàla Cour iulques furla  fin  de  l’année, & prefenta 
au  Roy  les  Députez  des  trois  Eftatsde  Brefïe,  DANI* 
Breugey,  Veromey  &Gcts , qui  furent  bien  veus  DOTV5,  W*7‘ 
Confit-  du  Roy.  Volontiersles  derniers  venus  foubsrO- 

mationdei  . • rT  J U t\  r r i ^ » 

ïeSü  beiflan ce  d vn  Prince  , ne  (ont  pas  11  bicrftrai&ez 
que  les  anciens  fubie&s,  non  plus  qu’aux  maifons 
priuées,  ceux  qui  entrent  les  derniersauferuice,nc  < 
font  pas  les  plus  foulagez,  comme  difoit  Galgacus  ■ 

Capitaine  des  Bretons,  pour  les  exhortera  nefe  sicutm  ftmiiu  u- 
. mettre  librement  fous  la  feruitude  des  Romains.  ccntipmus  (puijtjut 
Le  Roy  neantmoins  traita  fes  nouueaux  fubitcfh 
comme  s’ils  euflent  efté  François  de  naiflâncc  & hoc  orb*  tcnéntm 
d’affeétion,confirma  leurs  priuilcges  & les  fitref 
fentirlefruid  du  changement.  ‘Il  eftablitvnfiege  SLjd! .©Titl 
dïffiil'  Prcfîdial  a Bourg,foubs  le  reffort  du  Parlement  de  G A c u r A c *- 
if^tn  Dijon , quelque  oppofition  que  fccut  faire  celuy  S*  ‘ * 21"yf7^ 
de  Grenoble,  prétendant  queles  pays efehangez 
dcuoict  tenir  lieu  du  Marquifat  de  Saluces^  clfre 
incorporez  au  Dauphiné. Il  fit  foulager  des  Tailles 
tous  les  pays  efehagez,  vray  moyen  pour  appriùoi- 

« P 


FL'I  ST  OIKE 

Mali  fici-  ferles  efprits  plus  farouches  j & auec  telle  modéra - 
nob»  non  que  les  plus  miferablès  fè  promettoient  deuë- 

putixntar , functnc- nlr  heureux  tous  vnc 11  douce  lubieëtion.  ht  bien 
ribui  cr  triùMù  U-  que  les  volontez  des  peuples  ne  fe  refondent  pas 
* V aifement , & que  l’on  n’en  faflë  pas  ce  que  font  les 
Maillres  des  Monnoyes  des  pièces  d or  ou  d’argét 
aufquelles  ils  donnent  tel  coing  qu’il  leur  plaid  en 
les  remettant  aubillon,  ceneantmoins  ces  peuples 
fe  font  tellement  formez  enl’Obciflance  du  Roy, 
quon  diroit  qu’ils  ne  rcceurent  iamais  autre  com- 
mandement, ny  leurs  âmes  autre  impreflion  que 
de  fon  ObeiiTance.Entre  autres  paroles  que  le  Roy 
dift  aux  Députez,  celles*  cy  furent  recueillies.  Il 
cfloit  raisonnable  que  ptïifqtte  vous  parle ^ naturellement 
François  ; vous  fujjie % fubiccls  a vn  Roy  de  France . le 
veux  bien  que  la  langue  Efpagnole  demeure  d l’Efpagnol \ 
l’^A  llenjaftde  d t allemand , mais  toute  la  Françoijc  doit 
c(lre  d wojy.Celapouuoitcftreparlaloy  delà  valeur 
& de  fon  courage,  fi  grand  & fi  cllcué , que  fins  les 
infidelitez  Françoifes  il  euftfait  comme  vnc  bon- 
ne partie  du  monde  François , comme  Probus  l’a- 
uoit  fait  Romain. 

p«micrc  entrée  au  Monfieur  le  Daiiphiô  fit  fa  première  entrée  à 
^ ^ar^s k ttcntiefrn e i o ur d e fa  naiffan ce.  L a p orte 
i7. odob.  1691.  eftoit  parée  d’armoiries  Sc  de  feftons.  La  pompe 
fut  d’vn  berceau  dans  vne  lisière,  où  eftoit  la  Da- 
me de  Monglas  & fa  nourrice.Le  Preuoft  des  Mar- 
chands & les  Efcheuins  de  Paris , luy  furent  au  do- 
uant aflez  loing  hors  la  porte. La  Gouucrnante  ref- 
pondit  à leur  Harangue.  Son  premier  logis  fut  cc- 
luy  deZamet.  Deux  iours  apres  on  leportaaSainël 
Germain  en  Laye,  & afin  que  le  peuple  le  peuft 
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-y Veoir  en  palfant  parla  ville, la  Nourrice  le  tenoità 
lamammelle.  Celle  veuc  augmenta  les  adlions  de 
grâces  que  l’on  rendoit  à Dieu  de  l’accroifiement  Iubilc  commencé  à 
de  Tes  faueurs  fur  ceft  Efht,<Sc  c (chauffa  la  deuotio  Jodo/rc^'"  Tn[ 
à louuerture  du  Iubilé lequel auoit  commencé  à *,1£>cflio11  gçncnie 

• i . y ■ Sc  y dura  tout  le  relie 

Paris  & y deuoit  demeurer  route  îannee.  Le  Roy  del'anuee. 

• auoitpropofédemenerlaRoyncà  Blois,  mais  le 
,.defir  qu’il  auoit  de  faire  inftruire  Madame  laDu- 
cheffede  B^r  là  Sœur  en  làRcligion,les  rendit  tous 
. enfcmble  à Paris,où  il  manda  des  plus_  doclcs  Pré- 
lats & Théologiens,  pour  cnlaprcfen-cc  dcsMini- 
ftres  quelle  auoit  auili  fait  venir,  s’cfclaircir  de  la 
vérité.  Ceux  qui  conduifoient  fa  confcience  la  co- 
de" iuroient  de  ne  fe  point  laiiler  aller  à^ce  changcmér, 
du*™  &nc  fedcfmembrer  du  corps  &focieté  des  enfans 
de  Dieu, pour  ploy  er  les  genoux  à l'Idolâtrie.  Ainfi 
parloir  l’auteur  d’vnc lettre  eferite  de  Gcncuc.  Elle 
femonftra  fi  ferme  en  fa  creance,  qu’elle  déclara 
que  fi  fa  Religion  eftoit  préjudiciable  aux  Eftats  du 
.Duc  de  Lorraine,  elle  eftoit  prefte  de  s’en  retour-  te  duc  de  lorraine  a 
ncrcnBcame  , (uppliantle  Roy  de luy  permettre 


[■fe 


d’achcuer  là  vie  comme  elle  l’auoit  commencé.  aoR^^iUM^r. 

iours  laillc  fa  cofcien- 


Ainfilesconferenccsquifefirentfur.ccfubieiftdc-cc  en  telle  Ubcut 
meurerent  inutiles,  &n’eurêt  pas  plus  dcftVétquc  tiucllca'oul 
celle  qui  le  traidlaà  Ratisbonnc au  raelme  temps. 

Maximilian  Comte  Palatin  du  Rhin, Duc  de  Ba- 
D;fru«  de  uicre  & Philippe,  Louysaulïi  Palatin  du  Rhin  Cô- 
Ra,u  °nc‘  tçd.c.Veldcnts3&  Sponhcim  coufins&  conjoints 
parle  fong,mais  fcparez  &fort  contraires  en  l’vnio 
des  efprits  qui  cft  la  Religion  , refo lurent  pour  fe 
réunir  en  vue  mefmc  creance  & ramener auec  eux 
leurs  fubic&s  àyne  mcfmc  confclfion&  profeffio 
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Ccfte-difpuce  cfl:  gra- 
de ,1'Eghfe  Catholi- 
que Hit , Que  la  feule 
efcriturcuc  liitfit  pour 
régler  le  falut  de  l'hô- 
me.  On  foufticnr  au 
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mes aufquëls  la  paro- 
le de  Dicucft  eferite 
font  les  fondement 
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de  foy,  daffembler  à Ratisbonne  les  plus  grands  & 
célébrés  Théologiens  d’ Allemagne, de  l’vne  & de 
l’autre  Religion,afin  que  par  vn  amiable  colloque 
ils  fuTent  elclaircis  des  difficultez  qui  caufoient  ce 
miferable  Schifme,  La  dilputc  ne  fut  que  fur  celle 
T hcfe,£i  l'Ejcripture  Saincte  efl  fujfijante  pour  relier  les 
chofesneceffxir.es  au  filât.  Les  difputeurs  Catholiques 
cftoient  quatre  ProfefTeurs  en  Thelogie  del’Vni- 
uerfité  de  Paris , entre  lefquels  y auok  vn  lefuifte. 

Pour  les  Protellans  clloient  quinze  Théologiens  Cstholi- 
tant  du  Palatinat  du  Rhin,  que  des  Duchez  de  Sa- 
xe.  Brandebourg  & V irtemberg.  Les  y ns  & les  au- 
tres dilpofez  de  courage  & d afïcdlion  de  courir  en  ; 
celle  belle  lice  des  cfprits  à qui  leroit  la  bague  d'ho- 
neur,&  qui  auroit  celle  precieufe  perle  de  l’Euan- 
gilc  que  chacun  penfeauoir.  Le  lieu  de  ladifpute 
fut  lamaifon  de  ville  de  Ratisbonnc.  Les  Prclî- 
dents,  les  deux  Princes,  les  parleurs  Grctzcrus  Ie- 
luille,&:  Heilbrun  Minillre.  En  la  première  feancc 
les  T hefes  furent  leues.  L es  Protellans  dirent  dés  le 
commencement , que  puifque  les  Théologiens 
Catholiques  loullenoient  que  lEfcripture  SainClc 
n’elloit  pas  le  fcul  iuge  des  controuerfes  de  la  foy,  * 

& de  la  Religion  Chrellicnnc  , ilsdeuoientauant 
toutes  chofes  nommer  leurs  luges.  Les  Catholi-  LelCttho: 
quesrefpondirent  que  ccfloit  aux  Protellans  de  J-ïd/nsî 
:prouuer  que  l Efcripture  Saindlc  cfloit  fuftifante  luge»  put* 
pour  iuger  de  toutes  les  controuerfes  de  l’Eglifc,&  vouloicnt 
aux  Catholiques  de  r’éuerfer  & deftruirc  leur  preu- 
ue, d’autant  qu’ils  n ’elloient  là  que  comme  redon- 
dants. Les  Protellants  fupplierent  les  Prclidents  de 
prononcer  s il  elloit  raifonnable  que  les  Catholi- 
ques nom- 
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ques  nom  m allen  t leurs  iuges  ; puis  qu’ils  ne  vou-  .•  & 

ioienr  demeurcrau  feul  iugeraent  de  i'Efcripturc. 
le  Prince  Maximilian  délibéra  aucc  les  Catholi- 
ques à part,  & le  Prince  Philippe  Louys , aucc  les  Y 

Proteftans,& s’accordèrent  entre- eux,Que  les  Ca-  . * 

choliques  deuoient  nommer  leurs  luges.  Sur  ce 
Gretzcrus  dift  que  le  luge  ordinaire,  general  & le-  *. 

gitime  cftoit  le  Pape,  foit  qu'il  en  îugeaft  feul  ou 
Ï ;t.  ? parl’aduisduCocile,  &r  que  fon  iugem et  cftoit  in- 
. rallible,par  ce  que  le  Pape  en  tant  que  Pape  & fuc- 
ceffcurdc  Sain  & Pierre  ne  poiiuoit  etrer.  Sur  ce 
fubieâ:  le  Colloque  employa  quatorze  feftions; 

«nducoi.  aufquelles  on  parla  longuement  &opiniaftrement  iut.ieRt  & 

» • i • n i . Racifbonc  on  roid 

»«ab«>ne.  dupouuoirau  îugc,  mais  nonfi  clairement ny  ve-  outre  lésâmes  & re-, 
ritablemcnt , que  de  cefte  difpute  en  paroles  on 
n ait  fait  de  grandes  Apologies  par  eferit. Quand  ie 
confiderclepeudefrui&que  ces  difputesontap-  cdl,^ 

, . porté  en  diuersendroi&s  de  l’Europe,  & que  l*£f.Æ"WI6oi.£jMr- 
• cripture  Sain  de  cft  l’arcne  fur  laquelle  chacun  efti- 
m e qu’il  I uy  foit  permis  de  combattre , il  me  prent  chrtfil4n*  Min. 
enuie  de  deftrer  quelque  feucre  dcffcnce  de  la  trai- 
<fterfivulgairement%,&feroitbonquellefuftcn- 
feignécàlafaçondcsAtomesd’Epicure3desNo- 
brcsdePythagoras,  des  Idées  de  Platon,  del’En- 
f.;nëS«p  tkelechie  d’Ariftote,  & des  Chiffres  des  Cabali- 

ftes.  Afin  qiie  perfonne  n’en  euft  l’intelligence  que  • • ' 

par  ceux  qui  font  capables  de l’entédre.  De  ce  que  ^ 

chacun  y veut  faire  l’entendu , il  aduient  que  d’vne 
mefmefl«ur  le  fidcllc  comme  l’Abeille  y trouuc  du 
miel  j le  rebelle  comme  l’aragnée  en  tire  dupoi- 
fon,&  plufieurs  fe  font abeftisfur la  befte  del’Apo-  * 
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KeligitpfimM  fema  Les  Efcripturcs  Sain&es  &diuines  font  comrfie 

cr  diHm/ute  pUnM  prophanecs  parcelle  confufion  de  tant  de  gés  qui 
fcmeflentdcies  trai&crindigncmét&quineco- 
hur.r  n.is  me  g.  fîderentpasqucceft  vn  profond  Océan,  qui  na 
.é^vffclepum.  nyriueny  fonds, & dans  lequel  l’cfprit  fait  fouuenc  . a 

naufrage, s’il  n a toiifiours  le  faindi:  Efprit  pour  voi- 
.*  le,  & la  foy  pour  Cadran.  Plufieurs  grands  myfte- 

Tes  font  cachez  fous  l’cfcorce  de  la  lettre,  &pre(que 
toutle  texte  des  Prophètes  eft  Métaphorique,  ôc  nJ£gjfa;, 
• parlant  d v ne  chofe  en  lignifie  vne  autre.  îà/52: 

Mais  on  difpute'bien  autrement  en  Hongrie, en . 

^ • Carinthie,&  en  Flan  dres , que  d’interpreter  les  Ef-  “Æi£: 

cripturcs  Sain&es.  Le  Duc  de  Mercure  ayant  pris 
Albc  Regale,  defleigne  d’aflieger  Bude.  L’Archi- 
duc Ferdinand  eftdeuant  Canifle  , les  Archiducs 
Albert  & Ifabellepreflcnt  viucment  ceux  d’Olteiv 
de.Le  T urc qui  auoit  eu  ccfte gloire  que  de  pren-  te tok 
drcCanilTe  , aux  yeux  de  toutes  les  forces  d’Alle-  tarder  (ta 
magne,  eut  encores  ce  contentemctdel’auoirgar-  c6?"tfte*“ 
dé,  &iouftenu  tous  les  efforts  de  l’Archiduc  pour 
n’âuoir  la  honte  de  lafehér  fa  prife.  Lé  fiege  fe  leua 
honteufementauee  delordre,  perte  dartillerie,a- 
bandonnement  de  malades,  blefie^ , & de  tout  le 
licncNtm  cauft  vul-  bagage.  L’Archiduc  y perdir  encores  fa  réputation,  o0 
fem  o-  car ^es k°ns  & les  mauuais effets  des  entreprinfes 

* * s.  n a.  tic.  fe  rapportét  toufiours  aux  Chefs,  encores  qu’il  fuit  du”*L 
vray  que  la  mauuaife  intelligence  qui  eftoit  entre  XIII. 
les  Chrcftiens,  les  grandes  incommoditez  des  vi- 
ure$,&  la  fureur  delà  pefte  donna  ccft  aduantage  à 
l ennemy.  LesAflïegczd’Oftéde  ne  font  pas  pour 
• courir  ccftc  fortune , bien  que  les  Archiducs  y faf- 
frnthyuerner  leurs  trouppes,  ôc,qu’ilsafleurent  le 
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Roy  de  par  ecluy  qui  de  leur  parc  apporta  à là  Mar 
jefté  , des  oylcaux  delà  campagne  de  Brabant  de  L’Arch  tdncenn'ore 
les  forcer  à fc  rendre  , i opinion  commune  cllant 
qu’ils  ne  pouuoiéc  plus  tenir.  Et  de  fai 61  en  vn  mef-  JeuI5*  * c|* 

me  iour  lejloy  receuc  deux  aduis  fort  différés,  l’vn  fr“bd3"tTy“J1"'' 
qu’ilss’eftoientrendusàcompofitionjlautrequ’e*  b**< 6 ail commnîl 
liants  furie  point  de  conclurre  fie  refoudre  le  T rai- Çiot  Moof-^tur’  * 
6té  , le.  vent  leur  auoit  elle  li  fauorable  qu’il  auoit 
ietté  dedans  leur  port  le  fecours  attendu  dhom-  f iv; 
mes^deviures&demunitions.  V 

LaprolperitédcsEllats  nefe  recognoiffoic  pas 
feulement  en  la  deffencc  du  liege  d’O  itendc,  mais 
encores  au  retour  des  vaiffeaux  quils  auoient  cn- 
uoyez  aux  Indes  Orientales  fie  qui  prindrent  terre 
à la  Bride  chargez  de  grandes  riche  lies.  V n nom-  Vroi,*aifl«au*  char- 
mé Oliuiérerand  homme  de  Marine  les  condui-  pde  s«dcs  rijhci- 
loit , lequel  auoit  paflé  en  allant  par  le  deftroit  de  nsuigauon  d«  iad«. 
Magellan,fie  elloit  rcuenu  par  les  Molucques,auec 
vn  extreme  applaudiffcmcnc  des  Eftats,.qui  défor- 
mais continuants  celle  nauigation  emportèrent  la 
gloire  de  ceux  qui  courent  lur  l’ Océan.  Ce  n’ell  iisaUerenraurCan*: 
pas  d auiourdhuy  ny  du  lïecle  que  nous  auôs  ache-  jjjj.  ^ 
uéjquelauarice  ou  la  curiolité  a fait  prendre  enuie  vaiiTcaux. 

auxhommesde  fçauoirs’ily  auoit  vn  Monde  par 
delàl’Ocean.Le  Silene  que  Midas  pricà  la  chaffe,  Miclas  ayant  prîs  vn 

juy  fit  croire  que  i EuropCjl’Affçique  fie  l’Afie , n’e-  jjj< Thymbwe  lût 
floienc  que  des  Ifles  enuironnees  tout  à l'çntour  de  grand  difcours  auec 

t ’,.i  r » luy  des  «cnicillcs 

la  mer  Occane,  qu  n y auoit  vnc  terre  ferme  au  de  " d’vn  autre  môderap- 
là  de  ce  globe,dont  la  grandeur  elloit  dcfmefurée 
fie  comme  infinie,où  lot  elloit  en  moindre  ellime  Hiftoire: 
quelcfern’ella  nous.  Mais  les  anciens  ne  furent 
iamais  fi  hardis  que  d aller  fi  auant  que  nous.Com-  * \ 

SS 
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ràc  ils  ne  nauigeoient  point  (ans  rames, auflï  alloiét 
ils  tôufiours  cottoyans  la  terre  •>  & parce  qu’ils  n’a- 
uoicnt point  Tvfagc  de  l’efguille  marine,  ils  nc^r^Jçd* 
iettoient  pas  en  pleine  mer.  Leur$  plus  grandes  ex-  marine. 

. peditios  riontellé  que  fur  la  mer  Mediterranée, & 

La  ntm^arîon  des  an  ne  paffoiét  outre  le  deftroit  de  Gibraltar,  que  Ton  * 

la  mer  Meditcranee,  cÜimoitlebout  &du  monde  & de  la  nauigation„ 
hardi  & qu’il  elloic  deffendu  aux  Sages  &auxfols  de  fça- 

i«cok>n« dHcrcu- uojrce qui eftoitpar delà.  T ouc  ce  quon  dit  du 

voyage  d’Vly  (Te  & d’Herculeeftfipcude  ehofeq 
le  tour  du  premier , duquel  on  afait  de  fi  celebrfcs. 
difeours , le  fait  dordinaire  en  fîx  ou  fept  iours , &c 
celuy  de  laurrc  en  moins  d’vn  mois.  Le  prix  de  la- 
nauigation  n’a  pas  toufious  demeuré  ny  en  vn  fic- 
elé ny  en  vn  peuple,  lia  couru  diuerfes  cpntrées,di-  viaipiài- 
LcfoftnsRoy  d Egy-  uers  temps  & diuerfes  nations  du  monde.  Elle  cô- 
qui^affa  ilc m^rTou.r  meriçaparles Egyptiens  , paflfa  delà  aux  Tyricns, 
£*nd«traD^fqoD  Pu*s  aux  Carthaginois.  Sur  le  déclin  de  l’Empire 
Romain  les  Sarazins  mirent  le  voile  aux  vents  auee 
telle puiflancc  qu’ils  fc  firent  maiftresdc.Rhode, 
de  Sicile, de  Morée,gaignerent  l’Efpagne, firent  la 
guerre  aux  V enitiens  & aux  Gcneuois.  Apres  que  CSS* 
ces  chenilles  qui  gaftoicnr  les  plus  beaux  f tui&s  de  pi l£,,IO: 
la  terre  furent  diilïpe'cs , les  Danois  ^ les  Normans,. 
les  Romains , les  Vénitiens , les  Gencuois  ôdes 
T urc.s  firet  leur  tour.  Les  derniers  ont  efté  lesPortu 

Î;ais&  lesEfpagnols,qui  ont  trouué  des  mers  par  de 
à nos  mers.  V ne  feule  de  leurs  nauires  a fait  le  tour  JgSJT 


aux 

S i-c  v t.  bb  i 
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fi 
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de  toute  la  terre,&del:immenfité  du  grand  Oceà.  2f* 
sm  ce  voyage  do  Le  Drack  Admirai  d’Angleterre  a fait  des  voyages. 

Drack  faut  veoir  vn  „ . ° . . . ' ° 

hure  intitule,  Iran-  en  I Amérique  auec  autant  a heur  &dc  courage: 
l 'U  1 1 ! tvs.a  c ' s que  nul  autre.  Celte  dernicre  nauigation.  des  Ho- 
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kn  dois,  cfl  pour  dôner  le  prix  aux  Eflats  des  v oya* 
v gesdcTOccan.  ^ ‘ 

Mais  pour  retourner  en  France  & finir cefte 
Trtnquii  Narratiô  comme  elle  a cômcnccpar  les  affaires  de 
SJ* la  k Gour,tout  y eft  calme  & paifibleaugcnera^bicn 
qtv il  y ait  plufïeurs  querelles  particulières.  LeRoy 
félon  fa  couflumc,  qui  a toufiours  cfté  celle  de$ 
grands  Princes,&  entre  autres  de  l’Empereur  Au-  Qn  faifoit  foas  Ic5 
g-ufte  & d’Adrian.fitle  fellin  de  (à  naiffancc  le  trei-  M*  *.Rom<;  <,csic,u* 

c>.  r . 9 . r • n T _ . au  Cirque  le  9.  des 

zielme  Décembre îouriaincte-  Lucc , aux  Princes,  c*iend6frbaobre, 
PrinccfTes,Scigncurs , Dames  de  la  Cour  , & Am-  d’Augofte.  D 1 o.  en 
bafladeurs  des  Princes  Eftrangers,  en  la -mai  (on  de  vie  d^Augurtc’ 

ZametfonLuculle,.  Madamela  Duclieffe  de  Bar  î 7- 
sy  trouuaaucclc  Duc  dc.Lorraine,  &le  Duc  dq  JL  Y 

Bar  fon  mary,  & trois  iours  apres  prit  cogé.du  Roy 
pour  sen  rctourn  er  en  Lorraine,  laiffaftt ies'Theo^ 

S8*Je  loeicnsCarholiqucs  mal  conteurs  de  fon  opinion,  Madame  ^ ia 
Awr  du  &jes  Minières  fort  édifiez  de  fa  confiance  en  fà  Ro7Pa" de  p»ns,ic 

..  . _ / , , . . . 1 7.  Dcccbrc.  Le  Roy 

Rcneion.  L annee  sacncua  par  quelques  brouille-  ibecomp^aiurdtas 

5»  . 1 1 o C » la.  couchée. 

^riesd  amour  qui  mirent  le  Roy  en  colère,  & hrent 
fbrtirle  Prince  de  Iuinuille  de  k Cour,  On  y fit  des  * ; ^ 

mariages  de  Princes,  & des  funérailles  de  Princet 
fes.LeipefmeiourquelaPrincefredcConrymoU'  rrerPas  deiaprin: 
rut , Monficur  le  Comte  de  Soiffons  cfpoufa  fi  ** 
fille.  Le  Roy  partir  de  Paris  le  dernier iour  de  lan, 1 
pour  aller  au  Bois  de  Vinceîines,.&.y  toucherle 
lendemain  les  malades. 
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AN  T qu’il  tônrioit  on  ne*  fai-  M-DCÏ* 
foit  point  de  Loix  rty  d’Ordon-  Kuiùo  tomtruqHïi- 
nancesàRome.  Les  Loixfoilt  T,tm  j'cerT)<re  »?- 
muettes  durant  le  tonnerre  delà  ^Lex.  desdl.à - 
guerre.  Mais  le  Roy  ayant  mis  la  "'*• *• 

Frâce  en  la  plusjpro fonde  &:  plus 
heureulc  Paix  qu’elle  pouupit  defirer , rechcrchoit 
lesremedesaux  defordres  quinefe  pouuoict  guc- 
riren  temps  de  guerre.  Ce  grand  Alexandre  quia 
mérité  le  filtre  de  grand  Roy,&  de  grand  guerrier.  trer-hc^- 

ne  le  contente  pas  d auoif  coupe  les  nœuds  des  di-  ccPiumqucPappciip 
uifions  ciuilcs,&  d’auoir  fait  boire  tous  fes  Subiets  m^coml'^^rcfo^ 
en  vne  mèfme  coupe  d’amitié  , s’il  ne  defnou'ë  en-  r'clCt 
corcs les  liens  qui  peuuent  tenir  la  France  dans  les  1Vmacl*- 


GtindRoy 
te  grand 


guerrier, 


labyrintcsdelantifere  &dclafoufFrancc.  Vn  Elïat 
fans  finances  cftvn  corps  ians  nerfs,  & comme  le 
corps  fouffre  de  grandes  conuulfions  parl’iniure  & . 
l imbccillitc  des  nerfs,  toutes  les  fpis  que  les  finan- 
ces ne  font  réglées  comme  il  faut,  l’Eftat  languit  & * 
•lia  plus  fes  motiucmens  nÿ  fes  fundtions  libres: 

R manche-  Pour  y remédier  le  Roy  fit  deux  chofes:  en  l’vneil 
nébre  dtt  retrancha  ce  grand  nombre  des  Finaciers  ; en  l’au- 
tre il  ordonna  vne  grande  Ô:  feutre  recherche  de  ; 
leurs  abus  & malucrfatios.T ant  plus  le  Roy  a d’Of-  • 

ficiers  au  fait  de  fes  finances , tant  moins  fùn épar- 
gne en  tire  de  profit,  car  vne  bonne  partie  va  à Pcit- 
rretenement  du  Financier.  Le  Grand  Seigneur  qui 
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-Les  Finances  dngfîd 
Seigneur  font  leuees 
aux  Prouinces parles 
CoUerteurs  t qui  les 
remettent  entre  les 
mains  des  Gouucr 
neurs  , lefquels  les 
font  conduire  aux  ge- 
neraux dos  Finances, 
i'vn  en  l'Aiîe  t l’autre 
en  l’Europe  , de  la 
main  desquels  le 
,<»rand  maiilre  du 
QTiircfor  les  répit. 
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Création  d'O/Rcicts 
■Triennaux  aux  rece- 
ttes des  Finances  du 
Roy,  par  Edicl  du 
œoù  dp  Juin,  tpj. 


Les  Eftats  de  France 
enfin  141a.  firct  leur 
plainte  au  Roy  Char- 
les V I.  de  ce  qu'il  y 
auoiteinq  thrcloricrs 
en  France , & qu’an- 
cicnnemcnt  il  n’y  en 
auoit  que  deux.  B o- 
o 1 n lui,  6.  dclaRc- 
|>ub. 


Histoire 

a plus  d’argent  que  Le  Ray  de  France,  n a que  deux 
Generaux  des  finances, l’v  n en  l’Afiej  autre  en  1 Eu- 
rope^ pour  tant  de  milliers  d’Officicrs  que  nous 
auons  en  France , ilny.aqu’vn  grand  Maiftredu 
Threfor,auec  dix  Commis, & vingt-cinq  Contre- 
roolleurs  qui  cxaraineutlcs  Comptes.  Qna tou£ 
iours  cogneu  queja  diminution  des  finances  du 
Roy,venoicauffi  biendclaccroifiement  dunom- 
bre  dés  Finaciers,que  des  miferes  du  peuple.  Mais 
les.neceffitez  de  l’Ellat  ont cité  fi  extrêmes  &:  vio- 
lentes, qu’il  a fallu  tolerer  le  mal  pour soppoferi 
vn  plus  grâd,5c rcnouueller  les defordres  dêsnoùr 
u elles  créations  pour  rompre  les  defieins  des  ancies  b,en* 

& desnouueauxcnnemysdeccltEftat.  Par  laloy 
de  celte  neceffité,  le  Roy  créa  lors  dufiege  d’A- 
miens des  Offices  triennaux  en  fes  finances;  quand 
ccftc  neceffité  fut  palTée  il  les  fupprima,ordon-  J 
nant  que  l'ancien  & l’alternatif  rembourferoit  le 
triennal.  De  celte  fuppreffion  furent  exceptez  les 
Officiers  triennaux  de  l’Efpargnc^  des  parties  Car 
fuclleSj&  Officiers  ordinaires  des  guerres,  lamair  " 
fon,V encrie,&  Fauconnerie  du  Roy  ; enfemble  le 
contrcroolle  general  de  l’artillerie,  Officiers  trien- 
naux cftablis  au  haut  & bas  Roiiergue  , Comté  de 
Rhodcs,Cahors,Montauban,&:  Figcac.ll  y a long 
temps  qae  l’on  fc  plaint  du  nombre  inutil  des  Fi- 
nanciers , &:  feroit  à defîrer  que  les  chofes  fulTent 
réduites  auxtcrmcs,qu’onlesa  veu’cs,  fous  le  Roy* 
Châties  VI.  lors  qu’il  n’y  auoit  que  cinq  Threfo- 
riers  en  France , cncores  difoiton  quil  y en  auoit 
trop  de  trois.  Il  fut  pour  ce  refolu  aux  Eftats  de  sop?^ 
Rouan  de  fupprimer  par  mort  les  offices  des  Thre  • fotien  4e 
"1  '*  “ ‘ loriers  mce* 
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de  Henry  ITII.  Livi  1 1 1 1.  Cj  > 
fbricrsdes  Generalitez  dcFrance,fans  elpoirdclcs 
faire  rcuiurc.  * 

Quand  aux  maluerfations  des  Financiers,  leur 
cupidité  eft  fi  grande,  &üabus  tellement autorifé, 

Îmm'6'  qu’ilnyaauiourd’huy  bon  temps  que  pour  ceux 
quis  en  meflçnt.  Il  n’eft  permis  qu’à  ceux  cy  de 
moiflonnerlesmiferes  delà  Francc.Ceux qui  def-  tmtfrmâtwum  m 
robent  les  particuliers  meurent  aux  priions  & aux 
gibets, ceux  qui  dclrobcnt  le  Roy  & le  public  font  fures  fublm  m dur* 
a leur ayfc.  Si  toft  que  Rhofny  fut  appelle  à la  lîir-  \ i 

intendance  des  finances,  ils  fortirent  de  lefpoir  de  ^ç.  G ELL. 

% faireleursaffairescommcilsfouloicntjcarillcurfit 
cognoiftre  qu’il  ne  falloitviure  en  France  corne  on 
avcfcuà  Sparte',  où  le  larcin n’cft pas  crime*  Que 
quand  lefponge  eft  enflée  il  lafautprefleri  &quc 
fi  i’enuie  de  dcîrobcr  demeuroit,  les  moyens  & les 
commoditez  deuoient  cftre  retrâchccs.  A fa  pour- 
fuite  & par  fon  aduis  le  Roy  commanda  vnc re- 
cherche trcf-cxa<fte  des  maluerfations  commifes 
chambre  auxfinanccs.  Ileftablitàccft  cffe<ft  vne  Chambre  EftaWiflèmcnt  ici* 
g qu’il  voulut  cftrc  appellcc  Royale,  compofcc  de  ^«hcrch7d«ïbw 
luges  choifis en  fes Cours  Souueraincs,  de l’vn  des 
Prtfidens  en  la  Cour  de  Parlement,  deux  Maiftres 
des  Requeftcs  de  fon  Hoftelrdeux  Conleillers  de 
fa  Cçur  de  Parlement,d’vn  Prefident  de  fa  Cham- 
bre des  Comptes,  quatre  Maiftres  des  Comptes, 
d’vn  Prefident,  & trois  Confcillcrs  de  la  Cour  des 
Aydcsjdvn  des  Aduocats  Generaux  en  fa  Cour  de 
Parlement^  d’vn  des  Subftituts. 

III.  . Et  parce  qu  on  auoit  fait  veoir  au  Roy  que  rien 
du  trifpoit  11  appauurifloittant  fon  Royaume , que  le  trâlport 
iraient,  de  lor  & de  1 argent,dequoy  Ion  failoit  couftume 


v*V*f 


rairies,il  renoiraêlla  les  antiennes  ordonnances  fur 
gent  du  ij.  Noucm-  le  tranfport  de  l'or,  dcl’argcnr.  &c  du  billonhors  le  : * 

Royaume^  y adiouffcfrla  peine  de  la  hart,&  la  co-  ' ' ’ ' 

pantc*1  fifeation  de  tous  les  biens  des  contreuenats,  le  tiers 
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me,(!  lvfage  nen  eft  bien  réglé  au  dedâs.  Il  ne  fer-  Ai  - 

uiroit  de  rien  dcmpefclaer  qu’il  nen  fortic  point,  fi 
celuy  qui' demeure  ne  profite  &n’eftbié  employé. 

Il  eft  impolfible  ayants  tant  de  Princes  & de  repu-  ^ 
blicqucsSouuerainescs  enuirons  de  nous,  & tant 
d’eft  rangers  qui  fe  m client  de  nos  affaires  d’em- 
pefeher  le  tranfport,  ne  fuft  ce  que  pour  les  Aimâ- 
tes des  bénéfices, les  penfionsdes  Suiffes,  &£>ldes 
cftrangeres,maisiln*eft  pas  mal-aifé  de  rcglerlvlà* 
gedeccluy  qui  demeure,  en  faisatobfcruereftroi-  • 


Cw*  de  u Cyrene  &Ja  diffolution  des  habits , qui  gaftent  autant  d’or 

«metent  Platon  de  t r . . i O , 

leurdreffer  desLoix,  qu’il  en  faut  pour Ics-baftimenrs.  C eft  pourquoy 

illc refolk  par  ce  qu’il  1 ».i  p . 1 */v  j»  rr  l • • •*«  / 

eft  difficile  d«  donner  encores  qu  il  loit  mat- aile  dallubiettir  aux  loix 

,U1  ceux  qui  font  à leur  ayfé,&  que  chacun  eftimeny 
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âuoir  rien  de  plus  permis  que  d’vfer  du  fieo,  & des 
jnoyens  que  là  profelfion  & fon  induftric  luy  dô- 
nent,lc  Roy  neantmoins  deffenditl’vlàge  fuperflu 
del’or&de  Fargent,  en  paiements  & clinquants 
fur  les  habits.  Lalicence  eftoit  fi  efïrcnéc,la  diflblu- 
tionfic6.muncquctel$nauoitplus  en  fes  habits, 
qu  en  là  bourfe.  Àurelian  fit  la  mcfme  defFencc  .. 

d’employer  For  auxpaffements  & aux  broderies,  & nâtun^im/rgenti, 
permit  que  chacun  euft  de  la  vaiffelle  d’argent  tant  fer  v4r'*‘ 

qu  il  en  pourroit  auoir, cncores  que  ce  foie  vne  re- 
gle  d’Eftat  de  mettre  en  monnoye  la plufparcde 
l’or  & de  l’argent,  Sç  n'en  laitier  en  meubles  que  le 
moins  que  Ion  pourra.  Il  y en  va  beaucoup  aux  ro  pis  cv$. 
autres  vanitez,  comme  aux  peintures  ôc  auxnafti- 
xnents,  enquoyily  ateldclordre,  que  les  particu- 
liers font  plus  magnifiques  & fuperbes  que  les  pu- 
blics. On  trouue  des  baftiments  qui  reficmblét  des 
Temples, & des  T cmplcs  qui  femblent  des  baffci-  4 
ments.  * 

L’Edid  mitles  Dames  en  auffi.grandtroublcà 
la  Cour,que  les  Romains  pourlaloy  Opiennc,  & 
fallut  que  Ton  en  retranchall  quelque  chofc  pour  °nceaJor  TxT-  Llîi 
les  bourfes  des  monftrcs  d’Horologes,&:  quelques 
fcmblables  bagatelle^  car  elles  ne  le  pouuoienrpas 
accouftumcrdeles  Wrtcr  tous  nuds  comme  au-  De  ccflc  couftume 
tresfois  en  Grèce.  Il  fut  obfcrue  parce  quil  eftoit  dcrHordogwTia 
general, & nexceptoit  personne , le  Roy  mcfmcs  Ax^NE^aiiurc 
n’ayîit  fait  bon  vilage  à vn  Prince  de  la  maifon  qui 1 v 

, J . °,,\  n c Tl*  M*  Je  Casavîon 

jd  aüoîtencorespcn'eatrelte  reforma  non.  Les  loix  au  ciuP.  t7.  de  Ces 
qui  deffendent  quelque  chofe  aux  vns , & le  per-  ComniCQtauc^£ 
mettentaux  autrcs,ncfont  que  d’en  accroifirc  Fcn- 
uic  &leprix.S’ilyauoitquclque  exemption  ce  ne 
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deuroit  eftre  qu’en  faueurdc  perfonnes  dcfcriccsj 
indignes  que  laloy  fefouuiennedc  Icurconditiô, 
AinfienElpagncles  Carroftcs  à quatre  cheuaux, 
ne  font  permis  qu'aux  Courtifanes,mais  la  defpcn* 
ioy  de  ze-  ce  leur  fait  rcietter  la  permiflion.  Zeleucusquifai- 
Locrou  Contre  le  lu-  foit  croire  que  fesloixluy  auoientefté  di&ées  par 
dÎov'u^u!  parIc  M incrue,ne  permettoit  à la  femme  libre  de  porter 
ioyaux  d’or,  fînon  qu’elle  fe  proftituaftàtout  ve- 
nant.  De  mefmesil  y auoit  vne  loy  à Syracufcqui 
nepermettoit  au  Citoyen  de  porter  des  anneaux 
d’or  finô  qu’il  fuft  Ruffien.L’Edift  ideuoit  dire  que 
le  clinquant  cftoit  dcfFendu  à toutes  fortes  de  gens  cLayL 
faufaux  Bafteleurs^aux  Comédiens  ôcauxCourti-  - 
fans. 

Le  Roy  continuantlemcfmefoing  de  remettre  Vl  > 
toutes  chofes  en  bon  cftat , voyant  que  la  Mon-  Defery  ^ 
Le  remede  que  l’o»  noyc  cftrangerc  cftoit  expofée  en  fon  Royaume  à 
forhpméSiS  plus  haut  prix  qu’aux  lieux  où  elle  cftoit  forgée , & 
îlT fc ry  S'coLë  4u  aucc  cela  les  bonnes  & fortes  cfpcces  fortoicnr 
du  Royaume  parles  rufes  des  billonneurs  , com- 
manda que  l’vfagc  des  cftrâgeres  fuft  interdit  apres- 
certain  temps  donné  au  peuple  pour  s’en  deffairc3, 

& remit  celle  d’or  en  fa  iufte  valeur.  Ce  comman- 
dement eftoit  iufte  r mais  ij^p  porta  de  grandes, 
ruines  au  peiipIe^arl’Eftrangervoyanr  que  la  Mo* 
noycn’cftoitplus  de  mife  parmy  nous  difcôtinua: 
le  commerce  &fepafla  de  ce  dont  nous  penfîons. 
qu’il  ne  fepouuoitpalTer.Ceux  quifouloient  venirr 
• à LyonalloicntàGeneue,  ôùlcs  Ducatonseftoiér 
furhauftez:  d’autant  que  nous  les  auions  rauallcz. 

des  rci«afourrid-’  hc  ^°y  cn  tant  f°rres  d’Edi&s  n’euft  pas  do-  VT. 
del’w  ioînicr  fcizt  Soulagement  des  ncceilitcz  de.  fa  N oblefte , ■ s’il 


caciojv 


* ^ ** 


wt 


•MiN 


■ g?-i 


■ V-, 
■*  »»-_ 


Vflitei  f?®; 
qaentes  en.» 


; 


rfù 


#, 


J*'- 


de  Henry  HII.  Liv.  IÎIï.  Cy 
n'euft  pourueu  aux  vfures  qui  ont  ruiné  de  biens  & 
combles  de  fouffrances , plufieurs  bonnes  &an- 
cienes  maifons , ontremply  les  villes  de  pcrfonnes 
inutillesjles  campagnes  de-mifercs  & d’inhumani- 
tez.  Ilrecogneut  au  doigt  & à l’œil  que  les  rentes 
conilituéesà  prix  d’argent- au  denier  dix  oy  douze, 
luinoient  plufieurs  bonnes  famillcs,empcfchoient 
letraifique&  commerce  de  la  marchadifc,  faifoiét 
.négliger  l'agriculture  & manufadture, plufieurs  ay^ 
“mas  mieux  foubsla  facilité  d’vn  gain  à la  fin  trom- 

£cur,viure  de  leurs  rétes  en  oyfiueté  parmy  lesvih 
:s,  que  de  s’adonner  auec  quelque  peine  aux  arts 
liberaux,  à cultiuer&  approprier  leurs  héritages. 


- - : 


Dcfordrc  qui  pourroit  à la  longue  occafionner  L’vfure  a mit iàè 


quelque  remuement  en  fcfl:  Eftat  Monarchique,  ioL“u  tcmp°mef- 
commeles  vfures  & grandes  debtes  auoientfaid 
parle  pafle  en  plufieurs  republiques.  Pour  cefte  monnoy^amsdepie. 

r r r . f ,,  T , , . , CCS  lourdes  en  maire 

railon  voulant conuier  les  lubiectsa  s enrichir  de  &dc  cuiurc  cncorcs, 
gains  plus  iu  (tes  & conuenables,  fc  contenter  de 
proffidts  plus  modérez, & donner  moyen  à fa  No- 
r/Æmea kleïfe payerfes debtes, deffendir  pourladuenir- 
toutes  conftitutionsdcrctesàplus  haut  prix  qu: au 
foU‘  denier  feize,  ou  de  fixefeus  quinze  fols  pourcent. 

L’Edid  fut  veriffiéenlaCour  de  Parlemétqui- 
confidera  bien  qu’il  eft  toufiours  preiudiciable  à iw  T&resfe muhi- 

1 . r 1 . . ...  r \ /»  plier  comme  les  teites 

la  choie  publique  de  donner!  argenta  vlure  , car  de  l'Hj&re.  Bafiic  les 
ecfîrvn  ierpent  dont  la  morfurenelt point appa- 
rente, & neantmeins  eft  fi  fenfibîé  qu’elle  porte  au  dcVipcrcs. 
cœur  des  meilleures  familles.  Il  eft  encorespreiu- 
diciable  de  faire  amas  d’argent  ; car  les  deniers  qui. 
fontreféruezinutillemcntneprofitentrien.Ccfar- 
nepcrmcttoic^iux  particuliers  dauoir  en  or  ou  en . 
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Iule  Ccfarfitvnc  Loy 
à Rome  fur  ce  qu’va 
Citoyen  pouuoit  pol- 
feder  d’argent  eu  Ita- 
lie , Si  celle  loy  cft 
r'apportcc  par  Dion 
^i.liurcdc  Hiftoirc. 


Ketut  vrli  fendre 
nutum,  (X fedttionii 
difeordurumque  crc~ 
berrmu  cattjd  % toque 
cthtbcltAiur  an  n qui  s 
quoque  CT  min  ne  cor- 
ruÿtu  mordue.  T a- 
c i t v s, 

là.  a. 

Tecunu  quxrend x rd- 
ti» , nuturx  confenu- 
ncé  mmbue  tft, 

T$f  KS<.f?rov  yjq 

Çochm  , *frn- 

chine  cr*4 nir>ulibv, 
i/RISTOTEL, 
de  I{epnb,ltb.l.Cdf>. 
10. 


Quand  le  fort^rinci- 
pal  cil  aliéné , il  n’y  a 
jpoirtc  d’vfure , le  La- 
bourcur(di^Ba(ilc)fe 
contctc  de  l’clpy  que 
le  grain  de  bled  a 
produit,  IM’urier  veut 
retirer  le  frui£i  Sc  ne 
veut  pas  que  la  fcmc- 
ce  fc  perde, c’eft  à dire 
que  le  fort  principal 
Le  diminue. 
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argent  plus  de  foixante  fédérées , & du  temps  de 
Tybere  furent  condamnez  deux  Citoyens  pour 
auoirvne  partie  de  leur  bien  en  argent,  céda  dire 
pour  en  auoir  plus  en  refetue  que  la  loy  ne  leur  per- 
mettoit.  C’edoit  pour  coupper  chemin  aux  vfures 
qui  n’o^t  cours  que  lors  que  les  riches  amaffent 
tout  l’argent  ôc  contraignent  à ce  qui  leur  plaid 
ceuxquienontbefoing.  Licence  quienuieillie  à 
Rome  par  le  jnelpris  des  anciennes  Foix,caufa  plu- 
fieursfeditions&diuifîons.  Il  feroit  à délirer  que 
corne  l’excez  des  vfures  ed  modéré  par  ce  d Edit 
& la  cupidité  du  gain  réduite  à ce  quife  doittircr 
des  fruits  de  la  terre,  ou  de  la  production  des  ani- 
mauxdapratiquedes  cotraCts pignoratifs  fuddu 
tout  abolie  & interdite  ,*fous  le  voile  dclaqiielle 
s’exerce, dit  Marion  Aduocat  General  du  Roy  au 
Parlement  de  Paris, s’exerce  vne  cfpcce  d’vfure  la 
plus  traidre  & cruelle  qui  fe  puilfe  penfer.  D’autant 
quellcfe  couIc,d‘vn  pasfourd  & lent,  parla  choie 
du  monde  qui  plus  flatte  les  hommes , & qui  plus 
les  trompejCedrelperance.-fi  bien  que  fa  morfure, 
ainlî  que  d vn  afpic, endort  le  debteur,  quand  elle 
commence  d’elpandre  fur  luy  l'humeur  de  fon  ve- 
nin, mais  ce  douxfommeil  cd  apres  conuertypar 
le  feul  cours  du  temps , en  vne  mort  foudainede 
fesfacultcz.  Etcedc  poifon  ed  fi  abondamment 
clparfe  & diffiilêparmy  ce  Royaume,  que  mefmes 
en  quelques  contrées  tous  les  vrays  achats  ont  dé- 
généré en  cedeefpecefauuage  &badardc,  parla 
conniuence  des  Praticiens  & Officiers  des  lieux. 
Aufli  l’exccz  du  mal  a caufé  tant  de  plaintes , quon 
a commencé  d’y  apporter  remede  par  la  conuerfio 
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de  ce  defguifcmcnt  en  rente  conftituêe.  Ce  qui 
donne  elperance  que  petit  à petit  on  bannira  de 
noftre  Republicque,ciuilc  & Chrcftienne , toutes 
ces  fraudes  aux  Loix  desyfurcs , pour  y conferuer 
en  fa  puretéja  feule  rente, permife  à bon  droiâ:  , &:  ' ! . 

par  PÈglifc,&  par  nos  ordonnances , parce  qu’elle 
aliène  le  fort  à toujours,  s’il.nc  plailt  au  debteur  de 
la  racheter.  ï u fqucsicy  Marion. 

Les  affaires  du  Royaume  font  en  telle  tranquil- 
lité que  le  Royn’apeine  qu’à  cultiuer  lesfrui&sde 
la  Paix,  & domptant  en  loy-mefmc  l’ardeur  genc-  . 
reufe  de  la  guerre  l’aconuertie  aux  exercices  de  la 
Cour.  Une  traidtcplus  àchcualaucclesEftragers, 
les  A mbaffadeurs  qu’il  a y ers  les  Princes  Chreffiés 
fontpreuucsderamitic &dela  bonne  intèlligen-  * . 
ce  qui  eft'cntrc  eux.  Il  choifit  des  Barraux  pour  al- 
ler en  Efpagnc,Bctunes  à Rome , le  Cote  de  Beau- 
mont en  Angleterre , le  Preîïdent  la  Canay e à Ve-  £'Cyftac 
nife.  S i les  A mbaffad eurs  fe  ch  oifi  ffoicn  t au  fort  pK 
comme  au  Sénat  de  R ome,la France  eft  fi  peuplée  id . i.t/tj/k  i7.  j.  Tai 
degradsperfonnages  qu’onnepourroit  faillir  aux  £“qu-ii'î£  ûcùuç 
choix , mais  on  ne  pouuoit  faire  élection  de  plus*Pomt  dautrcs*- 
capables  ny  de  plus  entiers  en  l’affe£tion  du  ferui- 
cc  du  Roy.  -il  n y auoit  rien  d’extraordinaire  en  la 
caufe  de  leurs  légations.  Ce  n’eftoit  que  pour  en- 
tretenir les amitiez&  les  amys  de  cefte  Coronnc, 
fe  prendre  garde  aux  affaires  du  Gouuerncment  - ^ 

pour  en  donner  aduis,  & ne.mefprifer  rien  de  tout  ; 

ce  qu’ils  iugent  importer  au  feruice  du  Maiftre. 

On  donna  au  Prefident  de  Frefnes  Canaye  vn  par- 
ticulier gduis  qui  pour  eftre  de  confequcncc  & fer- 
uird'inftru&iona  pareilles  charges , mérité  bien 
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d’eftreicy  rapporté.  De  tout  temps  il  a efté  ©b  fér- 
ue à Vcnife  entre  les  Nunces  du  Pape,  &lcsAm< 
compliment  devifi-  baffadeurs  & Miniftres  des  Princes  qui  y refident  . 

deSwfideiîà  vwîl  que  le  demicrvenu  d’entre  cux,eft  toufiours  vifitc 
fc , les  prcmicrï  [e  prcmicr  des  autres  auant  quil  leur  rende  celle  vi- 

venus  T1UCCDC  ies  der-  r . i 

pers.  fitc.  Ilarriuatoutesrois  que  Hurautde  Melle  Ara- 

ibaffadeur  pour  le  Roy  à Vcnife  , y ayant  efté  ren- 
uoyé  coup  fur  coup  deux  ou  trois  fois,  fur  les  occa- 
fions  quifeprefenterent  fans  qu  il  y euft  autre  Am- 
baffadeurpourfa  Majefté  la  derniere  fois  qu’il  y re- 
tourna, le  Nuncc  du  Pape  refufa  de  le  vifitcr,difant 
qu’il  neftoit point  Amt>affadeurnouueau  , & que 
•c'eftoic  à luy  de  le  vifiter  le  premier,  ce  qu’il  fit  tant 
.pource  que  Ion  ne  pouuoit  prendre  fou  retour 
pour  l’entrée  ny  le  commencement  de  fa  légation, 
ny  le  tenir  pour  nouueau  Ambaffadeur;  que  pour 
• l’eftat  auquel  fe  retrouuoiét  lors  les  affaires  du  Roy 
SccondPAmbafladc  &du Royaume,  quxauoicnt  befoing  dclafaueur 
& afliftance  du  Pape  & de  fes  Miniftres , les  cnne- 
XJ*î*  i j?4-  mysfaifans  cendre  & charbon  de  tout  bois  pour 
les  broiiillcr  & noircir.  De  ccft  a£te  de  courtoifie 
«les  Nunces  du  Pape  ont  tiré  vnc  confcquence  do-  84ti0IU 
bligation  &dc  deuoir,& ont  pris  droiâ  par  làd’c- 
" ' ftre  vifitez  les  premiers , & prétendent  de  le  tirer 
cncouftume.  Tellement  que  1 Ambaffadeur  du 
Royd’Elpagne  ayant  fait  difficulté  de  rendre  ccfte 
vifite  au  N unce,  l’attendant  premièrement  de  luy 
fuiuant  l’ancien  ordre, ils  fe  font  i’vn  & l’autre  telle- 
ment arrefté  fur  cefte  ceremonie,  qu’ils  paflerent 
les  années  de  leur  légation  (ans  fe  veoir.  Le  Prefi-  *M«  va-’ 
^ dent  de  V.illiers  ne  fut  pas  en  ceftc  peine,  car  il  ny 

auoit  point  de  Nuncc  pour  le  Papcquandilyarri- 

ua,& 
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•lia  , & lors  que  le  Nunce  y vint  il  ne  fit  point  de 
-difficulté  de  l’aller  vifiter  comme  dernier  venu. 
Ceftpourquoy  le  Roy  preuoyat  que  fi  de  Frefnes 
Canaye  neftoit  informé  de  ces  particularitez, il  1* Roy nentêd point 
pourroit  élire  furpris  en  celle  vifite  , voulut  qu’il  y Nûce^Pal 

en  euft  article  exprès  en  fes  memôires.  fc^uX^ômc^re! 

“ “ sà  * ^ | _ f - * 


Celle  particulière  in(lru<Sbon  doit  dire  accom-  * 

J.i.fr.P  nlitr  rr/inef/ilno  nui  r.  


BMcours  tî. 

rz  de»  Rc-  s 

Amb^riM  pagnécd  autres  plus  generales  qui  le  p eu u ent  re 

-deun. 


Tenu  uc 


VIII. 


cueillirdesrelationsde  ceux  qui  ont  pafle  par  ce- 
lle charge.  Caries  procedures  des  Ambafiadeurs 
font  diuerfes^  fe  règlent  lèlon  l’humeur  & la  qua- 
lité des  Princes  & de  la  nation  aufquclles  l’Ambaf- 
fadeur  ell  cnuoyé.Celle  de  V enife  cil  fort  particu- 
licre.L'Ambaflfadeurne  doit  pas  vifiter  toutes  for- 
tes de  Gentilshommes, car  telles  vifites  n’appartié- 
nentauxvns,  &nc  font  pas  agréables  aux  autres. 

On  vit  a V enife  comme  autresfois  en  Athènes  du  r Afe 
tempsde  Miltia'des&dcThcmillocles  : les  parti- 

».  % 1»  • | , 1 A PnuAtmt  nem» 

euhers  nont  rien  déminent  ny  de  plus  apparent/^  vulgmamne- 
fur  le  general  de  la  republique.  Les  louanges  que  *4f-  D e m o s t ». 
l’on  donne  aux  particuliers  font  odieufes,  & l’Am- 
baiïadeurne  doitparler  que  des  generales,comme 
de  la  fain6letc  des  Loix,de  la  Majellé  du  Sénat, des 
fondements  de  la  Pieté^dcs  richeffes  de  la  ville,des 
expéditions  militaires  furla  mer.Tant  d’autres  bel- 
les allions  rapportées  par  l’Hiftoire,  les  entretien- 
nent plus  doucement  que  nulle  autre  forte  de  ca- 
refles. 

Il  ne  faut  pas  fortir  du  difeours  des  Ambafla- 
dcurs,qué  nous  ne  voyons  l’iffuë  de  deux  impor- 
tâtes Ambaffadcs,rvnc  pour  le  Roy  à T hurin  J’au- 
trepourie  Dujde  Sauoye  à Paris , & toutes  deux 
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pour  des  occafions  égalés  & reciprocques,  com- 
me cft  le  ferment  de  la  Paix.  Iacques  Mixtes  de 
Myolans  Seigneur  de  fain&  Chaumot,  Chcualier 
n desOrdrcs  du  Roy  , fut  commandé  pour  aller  à 
Thurinreccuoir  le  ferment  du  Duc.  Il  y allafuiuy 
d’vn  bon  nombre  de  Gentilshommes , &fe  peut 
dire  que  Jamais  AmbaHadcur  ne  fut  mieux  receu 
M.de  Chcuriercs  en--  que  luy  en  Sauoye,ny  en  Piedmond.  D’Albigny 
piemond  pou^aS  Gouuemeur  de  Sauoye  luy  fi  fl:  à Chambéry  des 
Paixaqueic  Dw  ai-  feftins  d’vne  defpence  de  Prince,  llauoit  enuoyc 
uoît faire.  des  Courriers  par  tout  pour  auoir  toute  fortes  de 

delices  3 le  Duc  auoit  mandé  de  le  receuoir  & trai- 
ter comme  fon  AkeiTc  en  tous  les  lieux  où  ilpaflc- 
roit,cc  qui  fefifi:  fort  honnorablement,  à S.  Iean 
deMorienne,àSufe&à  S.Ambroife.  Ondiroit 
que  ie  remarque  ccçy  trop  curieufcment,  qu’il 
v,  ' x'  i ne  faut  pas  charger  la  mémoire  de  la  poftericé  de  fi 
v.  " , peu  dcchofei  Iefçay  bien  que  l’Hiftoire  qui  ne  fe 
tplaifl:  aux  chofcs  vaines , n’a  quefaire  dcfçauoir 
r iv.*.-'  ;.  'quelmuletauoitClodiuSjny d’où  eftoit  lccheual 
* de  Catilina,  ny  de  quelle  cfcarlatte  eûoit  faite  la  ro- 

be de  Pompée. 

zf  bortcr  futis  myt  le  remarque  cecy  pôur  l’honneur  de  cefteCo- 

f$tiM  ^w#"w,IOnne.  L’honneur  eft  plus  en  celuy  quihonnorc 

deferunt  qt*«m  m et  y , , -ni  1 / T ■ r 1 • 

qm  hentre  éjfritur.  qu  en  celuy  qui  clt  honnore.  Les  Princes  le  plai- 
■^r:ist.  Ethic.  font  aux  honneurs  qui  fe  rendent  à leurs  Ambafla- 

4 Ùcoüi  Jû  nue  cfi  deurs.  Le  Ducde  Sauoye  emporte  le  prix  fur  tous 
'vnc  cour  de  Roy  en  Jes  prjnces  de  fa  condition  en  telles  ceremonies. 

■«fccn  rumptuoüié.  On  ne  void’point  de  Cour  ou  elles  le  raüentauec 
plus  d’ordreny  de  fumptuofité.Comme  l’ Ambaf 
fadeur  fut  arrriué  à vnc  lieue  prés  de  Thurin,  le 
Duc  lepria  de  retarder  d’vn  iourfon  entréepar  ce 
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que  le  Duc  de  Nemours  luy  faifoic  feftin  à vnc 
Cafline,"&  que  les  principaux  de  fa  Cour  y citant 
inuitez  defiroit  de  s’y  crouuer  & ne  perdre  pourtac 
l’occafion  de  l'aller  rencontrer,  ny  les  Dames  de 
veoir  fa  rcception.il  enuoya  pour  luy  & pour  tous 
les  Seigneurs  de  fa  fuite,  des  chcuaux  richement 
harnachez aucc  les  Staffiers  bien  en  couche  pour 
entrer  à Thurin.  A deux  lieues  de  la  ville  il  fut  ren- 
contré par  les  compagnies  de  Gens  d’armes  & de 
A.rm«  ^ cheuaux  légers.  Les  Chefs s’eftant  prefentezàluy  . . . 

uricrci  i la*trouppe  fe  fendit  fi  promptement  quelle  fift 
* urm‘  deux  logues  hayes,par  le  milieu  defqueiles  il  pafia, 

&ayantfait  vnpeu  de  traidte,  rencontra  le  Mar- 
quis de  Lan  en  telle  des  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour  du  Duc  pour  l’accompagner  en  la  ville, 
aux  portes  de  laquelle  il  trouua  vingt  Staffiers,  les- 
quels auoient  chacun  deux  flambeaux  de  cire  blan-  «e  gS„iuté  r/fonVdê 
che  es  mains  pour  l’cfclaircr  en  fon  logis,  bien  que  c^haîic*&driouarci 
toutes  les  fenellres  des  rués  rendirent  par  les  flam- 
beaux aflez  de  clarté.  Ildefccndit  en  la  mailon  du 
Seigneur  de  Forny  , où  incontinent  le  Comte  de 
Crcmieu  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Ducluy  vint  dire  le  contentement  quefon  Al- 
tefle  auoit  de  fa  venue , & que  ne  fe  pouuant  veoir 
iufquesau.rcndemainàrheurcdotil  l’aduertiroit, 

• ilelloitpourtrouuerla  nui£fc  bien  longuet  bien 
ennuyeufe.  Le  lédemain  voyla  toute  la  place  du  de-  Le  Marquis  de  Lan 
uant  de  fon  logis  pleine  de  carroflcs  &le  logis  de  t 

carefles.  On  luy  vint  dire  que  le  Duc  defiroit  de  le 
radeu^du  veoir.  Il  y alla  & à ce  premier  rencontre  reccut  icDuc. 
ttouner* le  des  paroles  peu  communes  & des  grandes  déclara- 
tions de  la  ioye  que  le  Duc  receuoit  de  fon  arriuée, 

f ij 
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& du  contentement  qu’il  fe  promettent  des  effc&s*; 
de  falegation.  L’Ambalfadeur  luy  fift  lés  rccomT 
mandations  du  Roy3&  luy  dit  qu’il  àuoit  commâ- 
dementdc  fa  Majclfé3de  luy  reprefentcrplufieurs. 
chofes  fur  le  T rai&e  de  Paix.  Le  D uc  rclpôdit  qu’il 
ne  falloir  point  parler  d affaires  & qu  il  le  prioit  luy 
donner  huiéf  jours  pour  parler  cnicmblc.  L’Am- Le 
baffadeur.du  Roy  fut  bien  aduerty  qu’il  youloit 
gaigner  le  temps  d’vn  codé  qu'il  perdoitdel’au-  dIfpa‘BC* 
n.» iu  ml'ftam rfi  tre.attendant vn  Courrier  dElpagne  fur  le  fermer 
ytM  n»n  hAbwfe,  quil  déuoit  faire. Sa  bonne  mine  n’empclchoit  pas 
auàmcumtiui  bon*  qU*on ne fe dônait earde3qu’il auoit  l'amefortou-, 

ejj  âcerbum.  X e-  tree  de  la  perte  d’vnc  partie  de  les  Eftats  3 & que  la  i 
N ° p K * R °“  pofleflion  ne  luy  auoit  iamais  elfe  fi  agréable  com-» 
p æ d.  • . nielapriuatioluyeftoitfalcheufe.Cheuriercsvifi- 
ta^cs^nccs  ^es  In^antcs  fclon  l’ordre  &com- 
&nc  rcfpondit  riena  mandement  qu  il  en  auoit  du  Roy.  L’AmbalTadeur  ££ 
m.,«uc  «uiiticî.  d’Efpagne  fift  vn  pèlerinage  à nolfre  Dame  de  ■ ESJSiï. 

Mont  de  Vie3afin  denc  fe  trouuer  à raffemblée.La  cweœ0B“î 
ceremonie  futaucc  lemefme  ordre  quelaprece- 
dente  à Châbery  pour  le  Traidfé  de  V eruins3  apres  . 
laquelle l’AmbalTadeur  difnaauec le  Duc3  où  l’on 
beuttant.&tantà  la  fantéduRoy,  delà  Royne& 
de  Môficurlc  Daulphin quil  eult  fallu  auoir  trois 
telfes3commelcfimulachredc  Diane  pour  relpô-  DiaBel 
dre  à toutes  fes  beuueries.  Le  Duc  dit  à l’Arabalfa-  uo,,ttrt#*‘  - 
deur  du  Roy  qu'il  vouloit  fouper  chez. luy  3 mais 
céftoittoufioursàfçsdefpés.  Ily  fitinuiterles  Da* 
mesentel  nombre  qu’citant  alfis  à table  chalquej 
+ " Gentilhomrneenauoitvncaflifcàfamain. 

Durant  la  féru  eut  de  fes  allegreffes  le  Duc  ne- 
pfenoit  pas  goull  aux  affaires  3 tant  il  defiroit  con*- 


Lt  Dücref- 
pond  aux 
ifidrudiSt 
de  l'Am- 
kaAidcur. 


’ le  faînâ 
Sgairc. 


Départ  de 
] Ambafli- 
deur  du 
Ko  y. 


Libéralité 
du  Duc. 


de  Henry  IIIIiLiv.  IITI.  71 
tenter  l’Ambaflàdeur  du  Roy  & ceux  qui  l’accom- 
pagnoient.il  ne  Jaifla  pourtât  de  fatisfaire  à ce  qu’il  t.5  Roywftarîaoit 
luy  auoit  propofe  pour  les  droits  & prétentions  : 

delafucceflion  de  Madame  dcLucey.&  pour  plu-  de  Ma  A- 

r j t , _ ' i l me  dclucey  qui  n'c-  * 

lieurs  demandes  que  ceux  de  Gcncue  auoientfait  ^°*1  eocores  mariée  .• 
au  Roy  fur  l'execution  dû  Traite.  Il  refpôditpour  siË£^J2S^  : 
le  premier  qu  il  rendroit  content  le  Roy,&  pour  le  ... 

fécond  que  fa  M ajefté  ne  iugeroit  iamais  raifonna^- 
blc  qu  il  s obligeait  en  fes  Eftats  à des  conditions!- 
que  ceuxdc  Gcneucnc  voudroiétfouflmrau  leur. . 

Et  afin  .que  la  réception  de  l’Ambafladcur  fuft  L'm  des  draps  de  la 
patfaicle  & ouïl  ne  luy  laiiMrié  à defirer,  il  luy  fit 
veoir  cefte  glorieufe  delpouillc  de  la  mort  & de  laS^i^'2 
lepulture  du  Fils  de  Dieu, laquelle  honnore  autant  puiû*  C,lrc  au  Cabi- 
lamaifon  deSauoye  que  tous  les  triomphes  &lau  - ces  delà  terre, 
tiers  des  Empereurs  dont  elle  eft  defeendue.  Ché- 
rubin Capuccin  fit  vn  fermon  plein  de  do&rinc  & : 
de  pieté  fur  cefubiedti 

Cela  fait  FAmbafladcur  prit  congé  , &fbn  dé- 
part ne  fut  moins  honnoré  que  fà  venue.  Lesprc- 
lents  ne  furent  pas  oubliez.  On  difoit  qu’apres  vnc- 
fî  grande  defpcncc  en  fon  voyage  de  Paris,&auoiri 
e/puifé  fes  finances , ruiné  fon  pays  en  la  guerre, 
ceux  qui  accompagneroient  Cheuriercs  n’cnf  ap-  - 
porteroient  pas  les  prefens  comme  ceux  qui  furent - 
auecBotheon,Iors  que  le  Duc  iura  la  Paix  de  Ver- 
uins,finon  que  lagrcnoüille  vouluft  s enfler  com- 
me le  bœuf  Le  Duc  fit  tout  le  contraire  &monftra  1 
que  la  dcrnicre  des  vertus  qui  mourroit  en  luy  fc-  *.  -r 

roit  la  libéralité, qu’il  fçauoit,  à qui,corabien,quâd  b*  JUnAnmett^ 

<k  comment  il  falloit  donner,  de  qu’en  telles  occa-  f" 

fions  Tclpargneeftoic:  dommageable.:  U donna  à ' 

f*  • • « • » 

ai;j 
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l’Ambafladcur  vne  enfcigne  de  quatre  mille  cfcuz 
&C  à tous  les  Gentilshommes  des  chcuaux. 

Le  Marquis  dcLullins  eftoiten  France  pour  fe 
trouuerau  ferment  du  Roy^ommeChcuriercss^ 
ftoit  trouué  à eduy  du  Duc.  La  Ceremonie  s’en  fit 
auxCclcftins  de  Paris , 6c  l’a&cen  fut  drefte  par 
deux  Secrétaires  d Eftat  en  ces  termes.  Le  Diman- 
che deuxicfmeiour  de  Décembre,  l’an  mil  fix  cens  j 
vn,  en  la  prefencc  de  nous  Nicolas  de  Neufuillc 

Aa.a.rcrme»,a.i.fieur  ?c  v ille-Roy , & Pierre  Forger  fleur  de  Fref- 
paix  fignt  parM.  (kne,  Chcualiers.ConfeillersauConfeil  d Eftat.  de 

Villeroy  & M.dcFrcf-  »'  Tl  « • rT  r>  • I 

j**.  très- haut , tres-exceilent&tres-puillant  Prince  le 

Roy  noftre  fouuerainScigneur,Secretaires  d’Eftat 
& de  fes  commandcmens,fa  Majefté  eftant  en  l’E- 
" glife  du  Conucnt  des  Religieux  de  l’Ordre  des  Ce- 
]eftins,de  cefte  ville  de  Paris,  prefent  &c aftiftant  il- 
lj  luftre  feieneur  Gafpardde  Geneuc,  Marquis  de  c*rp«d<fc 
rVllins,Cheualicr  de  1 Ordre  de  tres-excellét  Prin- 
ce  Charles  Emanuel  Duc  de  SauoYC.Confeiller  en 

0 * 

fon  Confeil  d’Eftat , fon  Chambellan  Colomncl  • 
de  fa  garde  de  SuifTe  , Gouucrneur  6c  fon  Lieute- 
nant General  au  Duché  d’Aoufteôc  Citéd’Iuréc, 
Amba(fadeurC6mis<Sc  Député  par  ledit  Seigneur 
Duc,a  fait  &prefté  le  ferment  quil  eftoit  tenu  fai- 
re en  vertu  du  Trai&é  d’accord  fait  entre  les  Dé- 
putez de  faditc  Majefté  6c  dudit  ScigneurDuc  à ( 
Lyon,le  dixfeptiefmciour  dclanuier  dernierpaf- 
féjduquel  ferment  la  teneur  enfuit:  Nous  Henry  y 
Forme  du  fermer  fait  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  trcs-Chreftien  de  France 

prononce  3c  pir  * • r*  r>  « . 

le  Roy,  m i* Arche- 6c  de  NauaiTe,promettons  lur  nos roy  & honneur 
kimre  k^EuangU-  & parole  de  Roy,&:  iurons  fur  les  Saillies  Euangf* 
les  de  Dieu  6c  Canos  de  la  M elfe , pour  ce  par  nous 


les. 
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touchez  , que  nous  obfcruerons  & accomplirons 
plainement,reallement&de  bonne  foy.,  tous  ôc  <■* 
chacuns  les  poindts  & articles  portez  par  le  T rai&é 
d’accord  conclud  & arrcft  é à Lyon , le  dix-feptief- 
me  iour  de  Ianuier  paffé,  en  confcquence  de  ccluy 
qui  a elle  fait  à V eruins,  le  deuxiefme  iour  de  May 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  dix-huiét,  entre  nos  . 

Députez  , & ceux  de  très- excellent  Prince  Charles 
Emanuel  Duc  de  Sauoye  noftre  tref-cher  frere,  & 
fcronsletout  inuiolablement  garder  & obferucr 
de  noftre  partons  iamais  y cotreuenir,  ny  foutfrir 
y eftrc  contreuenu  en  aucune  forte  &r  maniéré  que 
cefoit,enfoy  &tefmoignagedequoy  nousauons 
ligné  ces  prefcntes  de  noftre  propre  main,&àiccl- 
les  fait  mettre  &appofer  noftre  feel  en  l'Eglifedes 
Gcleftinsà  Paris, le  deuxiefme  iourde  Décembre 
Lande  Grâce  mil fîx cens vn, à laquelle  prédation 
de  ferment  furent  prefens  & font  interuenus  Mef- 
feigneurs  les  Princes  de  Coude  Gouuerneur  & 
lieutenant  general  pour  (à  Majeftc  en  Guyenne, 

& Comte  deSoiflons,  Pair  &:  grand  Maiftre  de  & le  Duc  de  Sauovc. 

* o 

France,  Gouuerneur  & Lieutenant  General  pour 
fi  Majefté  en  Dauphin é, Prince  du  ling,Monfîeur 
le  Cardinal  de  Gondy, M eilleurs  les  Ducs  de  Gui- 
fcPair  de  France,  Gouuerneur  & Lieutenant  Ge- 
neral pour  fi  Majeftc  enProuence  & Admirai  des 
Mers  de  Leuant,  Duc  de  Ncucrs,  Gouuerneur  &:  ' ** 

Lieutenant  General  pour  fi  Majefte  en  Champa- 
gne,Duc  d’Efguillon  grand  Chambellan  de  Fran- 
ce, Les  Sieurs  de  Bclieure  Chancelier  de  France, 


de  Bellegardegrand  Efcuyerde  France, & premier 
G enrilhomme  de  la  Chambre  de  fi  M aj  eft  é.  L’Ar- 
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. chcuefque  d’Aix,tenant  le  liure  des  Saintes  Ettan- 
gilles  & Canons  de  la  Méfié,  fur  lequel  fa  Majcftc 
auoitles  mains  pofccs  , ôc  pluficurs  autres  Ducs, 
Marquis, Comtes, Sieurs  du  Confeil  de  là  Majefté 
ôc  Gentilshomes.  Entefmoing  dequoy  ledit  fleur 
Marquis  dclVllins  Ambafiadeur  ôc  Député  dudit 
Sieur  Duc,  nous  a requis  le  prefent  acte  que  nous 
luy  auons  odtroyé,  & pour  ce  figné  de  nos  mains  iT 
/ ’ les  iours  ôc  an  dcfiufdits,flgné  Deneufuillc  ôc  For-  SdeL“I* 

get-  % ....  . V’’  ‘ : 

Demande  faîftc  au  Seigneurie  de  Geneue  prioit  le  Roy  de.  luy  IX* 
Roy  de  bpart  de  la  lailTcr  Le  Bailliage  de  G ex  comme  picce  nccefiaire 

. ^«Sai/pi.060'’  à la  feureté  de  Ton  Eftat.  Le  Roy  rcfpondit  qucftlt 
portéparleTrai&équil  auoit  faitauecleDuc  de 
Sauoye,quc  les  terres  cédées  ôc  changées  au  Mar- 
quifat  de  Saluccs  demeureroient  vnies  ôc  incorpo- 
res pays  de  Breffc  rées  à cefte  Coronne  ôc  feroient  réputées  domai- 
d*  ne  ôc  Patrimoine , il  les  prioit  de  s’accommoder  à 

Domaine  de  la  cou-  ccft;e  CondjCion  fonS  efperer  qu’il  s’en  peut  dé- 
tonné, fans  en  pou-  J I A L ' 

uoir  eftre  feparez  partir.  * 

|pr^cçcfou.ttcca  Pour  cefte  confidcration  ces  pays  eftant de  la 
mefine  nature  que  les  autres  Prouinces  duRoyau- 
me,leNRoy  ne  voulut  point  fouffrirqu’ily  euftau- 
cre  diuerflté  en  fes  loix.  Ilyfift  rcftablir  l’exercice 
de  la  Religion  , de  laquelle  il  n’en  eftoit  demeuré  SnEïï.“ 
que  quelque  louucnance  en  lame  des  plus  vieux. 

Liberté  des  confeien-  Le  Baron  de  Lux  y alla  pour  ccft  effedt , & remit 
Gex^ommcauxa^  l’Eucfquc  de  Geneue  en  lapofiefiion  desEglifcs 
Royaumc.lnccs  du.  defon  Diocefe  , ôc  fit  dire  la  Méfié  en  l’Eglife  de 
Gex.  Ceux  de  Geneue  firent  des  ieufnes  ôc  prières 
publicques  affin  difoientils , defloigner  les  Idoles 
de  leurs  murailles. 

Ilfaut 


\ 
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X.  Il  faut  adiojufter  à ce  difçoursvne  impofturc 
. des  plus  fameufes  que  lefiçcle  que  nous  auons  paf- 
fe  aitveu,&que  peut  dire  que celuy  que  nous  auos 
commancé  en  voye  vnc  fcmblable.-Elle  cft  hors  de  • 

France:  Mais  comme  Titc  Liue  en  cfcnuantl’Hi- 
jo««.  ftoireRomainejnelaifïcpasd’y  méfier  des  affaires  .* 

eftrangeres , nqus  n’auonspas  iuréde  n’eferire  que 
ce  quis’eftpaffé  en  France. Le  bruit  courut  par  tou-  ^fpuiirâtn 
telEurope  que  D.SebaftiaRoy  de  Portugal  eftoit lenrts  co/'’liert*je~ 

i x ' o per  txptrtts  commen- 

ta vic,&  comme  les  râbles  rencontrent  volontiers  u plu  nmum  veltnt. 

f)lus  de  creance  & d’applaudiffcmens  que  la  vérité,  fr° p*  m TA  c 

es  Portugais  donnèrent  incontinent  corps  à ce 

Mr*  brui&.C  eftoitAtheifmeentrceux  dcnele  croire. 

Inhumanité  aux  PriçLces&  republiques  dd  Euro-  ' % 

• pedcnelefecoûrir,&iniufticedencle*trai6lcr  c,n 

Roy.  On  a veu  de  tout  temps  foubs  quelque  ref-  ,ParI*  «ffembjaoae 

r \ \ , .r  ' « .il  . ; A » de  quelques  traict*  de 

lemblanccdc  vilage  & de  taille, des împoiturcs  5c  virage  &de  la  taille, 
fuppofitionsfieftranges,  que  le  plus  feureftde%c  rùppofcî  îeûr»  Vpci- 
s’en  efmpuuoir  premier  que  le  temps  en  ait  fait  fon 
_ iugement.On  a veu  vn  faux  Alexandre  fuiuy  à Ro-  “°ffyn  fcuxsmcr- 

^ J 1 • 1 1 T r . 1 r\  dcs,H.BODOT.vn 

ùb.  17-^pme  par  vne  grande  multitude  de  Iuirs,  cdmmenJs  faux  Néron,  s»». 

d’Herode  Antipas, TimpoRure  duquel eftantdef-  Lus^nic^ta^ 

couuerte,  il  fut  condamné  auxGaleres.  On  a veu 
* 

vn  faux  Smerdes  receu  pour  Roy  l’efpaçedefept 
; moisecjmme  fils  de  Cyrus , & recogneu  aux  oreïl- 
. les  coupées  quil  cachoit  foubs  fa  longue  cheue- 
lcurepour  vn  impofteur , fut  tué  par  les  Princi-* 
pauxdupays.  Onaveu  vn  faux  Néron  qui  faifoit 
croire  que  le  bruit  de  la  mort  de  Néron  eiioit  faux, 

: car  vn  autre  auoit  cftétué  en  fa  place.  Ceftuycy 


14.  s A ut  ICI 

lui. 


.•-J 


foufleua  toute  l’Afic  , l’Empereur  Othon  s’arma 
contre  luy , le  deffit  fur  mer  ôc  enuoya  fon  corps  à 
. jRomc.  On  a veu  à Conflâtinoplç  Ynfaux  Alcxius 


IjtSj 


.* 


bataille. 
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qui  rcffcmbloit  non  feulcmét  de  vifage  & de  poil,  . \ - 
mais  en  cores  de  begayement  delangue,au  vray  À- 
Icxiusfils  de  l’Empereur  Manuel  Comnenc  qui 
euft  mis  en  trouble  tout  l’Empire  j fi  vn  Preftre  ne 
l’eufttuéeQfonli&.OnaveudcsfauxHenoySjdes  . 

% faux  Friderics , faux  Alphonces,faux  Baudouins. 

L'impofturc  & la  piperiefont  auffi  vieilles  que  le  Ia1pm: 
Monde. Mais  on  n arien  veu  de  femblable  à ce  qui 
fe  dit  d*e  ce  prifonnier.  Il  y a vingt  ans  que  les  arnys  ro™  * 
Le  corps  du  RoyD.  du  Roy  D.  Sebaftian  de  Portugal  ont  pleuré  fon 
eftéPr°eco-  malheur, les  Mores  s en  font  efiouys  Royaume 

fuie d^septt: aPr« la  P°rtugalcn  a faic  les  funérailles,  le  Roy  d’Ef- 

pagne  a donc  cent  mille  efeus  pour  auoir  le  corps, 
quatre  R oys  ont  régné  depuis  , comptant  l’eleébio 
de  D . An  tonio,&  neantmoins  il  le  trouue  vn  honv  * 
me  dont  le  front  eft  fi  rompu  qu’il  veut  rompre  la 
e à tout  le  monde  , pour  fc  faire  croire  le  vray 
o y D. Sebaftian  de  Portugal.  Ilfe  prefenteau  Se- 
mât de  Venife  demande  d’çftre  ouy.il  raconte  fhi- 
floire  de  fa  vie, &:  le  régné  de  fes  Pères  en  Portugal, 

!fa  route  en  Affriqùe,fa  retraide  en  Calabre, & la  re-  *««•’ 
'folution  qu’il  auoit  fait  de  ne  paroiftre  jamais  au 
!monde,pour  la  honte  de  fon  infortune  & la  peine 
ide  fon  imprudence  , fi  lefprit  de  Dieu  neiuy  euft 
•irifpiré  vhe  autre  volonté,  & fait  efperer  de  le  faire 
mecognoiftrc  pour  tclqu’il  l’auoit  faitnaiftrr:  Dit, 
Qu’entre  tant  de  puiffances  Souueraines  du-mon- 
'âc  il  ne  s eftoit  voulu  addrcfïer  qu’ira  rcpubhcqae 
‘de  Venife, pour  iuger  delà  vérité  de  fa  condition. 

^ Et  pour  cn  doncrplus  deprctfu'cil  remarqua  aucc 
ih"g«  qu!ar»  a«îà-'  d e grandes  circônftances  Les  Ambafladeurs  quelle 
^ync^fpiusrcU’  luy  auoit  enuoyé  aiitresfois,  lesrefponces  £c  expc- 
•dirions  quils  eh  aüoifcht  Rapporté,  lesdiffitculcez 
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tnefmcs  que  i'ô  y faifoit.Le  Sénat  qui  en  toute  cho- 
ies,&princip4emct  en  celles  d’Eftat  où  lo  ne  peut 
faillir  deuxfoisjvatoufioursauec  le  poids  & la  fon- 
de en  main,  fift  rechercher  les  relations  & les  trou- 
ua  conformes  à ce  qu’il  difoit  des  Ambaffadcs  vers 
leRoyD.  Sebaftian.  Il  fut  enquis  prudemment  & 
iudicieufemétdej’cftat  d’autres  affaires,  aufqucllcs  * 
il  refpondit  fi  hardimét  qu’il  fut  tenu  des  vns  pour 
le  vray  Roy  D.Sebaftien,&  par  les  autres  pour  Ma- 
gicien. L’A mbafladeur du  Roy  d’Efpagne  fouftint 
au  nom  du  Roy  fon  Maiftre  quil  eftoit  vnimpo- 
fteur,& le  fait  arrefter  das  les  prifons  d e la  S eigneu- 
rie.On  luy  fait  fon  proccz,  on  fe  trauaille  à veriffier 
la  reffcmblace  des  corps, on  le  fait  dcfpouillcr  nud, 

pour  voir  fi  les  marques  qu’il  auoit  au  corps  rcfpô-  LeRoyD.  Scbaftien 
I . •"  / de  Portugal  auoit  la 

doient  a celles  que  plulieursauoiet  remarquées  au  i«ure  orofle  & mç 
Roy  d.  Sebaftian.  On  y en  trouue  dix-fept  dont  J^"rfuî  courtcquc 
quelques  vnes  pouuoient  cftre  par  artifice , les  au- 
tres par  nature  comme  l’vne  des  mains  plus  logues 
que  iautre,vne  leure  grofTe,  telle  que  la  portent  les 
Princes  de  la  maifond’Auftriche  de  laquelle  d.  Se- 
baftien  eftoit  defeendu  par  ayeul,  Tean  III.  Roy  de 
Portugal  qui  auoit  efpouféo.  Catherine  Sœur  de 

l'Empereur  Charles  V.& parla  \lereD.Icanne  fille  de  l’Empereur  i*aa 
F - _A  r 1 r 15x4.  Ce  Pnncemou- 

du  mefmc Empereur.  En  fin  apres  que  le  benat  ruti’annccdcfesnop- 

l’eut  longuement  detenu  prifonnier.nefçachant 

sen  dcffaire,ilordôna  qu’il  vuideroit  les  terres  des 

V enitiens  dans  trois  iouts  à peine  de  la  Galere.  Ar- 

reft  trop  doux  cotre  vn  impofteur^rop  cruel  con-  u Seigneurie  deVe- 

I r ■*  * r n J"  - nile  deliure  deprifon 

trevn  Prince, lino  que  ce  ne  ruit  pour  doner  rooye  jc  prctcodu  Roy  de 
à.ce  prifonnier  de  fe  fauuer  ou  chercher  iuftice  ail-  «n^»- 

leurs.  Quand  il  fut  en  liberté  quelques  Portugais 
demeurans  à Venife,  le  ftipplicrery:  dô  leurparler 

“ c - - • c .fi- 
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afin  de  recognoiftre  fi  la  parole  leur  donneroit  au* 
tant  de  croyance  de  fa  qualité  comme  fonvifoge,  «• 

* nepouuans  que  pour  le  dehors  iuger  du  dedans, 
duquel  la  cognoifance  n appartint  qu  a celuy  qui 
prefideaux  elprits  Ôc  interuient  au  milieu  de  nos 
Nihil  Dco'cUufum  penfées.llleur  dit  d’vne  façon  toute  Portugaife,al-  # 
efi.  intcrrft  Mm*  rjcre  & royale/Ne  doutez  point  mes  enfans  que  ie 

ne  fois  ce  miferable  Roy  D.Sebaftien  de  Portugal,  »*j-j 
mt.  s e n ï c.Efiji.  indigne  non  de  la poffeflio  de  fon  Royaume,  mais tceu 
8*‘  delà  lumière  qui  efclaire  tout  le  monde, & delavie 

queienay  fàuuequcpourlefàlut  de  mon  peuple. 

Quand  ie  mereprefente  que  contre  laduisduCar- 
dinai  mon  oncle, du  Roy  D.Philippes,de  la  Roync 
Catherine  ma  mere,  & de  tout  mon  Confeil,  ^en- 
trepris la  deffence  & le  fecours  d’yn  infidelle  Mu- 
te R07  D.Sebaftien  IcyHam  et  chafie  du  Royaume  dé  Fez,  &deMa- 
vne  armee  en  Affti-  roc  contre  Mulc-Maluc,  lans  qu  il  en  peutreuenir 

îM^hqueïedâïï’  autre  gloire  à la  Religion  Chrcftiennc  , ny  àmoy 
taie  lum  ij7j,  autrc  contentement  que  la  fumée  d’vne  vaine  ré- 
putation; Que  pour  faire  celle  armée  ie  chargeay 
mes fubie&s  d’exa&ions iniuftes , & cotraignis  ma 
Nobleffe  fur  peine  de  perdre  fes  priuileges  & fes 
fiefs  de  me  fuiure:  Que  l’ayant  mis  lus  pied  i cn  lice-  £ceb^feJ* 
ciay  vne  partie  à Gadis, par  vne  trop  prefumptueu-  ZaSL 
le  confiance,  croyant  pluftoft  lesmenfonges  que  pe*’ 
Muley-Hamct  me  failoit  entendre, des  intelligen- 
ces qu’il  auoit  en  Afrique  & les  gens  de  guerre 
qui  î’artendoient,  que  les  raifons  de  mes  bons  fer- 
uiteursqui  me  rcmonftroienr  l'inégalité  des  for- 
ces & la  foiblefc  du  fecours.  Que  l’impcruolîté . 
u R07  Abéeimciee  de  mamauuaife  conduite  a fait  l'Afrique  le  tom- 

dit  de  bonne  heure  • . * .11.  . r • _ * 

que  la  terre  de  Barba-  beau  de  tant  de  milliers  de  perlonnes  qui  pou- 
^Ro,°depôrag2u  uoient  vtilcmcnt  feruir  la  Chrcllienté  , il  ne  me 
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refte  aucun  {intiment  pour  le  monde , & vou- 
drois  qu’ilyeuft  longtemps  que  ma  mort  m’euft 
defehargé  du  pefant Fardeau  de  la  vie  , eftant  dé- 
formais las  & ennuyé  de  rouler  parmy  les  mifè- 
res  de  la  fortune.  Mais  puis  que  iay  appris  par 
moy  mefme,  & mon  propre  mai- heur  qu’il  n’y  a 
point  de  prudence  qui  ne  bronche  deuant  les  iu-  xc(c»n/ilitpruJc»ti}  . 
gemensde  Dieu,  & que  rien  ne  peut  deftoumer  ntcrtmt^6Hàcl^-  ' 
les  arreftsde  celte  fatale  dilpofition  , ie  fuiscon-  télüd$j}ofmefubner-  * 
traint  d aller  où  fon  commandement  me  porte.  & n refirmâri  pm 

r.  .n  1 l rrr  W.  A P V -Li  Ml -T. 

me  faire  paroiltrc  ce  qu  il  a voulu  que  ie  tulle. 

Ces  paroles  tirèrent  des  larmes  du  parlant  & des 
efeoutans,  lcfquels  croyans  de  faire  vn  grand  fer- 
uiceaDieu,  vn  grand  bien  à la  patrie  de  fauuer  la 
telle  de  leur  R oy , & de  la  mettre  en  lieu  de  feure- 
té  , l’habillent  en  Religieux  de  l’ordre  faindt  Do- 
minique , & le  conduifent  à Florence  pour  aller 
plus  {eurement  à Rome.  Le  Grand  Duc  le  faidl  Lcs  o/Rdcrs  du 
arrefter  par  l’aduis  de  i’Archeucfque  de  Pi(è  & S”5h RoyCSc Por«u- 
au  lieu  de  l’enuoycr  au  Pape  le  remet  entre  les  gai  mo»s  «ie  ian- 
mains  du  Viceroy  de  Naples.  Quand  ilfevit  en  uier’  l4*u* 
la  puiflance des  Caftillans,  & qu’il  eut  recogncu 
que  le  grand  Duc  s’entendoitaucceux,  il  dift  tout  LegrandD  ne  fait  c6» 
ce  que  Cotys  dift  à Refcuporis  fon  Oncle,  qui  la*  î^Syde 
uoit  furpris  à la  bonne- foy  & rendu  prifonnier,  2ïw2^îia«tofc 
luy  reprochantlafoy,  la  Royauté,  les  Dieux  d’v- 
ne  mefme  famille  & le  droidt  de  l hofpitalité.  Vn  , 

Prince  n’cft  pas  loué  de  remettre  vn  fupplianteii' 

tre  les  mains  de  là  partie:  L’Hiftoire  eft  belleà  ce . 

propos  de  Cyrus  qui  menaçoit  de  faire  la  guerre  cynaennora  Mâza^ 

aux  Cumecnss’ils  ne  lùy  rendoient^Padtias  pour  le  J,c0sua  Icmandcs- 

punir.Euxfe  trouuans  p refiez  d’vn  cofté  des  mena-  ■ 

cesd  vnpuiflrant  Princc^ÿcJ.erautrc.delaraiso  qui 

\ - 
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nelcurpermettoitde  violerie  droit  des  géseivdc'* 
liurant  celuy  qui  s’eftoitfiéfoubs  leur  protection, 
auoient  les  opinions  fufpédues  entre  la  crainte  des 
menaces  & les  raifons  durcfuz.Ilsenuoyerent  des 
Preftres  confulter  l’Oracle,  qui  leurrefpodit  qu’ils 
deuoient  rendre  Pacftias  auxPerles.Cefterefponce 
rapportée  trouualesvolotez  de  plufieurs  difpofées 
Arîfiodicus  fiisd'E  de  reffedtuer.  Ariftodicus  homme  de  croyance 

racltdcs  ne  pcincroi-  _ . , r r n • 1 

rc  rim  dïniufte  des  d auctorite  parrrty  eux,olaloultenir  que  les  Depu- 
refponccs  de  i Ora-  cezail0jçt  rapporté  faux,&  qu’il  n’eftoitpas  croya- 

. ble  que  les  Dieux  confeillaflent  vnc  telle  iniuftice. 

* Sur  ccfte  incertitude  on  y r enuoya  d’autres,&  Ari- 

ftodicusauec  eux, afin  de  prendre  garde  que  la  de- 
made  fuft  felo  l'intentio  de  ceux  qui  les  cnuoioict, 
* i/Oracic  rcfpond  à &larcfponcc  félon  ce  que  diroitTO  racle  auquel  ils 
î^réjîrpÆsiux  cft°icnt  enuoyéz.  Leur  Dieu  refpod  commeaupa- 


Pcrfes. 
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rauat.  Ariftodicus  irrité d vne  telle  refpôcefcpour- 
maine  au  tour  du  T épie  &:  fc  meit  à ietter  des  pier- 
res contre  lcspetits  oyfeaux  qui  auoient  faitlcurs 
nids  fous  le  couuert  duT  emplerll  entend  vne  voix 
qui s’efcrie,Dy  mefchant,pourquoy  eft  tu  fi  hardy 
de  chafter  de  leurs  nids  mes  petits  nourriftons  ? Ic 

Des  ehofes  euitîem  fais  dit  Ariftodicus  ce  que  vous  faitcs:Car  vous  cô- 
«nentiuftcs&raifon-  mandez  que  nous  rendions  ceux  qui  fefontrédus 

nablcSjdnc  faïupojnt  N I 't-  - I o /'  r C ' n 

anouscommcenvnTeple  & le  (ont  heza  noltre 
fauucgarde.  L’Oracle  redoublât  la  voix  &la  colcre 
les  r’enuoye  auec  ces  paroles,  Allez  mefchâts,ic  fay 
fait  pour  vous  confondre  tous;  car  il  ne  faut  point 
importuner  l’Oracle  fi  vous  deuez  rendre  vos  fup- 
piians.  Ariftodicus  s’en  rerourne à Cumcsauec  fes 
compagnos.  Sur  la  refponce  de  l'Oracle  Pa&ias  fut 
enuoyé  àMitilene  , n’eftimant  raifonnablc  de  le 
donner  à Cyrus  qui  l’euft  fait  mourir,  ny  dclcgar- 1 


confultcr  l'Oracle. 
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der  en  leur  ville,  &luy  donner  occafion  de  lafïte-  ^ 

Lx  G and  ger.MaislegradDucyoyatque  leRoy d’Efpagne 
h uprifon‘f  auoit  vnc  grande  armée  tonnant  Ôc  eflonnant  tou- 

ptg«oii.  tc  riralie,&  menaçât  Tes  Eflats,  iugea  vtil  de  n aug- 
menter l’iniure  d’vn  puiffant  Prince , & trait  de  la-  SMpims  nwquàmjxû 
.<refle  d’en  deftourner  les  efforts  &euitcrlorage 

m o , ii/Z  ■ Cit  > mo  déclinât  non 

pour  n entrer  en  vne  guerre  dont  latin  nepouuoit^fff>?M;wl/,^Ml. 

eflre  queruineufe.  G n loue  vn  Empereur  qui  fai-  g<md§  fnctU*m. 

foitfoubs-mafridegrands  prefensàplufieurs  Prin- 6 ‘ N4C' 

ces  pour  auoirla  Paix , par  ce  qu’il  faifoit  plus  en  fe 

r n « 1 1 4 r ReatbM  multu  p*cc 

repolant  que  tous  les  autres  en  guerroyant.  Le  pn-  e)*lfU  munerilM 
fonnier  fut  conduit  au  Viceroy  deNaples,deuant  i^petrau , uftAbat 
lequel  il  fc  preferita  d’vn  front  aufli  affeuré  &efleué 
qu’au  Sénat  de  V enife  & au  grand  duc.  Entrant  en  cens.  Srxt.  A v- 
la  (aie, de  loing  qu’il  s’approcha  du  V iceroy,qui  ou  a B L\  v * c t o 
"*  • 1 , ,p£>urla  reuerence  de  celle  aéf  ion, ou  pour  la  difpo* 

>fitio  du  temps  efloit  à tefle  nuc,il  luy  dit  tout  haut;  ‘ 

•Couurez^Comte  de  Lemos.  Cefte  parole pouflée 
auecgrauité  &hardieffe  cflonna  les  afliflans.  Ceux 
qui  font  ces  fourbes  ne  font  iamais  fans  hardieffe 
•ny  effronterie.  Tefmoin  ceftcfclaue  qui  difl à Ti- 
bère qu’il  s’efloit  fait  Agrippa  à la  mefmcfaço  qu’il 
s’elfoit  fait  Empereur.  Le  Viceroy  repart:  Doua- 
uez  vous  le  pouvoir  de  me  commanderîll  cft  ne  i- . 
•uecmoy,refpod  lautre,yous  feignez  de.nc  me  co-  rantiribeno^on^ 
pnoiflre:  le  fçay  qui  vous  elles,  fouuenez  vous  que 

...  î.  1 ...  . 1 effet)  rejf’ondtjje  fer- 

D.Philippes  Roy  de  Calullemon  OncLc  vous  en-  t»rt  Qw>mod$tu c *- 
;uoya  vers  moy  par  deux  fois.  lldifc®urutdecefle/i^ACIT•^'w,- 
• -Çv  •adlionii.clairement&.diftinélement  qu’il  liiffavn 
igrand.troublce-n  l’ame  du  Viceroy  &c  vnegradc.o- 
* tpinionen.Gelle  des affiftans quil  difoitvray.Lc V.i- 
*oeroyluy-dirquil.efloit  vninipofteur.  Ce  trait  rie 
f - un  e|pns  .&dajaiiu  einfu^^  dc.cjxu^ 
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leur»  contumclu,  que  & rudes  contre  l’iniuriat.  Ny  pour  cela  il  ne  fepeut 


offença  telle  met  l’iniurié, qu’il  vfa  de  paroles  aigres  ^ 


fat,  cià/orJ.V  autre  chofcfino  qu’on  le  menaft  en  Portugal,  quo  4'°u#- 
m y crrwu  le  feift  vcoirau  peuple,  & que  non  feulement  les 


hommes  mais  les  beftes  & les  pierres  le  prendroiéc 
pourle  vray  Roy  D.  Sebaftien  de  Portugal.  Plu- 
fieurslcprcnoient  pour  vnCalabroisnédeTaucr*  ' 
ne,&  moyne  renié , autres  pour  N/farc  T ullc  Cari-  . 
zion  d’vne  terre  de  Pouille  . Les  Portugais  iureht 


iugement  des  hommes.  Les  plus  aduilez  l’ont  tenu 
pour  vn  affronteur,  les  ignoras  pour  Magicien,  les 
fimples  pour  Roy.  Il  aeftécommefaufTairecon- 
damné  aux  Galeres.  Iem’eftonneroispourquoyla 
peine  n’a  elle  de  mort,  fiiene  fçauoisqucla  mort 
qu’on  appelle  l’horreur  des  horreurs , & des  chofes 
terribles  la  plus  terrible  , n ’eft  que  le  mouuemenc 
d’vn  inftant , & qu’il  n’y  a telle  mort  que  celle  qui 
fait  featir  la  peine  de  la  mort  (ans  mourir,  & en  la- 
quelle les  Comités  traitent  les  homes  auec  moins 
de  pitié  que  les  chiens.  Peine  fi  odieufe  qu’elle  réd 
les  homes  libres  efclaues,  & les  defpouille  de  toutes 
les  a£tios  ciuiles.Peine fi  miferable  qu’encores  que 
le  vaifîeau  auqu  el  les  forçats  sot  attachez  faffe  nau- 
frage, & que  parhazard  & dextérité  quelqu’vn  en 
efehappe , leur  bone  fortune  ne  les  deliureroit  fino 


par  fa  vie  & par  fa  tefterLes  prifonniers  qui  elloient 
au  mcfmcChaftcau  le  voyant  tous  les  matins  à la 


ds ubye.  Dieuaux  Comices  des  oy  féaux  ôdmpofteur  parle 


leur  liberté. 


qu’il  y euft  lettres  & comandcmets  du  Prince  pour 
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Pilât  de  U 
Cour  au 
commen- 
cement de 
fan  la'oi. 


Logue  bo- 
naflefiiHiie 
de  tempe- 
(le. 


Diette  à 
Bide  8 C 
Soleurre 
pour  Ici 
Sui/Tci. 


A m a i s la  Cour  ne  fut  plus  pai/î-  M D c ï j 
ble>ny  moins  troublée  de  querel- 
les & broüillcries,  qu’au comme- 
ccmentde  celle  année.  On  ne  par- 
le que  de  danfes  & de  feftinsj  II  n’y 
a exercice  que  de  chalTe , ny  chafTe.  que  d’amour. 

Audi  n’y  auoit il  rien  dans  le  Royaume,  quipeuft 
empefener  la  durée  de  ceftc  grande  tranquillité, 
bié  que  les  Sages  euflent  preucu  que  fes  eaux  dor- 
mantes efloient  dangereufes,que  cefte  bonalTe  fe- 
roit  fuiuie  de  quelque  tempefte,  qu’il  ne  fe  falloir  AUr‘  "*ante»t9  & 
pas  fier  a ce  calme,  parce  que  la  mcrierompoiten  vniuferunt 
vn  moment, & les  vailTeaux  s’enfonceoiétaumef  firbentur.smic, 
melieuoùilss’eftoient  ioué.  Le  I^oyn  auoit  plus  £^’4* 
qu’vn  affaire  hors  le  Royaume  lJ^bel  dependoit 
du  contcntemct  qu’il  pouuoit  donner  aux  SuifTcs  ’ 

en  confirmant  la  promeffe  que  fon  Ambafladeur  1 

auoit  faite  du  rcnouuellement  de  leurs  alliances. 

On  auoit  tenu  plufieurs  iournecs  pour  cefl  effeél  i 

Bade  & à Soleurre , mais  incertaines, comme  d or-  Nuüumfretum#uU 

dinaire  il  n’y  a Euripc  plus  inconfiant  que  relies  af  lt* 

femblées.  Les  refolucions  eftoient  demeurées  va- 

gués  & variables  auec  des  nouuelles  demandes  qui  B*um  quant.*  ptr- 

né  retranchoient  rien  de  la  neceflité  despremie-  tMr^"metL<T V!4? 

res.Cesdiuerlcsagitationsefroienrloullcuccs  par  comment»,.  ac. 

les  vents  des  aduis  de  Milan  &c  de  Sauoyc  , qui  ne  0r*'-!r9 

pouuoient  fouffrirde  vcoirlesfleursdelysdanslcs 

* • 0 • 


# 


Cum  Scifio  Ndfcâd- 
dthtAtem  curulem  4- 
dolefcens  peter  et  m4- 
tlHTHfy  (Hiufdàm  ru- 
flico  opéré  duntam 
tnore  cvtdtditorü  te- 
ructue  dpprehendijfet , 
ùttgrAti*  mterrogA- 
uit  tum  ,num  nant- 
it us  foltttu  ejjet  tndnt- 
buUre,  ^ AL,. 

Max. 


Iouroee  Generale  ter 
nue  à Solcurre  , le 
lunily  n.  Scprcmb. 
j Coi  .où  cftoicc  qua- 
rante cinq  députez 
de  tous  les  Cantons 
& alitez  lorsque  des 
G riions. 
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Rochers  des  Alpes  & regrettoient  dauoir  inutile- 
ment efpanché  tant  de  doublons  & de  ducatons 
pour  eftouffer  les  femences  des  bonnes  affe&ions 
decefte  Coronne.DeVicdifpofeles chofesen  l’e- 
llatquelcRoy  les  pouuoit  defirer.  Brulart  y fut 
enuoy  é pour  y apporter  le  couronnemét  & la  per- 
fe&ion.ll  fift  entendreles  dernieresrefolutions  de 
fa  Majefté,auec  tant  de  prudéce  ôc  dextérité, qu  el- 
les furent  approuuées,  delà  plus  faine  partie  des  li-: 
gués.  Les  iours  tous  entiers  le  pafToient  à entendre 
& efeouter  les  plaintes  &c  demandes  generales  & 
particulières , fans  autre  diuertilTcment  que  pour 
toucher  plufieurs  fois  à la  main  des  allans  & vc- 
nans,&  aux  mains  non  feulement  des  Seigneurs  & 
Capitaines,mais  d’autres  fi  endurcis  au  trauail  & à 
la  rigueur  du  pays , que  Scipio  Nafica  euft  doubté 
fi  elles  feruoient  pour  marcher  ou  toucher. 

Apres  que  les  partifans  d’Efpagne  & de  Sauoye 
recogneurent  apc  toutes  leurs  trauerles  appor- 
taient plus  d’aiflmcement  que  de  difficulté  auxaf- 
faires  du  Roy, que  les  plué  opiniaftres  deuenoiéc 
modérez  , & efioient  contraints  de  fe  rendre,  & 
plus  entendus  & plus  endurans,  ilsnepeurent  em- 
pefch  er  que  la  clarté  & la  lumière  dcla.Vertu  &de 
la  fortune  du  Roy.nefortiftdu  cahos  de  leurs  arti- 
fices &brouïllêries.C’efl;pourquoy  S illery  voyant 
uc  les  volontez  eftoient  bien  préparées  & difpo- 
ées  à entendre  & accepter  les  intentions  de  fa  Ma- 
jefté,ilfitlapropofitiondurenouuellem£t  de  l'ai— 
liance  en  la  Dietre  tenue  à Solcurre  en  lamaifon  dc 
ville  au  mois  de  Septembre,  & fut  en  ces  termes. . 

Magnifiques  Seigneurs,  iay  cité  enuoy  é en  cc 


s 

le 


M.deSin»;  - 
rj  6c  de  ! 
Vie..  ■* 


Certmo- 
nie*  de  too» 
cher  i la 
main. 


Traoerfê» 
te  arufirça 
Cm*  cffeCI. 


DE  Henry  Iiri'.  Liv*  V.  79' 
EST  pays  par  le  Roy  tres-Chreftien  mon  Maiftre , vo- 
ioofo«{e>  ftre  meilleur  amy,  allié  & côfcdcré,auec  charge  de  • 


lierai e des 
SutfTcs  à 
Sole  une. 


vous  prefcnter  fes  amiables  recommandations  en- 


femble  les  lettres  quefaMajefte  vous  e/cript  , par 
lefquelles  vous  pourrez  comprendre  fon  intëtion, 
fur  roccafïon  de  mon  voyage, fuiuânt  lefquelles  la 
Majcfte  m a aufli  expre/ïcmcnt  comandc,  de  vous 
afleurcr  de  fa  bien-  veüillance  & affe&ion,  deî’çfti- 
me  qu’elle  fait  de  ceux  de  voftrc  nation  , pour  en 
auoir  rccogneu  la  valeur  & le  courage  plus  que 
tous  autres  Princes  , s eftant  trouué  tat  de  fois  auec 
eux  en  bataille  & autres  exploits  deguerre  3 &dc 
vous  dire  qu  elle  defire  continuer  auec  vous  lan- 
cienne  amitie,alliance  & bonne  intelligence,  qui  a 
Il  long  temps  & jfî  heureufement  durcentredcs 
Roys  de  France , Predeccfteurs  de  fiMajeftede 
tres-heurcu/è  mémoire  au  bien  commun  des  vns 
& des  autres.  *. 

-Apres  auoir  receu  voftre  amiable  re/ponce  en 
date  du  quinzicfme  May, an  fîx  ces,  fur  ce  qui  vous  ’ 
auoitcftépropofédefaparr  par  feu  Monneür  de 
Mortcfontainc  ,fon  Ambafladeur  touchantlcre-  La  pàmicre 
noaucliement  delalliance  , fa  Majefté  tout  auffl 
toit  ordonna  fes  Députez  pour  Venir  rraidter  auec lalJ,ance  dcs  “oi^cs 
vous,ce  qu’auroit  efté  exécuté  fans  faute , mais  la 
guerre  de  Sauoye  inopinément  ftiruenue  contre'  • 

/intention  de  fa  Majefté  , auroit  arrefté  le  voyage 

defdits  Députez,  lequel  depuis  ria  efté  diffère,  que  ^ 

— P°ur  enuoyer  par  mefme  moyen, plus  grande  pro- 
acisiuÆj/  dc'denicrsquine  peuuéteftrc  fi  toftaflem-  ‘ 

blezen  Ci  grande  fotrt  me  : comme  il  /croit  requis  t 
pour  la  pauurcté  qui  eltencoresau  peuple,  trâùail-  - 
. ' u iif  > 


lettre  de t 
SuiOu  au 
M.0  y. 


Cttenede 
Sauoye 
caufe  le  te • 
ntdement 
det  affaires 
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lcdes  gv^frcs  & çalamitezpaflccs,  qui  ont  fi  long 
- temps  dure,  & eft  la  feule  caufe  qui  a retardé  vos 
payemens  au  grand  deplaifir  de  fa  Majefté,  &de 
tous  bons  François  qui  cftoient  marris  deveoir 
Vos  incommoditez  fans  y pouuoir  remedier. 

Çcfte  exeufe,  magnifiques  Seigneurs,  n eft  pas 

» Les  necefïïtez  ont  feulément  véritable , .mais  digne  de  compafiion, 

: k RoyfumcSqu=au  s’il  vous  plaift  vous  remémorer  la  vraye  &:  premie- 
• Roy  n’a  Pcu  penferà  re  caufe  Ce retardement , & les  grands  maux  & 

celles  du  dchots  pour  . o * j 

p remédier.  iniures  que  toute  la.  France  ou  tant  depauures*m» 

nocens  en  ont  depuis  fou ffert. 

Et  combien  que  par  la  Paix  heureufe  qu’il  a pieu 
à Dieu  nous  d onner,il  y ait  occafiond’elperer  tou- 
te proiperitc,  & que  le  mal  diminuant  & les  com- 
moditez  augrnentans  comme  il  fe  voit  de  iour  en 
iour,  par  la  grâce  de  Dieu  il  y aura  moyen  de  don- 
ner fatisfa&ion  aux  bons  amis  & feruiteurs  de  fa 
Majeftéjtoiucsfoiscelanepeuteftrefi  à coup  , & 
eftbefoingd’vnpeu  de  temps  pour  enrelfentirlc 
frui&  plus  entier, mais  c’eft  vn  bien  afTeuré  dont  la 
récolte  & la  iouyftance  eft  proche,  & compenfera 
la  longue  attente.  * 

reftime,magnifiques  Seigneurs, qu’il  feroitfu- 

fjerflu  de  vouloir  demonftrcr  combien  cefteal- 
iâcc  a efté  cy  deuat  vtile  aux  vns  & aux  autres, d au- 
tant  que  c’eft  chofc  notoire  à tous  qui  fe  nunifefto 
parles  effe6ts,&:  n’a  befoing  de  prcuue. 

Nous  recognoiffons  librement  &c  fort  volon- 
tiers , que  l’alliftance  .&  le  fecours  de  vos  gens  de 
guerre,  qui  en  diuers  temps  & plufieurs  occasions 
ont  efté  employez  dedans  & dehors  le  Royaume, 
a efté  grandement  vtile  pour  le  fecours  des  Roys 


I W fq 

JS  ' j 


la  Paix  dM 

mince  les 

incomœo- 

ditez  , ic  ’ 

augmente 

lesc6mo> 

direz, 


.3 


VtilitÆ  d« 
rfiliance. 


Je  du  fe^ 
court  des 
aux 

affaire!  du 
R.®/. 
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en  omit  ci 

*é. 


de  Henry  IIIï.  Liv.  V.  80 
& de  la  Couronne  de  France. le  m’aflTeureauffi  que  Depuis^  les  SuUTes 

1/1  n / . rc  rc  i • ©ne  cftc  aliter  à la 

devoitre  coite  vous  rccognoiilez  allez  combien  couronne  de  France 
l'alliance  & l'amitié  de  France  vousaefté  fauoîa- d^utfes » 
ble  8c  propice,  depuis  laquelle  vous  auez  eflé  non  fouuc,raillSjicLur  a.llia_ 

r * A r * 1 i ce  plus  recherchée,-  * 

leulemcnt  reipcetez  des  Princes  & Potentats  qui  leurs  ennemis  les  ont  ' 

r i 1 ■ r • n r laifle  en  Paix  ,3c  eux 

vous  lotît  plus  voilins,  mais  encoresauezelte  rc-r0m  dcucuu*  plus 
cherchez  des  plus  efloignez , n auez  elle  moleflcz  fc'“  * lV°u  blSSï 
n’y  attaqués  d’aucuns,  &par  ce  moyen  vous  elles 
accreus  de  moyens,  de  pouuoir,  & d’autorité,  & du  Duc  de  Bourgo». 
voflre  Eflat  s’efl  rendu  plus  heureux  8c  plus  florif-  |nfon°^ôf ^ilmaac 
fant  qu’il  n’auoit  iamais  eflé. . pour  vn  flonu‘ 

Auffi  vos  Sages  Predecefleursont  ils  très- bien 

n . f --  O ..  râbles  & commodes 

i-  luge  que  nulle  autre  alliance  ne  vous  pouuoit  cure  entre  les  nations  qui 

r*  ° 1 i \ r *r  A ’ r ont  défia  quelque  di£ 

il  commode  pour  plulieurs  railons  que  vous  lça-pofition  dWttiè  & 
uezhien  vous  reprefenter.  N ous  n’auons  rien  à de-  Sic.  pSkîSi' 
mander  les  vns  aux  autres , & ya  certaine  conueri-  r'n  tBiïnun  cc 

tion  entre  voflre  nation  ôclanoftre,  qui  fait  quel-  A*&'ns  ,cs  *T~ 
les  compatiffent  8c  s’accordent  mieux  enfembleLTcc1  des  Athéniens, 
qu’auec  tous  autres.  Nous  defirons  vos  bataillons monïn»1cx^c»Dl  • 
pour  fortifier  nos  armées.  llfcpeut*direaufïi  que^’5’ 
vous  ne  vous  elles  iamais  fiez  & accommodezfl  : 
bien  qu’auecl’Infanterie  8c  Caualleric  Françoife. 

Magnifiques  Seigneurs,  ceux  qui  fe  feignent  8c  ^emo  ’iis  **&*'<$ 
s’imaginent  des  droi&s  8c  prétentions  fur  quelque 
îefffinVi*  Partpe  de  vos  Eflats  ; nedefirens  point  voflre  bién^4/.  de  mos /h.  * 
derconfeti-  n7  v°ftrc  vnion,  8c  fi  félon  vos  prudences  il  vous  • 

S dé’iït  p^ift  examiner  au  vif  les  confeils  & la  procedure 11  "Va  plus puiifan» 

liante  de  J*  _ • r IV  \ r • r>  \ i «*Cl»ine  pouf  rom- 

jxancc.  Q aucuns,  qui  lous  1 apparence  dcrguile-edequcl  - pre  vn  Eftat  de  Repu-  • 
que  vtilké  prefente,feignent  de  rechercher  voflre  SktI?  w1» 
amitié, vous  recogn  oiflrcz  afTez,que  leur  but  p rin- 
dpaî  cfl  de  vous feparcrles  vns  desautres,  pour af- Dru^ 
fbiblir  8c  diuifer  la  force  8c  corps  des  ligues,  & par  2^ tT£ 


i, 


ut-  - 

Itcus  CoirwwM  ad  ijjéor- 

~ r x.  AntuU  - 
Ub.u 
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* cc  moyen  s’ouurir  & faciliter  la  voy  e , pour  exécu- 
ter leurs  anciens  deffeins  qu’ils  tirent  & conduifint 
de  Ioing , & eft  befoing  de  grande  prcuoyance 
pour  lespreuenir  & nefe  laiffer  abufer  à leurs  arti- 
fices. 

V ous  deuez  croire, Magnifiques  Seigneurs, que 
vous  n auez  point  de  plus  dangereux  cnncmis,que 
ceux  qui  voudroient  femer  en  confcil  la  diuifion 
» Panbliré  ne  comme-  Parmy  vous,  car  c eft  le  chemin  dircâcinentcon- 
; rrairc  a voftrc grandeur  ôcrepos. 

. mageufe  & maiaifcc  Les  Roys  de  France, Magnifiques  Seigncurs,ne 

a entendre.  Phil.  , 1 . *■  . . , . r > 

>.-»*  Comminss.  prétendent  de  vous  que  voitre  amitié,  ilsdclirent 

voftre  vniou  & voftre  profperité  , pour  la  bien-  ' 
veüillancc  & pour  Paffeàion  qu  ils  vous  portent 
mais  afin  qu’aucun  n’en  puiffe  douter,  ie  dis  qu’ils 
doiucnt  defirer  pour  leur  propre  intcrell,que  vous 
foyeztoufioursbien  vnis  & fortifiez  afin  que  vo- 
ftre afiiftance  leur  (oit  vn  propt  fccours,puiffant 
alleure,  qui  ne  leur  puiffe  manquer  quand  ils  en  au- 
ront befoing. . 

' Les  Roys  de  France  & leurs  MiniftresfcfonC 

toufiours  employez , pour perfuader  & confcrucr 
la  Paix  & vnion  entre  vous:  & ie  peut  dire  auec  ve-  l»  Franck 
rite, que  l’alliance  de  France  eft  le  plus  propre  & le  que  fe«  al- 
pins ferme  lien  de  voftre  conioincftion  & devo-  “Pâix« 
,ftre  amitié,  pour  parcelle  commune  intelligence 
vous  maintenir  puiffans  & bic  heureux  enfemble, 
cc  qui  ne  peut  eftre  quand  vous  feriez  feparez  ôc 
diuifez.  . , 

Le  Roy  Louys  XI.  s eft  employepourcompo- 
T«?aé  de  coSl^-  ^er  lcs  differens  qui  eftoient  entre  vos  illuftres  Prc- 
o.  stvmpt,  deceffcurs,ôdamaifond’Auftrichc,&  parfonau- 

(ftorité 
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de  Henry  IIII.  Liv.  V.  ti  ^ \ 

&oritc  & entrêmife , fuc  fait , & conclud  le  T raidie 
de  la  ljguc  héréditaire  auec  l’Archiduc  Sigifmond 
en  Tan  mil  quatre  cens  foixantc  quatorze,  lequel' 
depuis  a cftê  co n firme  par  fes  fuccefieurs,  & dure 
cncorésàprefcnt. 

En  l’an  mil  cinq  cens  trciitevn: les  cinq  Cantos 

1 j . i rz  • 1 r Ccftc  guerre  Te  fiuc 

ayans  quelque  diftcntion  auec  ceux  de  Zurich,  ru-  p«  v«»c  bataille 
rept  contraincrs  contraacr  auec  Ferdinand  lors  enlaidi. 
Roy  des  Romains , & depuis  Empereur*  frere  de 
l’Empereur  Charles  cinquicfmc.  # fv  f.eu  en Taî* 

i n . • t r ccna  Accrues  *c 

Le  rruidl  de  celte  nouuclle  amitié , fut  vne  gucr-  chappeau  de  fer  qu'ü 
rc  ciuile  lufeitée  entre  lefdits  Canto'ns.Ccfte  guer-  p<m°u‘ 
re  fut  appaifee  par  le  foing  & vigilance  du  Roy 
François,qui  rendit  capables  les  vns  & les  autres  de 
cequilcureiloit  neceflairepour  leur  propre  bien 
& conferuation.  La  Paix  fut  conclue  , «nais  il  fut  J 

par  exprez  accordé  qpc  les  lettres  & féaux  de  ce- 
lle nouuellc  alliance,  feroient  rendus  comme  fi 
cllecuil  efté  iugéela  caufe  principalle  de  ce  nou-  * 

ueau  trouble.  -, 

En  l’an  mil  cinq  cens  quatre  vinets  deux , le  feu  teOuedeSauoyem- 

1 ~ * . ° ,,  rr  n.  • ^ côtxnét  apres  la  mort  • 

Roy  Henry  ne  monltra  pas  moins  d affection  ce  duDuc  fonPerc  fait 

j r i • • i / • i 1 leuee  de  pcs  de  eucr- 

de  lolicitude,pour  cmpclchef  1er  commancement  rc,&  mct  en  alarme 
de  guerre  qui  eftoic  appréhendé  entre  Monfieur 
de  Sauoye  & Mefiieurs  de  Berne, fecouru  par  quel  chç&icsBcraou. 
ques  autres  Cantons,  il  y a pluficurs  viuantsqui 
peuucnttcfmoigncr  le  bon  deuoir  qui  fut  rendu 
par  Mefiieurs  de  Mandelot&dc  Hautefort , pour 
eftouffer  ce  trouble , dés  fa  naifiancc  comme  en 
toutes  autres  occafions  5 les  Roys  de  France  & leurs 
Miniftres,  onwendu  préuuc  de  leur  affc&ion  pour 
le  bien  & repos  de  Mefiieurs  des  Ligues. 
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Par  le  T raidi é entre 
lfc  Roy  & le  Duc  de 
SauoVeles  limites  de 
la  France  font  eften- 
duesiufques  à la  frô- 
riere  des  rcrics  de 
Berne. 
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Magnifiques  Seigneurs^aucclédliance  de  Fran- 
ce vous  pouucz  aiïeurcr  voftrc  bien&  profperito 
fans  rien  craindre  d’ailleurs , & vous  deliurer  de 
plufieurs dangers  &inconueniens  qui  fuyuentin- 
faliblcment  la  multiplicité  des  alliances. 

Or  fi  l’alliance  de  France  aiamais  mérité  d’eftre 
cftimccjfielleacfté  c^dcuâtdtitféc^i’cftimc  que 
ceferaauec  plus  de  raifon  maintenant  que  nous 
fomm&plus  proches  voilîns  pouuant  donner  &c 
rcceVoir  fecours  les  vns  aux. autres làns  demandèr 
paflage  à aucun  Prince , cftant  le  Royaume  de 
France  en  pleine  Paix , remis  ôcreduiticn  lonen-> 
rier,  & Tes  limites  eftendués  par  la  force,  clem  cncc* 
fagetfe  & conduite  de  ce  grand  Roy,qui  àbodroit 
mérité  cetiltre  de  grandeur, parla  gloire  & gran- 
deur de  les  vertus  & de  Tes  hauts  faits ,.  çar  en  luy  fe 
peut  veoir  l'image  entière  d’yn*bon  Roy  & gçand 
Gapitaine3qui  eft  la  plus  haute  & plus  parfaite  lou- 
ange que  les  anciens  Sages  ont  iugé  fe  pouuoir  dô- 
ner  à vn  homme  mortel. Sa  Majefté  a fai£t  fcntirlà 
valeuF  & la  force  de  fes  armes  pendant  la  guerre, 
elle  a fait  veoir,  & reluire  fa  bonté  .&  prudence  en 
temps  de  Paix.  T optes  diuifios  font  celTées  en  fon 
Royaume  , & le  tout  fe  maintient paifiblement 
foubs  foa  autorité , tant  par  fa  puiffance  que  pour 
l'amour  &bien- vcüillace  de  fes  fubic&s , qui  le  re- 
uerent  & redoublent  comme  grand  Roy  , Relay- 
aient &obferuent  comme  bon  pere.  Ètcertcs  (à. 
Majefté  na  autre  foing  que  de  rendre  fes  fubiecls 
bicn-hcureuxfoubs  Ion  .obeilfancc  ,x  remettant,  la 
culture  dé  la  terrc,le  trafiqua  marchandife,  l’ordre 
& la  p oli.ee  en  toutes  les  parties  deXon  Eftat , &.eû 
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a elperer  que  fon  règne  abondera  en  toute  félicité 
pour  fes  fubieéb,amy  s & bons  vo  ifins. ' 

- Ce  grand  Roy, Magnifiques  Seigneurs,  deiîre 

Yoftrc  amitié  & voftre  alliance , telle  & lemblablcj 
que  voiis  l’auez  ciic  auec  les  Roys  de  France  fes  . 
Predecefleurs.  Ce  n’eft  point  pour  faire  mal  à au-  _ 

cun,nrais  pour  faire  bie  a tous.  Ce  n cil  point  pour  , 

troubler  la  Paix  publicque , mais  plufl»ft  pour  la  ' 

conferuer,  ayant  fa  Majeftédonné  bonnepreuue  ’ . ; 

de  la  droiture  & fincerité  de  fes  intentions , pour  le 
repos  publicq  de  la  Chreftiété,par  lafàcilité  quel-  ' 
itbitop*  leaapportcauTraiéiéde  Paix  fait  à Vermns,  auec 
le  Roy  d Efpîigne  & depuis  a Paris  6c  a L}  on  , auec 

Pa,X'  Monfieur  de  Sauoye,  dont  ic  puis  rendre  bon  tef- 

moiçnagc  pour  auoir  eu  l’honneur  de  feruir  en 

• tout  ce  cju  a efté  négocié  pour  le  fait  defdits  Trai- 
tez de  Veruinsôc  Lyon.  SaMajcftcvousoftre  la  M.desatoyacftéie 
bien-veüillâce  & toute  1 affedion  qui  fopeut cfti-  5^ 
merd’vnbon&riufte Prince, la/oy  duquelna  la-  aduTridédcL^ 

mais  manqué  à fes  amys,ennemys,  ny  à les  propres 

fubiedc.Blle  vous  promet  toute  lattedion  railon- 

na^c  qu’il  luy  fera  poffible,  tant  pour  vospayemés 
*0,Ie  aux  polir  toUtes  autres  conditions  qui  lerontre- 
= ~ 2,  & a donné  pouuo.r  à Monfieur  r^balfa- 

deur  & à moy  d’aduifer  auec  vous  des  meilleurs  _ , 
moyens  qui  conuiendront  pour  renouueller  I al- 
liance auec  vous , & l’cftablir  fi  ferme  & fi  durable  »nfrs  *auit£ 
quelle  ne  puiffe  jamais  eftre  changée  ny  alterne. 

Sa  Majefté  s’aflcure  aulii  de  vos  prudences  oc  per  pet  u a emmenià- 
'BŒS  de  voftre  équité  que  vousne  le  voudrez  requérir  ,wcrfa#mr 
^ofcin'  de#chof*  qui  nefoit  en  fapuiffance  & qui  ne  ioit 

félon  raifon , & que  vous  fçaurez  bien  confiderer  cic.it offcM.ù 
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& adioufter  à ce  qui  fera  requis  de  voftre  part  pour 
afTeurerl’cfFcdt  d vite  bonne  alliance^)  ourles  pou- 
uoir  empefeherà  l’aduenir  de  ne  plus  tomber  aux 
inconueniens  du  patte  , par  le  moyen  defquels  fa. 
Ma  jefté  le  tronue  chargée  de  grandcs&  cxcefliucs . 
debtes , qui  ne  feroient  point  fi  Ton  euft  demeuré 
en  termes  des  alliances  , ce  qui  foit  dit  aucc  Ex- 
portation^: fans  ofFencer  aucun  , mais  feulement 
par  la  neceflité  du  deuoir  qui  m’oblige  derepre- 
fenter  la  vérité  du  fait  pour  deux  raifons,  l’vne  afin 
qu’il  foit  pourueu  , l’autre  afin  que  confidcrantla. 
grandeur  & qualité  des  debtes  vous  puifliezeo- 
gnoiftre  que  cela  mérité  de  nous  fupporter  vn  peu . 
au  payement  d’icelles. . 

l’efperecnla  diuine  bonté  comme  il  luy  a pieu 
manifefter  par  tant  de  miracles  qu’il  luy  plaiftpré- 
dre  en  protection  lesaffairesde  cebon  Roy, de fon 
Royaum?,& decefte  puiflante  république,  qu’il» 
luy  plaira  encores  infpirer  fà  prudence  en  vos 
cœurs  pour  prendre  vnc  bonne  & fainCte  refolu- 
tion , qui  foit  premièrement  à fa  gloire  pour  le  fa- 
lüt  des  deux  Eltats  &:  de  tous  gens  de  bien  ,&fina- 
blement  pour  l’accroifTcment  de  voftre  honneur, . 
gloire  & profperité  de  voftre  Eftat pour  lequel  • 
l’alliance  de  France  vous  fera  comme  ellea  tout- 
iourseftétres-vtile  &honnorable. 

Ce  difeours  trouua  vne  grande  dtfpofition  en 
lame  desefcoucans  qui  iugeoient  bien  que  l’allian- 
ce de  la  France  aucc  laquelle  cefte  republicque- 
n’eut  iamaisrien  à demefler & dont  l’amitié  n’a 
point  cfté  troublée  des  reflentimens  que  l’infurc. 
de  la  guerre  enracine  profondément  en  la  memoi-. 
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de  Henry  IIII.  Liv.  V.  8}J 
fe  des  peuples , eftoit  plus  vtile  & neceffaire  que 
celle  des  autres  Princes  qui  oçt  des  deflfeins  heredi-  ♦ 

pires  fur  ceftEllat,  qui  voudraient  refaire  les  lots  • 

& venir  à nouueau  parragc.Çeux  cyauoient  quel- 
quefois tafehe  de  faire  leur  profit  de  la  diuerfité  ' 
des  Rcligios  qui  eft  entre  les  Ligues,  pour  affoiblif 
fantlc  corps  par  le  retranchement  des  membre* 
en  venir  à bout , la  France  au  contraire  lesauoit 
toufiours  exhorté  de  viure  en  Paix  & de  ne  laper 
les  fondements  de  leur  Eftat,’ qui  font  la  concorde  * 

&legalité..  Auflî  doiuent  defirer  les  Princes  que 
leurs  alliezfoiéc  toufiours  en  vnion  & en  Paix,  afin  i 
qu’ils  foient  plus  puilfrnts  & libres  â leurs  fecours.  - 
Carileftçial  aife  que  ccux’qui  ont  le  feu  en  leur  k difficile  * tb'iâtft- 
maifon, portent  leau  pour  efteindre  lcmbrafcmét  ”*dtfen<lefe 

j 1 o » n 1 r L.  \ j n 1 pli  imminent ifericols 

des  autres  ; & qu  eltans  empelchez  a dcltourner  l e frtuttLempn  mdt- 
coup  qui  bat  fur  leurs  teftes  , ils  fe  puifTent  mefler  if  mal* 

depourueoir  au  mal  d’autruy.  Les  Ligues  qui  en  G-1— 

quelques  endroits  de  leurs  cantons  ont  pour  la  ftc-' 
iilitédu  pays  plus  de  Bergers  que  de  Laboureurs,  . 
ncpeuuentpas  faire  comme  les  Romains  repouf- 
fer Hànnibal  de  leurs  portes,  & frire  lortirdes  le^ 
gionspour  fecourir  leurs  confcderez.*  - 

Ainfi  lapro.pofirion  du  renouuellementderal-*  ’ 
liance  du  Roy  fut  tref  agréable  à tous , mais  elle  - 
meit  en  peine  les  petits  Cantons  Catholiques  qui  * 
en  auoient  fait  de  nouuelles  aucc  leurs  voifins , 6c  Les  petits  canton* 
défirerêt  qu’on  leur  propofaft  quelque  moyen  par  ^aé^uec 

lcquelen  contentantle  Roy  ils  peu  fient  auec hon-  S?Mi!an°&aacc 

neur  garder  leu  r*prom  elfes  poil erieures.  Les  Am- Ie  Duc  de *anore»e 
i rr  j r 1 t.  . » fjauoient  comme  ils 

balladcurs  répondirent  qu  ils  deuoient  prendre . ourroient  contenter 

.d’euxmelmes  telLesouuerture"  fur  lclquellcs  ils  co-  *LattL^wTierc” 

. J -m  .... 
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tribucroicnt  volontiers  ce  qui  dependoit  d*eux.  TI 
# n’eltraifonnable,  difoient-ils,  que  vous  foyez  re- 
mis au  droiét  chemin  par  nous , puis  que  vous  la-, 
uez  quitté  fans  nous  & contre  nous.  Ceux  là  di- 
foient  j que  l’amitié  qu’ils  auoientiuré  à la  France 
eftoit  fondée  fur  des  conditions  lefquclles  défail- 
lant, le  deuoir  de  leur  amitié  dcuoitauffi  faillir. 

. ,,  ...  . L’amitié  qui  n’eft  fondée  que  fur  lVcilité  cil:  peu 

rfjuilè  à'iitcin*  oit  „ ..  V r . „ r r "eCulT: 

vrihcdrem  comparu-  durable , celle  des  SuiHes  ne  ic  ronde  ôc ne  le  peut  uk* 
u immuntar , nom  cimenter  autrement.  Ils  aymentles  Dariguesplus 
que  Darius  mefmcs,&  font  gloire  de  veoir  les  plus 
, effiatur.  r ist.  grands  Princes  de  l’Europe  achepter  leurs  amitiez. 
U.&.Ethic.c.  3.  il  y cn  eut  qui  eftoient  d’aduis  que  le  Roy  quittait 
les  petits  Cantons,  & qu’il  en  fift  des  enoemis  puis 
qu’ils  auoiét  rompu  fon  amitié'. Mais  luy  qui  com- 
, otf.  ru-  rne  Augulte  ne  reçoit  pas  inconlîderemét  les  nou-  a^c 

Zc^ZTr^Zt-  udles  amiriez , & nc  perd  pas  legercment  les  an-  §*3,- 
Am  conftuntifim*.  dennes^eltimoit  de  faire  tort  à la  réputation  Ôc  di- 
S ext.  r.  gnité  de  là  Courone,s*il  perdoit  lesamis  acquis  par 
les  Predecefleurs.  C elt  pourquoy  les  Ambafla- 
deursbicn  qu’en  apparence  ilsnfTcnt  fcmblant  de 
ne  s en  foncier , n oublièrent  rien  de  ce  qu’ils  elti- 
moientpouuoirleruiràlcs  ramener  au  chemin, du-  • 
quel  l’opinion  du  profit  plus  que  la.force  de  l’affe- 
• dtion  les  auoit  efeartez,  iugeantqu’il  eltoit  raifon- 

nablcd’aymer  les  amysauec  leur  humeur,  no  pour 
le  refpcà  de  la  durée  de  leurs  amiticz  ny  de  leur  • 
conltance,mais  pour  l'honneur  de  celte  Courone. 

Us  ne  voulurent  obliger  la  parole  du  Roy  à autre  müiîô  <p<* 
càutoiif c à ^Lucerne  chofe  qu’au  payement  dvn  mil  lion  d or  en  acquit  Sra; 

Gcncr je aVa de* icy.  deleur debteou penfion.  Il  fallut  encoresvne  au- 
Ef°NSaèmbrcWtc  trc  iourneepour  rapporter  ce  qui  feroitrefolu  par 
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lucane. 
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cKafquc  Canton  fur  les  offres  & propofitions  du 
Roy.  ■ V 

^ * Les  petits  Cantons  affeignerent  vnc  Dictte  x 
Lucerne,  pourfe  refouldredesdifficultezoùils  fc- 
trouuoient  entre  l'alliance  de  France  & d’Efpagne, , 
nepouuantretenirrvnefans  quitter  l’autre.  La  re- - 
fohition  fut  d’accepter  le  renouuellcment  de  lai-* 
liance,&  de  tenir  les  vieux  amys  pour  les  meilleurs. 

Us  ne  la  publièrent  pas  fi  tofl  afin  de  la  faire  trouucr  u prouerbe  sûirtc 
meilleure, &:  fallut  encores  des  afTemblces  gênera- 
les  à Bade  & à Soleurre,  pour  l’arreflcr  & reduir*  à lcs  mililcu”! 
vn  poindbimmuable.Tjcllcment  qu’en  cesremifes 
&iongueurs  on  pouuoitdire  de  ccfte  négociation  ' 

‘“de  comme  desTableauxdcZeuxi$,quelonytrauail- 
loir  long  temps, mais  que  c’cfloitpour  I6g«temps. 

Ce  pendant  de  V ic  alla  aux  Grifons,&  fifl  afligner  ï‘ 
vne  Dictte  des  trois  Ligues  grifes  & dc  leurs  com- 
munes,enla  ville  Capitale  & Èpifcopale  du  pays. 

Il  y trou ua  autant  de  diffieuftez,  aufli  feabreufes  ■? 
quelepays  efltudç,*  tant.les  praticques  désEfpa- 
gnols  auoient  altéré  les  affe&ions  enuers  la  France. 

Us  ne  p ouuoicnr  difTinrulerle  regret  qu’ils  auoient  - 
delà  confirmation  de  celle  alliance.  Le  Comtede : ceux  de  Comcoe 
Fuenrcs  ne  permatoit  point  qu'il  fortift  aucune 
. chofe  du.Miîannois . afin  que  k cherté  & Lincoln*  ^Anbafl». 

*•  .n  .r  > deurdu  Roy, qui  trai- 

moditedes  viures  ni&cognoiltreaux  G riions  pleurs  com- 

l'amitié  d’Efpagne  leur  efloit  plus  vtdequçcâcïeltt£^Iadefre!^;f 
de  France^  qu’ils  ne  deuoiem  pas  tât  defirer  le  nom- 
bre que  lvulité  des  amys  , par  ce  que  volontiers 
ceuxquichcrchenrdesnouuellcs  Goldnies  ou  des r* 
ruches  d’amis,  tombent  en  des  guefpicres  d’in^-V 
aumis*..,  ..i . \ , 
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De  Vie  propofa  les  intentions  du  Roy  à foixan-  ASrmbln 

% f f • * ii  J Ara 

uUnt1m  fuit  /^:  refCptArnba(ïadeurs  depuce2  des*rois  Uguesori- G**»** 

tiunt , ttumfi  iptitnu  l f t»  O C««. 

ffl,  trmtdu  met  h mn  les,& de  plus  d autant  dautrcs  pcrlonnages  choi- 
tuient  iune.  c xc.  du  pays.lls  tiennent  en  leuraffcmblée  vnegran- 

i.  offiewitm.  liberté  des  opinions, chacun  dit  ce  qu'il  croit,  8c" 

ne  diffimule  pas  ce  qu’il  penle  , comme  onvord  x 
qu'aux  confeils  des  Princes  ,plufieurs  pouf  crkittée 
de  l’enuie  biffent  de  dire  des  chofes  bonnes  8c  ne 
s’oppofent  aux  mauuaifes.Icyidéyx  paroiffoiet 

le  moins  parloientplus  haut , 8c, quelques  fôisplus 
raifonnablcmcntquc  lespîffiâpparèns , & de  tant. 

/de  Ions  & de  tons  differents,  ils  firent  comme  vne 
voix  qui  acceptoit  la  propofition  du  renouuclle-  JgJjjJ* 
rnentdcsTraiélez,cnyadiouftantdes  conditions 
toùtesfois  fi  defâdüahtageufes , que  deux  feules 
'fuffifoiènt  pour  rendre  l’alliance  inutile  au  Roy.Dc 
Vie  leur  dift  qu'ils  ne  deupient  croyre  quefaMa- 
jefté  foufffift  aucune  addition  ny  retranchement 
des  anciens  Traitez,  8c leur refpondit par  efeript 
aufditsarticles,afin  queles  communs  qui  deuoient 
.délibérer  fur  cela  iugeaffent  que  leurs  raifons  ne- 
ttoient plus  fortes  que  celles  qu’on  leur  auoitpro- 
pofèes,  ôdeurs  commoditez,&  feuretez  plus  gran- 
des auec  l’alliace  du  Roy  que  toutes  autres.  Ce  pé- 
dant que  de  Vie  fut  auxGrifons,  Silleryalloitdif- 
,i ’.polant  les  treize  Cantons  à ce  que  le  Roy  defiroit 
» .d’eux,  Mais  les  v ns  & les  autres  nepeurentfibten 
r faire, qu’il  n y reftaft  toufîours  plus  à rcfouldrc  que 

nilttÙTtt,]ù*màiu-  ,ce qui eftoit rcfolujBien queles Suiffes  nayent pas  l 
fions , vt  plunmum  la  promptitude  ny  la  viuacite  d clprit  des  autres  na- 
meliM  Kempulr.dÂ-  tions,ils  n'en  (ont  pas  moins  aduilez  en  la  conduite 

mmutrànt.Tti  V-  . » rr  • * ri  ■ ».•  i i 

cydM+  “ * de  leurs  affaires.  Les  lubtilitez  les  plus  aigues  ne 
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prôduifcntpas  les  meilleures  refolutionsJ&  les  en- 
treprifes  qui  font  plus  fondées  furie  fable  des  fub- 
tilitiez,  que  furie  rocher  des  raifons , ferenucrfcnc 
ïuco*5Ï.  d’elles  mefincs , comme  les  horologes  qui  .ont  les 
raucs  & les  rofïorts  plus  fubtilles  &:  delicates,fcde- 
rcglcnt  facillement.De  là  vient  que  les  anciens  ont 
plus  eltimé les  Confeils  des  Lacedemoniens  que 
ceux  des  Athéniens,  & les  Vénitiens  encores  au-M  deSi,,.crya<Jitroa: 
iourd’huy  font  plus  e (limez  que  les  Florentins.  Si  micux^LaiT "uéc 
bien  les  Suifïes  n’ont  pas  ccfte  ardeur  ny  ccfle  füb-  wxS “Vp?»  ïieE 
tilitcaucc  laquelle  plufîeurs  penerrent  dans  lefe-?^^^^0" 
cset  des  affaires.  Usnelaiflcntpas  dàuoxrleifrrcfb' SuilIcs* 
lutiô  auffi  entière  & parfaite  que  les  autres,  & pour 
aller  pefamment  aux  affaires  ils  ne  Iaiffent  pas  d’y 
arriucr  feurement  & heureufement. 

’ De  maniéré  que  lors  que  les  Ambaffadcurs  du 
- Roy  penfoient  quen  la  demiere  iournçc  tenue  à 
* Solcurrc  il  n’y  auroitqu  vnefeance, par  ce  cjue  tou- 
tes les  difficultez  auojent  eflé  fort  primement  & 
cxa£temencconfIderécs,  il  falut  encores  qu’ils  fc 
donnafTent  par  force  vne  patience  de  douze  iours 
auec  plus  de  trauerfes  & de  difficultez  qu’il  n’en 
fut  iamais  trai&c  cliSuiffe  pour  femblablcs  affai- 
res, caries  amys&  en  ne  mys  du  Roy  auoient  con- 
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(pire  de  ne  confentir  à la  conclufion  du  Traidlé,  «SïSftî 
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i . n i t lccsPar'«  ■uiucslur 

ianscftrcaücurez  qu’on  leur  payait  tous  les  ans  des  [arçeocqui  & <urtri- 

r . i-rt  / * .«i.  .<  bu0lt  prelemcmenc 

lommcsimpollibles,  outrelc  million  d or  accor-  fur  leursd^*,  & 

j./.  a _ fT.  l_. i j _ | j f _• qu'ils  deuoim  cfpc- 
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dé.  Auffi  le  retardement  de  la  voiture  des  deniers  ?«lp0Ur  i-aducnic. 
duRoy,apportavngranddefgouftà  ceux  qui  de- 
uoicntauoir  la  meilleure  parc  de  la  diftribution.  Ils 
en  furent  fruftrez  lors  qu’ils  en  auoient  plus  d affeu- 
rancc,&  comme  tant  plus  lcfpcrancc  cft  certaine, 
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Tant  plnsTetperanee  Pl  us  le  retardement  cft  fafcheux,  &le  vomiffemét 
^nquwîTcVdeschô*  vient  lors  de  la  digeftion  j & quand  la  viande 


ciperecs  cft  kf.  eft  a demy  cuitte  eft  plusnuifiblc.aufli  le  macque-  Efa„BM 
ment  leur  eut  plus  înluportable  & les  porta  a de  ^ 
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mauuaifesrefolutions,  contre  laduancement  des 
• affaires  du  Roy.  De  forte  que  les  Ambafladeurs  fu- 
rent quelque  temps  en  celle  croyance  qu’ils  gai- 
gneroient  beaucoup5dc  rompre  auecles  vns,&  dif- 
férer auec  les  autres,  pluto fl  qued  obliger  le  Roy  à 
dei conditions  fi  rigoureufes  ^forcées  Mais  apres  Lanegod* 
‘ • beaucoup  de  trauail  de  corps  &d‘efpîitJ le  Traidlé 

fut  coftclud  foubslebonplaifîrdes  Supérieurs  de 
part  & d’autre,  line  reftoitplus  qu’à  faire  venir  le 
Duc  de  Biron  pour  au<ftorifeu  de  fa  prelencece 
quiauoit  cfté  hit  parles  AmbaiTadeurs  du  Roy.  Il 
y vint  furla  fin  du  premier  mois  de  l’année  bien  ac- 
compagne & bien  receu  par  les  Seigneurs  de  cefle 
République,  & parles  Cblonncls  & Capitaines  • 
ti  Dac  de  Biron  en  aulqucls  il  fembloit  qu’ils  furent  enFrance,  voyant  Arrill.e  H, 
^Kowrics  toufiours  celuy  qui  leur  auoit  cgmmandé  aux  ar- 
mcesduRoy.  Il  parla  en  celle  forte  en  lafTembléc 
generale  qui  fe  fift  àSoleurre. 

^ardifïTcnncs  ic  Magnifiques  Seigneurie  Roy  mon  Maiftre  fai- 
OacdcB.roocnuoyc  fantla  mcfmc  eftime  que  fes  Predeccffeurs  ont  fait  M de  B! 

IrLrcmb^dcsuii!  de  voflre  generoiité,defirant  la  continuation  & lalïlL! 
^cantons  a soieur-  bonne  amitié  & fîdclle  alliance  quia  cflé  depuis 

longtemps  entreiâCourône  &c  vos  communau- 
tez,m’a  commandé  venir  en  vos  pays  pour  mettre 
la  dernicre  main  à 1 heureux  acheminemét  auquel 
Meilleurs  de  Sillery  & de  Vie  ont  mis  leTraidlé 
du  renouuellcmentd’alliance.  Sa  Maieflé m’a  aufli 
commandédc  vous  aifeurer^  de  ldlime  qu’elle 
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fait  de  voflre  foy,  & quelle  fera  entièrement  ob-  ^ ■ ; 
feruerlcspromefles  qui  vous  feront  fai&es.  Elle  ? vvV  ■; 
s’alfeure  aufG  que  vous  apporterez  de  voflre  part  è- 
toute  franchile  8c  facilité.  Maintenant  que  (on  .iX 

Royaume  eft  le  plus  florilTant  & faifant  plus  d’en- 
uic  que  de pitié,elle  defire plus  ardemmêt  de  pren-  .. . ’ ; 
dre  &renoüer  fes  anciennes  amiticz  qui  ont  elle 
entre  les  Roys  8c  la  Couronne  de  France  8c  vos  + 
Republicques,croyantquclcbicnqui  en  viendra 
vous  fera  vtile  , 8c  fera  ic  meilleur  & plus  apeure  • 
ihoyen  pour  vous  faire  fublîfter  grandement  8c 
hçureufement.  le  ne  vous  tairay  point  combien 
i’eflime  cher  1 honneur  que  le  Roy  mon  Maiflrc 
me  fait  d’auoir  fait  choix  demoy  aueccesMef- 
fi|urs , pgur  feruir  à vn  (I  faind  8c  bon  çcuure,-& 
auiïi  pour  me  veoir  pariny  vne  nation  qui  a eflé 
fouueut  8c  volontiers.^  en  paix  8c  en  guerre , che-  Le  M4refc^!  fc  m- 

n.  . r \ r r - O ' ron  pcrc  du  dernier 

ne  8c  eltinaec  de  reu  Moniieur  le  Marelchal  mon  jymoities  smflb,** 
Perc  8c  de  moy.  Pour  preuue  de  raonaiFe&ion  ie  Cous  pouf  monftrcr. 
vous  ôffriray  tout  ce  que  ie  puis,  voulant  apporter 
toute  faucur  à vos  contentcmens,  8c  vous  feruir  en  fraucc* 
ce  quvn  Caualief  d’honneur  doit  8c  peut. 

L’allianccdu  Roy  fut  acceptée  8c  les  grâces  pu- 
blicques  rendues  à Dieu:on  fift  vn  feftin  folemnel, 
âuqael  les  SuilTcs  firent  veoir  que  le  bien  boire  efl 
en  aufïi  grande  vertu  cft  S uifTequen  Perfe.  Un  y 
beut  des  bouteilles  de  vin  à millicrs.il  n’y  auoit  per- 
fonne  qui  n euh  befoing  de  trois  telles,  comme  le 
fimulachredc  Diane,  pour  refpondrc  à toutes  ces 
beuueries.  Le  Duc  de  Biron  beut  aufli amplement 
mais  plus  puiffamment  que  nui  autre,  &encores  * . 

que  l’cxcez  du  vin  apporte  i’oubliance  de  tout  ce 
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jui  fc  doit  faire,il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  ne  (c 
ait  que  par  gens  fbbres.  Iliouaaux  cartes  & s’en- 
ferma en  foncabinet  où  il  fift  de  fa  main  des  lettres 
importantes  au  Roy , pour  luy  rendre  raifon  de  ce 
qui  s’eftoit  fait  pour  fon  fcruiGe,  & à fes  amis  pour 

les  tenir  toufioursaduertis  de  fes  nouuelles,  & en 

* , • 

fiftencores  d’autres  plus  fccrettes.  Ainfi  s’acheua  e*»*  ia. 
cefte pénible  & peu  cogncüc  négociation  de  lar- 
liance  des  Suifles  plus  illuftre  & çlus  ncceflaire 
que  toutes  les  precedentes.  Celles  la  eftoient  (euL 
les  aucc  la  France  qui  deuoit  peu  à ces  peuples  & 
les  pay  oit  bien,  & neantmoins  elles  ne  duroiét  que 
cinq,fix,&auplusdix  anneesaprcsla  vie  des  Roys,, 
quin  attendoient  point  la  derniere annee  à les  rç- 
nouuellcr,  La  derniere  eftoit  expiree  dc.pluficvy:s 
années.  Les  cinq  Cantons  C.atholicques  engager 
par  nouuelles  alliances  contraires  auec  Milan , Es- 
pagne dcSauoye.. La  France  eftoit  rediuable  dix 
foisplus  qu  à la  derniere, &payoit  très  mal,  auec 
peu  d’efpcrance  de  faire  mieux L’alliance  qui  au-  Dnw 
très  fois  n eftoit  que  pour  la  vie  du  Roy,fùtaccor-  laUi““* 
dee  pour  celle  de  monfieurle  Dauphin , apres  cel- 
le du  Roy,  & autant  d’annees  apres,  qu’il  en  fut  ac-  • 
cordeau  feu  Roy  que  Dicuabfolue.LeRoy  receut; 
vn  grand  contentement  de  voir  que  ce  TraiAé  s’e- 
ftoit acheué  à l’honneur  delà  Couronne,  contre  1er  • J*, 

Î;rc  & les  artifices  de  ceux  qui  auoient  empefehe 
!yflùë. 

Le  Comte  de  Fûenres  raarry  dé  ce  que  les  cho-  IT: 
fes  n’eftoientreüflies  félon  fes  cfperances  ietta  fes 
defTeings  en  Italie  fur  le  Marquât  de  Final,  fans  de  Fuui* 
Qifence,  fans  occafion,  & par  le  limple  mouucmét; 


de  Henry  IIII.  Liv.  V.  <$7 
delà  grandeur  de  fon  Maiftre,fans  confidererquc 
telles  entreprinfes  fonc  inutiles, & que  Dieu  s’en  o£  etsitjmhm  nuli*  ï *. 
ficnce.Poury  donner  quelque  couleur  il  fift  porter  "‘TJ**'. 

J "I  l 7"  r inftjidtes  ht  certe  vt- 

d vn  mclmc  vent  deux  diuerles  voix,  L vnc  que  IC  yi»i  ir»p# 
Marquis  de  Final  eftoit  en  Trai6té,  pour  faire  vn  nre1H<‘iu,d  im  *cf** 

Piui  bruits  r>  1 j « * •/''  ...  / fit  ncrunt  ynenut  ys 

pour  cou-  eichangc  de  ceMarquilata  vne  petire  principauté,  eitrd  ejian  Daum*- 
WiL.ca“e*  enclàuée  dans  le  Royaume  de  Naples.  L’autre  que  lefi*lu  îH^- 
le  Marquis  de  Final  en  l’extremité  d'vne  maladie  '/fCATH‘ 
l’auoit  donné  au  Roy  d’Efpagne.  Soubs  ces  deux 
apparences  ilfait  palier  Diego  Pinentel  Ion  ncucu 
ôz  San cho  de  Luna,aucc bon  nombre  d’Efpagnols  ^ 

pour  furprendre  la  place,  &les  Landskncts  qui  fa  • • . ' • ; 

gartloient, toute  la  refiftance  defquclsfut  arreftée 
par  la  promcilé  du  payement  de  feize  monftres 
qui  leur  eftoient  dcucs.  Il  y mit  deux  cens  Efpa-  Une  fiwriairtèr  vn 
gnols  foubs  la  charge  de  D.Petro  de  T olede,&  in-  ï«niîx^ÊVft*î 
continent  delleigna  de  fortifier  le  port  & d’y  met-^"**  THV  CY®'  • 
trcgarnifon  : Car  iamais  port  de.mer  ne  doit  eftre 
fans  cela.  Le  principal  frui&  de  là  conquefte  eftoit  LeComtc  aefnmc* 

. 1 • 1 F r ol  J1  acquit  au  Roy  d’Efpa- 

pour  brider  les  Gcneuois  & leur  rendre  le  com-  gne  vnc  autre  place 
merce  dElpagnc  tellement  incommode  qu  ils  3p£cuè mu/m,*; 
n’en  retireroienr  profit  qu’autant  qu’il  plairoit  au 
P°uuerneur  de  Final.  LeSeigneurnàtyrcl  du  lieu 
**ilL  quin’auoiténcores  penfe  n y à le  changer  n’y  à le 

donner, rem  pliiToit  les  oreilles  du  Pape  & de  l'Ena-  \ 
percur,  aufii bien  que  l’air  de  les  plaintes.  Mais  cô-^ 
me  la  peine  naturelle  des  plaintes^pour  iuftes  ou  in- 
. iuftes  quelles foient, eft  de fc plaindre  lans fatisfa-  ’ 

âion,il  fut  à la  fin  contraint  de  les  finir  &d’ap-  «j?*»#  ttn$*n$tr+* 
prouuer  tout  ce  qui  plailoit  au  plus  puiftant: 

HJ;  Les  El^agnois  ne  faifoient pas  tant  d’eftat  de  cet  />fL.  t.  ri*- 

acquificioû.coiûaieils  conccuoicnf.de  hautes  * * *7 

• * • • • - • *.  *' 
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efeus  parles  Spinola  dcGennes,  les  trouppes  qui 
paflereïit  au  mois  d’Aurii  & de  eu fient  atten- 
du la  fin  de  l'arinécau  Milannois.  V oiia  ce  que  l’on  # 

difoitdesdefieinsdu  Roy  d’Efpagne,  àquoy  l’on 
adiouftoit  que  d’Albigny  eftoit  aile  à Milan  vers 
le  Comte  de  Fücntes,  queie  Marquis  d'Aix  eftoic 
enEfpagne,  que  le  Duc  eftoit  fur  le  point  de  s’en-  ‘ 
gager  entièrement  aux  volontcz  du  Confeild’Ef-  . /* 
pagnç,auqucl  il  confignoit  Tes  deux  fils , leur  auoit 
donne  le  collier  de  fon  Ordre  pour  les  préparer  au  LeDuc  dônateeoi- 
voyage  ;&  auoit  enuoyé  Defoutny  A mbafiad  eut  '' 

extraordinaire  à Rome  , pour  fupplierle  Pape  de 
leurcnuoyerfabencdrdtion.  Mais  le  Roy.fçauoit 
bien  que  foubs  Tes  prétextes  & appareces  il  y auoit 
d’autres  negotiations  pour  brouiller  Ton  Èftar,  dot  . * ,• 

ri  ne  faifoit  point  de femblant.  Il  eft vray que  ceux 
qui  le  voy  oient  aux  heures  plus  libres  &c  entre  Tes  T ’ ’ 
piiuez,recognoiftbientbiéqu’iiauoit  la tefteplei- 
ne  de  quelque  erande  inquiétude,  & que  la  la  (lira-  ~ ....  . 

i i i r • ir  i 1 i ^ i fn&eTi!J 

de  de  relpnt  eitoit  plus  vehememe  que  celle  du  <y?  yùm  «r- 

corps.  Vn  iour  qu’il  reuenoit  de  la  chnfic  sellant  P*rü  lcc*ifl,r- . 

cenurortpenlir  prcsdureulechappeau  enronce,u  ,;Wfr; 

rira  fon  efpée,remafchant  entre  fes  dents  quelques 

mots  de  colere  , il  fe  tourna  deuers  le  Vidamc  de 

Chartres  qui  eftoit  là  , luy  demanda  quand  vien- 

droic  le  Seigneur  de  la  Fin  fon  oncle,  & qu’il  luy  * 

fardoiebien  delc  vcoir.  A mcime  temps  on  faifoit 

degrandesrcpararionsàlaBaftille,  plus.pourgar-  • ^ 

dcrlc  dedans  &cmpefcherlesyftiiës,  que  pourre- 

pouflfernyrefifteraudehÔrs.  qui  faifoit  croire  que  . 

fanée  ne  fcpafieroitpointüns  y loger  quelquVn, 

fl  y a des  crimes  defquels  iî  ne  faut  faire  fèmhiaûfc  * . * 
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quaprés  qu’ils  font  commis  , mais  en  fait  de  trahi- 
fpn  il  faut  tonner  &:  fouldroycr  tout  enleryblc,  6c  % 
vaut  mieux  en  détourner  les  coups  de  loingcpic  % 
de  les  attendre  & n’en  tenir  compte,  n y ayant  rien 
de  fifalchcux  que  de  viurc  toujours  eu  la  crainte 
des  confpirations,  lefçjuelles  plus  elles  lontdilll- 
mulçes  plus  fe  redoublent  & renforcent. 

On  ne  laide  pour  tout  cela  d$  bien  palier  lctcps  _ 
à la  Cour,  où  le*  Carefme  prenant  fut  célébré  auec 
toutes  lortes  de  reiouy  flan  ces.  La  Roy  ne  fi  If  vn 
Ballet  à Paris  aulTi  mémorable  que  celuy  de  Lycur-  itU « 

gusauPirée.  Elle  choifitàceft  effed  quinze  des  ***•• 
plus  belles Princcdcs  & Dames  delà  Cour  ; Ber- 
thaudfait  vnpoelmefurccfubiedt,  & dit  quelles 
reprefentoient  leize  vertus, dont  la  Royne  efloit  la 
première.  L’entrée  fut  dvn  Apollonla  lyre  en 
main  auec  les  neuf  Mufes , qui  chantoient,  dan- 
foient  & ioüoient  des  inftrumens  de  Muficquc,fi-  * * 
niffant  toufiours  la  cadàce  en  celle  rcprinle.  Il  faut  • 
que  tout  ‘vous  ftjjè  hommage,  Grand  Roy  mir acle  de  nojlrc 
aage.  Huit  filles  de  la  Royne  danferent  la  féconde 
partie  du  Balet.  A la  troificfnie  parnt  la  Royne  & 
luittc  en  quatre  trouppes , dont  les  telles  clloicnt 
couuertes  & parées  de  tant  de  brillans  & de  pierre- 
ries, que  quad  le^flambeaux^uflcntrefufé  leurlu- 
miereàlaSalic,  on  y euftveu  allez  clair,  tan  telles 
ofclattoient  & cfclairoicnc.Dc  loing  que  le  Roy  les 
veit  il fc  tçurna  dcucrslcNunce  du  Pape  qui  eftoic 
vn  peu  à quartier,  auec  les  autres  A mbafladeurs,&. 
luy  demanda  ce  qu’il  luy^n  lèmbloit,&  fi  vn  tel  efi 
quadronneftpit  pas  beau?  Bçlliflime,re(pond  le  ^ 
Muncc,&  bien  perilleux.Tant  de  bcautez  efi:  oient  du  N une» 

fl  rr  ^ 
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aflez  puiflantcs  pour  acquérir  vn  autre  Empiteà 
l’Amour.  Tant  de  vertus  eftoient  a(fez  puiflantcs 
pourdeftruire  &defefpcrertous  les  deffeins  d’A- 
mour.  Ce  font  beautez  qu’il  faut  regarder  comme 
les  rayons  du  Soleil  en  li  raie  oblique  auec  de  lad-  Le  Ballet  fia  trois  ft* 

- * . , ,-T1  h a Bons > première  au 

iniration.cartoutautr^regardeit  périlleux.  Celte  Louurc.ia  féconde  en 

1 \ i ~ . / 1 i l'hoftcl  de  Guile  , la 

nuit  valut  a la  Royn$  vne  lournce  , car  cntousles  UoificfmceniaSra«d 
lieux  où  le  Baletfut  veu  & admiré, tous  les  cœurs&  lalcdcl  ArcUcu^Clu:^ 
îuv«dor.  tQutcs  les  voix  s ’accordoient  à Ces  loüagcs.  Le  Duc 
jsvfoV.0  deVendofmc  eftoit  veftuen  Cupidon,  ôcmar- 
choit  deuantla  Roync.  ll  ne  demeura  gucres  en 
ceft  habit  pour  vn  pcü  de  fîebure  qui  le  faifir,&:  les 
fiens  ordinaires  fe  changèrent  deux  ou  trois  iours 
après  en  ceux  de  deüil  par  la  mort  du  Duc  de  Mer-  LéDuc<u  Mercure 

. en  1 année  i£oi.  fut 

cure  , lequel  acheua  au  commancement  de  celte  faifyd  vnc  genre  Pc- 

j 1 ^ ^ | - /li  Ion  ri  ^11» 

annee  ce  qu  il  auoitpeme  faire  le  iour  des  Roys  de 
la  precedente.  Koji 

y.  La  maladie  & puis  la  mort  le  fàifit  en  la  ville  de 
Nuremberg  où  il  pafloit  pour  venir  en  France  , fe  . 
préparer  à vne  plus  grande  expédition  contre  les 
Turcs.  Au  troifîefmc  iour  de  fi  fleure  il  reconnaît 
quelle  luy  feruoit  de  deflroit,pour  pafler  d’vn  Mo- 
Ï-S?’  de  en  lautre,d’vne  vie  mortelle  à l’immortellejd’v-  • 

V,M’  ne  guerre  continuelle  à vne  éternelle  Paix;  Mais 
il  vouloir  mourir  en  la  Religion  qu’il  auoir  vef- 
eu,  & prendre  la  fiin  die  Euchariftie  parles  mpins 
d’vn  Preftre.Pour  ce  faire  il  demanda  au  Magiftrat 
. qu’il  fuft  permis  if  on  Aumofraer  dire  la  M elfe  do- 

uant luy, afin  de  CQnfacrer  vne  Holhe.  Ccquiluy 
fut rcfufé aufli  bien  qualaRoyne  Elizabeth.  Mais 
il  au  oit  tant  oblige  tout  l'Empire  que  les  Seigneurs 
’ , de  ceflc  ville  qui  eft  des  premières  impériales,  luy  • 


(tilcnuclle  qui  faillie 
à l’emporter  de  ce 
monde  : le  iour  des* 


Duc  de 
Mercure. 
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permirent  d auoir  d vne  plus  proche  Eglifc  des  Ca* 

• tholiques  ce  qu  il  d cfiroit  & attendoit  auec  vne  de- 

Mort  de  Philippe e-  notion  extreme  Sc  des  foufpris  ineffables.  L avât  re- 
Duc "de Mefcûrc!a,nc  ceu  il  mourut  le  trciziefme  iourdc  fa  fleure  , mais 
pluftofl  il  aeheua  de  mourir, puis  qu’il  eft  vray  que 
ceux  qui  viucnt  meurent  ttfus  les  iours,&que  du. 

Quetidie mnimur  inefineiour  qu  ils  ont  comnymcé  à viure  ils  ont 
qnotidie  demitur aU-  çommancé  à.  mourir  s que  de  chafqueiournée  fe 

vn  partage  auec  la  mort;  que  la  derniere  partie  p m»#  de 
-viudecrefcH.S en.  du  labié  qui  tombe  de  Thorologc  n’cft  pas  celle 
E*' i4,  qui  marque  l’heure, mais  celle  qui  a tombé  deuanc. 

Oraifon  funebrt  faite  LcRoy  eut  vu  grand  deplaifir  de  fa  mort, fesobfe. 
îre n ç ois'dc s aîis^ Ef-  qucs  furent  faites  en  Lorraine,  & à Paris  en  l’Eglifc 
n°lh‘e  DamCjaufquelleSlaCour  de  Parlement af- 

»oftracDanfeC  Es'ilc  ^aen  corPs  & entendit  l oraifon  funebre  de  Frâ- 
Çois  de  Sale  , lors  coadiutcur  &c  cfleu  Euefque  de 
. "Gcneue. 

On  peut  iuger  quelle  perte  celle  mort  a appor- 
te aux-  affaires  d'Hongrie, puis  que  l'on  difoit  qu'en  “'«X 
cefteguerrc  de  ne  fefàifoit  de  mémorable  a & Heu  Chieftieiu. 
nefuccedoit  heureufemétquelà  oùelfoitleDuc 
de  Mercure.  Il  auoit non  feulement  toute  croyan- 
ce enuers  les  François  maiscncores  aux  autres  ha- ‘ 

1 tions  qui  efbmoient  qu  elles  eftoient  fans  périr  & 

fans  péril,  par  tout  où  ils  auoient  l'honneur  de  le 
iùiure,&  d’eftre commandez  par luy.  D’vnefcule 
fSermanicus  kooit  parole  il  a quelques  fois  remonté  les  courages  nlus 
utile  pour  refaire  co-  abbatus,auili  n y a il  rien  qui  fortifie  plus  les  foldats 
Ç'xcït  .^nïïS.i[  quelaprcfence  du  Chef.  On  loue  pourcelaGer- 
xv.Vo  manicus  & Cyrus , qui  pour  fc  faire  cognoiftre  &' 

rSS:  en  Ieur  coSnolirancc  omettre  le  cœur  aux  sens  de  u 


*>c  mic  alloient  en  ^ . . , , , „ C? 

w-taikiKitenii*.  guerre  , enlextrenutedela  bataille  fcprefentoitài 


preftn- 
du  chef 
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Grande  <«.  eux  b telle  nue.  U faifoit  obfcrucr  vnc  grande  difi 
S"*  du  ciplinc  en  toute  l armce.  Les  querelles*  les  blalphc-  ' 

Mercure.  mes, les  larcins, les  autres  licences  dont  on  faitgloi- 

re  &couftumeauxautres  armées  jcftoicrîtfeuere-  » 
ment  punies  en  la  fienne.il  auoit  en  telle  des  trou- 
' f es  dés  Capuchins  Vautres  Religieux  arborans  la 

Croix,  & exhortant  le  Chrelticn  à bien  combattre. 

Il  commançoittoulîours  les  actions  militairespar 
vne  priere  publicque,en  s’humiliant  deuantla  Ma- 
jefté  du  Dieu  des  victoires.  Vn  grand  courage  ne 
^doiteftre  honteux  de  s’humilier  au  Ciel  ,ny  d’im- 
plorer fesfeçours.  ^ 

Durant  ces  publicqucsdesbauches  de  la  Cour, 
le  Conlèil  du  Roy  trauailloit  à vuider  le  procez 
entre  le  T iers  Eftar,&  les  deux  premiers  Ordres  du 
.pays  de  Dauphiné.  Celuylàfe  plaignoicdeceque  parti„  lepcUK, 
deDa.fihV  toutes  les  charges  & les  foules  publicques,  tout  ce  rcclucftc  tiers 

quile  peut  prclentcrd  onéreux  Sc rigoureux  eltoit  cicG.iftiqucs>!cs  No- 
rcietté  fur  luy  fans  qu’il  fuft  aidé  ny  lecouru  des  au-  iacVÙ^c^mbredcs 
très  Ordres  de  la  Prouince,  en  cores  qu’il  n’en  fill 

la  lixiefme  partie*quifull  raifonnable  que  toutes  cxtraorc!,n,^c 
ni  rn  * r n'  r / Ruerre.lcs  Doreurs 


• ■ • 


Plainte  du 


ne, 


fes  charges  ellant  communes  ,fu{Ient  fupportées  rvniucrfi*,  ic8 


efgallement  par  tous , la  Prouince  de  la  première  mo^oyçf.vaIctsd“ 


condition  ayant  elle  déclarée  franche  de  toutes 
telles  charges  , & aucc  celle  franchifc  donnée  au 
premier  fils  de  France.  Qu'il  n y auftir  point  de 
te ©aupk;. Tailles  en  Dauphiné;  que  tous  les  habirans  en 
eftoient  elgalement  affranchis , & qu’en  toutes  les 
autres  leuces  & impofitions  quife  faifoient  pour 
fecourir  le  public,  & pour  la  confcruation  du  pays, 
tous  les  Ordres  y deuoient  contribuer  , parce  que 
ccqûifc  fait  pour  les  affaires  & conferuation  de 


ne  franc  de 
Taille» 
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cous  doit  eftre  fupporté  par  tous  > & ce  qui  regarde 
le  profit  & manutention  de  tous  les  biés,doit  eftre 
impofé  fur  tous  les  biens.  Que  durant  lesdcrniers. 
troubles  te  Tiers  Eftat  contraint  de  vendre  fes  bics 
ruraux  aux  Gentilshommes  qui  les  ont  achepcez, 

* fe  trouuoit  non  feulement  depofledé  de  les  biens* 

pour  raifond  elqiiels  il  pay.oit  la  Taille,  mais  enco- 
.res  lurchargé  des  mcfmes  charges  fans  que  l’aliena- 
tion des  bics  ruraux  luy  apportaftaucun  allegemét. 

Que  dans  le  circuit  de  fix  vingts  Chaftelienies  ou 
Communautez.quin’eftpastoutesfois  lavingticf  «*«15 
* me  partie  de  la  Prouincc,les  Nobles  ou  Priuilegiez  ,e*NoW“- 

sîxvingts  chaftciie  auoient  acquis  feptante  mille  fept  cens  dix-  hui<ft 

tues  du  Dauphine  re-  _ I 1 _ Â i 

dcuabies  pour  les  lefterées  de  terre, vingt  cinq  mefterees  pour  gran- 

tîebtcs  communes  à * /■»  \ , ° -ii  / « 1 0 I 1 

Tnmuiion  cent  qua.  geage  citimez  a deux  mille  eleuz  de  rente,  & le  la- 
«"rvkgtncufTfcus6  bourage de  vingt-quatre pairesde bœufs. Quaucc 
cela  ces  fix  vingts  Chaftelienies  deuoient  en  corps 
de  communauté  prés  d vn  millio  ô^demyd’efeus,.  , 1* 

, & que  dans  le  pourpris  de  ces  fix  vingts  Chaftclle-  . 

nies  il  y auoit.milfix  cens  foixante  fix  maifons  No- 
bles exemptes  ou  priuilegiées,  qui  reiectoicnt  les 
charges  des  fonds  roturiers  de  leurs  acquificions  rcLn*d^f; 
furie pauurc  peuple.  Le  TiersEftat  fit  furcc fubjeâ: 
de  grandes  & longues  remonftrances  y pomme  la  reu"‘ 
milerc  & la  calamité  fournir  toufiours  dequoy 
Aj  t vjutow  vrrty-  parler^  reffd  les  affligez  grands  parleurs. 

M,rZ1^7'?s%  La  N obleire  contre  laquelle  le  peuple  s’aigrif- 
a»r.r.  a-ppia n.  foitd auanrage,  rcmonftroit  querommeil  cftoit" 
vray  qu’il  auoir  efténon  feulement  taillé  mais  ef- 
corché,  non  feulement  chargé  mais  accablé  , non 
foulé  mais  rom  pu  & bnlé,  nerfs,  veines  & os,auffiftfR«n*>«- 
cftpiulfaux.que  ce  mauuais  traiclementfuft.venu  }j^obWî* 


dodl.  Punie. 
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dêlaNoble/Te,  ny  quelle  euft  caufé eefte  tempe4- 
fte,pour  s’enrichir  du  bris  du  naufrage , cftant  cer-  • 

• • tainquilauoit  efté  plus  ruiné  par  l'efpcedes  Ca- 

pitaines de  fon  ordre , par  la  plume  des  Praticiens,  * 
les  acquefis  iniuftes  , vfures  extrêmes  & exor- 
. bitantes  des  Bourgeois  & Marchands  des  villes, 
que  des  plus  fanglantes  & inhumaines  cruautez  de 
la  guerre: Que  de  vouioir  repârer  les  ruines  du  peu- 
ple au  preiudicc  du  priuilege  des  N obles,&  de  ren- 
dre les  Gentilshommes  du  Dauphiné  de  pire  con- 
. dition  que  tous*  les  autres  du  Royaume  _>  &lesre-r 

marquer  pour  les  premiers  qui  ont  payé  la  Taille,.  > 
C’eftoitchofcautant  efloignée  de  la  raifon  cora-r 

• me  de  lalufliccdu  Roy. 

Du  Clergé.  Le  Clergé  eftoit  aulfien  la  deffence  de  foQ  Pri- 

uilege au/h  fauorable  & ancien  que  celuy  de  laNo- 
blefl^encores  que  celle  cy  ait  mérité  cefte  faucurv»  Eoefque  ae  Grr- 
en  la  mémoire  de  ta  Fracc  d'eftre  gratifiée  fur  tous  3°  fOTOr£r&dcPw! 
les  autres  Ordres , parce  qu’elle  feule  demanda  d’e- 

ftre  fous  la  do  minatio  d c Frâce,  i’Eglifc  & le  peuple  ^ J^it  direF«nçof 
defiransfe  donner  au  Pape.  Lès  Profe/leurs  d este,  acquit  ccpnuiicgc 
VniuerfiteZj  les  vingt  Aduocats  confiftoriaux 
tmux.  deffendoient  en  foule  auec  les  autres.  Les  Officiers dcla  Prüuuice- 

de-  financesrcpre/enterentleursimmunitez.Ceux 
du  ÿrlemétn  oublierétpas  de  faire  entendre  la  ne- 
cc/ïicc  delà  Iufiice,  refiabîilTement  des  Magiftrats 
& qu’ils  reccuoient  leur  clarté  du  Prince  corne  les 
afères  du  foleil  i .Que  la  Iuflice  eft  la  fin  de  la  Loy, 

?'&!!«“!  ta  Loy  ceuure  du  Prince,  le  Prince  image  de  Dieu:  * 

Quçjeur  dignité  s’efi:  maintenue  en  les  priuile-  • 
ges  depuis/oit que  la  lufticcfouucraine  du  Prince* 
aitfflérendueloubslenomdeConfeil  Delphinaii 

& iiÿi 
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des 
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comme  depuis  quelle  a efté  érigée  en  Parlement. 

• Et  d autant  que  l'intention  plus  pâfliônéc  du  peu- 

ple eitoic  que  le  priuilegc  de  Nobleftc  commen- 
1 çant  par  loftice , ne  fuft  trâsfcré  aux  enfans  des  Of- 
L’ Immunité  des  cnil-  ficierSjbien  qu’ils  ne  fnfTeiit  po  urueus  de  telsoffi- 

Icsfetranlmetauxcn-  -1  ■ il  • 1 r 

t*jus  des  otficicrs.  ces,ns  remonltrcrcnt  que  ce  ltroit  choie  trop  ri- 
g°ureufc  de  nier  aux  enfans  la  NoblelTe  du  pere 
rcs  en  a dit  en  ion  Ap.  îoinclc  efientiellcmcnt  à (a  dignité,  puisqueparla 

putcmcutlur  ccP.ô-  _ . ..  r r 1 ^ *■  r. 

ces.  Loy  ^Icriptc  ils  lont  cenlez  de  reputez  conlei- 

gneurs,maiftrcs  communs  des  biés  , tilcrcs  & hon- 
neurs de  leur  famille. 

La  conte  dation  doneques  du  proccz  eftoit  en- 
tre les  deux  premiers  Ordres, &cous  les  priuilegiez 
du  Dauphiné  &:  le  tiers  Eftat.  Elleauoitcomman-# 
cé  au  temps  de  l’entrée  du  Roy  à Lyon, mais  fori  o-  duR;rim  e! 

riginevenoit  de  plus  loing  : car  il  y auoitprés  de  phiné  pre« 
• i I r r • 1 1 iemcc  f«a 

cinquante  ans  que  le  peuple  loulpirant  encores  le 
* temps  des  Princes  Dauphins,  s’eftoitplainctdel’i- 
negalitédcs  charges , maisfes  plaintes  s’eftoient 
cftoufteês  enleurnailTanccpar  vne  tranfadlion  de 
l’année  mil  cinq  cens  cinquante  quatre  confirmée  d^" 
Comrc  eefte  tranfa-^par  arreft  de  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  huidtfur 
^iîdoyl’du6 tieîf  E-  le  rapport  de  Michel  de  l’Holpital , pafle  en  forme 

?an  mm  'pa /^treize  de  chofe iugée  & fortifiée  d’au&oritc  publique, 
du  «ers  Eftat  auec  lc  Yiers  Eftat  eftimant  mériter  plus  de  faveurs 

quarate  trois  des  plus  I W 

grands,  pin*  riches  & & d allégement  qu’il  n’en  pouuoit  elpcrer  par  celte 

redoutez  Seigneurs  r _9  A,  « 1 - . 1 1 r • i 

oui  fuflem  entre  les  tramaction  ,*nesy  voulut  tenir  comme  raicede 
SSSwfe  chofedontonne  peut  tranfiger  , & par  ceux  qui 

’e ftoien rC de? pîus  n’eftoient  fondez  en  fuffi{àntpouuoir,&drelTa  des  tc 
iûtciiigcs  & aduifez,  Cayers  remplis  de  fes  vieilles  plaintes,  les  prefenta 
raus&groiricrs,cc!a#a  laRoyne  Merelan  mu  cinq  cens  leprante  neur, 
auRcMid?  Kcnar1,  laquelle  ayant  confideré  queceftc  tralà&ionauoit' 
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eftédiuincmcntinfpirccpourcompofcr  les  diffé- 
rends dvn  peuple,  reünir  fes  voiontez  , eftoufler 
yne  flamme p.crpetuelle  de diuifïon , iugea  qu’elle  ^ 

ne  deuoit  reueiller  cent  mille  querelles  efteintes 
par  le  moyen  de  cefte  tranfaâ:ion,&  déclara  qu’el- 
le  ne  vouloit  changer  la  condition  de  ceux  qui  ne-  * 

ftoientenco^ftume  de  payer  Tailles.  Sesrcfpon-  _ ' 

ces  fur  ces  cayersfurentcfmologuées  au  Parleméc 
& fuiuis  dvn  Edidt  general.  Elle  trauailla  mut  ce 
qui  fe  peut  pour  ramener  fes  peuples  à la  concordé 
lefquels  perfèuerans  à leur  deflcin,s’aflemblerenc 
en  armes,  firent  vne  ligue  far  lemodellcdecellc 
des  trois  villages  de  Suiffe,  qui  fe  rcuoltercnt  con- 
tre la  maifond’ Au ftriche&  le  desfirent  de  laNo- 
blefle.lls  saduanccrent  en  armes  iufques  à Morans 
où  ils  vouloicnt  faire  le  premier  afyle  de  leur  rébel- 
lion,où  les  plus  coiiartsfaifoientlesRodomons,& 
où  ils  furent  rompus  ôcbattus  comme  il  a cité  dit 
enfonlieu.  Deux  ans  apres  cefte  efmotion  furent 
paflees  les  conuentions  de  Romans  far  le  rcglemct 
desjailles,  parlcfquclles  lesbiensdes  Nobles  fu- 
rent  en  tout  & partout  diitingucz&fcparez  de  . 
ceux  des  roturiers, & fes  conuenriohs  tenues  & fuî- 
mes deflorspour  réglés  certaines  & infalliblcs  de 
fimpofition  des  Tailles.  La  Cour  de  Parlement  y 
conforma  fes  Arrcfts  comme  à vnc  règle  droidte 

O ^ 

&a(feurce,  fans  permettre  quelle  fe  ployaft  corne 
k Lesbienne.  Contre  tout  cclale  peuple  vouloit  S*  pro2i&Sf* 
que  les  Tailles  fufîent  déclarées  rcclles,  & que  l’on  r^aoir  fi  ,c‘  tail.I.cs 
ne  cofideraflplus  en  l’impofition  la  perfonne  mais  r«n«>  & n plus 

...  iin*  1 1 r r,  1 claire  raifon  pour  les 

le  bien.  U elt  vray  que  la  façon  a impofer&  de  par-  rendre  pcrfonnellcs 

tir  la  T aille  efl  differétc  des  autres  Prouinces,  mais  d«0Ltïe^udspci!  • 


1 


«eut  auoir  diminutiS 
ou  accroiflcment  par 
les  rem  (tous  qui  ca 
font  faites,  comme  eu 
la  reuifton  des  feux 
de  Grenoble  en  l'an 
J44>&  1 4fo.  il  v a 
celle  claufe  expreile, 
Touruet^jue  le  nombre 
des  feux  ne  fujl  aecreu, 
qui  montrc.qtrerim- 
pofition  fc  fait  fur  les 

Î>erfonnes , !c  non  fur 
es  fonds  qui  font  li- 
mitez 6c  uc  croillcnt 
point. 


Le  Roy  choifit  qua- 
torze luges  pour  ce 
procès  & deux  Mai- 
lires  des  Rcqucllos, 
M.  le  Chancelier,  M. 
de  BrilTaCjM.  deBoif. 
dauphin,  M.  de  Roi. 
t ny  , M . L’Arche- 
ucfque  de  Bourges, 
M.de  Challcauneuf, 
M.  de  Ramboüillet, 
M.de  Maillés,  M.de 
IaGuelletM.dc  Sau- 
cy , M.  de  Commar- 
tin,  M.  de  Lcue,  M.de 
Chaux. 
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lacaufe&laraifon  en  eft  toute  fembIable:Carceux 
quiparlepriuilegedelanaiflanceou  de  la  dignité 
cnfontdefchargezpar  lerefte  delà  France, ne  peu- 
uent  eftre  taillables  en  Dauphiné.  La  Taille s’iin- 
pofe  & départ  icy  par  feux  compofez  de  chef  de 
famille  , iufqucs  à certain  nombre  reprefentepar 
bluettes  que  le  vulgaire  du  pays  appelle  bellucs, 
comme  crtincelles  faifant  partie  du  feu  lequel  cft 
compilé  de  neuf  bluettes,  & qui  ne  confilîcnc 
aucune  mefureny  dénombrement  de  terre  , ains 
fur  le  nôbre  & qualité  des  perfonnes.  Quelqu  ■ vns 
tiennent  que  ces  feux  ont  cfté  inllituez  non  tant 
pour  leuées  de  deniers  que  pour  leuée  de  foldars, 
& qu’il  y a des  commilfionsdu  Prince  comman- 
dant de  leuer  des  francs  Archers, vn  fur  fix  feux. 

Ce  procez  dura  fipc  ans  auquel  les  parties  firent 
des  grandes  & amples  productions,  lcfquclles  fu- 
ret remifes  entre  les  mains  de  André  Huraylt  fieur 
de’Maifles  Confcillcrau  Confeil  du  Roy  , lequel 
auanc  que  d’en  faire  fon  rapport  au  Roy  &à  Ion 
conlèil  fit  vcoir  toutes  les  pièces  du  procez  auÆre- 
fidcntdeCommarcin,  &àde  Merle  & Villegai- 
gnonjMaiftresIdes  Rcqucftes  de  l’Hoftel  du  Roy, 
& ouyles  Députez  des  parties  furies  difficulrez  qui 
s y prefentoient.Lc  Roy  voulut  que  leprocez  fuft 
veu  cnfoncofcil,&quc  l’Arreft  le  donnait  folem- 
nellement  en  i à prefencc,  en  l’affiftance  & par  l'ad- 
uis  despremiers  Officiers  de  fa  Couronne, Perfon- 
nages  îlluftres  de  fon  Confeil,  lefquels  il  choifit  & 
nomma  particulièrement.  Plufieurs  jours  fepafle- 
rent  au  rapport  & entre  deux  il  y eut  de  grandes 
remonftrances  parles  Députez  de  part&d’autrci 
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de  Henry  ïtFI.  Liv.  V.  9$ 

Lefquellcsbien  entcnduesle  Roy  ordonaparfon  nmmunM  d«  No- 
Arrell  vn  reniement  general  fur  le  fai6t  des  Tailles  bI?/fttirc,cdclalor 

*»  O « O J.SS.l.f.  de  muncnlt. 

du  Dauphiné.  ©*  /.  non  u». 

I.  Que  les  Nobles  du  pays  viuans  noblement  tant  p-  * 

L‘uX  de  longue  que  derobbe  courte,  Ecclefïaftiques  ou  Par  c«  arrcfiicEc- 
autres,  demeurcroient  exempts  de  toutes  impofi-  ^acl^r“un-°rn  *«- 
tions  & contributions  pour  tous  leurs  biens  tant  lcrcg3rddeicursi>ics 
Nobles  que  ruraux, excepte  pour  les  neceffitcz  auf P FCS  fcuUmc,lt‘ 
quelles  les  Nobles  font  tenus  contribuer  , ôc  que 
neantmoins  les  fermiers  ôc  meftayers  defdits  biés* 
fèroiécimpofczpourlcsbicnsmeubles&beftiaux, 

&pourlc  traffic  de  marchandée  qu’ils  pourroicnc 
faire  dedans  & dehors  la  Prouince. 

II.  Que  les  Prcfidcns , Confëillers , Aduocats  ôc 
men™*  Procureur  du  Roy  qui  font  àprefent  en  charge  en 
la  Cour  de  Parlement  de  Dauphine  feront  &;  de- 
meureront exempts  des  Tailles  ôc  iinpofitions,tat 
9 qu’ils  tiendront  lefdits  offices , ôc  cncores  apres  £ 
qu’ils  leur  auront  refignez  , poutueu  qu’ils  ayent 
leruy  en  ladite  Cour  lefpace  de  vingt  ans , demeu- 
ras tous  les  autres  officiers  de  ladite  Cour  Greffiers, 

Huifficrs  ôc  autres,  enfembleles  officiers  de  Chan- 
cellerie dudit  Parlement  , les  Aduocats  confifto- 
riaux  fcautres  Aduocats,commeauffi  tousles  Cha-  parie(lroja  ciuiIIc, 
ftelains,  luges  inferieurs,  Aduocats  ôc  Procureurs  ent, 

du  Roy  des  fieges  particuliers  du reflort  dudit  Par-  l-  Vrouidendum,  d bi  Glof, 
lemet,  fubieds  aufditcs  contributions  comme  les 
autres  dudit  Tiers  Eftat,rcferué  toutesfois  le  Vis- 
ballifduGeai(uoda,lequeliouyrade(on  exéption  dcl,au,5«** 
accouftumée pendant  qu’il  demeurera  audit  offi- 
cc.Et  quant  aux  enfans  dcldits  Prcfidens,  Confcii- 
lers,  Aduocats  & Procureur  du  Roy,quiiontà  pre- 
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fent  pourueus  & .rcccus  aufdits  offices,  qui  auront 
fèruy  ou  feruiront  .vingt  ans , en  ladite  Cour  ou 
mourront  en  l'exercice  d’iceux , feront  tenus  & re- 
putezNobles  en  viuant  noblement:  & pour  le  re* 
gard  des  enfans  qui  feront  receus  par  cy  apres  ef- 
dits  offices,  ne  feront  tenus  & déclarez  Nobles,  fi 
leursperes  & grands  peres  n’ont  exercé  pareils  offi- 
ces ou  autres  charges  qui  par  les  loix  & mœurs  de 
ce  Royaume  pcuuent  donner  commancement  de 

* Nobleife. 

^ . % 

sur  cefo  exemption  Que  les  Prefîdcns,Maiftres,  Auditeurs  des  Co- 
tçc^ca  etrifdo-  Ptcs  & Procureur  du  Roy, qui  font  â prefent  & qui 
Wpf/iy^ro"  feronc  cy  apres  reccus  en  ladite  Chambre , iouyrot 

chambre -n  b tant  Pour  cux  Tie  Pour  ^curs  en fans  de  pareils pri- 
de  DaupJûnt.  uileges  & exemptions  que  ceux  delà  Cour  de  Par- 
lement, demeuranstous  les  autrc.s.officiers  de  ladi- 
te Chambre  contribuables  comme  les  autres , cn- 
^ femblc  tous  les  officiers  des  finances^:  Gabelles 
dudit  pays,  exceptéle  plus  ancien  Threiorier  de 
France,  lequeUpendaut  qu’il  fera  au  dit  office  de- 
meurera exempt  defdites  Tailles  &.  cncorcs  qu'il 
ait  refigné,  pourueu  qu’il  ait  feruy  vingt  ans. 

• Que  les  Com miliaires  des  gu  erres,  Maiftres  des 
eaux  8f£breife,&  Prcuolls  des  Marefchaux,s’ilsnc 
font  nobles  ils  feront  impofez  comme  les  autres; 
Etpourlercgarddesdomelliqiiesde  lamaifon  de 
Majcfté,&  delaRoyne  , Monfeigneurle  Dau* 
phin , &:  autres  Princes , dcfquels  lesofficiers  font 
cxempts,enfcmble  pour  les  Arehers  des Gardes  dit 
Roy,  Archers  dudit  Preuoft.,  cheuaucheurs  d’Ef- 
curie  & officiers  delartillerie^&dclaMonnoye  & 
autres  de  femblablcs  qualitez,  ils  feront  reglez  fuir 
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de  Henry  ÏIII.  Liv.  V;  94 
uant  qu’il  cft  porté  par  ledit  Edid:  fait  en  fan  1598;  Ediafur!*«cmption 
fur  l’exemption  & affranchie  ment  des  Tailles.  "wt?rire 

Que  recherche  fera  faite  depuis  quarante  ans  verüïtf, public 

r r * . | de  au  Parlement  de 

de  ceux  quilontghllez  lanstiltreau  rang  de  ladite  Dauphmc. 
Nobleffe,de  quelque  qualité  qu’ils  foiét  pour  efrre 
mis  &impofezà  la  Taille,  enioignantfa  Majefréà 
f es  officiers  faire  ladite  recherche  à la  diligence  de 
ceux  dudit  tiers  Eftat,  pour  efrre  Ieldits  vfurpa- 
tcurs  de  Nobleflc  condamnez  au  payement  des 
T ailles, depuis  ledit  Edi<fr  de  l’an  mil  cinq  cés  quî- 
tre  vingts  dix-huict,  pour  efrre  les  deniers  qui  en 
prouiendront  employez  en  l’acquit  des  debtes  des 
communautez  où  les  defTufdits  font  demeurans. 

En  outre  fa  Majeftéareuocquc  tous  les  Annoblif-  Par  cc  mermc  arreft 

femens  faits  vingt  ans  auparauant  ledit  Edicfr  & 

depuiSjfaufàfaMajefré  fur  les  reraonfl rances  qui 

1 iiy  en  feront  faites  de  bailler  lettres  de  déclaration  ) te  aux  communautez 

fi  faire  fe  doibt,  aufdits  annoblis  félon  leurs  quali- 

cez  & mérités , dequoy  elles’efr  referuée  & referue  p“^iroffici«s!iaa' 

lacognoiflance. 

Que  les baftards  tant  des  Nobles  que  des  offi-  p«Ja*cooftumedtt 
ciersny  leurs  deTcendans.ne  feront  tenus  pour  no-  ftards  des  Nobles 

• • . . r 1 foutfrancs. 

blés  ains  împolez  comme  roturiers. 

Que  les  deux  Docteurs  Regens  de  lVniuerfîté 
de  V alencc,cntretenuzaux  dclpens  du  Roy , &:  li- 
fàns  a&uellemcnt  enfemble  deux  autres  c|lieles 
Confuls  & habitans  de  ladite  ville  pourront  fripe- 
dierpourlire  ordinairement  en  ladite  Vniuerhté, 
feront  exempts  & cftfchargez  defdites  impofitios, 
&ceuxquifontàprefenten  ladite  ville  auec  leurs 
bedeaux  &fecretaircsimpofez , enfemblelesMe- 
djcins  & toutes  autres  p erfonnes  defquelles  lexc- 

' aa  ij 
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Les  deux  premiers 
ordres  recoeneurcnt 
au  procès  d'eitre  con- 
tribuables en  quel 
«jucs  «as  comme  de 
perte  , en  la  reparatio 
& enrrcrcncucm  des 
pots,  fontaincs.puits, 
chemins,  murailles  & 
fours  , mais  les  allai' 
rcs  communs  du 
fe  fupportent  p 
tiers  E/hc. 
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ption  n’cft  comprife  au  prefent  Arreft, 

Que  les  frais  des  affaires  communs  dudit  pays  VIT!  • 
feront  fupportez  par  ceux  du  Tiers  Eftat.  Enioi- 
gnant  aux  deux  autres  Ordres  d’y  procéder  le  plus 
modérément  que  faire  fe  pourra,  & de  ne rcietter 
fur  ledit  T iers  Eflat,cc  qui  fera  de  leurs  affaires  par- 
ticulières. 

Que  les  habitans  des  villes  & villages  feront  par  IX. 
apres  cottifez  pour  les  obligations  & rentes  à 5*“^ 
prix  d’argent  qu'ils  ont  & qu’ils  auront  aux  lieux 
où  telles  obligations  & rentes  leur  feront  deuës 
dâs  ladite  Prouince.Et  où  il  fe  trouucroit  leur  cftre 
deu,  quelques  femmes  de  deniers  , ou  rentes  hors, 
icelles,  feront  impofèz  aux  lieux  où  iis  feront  de- 
mcurants.CommeaufTiles  marchands  ôc habitans 
desvilles>  pour  le  traffic,  négoce  & marchandifc 
qu’ils  y exerceront  d’orenauant. 

Que  les  Nobles  des  Prouinces  de  Languedoc 
& Prouencc,  feront  impofez  pour  les  biens  ruraux  ?,ôbu™c? 
par  eux  acquis  depuis  vingt  ans,  &qu  ils  acquerrot  doc. 
cy  aprésjpourueu  toutesfois  qu’ils  n’ayent  leur  do- 
micile en  ladite  Pjouince. 

LeTiersEffatnefut  pas  content  de  ceft  Arreft,, 
mais  a la  fin  il  luy  fut  force  de  fc  fouuenirqu’cn. 
tout  pays  ôc  en  tou  tes  les  nations  qui  fontgouuer- 
néesfoubs  l vnicque  puiffance  d’vn  feul , il  ne  peut 
entrer  en  comparaifon  auec  les  autres  Ordres.  Il 
faut  que  Cham  férue  fes  frères.  Il  fcmble  qu’il  n’y  Concord» 

♦ * i r • fl  ' . « . * J fer  fleurir. 

ait  rien  de  II  îufte  au  gouuerndnent  politique  que 
l’égalité  mere  de  Iuftice , parce  qu’cllegouucrnela 
concorde  fans  laquelle  les  Eflatslcs  plusfloriflants. 
fcruincnt^&feperdcnt^mais  quand  le  peuple  v^ut 


Olgitired  fyB  le 


de  Henry  INI.  Liv.  V.  % 
que  touteçles  charges  foient  cgalcs,il  ouure  lapor- 
re  a vne  dangcreule  & pcrnicicufe  confufion,pour 
ne  diftinguer  ceux  que  la  dignité  ou  la  vertu  dîftin- 
• guc  & feparc  du  commun,  lleft  impoflibleque 
ceux  qui  par  les  prerogatiucs  de  leur  profeflion,ou 
parles  merires  qu’ils  tiennent  de  leursayeuls  ou  de 
• leurpropre  valeur, s eftiment  edeuez  beaucoup  de 
coudées  furies  monts  du  Liban  , puiOent  fouttrir 
d cftre  égalez  à la  plaine. 

cttjres 8c  Co m m e en  1 vniuers  il  y avne  admirable  diftin-  T m 

juxwut.  etion  tant  aux  choies  lublunaires  qu’aux  fubftan-  formci«icpiusàror- 
ces  feparees  de  nos  fens  : de  mefmes  aux  plus  par-  ic$  meii^rs"  pour- 
rai£tcs  formes  des  gouuerncmens  il  ya  des  difFe-  ÿÏÏÆiSÜ 
renccs perpétuelles  depçrfonnes  & de  dignitez.  Il  fc°n7^"educxle  rcprc~ 
y a au  corps  humain  des  membres  plus  cxcellens, 
au  ciel  des  eftoilles  plus  luifantes , aux  familles  des 

charges  plus  nobles  les  vnes  que  les  autres.  Ainfî 
au  corps  politique  il  y en  a qui  commandent  fans 
» cftrc  commandescomme  les  louuerainsjes  autres 

commandent^'  font  commandez  comme  lesMa^ 
giftrats,  le  dernier  ordre  & le  plus  bas  eft  de  ceux 

qui  ne  commander  iamais  & font  toujours  com-  «x  ran«i*  cercles 

mandez.  De  celle  différence  de  membres  (e  fai<5b  la  Sphère,  & quatre: 
îe  corps  de  la  Republicquc  : de  plusieurs  cercles  P 
grands  & petits  eft  compofeela  (phcre:de  ladiucr- 
ficcdepluficursvoix  & de  contraires  tons  fe  fai<5t 
Vneharnionieufc  Mufique:de  la  concorde  eiuiie 
qui  n'abhorre  rien  tant  que  l'elgalité  & l cxces  d’v- 
/SSSt  ncpsoporriçn’ArithmetiquejOÙ  toutes  choies  sôt 
~ cSalcs  diftindioades  vertus  d honneur  ny  d 

meritc>efgalitequi  atoufiours  produit  dé  dan^e-  nn>t»r  «que  te?npe~- 
aeulos  incgaliccz  jpar  caque  l’inégalité  rendantes  ‘ 

a»,  ^ 
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chofes  efgales  inégales  (comme  did  Plaeon  ) rem- 
di*>»  humiUorei  pro-  pJit  l’eftat  cîc  troubles  & de  feditions  quand  les 
truiuntitr  euht»  a granjs  fonc  foulez  par  les  petits, &:  que  les  derniers 

£cm àc  viles  exceller  enuient  le  rang  & 1 ordre  des  premiers.  C’eft  pour- 
prfou7s^n/j\  4uçy  ce  mlrac^e fortune  Scruius T ullus le  meil- 
lxc.  Isb.i.  leur  &:  plus  vtile  Roy  des  Ro  main  s tailla  cefte  mé- 
morable loy  à la  pofteritc  comme  vn  ferme&per-  * 
petuel  fondemet  de  la  grandeur  de  l'Empire , qu’il 
Ccfte  ioy  cftrappor-  y ait  des  ordres  Se  différences  de  degrez  & dequa- 

tcc  au  1 1.  liurc , tdtrc  l • _ 1 r 

8.  au  Code.  nàpi.  litezparmy  lesperlonncs. 

utum ordo/trMiitr.  Deuant  luy  Romulus  auoit  feparcles  Patriccs 
des  Plcbées,  donnât  à ceux  là  le  (oing  de  la  religio 
• de  laiuftice  &:dcs  armées,  «Se  àceux-cy  les  arts,  le 
commerce  & le  labourage  : & afin  que  les  nobles  ®,0KYS*’ 
dont  la  faueur  & la recomandation  leur  elloit  très-  {*• u 

* L I N 

chere, fuflent  diftinguez  du  peuple , ils  ordonne-  IA  s.  cjp. 
rent ^cs niarc[ues  & cnieigncs  apparentes  comme  pLr; 
ytu  vnle  ejl  i^ipu-  labulle  ou  bague  d’or,  la  robe  brochee  de  pour-  ^77]] 
tliCdnol’iUs ejfe htmi-  prc  |cs  fou[jers  aucc  les  petites  lunes , le  priuile^e  76‘  * 

fuît.cr  quu  velere  dallera  chenal.  Ainli  en  ce  Royaume  & parcon- 
dcLct tpninos cUro-  fequentenla  Prouince  de  Dauphiné  quia  l'hon- 

rtm  btmxmm  ftntx  n i 

de  %e pub. ment  tram.  neur  « cn  dire  vn  membre  principal,  les  différen- 
ces des  trois  Eflats  dont  il  eft  compofé  font  aflez 
apparentes  ,1e  Clergé,  laNoblefle,  &le  tiers  Eftar, 

^ dans  lequel  on  trouue  cncores  de  grandes  diflin- 

ârions , les  qualitez  des  O fficiers  du  Roy  effans  fe- 
parées  du  relie.  Tellement  que  l'intention  du  tiers 
Eltat  envoulât  que  les  tailles  fufTcnt  réelles, & que 
les  terres  des  Nobles  & priuilegiés  fuflent  compri- 
flsdans  les  feux  delà  Prouince,  tendoit  à rcuenir 
à ceftcodieufeconfufion  quin’aiamais  cfté  & ne 
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peuteftreen  vn  eftat  bien  compofé, &c  fouz  la  fpe-  dere**,w 
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cicufe apparence  de rcfgalitCjny  produire vnecon-^wjHM  w duerfit 
fufe  inégalité  & en  mefme  maladie  trai&cr  les  fer-  vdetudme  mhil/er - 

tuteurs  de  la  maifon  auffi  mollement  & délicate-  "Inefmela 
met  que  les  maiftres  & les  enfans.  C’eft  pourquoy  dément  tufâttâBmt 
le  Roy  en  cefl:  Arrelt,  en  donnant  tout  le  foulage-  ^M’PL1  N,/^,8‘ 
met  que  fa  iüftice  pouuoit  permettre  au  tiersEllat, 
confcruel’Eglifejîa  Nobleife ,*la  Iufticc,lcs  Vni- 
uerfitczaux  diftin  étions  & priuilegesaufquelsleur 
mérites  & leurs  conditions  les  a aiîeurés:  &c  n’ap- 
partient pas  au  peuple  de  letrouuer  mauuais  non 
plus  que  le  vaifleau  ne  fe  doit  plaindre  du  potier 
qui  rafaidtjS'ilneladeltincaux  vfàgesplus  dignes 
& honorables  d’vnc  maifon.  En  effcét  le  peuple  7rA>1?<z?,^TD  (pg“ 
n a rien  eu  pour  guérir  ces  playes  qu  vn  emplaltre  btl  iu  cotree 
de  patience  qui  adoucie  les  douleurs  les  plus  feue- v*  io*. 

r0  . , ^ r de  a-/?,  lui.  Itb.  Z. 

res  & violentes.  * • ap.\G. 

Tous  les  Eléments  contribuans  àlaprofperitc 
&auxbencdiétions  de  la  Paix,  la  terre  fifb  voir  au 
R oy  vne  nouuelle  production  de  fes  richeffcs.O  îv 
delcouurit  en  pluiïeurs  endroiéh  duR  oyaume  des 
mines  d’or,  d’argent,  decuyure,  de  plomb,  com-  * 
meilefttres  abondant  en  autres  lubRances  minc- 
ralles  & metaliques.  La  defcouuerte  fut  fort  facile 
aux  monts  Pyrénées  où  l’onvoid  encorcs  des  mé- 
morables veftiges  & remarques  du  labeur  des  Ro- 
mains qui tenoientles  môtagnes  pourleurs  Indes;  d’ïnVmîne^^d?^ 
n’ayant  moyen  d auoir  l or  ny  argent  que  de  là&  ivadienjiecarrha. 

1 • / An  • o 1 ■ 1»A  -1  1 V VT -r  5e  la  neofueen  l’An- 

ctes  mines  des  AIruries  & de  1 Andalouiic  d Elpa-  Moufle, or  ’ttroit  pax 
gne.  Onytronued’es  puits  d’vne  profondeur  in-  n valeur  de  deux  Tif. 
croyable  ou  fondefcendoitles  efclaucs  & minât  p t ÎV 
rcs  pourtirerlor.  Il  y a auffi  des  vieilles  tours  aux  fAftunç , Gaiu^  k 
licuxpjluscminens^ondes,  carie  es,  ,qui  loaioicnc^  «»uion» 


Histoire 

Tant  pour  la  deffence  ôc  garde  des  pa(Tages,  ports  & 
vallées , que  pour  retirer  en  temps  d'Hyuer&dc 
grandes  neiges , les  clclaues  Ôc  ouuriersdes  mines 
pour  y faire  les  affinages  d’or  & d’argent,  afin  de 
' . tranfporter  & conduire  le  tout  dans  les  threlors  de 

Rome, fi  toft  que  le  Printemps  (eroit  venu.Les  mi-  Préfet 
nés  fe  delcouurcnt  par  des  coniedtures  tirées  de 
l’ordre  & des  raifons  de  la  nature , ôc  quelques  fois 
■Les  Pyrcnces  brafle  parattifice.  L’accident  y peut  aulli  beaucoup  com- 
bergwyiS^,1*  me  quand  le  feu  fift  couller  des  ruiffeaux  d’argent, 
de  ce  feu  on  royou  l’cmbrafement  des  Monts  Pyrénées,  ou  quand 

couler  Urgent  tour  / J . y * monu  P* 

pur  que  les  phcmccs  le  roudre  raict  des  ouuerturcs  dans  les  montagnes,  reaçe». 
acheptoieuc  qu*-|  deftacine  [es  arbres , fend  ôc  creue  les  rochers 


Sers  comme 


\Tcai!DtoD.cié.  \\  & defcouurc  les  entrailles  delà  terre  ou  les  mines 
. paroiffent.  Quand  apres  les  longues  pluyes  on  la- 
au  Royaumcde  Da  boure  la  terre.Ôc qu’on  fuit  les  torrents  quidefeen- 

nuuquicftcnEchio-  . . 1 , . 

pic  deuers  la  monta-  dent  des  montagnes  , on  prend  cognoiliance  des 
fabourent*  au ^cni-^  mines  parles  pailletés  d’or  que  l’on  rencontre  : Et 
™sMtion^«csp1Sycs  Parcc  que  les  fontaines  font  comme  les  bouches 
pour deicouurir îor à & ouuertures  des  mines,  il  faut  côfidererloigneu- 

la  lueur  qu’il  donne  _ . . . „ r „ ° . 

démina,  i.  cae$.  lemcnt  leurgrauier  ou  areine  , oc  11  elles  ont  quel- 
îc  ai.  Exerce  101.  quc gOUft de nitre, d ’alum  ou  defouftre.  Silonnc 

peut  rien  defcouurir  par  ces  accidens,il  faut  recou  - Signe* 
rir  aux  figues  naturels, qui  fe  prennent  tant  du  de-  veine* 
hors  que  du  dedans.  Les  lignes  extérieurs  fontpar 
* les  herbes , les  arbres,  Ôc  les  fruidts  qui  croifTcnt  fur 
les  lieux  des  mines.  Toutes  les  herbes  volontiers 
, blanchiment  par  les  broiiillarts , excepté  celles  qui 

viennent  fur  les  veines  des  metaux,par  ce  que  l’ex- 
halation chaude  ôc  fciche  qui  en  fort  empefehe 
que  l’eau  ne  fe  congelé  deffus.Elies  (ont  volontiers 
petites*ôc  menues  ôc  ont  la  couleur  moins  vnie 


(X* 
teneur»  de# 
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Azur  fîjne 
infalible 
dci  minie- 
tu  d'«x. 


Mine  d'or 
au  Lyon, 
■où. 
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que  les  autres,  félon  que  les  vapeurs  font  efehauf* 
fées.  De  mefmcs  les  feuilles  des  arbres  fur  le  Prin^ 
temps  ne  (ont  pas  bien  colorées  & tiret  fur  le  bleu, 
& la  pointe  des  rameaux  cft  noiraftrc:Les  lignes  in* 
tericursfeconfiderentparla  qualité  de  la  terre  ou 
du  rocher  félon  que  la  terre  eft  repofée,  gra/Tc,  bla- 
che,  verde  ou  azurée,  ou  que  le  rocher  a fes  com- 
milfeures  de  diuerfes  couleurs , & que  la  marcafité 
y paroift.  Et  par  toutfoit  enla  terre  ou  au  rocher 
que  l’on  dcfcouure  de  l’azur , il  cft  afieurc  qu’il  y a 
de  for.  Quand  ces  conieeftures  manquent  il  faut  re- 
courir à l’artifice  par  le  moyen  de  la  baguette , la- 
quelle par  vne  oculte  propriété  &:  fympathic  de 
nature  le  tourne  & dône  conrrc  terre  fi  toft  que  cc- 
luyquilaporteamisle  pied* fur  l’endroit  où  il  y.  a 
quelque  veine  ou  fubftance  metalique.Ces  moyés 
ont  efté fuiuis en  pluficurs  endroiefts  du  Royaume 

Eour  dcfcouurir  fes  min  es,  mais  en  nulle  part  plus 
eureufemet  & abondammét  qu’au  pays  de  Lyon- 
nois,où  l’on  a defcouuert  des  mines  du  plus  parfait 
des  métaux  & du  dernier  ouurage  du  Soleil  qui  eft 
l’or.  Elle  fut  dcfcouucrte  «n  vn  lieu  fterile  contre 
l’opinio  de  Cardan  qui  done  à la  fterilité  lenfcigne 
des  métaux,  non  en  vnc  terre  repofec,  mais  en  vne 
vigne  fru<ftueufe,en  vn  pays  commode,  près  le  vil- 
lage de  Sainct  Martin  fa  pleine,  qui  defpetid  du 
Comté  de  l’Eglife  Sain  cft  lean  de  Lyo.  Vnpaylànt 
quitrauailloit  en  ceftc  vigne  trouua  vn  petit  cail- 
lou tout  broché  d’or,  duquel  on  p.renoit  affeuran- 
ceinfalliblequeccmébrc  prefuppofoit  vncorj>s. 
I’fineus  le  premier  aduis.  De  Vicfurintendantala 
Iufticc  de  Lyon, .eut  commandement  du  Roy  dy 

bb 


Celle  baguette  Te 
prend  d’vn  Coudrier 
d\n  an  , & doit 
dire  fourchue  pour 
la  tenir  des  deux 
mains  la  pointe  efle- 
uce  deuers  le  Ciel. 


Il  n'y  a métal  plu» 
parlait  que  l'or , tous 
les  autres  font  impar- 
faits & non  acheuez. 
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faire  trauailler.  La  première  produ&ion  fut  admi- 
rable & encre  plufieurs  belles  pièces  qui  s’en  tire-  , 
rent  i’en  monftray  vnc  au  Roy  au  Tuillcries,  belle, 
riche,  & admirable,  en  laquelle  l’or  paroifloit 
poufloit  comme  ctes  bourgeons  de  vigne  au fli  fin 

* jq uc  celuy  de  Caranana,  St  fe  pouuoic  dire  qu’il  y 
auôit  plus  de  cinq  mille  ans  que  le  Soleil  n’auoit 
rien  faidl  de  plus  parfaiâ:  dans  les  entrailles  de  la 
terre . Car  ce  n’ell  pas  or  de  pépin , en  paille  ny  en 
poudre  comme  aux  torrents  des  terres  neuues , ny 
méfié  auec  l’arene  comme  en  Bohcme,  mais  en 
pierre  & en  roc  tout  pur  or  ou  tout  pur  argent:  car 
toujours  1 vn  va  auec  l’autre . mais  lans  mixtion 

• ' minières. 

Omni  ài*r»  intfi  *r - d’autres  métaux.  Le  Roy  fift  voir  celle  pièce  au 

gtntnm  vArio  ptnde-  Dpc  de  Mayenne  qui  Ce  promenoit  auec  luy , & à 

re.  33.  plufieurs  autres  Princes  & Seigneurs,n’enfai(ànc 

C4P'  4*  . r j»  n 1 • • 

pas  moins  d eltat  que  le  Portugais  qui  cent  ans  au 

L’aa  rtail cinq  cens  & 1 . n . k 1 . 

deux , tut  ciouuc  vn  parauant  auoit  raidi  d vn  grain  d or  vierge  qui  pe< 

G°rc«^"  foit  trente  deux  liurcs.  Il  eut  agréable  d entendre  » 
pciicnx, <x7n;/oy,  qui  de  moy  qu  entre  plufieurs  bencdi&ions  de  fonre- 

toapoiurencoresfen-  / * n . f.  t ^ •• 

xj le  fco.fcqiieipcfoit  gne  Dieu  eult  delcouuert  vn  Pérou  en  France , & 
nDftrepoi^ùfom  voulut  lçauoir  J ordre  que  l on  tenoit  aux  œuurcs 
STvi g^hTre  « des  mines  & le  profit  qu’y  pouuoient  faire  ceux 
commentaires  fur  qui  en aduançoient  la  defpencc.Ces  premières  ap* 

parences  quoy  que  belles  & riches  cltoienttrop 
incertaines  pour  refpondre  certainement  à celle 
demande.  Auffi  fut-il  content  d’entendre  quel! 
la  veine  elloic  profonde  St  durable  le  profit  en  Les  vtines 

* • furpafteroit  l’elperance  Sc  l’opinion , parce  que  les  profonde» 

mines  qui  font  près  delà  furpcrficicde  la  terre  ne  Plu*ritk{fc 
font  pas  lcs.plus  fines  ny  les  plus  abondantes:  cîr  • 

* tantplusl’or  eft  profond  en  terre,  .plus  il  a de  pure- 
té,depoids  & de  valeur. Lapeine  ellgrande  à chcr- 


ic  s 
Midas 
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cher,  plus  grande  à tirer,  tres  grande  a conicrucr  • - 

ce  métal  trouué  au  malheur  des  hommes, pour  le  rnn4m  Pf'e  ' vtu 
bien  ÔC  repos  delquels  îi  leroit  a délirer  qui!  rusera fmes^ 

banny  du  monde.  Ceux  qui  en  ont  le  plus  abo w-Mum  *****  *t> 
dammcc  lie  fçauct  pas  ce  qu’il  courte,  Se  n’ont  pas Z 
veu  les  dangers  que  courent  ceux  qui  le  tirent 
minières,  dis  lefquelles  les  exaltations  puantes 
fuffocquent,  les  eaux  qui  fe  defgorgent  impcfueiw«-  fan.  in.  U. 

, feiîient  fans  qu’ils  y pcfênt  les  noy  entres  voûtes  de  ***“?'  *• 

bois  qui  retiennent  fa  terre  les  accabler, les  démons  Les  malins  .*rPriu 
qui  le  planent  en  ces  lieux  cauerncux  &:  loliraires  des  minci,  mais  il  y a 
les battét, roulent  fureux  des  pierres  & rô  chers  en- iV i^r?rci0pcs po^c  * 
tiers, &toufi  ours  quelqu’vn  y demeure  pour  gage. 

Vàt  a’eft  * V oilà  comme  celle  bouc  iaune  ou  blachc  pour 

îoSua-  laquelle  les  hommes  Remuent  Ciel  & tcrre,&:  de  la- 
quelle les  mefehansrfont  iamais  affez,  comme  le 
* feu  ne  s’elleint  point  par  la  quantité  du  boisfec 
qu’on  ierte  dedans , fe  tire  des  abyljnes  de  la  terre, 
pour  faire  perdre  la  voye  du  Ciel  à ceJuy  quife 
voue  aucuglémet  à l’inlatiable  cupidité  des  richef- 
fes,  & fe  fert  de  l’or  pour  dorer  le  vice  & non  la  ver- 
tu. Le  Roy  en  imitant  fes  Predecefïcursqui  ont  Le  Royci.arics  faief. 
toufîours  fauorifé  les  œuures  & entreprinfes  d es Topxn^fV^oTi 
mines,  lefquelles  rapportent  des  commodités  in- 
in& pour  finies . filtyn  Edidl  general  pourehregîerles’œU-!^**  «gitmens 

lerejlemét  _ , ® „ n 11-  D , . *ur  1 ordre,  police  6c 

ici  mu»c  ures  & les  ouuncrs  : Créa  & citaplir  vn  grand  Mai-  lufUcedesmetaïUcrs. 
ftre  & intendant  general  fur  toutes  les  mines  de  MsUrubl£ÏS*cxrtI 
France,aueclespriuilcgcs  pour- attirer  les  oui:riersarcs  * 
eftragers  defqucls  on  ne  fe  peut  palier.  Bcllegarde 
fut  le  premier  grand  Maiitre  des  mines.  Il  en  remit  - — 
lachargcàRulé  Beaulieu  Secrétaire  d’Ellat.BelIin- 
•gan  premier  Valet  de  chambre  du  Roy  en  eut  le  . 
contrcroole  general.  b b ij 

•mi  - * ' ■ 1 *-  v -»  ■ v ‘■V’  4 fc1*-  *•  ♦* 
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SECONDE  NARRATION. 


I 


ES  Princes  doiuent imiter  le  M.dcii. 
Soleil  qui  ne  demeure  pas  rouf- 
iours  en  vn  coing.du  Zodiaque: 
il  fait  le  cour  de  toute  la  terre  en 
vn  iourj&  partage  l’année  en 
douze  feiours.  Afin  que  tous  les 


' 7* 


climats  du  monde , rcfîentent  de  plus  prés  la  vertu 
de  fi  chaleur5il  fait  que  chacun  cri  iouyt  à fon  tout. 

Tandis  quel’Hyuereftenvn  lieu  , l’Efté  regnçcn 
vn  autre  , ceux  qui  ont  maintenant  les  fleurs  du 
Printemps^  enuiét  point  les  fruits  que  l’Auto  nv 
ncdonneailleurs.  Il  va  mal  au  peuple  quand  fon 
î^ïf ET  ne  k°uge  d vn  lieu , quil ne  iette  les  yeux  que 

Roa“ d/r  ^ur  ce  ^ autour  de  luy,  remettât  aux  Prin ces  ôc  ' 

bDuç.dm  <3ouucrneursle  foing  des  autres  Prouinces.  Ils  doi-  Frtncijr.bm  dituneU 
lient  quelquefois  vinter  les  parties  plus  efloignées 
de  leur  Empire,& faire  veoir  par  le  foing  quiis  ont  J 

• deleurbergcrie,  qu'ils  font  vrayement les  Pafteurs  . • 
des  Peuples. Pource  le  Roy  ayant  acheuéleCaref- 
me  à Fontainebleau  pane  aux  allions  de  Pieté"  * 

icsbons.ioursj  touché  les  malades  defquels  le  plus 
grand  nombre venoit  d’Efpaene  , fe  prépara  pourt*  capiMine-qm'cS-- 

Il  \ rvl  • 1 I'  Vw  O ' n • î 1 * duifoit  les  Efpagnols  • 

aller  a Blonde  la  a T ours  & a Poicners>&  plus  ou-  rapport»  attention 
tre  fi  le  bié  de  fon  feruice  le  demadoir.  On  e ro y oir'  ^DF^rnSifac c 


& 


qu’il  euftenuicd’àller  d’vn  autre  coftcJ&  ceftre  cre-  l’Jlt0Utht^- 


an  ce  refpondoitfeulemenr  au  defirde  ceux  qui  ne 
fûufpiroient  quc.laguerrc>&qui  idifoi  ent  qucüicc 

4 ■ * . 
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Roy  de  France  ne  commançoit,  le  Roy  d’Efpagne 
battroit  aux  champs  le  premier. 

Les  grandes  leuées  qui  fe  faifoient  en  Italicil  hu- 
meur tant  guerrier  du  Comte  de  Fuentes  , les  re- 
muements du  Duc  de  Sauoyequine  pouuoitvi- 
urc.cn Paix,  icsrcgrcts-quclcsÊfpagnolsauoiênt 
. des  conditions  deladuantagcufes  du  Traictédc 
Veruins , &:  plufieurs  autres  confidêrationsdon- 
noient  de  l'apparence  aux  opinions  communes  de 
4gucrrê,  LeRoy mefrnçauoit  quelqueaduis  que 
l'arm  ce  nauale  dreflçe  au  Royaume  de  Naples  a- 
uoir  defTein  en  Prouencc , quoy  que  les  Efpagnols 
publiaient  quelle  ne  penfoit  qu  a renouuellcr  lcn- 
treprife  d’Alger.  Les  deux  vaifleaux  chargez  de 
lacs,  pics,  pelles  & autres  tels  ouftils  fcruantspour 
des  pionniers,  faifoient  croire-  qu’elle  auoit  inten- 
tion d’attaquer  pluftoft  que  delfendrc.  Mais  les 
plus  clair- voyansfçauoient bien  qjjc  fans  quelque 
trahifoiîdcs  François  les  affaires  des  Efpagnols  n’cr 
Soient  pas  en  (i  bon-eÜat que  de  penfer  à entre- 
prendre  fur  la  France  & l’jiuoir  pour  ennemyc* 

. «y  en  eut  vne  quife  defcouurit  en  çc  temps, 
bien  qu’il  y euft  plus  de  quatreans  qu’cljefctra- 
moit.  C’eft  pourquoy  pour  entendre  la  clefcouucr- 
- te,il  faut  remonter  a lafpurcc,&:  prédre  le  difeours 
de, plus  haut,  & prefupppfcrpour  vérité  ce  princi- 
Bc>  Sue  l’experience  a rendu  hors  de  tout  double 
Itfcum yituMjct,{û-  en  la  rccognoiffance  des  moeurs  des  hommes.  Que 
Perfinne  nc  d^ientmauuats  de foy-mefmcs jfinon  tfi*  il a\t 
pris  à cela  de  longue  main  de  l'habitude  & île  la  dijpoptiort , 
KÂx&exàvtrJW  touthomme  qui  a cfléen  opinion  d'eftrebon  , nede- 

Neme  Jhnlt  milm.  . i < J r,  * *.  c 

p L a t.  m tmuu,  uient  pas tout d'njn coup  mcjchant.il  rautdu  temps  pqur 
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changer  les  premières  habitudes  de  lame.  Les  paf- 
fîons  fufeitées  par  les  obiedte  extérieurs,  font  plus  . 

violentes  que  celles  qüinaiflent  du  dedans  : La  na- 
ture ne  done  point  de  principe  depraué.  Le  temps 
les  fait  naiftre,  lamauuaifedifpofîtion  les  nourrit, 
la  mer  du  Septentriô  ne  fc  glace  pas  d’elle  mcfmes, 
le  font  les  fleuucs&  paluds  qui  y fluertt.  Le  Roy  cft 
bienaduerty  quele  DucdeBiron  s’efearte  de  fon 
deuoir,  & fçaitcncores  que  celle  volonté  ne  luy 
cftpas  venue  en  vn  moment,  quiln’eftpas  venu  à * . 

ces  mauuaifes  refolutions  tout  d vne  trai&e  , s’il* 
n’euft  communiqué  auec  les  Eftrangers.  Il  ne  fc 
pouuoit  imaginer  qu’vneame  li  vigilante,  lî  a<5ti- 
ue,fi  vaillante,  fc  fuit  lai  lie  e emportera  des  fureurs  La  communicarioa 

r rr  r t 1 • 1 r » i aucc  *cs  cftranrcrs 

li  extremes, aulii  lembloit  ce  vn  longe  qu  vn  nom-  cnncmys  réconciliez, 
me  qui  auoit  acquis  tant  d’honneur,auquel  fon  pc-  cftt.oufioursfufpcdc‘ 
re  en  auoit  tant  laifl'é , qui  en  receuoit  tous  les  iours 
tant  qu’il  vouloit  de  fon  Roy  , fe  fuit  refolu  à des 
defleins  contre  fon  honneur  & la  grandeur  de  fon 
courage.  Celte  bonne  opinion nt  quelcRoync 
vouloit  croire  les  aduis  qu’on  luy  dôna  de  les  mau- 
uaifes intentions, &:  n’en  fîlt  aucun  lemblant  linon-  • 
qu’il  luy  vouloit  donner  le  Gouuerncment  de 
Guienne,auec  deux  cens  mille  efeus  tfe  recompcn-  Lc  Dac  de  Biron re- 
cc  & les  chalteaux  T rompette  & Blay  fur  Biaye,  KuCcpoTr^ 
pour  l’efloigner  de  la  frontière  plus  propre  aux  co-  gongnV.fnYores^ü-ü 
municutions  de  ceux  qui  clt oient  refolus  ou  de  l’ar-  Raccord  du 

J • » gc  auec  le  Maiclchil 

racherdcla  France  ou  deleruin'cr.&quiiugeoicnt  S'Omaro. 
qu'en  le  tentant  de  fa  fidelité  il  n’y  auoit  autre  péril 
que  de  fa  te ftc  s'il  preftoit  l’oreille  à leurs  perlua- 
hons,ou delerédrefufpc&au fèruicedc fon  Mai- 
Itre,  fi  apparemménil  ne  deelaroie  ceux-qui  feroict. 
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employez  a ceftetcntation.lls  l'auoient  recherche 
. apres  la  prinfe  de  Lan, lors  qu'ils  s appcrceuret  qu’il 
. s’en  eftoit  venu  à Paris  en  colcre , pour  le  refus  que 
le  Roy  luy  auoit  faidt  de  quelque  chofe , donc  il  a- 
uoit  gratifie  la  Duchcfïe  de  Beaufort.  Ils  luy  offri- 
rent des  lors  deux  cent  mille  efeus  d’entretenemét 
& l’autorité  generale  fur  l’armée  & les  forces  du 
Roy  d’Efpagne  en  France.  Comme  ils  l’auoient  ef- 
. . prouuévn  Achille  aux  combats,  ils  le  trouuerétyn 

Vly  (Te  en  leurs  paroleSjeftoupant  fes  oreilles  à leurs 
*cnchantements,&  leur  déclarant  que  iamais  (a  co* 
leronc  le  portoit  contre  fon  deuoir;  que  fi  bien  fon 
opptrtumfiinu  4 1 naturel  eftoit  bouillant  au  defpit  & aureflentimét 
urAtundumjiruUn-  l’offcncc,{on  ame  toutesfois  ne  fouffroit  point 

c feu  pour  confommer  la  fidelité  & raffedtion 
. quil  deuoit  à fon  Prince.  Il  ne  rctintricn  de  l'offre 
que  Ton  luy  fit  que  la  fouuenance  du  pris  auquel 
on  mettoit  fa  valeur  , & dés  lors  fc  laiffa  aller  aux 
mouucmentsqui  tranfportcnt  fouuentles  efprits 
à l’infolence  & au  meipris  de  toutes  chofes , quand 
terè  f$let  infiUnrià  ils  fc  voyent  aiïeurez  d ’eftrc  à leur  ayfe  de  quel  co- 
irefeeretebmametm.  ^ ' ja  cjlancc  tournê  & qu’ils  ne  demeureront 

Bell.  JwUtc.  cdp.  h.  iamais  fous  la  feruitude  de  la  necefiite.  On  luy  en- 
tendoit  dire  quelquefois  qu’il  ne  mourroit  iamais 
qu’il  ne  vift  (âteftefurvtt  quart  d’efeu  *,  quil  iroit 

Elutoft  fur  vn  efehaffaut  pour  y perdre  latefte,qu’à 
hofpitalpourygaigncr  du  pain  *,  qu’il  mourroit 
A ( ieuneou  ilauroitdequoy  faire  du  bien  àfesamys: 

H /2io^  É^g/-e?Qlirjcn  ouccfar#  Ou  vne  vie  libre  ou  vne  more 
ysCut  vtr à libéré,  4ttt  gloricule.  Iln  eut  ny  lvnnyl  autre.  Ses  deüeinsfe 
mmgltrufd.  d 10-  pouffaient  auec  des  paroles  toutes  fouueraines , & 

N Y S.  H 'K  LIC.  Itb.  , r ...  I ir  . V 5 

z.  f nabioluesquclcsplus  Sages  les  rapportoiéta  vne 
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extrême  arrogancc,laqucllc  a toufiours  ruiné  ceux  ^mgattU  »#»  f,. 
qui  l’ont  logé,  & luy  ont  voulu  plaire.  Utmfcu  pffirforufed 

modjei  C’eft  vn  gran  d bien  à vn  Efht  d’auoir  de  grands 

nnuettuu.  çapjtajneSj  $r  n’y  a forcer  elle  qui  égalé  la  force  & re  ctn‘tng“  ,ferïit. 

la  réputation  qui  part  de  leur  courage,  mais  il  ny  a Aoat*^* 
rien  fi  mal-ailé  à entretenir.  Car  apres  qu’ils  elliméc 
auoir  obligé  la  Patrie, quoy  que  tout  ce  qu’ils  font 
foit  moindre  que  l’obligation  de  leur  deuoir,  ils  fc 
defpitcntfacilement,&  comme  Paufanias  & The-  rccïierch* 

miflocles  recherchent  les  alliances  & amitiez  des  fiUcco  mïriag^lê 
ennemys,  s’ils  ne  font  recompenfcz  conlme  ils  de-  mLl’hcT  uiytte 
firent, &iufqucs  au  comble  de  leur  ambition:  Les  fi’“îc’c,?atrclfquel' 

r . \ 1 ,c  11  acpuc. 

leruiccsquelc  Duc  de  Biron  auoit  rendu  au  Roy  Tnem^°ci^  reü- 
& au  Royaume  eftoient  grands,  aufficnauoitileu  p«ws  xcrxcs&iu/ 
des  recompcfcs  fi  efleuccs,  qu’il  n’y  auoit  Seigneur  Sri  îc  u gSc! 
en  France  de  là  condition  qui  ne  luy  peufl:  porter 1 H v c Y D- l>b • «• 
enuie.  Car  encorcs  qu’il  ne  fuft  pa$  au  quarantief- 
meandefonaage , ilauoiteules  premières  digni- 
XI  efthono-  tez  du  Royaume.  A quatorze  ans  il  fut  Coro- 
mieres  , nel  des  SuilTes  en  Flandres.  Tofl:  apres  Marefchal 
Royaume.  £c  Camp,  & puis  Marefchal  general.  Ilfut  rcccu 
au  Parlement  de  Tours  Admirai  de  France,  & en 
ceiuy  de  Paris  Marefchal  de  Fracc.il  ne recognoif. 

foit  au  fiege  d’Amiens  que  le  Roy,  & eftoitfeul 
Lieutenant  general  de  la  Majefté,  cncoresqu’ily 
euft  des  Princes  du  fang.Pour  comble  de  grandeur 
ilfut  déclaré  Pair  de  France,  & la  Baronnie  de  Bi- 
ron crigée  en  Duché.  Non  content  deeela  , il  dit 
qu’il  ne  veut  point  mourir  que  fon  courage  ne  paf- 
fc  plus  outre.  Qta’il  n’ira  point  à la  reprife  des  vil- 
les de  Picardie  que  le  Roy  ne  le  mette  en  bronze 
deuant  le  Louure,&cn  fin  qu’il  ayme  mieux  mou- 


Vn  efpric  paflîonné 
Veut  qu'on  apprcuuc 
tout  ce  qu’il  dit,  veut 
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Tel  eflo;t  Hcrodc 
comme  dit  Iosephs 
Iiu.  t.  chap.  t7.  delà 
guerre  des  luifs. 


déliré  U 
continua- 
tien  de  U 


,\-ï 


'fmpuuè  qiukbet  f*- 
fere  iJ  cft  regem  ejfe. 
S A L L V s T. 


tstrbor  pluribfU  rjti* 
anuaiiÂt  fruflibut 
jrrâititlA  mtnu  vber- 
•tâte luxttrtdt.  Pl  A- 
îü MIS  riMÆVS. 


H I S T O I R .E 

rirfur  vn  efehaftaut  entreprenant  quelque  choie 
de  grand,  que  de  viurc  en  la  maifon  (ans rien  faire. 

Et  toufiours  entre  ces  braucries  quelque  trait  trop 
libre  certes,  trop  dangereux  j & de  telle  afleclion 
qu’il  ne  voyoït  pas  volontiers  ceux  quinclesap- 
prouuoicnt. 

Comme  il  vit  apres  le  fiege  d Amiens  que  la 
guerre  cffcoit  finie , la  Bretagne  réduite , toutes  les  n 
cfpées  tnifes  pour  long  temps  au  fourreau,  il  iugea  «b  g 
que  n’eftât  plus  en  exercice  fa  valeur  ne  feroit  plus  guCK0* 
en  crédit, qu’il  n’auroitplus  ce  pouuoir  qui  luy  per- 
mettoit  de  trancher  du  Roy  , & faire  lans  crainte 
tout  ce  qu’il  failoic  fans  I ullice.  L e feu  de  ce  g*and 
courage  ne  trouuant  où  agir  audehq^s  commen- 
ça d’agir  au  dedans.  Ce  bruflant defir  d’eflre  touf- 
iours le  pr.cmier,efleua  en  fa  telle  des  fumées  &des 
flammes  d’ vn  grand  deflein.il  fe  plaignoit  du  Roy 
& derincgalcrecompenfe  des  mérités  & desfer- 
uices,publioit  les  melcontcntemcnts,  adioullant 
des  plaintes  aux  menaces,  & parlant  du  Roy  aucc  fi 
peu  dcrefpedl  que  fes  pluspaflionnezferuiteursiu- 
geoient  ces  paroles  à langue  defbridéc  infolcntes 
&dangercu(es. 

Celloitbienle  vice  de  fon  naturel,  mais  il  y en 
auoit  encores  de  la  fortune , car  fc  trouuant com-  JJjM  fo“ 
blc  detouteslesprofperitczqu’vn  defir  bien  réglé 
pouuoit  fouhaiter  à fa  condition  , il  elprouua  que 
les  hom  mes  fe  perdent  pour  efire  trop  àleurayfc, 
comme  les  plantes  s’eflouffent  de  trop  d humeur, 

& les  lampes  de  trop  d’huylc.  Ilcomméça  dés  lors 
àprefter  le  codé  aux  flatteries  , & à flatter  les  pre- 
ïumptueufes  opinions  de  ce  qu’il  pouuoit, & quad 
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fesfcruiteurslüy  difoicnt  qu'il  auoit  Jarcputation 
du  plus  grand  Capitaine  de  France  , il  reipondoïc 
qu’il  dcmeureroitfurvnefchaffaut , ou  qu’il  iroic 
outre  la  condition  à laquelle  vn  fimplc  Gentilho- 
mc  peut  alpiren  que  la  bonté  de  fon  elpée  luy  don- 
neroit  ce  que  le  droit  delà  naiflanceluy  auoit  def- 


II  le  plaie 
& croit  aux 
A Urolo- 
gues. 


nié.- 


Et  ces  refueurs  d’Aftrologues  quitrouuenc 


Il  s'efl'mc 
incompa- 
rable. 


toufiours^llez  de  crédit  aux  efprits  Curieux,  & qui 
donnent  de  la  violence  & de  la  neceilïté  aux  afircs, 
luy  auoiencdi&d’vn  parler  obfcur&  ambigu, que  ontHtqu'iuàoitmc- 
rien  ne  le  pouuoit  empefeher  d eftrefouuerain  J*rnc^ 
qu’vn  cotipd’cfpée.qu’il  feroit  tomber  les  palmes  pcc  Pa.r  dernerc  » .* 

j f,  r .1,  1 ~ • • j l>tr  r par  tu  Bourguignon. 

des  mains  des  meilleurs  Capitaines  de  i Europe. 

L'opinion  de  foy  mefmeseiletia  fi  haut  les  pen- 

fées,  quccomme  l'ombre  reprefente  le  corps  plus 

grand  qu’il  n’eft , il  fe  mit  à vnprix  incomparable, 

croyant  que  fon  cœurn’efloit  pas  de  la  commune 

trempe  des  autres , qu’il  ny  auoit  perfonne  des  vi- 

uans  quilefgalaft>&  que  nul  des  mores  iVeftoirar- 

riuéàîcs  mérités.  Ce  terme  ne  ccde  à perfonne.  Il  p*derCtuî  ayant&H- 

neft  pas  de  l’humeur  de  Pæderetus  qui  loue  les  !)P1f!il/fcflcudu<:6" 
r i * icil  des  trois  icus.s  cb 

Dieux  de  ce  que  la  ville  de  Sparte  a plulicurs  per-  5"oarua  de  l’aiTcm- 

r . , lr  rf  r . ‘ blec  tout  îoycux  & 

ionnes  qui  le  lurpallent  en  mente.tr  bien  que  tou-  riant,  di(ant  qu'il  c- 
te  fa  vie  il  eufi:  monflré  peu  de  ferneur  & de  zele  à qu4« Uc spa^- 
la  Religi6,dcs  lors  qu’il  prépara  fon  ame  aux  mou-  «nsfUmmcTmc?i- 
nementsde fon  ambition  il  voulut  paroiftre  fort 'curs&  piw-eens  de 

...  \ ..  bicoque  luy.  fi  vt. 

religieux, commença  de  porter  vn  Chappellet  que 
le  Baron  de  Lux  luy  donna  en  vnicude  Paume,  & 
à déclarer  qu’il  eftoit  ennemy  irréconciliable  des 
Huguenots,  &r  nourrir  quelques  efprits  bouillants 
& brouillons  qu’il  recherchait  par  tout  des  efpcra- 
ces  d’vn  profitable  remuement.  • 

cc  ij 
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LaNocle  Seigneur  delà  Fin  eftoit  pour  les  trou-  y. 

...  blés  de  Prouence  & la  querelle  de  Lefdiguiercs 
feroit  prendre  ic  scî  en  famaifon  ,*  menace  par  le  R.oy  d vn  mau- 

CftS  mais  traitement,  ennemy  de  quelques  grands  du 
cW  Royaume,  chargé  de  debtes  & de  procez.Les  mal* 

contents  fe  trouuenttoufiours  ou  par  deffein,  ou  m. 
par  rencontre.  Le  Duc  de  Biron  oui  fçauoit 
qu’il  s’eftoit  méfié  des  affaires  de  feuT^onfieur 
le  Duc  d’Alençon , qu’il  auoit  depuis  negotié 
auecles  Miniftrcsdu  Roy  d’Efpagnc  & le  Duc  de 
Sauoye durant  le fiege d’Amiens, qu’il  auoit  lame 
toute  pleine  de  mefeontentements , eftima  qu’il 
cherchoit  maiftre.  Ilsparlentenfemble  , meflent 
leurs  douleurs  & leurs  paffios  en  vnc  mefme  plain- 
te,proposét  de  chercher  hors  le  Royaume  ce  qu  ils- 
ne  pouuoienttrouuer  dedans , & pour  entrer  en 
pratique  auec  le  Duc  de  Sauoyc  concertent  de. 
faduertir  d’vne  intelligence  queLefdiguicres  auoit: 

fur  le  fort  de  Barrault,  laquelle  il  exécuta  heureufe- 

Rrifc du fon de Bnr  ment.  Voilà  comme  apres  tant  d’exemples  de  pe- 
«uitparM-dcLef.u-  q ineuitablcs,  le  Duc  de  Biron  s’abandonna  à vne 
Mawdc.i’an  cj y?,  naui^ation  entre-coupée  de  bancs  & de  deitroits • 
efpouuentables , foubs  la  conduite  dvn  homme 
qui  eftoit  encores  tout. mouillé  du  naufrage  qu’il 

venoit  de  faire.  / 

Il  fut  en  Flandres  pour  l'execution  dûTrai&e  Flaadru 
de  V crains, où  Picoté  d’Orléans  luy  parla  &.infpi-  ffiLu 
ra  en  lame  des  cupiditez  d’efleuer  fa  fortune  aucc 
ceux  qui  cognoifïbient  &.  admiroient  fes  mérités. 

Le  Duc  de  Bironlcfcouta,  fans  faire  femblant.de  : 
l’entendre , & neantmoins  le  laiffaen  opinion  que, 
s’il  venoit  en  France  ilferoit  bié  aife.qu  on  luypafc; 


- Jn^VccfibUncs^  I ?’ 

cfc^S 

îfifeSgrfcM  - 

JcspremiersaduisauRov  n e{1,enec&en  donna 
manda  que  k 3^£?AenfmbS&t> 
courage  trop  haut  pour  sadd' ^ ldf  Blronauo>c|e 
ohâccte.Retourné  de  Fladr«  “r  * T tC’  C mef- 
r,cr>  mais  il  monftra  que  fes  n fTr  V 7 ,C^°ulut  ma- 

à vnautrcPanyÏuTcef!a,0nSf  0le'c  «N* 

dôner.Etencorescm’i?fi(l-  y ‘J1*011  Juy  vouJoit  • ï S 

choit  Ja  fille  de  Madame  de  LucrStrala1 
“7,  &ÎCW  ^curdônnée  da  £*£ 

a-  ri  i ia lier  Breton  luv  en  aunirr,  m 
^m/î  lès  Oüches  ierrrnr-  U ^ ?,  auoicPar^.  £*V*«f*  uh 

Vcuedelautre  r 'Fm  " 7^  dV"  “*«*1»  SfiT&lt 

ron  r}-  A;  ’ ™ auoit parole  du  Duc  de  Ri  !Tar,agc  de  ,a 

ron  de  faire  tout  ce  quife  pourro  ,v  5°“"  *■  o»c 

fcs  efPc«nc es.  Picoté  auoîtfait  vn  vnv  C°nt'"tcr  Æ™ 
gne  pourfeulement  faire  vcoir  & re  E^3' 

«ceuoir  Jordre  de  ce  quife  d'euokf  * * * Mlkn  * 

S ‘bcr  «rtc  plante  de  France  r « ^ ?,0urarra-  ' ‘ 

bzle.ntcmenr  bcFfn-,  i * ^CS  c^iofes  allèrent  af- 

s-^pTfcfeSîT'T p“dtfc-  ■ 

«'cnt.mahle  DucdeSauove e£l  p ^T"  ’ 
cina  entièrement  lei  Aï»  ^ » Paris  rdcira- 

ccEur.&Jedifpoiâidn  Urs  c - f ys  quil'auoir  ntt 
jvticaiipoiaadonaerrinr 
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fat  de  Salucesen  paix.-  Surceftcaflcufance  le  Duc 
de  Sauoye  ne  fe  foucia  d’effcdhicr  le  Traictédc 
• Paris,  la  guerre  cil  declarce , le  Duc  de  Biron  prenc 

les  principales  places  en'Brelfc.  Elfat  a Pierre- Cha- 
ifel  au  commcncemét  de  Septembre  la  Fin  le  vint  u „****. 
trouuer,  lequel  par  fon  ordre  ht  deux  voyages  à S.  Z Sauoye. 
Claude  ou  eltoit  Roncas.  Le  Roy  en  eut  l aduisi 

occulu  prodit ianes  niais  comme  les  âmes  genercüfcs  ne  vont  pas  lege- 
âd  excidium  bonorü  renient  aux  deffiances  , que  ce  Prince  ne  donne 
Pà*  moins  prcuuc  de  luftice cnucrslcs  ficns,qiie 
dugent.  P o mp.  de  vailiacc  euuers  lis  ennemys  en  toutes  fes  aclios,- 
Lætvs.  m cor-  jugea  qu’il  valloit  mieux  dimmuler  ces  menées, 
que  de  furprendreie  meilleur  de  fes  lcruiteurs  en 
....  f • fes  adirés  d’infidelité.  Il  fe  contenta  de  le  faire  venir 
ch  Sauoye,  & de  luy  dire  qu’il  le  deuoit  deffairede 
la  Fin, & de  ne  fe  commettre  à fes  mauuaifes  perfua- 
• fions.  Le  Roy  comme  vnbon  médecin  luy  picqua  . 
l’œil  de  fon  entendement  pour  luy  faire  rccouurer 
laveuëdelaraifon,  il  luy  marqua  fes  clgaremenrs 
pour  le  remettre  au  bo  chemin,  mais  comme  ceux 
Nt  ày  mor  en  U tier-  qui  font  polTedcz  de  celle  violente  palïion  delà  Il  merprife 
r.tdecof4xlgt4ru,<jH *■  Gupidicé  d’ellre  Maiftrcs  , de  ne  delpcndre  que  fcôy!u'‘ “ 

dï.ynçZfï*™}  d’eux  mefmes,  ne  font  plus  capables  de  conduite 
érreùtteeLnmihu-  ny  dc  eonfcil,il  creut  que  ce  que  le  Roy.  luy  difoit 
Ti7yy  Par  affedion  parti  If  de  crainte , & continua  touf- 

mindt.  A n t.  fe-  iours  les  menées  aucc  la  Fin , & poulïaàla  roué  de 
fes  deifeins  n’allant  veoir  le  Roy  qu’en  grade  trou- 
. pe  , & ne  voulant  loger  prés  de  luy  pour  viureau 
large. Il  luy  fit  croire  ellant  à Annelfy  qu’il  dclîroic 
de  rccognoillre  quelque  palfagc  & demadaAcell 
cftedt  des  guides  du  pays  , mais  cclfoit  pourfiiirc 
palfer  Renazé  vers  le  D uc  de  Sauoyc  pour  luy  det 
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coutirir  1 eflat  de  l'armée  du  Roy,  & faire  refircries 
troupes  conduites  par  d’Albigny  , le  (quel  tes  fans 
cefl  aduis  eullcnt  elle  taillées  en  pièces. 

C’eftôitau  temps  que  le  Roy  cRoit  prié  par  le 
Duc  de  Biron  de  remettre  la  Citadelle  de  Bourra 
celuy  quil  luy  prefenteroic.  Ce  11  le  naturel  des 
Grands  qui  lerucnt  les  Princes  de  croire  qu’ils  mé- 
ritent tour,  &defe  rendre  plus  dangereuxque  les  pife mmri 
ennemys fi ori leur refufe ce quils  demandent.  Le#wnw  [ irjtfumtwt  ,fi 
R oy  déclara  qu’il  vouloir  remettre  celle  place  à de 
Boilîes.  C.ereius  troubla  tellement Telprit  du  Ù\ic*pfa h«jhbnt. 

defpiie  de  Biron  le  poufla  à vne  relolution  li  ellran^e  & x<  Avr  E1* 

cfuidc  111/  1 o.  Victor. 


il  re 

1*  citadei-  endiablée  que  pour  vn  matin,  eRatencores  au  lid 

* a Chamont,  il  fit  l entreprile  fur- la  perfonnedu 

Roy,  de  laquelle  ell  parlé  en  la  depofitiô  delà  Fin 

& de  Renazé,laquelîe  ne  fut  exécutée.  Luy  mefi 

mes  eut  horreur  d’vne  fi  execrablepenlce.  En  cela  * . 

le  dclcouurela  milcrable  conditiô  des  Princes  qui 

font  en  aufli  grand  danger  au  milieu  de  leurs  amys,  „ 

» 1 : . « . r . . , J 3 exitus  fi  re« 

■qu  entre  les  cnnemys,  & de  fait, qui  fera  le  compte  pMâucrimM  ,/> luret 

des  Empereurs  Romains  en  trouuera  plus  de  tuez  ob  W'- 

que  defienduz  & fecouruz  par  leurs  gardes.  La  Fin  ZZI^çTcvZt,. 
partit  aufii  de  l’armée  pour  aller  clon  e le  marché  a- 
ûec  le  Duc  de  Sauoyc  & le  Comte  de  Fucntés.  Il 
traiéla premicremétaueclc  Duc  & l'Ambafiadeur 
dEfpagneàIurce,&puisàTurin  aucc  Roncas.  Il 
allatroûucr  le  Comte  de  Fuentcs à Milan, ou  arriua 
aufii  Picoté  apportât  les  refponces  duConfeil  d’Ef 
pagne,fur  les  propofitions  du  Duc  de  Biron, & or- 
dre d’en  conférer  auec  la  Fin,  & deJepcrfuaderdc 
faire  vn  voyage  en  Efpagnc.il  difoit  tout  clairem et 
que  le  Roy  d Elpagne  defiroit  d’auoir  le  Duc  de 
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Jmfruilenùum fidn- 
cu  efi , firpuntm  fibi 
ÿonierc.  Üenecà. 
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X’Empirc  d’Orient 
partage  en  pluficurs 
telles.  Alexis  Comne- 
nc  comme  chef  de  la 
maifon,  retint  le  nom 
d’Empereur . Ifaac 
Comnene  Scballo- 
crator  c.  Au^ufte 
Empereur  , Adrian 
Comn.Protofcbaftos 
c.  premier  Augufte, 
ComneneSebaitos  c- 
Auguftc , Michel  Ta- 
ronite  Panhyperfcba- 
ftos  c.  Auguflc  fur 
tous  les  autres,  Melis 
garda  le 
nom  de  Çzfar. 
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Biron  à quelque  prix  & péril  que  ce  fuft.  Le  Duc 
de  Sauoyc  & le  Comte  de  Fucntesfe  donnèrent 
iour  pour  fctrouuer  à Somcauec  1 Ambaffàdcur 
d’£(pagnc,la  Fin  & Picote.  Là  les  volontcz  furent  auecleDuc 
entédues  &lcs  difhcultez  efciaircies  de  part  &c  d au-  icLw*. 
tre.  Il  n’ya  rien  où  l'humaine  prudence  puiffe  mô- 
ter  qui  n’ait  eftéconfideré  & digéré  en  celle  con- 
férence. On  y a traidté  non  feulement  les  chofes 
apparentes  & prêtantes , mais  celles  quifontbien 
elloignées  de  l’apparence  & cnuelopees  dedans 
laducnir.  Ce  font  des  Centuries  pour  toutes  les  re- 
uolutions  des  temps  de  ceft  Eftat.  Par  tout,  ceftc 
condition  fi  cecy  oucelaaduient,y  cftremarqucc. 
Cefontrcfolucionsde  prudence  contre  les  diuer- 
fes  agitations  de  la  forcune,fur  laquelle  les  Sages  ne 
fondent  iamais  leurs  confeils.  Et  les  effets  tendent 
au  démembrement  de  cefte  Monarchie  , en  cou- 
pant cous  les  nerfs  de  fon  ancienne  police,  faifant 
plufieurs  Roys  en  vn  Royaume , tributaires  à cc- 
luy  qui  (c  referua  l’autorité  du  grand  Roy  fur 
eux,ôcs’accordansentre-euxau  partage  de  1 Eftat, 
comme  autresfois  quatre  freres  Ôc  deux  beaux  frè- 
res en  l’Empire  d’Orient. 

La  Fin  qui  a pénétré  dedans  le  (ccret  de  fes  Con- 
fiais dit  au  Roy  que  le  mariage  de  la  troifiefmc  fil- 
le du  Duc  de  Sauoyc,  eftoit  la  foudeure  & le  ci- 
ment de  tout  le  Traidé,auec  promeffe  de  cinq  cét 
mille  efeus  ôdetranlport  de  tous  les  droi&s  de  la  2e  1 " 
Souueraineté  de  Bourgongne.  V n entendement du  r 
mieux  monté  , & vne  confiance  plus  ferme  que 
celle  du  Duc  de  Biron  fe  fuft  troublée  au  rencon- 
tre des  offres!!  plaufiblcs  & (pccieux.il  ne  pouuoic 
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eftre  feduit  que  par  ce  Démon  d’ambitio,ny  bron- 
cher quepar  ceft  aueuglemcnt.  Ceft  efpritnefe 
pouuoit  précipiter  que  parla  cheute  des  premiers 
cfprits  qui  fe  voulurent  efgalcr  à leur  M aiftrc.  Le  • 

Duc  deSauoyeluy  donnoitplus  d’efperancc  que 
-dafleurance  de  ce  mariage,&  n eftoitpas  croyable 
qu’il  vouluftauoir  pour  gendre  vn  fimple  Gentil- 
homme, qui  n’eftoit  pas  de  fi  grande  maifon , qu’il 
n’y  en  euft  beaucoup  de  meilleures  en  France  que 
lafienne.  Un  y a point  trop  de  filles  en  vne  maifon 
fouuerainc , Les  Princes  s’en  feruet  toufiours  pour  En 
faire  leurs  afFaircs.Lc  Duc  dc’Bourgongne  promet- dc  p™- 

. f r s . .0  p . r mit  fa  fille  a Nicoli* 

toit  la  iienne  a tous  ceux  qui  vouloiét  faire  la  guer-  de  calabre , à phiii- 
^auRoyLouysXI.  &yie  la  donnoità  perlonne.  ^mUi^T/X^he 
EEmpcrepr  Charles  V.  fit  reuolter  le  Duc  dc 
Bourbon/oubs  l’efperance  du  mariage  dé  M.Leo-  donner  à P«fonnc. 
noria  ioeur.Les  Princes  ne  donnent  rien  pour  rien,  comminh. 

Les  Princes  promettent  tout  ^ & ne  tiennent  que  Ceux  qui  ont  affaire 
ce quinepreiudicieàleurgrandcur.lJs fefcruét des a^qu.nd^îs*  * 

• /I  t*l  • /"•  f 1 * • A J I /!„, 


mi 


traiïlres  tant  qu’ils  tirent  profit  de  la  trahifon,com-  bcftcs  TCm 


Trahï 

Punie* 


h;fi»n 


me  du  fiel  ou  du  venin  de  quelques  beftesveni- 
meufes.C’eft  pour  cela  que  pluficurs  ont  fait  mou- 
rir les  traiftres  qui  les  auoient  conduits  à leurs  en- 
treprifcSjlcs  autres  les  ont  réuoy  cz  liez  à ceux-  mef- 
mesquiauoientefté  trahis.  Les  Sabins  eftans  en- 
trez en  la  forterc  (Te  de  Rome,  par  la  trahifon  de  la 
fille  de  Tarpeius  lequel  y commandoit,&  laquelle 
leur  donna  l’entrcc  lors  quelle  fortoitpour  tirer 
leau des facrifices , latuerent&  l’accablercnt  fous 
leurs  arm  cures;  fuit,  comme  dit  T ite  Liue  ou  pour 
donner  à cogndîftre,  qu’ils  auoient  plutoft  pris  la 
place  de  force, que  par  trahifoa,  ou  pour  laifler  de 
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là  vn  exemple  que  rien  ne  doit  eilreiamais  nulle 
occitip4f>«/it>n,c»-  part  affeuré  aux  traiiircs.  Aurclian  fift  tuer  Heraclâ- 
quAft  bénéficie  mon  après  quil  luy  eut  liuré  la  ville  de  Thyanéc, 

verà  prédit *r cm  t diianr  qu  il  ne  le  pouuoither  a ceiuy  quiauoit  cite 
mûre  mh  petm  : cr  infidcllc  à fa  patrie.  Sultan  Solyman  ayant  promis 
hbtnttrtuli  jued  tu  au  trajfl.rc  par  lequel  il  feeut  l’extremitê  des  Ghcua- 

neque emm  mibi  fidt  liers,  de  luy  donner  1 vne  deies  h les  en  mariage, le 
féru*™  potuiffet  qm  £t  eîcorcher  tout  vif,  diiànt  qu’il  ne  vouloit  point 
iTcCTS  donner  ià  fille  à vu  Chrefticn  qui  premier  ne  fuft 
^ur<!“nt’  defpouillé  delà  peau  quiauoit  cité  baptifee  , ôc 
que  s’il  en  prenoit  vne  nouuellc  il  luy  tiédroit  pro- 
mefle.  Les  Eipagnols  quiacheptcnt  les  trailtrcs 
plus  chèrement  que  les  autres  nations , nenfont 
pas  pourtant  plus  d’eitat,  [1s  les  veillent  & efpi^gt 
, touiîoursme leur  donnent  iamaispouuoirablolut, 

& ne  leur  font  bon  traitement  que  de  paroles. 

On  marquale  Palais  du  Duc  de  Médina  Sidoniaà  Paxoledu 
Vailladoîit , pour  y loger  le  Duc  deBorbon  : Ma  ^ 
maifon,dit  leDuc,eit  aupouuoir  del’Empereur, 
mais  i’y  mettray  le  feu  fi  toit  que  ceit  citrangcr  en 
. . feraforty. 

Cependant  que  la  Fin  traitoit  en  Italie  la  ca- 
pitulation du  Duc  de  Biron,  le  Traité  de  Paix  sa- 
cheua  à Lyon.  Lesignorans  difoient  que  le  Roy 
chi vMÎeftre ctpit*-  auoit  mal  fait  de  ne  palier  outre, & qu’il  deuoitgar- 
re  mêle  vne  netmee  der  ce  grand  rempart  des  Alpes  pour  lafronticrc 

a/a  cck*.  ùu,'  i.  des  Gaules.  C’cftoiét  diicoursdcpcrfonnesquine 
sep.Tno  zivio.  confideroicnc  pas  quel  péril  il  y ades’efloigner  de 
la  frontière, de  laiiTer  derrière  fes  cfpaules  vne  puifi 
faute  coniuration,  & qui  fe  youloient  méfier  des 
fecrets  du  Cabinet , comme  ceift  qui  parlent  des 
Arrefts  de  la  Cour  en  tenant  la  mule  de  leurs  Mai- 
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ftrcs  à la  cour  du  Palais.  Sans  cefte  £aix le  Roy  cuft 
cftc  obliçc  de  paieries  Monts,  & c eftoitle  poind 
le  plusfauorable  pour  cefte  coniuration.  lleftoit 
bienaduerty  des  dcffcruiccs  que  le  Duc  de  Biron  . 

luy  rendoit  j & cjuc  les  entrepriles  qu  il  auoit  fur  la 
Citadelle  de  Turin  & les  meilleures  places  de  Pied- 
mont  eftoient  defcouuertes  , par  la  mauuaile  foy 

de  ceux  aulqucls il  euft  he  Ion  Sceptre  & la  Courô- 

ne.  Vn  Prince  qui  a des  traiftres  en  l'on  armée  ne 

combat  iamais  heurculemcnt.  C cft  pour  cela  que 

IcsPhiliftins  chaiïerent  Dauid  de  leur  armée : , ôc 

que  les  Romains  fe  trouuerent  mal  a la  iournee  dÉ 

Cannes  des’eftre ferais desNumidcs.  Charlcmai-  “ 

gnenefutpas  fans  fe  repentir  de  1e  fiera  Ganelon,  ^n^ea>” 

& Charles  Duc  de  Bourgongne  à Campobaccio  fecourir  , fe  iettercnc 
Le  Duc  de  Biron  auoit  toufiours  dei-  conleillé  grande  boucherie, 
cefte  Paix.  Auifi  eft  ce  le  naturel  des  hommes  belli-  * ” ■ t . » »... 
qucuxdcfirerdcla  befongne  aux  defpens  de  qui 
que  ce  foit  , & de  n'auoir  repos  qu'aux  troubles 

qu’ils  font  naiftre  ou  qu'ils  nourriffent.  Comme  il  tj  pi  ti  fmïhiàmc 

vie  que  cefte  Paix  le  renuoyoiccnfongouucrnc- 

ment  & que  le  Roy  auoit  fenty  quelque  choie  de  ^ieviràmvehemen - 

fes  menées  auec  la  Fin , il  feignit  d’en  eftre  bien  re- 

pentant,&  en  demanda  pardon  au  Roy, le  prome-  mero  OAtriam  futm 

nant  au  Cloiftre  des  Cordeliers  de  Lyon,  & le  fup-  *'«’»»•  »?'««•'• 

plÿ  4ivne  façon  pleine  de  contrition  & d’humilité  1*T'  “ * 

d’oublier  les  mauuaifes  intentions  que  la  rage  & le 

defpit  de  la  Citadelle  de  Bourg  auoit- formé  enfon 

ame.  Le  Roy  luy  pardonna,  &luy  dit  qu'il  luyfça-  -•  , 

uoit  bon  gré  de  s’eftre  confie  en  fa  Clémence  & en  * . 

l’affeébon  qu'il  luy  portoit,  & de  laquelle  il  Iuy  dô-  ' 

neroit toufiours dclî grades  preuues  qu il  n aurait 
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occafion  d’en  doubter  ny  de  rien  faire  contre  l’af- 
feurancequ  il  auoit  de  fa  fidelité.  Au  partir,  de  là  il! 
rencontra  le  Duc  d’Efpcrnon , & luy  dit  que  com- 
me le  meilleur  de  fes  amys  il  luy  vouloit  faire  part 
de  la  meilleure  aduenture  de  toute  fa  vie, qu’il  auoic 
defehatgé  fa  confcience  des  terreurs  & des  horr 
rcurs  quiraffligeoient,&  que  le  Roy  luy  auoit  part 
donné  tout  le  pafle  &promis  toute  grâce  pour  l’ad- 
uenir.Le  Ducd’Efpernon  dit  qu’il  senenouyflfoit' 
mais  qu’il  deuoit  defircr  d’en  auoir  vne  abolition, 
car  les  pechez  de  cefte  qualité  ne  fe  remettoient  l« 
jAs  comme  cela.Et  quoy,  dit  il, en  quoy  me  puis-je  ne  fe  par- 
plus  afleurer  que  nia  parole  du  Roy?  S’il  faut  vne  a-  jgjj*»»»**- 
bolitionau  Duc  de  Biron,  que  faudra  il  aux  autres? 

Ils  demeurèrent  fur  ces  termes,  lvn  eftimant  que. 

terd^ud  difficile  tr a-  &n  com'agc  de  Lyon  ne  meritoit  pas  d’eftre  trai&é  - 
£iAnt»ryfA»idA[t*nt,  fi  baflemet,  que  la  confiance  prouueroit  foninno-  • 

ccncc>&  lagenerofiré  de  fonhumeur:  l'autre  plus 
70  tb  fiducum  msgit  fage  &:  plus  aduifé  fefouucnant  qu’vn  Lyon  pour 
ficerdunt,  necblén-  appriuoifé  qu’on  le  rende  eft  toufiours  Lyon,&au 

P*lvtar.  bout  d’vn  temps  mord  la  main  de  celuy  quil’a  of- 

fcncé  fi  ferré  qu’il  en  eft  vagé  pour  iamais.  Le  Duc 
d’Efpernon  auoit  bien  raiïon  de  le  confeillcr  de 
ïi  fx ut  fuir  tout  vice  prendre  vne  abolition  , & il  n auoit  pas  tort  de  fe 
Verm  i°nonn  f ^ ^er  * Par°le!du  Roy , qui  euft  oublié  cefte  faute 
s’iln  euft  rien  fait  depuis  qui  en  euftrcnouudlé  la 

urs’cf  r-  , , . r * . . ^ ♦ 
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îoigner  Hc  îafchctc  & louucnance.  Mais  on  remarque  îcy  vn  trait  qui  a 

^hwïï’aufacc  T dé  toutes  les  marques  d’vne  haine  implacable,  & d’vn 
braucric,  faifaas  des  cfprit  qui  fait  en  fes  a<ftiôs  comme  d’vn  bois  cour- 

bois  courbe  «Tvn  co-  bé  d’vn  coite  qu’il  faut  courber  de  l’autre  quand  on 
uôirbicn  redrcflcrils  lcpcnferedrefler.  Le  Ducde  Biron  mandé  par  le  Continu». 

1-  -«"-l.-.  J.  _ • • !%•  t a r>  tionenTofi 

Roy  pour  venir  reccuoir  1 ordre,  de  les  comman-  *««?«- 

• 4 1 donne».. 
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dcments  & le  tefmoignagc  defàclcmence,  parc 
de  Bourg  & vient  coucher  à Vimy.  Là  ilfaûftvnc 
depefcheàla  Fin  qui  eftoità  Milan.  UvaàLyofl,iI 
y cft  receu  du  Roy  comme  le  Pere  reçoit  l'enfant  * - 

perdu&retrouué.Il  demeure  quelques  iours  àLyo 
& ayant  accompagné  la  Royne  à Ton  départ,  il  re- 
tourne à Vimy  où  il  fait  vnc  autre  depefcheàla 
Fin  par  Farges.  Sitoftqu’ileftàBourgildcpefche  slcurfUel^uM,»: 
de  Bofco  coufin  de  Rôncas  pour  aduancer  la  ne-  mor  tl  ^ tlem4i 

, 1 i>  , n » / ctfunâturAles ,Jile 

gotiation.Depuisquvn  courant  d eau  s cft  deuoye 


le - 

_ r } vn  cnnnnt  ttr- 

defàfourcc&defon  ruiflcauileftimpoftiblc.de le 714  ^ N t. 

retenir,!!  on  l’arrefte  d’vn  coftéil  remonte  en  haut***  E^gnol  arl 
& cherche  ailleurs  fonifluc.  Cefte  négociation  fe  eferit  plus  claire- 
cotinuoitàSome  entre  le  Ducde  Sauoyeje  Gom- 
tedeFuentes,&  la  Fin.  LeGomte  de  Fuentesmei-  wr»  défit  [h  fut». 


ncla  Fin  à Milan,&  voulant  cftre  efclaircy  de  quel- * 

r K „ * n ptr  vnàVàrteU  tu- 

que  point, commcil  netrouuapasicsrelpocesaf-  ]âny  ^inrM  elr*f, 
fez  fermes , il  creut  qu’on  ne  luy  en  deuoit  pas  fier rebuot4n  porcine» 
lè  fecret , & qu’il  feroità  propos  de  fe  défaire  de.”*  mtem* 
luy,&qu  ayant  défia  recogneu  qu’il  n’eftoitpasde. 
bonne  odeur  en  cefte  négociation^!  n’y  demeure- 
roit  pas  long  temps.  Il  le  r'enuoya  fur  cela  & le  pria  Kmi  txtfm  firmm 
depafler  versle  Duc.  Il  fitbien  de  prendre  le  che-  mmuitih  d 10- 
min  des  Grifons pour gaigner Bail e,  Pourentin,&  N YS*  //ALICAR« 
Befançon  3 carRenazé  fon  Secrétaire  qui  pafta  en  • 
Sauoyeyfutarrefté  & fait  prifonnier.  L’ouuragc 
pourtant  ne  changea  que  d’inftru  ment , A iphonfc 
Cafal,  &Roncasle  continuèrent  auec  le  Baron  de 
Lux,  ce  pendant  que  le  Duc  de  Biron  y vcilloit 
aufti  de  fon  cofté3ayant  enuoy é homme  exprès  en 
Efpagne , encores  quil  fuftprez  du  Roy  qui  pour 
îteic  pcrdrele  icnoitauprès  de  luy,lauoit  menéa-s*: 

dd'iiij;, 
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a , f a ’ r:  • “ 

, cognoiftre  la  frontière  Scdelà  eriuoye'en  Angle- 

teijc,oiiil  viiila  telle  du  Comte  d’Eflcx,  Exemple 
. ' tout  frais  de  la  Iuflice,  contre  ceux  quife  veulent 

faire  craindre  de  leurs  Maiftres,  ôc  quiabufent  de 
leur  amitié.  Au  retour  il  fiflvn  voyage  en  Gafcon- 
gne,  oùilfutvifité  ôchonnorc  de  laNobleflc  dun 
pays  comme  vn  Prince  , & effcantreuenuàDijon  £ 
s’achemina  en  Suilfe  pour  mettre  la  dernicrc  main  tiLhoaz- 
aurenouucllement  de  l’alliance  du  Roy,  d’où  il  ne 
laiffa  de  continuer  fes  pratiques auec le  Comte  de 
vlTticfîrsomdrtu  Fuentes,vers  lequel  il  enuoya  fon  Secrétaire  foubs 
poSr  mcmoiîiption  couleur  de  conduire  de  les  Pages  *en  la  garnifon  de  2£.v#= 
ali  ci  co.  palme  pour  les  Vénitiens  .Eftantreuenude  Suifle, 

DVCBVENI-  1 * 

i n.  . il  ne  vint  point  rendre  compte  de  fa  charge^s’ex cu- 
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!moit  il  point  l’air  de  la  Cour,  llfedefplaifoit  par 
"ToW*1*  coût  où  il  n’eftoit  le  premier,  & fçauoit  bien  qu  vn 
vaiffeau  qui  fcmble  grand  en  vn  fleuue  eft  peu  de 
Nduù  qtumfiummt  chofe  en  vne  mer. 

1 m4Xnà  c ft  m m*™  Le  Roy  qui  auoit  eu  quelque  venfcdc  ces brouil- 
Tpfl.  45.  EN  EC,leriesparCombcllcs,ddîroit  infiniment  de  parler 
àla  Fin  pour  en  cftre  informé  au  vray.La  Fin  qui  a- 
% uoit  le  cœur  tout  enflé  de  defpit  de  ce  que  le  Baron 

de  Lux  vouloir  auoir  tout  le  fruicl  de  ccfte  négo- 
ciation , & que  Rcnazé  eftoic  demeuré  prifonhier 
en  Sauoyc,enuoya  Cerezâtau  DucdeBiron  pour 
luy  dire  qu’il  ne  pourroit  eftre  fon  feruiteur  s’il  ne  JJ  ihï 
luy  rendoitRcnazc  , & l’aduertit  qu’il  ne  pouupit 
plus  différer  daller  voirie  Roy,&  qu’il  defiroit  fça- 
uoir  ce  qu’il  deuoit  dire  furies  choies paffées.  Il  fit 
peud’eiîatde  i’vne  de  cespropofitions,  & parla  de 
Renazc  comme  d’vne  perfonnequineftoit  plus 
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comptée  entre  les  viuants  : pour  l’autre  il  dit  à Ce- 
rclât, QiFil  efloit  bien  d’aduis  qu’il  allaft  à la  Cour  à 
petir  train, & qu’il  fe préparait  de  premier  abord  à 
rcceuoir  des  paroles  de  colere  & de  mefprisdu 
Roy,Iefquellesil  adouciroit  enlefuppliant  de  croi- 
re que  le  voyage  qu’il  auoic  fait  en  Italie  , ne  por- 
toit  autre  dcfïein  que  de  deuotion  àNoftreDamc 
de  Lorette  y & que  pa/Tantà  Milan  &à  Turin,on 
l’auoit  chargé  de  propofer  le  Mariage  de  la  troifief 
Ae  fille  du  Duc  deSauoye^uecluyjàquoy  il  n’a- 
uoit  voulu  entendre  , puifquc  fa  Majefté  vouloir 
prendre  le  foing  de  le  marier.  Il  pria  &adiuraCe- 
rezat  de  dire  à la  Fin  qu’il  fe  deffit  de  tous  ceux  qui 
auoient  fait  les  voyages  auecluy, me/mes  d’vn  Cu- 
ré, & de  mettre  fes  papiers  en  lieu  de  feuretc  s’il  ne 
les  vouloitbrufler,  &:  à la  fin  confidercr  qu’il  auoit 
entre  /es  mains  fa  vie,fafortune,&  fon  honneur. 

La  Fin  va  à la  Cour  fur  la  fin  du  Carcfme.  Il  void 
le  Royaux  Pre/Toirs  de  Fontainebleau  , & puis  à la 
Miuoye.Uparle  premièrement  au  Roy,&a  Ville- 
roy  feuis.  Il  cômuniquadenui&auecle  Chancel- 
lier  en  fa  maifon  à Fontainebleau , en  la  foreft  auec 
Rhofny,aux  PrefToirsauec  Sillery  reuenu  fraifehe- 
ment  de  Suifle.  Tous  curent  horreur,  de  voir  les 
eferits  qu’ils  virent, d’ouyr  les  defïeins  qu’ils  enten- 
dirent. 

Il  ne  faut  rien  croire  légèrement , caria  calom- 
nie eft  fi  fubtile  quelle  fe  fourre  parmy  les  plus  in  - 
noccntes  actions. Mais  où  iiy  va  du  falut  de  l’Efiat, 
leschofeslesplusdoubtcufesnc  doiucnt  cflre  Sy 
reiettees  ny  mefprifées.  On  doit  conuertirlcs  opi- 
nions en  creance , les  fables  en  vérité , les  apparent 


Le  Duc  de  Biron  par-  t 
lanc  du  petit  train  au- 
quel il  confcillo't  à 
M.  de  la  Fin  daücf 
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beaucoup  nuit  au 
procès,  Tour  moy  i nay 
à la  Cour  à tel  train  qu'il 
me  plaira,  l’ay  trou  cens 
mille  efeus  À mon  (om- 
majidemcnt. 
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ccs  en  affcurances.  L’incrédulité  aux  chofes  indiffé- 
rentes ne  nuit  qu  a Tincredulc,  mais  en  terme  d’E- 
ftat  pour  ne  croire  on  aduance  la  ruine,  on  faiiorilc 
la  coniuration.Ce  n’ell  pas  incrédulité  mais  infidé- 
lité de  ne  croire  rie , chacun  en  Ton  affaire  doit  fou- 
infut  (i»enu[ue  perï - llcnir  fa  creance  ferme , & ne  fe  laiffer  emporter  à 
oiio  m*gnnm  trum»  jes  opinions  vaines.  Mais  quand  il  y va  du  lalut  du  r.Aiih-: 

defilutTr^t  tmè-  Prince  & de  l’Eftat,il  faut  croire  tout  , & efeouter pw:  eulc‘ 
tur crédits efedebe-  ccux  mefmes  qui  rapportent  des  chofesqui 

fcmblent  vaines, & que  le  temps  defcouure  faullcs, 
p^cvk  t.  lib.6.  Les  aduisd’vnferuiteur  contre  ion  Maifire,  de  l’o- 
bligé contre  fon  amy , dufubiedl  cotre  le  Seigneur 
font  odieux  aux  autres  crimes , aufquelsilfautplu- 
rocemfuneîLmâtn-  toft  croire  aux  yeux  qu’aux  oreilles,  & retrancher 
p,tt4n  tptrtec  potms  pjuto^.  quefauoriferny  efeouter  fes  funellesrap- 

<jUAOt  4i*diri.  A R-  r 1'  # J C 

cad.  c r h o-  ports.Mais  en  crime  de  Majelte  le  fils  peut  acculer 
*î°*-  l*o  9 C,i'  ^c^ere  > ^ Perc  n’eft  point  exeufé s’il naccufe fon, 
fils.  Le  Roy  auoit  peine  de  croire  vne  telle  mefehâ- 
cctéda  facilité  de  fa  bonté  rcndôit  fa  creance  dif- 
ficile. Etquieull  iamais  creu  que  celuy  qui  auoit 


Le  Rojr  ne 
eut  croire 


chaffé  l’Efpagnol  parla  frontière  de  Picardie,  i’euft  j; 
voulu  faire  rentrer  parla  Bourgongne  ? que  celuy  du  Duc  de 


qui  les  auoit  battus  & combattu  cent  fois , peut  en- 
trer en  leur  amitié  & confpircr  aucc  eux  contre  le 
fcruice  du  Prince  & l’amour  de  fa  patrie?  que  celuy 
qui  les  haïffoit  a mort  leur  euft  voulu  fier  la  vie?  Il 
s’elloit  tellement  déclaré  leur  ennemy,que  voyant 
fon  Pere  ne  vouloir  charger  le  Prince  de  Parme  en 
ciuicic  R.ronâauoir-vn  endroit  aduantaeeux  , & auquel  il  le  pouuoit 

Jaillc  pail'cr  le  Prince  * . j-  . t 1 »l  n • r* 

Ac  Pannes  & perdu  mettre  en  peine  , dit  tout  haut  que  sileltoit  Roy  * 
bamc!°n  Jc  lcCüm  pour  vingt  quatre  heures  il  feroit  trancher  la  telle  pMoie«: 
au  Marefchal  de  Biron.  Il  prononça  cotre  fon  pere  du*D«b£ 

1 * i *r  n 

l’Arreft 

* • 


Onblafma  le  Maref- 


(ri 
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l’Arreftquidcuoircftrevniour  cxccuréfur  luy. 

La  Fin  fie  voir  au  Roy  des  preuucsfi  certaines 
& véritables  decefteconfpiration  s qu’il  fut  con- 
. traint  d’en  croire  plus  qui!  n en  defiroit.  Il  luy  dé- 
clara tout  ce  qui  fe  parta  aux  voyages  qu’il  auoitM.deia  Fin  dir  que 
fait  vers  le  Duc  de  Sauoye  Ôc  le  Comte  de  Fuentes,  ncafe 
pour  le  Duc  de  Biron , difant  qu  il  eufi:  bien  defiré  kJy!L\\  qiïy  7 
que  le  retour  de  la  guerre  eu  fi:  donné  de  l’exercice 
à là  Maiefté  & du  profit  à ceux  quilafufcitcroicnt.  mourir,  ou  pour  le 

_ , . , 1 r r 1 r 1 n ■ mener  prifonnier  en  i 

Mais  qu  ayantveu  que  iaperionnelacrec  8C  inilio-  Efpagnc , il  en  rcciu 
labié  n’eftoit  point  exceptée,  & que  l’on  fàifoit  des  fouc5rmsIcdaieu- 
cruels  defleins  fur  elle  , ilenauoit  eu  telle  horreur 
qu’ils’eftoit  refoludeluy  en  donner aduis,aymant 
mieux  faillir  enuers  le  feruiteur  que  le  Maiftre.  Le 
Roy  plein  de  clemcnce  8c  de  bonté  eut  vn  extrê- 
me regret  de  voir  vne  fi  defnaturée  confpiration. 
ToutautrcPrincc  ce  fuftmis  en  furic.L’Empereur 
impatien-  Claudius  entendant  les  grandes  mefchàccrez  d’vn 
perc uf£ rn"  àccufe,iüy  iettavncouftcauau  vifage  en  plein  S e- 
ciau^iut.  nar<  lc  ncantmoins  fur  le  champ  que  fi  les 

confpirateurs  faifoient  leur  deuoir  & luy  donnoiét 
les  moyens  qu’ils  pouuoiét  pour  preuenir  les  mau- 
uais  defleins  de  fes  ennemis  , il  leurpardonneroir. 

S’ils  pleurentjdifoit-iljic  pleureray  auec  eux.  S’ils  fé 
fouuiennentdccc  qu’ils  me  doiuétie  n’oublieray 
pas  ce  que  ie  leurs  dois.  Ils  me  trouuerot  aufii  plein 
de  clemence  qu’ils  font  vuides  de  bonesaffedtios.  . 

le  ne  voudrois  pas  que  le  Marcfchal  de  Biron  fuft  ' 

le  premier  exemple  de  la  feuerité  de  malufti  ce,&W>*^wjfa»>«- 
qu  il  ruir  caufe  que  mon  régné  qui  iufques*a  prc-u  < WitMkm. 
fent  a rcflemblc  vn  air  calme  & lerain  fe  chargeait  r«3 rfy  thjçwum 
tout  foudain  de  nuées  de  foudres  8c  d’efdairs.  Et  ^ " 1 c* 
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dcslorsfa  refolution  fut  que  fi  le  Duc  de  Biron 
luy  difoit  la  vérité  il  luy  pardonncroit.Son  Confcil 
en  fur  d’aduis,  pourueu  qu’il  s’employait  en  effedt  4eB‘ro>- 
a faire  autant  de  bien  pour  le  feruice  de  fon  Eftat 
cotre  fes  ennemis  qu’il  auoit  machiné  de  malauec 
eux. Le  Roy  fc  fuit  contenté  de  tenir  vn  peu  la  bri- 
de haulte  à ces  cheuaux  efehaprez , & d’empefeher 
que  ces  oyfeaux  ne  volaffent  plus  haut  que  la  filiè- 
re. De  plufieurs  papiers  que  la  Fin  remit  au  Roy,on 
en  choifit  vingt  fept  pièces  qui  n’ell oient  pas  cel- 
les qui  concluoient  le  plus  cotre  le  Duc  de  Biron, 
mais  qui  neparloient  quedeluy.  LcRoynayant 
trouué  bon  qu’on  defcouurift:  les  autres,afin  que  la 
peine  d ’vn  feul  feruift  d’exemple  à tous,  fe  conten- 
tant que  le  liure  fuit  ouucrt  & comme  Cefarbru- 
fierles  lettres  trouuées  dedans  les  coffres  de  Pom- 
pée à la  bataille  de  Pharfale. 

Le  Chancelier  garda  ces  papiers  auec  telle  foli-  m.uoÎL 
citude  qu’il  les  fit  coudre  à fon  pourpoint,  pour  ne  der  Ici 
lcs  fier  qu’à  foy-mcfmes , & ne  les  monitrer  que  faccuUuô.' 
quand  ilfcroittemps.Le  Baron  de  Lux  cftoitenco* 
rcs  à Fontainebleau  quand  laFin  y arriua.  Le  Roy 
luy  dit  qu'il  efloit  fort  content  de  ce  que  la  Fin  luy 
auoit  parlé  fi  honnorablement  & fagemét  du  Duc 
de  Biron,  qu’il  recognoiffoit  bien  fes  intentions 
n’cflrepas  tournées  aux  mauuais  deffeins  que  l’on 
difoit.LcBarondeLuxne  recogncutpas  lacolcre 
du  Roy  d’autant  plus  dagereufe  qu’elle  eftoit  cou- 
uerte  & dillimulée:ils*en  retourna  à Dijon  fort  co- 
tent &cn  opinion  que  les  chofes  eftoiét  toufiours 
cnleurcntier.  LaFin  eferit  au  Duc  de  Biron  qu’il 
auoit  rendu  le  Roy  content  defesa&ions,&neluy 
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auoit  dit  que  ce  qu’il  eftimoitpouuoir  feruir  pour 
luy  ofter  les  mauuaifes  impreihons  qu’on  liiy  don- 
noit.  Il  eft  bien  vray  qu’il  n’y  a félicité  ny  bon-heur  Tantum  ad 
qucparla  prudence  j &que  les  hommes  ne  foilt  frhcuatù 
heureux  qu’en  tant  qu’ils  font  fages  & preuoyans.  ^uTvntut*^^ 
Le  Roy  conduifit  ceft  affaire  fi  prudemment  que  d*nt“  c r atiumms 
l’ifluë  en  fut  heureufe  i & pour  fc  garder  des  enne- 
mys  du  dedans  fait  femblant  de  ne  craindre  que  de^ub.ltt. 7.^. 
ceux  du  dehors.  Il  dit  qu’cncores  qu’il  fçache  que  l\ 
laPaixfoitauffi  neccflaire  aux  Efoagnols  qu’aux 
François  , & que  les  voifins  luy  fanent  entendre  > r . : v’ 

qu’ils  ne  défirent  que  fon  amitié  fieft-eeque  le  • , 

grand  armement  & amas  de  Galeres  que  le  Roy 
d’Efpagnc  faifoit  à Gcnnes,  foubs  prétexte  du  f>al< 
fage  du  Prince  de  Piedmot , luy  eft  oit  fort  fufpedb 
àlaProucnce,&:qucleDucdcSauoye  &le  Com- 
te de  Fuentcs  affriandez  de  quelques  intclligéccs, 
recherchoient  l’occafion  de  luy  en  prefter  vne. 
C’eftpourquoy  il  fc  refout  de  s’armer  pour  fa  def-  a ugU  ttmrem  in- 
fcnce,  donner  à fes  ennemys  autant  de  peur  d’eftre  cut ^vttmuderev »- 

1 r • • y rC  1 1 1 Untt  pnor  eccurras, 

battus  qu  ils  pcnloicnt  auoir  dalleurancc  de  bat-  vt  te  répugna- 

trcy&c  qu’il  valloit  mieux  defcouurir  la  deffiâce  que 
de  tomber  en  quelque  accident  par  trop  decon-  rH  VCYI>•  * 
fiance,dcrcfpcâ:oudedifcretion.  Ilmâdcau  Duc 
deGuifc&au  Ducde  Vatadour,de  veiller  en  Teurs 
chargesjll  eferitau  Gouuerneur  de  Lyon  qui  pen- 
foicpaffervneparticde  l’Eftc  à Chaumont  de  re-  Intelligences  te  me^ 
tourner  à Lyon  , parce  qu’il  eftoitaduerty  de  tous  îyonfi^ue^utei 
coftcz  quefes  ennemys  y auoientdcfTein  & qu’ils 
s’en  vantoient.il  luy  donne  ordre  de  pouueoiràla  d*uStc^a^ircsrM 
feureté  delà  ville,  loger  fept  vingts  hommes  aux  noms, 
deux  bouleuards  5.  Clair  & S.  Iean,faire  reparer  les 

ce  ij 
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brèches  des  murailles  de  S..  luit..  Il  commande  à 
Lefdiguieres  de  monter  à cheual  au  beloing  , & / 
quand  le  Gouuerneurde.  Lyon  le  manderoit , &c 
ftjre  obferuer  les  troupes  du  Marquis  de  Spinola, 
qui  eftoiet  preftes  à pafler  vn  pont  de  Grenn  pour 
aller  en  Flandres , bien  qu’il  fuft  yray  qu  elles  n’c- 
ftoient  que  pour  couurir  le  ieudu  Marefchal  de 
Biron..  * . < 

tnrégnisvclüt'tnnu-  Le  Roy  part  de  Fontainebleau  pour  aller  à Blois  VIII i 
fem~  & de  là  enPokou.il  y a toufioursaux  Eftatscom-  Depatt  du 
me  aux  grands  corps  des  tumeurs  dc.mauuaifcs  flu-  bioL/ 
reçût  qtvdem  mn  xions  , qu’il  ne  faut pas  guérir  par  des  fàignces  ny 

tlrln.  o si  v h°  ^es  vi°lcnts  remedes , ains  doucement , & la  feule 
U.  r.  de  selle,  lui.:  prefencc  du  Prince  comme,  d’vn  Médecin  auquel 
le  malade  a creance,  profite  & guérit.  Il  y auoit  en 
Guyenne  & en  Poitou  diuers  mouuemens  quinc 
fe  pouu  oient  difliper  que  par  la  lumière  du  Roy.  Il 
rcfolut  daller  en  ces  quartiers  fe  faire  voir,  triom- 
phant en  Paix  a ceux  qui  ne  l’auoient.veu  que  triô- 
phant  enlagucrre.Ilpa(faà.Blois,puisàTours,  & 
delààPoitiers.Saprdence  appaila  toutes  les  mu- 
tineries qui  s’eftbient  foubllcuées  pour  l'impofi- 
tion  du  fol  pourliure,  S^pourlapprehenfio  qu’on  ; 

• auoit  donnéau  peuple  , q u ’il  vouloir. donner  des 
t riima  i GarnifonsauxvnsydcsCitadellcs-aux  autres,  & à. 
k b loy  Agraire  ic  tous  vn  redoublement  de  miferes.  Il  eft  vrayque  ITmotiost  > 
cefte  impofition  faifoit  en  Poitou  ce  quelaloy '°Po'W 
mes  icditions.  Agraire  faifoit  à Rome:  Ceux- de.Limoges  s’elleue- 

rent  contre  les  Corn  miffaires,  & furenren  chemin 
fe  reuoltcr  contre  le  Roy.  Iambcuille.Prefident: 
Inoge^iodhec  à p^l au  grand  Confeil  y fut  enuoy é , auec  commande-  - 
^.ic.ij.Ma;,,  memdu  Roy  de  chalticrles  auteurs , depofcr.lcs  * 
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Confuls  qui  cdoient  eu  charge  lors  de  l’efmotiôn, 

M.d.Rho-  & faire  rendre  aux  iultescomman  démens  du  Roy 
Rocbciie.  fobei (lance  digne  de  bons  fubie&s.  Rhofny  fut 
enuoy  é à la  Rochelle  qui  n’auoit  pas  faute  de  plain- 
tes contre  la  Pancarte,  non  plus  qu’autresfois  con-  " * 
tre  la  Gabelle  du  fcl,lors  quelle  difoit  au  Roy  Hen- 
ry IL  que  (es  Edi&sde  Gabelle  edoient  comme 
vn  glaiue  tranchant  à deux  codez , car  comme  le 
couteau  foit  quil  tombe  fur  nous,  foitque  nous 
tombions  fur  luy  nous  ble(Té,ainfi  difoient  les  Ro-  1 

cheloiSjSi  nous  péfions  garder  vodreEdiét, il  nous 
faut  tous  mourir  de  faim,  fi  nous  y cotreucnons  la 
peine  dè  mort  edafïeuréc  comme  à rebelles&  def-. 
obeiflans.  Il  eft  toufiours  libre  à vn  Roy.  de  France 
de  charger  fon.  peuple  de  tel  faix  qu’il  luy  plaid, 
maisiin'cd  pastoufiourspofiible  que  le  peuple  le 
puifleportcrdaprefencc  du  Roy  ed  grande,  mais- 
Puufa“fc!c  hmpuiflànce  du  peuple  ed  plus  puiflante , & ny  a 

rien  dé  fi  fort  que  ce  qui  ne  fc  peut.  Le  Roy  com-  wcejfiip  ^ukm  im- 
rnc  on  dit  perd fes  droits  où  il  n y arien. 

Les  peuples  ontlaifTéàlapodcritédcsfamcux 
exemples  de.reuolte  & de  mutin  crie,  pour  les  fub- 
icéts.  On  lçait  ce  que  les  François  ont  fait  foubs- 
Charles  VL  les  Anglois  foubs  Richard  IL  & Hen- 
ry IL  pour  ne  rien  dire  de  fes  furieufes  faillies  qui  • 
arriuerét  à Antioche  foubs  1 Empereur  Theodofe, . . 

N ,CB.  &à  Condantinoplc foubs  Iudinicn.  Mais  fi  tod 
1 que.le  Roy.eut  dit  à fon  peuplé  qu’il  ncdoit  pas 
chap.  4j-  venu  les  voir  pour  l’accabler,  mais  pour  le  foulager>  - 
^u’il  ne.vouloit.badir  autre  fortereffe que  dedans 
leurs  cœurs,  ny  v fer  déplus  feueres  cotrain  tes  pour 
fecourir-les  neceflitezjieia  - Couronne  -,  que  leurs* 
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bonnes  volontez;  qu’il  aimoic  mieux  adioufter& 
accroiftre,qu’ofter&diminuerleurscontentemés; 
qu’il  ne  vouloir  point  que  l’or  de  fes  finances  fuft 
deftrempé  aux  larmes  & au  fang^de  Tes  fubieCts  : il 
ny  eut  perfonne  qui  ne  benift  les  années  de  fon  re^ 

gne,& ne  fouhaitaft  le  régné  immortel  d’vn  fi  bon 
Prince.  Il  y en  auoit  qui  euffent  bien  defire  plus 
d’exemple  pour  la  correction  de  la  mutinerie  du 
Peuple, mais  la  confidcration  de  fon  feruice,  l’eftat 
du  temps  , l’humeur  du  pays  ne  demandoit  point 
deremedesfi  violens.  Auffin cft  il  pas  à propos  de  n&«^, 
prendre  toutes  chofcs  à la  rigueur , mefme  enuers 
les  peuples,  aufquels  il  faut  fouuentauoir  autant  de  ' 
foingd’ofterlesoccafionsdefaillirquc  de  les  cha~ 
fticr  quand  ils  ont  fait  faute.  Saprefencc  encores 
rompitplufieurs  mauuais  defleins  quis’efleuoient. 

Il  y a des  maladies  où  il  ne  faut  iamais  vfer  de  me- 
dccine,fi  elles  ne  font  bien  perilleufcs,afin  de  nef- 
ucillcr  plus  de  mauuaifes  humeurs  que  la  chaleur 
naturelle  n’a  de  force  pour  les  diflîpcr.  La  France 
eftoit  remplie  de  fi  mauuaifcsfluxions , que  pour 
peu  de  mouucment  qui  vint  au  dehors  elle  eftoit 
pour  retomber  en  fes  phrenefies. 

Le  trouble  du  Palais  de  Paris  pour  laccfiation 
des  audiences,  & la  caflàtion  des  Aduocats,  adue- 
nuledouziefmc  deMay  , moys  fameux  aux  Pari-  % 
Gens  pour  vnc  plus  grade  pfmotion,  femblokeûre 
le  prefigc  de  quelque  nouuelle  tepipefte.La  caufe 
& le  mouucment  vint  d’vn  Arrcft  delà  Cour  don— 
né  contre  les  Aduocats  , & cela  par  l’cxprezcom-^ 
mandement  du Roy,lequel  auant  que  partir  de  Pa- 
ris pour  faire  les  feftes  de  Pafqucs  à Fontainebleau, 
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de  Henry  IIII.  Liv.  V.  ïiz 
& de  là  s’acheminer  à Blois,  manda  les  principaux 
de  fa  Cour  de  Parlement,  Chambre  des  Comptes, 
CourdesAydes&duConlulatde  Paris,  pour  leur 
recommander  leurs' charge  s.  Ilsvindrcntrcceuoir 
fes  commandemcns  en  la  maifon  de  Zamet,  & en- 
tendirent de  fa  propre  bouche  combien  elle  défi- 
roitquelaiufticefuft  rendue  à moins  de  frais  ôc 
moindre  perte  de  temps,  encffaceant  de  la  crean- 
ce de  pluneurscefte  opinion,  que  la  corruption  du 
fiecle  auquel  il  fcmbloit  que  les  Demosàleurtour  PtAT0N  attaCon 
comme  dit  Platon  eulïent  prins  le  gouuernement  Po,|uquc qu'il r» des 

j « • . r.  ,,  ^ . ficclcs  auiqueis  Dieu 

du  monde, ïendoit  trop  véritable , Qu  il  n’y  auoit  ««*?  en  pcribnnc  ic 
point  de  iufticc  pour  ceux  qui  n’ont  point  d’argét, 
tant  l’excez  cftoit  grand  aux  elpices  des  luges  &JJ*  neg"g(î&,^I 
aux.falaires  des  Aduocats.  Les  luges  nelontque  lors  ,e  mon<Jef>rcntl 

...  . , . , & . r n ^ vn  mouucmcnt  tout 

pourrendrelaïuiticeau  poids  delà  railon,  &non  contraire»  «luy que 

•j7i  t*  a*  j /■*  Diculuy  donuoic. 

au  prix  de  1 argent.  Les  Aduocats  ne  (ont  que  pour 
faire  cognoiftrc  leur  cupidité , laquelle  ruinera 
lcurprorellion  comme  le  defird’en  auoiraruiné-  . 

Sparte.  Ce  neftpas  la  première  fois  que  le  Roy  se- 
iloit  plaint  des  Officiers  delà  Iuftice,  ny  la  pre- 
mière fois  que  les  Aduocats  auoientefté  exhortez 
à leur  deuoir.  On  lit  en  vne  dès  remonftrances  de  * 
IacqucsdclaFaye  d’EfpaifTesvn  trairquimonftre** 
que  ce  n'efl: pas dauiourd’Iiuv  que  Ion  déliré  que v AT  o N dit  en  fort 
l’oeil  de  l’Eftat  foitefpuré  & nerdc  fes  vicicufes  nu-  « reporte  wnail  bii 
xions,qui  l’obfcurcillent  & le  troubler.  Mais  le  mal 
vient  de  la  telle  en  Hndifpofirion  de  laquelle  Iesc,ursc  «mmeon. 
yeuxfouffirenttoufiours , Sdamais  ne  fe  portent 
bien  quand  elle  eft  furchargéc  de  mauuaifeshn^ 
meurs. T out  ainfi,difoit  ce  Demollhenc  François; 
que  ceux  qui  palloient  anciennement  du  long  des* 
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Ifles  des  Cyrcnes, voyât  de  loing  les  riuagcs  3t  gre- 
ues  toutes  couuertes  de  carnages,&  blanchies  d:o£  .JÎSJÏ* 
femés  des  morts , les  abhorroient  &:  abominoient:  C^icien. 
Ainfi  ce  lieu  quiaefté  eftably  de  Dieu  comme  le  # 
port  certain  & afleuré  de  toutes  perfonnes  affli- 
gées,les  hommes  le  voyant  bien  fouuent  tout  cou-  # 
uert  de  piteux  naufrages , car  ainfi  pouuons  nous 
appellerles  pauures  & mifcrablcs  perfonnes,  qui  a- 
presauoir  long  temps  plaidé  le  leur, y acheuent  de 
perdre  tout  le  refte , & enuironnét  ce  Palais  en  gui- 
fe  de  fantofmes  defeharnez  qu’on  peint  à 1 entour 
des  fepulchres.  Au  côtraire,  on  voit  aucuns  de  ceux 
qui  eftoiét  venus  icy  (ans  moyens  enrichis  en  bien 
peudetcpsdeladefpouille  des  pauures  plaideurs. 

On  ne  peut  imaginer  autre  choie  finon  qu’il  y a au 
tour  dé  ce  grand  port  quelques  gouffres  fecrets  & 
plages  mal  afTeurécs,  pour  les  nauigateurs  qui  les  ££dttFm’- 
retiennent,  & les  font  efchoiier  en  telle  forte  qu’ils 
nepcuuentparuenirau  vray  port  de  la  lufticc.  Et 
vn  autre  a dit  apres  vn  ancic  que  les  auditoires  font 
maintenant  d argent,  aulieu  qu'ancienncmentit^™11' 
eftoient  de  bois. 

Ceftc  chicanerie  que  Conftantin  appclloitauec 
raifon  vne  pefte  publique , n’afflige  pas  moins  le 
plat  pays  que  la  furie  de  la  guerre.  Cefte  engeance 
de  mifcrcs  s’efl:  cfpanchée  par  tout,&cft  à craindre 
qu’en  certaines  Prouinccs  , les  habitansncfoient 

i J Herdtltiu 

contraints  de  quitter  tout  aux  gens  de  pra  ticque  *»  P oliticis 
comme  ceux  de  Chalcide  abandonnerét  tout  aux  7.Lmt»i 
rats,&  les  Abdcrites  aux  grenouilles  qui  ne  les  laif-  * 
foientenpaix.  Tous  ceux  qui  font  contraints  de 
plaider  fe  iettent  en  vne  mer  deprocedures , en  vn 
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DE  HeNR*  1 1 II.  Liv.  V.  JTJ 
( goulphc  de  fubtilitezdontle  porc  cft  la  pauurcté 
ou  la  mort.La  Cour  d.e  Parlement  de  Paris  délirant 
que  félon  linteiïtion  & les  derniers commandc- 
mens  du  Roy  , lexcez  donc  on  Te  plaignoiç  contre  f . , 

1 AJ  C CL  , s .r  b _ v T*  autaZ  Ültjff  7V 

les  Aduocats,ruit  ramène  a certains  termes  & a v^n 
»rc<u.ntiufte  tempérament,  s’aflcmbla  pour  y mettre  or-  E,Mi  vtd  jh 

îfguier  s.  j T-.  p t r r 1 J » rnd trtnftertr  mtdum 

aeyniicx^drc.  £e  Prelident  Scguier  fut  rccôgneu  pour  knHgm  Je(i  termotm, 
plus  affectionné  à la  corrcdHoü  de  ces  abuz,  & fes£p*cTBT.  sn~ 
affections  furent  pfincipalemetfecondées  par  plu-  ch,r,i‘ 
fîcurs  des  Colcillers  des  Chambres  des  Enquefles, 

. car  il  y en  auoit  en  la  grand  Chambre  qui  eftimoist 
que  celte  reformation  apporteront  plus  de  trouble  ‘ 

& de  confufion  que  d’ordre  & de  profits-, qu’il rie- 
ftoitpasàproposde  propofer  ny  d’cxcccuter  ce- 
. ile  correction , n’y  ayant  que  trop  d’exemplesdes 
inconuenicns  où  font  tombez  ceux  qui  ont  voulu 
remuer  le  paflé.  Toutes  les  Chambres  aflemblées  é. 
la queftion fut mife  en  deliberation.  Oncntreaux 
opinions.  Rien  ne  fe  peut  dire  furccfubieCtde 
*micux,  ny  déplus  grande érudition  que  ce  qui  le  Pulchmim/  trJ*- 
reprcfeîttapour  mronftfcrquelaprofcllïo  des  Ad- nATHm  Àrt,Hm  *in' 
* uocats  doit  ellre  edoignee  de  toute  conuoitifc^^^r^MKfi 
•queltueu(e,&detefterrauarice&Ia  concuffiô,qui  *a  tn**ir*  m*aépl>i 
deshonnoroient  la  plus  illuftre  des  fcienccs , & la 
IfiTutHe*  Prlncclfc  des  bonnes  difeiplines.  T out  ce  que  Suc-  «</.  Uf>.  u. 
tone,Tacite,  Pline  ontditfurparcillesoccurren- 
ees,pourdefïmirlciuftcfalaire  d’vn  Aduocat  , ne 
fur  pas  oublié.  Vn  Confeillcr  des  En  quelles  parlant 
à fon  tour, «voulut  mettre  les  A duocats  fi  bas,  qu’il 
ne  l«urfaifoit  pas  l’honneur  daller  dupairauec  vn 
fergerit.  Le  premier  Prefidenc  rompit  ce  difeours,. 
pourl’aduilerdeceqiyldiroit  & qu’en  continuât 
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il  fcfcrbit  déclarer ignoranr.  ’’  . 

Les  opinions  recueillies  & comptées  contre  les  XI. 
Aduocats,  le  Pfefident  ayant  remonftré  quela re- 
formation neftoit  pas  moins  neceffaire  aux  luges 
qu’auxAduocats,  T Arreft  fut  prononce,  par  lequel  *r«nier». 
il  eftoit  ordonné,  queles  Aduocats  éferiroient  & 1*«  Aduo- 
parapheroient  de  leur  main,  à la  fin  de  leurs  efdtW 
turcs, ce  quils  auront  receu  pour  leurs  falaires,  afin 
qu’en  cas  d’cxcez  il  fuft  modéré,  lors  que  la  Cour 
procederoitauiugementdes  procez.  Plus  qu’ils 
bailleroient  certificat  de  ce  quils  auroiéteupour 
Icsplaidoyriesdes  caufcs  , pour  eftre  reprefentex 
en  la  taxe  des  defpens , le  tout  à peine  de  concuffio. 

Cefte  loy  neftoit  pas  faite  contre  les  bons  ains  feu- 
lement pour  retenir  l’auarice&  la  cupidité  des  au- 
tres qui  preferent  l’occafion  de  prendre  à toute  rc- 

Fr^ienlîon.  Tous  toutesfois  s efleucrent  contre 
execution  de  cefte  loy,  declarans  qu’ils  aymoient 


rfiut  *U»exiFfir»4-  mieux  quitter  leurs  charges  que  de  saffubicttiràla 
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tivnem  h tirent, vt  fr*  rigueur  de  l’Arreft , &£irc  vnc  telle  iniure  à la  dfc- 
éccipiewU  iïudioom-  gnité  & liberté  de  leurprofefion.La  Cour  enfaiéb 
vn  autre  par  lequel  elle  ordonne  que  ceux  qui  ne  ’ 
voudroient  plaider  feroient  leur  déclaration  aü 
Greffe,  apres  laquelle  il  leureftoit  deffendud ex- 
ercer Teftat  d’Aduocat  fur  peine  de  faux.  Ce  «a 
dcuxicfmc  Arreft  leurcft  prononce  en  pleine  af-w 
' femblée  en  la  maifondu  Procureur  General’du 
Roy.  Le  lendemain  ils  Portent  des  Chambres  des 
confultations  deux  à deux , au  nombre  de  trois  cés 
& lèptjtraucrfent la  Salcdu  Palais,  s’en  vot  airGref- 
fe  quitter  le  chapperon  &declarer  qu’ils  obeiffoiét 
au  fécond  Arreft  pour  ne.pouuoir  obeyr  au  pre- 
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XII.  ^tnie/.Dcs  lors  le  Palais  demeura  fans  audiences.  Us 
Aduocats  citants  empefehez  à fc  doffendre,  bien 

# .qu’ils  n’euflent  pas grâd  peine  à fouftenir  vne  mau- 

uaife  caufe  pour  eux , en  ayant  fouftenu  tant  de  pa- 
reilles pour  les  autres.  Caufe  à la  vérité  mauuaife  en 
ce  quelle  repugnoit  à la  Iultice  d’vnc  ordonnance 
paflee  à la  face  des  Eltats  de  Blois,  & qu’il  fembloit 
que  les  particuliers  voulurent  plus  fçauoir  que  la 
loymcfmc.lIIs  firent  publier  à Parisjeurs  remon- 
ftrancesfouWle  nom  d’vn  ieune  Aduocat , mais 
Q’eftoit  de  la  plus  riche  plume  du  Palais , pour  faire  oüer*\  j^y73g/»ro'. 
cognoiftre  qu’on  deuoit  biffer  comme  de  coultu-  wo tj  ou  !p  a Ti- 

me leur  honoraire  àladifcretion  des  parties.  Les 
taifonseftoientfurla  fidelité, la  prudnommie,îa  plat.»» 
dodrine  & l’eloquence  cfes  Aduocats  du  Parle- Ftlmct' 

• ment  de  Paris , aulquels  on  ne  peut  reprocher  les  I]ne  *fc  vit  iamaif  M 
prcuarications  padions  fordides,fi  frequentes  au-  p“^cnoUrdc 
®<ffenfe  tresfois  à Rome  . ny  qu’ils  ayentiamais  eu  procez  d’Aduocar,  bien  que 

de*  A due-  _ . . ^ 71.  y ,i  -j  ' C ' la  difpoficion  ciuilc  & 

'**•  * j>our  leurs  lalaircs,,  bien  qui!  le  plaide  intimes  Canonique  les  per- 
m caufes  dont  pour  la  pauureté  ou  mefeognoiflano» 

des  parties , les  Aduocats  n’ont  rien,  & d autres  dot  auircsPtofcmo“î 
ils  ne  reçbiuent  aucune  recognoifiance,  qu’vn,voi- 
res  trois  ou  quatre  ans  apres  quits  ont  trauaillé.  Ils» 

* remonftroient  que  l’on  ne  peut  iugerde  l’excez  de  . •** 

la  recompenfe  d’vn  plaidoyer,qui  ne  fçait  le  temps 
qui  a cité  employé  à voiries  pièces,  & eftudierles  # 

qee(tions  , & que  quelquesfois  les  feules  paroles 

* couftent  plus  de  nuits  enticresqu’vn  long  difeours  / .. 

1 qui  contiendra  beaucoup  de  citations  n’aura  défi-  * 

;«o,«  du  ré.  de  quarts  d’heure  : Que  pour  ce  refpcd  le  Prefi- 
ïhM.étdc  dét  de  Thou  en  vne  caufe  célébré  apres  auoirpro- 

noncéi’Arreft , dift  ( comme  en  ayant  charge  delà  $ 

. ffi.i 


C?otir)quctôutce  que  les  Princes  & Seigneur$«do-» 
noiét  à leursAduocats,ne  pouuoit  cfgallerla  moin- 
dre  partie  de  la  recompenfe  que  leur  foing,leurdi-  ' ^ 
ligence  & leur  fçauoîr  mcritoir.  Que  ccfté  profef-  . 

fion  eft  d’vn  grand  & extreme  trauail,  auquel  la 
porte  des  plus  grades  dignitez  du  Royaume  cftoit 
ouuerte  lors  qu’on  ne  fçauoit  que  ccftoit  de  finan- 

• cer  pour  telles  charges:  Qu’il  n’y  a rien  de  compa- 
rable à lapprtîhcnnon  d’vn*oratcu$  de  perdre  en 

» vn  iour  toute  la  réputation  qu’il  aura  acquife  en 
trente  ans,quandileft  efeouté  par  trois  mille  per- 
fonnes quine  louirent  iamais , & ne  faut  qu’vne 
DcmoftHcnc  difepu-  parole  inconfideréc  & vn  efgarement  de  mémoire 

dcmc^court^ 1 &Pft  auquel  les  premiers  orateurs  font  demeurez  pouf 
perdi:  en  telle  forte  fajrc  fle(trir  tout  le  fruiâ:  de  leur  cftudc  : Qu’eftant  «* 

lüydônaftiinefepeüt  celte  protellion  vn  meltier  qui  enconlomme^*- 
ce  que  Æfchîncs  îuy  beaucoup,e]le  doit  eltrerauoriiee , ahn  de  donner 
Sffi+SZ'  courage  àceu  y qui  font  à la  courfe  de  perfeuercr  & 
en  inuiter  d’autres  qui  leur  pufflet  fuccedcr:  Qu’a- 
. près  l’art  militaire  , il  n’y  a rien  plus  généreux  que  f 
de  s’oppofer  à la  violence  des  grands,  no^nobftant 
routesleurs  menacés  fecrcttes  & ouuertcs  : & de 
> * faire  rcluircla  venté,  l’équité  & la  iuftice  au  trauers 

d’vn  million  de  nuages , dont  par  diuers  contrat 
0 . on  l’aura  voulu  offufquer,  faire  trembler  les  mef- 

• chans,donner  courage  aux  gens  de'bien,  cftrel’a- 
fyle  des  innoccs  opf>ïe(Tez,&:  par  l^viue  force  d*vn 

zlegénn  ontion*  cd-  ‘élégant  difeours,  capable  de  mouuoirics  rochers,. 
fmntur AuditoreifCr-  rompre  la  duretc des efprits badez à fouftenir  l’in- 

iufticc  & lc  .tort- & ftIon  •«  rfc  . ‘ 

fet.B f-  ict.  A r-  tent poufler iufques  dans  le  Ciel  la  gloire  de  fo^ 
r i. a n.  U. cdf.  Pî^cc  & fon  payS  . Qoi’il  eil  impoflible  que- 
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de  Henry  IIII.  Liy.  V*  iry 
ceux  qui  ont  acquis  les  deux  plus  difficiles  fciënces 
qui  fo/ent  au  monde,  fàufmettent  leur  honneur  à ' 

la  calomnie  des  folliciteurs  qui  donneront  à l’Ad- 
uocat  moins  quj  leur  Maiftre  ne  leur  aura  com- 
mandé j & pour  couurir  lftir  butin  feront  croyre 
qu  on  n’a  voulu  donner  quittace  que  dételle  fom-  . 
me,  mais  que  neatmoins  ils  ont  baillé  le  tout:  Que  * 
du  iour  que  le  reglcn^ent  auroit  lieu3la  franchifc  (e- 
roit  exilée  du  barreau  j yen  ayant  fort  peu  qui  fe 

f)ui(Tent  refoudre  de  viure  autrement  & (ous  autres  ✓ 

oix  qu’ont  fait  les  grands  perfon  nages  quiontim-  op,rtet  ^funt  h*. 
mortalité  leur  nom  parleur  doctrine  & leurelo-  neP4  »tn  Mm- 

\ r . 11  U ftd  audit  pudendé 

quencc,ne  j*>uuantrienraire  contre  leur  honneur  viure,?h  \ N.  /,*, 
non  plus  que  contre  leur  ctfnfciencc,fuyât  les  cho-  j.  zpjl- 14* 

(es  deshonneftes  non  comme  illicites  mais  com- 
me honteufes  & vituperablcs.  Que  Ja  po^prité  * 

n’approuuera iamais le  confeil  qu’on  veut  donner  * 
à fa  Majefté  de  commencer  le  premier,  à desfauori- 
fer  ceux  quon  a toufiours  mis  entre  les  plus  beaux 
efpritsdefon  Empire,  & qui  par  leur  plume  d’or  & 
leur  voix  immortelle  comacrent  à l’eternité  les  ge-  • 

ftes  héroïques , & les  glorieux  faits  d armes  dc#s 
grands  Roys  & des  grands  Capitaines. 

Cesremonftrâces  ne  firctpasreuoequerny^châ- 
gerrArreft , il  fallut  recourir  au  Roy  lequel  pour  * . 

accômoderceftediuifionaduenueen  vnioii£,qui . 
reueilldit  la  mémoire  d’vn  plus  grand  trouble,  en- 
uoyafes  lettres  au  Parlement  en  ces  termes  confor- 
mes à fa  iuflice  ôc  à la  prudence  de  fon  confeil. 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de 

Nauarre,  ànosamez  & féaux  Contéillers  lés  gens  May,  1601.  & verif-*- 

îcnans  noûre.  Cous  de  Parlement  a Paris  iàlut: 

££  iiii  • 
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Ayans  parla  grace-de  Dieu  mis'fin  tac  aux  guerres 
ciuiles  qu’eftrâ gérés,  don?le  Royaume  a cité  fi  lôg 
rompstrauailléjNousauons  conuercy  noftre  prin- 
cipal foing  à pourucoir  à la  reftjjrmation- de  plu- 
fteursabus& defordrSs , que  le  malheur  des  trou- 
bles a introduits  au  faiét  de  lalufticc  & police  d’i- 
celle -,  Surquoy  vous  ayant  fouuentesfois  fait  en- 
tendre quel  eft  en  cela  noft$c  defir  & intention. 
Nous  nous  promettons  de  voftre  fidélité7,  grande 
expérience  & zelc  quauezà  noftre  feruicc&  bien 
deceftEftat,  qu’en  tout  ce  qui  concerne  vos  fon- 
drions vous  fuyurez  la  bonne  volonté  que  nous  a- 
uonsà  cequelalufticefoit  efgalemlht&finccre- 
#ment  adminiftrée  à nefs  fubieéts , *&  au  plus  grand 
foulage  met,  & moindres  fraisdespartics  que  faire 
t.Ce  qu’ayant efté  depuis  peu  mis  en  delibe- 
ration ennoftreditc  Cour  toutes  les  Chambres  d’i- 
celle ailemblécs  feroient  interuenus  deux  Arrefts 
par  le  premier  defquels  en  datte  du  trcziefmc  du 

%cicft  l’article  prefent mois  conformement  au  iC  t.  article  des  or- 

L^s  Aduocats  8c  Pro*  donnances  faites  parle  feu  Roy  noftre  trc(-hon- 

eureurs  feront  tenus  ^ , r _ r 1 r i J n r • r\  \ 

figucr  les  dchbcra-  nore iicur & rrere,  furies  remonitrances  raiétcs  a 
autres^ fc ri t u rc 5 ^ u’i u Blois , par  les  gens  des  trois  Eftats  de  ce  Royaume 
aftemblcz par fon  commandement, auriez ordon- 
îeurièing  eferire  & né  que  les  Aduocats  eferiroient  & parapheroient 

parapher  de  leur  , • m r i r • 1 

main  ce  quüs  au«nt  de  leur  main  a la  hn  des  dentures  ce  qu  ils  auroicnc 
«Jbrpcinc  dê  receu,& les  Procureurs  tiendroient  regiftre  de  ce 
concuiiïo».  qu’ils  receuoient  des  partiesj*Cc  que  depuis  auroit 

efté  par  vous  confirmé  par'  Arreft  fubfequent  du 
dix-huidtiefme  de  cedit  mois  , qui  auroit  donné 
oçcafion à plufieurs  Aduocats  denoftredite  Cour 
' de  fe  dcpartii^dc  leurs  charges  & fondions , efti- 


- 


« 
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Se  Henry  IIII.  Liv.  V.  n6 
mans  leurauoirçftéloifîbiedece  faire,  aitendula 
derniere  daufe  dudit  arreft  , contenant  que  fi  au^ 
cuns  s en  veulét  defifter  ils  lerot  tenus  de  le  décla- 
rer & figner  au  greffe , & en  ce  cas  les  auriez  priuez 
de  leurldites  charges,  ordonnât  qu’ils  feroiét  ray  ez 
de  la  matricule,leur  faifant  dcffences  de  confulter, 
eferire  ny  plaider  fur  peine  de  faux.  Ce  qu’eftat  par 
nousmeurementconfideré  auons  de-tioftre  plei- 
ne puifTance  &audtorité  Royale  defchargélel'dics 
îdiiidc  Aduocats  de  fa  rigueur  de  la  fufdite  claufe , voulos 
***  * &nous  plaift  que  nonobftant  le  contenu  en  icelle 
. & à là  déclaration  par  eux  faite  au  Greffe , Qu'ils  fc 
départent  de  lafundHon  d’ A duocats,ils  puiflent  & 

"leur foit  loifible  continuer  ladite  fun&ioi^come  ils 
ont  fait  &faifoientauparauarit  leckt  Arreft  & defi- 
ftemét,  à quoy  nous  leur  cnioignons  & comman- 
dons tres-expreffement  d’obeir  <54  fatisfaire  , &*  à 
vous  de  les  y*admettr<*&:  contraindreparlcs  voyes 
qu’aduifereznece  flaires  &c  conuenables , n’eftant 
raifonnable  que  les  parties  des  procez  defquelles 
ils  ont  pris  la  charge  & receu  le  falaire  de  leurs  vaca- 
tions demeuret  depourueues  de  Confeii  & de  leur  r 
faire  affiftance.  Ordonnons  neantmoins  & enioi- rtfbbSreVc^v'd» 
gnons  tref-  expreffement  aufdits  Aduocats  d’ôteir  «lusVbiîoJIÎMdla 
au  contenu defdits  Arrefts  de noftredire  Cour,  en  rcftdtïeo^  1 a‘~ 
ce  qui  coi^cerne  le  reglement  par  elle  faift  fur  l’ob- 
ferimtion  dekdite  Ordonnance  de  Blois, que  vou- 
lons & enrendons  eftre  gardée  par  toutes  les  autres- 
. Cours  de  noftre  Royaume  , & fi  de  la  part  defdits 
cénâiïZ.  Aduocats  nous  fbntcy  apres  faites  quelques  remp- 
ïord^Bde  fi  rances  concernant  le  fai£t  de  leurs  charges,Icelîe&  . 
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donnans  fur  le  reglement  de  la  Iulli ce  comme  no- 
ftre  intention  ell  qu’il  foit  faid  en  bref,  il  y fera  par 
nous pourueu  comme  il  appartiendra  par,raiton. 
Mandons  &c.  Ces  lettres  furent  enregillréesamais 
auec  ceft e condition  que  les  Aduocats  exerceroict 
leurs  charges  &obeiroientà  l’Arreft.  Ainlî  ceux 
quin’efloientauparauant  que  fïmples  Aduocats 
delaCounieuindrent  Aduocats  du  Roy,  comme 
v-  ellablis  par  fes  lettres.  Il  ell  vray  qu’il  faut  qu'ils  v P 

uent  àParisfoub'sla  deffence  de  prendre  ôc  non  à 4 
1 Sparte  foubs  la  permiflion  du  contraire. Les  parties 

langdfcent  long  temps  ettl’atcente  de  celle  Decla-  * 
ration , & de  l’ouuerturc  des  *Audicnces.  Comme 
* , ’ elles  fe  plaignoient  du  mal  dé  la  Corruption , aufli 

' y • fouffroient  elles  le  mai  du  remede. 

Il  faut  finir  celle  Narration  comme  les  fellins  XIIII 
des  anciens  parJe  traid  de  Mercure  , en  faueur  de . 

# ceux  qui  font  profelliondel  Eloquence.  -S’ils  iet-^ 

* _ toiét  les  y eux  fur  la  dignité  de  leurs  charge^,  ils  len- 

tiroient  renaiflre  en  leurs  âmes  des  nouuelles  flam- 
mes pour  en  conferuerla  réputation.  Ils  font  inter- 
prètes de  la  Loy,ils  en  pronôcent  les  premiers  ora- 
1 *r i fltn fuit tr urn  va-  ciçS>  Les  luges  autresfois  iuçcoient  lur  leurs  refpo- 

Icnt  reftonfi  etumfi  % ° . i.  r /r°  •/'  / -1  S.*.e: 

tau»  n»n  reddttur.  ces,encores  qu  elles  ne  rullentrailonnecs,  îlscon-  u.%.  <u 
SMq.14.Bftfl.9s.  feroient  & confultoient  auec  eux  de  leurs  luge- 
„ . . menrs,  ils  elloient  appeliez  aux  Confeils  de  l’Em-  fia  du  irai. 

Papimcn  parlant  de  rrn  • 1 V^i  11  • ~ y . fiefmeli«c« 

foy  mefmc , dît,  pcreur,ils  aililtoient  le  Chancclher  : Si  maintenant  Déformé. 

celle  profellion  ell  auilic  & mcfpriféc,  c'cft  par  ce lwm* 
que  la  Iurifprudence  ell  deuenue  mercenaire,  que 


Ja  cupidité  du  gain  ell  li  communc.qne  les  A duo- 

pli 


cats  pour  la  plus  part  ne  rougiflfent  plus  11  on  leur 
dit  qu’ils  iouent  de  la  harpe  , que  la  muliqucDo- 


4 


rienne 


Wgiti.'C  J tyy  Guoÿ 


* 


de  Henry  IIII.  Lrv.  V.  'ay 

îrichnccft  leur  harmonie,  qu’ils  font  du  naturel  de 

l'Athenien  qui  en  mourant  tédoit  cncoreslamain 

v .pourprendre.  Depuis (}uc l'auarice  coramanàe  à Dtm„me„e  ronglt 

vnefprit  elle  le  tvrannile  extrêmement  , elle  luv  enjPwM»M quand 
r , r i il-  i i r J on  luy reprocha  le va- 

rompt  le  iront  & tous  les  liens  delaconfcience.  Ic  d'or,  & les  vingts 

Quand  celuy  qui  iufques  icy  a ferui  de  parangon  à 

Cicéron , eut  engagé  la  liberté  de  foneloqucnccà 

la  (eruitude  du  gain, Sc  qu’on  luy  eut  reproche  d a-  a*\’ 

uoirpris  de  l'argent  & pour  parler  &:  pour  fe  taire, 

il  ie  rendit  la  fable  de  l’ Aréopage,  puis  du  peuple,  &:  <iuc.c5  “’eftoîc  pas  la 

n « r*  r rn  n * j / p Scjuinaccquiliiyauoit 

. en  nn  de  la  proreiiion, citant  co  dam  ne  en  1 amen-  bandé  ie  coi , mais 
de  de  cinquante  talcns  c’eft  à dire  de  trente  mille  rcccud 

efeus,  &c6ftituéprifonnierpourlapayer.  Cen’efl: 
pas  que  tous  foient  de  ceft  humeur  & qu'il  ny  en 
air  qui  fccourcnt  les  pauures  non  feulement  de  leur 
côfeihmaisdelcursmoycs.  Ilfauttoufioursdiftin-  * 
guer  les  vices  des  vertus, & les  guefpes  des  abeilles.  ^ , 

Etpuislaprofcflïoncfi:  fi  libre  , de  le  nombre  de 
ceux  qui  l cxcrcent  eft  fi  grand,  que  fi  quelqu’vn 
rrauailleà  trop  grand  prix,  &v  end  fes  veilles  trop 
aVn  Aduor  c^crcnncnc3il  eft  permis  de  le  quitter  & d’aller  vers 
pîütndSH . vn autre.  Il n’eft  pas pofiible de  regierny définir  à f 

“*•  vnc  certaine  Cenfure  le  labeur  d’vn  Aduocat,la  lu- 

rifprudcce  ne  fe  peut  eftimer  à prix  d’argent.  Il  faut 
faire  mille  couruées  qui  n entrent  point  en  recoin-  ^ 

penfe.  Plufieurs  bonn.es  heures  fe  perdent  inutile-, 
ment  qui  ne  font  point  confiderées  finon  que  le 
ç>  ■ Client  portant  la  Clepfydre  pour  mefurerlc  temps  fafhfimuauilû 

. comme  on  fait  celuy  des  Vacatios  de  CommilTai- 
r es,&  des  Confiiltations.  Il  n’y  a que  luy  qui  puilTe  net  JehL 

iuger  equitablement  des  peines  qu’il  a prilès,  nô  en  r «• 

plaidaut  ou  clcriuant  leulement  mais  en  rccom-  wmt.  5 

wmL  à m ^ ss 
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mandant  fon  proccz  aux  luges , & en  luy  donnant 
dduis  fur  aduis  en  diuerfes  occurences  , pourraifon 
dequoy  il  n’cft  pas  feât  de  mettre  toufiours  la  main 
à la  Dource.il  ne  faut  pas  mefurer  ccsrecompences 
à legal  des  autres  profefiions,  mefmes  à Paris  ou 
l’on  n’eft  employé  que  bien  tard  apres  dix  ou  dou- 
ze ans  de  patience,  fans  rie  profiter  au  Palais  qu’en 
cfcoutant,&  feroità  defirer  finon  laagcaumoins 
Plures  Elephdntivi-  laieuneffe  des  Eléphants  qui  ne  commencent  qui 
uunt  ducentû «mû,  foixante  ans , car  rcl  a du  pain  lors  qu’il  n’a  plus  de 

Mïtwfexà-  dentSj&apresqu’ilaconfomme  fes  plus'beilcs  an- 
Ann»  metpit.  nées  en  ccfte  f orte  de  vie  fi  pénible  & laborieufe 
10MN*  — 8,f4^\encorcs  demeurera- il  fans  exercice, fi  ceux  qui  font 
les  premiers  chargez  des  procez  ne  les  prennent  en 
affe&ion,  & ne  leur  en  font  part.  Les  Empereurs 
; Claudius,Neron,  & Trajan  iugerétraifonnabledc 
donnera  l’Aduocatàlafindelacaufc  dixfeftcrces 
qui  valoiét  cent  efeus.  Vlpian  dit  que  l’Empereur 
vouloit  quen  cela  on  confidcraft  principalement 
l’importance  du  fubiect,la  couftume  du  pays, la  di- 
gnité du  lieu  & l’cloquence  de  l’Aduocat,&que  ia- 
mais  la  quantité  n’excedaft  leiufteprix  delareco- 
penfe,  limitant  cefte  quantité  à cent  efeus  pour 
chafque  caufe.H  y deuoit  adiouftcrladiligence,  & 
la  confideratiô  du  temps , car  il  eft  raifonnable  que 
celui  qui  met  quinze  îoursa  ce  qu  vn  autre  ne  met- 
troit  que  quinze  heures  foie  recogneu  felo  cela,  par 
ceux  qui  eftim en t que  rien  ne  fc  fait  promptemét 
& prudemment,  & qui  ne  vculét  point  que  le  téps 
ny  l’argent  foitefpargné  enraduanccmentdeleurs 
affaires.  Quoy  qu’il  en  foit  on  ne  fçauroit  recom- 
penfervn  Aduocat  qui  eft  habile  homme , Scfur 
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recompta 


tout  quand  il  eft  fidclle,&  que  la  partie  peutafleu-  smwtnfenis  tp,s 
rcr  entièrement  fes  fortunes,  fon  honneur  & quel-  K*»*»* 


.quefois  fa  vie  à fa  confcience.  Car  c’cft  vn  extrême  uZTZaZdZk'1' 


>c r 


Pt  a t.  en 
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malheur  defe  fier  à vn  prcuaricateur,tefmoin  celui  agnité  p^urum #- 
qui  fc  tua  dans  la  maifon  de  fon  Aduocatjayât  feeu  ZZuZZi^tT* 
qu’il  s’eftoit  laide  corrompre. Platon  trouue  cftrati-  ^cnmîub.  u. 
gc que Ton  donncdel’argentàvnNautonnicrin- 
hdelle  qui  brifera  le  vaideau,ivn  Médecin  fans  ex*  ^ 

{>erience  qui  eftropiera  ou  tuera  le  malade.  Mais 
’eftrangctéeft  plus  grande  qu’on  donne  à des  Ad-’  \ , 

uocats  ignorants  qui  ruinent  les  familles.  . 

La  Cour  qui  auoit  fait  plufieurs  iuftes  &feiieres 
Arrefts  cotre  les  Duels , veriffiarEdift  que  le  Roy  piufieurî 
en  fit  à Blois.  SaMajefté  auantque  partir  de  Fon- 
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iftstr 


Pcret  & aa- 


taincbieau^auoit  commande  au  Conneftable.au  tomiUntc  dciaicu- 

• - - - ' ncflenc  précipitâmes 


Chancelier, aux  Marefchaux  de  France,,  &:  aux  pre-  eafitns  a.  la  perte  de  la 
miers  de  fon  Confcil,  d’aduifer  aux  moyens  de  tt- 

Hfl  m fQ  r Jor  rin  elp  Mn.  tninrionr*  Jlr  dcffcntlrc  leï  duels. 


our 


Caufri  le- 
«tei  det 


dueli. 


primer  cefte  licécc  des  Duels  tant  iniurieufe  & do- 
mageablc  à fon  Eftat.  De  leur  adu  is  fc  fit  l’Edid:  par 
lequel  ceux  quiappellent, ou  qui  font  appeliez, qui 
adulent  & fécondent  les  appellans&  les  appeliez 
font  déclarez  criminels  dclezeMajeftè,punidables  Nq1  nc  peut  donnct 
félon  la  rigueur  des  Ordonnâces,  fans  que  lapeine  lec  combg 

de  mort  & confifcation  de  biens  puide  eftre  chan-  & mftfcTdVcT pr4 
gêeny  moderée.OrdonnéauCôncftable,  Maref- prcnum* 
chaux  de  France , Gouuerneurs  & Lieutenans  Ge- 
neraux des  Prouinces  d’empefeher  les  combats, les 
dedendreàpcinedelavic,iugercommebon  leur 
femblera&  de  plein  pouuoir  ce  qui  fera  de  la  repa-  . 
ration  des  offenccs,contraindre  les  condamnez, (i- 
tisfairc  par  emprifonnemcnt.il  cft  vray  qucla  cou- 
ftume  de  fe  battre  cft  plus  forte  que  l’Ordonancc,  , 

■ d 8S  ij 
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quelobeiflànceà  la  loycft  toufiourseftiméc  foi- 
blelTe  de  cœur,&  le  tuer  en  combat  non  pouriniu- 
‘ res,offence,mais  pour  des  opinions  & des  ombra- 
ges d’offencc  n’eft  que  ieu,eftant  à craindre  que  les 
combats  ne  deuicnnent  aufll  communs  en  France 
AsRoymmtdcNjt-  Q • Royaume  de  N ardu  truc , où  le  Roy  permet 
le*  gem  de  guerre,  non  feulement  mais  aflilte  ceux  qui  le  battent,  oC 
donne  des  marques  dhonneur&de  recompcnfe: 
au victorieux, à condition quvn  autre  laluypeut: 
chaifne d’orauvîfto-  n ■ jes mefmes moyens  qu'il  la  acquilc , cri'. 

peut  auoiren  venant  les  armes  aucc  les  iienncs.  Mais  c citpci* 

^“ÇC*,U?  ne  perdue  quedefe  trauaillerà  donner  desloix  à 
des  courages  qui  eftiment  ne  fc  pouuoir  aflubiet- 
Mauz  Itoi.  rai-  tir  & deffendre  aux  François  dé  fe  battre,  eftans  de . 

tel|e humeür  quils  ne  peuuent'durer  autrement, 
va  mois  cnfcmblc^  ôc  faut  qu’aux  aefpens  dé  leurs  vies  ils  pavent  1 ap~ 
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S ommaire  de  la  troiflcfmc  Narration. 


Fruiéls  du  voyage  du  Roy  en  Poitou , 

Le  Duc  de  Biron  mandé  de  venir  en  la  Cour, 

V \ > 

iry  vient  en  opinion  qu  on  ne  luy  ofiroit  mot  dire. 

Dangereux  de  voirie  Prince  que  ton  a ojfincé * 

Arriuéc  du  Duc  de  Biron  a Fontainebleau , & fis  propos 
au  Roy,. 

Le  Roy  luy  fait  parler  par  le  Comte  de  S oijfons. 

Il  ne  veut  rien  dire  défit  conjpiration3  croyant  quelle  efioit 
ficretîc.  , 

' Formalite % de  lufiiee  retranchées  aux  crimes  de  Ma jeftu 
LeDucdcBironiouealaPrimc 

• J '*  - ( * » A»  J ï l «>/  k»  4 ^ « X > 

pnfinmerr%  ' Kf  . j 
Aduis  descaufis  de  fon  emprifennement. ■- 

t ■ . i . . ’ 

Le  Roy  enuoyeM,  le  Marc fchal  de  Lauardin ers  Bout-* 
gongne 

Toute  U Bourgongnc  obeijjantc  auRoy, 

Le  Duc  de  Biron  prifinnieraU  BaJHttêr~  ■■  ,• 

Pâffagc  des  Ejpagnols  aupont  de  Grelin  as , 
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TROIS!  ES  ME  NARRATION. 
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A n dis  que  les  ennemis  veil- 
lent au  renuerfement  de  ceft  E- 
ftat  , & que  pour  faire  parler 
d’eux,  ils  veulentietterlefeu  das 
le  temple  de  la  Paix, pour  mettre 
en  cendre  robciflaace,leRoy’ 


il 


i. 


V‘  * 


Ilôts  o^Aoç  etmt- 

g^Aoyiç^s  V7ntj>- 

do  facile  tn  fruudem 
impelljturrfld  tn  om- 
nts  partes  jlexiUlii. 
P O L Y 8,M.  I-j. 


Le  Roy  en  va  voyage 
de  trois  fepmaiucs  * 1* 
leur  a & compofa  les 
affaires  de  foa  ferai- 
ce  en  Poidtou.  Il  rc- 
liint  fur  b Sa  du  mois 
de  May  à Tours,  puis 
à Blois  Sc  Orléans. 


ne  s’endort  point  aux  moyens  d’empefeher  leurs 
defleins.  Le  voyage  qu’il  fit  en  Poitou  en  deftour.- 
nales  effe&s,  tic  ramena  au  chemin  du  deuoir  ceux  Froia,  Jm 
qui  par  des  ouuertures  & des  impreflions  trop  pc-  Roy  en 
rilleufes  s’en  clloient  efloignez.  Et  bien  que  l’on  fc 
rcflentetoufioursdccefte  dernicre  phrenefie  , & 
que  la  fleure  qui  a trauaillé  ce  corps  ait  encores  de 
mauuaifcs  humeurs,  que  le  peuple  de  fon  naturel 
foit  muable  ôc  fe  laifle  aller  volôtiers  du  collé  quo 
le  poulfc,fi  elt  ce  que  les  prétextes  que  l’on  vouloir 
prendre  pour  Içfmouuoir , furent  rciettez  comme 
drogues  efuentêes , & pilules  de  reagal  dorées  des 
belles  ôe  fpccicufcs  cfperanccs  de  profiter  au  chan- 
gement de  l’Eftat  prefent. 

En  finie  Roy  acheua  heureufement  fes  affaires 
en  tout  ce  pays.il  y trouua  tat  d’obciflancc  & d’af- 
fe&ion  à luy  complaire  qu’il  en  demeura  fort  con- 
tent. Aulfi  laifla  fa  Maj  efté par  tout  tant  de  tefmoi- 
gnage  de  fa  bonté,  que  tous  curer  occafion  de  s’en 
Foiicr  , &blafm  cries  pratiques  de  ceux  qui  vou- 
loicnt  brouiller  la  Paix.  J 
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de  Henry  IIII.  Liv.  V. 

en  jîfott  Le  Duc  de  Biron  ne  pëfoit  pas  que  le  Roy  trou“ 
trouueioit  uaft  tant  d’obciflfanceny  daffedlion  parmy  les  fub- 
dtfobeyf-  ic6tsde  cefte  Prouince.  Il  croyoitqucfaMaieflé 

fincci  rn  4 J . t / 

«•Poiaou‘ lcroit  contrainte  de  mettre  les  villes  hors  de  leurs 
murailles.  Il  auoit  enuoyé  de  Tes  feruiteurs  en 
Courpouryrecognoiftrele  cours  du  marché,  & 
monfîrer  le  dcfplaifîr  qu'il  auoit  des  ombrages  & 
foupçons  que  l’on  vouloit  mettre  parmy  la  fihceri- 
té  de  fa  foy  & de  Ton  deuoir. 

II.  Le  Roy  qui cfloit  informé  de  tout  cequiefloit 
*5,^7  dedans fes tablettes  , qui fçauoit  les  intelligences 
Kcde  Bi-  qU^j  aUoic  auec  le  Comte  de*Fuentes,  efloitrefolu 
de  le  voir  &c  de  l'auoir,  & dempefchcr  que  Tes  en- 
nemys  nel’cuflcnt.  Il  luy  enuoya  Defcuresauec 
ordre  de  luy  dire  qu’ayant  aduis  de  lamas  des  gens 
de  guerre  qui  fefaifoit  en  Italie , il  auoit  aduifc  de 
tenir  vn  corps  darmcc  fur  la  frontière  & de  luy  en 
donner  la  charge , que  pour  ce  il  auoit  commandé 
*e  à de  Vie  fbn  AmbafTadeur  en  SuifTe , de  requérir 
promptement  vnc  lcuëe  de  fix  mille  hommes  &c 
de  la  faire  marcher  du  collé  qu’il  luy  feroit  mandé: 
qu’en  cela  il  auoit  creu  le  confeil  de  fon  Compere 
leConneftable  duquel  il  luy  enuoyoitl’aduis  par 
efcrit&  dcfiroitauoirle  lien  de  bouche  leconiu- 
rant  de  venir  en  diligencc.il  ne  bouge  pourtant, & 
s’exeufe  ores  fur  la  tenue  des  Ellats,ores  fur  ce  qu  a- 
yant  l’ennemy  fi  prochc,fe  feroit  trait  indigne  de  (à 
réputation  de  luy  tournerle  dos  & d’abandonner 
la  frontière.  Le  Roy  enuoye  le  Prefident  Ianin, 
grand  &pui{ïant  en  fes  perfuafions,  lequel  eflant 
arriué  à Dijon  reprefenta  au  Duc  de  Biron  combië 
le  Roy  defiroie  de  le  voir , combien  celle  veuë  luy 


i 


M.  Defcurcs  fit  deux 
voyages  vers  fc  Duc 
de  Biron,  M le  Prefi- 
dent Ianin  Vn  ,&  M« 
le  Yidamc  de  Char- 
tres vn  autre  pour  le 
foire  venir. 


tente 
fix  mille 
Suillei 


wm 


•4 


% 


Eftats  de  Bourgon- 
gnealfienezau  ao.de 
May  en  la  ville  de  Di- 
jon itfoi.  ou  l’on  ac- 
corda au  Duc  de  Bi- 
ron pour  le  Roy  40. 
mille  efeus. 


Histoire  * 

'«ftoitncceiraire,&parmy  plufieurs  difcours  acco- 
modez  dcxtremét  à fon  humeur , il  luy  fit  cognoi- 
ftrc  quelle  eftoit la  puiflânee du  Roy.&la  lfigucur 
dc pa  main.Celan’ettoit pas afïezforcpour l'elmou-  *“• 

■$£ ^"^n^-uoinllconfidetaquepourfendrclc  bois  îldeuoit  , 

totenruns-fafrç  ^es  du  bois  mefmes , & confciller  au 

Duc  dcBirô  ion  achetnineméc  pat  celuy  qui  eftoit  . 

. k*g4*B  E«,oD./»tol|cfon  confeiljlaflcurant  que  corne  il  auroit  tout 
,vrwA,  * l'honneur  de  celte  perluafion  il  ne  pouuoit  atten- 

dre que  ruine  &c  défaucur  dvn  confeil  contraire. 

Ses  amvs  pourtant  le  coniuroient  de  ne  point  vc- 
nir.Vn 'des  plus  grands  qu’il  euft  luy  fit  dire  par  vn 
de fes frétés, qucl’on auoit  difpoié  de  Ton gouuer- 
* nement  & que  pour  derniere  anchre  il  le  confeil- 

loit  qu’il  fe  retirait  en  la  Franche-Comtc.  . 

Audi  eftoit  il  vray  quon  ne  parloir  au  voyage 

, de  Poitou  que  d’exemple , &qu  on  entendit  de  la 

bouche  du  P.oy  quelque  trait  de  faire  couper  des 
Mimât  fa»  drmi  teftes.  Menaces  qui  deuoient  feruir  d armes  au  me- 
" T'u'l'  4 °‘  nac é,&  qui  pont  moins  que  cela  firent  prendre  les 
v armes  à ceux  d’Aguila  contre  A Iphoncedc  Cala- 

brc,qui  iuroit  de  les  chaftier  a fon  retour  de  Naples 

& portèrent  Louy  s de  Gonzague  a des  refolutions 
'■y  • contre  le  feigneur  de  Mantouequ  il  n euft  pas  fui- 

. uys’ilncl’cuft  menace.  Vn  autre  amy  luy  manda  de 

■Lisfriuédit  defyes  Çc  deffier  & de  tout  ce  qu’il  verroit  & de  tout  ce 
n°fe ^on diroit pour lefitionuoir à venir,  que  les 
fonii» lettres  du  Roy  eftoiét  pilules  dorees,  que  les  aileu- 
tdmbien  fditfa  efa  rances  de  la  Fin  eftoient  tromperies, & de  confide- 
rer  que  le  voyage  que  le  V idam c de  € hartres  auoit 
ycomoel  delgu/i»  en  a Autunpouri’aiTcurer  que  fon  O nclc  n auoit 

IrV^,  rien  dit, eftoit  fait  aux  dclpens  du  Roy.  Mais  vn  au- 

’ tre  amv 
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de  Henry  1III.  Liv.  V. 
trcamyluy  manda  au  contraire  de  vcnir,&:quefii 
feule  veuc  diffipperoit  tous  ces  mauuais  bruits.  Il  y 
auoit  du  péril  en  lvn  & l’autre  chemin;  Le  Roy  iu^ 
roit  qu’il  le  viendroic  quérir.  Il  fefuft  veuaÆcgé 
des  forces  du  Roy , & efloign é des  eftrangeres  qui 
auoient  charge  de  palfcr  en  Flandres.  En  y allant 
l’enormité  c|p  fon  offcnce  ne  luy  pouuoit  donner 
aucune  clpcrancc  de  retour.  Il  prend  le  côfeil  qu’il 
eftime  le  moins  périlleux, & rien  n’en  aduancc  tant 
l’execution  que l’aflTeurance  qu’il  prend  de  ce  que 
luy  eferit  la  Fin  qu'il  void  reuenir  en  fa  maifon  con- 
tent &defchargè  de  toute  deffiance.  En  ces  périls 
les  hommes  ont  moins  de  Prudence  & de  difeours 


les  ani- 


prc“Æ‘  palier  fur  la  elacc  qui  eft  prefte  à fondre  ou  à faillir. 

fluel'hom-  ».  0.11  . J 


que  les  animaux  j carie  Renard  ne  fe  hazardc  de 


quefhom 

me. 


III. 


& les  rats  ne  demeurent  point  aux  baftiments  qui 
font  fur  le  point  de  leur  ruine , l’aragnée  haufle  fa 
toile  quand  lescauxcroifient.  Mais  la  violence  du 
deftinfut  plus  puiflante  qucle  conlcil  de  la  pru- 
dence. 

Ainfi  le  Duc  de  Biron  promet  de  fe  rendre  prés 
du  Roy  fur  le  milieu  du  mois  de  Iuin , en  quelque 
vne  de  fes  maifons  proche  de  Paris.  C’elloit  vn 
trait  de  deffiance  que  leRoy  diffimula  comme  luy 
eftant  indiffèrent:  Car  il  n’eft  pas  moins  obey  aux 
champs  qu  à la  ville.  Le  Prefident  Ianin  fe  met  de- 
uantm.e  Duc  de  Biron  le  fuit  à tournées  de  cour- 
taux  auecDefcures.  Sur  le  cherriinil  reccutaduis 
de  ne  palier  outre,  & eftant  a Montargisfc  vit  fort 
cfbranlé  de  s’en  retourner.  Mais  ileftimoitquefon 
courage  1 auoit  affeuré des  périls  mefm es,  8c  auoit 
vne  fi  grande  confiance  de  foy  8c  de  l’opinion  que 

hh 


Les  rats  onttellepre- 
uovance  du  futur  que 
que  (î  la  maifon  où  ils 
(ont,  approche  de  fa 
ruine  ils  en  defloget. 
Parce  moyc  Mclam- 
pe  eftant  malade  fs 
lauua,  voyant  les  rats 
fortirà  foule  du  logis 
où  ileftoit. 


Le  Duc  de  Biron  e^ 
ftaat  en  chemin  rc- 
ccut  pluficurs  aduis 
pour  le  deftourner  dû 
palier  outre. 
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Edouard  marnant 
chargea  foit  fils  de 
porter  tnufiouts  fes 
os  quand  il  feroit  la 
gûerrc  aux  Elcofiois 
contre  lcfqucls  là  feu- 
le prcfcnce  juoit  fait 
dt  grands  effcûls. 

î?.ifca  vouW  qn’o» 
ï'etcor-chaft  aptes  (a 
mort»  & qu'on  fift  vn 
tabourrn  de  fa  peau 
pour  le  battre  en 
guerre  contre  les  en- 
nemie. 


ï>iucrfes  fortes  de 
foudre  en  la  pui (lance 
delupptrer.  Leblanc 
«e  blette  poinrdc  rou 
ge  bielle  , Se  ne  tue 
point  , le  rroifiefme 
tue  Se  deftruit  ce  qui 
cefifte.  Macho*. 


HlS  TOIRE 

l 

toute  la  Cour  auoit  de  (à  vaillance,  qu*il  croy oit  ny 
auoir  perfonne  qui  eulH’aUeurancc  de  mettre  la 
main  lur  luy,&que  pourueu  qu’il  euft  le  moyen  de 
la  mettre  à ion  el'p ée  : il  fe  rircroit  toufiours  de  la 
prefTe  de  fes  ennemis;qu’il  efearteroit  les  iugemens 
que  l’on  fait  de  luy  aulïi  aifement  qu’vn  coup  de 
pierre  ou  vn  peu  de  bruit  efearte  vne  voice  de 
petits  oyfeaux  qui  viennent  enlcuer  la  Icmence.On 
luy  faifoit  accroire  que  le  démon  de  Ccfarcom- 
mmdoitàceluy  d’Anthoine , que  quand  ileftoit 
auprès  du  fien  il  deuenoit  craintif  & poureux,  qu’il 
s’eîloit  rendu  fi  necefTaire  que  la  France  ne  fe  pou- 
uoitpafiTerdeluynonplusque  du  Soleil»  qu’enco- 
rcs  apres  fa  mon  on  en  auroic  affaire,  qu’il  <au droit 
porter  fes  os  comme  ceux  du  Roy  Edouard  d An- 
gleterre,ou  fa  peau  comme  celle  qc  Zifca , pour  ef- 
pouuanter  fes  ennemis , que  le  bon-hcur&  la  vi- 
ctoire de  fa  patrie  cftoit  attachée  à fon  efpée.  Il  fe 
flattoiten  celle  vanité  & s’y  plaifoit  corne  P vgma- 
lion  enfaftatue,&Narcilïecnfonombre.le  con- 
leil  qu’on  luy  donnoit  de  s'humilier  au  Roy  clloit 
la  derniere  anchre  de  lonfalur.  11  peut  dire  qu’il 
ny  euft  point  eu  de  péril  pour  luy  s’il  fuft  venu, 
non  pour  irriter  arrogammenda  lufticc  du  Roy, 
mais  pour  implorer  humblement  la  Clemence  : Il 
ne  trouuaperfonnc  qui  parlait  pour  fon  orgueil, 
ôc  chacun  euft  intercédé  pour  Ion  humilité  Les 
Roysont  diuerfei fortes  de  foudres  aufli  bien  que 
Iuppiter,&celuy  qui  rompt  & ruine  n a cffeCt  que 
contre  ce  qui  relifte.  ll-paffc  les  choies  molles  & 
qui  ploycnt,&  ruine  les  corps  (olides.  Mais  il  auoit 
le  courage  trop  haut  pour  s’humilier.  Laprcfum- 
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Hiron  Ce 
flotte  em 
fon  opi- 
oioa. 


Qulfe  i 
garder  du 
londre  s'a. 
1»  aille. 


T rm»  for- 
tei  de  foa- 
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f>tion  auoit  rcmply  (es  oreilles  de  tant  de  vent,  que 
a voix  delà  vérité  n’y  pouuoit  entrer.  S’ilncftoic 
refolu  de  régir  ce  chemin  il  n’auoit  que  faire  de  vc-  • • 

nir.  Il  deuoitconfider  qu’il  auoir  offcnçele  Roy, 
que  les  offences  des  Princes  font  feftes  fixes,  leurs 
faueurs  font  mobiles  & rcffembLnt  aux  roués  des 
Egyptiens;  Que  l’Efchcllc  dePittaquedediée  au  Attaque  dédia  me 

O/l  — . . , 1 i efcheflc  au  temple  de 

Temple  aduertit  les  hommes  que  toute  leur  vie  wcpeiinpouraduerûr 
n’eft  tien  que  monter  & defeendre:  Que  quand  le  condition  qui  n’cfl 
Roy  neuft  eu  autre  prcuuc  des  mauuais  defleings  ^.«ontcrMcfcc- 

qu’il  auoit  eu  fur  ion  El\at,  que  ce  que  le  foupçon 
& l’opinion  luy  en  pouuoit  donner,  il  y auoit  touf. 
iours  trop  de  danger  de  s’en  approcher.  Quand  il 
n’en  euft  rien  feeu  que  par  fonges  & deuinacions, 
encores  deuoit-il  croire  qu*il  y en  auoit  affez  pour 
le  faire  mourir.  Antigorusfongea  qu’il  voyoir  Mi- 
thridatcsquimoiifonnoit  des  efpicsd’or,  ilereut  Lesgrindsnepeuuêt 

.1  r . « L r Tl  Ct  endurcrnonpasmcl- 

que  cela  luy  prelageoit  quelque  part  en  ion  nltat,  mes  en  fonge  que 

& refol  ut  en  foy-mefmedele  faire  mourir , fifon 
fils  auquel  il  auoit  delcouucrt  cefte  relolution, ptv*- 
neuft cicrit en  fe  promenant  auec  Mithridates le 
long  de  la  marine  du  bout  de  fa  iaueline  , fuy-ten 
tsbfitbridates,  il  faut  croire  dit  Neftora  Agamenon  voy  Macrobe 

t . r 1 J • liure  des  Satu 


an  i- 


crcâce  qu’il  fane 
donucr  aux  fonges 
des  Princes. 


J «y  * t«l- 

e feutré 
}u« 


>oTcicsce. 


quetoutce^quelc  Prince  (onge  pour  la  conduite  dcs  atur  a,es 
de  fon  Eftat  ell  veritabie. 

Etquandlinnocencedecedont  il  eftoitaccufc 
Xéi»  l euftafleuré  du  retour  de  fon  voyage  jéneores  de-  _ 

uoit-il  confulter  auec  la  confcicnce  : Il  vaut  mieux  S4t'm  eîi  cnfàtatU 
fc  fier  à elle  qui  toutes  les  feurtez  que  l’offcncc 

* , -c  .1  .*  • 1 r • fciCétt  Utebru  Jidt- 

peut  imaginer  poursaucurcr  de  h peine  qui  la  mit  lre  7 0 s g P 

comme  l’ombre  le  corps  La  confcience  cft  l’accu-  4. 

fatcur  , le  te  fin  oing  & le  iuge  des  crimes  plus  fe- 

. hhij 
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crets,  &de  laquclleonnepeuteuitcrlespourfui- 
tcs,lcsgeines  fty  les  tourments.  De  plufieurs  vio- 
lences qu’il  auoit  faites  en  la  fureur  Je  la  guerre, 
méfiant  le  fang  des  liens  parmyceluy  des  ennemis,  Le  ^ ^ 
Il  deuoitconfiderer  que  la  vengeance  du  Ciel  qui 
ameine  toute  choie  à fon  point,  menace  de  mortgu*““^ 
t ccluy  qui  tue  & fait paffer la  roue  pardefluslc  mef- 

• chant.  Plufieurs  font  preuenus  à tort  &condam* 

,ncz  iniuftement  qui  meurent  toutesfois  iuftemer,. 

• la  iufticediuinc  les  ayant  ameine  par  vn  autre  che- 
min à la  peine  qui  pour  eftre  différée  n’efl;  paspar- 

donnce.Tel  eft  mort  innocent  dclatrahifon  dont 

• • 

il  eltoic  acculé  , qui  neantmoins  pour  auoirlaifie 
enuieillir  en  fonamc  l’vlccre  de  quelque  exécrable 
crime, en  a cficpuny  en  la  punition  d’vn  autre  mal 
qu’il  n auoit  pas  fait,  Æthcrius  & Addæus  Confeil-  Ælhtlitu 
lers  de  luftin,furentaccufezducrimedcMajefté.  *Aiiiî“** 
Le  premier  confefia  qu’il  auoit  eu  volonté  dem- 
cefteHiftoire  a*Ad- p0jf0nner  l'Empereur  & qu’Addæus-  cftoit  fon 

dxu»  pour  monltrer  I 11 

que  rien  n-efehappe  compliceiTous  deux  furent  condamnez.  Addæus 
rapportée  par  Nice-  citant  au  lupplice  dut  qu  Ætherius  lauoit  accule' 
tz  Ecèiec' Cch”p.  faufiement,mais  qu'il  fouffroit  iuftemcm  la  mort, 
pour  auoir  fait  mourir  par  forccllcrie  long  temps  y 
auoit  Theodotus  grand  Maiftre  du  Palais. 

Bien  plusaduiïé  fut  celuy  qui  ayant  irrité  fon  IJU. 
Prince  protefta  qu’il  ne  le  verroitplus  qu’en  pein- 
Aicibiadcs  fe  cacha  dhire . Plus  Page  fut  Alcibiades  qui  acculé  deuant 
S^nvolVarwC Se  lcs  Athéniens  s’enfuit  ne  fe  voulant  fier  à fes  iuges, 
ion  procès,  & au  que  & comme  fes  amvs  luy  difoient  quilfedeuoit  af- 
crime  capital  cO : vn  ieurejr  de  la  Iulriçc  de  ceux  de  la  patrie,  il  relpondit  ■ 
faire  abfoudre  quand  qu  en  toute  autre  choie  il  s v heroit,  mais  que  pour. . 

il  s’en  peut  fuyi. 

Piyi.  * ».  ..  .... 
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là  vieil  ne  fe  fieroit  à fa  propre  mere  , de  peur  que 
parmefgardeellene  mil!  la  fève  noire  en  ciiidant 
mettre  la  blanche.  Il  eftimpofTibled’cuitcrcetjuc 
la  Prouidence  du  Ciel  a délibéré  pour  la  fermette 
de fes  ordonnances.  Tontes  cesraifons ne peuuêt 
retenir  le  Duc  de  Biron  qu’il  ne  porte  fa  telle  à la 
iuftice  du  Roy.  Les  difeours  de  la  raifon , les  iuge- 
mens  de  la  vérité  ne  feruent  non  plus  à vnefprit 
emporté  par  fes  vicieufes  pallions,  que  les  ailles  en- 
gluées à l’oyfeau. Et  à propos  d’oyfeau,  on  eutplu- 
Manuait  fieurs  mauuais  augures  de  fon  voyage:  Vnoyleau 
“lB,a  qu’on  appelle  Ducfe  vint  rendre  dans  fonCabinet 

fans  qu’on  feeuft  par  où  il  eftoit  entré. Il  comrtian-  EfHenne  Batrory  Roy 

da  qu’on  le  noumftfoigncuftment  mais aufli  toit  vnc  °bXc  r^ïmc 
qu'il  fut  par ty  il  mourut.  Incontinenrapres  le  che- 
ual  que l’Archiducluy  auoit  donné  qu’on  appelloic  vtlciour  <1f lamotc 

t r>in  1 J r r } * r , du  Pnnce  de  Tra“- 

le  raltraue  deuint  enrage  & le  tu3.  Autant  en  ht  le  fviuanic  frcrcduRoy 
cheual  qu’il  auoit  eu  dugrand  Duc.Vnautrequele  S'vo^ 

Duc  de  Lorraine  luy  auoit  donné  deuint  ethicquc.  n'sDamel  Hcrman‘ 
A,.ro«  11  arriua  à Fontainebleau  au  temps  que  l’on  ne 

Duc  a Pên-  . 1 ’^lin  • • * r*  • • 1 /*  wm  jHfterbus, 

taincblcau  croyoïr  plus  qu  il  deult  venir,  & le  Roy  failoit  def-  Ut  turf  h yelox,pr«J>e  fail- 
le Meme  r • J \ i 1 1 1 1 . . ntteonditurarcem, 

dy  matin,  lcin  de  m onter  a cheual  dedans  deux  ou  trois  lours 
""““Ü  pour  aller  en  Bourgongne.Comme  fa  Majefté  en-  JSSÈth*û 
troic  furies  fix  heures  du  matin  au  grand  iardimon 

1 J Ji  _ . . ° . 3 Unie  ftatua  enfla  eflrwf 

l’entendit  dire  au  Seigneur  de  Souuray,II  ne  viédra  mwtMiirttftkepm 
p oint  : à peine  eut-il  proféré  ce  mot&  fait  deux  ou 
trois  pas  qu’on  le  defcouure  entre  vne  trouppc  de  * 
fept  ou  huiéb  Le  Roy  dir,Il  viét  tout  à propos  pour 
le  conduire  en  là  maifon.  Il  s aduance,  fait  dàflezv,1  f'T 
loing  trois  gran  des  reuerences,  Le  Roy  l'cmbrallc 
& luy  dit,qu’il  venoit  toutà  propos  pour  le  mener 
enfamaifon,.Cefte  paroJc.auoityn  fens  apparent,  c 

hh.-ii}-j 


V. 


te  Roy  eJiftau  voyage 
Hc  Poiclou  à (es  con 
fidcns  qu’il  feroic  tri- 
cher des  telles  puis 
que  l'ou  abufoic  de  û 
bonté. 


Comme  le  Duc  de  Bi- 
ron Aiit  le  Roy  par- 
lant par  vnc  porte  da 
iardin  . le  D ie  d’Ef- 
pernon  s'aduauce,  le 
làlue  ,&  luy  dit  tout 
bas  a l’oreille  qu’il  fe 
xepetuiroit  d'auoir 
etcu  fon  courage  plu- 
ftoft  que  Tes  amis. 


Histoire 

qui  fut  recueillie  de  tous  ceux  qui  croyoicncque 
le  Roy  parloir  du  logis  qui  eftoit  en  T vn  des  Pauil- 
lon$du  Iardin , & vn  autre  fens intérieur  &fccret 
qui  eftoit  entendu  de  peu  , & qui  aduifoit  le  Duc 
de  Biron  que  s’il  ne  fe  rengeoit  à des  fubiniîlions 
bien  bafTes  & n’humilioit  l'orgueil  de  fon  courage, 
le  Roy  l’enuoyeroit  en  fa  mailon  pour  y viure  efloi- 
gne  de  fesfaueurs  & dcfpouillé defes  charges.  On 
en  diloit  quelque  chofe  comme  celaau  voyage  de 
Poitou.  Le  Roy  vouloir  bien  qu’il  leprint  cnfvne 
& en  l’autre  intelligence,  comme  il  fit,  &en  mur- 
mura tout  le  foiren  fon  logis.  Les  premiers  pro- 
pos qu’il  tint  au  Roy  furentïurl’occafiôn  de  (ave- 
nue , &commança  parles  exeufes  de  fonretarde- 
mér.Lc  Roy  n’en  efeoutaquepeu  de  mots, leprint 
par  la  main  pour  fe  promener  & luy  faire  voirie 
ddlein  de  fes  baftiments.  Il  paffa  d vn  iardin  à l’au- 
tre, & en  ce  paflage  le  Duc  d’Efpernon  faluant  le 
Duc  de  Biron  luy  dift  deux  mots  à l’oreille,  pour  le 
faire  fouuenir  qu’en  fa  venue  il  aucitplus  crcufon 
courage  que  le  confeil  de  fes  amys. 

En  tout  le  difeours  qu’il  eut  auec  le  Roy,  com- 
me on  recognut  de  la  froideur  au  vifagedcl’vn, 
on  iugea  qu’il  y auoitde  l’emotion  aux  paroles  de 
1 autre.  L’air  de  celle  première  bien-veüillâce  eftoit 
tout  obfcurcy , le  Royluyparloit du  mauuais  che- 
min où  il  s eftoit  mis, lequel  n’auoit  autre i(Tue  que 
la  ruine,  le  repentir  & le  dcfefpoir.  Le  Duc  de  Bi- 
ron refpond  qu’il  n’eiloit  pas  venu  pour  fe  iuftifier, 
ny  pour  demauder  pardon  , ny  pour  accufer  fes 
amys.  Il  y adioufta  plufîcurs  paroles  e(chappées,8c 
lefquelies  la  prcfcnce  de  fa  Majcftc  & la  loy  de  fon 
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deuoir  deuoit  rcccnir.  Ce  n’cft  pas  allez  d’eftre  fi- 
delle,  fi  la  langue  & le  cœur  ne  déclaré  l’afFecttion 
& la  fidelité.  L’heure  du  difné  venue  il  demandai 
difncrau  Duc  dEfpernon  parce  quefon  train n*e- 
ftoitencoccs  venu.  Ce  fut  vne  nouuelle  faute  de' 

Minncife  fa  conduite.  lldeuoitdifneràlatabledugrâdMai- 
ftre  & ne  faire  autre  maifon  que  celle  du  Roy,pui£ 
que  la  fienne  nettoie  poinr  ouuerte. 

Apres  le  dilnc  ils  vindrent  voirie  Roy , lequel  Le  Roy  eftoït  eneo- 
ayant  faic  vn  tour  par  la  Salle  de  la  belle  cheminée  vinr*s<M?  commun! 
fe  retira  en  fon  Cabinet,  commandant  à deux  ou  dÔ?i^7c?cLucrVa* 
fudy'  trois  d’entrer  & ne  dit  rien  au  Duc  de  Biron, lequel 
demeura  au  coing  du  licb  vers  la  chaire,  fc  prenant 

Îrarde  qu’il  n’eftoit  pas  regardé  de  l’œil  duquel  on 
c regardoit  autresfois . qu\l  n ettoie  plus  en  1 opi~  c'eftoitï*  conftume 

.O  A . n‘  il  1 fl!  des  Sen*  teurs  de  ne 

mon  ny  en  1 admiration  qu  il  auoit  cite.  Il  a les  lia  CS  s'alleoirprcsdcccluy 
vuides  comme  Seran  quand  il  entre  au  Sénat  apres  SuawulLu^de  «£ 
fadifgrace.  Depuis  qu’Appclles  futrefuféàlapor-  mc- 
te  du  Cabinet  de  Philippe, fa  fuite  labanbonne.  si «oft qne rhuiffiet 

t 4 * . . eut  refulcla  porte  du 

Oui  tombe  du  Ciel  des  raueurs  du  Roy,n  a plus  ou  cabinet  de  phüppd 

I . • . • j r -n  de  MaceJoincà  Ap- 

m cttre  le  pied  en  terre.  Le  v liage  ne  dilparoilt  pas  pcncs  v fnrroir 
plutoft  du  miroir  quand  le  corps  en  ett  fèparé  co- 
mêla  grâce  & la  bien-veiiillance  de  la  Cour  s’efua-  “• 
nouit  quand  la  faueur  du  Prince  qui  la  fait  parois 
ftre  en  eftefclipfée. 

Le  Marquis  de  Rhofny  entre  au  Cabinet  & y m de  Rk>foy  PaiTe 
ayant  demeuré  prés  d’vne  demie  heure,  vint  faluer  P(atroi^h^bpeir^ 
le  Duc  de  Biron  6cluy  dit  que  le  Roy  le  demadoit.  laosiciaïucr.iicfto^ 
La  il  rut  exhorte  de  ne  celer  ce  que  le  remps  ne  du  Ro*»  Soigné  & 
pouuoit  longuement  couurir,  & dont  il  eftoit  tant  b'Sudk 
informé  que  ce  qu’il  en  vouloir  (çauoir  de  iabou-  lcJlu<lc»“‘' 
che^u’ettoit  quepourluy  foire  voir  qu’il  ne  dtfi- 


44.1e 

RhniTny  ù* 
Juè  le  Duc 
4c  litron. 
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roic  point  qu’autre  -que  luy  en  eufl:  cognoiffance. 

Le  Duc  de  Biron  qui  croyoit  que  (afin  n'euft.  dit 
motjtcnoit  toufiours  ferme  fur  les  proteftations 
•’  * de  fon  innocence,  fuppliant  le  Roy  de  luy  faire  iu-  Ü®01 

•ftice  de  ceux  qui  le  vouloient  opprimer  par  desca-  dont  oa 
JJ  lomnics  insupportables  à vn  tel  courage  que  le  fié,  e 

partiroit  le  îéJcnuin  & à vne  conlcience  fî  entière  que  laficnne  , ou  de 

<ic  Biron  le  prioitdc  permettre  qu  il  la  rei*nchalt  parlon  dpee.Le  Roy 
dcmeurer^&^qinu  |e  racnaau  jeu  de  Paume:il  voulut  ordonner  la  par- 


loucroicnt 


t^c<^  difl  que  le  Duc  d’Efpernon  & luy  la  tien- 
mais  vous  laites  mai  droient  contre  fa  Majeflé  ôtleComte  de  Soldons» 

vos  parties.  _ _ ,,r -r 

Le  Duc  d Llpcrnon  repart  promptement,  Vous 
iouez  bien  mais  vous  faites  mal  vos  parties.  Celle 
• parole  fut  entendue  de  cous , & remarquée  feule- 
ment du  Roy,  qui  à la  fin  du  ieu. demanda  à quel- 
ques vns  s’ils  n’y  auoient  pas  pris  garde.  L’heure  du 
foupc  venue  il  foupa  à latable  du  grand  Maiflre 
pour  reparer  la  faute  du  matin.  On  vit  bié  qu’iln’e- 
itoic  pas  content.  Il  ne  mangeoit  rien , perfonne  ne 
n v ( parloir  à luy,  on  le  renoit  défia  pour  perfonne  dé- 

uoucc  au  malheunll  croyoit  pourtât  qu’il  n'y  auoit 
confidés mcAutui  ctt.  perfonnequi  le  voulull  hurter  , & fe  fioic  en  fon 
«f.M  cou«g=-  Lc  Roy  ce  pendant  fe  promena  en  fa 

du".  ’ chambre  roulant  en  fon  entendement  quelque 
grande  refolution,&  on  luy  entendit  dire  ces  deux 
mots,// faut  qu'il ployé  ou  qu'il  rompe  ri  y alla  pas  trop 
ardemment nypredpitammcntjilluy  donnaieloi-  fe*pnutx** 
fîr  de  confulterauecfa  confcience,  & de  vomir  les 
mauuaifes  humeurs  qui  l’eftoufîoient.  Saturne  qui 
eft  le  plus  haut  des  plancttes  va  le  plus  lentement, 

& bien  que  Iupicer  ait  toufiours  le  foudre  en  main 
&:  que  les  Cyclopes  luy  en  forgent  tant  qu’il  en  - . 

veut, fï 


Parole 
i <.“7  entre 
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veut,  fi  eft-eeque  quand  ils  le  vculentlancer  pour 
venger  fes  iniurcs  & punir  ceux  qui  1 ont  offencé,  il  fil»  fulmen  mutit. 
lanterne  faut  que  cc  foit  paj:  vnc  folcmnclïe  deliberation  ôc  ^^ueJftuc^, 'J* ef*' 
le  foudre  le  confcil  de  douze  Dieux  , afin  que  lcdclirdelayj/#;«  iporret  ,nocere 
vengeance  qui.pafïionne  extrêmement  l’oiFencé"#"”V?f";Mp/«"^' 
ne  I eult  porte  outre  la  railon.  ^ percurt  Utt  ne\ui 

Le  loir  fc  pa(Ta  en  telle  tranquillité  quéplufîeurs  ^em  fnntn  fuit 
creurent  que  ce  ne  feroit  qu’vn  tonnerre  qui  feroit  l[[ 7 ^ s *‘ 
peu  de  mai  & beaucoup  dc  bruit,  que  le  Roy  feco- 
tenteroit  d’auoir  defcouuert  la  coniuratipn  Sc  ofter 
aux  conîurateurs  les  moyens  dc  luy  nuire,  neftant  . , 

\ iir  J • • I Lj  Pmcklum  tfi  ifien- 

pas  a propos  de  delcouurir  le  nombre  des  cornu-  jere  amuu 
rcz.  IL  commanda  au  Comte  de  SoifTo ns  daller  flures 
trouucr  le  Duc  de  Biron  , faire  tout  ce  qu’il  pour-  S E N‘ c,de 
roit  pour  rompre  rendurcifTement  de  fon  efprit,& 
ïif.ut  tirer  de  luy  la  vérité: Il  y Ya.leconiure  & l’adiuredc 

craindre  la  r \ * r J 1 * * 

I/oLdu  pcnferacequilpcnloitlemoins,  des  humilier, de 
craindre  la  patte  du  Lyon  & l’indignation  du  Roy. 

Le  Duc  de  Biron  pour  toute  rcfponce  dit  que  le 
Roynefepouuoit  plaindre  que  des  bons  feruices 

3 u il  luy  auoit  faits,  & quil  auoit  grande  occafîon 
c fe  plaindre  de  cc  qu’il  entroit  en  doutedefafi- 
dclitc,apresenauoirrendutantdepreuues.Lc  Co-  LeDocdc  Biron  d«ï 
tcdeSoiffons  ayant  remarqué  ccft  humeur,  le 
ïîôSSü  Pcu  de  fruiét  qu’vne  plus  longue  perfuafïon  pour-  s?itr  autre 

vitfte  le  r • J • 1 1 J ' J / oF  >1  C,'ofc  dc  ,UX  « 

Ducd.m  roit  produire  en  la  durte  dc  Ion  courage , S^quil^i  auoit  dit  au  Roy 

ron  de  la  n • • • _ l n 1.  ° / 1 àlonarriucc, 

|irc  du  droit  en  opinion  que  le  Roy  lauoitenuoyepour 
Juy  tirer  les  vers  du  nez,Ielaifla.  Le  lendemain  d’af- 
# fez  bon  matin  le  Roy  fc  promenant  au  petit  iardin  • - 
vers  la  volière  fît  appcllcr  le  Duc  de  Biron  , & luy 
VIL  parla  long  temps,  penfant  vaincre  fon  obftination 
. & luy  donner  moyen  defe  tirer  du  malheur  au- 

. . * • il 


« 


& 
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quel  il  felaiffoit  précipiter  par  fon  aueuglemcnt.  U 
fut  veu  long  temps  à telle  nue  lcuant  les  yeux  au 
. Ciel/rappant  Ton  cftomach , & faifant  de  grandes 

protcftationspour  fouftenirfon  innocence.  L’ont 
, «Tèrccogneutauvifàgcdu  Roydelacolere,&par  les 

geftes  du  Duc  de  Biron  on  iugea  qu’il  y auoit  du 
"•ffif  js,n»nexâfpc*  rcu  &dcla  flamme  bien  viuc  en  les  paroles.  Les 
“”*j*rg>/s°p*rretpc.  Roys  qui  veulent  cftre  honnorez  - n'entendent  pas 
U.  i.  ie  Bd.*]ud.  volontiers  des  mots  fi eileuez,les  puiflancesfouue- 
ç*p.i6.  raines  reiettentlesbraueries.Cen’clloientquemc- 

. naces , que  foudres  5 que  ruines , qu  enfers  contre 

ceux  qui  auoient  mal  parlé  de  luy.  De  là  il  s’en  alla  * 
difiie^ôc  rencontra  en  chemin  vn  homme  qui  luy 
apporta  vne  lettre  pour  l’aduertir  delà  retraite:  il 
Jamonfiraau  Capitaine  defes  gardes , lequel  luy 
•dit  qu’il  voudroic  auoir  vn  coup  de  poignard  dans 
le  fein  & qu’il  ne  fuit  pas  venu.  Il  le  mocquoitdc 
tous  ceux  quipredifoientfonmal’heur,il  paroifioit 
toufiourb  hardy  en  les  rcfponccs  & quelque  choie 
depius.Le  Roy  efeoutoit  fes  braueries  froidement  Dilüraot*.' 
& ne  fc  pouuantaccomoder  à celle  nouuelle  ver-  « SySt 
tu  des  Princes , la  dilfimulation  difoit  toufiours «*• 
quelque  trait  qui  pouuoit  alleurcr  le  Duc  de  Biron 
ÿr<  » du  mauuais  ellat  où  fon  opihiallreté  le  reduiroit.  Il 

nelloit  plus  capable  de  confeihil  fe  trouuafur  le  pc- 
v • * dantglacé  de  Ion  mal  hcurjilfaloit  qu’il  s’y  précipi- 

tables plus  faluraires  aduis  luy  efboiét  fulpe<5ls,  tout 
cequ’onluyprefentoitdelamaindroite,illepre- 
noitdc  lagauche.,  & quand  onlcconfeilloitde  fc 
âTEX  retircr- il  difoit  ttu’il  vouloit  eftre  obligé  de  l'on  fa- 
Dcm  mettm  adimit.  lutà  fon  courage.&r  non  a la  fuite.  L’entendement 
p -•  ftUm  5>r‘  s’en  va  quand  les  malheurs  arriuent.  T outc  l’apres- 
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* difiiéeleRoy  demeura  en  la  gallcric  , parla  quatre 
heures  entières  au  Seigneur  de  la  Curée  la  Roync; 
prefente  & efeourant  lans  parler. 

Çhiandilfautqueles  Princes  prennent  desrefo-zw  Principes  confier*  * 
lutions  contre  ceux  qu’ils  ont  aymé  & quilesont""/'”"” 

, . n J-  J f Us  dffctlts  ruturdles, 

bien  lcruy  , il  y a touliours  vne  extreme  alteration.  quM(0  rtfn. 
Ils  ont  leurs  affections  & pallions  naturelles  com-tttcnenUdeMt”)r*~ 
me  les  autres  hommes.  Le  Roy  d’Efpagne  le  mon-f”  “uTe'lt'vV. 
ftra  bien,qui  demeura  en  habit  diffimulé  vne  bon-n  r £ z. 

$£%?'  ne  partie  de  la  niiit  deuant  le  portai  dvne  Eglifc  de 
Kriu”.  Madrid  , quand  il  fit  prendre  prifonniere  la  P rin- 
ce ffe  d’Eboly.  Le  Roy  fut  en  vne  grande  agitation 
Vin  d’efpritauant  que  de  ferefoudre.On  vit  aller &vc-  .. 
nir  plufieurs  fois  les  Seigneurs  de  V illeroy, de  Sille- 
ry  & de  Geure  fans  que  l’on  peuft  cognoiftreoù 
tendoient  ces  allées  & fes  venues,plufieurscroyans  - • 

que  c’cftoit  pour  envn  crime  fi  euident  abréger  les 
formes  de  Iufticc,  commancer  par  l’execution  & 
faire  enuers  le  Duc  de  Biron  ce  que  Alexandre  ficMortranJ  forfflC<Jé 
enuers  Parmenion , Calba  fur  Macer  & Fonteius,?r"c«Pour  Ianccc.f- 
j:  Dion  lur  Heraciides , caries  Princes  font  les  Mai-  grands  moyens  de 

ftres  des  loix3cftans  au  timon  du  vaiffeau  de  la  Rc- 
publique^ls  ont  co  m me  les  mariniers  des  cadrans 
pourleiour  , des  cadrans  pour  la  nuit,  des  formes  f ■ ■ " 
Tuftkff»m  fufàcc  pourles  grands, &lcs  grands  crimes  d’au*  cc*cftou  daugereux. 

aus’grandi  très, pour  jcèux  dont  la  qualité  nedonnepas  tant  de 

«eddew.  refpC(q.  ny  de  confideration.  En  ces  grands  accidés 

il  n'y  a point  de  danger  que  la  faignee  fe  faffe  deuâc 

ouapresmidy,lanecefiitéaprenneledefordre,rv'  * • 

tiîité  recompenfe  l’exemple , ôepourueu  que  parla 

• mort  du  preuenu  la  vie  de  fEltat  (oit  afleurée,  il  ne 

fc  faut  pas  feruir  de  ce  que  l'on  dit  de  l’effrangeté 

• • • • 
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des  formes.  Le  crime  de leze  Majefté  eft  comme  ' 

► vne  Libye  deferte, pleine  de  monftrcs:Ilfoufïfe  au 
iugemcnt  des  confiderations  fort  efloignées  du 
fens  commun  &c  contraires  à l'équité  & humanité 
naturelle,  & ce  qui  fcmble  déplus  defnaturé il  fc 
punit  en  certaines  nations  fur  la  race  &lapofterité 
Aa  procès  de  sPurius  & rend  coulpablcs  de  crime  ceux  qui  ne  font  capa- 
uacTh  Tynimîcjon  hles  de  pécher.  Mais  iamais  on  n’a  pafle,  ou  l'on  n a 
deu  Pa^er  hirles  formes  de  Iuftice,  finon  lors  que 
puuiroit  les  enfuis Jcs  malfaidleurs  cftoient  fi  puiflants , fi  factieux  & 
co  aune  lepcic.  redoutables  qu’il  eft  oit  impoffible  d’aller  au  deuat 

de  leurs  confpirations  au  pas  d’vne  Iuftice  lente  & (lice  lente . 
ordinaire.Contre  ceux  là  toute  peau  eft  bonne  , fi  *«*«• 
celle  du  Lyon  ne  profite  il  y faut  coudre  vne  pièce 
de  celle  du  Renard.  Le  Roy  ne  Veut  point  cela.  Il 
procédé  plus  courageufemcnt,plusgcncrcufemét. 

Ces  exemples  d’execution  auoient  elle  blafmcz  en 
fes  predeccfleurs,il  veut  que  fon  peuple  cognoiflc, 
que  tout  le  monde  fâche  qu’il  a aflez  d’au&oricé  &. 
de  puifiance  pour  extermincf  parles  formes  de  lu- 
fticc,  nonlesau&curs  d’vne  telle  conjuration,  carr 
fe  fo n t les  D iablcs,  mais  les  complices, & 1 es  in ftru- 
mens  pour  terribles  qu’ils  fefafient.  Il  veut  que  les 
folemnitez  &Ics  ceremonies  légitimés  y foient  ob- 
fcruées,<Sc  qu’ils  foient  iugez  par  la  rigueur  des  loix. 
LAprofcrîption  rend  H n vfc  point  de  bans  ny  de  proferiptions,  il  ne  fait  • 
pas  crier  que  qui  luy  apportera  la  tefte  des  conlpi- 
mù  amant  dor  pc-  rateurs  il  donnera  les  centmille  efeus  &annob!ira  : 

Cint  que  la  tefte  de  r .r  , , ..  . ,.i 

catus  Gracchusà  qui  lamaifon,il  Icsmande,  ils  viennent,  & venus  qu  ils 

laluyapportcrott.  C il  IeS  ChaftiC. 

La refolution  fut  prife  de larrcfter , & de  fe  fai~  • 
fit  encores  duCoxntc  d!Auuergne:Le  Roy  ne.vou- 
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lofe  point  qu’on  les  print  au  ChaReau  mais  en  leur 
logis.  Le  Duc  de  Biron  qui  eRoit  en  quelque  dou- 
te de  cela^ôc  qui  s’eRoir  préparé  à ce  qu’il  ne  pou-  omnUexpetliïAh- 
uoit  ny  preuoir  ny  cmpefche&.s’imaçinoit  qu’il  ne  m,m  f**tm*-  «•- 

J 1 J i . 7 O i n « />  bj 

| • 1 a]  1 I 1 ylfl&tA  • -LJ  IO  N* 

At  dcuoic  rien  craindre  eri*la  chambre  du  Roy , que  rH  A h y c>  ^ 4> 

' tout  le  danger  feroit  à liflue  > & pource  s’eRoit  laifi 
de  bonne  heure  d’vnc  courte  elpée  auec  laquelle  il  : v 

fe.prom étroit  de  fe faire  place &iour  par  tout.  On  • . 
remonilroit  au  R oy  que  fi  la  prife  le  faifoit  ailleurs 
elle  ne  pouuoit  eRre  que  fanglante,  & que  le  mal  * 
qui  en  arriueroit  feroit  plus  grand  que  le  profit 
qu’on  penfoit  tirer  de  l’exemple  , que  pour  euiter 
vninconucnientileRoitbon  de  palier  furdes  ref- 
pe&s  plus  vains  que  necefi'aires,  qu’il  nefefalloic 
foucier  en  quelle  part  le  Lyon  feprilt^pourueu  que 
l'on  fift  fon  profit  de  la  prile. 

On  vit  en  la  mefme  gallcrie  que  le  Roy  fitap-  us  ss.dcvitrv& de 
pellerVirry  & Pralin  , & leur  donna  l’ordre  qu’il 
vouloireRretenu  en  l’execution  de  les  comman-  Y.,tIlK3Uoi.t  ihar^c 

darBfciter  le  Comte 

*demens,puis  demanda  a louper.  Le  Duc  de  Biron  m.  de 

foupoitau  logis  de  Montigny,  où  il  parla  plus  hau- 


Ducdc  Bi- 


ron. 


tement  &plu$braucment  que  iamais  de  les  méri- 
tés & des  nmys  qu’il  auoit  acquis  en  Suifle.  Dclafe  q*wb»»  ■» 

Il  patte  du  p|  | 1 , p f.  f . que  s’il  auo>t  affaire 

ifôacpcj  porta  lur  les  louanges  du  reu  Roy  d hipaenc.lapie-  dcs  SmiTcs , iis  mar- 

d»  R°y  l f o/'IL  I • f l i\  clieroicnt  auffi  liore- 

d£ipSnc.  faiultice&  laliberalite.  : Montigny  lesarrelta  mCIU  pour  iuy  quç. 
quand  ileutdic,quelaplusgrande  louangequ’on  Poun>ul3utw- " 
pouuoit  donner  a fa  mémoire  eRoit  d’auoir  fait  • 
mourir  fon  fils , parce  qu’il  auoit  entrepris  de  prou**’ 
hier  fies  ERars.  Celte  p^*ole  rompit  le  cours  de  ccL-  * 1 

Te  du  Duc  de  Biron  qui  ne  refpondit  que  des  y eux  - 
& y penlà  auec  vn  peu  d’eRonnement.  Apres  fou- 
peie.Comted’Auuergne  &le.Ducde  Biron  vien^-  * 

iJbii}*, 
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lient  trouucr  le  Roy  qui  fe  promenoir  au  iardirn 
Qui  euft  confeillc  à l’vn  de  s’enfuir &à  l'autre  de 
courir  apres, les  euft  tous  deux  bien  obligez.  Ils  e- 

Sux^ïu^DucâV cbi-"  ft°lenc bien fuiuis ôebien accompagnez, ôcfe pro- 
Von  cftoi-nc  iciiez  pofoient  de  s’en  aller  en  moindre  rroupe.  Le  Roy  IX. 

uoic  acfia  demandé  humant  le  promenoir  inuita le  Duc  de  Biroauieu. 
îoncougc  le macm  Qn  emrc  en  ]a  chambre  de  la  Royne  : Le  Comte 

^ ^ la  Royne* 

d’Auuergnc  paiïant  près  du  Duc  de  Biron  en  l’en- 
trec  de  la  porte  luy  dit  à l’oreille  , Nous  fommes  per- 
. du%.  Le  ieu  fe  commance  à la  Prime,  la  Royne  en 
cft,  le  Duc  de  Biron  fur  qui  doit  tomber  toutle 
Palamrdes  cft  tenu  mal  hour&  deux  autres.  Le  Roy  iouoit  au  ieu  de 

PalamedcsA'  louant  faifoit  l’Vlyfle  , alloic  & ve-  ' ' 
rod7ir«cH°mcrc  cu  no^Pour  donner  ordre  aux  affaires, on  recognoif- 

foit  bien  qu’il portoit en  lame  quelque  pefante  a-  * 
éfion.  Il  entra  en  fon  Cabinet  prelîc  de  deux  con- 
traires pâflions,&  ne  feauoit  à quelle  des  deux  ifdc- 
uoit  donner  fa  refolution. L’amour  qu’il  auoit  por-  ■ 

•r  . *t  téau  Duc  de  Biron  , la  cognôifTancc  qu’il aüoic de 
‘ fa  valeur  . la  fouuenance  de  fesferuices , reiettoic  * 

* * 4 * ’ J * 

.toutes les penfées  de  fa  iuftice,pour  le  traiter  com-  * 
me  Lycurgue feit  celuy  quiluy  auoit  £reuél’œil,ou 

.onfelSlmtc”  plutoft  comme  Auguftc  traiâraCinna  , pourueu 
luyqui  by  auoit crc-  qu’j[  entiers  luy  ce  que  Cinna  auoit  fait  entiers 

uc  l'œil,  nuis  le  retira  i 'I  , 

a"  tr  b’f°n  & lc’  Auguftc-  D’autre  c°lte  crainte  du  trouble  de  Ion 
min  de  la  Verra  qu’il  Eftat  & l’apprehenfîon  des  exccrableseffe&sd’v- 
euiu  vabo  citoyen.  ne  coniuracion  fi  defnaturéc  accufoic  fa  clemencc 

de  cruauté  qui  preferoiclc  particulier  au  public.  Il 
pria  Dieu  delaiFilfer  de  fon  f^id  Efprit,  d’appai- 
ferle combat  qu  il fencoit en  foname,  de  le  forti- 
fier d’vne  lâinâre  refolution, à ce  qui  pouuoit  eftre 
* pour  le  bien  du  peuple , fur  lequel  il  commandoic 
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par  fa  feule  grâce:  Sa  priereacheuéc  toutes  les  diffi- 
cultez  qui  le  troubloient  fe  difperferent , il  ne  relia 
en  fa  volonté  que  celle  ferme  refolution  de  met- 
tre le  Duc  de  Biron  entre  les  mains  delà  Iuflice,  s’il 
ne  pouuoit  autrement  tirer  la  vérité  de  fes  mauuai-  . 
fes  entreprifes.  Il  combattoitcy  deuantlarigueur 
de  la  I ufticc  parles  palmes  de  fa  clemence,mainte- 
nant  il  fe  refout  à la  feuerité  des  loix.  Le  ieu  le  con-  fmüxfureUefl/u 
tinuoit  toujours.  Le  Roy  prenoit  quelquesfoisce-  leg'sVte'*" 

1 . 1 , J r.  . A 1 , . tnr  : e:*tn  Dommw 

luy  delà  Royne  attendant  le  point  auquel  il  au  oit  éduerf*  /, ’M  Mduü 
réduit  fes  reiolutions  * Le  Comte  d’Auuergne  $c~ ctrtcerfje,one 
floit  retiréjil  le  manda  quérir,  & fe  promena  par  la  ^'nuc‘  CASSM>D* 
chambre  tandis  que  le  Duc  de  Biron  nepenfoit 
m.  d«  Va-  qu’à  (on  ieu.  De  Varennes  Lieutenant  delà  com- 

>eonc>  fon  A _ _ i t « 

iJBK  Pagn*e  j faiiant  lemblant  de  luy  releucr  fon  man- 
ioiUnt.  tcau  luy  dit  tout  doucement  à l'oreille  qu’il  cfloit 

()erdu.  Tout  ce  qui  n’eftpoint  attendu  apporte  de  • , 

'eftonnement:Cefle  parole  le  troubla  en  relie  for-  Sf^^nks^s 
te  qu’il  négligea  fon  ieu  àrperdirla  rramontanc.dc 
fa  conduite.  La  Royne  s en  printgarde  & laduifa 
d’vnmefcontequ’ilauoitfaitàfdn  dommage.  Le  ?iyt  • de  tri, 
Roy  dit  que  c’eftoit  allez  ioué,  commanda  àcha- 
cun  de  feretirer.il  entre  en  fonCabinet& y fair  en- 7 
trerle  Duc  de  Biron,  le  falut  ou  le  mal  heur  duquel  cr  "J™,  '"'ak! 
dependoit  d’vnc  refponcc  agréable  à fa  Majcllé,  RIAN* 
laquelle  luy  dit  vnc  fois  pour  toutes  qu’il  luy  de- 
notfwut  claraft  ce  qu’il  auoit  fàitauecle  Duc  de  $auoye  &»lc 

humilier  i _ « . A _ J 

JJjm-  Cote  de  Fuentes,  & qu  iis’aflcuralr  aue  la  clémen- 
ce feroit  plus  grande  que  fa  faute.  Lelbuc  de  Biron  * 
quicroyoit  que  celuy  la  meritoit  de  perdre  la  vie 
qui  la  demandoit,n’auoit  point  de  cœurpour  s’hu- 
milier ny  de  langue  pour  demanderpardon.il  ref* 
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pond  au  Roy  plus  rogucment  que  iamais,  que  ce-  ; 
lloit  trop  preflervn  ho  mine  de  bien,  qu'il  n’auoit 
Demicrcs  piroics  du  eu  autre  deiTein  que  ccluy  qu’il lüy  auoit  dit;  Pleuft 
wüKwdcConc?  à Dieu}adioufte!eRoy:Vous  ne  le  me  voulez  pas 
IZ'J'Ï  lcs  ,OUIC  dire:  A Dieu,  bonfoir. 

neurcs  du  IcuJy  au  ’ , v 

Xüir*  Comme  iJ  fort  du  Cabinet &qu  il  a pafle  la  por-  X. 

te  de  la  chambie,  il  rencontre  de  Vitry  qui  Iuy  mec 
la  main  fur  l’efpéc  & la  luy  demande  par  le  cotn- 
v mandement  du  Roy.  A moy  dit  le  Duc  de  Biron,à  itAupor 

moy  qui  ay  (î  bien  leruy  le  Roy  qu’on  molle  mon  ** 
elpéc?mon e(pée?quia  finylaguerre&  quiadon- 
né  la  Paix  à la  France;  Que  mon  cfpée  que  les  enne- 
N mis  ne  m’ont  peu  oller  me  foit  olléc  par  mes  amis? 

Il  pria  le  Duc  de  Monbazon  de  lupplicr  le  Roy  de 
‘ . . 4uy  permettre  qu’il  la  luy  rendill  luy  mefmc  entre 
les  mains.Lc  Roy  manda  à Vitry  de  faire  fon  com- 
mandement. Le  Duc  de  Biron  efl  contraint  de 
fouffrir  qu’on  la  luy  olle , & en  la  donnant  iette  les 
ye,ux  autour  de  foy  pour  voir  s’il  pourroic  mettre  U 
main  fur  vne  autre,mais  on  y auoit  pourucu. 

Le  Duc  de  Biron  ayât  Comme  il  voit  toutes  les  gardes  en  ordre  en  la  quoâ°£ 

nzonîû  gallerie,  il  creut  qu’il  deuoit  palfcr  par  les  hallebar-  S.  d^. 
çoUûr°mourïcu^  des,& demâdaquelque efrofe en  main  pourauoir 
icudanc.  l’honneur  de  mourir  en  fe  def£endant,&  vn  peu  de 

loilîr  pour  prier  Dieu.  On  luy  dit  qu’il  n’y  aüoic 
perfonne  quile  voulull  ofFencer, qu’il  n’auoit  autre 
defFenccquedobcirau  Roy,  commandant  de  le 
mener  cûuchèr.  V ous  voyez  dit- il  en palTant, com- 
me on  trai£l#les bons  Catholiques.  Il  fut  conduit 
au  Cabinet  des  armes, où  il  ne  dormit  &nc  fe  cou- 
cha point. 

DcPralin  alla  vers  le  Comte  d’Auucrgne , luy 

déclara 
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déclara  le  commandement  du  Roy  & luy  deman-  Si  tort  qaele  Due  de 
“S  d»  Ton  efpée:*  T ien,  pions  la  dit  le  Comte,  ellcn'a 

uumw.  jamais  tue  que  des  fanglicrs , fi  tu  m’eufles  aduerty  Pour  Toir  iesP3Picr«* 
dccecyilya  deux  heures  que  ie  ferois  couché  ÔC 
dormirois.  Ainfi  ces  deux  Seigneurs  reflemblcnt 
deux  flambeaux  qui  en  vn  moment  eftantrenuer- 
fez  s’efteingnent  par  la  cire  qui  les  nourrilFoit  ôc  les 
. faifoitluyre.  Ainfi  fut  pris  ce  Bourdon  qui  pen  foie  - <# 

que  les  toilles  desloix  nettoient  fai&cs  que  pour 
lesmouches.  Et  comme  fifapuifTancen’eufte.fté  ' ...  , _ 

>\  n ri  r CL  I*  r /V  *1  J MerueiMe  , quauffl 

• qu  a ion  eipee  , il  toit  qu  il  i eut  poiee  n demeura  q»e  ic  duc  ac 

■*  A r 3 _ /»  4 . / Biroo  eut  rendu  fon 

comme  vn  corps  lansame,  &rut  pnueen  vnmo-  efpce,  tous  les  amis  & 
ment  de  tout  ce  que  Galba  eftima  de  plus  cher  aux  commMbba«w.cnt 
hommcs,lafoy.>la  liberté,  l’amitié.  La  fureur  qui 
viét  du  corps  à lame  par  la  malignité  des  humeurs 
n eft  pas  fi  dangerculc,  que  celle  qui  vient  del’amc 
aucorps.parledefuoyemcntdelaraifon.  Celle  cy 
«lier  à des  j emporta  a des  violences  eltranges  , comme  vn 

metiucmfi  l _ t • > » 

fuucux.  chariot  tiré  furieufemét  a trauers  des  ronces  & des 

buiiTons  par  des  chcuaux  fans  bride  &:  iàns  condui-  ^ 

te.  Il  ny  a parole  qui  forte  de  fàlM>uche  qui  n’of- 
fenceou  Dieu  ouïe  Roy.  Il  fe  laine  aller  à des  im- 
patiences extrêmes  , & peu  s'en  faut  que  comme 
Qmntilius  Varus  il  ne  chocque  la  telle  contre  la  pumeditéri»futuro- 
muraille:  La  prcuoyance  du  mal’heurqui  l'adoucit rum 

aux  autres-, le  kiyrcndoit  plus  infupportable,fe  def-  Zmlnri^Z^ll me 
pitant  contre  foy-mefine  Sc  fa  mauuaife  conduite,  vidais.  ci  c.3.7*/: 
den’auoircreu  cebonamy  quilc  coniuroit  de  fai-  ct*1' 
rcfapaixdeloing.  Ccftecolerecn  cffc*<ttlerendoit  0'fy<fcô/iens  tv 
- bien  peu  diflemblablcà  vn  furieux, & n’y  auoit  di£  JgLlV0flM™ 

r r » i , # . 5 \r  • htOtrU.  Irvus  f- 

reæncc  qu  en  la  duree,car incontinent  îliercmec-  U nmfwe  mj*n* 
toit  Sc  confideroit  que  fes  cris  ny  Ces  paroles  ne-  ^rf#  CAT0*Lé3 

k k 
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ftoicnt  pas  affez  puiflan tes  pour  le  fauuer.  O n trou- 
» ua  que  fes  cheuaux  eftoient  fcllez,  &c  quefï  onluy- 
euft  donné  vne  heure  de  loifir  il  euft  faiu  courir  a- 
pfesquil’euft  voulu  auoir.  Au  mefme  temps  les 
Courriers  furent  depefehez  aux  Princes  & Poten- 
tats delà  Chrcftienté,  aux  Gouuerneurs  des  Pro- 
uinces  &aux  Ambafladcurs,qui  s’eftonnerent  de 
ce ft  accident  comme  d’vne  coniuratiotantodieu- 
fe  par  perfonne  fi  obligée.  Ceux  qui  la  fauorifoient 
faifoient  courir  par  l’Italie  des  faux  bruits,  que  c’e- 
ftoitvn  coup  donné  contre  la  Religion,  pourl’af- 
foiblir  d’autant  en  la  ruine  de  celuy  qui  difoitnc 
vouloir  plus  glorieux  tiltrc  que  d’eftre  furnommé 
le  fléau  des  Huguenots , que  c’eftoit  vn  confcil 
d'Angleterre  de  rompre  les  iauelots  Tvn  apres 
l’autre. 

Les  Courriers  furent  Le  Roy  voulut  que  ces  feuflesimpreflions  fuf- 

incontincnt  dcfpcf-  r ^ r i • / ir  • 11  * # . 

chez  à tou*  le*  Am-  *cnt  cl  clairces  par  la  lumière  déjà  vente , aux  lieux 

TeiUcTprinca eftta-  me^mcs  où  la  paflîon  des  ennemis  tafehoit  de  l'ob- 
feurcir.  I'ay  veu  vnc  lettre  enuoyec  hors  le  R oyau- 

ecit  emprifounemet.  me  fur  ce  fubie qui  me  fait  croire  que  l’auteur  en 
cftoit  bien  inftruit.il  ncftoitpas  queftion  dit-il,de 
Religion, mais  de  demembrer la  Couronne,  ô*la 
partager  à la  diferetion  du  confcil  d’Efpagne  &du 
. Duc  de  Sauoye,  en  exterminantleRoy  & fa  race. 
P eut  eftre  que  les  auteurs &entrepreiteurs  euflent 

eftétref-cmpefchezd’executerlcuj:deiïein,quand 

me  fines  nous  ne  les  euflions  preuenuz  comme 
plu fieurs  pçrfonnes  nous  auons  fait,  Tanr  y a que  c ’eftoit  là  leur  but  & 

■uoientcfle  compri-  j i « . A- . ■*  , , 

fes  en  l'intention  du  ce  qu  iis  pretendoicnt  faire.  Les  noms  de  plufieurs 
y onttffté  niellez  à leur  defeeu , chofc  que  laiuftf  e 
“ du  Roy  fçauroit  bien  vérifier  & difeerner.  Vous  ne 
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deuez  vous  efmouuoir  des  bruiéts  cjui  couret,mais 
vous  arrefter  à ce  que  ie  v ous  en  mande , car  c eft  la 
pure  vérité. 

Ceux  qui  eftoient  embrouillez  deceftemene'c 
demeurèrent  vn  peu  à quartier.  Mais  comme  les 
pigeons  volettent  à l’entour  d vn  colombier  iuf-  r 1 
quesà  ccquel’vny  entre  , puis  le  fécond  , puis  le 
troifiefme  & le  quatriefme , en  fin  à l’enuy  l’vn 
de  l’autre  ils  reuiennent  a plus  grande  foule  qu  ils 
n’en  eftoient fortis,  chacun  commençaàs’appro- 
cher  du  Roy  ,lequel,Prince  plein  de  clcmence  , fe 
contentoit  que  (on  foudre  fit  plus  de  peur  que  de 
mal,&  n’eftoit  de  l’opinion  de  cepetit  Roydelu-  ”c;°^"^r0u 
dee , qui  pour  ne  biffer  efchapperles coulpables  -p^ 
faifoit  prendre  tous  les  innocens.  Le  lendemain  iur  laifler  impunis  «ox 

F _ , 1 t-.-  t*  \ r qui  ne  l’cftoicnr  pas. 

l’heure  du  diftié  , le  Duc  de  Biron  enuoyadire  a la  1 o s ■ m.  n.  >.  de 
Maj  cfté  que  s’i[ ne  mçttoit  ordre  à la  Bourgongne  Jj*™"  des  Iuifs* 
elle  cftoit  perdue,  & que  fi  toft  que  le  Baro  de  Lux 
fçauroit  (à  prifonilrcndroit  indubitablement  Dir 
jon  & Beaune  à LEfpagnol.  Ccfte  parole  offença  J 
fort  le  Roy,  lequel  dit,Mais  voyez  Innpudence  & 
l’audace  du  Marefcha!  de  Biron, qui  m’enuoyc  di- 
re que  la  Bourgongne  eft  perdue,  fi  ien  y mets  or-  ^ 

dre  , & que  le  Baron  de  Lux  y mettra  l’Efpagnol  <•;* 

quand  il fçaura  ceft  emprifonncment.Son  obftina-  Le  Baron  de  Luxeftst 
tion  l’a  perdu  , s’ilm’cuft  voulu  dire  la  vérité  d’vnc  î”eLmw”d!eIuîc 
chofe  dont  i’ay  la  preuue  par  eferit  de  fa  main , il  ne  r,M“ueic£ 
feroitpasoüil  eft,ie voudrois  auoir  payé dcuxcét 
mille  efeus  & qu’il  m’euft  donné  moyen-  de  luy  , 

pardonner.  Iamaisienay  tâtayméperfonne  com- 
me iel’ay  aymé.  le  luy  eufte  fie  mon  fils  6c  mon 

Royaume.llm’abicnferuy,maisilncpeut  dire  que 

• kk  ij 


Au  combat  de  Fon- 
taine Frâfoifc  le  Rojr 
dégagea  le  Maix-r- 
chalde  Biron  du  mi* 
lieu  des  arquebufa- 
dcs.  Vn  des  fcruitcius 
de  (à  Majefté  luy  dit 
qu’il  y auoit  trop  de 
hazard  à fe  ietter  a- 
ucuglcment  au  mi- 
lieu de les  ennemis.  Il 
cft  vray  dit  le  Roy, 
mais  fi  ic  ne  le  fais,  & 
que  ie  ne  m’aduancc 
Je  Marefchal  de  Bi- 
ron s'en  preuaudra 
toute  fa  vie. 


Commiffion  d’vn  ré- 
giment de  mil  hom- 
. mes  à dix  Capitaines 
à monfieur  du  Bourg, 
du x.  Juin.  i6ox. 


telàr  en  htiift  iours 
arriua  de  Rome  au 
Rofue. 
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ic  ne  lùy  aye  fauué  la  vie  trois  fois.  Ieletiraydes 
mainsde  l’cnnemy  à Fontaine-Françoife  fiblefte 
& fi  eftourdy  dp  coups , que  comme  i’auois  fait  le 
foldat  pour  le  fauuer,  ie  fisencorcs  le  Marefchal 
pour  la  retraite,  car  ilmedift  qu’iln’cftoitpasen 
eftat  d’y  penfer  ny  de  me  feruir. 

Le  Roy  n’auoit  pas  attendu  que  le  Duc  de  Biron  ^11. 

I adrtertift  depourucoir  àlaBourgongnc,ily  auoit 
défia  enuoyè  le  Marefchal  de  Lauardin  pour  l’affcr-  m.  ie  u* 
mifîement  de  fon  autorité  en  la  Prouincc  , aucc  <■■■«*■* 
rcfolurion  des  y acheminer  cnperfonnc  s’il  eftoit 
de  befoin, pour  s’y  faire  rendre  lobeifTance  qui  luy 
eftoit  deue  : fes  ennemis  n’en  furent  pas  fansfic- 
urejcraignants  qu’il  ne  pafTaft  plus  outre , n’y  ayant 
rien  tant  à craindre  qu’vn  cnnêmy  qui  n’aiamais 
fait  que  vaincrc.il  y auoit  plus  de  quinze  iours  que 
duBourgl  ElpinafTe  auoit  rcceu  cqpimifïion  pour  ^ 
leuervn  regimentde  dix  Compagnies, & queNe- 
reftan  en  auoit  autant  pour  la  crcuc  du  fien.  L’or- 
dre eftoit  de  les  enuoyer  en  Prouence , mais  la  nc- 
ceilité  les  eufl^ait  acheminer  enBourgongne  auec 
deux  régiments  de  fix  mille  Suifles  foubsïacodui- 
te  des  Colonnels Galaty &Heyd,&Vnegrande  & iclSZf 
puiftante  force  d’artillerie  tirée  de  l’Arcenal  dePa-  Suillci. 
ris,  &dcccluy de  Lyon  , fi  toutlcpaysnefefuft: 
promptement  déclaré  n’auoirautrc  deffein  que  de 
lobeilîance  de  fon  Prince.  LePrefidentlaniny  fît. 
plufieurs  voyages , fon  carroffe  faifoit  la  diligence 
decelay  de*Cefàr,fàprouidence  & fon  bien  dire  y 
fit  pour  le  Roy  ce  que  Cyneas  faifoit  pour  Pyr- 
rhus. Quelques  fctuitcurs  du  Duc  de  Biron  eurent: 
enuie  de  remuer.  Le  Baron  de.Lux  quis’el^utrctir 
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ré  à Saux,lc  Duc  leur  manda  qu’il  fai  oit  chercher  la 
liberté  du  prifonnier  par  des  preuues  d’obeifïancc, 

& non  par  des  cffe&s  de  rébellion  , & que  l’on  iu- 
geroit  de  fes  intentions  parles  deportemensdefes 
fcruitcurs.  0 

Les  villes  de  Dijon, de  Bcaunc,fc  rerrancherent 
contre  ceux  qui  eftoient  aux  chafteaux,lcfquels  re- 
cognoiflants  que  ce  feroit  non  feulement  téméri- 
té maisiniuftice  de  defehoir.,  remirent  les  places  à 
la  difpofîriô  du  Roy,  entre  les  mains  du  Marefchal 
. de Lauardin.  La  Brefle  demeuratoutepaifible par 
M.aeBoef.  le  bon  ordre  que  de  Boefle  y donna.Toutc  la  Fran  - cid  yd,W.ji. 
oxdrJTi*  ce  en  PaiXjchacun  det  cftant  l’a<ftion  du  D uc  de  Bi- 

ron  & de  fes  adhcrans.  ^ 

On  vitrenaiftre  vnc  grande  allegrcfle  au  coeur  A v 
duRoy,quandilfceutqueles  chofes  eftoient  pat 
fées  mieux  qu’il  n’efperoit , aucc  moins  de  trouble  : 
qu’il  11e  penfoit,(à  prudence  ayant  tellement  fécon- 
dé fon  courage  qu’il  n’auoit  trouué  que  toute  o- 
beiflancc&  fubmiflion  àceuxqui  paroifloietplus 
efleuez  en  hardiefle  & en  refolution  de  brouiller 
fesaffaires.  Il  fut  plus  rcfpe<fté& redouté  de  ceux- 
:cy  qu’au  parauant,&  n’y  auoit  perforine  pour  grâd 
qu’il  fuft  qui  ne  fiftlc  petit.  Aufli  dit-iltouthaut, . 

Qu’il  auoit  bien  délibéré  de  ne  plus  endurer  à lad- 
uenir  que  fes  fubievfts  fe  iouaflent  de  leur  Roy,abu- 
fant  de  fo  bonté  comme  pluficurs  auoîentfait  cy 
deuant , deferiantfes  avions  aufliiniuftcment  &: 
témérairement  qu’impunement.  Il  auoit  bien  rai 
bien  fit  in  9 fon.  Vn  Prince  qui  cft  venu  à vn  Royaume  , par 

Acmrnt  e 1 4 1 . 

Aabiy  ne  vnc  trainee  de  renard , ou  par  des  moyens  tyranni- 
ques eft  quelquefois  contraint  d’endurer  lemefy 


peut  fouf 
f.v  le  nef 
piii. 
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TùnnpAtm  temeri  pris , parce  que  leur  eftat  elHi  mal  fondé  quil  re£ 
àÀmimftrâtuf, eji ve-  fcmblc  vn  vaifleau  fanstimon^uquellabonaflefe 

<\»*  fa** 10UC  9e  latepelte  le  ropt  au  premier  courage.  Mais 
ébtrrAt  neip'mt  e*m  vn  Roy  comme  le  noftre  qui  a fait  refleurir  les  lys  à 
retmente  m fclyo,  pomLrc  de  fcs  palmes , qui  a iointlaiufticc  des  ar- 

trAwjuiüitdre  frm-  mes  a celle  de  la  luccellion,  ne  peut  pas  endurer  en  . . 

tur,<juÀm pgrttA exor-  fon  Royaume  ce  que  nul  des  Seigneurs  de  fa  Cour 

tAproccUAAtauevnttt  \ ■ r 1 r -P 

fdctli fiuftwsfulmcr-  nevoudroit  lupporter  en  la  maiion.. 

git.Dio.  ch  r y-  Lcs  Prifonnicrs  furent  menezà  Paris  cnlaBa-  XIIII 

S O S T • tîi  Ot At • dt  n qi  | p 1 • *•  r r*  • r r>  i 

rtrno'o*  Tynnmàc  il  Jc3 le  Samcdy  (^uinzielme  enluiuant.  Le  Duc  de 
Biron  parut  en  Ton  bafteau  trifte  ôc  penfif  comme 
SocrAresetdemvultn  en  celuy  de  Cliaron.  Le  Comte  d’Auucrgnc  y fie  . * 
/./><»  bonne  chere  & y difna.  Le  Duc  de  Biron'  entra  en 

trinntA  tyrAnms  m J 

orlnem  redegerot  la  Babille  comme  en  vne  IepuIture,lcComtc  d Au- 
cârctte mtrAuirygno-  uerane  y alla  comme  au  Louure  . & s’imaginoit 

l(i  leci  de-  Ai  t.  ’s-ir  . . *n  ft>.r 


mmiAtn 


W 


tréfhoru* \nt^»e emm  que  le  lieu  où  il  feroit  ne  pourroit  eftre  vne  prifon. 
fotçrAt  canervidert,  Le  Roy  entra  en  la  ville  le  foirdu  mcfmc  iour.  Arrlueeill 

je^nVca \de  cln-  J-çpciip'le  par  des  cris  d’aliegrcfle  plus  enflammez  «7 
fiUtâduAltm,  qu’autresfois benifloitfon retour,  louoit  Dieude 
lacaptiuité  de  ceux  quivouloient  mettre  vne  au- 
trefois la  France  en  feruitude.  Le  lendemain  il  alla 
ouyrla Mefleaux  CapuccinSjpafla  aux  Tuillerics, 
il  y auoitdufilence  & de  l’eftonnemcnt  par  tout. 

C hacun  pour  bellement  qu’il  feeufl:  marcher,  crai- 
Tdrdè fiipAtermem-gnoiz  qu’il  ne  bronchait.  Cegrad  Prince  qui  com- 
brdfuA âbfcidttycttAt»  nie  Auguflc  ne  penfaiamais  a la  mon  du  moindre 

cum  Abfcidit  reptnerc  « r r°r  . , r r • n i 

c*t>itcr  in âbfitAen-  de  les  lubiects  qu  enloulpirant,  monltroit  que  le 
dogenut.  Seneca.  Pere  coupe  les  membres  à grand  regrct.Ié  vis  quel-  « p*r©în 

/./  . j clem  . 1 Q O r r1  & 

ques  îours  apres  vn  Gentil  homme  qui  raifantla  f4fcW- 
reuerencc  à fa  Majefté  Iuy  dit  pour  fe.  faire  cognoi- 
lire  quil  tenoit  la  vie, la  fortune  & l’honneur  d’elle, 

&luy  en  venoit  faire  hommage  j Le  Roy  dit  tout 
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haut  & le  ditpourfe  faire  entédre,  le  vous  cognois 
Iÿen,fi  chacun  faifoit  comme  vous,ie ne  ferois  pas 
en  la  peine  où  ie  fuis. 

Ilyauoit  des  nouuelles  forces  qui  pafloientles 
Monts.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  demanda  le 
PafTage  des  paffage  pour  Flandres,  fuppliantle  Roy  decroyre 
pour  Flan.  quefonMaiftrenc  fçauoitriédes  defleinsdu  Duc 
de  Biron  -,  Il  y auoit  apparence  que  leur  chemin  ne 
fuftpas  fi  loing,  car  elles  n’ypouuoicntarriucr  que 
trop  tard.  Le  Comte  Maurice  cftoit  bien  aîiant  en 
Brabant  pour  pafler  en  Flandres  au  fecours  d’O- 
ftendc.  L Archiduc eftoit  bien  preparéponrlem- 
pcfcher.il faloit  mefurer  leurs  forces,  &:  eftoit  cer- 
tain qu’auant  que  cefte  armée  n o 11  u elle  eu  ftp  a fie 
les  M onts , ils  fe  fuftent  rencontrez.  Cela  rendoie 
plus  lufpeâ:  ceft'achcminement  &Teuft  eftcd’a- 
uantage,  file  Prefidentlaninn’euftafieuréquc  le 
Baron  de  Lux  ne  vouloir  entendre  les  offres  qu’on 
luyfaifoitj  & qu’il  fepromettoit  de  le  mener  à la 
Cour  où  le  Roy  luy  o droit  toute  feureté.  Sa  Maje- 
fté  fçauoit  bien  que  fes  ennemis  ne  cherchoicnt 
ii  faut  eo-  quedefurprendre.  Il  auoit  l’aduanragccFvne  par-* 
-«ffein.de  faire  cognoillan  ce  d e leurs  men  ees.co  m m e îlnya 

foi  enne-  v O • _ * • 

rien  ou  le  Prince  doiuc  plus  penfer  qu’a  recognoi- 
ftrelcs  defteins  de  fes  ennemis.  On  luy  auoit  don- 
né aduis  que  le  Comte  de  Fncntes,l'vn  desprinci- 
pauxinftigateursdclaconlpirationdu  Duc  de  Bi- 
ron auec  le  Duc  de.Sauoye , auoit  fait  aduancer  fes 
forces  foubs  couleur  de  les  faire  palier  en  Flandres, 
pour  donner  main  forte  & faucur  aux  partilans  qui* 
eftoient  en Bouigongne  2c  en  Breftc,afih  de  les  env 
courager  & diuertir  d’obeïr  à fa  Majcfté,  • 


"t  iiîr. 
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Taxis  AmbafTàdcur 
d’Efpagne  dir  au  Roy 
que  le  Roy  d’Efpagne 
(on  maiftre  ne  s’cfFoit 
point  mette*  de  la  deC- 
bauche  du  Duc  de 
Biron. 


LcBarSdc  Lux  vou- 
lut auoir  Tes  atteurau- 
ces  pour  aller  treu- 
ucr  ic  Roy  dit  au 
Prcfîdcnt  lanin  qu'il 
n’eftoit  pas  bon  Ca- 
pitaine ne  ramenant 
point  ceux  qu’il  ajioic 
mené. 


Prtprium  eptimi  Du- 
eu  ofjicntm  ton  film 
CT  tiAturâm  hcfitum 
tnt  élit*  rtc.  P o u Y- 
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Pour  ces  raifons,comme  l’Ambafladeur  d'Efpa- 


, ....  gncfaifoitinftancedelaiiïerle  paffogcduRholhe 

lphicraret  difott  que  t>  r ç> 

la  p.rc  parole  qui  libre  , le  Roy  qui  croit  que  par  la  raiion  des  cholei 
Souche  d°rT  capt  patfées  il  ne  fçauroit  eftre  trop  défiant  pour  l’adue- 
ftùmïu  Ù7<u‘Jîî‘  nir  ,luy  refpondit,Icnelaifleray  point  lafrontierc 

Pi.vr. 


Ji 
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delarmée,  que  ie  ne  (ois  efclaircy  par  la  fin  dupro 
cezdu  Marefchal  de  Biron, quel  eilatie  doibs  faire 
dclafoy  du  Roy  d’Efpagnc  voftre  Maiftre  à l’ob- 
feruation  de  la  Paix.  Vous  voulez  que  ic  croye  qu’il 
a ignorées  pratiques  (Semences faiétesauecle  Co- 
te de  Fueiues  , &iercfponds  qu’il  ell  difficile  de 
croire  que  fon  argent  y ait  cfté  employé  fi  large- 
ment qu’il  a efté  fans  qu’il  l’ait  fccufic  commandé, 
ie  n’entends  pourtant  interrompre  le  commerce 
permis  p arn  os  Traidtez.  Il  rîuoit  feulement cora-  ie*oTe«- 
mandé  au  Marcfchal  de  Lauardirr  de  Ce  loger  & ca- 
perfurlafronticre  pour  deffendre  l’entrée  de  fes  E-  Jj*" 
ilatSjd’Albignys’eltant  vante  que  s’il  entreprenoit lxoaliew’ 
de  retrancher  le  pafiage , il  l’auroit  bien  toft  eflargy 
parles  armes , mais  les  Efpagnolsn’ofcrenttenter 
de  p a (1er  le  pont  de  Grefin  craignant  dcltre  re- 
posiez & chargez  , & fe  retireront  à Rumilly  Ôc 
Anicy. 

A la  fin  le  Roy  ayant  veu  qu’ils  craignoient  plus 
quon  ne  leur  fi(l  mal, qu’ils  n auoiét  de  vie  ny  d’en-, 
uic  pour  en  faire,la  lai  (la  palier.  Elle  elloit  blé  pref- 
fée  deferédreaux Pays-bas,  oùles  armées  del’Ar- 
chiduc&  du  Comte  Maurice  cftoientfi  présl’vne 
de  l’autre,  qucfilesEfpagnols  euffient  voulu  (ortir 
de  leurs  retranchemens  on  eufl  vuidéie  procezdu 
fiege  d’O  (lande.  Le  Comte  Maurice  voyant  que 
l’Archiduc  ne  vouloir  rien  hazarder  .,  ôc  qu’il  vfoic 
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on  lui  monftre  qu’il  n’y  auoit  point  de  retour,  eflât 
arriué  il  trouue  1 air  plein  d’efclairs&  de  foudres,  il 
obuettànimM  for - faut  bien  dire  que  la  fortune  l’aueugloit  afin  qu’il 
t»n4tcumvimfi4in - ne  fc  donnait  garde  de  fes  embufehes.  V oila  com- 
naelaplus  fine  folie  des  hommes  fe  fait  quclques- 
fois  de  leur  plus  fubtile  fagefïc. 

Iamais  prifonnier  ne  fut  gardé  auec  plus  de  prJ0^B 
foing,  d’ordre  & de  vigilance.  Anrigonus  difoit 
qu’il  vouloir  qu’on  gardaftEumcnes  côme  vn  Lyo 
ou  vn  Eléphant, le  Roy  fait  garderie  Duc  de  Biron 
comme  en  fii  maifon , & le  traitement  qu’on  luy 
d,lm,  faiâ:  n'cfl:ricn  diftingué  de  ccluy  de  fa  liberté.  Et  ' 
crfoluttoeït  cr  fi - d'autant  que  la  nature  narrouue  autre  remede  co- 
"nefi.  Bt~  tre  les  iniures  de  la  fortune  &c  l’ennuy  de  la  vie  que 
la  mort, on  ernignoit  qu’il  ne  s’en  feruifi:  de  fes  pro- 
pres mains.  Celt  pourquoy  ceux  qui  eftoiens  en  fa 
iuerfmrfuU  cr  chambre  le  gardoient  fans  armes,  & quandilvic 
vnHrtM  forum* , cr  qu’on  le  feruoit  d’vn  coufteaufans  pointe  il  dift 

f ™Tw*mVnluïr*  cluc  ceftQh  le  chemin  de  Greue,fc  mocquant  de  fa 
muenit remeAmmtr-  mort  laquelle  il  difoit  ne  pouuoir  cftre  inopinée  à 
T 1 L ’ vn  k°mme  bien  aduifé,  ny  eftrangei  celuy  qui  l’a 

preucu,  ny  honteufe  àvncœur  détermine.  Sicf-  Le  ieb 

forilnJpo?efl  ZZ  Prouua  il  pourtant  que  c’cft  vne  miferable  vie  que  t jbUu£ 
dereyneqt,t  imvttu-  àz  ne  pouuoir  mourir, eftrepriué  des  moyens  d ad- 

mnlfrïnt,*  Cic'  uanccr m ort  & u’auoir  autre  confolation  que  le 
out.  m Càtd.  feul  défit*  d’vne  chofe  impoffible.  Il  pafTa les  pre- 
miers iours  de  fa  prifon  fans  vouloir  manger  y ny 
pouuoir  dormir.  Ces  violons  bouillons  de  colère 
Tru  in  «mm mort»  & d’ardeur  de  fang  luy  donnèrent  la  ficure,&  le  rc- 
ï7,t/ZJr2\  grec  portoit  des  pallions  fumeufes  aueerueau  qui 
mermtfiu  vilufu-  redoubloicnt  fonindifoofition , en  laquelle  cont- 
tum.  s e n.  Epfi.  me  en  toutes  autres  maladies  la  crainte  dclamort* 


de  Henry  I III.  Liv.  V.  134 
» la  douleur  du  corps,  le  changement  de  vie  augmë- 

toient  les  ennuis  de  fa  prifon.  Il  eue  quelque  crain- 
te que  fous  couleur  de  remede  on  ne  luy  fift  don- 
ner du  poifon  pour  guerifon  de  tous  fes  maux,  n ÿ 
ayant  rien  de  fi  aiféque  d’empoifonner  celuyqui 
prend  le  venin  pour  médecine , & pour  ce  vouloit 
que  l’on  fit  l’effay  de  tout,bien  qu'il  neuft  autre  ef-  S»us  cuique  dmmm 
perancc  de  vie  que  celle  que  fa  confcicnce  luy  pou* 
uoit  donner. 

1»  eaptiuî-  La  captiuité  n c luy  oftapas  la  liberté  de  parlerjc 

feu  de  fon  courage  ne  s’eftouffoit  point  foubs  les 
cendres  de  cefte  affli&ion.  Qu'eft  ce  qu’il  dit  ? & 
qu  eftee  qu’il  ne  dit?(à  colère  iettoit  vn  torrent  de 
paroles  auquel  on  n’euft  feeu  trouuer  vne  goûte 
deraifon:Ildit  quelquesfois  que  fi  onaenuie  de  le 
faire  mourir  qu’on  lcdcfpcche,  qu’on  ne  fe  vante 
point  de  luy  faire  peur  de  la  mort,  que  T On  S enyurc  c*&r  prifonnier  en- 

A J 1 r *l  n1  1 • tre  des  CorfaircsCi- 

promptement  du  iang  qui  luy  relie  de  trente  cinq  liciës homme*  meur- 
playes  rcceiies  pour  le  fcruicc  de  la  France.  C’eft  le  St*  p«  deîom- 
naturel  des  grands  cœurs  de  ne  fe  taire  pour  la  pre-  Ptc.d’ci>*.quequi<i  « 
fence  du  péril  ou  la  crainte  dclafcruitude.On  crai-  cnuoyoitcom- 
gnoitquelafolitude,latriftefTe,rabftinence  & le  fcm.  11  ?cs  appelloit 
changement  de  lieu  , autant  que  de. condition  ne  FquciqwSTn 
luy  fi  11  tourner  la  ccruelle , & que  cefte  grande  ar- 
deur  de  fàng  & de  colere  nexcitaft  quelque  fu-  y îcu^int  parole, 
rieux  deuoyement  en  fon  ame,comme  en  celle  de 
ingnrha  Iugurtha, lequel  quoy  qu’il  fut  Prince  degrad  cou- 
lieox  en  rage  & d’vne  aftucc  & fineffe  incroyable, fe  voyant 
prifonnier  & mené  cntriomphe,perdit  l’cntende- 
ment. 

Comme  la  fortune  auoit  coufiours  donne  au  W : 

Duc  de  Biron  des  proiperitez  toutes  pures  &fàns 
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meflerparmy  ces  douceurs  rien  damer.  Auffielle 
luy  donna  celle  affliction  toute  enticre  fans  autre 
efpoir  qu’en  la  mort, qui  deuoiteflre  l’iflue  defàca- 
ptiuité  comme  de  fa  vie.  Pour  appaifer  le  mauuais 
temps  des  premiers  iours  de  fa  prifon,on  ne  trouua 
rien  de  plus  conuenable  que  de  l’exhorter  de  fc  rc- 
u Duc  Ac  Biron  aux  mettre  en  la  bonne  grâce  de  Dieu , & luy  donner 
p «Ton'  te 1 Réconcilie  quelque  cfperace  de  celle  du  Roy.  L’Archeucfque  ‘yjg* 
de  Bourges  l’alla  voir,  luy  ofta  de  mauuaifes  maxi- 
mes  de  confcience  , & le  defabufa  d.e  plufieurs 
points  cotre  la  pureté  & l’integritc  d’vne  iufle  con- 
feflionril  demanda  de  parlcràVilleroy  &àSilleryVl 
qui  rallcrentyoirparle  commandement  du  Roy. 

On  luy  auoit  dit,  où  il  l’auoit  appris  en  fa  liberté 


•ucc  Dieu. 


Boiu. 

je». 
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Philippe»  de  Com- 


mutes parie  a«s  me-  par  la  ledhirc  des  Hiftoircs,  que  le  Conneftable  de 


xtees  & perfidies  du  - . • n / r - ri  n 

Côncftabicdc  (ainci  S.  Paul  auoit  elle  priionnier  au  melmclieu&deli- 
rcuicmcm oue le  Roy  rad  en  voirie  dilcours.On  luy  donna  Engucrrand 
fo°ï,y&^ue3toPftCiîrùï  de  Monftrclet  auxadditions  duquel  cefte  tragédie 

dcfduite.  Il  Te  defennuyoit  en  lalc&ure  des  An- 
%>c*  nalc5,lcfquelles  il  eufl  bienemplifié  ii  on  l’euft  laif- 

fc  faire.!  leu  fl  mieux  fait  de  leslirepluflofl,&defè 
propofer  la  fortune  cfe  celuy  duquel  il  defiroitla.- 
dignité, remplie  de  tant  d’accidens,  qu’elle  fuffi- 


Mjât-o  »tn  mai  in-  foitpour  corriger  la  fienne.  S’ill’euft  veupluflofl,  jcoonea^ 
tertueneche giilmo-  d y Cull trouué  des  préceptes  qui  comme  Phares  p;C  ’ 

djpiccmaftrtu-  J il _I 1 Ü 


mini 
na  vin 


ighmt  ignii  feullcnt  cfclairé  parmy  les  renebres  de  celle  dan- 


grandt/en^aUfori^  gereufe  nauigation  , en  laquelle  il  n auoitque.fon 


Paul  cictn- 
JVnai- 
iiutl  Jm- 
ktaciuu.. 


purebe  ]ucl gradoai  ambition  pour  cadran  & pour  voile. Il  cufl  cogneu 
quai  aime peruenu-  que  le  confcil  dè  Machiauel  qui  dit  que  les  per* 
tt,ntn  fi/iatdtn4t0i$  fonnçs  priti^^s  narrîucnt  iamais  d’vne  balle  à vnc- 

lijciaro  per  hertditi.  I _ . \ r i i r 

ma.  ttnAVEL.  haute  fortune  ,finonpar  la ‘fraude  & la  force,  clt: 
ru^cuxJ^  <jue.lcs.loix  humaines  qui  font  fondées 
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& moulces  furies  diuines  ne  permettent  la  corifu- 

fïon  des  defleins,  veulent  que  chacun  les  limite  de  xtmmi  dfiue  vù 

fa  condition  , qu’il  fçache  que  Dieu  diftribue les  vd*»t*eptrejtfnn- 

puiliancespourlegouuernemer  des  peuples:  Qu  il  tlngtre.  J os*pH. 

eft  tou  fiours  très- dangereux  defeiouer  à fon  Mai-  M^deidUimL 

ftre,&  que  fi  bien  illcfouffrepour  vn  temps,  c’eft 

comme  vnLyon  qui  toutà  coup  donne  de  la  patte 

oude la  dent  à celuy  qui  penfoit  de  l’auoir  bien  ap- 

priuoifé.  Les  ^Allemands  d* Cent  quil  ne  faut  pas  mander  **'?  gr,fen  hennît 

des  C en  je  s auec  les  grands  Seigneurs*  parce  qu  ilscntcrtent fen  ,jîîfcb'tfft>ger„, 

les  noyaux  aux  yeux  de  ceux  qui  veulent  faire  les  ralands  m,t  flemeni»  y vn(i 

Le  Duc  de  Biron  aux  premiers iours  de  fil  prifon 
ne  parloit  que  de  iu ftice,mais  recognoiffant  fa  fau- 
te itan’eut  plus  d*cfpoir  qu’en  la  mifericorde  du 
Roy.  Quelqu’vn  publia  vncremonftrace  qui  cou-  cette  rcmonfirance 

r>  r 1*  In  J I f • parier  au  Duc 

roit  par  Fans , luppiiant  le  Roy  de  changer  la  pei-  ac  Biron  vu  langage 
ne  de  mort  à vne  prifon  perpétuelle,  celle  de  la  pri-  ^0Ij°^s|lumeui  dci" 
fon  en  vn  exil,  & 1 exilenvnehonnorableferuitu- 
de  de  faire  la  guerre  contre  le  Turc,  que  s il  ne  me-  ' . • 

ritoitpar fes  orteces  de  feruir l’Eftat  qu’ilauoit  vou- 
lu dimper  il  pouvroitferuir  le  General  de  laChre-  ^ 

lFienté.Cc  confeil  eftoit  perilleux.Car  qui  euft  do- 
nc caution  au  Roy  qu'iln’euftfaitla  guerre  qu’en  * 

Hongrie?  & quelle  caution  peut'  dire  fufhlànte 
pour  vn  Royaume,  & vn  de  France  ? Il  feroit  plus 
dangereux  dehors  que  dedans  , vn  tifon  bruflanr 
fait  plus  dé  dommage.plus  de  feu  & de  fumée  hors  tZ*%”£h£. 
de  (a  cheminée  que  dedans.  Il  adiouifoit  qu’il  luy  commua mtnosfue- 
failloit  deffendre  le  maniement  des  armes  &luy«jj 
lier  du  tout  les  mains  à la  guerre,  mais  euft-il  voulu  RE 
fâke.Ytte.prtfoaxlcfamaiïbni  qui!  euftgardé  ? de»- 

Û-  Üj; 
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quelle  chaîne  l’cuft  on  tenu  ? s’ilauoitenfaprifon 
des  defTeins  de  vcngeanccjqu’eu  ft-il  fait  en  fa  liber- 
té ? Auflî  toft  qu’il  y a au  corps  humain  quelque 
partie  mal  faine  3 toutes  les  mauuaifes  humeurs  y 
Huent.  Plufieurs  qui  ne  fe  fouciét  non  plus  des  loir 
de  l’honneur  que  de  celles  de  la  Iufticc } fc  fuflent 
rangez  à luy  pour  .'introduire  des  maux  ineuita* 
blcs.il  y auoit  pourtant  vn  delTeindele  fauuer.  Les 
ferremens  en  furent  forgez  en  BrefTc.  Le  refus  de 
cinq  cens  efeus  pour  le  petardier  empefeha  l'exe- 
cution. 


Sommaire  delà  quatriefme Narration. 
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JM.  le  Chancelier , Af.  le  premier  Prefident,Af.  de  Sillery 
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•QuâdGafparde  Col- 
Iigny  Admirai  de  Fri- 
ce  entendit  l'cinpru 
fonnemenedes  Com- 
tes d'Egmont  & de 
Home  , il  dit  qu'ils 
clloicnt  perdus. 
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Cicéron  & le  Sénat 
coâdaranerct  Lucius 
Ve&ius&Tarquinius 
pour  auoir  accu  Ce 
CraiTus  3c  CeGir  de  la 
conjuration  de  Cati 
lina , afin  de  ne  faire 
cognoiftre  que  fi 
grands  perlbn nages 
fuirent  coniurez con- 
tre 1a  République,  3c 
n’en  attiraient  d’au- 
tres. 


I toftqucfeDucde  Biron  furpri- 
(onnicr  chacun  dift  qu’il  eltoic 
mort,  parce  qu’on  ne  donc  iamais 
la  peur  fans  le  mal  aux  gens  de  ce- 
lte forte.  Luy  mcfme  fc  voyant  lo- 
gé  foubsvne  fi  bonne  & foigneufe  mort* 
garde,ditqueronncmettoitpoinren  cage  les  oy-  , 
icaux  de  fa  forte  pour  les  laitier  fortir.  Il  fit  fur  foy  le 
mcfme  iugement  que  i’Admiral  fit  des  Comtes 
d’Egmont  & de  Horne,quâd  il  teeut  qu’ils  eftoicc 
prifonnicrs.Depuis  que  l'on  efl  venu  iufques  à l’ac- 
eufation  & àlaprifondvn  homme  de  courage  , & 
de  fàdtion  il  y a plus  de  danger  à labfoudre  qu’à  le 
côdamncr.  Il  efloit peur  ellre  vtilequele  Royeuft 
dit  au  Duc  de  Biron  qu’on  luyauoicvoulu  donner 
des  mauuaifes  impreflions  de  fa  fidelité,  mais  qu’il 
les  auoit  reiettées&r  qu’il  ne  pouuoit  croire  vn  cha- 
gement  fi  ctlrange, qu’il  l’auoit  mandé  pour  luy  di- 
re ce  que  la  Fin  en  auoit  dit.  Peut  efti^jjdcuoit  on 
faire  enuers  luy  ce  que  le  Sénat  fit  enuers  Cradus  & je 

Cetàrlors  qu’il  condamnoit  Lucius,Tarquinius,& rou *• 
Lucius  V edtius, pour  les  auoir  accufé  delà  coniura- 
tion  dcCatilina  encores  qu’ils  en  fufient  embrouil- 
lez. Fabius  Maximus  voyant  qu’vn  de  Ces  Capitai- 
nes braue&  vaillant  auoit  quelque  intelligence  a- 
uec  Hannibal,le  caret»  detantdefaueurs  & l’obli- 
gea de  tant  de  bien-faits  qu’il  luy  tira  du  coeur  tout 

ce  qu'il 
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ce  qu’il  auoit  de  traiftre  & de  félon.  Le  Roy  n ou- 
blia rie  pour  faire  que  le  Duc  de  Biron  fe  meit  hors 
du  malheur  où  fon  opiniaff  retc  l’cnueloppoit , & 
obftiaitiô  voyant  que  fonobftinatioti  ne  fe  pouuoit  vaincre, 
«iroa.  permit  que  la  rigueur  delà  iufticc  forçaft  fa  bonté 
naturelle. 

Il  voulut  que  toutle  monde  cogneufi:  qu’il  n’a- 
uoit  rien  fait  contre  les  loix  en  le  faifant  emprifon- 
ner,commada  que  la  iufticc  en  full:  publique,  qu’il 
fuft  ouy  en  fes  deffences  & qu’on  ne  le  codamnaü 
point  qu’il  nele  fceufl.ll  eftoitafTez  conuaincu  par 
ieuidencc  du  fait  & U conférence  des  lettres  &me- 
moires  qu’il  auoit  effrites, &d ont  imprudemment 
il  auoit  fié  l’original  à autruy.  Brutus  ne  veut  point 
que  fes  enfans  quoy  que  pris  fur  le  fait  foient  punis 
qu’ils  n’aycnt  elle  ouys  par  deuant  Pub.  Valerius. 
LeRoy  qui  auoit ayme le  Duc  de'Bironcomme 
Ion  enfant  ne  veut  point  qu’il  foit  condamné  quoy 
que  manifeftement  coulpablc,quc  premier  il  ne  fe 
foit  defFcndu. 

J.  Ilenuoyafes  lettres  au  Parlementpourfaire  & 
{2£e;;  parfeiw  le  procez  criminel  & excraordinaite/elon 
fcproo**!  les  formes  qui  doiuent  eftre  gardées  & obferuées 
Bi.  cn  crjmcs  te|[c  & fi  grande  importance  , à l’en- 
contre de  perfonnesquiauoient  la  qualité  de  l’ac- 
* eufé , toutes  autres  affaires  ceffantes  poftpofées. 
PourTinRaidrion  du  procez  furent  commis  de  la 
mefme  au&orité  du  Roy  Meflîres  Achilles  de 
Harlay, premier  Prefidcnt  en  laCour  deParlement 
de  Paris,N icolas  Potier  fécond  Prefidcnt  Concil- 
ier auCôfèil  d’Eflatdefa  Majeflé,  Maiftres  Efiié- 
ne  Fleury  & Philibert  de  Thurin  Confeillcrs  au 


l 


Les  deux  fils  de  Bru- 
tus furent  dccapttcz 
pour  côfpiration  co- 
tre la  ville  de  Rome. 

PlïT,  in  Fttbiutlé, 

T xt.  L iv.  a. 
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L’ancien  ordre  veut 
qu’aux  procès  crimi- 
nels des  Pairs,  les  in- 
formations, interro- 
gatoires,recollera  en* 
Bc  confrontations  qui 
doiuent  tflrc  proce- 
dures fccrertcs  fe  faC. 
fent  par  Commiftai- 
rcs  députez  parS.M. 


Samantu!. 

conduic- 
teenfapc»- 
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mefme  Parlement,  luges-bons , mais  impayables 
& impitoyables  aux  crimes  d’Eftat.  Le  procez  fut 
inltruitàlaBaflille.Le  Prifonnier  fit  bien  quelques 
ceremonies  pour  refpon dre,  mais  eflant  entré  en 
difeours  fitfortbeau  icuauxCommilTaircs,confe£ 
fantquafito\it,&:  pouffant  aulli  hardiment  ce  qui 
raccufoitcommeccquilepouuoitexcufer.  Ainli 
la  rubarbe  fc  jette  clic  mefmes  dehors  le  corps 
qu’ellepurge.  De  ces  feules  rcfponces  onpourroit 
$ircr  fa  condamnation  , & en  dit  allez  pour  perdre 
Trkitntu  Aintrfàn-  autant  de  vies  qu’il  auoit  d’annees.  Ceux  qui  vient  ^ 
a fortune  nofuccum-  kjencjc  leur  prudence  en  leur  profperitc  en  tirent  f! 

bir.fiquuei  légitimé  * . , r,  t_  / . . r 

c monfeeuniutjn-  vne grande  aliiltance  en  leur  aduërlite.  11  auoit  li  ** 
t»m  rebm  vrdtur.  ma}  conduit  fon  entendement  en  la  bonne  fortu- 

1 O S £ PH.  Iw . 2.  ». | 1 T p . ti’"  n 

cyir*+.  nc  qu  il  ne  luy  ht  quali  point  de  lcruicc  en  celte 

prifon,fe  Iaiflant  aller  ores  à la  douleur, ores  à la  co-  4 . 
lcrc,&:.totilîoürsàrimprudcnce,parlantautantàlà 
ruine  qu’à  la  dcfcharge. 

O n luy  confronta  les  tcfmoins.  Quand  il  vit  la 
Fin  vn  extrême tremblemét le  faifit.  Ilarriuequcl- 
qiiesfoisaulTi  bien  par  trop  de  courage  , comme 
Girfiav.au  nom, &:  p0ur  trop  de  peur.  Garlia  l’vn  des  plus  vaillants 
re  famommUe  Tté-  Roys  de  Nauarrc  tremblant  quad  il  alloit  a la  guer- 
re,refpondit  à celuy  qui  croyoit  que  ce  fuit  par  foi-  * 
bielle  &: qui  le’voulutaffeurcr  du  danger,  Vous  me 
cognoiffc % mal  3 fi  ma  chair  feauoit  iujejucs  où  mon  courage 
la  portera  tantojl^e  fc  tranjirdit  toute  a plat. 

Le  premier  Prelident  demande  au  Prifonnier  s’il 
auoit  quelques  reproches  contre  la  Fin:  il  dilt  qu’il  . 
dànna  po.nt  de  rc-  fc  tenoit  pour  Gentil-homme  d’honneur,  fon  amy  *■ 
jr°cjKscoBtrcM.jc  parcnr<  Quand  il  eut  entendu  là  depofition  iv^üT 

ils’efipa  contre  luy  comme  contre  la  peribnne  la 


Xc  Duede  Biron  ne 


poiac 
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plus  exccrable  dû  monde , •&  n’cfpàrgna  pas  cou- 
res les  puiifances  du  Ciel  <te  de  lacerre , pour  les  ap- 
pcllerauiugementdcfoninnocence.LaFinoften- 
ccdecequ’illetenoit  pour  calomniateur, furnom 
commun  à tous  les  mefehants,  Iuy  die  qu’il  eftoic 
bien  marry  que  tous  deux  fullent  en  lieu  auquel  il 
èftoit  permis  à l’vn  de  coût  dire,&  l'autre  contraint 
détour  efeouter.  Il  fouftint  tout  ce  qu’il  auoic^dit 
contre  luy , & parla  de  là  coniuration  plus  claire- 
ment qu’en  fa  depolîtion;  LcPrifonnierditquc  fî 
Renazé  eftoic  là  il  diroit  bien  le  contraire;  on  le  luy  , • •>. àt 

prefenta  & fut  bien  eftonné  de  voir  ccluyqu’il  tc- 
noit  mort, &:  duquel  il  auoit  oile  la  figure  delà  mé- 
moire comme  d’vn  homme  de  l’autre  monde.  Il 
creutque  le  Duc  de  Sauoye  l’auoit  mis  en  liberté 
pour  le  faire  perdre  , il  fentit  des  murmures  en  là 

confciencc  quand  il  vit  que  toutes  choies  confpi-  c™fa™tlÀ  re- 

• r • Jes'  » 


It  ert  tfton- 


croyant 
qu'il  fuft 

tu  oit. 


roient  en  faconde  inflation.  C’efticy  que  me fn  iu-  -ri 


Zut 


Nombre 

dirai;. 


gement  fc  perd  dans  labyfme  de  ceux  de  Dieu.  CtnJiUntl*^- 
Quincs’eftonnera&  ne  rapportera  cefte  euafion  wttm  ver*(rjr' 
de  Renazé,àquelque  incogneu  fecrct  de  là  Iullice? 

Les  intentions  des  hommes  produilent  des  cffeéts 
tous  contraires.  Ceftui-cy  eftoic  retenu  prifonnier 
à Quiers en Piedmont,afinde  ne  defcouurir rien 
de  cefte  menée,  le  voila  qu’il  efchappe,fclàuue  a- 
. use  fes  gardes  & vient  tout  à propos  pour  fortifier 
la  depolition  de  fon  Maiftrc,  qui  fans  celan’cuft  eu 
elfedt  que  d’vne  voix. 

Il  auoit  beaucoup d amis,  mais.ee  n 'eftoic  pas 
pour  prouner Ion  innocence,  comme  Platon  veut  prohutk  titra 
que  le  grand  nombre  d’amis  foie  marque  de  pru- 


xstmici  fi  dffiat  im- 
' nmen - 

/ ftnCitMiû  (i 

d’hommie,  & le  deÉfaucprouue  du  contraire  : îlny  7/if.j, 

mm  ij 
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en  duc  point  qui  fuft  fi  hardy  que  depourfiiiure 
l/.  ny  folliciter  faliberté  ny  fonabfolutîon.  Le  Roy  a- 
uoit  reprcfcnté  à tous  les  Princes  & Seigneurs  de  la 
Cour  ccfte  entrcprinfe  fi  deteftable3lcs  moyens  de 
l'executer  fi  exécrables que  tous  fes  amis  furent  Nui  B Ofe 
muets  : il  yen  auoit  qui  diloientquepour  tout  au- 
tre  crime  quand  mefmes  il  euft  tue  vn  Prince  au 
Cabinet  du  Roy, ils  en  euffefit  demandé  la  remifiiô- 
& eufïent  facrifié  leurs  enfans  à la  iuftice  du  Roy 
pour  expiation  de  l’offence,  plutofl:  que  dclepec- 
p xr eft firent um me-  dre,mais  qu  en  cefta&eles  amitiez cftoientconiu- 
T»n/0fjreUm  /oT  rat*ons  & 1 intercefiion  crime.  Ses  parens  allèrent  à. 

MaurdesFoiTezoiile  Roy  prcnoitles  eaux,  de 
Pougucs.Ilsfeietterétaux  pieds  defaMajefté  pour 
- implorer  fa  mifericord  e & adoucir  la  feuerité  de  fa 

lufiice,  plus  en  confiderationdu  pere dcl’accufé 
que  pour  nul  autre  refpeét  des  fcruiccsdufilsqui 
LcRoy  ieurditenco.nei^ouuoientefgaler  à fa  faute.  Le  Roy  leur  dit 
de  ?aUii!  fcrqïïis  que  1’affaire  eftoit  de  telle  importâcc  en  Ton  Eftat, 
iWcncc',  iufqu«à  qu'iUftoit  contraint  de  laiiïer  faire  le  cours  à fa  lu- 
ec  fiicejqued’auoir  entrepris  cotre  luy  quieftoirfon 

gnea  qu  il  fut  crimi  r I • C n » n i r *'• 

«ci  de  icze  Majeftc’,  Roy,ion bienradtcurjS  citoit choie  iniup portable; 

car  alors  le  Pere  ne  » i . r 1 1 i r 

j|cut  folliciter  pour  le  qu  unepouuoit  remettre  ce  crime ians  perdre  loy-  Le  Kay 
,1e  fils  pour  le  pcic.  mcf  ]a  Roync  fa  femme  J fon  fils  & fon  Eftat. 

Qu'il  içauoic  qu’ils  eftoient  fi  bons  François  qu 'ils 
ne  voudraient  pasl’vn  , & qu’ils  prendroient  pa- 
tience pour  l’autre.  Eux  ayants  cogneula  grauite  & 
énormité  du  fair3&  lesraifons  qui  forceoient  lacle- 
menceduRoy  àccderàla  Iufiice  qu’il  doit  à foy- 
. • mefmeSjferetirerent&abandonnerentlapourfui*- 
te. La  Comtefle  de  Roufiy  follicita  la  Cour. La mc^- 
$ neduPrifonnieme  s’y  trouua  point. 


•*&e¥**  t 


U. 


VnPair  ne 
peut  cftre 
jugé  que 
pxiUCoui 
4e»  Pairs. 


Urne  de 
Dieux. 


TT«e  d* 
iDorgott*  - 

jpe  pre- 
jaiti  Pair 

Ae  .fiance. 
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Le  Roy  commanda  à la  Cour  de  Parlement  de 
procéder  au  iugement  du  proccz,  5c  ne  cefler  qu  il 
nefuft  vuidé.  Le  Prifonniereftoit  Pair  de  France, 
la  Baronnie  de  Biron  ayant  efté  erigée  en  Duché 
& en  Pairric  parle  Roy.  Vn  Pair  ne  peut  eftrc  iuge 
que  parle  Roy  5c  parles  Pairs.,  mais  le  Roy  ne  s y 
trouue  point  quand  il  eft  partie, 5c  que  1 acculàtion 
du  Pair  regarde  fa  perfonne,  Ton  honneur , ou  Ion 
Eftat.  Charles  V.  voulut  eftre  iuge  auccles  Pairs 
du  crime  du  Duc  de  Bretagne,  5c  Charles  VI.  du 
Roy  deNauarre.  Les  Pairs  protefterent  que  le  iu- 
gement leur  appartenoit  5c  demandèrent  aéte  de 
la  proreftation  qui  fut  ordonnée  5c  non  expediée. 
Audi  eft- ce  contre  la  Loy  naturelle  que  quelqu’vn 
foit  iuge  5c  partic,5c  fi  les  Roys  s’y  trouuent  ils  ny 
ont  point  d’opinion. Les  iugemens  fc  donnent  par 
les  Pairs,  5c  l'exemple  de  cecy  fe  trouue  en  l’Arreft 
dé  Pierre  de  Dreux,  Mauclerc  Comte  de  Bretagne 
acculé  de  rébellion,  6c  de  Robert  Comte  d Artois 
accufédefauXjlc  Roy.  IX.  n ayant  voulu  opiner 
contre  celuylà,  ny  le  Roy  Philippcs  le  Bel  contre 
ceftui-  cy.. 

Encncores  que  Tordre  ancien  des  Pairs  foit  en 
plusgrandnombre  que  de  la  première  inflitution, 
par  ce  que  de  fix  Pairries  layes  les  cinq  font  réunies 
àla Couronne,  la  fixiefme nobeitplusauRoy , fi 
cft-cc  que  les  nouueaux  créés  iouilîcnt  de  pareils 
priuileges  5c  prerogatiues  que  les  douze  anciens,  5c 
le  dernier,  quoy  que  fupernumeraire  nedoireftre 
iugé  queparlesPairsjpeutafiifterauiugemétd  vn 
autre  5c.y  auoir  autant  de  voix  que  leDuc  de  Bour- 
gongne.  qui  eft  le  Doyen,  des  Pairs.  Les  femmes 


Le  Parlement  eft  I» 
Gourdes  Pairs, d’an- 
tant  qu'ils  en  font  la 
plus  uoblt  partie  de 
laquelle  le  tout  prend 
à bon  droiâ  la  acno» 
mination  C’cft  leur 
conclaue  , leur  pre- 
to  rc.Ie  propre  liege 
de  leur  dignité  fi  emi- 
nente  & li  muiolable 
que  ce  qui  concerne 
la  vie, l’honneur, ou 
l'cftat  d'vn  Pair  , ne 

f>eut  eftrc  agité  ail- 
eurs  qn’cn  cc  mcfme 
Sénat,  garny  des  au- 
tres Pairs,  & le  Roy  y 
feant.  M Marion- 
enfes  plaidoyers. 


Oh  trouue  totircsfois 

Îu’au  procès  de  Ican 
>uc  d'Alençon, l’an 
1477.  la  Courremon- 
ftra  au  Roy  Charles 
Vil.  qu’il  ne  pou- 
uoit  eftrc  iugé  du  cri- 
me de  leze  Majefté, 
finon  en  la  prclcnce 
du  Roy  & des  Pairs 
de  France.  Bod  in.. 
liu.4.  de  la  Repub. 


acum.iWj 


I 
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Voy  le* 
mcmoitct 
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mcfmès  dont  les  terres  font  origées  en  Pairries , ou 
qui  les  tiennent  par  fuccelfiony  peuuent  affilier. 

Robert  Comte  d’Ar-  Mathilde  ou  Machand  Comtefle  d’Arcois  Pairdc 

tojs  con.umnc  par  _ n ••  i n <.  r . . i 

coutumace  en  l’an  France  rutappelke  , 8c  dit  Ion  opinion  aucclesau- 

giàl/rc  ^Ic'ro)*  cres  Pairs  au  i tige  ment  de  R obert  Comte  d’Arcois. 

Éiiotùri.  La  Duchefiéd’Orleàsscxcufaenucrsle RoyCbar- 

les  V.  de  ce  qu  elle  ne  fe  pouuoic  trouuer  auiuge- 
* ment  du  procczdc  Iean  de  Mon  fort  Duc  de  Bre- 

tagne. Mais  lî  les  Pairs  adiournez  ne  veulent  com- 
paroir on  ne  laide  de  palier  outre!  La  formede  l’ad- 
iournementfefaiten  deux  lettres  Patentes.  Parles 
premières  le  Roy  adiournele  Pair  à fe  trouuer  en 
Ion  Parlement  ou  au  lieu  où  le  doit  iugerle  procez: 

Parles  fécondés  il cft  mande  à quelque  Officier  du 
R.oy  conllitué  en  dignité  comme  vn  maiftre  des 
Requeflesdc  l’Hoftcl,  vnConfeillerenParlemér, 
vn  Bailly  ou  Senefchai  de  prefe  ter  les  premières  au 

Le*  Pairs  de  France  Pairplrlac  à là  perfonne  ou  à fes  olficiers.  Les  Pairs 

ne  furent  *[fi«nez  au  ■ r*  r 1 1 i nc  fomP** 

mgement.  Les  vus  de  France  lurent  appeliez  au  îugement  du  procez 

É??ù!tr«  du  Duc  clc  Biron, nul  nc  comparut. 

pour  leur  abfcncenc  La  Cour  pour  leur  ablènce , ne  taillade  palfer  III. 

on  djibit  qu’eftant  outre:  Toutes  les  Chabres allembL es, le  Çhâcclicr 

uoirïe^rimic^c’dc  accopagnc  de  deux  Confeillers  d Eflat , de  Mailles 
ivn  des  douze  airs.  ^ Pontcarrc  entra  au  Parlement,  les  deux  Maf- 

fiers  ôc quelques  Officiers  de la  Chancellerie  niar- 
chans  deuant.  Il  fut  receu  à la  porte  de  la  Barre  par 
deux  anciens  Conleillers,falue  de  toutclaCour&: 
lalaluantfe  mit  au  lieu  oiiil  dcüoit  prelider,  com- 
me il  eut  déclaré  l’intention  du  Royj  fon  alfcuraiv  * 
ce  en  l'intégrité  8c  la  prudence  de  la  Cour , fur  vne 
occafion  importante  à fEllar,^  fur  vn  crime  enor-  ' 
me  en  vnc  perfonne  d’ailleurs  recommàdée  pour 
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fesferuiccs,  ilfift  figncà  Eftienne  de  Fleury  Rap-  m. de Fleury  Nnd« 
JuRapp°«  porteur  du  procez  de  commencer.  Cela  (c  fit  par  JSinttn^on  du 
le  de&aut  des  Pairs,  pour  le  profit  duquel  fut  did: 
ou’ilferoit  pafle  outre >&:  par  la  requefte  prefenréc  su'ur  dutcmPs  pour 

1 , f t>  .r  . r * ,-,r  | n 1 mftrairc  & préparer 

au  nom  du  Pnionnier  , requérant  qu  il  pleut  a la  »n autre. 

Cour  de  donner  confeil  pour  fc  conduire  aux  for- 
mes des  procedures, defquellcs  il  eftoit  autat  igno- 
rant comme  il  auoit  fait  cognoifire  à toute  la  Fran- 
ce qu'il  entendoit  bien  celles  delà  guerre.  Delà 
Guefle  Procureur  General  du  Roy  ouy  fur  ceftc  re- 
xrqoefte  quefte,&pourluy  Seruin  Aduocat  General, remo- 
ftra  quencorcs  qu’il  femblaft  que  cefte  requefte  ne 
fuftnors  d’exemple  parce  quon auoit  accordé  le  ^ Prinçe.?*  Coû4 

r _ . 1 , * ..  . citant  pnfomuer  à 

melmcau  Prince  de Condé,  il  y auoit  des  grandes  Orléans  durant  latc- 
diuerlitez  & coniiderations  qui  cmpelchoient  d y meprerenu  réquetic 
confentir.Les  opinions  recueillies  on  mit  néant  fin* 
cefte  requefte.  Cicéron  plaidoit  pour  Rabin  us,  3 foiï  m:xr  lc|* 

ai-  v,  1 r > r • j>a  i rcrr°nn3g«qu«i«‘i- 

Anthomepour  Norbanus,  il  n y a point  d Aduo-  uiieroit.  Le  Roy  îuÿ 

cat  pour  vn  crime  d Eftat,  & le  confeil  dépend  de  bert  & François  de 

Le»  criau  la  confidence  de  l’accufé , fa  deftencc  ne  fl  tire  de  Mar,Ilac  AHuocat  311 


<cndét  par  fon innocence.  & il  fe  peut defeharger de coulpc  , . _ 

leur  bou-  _ . . L r P ,,  . tt  A fort  H tfl  VCTltM 

iansinteruentiondeperlonne,  lanslccoursd  Ad-  vt  omnes  ho»,in*m 
uocat.S'il eft  innocct-la vérité  eft  fi  puiflante qu’el-  ‘4dijateï faoer. 
le  foule  aux  pieds  toutes  les  rufes  & les  artifices  des  Xjithnm.  T*~ 
accufateurs:s’il  eft  coulpablc  il  n’y  a d’efguilement  * 
ny  exeufe ny  fubtilitë  qui  puille  cmpelchcrque  le  j 
crime  ne  paroifle:  Il  ne  faut  point  deftédre  les  inef-A,rA  cr*nnt>éntium 
chants, &lcs  gens  de  bien  n’ont  pas  befoing  de  def 
rence.  ün  employa  trois  lcances  a la  vilion  des  mulrûm^m 
pieccs:Quand  il  yvadelaviedvn  homme  qui  fait  *?”*<*>  ftc 

1 ^ . . n . . . 1 . jtudi»  vin  trreuocAbi- 

vne  partie  du  monde,  qui  parfait  le  nombre  des  uf*ffu»tfl  a-:t.tri. 
ch  oies  animées  ne  faut  pas  quelc  iugeprccipi-  jiarcXé.. 


Pailcment  de  Paris. 


leur  bou 
cbe. 


de  crois  mille  ans. 
Plat,  in  PUcJio. 
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te  fes  iugcmcnsjcc  quieftdeffait  nefe  peut  plusrc- 
* faire.  Il  cftfort  aifé  de  faire  deflogcrvneamed’vn 

corps,  mais  pour  la  refaire  rcuenir  &c  luy  rendre  les 
phron  dit  au  diaio-  ailcs  c’cft;  vne  oeuureau  dire  de  Platon  de  plulîeurs 
Pefprit  ne  rcuîenc  dîs  milliers  d années.  Tandis  que  le  procez  eftoitlur  le  u grande 

le  corps  de  dix  mille  . , . ■*,  l»vi  “n*6  de 

ans , mais  que  l’efprit  Bureau,quelqu  vn  mitvnplaccardalaportcduPa*  *»«•». 
u^fèsïflcl'autout  lais  pour  efmouuoir  les  lugesà  pitié,  & de  ne  cha- 
*"c  lUcrenlafoiblclTed’Adamlarufeduferpcnt. 

Le  procez  veu,  les  conclufions  du  Procureurge-  ConduG«. 
neral  furent  leucs  & fuiuies,il  ne  reftoit  plus  que  Procureur 
d’ouyr  le  Prifonnier  & le  faire  venir  au  Parlement,  G“*r*u 
Le  Seigneur  de  Montignyfe  rendit  à la  Baftillcfur 
^cs  4U3trc  heures  du  matinale  Prisonier  qui  en  tout 
yZm rivfMiÇffl»-  temps  dormoit  peu,  &rn’eftimoit  point  ledormir 
mït  v*c>  défia  & Prl°lc  Dieu,  il  ne  le  voulut 

nibilomégii qudm  pi  point  troubler  en  vne  aàion  tant  ncceflàire  & atté-  >, 

JT  Vm/'l  rîAT0‘  *<$t  qu’il  eull  fair.  Entrant  en  fa  chambre  il  luy  dit 
7 e ^ l’occafion  de  (avenue, que  laCourcftoitaflemblée 

pour  fon  procez,  que  Monlicur  le  Chancelier  y e- 

frccSc  KUcCvn  hom-  doit  ^ W au°ic  commandé  de  l‘y  mener.  Il  mon- 
mc  à cheuai  fe  Pre-  ftra  vn  peu  de  troublé  8c  d’efmotion,  encores  qu’il 
îc^r/d^  fuftaduerty  qu’il  (croit  mandé.  Ayant  aciieué  de 

clul de  Biron  de pen-  il  K T3-.  fî-ill,.  «...  À» 


Ka(Sa/&2v  vX'étS 


fcr  à cc  qu“iddu£k  s’habiller  il  fort  de  la  Baftillc  en  opinion  de  n’y  plus 
fwoicouy  rcucnir,  &quon  le  tiroir  des  ennuis  d’vnecaptiui- 

in  nu  Par-  . i ...  .1.  _ 


au  Paila» 
mcac. 


ce  ai 

{iarcc  qu'il 
e lendemain  au  Par 
lem  eut. 


f? 


té  pour  le  mener  aux  tenebres  delà  mort,  qu’il  for- 
toitdeprifonpourfortirdelavie.  On  le  fait  mon- 
tera Carrofle  du  Marquis  de  Rhofny,  & conduit 
par  l’Arcenal  au  bord  delà  riuierc pour  entrer  en 
vn  batteau  couuert  de  tappitferie.  Les  gardes  du 
Roy  qui  le  gardoient  y entrèrent  auffi.  Les  princi- 
pales aduenues  mefmes  les  ports  &la  place  de  Gre- 
ue  auec  la  mailcm  de  ville  eftoiét  garnies  de  S uifles. 

Il  entra 


uarrc,  lotir  entiez  a- 
ucc  refpect  en  crlte 
Chambre,  comme  en . 
la  première  mai  ton 
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Il  entra  au  Palais  parlciardin  du  premier  Prcftdct,  tesRojîdePonoga!, 
s’alla  repofer  en  vnc  des  Châbres  iufques  à ce  qu’il  ÎeÎcoSc  ' af  SÏ* 
fuft  mande  en  la  Grande.  On  luy  prefenta  à defieu 
ner  deuant  que  d entrer. 

« # L’heure  venue  qu’il  deuoit  eflre  ouy  le  Greffier  d'honneur  Sc  au  plus 

chuii"  1e  vaappcller,il  entre  en  la  Chambre  dorée.  Cclicu  uJujSV îoySîï*' 
où  les  cftrangcrs  font  venus  implorer  iuftice  du 

IIII  gran<;ls  R°ys  ont  réputé  à honneur  d’y  . 

auoirfeance,où  luy  melme  s’clloitaffis,  où  autres - 
foisonl’auojt honnoré des tiltres plus  glorieux  de 
la  Vertu,  où  Tvn  des  Aduocats  du  Royauoitdic 
que  Biron  n’auoic  eu  deuant  luy  perfonne  à itnkcr,  J»  Hmert  hte  mi- 
ne pouuoit  imiter  autre  quefoy-mefmc , & feren-  ne- 

droit  inimitable  a ceux  qui  viendroient  apres  luy,  dtmttàrt turque 
*'  comme  dit  vn  ancien  du  diuin  Homère  -,  ce  lieu  pfi  ,atttn  ^ mm 
di-ic  tout  flamboyant  des  efclats  de  la  iultice  du  eTl' 

Roy, le  fit  fouuenir  du  changement  de  (a  conditiô.  Patir. 

C’efl:  pourquoy  il  fe  prefenta  auec  vn  peu  de  cou-  KuUr  r4Hijrmi, 
leur,  accident  qui  efl  arriué  aux  plus  affeurez.  Ces  rem  y«w 
robes  rouges  font  en  fonamc  ce  que  toutes  les  ca-  ^ElJlEC* 

laques  rouges  d‘Efpagne,&  des  plus  furieux  batail- 
m Ions  des  ennemis  ne  luy  auoientpeu  donner.  Il  ne  Les  accota  p0ut 

pouuoit  auoir  autre  place  que  celle  des  acculez,  on 
v Ialuy  donna  fur  vnefcabcau  dedans  le  barreau,  & lURÔmViîeaoSM 
fe  voyat  trop  cfloigné  pour  entédre  & eftrc  enten-  aflii  fttbroflm  comme 

du,feleua  & porta  Ion  fiege  plus  proche,  difant  au  enurqucMAirauI'- 
Châcclicr:  Excufczmoy  Monïïcurjene  vous  puis 
entendre  fi  vous  ne  parlez  plus  haut.  . 

si «r  *ct  Quand  le  Ducd  Alançon  fut  interrogé  deuant 
de  {nui  Je  le  Roy  & en  plaine  Cour,  il  clloitau  milieu  de  la 
Salle  fur  vne  balle  efcabcllc.  Le  Conncftabie  de 
Luxembourg , le  Duc  de  Nemours , le  Chancelier 
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Cdt ru  péri  es  Itquen-* 
tem  *dtun4nt,*tunue 
ipfe  Ictjuuntur . 
inth. 


L'accnfc  comparant 
douane  les  luges  obf, 
Utiut  tefliebatur  , dit 
Cicercn.  Le  peuple 
«'eGïieuc  dit  Titelnic 
▼oyanr  lUnliumfwdi. 

istum  rtnm. 


SemproniusGracchus 
1’rndcs  Tribuns  cm- 

}>cfeha  que  l’on  ue  fit 
e procès  à Scipion, 
diunt  qu'il  ne  per- 
rrertxoit  point  que  la 
République  eut  6c 
übulFrit  celle  home, 
de  roir  Scipion  par- 
ler d'embas.  Sempro- 
»ius  fut  loué  du  peu- 
ple 6c  remercié  du  Sé- 
nat pour  <rn  afle  de 
relie  generofîté.car  il 
portoir  d’ailleurs  vnc 
dent  à Scip ioo. 


Histoire 

du  Poyet  furent  aflîs  dedans  le  Parquet  comme  le 
Duc  de  Biron*  Il  efloit  en  telle  pofturc  qu’en  adua- 
çant  le  pied  droit  & tenant  le  manteau  retrouffé 
foubs  lebras,il  auoit  le  bras  droit  libre  & quclques- 
fois  en  arcade, feulgefte de brauerie,  lcqueltou-* 
tesfois  ne  luy  cftoit  pas  mal  feant  s’en  feruanc  pour 
efleuer  la  main  vers  le  Ciel  & frapper  fa  poitrine 
quand  il  vouloitproteftcr  de  fà  fidelité  auferuicc 
du  Roy:On ne  l’cufi:  pas  permis  à vn  autre,  laCour 
voulant  quelesaccufezparoifient  au  dehors  auec 
hu  milité  & auec  effroy  au  dedans:  Et  n’y  a pas  long 
temps  qu’vn  Gentilhomme  fut  enuoyé  à la  Con- 
ciergerie pour  luy  faire  abattre  fa  perruque  & tou-, 
telaharbe,  par  ccqucn  rcfpondâtil  auoit  retrou.iïé 
famouftaclre.  Les  prifonniers  ne  fe  prefentoient 
deuantlcs  luges  que  veftus  de  quelque  mefehan- 
te  robe, ils  l’aififoiét  croiftre  leur  barbe  & leurs  che- 
ueux.  Milon  feprefcntad’vne  façon  fi  cfuentée  & 
arrogante  qu’il  en  perdit  la  bonne  opinion  des  lu- 
ges. Licinius  Macer  qui  auoit  fait  fa  barbe  &s’efl:oit. 
vcfhi  d’vnc  robe  neufuc  fut  condamné,  & cela  fer- 
uit  à fà  mauuaife  caufe. 

En  ceffc  eftat  le  Duc  de  Biron  penfoic  qu’en  ce 
grand  Sénat  il  fe  trouueroit  quelqu’vn  quiferoit 
enucrslüy  ce  que  SéproniusGracchus  fiilenuers 
Scipion,  qu’il  diroit  tout  haut  qu’il  nepermettroit  s3jj£.ur 
point  que  l'a  repu bfique  fou ffriteefte  hôte  de  voir 
Scipion  afiis  au  rang  & en  l'habit  des  accufcz:  Luy 
que  laCourauoit  veu  afïis  furies  fleurs  de  Lys  pour 
recompenfe  desgrands  feruiccs  qu’il  auoit  rendus. 

LcChancclicraccommoda  fou  difeours  en  telle 
forte  qu’il  ne  fc  rencontra  point  fubicct  de  Le  noua- 
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mer  par  fon  nom  ny  par  ccluy  de  Tes  qualitcz.  De  , ^ \ ■ 

piufieurs  points  quieftoiét  auprocezilcn  recueil- 
lit cinq  principaux  , le  refte  demeura  aux  prefum- 
ptios  & dont  on  ne  fait  point  d’eftar,par  ce  qu’il  ne 
faut  iamais  cfmouuoir  le  jugement  des  luges  fur  Ntnl“et  ineo  ?«•<* 
choie  qui  ioitlansprcuue  : Le  premier  d auoir  co-  <««  Animés 
muniqué  auec  vn  nommé  Picoté  de  lavilléd’Or-  c'**  C4~. 
leans  réfugié  en  Flandrcs,pour  prendre  intelligen- 
ce auec  l’Archiduc,  & de luy  auoir  donné  cent  cin- 
quante efeus  pour  deux  voyages  à ceft  effcéL  Le  fé- 
cond dauoir  traité  auec  le  Duc  de  Sauoye  trois 
iours  apres  fon  arriuce  à Paris  fans  la  permiffion  du 
Roy,  luy  offrant  toute  affiftancc  &feruiceenuers 
tous  6c  contre  tous,  fur  l'efperanccdu  mariage  de 
là  troifiefmc  fille  ,•  Le  troifiefme  de  s’eftre  entendu 
auec  le  Duc  de  Sauoye  en  la  prife  de  Bourg  & d’au- 
tres places , luy  donnant  adu^  d’entreprendre  fur  h . - > 

l’armée  du  Ro^&  furfaperfemne  mefmc,  luy  def- 
couurant  plusieurs  chofes  importantes.  Le  qua- 
triefme  d’auoir  voulu  conduire  le  Roy  deuant  le 
fort  Je  Sainéte  Catherine  pour  le  faire  tuer,& à ce-  : 
fte  fin  eferit  au  Capitaine  qui  eftoit  dedans,  luy  re- 
marquant le  fignal  par  lequel  il  cognoiftroit  faMa- 
jcite.  Le  cinquieimed auoir  enuoye  laFintraicter 
auecle  Ducde  Sauoye  &:  le  Comte  de  Fuentes.  Le  E'VQct  ^ v t 
Duc  de  Biron  defnia  tout.ee  qu’il  auoit  conféfle  4»/^ 
en  fes  premières  Cffponces , ettimanc  qu'il  n’y  a 
point  de  danger  de  fupprimer,  la  vérité  , quand  \at*n,du4tur.  h t- 
confcfiion  nuit.Surle  premier, le  Duc  de  Biron  ref-  R 0 D* 
pond  qu  eftant  Picoté  prifonnier  entre  (es  mains  * , 

en  la  Franche-Comté, 6c  fçaehant  qu’il  cognoiflbic 
le  Capitaine  la  Fortune  &cftoit  de  fes  amis,  iugcà 


nn  ij 
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le  Capitaine  la  For- 
tune commandai»  â 
leurre  s'aduoiia  pre- 
mièrement au  Duc  de 
Nemours, puis  décla- 
ra qu’il  cftojt  ferui- 
teur  du  Duc  de  S a- 


Tout  ce  qne  le  Due 
<ie  Bircn  d»  au  Par- 
lement ne  s'accorde 
P«  à ce  qu'il  auo» 
«oafcflïr  en  les  pre- 
miejcs  rclponccs  âla 
BalhUe. 


H .i  s T o r r i 

qu*il  le  deuoit  employer  pour  la  réduction  de  t 
ville  de  Scurre , en  laquelle  il  apporta  telle  diligen-  ' 
ce  que  la  place,  fut  aflcuréc  au  feruicedcfà  Maje- 
fté,  que  depuis  cefte  rcdu&ion  il n’auoie  veu  Pico- 
té qu  en  Flindres  lors  qu’ily  alla  pour  la  confirma- 
tion delaPaix,  ou  il  le  vint  trouucraucc  quelques- 
autres,le  priant  de  vouloir  intercéder  pour  eux  en- 
uerslc  Roy, afin  de  pouuoir  Centrer  dans  leurs  biés 
& viure  en  leurs  maifons , luy  promettant  pourre- 
cognoifiance  de  fon  intcrcefîion  deux  tentes  de 
tappificriesdcFlandrcsjqU'ilreiettaceftof&e  & fc 
mit  en  colère  voyant  qu’ils  marchandoientfcs  fà- 
ueurs,  & pour  ce  qu’il  defiroit  de  luy  vnefeuretede.: 
fon  retour,  les  renuoya aux  Seigneurs  de  Bclliburc. 

& de  Sillery  qui  fçauoient  ce  qui  leur  eftoit  necct 
laire  3 & les  formes  qu’ils  deuoient  fiiiure  pourleur 
retour:  Qu  il  eftoit  vjay  que  Picoté  auoit  receu  de 
luy  la  fomme  de  cem:  cinquante  efeus,  non  pour 
autre  raifon  que  pour  le  rccognoiftre  des  frais  qu’il 
auoitfait  en  la  réduction  de  S curre,  l’ayantprié  & 
prcfTé  parplufieurs  lettres  d!auoirpitic  dclüy  com- 
me d’vneperfonne chafféc  de  fa  maifon  &c  de  fon 
pays , qui  auoit  emprunté  cefte  fomme  pour  faire 
les  voyages  de  cefte  réduction.  Qu’il  auoit  mis  en 
compte  cefte  partie  en  vn  cftatde  quelques  frais, 
q u*il  auoit  aduancé  pour  le  fcruicc  du  Roy , & que 
ia mais  il  n’auoit  eu  autre  affaii£  ny  communica- 
tion  auccluy* 

Sur  le  fécond  , qu’il  n’arriuaa  Paris  de  quinze , » 

, * . _ J feconÂut» 

îoursapresqueleDucdcSauoyey  fut  arriué,que  ek* 
la  Fin  qui  iaeeufoit  ny  eftoit  venu  qu’apres  luy* 

Qu’il  efioit  vray  que  le  Roy  difuanti  Conflans  & 
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le  Duc  de  Sauoye  auec  luy,  apres  le  difné  & vne  15- 
guc  proumcnade , le  Roy  entrant  enfà  Garderobe 
• commanda  au  Comte  d Auucrgnc  & à luy  d’entre- 

tenir cependant  Ie.Duc  de  Sauoye:  Que  les  Com- 
tes de  SoifTons  & de  Montpenfier  entrans  à la  châ- 
bre  & s’aduançans  il  leur  quitta  la  place  & entra  à la/* 

Garderobe, attacha  les  cfguillcttes  du  Roy, luy  pre- 
. fentaàboire  ôdneontinant  apres  partit  pour  aller  * - 

à Paris:  Que  fiir  quelques  difeours  que  Roncas  Se- 
crétaire du  Duc  luy  tint  du  Mariage  de  la  troifief- 
nae  fille  de  fon  Altefle,il  en  parla  au  Roy,  lequel  luy 
ayant  depuis  fait  entendre  par  la  Forfe  qu’il  ne  le 
trouuoitpasbon,ilnyauôitpluspcnfe  : Quêtant : 
s’en  faut  qu’il  eut  quelque  intelligécc  auec  le  Duc,, 
ny  volonté  de  conlpirer  auec  les  fiens  , que  le 
Pourquoi  Roy  luy  ayant  commandé  de  l’accompagner  à fon 
ïuïn'nf  retour  & de  luy  faire  voir  les  plus  fortes  villes  der 
compagn  er  Bourgongnc,ils’efi:oit  exeufé  du  premier,  fuppliat  ■ 
imoyt.  faMajcftédèle  vouloir  difpenfcr  preuoyant  bien  ■ 

que  le  Duc  n’cffcdtueroit  le  Traité,  6c qu’il  auroit  viU  tmi* 
regret  de  faire  la  guerre  à vn  Prince  auqucl  il  auroir 
fiait  bonne  chcre  & compagnie , & pour  le  fécond  ritirvixcru.  Cl  CH- 
il  auroit  aduifé  le  Baron  de  Lux  de  le  faire  palier  par-  •*  0 
les  plus  foibles,&  de  ne  luy  donner  temps  de  les  rc- 
cognoiftrc. 

♦ Sur  le  troifiefme  de  s’eftre  entendu  auec  lé  Diicr- 

» tro'fcef-  de  Sauoye  en  la  conqueftcdupaysdcBrcflc , luy 
donnant  aduis  d’entreprendre  fur  l’armée  duRoy.v . 
Ilrelpondqucs’ilcuft  eu  intelligence  auec  le  Duc 
de  Sauoye,  il  n’euft  pas  entrepris  la  prifedeBourg'- 
contre  l'opinion  du  Roy  n’eftant  mcfmes  affifté 
qqc  dc.ceux.qui  elboienc  ordinairement  auec  luy-  _ 

naît  iij«, 
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. - Queles  Gouucrncurs  des  places  qui  eftoientlors 

fubic&s  du  Duc  & le  font  maintenant  du  Roy, 
pouuoient  tefmoigner  s’ils  furent  efpargncz  , & fi 
en  leur  faifant  la  guerre  il  fepropoîà  autre  refpedfc 
queceluy  de  l’execution  des  commandemensde 
(a  Majefté:  Que  s’il  euft  eu  quelque  mauuais  defiein  . 
il  n’euft  pas  rendu  Bourg  fi  franchement  comme  il 
auoitfait. 

■te  Duc  de  Biron  jô-  Sur  le  quatriefinc  de  l’aduis  donné  au  Gouucr-  daR,15ï5£ 

pouT  TfnTlt  ncur  du  fort  Sainte  Catherine  pour  faire  tuer  le  me* 

• Gouuerncur  du  fort  Roy. Qu’il  fuPplioît  fil  Majefté &itïiploroit  fil  mc- 
S Catherine  pourfai-  < rr  . ' , r , 

re  tuer  ic  Roy,  ou  par  moire  de  le  relouuènir  qu  autre  que  luy  neledi- 
.ou^r'tueSbufcï  uertit  & ne  luy  difluada  d aller  recognoiftrelcfore 

enàiqti’ii ™ tok* qqci  luy  rsprefentant  qu’il  y auoit  en  la  place  d'cxtrerrjc-' 

Kab«  u poticioi:,  met  bons  canonniers  & quiinv  pouuoit  aller  fans 

grâdhazardj  Que  furcelladuisfa  Majefté  rompit 
Ion  voyage, luy  offrant  s’il  defiroit  voir  la  place  de 
luy  apporter  le  plan -le  lendemain,  & propofaà  fil  } 
Majeftc  de  la  prendre  auec  cinq  cent  arquebufiers 
& que  luy  mefme  iroit  àlaflaut. 

Sur  le  cinquiefme  d’auoir  traité  auec  le  Duc  Refp0Bee 
de  Sauoyc&ie  Comte  de  Fucntcs,parrcntremife 
de  la  Fin  . Que  pour  le  refus  de  la  Citadelle  de 
Bourg, il  fe  vit  en  tel  defefpoir  qu’il  eu ft  defiré  cftrc 
tout  couuert  de  fang,&s’eftoit  veu  capable  de  tout 
dire  & de  tout  faire.  A ceftc  parole  le  Chancelier 
luy  demanda  de  quel  fàng  il  defiroit  eftre  couucrt? 

Du  mien,refpondraccufé,  nedefirantplus  de  vi- 
urc apres  cercfuz,  & mefufle  méfié  fiauantdans 
les  ennemis  que  i’y  fulfe  demeuré  tout  mort,  ou 
l’on  ne  m’en  euft  veu  fortir  qu«  tout  couuert  de 
fang.  Que  deuxmois  durant  il  auoit  cfcrit&parléi 
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plus  qu’il  ne  deuoit,  mais  qu’il  n’auoitlaifle  debie 
raireiIladiouftaquelaFin  l’auoit  tellement  enfor- 
celé  par  des  eaux  enchatées  & par  des  images  par- 
lantes,qu’il  fevoyoit  contraint  de  fc  foubfmettre 
à toutes  fesvolontcz:  Qu’il  ne  Iuyparloit  qu’en  fe-  v * 
creten  mots  incogneuz  l’appellant  fon  Maiftre,  . 

fon  Roy , fon  Prince,  fon  Seigneur,  luy  mordant  ' , . f 
roreillcgauche.il  dit  contre  la  Fin  des  chofescxe- 
crablcs  pour  mouuoirla  Cour  à ne  conlîdcrerny 
Ton accufâtion ny  Ton tcfmoignaee.Qui  n’euft  veu  PaIjr^H«  % nis/ 

1 • / 1 r • J 1 0 y ^ . 1.  r,  mo"  par  la  fuppoli* 

la  vente  durait  dans  les  propres  lettres  de  1 accule  tion  des  fou  lie  s Ics- 
ileuft  dit  que  c’eftoitleprocczd’VlyfTe/uppofant  ripplfo  y^orgUa^ 
des  faufles  lettres  de  Priam  à Palamedcs , ou  de 
Cratcsquimitparmy  les  hardes  d’Orgilaus  vn  vafe  '««pic  de  Deiphc* 

A T J . . r 9 t1  vn  vafe  d or.  Sur  celle 

d or  pourleraire  conuaincre  de  lacrilcge.  Il reue-  calomnie  orgHau* 

noit  touriours  au  pardon  & diloit  que  n ayant  rien  chc  de  Deiphc». 

fait  depuis  , la  clcmencc  du  Roy  deuoit  emporter 

fa  faute,  & que  s’il  la  faloit  implorer  cncorcsvnc 

fois  , ilauoitles  genoux  auflifoupples  quciamais 

pour  ce  faire.  LeChancelier  Iuy  dit  qu’ilauoir  eferit  3‘ 

A » x . . J a prestcpardodcLjon 


vnc  lettre  à la  Fin  depuislanaiflanccde  Monfei-  Sc  la  «alliance  de  Mo 
gneurle  Dauphin,  par  laquelle  il  luymandoitque  monftroit  la 


contt- 
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puis  qu’il  auoit  pieu  à Dieu  donner  au  Roy  vn 
il  ne  vouloit  plus  fonger  à toutes  les  vanitez  , le  dcBlX0a* 
prioit  de  reuenir  & que  s’il  ne  l’eulhpas  employé  il 
n’euft  pas  eferit.  Cefte  lettre  eftoit  produire  pour 
monftrer  la  continuation  defes  mauuais  defleins, 

& il  s’en  feruoit  pours’en  iuftifier  &fairc  rccognoi- 
ftre  fa  repentance,  difant  toufiours  qu’il  auoit  oien 
fai<St,  encores  qu’il  euft  eu  quelque  penfee  de  mal 
faire. 

Le  Chancelier  luy  dit  pourquoy  fe  fentant  fi  af- 


A 
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jfcurc  en  f à confciencc,&  fçaehant  qu’il  n'au oie  rien 
, t fait  il  ne  s’cfloit  ouuert  d’auantage  au  Roy  qui  le 

rcchérchoit  de  grande  affedtion  à Fontainebleau 
de  luy  dire  la  vérité  de  ce  qui  a eflé  depuis  rcco- 
flv,  ra7Jk$i<ï?a,-  gneuau  procez.  Il  s’enferra  en  celle  demande,  & 

>?Ao'f S'uij'XTm-  refponditqu’ilcftimoitqucleRoy  nefçauoit  au- 

'*]cLY  fï  Ctvj^PcLÇ  1 r j * 9 il . • fT f I o 1 

o'pxæ^.  Pncrt s tàlis  cunc  choie  de  ce  qui  scltoit  pâlie  entre  luy  & la 
dtetfere  tportet  vins  Fin,  parce  quil  l’auoit  afleuré  auec  des  fermens  ac- 

. m ^nh.  uc.  c?  mpagnez  d efpouucntables  1 mprecauons  qu  il 

„ nauoitricnditauRoyquiluypeucnuire:Qu,ayat,?n5up,°- 

♦ ion  rompre  le  ut.  communique  auec  vn  Religieux  de  l ordre  desMi- 
'Sn%?incc&nai°paa  ninacs,pour  fçauoir  fi  ayant  donné  parole  auec  fer- 
' Z£%rfUO)e  fncnt  ^ laFin  de  ne  defcouurir  iamais  ce  qui  s’efloit 
paflé  entre  eux,il  pouuoit  en  feureté  de  confcicnce 
• . en  dire  quelque  enofe,  il  luy  auoit  rcfpondu  que 

puis  qu’il  n’elloit  plus  en  volonté  d’cxecutcr  les 
chofcsiurées  entre  cux,ilneIesdcuoitpointrcuc- 
lcr:  Que  celle  refolution  efloit  demeurée  fi  ferme 
en  fon  ame  qu  ecores  que  l’Archcuefque  de  Bour- 
ges l’eufl  vifité  en  fà  prifon,&  luy  eufl  donné  beau- 
coup de  raifons  pour  luy  oflcr  ces  fcrupulcs,il  efli- 
moit  pourtant  que  c’cfloit  adtc  indigne  d’vn  hom- 
me de  faufTcr  fon  ferment  ôc  qu  il  n’appartenoit 
^rin^M  Si  jmnor  qu’à  vne  ame  endurcie  en  Athcifme/ource  de  tou- 

tc  mc^cl1àcet^  que  de  iurcr  pour  tromper.  En  ccfl  S* St 
^pL^cndroit  fà  parole  saffoiblit  par  la  violence  de  la 
•Philo  Ivdævs,  douleur  & puis  comme  reprenant  couraeç , il  die 

s. 

Mon  malheur  a celle  confolation  que  mes  ïu-  VII. 
v r . . «f  r ges  n’ignorent  les  feruiccs  que  i’ay  fait  au  Roy  &c 

au  Royaume  ,fçauent  de  quelle  fidelité ic  me  fuis 
porté  aux  plus  grandes  fie  importantes  occafions 

U Pour 
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pour  rendre  le  Roy  en  fon  Royaume,  & le  Royau- 

•me  à fon  Rov,conferuer  les  loix  de  l’Eftat,  vous  re-  a«  Samrnaics  des 

% r rT  l-i  _ 1 Romains  les  valets 

mettre  Meilleurs  en  ce  lieu  duquel  les  Saturnalesfaifoicu*icsmaühci. 
de  la  ligue  vous  auoient  chafle.  Ce  corps  duquel 
vous  tenez  la  vie  & la  mort  en  ladifpofition  de  vo-  ‘ - 

ftre  Iuftice,  n’a  veine  qui  n’ait  elle  ouucrte  & que 
ien’ouure  librement  pour  vous.  Celle  main  quia 
eferir  les  lettres  que,  l’on  produit  maintenant  con- 
tre moy,  eft  celle  qui  a fait  tout  le  contraire  de  ce 
quelle  efcriuoir.  Il  eft  vray , i’ay  eferit , i’ay  dit, i ’ay 
parlé  plus  que  ie  ne  deuois,mais  on  ne  monftrepas 
pourtant  que  iaye  fait  mal,  & n’y  a point  de  loy  qui 
punilfe  de  mort  la  legeretc  d’vn  finTple  mot , ny  le  iMeum  Unpu  *1 
mouuementde  lapcnlee:  Mes  paroles  ont  toul-yHWI  i.Fàwefi.s.U 
ioursefté  femelles  & les  effedls  de  mon  courage/.  J»/. Msieji, 
malles. La  colère &ledefpit  m’ont  rendu  capables  . 

...  r • r • l r > Ilconfcua  par  tout  le 

de  tout  dire.de  tout  raire,mais  la railon  ne  m a pc  T-  procès,  qu’il  auoit  c- 

• . - r • • • i-  r*  A 1 ftc’capabledctoutdt- 

misqueiayenefaitquine  mente  non  ditlimple  “ rc,dc  tout  faire.  Paro- 
ment  mais  loue, non  fait  feulement  mais  imite. 
îheprefcn.  I’ay  eu  des  mauuais  defTeins  mais  ils  n’ont  iamais 
£on*  où  il  palTé  ma  penfcc.  Le  mefme  temps  qui  les  a fait  nai- 
nulfoùe.  llrclesaeftouffez,fiicufïecu  enuie  delespoulTer 
&produireplusoutre,i’enay  eu  de  grandes  occa- 
fions.  Iepouuois  bien  defleruir  le  Roy  en  Angle-  v 
terre  & en  Suilfc  : Il  y a plusdecét  Gentilshommes  * , 
qui  tefmoignerc/nt  de  mes  deporcemens  en  la  pre- 
mière Légation,  & pour  la  fécondé  ie  ne  veux  que 
léjefmoignage  de  Meilleurs  de  Sillery  & de  Vie, 
qui  fçauent  en  quelle  façon  & de  quelle  fidelité  ie  P,ufi'urs. chülcs  qui 

1 J . 1 . . --  1 . 1 monltrotcut  que  fon 

int  de  volontez  des- cfpr« clluit  graude- 

. __  ment  vlccré,&  quifu- 

iCC  dll  I\Oy.  Sll  on  rentbien  confidcree* 

& en  quel  eftat  i’ay  %££**!** 


me  fuis  employé  à 
vnies  & deftournéc 
confidere  comme  ic 
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m 


laiflelesplacesdeBourgongne , il  fera  iVnpofliblc 
de  prendre  mauuaife  opinion  de  mes  defleins.  On 
n’a  pas  trouuévn  homme  de  guerre  en  mongou- 

r’  1 • rC r ? 1 *11  •/* 


uernemét.  I’aylailTe  les  places  vuides  degarnilons. 


de 
guerre. 


ien’ay  donne  en  partant  autre  commandeméc  aux 
Capitaines  que  de  bien  feruir  le  Roy  , denefaire 
queccquiviendroitde  la  part.  Chacun  mecon- 
ficilloit  de  ne  venir  à la  Cour:  ie  trotïuay  en  chemin 
y vn  valet  de  pied  qui  m apporta  vnc  lettre  dvn  de 

mes  plus  finguliers  amys,  qui  me  coniuroitdc  ne 
palier  outrerquand  ie  fus  arriuc  ma  fœur  de  RoulTy 
m’en  enuoyavnc  autre  pour  me  faire  partir  fans  di- 
re à Dieu  : le  f^monflray  à vn  Gentil-homme  qui 
• eftoitauecmoy^  lequel  me  dit  qu’il  voudroitauoir 

vn  coup  de  poignard  dans  le  fein , & que  ie  fufle  à 
Dijon , ie  luy  relpondy  que  quand  i’y  lerois  & que 
iefçauroisd’enreceuoir  cent  a la  Cour  i’y  viédrois 
_ . . . fur  la  parole  du  Roy.V ne  ame  coulpable  & prelTée  i,er  a„ 

de  l’honneur  de  fa  confidence  fiuft  tombée  en  pie- 
tumetidm  fxndû-  ces  depeur  & de  tremblement , elleeuft  pris  vn  rVuoit  uor 
more  <p*  Mt • *ffi-  autre  party  La  fecrctte  feience  quei’auois  de  ma  fi- 

jhnt  in  metune  *ffU  délite^  finnocencedc  mes.  defleins  ne  me  pou- 
oantur  ohqttendt.  uoicntdonneraucunc  imagination  de  dcffiancc: 

C X C £ IV  O»  X»  de A*  T .,/*  , p p •)  f • p 

wym  le  dilois  couliours  en  moy  melrne,!  ay  trop  bie  1er- 

uy  le  Roy  pour  penfer  qu’il  ne  m’eftime  fon  fierui- 
tcur.Le  Roy  a trop  veu  depreuues  demafoypouc 
Les  hommes  en  4oc-  foupçonner  ma  fidelité  : le  ne  pouuois  compren- 
dre que  le  foudre  de  la  Iuftice  du  Roy  peuft  offen- 


J 


i 


Roy  «r 
auoii 
don' 

MO» 


maat  ne  (ont  iamais 
frappez  du  foudre. 


fer  vn  homme  repofant  en  la  tranquilité  de  fa  con- 


fidence & en l'attente défi 
leurs  i'eftois  alfieuré 
né,&queie  n’auois 


landemens.  D’ail- 
y m auoit  pardon- 
hcé  depuis  le  pardd. 
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le  ne  puis  nier  que  iencluy  dis  tout  ce  qui  s’eftoic 
pafle  en  cefte adtion , mais  enluy  difàntquclere- 
û*nTfoa  fus  delà  Citadelle  de  Bourg  m’auoit  rendu  capable 
cftrc  cniic*  de  tout  dire  & de  tout  faire  , ie  creus  queie  ne  de- 
uois  fpecifier  ce  que  i’auois  hôte  d’auoir  entrepris, 

' &quelaconfideration  du  bien  que  i’auois  fait  au 
Roy  enfonferuiceemporteroittoufiours  le  poids  # 

du  mal  que  i’ay  voulu  faire , Ôc  duquel  ie  me  fuis  re- 
penty.  Que  s’il  ne  m’a  donné  la  vie  que  pour  me  M*gnà  UateUtpem 
faire  mourir,  il  deuoic  côfidercr  qu'il  elt  plus  loua-  nZmmtZ  S 
blc  a vn  Prince  de  la  donner  que  de  l’oftcr  à celuy  Prmapem  omdt  de - 
auquel  on  l’a  donnée,  & que  fa  clemencc  ne  reluit  frdfeTt,m  '* 

1 i.  * 5 Cdufd  qu*  éd  ipfius 

iamais  plus  qu’aux  oftences  qui  letegardent.  S’il  ne  mmmm  pnmtim 
plaitau  Roy  de  confidercrmes  feruices  & Iesaflcu-  E.p. H* 

»,«  1 « ^ f \ f*  * C*  1 • « J Hit*  IfP  1 JL  » 

rances  qu  il  m a donc  de  la  milcncorde  le  me  coiv 
fefle  digne  de  mort,&  n’ efperc  pas  mon  falur  en  fa 
Iuftice,  maiscnlavoftre Meilleurs,  quivouslou-  ^*»ùp*tervejlepro- 
uiendrez  mieux  queluy  des  pénis  que  iay  couru  vulnerum  ÀetnZflr4m 
p"ieïuyei  toute  ma  vie  pour  fon  feruice.  l’implore  fa  miferi  htycryujideaui- 
corde,  & quand  ie  ne  dirois  mot  les  playes  dontie  d.'m  cf*rem  c“uif‘ 
luis  charge  la  demandent  pour  moy.  le  J elpcre  dix^ndmeorpueetid 
d’autant  plus  conftammét  queie  fuis affeuré  qu'ci- cli^4re-  * 

k,  nl , r r/  S 1 ■ r • 1 I o S E P H.  de  Bell o 

na  cite  rerulee  a ceux  qui  auoicnt  fait  pis  que  juddicolib.i.cdp.S. 
moy.  Iay  voulu  mal  faire  mais  ma  volôté  n’a  point 
pafTé  les  termes  d’v.nc  première  penfée  enuelopée 
dans  les  nuées  de  macolere&  de  mon  defpit.  Ce 
feroit  chofc  bié  dure  que  l’on  comméçaft  par  moy 
l’exemple  de  la  punition  despenfées.  Non  queie 
craigne  la  mort  que  i’eftime  ordonnée  non  pour 
l*  mon  peine  mais  pour  la  fin  de  nature,  & que  n’importe- 
peine,  nuis  roit  point  de  finir  cefte  vie  au  milieu  de  lacourfe  fi 

la  fin  des  f I #>  . 

uLÏ'd de  c citoitauec  autant  d honneur  que  i en  ay  eu  en  la 
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commençant.  Ma  faute  eft  grande  Meffieurs  mais, 
elle  n’a  efté  qu’en  dcfTein  non  en  execution,  en  de- 
firno  en  effeCt. Les  grades  offences  veulent  les  gra- 
des clémences',  ie  fuisfeulen  France  qui  efprouue 
larigueurdela  Iufticc  & ne  puis  efpcrer le  mérité 
de  la  clcmence.Quoy  qu’il  en  aduienne,ieme  con- 
• fie  plus  en  vous  Meilleurs  que  ie  ne  fais  au  Roy,, 
qui  m’ayant  autresfois  regardé  des  yeuxdcfon  a- 
mour,ncme  void  plus  que  de  l’œil  de  fa  colère,  & 
tient  à vertu  de  mettre  cruel, & à blafme  d’exercer.- 
enuers  moy  vn  aCte  de  clemece.  Il  vaudroit  mieux, 
pourmoy  qu’il  ne  m’euft  pas  pardonné  lapremie- 
TttHtiejlncdirequi - re  fois,  que  de  m’auoir  donné  la  vie  pour  la  me  fai- 

iZZ7j’Ji!f2Z  reperdrehonteufemèim 

w.Iosïph.  On  le  laifia  parler  tant  qu’il  voulut , le  Chance- 
tq.Jud.  uy. i.  lier  iugeatraifonnable  que  puis  qu’il  nauoit  point 

eu  de  confcil  pour  fçauoir  ce  qu’il  diroit  on  luy  do- 
natt  en  recompenle  du  téps  pour  tout  dire , de  l’at- 
tention pour  confiderer  fesraifons,  ôc  la  variété  de 
fes  premières  rcfponccs  aux  dernieres  , aufquelles . 
il  y auoit  de  grandes  contradictions , & difeordan- 
« ces. Les  Criminels  feperfuadent  qu’on  leur  faitgra- 

ce  de  les  entendre  iulques  au  bout,  cncores  qu’ils 
ne  faflent  pour  la  plus  part  qu’augméter  les  railons  . 
de  leur  peine.  Il  parla  fi  hardiment  & fi  elcgam- 
* ^ ment , que  fi  l'on  doit  iuger  delà  faueurd’vn  dif- 

Ist uditonm  ânimui  cours  par  l’attention, ily,  auoitlong-  temps  que  per- 
e/}rep,ti4  velfuentu  fonnc  n*auoit  etté mieux  efeouté  en  ce  lieu.  Il  y en 

conycMtr.DjoHrs.  . { 

u,  a ne.  l/ù.  p.  eutqui  la  icttercnt  des  larmes  & pleurèrent  en  leur.' 

maifon,parlacommiferationnon  defon  innocen- 
ce, car  elle  ne  paroittoit  point,  mais  de  fa  forrune  fi  i 
mi.ferablcmcncprecipitée  & abbattue.  La  chaLcucr 
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efiplus  naturelle  àl’homme  que  la  froidure, &plus  * ' 

la  douceur  que  la  rigueur.  Maisilnepouuoitrien 
efperer  que  toute  iufiiee  d’vne  fi  grâdeaflemblée.  a 'ma  hununum 
Ilcftoitimpoffiblequelapaflîon  , lafaucurjiiy  le Cjfi  huminti 

r n l r n 1 * /,  5 1 ingtmifcere , mnUo - 

relpect  altérait  l'integrite  du  iugemet.  On  peut  bic  ejuc  m*gü  tnifericcr - 
efmouuoir les  opinios  de  quelques  efprits  foibles.^4.*!  ?ro*tCAnt  îu* 

r , 1 1 r 1 i 1 ,,  <r.  . tculii  vfurpamM. 

qui  conlidercnt  plus  1 apparence  que  i ellenccde  WnoiUN, 
lachofcJ& qui  ne  croyentlcmal  s’ils  ne  le  fentent, 
ny  que  le  feu  foit  chaud  s’il  ne  les  brufle.  Mais  de 
iettcrlapouffiereauxyeuxde  tant  dereftes  , tirer  v» 
vn  rideau  pour  ne  voir  la  vérité',  c’eftvncentrepri- 
fc  bien  difficile. On  peut  bien  empoifonnervn  peu 
d calmais  iamais  tout  vn  ruifleau,  jamais  tout  vn 
fleuuc. 

Le  difeours  de  l’accufé  fut  fi  long  qu’il  n’y  refia 
point  de  temps  pour  opiner.  On  le  rcmena  à la  Ba- 
fiillc  & il  y alla  plus  allègrement  qu’il  n en  eftoit 
venu.  Car  comme  en  fortant  de  la  Baftillepour 
aller  au  Palais  . il  creut  qu’il  alloitàlamort  , auffi  I,auoillcu<lue,cC6; 

» I ' J B 1 ‘ ' I n fi‘11  *1  nc^‘c  Paul 

voyant  quon  le  ramenoit  du  Palais  alaBalhlle  il  du  Palais  auoit  cflc 
pen foie  qu’il  retournoit  à la  vie.  Et  d’autant  qu’il  a-  «^^u’cftwuwôn- 
uoit  refpondu  à tout  ce  que  le  Chancelier  luy  auoitjî™^ ne  ferollp** 
demandé  &efmeu  quelques  vns  de  fes  luges  à de-  fanbiabic. 
plorer  fon  malheur,  plufieurs  à detefier (on accu- 
fateur,tous  à defircr  que  l’enormité  de  fon  crime  &c 
le  bien  de  l’Eftatpcufi  permettre  fonabfolùtion.  Il 
croyoitauoir  tellement  fufpendu  & balance  les  in-.- 
gemens,  que  la  douceur  emporteroit  la  rigueur. 

C’efi  pourquoy  ilne  ccfiatoytle  Samcdy  & lcr 
Dimanche  & encorcs  le  Lundy  enfuiuant  de  ra- 
compter  aux  Capitaines  & Archers  qui  le  gardoicc 
ce  qu’on  1 u y -au  oi  c de  mande , ç e qu’i  1 au  oi  c r efp  oix^ 

< . cxOv  i \y. 
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duauPalais,&commcbrauement&difcrettcmét  - 
ilauoitfatisfaitàtout,adiou(tantqu’illuyfembloic  r: 
voir  la  contenance  du  Chancelier  apres  qu’il  fut 
forty  de  la  grand  Chambre.  Il  le  contrefaifoit  en  la 
pefanteur  & grauicé  des  paroles  conuenables  à vn, 
homme  de  (on  aage  &c  de  fa  qualité , Sc  s’imaginoic 
T£  qu]l  au  oit  parlé  en  cefte  forte,  V'oyLvnmauuaishd- 

çon  (èitpùx  mej[  eJ}  dangereux  en  vn  Eflapjl  s' en  faut  deffairejl  mérité 

Paroles  qui  toutesfois  ne  fortirentiamais  de 
gTMu c r trétioctn- (à bouche  , sellant monltré fort  retenu  en  ce pro- 

AriTtot *U Ub  cez  3 & n’ayant  proféré  ce  mot  de  mort  finonen 
4.  Etbic. (aj. 8.  concluant  l’Arrcll.  Et  parmy  cela toufiours  quel- 

que trait  pour  abréger  & alléger  (es  douleurs  en  l’i- 
mage de  (on  affliction  plus  que  de  fon  innocence, 
ne  pouuant  perdre  la  fouuenance  du  bien  pafle,  ny 
le  fentiment  du  mal  pre(ent. 

C’eftoient  les  derniers  efforts  dercfperancc  du 
prifonnier,  laquelle  ne  trouuant  plus  de  corps  foli- 
ole pours’y  arreiter,  couroit  apres  les  ombres  & les 
Quand  il  fc  mettoic  chimères  de  fon  imagination , & le  flattoit  fi  dou- 
apL”'4  cernent  qu’il  ne  penfoit  plus  mourir,  difant  qu’on 
il  difoit  cciuy  ü cft  ne  fçauroit  remplir  fa  place  quand  il  feroit  mort,  & 

trop  malheureux , vn  5 * > 1 3 

tel  n’a  point  de  crean-  remarquant  au  nombre  de  tous  ceux  qui  en  pen- 
guènot.autrc  eft  Hu  foient  eltre  capables  de  grandes  delfaillâces  &c  im- 
perfections. Encores  en  ccsextrcmitczn’yauoit 
il  rien  qui  l’endormit  plus  que  fes  louanges.  Alexâ- 
dre  ne s’efmouuoit  pas  d’auanrage aux  flultes  d’An-  “SéV.' 
tigenidas  & au  chat  deTimothée,  qu’il  fen toit  fon 
ames’efleuer  quand  on  luy  parloit  de  fes  mérités, 

& qu’il  eftoit  feul  digne  de  commander. 

Il  difoit  quelquesfois  s’il  clloit  pofliblcqucle 
Roy  eu(t  celte  vanité  que  de  le  retenir  aux  appre- 


em. 
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henfions  de  la  mort&  de  luy  en  penfer  faire  peur. 

Mais  il  trouua  qu’il  fc  reprefentoit  les  chofes-felon 
la  couleur  du  verre  qu  il  auoit  deuant  les  yeux  de  (a 
preuoyance,&  que  (opinion  nerefpondoic  pas  a la 
vérité. 

Le  Luâdy  le  Cbancelierrctoumaau  Palais  pour 
îugtmfr.t  faire  opiner  la  Cour  fur  leprocez.  L on  demeuia  en  difeours,  que  ceux 
d-W  aux  opinions  iufques  à deux  heures  apres  midy.El- 

les  furent tirées  d'vn  mefme  Principe  de  vérité  cô-  ^q”^«,i«autres 
me  lignes  d’vn  mefme  Centre , & fc  rencontrèrent  comme  les  anciens 
toutes  à vne  mefme  relolution  conforme  aux  mail£  s & 
conclufions  du  Procureur  (ÿneral,  Quileftoit 
iufle,  neceflaire  & vtil  deueindre  ces  flammes 
ardentes  d’ambition  dedans  le  fang  du  Duc  de  * 

Biron  j fil  on  ne  vouloir  voir  tout  le  Royaume  en 

' feu. 

Il  euft  fallu  tout  vn  iour  & vne  bonne  partie  de 
la  nuidt,  fi  chacun  euft  voulu  rendre  raifondefon 
( opraioni  opinion.  Ceux  de  la  grande  Chambre  &les-Prcfi- 
dens  des  Enqueftes  feulement  parlèrent  autant 
qu’ils  voulurét.  Ce  fùbiedleft  vne  grade  &:  efpaifle 
forefl,on ne  fçait  quelarbrc  choifir.il  efl:  fi  plein  & 
fi  riche  que  l’abondance  des  raflons  en  trouble  le 
chois.En  voicy  les  principales. 
yiU  L’on  voit  ôc  rencontre  &:  en  concurrence  vn 
printipijei  grand  crime  & vn  grand  mente.  Del  vn  toute  la 
opinions.  France  en  donne  le  tcfnioignag^  De  1 autre  la  vé- 
rité en  eft  toute  cuidéte.  Lcsprcuucsquelonpeut 
rechercher  pour  defcouunr  quelque  crime  fecret 
fetrouuent  icv  entièrement parfaides , Prcuuepar  «s,Pour  common? 

, , 1 _ . 1 , r,  le  Duc  de  Buotw 

labouche&lesrefponcesde  i’accufe  , preuuepar 

fes  eferitures  >iettres  ôcinftraéüonsPpreuue  parla- 
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de  p o fi  don  des  tefmoings  cotre  lefquelsil  napro- 
pofé  aucune  exception  qui  afFoiblilte  la  confiance 
de  ce  qu’ils  ont  dit  & foufienu. 

De  ces  trois  fortes  depreuiies  on  voitfortir  ce 
monftrueux  attentat  fur  la  perfonne  du  Roy , cefie 
furieufe  confpiration  de  troubler  Ton  Rftat  & de  le 
rendre  la  proye  de  fescnncmi%& Tvn &1  autre  réd 
raccuféatraintôcconuaincu  du  crime  delpzeMa- 
j efte  au  premier  &c  fécond  chef.  • *• 

Il  confeife  qu’il  a voulu  malfaire;que  fes  volon- 
tcz  ont  efié  eferites  & comuniquées,  & que  pour- 
tant il  n a iamais  mal  fait  -,  Qu’il  n’a  point  pâlie  les 
termes  de  la  volonft  , quclapenfée  nedoiteftrc 
. . punie  comme  on  dit, que  le  feuldefir  de  defrobber 

ne  fait  pas  le  Iarron.il  cfi  vray,  mais  le  crime  delezc 
Majeftc  cfi  fi  detefiable  que  la  volonté  quoy  quel*  En  crime 
le  foit  efioiçnce  dcl’aéle  efi  punie  &c  réputée  pour  u SL* 

1,/Vt  ^ • • r • _ r * eftpumflk- 

1 eftet.  Le  repentu:  qui  luruient  apres  & qui  change  wc. 

le  delfein  peut  bien  feruir  pour  la  coulpe,  mais  il  ne 

No?mana!c°ToTfc(r!  profite  rien  pour  la  peine:  vn  Gentil-  hommeayanc 
à vn  corddicr  qu’il  entrepris  fur  la  vie  du  Roy  François  premier,  s’en. 

Roy Frâçoi*  premia,  repentit  & s en  confefia,&  ncantmoins  fa  peniten- 

Lc  Cordeliercn  ad-  1 n /y  r r rr 

uertit  ic  Roy,  qui  en-  ce  eltant  acculée  parlon  conrcllcur,  il  eut  la  celte 
tranchée  par  vn  bourreau. 

la'moi’t  Comme  le  rcfpcdt  de  l’image  de  Dieuimpri- 

llu-4.  mée  cri  la  Majefié  des  Roys,  les  affranchit  des  loix 

eftablicspar  les(^mmes:  auffi  la  dignité  de  leur 
perfonne  les  garentit  de  toutes  les  entreprifes  & 
coniurations  de  l’humaine  malice  , laquelle  n’ofe 
tuû  vel  tmégnAt*  impunément  penfer  à les  effectuer  contre  leurs 
rTXîrr;  ftacucs> tanc  scn  faut  quelle  les  puifTe  conduire  à 
l’effcft  cotre  leurs  perfonnes.  Lapreuue  d’vnefim- 

plevo- 


Digilized  by  Google 


4 


de  Henry  IIII.  Liv.  V. 


i4i> 


pie  voloté  quoy  qu  elle  n’ait  efté  ny  refolue  ny  dé- 
terminée ne  va  iamais  fans  fa  peine,  qui^alfe  bien 
feinepiflre  fouucntaux  chofes  inanimées , aux  maifons,  aux 

*«u  choie*  3 


JJf'gj-  ftatue*,  aux  images,aux  cendres,  à la  mémoire  : Ce 
fùpciac.  crjme  trouble  le  repos  des  morts  trente  ou  quaran- 
te ans  apres  leur  fepulture  , par  ce  quil  ne  s’abolit 
pas  en  mourant, & ce  qui  ne  retient  rien  du  fens  co- 
munny  de  l’humanité  naturelle,  on  punit  lenfanr,  £ 
la  femme, la  famille, pour  le  fait  du  Pere,eftant  vne 
lèpre  contagicufc&  héréditaire  à toute  (à  race:  Le 
perene  peut  exeufer  fon  fils,&  le  Sénateur  Fuluius 
U loué  cfauoit  fait  mourir  le  ficn,  pour  auoir  eu  A.ïllIuitll  fitmouri| 
u£u0Unr  parta  la  coniuration  de  Catilina.  !°.n  pour  auoit 

r ~ i>  r>  J*  I >1  > r • 1-1  fu'uylcpauyde Cati- 

Que  1 accule  ne  die  plus  qu  ü n a pas  rait  mal,  il  iwa  » Uilànc  qu'il  ue 
fuffic  qu’il  l’ait  voulu.  Les  loix  ne  font  pas  fai  cl  es  monde  ^ôuTftSr 
feulement  pour  les  mauuais  effeéts , mais  cncores  SiSî 

pour  les  confeils  &les  refolutions.La  volonté  auoit  “^“onn^caS^ 
commancé  le  crime,  roccafionl’euft  acheué  fi  le*a-  v a l.  mV*. 
criminel  n’euft  efté preuenu.  Quand  il  n’auroit  fait  ^ 5 8‘ 

autre  mal  que  d’efeouter  les  promefies  &perfua- 
fions  des  ennemis  il  feroit  toufiours  coulpablc , car 
en  matière  d Eftat  le  fubieél  ne  peut  dilpoferd’vn 
' fcul  moment  de  fa  volonté  fans  la  permiffion  du 
Prince. 

Il  ne  faut  pas  attendre  que  les  beftesvenimeufes  * 

ayent  mordu  pour  les  tuer  apres , ny  que  les  volon- 

tezdestraiftres  foient  exécutées,  nyque  Ion  foit 

ii  trahi  auat  que  l’on  ait  defcouuert  la  trahilon.  Quad  mordit, m AfAntu*, 

Sréque'u,  oneftarriuèàcc  point  il  n’eft  plus  queftion  de  iu- 
ro,ont«  . F - r , . \ i 1i..  i m»rdc4t  3 fed  umtn 

*gerdu  crime  mais  de  le  plaindre  de  1 imprudence:  Animante^ vtvi- 

O n ne  demande  plus  le  fecours  des  loix, on  court  à ^w*^'"** 

celuy^dcs  armes.  Il  n’eft  plus  temps  d’accufer  ny  (tntrÂ  ^njhgudi 

pp  * 


foient  exe 
cutee* 
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de  punir  mais  de  pleurer  & de  fuyr.  La  ville  de 
Rome  (ethuailla  en  vain  de  s’op  p ofcr  à C efar  apres 
qu’il  eut  renuerfé  les  loix , qu’il  eut  vfurpé  la  ditfta-  . 
ture  & effrayé  route  l’Italie  au  bruit  de  festfrmes.* 
Qui  euft attendu  que  l’accufé  euft  exécuté  fesdef- 
feins^on  n’cuft  plus  parlé  ny  de  Iufticeny  de  l’Eftat. 

Il  ne  faut  attendre  que  l’edifice  croule  en  ruinc3  il  le 
Domitumeftoitd'vn  çftayer  & reparer  de  bonne  heure.  Ceft  vn  J.IT 

naturel  fore  timide  , . . i<r  . ra.40. 

en  continuelle  appre-  grand  malheur  diloitDomitian  1 Empereur  quand 
jienfionde ’^iorr.ii  Qn  nie  crQ-t  ]a  coniuration  contre  les  Princes,finon 


jtierefes  clpaulcS. 
S v ET. 


refiilà  vnc 

«"qutrfX!!1  qïïi  nPrcs  Qu’ils  font  tuez  par  les  coniurez. 
fut  enuironne  de  gens  Maintenant  que  Dieu  par  vn  fingulierefFe&de 

armez  II  hr  les  galle-  r . . \ r 1 n . .«# 

lies d’rnc  pierre  luy-  la prouidence a dclcouuert celte conlpiratioii , il  y 
promenant  ii^vi^dcr'  va  du  falut  de  l’Eftat,  & de  l’honneur  delà  Cour  de 
punir  les  confpirateurs.  La  raifon  veut  que  l’exem- 
ple face  cognoiftre  combien  eft  execrable  çe  cri- 
me contre  lequel  il  eft  permis  de  tourmenter  les 
*norts pour cfpouuanter les viuans , faire  partaux 
enfans  delà  peine  du  Pere,  8c  les  alfeurer plutoft  de 
leur  miferc  que  de  leur  vie  , afin  que  le  monde  ait 
plus  d’horreur  de  la  mêfchancetéde  l’accuféque 
Sutlnf  ffhtsmiurU  defrayeurde  fa  peine  : La  clemence  du  Roy  aeû 
Vlt*  (ert4Iif-  fon  tour  il  faut  que  la  Iuftice  ait  le  lien , qu’elleren- 

S,ALlvsT*  n i ri  i • » t z' 

n'V*  --  J U';  de egallementredoutabic& admirable  lonaucxo- 

rixé, comme  vne  mer  plus  admirée  quad  les  vagues 


I 

’JrA 


- 


■ 9 * ¥•  •*€.  * ^ 


ta  mer  ni 
_ tonrmcatc- 

& les  flots  s’efleuent  8c  fe  cachent  dedans  les nuces 

bouffe. 


MK 
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que  quand  elle  eft  calme  ôc pai/ible. 

Mais  on  confidere  la  qualité  8c  le  mérité  de  l’ac- 
cu fé  , pour  le  prenyer  la  Iuftice  à les  yeux  fermez 
pour  telles  diftinélions , fi  ce  n’eft  quelle eftime 
l’ofFence  plus  grande  en  vn  grand  qu’en  vn  petir,& 
qu’a  cefteproportiola  punition  en  doiteftrq|>Ius 


ftr  k 

WM® 


tir* 


1 


En  crimt 
d’Eftar  on 
ne 
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grande.  Les  fautes  des  petits  fe  cachent  parmy  la  Quidemfiindftun 
preflequi  les  enuelope,  leur  fortune  & leur  repu-  VU4m 

1 . 1.,  ' r 1 £r  n 1 trâcundu  de  hquer rt 

canon  elt  melnie  choie.  Ceux  qufiont  eilcuez  aux  p4lfÇ, fcmntî f4i,4éf. 

grandes  charges  nuifent,  ou  iclô  l’exemple  de  leurs  firtun*  écrit  pd- 

bonnes  ou  mauuaifes  avions  qui  font  cognues  & Z/Z!pZZ”‘ZC 

defcouucrcesdetous.  En  matière  dereuolte&  de  ceifi*t*tem  *guttto. 

crime  d’Efl:ar,on  ne  coniiderc  plus  le  paflé,  on  ne 

'confia"  îette  les  yeux  que  iur  le  preient  & iur  ce  qui  ie  peut  s a r i s <pnd  's*l~ 

prcrem.lî  attendre  de  l’aduenir.Lcsiugcmcns  que  l’on  en  fait 

p font  comme  eflamines  qui  laiflent  la  farine  & ne  _ # v 

retiennent  rien  que  le  fon  : les  actions  les  plus  ver- 

tueufes  cèdent  à la  violence  des  mauuaifes.L’accu-  • rt  / c - 

ie  a ieruy  le  Roy , c eftoic  Ion  deuoir  & il  en  a elle  /U  offiaum  f*cere 

recompenféril  a entrepris  contre  fon  feruice  , c’eft  Sen* 

faire  ce  qui  ne  fe  doit.  Lafaute&lapeinefontbef- 

fonsraumcfmeinilat  qu’ilafailly  , il  a attiré  fur  foy 

la  rigueur  de  la  peine.  Si  corne  Antipatcrilaporté  Ater  ienittr 

fusion  corps  les  marques  de  la  vertu  , on  ne  void  , mbit* 

maintenant  que  des  traits  d’infidélité  en  fon ame.  PerPeUM  vulmr*  to- 
cs 1*  1 / X I 1 » to  ctrpore  jrercbdt  fî- 

S cs  mentes  1 ont  monte  a la  grandeur  des  prenne-^,  v,rturû,  i q- 
r es  dignités  de  France , fes  démérites  ie  précipitent,  $ * p «•  lib.  i. 
auec  honte  &le  déclarent  indigne  de  fes  excellais 
grades  d’honneur.  Le  feruice  ne  peut  entrer  en  cô- 

f>araiso  du  dcfleruice,  ny  le  crime  en  paralclle  auec 
e mérité.  L’offence  qui  eft  plus  grande  que  le  fer- 
uice, change  l’obligation  de  la  recompcnfecn  pU-  Peturudmdliejuitmi - 

nition.  Ccluy  quis'cft  aydcàrebalHrvnetnailon  ZZmtmmifc, 
mérité  beaucoup  enuers  1 e proprietaire,  mais  quad  K4^w  rft credi- 
ily  met  le  feu,  toutelalouuenance  du  bien  qu’il  a 22^7^^^ 
faits’efuanouit.L’accufé  a eu  bonne  part  à larellau-  deh».  rm,  bcmfo/s 
ratio  n de  l’ b Hat,  mais  depuis  il  en  a voulu  iapper  & ^Bwuib  s6  E(  N* 
rcnuerferles  fondemens:  U a machiné  de  le  mettre  4.  * 

■ PP  V 
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. en  proye  aux  ennemis:  il  ne  peut  plusrcueniràce 
qu’il  a faiét,  on  iuge  furce  quil  a voulu  faire , & n c 
doit  auoir  autre  oltimeny  réputation  qued’vnA- 
rifton^d’vnNabis^d’vn  Catilina.  Ilaefté  vtileàl’E- 
fiat , il  efl  vray  mais  il  a commis  contre  les  loix  de 
rfuitdtùlerihui  «t>-  l’Eflat.Leur  conferuation  efl  fi  necefTairc  qu’ilvaut 
niieux  perdre  les  plus  vtiles  de  l’Eflat  que  d’en  fou- 
^schi  N,wc/f-  frir  les  violemens . Car  en  les  faifant  mourir  leur 
fthontem,  mort  ne  fait  que  diminuer  le  nombre  des  hommes 

vaillâts,  mais  en  les  laiflant  viure  les  loix  demeurée 
offencées  & en  leur  offence  fe  trouue  toufioursla 
ruine  du  repos  del'Eflat.  Ilabienfaitpourconfer- 
uerl’Ellat,  il  ellvray3mais  qui  veut  delîruire  ce  quil' 
aconferué  s’en  rend  propremét  ennemy,  & la  fou- 
uenance  du  bienfait  meurt  en  liniure  que  l’on  a 
voulu  Elire  à tout  vn  corps.  lia  biencommancé,il  * 

*c3£:  finit  mal.T outes les allions font confiderées parla 
xe  que  ïe  temps  Prc-  fin.  Si  le  talon  c’eft  à dire  la  confiance  & la  fermeté  Adrtn.i»; 


In  U vie  & en  l'a- 


mour on  ne 


fcnc  Les  années  8c 


*-v.a  aiiuvo  ww  M,  UUlflCttUc 

les  piaUirs  partez  ne  n eufl  failly  à Achille  il  euil  eflc  immortel.il  ne  luf-  g 
font  comptez  pour  pas  qu’vn  homme  commance  à bien  faire  s’il  le ,e  ul0“*- 


nen. 


laiffe  au  milieu  & ne  continue  iufques à la  fin.  Qui 
auoit  plus  mérité  delà  Republique  de  Rome  que 
' * Manlius  fculfauueur  du  Capitole  contre  les  Gau-  m»b« 

1 précipité 

lois?  Qui  fut  plus  feueremétpuny  que  luy  que  l’on 
précipita  pour  fes  factions  & mutineries  du  haut  p,*°ïr;. 
C’eft  ce  p^thus  qui  du  Capitole  en  bas  ? Qui  auoit  plus  obligé  Xcrxes 
grand  Piatauc  tout  quePythus  Bithynius , &c  toutesfois  quand  il  de-  pythoi®*. 
vigne^eh  meftneT-  manda  que  fon  fils  fufl  exempt  daller  à la  guerre, il 
artl7ubLg2PdcSfa!  k couper  en  deuxparts  & prefenté  pourexem- 

pic  à toute  l’armec? 

Si  cefloit  crime  de  ne  vouloir  fertiirlePrince 
nefloit-ccpas  exécration  d’empefciier.  & de  con* 
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iurcr  cotre  Ton  feruice?  Comme  les  feruices  de  lac’ 
cufé  ne  peuuent  entrer  en  comparaifon  auec  fon 
crimc,aufli  la  qualité  n’en  peut  adoucir  la  peine:La 
Iuftice  n’a  point  dyeux  pour  voir  vne  Couronne 
Ducale,vn  bafton  de  Marefchal  de  France,  vn  cor-  perdueMtn»  Ufô 


don  bleu.Cela  nempefehe  pas  que  celui  qui  entre-  ***!$#"  **>*'*’ 

- ' - 1 - - 1 - mwn  mAximm  Pei- 


l’oWigaiîô 
a«r«ue 
Tenet. 


MtGnifli 
jtrdi  pai 
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Erend  de  troubler!  Eltat  ne  loit  eltime  ennemy  de^/;^w^f4B^ 
Majefté  du  Prince  & du  public.  Les  puiflans  font  to  deleg, 
punisplus  puillamment  : Les  dignitezaggrauent .. 
l’offence  fur  celuy  qui  eft  plus  obligé  de  n’ofïen  cer. 

Tant  plus  l’obligation  elt  grande  plus  l’ingratitude 
eft  execrable,Il  n’y  aGentil-homme  en  France  plus 
obligé  enuers  fon  Prince  que  laccufé: Que  fi  les  de* 
uoirs  & les  obligations  ne  retiennent  es  affrétions 
& la  volonté  des  fubieéts  enuers  leur  Prince,  à quel 
autel  ira- on  plus  chercher  les  affeurances  delafoy? 

Ne  faudra  il  pas  qu’en  ces  continuels  doutes  d’infi- 
delité le  Roy  fie  fi  garde  aux  eftrangers  comme 
LouysXI.auxEfcolToiSj&quenetrouuantplus  de  M*fmi![*rex 
religion ny  de  confcience  parmy  les  hommes,  il  fe 
fie  aux  beftes  comme  Mafiniffa?  Dieu  fe  tient  of-  dei  in  pcfltribtu  ho - 
fencé  quand  le  rclpeft  de  la  qualité  retient  le  cours  "ponens.pi- 
de  la  Iuftice,  & menalfe  de  ruine  l’Eftatauquel  on  clmm  wdLutr.  * 
laide  viurc  le  mefchantfubieét.  Aehab  refTentitles  rAl*  MAÏ-^ 
coups  efpouuantables  de  Ton  ire , pour  auoir  fauué  9 ** 

la  vieàBenadad.  Comme  ce  furieux  defirdu  fou-  Ni^fur>t  veinât** 

. ».  » » i.  r r*  v“  Amtciru  vel 

ueram  commandement  trouble  toutes  les  conli-  iMtjUuntHféüsfir* 

de  rati  o ns  de  la  na  tu  re,  d e l’a  m itié  & d e l’obl  igq  ti  o ri,  v* vuntU , vh  t*4- 

suffi  pour  le  punir  ne  faut  il  confidererny  refpeû 

de  fang,  ny  fouuenance  de  feruice, ny  mouuement  'imuûru-:hae  omnu 

d’amitié:  L’offence  eft  trop  grande  & rire  en  foy  & 

par  ioy  trop  de  oonfequence  pour  la  diffimulcr, 
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Quincpuniclc  mallcpermet.  Mais  on  die  quelle 

4.  i 1 puny  cft 

eft  pardonne'c,qu  il  ne  faut  pas  r’ouurirla  playe  qui  P“œil* 
a ellcconfolidée.  La  fortune  (Scies  Roys  pardon- 
nent loiiuent  pour  punir  plus  feuerement  ceux  qui 
ont  abufé  du  pardon.  L accufc  dit  qu’il  n’a  pas  tout  t'eftead  * 1 
dit  & le  pardon  ne  fc  peut  eltendre  qu’aux  chofes  * 
didres^ny  entendre  que  de  ce  qui  a efté  confefTé.  La 
plus  grande  partie  de  l’oitence  elt  demeurée  en  la 
volonté  du  penitenc,il  n’en  a cbnfefTé  que  le  moins 
qu’il  a peu:  Il  y auoitvnc  grande  différence  aux  in- 
tentions de celuy  qui  pardonnoit  & de  celuy  qui 
demandoit  le  pardon.  LeRoy  pardonnoit  afin  que 
1’accufe  ne  retombait  en  celte  faute, & il  la  deman- 
doit afin  de  faillir  plus  feurement.  U en  appert  par 
faconfeflion  5c  parce  qu’il  vient  de  dire  à la  face 
de  la  Cour,  quandonluya  demandé  pourquoy  il 
n’auoitdefcouuerdibrement  au  Roy  fonoifence 
lors  qu’il  luy  donnoit  cat  d'aficurâce  pour  l’oublier,  *«<>»*  w* 

ti  V j >1  • « r-  r • n • roolid«M 

Ilarclpondu  qu  il  croyoïtque  la  Finn  en  eult  rien 

dit.&qu’il  luy  eult  tenu  parole  iurée  par  des  grands 

fermons  -,  que  s’il  luy  cuit  dit  ce  qu’il  auoir  defeou- 

uert  au  Roy,  ilfe  fuit  ietté  au  pieds  de  fa  Majelté 

auffi  promptement  que  luy  pour  en  demander 

pardon.  Il  y auoit  donc  entre  eux  quelque  choie 

KfMu  mm  qui  n’eltoit  pas  enebres  pardonnée.  V olontiers 

’^suhfavois  ceux  qui  ont  failly  fe  mefeontent  au  temps  en  vou- 

tant  cxculer  leur  faute.  La  conférence  des  temps 

omnibm  cfi  *c-  cfefcouure  ta  pcrfeucrance  des  volontez.  Lepar- 

Tmpr™ ^Tcu\-  d°u  fut  en  Ianuier,  8c apres  le  mois  de  Septembre 

nés.  de  Eilftleg*-  il  eferit  que  puis  qu’il  auoit  pieu  à Dieu  donner  an 

tune'  [>  Roy  vn  Daulphin  il  ne  vouloitpointpcnferàfes 

, > ^ 1 vanitez  s & la  Fin  adioufte  qu’il  y auoit  vn  billet  Sw 


Ce  billet . 


veina 


procès. 
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roue  au  contraire  -,  que  la  négociation  le  continuoic 
fans  que ]e  Roy  en  euft  aucune  cognoi/Tance  de  la  v‘> 

partdcl’accufé.  Le  pardon  le  deuoic  conduire  au 
repentir&ncfcprecipitcràdenouuellcsinfideli- 
tez  qui  ne  fq|)ourroiét  ny  remettre  ny  pardonner 
pour  auoirfailly  fouuent  fans  peine  : line  faut  pas  Non  vrique  qui 4- 
continuer  les  fautesna  derniere  paye  toutes  les  pre-  fit* 

. ; _ 9 . . . r J . r efl  3 ptopttre*  voter  A 

cedentes.La  Courne  voici  point  ce  pardon,  en  viïpeuAtd  no»»  mm 
crime  quieftau  delà  de  tout  pardon,  & duquel  [»nr. 

le  Prince  t ..  . 1 , r , » 1 - V E M O S T H.  4i- 

nepeutdô  bohcionne  delpcnd  pas  du  Roy,  qui<icpeutraire  Hfrÿ-W  ^dronme. 

de  fc*  fub-  liberal  du  fang  de  fes  fubic  ts  , ny  mettre  au  ha- 

zard  le  (alut  de  touspourle  faluc  d’vnfcul.  Celte 

raifon  meut  Alexandre  à faire  mourir  Philotas, 

apres  qu’on  luy  eut  reinonftré  que  s’il  luy  pardon-  ..  _ 

1 • .il  | . i ti  . »-i  r • 1 r Me  ttbt  fempèt  tnfi- 

noitil lerendroiten telcltat,  qu  illcroit touliours  farip$irit, tu Ln 

en  fàpuifl'ance  de  faire  destrahifons  contre  fon  E rbdoUpitfr.it 

ftat,&ne  feroit  pas  toujours  en  Ion  pouuoir  de  luy  fîmes Xm^ut 

pardonner.  Que  le  pardon  ne  châge  point  la  mau-  tant»*  fui»*  tù- 

uaife  volonté  d’yn  puilîànt  malfaiteur  : Que  Phi- 

1 r . , . r . . — ' ,,  ri.  Sctt  en  qui  tmjcn- 

lotasiçauoitbien  que,  ceux  qui  auoient  COnlOni-  ftrdwn  cettfn//tfe- 
confom-  nié  toutela  mifcricorde  & auoient  tiré  iufques  à la runr  jfa*™- 

met  la  mi»  j • 1 • r*  i - l'àjfc»  Q ± C V R T » 

fexicorde.  derniere  goûte,  n en  pouuant  plus  rien  elperer , al- 

loienttoufioursau  des’efpoir.  Qu’ilj  a des  benefi-  QjuJa  bemfou  odi 
ces  qui  font  odieux,  par  ce  que  ion  rougit  d’en  cô- mHS'  M'ru,fe  mor. 

..  fefler  la  caufe  &fc  déclarer  debiteur  déjà  vie  à quel- 
qu’vn:  Qu'il  reftoit  à Alexandre  allez  d'ennemis  au 
dehors  fans  eftre  en  peine  dp  ceux  du  dedans , & * D<"»'pw 

qu’alîeurant  fon  Ellat  de  ceux  cy , il  ne  deuoit  rien  mbd 

craindre  de  ccuxlà  : Queles  Roys  comme  les  me-  metnetbexrerm.fi. 
dccins  deuoient  cognoiftre  les  maladies  delcurs  Cv 
Eflats,  les  accidens  pallez , les  prefens  & les  futurs, 

* employer  la  Iufticc  comme  vue  drogue  qui  n’eit 


;r 


. A*r, 

■ ■Qy-jy,  J-' * 


■ 


■I  «i*  f j 

K*&k  .-A.* 


Histoire 

pasbonncàceux  qui  font  malades, & peut  profiter 
aux  autres  auant  que  la  maladie  actuellement  les 
aififfe. 

Rcftc  vne  feule  confideration,  que  le  Duc  de 
Biron  peutfaire  de  grands  leruices,  qu’il  n’eft  im- 
pofiiblc  qu’il  rentre  au  chemin  de  la  première  in- 
nocence. Il  y a moins  de  mal  àncle  croire  pas,  qu’à 
le  croire.  Il  ne  faut  pas  fur  vn  aduenir  incertain  Ôc 
fortelloigné  négliger  le  remede  d’vn  malprefenc. 

Il  y a plus  dc^peine  à làbfoudre,  plus  de  péril  à le  II#ft 
mettre  en  liberté, qu  ale  faire  mourir.  Il  eft  en  efi.^  « 
m.  Furitu  Camiiiut  de  ne  plus  faire  be  bien.  On  ne  peut  attendre  que  jm! 
uSid/fcrui?*  (°c  ^cs  vengeances  de  fon  courage.il  n’y  a plus  de  Fu-  ,nn 

courir  n patrie  con  rius  Camillus  qui  change  fon  exil  en  obligation  en- 
tre les  Gaulois.  V a t.  i J.i>  • 1 ' r C & r i_1- 

max.  P:vr,  eufa  uers  la  partie  qui  lauoic  exile.  Lcslerpentslemblet 
morts  durant l’Hyucr , le  froid  empefehe  qu’ils  ne 
nuifent  j li  toft  que  le  Soleil  reprend  les  forces  ils 
s’efueillent.  Lamauuaifc  volonté  del’accufépour- 
roit  dormir  quelque  temps , mais  ce  ne  feroit  que 
pourne  dormir  plus , & nelaifTeriamaisl’Eftaten 


mil- 


aifiSde  ren- 
trer au  che- 
min de  fia 
remiere 
ocencc. 


ti 


vtc. 


Rui  née  virfutt  me  repos.  Celuy  quine  peut  plus  profiter  par  fa  vertu 
fijtfreitp^rtftiexé.  ny  par  fa  fidelité,  doit  profiter  par  fon  exemple. 
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T elles  furent  les  raifons  de  la  Cour  fur  lcfquelles 
d’vu  confentcment  General  fc forma  l’Arreif  de 
mort  contre  le  Duc  de  Biron.  Il  y en  eut  bien  peu 
qui  dirent  qu’en  le  condamnant  il  eftoit  raifonna- 
ble  de  faire  le  proccz  à,  la  Fin , & d’ordonner  prifè 
de  corps  contre  luy  , parce  qu’il  eftoit  impofiible 
qu’il  cuftlcs  mains  nettes  du  limon  qu’il  auoit  ma- 
nie, & que  fi  les  affaires  d’Efpague  quirefiemblent  Tem ^ 
le  Temple  d’Hccatompedon  qui  ne  s’aduançoit 
qu’en  paroles  & non  en  œuure,  eulfenc  fécondé  la 
■:*.  -jL  - ' vehemence  ’ 


. 


Reco»pé 
ce  de  ceux 
qui  drfeou- 
ment  Ici 
confpita- 
tioii*. 


M.  leChi 
cellier  pro- 
nonce far. 
reft  de 
non. 
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vehemence  de  leurs  affe&ions  il  n en  euft  rien  dit. 

<.  y.  . , 

Le  Roy  en  fur  aduerty,  &affeurala  Fin  par  lettres 

qu’il  ne  permettroit  point  qu’vn  fi  grand  feruice 

fait  à la  Couronne  fuft  faruine.  C’cftoitbienfarai-  ■ nnnr 

fon , car  fi  les  anciens  ont  ordonne  des  honneurs 

publics  aux  belles  pour  quelque  feruice  fait  à la  Re- 1»  fortune  des  Ro- 

publicque,  il  ne  falloir  pas  eftre  moins  rccognoif- nuus‘ 

faut  enuers  vn  Gentil-homme  qui  auoitfauué  là 

patrie. Quiconque  delcouurc  les  coniurations  co-  chien  nourry  pour 

tre  laperlonnelacrée  Sdnuiolablc  du  Prince  & fon  £°lLrSïgS.Dw»! 

Eftat,doit  ellre  recompenlé  par  le  public.  «Ainfi'le  SlCTl' 

fut  Vindicius  par  les  Romains.  Les  Princes  ay  met  aiCfptuTld'bTrf}c" 
pour  vn  peu  ceux  qui  ont  fait  quelque  grande  mef-  * dçiifciie.icchcu*! 

F * , *r  • *r  D I . I . --  qui  1 auoit  feruy  con- 

chanccte  pour  leur  leruice^puis  tout  loudain  labié-  rre  les  trahirons  des 

..  -Il-'  r-  1 i_  • • 1 11  o Tiens  Pont.  Crfp.  Jtf. 

vueillace  le  conucrtit  en  vnc  haine  implacable , oc  dtiAtraüt.  • 
ne  les  peuuent  voir  parce  que  la  prelence  leur  re- 
proche l’iniure  de  la  confcience.  Mais  cela  n’ar-  i-eukpBjfddmiff'um' 

• j . r n • 0 / [ccluô  jrrdtiA  } dcin 

nue  point  enuers  celuy  qui  lans  eltre  pratique  par 
le  Prince, mais  poulTé  du  fculdcuoir  dcfcouure  la 
confpiration , & ayme  mieux  faillir  en  l’office  d’a- 
my  qu’en  l’obligation  de  fidèle  fubied.  Tac.  utmui.  Uk 

.Le  Chancelier  concluantes  opinions,  pronon- I4* 
ça  l’Arreft  de  mort,  & pardegraucs  raîfons  &c  de 
grands  exemples  redrefta  ces  trois  ou  quatre  opi- 
nions du  decret  de  prife  de  corps  contre  la  Fin, 
difant  que  lcntrcprinfc  du  condamné  n’eftoit  pas 
en  fa  feule  tefte,  qu’il  y en  auoit  d!autres,  que  ceux 
quiauroientenuie  d’en  dire  quelque  chofe  fe  rc- 
ticndroientquad  ils  verroient  que  la  Fin  auoit  cfté 
trai&c  contre  l’opinion  commune  qu’il  mérité 
d’çftrcrCcompenlé.  Et  bien  que  Mars  ne  voulut 
point  que  leiour  qu’on  luy  donne  fuft  le  dernier 

* 
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deceuxdVn  qui  auoit  mérite  le  nom  d’vn  autre 
Tous  les  Partfcnsac-  Mars,  fi  cft-  ce  qucles  ombres  delà  more’  l’cnuiro- 
^“Tmïtac.'paru;  nerVt  lc  Mardy  rur  le  mÿ-iour,  qu'il  vit  vne  gran- 
Sif  Toh7cVx«uCtc  roulcitude  de  Parifiens  au  deuant  la  porte  fain£t 

roic  à la  Baftile,  les  Anthoine  : Il  crcut  qu’il  deuoit  eftrc  le  fpe&aclc  de 

mené  cïii  place  dé  ces  fpe  dateurs.  Le  Lieutenant  du  Scigrrcurde  Vi- 
Grcuc;  tryluy leuafort accortcmentcefl: ombrage,  &luy 

fit  croire  que  c’efloit  pour  vn  duel  de  quelques 
. . Gentils  hommes.  De  cela  & de  ce  que  le  cœur  dit 
toufioursen  femblâblesaccidens,  y ayattoufiours 
cummnumnMu  plus  dedigne  de  mort  que  defalut,  il  forma  en  R- 
fint mtrt isjignà fAn-  magination  des  confequcnces  infaillibles  de  (à 
morrJcnuoya  le  Seigneur  de  Baranton  prier  Monr 
càf.yu  ficur  deRhofny  de  le  venir  voir, ou  s’il  n’y  pouuoit 

venir  d’interceder  entiers  le  Roy  pour  (à  grâce.  Il 
refp  on  dit  qu’il  auoit  vn  extreme  regret  de  nofer 

Mucdccftc°muSdc  faire  lgrprcmierJ&  denepouuoirlefecond.  Que  le 
de  peuple  au  dehors  Roy  elfoit  marry  de  ce  qu’à  fon  arriuèeàFontai- 

dclaBallillc  ne  faifot  ii  -i  » t • \ 1 t.  i n 

4Pprcuenir  la  dou-  ncbleau  il  s endurcit  a neiuy  dire  la  Venté,  luyofta 

*UdS‘toî£"  to Ie  m°yen  de  luy  donner  la  vie,  & à tous  fes  amys  de 

lS^ÆKSladcinand<*  Pour  ^ PeuP^e  n’eftoit  pasac- 
«pprochaft.  • couru  fans  occafion  à celle  porte.  Ilfçauoitque 

l’Arreft  de  mortauok  efté  donné  dés  le  iour  prece* 
dent;  il  auoit  veu  entrer  les  HuitfiersdeIaCour& 
l’Executeur  en  la  Baftille , 1 efehaffeut  qui  fe  deuoit 
dreflér  en  Greuc  elloit  fait,mais  on  s’efloit mal  cn~ 
vrdieSRo\TsaG«-  tendu  en  cela.  Car  le  Roy  ayant  Commandé  au 
^SïïSîe«â“  Chancelier  de  luy  enuoyer  l'Àrréftftrs  qu’il  feroit 
de  l’axrcft  de  la  prononcé  au  Parlement  pour  luy  faire  entendre  (a 
volonté  fur  l’executionr^  Sillcry  qui  lauoit  porté  à 
Saind  Germain  rapporta  lettres , par  lèfquelles 
pour  retrancher  l’ignominie  du  fupplicc  pour  la 
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priere  des  pare  ns  & pour  d'autres  confideratiojisil  L’execution  euft  dfài 
•plaifoitàla  Majefté  de  changer  le  lieudel’execu- 
tion,&  remettre  en  la  Baftille  ce  qui  fe  deuoit  faire 

1^.  qai  s’cfmcut  5t  fc  tire 

en  urcue.  . parles  oreilles»*  les 

Ces  lettres  veriffiées  le  Mercredy  matin  dernier  bruits  plus  que  nul 
iour  de  Iuillet , le  Chancelier  accompagné  du  pre^  au£rc' 
mierPrefidét  enla  Cour  de  Parlement,  de  Sillery, 
de  trois  Maiftrcsdcs  Requeftes,  & fuiuis  dçquel- 
gues  Officiers  de  la  Chancellerie,  de  Voyfin  Gref- 
fier criminel auec  fixHuilliers,  vint  a la  Baftille  fur 
les  neuf  hêures  du  matin  pour  luy  faire  entendre 
i’Arreft delà  Cour.  Il  commanda  en  entrant  que 
l’on  fift  difner  le  Prifonnier  fans  laducrtir  3e  fa  ve- 
nue, ôc  demeura  en  vncpetitefchabre  près  de  1 en- 
trée à la  main  gauche  enuiron  vne  heure  &c  demie, 
oùilrefolutdeceux  quiferoient  mandez  pourafti- 
fter à ceftc  execution,  defquelsfe  fift  vnelifte.. 

•Vn  homme  guife  voit  mort  n a plus  enuie  de  ^ . 

difner.llfemittoutesfoisàtable  pour  enfortir  in 

le  repas  fe  prefentoie 

conciliant',  &f<*mfacouftume  fc  prefentaàvne 

feneftre'quircgardoitfurlaCourde  la  Baftille,  la  fa BaftiiM’oid def- 
d D . . r -1  • couurit  M.  le  Cuan- 

entendant  les  pleurs  & les  cris  d vne  remme,  11 111-  Cciiicr,&  iugeaauin 

gea  qu  e ces  larmes  elloient  pour  luy,  & eut  cetri- 
fte  contentement  de  voir  qu’on  le  pleuroit  auant 
qu’il  fu  ft  mort.  Peu  apres  le  Chancelier  le  va  trou- 
uer,  & trader  fan  t la  cour  le  Duc  de  Biron  le  defeou- 
ure  & crie  qu’il  eftoit  morr,  Vous  venez  dit- il  pour 
me  prononcer  mon  Arreft,  ie  fuis  condamne  iniu- 
ftemcntf  qu’on  die  à mes  parens  que  ie  meurs  in-  ^ ^ 

noccnt.  Le  Chancelier  palTe  ferme  (anss  efmou- 
uoir,commandç  qu  on  le  face  entrer  en  la  Chapel- 
le. Deloing  que  le  condamné  le  yoid  venir,  il  s ef- 

4 e!  9 
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En  TaccuGition  & en 
la  dcffcncc,  il  y a de 
l’aduantage  à parler 
le  premier, mais  apres 
qu'on  cil  condamné 
les  difcours  font 
vains. 


Histoire 
cric  , AhMonfieurle  Chancelier  nV  ail  poifttdc  , , 

1 r *11*  Parole*  du- 

1>ardon?n’y  ail  point  de  mifericorde?lcChanceIicr^nc,J/  j£ 
cfalue &fecouure:  Le  Duc  deBiron  demeure  à ^2*“^ 
telle  nue, Payant  abandonné  toutes  les  puiffances 
de  Ton  ame  à la  douleur  & à la  paflion  , prend  l’ad- 
l^âtage  de  parler  le  premier,  & de  dire  tout  ce  qu’v- 
ne  langue maiftrifée  parla  douleur^peut proférer,, 
reprochant  au  Chancelier  qu’il  nauoit  eu  autant 
d’afFciftion  à le  fauuer  comme àlc  condamner. 

Il  adioufta  en  cefl  endroit  des  paroles  dont  la 
mémoire  eft  defFenduc,  &c  puniflablcfle  rapport; 

Mais  les  Princes  ne  fefoucient  des  traits  quieftans  l'cngruf- 

• • - - ^ ^ fent  des 


LesLindes&lesRho 
diens  facrifioicnr  à 
Hercules  des  iniurcs 
& des  mefdifanccs,  & 
cil  oit  impiété  de  dire 
quelque  mot  qui  ne 
full  injurieux  8c  exé- 
crable. Phi  los  r. 
lib.  x.  des  Images- 
La ct..  Itb.  i.  çhap. 

il. 
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lancer  par  1 eurs  fubiedls  cotre  leur  Majcfté,retom-  nuuuaifcs 
bent  toufiours  en  la  poitrine  d’où  ils  fontfortis.  rÿ,dirc4: 
Hcrcules’en  foucioit  fi  peu  qu’il  ordonna  vn  facri- 
fice  auquel  pour  toute  priere  on  ne  luydiroitquc 
des  iniures.Lc  Duc  de  Biron  ne  fçachantplus  à qui 
fe  prêdre  de  Ton  malheur , fe  tourna  deuers  le  Châ- 
celier  & luy  frappantle  brts  tri auc%wgé& 

Dieu  mab fondra  > il  fera  cofnoiflrc  iniquité  de  ceux  qui 
ont  ferme  les  yeux  pour  ne  'voir  mon  innocence ,vous  Mon - ^ 

ficur  refondre^  de  cefte  iniuflice  la  bautdeuant  luy  , ouie 
vous  appelle  dans  l'an  &iour , ie  vay  deuant  parleiuge- 
ment  des  hommes ,mais  ceux  qui  font  caufe  de  ma  mort  vien-  n t(t  per. 
dront  apres  par  le  internent  de  Dieu.  Tout  ce  qu’il  dit  C-  damnez  de 
ftoic  pouffé  d’vne  telle  violence  qu’on  ncs’cflon-  direto“u 
noir  point  qu’il  criaft,  qu’il  tépeftaft  contre  le  Roy 
& (on  Parlement.  O n fupporte  tout  ce  qui  eft  de  la 
colered’vn  condamné  de  telle  humeur  ^ de  ceftc 
qualité  : Mais  cefte  faillie  d’adiourner  vn  Chance-  L>1(LW 
lier  feptuagenairc  au  Ciel,  ne  fut.  iugée  digne  «du 
grand  courage  d vn  Capitaine,  iurant  D jl«u,  brauât. 


Ica» 

adiourna 
crotansfc* 
par  (ica. 


le  Dde  de 
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J 'ib 

la  mort  & ne  fçachant  comme  Ion  phidc  en  l’au- 
tre monde.  . 

Il  n’a  pas  cflê  le  premier  qui  en  pareilles  extre-  Henry  Archcuîfyis 
mitez  cita  fes  luges  deuant  le  Throfncde  Dieu.  UanC  de 

Ican  Hus  dift  en  mourant  que  ceux  qui  l’auoient 
^ condamné  en  refpondroiét  apres  centansà  Dieu^^j  Ccntl|sHiin. 
&iluy,  &lesBoemiens  qui  cheriffoientlcsccn  -mes  nfligtierentFcr- 
dres  dé  fès  o s3ôc  l’opiniafireté  de  fa  doélrinc^fircnt  d'Effpgn^iu  bout  de 
battre  des  pièces  demonnoye  qui  portoient  cdl  Ï^T^Mersie  pa- 
adiournement.  Lafïïgnation  pourtant  du  Duc  de 
Biron  aefté  pour  neant.car  le  Chancelicrn’a  point  pc,cBcI 
comparu , & s clt  mieux  porte  depuis  qu  il  ncrai  Bretagne  turadicmr- 

r - . 4 ne  par  vn  Cordelicr  à 

lOit  aU  paraUant.  - la  rcqucrtc  de  Guy 

U ne  trouuoit  point  de  iour  pour  entrer  en  dif-  mourr^dT^^iL 
fantT?  cours  parmy  la  cofufîon  & l’efpcflcur  de  tant  de  pa-  Ptüons- 
chi-  r°lcs  qui  Icn^loict  vn  impétueux  torrent.  Il  l’arre- 
peménuer  fta  neatmoins polir  luy  dire  qu’il auoit  biebefoing  ; 

“dirc0UT,‘ que  Dieu  Taidaft  & qu’il  le  recôman  daft  à îuy . Il  re- 
. part  foudain  qu’il  auoit  ptnfé  eh  Dieu  & imploré 
ïon  fccours pour  luy  donner  patience  contre  leur 
iniuftice3  rlfcis  que  luy  ny  fes  luges u’yauoicnr  pas 
penfe  en  le  iugeant.  La  paflionditle  Chancelier 
vous  fait  dire  plusieurs  chofes  fans  apparences  & v:,lr!“*  m4le  feynt* 

_ n i . ,,  M r î*»l‘pr  cedcuAum. 

.ému  con^c voltrc  propre îugement.  II  n y aperlonne  s e n e c.  Efift., 
qui  ait  plus  cogneu  vos  mérités  quemoy,  &plcuft 
à Dieu  que  vos  offenccs  fufTent  demeurées  in co- 
gneues autant  qu’elles  ont  cfbé  diffimulces.  Laco- 
gnoilTance  en  a efte  Ci  grande  & entière  que  vos  lu- 
ges ont  plus  efte  en  peine  de  chercher  dequoy  a- 
doucir  la  peine  que  de  vous  faire  punir  ; ont  plus 
tra’uaillé  à voibceiuftification  qui  voftre  condam- 
nation. * • . : : 

• • • • 

îî  “)  . 
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M.  dcRoifly  fuiuoit 
>.|.lc  Chancelier  Re- 
marqua les  principa- 
les actions  qui  fe  par- 
lèrent icy , dont  il  en 
fit  vn  elegant  & judi- 
cieux dtfeours  que  ie 
n'jypcu  rccouurcr. 


C«vdit:im  itno  etn- 
Jtnftum  xpud  me  fer  - 
rum  rjl.  SummApxr- 
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ClenuntU. 
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; Histoire* 

Comme  le  Chancelier  partait,  le  Duc  de  Biron  “•*£**;  ' 
fe  tourna  deuers  RoifTy  Mailf  rc  des  Rcquelfcs  -,  & 

Ii3y  demanda  s’il  auoic  aulli  elf  é de  les  Iuges,Roi(Ty 
rcfpond,Ie  prie  Dieu  Monfieur  qu’il  vous  confolc: 
Monperc  vousatantaymérefpond  le  Duc  de  Bi- 
ron,qu’cncores  que  vous  fulTiez  de  ceux  quim’onc 
condamné  ie  vous  pardonnerois.Reprenant  la  fui- 
te de  Ton  difeours  il  s’adreïTa  au  Chancelier  qui  di- 
foit  quelque  chofe  à V oifin:  le  vois  bien  que  celf, 
dit-il, ie  ne  fuis  pas  le  plus  mclchant , mais  iefuis  le 
plus  malheureux.  Ceux  qui  ont  fait  pis  que  ien’ay 
voulu  faire  fonr  fauorifez.  Laclcmcnce  du  Roy  eil 
faillie  en  France  pour  moy.  Il  n’imite  pas  les  exeim 
pies  de  Cefarny  d’Auçnilfe,  ny  de  ces  grands  Prin-  ciemmce 

r \ P r \ ‘ n - 

ces  qui  ont  pardonne  non  iculementa  ceux  qui  a- 
uoient  voulu  mal  faire,  mais  encore^à  ceux  qui  a- 
uoient  mal  fait,  & qui  ont  toufiours  elfe  fortaua-  - 
res  du  fang  de  leurs  fubiedfs  , voire  de  ccluy  qui  e- 
ffoit  le  moins  prilë.  En^juoy  fe  veut  monlfrcr  le 
Roy  plus  grand  qu’en  pardonnant'?  La  clemence 
elf  la  vertu  des  Roys.ll  elf  polliblç  à chacun  de  do- 
nerlamortdln’apparticntquauSupcrieurdedoO'  * - 
ner  la  vie  : Et  cruel  qu’il  elf  ! ne  fçait  il  pas  bien  qu’il 
ma  pardonné  : I’ay  eu  quelque  mauuais  deffein , il  «JJiZ.?* 
m’cnafaitgrace,iclademadeencores.  Vouslduy  S ftermiU* 
pourriez  bien  faire  entendre.,  vn  Courrier  en  feroit 
coft  venu.  La  Royne  d’Angleterre  m’a  dit  que  file 
Comte  d’Eflexeuft  demandé  pardô&  qu’il fefulf 
humilié,  ellcluy  eulf  pardonne,  mais  il  penfoit  cf- 

i t ' 1 • . r r i Flnt  TO,f 

chappcr  la  mort  par  vn  autre  chemin  acculant  les 
principaux  du  Royaume.  Il  entra  en  vue  llfuricufe 
oblfination  qu’il  ne  voulut  iamais  implorer  fa  mi- 


i*oi.  cy 

deflui* 


Confpira- 
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fericordc  &Iuy  ofta  le  moyen  d’en  donner  les  ef-  A^nis  ^ 

fe£ts,elle  comme  gcncreulePrincefiedefirant  par-  ivres  a.<péitZou{ 

dôner  aux  hommes  ainfi  quelle  vouloit  que  Dieu  mj,*aP. 

luy  pardonait.  Ileltoitcoulpabie,  îc  luis  innocent:  u rifofer» , ,u  i 

il  ne  demandoit  point  de  grâce  en  Ton  offence  , ie  Dct  tri rt^ 

r . ° J£et*‘  Basil. 

1 implore  en  mon  innocence.  i M P.  4li  Ltonem 

Efiilpofliblc  que  le  Roy  ne  penfe  plus  aux  fer- Ac- 
trices que  ie  luy  ay  faits  ? Nefe  fouuientilpointde 
la  coniuration  de  Mantes  , &du  danger  qu’il  euft 
couru  fi  ie  me  fufle  entendu  a^'cc  les  coniurateurs, 
quMietrouuoientricn  quilesempefchafidereffe- 
duer  que  ma  fidelité, ny  moyen  plus  prompt  pour  ♦ 
y paruenir  qu’en  me  faifant  mourir  ? A il  oublié  ie 
fieged’Amiens , où  l’on  m’a  veu  tant  de  fois  tout 
couuert  de  feux  & de  plomb  , courir  tant  de  fortu-  ..  > 

nespourdonnerou  pourreceuoir  lamort?  Il  n’y  a 
veine  en  mon  corps  qui  n’ait  faigné  pour  fon  Icrui- 
ce.  Il  monftre  bien  xju’il  nem’aiamaisaymé  que 
tâtqu’ilacrcuqtieieluy  eftois^eceflaire.  Ileiteint 
le  flambeau  en  mon  (ang  apres  qu’il  s’en  eftferuy.  ^ * 

MonPcrcs’eftexpoféà  mille  hazards  , & a enduré  Ene««dro*ieDnc 

. r r 1 1 r Biron  dit  plufieurs 

la  mort  pour  luy  mettre  la  Couronne  lurle  cher;  cho<«  SUcc  ic  tranf- 
1 ay  rcceu  trente  cinq  playes  lur  mon  corps  pour  la  là  douleur, 
luy  maintenir, & pour  recompenle  il  m’abbat  la  te- 
lle des  cfpaules.  Qu’il  prenne  garde  que  la  iufiiee 
de  Dieu  ne  tourbe  fur  luy.  1 1 cognoiftra  quel  profit 
luy  apportera  ma  mort,  elle  n’augmentera  pas  la 
feureté  de  fes affaires  & diminuerait  réputation  de 
fa  Iufiiee. Il  perd auiourd’huy  vn  bon  feruiteur,  & " 

k Roy  d’Efpagncvn  grand  ennemy.  Gen’efipas 
pour  auoir  trai&é  auec  luy  qu’on. me  fait  mourir, 
mon  courage  fnaefleué  & mô  courage  me  ruine; 

■ . . . ; • • V 
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oVl&lf  Ksti/S  Ilnc.fi pas  permis  au  condamné  dedifputcrde IIn.rf 
a»rv^at/oiviv-  cc  qui  a elle  iugé  cotre  luy.  C’ed  pourquoy  le  Char  j££}  cîê 
? \oyx.  btcmfc-  ccjlcr  [u„  t|^c  qu*ü  nc  fe  deuoit  plus  tourmenter  co- 

rentst.  «xrf.  e//  trc  fon  ingéniée,  qu  o luy  auoit  fait  la  indice  qu’vn 
£iü$  Perc  (croit  tenu  d’ordonner  contre  (on  enfant  s’il 

- auoitfailly  encede  forte. a ccmotlacolereleprcd 
&c  luy  fait  dire, Comment  iudice , ie  n’ayedéouy  • 
quvne  fois, ie  nay  peu  dire  la  cinquantiefmc  parue 
iineTaut  point  peo-  de  ma  iudification.  Quel  iugement  furletclmoi- 

(cr  diminuer  fa  faute  . . r « , ° . t \ i 

par  la  faute  d’autruy.  gnagç  du  plus  raeidiant  , du  plus  execrable  hom- 

•fcniiy^jeToarei*Ccn  m e du  mode , qui  n?s’approchoit  de  moy  fans  en- 
faitdccrimc.  ii^va  cjiantemcnt  nes*cn  eiloignoit  qu’il  nem’euden-  8neh“,t* 

oui  puifle forcer  ™ chanté, me mordoit l'oreille  , me faifoit boire  des 

homme  de  bien  a mal  r u • r r*  r r.  • 

,f§irc.  eaux  fanatiques , m appelloit  (on  Roy,  (on  Prince, 

fon  Seigneur.  Il  ne  dira  pas  qu'il  nem’aitfait  voir 
^^iie  ccftéTmagc  vnc  image  de  cire  parlante , &:  qui  difoit  ces  deux 
mots  Latins,  Tu  mourras  mefehant  Roy.  S’il  a eu 
le  pouuoir  fur  vn  corps  inanimé, que  n’a  il  peu  faire 
fur  moy  duquel  il  tirannifoic  par  (a  magie  les  volo- 
• rez  &cnfai(bit‘cequil  vouloit?  La  Fin  dittoutes- 
• fois  qu’il  ne  fçait  que  c’eft  de  code  image.  Mais  s’il  neiloit 

. edvray,  cefte  parole  dcfcouure  la  rufe  du  Diable, pomt* 
qui  dit  la  vérité  au  malheur  de  celuy  qui  fc  fie  en  fes 
■menfonges  & fenuelopc  toufiours  d’ambiguitez 
le  Diable  ne  rcfpond  impénétrables.  Ainfi  il  trompa  Crefus  quand  il  luy  ^peHedea 
dit  queieflcuue  Halys  perdroit  vne  grahde  puif-  daJ 
icAurenereufli^m  a fance,entcndantparler  de  la  fienne,non  de  celle  de 
ibn  creJlt  corne  inex*  Cyrus  contre  lequel  il  alloit  combattre.  Ainfi  abu- 
fa- il  Annibal,ra(Teurant  que  fon  tombeau  (croit  en 
la  terre  Lybique, n’entendant  pas  qu’il  deuft  mou- 
rir en  Affriquc  ny  edre  enterré  à Carthage, mais  en 
vn  petit  bourg  appelle  LybiiTa  où  il  demeuroit.1 

Ainfi 


M ie  I* 
Fin  m’a  dit 
que  cela.- 
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Ainfi  le  Diable  n'entend  parler  d’autre  Roy  que  de  ' 

celuyquelaFinlaluoitdunomdeRoy,  appellant  * 
le  Duc  de  Biron  fon  Prince  & Ton  Roy. 

A chafquc  mot  qu’il  die  maintenant  il  luy  efchap-# 
petoufiours  quelque  exécration  contre  la  Fin,  ta- 
xant la  Cour  d’iniuftice  de  l’auoir  condamne  fur 

• * i*.  _ 

l«  Da<  de  fon  accufation.  Le  Chancelier  luy  dit  quelle  auoic  ï;‘-  ■; 

bien  cofideré  fes  relponccs  &fes  lettres.  Ilcftvray 
dicle  Duc  de  Biron,  i’en  ay  eferit  quelques  vncs,  ^certifiant  t&did 
mais  il  y en  a qui  par.vne  mefchancefe  odieufemét 
préméditée  ont  cité  contrefaites.  •Celles  qui  lont t^virorumbonorum 
de  ma  main.n’eftoicnt  pas  de  mon  intention,  ielcs  noU,  ^rli£A  adul~ 
ay  deladuouees  en  les  enuoyant..  On  trouue des  inctefylmtcm, 
perfonnes  qui  fçauent  fi  bien  imiter  les  lettres  d’au- 
truy,qjjc  ceux  à qui  on  les  impofe  fe  trouucnt  con- 
fus, & croyent  d’auoir  eferit  ce  à quoy  ils  ne  penfe- 
rcntiamais.Madamela  Marquife  de  Vernueil  con- 
' fefla  dauoir  eferit  ce  qui  neftoit  nydefa  mainny  VQ 

effc  fa  penfee,  & quand  elle  eut  leu  la  lettre  elle  set 
criahautemcntTqucfa  main  auoit  trahy  Ion  cœur, 
n ayatiamais  penfé  à ce’qui  eftoic  dedans.  Le  Châ- 
celier  vouloit  roprefon  difcoiirsmais  il  le  prefloit  . • • 
en  telle  forte  qui!  n’y  auoit  moyédcle  perler  pour 
fe  faire  iour.  Il  parloit  du  pardon  que  le  Roy  luy  a- 
uoit fait,  comme  il  s'eftoiefiéenfa  parole fansre- 
chercher  d’autres  feuretez  , difoit  les  lettres  que  le  PIuGcl;rs  ch°r«  au 

. , . , \ r • . . a Duc  de  Biron  pour 

Roy  luy  auoit  enuoy  e pour  le  raire  venir , les  artih  - i’accwmmodcr  à Ion 
ces  du  Prefident  Ianin  pour  le  perfuader  de  fc  mec-  p«fuXrt&nîîc!c  n 
tre  en  chemin,  (il  difoit pqpr  le  piper  &Iappelloic[^ 
pipeur)lesaduis  de.fesamys  lcconiurantdencvc-  a^«.pour|ttyfti- 
mr,&  vne  infinité  d’autres  dilcours  jnutils.  ’ 

‘Pour  abréger  lefquels  le  Chancelier  luy  dit,  que  pip^e^ncdïpu* 

rr  6°oit- 
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le  Roy  dfcmandoitfon  Ordre.  LeDacdeBironlfc 

• •//  4 tirant  hors  de  fa  poche,  le  luy  mit  en  la  main  prote- 

* ' fiant  &iurat  fur  le  falfct  & le  péril  de  foname  qu’il  ^ 

n’auoit  jamais  rompu  le  ferment  qu’il  auoit  fait  en 
* le  prenant.  Bien  eftoit  vray  qu’il  auoit  plus  defiré  la 
Par  le  ferment. &rœu  auerre  que  la  Paix, pour  fe  rendre  nccellaire  &con- 
s^E^riTTii^cTdi1: iérucr la  réputation qu’il  seftoit  acqüife par l’cx«r- 
cice  desarmes.  Il  n auoit  pas  bien  veu  l’article  de 
sérdcs^«c^  l’^ftirution  de ceB  Ordre. 

au  ftmicc d’amreper*  • L e Chancelier  luy  voulut  faire  lire fon  Arrett,  il  * 
Roy.rcucicromfidcle  fupplia  dent  le  traiter  pas  a celte  rigueur , qu  il 

^auoit  bien  ce  ^ p°rtoit  - raais  S06  lc  R°y 

icruicc d«s. m.  fc  jeuoit  contçpter  de  fa  vie  , & laiderfes  biens 
à fcsparens&  finir  fa  peine  auecfamort.LeChan- 
ntàtTturmv  T^celicr  luy  dit  qu'il  ne  doutaft  point  que  le  Roy 
comme  Prince  plein  de  bonté  ne  monftraft  aux 
ofnmhm  omnmm de  fiens  qu  il  1 auoit  ayme.  Bien  que  la  perte  de  la  vie 
httmtm  qn4/î  mtt*  ne  fe  COnfole  point  par  la  conferuation  desbiens,fi 

uèt&'q#.  £"  eft-ce  que  cela  luy  aporta  quelque  con(olation,dt 

maniéré  que  cqfte  fumée  de  colere  qui  au  comme-  • 
cernent fortoic groffe  & efpaidc,  fe  diilipa foudain 
que  le  feu  fut  alluific.  Le  Chancelier  luy  dit  quil 
r luyauoitamencdeuxTheologienspourleconfo- 

ler  &:  layder  à mourir.Le  condamne  leur  dit , quil 
* • , eftoit  tout  préparé  & auoit  mis  foname  «en  telle 
tranquillité  que  la  nuit  precedente  il  auoit  parlé  à 

JMuchdi  ve^ti  n»s  Dieu , & que  les  gardes  l’auoient  entendu  rire  en 
reymsde  Ujjutàtie-  fongeant. 

Teriz”' ,^nt*  Le  Chancelier  qui  au  git  beaucoup  contraint  (a 

patience,  luy  dit,  Nous  vous  allons  donner  le  bon 
iour.  Quel  bon  iour  dit- le  condamné.  le  vous  rc- 
uiendray  voir  > adioufte  le  C hancelier,  apres  difiré. 
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Comme  il  fortoit  il  lepriadeluy  accorder  la  der- 
nierç  confolation  qui  demeure  aux  mourants y Krtumefimùvf.- 
ÏSwÔ“  quan  dTlspeuuent  faire  paffer  leur  volonté  apres  la  V9qmtM  vitrJmtr. 
ufUmenr.  ^ jUy  permettre  de  faire  fon  teftament.  Il  /«».£▼  1 ht, 

, luy  fut  permis  , & il  1 ordonna  d vn  cfprit  fort  clair 

& defehargé  de  tonte  efmotion.  Il  recognoift  fes  ^ 

feruiteurs  & fes  amys  j & n oublia  pas  le  baron  de 
Lux  qu’il  regrettoit  fur  tous.  Il  tira  trois  anneaux 
■ qu’il auoit aux  doigts  & les  remita  Baranton  pour 
les  donnera  fa  lœur  de  S.  Blancarc  , la  fup pliant  de 
les  porter  enfa  (ouuenâce.  Il  portoitenuiron  trois 
. cens  efeus  quand  il  fut  fait prifon nier,  il  en  auoit 
ioué  vne  partie, 8c  dôna le  refte  en  aumolnes.  Hliit 
ou  dix  de  fes  gardes  vindrtnt  prendre  congé  de  luy 

Il  donne  a lalarme  aux  yeux.  Il  leur  donna  habits,  chemifes,  t . , 

r“S“d"'  manteaux  & tout  ce  qui  effort  en  fes  coffres.  Amfi 

apres  que  le  couuetx  eft  lcué , on  donne  les  viandes  circunJlénriLnt  chut- 
t -quireffenticeuxquiontferuy. 

Garnier  Prédicateur  du  Roy,  & maintenant  hit  qui  t et  ntt  vit tt 
uefquc  de  Mompcllier,  & Magnan  Curé  de  faind 
Nicolas  des  Champs,  fe  prefenterent  pour  leçon-  N EC‘  £^'7  * 

folcr, luy  ofter  fes  violents  eflancements  quel  opi- 
nion de  fon  innocenceluy  donnoient,& détour- 
ner fes  penfées  des  affe&ion^du  monde  , comme 
on  détourné  les  yeux  malades  des  couleurs  trop 
viues.  Voifinluÿ  dit  que  c’eftoit l’ordre  de  Iuftice 
déliré rArréft,ôt que  pourceilfailloitqu'ilfemità 
genoux  deuant  l’autel.  Liiez  dit-ifi  obeiray  a coût, 
içferay  fouple  comme  vu  gand.  il  fuc  leu  en  ces 

termes/  Le  Dnc  de  Biron’^ 

Vcu  par  la  Courtes  Chambres  aftbmblées,le 
pro cez  extraordinairement  fait  par  les  Prchdens&  mo«  donuc  couuo 
, • * rr  ii  UJi 
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eut  rien  de  changé 
pour  la  peine. 
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t Baronnie  de  Biron 

n’a  porté  le  tilerc  de 
Duché  Si  <fe  Pairxic 
que  quatre  ans. 


v Histoire 

Confeillerrà  ce  commis  & députez,  par  lettres  pa- 
tentes du  dix-hui<ft  & dix-neufiefme  Iuin  , àjarc- 
quelle  du  Procureur  General  du  Roy,  à l’encontre 
de  Me  Aire  Charles  deGontaultdeBiron  ,Cheua- 
lier  des  deux  Ordres  du  Roy, Duc  de  Biron,Pair  8c. 
Marefchal  de  France,  Gouucrncur  delaBourgon- 
gne,prifonnier  auChàfteau  de  la  Baftille, acculé  de 
crime  de  leze  Majefté, informations,  inrerrogatoi 
res,confefïions,&  denegations,confrontations  de  £ 
tefmoings,  lettres mifliues  , aduis  & inftrudtions 
données  aux  ennemis  par  luy  recogneus,  & tout  ce 
que  le  Procureur  General  a produit  : Arreftdu; 
vihgt-deuxiefme  de  ce  mois  , par  lequel  a cftéor* 
donne'  qu’en  l’abfence  des  Pairs  de  France  appeliez 
feroitpafle  outre  au  iuge ment  du  proccz,  conclu- 
fions  du  Procureur  General  du  Roy,  ouy  & inter- 
rogé par  ladite  Cour  ledit  accufé  fur  les  cas  à luy 
impofez,toutcofiderc  dit  a clic,  Que  ladite  Cour, 
a déclaré  8c  déclare  ledit  Duc  de  Biron  atteint  8c 
conuaincu  du  crime  deleze  Majefté, pour  les  con- 
fpirations  par  luy  faites  contre  la  perfonne  du  Roy, 
entreprifes  furfon  Eftat,proditions  &trai<ftezauec: 
fes  cnnemis,eftant  Marelchal  de  l’armée  dudit  Sei- 
gneur. Pour  reparatio  duquelcrimel’apriué&pri- 
ue  detouseftats,honneurs  &dignitez,  &]*a  con- 
damné 8c  condamne  à auoir  la  tefte  tranchée  fur 
vn  efehaffaut , qui  pour  ceft  effed  fera  drefté  en  la 
place  de  Greue,a  déclaré'  & déclaré  tous  8c  vns  cha- 
cuns fes  biens  meubles  8c  immeubles  gencralle- 
met  quelconques,. en  quelques  lieux  qu'ils foientv 
fit  u ez  &aflis,  acquis  &confifquczau  Roy;  la  terre 
de  Biron  priue'e  à iamais  du  nom&  tiltre  de  Duché 


Crirr, tj  d6» 
Duc  de . 
Biron  fut 
conuaiaco. 
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Colere  du 
Duc  de  Bi- 
ron aptes 
l'jHcft. 


jeonîd  de  & P^irrie: icelle  terre, enfemblc  fes  autres  biciis  im-  . ^ . 

de  Bùon  à mediateraent  tenus  du  Roy.rcünis  au  domaine  de 

u Couion-  ^ J 3 . • 

**•  • la  Couronc.  Faidt  en  Parlement  le  dernier  iour  de 

Iuillet  mil  fix  cens  deux,figné  en  la  minute  de  Bel- 
Heure  Chancelier  de  France,  & Fleury  Confeiller  • 
en  la  Cour,  Rapporteur. 

îlfe  mit  en  colere  en  trois  endroits  de  la  lcdture  1e  çonm^abicdes. 
de  l’Arrcft, Quand  on  parla  d auoir  attente  a laper-  defa  mort  aucc  bien 
fonnedu  Roy  ,ilprotedaparde  grandes  imprcca-  fi  tofl  que  le  Prcfidct 
tions  que  cela  edoit  faux  , qu’il  n‘auoit  iamais  fait 
telle  confpiratio, qu’il  auoitcu la  telle  embrouillée 
de  quelques  entreprifes  d’Edat,  pour  ne  demeurer  vc n cy^bicn  dure 
en  l’oyfiueté  de  la  Paix,&  donner  de  l'exercice  aux  & requiers  qu'il  me 
gés  de  guerre,mais  qu’il  y auoit  plus  de  vingt-deux  it7ongnlJftreluiow“  , 
mois  qu'il  n’y  auoitpenfé*,  & vouloit  que  Voylin  dhuy* 
rayadeeynots  de  l’ArrediQuad  il  entendit  qu’il  fe-.  ^ 

ioit  exécuté  en  Greue  , Il  dit  qu’il  ny  iroit  point  . 
qu’on  le  tireroitpiùdod  à quatre  chcuau;&,&  qu  il 
nedoitpasàlapuiflanccde  tousceuxqui  edoient  • 

là  de  le  mener.  Voylin  luy  dit  que  lo  y auoit  pour-  ' 

ücu  & que  leRoyluy  auoit  fait  cede  grâce  quede 
changer  lelieuderexècutioiî,  ayant  ordonné  que 
ccferôitàlaBadille:  Quellegracercfpondlecon- 
damné?Letroifiefmepdintdel’Arreftquilefalcha  J 
fut  la  reiinion  de  la  Duché  de^Biron , à la  C ouron- 

ne  furlaquellcil  dit  qu  elle  ne  pounoit  edre  confié 

quée  au  pteiudice  de  la  lubditution  de  fes  freres,&  • 
que  le  Roy  Ce  deuoit  contenter  de  fa  v*  ■ 

■VT  Les  Théologiens  apres  la  prononciation  del'Ar-  aux  criminels, ou  leur 

AI.  - O I I lie  les  mains*furque 

les  Thec  reft,  luy  parlèrent  plus  librement  delà  mort,  de  le  timpacicncc , ic  dc- 
ÈTtiu  defpouiller  de  toutes  autres  péfées  comme  iUuoit  fjjÇ&é  IV  ks'faflfc 
fait  de feç biens  , ,&.de  aefemuaillerplusquedu  t&SLZLZ!?- 

xtdijüigL  ■ 
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Histoire 

foing  de  fon  ame.  Il  fe  mit  en  colcrc  & iura Dieu 
V.  qu’on  le  biffait  en  Paix,  que  c’e/toiçàluy  depéfcrà 
fon  ame,&  qu’ils  n’en  auoient  que  faire.  C’eft  l’or- 
dre des  executions  criminelles  de  remettre  le  con- 
damné entre  les  mains  de  l’executeur  aufli  tofl  que 
l’Arreltelt  prononcé:  On  le  voulut  traidter  copi- 
* me  cela  , mais  Voy  fin  en  alla  parler  au  Chancelier 

* pourfçauoir  fi  on  ne  le  difKngueroit  point  des  au- 
tres criminels.  Le  Chancelier  monltra  qu’il  eftoit 
endoubtefi  onledeuoithcr  : il  demanda  à Siilery 
ce  qu’il  luy  en  fcmbloit,  lequel  ayant  feeu  de  V oy- 
fin  quclc  condamné  cltoit  bien  remis,  quel’orage 
de  fon  ame  eftoit  appaifé,dit  qu’il  eftoità  craindre 
qu’en  luy  voulant  lier  les  mains  on  ne  luy  fit-rom- 
pre  tous  les  liens  de  fa  pafiéce,qu’il  n’entraft  en  des 
•nouu elles  fureurs,  par  ce  que  ceux  qui  foÿ  en  telle 

* detreffe  fe  troublent  au  dedans  pour  peu  de  chofe 
#du  dehors.  Le  Châcelier  voulut  encores  auoirl’ad- 
uis  du  premier  Prefident  qui  eltoitèn  vne  autre 
chambre,  parce  qu’il  auoitdifné  auantquede  vc- 
jiiràlaBallilIc  : Il  ditqu’ilyauoitdu  danger  à luy 

Le  Conncfbbic  de  s les  mains  libres*&:  qu’il  le  falloidicr.  . Chacun 
Paul  eut  les  mains  fut  de  l’aduis  de  Sillery  lequel  confidcroit  no  tant 

hccsd’vn  cordon  de  . . n T • i • r 

rojrc.&i  Hiftoiredit  ce  qui  deuoit  eltre  rait , comme  ccquilepouuoic 
Scntgnem^nïq^Pcî  faire.  Cariamaisle  condamnéne  fcfu fl:  laide  conr 
tuicmitüaft.^  duire  au  fupplice  qu’en  fureur  & en  dcfefpoir  &a- 

uant  que  de  fouffrir  d’eflrc  lié,  le  Bourreau  qui  a dit 
depuis  qu  vn  ieutie  Bourreau  & non  expérimenté 
fult'mort  depeur,eult  couru  fortune  d’endurer  ce 
qu’il  vouloit  faire  fouffrir.  En  celle  liberté  fon  e£ 
prit  demeura  toufiours  libre  en  Tes  penfeespour  la 
. dernicre  dilpoficion  de'fes  affaires.  Les  Theolo- 
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lei  T,heo*  gicns  le  prièrent  de  confiderer  qu’il  n’eftoit  plus  ce 
xent  bien  quilauoii.efté , que  dans*vfic  heure  oudeuxilne 
fe  Duc^f  Æ r 0 it  plu  s j qu’il  falloit  changer  d’eftre  pour  ellre 
toufiours^quefon  ames’eniroic  rendre  deuanrls 
Throfne  efpouuentabledeDieu  viuant,poureltre 
recompcnféd’yne  vie  plus  heureufe  oc  plus  parfais 
- \ tequeccllcqu’ilauoitpalléencemôde,oucondâ- 
né  à vnc  peine  infinienicnr  infinie  en  comparai fon 
de  laquelle  ce  qu’il  iouffriroit  n’eltoit  qu’vnepi- 
queure  bienlegere,  au  rcPpeét  des  tenailles  arden-  lumjed  *tcrm  tü • 
tes  délai uftiçe  diuine.  Il  entra  en  l'examen  de  fa  crHC,âtu 
confidence  f auquel  il  deirieuravn  peu  plus  d’vne 
heure.  Celte  a&ipn  denradoit  vn  cœur  tout  broyé 
de  douleur,touttranly  dcrepentence,  tout  humi- 
lié, & neantmoins il  paroifloit beaucoup  plus  loi- 
gneux  des  chofes  du  monde  &i  des  affaires  de  là 
maifoir,que  de  celles  de  fou  falur,&encores  en  I’ap- 
prentifiage  des  premières  prières  de  fa  Religion,  ceflefaçonde  prier 
priant  Dieu  non  comme  Chreltien ,.  mais  comme 
homme  de  guerre  , non  comme  Religieux,  mais  Plaint 

£>  ' £>  J tous  Lune  ne  pufle^  plus 

comme  Capitaine  , non  comme  Moyleou  El ic^re.  Et  outre  ce 

. - • 1 4 * qu’elle  partoic  d’vn 

mais  corne  Iolue,  qui,  le  coutelas  au  poing  IX  *110*  cucur  tout  biullant 
téacheual,pria  & commanda  au  Soleil  de  sarre- 
Iter.  Sa  conficffion  faidle  il  fe  promenaparmy  la  ‘c^itaînc'ay «« 

* Chapelle,  tenant  vnemainen  arcade  & de  l’autre  toJjf<s(i,.cs<lu^1“lde 
les  cordons  de  fa  chcmife  & attachoit&  deftachoit  oud-vncapuccijv 
quelquesfoislcsboutonsdclon  pourpoint.  Il  luy 
efchappoittoufiçurs  quelque  exclamation  pour  , 
fon  innocence, quelques  exécrations  contre  la  Fin* 
demandant  s’il  ne  feroit  pas  permis  à les  ftcjes  de 
le  faire  bru  fier.  . 

f Sur  ce  Voyfin  arriuê  qui  luy  dit  quclc  Chanr 
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. cclier  & le  premier  Prefidcnt  eftoient  fort  contée5 

* I • 

de  la  refoluuon  confiante  & gencrcufe  qui!  pre- 
.iv.  noie  à la  mort  & qu’ils  le  viendroiem  voir  incouti-*nfer#ftMit 

nant.  Il  refpondit  qu’il  y auoit  long  temps  qu’il  *Uaa,t- 
eltoit  refolu, que  ce  n’eftoit  pas  la  peine  delà  morr, 
mais  la  façon  quil’eflonnoit. 

naifoit  qu’ii  auoit  En  les  attendit  il  eut  plufieurs  mémoires  qu’on 
tes,  & comptoir l'ar-  luy  apporta  pour  fes  affaires^ y refpodit  fans  troù- 
fo^^cq^Huy^ftoîc  ble  ny  confufion.  Il  recommanda  le  payement  de 
pS rtr!c5r3lcuric rcs . <5 u cfque  chofe  qu’il  dciîoicà  des  Gentils- hommes 
quin’enauoient  point  de  ccdullc,  ôcentreautres  à 
• l'Ambafladcur  d’Angleterre:  Apres  que  le  Çhance- 
: }-  v lier  eut  difné  il  le  vint  voir  aueçle  premier  Prcfi-  n «***<;* 
dcnt,&  trouua  que  comme  l’eau  troublée  s’efdair  cjjwui* 
m ciceflantrcpofée,que  le  temps  qu’il  luy  auoit  don-  . 

# né  pour  penfer  à fes  affaires,  luy  auoit  oflé  fes  vio- 

% lentes  agiratiôs  de  la  fantafie,&defchargéfonamc 
des  craintes  delà  mort.  Il  commandai  tous  ceux 
qui  efloicntlà  de  fe  retirer.  Us  demeurèrent aflis  XII. 
cnfemblcenuiron  vneheurciLesdifcours  qu’ils  eu-  / , 

^rent  font  incoen  eus. 

O | 

A la  fin  le  Chancelier  luy  dit , le  ferois  tort  à vo- 
flre  courage  de  vous  exhorter  à la  mort , elle  s’eft 
>«•  prcfente'e  à vous  en  tant  de  lieux  qu’ifn’efl  plus  en 

elle  de  vous  cfmouuoir  hors  la  confiance  & la  pa-# 

•tiéce  à laquelle  ie  croys  quelles  difpoféjvous  trou- 
uez  qu’il  efl  bien  dur  de  mourir  à la  fleur  & en  la 
• vigueur  de  voftreaage,  mais  fi  vous  cofiderez  que 
nosiours  font  limitez,  & queleur  fin  dépend  delà 
preuoyancedu  Gouuerneurdel’VniuerSjVOus  re- 
\ ' ccurez  celle  mort  comme  delà  volonté  de  Dieu, 

qui  vous  veut  retirer,  du  monde  pourvoflrcbicn. 
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*uant  que  quelque  grande  & longue  mifere  vous 
y faflecnuoyer.Comme  ilnefautdefirer  vne  mort 
cfloigne'e  , il  nefautreictrer  celle  quifeprefente. 
Non  non,  rcfpondle  condamné  ne  vous  trauaillez 

f>oint  Meilleurs  à me  fortifier  contre  la  crainte  de 
a more,  il  y avingtans  quelle  ne  me  fait  point  de 
peur,&:  que  ne  fçaehant  en  quel  lieu  elle  me  deuoic 
prendre  ie  lay  attendu  par  tour:  Vous  m’auez  don- 
!'  né  quarante  iôurs  pourTeftud-ier , mais  ienepou- 
uoiscroyrc  que  n ayant  efté  en  la  puiffance  des  en- 
nemis de  m’ofter  la  vie,  iefirfle  fïmifcrablequede 
lareceuoir  par  le  cônfcnrcment  de  mes  amis.  Le 
* Roy,dit  le  Chancelier, en  a retranche  tout  ee  qu’on 
pouuoit  de  la  honte  & deTignominie.il  luy  demâ- 
das’il  vouloit  parlera  quelquvn.  Il  dit  quil  defiroit 
?oteTide  bien  de  voir  la  Forfe  &c  S.  Blacart.  On  luy  dit  qu’ils 
n’eftoient  pas  à la  villc,mais  qu’il  y auoitlà  vnGen- 
tilhomme  du  Seigneur  de  Badefou  , & apres  qu’il 
eut  demandé  Preuoft  intendant  de  (à  maifon,  ôc 
qu’ôluy  eut  dit  qu’il  y auoit  trois  iours  qu’il  eftoit 
en  vne  fienne  maifon  aux  champs , il  rcfpôdit  qu’il 
n’ydeuoitpascftre,&qu’ilauoit  tousfes  blancs  li- 
gnez, & y adioufta  ce  trait  de  compaflion,  T out  le 
• monde  m’a  abandonné.  En  ces  crimes  lesamitiez 
font  perilleufes,les  amis  ne  font  plus,  le  mal  fc  préd 
par  cognoiflance  aufïi  bien  que  par  contagion.  Sa- 
ge quinecognoiftpcrfonne  , & q’ueperlonne  ne 
^ cognoift.  Cela  dit  le  Chancelier*  & lepremier  Pre- 
ceiser  îuy  fidcntluy  dirent  à Dieu  les  larmes  aux  y eux.  Il  les 

4ic  Adieu.  « 4 . * . . y r : ^ 

pria  de  prendre  bonne  opinion  de  fa  vie  par  1 alleu- 
rance  qu’il  endonnoit  fur  le  point  de  fa  mort , de 
ri auoir  iamaisrien  entrepris  contre  le  Roy , & que 

* rr 


^tquo  iudicit  tuxtâ 
tinudnsefi  zr  'ignà- 
uut  qui  c üm  non  opor- 
ter  mon  drfiderAt,0 * 
qui  réfugiât  tnm  fit 
opportunum. 
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s’ill’euA:  voulu  entreprendre  il  y auoit  trois  ans  que 
. le  Roy  ne  fcroit  plus.  Le  Chancelier  fort  delà  Ba- 
• * (tille  auec le  premier  Prffident  ÔcdeSillery,lefquels 

demeurèrent  en  l’Arfenal  iufques  à cequeTexecu- 
tion  fufl:  faite  : Le  Duc  de  Biron  pria  le  Cheualiér 

torAiftAMf  Guet  «taflewprcs  & le  prier  de  permettre  qu'il 

fer  renttp naturj pro-  fu(t  enterre  au  tombeau  de  fes  Peres  a Birô  * car  en-  * 

fi>exic.  Qutmfemtu  Cores  que  la  nature  ait  .pourueu  à ce  queperfonne 
froncent  dtescondct.  1 . p r . * , . * . ■*  r • . 

S b nec.  3.  ne  meure  tans  tepul turc  , les  hommes  toutesrois  y 

penfcntcurieufcment  auant  que  mourir,  &eflt- 

mentque*comme  la  gloire  conferue  la  réputation 

delavicjlafepulturegardelafoûucnancedu  corps. 

O n eutl  dit  à le  voir  qu’il  n’eftoit  pas  preft  à mou- # 

. rir  tant  il  auoit  peu  de  (oucy  delamort,  ouqii’il  fc 
promettoit#quelqueeffedlinefpcré  delamifericor- 
de  du  Roy,ou  d’elchapper  par  quelque  miracle  . Il 
\ n’y  a pareille  piperié  que  celle  que  l’imagination  (e 

. . forme  en  ces  extremitez  qun d elle  fc  flatte  de  quel-' 

v que  vaine  efperance , & qu’elle  fereprefehte  que 
• Dieu  fait  de  plus  grandes  mcrueilles,  & que  l’on  a 

• veu  des  grâces  entre  l’efpée  du  Bourreau  Ôclccri- 
• minel  , & de  fait  les  Aftrologues  aufquels  il  auoir 

plus  de- creance  qu’il  ne  deuoir,  di(ent  bien  qu'en 
I'cxtremité  de  telles  affli&ions  les  mauuaifcs  con- 
flellations  font  adoucies  par  de  bons  & fauorables 
afpedts  qui  deliurent  les  affligez  par  des  moyens 

Drcciiureaae l'Bm-  inimaginables  /comme  parle  ce  fameux  liure  que 
perrur  châties  v.  ap-  l’on  garde  fi  foigne*ufcment  en  la  Librairie  dcl’Ef- 

d’AfFrique  parie,  curial.  Voy  (in  luy  demandas  il  luy  plaifoit  dire  cn- 

ks  Epiftrcs.  cores  quelque  choie  qui  leruilt  a dclcharger  (a  co- 
» fcience.  Les  Théologiens rexhorterent  dencriefi 

retenir  ôc  de  coiifiderer  qu’ils  ne  luy  poüuoierit 
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donnerrabfolutionquedecequ’iljConfefTcroit.  il  • 
refpondic  qu’encoresque  le  Roylefift  mouririn- 
iuftement  il  auoit  tant  aymé  fon  fcruice,  Tau  oit  fcr- 
uy  auec  tant  cfamour  & d’obciflancc  & fans  fepa- 
rcriamais  l’vn  de  l’autre,  fentoit  encreles  pen  fées  . 
de  la  mort  celles  de  Ion  amour  11  viues  ôc  enfiam-  çuftnhermdn*  «4. 
mées  qu’il  ne  voudroit  taire  ce  qu’il  fçauroic  con- rur4les- 
tre  la  perfonne  ou  fonEftat,  & que  pour  rien  du  EREZ* 
mondc,no  pas  mefmcs pour laffeurancc  de  fa  vie, 
il  ne  voudroit  dire  ce  qui  neftoitpas.il  cira  Voy  fin  . 

' ôc  Ces  Confefleurs  à part  ôc  leur  dicton  t bas  quel- 
que chofe  qui  fut  eferit  fur  le  chaipp. 
vttt  Ayantdémeuré  crîcores.vne  demie  heure  auec  Entre  quatre  & cinq 

A III.  r ' r -,  i.f  , 1 . heures  le  ficur  de  Ba- 

leS  ConreüeurSjl  heure  de  cinq approchartr, on  iuy  ranton  luy  vint  dire 
. dit  qu’il  eftoit  temps  de  partir.  Allons  dit-il,  puis  Mrt«re?&hV™nade 
«Dieu  qu’il  faut  mourir.  Il  fe  met  à genoux  deuant  l’autel  «d^foUce^que^ 
fait  fa  priere,  fe  recommide  à Dieu  auât  que  forcir  «°®nun&»cai, 
de  la  Chapelle  : Il  demanda  s’il  y auoit  quelqu’vn 
desgensdcRhofny.  Arnautlètrouualà,  auquel  il  *;  • 
dit  qu’il  offroit  fes  recommandations  a fon  Mai- 
ftre  , pourla  fouuenancc  non  tant  de  luy  qui  s’en 
alloit  a la  mort, que  de  fc&parcns  qui  demeuroienc 
en  vie,&  qu’il  latïeuraft  qu’il  le  tenoit  pour  bo  fer-  ; 

uiteur  du  Roy , vtile  & neccflairc  à fon  feruice,&  a-  j J 

uoit  regret  de  n’auoircreu  fon  cofeil.  llrccogneut  * ..... 

vn  autre  qui  eftoit  au  Duc  de  May  qgpte  ,&  le  pria 
, de  luy  dire  que  fi  en  fa  vie  il  luy  auoit  donné  quel- 
que occafion  de  ne  l’ay  mer,  il  le  prioit  de  croire 
qu’il  mouroit  fonferuiteur,  ôc  des  Ducs  d’Elguil- 
lon& du  Comte  dcSommeriuefesenfans.il  char- 
geaBaraton  de  porteries  dernieres  paroles  de  fon 
affc&ion  à fes  freres , leur  com|nandant  ôc  recom- 

, 4-ij  V . 
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Il  parla  fouuent  He  Tes  mandant  de  garder  la  fidelité  quiles  obligcoitaui 
’ aSdoSS  ç.7  fcruice  du  Roy  3 de  ne  fe  rctfentir  defon  malheur,. 

çîiïîBS:  ne  venira  la  c?u,r<fue  lc  tc>  n'euft  effacé,es  traits  jsb; 


plùa. 


plus  apparens  de  lahontc  de  fa  mort.*Il  pria  l’vn  de 
ceux  qui  lauqict  gardé  daller  dire  au  Comte  d‘Au-  'g£AM 
V > uergne  qu’il  s'enalloit  perdre  la  vie  (ans regret,  fi- 

• * nondclapertc*defonamitié,qucfiDieulaluy  eufi: 

donnée  plus  loguc  il  luy  euft  fait  plus  de  fcruices,le 
fup pliant  de  croire  qu’il  n’auoit  rien  dit  enfon  pro- 
ccz  qui  le  peufboifencer , fi  ce  n’eftoit  qu’il  auoit 
plus  de  necçiltté  que  de  mauuaifc  volonté.  Le  Cô- 
te d’Auuergné^eccut  ceft  à Dieu  corne  vrayamy 
& auec  vn  refîentimer  digne  de  leur  amitié , le  pria 
de  luy  lai  (Ter  vn  ficn  Donnépour  le  faire  nourrir 
aueefesenfans.  . 

A la  fortie  delà  Chappelle  le  Bourreau  fc  pre- 
;•  * Tenta  à luy.  Il  dpmanda  à V.oyfin  quel  il  eftoitjQeft 

dit-il , l’cxecuteur de l’Arreft.  Va,  retire  toy,ditle 
Duc  de  Biron,  ne  me  touche  point  quif  ne  foit 
temps.Et  par  ce  qu’il  apprehendoit  deftre  lié  il  ad-  voy*at  le 
ioufta  ; I’iray  librement  àla  mort, ien’ay  point  de 
anulù  MiximiHd  ma^ns  pour  me  deffendrexontre  elle , mais  il  nefe- 
rc/Mit  dm  i n illud  ra  iamais  dit  que  ie  fois  mort  lié  comme  vn  voleur 

^^ktnetur^.  ou  vn  efclaue,  & fe  retournant  deucrsle  Bourreau. 

Meti  deftendtrtfto-  il  iura  Dieu  que  s il  lapprochoit  ill’cftrangleroit. 

l4,vertirfeâcUctlle  ' N r ' ’ ’ ' ' • • - ° - ■ 


...  r ■ f'-  traità.peupre^mblablcàceluy  de  celte  Veftale, 

^ 1 1 4-  qui  citant  delcendue  en  la  folle  pour  y efire  enter*- 


fo  mtaum  ddrer  4-  qui  eirant  aeicendue  en  la  toile  pour  y 

re^~  r^e  toutc  viue  j.Commefàrobbes'accrocha  & que. 
^ bourreau  luy.prelenta  la  main  pour  l’aider  à de t- 
jiapurôjue  cor  firent-  cendre,  elle  fe  rctira,efi:Lmant  vn  tel  attouchement- 
'contagieux*  & indigne  du  dernier-  tcfmoignagç* 
î tyftMlt'h.  qu  elle vouloicxendre  deia.vie..llne.gouuoitvoirr 
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de  Henry  IIlï.  Lrv.  V.  \6y  • 

le  Bourreau.  Il  auoit  ratfon,  les  Bourreaux  fondes 
Diablc^des  corps  corne  (p  Diables  font  les  Bour- 
reaux des  âmes.  Et  bien  qu’ils  (oient  hommes  & * 

exécuteurs  de  la  Iuftice , fi  eft-  ce  que  toufiours  ils  ftrJfidïtumcaUhtc 
ont  cfté  comme  exécrables  ,•&  n’auoient  point  de  4CIïir,tt*  lt: 
domicile  en  la  ville  de  .Rome  parla  loy  des  C c n- v W . 

(eurs.  Ci  c.  prt  HAbnto. 

Les  deux  Théologiens  le  prindrent  pour  des- 
cendre lepriant  de  refifter  à fes  ardeurs  & àfesjm- 
patiences,quidonnoiét  vn  mauuais  plisàfoname. 

& la  difpofoiét  à ne  fortir  que  par  force  du  lieu  où 
elle  ne  pouuoit  demeurer  contre  la  volonté  de  ce- 
luy  qui  la  luy  auoit  donné  commeen  loüage.  En- 
trant en  la  court  il  Vnarcha  enuirôn  cinq  ou  fix  pas  ♦ 

(ans  dire  mot  finon,ha,ha,ha,cfleuant  ce  ton  au  fé- 
cond & au  troifiefme.  lliettalesyeux  fur  le  Lieute- 
nant Ciuil,  en  la  maifon  duquel  eftoit  logé  la  Fin,  # 

&luy  dit  Monfieuïle  Lieutenant  Ciuiliefuisvo- 

ftreamy,gardez  bien  de  vous  brouille^auec  les  for- 

ciers  &lesmagiciés  ,fi  vous  ne  vous  défaites  deux. 

il  *>us  arriuera  du  mal.  O n auoit  dre  (Té  vn  efchaf 

faut  au  coing  de  la  court  delaBaftille  audeuantdu  râtfn»n,bUtu  & 

Portail  par  lequel  on  vaau  iardin , de  la  hautcurde  f”"  ^ 

lix  pieds  & vn  peu  plus  long.  On  y montoitparvn  l^Httvtum  fianet. 

degré  de  cinq  marches,  lln’yauoitpointde  parc-  P4r4%r4t  çr gl*dus  ■ 

j . i in-  o-  T f AurctS)  qmbuaft  occi- 

ment,poinrdç  tapis, point  de  diihnction.  La  mort  deretjî  âli^Avisvr- 
lapl  usfaftueufen’eft  pas  la  moins  fafeheufe  , plus£'"'-  P4r*»tr*t  <r 
lappreft  eft  grand  plus  la  honte  eft  remarquable.  "ÙZT-njJlC- 
Gè  n éfLpas  grand  honneur  d eftre  à genoux  fur  vn  é*  wnm* 
carreau  de  velours,  fur  lefchafFaut  tappiffé.d:  auoitmttrmeret  ^ 

^ n/  i *.  # f grauitu  tmmineret. 

a^coltevn  bourreau  venu  de  velours  noir,  1 efpee  .^l.  Lam^ri», 
cübrjiH  eliogabale^cs.corcies.cieibyc.cramoifie»  Le  uchogtb*- 

&Êl  i m ' 
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poifon  qu’il  gardoit  dans  des  vaificaux  d’Efmerau- 
de  ne  feullent  pas  fait  mourir  plus  douceirfent.  La 
mort  la  moins  ceremonitufe  eftla  meilleure. 

• « 

Les  fpe&ateurseftoient  partie  aux  feneftres,  par-  XIII1 
tic  à la  court.  On  y vicie  Preuoftdes  Marchands, 
quatre  Efcheuins,  trois  ou  quatre  Maiftres  des  Re- 
queltcs  /quelques  Prefidens  de  la  Chambre  des 
Comptes,  & des  Confcillcrs  de  la  Cour,  les  Lieu- 
tcnansCiuil  & Criminel,  le  Procureur  du  Roy  au 
Chaftellet.  Le  Duc  de  Biron  arriué  à l’efchaffaut  fe 
mit  à genoux  fur  la  première  marche,  pria  Dieu  en 
peu  de  paroles  &leua  les  yeux  au  Ciel.  Ilfut  exhor- 
té de  baifer  la  Croix  pouf  la  fouuenance  de  (à  ré- 
demption: Il  monta  veftu  d’vn  habit  de  cafFectas 
gris,VQ  chappcaunoiren  telle;  Il  lança  vn  furieux  "0£*  £“* 
regard  contre  le  Bourreau.  Voyfin  vouloit  <ju’il  le  Bourrel°- 
pnnt  pour  vn  autre,  mais  il  le  recogneut  bien,&  die 
qu  ’onle  vouloit  tromper,  & luy  commanda  de  fc 
' tenir  à quartier  & qu’il  le  feroit  approcher  quand  il 
u feroit  temps.  Il ictta fon chappcau enterre.  Ilietta 

• le  monchoir  qu’il  auoit  en  main  à vn  garçon,  dtelc 
redemanda  incontinant  pour  s’en  feruir,  luylèm- 
blant  qu’en^cell  aefte  il  n’auoitpas  l’afleurance  de 
voir  la  mort  à yeux  ouuerts.  Illcuales  bras  en  haut 
pour  dcfpouiller  fon  pourpoint  & Le  ietta  au  mef- 
me  garçon,  qui  ne  fut  pas  fi  habile  que  le  valet  du 
Bourreau  quilereceut&legarda.  Le  Bourreau  luy 

• prefenta  vn  bandeau  qu  il  rcietca,  & luy  dit  que  s’il 
le  touchoir  autrement  que  pour  lgy  dôner  le  coup 
ill’cllrangleroit.  Ilditauxfoldats  qui  eardoient  la 

*1  « I HpaHeau* 

porte  en  leur  monltrant  la  poitrine  ouuercc,qu il 
feroit  bien  oblige  à ccluy  qui  luy  donneroic  vue 
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moufquetade  : Quelle  pitié  difoit-il  de  mourir  fi 

miferablement,&  d’vn  coup  fi  Rontcux!  Onreco- 

gneut  à Tes  yeux  haues  & enfoncez  qu’il  y auoit  de 

Fefbaremcnt  en  (es  penfées.  « 

o r - 1 

Quand  ces  paroles  fortirent  de  fa  bouche  les  lar-  iury  a que  les  paro- 
mes  forcirent  des  yeux  de^  loldats.  T ous  ceux  de  r«qSa”irem?«”op 
celle  profeffion  iuroienf  par  fon  Démon  & par 
Jon  Gcnie, comme  les  anciens  par  celuy  du  Prince.  Jppe,]ofr" 

®Et  il  n’y  auoit  fi  pauure  fojdat  qifi  ne  fu  (Icare  fie  de  cufanstousiwds.  M 
luy,  pour  le  moins  il  auoit  toûfioursqu^qucbon- 
. jncp'arolepourl^lTeurerdcfabien-vueüillâce.  Les 
Arquebufiersnc  le  blefTerent  qu’au  cœur  par  l’ex- 
treme  co mpafiion  qu’ils auoient  de  luy.  Ainfifu'* 
rctefmeuslesfoldats  d’Eumenes  quâd  ils  le  virent 
»«»  lié  & garrotté,  lespriant  de  le  tuer.  Il  demanda  s’il  •.  7 

e y auoit  point  de  pardo,& addreffant  fa  paroles  aux 
affifians  leur  dit. qu’il  auoit  mis  (onameen  l’eftat 
qu’il  failloit  pour  la  prefenter  deuat  la  face  deDieu, 
mais  qu’il  auoit  pitié  del’amC  du  Roy  qui  le  failoit 
mourir  iniuftement  , qu’il  mouroit  innocent,  que 
cefle  mort  efloit  la  recompenfe  dé  fes  femices»  xtr  a &>  vices <fimt 
Voyfin.luy  dit  que  c efloit  la  forme  de  lire  T Ar-  1e  reProchc.  fc  Peur 
rcfl.llfefafchaq  uon  luy  voulut  faire  fentir  la  mort  qu’i,s  Tiennent  d« 

J1  r '-m  r \ i r • cau‘cs  efl°«Sn«s>°u 

o c mourir  tant  deroi?auantiamort,car  u lelentoit  de  l'impudicité  dvne 
mourir  cruellement  en  la  répétition  des  crimes  de  !'ioTde°par^ouda 
(à  condamnation. que s’eftoitaffez  del’auoir  ame-  ,angu«nf  dciafortu- 

3 J ne,  ou  delà  mauuaife 

nelaouileftoitprefld’obeyr  , & que  ceux  qui  le  difpofitfcn  de  nature, 

J . « 1 c 1 mais  d’cfhe  appelle 

voyoïentn’enignoroientpointla  eau  le.  •Comme  traiftre,  par  ce  que 
le  Greffier  eut  rcfpondu  qu’il  ne  fe  pouuoit  faire 
autrement, il  lelaHfafaire,mais  entendant  ces  mots  J“e"n,TeB  J 

d’auoir attenté  furlape^fonne  & l’Eflat  du  Roy  y il  ^u'^Ja^°urc,,,0)r 
dit  que  cela  efloit  faux  , que  Dieu  efloit  fon  Iagc^ioitjomt  ouyr  (o» 


aux 
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qu’il  vouloir  cftre  çriuc  éternellement  de  fa  grâce 
0 s’il  cffcoit  vray  , qu  il  y auoic  vingt  deux  mois  qu'il 
n’y  auoit  penfé,&  que  le  Roy  luy  atioit  pardonné. 

Il  parla  tant  que  V oy  fin  leut  T Arreft , teliemét  que 
Tvn  ny  l’autre  ne  fut  entendu,  les  efeoutans  ne  Iça-* 
chant  auquel  prefterrojjpîlle.  Le  condamné  pro- 
teftanttoufiours&comurantlesalhftansfefouue- 
nir  qu’il  y aifoit  vingt  deux  mois  qu’il  n’auoit  rien 
.Jnnoctntem  fiifjne  fait  contre  le  fcruice  du  Roy.  Iamaisperfonne  nè® 
feJicn,  rejf  iciem  te-  pe  conc|ar#ne  foy-meTmes.  On  trouue  peu  de  cea 

Jtem  non  canjcientm.  J , J . - 

S e n h c.  hb.  i.xle  grands  courages  qui  meurent  en  s*acculant,  enco* 
Jr4.uf.iAf.  rcs  qu’ils  foient  allez  conuaincus.  Il  y en  a d’autres  *• 

T _ , . wqui  aduo lient  bien  le  fait  mais  ne  l’eftiment  pas  cri- 

Hicrofinc  Olgiato  • V P 

fut  tvn  de  ceux  quiqje,  comme  ceieunc  Gentil-homme  qui  rutlvn 
M^bn^ii'cn  fUt  cont  de  ceux  qui  aflàflinerent  le  Duc  de  Milan  , eftant 
mTiTcfto.^air^ïf-  preltdc  rtfceuoirle  coup  du  Bourreau  s’eferia,  que  Mü“* 
chaffaut  pour  rccc-  Limort  qu'il  fouftroit  eftoit  fafeheufe , mais  que  fa 

uoir  le  coup  du  Bour~  ..  ' 5 , . X. 

rcau.ii  dit  ces  mots  réputation  en  leroit  perpétuellement  gloneule. 

en  Latin  Mon  acerba  1T’A  n_l  T TL  I 1>J°  n * 

famj pnpetws,  jitbitye-  L Arrelt  leu  les  1 hfologiens  1 admonneiterent  * 

c?/! y Vuji! ^.A"  d’implorer  le  fecours  duCiel,ne  penfer  plus  à la  ter- 
re,refigner  fon  ame à l’immortelle  difpofition  de  , 

Ion  Créateur,  & laifler  fon  corps  à ce  que  la  Iufticc 

* en  auoit  ordonne.il  demanda  ce  qu’il  deuoit  faire,  O • 

. &prend  fon  mouchoir  duqiill  il  fc  banda  les  yeux,’ 

dit  au  Bourreau  où  il  fe  deuoit  mettre:  L’executeur. 
luy  rcfpondjli  Monfieurlà:  Etoù  cfl:  ce  là?  tu  vois 

• bien  que  ic  ne  vois  rien  & tu  me  monftres  comme 
fi  ie  voyais  clair  :&  difant  cela  il  tira  de  colère  fon 

cruâtUtM  Acerbipi-  mouch0ir  p0Ur  voir . \[  fc  banda  vne  autre  fois  les 

r»4eJt,qu4trAhitpae-  I t t 

nâm ,miferuordidge-  yeux,&  parce  que  c efl:  vne  efpece  de  grâce  d eftre  Ceft  ^ 
wu , cuo  incontinent  dcfFait  & vne  grande  cruauté  de  lan-  w[0ec« 
e c a.  c*  j gUj&cn  pactence  )a  peine,  il  dit  au  Bourreau  qu’il depefcM* 

♦ - fedepef- 


w 
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• fedepcfchaft.Il  vouloir  mourir  debout  félon  Ind- 
uis de  Vefpafian.  Le  Bourreau  luy  refpond  qu'il  st*num  Imputni 
falloir  qu’il  fc  mit  a genoux  afin  qu’il  ne  fit  quelque  e*ced”eter™  decer* 
chofcmalàpropos*>Nonnon,ditle  DucdcBiron,  * * 

’ fi  tu  ne  peux  en  vn  coup  mets  en  trente,  ie  ne  bou- 

geraynonplus  qu’vn nerou.  Onlepreffedes’age- 
n°uiller,il  obéit  & dit  au  Bourreau  qu’il  depefehaft 
u'f'ü.  &foudainfcreleue>iettcles  yeux  furie  Bourreau  & 
puis  regardant  les  afliftans  demanda  s’il  y auoic 
point  de  mifericorde:  Il  fut  iugé  ou  qu’il  vouloic 
mettre  la  main  fur  l’efpée  du  Bourreau  ou  qu’il  pc- 
. foit  qu’aufli  toit  qu’il  fe  feroit  mis  en  eftat  de  rece- 
uoir  le  coup  ou  luy  apportèrent  (à  grâce , & que  le  PlpirilI1  Cuiror  ît 
Roy  ne  luy  feroit  autre  mal  que  celuy  que  Papirius  (***  !cs  maA'c* 

r%  r C p J r r 1j  y * • r *,  “attendant  plus 

Curior  ht  a 1 vn  de  les  ioldats  pour  auoir  rompu  «iu;  qu’il  Touioie 

/*  r T>  1 • 1 >.i  pdbir  pour  dclcrteur 

Ion  rang.  Le  Bourreau  le  pria  de  permettre  qu  il  de  ton  rang /que  ie 
luy  couppaft  les  cheucux.  Cefte  parole  donna  vne  S“jJê & ïiy  auô? 
nouuellc  efmotion  de  colere , luy  fait  arracher  fon 
bandeau  &iure  Dieu  que  s’il  le  touchoit  il  l’eftran-  de  boisquicraucrfoic 
gleroit.  On  vie  en  deuxperlonnes  deux  pâlirons 
extrêmes.  La  peur  rctirale  Bourreau  tout  en  foy- 
mefme: La  colere  pouffa  le  Duc  dé  Biron  tout  hors 
defoy-mefme.  L’vn  tremblede  peur, l’autre  de  ra- 
ge. le  remarque  cecy  dautant  plus  primement  que 
Ton  defire  de  fçauoir  en  quel  eftat  fè  trouue  le  cou- 
rage  de  ceux  qui  n’en  ont  eu  que  trop  en  leur  vie.  ^ ™ 

V oifin  luy  dit  qu'il  auoit  trop  de  foing  de  so  corps,  £«/?«•* , vtmm  re- 
qu’il  n’eftoit  plus  à luy.  Il  fc  tourne  de  colere  aucc  ”&*&#&**/*- 
vn  îuremcnt, &ces  paroles  en  la  bouche, le  ne  v eux  fr$rfm  <r 

point  qu’il  me  touche  tant  que  ic  feray  en  vie:  Si  on  "rfrwit. 

HiureDieu  me  met  en  colere  1 eitranglcray  la  moitié  de  ce  qui  Utx  swk. 
en  colere.  eft  icy,&  contraindray  l’autre  de  me  tuer.  le  fàute- 

t c " . / a 
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ray  en  bas  fi  vous  me  mettez  au  dcfcfpoir  & en  fou- 
gue-, La  couleur  luy  monta  au  vifage,  & fait  voir  la  . * 

tetppefte  en  la  mer  de  fon  fang.  Ceux  quieftoient 
furl’cfchaffautdefcendent , le  Bourreau  demeure 
tout  eftonné,  craignant  plus  la  mort  que  celui  qu’il 
deuoit  faire  mourir. 

ctCGpfc5  l'Efcrimcur  Mais  celte  colere  n’aduan  çoit  rien,cefloit  corn* 

meCtefiphon  regimber  à coups  de  pieds  contre  le 

regimber  contre’ fa  Mulet:  les  cheuaux  retifs  ne  gaienét  que  des  coups  to«  «h 
mule.  P l vt.  com-  , „ . r a . i - * «»y  ftn 

me  .1  faut  refréner  là  d ’efpcrons , ils  ne  font  pas  quittes  ny  de  leur  char-  deri“- 
colcrc'  ge  ny  de  leur  voyage:  il  fc  fallut  refoudre  à faire  le 

pafiage.lequelainfi  comme  ainfi  illuy  failloit  faire 
vniour.  Voifinpria  les  Théologiens  de  remonter 
&de  le  remettre  craignât  qu’il  n’entraften  quelque 
defefpoir.  Carfon  amc  allez  troublée  de  la  violen- 
ce d’vn  fi  tragique  deflogement,  entrant  én  ces  fu- 
rieufes  efmotions  elloit  pour  prendre  vn  mauuais 
party.  Ils  remontent.,  luy  donnent  quelquesbon- 
. nés  paroles  en  l’oreille  qui  accoifent  les  impetucu- 
fes  fiiillies.rcfi  oidiffent  les  foudaines  ardeurs,!  ora-  p*  tw 
ge  & le  trouble  que  la  prelence  du  Bourreau  luy  •«■«*«. 
. . donnoient , & recalment  celte  colere  dont  TilTue 
se 7*1  ncpouuoit eftrc  quvnetcmpefte de  rage  & defu- 
rcur.Ilauoit  vefeu  en  guerre,  il  ne  pouuoit  mourir 
en  paix.  Chacun  trouuaeltrangc  ces  furieux  eflacc- 
mens  au  dernier  adtc  de  fa  vie , qui  demandoit  vnc 
. , ~ grande  affeurance  defprit,vne  parfaite  clarté  de  iu- 

gemét  pour  rccognoiltrc  Ion  Dieu  &c  luy  demader 
| mifericorde , ôdc  prier  qu  il  trai&aft  fon  amc  plus 

doucement  que  la  iultice  ne  traidkoit  fon  corps. 

On  creurque  iufques  à prefentquoy  qu’il  fuit  bié 
auant  dedans  la  mort,il  croyait  de  ne  mourir  point 


de  Henry  IIII.  Ltv.  V.  tc>6  r 

u f«ab!e  & qu  ilfc  vouloir  laifir  de  1 efpec  du  Bourreau.  Il  le, 

!?££*  relout  tout  à coup  de  franchir  le  pas,  Payant  receu  « ' ^ * 

teBoice  pourlademierc  fois  l ablolucion,  dit , Mon  Dieu , 

mon  Dieu ymon  Dieu y Q/e^pitie de  moy , puis  {c  retour-  * 

nant  deuers  le  Bourreau  prend  le  bandeau  cjuil  a-  . 

uoit  en  main,retroufle  les  chcueux  par  derrière, fait  »>  < 

paffer l’attache  lur le  front,  & de  ion  monchoirle  , , V . . 
bande  les  y eux, fe  met  a genoux.  Les  T heologièns 
fécondent  fon courage  ôc  Laffeurcnt  que  fonaroc 
elloit  fur  le  point  de  voit  Dieu,  de  participer  à fa  J* 
gloire  & de  monter  au  Ciel-,  Ouy  dit-il , le  Ciel  cft  • 
ouuert  pour  mon  amc , &c  cela  lait  il  baille  la  telle,  Agi*  dernier  Roy  de 
la  prefente  auffi  volontiers  à l’efpée  qu  Agis  la  don-  ^rpaT°cmbur«an^ 
na  au  cordeau, & dit  au  Bourreau ^out^outejoé bou- 
'te.  C’elLoit  mourir  en  commandant  fccomman- 
* der  en  mourant.  i gic.  p^vr. 

Le  Bourreau  qui  auoit  veu  qu’il  s’elboit  leué  & 

«»«  V“n  ddbande  par  trois  fois , qu’en  le  tournant  deuers  • 

donne  g»-  L . • 1»  r ; • o 1 * 4 

Jre«ïdefiu  luy  d coniîdcroit  s il  auoit  1 clpee  en  main  oc  que 

neftant  point  lié  il  la  luy  pouuoit  arracher,  rugea  leBoorreMamali,e 
au’il  ne  le  pourroit  faire  mourir  que  parfurprife,.  Duc  de  Biron  pour 

U r 1*1  r 11  • j*  r J • luyfaue  due,lnmanm 

c’clt  pourquoy  il  luy  dit  qu  il  ralloit  dire  la  derme-  & en  difanc  ces  . 
* re  priere  pour  recommander  fon  ame  à Dieu , pria  JXccûe! Iuy  abbat" 
les  Théologiens  qui  clloient  defeendus  en  bas  de 
la  luy  faire  dire.  Le  Bourreau  difant  cela  fait  ligne  à 
fon  valet  de  tendre  lelpéc  de  laquelle  il  luy  trancha 
la  telle,  & fift  mourir  vn  mot  qui  elloit  défia  for-  ^ 
mé  entre  fes  dents  & qui  fut  imparfaitement  en- 
tendu:Lccoup  paflafifubtilementque  peudegés 

iiiBytm  l!apperceurent,la  telle  fauta  lur  1 elchaffaut  & d vn 

feih^üc.  bond  en  bas.  Ce  futle  dernier  mouuemét  du  vent 
“““•  & de  la  fumée  des  vanitez  dont  elle  elloit  enflée. 

c c ij 
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tes  Théologies  firent  quelques  prières  pour  l’hcu-  1,  , 
reufe  ilïuë  de  lame  d vn  corps  fi  peu  heureux  , le- 
quel fut  incontinent  d’efpouillé , mis  en  chemife 
& couucrt  dvn  drap  blanc:  Leicœur  palpitoic  com- 
me en  fe  foufleuant  contre  la  tefte  & fembloit  quil. 
Apoiiodoros  endor-  luy  dit  ce  que  Apolodorus  entendit  dire  au  lien 
fcis  qîl'are,Uv!wTt  quand  il  fongea  qu’on  le  hachoit  en  pièces  , Ceft  So>|tJ.A. 
c feo  r cher  P « les  s cy-  pOUrtoy  que  ie  Couffre*  Celle  telle  pleine  des  fumées  Ü.Iod<,: 
dedans  vne marmite,  de  i ambition  donna  la  mort  a ce  grand  coeur.  Le 

& luy  eftoit  suis  que  . « r » °i  rT  1 

{on  cccur  du  dedans  Bourreau  printlc  coup  li  haut  par  deiius  lanuque.- 
du  c(d  4U  ^ ^cs  mach°ircs  j laifla  vn  gros  floc- 
uf*ii  t*»ji  Jctomccs  con  de  poil  au  tronc  du  corps.  Cela  rendoit  la  telle, 
tre  coftê  luy  fut  auis  ii  petite  qu’on  s eltonnoit  qu’vn  li  grand  cœur* 

qu il  vovoit  Tes  filles  ln  r 1 i n il  • ° j-i  n • 

toutes  ardentes  de  eult  eu  11  peu  de  teite:Il  auoit  tout  mort  qu  il eitoit 
tentoiïc  dcby!enC  a delà  colere  au  vifage , comme  on  dit  des  foldats 
PtVT*  . qui  moururent  à la  bataille  de  Cannes.  Chacun  fe  ®a,4lu*^ 

^ 1 Canncv. 

u»n  tidos  Us  4n»s  rctiraloiiant  la  Iullice  du  Roy ■,  mais  regrcttantle 
ma^cur  dvn  fi  vaillant  homme, & croyant  aue  de. 
longtemps  on  n’en  verroit  vn  pareil,  car  les  fiecles 
non  plus  que  les  années > ne  produifent  pas  egale- 
ment. Quand  ie  confidere  vn  peu  curieufement 
celle  telle  qui  poulToit  défia  quelques  poils  blancs 
au  tour  des  temples,  ie  dis  en  moy-mefme  que  fes 
parens  feroient  contents  fila  gloire  de  fa  viepou- 
uoit  effacer  la  honte  de  celle  mort, fi  la  clarté  de  fes 
premières  adlions  n’elloit  obfcurcic  par  les  tcnc- 
bres  des  dernières , fi  pour  toute  recompenfe  des 
feruices  qui  ont  fait  parler  de  luy,  ils  pcuucnt  obte- 
nir qu’on  n’en  parlait  jamais» fi  quelqu’vn  pouuoit 
, fairecroirequvntourbiilonreullrauy  au  CieljCô- 
me  Romulus , ou  qu’vn  Aigle  l'cufl  tiré  de  la  Ba- 
ilillc  comme  on  void  aux  vieilles  Médailles  quel* 


-y.  ir  ■ 


de  Henry  IIII.  Liv.  V. 


i*7 


Setapit  6c 
lfii  hom- 
acidcihét. 


les  emportent  àla  cheure  morte  ces  âmes  fabuleu- 
fement  déifiées  quand  les  corps  en  eftoiét  bruflez. 

Sil’on  r encontroit  quelque  Attinius  qui  peut  dire 
qu’il  la  veu  pafler  les  nuées  comme  Augulte.  lleft 
impoflible  qu’on  ne  fe  fouuicnne  de  cefle  mort. 

Les  Egipticns  ne  peurent  cmpefcherparla  feuerité 
deleurdcffencequele  peuple  ne  CTcuftqueSera- 
pis  & Ifis  qu’ils  auoiét  elleuez  en  la  plus  haute  Hié- 
rarchie des  deux  & qu'ils  adoroiét  comme  Dieux  ; - v 
n’euflentefté  autresfois.il  n’y  a loyd’oubliancc  qui*  ^ 
puific  faire  oublier  ce  qu’il  a eflé  & ce  qu’il  eft 
maintenant.  . rr  . , . 

ri  r i . r Sur  fa  fcpulture  a S. 

Surles  neufheures  du  loir  on  le  porta  en  l’Eglife  Paul  on  fit  ces  quatre 
faind  Paul  * où  il  fut  enterré  au  milieu  de  la  Nef  au  Btran  aymd  tant  la  gtn- 
deuant  de  la  chaire,  qpres  quelcsCcleftinsrefufe- 
rent  de  luy  donner  la  lépulture,  pour  n’en  auoirny 

J v r ' I J II  doiuut  Jen  lorpi  a S. 

permiflionny  comandement.On  ne  la  diftinguoit 

1 l J y ” farce  nu  il  a porté  lts.tr- 

pas  des  autres  parlcsparemcns  ordinaires  au  pom-  ma. 
pes  funèbres,  ny  par  le  nombre  des  drapeaux  com-  rcnu„aconfaiue  a* 
me  celle  du  grand  Capitaine  à Grenade, mais  feule*  ^0f”nntaà  c*eïtdee 
ment  par  l’eau  benifte  que  les  Parifiens  y efpan- le  premier  iour  aê 

* . 1 N . * r . » 1 i l’anrjr  j.  fut  enterré 

choient  a toute  heure.  Telle  hit  la  hnduDuc  de  auconumtaescor- 
Biron.  Il  n’y  abonaflequi  n’ait  fa  tourmente , on  çnlTp^iu^gaig^cc* 
euft  dit  à le  voir  au  T ropique  de  de  Ce  s profperitcz,  a*"?'  i. 

qu’il auoit  mis  vn  clou  à la  roue  de  la  fortune  pour IovE- 
le  tenir  toufioursaudefïus,&  toutaufli  toflie  voi- 
la précipité  en  bas.  Iln’y*  euqu’vnc  nuit  entre  fa  • 
gloire  & fa  ruine.  Cefte  fleur  cftoit  cfclofe  fi  fou- 
dain  que  la  premiereBile  l’emporta, & le  fleftrit.La 
fàucur  & le  fauorifé  reflemblcnt  au  chcual  de  Bar-  *■ 1 a 
baric  & à i’Efcuyer  qui  efl:  deflus , il  faut  eflrc  bien  » 
adroit  s’il  ne  luy  fait  quitter  les  elirieux  & la  (elle, A 

* ' tt-üj. 
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tus  fupcrbu  iooiiu. 
Philo  Ivdævs. 

L/Ugnu  ârbtrei  dn* 
crtfcunt  vnà  bord  ex- 
tirpintur.  g ^Cv  R- 
TX  V S.  Uf.J. 


Les  honneurs  <k  les  grandeurs  ne  luy  ont  feruy  que 
pour  le  perdre  , comme  les  grands  cheueux  ne  ier- 
uirenr  à Abialon  que  pour  le  faire  pendre.  Le  Roy 
Louys  XI.  difoit  toufiours  qtfe  l’orgueil  portoit  en  , 
croupe  la  ruine.  V ne  ame  qui  fc  cognoift  & rccc*f 
(rnoit  d’o  u vient  le  bien  qu  elle  a,  fe  monftrctouf- 
iours  ennemie  'd’orgueil.  Ainfi  il  n’y  a qu  vn  mo- 
ment entre  la  gloire  & le  précipice.  Les  grands  ar- 
bres demeurent  beaucoup  a croiftre  & on  les  ex- 
tirpe en  vne  heure.  Mais  il  cft:  vray  que  fi  le  Duc  de 
Biron  eu  II  eu  vne  tefte,ilneleuft  pas  perdue,  & ne 
l’eut  pas  apportée  entre  les  mains  de  la  luftice  d vn 
Prince  qu’il  auoit  tant  & tant  ofFcnce. 
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narration  cinqviesme. 


'offerte  negdmus  tli- 
qu  tm  4 punicndù  fuit 
ejfe  prolnbenium. 

T H VCYD.  Ub.  I. 
in  Ordt . Ctrmth, 


Los  Trintipes  tieneny 
H ttten  extrait dr  en  ld 
titrrd  ld  ndturdle^d 
de  lu  élément  os  : que 
perd  conferuddtn  del 
mundo  loque  vn  élé- 
mento ftçue  y perfi- 
que  t otn  *coge  y dé- 
pende. N T.  Vl- 


N plufieurs  chofcs  les  Princes 
Souuerains  ont  leurs  interefts  inur.se* 

__  j / ' | muni  cou 

communs.  Vn  coup  donne  a la  in  phum. 
droite  fe  fait  fendra  la  gauche: 
vne  coniuration  en  vn  lieu>don-' 
ne  exemple  &confequence  en 
l’autre.  Qui  empefehe  fon  voifin 
de  punir  les  felonnics  de  fes  lubiedts  y s oblige  a la 
pareille  & peutlouffrirle  mefme  orage  , car  toute 
terre  de  Souuerain  eft  propre  pour  faire  germer  la 
fedidon  & l’infidélité , & comme  les  intcrcclfions 
font  odieufes,aufli  cil  ladeffence&  la  proteélion 
iniufte . Quoy  qu’on  die  que  .les  Princes  doi- 


uentembralfer  ceux  qui  fontperfecutez,  comme 

* ïfle 


R EZ. 


de  celle  Couronne  firent  voir  au  Roy  le  contente- 
ment  qu’ils  enrcccuoient:  La  Royne  d’Angleterre 
&le  Roy  d’Efcoflc  enuoyerent  leurs  Ambaüadeurs 
au  Roy  à celle  occafion , s’efiouifians  auec  fa  Ma- 
jeftédeeeque  Dieu  auoit  dilfipéfiheureufemenc 
celle  dernierc  coniuration.  Le  Roy  d’Elpagne  fift 
dire  le  mefme  par  Taxis.  L’Archiduc  remit  toute 

4 la  faute 


l’vn  des  elemens  dcfïcnd  ccluy  qui  eft  affligé  par 
lautrejCela  ne  fc  doit  entendre  que  des  pcrfccutiôs 
apparemment  iniuftes. 

Delà  eft  venue  la  couftumedes  Princes  de  le  ;•  . 

_ • C cil  pour* 

congratuler  cnfemble  de  Ja  defcouuertc  &puni-  gW 


& > a ^ ici  tram- 

tion  des  trahifons  contre  leurs  Eftats.Tous  les  amis 


* Ambafla- 
deund'A* 
fl  urrc, 
d'Efcofle 
êe  de  $*- 
oojrt. 


Vï.  >»iV 


de  Henry  IHL  Liv.  V.  r é? 

lafaute  furie  Çpmte  de  Fuentes.  Le  Duc  enuoya 
au  Roy  le  Comte  de  Vicfque,atitâtpour  clpierco- 
r me  la  more  du  Duc  de  Biron  auoit  elle  prife  des 

vns-&  des  autres  en  la  Cour  & en  celle  grande  ville  àwtàte 

où  la  différence  des  humeurs  & des  opinion 
tref  grande  , que  pours’exeufer  du  tort  quon  iuy  l vst. 
donn  oit  de  la  première  toile  de  celle  conipiration. 

II.  Les  Ambalfadeurs  d’Angleterre,  d’Efcoffe  &de 
Sauoye  furent  receus  & entendus  à Monceaux  par 

r J-r'Tr»  n _ Aud'.encedonneeaux 

vne  meime  apres-  dilnee.  Le  Roy  en  celte  receptio  AmbaÆ»deur*  d’An- 
monllra  qu’il  ell fçauant  en  fes  dillindions  , car  il 
nelesrcceutpas  tous  d’vn  mcfme  air.  Le  dernier  ne  ptembrcuox.àMô- 

C rx'  £ 1 * I «aux. 

rut  traître  corne  les  premières,  ny  beaucoup  près 
» de*li  , & le  Roy  sellant  appuyé  fur  vne  fenefltc 
monllraàlàfaçonqu’ilncfccontentoitpasdesex- 
cufcs,&  qu’il  y alloit  d’autre  que  de  paroles  pour  re-  . 
parer  de  n mauuais  effcdls , & luy  faire  croire  que  le 
*Duc  de  Sauoye  ne  s’clloit  meflé  dedelbauchcr  le  • 

DucdeBiron.  L’Ambaffadeur  duDucfittoutes-^^,^^ 
fois  fes  exeufes  auec  grâce  & hardieffe  , encor  es  ferudr*  tempérâmes 
qu’il  n’y  ait  difeours  plus. difficile  que  d’vn  fubieâ:  m ej  " * 

duquel  on  ne  peut  donner  ny  creance  ny  perlualio  opim» pu,n  poteft. 
à ceJuy  quilclcoutc.il  entra  en  la  chambre  du  Roy  v c 

accompagné  d’vn  Cheualicr  de  S.  Maurice, qui  de-  * ’ - 
* meura  toufiours  deuers  la  porte  fans  que  perfonne  ♦ 
luy  parlall.Ma  curiofîtc  me  fift  ioindre  à luy,croy  at 
qucquelqu’vn  l’entretiendroit  & queiaurois  ma 
part  de  fon  difeours  ôc  des  nouuelles  de  Picdmont. 

Ilrecogneut  bien  que  l’air  delà  Courti’elloit  pas 
’ ccluy  d’autresfois.  On  ne  s’approcha  non  plus  de 
luy  que  dVn  pellifcre'.  Chacun  dclîroit  comme  la 
femme  de  Cefard’eflre  non  feulement , mais  de 


Y D 1 O. 


Lettre  du  Roy  à M 
delà  Guichc  du  prc 
micr  Septembre, 

1691. 


ne  fiai 


V'^fT  |S  vt-  : 


Mé)«tXo,P/0yiçï* 
/os  ’6?f  tv  ii^r 

0 \et(ït£V‘ 
Celfttrc  cJ^Àftimo  qui 
mh  répit  qukm  qui 
dtniult.  L 1 A N. 
U.J.CMp.y 


• Histoire 

paroiftrc  en  fa  fidelité,  & hors  de  tout  foupçon  du 
contraire. 

• Le  Comte  de  Vlefquc  en  paflanti  Lyon  &vifi- 
tantleGouuerneur,  luy  aubit  donné  vnclettre  de 
la'pait  de  Ton  Maiftrc  laquelle  il  cnuoyaauRoy, 
quitrouua  celle  procedure  bonne,  & rclpondant 
. luy  dit  vn  traid  mémorable,  Jlrieftoit point  necefjaire  n 
de  menuoyer  cefie  lettre Jtcenft  eflé feulement four  me  don-  ü“r  T/'i* 
ncrnouuellc  confirmation  de  njofre fidelité , car  ie  U tiens  fi  Pndc«e*e- 
affeuree  , quelle  ri  auoit  befoing  riy  de  celle  là  ny  d'autre. 

Mau  les  fins fages J e tiennent  toujours  aux  formes  ancien- 
nes dont  ■ celle  la  efl  des  principales  de  ne 'voir  ny  efeouter 


rien  de  la  part  des  Princes  e franger  s, fans  le feeu  & le  conge 
defon  Maifre.  Il  fe  faut  tenir  à l’an  tienne  limplicité  ^ 
des  vieux  Gaulois,  de  ces  aines  purement  Françoi- 
fes,qui  ne  fçauoiêtque  c elloit  de  partir  leurs  cœurs 
en  plufieurs  affedlons.  V os Pcres4vos  AyeulsNo-^ 
blefie  de  France, euffent  tint  à tort  & à iniure  dere- 
ceuoir  vne  lettre  d’vn  Prince  cllrangcr  , & la  recc-  ♦ 
uanrilsl’cuficntcnuoycau  Roy  pour  fçauoir  là  vo- 
lonté fur  la  refponce.  lamais  entre  les  paroles  d’ho-  £utra*7cti2 
ncur&  d’affedion  qui  finiflent  l’efcrit,  ils  nou- 
blioientlareferuc  & l'exception  du  deuoirenuers 
le  Prince  fouuerain  & légitimé.  Ils  ne  receuoicnt 
iamais  promelfc  ou  elperance  de  bien  que  de  la  * 
main  de  leur  premier  Maiftreiilscftimoicntles  li- 
beralitez  des  autres  Princes  initiées , & quecelloic 
preuuc  de  plus  grand  courage  de  les  refufer  que  de 
Icsreccuoir  LafeintifeJadeliçacelTe,  & pour  le  di- 
re en  vn  mot  la  corruption  de  nollre  fiecleainué- 
tédcsnouuellesformcs'de  courtoifies  6c  decom- 
plimenr,lous  Jclquelles’fe  forment  des  obligations 
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intimes  & pénétrantes.  Caries  Princes  ne  veulent 
point  d amitiez  ny  de  feruitudes  limitées  & condi- 
tionnées. C’ell  de  la  pruden  ce  & de  la  bonne  con  - n ca  de  croire  q»'*,, 


:mct  roui- 


duite  d’vn  Prince  de  rechercher  &acheptcrdedas  „„o4 

uàtffmq’eftat  de  Ton  voifin  des  amitiez,  des  volontez , des  Pcinc  pclu'  a'a* 

«e»  en  ffi-  v : . ? 5 tiotr  quelque  b6  amy 


deuotions  , mais  c’eftMe  la  iuflice  du  Prince  qui  °«  anj.ss  ««  p»«ie 
defcouure  les  marchands  & les  corraticrs- de  la  tout  au  mieux ^qu'il 
marchandée  d’en  faire  vne  feucrc  & exemplaire  ÏT'coIm/nÙ* 
punitionauboutd'vn  temps.  Enplufieurs  chofes 
priuées  on  fe  peut  conduire  d’vne  modération  fi 
douce  & égale  qu’il  ell  mal-ailé  de  fçauoir  où  pan- 
chel’afFc&ion  , mais  au  deuoir  du  fubicdlenuers 
fon  Prince  il  y faut  tout  le  cœur.  . + 

Apres  que  le  Roy  eufl  entendu  ces  trois  A mbaf- , 
fadeurs  & remis  à Villeroy  les  lettres  qu’ils  luy  a-  * 
m^eR^t  uoient  prefenté , il  fortit  pour  aller  à la  chatte  du 
loup  & les  y mena.  Celuy  d’Angleterre  eftoitfuiuy 
de  vingt  ou  trente  Gentils-hommes  Anglois  qui  . ' 

prenoientplaifiralachatte  d’vn  animal  dont  l’en- 
geance a eftéchalféc  d’Angleterre  par  Edi<5l,  pour 
lç  dom  mage  quelle  failoit  aux  brcbis,la  toifon  dcl- 
quelleseftvne  des  plus  abondantes  commoditez 
du  Royaume.  Ce  que  l’on  dit  que  par  antipathie 


cbailc. 


III. 


l’Angleterre  nenourrit  point  de  loups  ,*comme  il  11 07 a point* cerfs 


, w . . . A*rr  • i"L  * c r 1 cn  Afrique  cncorcs 

jnyapointdeccrrs  en  Attaque,  eit  vne  pure  rable^  qU,  e Vireuc  face  aller 


eftant  yfay  qucles  Gentils  hommes  en  nourrilferft  Jrf* a h cIlatlc  du 
parrareté,  comme  l’on  fait  ailleurs  des  Lyons,  des 
Leopars,des  Onces,  & des  Ours.  Il  y enauoit  au- 
tresfois  vn  fi  grand  nombre  qucla  Noblettena- 
uoitautre  exercice  que  de  les  courir  ^ chalTer  , & . - 
dc'ia^L  en  ce  ccmPs  ^es  R°ys  fuVenr  contraints  de  deman- 
loujr  Je  dervn  tribut  de  telles  de  loups  eommedclachofe  . 


Tribut  en 
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isfnrlia  l»pi  ntd- 
Iti  tfiiduu  v en  ut  10- 
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Ferchardus  LIT II. 
Roy  d'Efcofle  } fut 
blcflc  d'vn  loup  en  la 
chaflc  dot  il  mourut. 


Il  n*y  a en  ce  palTage 
d’vne  mçr  à l'autre 
que  vingt  deux  mille 
pas. 


Le  Duc  de  Sauoye 
pria  le  frère  du  Duc 
de  Saxe  de  paiTer  à 
Thurin  Us'encxcu- 
fa.  Le  Duc  l'alla  voir 
à Vcrcel,&luyfû  vne 
réception  fort  fum. 
ptueufe. 
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plus  vtile.ll felit  qu  vn  Gentil- homme  eRoit tenu  . 
d’en  porter  tous  les  ans  trois  cent.  D epuis  pour  en 
extirper  du  tout  la  race,  L’on  conucrtit  les  peines  de 
mort  à des  banniflements  qui  nauoient  autre  fi»^  • 
que  la  mort  de  certain  nombre  de  loups.  Les  cri- 
minels fevoyant  bannis  de  ieurs  mailbns&dc  la 
iouiflance  de  leurs  biens , iufqucs  à ce  qu’ils  euflent 
rapporté  les  langues  & telles  de  loups  aufqu elles  ils. 
choient  condamnez  , yalloientdu  courage  &du 
defir  qui  eR  naturellement  en  l’homme  à la  con- 
queRe  de  fa  liberté:  de  maniéré  que  commele  nô- 
bre  des  crimes  & des  criminels  croiiToit,  celuy  des. 
loups  fe  diminuoit  en  telle  forte  qu  a la  fin  tel  qui 
n’eRoit  condamné  qu’à  dix  ou  douze  tcRcs  ny 
pouuoit  farisfaire.  Il  eR  vray  que  l’Efcofle  quia  i 
pleuré  autres  fois  vn  de  fes  Roys  tué  par  vn  loup,  t Efcoft 
eRtcilemêt  peuplée  de  fesanimaux,quefrlcpalTa- 
ge  pour  aller  d’Efcofle  en  Angleterre  n eRoit  fort 
eRroit,bien  gardé  d'hommes  & fourny  dedogue* 
l’Angleterre  en  feroitrantoR  repeuplée. 

. Le  Roy  partit  de  Monceaux  pour  aller  à Pari^ 
ou  il  defpefchales  Ambafladeurs,  dont  les  deux  re- 
paflerent  la-Mer,le  troifiefme  les  Monts.Cetuy-cy 
trouua  fon-MaiRre  qui  ne  faifoit  que  venir  de  Vcr- 
celoùilauoit  vifitélcfreredu  DucdeSaxepaflant 
enltalie.il  luy  fillprefentde  huibl chcuau^fiche- 
ment  harnachez, & d’vn  cordon  de  chappeau  auec 
l’enfeigne  de  la  valeur  de  douze  mille  efeus.  Trait-, 
de  libéralité  peu  commun,  eRant  certain  que  plu?-  * 
fieurs  fuyent les  occasions  de  donner  aulfi  ardem- 
ment qu’ils  recherchent  ccH’csde  reccuoir.  ToRa* 

.près  il  alla  àRiuoly  poutle  plaifir  de  la  .châtie»  où 


HIL 

Bruit»  de 
guerre  a 
frciUirort 
du  Duc  de 
Bixoa. 


De/Te  ini 
fut  U ville 
de  Lyon. 


Comte  de  Vifcjue 
Arriue  àThurin  le  é-. 
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tnena  d’Albigny  aucc  des  carefles  & apparences 
d afFc&ion incroyables,  les conieélures  n’eftoient 
pas aftez  viues ny  fubtilespour  penetrer  aux/ecrets 
de  ce  qu’ils  traidloienc  enfemble.  Ils  cfclattcront 
allant  que  Tannée  fîniffc.Le  Comte  de  V icfque  ar- 
riua  à Riuoly  furie  cômencemct*d'0<ftobrc.  Châ-  J* 
cun  difoit  à Thurin  que  fon  expédition  eftoit  fort  oa'obre.&ieLde- 
fauorable,quelc  Roy  s’eftoir contenté  de  ce  quele  Ky!"*"*  erà 
Duc  de  Sauoye  defiroitluy  faire  cfoire,  &rneant- 
moins  toute  la  Sauoye  eftoit  couuertc  de  gens  de  . 

guerre  (ans  que  Ton  îceut  à quoy  ils  feroient  era-  ÿkt  ^ 
ployez. 

On  difoit  que  la  mort  du  Due  de  Biron  amene- 
roitvnenouuelletempefte en  France,  maisioutc 
la  tolère  & la  menace  de  ceux  qui  le  regrett  oient, 
ne  fut  qu’vn  foudre  brut  & phantaftique.  Il 
n’euft  pas  tenu  au  Comte  de  Fuentes  d aflfembler 
les  nuées  pour  faire  dcTorager  fon  efprit  qui  n’a  re- 
pos qu  cnTexcrcice,.&qui  croit  commeTercspc-  nefto^c?0"! 
rc  deSitalcesqii’ilnV  arien  quilediftineucdcsau-  2r , & quii ne raifoit» 

r ' r ' 1 * ■ n 1 l ° - point  la  guerre  il  lur 

tresteruiteurs  de  ion  Mailtre  que  la  guerre,  eut  tat  crtoit  adau,  qu’il  ny 
de  dcfplaifir  de  cefte  mort  qu’il  nen  pouuoit  dor- 
mir.  Il  faifoit  des  méditations  de  vengeance  & de 
defpit  terribles,  & le  Roy  en  fut  bien  aduerry.  On 
croyoit  que  foubs  Toccafion  d’vne  nouuelle  armée 
qui  dcuoitpaïïer  les  Monts  il  eu  feroit  voir  quel- 
que efclar,&  le  Roy  auoitaduis  de  tous  coftez  que 
la  ville  de  Lyon  n’eftoitpas  des  dernieres  en  la  pen» 
féedefacoîere,  que  vfngt  trois  enfeignes  d’Efpa*-  ‘ 
gnols  où  il  y auoipau  moins  troiwnille  hommes,a-  Twupestiepames-et» 
uoicntpafféles  Monts, cftoient  en  plufîeurs  lieux  dcA15imcilIan,Ch«r- 
cfceïaSauoy  ejque  le  Due  de  Sauoye  auoir  à Rom  il- 

* u.  a iijj 
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.V  Par  le  dernier  Triû* 

cté.lc  Duc  de  Sauoye 
ne  peut  fortifficr  au- 
curtc^phcc  proche  du 
Rholne.  S.  Geins  n'en 
eft  pas  à vue  arque* 
ty  ^ buûdc. 
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ly  cinq  cens  hommes  fous  le  Régiment  de  la  Val-* 
dilere,&  a AnifFy  quinze  cens  Napolitains,  qu’on 
yattendoit  des  Lanfquenets,  que  près  deGénnes 
s’efioient  débarquées  trente  en  feignes  dEfpa- 
gnols,queron  fortifioit  faind  Genis  contre  le  der- 
nier T raidie, lieu  propre  pour  exécuter  des  delleins 
fur  Lyon,  ou  fur  Vienne. 

Il  n’en  prent  point  plus  d’allarme  qu’iTnefaur, 
aufiine mefpiife-il  point  des  forccsii  proches, le 
foupçon  de  s’en  dclîier  citant  fi  apparent  & iarai- 
fon  fi  claire  de  fc  tenir  bien  fur  les  gardes  en  toute 
ce  fie  frontière.  C’cfi  pourquoy  prcuoyantque  fi  * 
elles  defiroient  quelque  aduantage  furla  France,  fc 
fcroijplutoftpour  la  ville  de  Lyon  qu’aillieurs.  H Ciraifoa 
logea  aux  bafiions  de  faind  Iean  ôede  faind  Clair  Lyon* 
cinq  copagnies  du  régiment  du  Bourg  l’Elpinafle, 
ôccclles  deNerefianà  MontIucl,&  à Seidel. 


I 


Les  iugemens  de  celte  nouucile  armée  eftoient 
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Les  gens  de  guerre 
qui  eftoient  en  garut- 
(on  en  plufïcurs  Iicclx 
de  Sauoye  eftoient 
deftinez  non  pour 
Lyon  comme  on  di  • 
fotr, mais  pour  G eue* 
ue. 


Le  Duc  de 


V -y  l y pyjri 


aufii  diuers  que  les  enrreprinfes  fecrettes.  Il  fçm- 
bloitncantmoins quelc  Duc  de  Sauoye  eufl:  peur 
qucla  Sauoye  ne  fuilcncorcs  forcée  par  les  armes 
du  Roy.  Il  ne  Iuy  en  vouloir  pas  donner  fi  bonne 
compolitionquela  première  rois,  ayant  pourueu 
à toutes  les  places  de  Sauoye,  mais  celacouuoitvn  "/“d’- 
autre grand  delfçin  duquel  nous  parlerons  àlafin 
de  ce  fie  année. 

Le  Roy  eftoit  bien  empefehe  à penetrer  dans 
le  fecrec  des  confpirations  du  Duc  de  Biron.  La  Fin 
n'en  auoit  pas  feeu  les  dernières  refolutions,  le  con- 
damné n’auoit  ian^iis  voulu  defcouurir  fes  compli-  '• 
ces.  Toute  cefte  Cabalsdcmeufoit  en  l'entende- 


ment du  Baron  de  Lux  qui  vint  trou  ucrleRoy  fous  •». 
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l’afTcurancedc  la  parole  de  fa  Majcfté  £ûur  l’allée 
& pour  le  retour , encores  qu’on  le  côfeillaft  de  ne 
s’approcher  point  du  Parlement  , qui  neletrai&e- 
roitpas  plus  doucement  quele  Duc  de  Biron,  puis  - 
qu’il  eftoitvray  qu’ils  cftoient  embarqiftrz  en  mei- 
mevaifleau,  &dcconfiderer  que  les  Princes  pro- i»  pallîô  Je*  Princes 

1 p . 1 1 r • • a pour  «îêlcouum  les 

mettent  tout  pour  dcicoutirir  la  conlpiration  & ne  trahifons  & conlpira- 
fe  fient  Jamais  des  confpirateurs , 5c  fi bien  ils  les  fa-  "°as  cftuicrarabI'* 
uorifentpour  quelque  téps,  la  haine  qui  fuit  apres 
en  eft  plus  violente  5c  irréconciliable-,  Qifils  fe  fer- 
uent  des  hommes  comme  les  laboureurs  des  abeil- 
les,lefquelles  apres  qu’ils  en  ont  tiré  le  miel  &c  la  ci- 
re ils  chaflent  au ec  le  feu  & la  fumée. 

Le  Roy  fut  fi  content  de  ce  que  le  Baron  de  içRoyeftoitàFon- 
_ , , , . 1/1  taincblcau,  quand  M. 

Luxluy  dit,  qu  apres  luyauoir  parle  longuement  il  ic  Baron  de  Lu*vinc 

dit  entrant  en  fon  carrofle  à Monficur  le  Comte  de  rcnduS,io?omirfcn/c 

Solfions  &:  au  Cardinal  de  Ioycufe  , qu’il  nevou-  poui  1 cntcnirc- 

droit  point  pour  deux  cent  mille  efeus  n'auoir  par- 

léauBaronde  Lux.  Son  abolition  pafia  au  Parle-* 

ment  de  Paris,  il  futreceu  cnccluy  de  Dijon  aux 

mcfmes  honneurs  qu’il  auoit  eu,  5c  en  fa  charge  de 

Lieutenantau  Gouuernemcntde  Bourgongnc,  5c 

paysdeBrefTc.  Sa  prudence  leconduifoitlur vne  ^ ^ * 

merfiorageufcauportde  falut,  & le  fit  palier  par 

des  endroits  ou  tout  autre  euif  perdu  la  cartel  le 

Nort.  Commeiln’yaquerimprudécequifaflcles  ' • - 

hommes miferablesauifi n’y  ail  félicité quinc loir  shajulf 

obligée  à la  prudence.  La  plus  grande  imprudence  Tâwyzi  iu- 

du  Duc  de  Biron  apres  celle  d'auoir  efeoure  les  pro  : 

meiles  5c  perfuafions  cftrangeres , fut  d’auoir  mis  fer  jê  fit  mutent 

par  efcritfes  intentions  , 5c  de  ics  auoirfié  à autre  r L A T 

qu’à  fioy-  mcfines/C’cft  v ne  maxime  en  matière  de 
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confpiration  de  ne  mettre  rien  par  efcrit,  tout  y Vor  fa 
doit  aller  3e  bouche. Il  eftoit  impoftible  de  condl- 
ner  lcDuc  de  Biro  fans  les  lettres  eferites  de  (a  main.  îî.T,te 
Et  de  tous  ceux  defquels  il  parloit  par  les  lettres,  pn 
ne  trouuajamais rien  d’eferir. Les  lettres  feruent  €-•  . ' 
j>4t* Jittrt  vt  f ».  oralement  d’alfcurance  de  la  foy  doimée.&dcprcu- 

rntufidti  ejjent  mà- *=>  , i*.  r i ï-  /.  J 1 

mfejlum fret-  Ue  de  lit!  Il  délit  C. 

r7i’i'nlW  De‘  Il  vôuloit  mourir  auec  ce  contentement  que  la  * 

’ ; ' mort  vint  droit  à luy  & n attaquai!  perfonne  de  fes 

. amys:  De  tous  ceux  qui  eftoient  au  naufrage  de  Ton 

vailleau  il  n’y  eut  de  noyequeluy.  Hebert  fonSe-  Hebmie. 
cretaire  fouflrit  la  geine.,  Sc  la  patience  le  iulnfia.  K»,. 
Mais  le  commandement  & la  parole  du  Roy  fut 
; . vn  tourment  plus  violent,  lequel  tira  de  fabouchc 

la  vérité  qu’il  n’auoit  voulu  confelFeràla  Cour. 

• 1 

Fontanelles  exccutè  Le  Baron  de  Fontanelles  conuaincu  des  intelli-  J-j* 

je  t7.  Scpicbre  i^oi.  cr^CgS  auec  le  Duc  de  Biron , futrompufur  la  roue 

en  la  puce  de  Greucs.  O , _ .i 

par  Arrclt  dugrand  Conleil.  Montbarraut  Gou- 
•uerneur  de  Rennes  prifonnier.  Ceux  qui l’auoient 
cogneu  durant  les  derniers  troubles  plein  décou- 
ragé &daffe£tion  à réduire  la  Bretagn  e au  fcruice 
duRoy deploroientfon  malheur.  Maiscommeil  » 
cft  mal-aifé  de  viurc  fans  rcprehenlîon  & d’vnc  pu- 
re innocence  entre  des  deuoycmenslî communs, 
TmcuUfumtn  tôt  j \ pc  tr0uua  aufli  cmbrouïllé.S  es  amys  leuflent  plu- 

»!  toft  cherché  aux  Indes  ou  aux  Ifles  dcMaderc  qui 
liv.M.x.  D<ca- la  Baltille,  y ayant  défia  long  tcmps.qu’il  fàifoit 
bruit  de  ce  voyage. 

Le  Coftite  d’Auuergne  demeura  encores  deux  M.ieco®- 
- MonGcur  ic  Comte  mois  entiers  à la  Baftille  apres  lexecution  du  Ma- 
BafiniV^e' Meeredy  refchal  de  Biron.  Le  Roy  le  remit  en  liberté  & en 
x.  wuçd'Oftobw.  pcs  bonnes  grâces , apres  qu’il  fe  fut  durant  trois  ou 

quatre 
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^quatre  iours  purge  & defehargé  fa  confcience  en  - 

treles  rrçains  du  Chancelier,  du  Marquis  de  Rhof- 

ny  & de  Sillery.  Il  fut  incontinent  rapriuoiféauec 

le  Roy, comme  s’il  n’eud  iamais  bougé  daupres  de 

iuy,cnquoy  paroifToit  cuidcmment  le  bon  naturel 

de  fa  Majedé  & fon  efprit  fi  genereufement  grand 

qu’il  na  point  de  fouuenance  d^s  iniures.  C’edde  Miycthfyqg 

tout  temps  & dés  qu’il  a eu  commandement  aux  imart&ux* 

' 1 , , MZrrtâtumua  mit*- 

armées  qu  on  a rccogneu  en  luy  vne  gcncFculc  & rUtnm  tnèmm/t. 
naturelle  inclination  d’oublierlcs  offences.  L’Au-  A*,ST .EtbuM. 


4.  cdp.  8. 


io rciy:  du  frac  & libre  difeours  dit  auoir  veu  vn  quart 

d'heure  apres  les  batailles  gaigne'es  les  vaincus  tel-  ^ ,W 
lcmentmeflezparmylcs  vaincucurs,  qu’on  ne  les 
pouuoit  plus  recognoiftre.&fc  trouuoiem  au  cou- 
cher,auleuerdefaMajede,afon  difner,alacham-  ^eneca 
bre,  à fon  Cabinet,  à toutes  fes  heures  priuées,  & e-  câfa 
ftoiét  pour  la  plufpart  des  petits  maidresde  Camp 
de  guerres  ciuiles  0 qui  n’eulTent  jamais  en  leur  vie 
ofé  parler  au  Roy^s’ils  neuffent  efté  fes  ennemis , & 
en  ccde  qualité  ils  en  reccuoient  vn  bon  vifage. 
m.  ie  duc  Le  Duc  de  Bouillon  pourtant  confïderantce 
ion. ou  qui  s’eftoit  fait  en  là  Badille  fur  la  perfonne  dvn 
'•grand  Capitaine  ne  fe  vouloir  fier  à celle  grande 
douceur, ores  qu’il  en  eud  autant  dcscognoilfance 

3ue  nul  autre.  Le  Roy  le  manda  de  le  venir  trouucr. 

demâda  de  fe  iuftifier  en  la  chambre  de  Cadres.  pafl? ^ CaS0? 
Le  Roy  luy  fit  entendre  que  le  prétexté  qu’il  pre-  ?™ng«,&deiàvinc 
noit  de  vouloir  recourir  à la  luftice  en  la  Chambre  iHdacU)«g.crcura 
de  Cadres  edoit  fans  fondement , car  ilrfedoit 
point ei^orésquedion  de  le  mettre  en  iudicc,  & 
quand  ifle faudroit  faire  ce  ne  pouuoit  edre  en  cel- 
le là  parce  qu’il  n’edoit  pas  du  reffort , Ôc  qu’elle  ne 


LeConnc/hMedeS. 

Pau!  vint  trouucr  le 
RoyLouysXl.frtroi* 
«eues  de  Njyon  aucc 
cent  Gentilshommes 
«■armes  partez  , vnc 
bic  forte  barrière  co- 
tte-deux. 


Prince  de 


Lettres  du  Roy  fut  les 
raisôs  qui  auoict  meu 
fa  Majeftè  d’arrefter 
le  Prince  de  (oinuille 
au  mois  de  Décem- 
bre. U 01. 


E/n  ieder  iunger  gt- 
fell  miïfî  fteben  ur 
tuch  ein  toder  n*r- 
ren  , vnÜ  fo  er  ein 
flund  dir*n  ver- 
Jintmpt , mit  fi  er  die 
n*rren  ur  von  ueu- 
vven  « ben  ànfdhen. 
J).  M \x.  1.  Cétfi- 
riu 
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pourroit  cognoiflre  fans  cuocation  &r  nouuclle at- 
tribution de  l'autorité  defaMajcfté.  Il  n'attendit 
pas  qu-ellc  luy  fit  entendre  plus  particulièrement 
lonlntention  parle  PrefidentdeCaumartin  qu’el-  mi(p„g. 
lcpropofôit  d y enuoyer , il  prit  le  chemin  de  Ge-  c™**. 
neue,  & de  là  celuy  d’H  eidelberg  où  il  ell  encores. 
îamais  il  ne  faut  capituler  auec  (on  Prince  , & fi  la 
necefiité  le  permette  ne  doit  point  eftre  entre  des 
barrières  comme  le  Conneftable  dt  S.  Paul , niais 
de  tant  loing  qu'il  fe  peut. 

Le  Roy  fit  arïelîcr  le  Prince  de  Ginuille  entre 
les  mains  du  Dde  de  Guife  fon  frere.  Sillery  exami- 
na fort  foigneufementfa  confcience  félon  que  fi  cS 
Majefté  s’en  eftoit  confiée  en  fa  prudence  & inté- 
grité. Elle  manda  aux  Gouuerneurs  des  Prouinces 
pourquoy  elle  faifoit  cela.  Et  de  fes  lettres  font  ti- 
rez ces  mots:l’ay  fait  arrefter  mon  Nepucu  le  Prin- 
ce de  Ioinuille  entre  les  mains  de  mon  Nepucu  le 
Duc  de  Guife  fon  frere.  C'efi parce  quel  ay  Jceuquil  Et 
auoit  trop  légèrement  & inconfderement  entendu  a des  ou-  qu*y* 
uenures  'qui  luy  auoient  efle faites  contre  mon  fcruice.  le  le 
tiendray  en  cejle  me  fine  garde  attendant  que  les  ebofesjoient 
plus  cfclaircies.  Mais  ie  fuis  tout  aj] cure  que  ce  n efl  qu'un  ** 
fut  particulier  pour  luy,&  où  ceux  de  fa  maijon  ny  ont  au- 
cune pan  j & quil  ne  s y en  trouue  vn fui  nommé  & com- 
pris auec  luyjce  que  îay  bien  voulu  vous  faire  fauoir , &c. 

Les  mouuemësdc  laieuneffeontplus  d’impruden- 
eequede  malice.  Vn  Empereur  Allemand  difoit  Sagcnv 
qu’vn  icunc  homme  demeuroit  folfeptansdefui-  ' 
te  ôc  fi  entre-deux  il  faifoit  quelque  infignf  trait  de 
fagelfeilluyfalloit  recommencer  le  feptenaire  de 
la  folie. 


pou». 


& 

leuoefle  ra- 
rement ca- 
CetaUc. 
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* • Il  ne  faut  plus  craindre  que  les  cœurs  des  Fran- 
çois quoy  qu'il  y en  ait  de  bien  volants,pafTent  plus 
en  Efpagnc.  La  telle  du  Marefchal  de  Biron  en  a 
bouche  le  pafTagc.  Il  n’y  a personc  qui  ait  plus  d’en- 
uied’efcouter  les  promettes  d’Efpagnepouren  a- 
uoir  de  fi  ruineux  efFccls  , ôcquine  detelleccfle 
V:;‘i  cruelle  A mbition  qui  ayant  corrompu  lemeilleur 
fangdu  Duc  de  Biron,  caufaenluy  vnefieurc  d‘ef- 
Fîeurecnn  prit  fi  violente  &conrinue,qu après l’auoir  trauaillé 
buioof*m.plus3equatreans,  ilnyeut  autre  rcmedequece^ 
lie  honreufefaignée  qui  a fait  fortir  fon  amc  toute 
fonglante  &impetueufehors  de  fon  corps.  Ceux 
qui  ne  fe  voudront  dcflourner  patl'afpcd:  de  celle 
telle  & quis’imaginent  des  Montagnes  d’or  par  de 
là  les  PyrenceSjqu’ilsçonfiderétqu  vn  Prince  chef 
de  fon  party  pour  auoir  fuiuy  leurs  defleins  n’y  a 
profité  que  fa  ruine  , apres  auoir  engagé  fon  bien, 
celuy  de  fa  femme  &:  de  fes  anfans , defpenfë  cinq 
cét  mille  efeus  en  argent  comptât,  endebté  fur  fon 
crédit  & celuy  de  fesamys  de  plus  d’vn  millio  d’or, 
& s ’ell  trouué  à la  fin  fi  mal- voulu , fi  mefprifé  & fi 
«Rw  ï hay  d’eux, qu’au  lieu  de  le  canonifer  corne  les  T ha- 
vi'i?“aui  fiêns  permettaient  à Agefilaus,le  Duc  de  Feriaco- 
ThifieBi,  pci[|0itqU,0nS’en(|eu0it:  défaire  ou  l’arrefler  pri- 

fonnicr. 

Il  fout  combattre  fes  premières  penléesdcdef- 
pit,demefcontentemcnt  &.de  reuolte  en  lafron* 
tierejiSc  prendre  garde  quela  cupidité  des  nouuel- 
les-faueurs  qu’on  defire  du  Prince  ne  fafle  oublier 
les  premières  , car  delà  fe  forment  les  deipits  plus 
i puifiants  à pouffer  en  mal  quelaraifon  n’eïlforttà 
les  retenir  au  bien.  Des  defpics  vicnnét  les  mauuais 
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La  tefle  du  Duc  de 
Biron  cfl  vn  Phare 
pour  garderqu’on  ne 
donne  contre  les  ef- 
cueils  de  celte  dan- 
gereufemer  d’ Ambi- 
tion. 


> 


*.ÎU 


Cuf  iiitM  Acafitnit* 
rum  Miutonem  féàt 
dccepttrum.  S ï K E- 
c A.  hy.  il. 

Si. 


• » 


FÜttm  euitpfquem  ta - 
tant  ejfe  pttefi  bene- 
ficium  profiter  quoi 
fit  violanda  lunfiu- 
randi  relsgs»  & ali- 
ter quàmiutlum  vt- 
deatur  pronuncun- 
ium.  Demos  t. 
•sCduerfi  ,✓ initiera - 
ter». 

s 

Forritudinù  ypatien- 
tu  O*  perptfiio  (J~ 
tolérant u ram  fitne. 
Se  nbc  A.  Eptfi. 

ci; 


d H yVoiMi  (fxtu- 
Aûi  hrj'mpùi  yttV 
■rois  0ea7ço<ÿ  tpô- 

( TU  OLUTVIS 

çoi-  Mufia  ingrat i 
C T molefii  funt  iji  à 
quibua  audmnturt 
cîim  fibi  ipfi  nitturâ 
fint  tucundifiimi. 

Jv  l i a n.  A r o* 

ST  AT  A.  in  Mlffr 

n-  . . 

Biron  firuant  fon  Trinct 
an  milieu  des  alarma. 
Vieillard  Srneoup  dépit- 
ée tnt  leehef  emporte. 
Si fit  yn  autre  Man  rou- 
lant tourner fet  armes, 
Eil  la  fleur  de  fet  ans  ft 
roi  J dceapiti, 

L'fmefl  digne  d'honneur 
F autre  ejl  digne  de  lar- 
mes, , 

gt .tous  deux  desgadeurs 
tnpnfrent  la  ramie,  _ 
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defirs  qui  ne  croifTent  iamais  que  par  fureur  & a- 
ueuglcment,&  produifent  ces  violents  cflanccmes 
dcl’Ambition  quis’obligcà  tout  entreprendre  & 
à tout  faire , cncorcs  qu’il  n’y  ait  rien  qui  puifTe  di£ 
penfer  le  fubicdt  de  ce  qu’il  doit  à fon  Prince. 

O n dift,  on  efcriuit,  on  difeourut  fur  ccfte  mort  *' 

& en  profe  & en  rime.il  y en  euft  aucc  fi  peu  de  rai-  ctftc  mort 
fon  qu’ils  s’efforcèrent  de  chercher  l’innocence  en 
la  vie, & la  confiance  & la  refolution  en  la  mort  du 
Duc  de  Biron , encores  qu  en  celle-cy  ily  euff  plus  * 
de  colère  & d impetuofité  que  de  confiance,  donc 
la  patience  eftfvnc  des  principales  branches,  & tât 
d’offcce  en  celle  là,  que  quâd la Courleuftabfous,. 

(a  confcien  ce  ne  le  pouuoit  ab foudre.  Ceux  qui  en 

ces  difeours  ay merent  mieux paroiftre  fçauans  que 

figes  fe  repentirent  deieurfcience  , & fe  virent  en 

peine.  On  me  fit  en  cela  vn  feneftre  & finiftre  offi- 

ce.  U n’y  a rcmede,il  faut  que  ie  donne  à moy-  mef-  ; 

mes  6c  a madcffence  vnepagede  cefte  Narration, 

& fi  ce  que  ie  diray  ne  contente  la  mcfdifince,  il  fe- 
ra agréable  à la  vérité, pour  le  moins  en  fera-il  com- 
me des  mauuais  Muficiens  qui  ne  fo nt  iamais  en- 
nuyeux à eux  mefmesquôy  qu’ils  chantent  mal/ 

ToutincontinentqueleDucdc  Bironfuftcxe- 
cuté,i’cfcrjuisà  Lyonfixlignesfeulemétfurcefub- 
ic&,pourmedifpenfer  d'vn  plus  logdilcours  que 
l’onyattendoit,  & lequel  ic  vouloisrefcruerpour 
ccfte  hiftoire.  I’yadiouftay  encores  fix  vers  qu’on 
difoitefircdelafaçondvn  des  premiers  Poetes-de  • M9i  it 
France  fiirlcs  teftes  du  Pcre  & du  fils , la  premier©  “ÏJÏ5L 
emportée  d’vn  coup  decanô,(’aucre  trachée  par  l’ef-  «lit  qui  ea  _ 
pée.  Ceftçlçttrepourauoir.deuançétousles  adùi$J'w*lAtt^ 


m 
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d-vn fi  fameux  accidet.  fut  communicquée,  & co«- 
piécauidement  contre  mon  intention  qui  nelef- 
oriuois  qu’à  deux  yeux.  Mais  comme  la  principale 
réglé  du  fecret  eft  de  ne  dire  à vn  autre  ce  quon  ne  Ep  ^4rum  ^9U^U 
veut  qu’vn  tiers  fçachc,auflî  fur- ce  imprudence  afteun  « v** 

moy  d’eferire  ce  que  ievoulois  taire*  En  fin  elle  fut  fp  ' nj£  J 

fi  bien  proumence  qu  elle  reuint  à Paris , & delaajM.io. 
Monceaux  où  le  Roy  cftoit.Ayantlàtrouuéocca- 
fion  de  parler  au  Roy  apres  fon  foupé  d’vn  affaire  •*  1 

fort  cil  oigne  de  ceftc  lettre  àlaquelleie  ne  penfois 
plus,  comme  il  m’eut  dit  fon  intention,  il  adioufta 
ce  mot.  Allez  voir  Monfieur  de  Villeroy.  le  dema- 
delîc’eftoitpour  l’affaire  duquel  ic  venois  de  luy 


parler, N on  dit  il:  8c  aucc  ce  mot,  nie  meine  vers  la  ï 

tapifferic  où  il  eut  aereable  de  m’entendre  & de«ft°»\  Pren^re 

r & , r . r cong£  Roy  Pout 

inc  dire  de  meilleures  paroles  que  îe  nolois  eipe-  aller  à Mcrs.ac  delà» 

. ».  ï -*.«1  Plombières. 


M;  de  Vil 
leiojp 


rcr,adiouftant  à la  fin,  Parlez  à Monfieur  de  ^ille- Plo‘nbier  *’ 

roy,fans  qu’il  luy  pleut  me  donner.plus  de  cognoif 

fanccdecedont  ie  luy  deuois parler.  C’eftpour- 

quoyieluy  portay  de  bon  matin  mesorcilles,pôur-v  1 ' 

entendre  fescommandemens,  ne  fçachant  ccque  * 

1 au  ois  à luy  dire,  & n’y  allant  que  pour  ouyrlesin- 

;1  testions  defa  Majefté.  Apres  quelques  paroles  de 

faycourtoifie  il  fit  retirer  ceux  qui  eftoient  en  fa  châ- 

bre,&medit,On  vous  fait  l’autheurdvne  lettre  fur' 

lefaitduMarefchaldcBirôquiacouru  bienloing;  • ’ ^ .■ 

hors  le  Royaume,  ne  cotient  que  fix  ou  fept  lignes  t 

& a des  traits  que  le  Roy  a bien  confidcré  &donr 

ils’cft  d’autant  plus  offencé  que  vousr/ant  fiiit  fon*'  Vcctt^*cnitjt- 

Hiftoriographe,  on  void  euidemmétqueLc  peu tp*m  »g*üw»m 

efirevoitre  pafïîon,  les  paroles cftât  les  interprètes 

cks-  affe  6tionsd  sTarne; . Gefuta.înoyde  p rot  efl  e YVftitttfnut*  wp  a » 

• « 
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* queien'auoisriendit , rien -efcrit  contre  laluftice 
duRoy,  pour  regretter  la  mort  du  Duc  de  Biron, 
lequel  en  fa  vie  ne  m’auoit  donné  aucune  occafion 
de  la  plaindre  , d^’vne  aftedlion  autre  que  du  com- 
mun  qui  ed  ruarry  quvnfibraue  Caualier  fefoic 
tant  oublié.  Qu’ayant  vcu  vn  difcoursdema  Ëu 
j£Vff<ÊSd«g?.e"  9oa  c*es  caufcs  & des  effe&s  des  longues  guerres 


r«  entre  tes  deus  entre  la  maifon  de  France  &t  d’Auftricheiulques  à 

ncc  Sc  ...  • _ T . 


m.iifons  de  France» 


Le  Dae  de 
Biron  en 
colexe  con- 
tre l'An- 
theur. 


d‘ Autriche  depuis  la  Paix  de  Veruins,eftimantqueie  n’auois  parlé  de 

Tan  M D.  X V.  iu(*  . r r ri1  r , . 

qucsàiaPaûdeVcr- iuy  ny  il  louucnt  ny  il  hautement  quil  vouloir, 

m parce  que  toure  la  gloire  efes  braues  exploits  qui  fe 

fonraux  armées  fedoit  rapporter  an  chef  quand 

mcfmesil  eft  en  l’armée,  s’en  plaignit  au  Chance- 

fcc“dcsf»ns^ü!  lieede  Belicurc,  S:  dcfcouuritplus  ouverte  mène  fa 
lirais  apparue:.1  au  colère  à de  Vie  A m ballade  u r en  SuiiTe  .adiouftanc 

Prince. Coultamin  en  _ . 3 

cftoit n uioux 8c  eut  aux  mauuaifcs  paroles  des  cruelles  menaces  contre 
o^dôa^p art di dqu c mo^A  celle  parole  il  coupe  & dit, T ant  y a que  cc- 
«s°h!;  firok  d5«î  fte  lettre  ne  parle  pas  comme  cela,&croy  que  vous 
larecognoiiïrezbien  par  la  copie  que  voicy.  Aux 
trois  premiers  mots  iaduouë  que  ceiloit  de  mon 
iîil.Siie  renfle  defnié, on  euffceu  peine  de  rèpre- 
~ * fenter  l'original,  mais  ne  youlant point  mentiraujc  ' 

• vft  Dieux , ie  dis  ce  quen  cfloit  d’vn  front  defeharge 
mtnurï  nefm.  d e-  de  tout  fcrupulc  & apprehenfion.  llapprouuace- 
m ôs t h.  4.  ftefonckife  & me  dit  que  la  demiçrc ligne  eftoie 

Ces  trois  mots  (crap.  ^-^11^  dont  le  R Oy  S cil  OJt  orfellCC,  CeUX  Cjtil  OYltfd  'Vie  rnfiçne 

ïcr*°pHbUez  uiric  ne croJcnt  pas  fu mort'  1°  repars  que  la  copie  n’eftoit 
mcfmc îubjeci.  pas  conforme  à Torieinal  & que  par  vne  iniurieufe 

Taffant  qu'il  ne  te prenne  k 11.-  0 . 1 n 1 . . . _ . 

enuu,  oublia^  ou  \rtie  extrême  împoirure  .on  auoic  laiiie 

De/lT" >r'  B‘ron  eJl  vn  mot  qui  peruercifloit  le  fens,&auoit  donné  fub. 
cej*Z’  *ur"!t  c°s”eu  ic<^  au  R°  Y s’ofFencer^ôc  qu*il  y audit , Ceux  cjui 
& firent  ?**  croire  ont  cogne  u fit  'Vie  ne  crojent  pas  fa  mon  : Qjfiiors  celle 


impoftiue. 
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omiffion  il  ny  auoic  rien  en  la  lettre  qui  ne  fe  peut 
dire  fur  vn  accident  tant  extraordinaire,  vne  mort 
de  cefte  qualité  , & que  la  différence  eftoit  grande 
Il  y adiffe-  d’efcrirevneHiftoire^&vnelettrè.Que  fi  bien  elle  * 
rrire  i tout  portoit  que  l’executé  eftoic  aile  à l’execution  aufli 
allègrement  qu’il  alloitantresfois  à la  charge,  auoit 
eftonnélamort,& fait  trembler  le  Bourreau,  cela 
• neportoitny  coup  ny  conlequence  contre  les  Iu- 
gemenrs  de  la  Cour,  puifqne  lïnnocence  des  con- 
. * damnez  ne  feiuge  pas  fur  la  confiance  qu’ils  mon- 
trent à la  mort; Que  ce  n’eftoit  pas  grande  nouucl- 
leny  incroyable  demander  qu’vn  home  qui  auoit 
mefprifélaviej&brauélamortentantd’ocûflfions 
euftmonftré  du  courage  en  cefte  derniere  aéfion: 

Que  fi  bien  on  y auoit  recognu  desmouuements 
violents  & impétueux, vne  mort  de  cefte  façon  c- 
JJJSJÎ  ft°it  allez  puiffantepour  mettre  en  fougue  vn  ho-  » u- 

fctvuucai.  me  jç  cefl- humeur,  cllantimpofTible  d’empefeher  “ol 

le  ferpent  de  remuer  la  queue  quand  on  luy  coupe  r vs. 
latefte  , ny  de  faire  que  le  laurier  ne  crie  quand  on 
lebrufie.  Cefte  lettre  parioit  encores  de  cefte  telle 
qui  auoit  caufé  la  mort  du  corps,  & difoit  celle  la 
genereufe,  & que  ceftui-cy  eftoic  chargé  depîayes 
glorieufes.Mais  ces  termes  furent  confidcrez  félon 
la  pureté  & fimplicité  de  mon'intention  qui  ne  iu- 
geoit  pas  de  celle  telle  félon  l’eftat  ou  elle  elloit  fur 
vnefchaffautjmaisparcequclleauoiteftéenplu- 
fieurs grandes  occaîions  en  fa  generofité^auoicac- 
quis  des  marques  honnorablcs  de  fa  valeur , car  les 
lauriers,  & les  couronnes  ne  font  pas  plusglorieu  - jluenttm  mrltorc  C4- 
fes  que  les  coups  d’cfpces  , les  arquebufades  & les  ^ 
play  es  que  lo  rapporte  pour  le  leruice  de  ion  Prin*  dm»*  frmulmu 
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' ce  ; QuecefcroitÉrai&de  grande  ignorance , ou 

d’vne  impudence  flatterie  d’attribuer  de  la  gloire  à 
* vn  a&c  plein  de  honte  & d’ignominie,  & confon- 
• dre  la  lumière  des  premières  avions  auec  l’obfcuri* 

té  des  dernicrcs.Cesraifonsle  contentèrent,  & fi- tuculL 
nie  auec  ces  paroles,LeRoy  nevous  en  a point  vou- 
lu parler,  parce  qu’il  a bonne  opinion  de  vous, mais 
ilacftiméqueielcvousdeupisdire.  Il n en  fut  au-  . 
trcçhofe.Iedemeuraytoutesfois  auec  ce  dcfplaifir 
. que  ie  ne  feeus  de  quel  arc  cftoit  venue  ceftcflc-  • 
chc,tirée  contre  moy  en  vn  temps  plein  d’ombra- 
irttrc  auoii : efte'  m-  crCS  & de  foupçons.  il  me  fallut  croire  contre  ma 

uoyee  du  dehors  du  © ‘ y \ r ■ „ 

Royaume.  propçp  creance  que  les  leruiteurs  du  Roy  eltant 

hors  le  Royaume  auoientenuové  cefte  lettre  à fà 
Majefté.  Ce  malheur  rie  fut  qu’vne  ouucrturc 
pour  me  faire  paflér  plus  facilement  à des  chofes 
j • aufquelles  fans  cela  ie  ne  fuflearriué  de  long  temps. 

Ce  fut  aufllvn  autre  tefmoignagc  de  la  bonté  du  Les  Dinx 
Roy  lequel  touché  en  vn  endroit  fi  fenfible,&tous  font  fuit 
les  Princes  eftans  de  leur  naturel  mcrucillcufcmcnt 
délicats  en  telles  occafions  n’en  fit  aucun  femblant. 

En  vn  autre  régné  il  euft  fallu  faire  des  vœux  a tous  • 

lesfaindtsdelaCour,  la  peine  euft  accompagné  le 
premier  raport  comme  l’efclair  le  foudre  , on  euft 
demeuré  long  temps  fur  la  pierre  Ancdie.  Sous  ce 
criminels  croient  af-  Prince  l'humilité  arrefte  la  peine , l’exeufe  efface 
fis  p a v $ a n.  m f-  J*0|fcncc>  iamajs  fon  oreille  ne  fut  fermée  à ceux 

qui  fc  veulent  iuftificr.  Quand  iay  veu  tant  de  for^ 
tes  de  gens  luy  parler  fans  autre  addrefle  quedefk 
facilite,  i’ay  creuccque  Varus  Gcmiriusdifoit  par 
flatterie  de  Cefar  , luy  appartenir  de  toute  vérité. 

Ceux  qui  fi  librement  luy  parlent  ne  cognoiftcnt 
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ÎXctP^  lagrâdcurdefa  Majcftè, ceux  qui  nés  en  ofent  çj*^p»dtr  énitm 
approcher  ignorent  fa  douceur  & Ton  humanité.  *f*9  c^r  mâ&ni~ 

-1.4  . ° « • t*  r i tudaum  m*m  igu»- 

Maispourquoyretombe-icli  iouuent  auxlouan-  ràntr^tntnéudtnt 
ges  de  ce  Prince  ? c’cft  louer  les  gefles  d’Hercule  hl*mânitâttm-  D- 
qui  ne  font  ignorez  de  perfonne  & approuucz  de  vélum*.  Sk- 
tous.  V oila  ce  que  i’ay  voulu  dire  pour  mon  Apo-  N * c A* 
logie,ma  paflion  m ayant  vn  peu  conduic  à gauche 
du  droit  fil  de  celle  Narration.  R cprenonsle,&  al- 
lons voir  que  viennent  faire  à Paris  quinze  ou  fei- 
ze  députez  de  Dauiphiné. 

Celle  Prouinccaellé  donnée  à la  Couronne  de  Hubert  de  la  Tour- 
France  par  Humbert  Prince  Dauphin  à celle  con*  DauphîîéalTpr'^iir 
duDauphi*  dition  que  le  premier  fils  du  Roy,I’hcritier  prefum- fils  dcFrancc- 

ptifdu  Royaume  en  feroit  Seigneur  fouucrain  dés 

lanailTance.  Elle auoit  fait  des  voeux  de  deuotion, 

& desfcuxdeioyc  pour  obtenir  celle  benedi<Sliô, 

& voir  ce  qu’elle  n’auoitveu  depuis  le  Roy  Char- 
les VIII.  C’eilpourquoy  l'ayant'receu  elle  choifit  char!«  vm.  né  à 
de  tous  les  ordres  du  pays  pourluy  aller  rendre  les 
premiers  deuoirs  de  la  fubiedlion  & le  recognoi-  àV/raLw!' Auwcsîî* 
lire  pour  fouucrain  Seigneur.  Hicrofme  de  Vil-  crlUCBt1?ueI  cc  ktlc 
lards  Archeucfque  de  Vienne  fut  le  chefde celle  niques  d'Efcoffc  le 
légation,  laquelle  il  conduifit  & achcua  auecheur  de  Juin!  * * onilc&ao 
aerquécde  & honneur.  Ayant  fait  la  rcuerenccau  Roy  &àla 
yum*.  Roy  ne,  & dit  à leurs  Majellcz  là  charge  qu’il  auoit  # 
des  Eflatsdu  pays  aucc  les  autres  Depurez  , il  fut 
mené  à lainél  Germain  voir  leur  nouueau  Prince, 


si  donnée 
au  premier 
fil»  de  Fit 
ca. 


qui  elloit  fous  vn  grand  pauillon  de  drap  dor  en 
fon  berceau  fiirvn  petit  li£l,MonficurIeComte  de 
Soiflons  Gouucrneur  & Lieutenant  General  du 
Dauphiné,  la  Gouuernante  & là  Nourrice  auprès. 
L’Archcuefquc  de  Vienne  luy  parla  debout,  tous 


jm 
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L’Archeticfque  de 
Vienne  Ht  trois  harâ 
eues  en  ccfte  legatiô 
la  ptemiere  su  Roy, 
lalccôdc  à la  Royne, 
U rroilîcimc  à M.lc 
Dauphin  le  n’en  ay 
peu  auoir  copie.  Il 
«n’a  dit  les  principaux 
poinfts  de  la  tro  fîcf- 
*uc  que  l’ay  rapporté 

«J- 


* 

- . - ,1--  . 
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Fuir  tun  pstefl  dici 
beitHt.  Obtrttt  emm 
tùm  Adjoint  4 vtrtute, 
tum  vu  a mtegr* 
Crpcrfeftà.  ^Ck  I- 
* t o t.  de  Mord», 
U.  I.  (Ap.  xo. 


Il  y a entre  la  naiflan- 
ce  des  deux  derniers 
Dauphins  ceut  & trë 
te  ans  (Hntcruaile  & 
«t  d'attente. 


. Histoire 

les  autres  vn  ou  deux  genoux  en  terre.  I'eufle  bicn***iu»«. 
déliré  que  ce  Prince  euft  veu  icy  quelque  iour  la  ££pwi. 
première  Harangue  qui  luy  a eft  é faire , mais  l’Au- 
teur la  referue  pour  luy  donner  de  la  main.  Il  ra*cn  a . , 
dit  Us  principaux  points  que  voicy.  Laioye  de  la 
France  a elle  infinie  en  vollrcnaiflance,pourauoir 
preueu  que  les  félicitez  feroicnc  imparfaites  , fans 
cela  & que  la  benediélion  de  la  Paix  ne  pouuoic 
viure  fi  elle  ne  voyoit  naillre  celuy  qui  fèroitla 
mort  de  tous  les  prétextés  des  guerres  ciuiles.  Mais 
vollre  Prouince  du  Dauphiné  a lesmouuemcnts 
de  fa  rclîouy  fiance  d’autant  plus  grands  & extrê- 
mes, qu  elle  a en  dïe&  ce  que  le  relie  du  Royaume 
n’a  qu'en  elperance. 

Ceux  qui  ont  crcu  que  la  félicité  ne  pouuoitcftrc 
•n  l’enfance  . puis  quelle  demande  vnc  fuite  non  De  fc/«* 

J I 1 u cm  dire 

entre- coupée  d’années,  & vne  confiante  intelligé- 
ce  delà  vertu  & de  la  fortune  , n’ont  pas  entendu 
parler  des  cnfans.des  R oys  & fur  tout  dvn  premier 
né  delà  Couronne  de  France  , lequel  du  premier 
point  de  fa  naifiance  void  pi  cuuoir  fur  fa  telle  cou- 
res les  faucurs  que  le  Ciel  peut  efpandre  fur  ceux 
qu’il  veut  rendre  heureux.  ip  - 

Du  mefme  iour  Monseigneur  que  vous  aucz 
veu  la  lumière,  le  Soleil  vous  a falué  grand  Prince, 
fils  d’vn  grand  Roy,vous  elles  né  nolïrc  Souuerain 
Seigneur , nous  fommes  deuenus  vos  fideles  vaf- 
faux  &vostres-humblesfubiets , de  maniéré  que 
celle  Prouince  qui  iansrefpirercnfçspeincsafou- 
fpiréplus  de  cent  ans  apres  le  iour  quelle  verra  nai- 
llrc  ce  facré  fleuron  de  la  R oyale  fleur,  r’apporre  au 
plus  haut  poincl  de  gloire  6c  de  félicité  de  ne  reco- 


chcmtni 

du£nf«n« 
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gnoiftre  puiflance  plus  abfoluë  ny  fouuçraine  que 
la  voftre,  & de  vous  obeyr  auant  que  vous  fçaehiez 
que  c’eft  de  commander,, 

Di™  a v.  Ce  berceau  M onfeigneur,autour  duquel  l’Eter* 

fein  pani-  ,,  . . . ° r . • V * - 

cul.fr  des  nelle  prouidence  quia  vnloing  particulier  de  ce 
dcÎRey,"  Royaume  a ordonné  Tes  Anges  pour  voftre  garde, 
èft  le  trofne  auquel  nous  adorons  en  voftre  viuan- 
te  image  l’inuifible  Majcfté  du  Dieu  yiuant.  Le 
branlement  de  ce  berceau  a affermy  la  felicit  c de  la 
France  qui  s’alloit  elbranlant  par  des  fecoufïcs  fu-  K 
rieufes  au  de hors,&  dangereuses  au  dedans. 

Ce  nous  eftvn  regret  extreme  que  la  loyde  ce 
berceau  ne  vous  permet  de  nous  ouyr,  & ne  nous 
lc. un™,  rendre  fi  heureux  que  de  vous  entendre.  Et  (I  vous 

font  les  cru*  1 

n'entendez  que  par  le  langage  des  enfans  qui  font 
les  pleurs,  vous  aurez  cognoifîance  des  affections 
du  cœur  dcvoftrepcuple  par  les  larmes  de  ioye  qui 
fortét  de  fes  y eux,  louant  Dieu  de  ce  qu’il  luy  aplcu 
luy  donner  vn  Prince  ifTu  de  la  première  Couron- 
ne du  monde,  qui  porte  au  cœur  la  generofité  du 
Pere,&  aux  yeux  la  douceur  de  la  M cre.  Prince  qui 
effgrandeur  de  courage  & en  réputation  de  bra- 
ues&  immortelles  actions,  paffera  toute  la  gloire 
des  Princes  de  la  terre  & delà  mer,comme  le  Dau« 
pnippaflc  en  vitefïe  & legercte  tous  les  animaux 
de  la  terre  & des  eaux. 

Nous  vous  recognoifTonspour  n offre  Prince/3  Delohntw  tmntitm 
& fbuucrain  Seigneur  fous  le  Roy  voftre  Pere.,  & la 

».  n +.  I o 1/  V r rr  s Itum  , tum  dqudti- 

Royne  voltre  Mcrc,&  desa  prelentnous  offrons  a /;«w>  rumttrrcprï». 
voftre  AlcefTe  nos  vies,nosperfonncs  ôc  nosfortu-  A r r s t o t.  4* 
nés  pour  1 hommage  de  noftre  tres-humble  & très- 9» 
fid elle  fubicCf ion.  Ces  belles  paroles  furétaccom- 

-v-  ; . yy  >) 


X 


Histoire 
pagnéesdVnbeauprefent.  C’eftoiE  vn  buffet  en-  * 
tierde  vaiflellc  richement  elabouice  & embellie  5j£g4* 
de  diuerfes  figures  de  Dauphins  , qui  fut  cftimée 
douze  mille  elcus.T ous  ceux  qui  eftoientau  ferui- 
ccde  ce  Prince  furent  recognus  ou  en  prefensde 
les  mcdiiiics eftoiée  valeur  ou  en  médaillés  faites  exprès.  Le  prefent  du 

d’?n  Dauphin  d‘vn  1 ni 

cofté  & de  Thetys  nlsleruitala  mère.  Le  Roy  eut  celte  députation 
«led^ns^ic  Sc^j^pour  d’autant  plus  agréable  quelle  fut  faiteàlaprcmie- 
We!cndrc  “uulncra'  re  anrn'c  de  lcnfâce  de  Ion  fils,  & qu‘il  eft  vray  que. 

de  toutes  les  preuues  de  denoir^c  d’affedtion  que- 
les  fubiedt'  pcuuent  rendre  à leur  Souuerain,  celles 
là  font  des  plus  louables  qui  fe  font  fans  deffein.  ■-*  .. 

Comme  le  Dauphiné  recognoit  ce  Prince  pour  VTIi, 
fon  fouucrain  Seigneur  fous  le  Roy  ,IaBourgogne  «“«Te*' 
& les  pays  de  Bre(le,Bl  uecy.Y  alromey,&  Gezq  Ul  gnc  ^onnév- 

r 1*  ° \A  • «Mies», 

y lont  annexez  1 eurent  pour  Gouuerneur.  Mais  pfca. 
pendant  fon  bas  aage  & en  attendant  qu'il  fuft  ca- 
pable de  vacquer  aux  fun&ions  de  celle  charge.  Je 
pouuoir  delà  Lieutenance  en  fut  donne  à Roger 
de  Bellcgarde  premier  Gentil- homme  delà  cham- 
M.»de  Bciifgardc  fit  bre,&  grand  Efcuyer  de  France,  lequel  en  fit  le  lej^ 

le  ferment  le  troifief-  ° t.  • j r»  f l C 

medAouft.sonpou-  mententrcles  mains  du  Roy.  Les  lettres  en  ru  refît' 
o<3obre rlf^au  Par»  ^elJësau  Parlement  de  Dijon , la  ville  le receutaueo. 
icmcnt  de  Dqor».  toutes  fortes  dbonneurs,  & l’alla  prendre  au  Con- 

ucntdesCharrreux  où  il  fie  fà  première  Itatiorvc-- 
tendantl’acheuemétdc  l’appareil  de  fa  réception. 

Lcsdefirs  du  Roy  cfhnts  comblezdetant  de*VIIT’.. 
profpcritez,  il  luy  pleut  de  mouuoir  fa  bote  à pren- 
dre  pitié  des  ruines  &calamitcz  de  fon  peuple,  en 
reuoquant  Fimpofition  du  fol  pour  litire  qu'on  ap- 
pelait la  Pancarte.  Il  ne.voulut  pas  que  le  grandi 
allégement  Jfurprities  cœurs  defes  fubiects*  ficela*- 


J 
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ijir*  ■. 
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rànt  fa  volonté  quelques  mois  auant  qu’elle  fuft 
cxccutce,  afin  que  les  chofescflant  premier  efpe-  4jepu  filùm 

récs  que  poffedées  fufTcnt  plus  agréables.  Ec  défi-  op- 

tant de  tant  plus  leur  aifimce  & foulagement , il-f Z^.^pxc^nP^ 
pourueur  au  rranfport  de  l’or  & de  l’argent  hors  de  rugi,  rhetdifi 
ion  Royaume  qui  caufoir  lextremc  diminution 
du  commerce.  Entre  pluficurs  jemcd*$  iuftes& 
ncccflaires  pour  defraciner  le  mal  & empefcher 
laccroiflement. 

Le  Roy  furhaufTa  les  clpcces  cTor&  d’argenr, 
Tcfcuàfoixantecinq  fols,  lequart  d’efcuàfcizejc 
•franc  à vingt  vn  &:  quatre,  afin  défaire  valoir  les  ef- 
pcccs  d’argent  à railon  de  foixantc  quatre  fols  pour 
l’cfcu,  & comme  ce  qui  eft  confideré  en  vn  temps  Q£*ol,mM4nt f” 

l-  , n 1 y , _ 1 lllm  ttmptru  conjue- 

pour  bo  &vti],nelt  pas  luge  tel  en  1 autre.  Lecom mfin 
pce  à efcustrouuéran  1577:  vril  & maintenant  re-  ^ngruntur.  d *- 

V.  , . ...  . ..  <11  r 1 m os  t h.  tilLepti* 

cognu  grandement  preiudiciable  rut  du  toutm^  WJf> 
terdir,  &rceluy  delaliure  remis  en  vfiigcaux  con- 
^ra&s, obligations  &aétes  de  iufticc  corne'  il  cftoit 


isle  Roy  Philippe^le  Bel,  Fran-  omnmomonetMct 
çois premiers  Henry  (on  fik 

Un  y aloyny  ordonnance  qui  doiue  cflxeplu s>«w«r,cr£<wr4- 


au  parauant 


ferme  & moins  variable  que  lepied  des  M onoyes,  «*»*»«**< 

, . , 1 , { 2 Qwtd.  rum  tnt  tutu-, 

&n  y a crime  moins  pardonnable  que  ccluv  qui  or-  fi  m mft™  pecctmr 
fcnce  l’effigie  du  Prince.  Pour  la  ren  dre  telle  il  fam  a.w;i  o d, 

droit  que  toutes  les  MonnoycsfijfTcnt  battues  fur  ^nâtus  u»perm- 
le  fin , que  le  métal  fuit  pur  & fimplê  Gins  aucune  c*uit;vt  Jîffis  *rp- 
mixtionjtoutor.toutai-nenr;  tout  cuiurc.  Les  def-  t0^l,(c  FT,mmr 
fenoes  que  fifiTEmpcretir  Tacite  de  mener  For  a-  <ju»  **r#  *rgntU,fi. 
uec largcnt, largenraucc lé  cuiurc , le cuiurc  auec/7«"^W-«»»rt- 
llèftaiifg  ou  plomb  font  treffitlutaircs'. Carrant  qu 
làmcilange fera: permis  j3toufi ours  iés-Billonneurs  FL  A V.  s, . 

. ..  *■ 
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varieront  le  prix  de  ce  qui  doit  eflre  inuariable? 
L’engeance  des  douzains  eft  telleen  France  qu’il  (K 
,v  n’cft  plus  pofliblc  d’en  purger  le  Royaume  finon 
par  vn  defery  general  de  ceux  qui  font  forgez , qui 
ferale  comble  des  ruines  du  pleuple  oupar  deffen- 
ce  d’en  forger  d’autres  que  d’argent  à l’aduenir. 
Voicy^vnc  nouuelle  allegrefie  qui  sefpanche 

pimhrc  Phüoarârc  Par  toute  la  France.  Le  Ciel  qui  autresfois  pour  la 
& çfodun , dtftmnaiRance  deMineruc  pleut  à Rhodes  de  l’or,  verfe  .*$*■*■ 

qo-il  pleur  de  I*or  à . { , . . \ P 

Ja  naiHaoce  de  Mi.  maintenant  vne  grande  pluye  de  love  pour  la  naît- 
fance  de  la  première  fille  légitime  du  Roy.  L’heu- 
reux accouchement  de  la  Royne  fut  le  matin  du  ‘ 
vingt-deuxiefmeiourde  Nouembre.  Oncnrcn- 
dit  grâces  a Dieu  comme  de  coudume. 

Le  relie  de  celle  Narratio  cfi  relcruépourlesacci*  x. 
densquinefetrouuct  en  nulle  parc  fi  purs  ny  heu- 
reux quils  ne  foienttoufiours  embrouillez  de  leur 
. cotrairc.  LesmiferesrclTemblentlcsrnauuaifcsplâ' 
tes  qui  vicnnét  d’elles  mefmcs^l  fauu?rou  de  pein^ 

& de  foucy  pourfaire  croillrc  & nnmreles  bones. 

•Il  n’y  a par  tout  que  de  grades  occafios  de  plaintes.  > 
prodigieufe  famine  La  famine  eft  fi  cruelle  en  Liuonie  & Boruflieque 
en  Polo-  commc  autresfois  en  Boëme  & en  Polongne,  bon 

mangeoities  pendus.  Court  aux  Gibets  8z  aux  roues  pour  deflacher  les 

IV  A VOIE  RVS.  - * 

exécutez, & leur  doner  la lepulrurc  dans  les  entrail- 
H ' les  des  viuanrs,  bien  qu’ils  loienc  déclarez  indignes 
d’ellre  enterrez  auec  les  morts.  Les  maux  que  la  iu- 
ftice  du  Ciel  enuoye  fur  les  hommes , la  pelle  & la 
^c^PcuP-cnt  °lcs  viHcs  toutes  entières-. On  par- 
mA 4 im  \c  de  monllrcs  & de  prodiges  en  plufieurs  lieux.  La 
^{To^/v;/ir^u^cre^c^aonc  débordée  en  tel  excezqueles 
« o sis.  Itb.i.  vilbs  furfonriuage  ncpenfent  pas  fe  fauuer  de  ce- 
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fie  inondation.  Le  pont  de  Lyon  en  fut  cfbranlé, 

& qui  ne  l’euft  fortifié  par  le  poids  &la  charge  qu  o 
duy  donnâmes  deux  villes  euftenteftéfeparèes  dvn 
inonda tîô  grand  foflfé  entre  deux.  Celle  inondation  fut  plus 
grande  & plus  furieuffrque  celle  qui  afiembla  Je 
Rhofneôc  la  Saône  en  la  place  de  Conformais  no 
fi  terrible  qu’vne  autre  qui  aduint  il  y a cent  & dix 
ans  au  mois  de  Feuricr  auec  telle  vehcmcnce  & im- 
petuofité,  que  les  vagues  & les  ondes  palToient  par 
de  .Tus  le  poiït,Ôcabbatirenc  vne  des  arcades  deuers  chcuefché  de  Lyon  & 

• ^ . Official  de  la  Prima- 

le  Change.  ce  des  Gaules  du  i}. 

1 1 n’y  à rien  de  mémorable  en  Hongrie  dont  la  Feunct  ,+ÿ0, 
mémoire  ne  foic&fun elle  & homeufe  aux  Chre- 
fliens.  Ils  auoient  foubs  la  valeur  & vertu  du  Duc 
de  Mercure  pris  Albc  Royalle  lannéc  precedente, 
ils  en  font  chafiez  honteufement  celle  cy.  Com- 
me les  François  auoient  eu  la  premiere»gloire  de 
prife , aufii  les  François  qui  par  defefpoir  & par  fu^ccoUt^faina ica* 
reurs’eftoient  rendus  en  l’armée  & au  feruicc  du  gardé  quinze  mo 
T urc  eurent  la  première  pointe  de Talïaut.  T out  ce 
qui  eftoit  dedans  pafla  parle  fil  de  refpc'c.  Ceux  du 
Chafteau  déclarèrent  que  la  lafehetté  & le  peu  de 
rcfiftance  de  la  garnifon  de  la  ville  eftoient  caufc 
delà  perte, &dcfiroientd’auoir  la  mcfme  déclara- 
tion du  General  des  Turcs,  pour  fauucr  l’honneur 
deleurcapitulation.  Le  General  leurfill  dire  que 
puis  qu’ils  eftoient  refolusde  ne  rendre  la  place  fi 
lesfoldats  nclesy  euflent  contraints,  il  eftoit  rai- 
fonnable  qu’ils  y demeuraftent,  & dés  1 heure  mef-  Jux 6>Uat* *lcu/ f4c 
mes  nll  lortir  les  loldats  & retint  nrilonniers  le*  Ca-  des  prcn.icrcs  vtéloi» 

* f»*c  Ait'/.  €*' 'üviitC 


ayant 

mois. 


Tnerle  en 
U prife* 
d’Albe 
Royale. 


Pour  donner  courage 


..  fi  • i ii  n1  i i i «*  y»  | Ami.  Caiiuîlc  dô* 

pitaines.  Le  butin  de  l allcurancc  duquel  le  Balchas  iu  ai  x lo!  !.-'tjLde(L 


animoic  fes  troupes  comme  Camille  encouragoit 
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fesfoldatsdc  ladefpouillc  des  Volfqnes  fut  grad. 

Ils  y trouuerent  toute  l'artillerie  qu  ils  y auoient 
laide,  & outre  ce  douze  nouueaux canons , quatre, 
cent  milliers  de  poudre, grand  nombre  de  Boulets,, 
deux  cent  tonneaux  plainte  farine,  quatre  vingts 
de  bi(cuits,cinq  cét  de  fel,  & dix  mille  florins  corn* 
ptez  pour  faire  fa  monftre  des  foldats. 

Legrand  Seigneur  auoit  pris  fi  à cœurlaperte gggl • 
de  guerre  «mies  8c  de  celte  ville,  & eftoittantpaflionné  aurccouurc- 

rebellions  en  l'Afic.  Jt/f  j i.  j r rttret  qu'il 

ment  qu  il  promit  au  grand  Viier  de  lûy  donner  la 
tante  pour  remme  s il  la  repretioit.  Il  le  dcuoit  con- 
tenter  de  cela  &ne  tenter  rien  d auantage,n’y  ayant 
rien  d’alTez grand  pour  efgalerceil  exploit  ny  mec- 
irM  &*  tdiumin  p:-  tre  la  réputation  plus  haut.  Mais  transporte  de  co- 

a'^cZiÎM^procur-  ferc  & fia*nc  contre  les  Chrclliens,  cruelles  pat* 

Ji*cclcritrilldt  noeen-  fions  dont  l’vne  a les  defirs  de  nuire  plus  foudains, 

dtcupUmebtc pmi-  l’autre p[us bandez  & plus  opiniallres.il  entreprinc 
iMcttu.  Valeriv^i  . r • c . r r > r 

jwax.  '•vainement  de  rairc  quitter  Pclre  aux  noltres  qui 
s’en  eftoient  rendus  maifires. 

• L’armée  Impcridlc  donna  furla  fin  de  Septem- 

bre furla  Ville  de  Bude  &c  l’emporra  pour  recoin- 
penle  de  la  perte  d’Albe  Regale.  On  creut  à Rome  de  B nie. 
que  la  prife  de  la  ville  rendoit  le  Ctefteaujqu’il  n y 
auoit  plus  rien  de  fort  que  Belgrade,  non  feulcmcc 
, . en  toute  l’Honerie  mais iufquesàConltanrinople. 

procefUon  folcnncllc  r t ° . r . 

à Rome,  ic  ii  oaQ-  Pour  vne  li  bonne  nouuelle  qui  ne  rut  véritable 
ftdéla  viihTde  Budè.  que  pourla  moitié,  le  Pape  fit  faire  vne  procelfion 
auec  tout  le  College  des  Cardinaux  depuis  l'Egide 

repôu™-VvT-!nïit  ^ hdinerue  iutques  à celle  de  l’Anima.  Le  fucccz 

|ei n«jl  chaOcau  du  fiege  de  Bude  ne  fe  trouuat  point  cotre  fon  de- 
bre,ou  M.'deNeuers  fir,  les  Chrefticns  ayant  efterepouflez  à vn  grand 
a (faut  qu’ils  donnèrent  fur  la  fin  d’O  dobre  , &Ic 

Duc  de 


D E H E N B.  Y IIII.  L r V.  V. 
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B!.flafeda  Duc  de Neuers  fit  vaillamment  & frit  blerte  à l’ct 

M.  de  Nc« 

wçnaBa.  paulc  en  danger  d’eitre.eftroppié,  ne  profita  point 
aux  douleurs  de  fa  goutte  , qui  pour  dire  plus  vio- 
lentes & accompagnées  d’autres  accidcns  que  de 
courtume,letindrentvnmois  entier  à la  chambre 
&cntrctindrcntlaCourdeRome  de  diuerscom- 

K * 

ptesfurl'ifiuë  de  cdle  maladie.  Le  defir  du  chan- 
gementy  eft  figrand^l’ambicionfi  ardéte  quel’on 
y croit  tout  ce  que  Ion  defire. 

La  (àifon  contraignit  les  noftres  de  quitter  Bude  poftc  eft  fitaee  visi 
&fe retirerà?trigonia.lls lardèrent  vne bonne gar-  5^0^' 
nilondedans  Perte  villequih’ert  feparéede  Bude  i<t0&  fortifia.  sultan 
<]ue  Danube.  Elles  font  fi  voifines  qu’il  n’cft  pof-  ^ ^ 

fible  quelles  demeurent  longtemps  ennemies.S’il 
n’yauoitvn  fi  grand  folle  entre-deux  , ilsferoient 
tous  les  iours  à le  prendre  par  les  cheucux.  L’extre- 
mefroidureau  commencement  de  l’année  glaîea  ♦ 

tellement  lc'Danube  que l*on  paflbit  de  Tvn  à l'au- 
treà-pied  fcc.  Les  vns  & les  autres  fe  voulurent  Cer- 
" ^ uir  de  la  faueur  du  temps,cnsefcarmouchant  quel-  - • 

. quesioursfurlaglace.  Vn  Capitaine  de  la  garnifon 

de  Perte  ayant  aduis  que  des  Principaux  de  Bude 
eftoientfortisauee  nombre  de  femmes  pouraller 

• aux  bains  gui  font  proches  de  Bude,  parta  le*Danu-  y** 

beauAfoixante  Arquebufiers.  Il  les  (àlua &leur 
félicita  le  bain  de  fi  près  qu'il  rougirleau de  leur 
fang,  & ne  pardonna  qu’à  vn  petit  enfant  fils  d’vn  «lie  fb* 

grand  d e Bude.  Les  femm  es  furent  tellement:  fur-  ro^o^mounr^&v" 
prifes  & effrayees  qu’elles  s’enfuirët  toutes  nues  en  auoit fjfnquiicspcuc 


cmpclcher  , l’EJia 


DiVr«  çr.  la  ville.  La  crainte  delà  mort  fut  plus  purtfantc  en  r«i  laMTerohips 

feû»  dr  ü ,,  1 | . 1 1 i.-i  r corps  nudj  à la  veuç  * 

de'u'bon  ce,lcs‘cy  que  la  honte, au  contraire  des  Muelicnnes  derout  ic  monde  do 
Ie-  qui  furent  plus  touchées  de  la  honte  d’eftre  por-  ar!ciuTcu?rS.CU' 
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têts  nues  parla  ville  que  de  douleurs  delà  mort* 
On  aveu  en  ces  dernières  guerres  de  Hongrie  des 
femmes  portées  dé  relolutions  admirables  /pour 
s'affranchir  de  la  domination  des  Chréilicns , ay- 
mans  mieux  mourir,  non  que  de  viure  féru  es  & ef- 
claues-,  mais,que  deltre  prefentéesà  ladifcrction 
des  vainqueurs.C’eft  de  tout  temps  & cn'toute  na«- 
tion,  que  comme  il  y a eu  des  femmes  plusgenc- 
reufes  que  les  hommes  enl  extremité  desaccidcns 
non  preueus  ny  clperez,  aulfi  cft-il  vray  que  les 
exemples  en  font  plus  -meraorables.teluy  d’Arria 
femme  deCccinnaPætusélllànspair,  maisi’efti- 
me  que  Theoxena  ne  luy  doit  rien.  Le  Roy  Philip- 
pe de  Macedoine  vouloit  auoir  fon  mary  & fes 
enfans.  Elle  le  confeille  de  feindre  d’aller  à Enca 
pourtrauerfer  en  Euboée.  Ils  partent  denuiéf  de 
Tfieffalonique , s’embarquent  fur  vn  vaiffeau  aucc 
leurs  enfans.  Ladcfaueurdu  vent  les  repouffe  vers 
Je  port  fur  la  pointe  du  iour.  Poris  fe  voyant  ré- 
duit à vne  ncceffitc  inuincible  & à vne  rigueur 
inexorable  leuoit  les  yeux  ôc les  mains  vers  le  Ciel 
pour  auoir  (ecours.  Theoxena  qui  seftoit  prépa- 
rée à vne  mort  plus  courageufe^deftrempc  du  pol- 
fo/i  , & d vne  main  le  prefenteà-fesenfans,  & de. 
l’autre  la  dague,  difant  celle  gencreule  & immor- 
telle parole  : -La  mort  ell  le  fcul  moyen  de  nous  te- 
nir en  liberté:  Voicy  les  chemins  pour  yparuenir. 
Cela  dit,  elle  encourage  fes  enfans  à prendre  l’vn 
ou  l’autre, ôdes  voyants  mourir  les  vns  d’vne  forte 
de  mort  les  autres  de  l’autre  , Elle  embraffant  fou 
mary  tout  tremblant  pour  mourir  de  compagnie 
aucc  luy  fe  ietca  dedans  la  mer. 
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Cigale  fort 
de  Confti- 
uooplc. 


Ami  Jet 
cruel  con- 
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Di  Henry  IIII.-  Liv.  V.  i8z 

Les  T urcs  curent  de  l’aduantagcen  celle  faifon 
& par  mer  & par  terre.  Ils  recou  urerenc  ce  qu’ils  • ’’ 
autfient  perdu  en  Hongrie  & rendirent  inutiles  les 
cntreprinfesdera'rmeeNaualcdes  Efpagnols,  lefi 
quelles  cltoienr  plus  fondées  furies  paroles  & les 
gages  du  Roy  de  Fez  pour  leur  remettre  Arger, 
que  fur  la  confideration  de  leurs  forces.  Le  Ci-  Lecigaieenmerauec 
gale  iortit  de  Conltantmoplcaucc  cinquante  voy-  armeos, $’auanv-a  iuf- 
les  pour  la  fiiiure  & tenir  la  route  quelle  pren-  ?0U“ 
droit.  A la  fin  D.  Iuan  de  Cardoiia  ne  fur  pas.^"c/Efj!agnonc  lcé 
plus  heureux  que  le  Prince  Doria.  C’euflellégrad 
miracle  fi  les  Affricains  eufient  mieux  traidlé  les  faccagcrcmMarmec: 
Elpagnols  que  les  Portugais.  On  peut  dire  d eux  u* 
comme  l’on  difoit  des  Romains,  Qucfçauroipon 
efpererdeRomequiaruiné  Albe  d’où  elle  cil  for- 
tie  ? Que  peut  on  cfpererdes  Roysde  Fez,  fi  pour 
le  defir  de  régner  le  fils  n’a  pas  pardonné  au  pere?  • 

Tandis  queMuleaficseft  près  de  l’Empereur  Char-  Muieaflci  bieflc  & 
les  V.  pourtraicter  de  la  protection,  Amidcs  Ion  Naafar&Addaiosics 
fils  fe  rend  Mai  lire  du  Royaume.  Le  bon  ho m- 

me  reuenant  aucc  forces  pour  rentrer  a Thimes  b^Lîic^omr^Ba^ 

fut  pris  en  vn  pafiage  où  fon  fils  luyauoitdrelfé  beroaiR. 

vnc  Ambufcade,&  auec  Iuy  deux  de  fes  enfans.  Ce 

barbare  fift  arracher  la  prunelle  des  yeux  de  tous  les  . 

trois.  * *.  * 

Plufieurs  creurent  que  celle  armée neufi:  plus 
de  defiein  apres  que  la  ruine  des  trahilons  de  Fran- 
ce fut  efuentée.  Elle  êull  fait  befoing  en  Flandres  .•  c>*  .7 

&l’on  s’cllonnoit  que  les  Elpagnols  coururent  ^ 

apres  des  nouucllcs  conquelles, lorsque  les  affaires 
des  pays  Bas  clloient  en  fi  mauuaiseflat.  LeCom-  Graue  pnfc  par 
te  Maurice  auoit  pris  Graue.  .Ollendc  n’eiloit  piïïJTbicni«o*.°/- S-2s 
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Hoochftratcn  pu- 
bliée le  ij.  Dcccbre, 
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Ht*  facile  in  offre» 
fttcft  milci  contint" 
ab  eo  , qui  necejfarié 
non  fubminiflrat. 
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pas  çncores  à la  veille  de  fe  rendrenydefè  pren- 
dre. L’Archiduc  elloit  mai  feruy,  Mendoze  Admi- 
rai d’Arragon  s’cllqit  retiré  en  Efpagne , où  il fiil  6c 
mal  receu  & mal  veu,  pour  auoir  mal  fait  le  feruice 
defonMaiilre. 

Les  meilleures  bandes  de  l’armee  pretendans 
qu’il  leur  elloit  deu  trois  millions  de  liures  fe  mu- 
tinèrent & fe  faifirent  du  Chafteau  de  Hoochftra- 
ten  , lors  que  l’Archiduc  penloit  fecourir  Graue. 
il  reputa  cela  à reuolte  , infidélité  & intelligen- 
ce auec  l’cnnemy  , pour  raifon  dequoy  illes  dé- 
clara criminels  de  leze  Majeftc , permettant  à 
tous  de  les  tuer  fans  crainte  de  peine  , &aucc  ef 
pcranccde  dix  efeusde  recompenfe  pourchafquc 
relie  de  foldats  , cent  pour  celle  des  Officiers,  & 
deux  cens  pour  celles  des  Chefs,  6c  cinq  pour 
celle  de  Lele&o.  Les  mutinez  firent  publier  vue 
déclaration  en  termes  diniurcs  &_demefpris , & 
dirent  que  les  Archiducs  les  vouloienr  payer  de 
bans  &*de  proferiptions,  forte  de  fol'de  & de  paye- 
ment qui  n’apportoit  ny  nourriture  au  ventre ny 
couuerture  au  corps  , qu’en  demandant  ce  qui 
leur  elloit  deub  pour  viure  ( neftans  point  Ca- 
méléons pour  fe  nourrir  de  l’air)  ilsfaifoientce 
qu’en  femblables  occafions  la  neceffitéauoit  fait 
faire  aux  autres  : Que  de  condamner  à mort  ceux 
qui  n’auoient  crainte  de  mourir,  &quiauoicnt 
moyen  non  feulement  de  le  deffendre  maisd’of- 
fencer,  elloit  chofc  fort  abfurde.  Que  leurs  telles 
ellansmifes  à Jix  elcus  la  piece,ils  efpcroient  de  les 
fi  bien  deffendre  que  leurs  Alteffes  n’en  verroienc 
que  le  moins  qu’ils  pourroiçnt.  Ainfi  fe  plaignoict 


Mutine* 
en  l'arnue 
de  r Arche, 
duc. 


lan  des 

mutines; 


DecIsraüA 
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les  mutinez,  qui  à la  fin  recogneurent  que  les  plain-. 
tes  font  toufiours  inutiles  & vaines  contre  lesSu- 


'xMm 


.te 


perieurs.  Ain  fi  l’Archiduc  fe  trouua  chargé  dvne  ^ ' * 

|uine^  wjMwyï 

flifl'hf.  Superflu* 
erfmr 
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leconde  guerre  contre  fes propres  feruiteurs  qi 
l’empefehoit  de  guieres  moins  que  celle  de  fes  en- 
nemis.  La  rafeherie  s augmenta  par  le  bris  des  gale-  Iosep  h.  U. 

rcs  d’Efpagne  quipaÆoient  en  Flandres,derquelles 
il  île  s’en  fau.ua  que  deux. 
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VIII. 

IX. 

X. 


Fondements  & raijôns  de  l'xMlhance  des  Suijfes  auec  U 

Couronne  de  France. 

• ♦ 

Quarante  ^Ambaffadeurs  des  treize  Cantons  & de  leurs 
AllieTf^ourveniriurerles  Traïcle ^ a Paris . ' 

Harangues  du  corps  de  faille  de  Paris  aux  Ambajfadeurs.  . 

'•tfc  ^ ) • ...  t L 

Ils  vont  au  LouurefaluerlcRoy  &laRcyne*  . r 

Puis  à S.  Germain  vers  AP.  le  Dauphin,  Î! 

-Jls  traitent  de  leurs  affaires  auec  Mon  fleurit  Chancelier 
& Meffieurs  de  Rhojhy,  de  V illeroy,  de  Sillety  & d~ 
Vie. 
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Harangue  de  on  fleur  le  Chancelier,  , 

Serment  fait  en  ï Eglife  nojlre  Dame. 

F ejlin  a la  falle  de  t Euefché  & en  la  Maijôn  de  Ville . 

• J • r 

Chaijhes  d’or  baillées  à tous  les  Ambajfadeurs  auec  U Mé- 
daillé du  Roy.  * 


. 


rdiïm 


'■  3 • 

if  <•**.  .If.'  "JTl  1 


J** 

“«  -.Ai 


« Ü 


- 

7M  - 


A'. 


•.  T 


SIXIESME  NARRATION. 


É^ES  Ambafladeurs  des  treize  Cantons 
des  Suifles  & des  G rifons,  au  nombre  de 
quarentc  deux  vindrentà  Paris,  pouriu- 
rer  l'Alliance  cnrre  la  Couronne  de  Fran- 
I.  ce  & leur  Republique.  A6Hon  des  plus  importâtes 
iifiutcon  de  celles  du  régné  du  Roy.  Car  fi  les  chofcsfont  cô- 
5îê,e,chhoic  fiderées  parleur  origine,  on  rrouuera  en  lafourcc 
p«foncm-  cc^e  alliance  jes  principes  fi  faîn&s  & iufles,. 
des  eiFe&s  fi  heureux  & certains  qu’on  ne  doutera 
point  qu’elle  n’ait  pour  fondement  la  iuflice , pour  - 
ciment  la foy, pour  prcuue  le  temps,  &:  que  Tes  ra-  1 

cineseftans  attachées  au  Ciel,  elle  ne  mérite  d’eflre 
appelleevraycmctlctiai&éde  fel.que  la  parole  de  ,Leî  IHcfbrîcuxaPPcl* 

* ï 1 r . , 1 r 1 Irnt  les  fortes  allian- 

Dieu  donne  aux  confédérations  plus  fermes  & -ai-  ce*  & Tracez  bien 

. f / r • «1  t'  ’ • j n II  • aHeurez,  Traiciez  de 

leurees.  Siies  François  deuoient  eltre  alliez  au ec  fd,P««e  qu’il  n*y» 
quelques  nntions,  ce  ne  pouuoic  cftrc  qu'auec  celle 
quiatoufiourseuvnegrandc  réputation  de  valeur  <îuc,crel-NvM- lS* 
J"*™”*  & de  vertu.  Quand  Cclàr  vrayement  grand  aux  ex- 
péditions militaires , comme  en  lafcicnccdeco- 
gnoiflrc  les  peuples , parle  de  plufïeurs  grandes  na- 
tions du  monde,  il  femble  qu’il  y air pafTé  comme  Ceftr  au  commencé 
pïr des delerrs remplis d nommes rarouches,  mais  «ires  de  ia  guerre 
quad  il  parle  des  Suiflcs,  c’eft  comme  des  plus  vail-  smfl^c^V^îa 
iansdîs  Gaules  , & des  Gaules  commode  la  plus  naricB 

vaillante  & genereufe  nation  du  monde . Que  fi 
ceux  là  doiucnr  dire  efiftnez  entre  les  premiers 
peuples  du  monde,  qui  retiennent  le  plus  dcxccftc- 
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première  liberté  fous  laquelle  les  hommes  défirent 
naiftrc,il  cft  certain  que  ces  deux  nations  ainfi  con- 
fédérées en  emportent  le  prix,  n’y  ayac  Monarchie 
au  monde  dont  le  ioug  (oit  plus  doux,  ny  où  il  y aie 
moins  de  feruitudcqu’cmFrance,  nÿ  Republique 
où  la  liberté  foit  mieux  limitée  de  la  iuftice  «Sc  de  la 
raifon  que  celle  des  treize  villes  cofedcrées , de  for- 
' te  que  fi  l’amitié  peut  venir  de  quelque  conformi- 

té,^^ a eu  tant  derencotre  entre  ces  deux  nations, 
quilsne  pouuoient  eftre  feparez  que  de  monta- 
<rnès  ôc  de  riuieres,  non  d'affe-flions  ny  de  dclTcins.  La 

o i n » J i 3 * con,oi,,l 

& ces  deux  peuples  cftimez.de  tous  temps  lespre-f, 
j veluetij  Gâüiuges,  miers  fils  de  la  vaillance  ne  pouuoictcftre  quefre-  £.J 
thm  Armis  res.EUeen  monftrales  premiers  effeéïs  quand  ils 

nttx  mtmriA  norm-  r n ri-  i f rr 

V cUr4.  c:  co  r-  nrent  celte  grande  & haute  relolution  de  les  aftran* 
t'achvs.  chird’vnc  nomination  que  la  gradeur  de  leur  cou- 

rageiugeoit  honteufe  Sanfiipportablcdls  n’eurent  - 
lors  meilleurs  voifins,  & n ont  depuis efprouué 
meilleursarnysque  les  François  qui  leur  tindrenc 
la  main  en  ce  mauuais  pas.  Apres  ces  mémorables 
batailles  pour  afteurcr  leur  liberté  dont  toute  l’Eu- snjff«  «f. 

i | . franchit  de 

/ . . rope  parle  aueç  autant  de  réputation  comme  au- 

tresfoistoutcrAfiedccclledeMiltiade,  Leonides  ftrithe« 
&Themiftocles  pour  la  franchife  des  Grecscon- 
Pxcmicre ligue &c5-  tre  l’ambition  des  P erfes,le  Roy  Charles  VILiugea 
de  France  , aucc  les  qu’eftat  en  valeur  la  première  Republique  de  l’Eu- 
roPcjds  deuoienteftre  plus  eftroi&ement  liez  àja 
confirmée  à Abbcuü-  nremierc  Monarchiedes  Chreftiens.  Louys  X I.  la  Loo^xr. 

le  par  Louys  X I.  le  t . ; fcnr-feie. 

X7.  Noutmb.  conhrm;v&  continua  apres  ces  trois  mcmQrables 

rencontres  , donc  ils  ont  encoresparmy  eux  dcfi.J*^- 
gloricufcs  enfeignes  cosre  le  dernier  Duc  de  Bour- 
gongneleur  commun  cnncmy.  Le  Roÿ  Charles 

VIII. 
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de  Henry  llir.  Liv.  V.  iSr 
VIII.  auant  quepaffcren  Italie  voulut  que  les  trai- 
tiez d Alliances  entre  fa  Couronne  & les  Ligues, 
fuflent  confirmez, feferuir  de  leurs  foldars  en  cnier-  L«  gens  *e  guerre 
repour  corps  d armée  & garde  de  faperfonne  , & 
pour  ornement  de  la  Majeflé  Royale  en  temps  de  ncPpèuï 

Muimiiü  Paix.  L Empereur  Maximilian  marry  des  Grands  ma.rchcr  ccI* 
*«»»».  edctls  de  celle  bonne  intelligence,  pour  feparerce  poiu-  celle  dernicre 
qu’il  ncpouuoit rompre , ne celTa  qu’il  ne  les  euft  aZ.  * * * d° 
fait  départir  de  1 Alliance  par  la  ligue  héréditaire  de 
Confiance  : la  prudence  & la  bonne  fortune  du 
Roy  Louys  XII.  les  y ramena,  & toutauffi  coft  que  Ligue  hérédité  cn- 
Ic  Roy  François  premier  fut  paruenuàla  Couron- 
ne,  & que  1 Empcreurlc  folicita  de  s’entendre  en-  I,£mPercur 
fcmble  contre  eux,il  demeura  en  cefle  Alliance,  & ^ jConlbnce>la* 
y a dioufla  des  conditions  plus  aduantageufes  pour 

celle  Republique,  qu’il  garda  fî  fermes  & entières 

tant  en  guerre  qu  en  Paix,  qu’il  seft  acquisparmy  •• 

les  Suiflcs  le  glorieux  furnom  de  bon  Pere  de  la  na* 

» rl°n  des  Ligues.Le  Roy  Henry  If.  pour  ferrer  d’vu 
tnt*.  neudplus  cflroit  celleAlliance,les  fît  fes  comperes 

&n  eut  rien  quiluy  donnait  plus  de  contentement  Ctr™ty  per  lentes 

en  la  rcnouucllant  que  de  voir  leurs  amiticz  moins 

commun  es, que  les  autres  Princes  qui  les  ont  ac-  tllumjtud*- 

quis  depuis  en  efloiét  cfloigncz.  Aufli  efl  il  certain  n4wrunt-  cUmnfif, 

que  celle  République  n a rien  de  plus  glorieux  que 

de  le  vanter  d’auoir  pour  allié  le  premier  Roy  des  ^4/^iNulîi>»»^**l> 

f hfeftien?\ A lcfandre bourgeoifie  que  "âm S» 
coiu»  les  Conntniensluy  prcfentercntparccqueHcrcu-  HerculL ul*ns4c- 
les  ne  l'auoit  refufc.Lcs  plus  grandsPrincc s dçl’Eu- 
rope  ont  recherché  & defiré  le  mefmc  auecles  Li-  k»mZZ pr$Z 
.gués  quand  ils  ont  veu  qu’vn  Roy  de  France  en  rt“>(WUu,tn,net'* 
lailoiteflat,  que  Louys  XL  ne  dedaignoitdcs’apr  J*. 
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pellcr  Bourgeois  de  SuifTe  comme  Antigone  & 
Demetius  Roy  dAfie,  Euagoras  Roy  de  Cypre,& 

Denys  de  Syracufe  reputerent  à honneur  d’eftre 
Bourgeois  d’Athcnesrtant  que  cefte  Alliance  a eflc 
moins  commune  elle  a efté  plus  chere.  Mais  quand 
. ils  ont  appelle  des  petits  Princes  & des  petits  Lflats 

& qu’ils  ont  accommodé  leurs  affe&iôs  au  temps, 
ils  ont  fait  croire  ce  que  l’on  n’ofoit  penferau  corn- 
manccmcnt,  que  leur  Alliance  cftoit  plutoft  com- 
merce qu’amitié,  tirants  plufieurs  ruifieaux  d’vne 
mefmeriuiere,  & ne  melurant  leur  Alliance  qu  a 
H (piXi'et  ru  x£»~  l’aune  du  profit.  Ceux  qui  font  alliez  de  deux  ou  sni<r« 

fa  dbuAyjouaa»  , r JL  . . _ r . r font  co®. 

tinnya.  'nç  W-  plulieurs  Princes  ennemis,  & ne  lçauent  auquel  le  ™ 
£ercq.  joindre,  quand  ils  demandent  les  deuoirs  & con-  lil 

locuru  cr  uenances  de  1 Alliance, 4inon  qu  ils  raflent  comme 

turà  cenfetur.  B a-  ceuxlà  qui  fe  rendoient  ridicules  pour  vouloir  dc- 
meurcramis  à ces  deux  Republiques  de  Grece,lors 
qu’ils  cfleuerent  vnc  flatue  à Alcibiades  d’Athenes  ✓ 
pour  auoir  mis  en  route  les  Lacedemoniens,&vne 
autre  à Alexâdrede  Lacedcmone  pour  auoir  trio- 
phe  des  Atheniens.Mais  comme  il  fautaymertou* 
tes  fortes  d’A  mis  auec  leur  humeur , au  (fi  faut  il 
iouyrdelamitié des  Suides , félon &pourautanc 
qu’ils  en  communiquent.  LeTrai&é  futconclud 
&arrefl:éà  Soleurre  , mais  la  forme  qui  luy  don- 
noitl’eftrenefepouuoit  faire  qua  Paris  en  la  pre- 
fenceduRoy. 

Les  quarante  AmbafTadeurs  partirent  pour  ceft  II. 
efleft  de  Soleurre  au  moys  de  Septembre  pour  s’a-  %£££* 
cheminer  en  France  en  deux  trouppes.  Le  Roy  a-  îeâïaï 
uoit  commande  aux  Gouuerneurs,  Maires  & Ef- Suiire* 
ch  e uins  des  v illes  o u ils  pad'eroient,  de  les  receuok 
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de  Henry  IIII.  Liv.  V.  186 
le  plus  honnorablement  qu’ils  pourroient.  On  leur  ~ 
fie  touces  fortes  d'honneurs;  On  leurfiftfcftinfo- 
lennel  à Dijon  en  la  maifon  du  R oy , à T roye  en  la 
Salle  dei’EuefcYie , & par  tout  on  les  faliia  de  vins  le  Lc  vin  qni  fc  prefeB.- 
piushonnorable  prêtent  donc  de  tout  temps  on  a J,ccr^rnn„;5Xcas” 
honnoréles  eftrangers.  aPParantc$  £PPeiie 

a ^ Ils  fc  rendirent  à Charançon  prés  Paris,le  Same- 

denri  <i?  dyquatorziefme  d’O&obre,  où  ils  furent  vifitez 
chuiton.  & feftoyez  de  la  part  du  Roy  par  Sillery  & de  Vie, 
au  logis  de  Senamy  au  haut  du  village  de  Charan- 
ton;  Le  difne  fut  plus  court  quen  leur  pays,car  il  ne 
du:a  que  deux  heures,  mais  toufiours  la  facuricé  en 
fut  la  borne.  Ils  montèrent  à cheualpour  marcher'/mr«r.  Ioseph. 
deuers  Paris.  Le  premier  des  Ambafladeurs  eftoit  de  BtU-  J"* 

conduit  par  Sillery,  quiluy  donnala  main  droice  a- 
près  l’auoir  long  temps  refufé . Chafque  A mbafla-  oni”"n?é  lïdwu 
deurauoit vn  Gentil-homme  Fraçois quil’accom-  ^ 

Kenesrrés  pagnoit:  Sur  le  mv-chemindeCharanton  a Paris  donnoîc  à la  gauche. 

par  le  Duc  f.  O n • j XlNOP . lib.t.Çif— 

uiou  nt‘  “s  rencontrèrent  le  Duc  de  Montbazon  Pair  de  f*du. 

France auecMontigny  Gouuerncurde  Paris , ac- 
compagné de  cent  ou  fixvingts  Gentils-hommes, 
que  le  Roy  auoit  fait  aduancer  pour  leur  dire  qu’ils 
• cftoient  les  trefbien  venus,  & pour  les  conduire  en 
la  ville  de  Paris.  Ils  ne  mirét  point  pied  à terre  pour 
euiterlcsdefordres  dcfccndant&  montant  à che- 
nal parmy  la  grande  trouppe  qu’il  y auoit  aux  enui- 
rons.  D és  lors  ils  marcherét  trois  à trois  eftât  chat 
que  Ambafladeur  au  milieu  de  deux  Gentils- hom- 
mes François  , & comme  le  premier  eftoit  entre 
le  Duc  de  Montbazon  & de  Sillery,  aufli  le  fécond 
eftoit  entre  de  Montigny  & de  Vie  ; On  ne  leur 
* pouuoit  donner  rang  plus  honnarable.  C’eftoic 

aaa  ij  v.  ' J 


4 


S 


Digltized  by  Google 


Histoire 

• 

grand  honneur  entre  les  Hebrieux,  les  Egyptiens, 
les  Romains,& les  Africains  d’eftre  à la  droite, plus 
grand  au  milieu,  treigrand  d’aller  feulsfanspair.En 
ceft  ordre  ils  arriuerent  à la  porte  fai'ndb  Anthoine, 
hors  laquelle  enuiron  de  cinquante  pas,  le  Preuoft 
Le  Wreuoft  des  Mar-  des  Marchands  accompagné  des  Efcheuins,  des 
EfchLms°ycHus  t Confcillers  de  ville , Quarteniers  & principaux 

ri«  Ve°cadLtc^rou-  B ourge ois  , enfemble  de  leurs  Arquebufiers , Ar- 
gc  & drap  noir  rie»-  chers,  & Arbalertiers , vertus  de  leurs  hocquetons 
AmbaiTadcurs  des  Li-  aulh  des  liurecs,  (ans  qu’aucun  mit  pied  a terre, leur 
^poneV^Andioiûc!  parla  en  celle  forte  au  no m de  la  V ille. 

M effieurs  par  commandement  de  noftre  Sou-  III. 
uerain  Seigneur,  tres-Magnanime,  très- Vertueux 
& rrcs- Victorieux  P\oy  de  France  & de  Nauarre,  ^ed*p*î 
les  trois  Eftats  de  ccrte  ville  Capitalle  de  fon  Roy- 
• ‘ aume,reprcfentez  parnous  Preuoll des  Marchâds 

& Efcheuins  vous  viennent  faluer  &r  congratuler 
du  fucccz  heureux  que  vous  auez  eu  en  vortre 
voyage, entrepris  pour-vne  bonne  & fi  fainde  oc- 
cafion  durenouuellemenr  de  l’Alliance  d’entre  (à 
Majcfté,Monftigncurle  Dauphin  &Mefficursde 
- . vos  Ligues  & Alliez.  Il  y a quatre  vingts  ans  & plus 
que  nonsauons  recogneu  que  vortre  confedera- 
d^pyôf.uauxt  l}on  a apporté  grand  foulagement  & aduanccmet' 
li*  -nsv  qj.v  à l’heureux  fucccz  des  affaires  publics  des  deux  E- 
ftatSi  Les 

preuues  de  vortre amitié  lont  parues  au 

àb-u/JJx<ruiVM‘  O-  . . .r  , f ,,  ,L  o ]•  r 

porter  fict*t  ntomifm*  bcloing,la  France  s en  elr  ail  curee  pari  viage.&l  cr- 
h ikeu Amtcum Ante-  fccq-  ^ COmme  d’vnc  monnoye  qui  n’a  iamais  efté 

‘plTaum! Ï'l\ t.  deferiée.  On  n’a  peu  encores  trouuet  fubiedde. 

blafmer  vortre  narion  d’infidelité,&  nous  croyons, 
que  vous  continuerez  en  vortre  ancienne  loyauté^, 
promptitude  & affedion  en toutes  les  expeditiôs* 
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DE  HeMRY  IIII.  Liv.  V.  \Zj 
quifeprefenterontpour  le  feruice  de  leurs  Maje- 
ffccz.Siiamais  Meilleurs  vos  Cantons  & Alliez  ont 
elle  louez  d’auoir  fait  Alliance  auec  les  Roysde 
France,  Ce  vous  cft  honneur  de  l'auoir  continuée 
aueclcnortreà  prefent régnant,  en  la  Mai efté  du- 
quel tousles  tilcres  d’honneurs  qui  ont  cfté  don-  v 

nez  aux  Roys  fes  PredcccfTeurs  , font  dépeints  de 
viuantes&  brillantes  couleurs.  Aucuns  Roys  ont 
elle  appeliez  Auguftes,  Dieu  donnés  vidorieux,& 

Peres  du  peuple:  noftre  Roy  par  fes  vertus  & proü- 
efles  a acquis  toutes  fes  qualitez,  outre  lefqucllcsil 
en  a deux  qui  font  comme  propres  & nées  auec  fa 
MajcftéjlacJemencc  & la  vérité,  &pouuonsiufte- 
ment  dire  que  noftre  R oy  eft  Prince  de  foy,  de  pa- 
role&dcpromefle.Parlcpaffé  vousaueztoufiours 
cogneu  l'amitié  & bienvcuillance  du  peuple  de  Pa- 
ris,nous  vous  promettons  la  continuation  de  cefte 
bonne  volonté  & affection,  & tout  ce  qui  eften 
leur  puiffancc-  foiis  robeiifance  qu’ils  doiuentàfa 
Majdlé^commebôs,  fideles  & obeiflans  fubicdts, 
vous  faifantoBre  auec  toute  la  dcmonftration  pu- 
blique delà ioye  & contentement  qu’ils receuront* 
devoRrearriuée&renouuellement  de  voftre  Al- 
liacé, vous  faluant  derechef,  difantque  vous  foyez 
les  rrefbien  venus. Cela  fait  ils  entrèrent  en  la  Ville  le  DucdeMomba- 
enfèmblement,  & furet  conduis  aux  logis  qui  leur  ^crc°dcr  Ambaf£ 
auoienc  efté  marquez  parles  Marefchaux  des  logis  MUrsd'c  Mbnt?(M))r  à 
du  Roy  , où  ils  trouuerent  pour  première  preuue  d«&Mâ[c 
des  carrelles  & inagnificéces  de  la  V ille,bon  nom-  chauds ic fécond, 
bre  de  bouteilles  dypocras  blanc  & clairet,  desiâ- 
Bons  de  M ayante , des  confitures  feiches  ôc.  des  “SSJ 
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ler. 
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riuée  ils  furent  priez  à difner  au  logis  du  Chance-  Fefb'eet 
lier  qui  les  traiàa  fort  fumptueulement.  Apres  dif- 
né illespriatrouuerbon  qu  il  s’allaft  rendre  auprez 
duRoypourlcs  receuoir,&  qu’ils  e u fient  vn  peu 
de  patience  attendant  que  fa  Majeftélcs  enuoye- 
roit  prendre  pourles  conduire  au  Louurc,  ce  qu’ils 
firent.  Le  Duc  d’Efguillon  grand  Chambellan  de 
France  accompagne  de  cinquante  ou  loixante  icu- 
ncs  Gentils- hommes,  des  meilleures  maifons  qui 
fuflent  en  Cour,  les  alla  trouuer  pour  les  mener  au 
Roy  qui  les  attendoir.  ils  paflerent  à pied  dans  les  Cttü1®** 
gardes  Françoifes  & Suides  qui  efloient  en  armes 
6c  en  haye  depuis  le  Louure  iulquesàrhoftd  de 
Longueuille.  C elle  là  alla  à la  main  droite,  celle  cy 
alla  à la  gauche:  Comme  ils  entroient  en  la  grande 
cour  du  Louure,Monfieurle  Ducde  Montpcnfier 
Prince  du  fang  accompagné  de  plufieurs  Chcual- 
licrs  du  fàincft  JBiprit  <Sc  Seigneurs  qualifiez , les  ré- 
cent de  la  part  du  Koy.  M odeur  le  Comte  de  Soif- 
fons  Prince  du  lang  & grand  Maiftre  de  France,  les 
receut  au  bas  du  grand  degré  du  Louurc  accompa- 
gné de  plufieuis  Gouuerneurs  de  Prouinces,  & 
vieux  Cheualiers, entre  lcfquels  eltoEc  dcSouuray, 
Rambouillet,  la  Roihepoc&  autres.  Les  cent  Suit 
fes  de  la  garde  du  Roy  elloientlc  long  du  degré  de 
part&dautre;LcsArchcrsdclagardedu  Roy  fai- 
ioiét  deux  hâves  iufqucs  à la  porte  de  ladite  cham- 
bre où  il  y auoitvne  telle  prelfe  qu’à  peine  leldidbs 
Ambatfadeurs  pouuoient  paffer  a trauers. 

Sa  Majcftc  les  receut  dans  là  chambre,eftant  ac-  HII. 
compagn  ie  de  plufieurs  Princes  du  fimg&  autres  tenercace 
Officiers  de  la  Couronne,  Gouuerneurs  des  Pro-  *a  Ray. 


de  Henry  IIIÏ.Liv.  V.  iSS 
uinccs  &ChcuaIiers.Ellelcurtouchalamainàtous 
puisl  AduoyerSagncrluy  die  fommaircmét,  mais 
en  fa  langue,  qu’ils  cftoient  venus  par  commande- 
ment de  leurs  Supérieurs,  pour  afieurerla  Majcfté 
de  leur  ferufee  fidèle,  & que  fuiuant  ce  qu’ils  auoiér 
promis  en  renouuclanr  l’Alliance  , ils  îc  promet- 
taient que  la  Majefté  auroit  trefagreable  tous  leurs 
comportemens,ellâs  venus  exprès  pouriurer  l’ob- 
feruation  des  chofespromifes,  à quoy  ils  eftoient 
prells  d’obeir  quand  il  luy  plairoit , & de  luy  faire 
entendre  la  charge  particulière  qu’ils  auoient  de 
leurs  Supérieurs.  Cela  fut  interprété  par  l’vn 
des  interprétés  du  Roy.  Sa  Majclte  tefmoigna  a- 
uec  vne  façon  Royale  & contenance  fort  gnyc, 
aÎRoy?ce  quc^c  demeuroittref- contente  de  la  déclaration 
qu  ils  luy  auoiét  faite  de  la  part  de  leurs  Supérieurs, 
lcfquels  il  allcuroit  de  la  ficnne  femblable,  comme 
aullieux,  & qu’ils  fufient  les  trefbien  venus,  tant  au 
nom  du  publicq  qui  les  auoit  enuoyez  que  de  leur 
particulier.  Ce  qui  futauifi  interprété  par  le  mef- 
me  Interpretc.Plufïeurs  Capitaines  & autres  de  leur 
nation  qurlesauoientaccompagnez  firent  aufii  la 
reuercncc  au  Roy  les  vns  apres  les  autres,  Scieur 
toucha  à tous  la  main.  Ce  qu’cftantacheuéils  de- 
mandèrent au  Roy  qu’il  Iny  pleuft  auoir  agréable 
qu’ils allafientfaluer la  Royne,  cequefaMajcflé  a» 
y gréa.  Surquoy  ils  prindrent  congé, & repaflant  par 
le»  Ambaf  lagrandc  Sale  ils  trauerferent  la  court  puismonte- 
5u,Ci“e"  r*e  rent  par  le  deçré  qui  eft  au  coinça  la  chambre  de 

loem  U | n 1 f ° ii  ® , . 

xoyae.  la  Koyne,  laquelle  ils  trouuerent  accompagnée  de 
pîufieursPrincefTes,  Dames  & Damoifclles,  & de 
V quelques  Seigneurs  qualifiez.  Ils  luy  firent  la  reuc- 
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rencelcs  vns  apres  les  autres,  en  luy  offranslcur  fer- 
uice  & les  bonnes  affc&ioüs  de  leurs  Supérieurs, 

LesRoys  des  Numi-  Mais  ce  fut  fans  Juy  baifer la  main  : car  tout  bailcr 

des  ne  baitent  jamais  i n • r»  J X7  • i 

perfonne.  v a l.  luy  de  mcogneu , comme  aux  Roys  des  Numides, 

Max.  bb.i.cjp.  i,  ^ ne  pe  prcfcnterçnt  pas  pour  luy  baifer  la  robe.  La 

R o y n c 1 es  rem  ercia  fo  r t co  u rt o i fc  m c n t . Le  l’en  d c- 
main  ils  allèrent  voir  Monficurle  Dauphin, ce  ieu- 
nc  fleuron  du  Lys , l’Orient  des  profperitcz  de  la 
France, que  le  Roy  fiûcbefleuerà  lam Germain. 

, . « /.*  i , Ils  le  virent  entre  les  bras  de  (a  Nourrice  , veflu  de 
Suiii'e  font  la  rcuerc.  latin  blac,  & près  de  luy  Souuray  ion  Gouuerneur  OAar'»*> 

Dauphin” icS Lundy  &la  Dame  de  Monglas  fa  Gouuernante.  Il  cftoit 
i7.odobreas.Gci-  ]ors aagé de  douzemoys  & quelques  iours,  il  tou- 
cha en  la  main  de  la  plus  part  des  Ambafladeurs 
qui  luy  fouhaittoient  accroilTcmcnt  de  bénédi- 
ctions auecceluy  des  années,  qu’ils  euflcntlc  bon  • 
heur  de  iouyr  longuement  & heureufement  de 
fon  Alliance:  Ils  admirèrent  Li  grandeur  pour  fon 
peud’aage  , fi  contcnanceafleurée  & fon  œil  fer- 
me. Ils  furent  apres  conduitsalagrandeSalequi 
elt  fur  le.grand  iardin  où  le  feftin  elloit  preparé.Le 
Duc  de  Longueuille  que  le  Roy  fait  nourrir  prez  dr  Longue» 
de  fon  fils  & deux  Damoifellcs  vindrent  voir  le  fe- 
ftin,&  duboutdela  table  beur.cnt  à toutela com- 
pagnie au  nom  de  Monfieur  le  Dauphin.  Apres 
diinéon  leur  fit  voir  les  nouueaux  baftimens  qui 
font  fur  la  riuiere,  les  grottes,  les  fontaines,  les  iar- 
dins  & tant  d’autres  mérueilles,defquelles  on  parle- 
ra déformais  enl’Europc,  comme  autres  fois  du  La- 
byrinthe & des  Pyramides  d’Egypte. 

Ils  reuindrenc  fur  linuiti  Paris.  Pour  tout  cela 
ils n’oublioient point  de  preiïer  l’aduancemcntcie 
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leurs  affaires,  & difoientncpouuoirbôiredc  bon 
courage  quele  Roy  nclescuft  rcfoluenleurs  de-  T*cm  aie  que 

ie«  jwi-  & 1 N»  il  * __  . les  Allcmang  propo- 

'•  mandes.  Ilsnedelibcrentala  table  comme  Tacite  fent  & dclibcrct  leurs 
dit  des  Allemans , car  ils  font  les  affaires  le  matin,  qu’ils  en  prénér  refo* 

’ Audi  n’y  a il  nation  quittait  cogncu  quelccorps 
plein  rend  les  fondions  de  l’cfprit  plus  lourdes , & 
que  le  Luth  n’a  point  d’harmonie  quadil  cft  plein  . movtb.  Ganumrum. 

Ils  monftroient  n eftre  contents  en  leur  particulier 
qu’ils n’eufTent donné  l’entier  contentement  à ce 
que  leurs  Supérieurs  attendoient  de  leurs  charges. 

, Ceftoient  toutes  perfonnes  chofies  qui  alloient 
gfaucment&  froidement  aux  affaires , & qui  par 
l'aage  ou  par  la  prudence  auoient  défia  brullé  tou- 
fadeù*  ne'  te  leur  colere,&  tefmoigné  en  plufieurs  a&iôsleur 
■ * “ * fidelité  au  bien  public.  On  ne  ic  fert  point  d’autres 

en  leur  pays.  Ceux  qui  ne  conduisent  pas  bien  leur  ienè  prouulclnt  dhe- 
fortunc  priuéeôc  font  négligemment  leurs  affaires,  »"•  fAS,L-  £x: 
ne  sot  pas  iugez  capables  de  manier  les  pubucques. 

On  leur  auoic  préparé  le  logis  de  la  ChalTe  pour  s a(* 
fembler,  toutes  les  fois  qu’ils  vouloient  conférer^ 

& refoudre  enfcmbleles  affaires  de  leur  légation. 

Le  Roy  leur  fit  dire  qu’ilauoit  ordonné  le  Cha- 
celier,  Rhofny,V illcroy,Sillcry  & de  Vie, pour  en- 
tendre d’eux  ce  qu’ils  defiroient  de  luy  auant  que 
deiurcr  l’Alliance  : Ils  s’afTemblcrent  au  logis  du 
Chancelier. L’Aduoyer  de  Berne  propofa  plufieurs 
points  au  no  m de  tous&  commença  par  celuy  qui  Prtpur  «ru  cr  «2 
vatoufioursle  premier  en  toures  les  négociations  f 
de  SuifTe,ror& l’argent, pour  lefquels  iamais  le  fer  Sinbca.  14 
tel  efpfM  n’eft  à repos, bien  que  la  nature  les  ait  fàgcment  ca-  tf-»* 
chez  dedans  les  entrailles  de  la  terre  pour  ne  nuire. 
tuWc  Ilfuppliale  Roy  d’accroiftre  la  fomme  de  quatre 

Fr“ce‘  r bbb 


\ 


VI. 


Digrtized  by  Google 


f r* 


Tat»  funt  rertd  qn* 
Jfrondel , vt  tiim  vi- 
de Antur  AceeptA  a<m 
tfondet.LA  t.Pa- 
c a T.  de  Thetdojio. 


Xts  poiffons  cfloicnt 
les  plas  friiies  Sc  de- 
•licases  viandes  des 
Grecs  Sc  des  Ro- 
mains. 


Histoire 

Cent  mille  elcus  que  fa  Majefté  auoit  ordonc'  pour 
eftre  diftribuée  en  SuifTe  fur  ce  qui  y eftoitdeub. 

Car  elle  n’eftoit  fufîîfimte  pour  payer  îeulcment  les 
interefts.  Que  les  aflignations  baülces  cy  deuat  aux 
Colonnels  & Capitaines  fuifent  continuées  fans 
aucun  changement  ny  diminution.  Quelespriui- 
leges  & exemptions  desMarchands  dcleurnation 
trafficquansen  France  fuflent  confirmez.  Ceftc 

Klition  fut  reprefentéeau  Roy  parle  Chancc- 
r tous  les  points  de  laquelle  fa  Majefté  décla- 
ra fon  intention.  Ordonna  aux  Cantons Gatholi- 
ques^a  declaratio  qui  leur  auoit  efté  promifepour  Refpo.ee 
pouuoir  continuer  l’Alliance  de  Milan  & de  Sa- 
upyejfansmanquerny  défaillir  à celle  de  fa  Maje- 
flé,  félonies  conditions  y contenues , & aux  Can- 
tons Proteftansden’eftre  forcez  de  bailler  desgés 
de  guerre  fuyuàtle  Traidté  , au  cas  que  ce  fuftpour 
faire  la  guerre  à ceux  de  leur  Religion,  qui  font  en 
France,  & les  pouuoir  tetirer  s'il  y en  auoit  défia  dc- 
dâs  le  Royaume.  Et bié  que  nul  des  Ambafîadeurs 
doutaftdela  parole  du  Roy  qui  doit  eftrc  tenue 
auftialfeuréeque  l’effed  , ils  voulurent  toutesfois 
que  tout  fuft  figné  auât  que  daller  au  ferment.Cô- 
me  de  Vie  leur  eut  fourny  ces  déclarations  & cc 
que  le  Roy  auoit  refponiu  fur  leurs  demandes  , ils 

fromirent  d’eftre  prefts  le  lendemain  pouriurcr 
Alliance.  En  l’attendant  Monfteurle  Comte  d« 
Soiftonsleurdonnaà  difner:  les  Poiflons  que  les 
plus  voluptueufes  nations  ont  mis  entre  les  viandes 
plus  exquifes  & dclicicufcseftoienten  ce  feftin  en 
fi  grand  nombre  & de  telle  gradeur  &varieté,  que 
Pompée  &CiceronnefuiTentpasfortis  de  là  pour 
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aller  manger  chez  Lucullus  en  la  Salle  d’Apollon. 

Le  lendemain  Dimanche  vingtième  dumoys 
d’0<5tobre,de  Vicparle  commandement  du  Roy 
les  alla  prendre  au  logis  de  la  Chafl'e  , les  mena  en 
douze  CarrofTes  à la  Salle  de  l’Eucfchc,  où  ils  atten- 
d ir e n r q u e 1 e Ro  y q u i fo r ci t à c hc  u al  d u L o u u r e a c- 
côpagne  des  Princes  & Seigneurs  de  fa  Cour , f uffc 
arriueenl’Eglifenoftre  Dame,  richement  tapiflée 
& pleine  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  tantparle 
bas  que  (ur  les  voultes  d’cnhaulc.  Au  milieu  du 
Chœur  qui  eftoittapiifé  de  deux  riches  tapi  (le  ri  es 
toutes  d’or  & de  foyc,&  enuiron  dix  pasdelagrad 
porte  d’iceluy  cftoit  le  fiege  Royal  du  Roy,reieue 
de  trois  degrez  fur  vn  petit  cfçhaffaut  d vnpiedde 
hault,  qui  auoit  trente  deux  pieds  de  long  , ôefeize 
de  large,  couuers  degrands  tapis  velus,  «Scie  hege 
eftoit  couuert  d’vn  drap  de  pied  de  velours  cra- 
moify  violet , feme  de  fleurs  delys  d’orfans  nom- 
bre. La  chaire  du  Roy  y eftoit  aufli  fous  vn  daiz 
très- riche.  A main  droite  furie  pauè  eftoient  les 
Princes  du  fang,lc  Connellable  ,1e  Duc  de  Monc- 
bazon:àla  gauche  efloiét  préparez  deux  bacs  cou- 
uers de  drap  d'or  l’vn  deuat  & ioignat  l’autre,  pour 
alTeoir  les  quarante  deux  Ambafladeurs.  LaRoyne 
eftoit  fur  vn  petit  efehaffaut  au  bout  des  chaires  à 
la  main  droite , auec  la  Princdîe  de  Condé,Com- 
tefle  deSoiflons,  Ducheffedc  Montpenfier,  Du- 
chcflc  de  Nemours,  &Ia  Chanceliere,  fins  qu’il  y 
euft  aucun  daiz  fur  l’efchafFaut.  A la  main  droite  du 
grand  autel  eftoient  les  Cardinaux  de  Ioyeufcôc 
deGondy  , dcrricr-euxle  Chancelier,  1 Admirai 
d’Anuille,  & quelques  Seigneurs  du  Confeil.  A la 
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L‘EgIifê  cfloit  fi  bien 
parce  de  tapillerics.li 
remplie  de  perfonnes 
que  ceux  quiauoienc 
veu  les  plus  célébrés 
agitons  qui  le  font  à 
Rome  & ailleurs  les 
confclïoict  moindres 
queccia. 


Près  dit  Roy  eftoient 
M.l'Eiiefque  dcChar- 
tres  faisant  l'Office 
de  Grand  Aumoüiier 
Meffieurs  les  Comtes 
d’Auuergnc  , Duc 
d’Efguiuon  , Conte 
de  Sômeriue,  M.  de 
Pralin  Capitaine  des 
gardes  du  corps  de 
fi  Majcllé  & pluficurs 
autres  Seigneurs  Sc 
quatre  Archers  du 
corps  Efcollois  ve- 
rtus de  hocqtictons 
blancs  couuerts  de 
papillotes  d’argent  a- 
uec  leurs  hallcoatdes 
à la  main  dioicte  du 
Roy. 
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l'Ambiflâdeur  dEf  gauche  du  mefme  autel  le  Nonce  du  Pape &l\Am- 
K?0' fcmtcXmdifpoUt bafladeur  de  Venife.  Comme  le  Roy  fuit  a (fis  cri 
fKlou*  fon  fiege  Royal  Jes  Princes deCondé&deConty 

allèrent  prendre  les  Ambafladeurs  en  la  Salle  de  l’E- 
uefché  & les  amenèrent  en  leurs  places,ou  ils  sarre* 
fterent  iufques  à ce  qu’ils  virent  que  l’Archeuefque 
de  Viênefc  prefenta  pour  entrera  fautel,  car  ceux 
quifaifoient  profeflion  de  la  Religion  contraire 
fortirent  du  Choeur  & montèrent  au  Pulpitrepour 
voir  fans  eRrc  veuz.  Apres  laMeflc  ils  retournèrent  Ca.holi- 
en  leurs  places.L’Archeuelquc  de  Vienne  portant <IÜM* 
enfesmainsleliure  des  faindlsEuangiles,  s’appro- 
- • cha  de  fa  Ma  je  Ré:  Les  Ambafladeurs  feprefenteret 

pour  faire  le  ferment. D cuant  eux  & entre  Sillery& 
de  Vic,marchoit  Vaguer  Secrétaire d’Eftat  de  So- 
leurrc^ortat  furyn  grand  oreillicr  de  velours  cra~ 
moify  rouge  garny  d’or,les  deuxTrai£tez  d’Allian- 
ccfçauoir  vn  en  François  & l’autre  en  Allemand,, 
feellcz  chacun  du  grand  feau  de  fa  Majefté,  Ôc  des 

raroie  au  RovdcM  ^ceaux  des  douze  Cantons  & Alliez.  Apres  qu’ils 

<ic  sîiicry  furi'ouucr  curent  fait  la  rcucrcce  au  Roy.Sillery  dit.Sirc.Mô-  M.desji- 

tH.'C  de  l'aéhon  du  ~ . ..  0 J i 1 T •*  / j,Ai  Utyprefen- 

fermeat , & lors  que  heur  de  Vie  &:  moy  auons  conclud  Je  Traicte  d Al-  “c‘ze*Ttt* 
p”c^crcmdcurs  Ic  liancc  d’entre  voftre  Majefté&  Meilleurs  des  Li- 
gues , fuiuant  ce  qu’il auoit  pieu  à voflre  Majcfté 
commandcr.CeTfai6l6,Sire,commeilaeflécori- 
uenu  &:  accordé  vous  ell  icy  reprefentéj  il  contient 
tous  les  points  & articles  qui  (ont  es  autres  Trai- 
tez precedcnts3quiont  elle'  faits  auec  lesRoys  vos, 
Prcdcceffcurs  , Outrelcfquelsil  y en  a d’autres  ad- 
iou  ftez  qui  font  grandement  à Thonneur  &aduan- 
tagedu  feruicc  de  vodre  Majellc.  Meilleurs  les; 
Ambafladeurs  des  Ligues  enuoyczcxprez  parleurs* 
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Supérieurs,  fe  prefententpour  vous  eniurerl’ob- 
fèruation.  Nous  prions  Dieuardemmét  & de  tous 
nos cœurs quil luy plaife efpandrc  fes  fain&es  bé- 
nédictions fur  ceftc  Alliance,afin  que  voftre  Maje- 
fté  en  puiffc  iouïr  longuement  & heureufement. 

Et  Monfcigneurlc  Dauphin  apres  clleauectoute  . 

, grandeur  &profpcrité. 

Ces  Pjro!es  dites  *,Adu°yer  de  ?erne  chef  de  Lmc7o.'-Sirpl'- 

l’Ambaftadc,  porta  en  langue  Allemade  ce  qui  fut  roic , & u rcccuoit 

, * pour  tout  le  corps  des 

interprète  en  ces  termes, Tres-hau't,tres-illultrc  o c Ligues, 
tres-puiflant  Prince  , Roy  tres-Chrcftien,  Allié  & 
confédéré, les  TraiCtez  d’Alliance  qui  ont  cy  deuât 

efté  entre  les  Roys  de  France  Predeccfieurs  de  vo-  ■ 

ftre  Majeftc  de  tres-heureufe  mémoire  , & Mcf- 
ficurs  des  Ligues  nos  Seigneurs  & Supérieurs,  lef- 
quels  auoiét  pris  fin  apres  le  decez  dufeuRoy  Héry 
I IL  ont  de  tout  temps  efté  recogneus  fi  vtiles  à 
l’vn  & à l’autre  Eftat,quc  nofdits  Seigneurs  auroiêc 
auec  plus  d’aftcCtion  embrafte  loccafion  de  lafa- 
liorable  recherche  que  voftre  Majeftc  a fait  faire 
du  renouuellement  d’iccux  par  Meilleurs  de  Sille- 
ry  5>c  de  Vie  dcfquels  elle  aura  efté  plus*  ample  met 
imformée  detout  ce  qui  a efté  negotié  ôc  traiCté 
pour  la  conclufion  d’vn  fi  fainCt  ccuure , cnplu- 
fieurs  Diertes  & aftemblecs  qui  pour  ce  regard  ont 
efté. tenues  à Soleurre  & ailleurs.  Et  commeilne 


On  a tenu 


nient  de 
l'Alliance. 


affcrnblcci  refte  plus  rien  pour  l’entier  accomplilîcment  d icc- 

luy, que  la  prestation  du  ferment  qui  en  fcmblables 
nooueiie  occa^onsa  accouRDrned’cftrcfolenncllemét  fai- 
te , nofdits  Seigneurs  nous  ont  enuoyez  deuers  vo- 
ftre Majeftc,  auec  pouuoirde  ce  faire,  & pour  luy 
tefmoigneraufticambien.jkeftimcnt6i  fonteftac* 
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de  l'honneur  qu’il  a pleuàvoftrc  Majcfté  de  leur 
Le?  suites  ont  rouf-  faire  par  vne  telle  recherche  quimonflreiaffedHô 
neur* que  uC couron-  & bien- veiiillance  qu'à  l’exemple  de  fes  predecef- 
feurs  Roys  elle  poiye à noltre  nation,  de  laquelle 
comme  ils  le  repentent  trc-fobIigez,aulïi  nous  ont 
ils  trcf-exprefTément  enjoint  de  len  remercier  tref> 
humblement, & de  luy  offrir  de  leur  part  en  reuen- 
ches,  toutes  les  occafîons  quifeprcfentcronr,leur 
tref  humble  fcruice  , 6c  tout  ce  quelle  peut  defirer 
6c  attédre  de  tes  vrays  & entiers  A liiez  & confede- 
rez, conformément  &fuyuant ledit  TraicfédA’l- 
liance.  Nous  nous  aflcurons  Sire,  que  tout  ainfi 
quenouspromettosaunom  de  nofdits  Seigneurs, 
de  garder  fidcllcmcnt  6c  de  bonne  foy,  tout  ce  qui  £î!S*' 
cft  contenu  en  iceluy,  que  auilivoftre  Majcftécn  SîJÎSÎ 
fera  de  mefme  , ainfi  qu’il  appartient  à vrays  6c 
loyaux  amis,  Alliez  6c  confedcrez.  Nous  fommes 
donc  comparus  aux  commandemens  de  voflre 
Majefté,  pouraucc  elle  mettre  la  dcrnicre  mainà 
ce  fainft  œuurc , fur  lequel  nous  fupplions  Dieu  de 
verfer  fes  fain&es  bénédictions  pour  feruir  pre- 
mièrement àfon  honneur  6c  gloire  , puis  au  con- 
tentement 6c  repos  de  tous  les  gens  de  bien,& par- 
ticulièrement des  deuxEftats  Alliez.  Qu’il  luy  plai- 
fcaulh  conferuer  voftre  Majerté, Monfeigncur  le 
Dauphin  noftre  nouueau  Allié, en  toute  profperité 
vous  donner  vn  long  6c  paifible  règne, trcf  heurcu- 
fe  6c  tref- longue  vie. 

Le  Roy  eftant  debout  la  tefto  couuerte  6c  tous 


Le  Roy  parle  conucrt 


Rtfponce 


Mcuaapp0^. & l3DS  le5  ailiftans  tefte nue,refpondit  en  cefte forte. Met  duKo* 


fleurs,  i’ay  defiré  de  renouueller  les  Traitiez  de 
Paix  6c  d’ Alliance,  qui  ontfi  longtemps  6*  fi  heu- 
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reufemcnt  continue  entre  les  Roys  mes  predecef- 
Leurs,  & Meiïieurs  des  Ligues,  pour  les  grandes  elh- 
mcs,qucicfais  de  la  vertu  ôcvaleur  de  vo  lire  natio,  eut  au  voyage  dcNa- 
laquelleie  penle  auoir  efprouuee  plus  que  pas  \n  ytanç0;s  î.auagucr- 
de  mes  predeceffeurs  , d’autant  qu’aux  viftoi- 
res  & heureux  fuccés  qu’il  a pieu  à Dieu  me  don-  '“JP^ ^ 
ner , i*ay  efté  heurculcment  alliftc  de  ceux  de  ics  prodcccflcurs. 
voftre  nation, qui  ont  participe  auec  rooy  en  1 hon- 
ncurde  mes  victoires,  ce  qui  mefaitles  aymer  & . , . 

eftim er d’auantage.  Etpartant  vous pouucz atten- 
dre de  moy,  toute  l'affection  6c  bien- veüillace  qui  . 

* fe  peut  efpercr  du  Prince  voftre  rneillcuraroy, allie 
& confédéré  ,&  comme  i’eftime  &:  accepte  tref- 
volonticrs  les  offres  de  voftre  fccours,ie  promets 
Tamaii  ie  auffi  en  foy  & parole  de  Roy  qui  n ay  iamais  man- 
nanqué de  que  en  mes  promeffes,  de  vous  affilier  de  toutes  |Cgi0irei  vnpnoce 
PiI°e’  mes  forces  & moyens,  voire  de  ma  propre  perfoiv 

ne,  à l’encontre  de  ceux  qui  voudroient  opprimer  parole . 
voftre  liberté,  ou  entreprendre  à voftre  préjudice. 

:Ce  que  ievous  prie  croire  auec  toute  aileurance, 
comme  procédant  delà  pureôc  vraycfincerité  de 

mon  cœur,  cftantpreft  de  iurer auec  vous  leTraf- 

dfé  d’Alliance , auec  intention  de  robféruerinuio- 
lablementcn  toute  rondeur  & franchise,  comme 
i ay  donné  charge  a Monfieur  le  Chanceiiier  \ ous 
dire  plus  amplement  de  ma  part. 

VIII.  Le  Chanceiiier  eftant  à main  gauche  du  Roy,  M leChattCeIicrpar- 
£To r par  ce  que  les  Princes  du  iang  cltoicnt  à la  d roi  de,  fe-Jj»  ‘ 

aDresauoir  mis  vngenoüilen  terre  deuantla  Ma-  ceqncM-iesPnnce*. 

r ,&  x,  r dulang&M.lcCon- 

jefté , commença  Ion  dilcourscnccs  roots,  ivicir  neibbic  ciioicntà-i*. 
fleurs,  vousauez  ouy  de  la  bouche  du  Royale  eon- droi<aç* 
tentement  qu  il  reçoit  de  voftre  légation  ,.&!  cfti^ 


(îeur  le 
Chanccl- 
lier. 
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me  qu’il  fait,  te  veut  toufiours  faire  de  la  bonne 
amitié,  alliance  & confédération  de  Meilleurs  des 
Ligues,  anciés  te  fidelles  amis,  alliez  te  confederez 
de  la  Couronne  de  France,  A quoy  i’adioufteray  la 
ioye  te  le  contentement  vniuerfel  que  pareilleméc 
eu reçoiuentles  trois  Ordrcsde  ce  Royaume.  De 
route  mémoire, te  tout  ce  que  l’Hiftoire  nous  peut 
Ktntft  Aweum  fee-  enfeigner , l’on  a eftimé  les  Eftats  plus  puiflans  te 
“fleurez  qui  ont  efteappuyez  de  plus  grand  nom- 
{ceprrum  funt  régi-  bre  d'amis,  & neantmoinsils’eft  veu  peu  fouucnt 
iZJ'r'tZ7xT-  quelque  befoin  que  les  Potentats  ay  et  eu  de  Ce  for- 
noi'hon  de  p a-  tifier  de  l’alliance  de  leurs  voi(îns,qu’ilne  leurfoit 
Ma  c)n.  h le.  8.  demeuré  quelque  dcffiance , que  le  trop  grand  ac- 

croiiTemétde  leurs  Alliez  ne  leur  apportait  en  fin 
la  ruine  de  leurs  Eftats.  L alliance  de  la  France  aucc  ra^»« 
la  tref  vertueufe  nation  des  Ligues  a toufiours  efté  g®?** 
exempte  de  foupçon.  En  premier  lieu,  il  n’y  eut  ia- 
mais  débat,  prétention, ny  contention  entre  les 
deux  Eftats,pour  raiion  des  pays  qui  de  part&  d'au- 
tre ont  efté  pofledez.  Les  Roys  de  France  depuis 
les  Traiétcz,  &long  temps  au  parauant,ont  touf- 
iours defiré  fauorifer  la  grandeur  te  profperitédc 
la  nation  des  Ligues,  à quoy, outre  leur  inclination 
te  bonne  volonté,ils  ont  cité  pouffez  par  intereft 
te  par  raifon  d’Eftat,  Plus  grands  te  plus  heureux 
vous  auez  efté  te  fcrcz,plus  ils  fe  font  tenus  te  fc  tic- 
drontappuyez  te  fortifiiez  d’vn  pluspuiilanc  amy. 

Vous  auez  cy  deuant  fait  mefme  iugement  des^“0,j£ 
Roys  de  France,  te  fa  Majeftc  cy  prefent  e s’affeure 
que  vous  continuerez  en  fon  endroiét  l’opinion  ray‘ 
qu’en  cela  vous  auez  eue  de  fes  predcccileurs,  co- 
rne auifi  elle  prent  te  aura  toufiours  la  mefme  aileu- 

rancc 
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rance  de  voftre  amitié.  Il  iuge  que  voftre  grandeur 
eft  la  ficnne,  il  vous  ayme  3c  eftime  pour  les  gran- 
des 3c  fignalées  preuuesqu’ila  faites  de  voftre  va- 
leur 3c  affection  au  bien  de  fes  affaires,  v ous  prie  de 
croire  que  fa  grandeur  &profperitc  fera  toujours 
la  voftre, ne  s’eftimant  pas  feulement  oblige  à Tafti- 
ftance  qui  vous  eft  promife  par  le  T rai6té  d’Allian' 
,,Vm^y  ce, mais  où  il  aduiendrojt  qu’aucun  Prince  oif  Po- 
tentât  quel  qu’il  foit  fans  nul  excepter  , entreprift 
contre  vos  Eftacs,il  eft  bien  refolu  de  vous  faire  co- 
gnoiftre  par  les  effets  que  voftre  grandeur  3c  con- 
iideration  Iuy  eft  en  pareille  recommandation  que 
la  fîenne  propre,  & que  pour  vue  telle  occafion  il 
ne  veut  efpargner  ny  fa  perfonne  ny  aucun  autre 
moyen  que  Dieu  luy  aye  donne'.  I c vous  diray  que 
comme  vous  auez  efprouué  les  Roys  de  France  af- 
fe<ftionez  à vous  aymer  3c  chérir , vous  auez  pareil- 
-lt  : lement  cogneu leurs  AmbafTadeurs  tres-prompts 

3c  trcs-affe&ionnez  à vous  feruir,  3c  s’employer  en 
tout  ce  qui  pouuoir  concerner  le  bien  &profperi- 
ré  des  affaires  des  Ligues.  Ils  n’ont  oneques  eftime 
.ccquênousauonsblafmé  en  certains  defe  deuoir 
preualoirdenoftre  vnion , pour  vous  defunir  3c 
troubler  voftre  repos,  au  contraire  ie  puis  dire,  de 
.fçauoirauec  vérité  qu’ils  ont  fait  les*  meilleursoffi* 
ces  qui  leur  a efté  poffible  , afin  de  nourrir  entre 
vous  la  Paix, concorde , vnion  3c  bonne  intelligen- 
ce,qui  vous  a rendus  iufques  à prefent  formidables 
à tous  vos  ennemys,  3c  vos  pays  heureux,  floriffans 
2"5E£  3c  tranquiles  autant  3c  plus  qu’aucuns  autres  de  la 
p»r  it«de-  Chreftienté:  Les  deportemens  des  AmbafTadeurs 

portcmcai  I . 

donnent  a cognoiftre  la  volonté  des  Maiftres.  Lé 


Pareilles  raifons  re- 
prefcnrecs  c y dédits 
en  la  t.  Narration  de 
celiurecn  la  propo- 
sition de  M.de  Sille- 
ry  fur  le  rcnouuclle- 
meut  de  l'Alliance. 


Les  bons  amys  iccfi- 
federez  ne  délirent 
pas  le  trouble  ny  la 
diuifîon  de  leurs  al- 
liez, & quand  ils  font 
en  tel  trouble  ils  en- 
uoyent  promptement 
pour  les  mettre  d'ac- 
cord L’exemple  cil 
de  Pheras  enuers  les 
Oriticns  en  la  II I. 
Philippiquc  de  Ds- 
m osT  carc'cftfc de- 
uoit  d'vn  xray  amy, 

ÉVT!3?ÇT0I^T0JC1f«i- 

fo  7ra/>éô'tj»  hu~ 
uifmtdà  édeffic 
nbtu. 
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fuccez  & la  fuite  des  chofcs  aduenucs  donnet  aufE 
vn  grand  tefmoignage  du  bié  qui  eft  en  cefte  heu- 
rcule  Alliance.Du  viuant  du  Roy  François  premier 
de  trcs-glorieufc  mémoire,  nous  vifmcs  en  la  qua- 
rante quatre  toute  T Allemagne, le  pays  bas  de  Flâ- 
dres,  les  Elpagnes&  prefque  tous  les  pays  d'Italie 
coniurezàlaruine  du  Royaume  de  France,  fous  la 
coduite  de  1 Empereur  Charles  quint , auquel  auffi 
s’eftoitioint le  Roy  Henry  VIII.  dAnglcterre.  Le  ^ 
Roy  François  n’auoit  lors  aurre  amy  alfe,nc  confé- 
déré à fon  fecours  que  la  nation  des  Ligucs,donta- 
yant  fortifie  fes armées,  il  fift  donner , & gaigna  la 
Bataille  de  Ccrifoics  bataille  de  Cerifoles,  s’oppofa  aux  grandes  forces 
^ que  ledit  Empereurauoit  mifes  enfemble  de  toutes 
Woaficur  d Aneuica  les  parts  de  la  Chreftienté:  luy  fift  confo  miner  fon 

onde  patcinef  du  r , n ■ » r-  L 0 , 

Roy.  armee  qui cltoit  entree  en  Champagne  & le  con- 

. traignit  de  demander  la  Paix  qui  luy  fut  depuis  ac- 
cordée à Crefpy.Commel’Alliaceauec  les  Ligues  cSj n 
aeftéhcureufeàla  France  , aufli  il  fc  peut  dire  que 
l’Alliance  de  nos  Roys  a porté  ce  bon  heur  à vo- 
ftre  nation  que  comme  l’on  a veu  la  France  iointe 
d’amitié  & d’Allianceauecles  Ligues,ny  les  Empe- 
reurs ny  aucun  Prince  de  fa  maifon  ou  autre,  ont  o- 
fé  entreprendre  de  vous  faire  la  guerre, bien  qu’au- 
parauant  du  temps  de  l’Empereur  Maximilian  pre- 
mier  &dcfcs  PredecefTeurs,  vous  auezefté  con- 
traints pour  la  conferuation  de  voftre  liberté  de 
hazarder  plufieurs  batailles, dont  la^raccà  Dieu  la 
victoire  vous  eft  toufîours  demeurce.  Nous  clpc- 
rons&nous  promettons  moyennant  la  grâce  de 
Dieu , que  ce  bon  heur  continuera  de  part  & d au- 
tre, fi  nous  fuiuonslesfages  confeils  &rcfolutions 
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de  nos  bons  pcres , nous  tenans  bien  vnis  & ioints  Ftrmime»tum  pM. 
enfcmblc  (ans  prelter  loreille  à chofe  qui  puiffeap  «ft 

porter  alteration  ou  rcfroidiffement  à noftre  Al-  Tl'^înmw^àâ: 
liance , quenousconferuonsfoigneufementen  la*'^  JfM 
mcfme  foy  fur  laquelle  elle  a efté  ton  dee , & la  cul- 
tiuons  par  tous  les  bons  offices  qui  fe  peuuent  at- 
tendre de  vrays  Ôc  parfaits  amys,  alliez  & confede- 
rcz.  C’eftlc  fermée  & promeffe  que  vous  faites  pre- 
fentementau  Royj  C’eft:  le  fermer  Sjpromefie  que 
le  Roy  vous  fait  prefentement  & obfcruerafain- 
dlement.Ces  paroles  acheucesle  Chancelier  les  in- 
uita  au  ferment  ,<2cà  mettre  les  mains  par  ordre  de  _*j 

Cantons  & dalliez  fur  les  faincls  Euanmles , com- 
me  enlaprefence  du  Dicuviuat  qui  ne  veut  point 
cftre  appelle  a tefmoin  d’vnc  perfidie,  & leur  dit,  ...  .-.a 

iF«S«.du  Vous  iw  e%  & promette % fur  les  jamais  Eu  un  piles,  au  nom  M , 
de  'vos  Seigneurs  & Supérieurs, de  bien  & fidèlement  obfev  ’Qà 
uerle  TraiSltd' Alliance  fait  entre  fa  Maieflè  &r  vos  Su- 

. r h r r \ r ^ »•  Ttflem  édhibere  m 

peneurs  ,Jans  aller  ny  faire  aucune  choje  au  contraire  aire  - midaae  Deum 
élément ou indireÜement.  Apres  que  tous  les  Ambafla-  H t_ 

deurs  eurent  iurc , le  Roy  dit  tout  haut  qu’il  iuroit  )e^]de  Deim  fr*~ 
auffi l’obferuation du Trai&é  ainfi qu’il auoit  efté 
conuenu,&lcfaifoitdeboncœur.Le  fermétache- 
on  chante  né  on  chanta  le  Cantique  d’allegrefle  ,*Ia  Mufique 
ic  Teocit.  (Je  toutes  fbrtCS d inftrumencs rcccntifToic  en  TEgli- 

fe,8d  artillerie  tira  plufieurs  coups  de  canon  en  la 
place  deGreue. 

IX,  : Del  EglifeonallacnlaSalederEuefché,  où  vne  L„  R0y*  de  perfe 
table  de  cent  aflïettes  les  atrendoit . laquelle  fut  failoj.eDl  roftir  .des 
couuerre  non  de  bœufs  ou  de  fangliers  entiers.,  cô- 
me  faifoiêt  les  Perfes  & les  Romains , mais  des  plus  falloic  donner  vn  fan* 
exquifes  viandes  de  France,  incogneues  en  Suifle.  clj7doUnurn.rüSqu:1’ 

ccc  ij 
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Monfîcur  le  Prince  deCondé  cftoit  au  bouc  delà 
table.  A la  droite  Monfieurle  Prince  de  Conty, 
Monfieur  le  Comte  de  SoifTons,Monfieurle  Duc 
de  Montpenfïcr,  le  Conneftablc  , le  Duc  de  Ne- 
mours,le  Duc  d Efguillon , le  Comte  d’Auuergne, 
le  Comte  de  Someriue  & plufieurs autres.  Delau- 
tre  cofté  eftoient  les  quarante  deux  AmbafTadeurs, 1Euerd** 
& parmy  eux  quelques  Gentils-hommes  de  quali- 
té pourles  entretenir.Sur  la  fortic  du difncr  qui  du- 
ra plus  de  deux  heures,  le  Roy  qui  auoit  difne  à parc 
Le  Roy  fiir  la  fin  du  vint  en  la  Salle  accompagné  desCardinaux  de  Ioy- 
bons  cornpcr«s.a^CS  eufe  & de  Gondy  & d’autres  Seigneurs , &s’eflanc  , 
mis  au  bout  de  la  table  fans  s’affeoir  ny  permettre 
qu’aucun  des afhsfortit  de  fa  place,  fe  feift  porter 
Alexandre  ayant  re-  du  vin  & beut  à fes.bons  Comperes . Commanda 
p^ufieurf  prefens',  & aux  Cardinaux  d’en  faire  autant. Les  AmbafTadeurs 
Iuyen  Meurent  aufli  bon  grc  que  s'il  leur  eullfaid 
kiiTcr  vaincre  en  le  brinçs  qu  Alexandre  fifl  à fon  hofte,  & luy  firent 

courtoific.luy  dua  vn  o 1 , J 

fo.ipcren  bcuuant.if  raifon,aucc  laquelle  le  Roy  s en  retourna  au  Lou- 
monnaye  Ccft  à dire  ure  : On  ht  le  loir  lestcuxae  îoyeen  la  place  de 
pxLcve”s  ^'l^vicd’A-  Greuc,  & le  Confulat  filt  enfoncer  deux  tonneaux 
de  vin  pour  doneri  boire  à tous  venâs.Lc  Marquis 
de  Rhofny  fit  tirer  trois  volées  de  canon  en  l’Ar-^ 
ccnal,à  chacune  defquelles  y auoit  vingt  pièces. 

Celte  bonne  chcre  ny  tout  ce  bruit  ne  leurofta 
pas  la  louuenance  de  s’alîcmblcr  dés  le  Tendemain, 

&:  députer  fix  d’cntre-cuxvcrslc  Roy  qui  eftoitau 
petit  iardin  des  Tuileries,  pour  luy  remonftrerque  MiimJW 
ie  million  d’or  qu’il  auoit  fait  diftribucr  en  Suiîfe, 
ayant effcc  fi  peu  de  chofe  à leur  peuple  à caufc  de  1a 
grandeur  des  debres,les  quatre  cét  mille  efeus  pro'- 
mis  tous  les  ansr^ne  leut  rendroiencpas  grand  cons- 
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tentement,s  il  ne  luy  plaifoit  d’en  accroiftrc  la  fom*  , 

me.  LcRoyleurrcfpondit,  Qifil  eu ft  volontiers  > 

d efîré  que  l’eftat  de  fes  affaires  permeit  de  leur  bail-  * *’  ' j 
1er  deux  & trois  millions  d’or,  Mais.lanecdlitç  qui  s'affiit*  en  Ujete- 
cftlaloy  du  temps, & à laquelle  il  faut  regler  toutes  f,r"* s E N B C* 
lcsconuctions,rendoitfesb6sdefTeinsimpofljbles  Contraher^  4*  , 
de  faire  mieux  , apres  tant  de  ruines  des  gucrresci- 
uiles  & eftrangcrcs  dont  fon  peuple  eftoit  accable, 
les  priant  de  fe  contenter  du  pafle , & de  ce  quelle 
lcurauoitpromispourraduenir.  Elley  adiouftoic 
plufieurs  paroles  pleines  de  bonne  efperance.  Les 
Ambafladeurs  s en  contentercn%  & s’en  allèrent 
tant  plus  allègrement  en  la  maifon  de  Ville  , où  le 
Preuoft  des  Marchands,  les  Confuls  & Lfcheuins 
deTit  les  traitèrent  d'vue  magnificence  & fumpruofité 

digne  de  Paris,  la  plus  commode  ville  pour  les  de-  ^,1  ïuokàMSüaîà 
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lices  du  mode  quihiftoneques,  & où  Tordre  pour f3"*  Lucullc  aucc 


la  defpencc  de  bouche  elf  incomparable* 


X. 


Pompce , Cicéron  & 
vne  douzaine  de  ces 

Madame  de  Longueuille  comme  ComrefTe  de  ueu  que  la  Cour  ne 
neuf  Chaitcl  ayant  combourgeoifieauec  plufieurs  ^dïrc£7e« 
Cantons, leur  donna  à difner  le  Ieudy  enfuiuant,&  [c^rTmorccaSUxme& 
le  lendemain  ils  furent  conduits  en  lagallerie  hau-  J2ralntv^““j*d* 
teduLouure  par  de  Vic,en  laquelle  ils  remerciera:  foret  oneques  en  leut 
le  Roy  des  honneurs  qu’ils  auoient  rcceusen  leur-  {eukmcBt 
légation  & lu  y demander  en  tpermiffionpours’en 
du  retourner.  Ceconeé  fut  accompagne  des  effets  Pottf  chaPPe,& ny 

Roy  aux  i • / i r»  ° i r , r . employçroitpasdon* 

Amk.na-  délibérante  du  Roy  ayantordonneachalque  Am- « «ns  efeu*  pour, 
baffadeur  vnechaine  d’or  & vne  Médaillé  dont  le  vnfcul1’1** 
reuers  efioit  fur  l’inuiolable  fermeté  des  Alliam-  T . , 

- _ # Lereurrs  de  lame- 

ccsdu  Roy.  Le  corps-  &c  la  deuile  Chronique  rap-  auoit  rD  autel' 
portantianneccltoirdcmoninuencion.  Les  chai-  pofees  do*  coion- 
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entrciaccmcsacLau.de  douze  ccnt,cctlc  des  Alliez  de  neuf  cent,  & les 

pfcdde^  moindres  de  fix  cens  liures.  Outre  ce  la  veille  de 
ctcric  Ex  * v RO  leur  départ  ,leThreforierdes  Lieues  aflifté  de  Per- 
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Boeder,  f.  Riaa-  tôt  Secrétaire  & Interprété  du  Roy  en  langue  Ger-  l«  ceur  i, 
autour  de  la  médaille  mamc^tie  porta  a tous  1 cs  Amoad  adeurs  ce  que  la  Threion*, 

rÔr.riîJnnc«l,dur  Majeftéauoit  ordonné  tant  pourlcur  voyage, que 
nouicllcmenc  del'il-  fci0Ur  SfrfitOUf. 
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N voit  danslefcrain  dclapaixvnc 
noire  nuée  du  codé  des  Alpes  qui 
doit  creucr  en  foudres&rcn  orages. 
Comme  les  chofes  du  mode  n’ont 
rien  de  fi  coudant  que  leur  incon- 
dance,&  fontaflùbietticsàvn  flux 
continuel  de  Génération  & corruption , la  ville  de 
Geneue  veid  renaidre  le  trouble  de  l’endroit  où 


v ' 
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w <p6o^c.  contt-  clle  penfoit  d’auoir  plus  affeuré  fbn  repos.  Elle  fe 
dua tji  tcYh*  gcncrÀ-  ç . en  |a  jcurct^  publique  Jes  trai&cz  de  V eruins, 

tio  er  corruptio.  l i . 9 

A rÎ  s t o t.  de  de  Paris  &deLyon3dfislefquclscllefe  tenoitcom- 
Generv.cr  con^t.  prjfCj  & par  ce  moyen  affairée  contre  tous  les  défi- 

1 'l~-CJP'10,  feins  de  fesvoifins.  Le  Duc  de  Sauoyen’eftimoic 
pas  pourtant  qu’il  fut  obligé  parla  paix  à ne  recher- 
cher les  moyens  de  s’en  rendre  maidres3d’y  régner 
corne  fespredeedfeurs,  & qu’il  n y auoit  point  de 
danger  de  manquer  de  foy  à gens  de  contraire  reli- 
gion. Ce  de  ville  cdtant  importante  àfes  Edats 
Lafoy  doitcfirc  gar-  quelle  mérité  bié,  finon  derômpre,  au  moinsd’cf 
quels  elle»  eftepro-  corner  la  Paix , de  laifTer  dormir  la  Loy  pour  quel- 
que temps  & de  tourner  le  tableau.  Elle  ed  affife 
^u  bout  du  Lac  Léman  qui  luy  fert  de  folle  du  co- 
dé de  Septentrion.  Elle  a le  Rofiie  qui  paffe  au 
bout  de  la  ville  du  codé  d’Ocçident,  & à l'Orient 
& au  midy  tous  les  pays  de  Sauoye3les  grandes  &:  ri- 
ches plaines  des  bailliages  de  Thonon  & T ornier* 
& les  pays  de  Chablais  & Foucigny.  Si  par  droit  d ci 

voifinancc 
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voifinancc  elle  doit  appartenir  à quclqu  vn,  ce  ne 
peut  eftrc  qu’au  DucdeSauoyc.Etpource  de  tous 
téps  elle  a eftéeltimée  de  fes  dependaces,  & Ceiar 
l’appelle  la  d ernicre  ville  de  Sauoye , pourueu  qu  o 

fomi^r  d’accord  que  les  Allobroges  foicntplutoft  les  zxtrtmnm  o^idum 
uoîâeai.  Sauoifiens , que  les  Dauphinois.  ^lUhrwum  proxi- 

Il  y a degrandes  prétentions  comme  Souucrain 
du  Comté  de  Geneuois  , & Vicaire  perpétuel  de  c Æ$.de  bcIIoqÀI- 
l'Empire.  Il  fouftientque  fibien  l’EuefquedeGe- 
neue  y a eu  quelque  au&oritc  abfoiuc , ça  efté  fans 
preiudicedelaSouueraineté,  quieft  toufiours  de- 
meurée à fes  Prcdecc{Teurs>eomme  Comtes  de 
M orienne  ou  Ducs  de  Sauoye  , &:  que  durant  les 
grandes  & longues  difputes  à quicommanderoic 
en  la  ville  entre  l’Euefque  & le  Comte  de  Gcneue, 
pour  lefquellcs  ils  fontvenus  tatdefois  aux  armes. 

Les  Ducs  de  Sauoye  ont  toujours empefehé,  que 
la  ville  ne  demeuraft  oppreffee  fous  la  violence  du 
plus  forr,Sc  que  par  l'arbitrage, qui  fut  rendu  par  vn 
Archeuefque  de  Vienne , ftir  la  conteftacion  d’en-  u^"fce v'wcl'aâ 
tre  Humbert  Eucfque , & Amcdée  Comte  de  Ge-  1V1l4’e(^TNSTpï 
ncuc,lc  droit  dureflbre  & de  la  Souueraineté  a efté  psun.  im^’dêrHi- 
indubitable  fans  controuerfe  aux  Princes  de  Sa-  lloiccde  Fiance- 
Ameâce  uoyc.Que  l’Empereur  Charles  1111.  ayant  donné  a 
Sauoye.  e AmedéeV.  appelle  le  Comte  Vcrd  letilrredeV  i-  Vicariat  de  l’Empire 
caire  perpétué!  de  l’Empire  , ce  fut  auec expreffe  afstuoyc  ra^j^. 
condition,  que  l’Eucfque  & la  ville  de  Geneue  de- IJ*7, 
pendroit  de  fa fouueraineté: Que  ce  tiltre  de  Vicai- 
re perpétuel  leur  cft  accordé  par  tous  les  Princes  de 
l’Europe  (ans  contention,  éc  enontiouy  de  tout 
r « temps  fous  les  confirmations  des  Empereurs  Ma-  conGrautionduvi- 
dc sauoy". ximîlîan I.  Charles  V.& fes fuccefleurs.  £ltu'U 
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Que  le  Comte  Amcdée  VIII.  de  ce  nom,  eftant 
Ereaionda  Comtt  venu  trouucr  l'Empereur  Sigihnond  en  la  ville  de 
p^h  Ly  on,receut  de  luy.pour  le  mérité  de  fes  predecef- 
ii"  iïcdc?von  leurs  & le  fien,le  tiltrc  de  Duc,aucc  cohrmation  de 
Bits  cntHidoire  Principauté, lut  les  villes  de  Laulannc  Gencue, 

d=sauo,c.  qui  pour  le  defir  de  le  rendre  libre  & lecouer  le 

ioug  légitimé  du  Prince, fcmbloit  rechercher  d'en- 
trer en  laliguedes  Suiflcs,  comme  les  autres  villes 
de  Valays , & que  le  Pape  Martin  V . approuua  ce- 
ftc  ^ratification. Que  ccftc  ere£tion  fc  fit  en  la  ville  çoim£  «j 8 
de  Montluel, les  Officiers  du  Roy  à Lyon  ne  vou-  S/. ta 
lants  permettre  , qu  v n a£f  e de  Souuerainete  &c  de 
telle  con(equcnce,fc  feiffc  en  vue  ville  qui  ne  reco- 
Scr.tcncc  du  rarc  gnoifloït  autre  fouueraineté  que  le  Roy:Que  fur  la 
Lie  c3cSnïrc5f-  plainte  faite  au  Pape  des  entreprifes  de  iuiiididlion 
pierre  de  la  Bau-  fouucrainc  en  la  ville  de  G eneue  , par  Pierre  de  la 
Eud^uc  Baumelors  Euefque.  Le  Pape  Leon  X.vfadelon 
- au6toritc,pour  maintenir  celle  du  Duc  Charles  III. 

p Que  le  mefme  Duc  empefeha  & soppolaàl  Al- 

liance que  la  ville  de  -G  eneue  feifi:  aucc  les  Suiffcs, 

Wenc«  de»  c*n-  & obtinedeelaration  destreizcCantonsen  1 afiem- 
blée  de  Payerne,  à ce  que  telle  confédération  ne 
*U4  & mm-  fufl:  entretenue, au preiudicedela foüuefainere  du 

Duc,  fur  ceftc  ville.  » 1 

lifltjii  nnùtÂi  fertô-  La  ville  de  Gencu^ui  oouif  main  tenir  fa  liber-  ni. 

fnbe,J y lufiumjhfcipi  te^rrouue toute  prôpofition  de  feruitude falchcufc 
tnttrntn  vidrtur.  eRr^n^e,  a toufioûrs  dcteRc  la  domination  de 
\2 ja.  'i Sauoyc. Elle  produit  tout esfcs Archiues,  dek n.cr- 

Ccntuc apptiioc  c te  tout cs les  preuues  de  lonanuquitc^  d.rque  de 
Uni*  «ptfjirutm.  pu-  t out  temps  elle  a eRc  Colonie  Romaine  &z  ville  de 
l'Empire  ; Quel  Aigle  impérial  leuéau  plus  haut 
portai  du  principal  Temple  de  Gcneue.eftplusan-  I. 
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ck*,que  la  maifon  de Gcncuç^Qu’cftaus  lu  menues 
les  teinpeftes  fur  l’Empire  Romain  , &ccgrand 
corp$  s’eftant  brifé  & romp.q  en  plu  fi  eurs  pièces, 
les  Ëuefques  deGeneuc,aufqujcl$  le  peuple  auoic  re- 
fuge concrelcsv.iorenc.es  (Scies oppreÜions de plu- 
fieurs  Comtes  3c  Barons,  qui  d'olficiers  s’elloient 
fai6ls  Seigneurs heredicairçs?;mtfmes  les  Comtes 
de  Genpuois,dc  if|pplesadn^iwiRi;ateu|rs  Æyprorer,». 

^eurs.  fercndirent^Souuqcains-:ii  auclamiiilancc 
fouueraincdcmcuraaux  Eucfques.lelquèls  en  ont  Hommage*  &i«*  à 
iouy  en. telle fottç^quele^  Comtes  mefmes  de  Sa-  l’an  1305. 1504.140*. 
uqye  &.  de  jÇ^encpois  lcur,ont£ak  hommage  des 
Baronnies  de  Tcrnie^RemilIyjf^Di^faucon  & du  . : ai.  -1 
Comté  de  Geneuois. 

Que  Thomas  1 1 1.  Comte  deSauoyeseflant  Thomas  Comte  de 
emparé  du  Comté  <k. de  la  perforine  de  Guy  Com-  [u7icrRrgai«dcGrè! 
te  de  Geneue  , duquel  il  auoic  efpoulé  la  fille  quoy 
quepromifeà  Philippes  Augufte , déclara  qu’il  ne 
pretédoit  rien  aux  droits  de  Regale  de  l’Euefque 
de  Geneue  & ne  les  difputeroit  iamais.  Que  tat  s’en 
faut  que  les  Ducs  deSauoyc  aycnc  exercé  aucune 
iurifdi&ion  fouueraine  fur  la  ville  de  Geneue,  qu’il 
Ce  trouue  quvn  Euefque  a donné  grâce  de  la  vie  à 
vn  criminel , à la  requefte  melmes  du  Duc  Louys 
fils d’Amedée  VUE  Queles  Ducs deSauoye  ne  ^ -,  , 

peuuent  fonder  aucun  droit  furie  Vicariat  perpé- 
tuel , comme  donné  par  furprife  & reuocqué  auec 
cognoifiàncc  de  caufe  par  le  mefine.  Empereur , le- 
quel fur  la  plainte  que  luy  en  fit  vn  Euefque  de  Gc-  . Lc yicari«  impetrd 

* r y X J • j 1 » r . par  IcCôte  Vcoddc 

n eue  nomme  Ardutius,  déclare  qu  en  cclt  endroit  sauoyccn  ran  ne*. 
ilauoitcfléfurpris,ancantittoutcequiIauoit  don-  f,8j!uo<luc  c“  Ian 
néau Comte  deSauoyc fon coufin,  luy  deffendde 
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contrcuenir  à cefte  rcuocation  fur  peine  de  fon  in- 
dignation & mil  marcs  de  pur  or. 

Que  dcmcfmctout  ce  qu’ils  ont  obtenu  au  pre- 

Deffcncct  deTEmpe-  iu^icc  dci’Euefque  de  Gcneue  par  l’Empereur  Si- 
rcuiSigiimôdaBDuc  gifmond  n a efte  elFcéVué, carie  mefme  Empereur 
dcs*uoycUui4ci  au £)uc dcSauoye d'attenter  aucunemét 

fur  les  Régales  de  Gcneue.  Que  pour  le  regard  de 
la  fencence  du  Pape  Leon  X.  outre  ce  qu’il  n’eftoit 
iuge  competant  de  ccfi:affairei& ne  pouuoit  aucu- 
nemét derogeraux  Bulles  & lettres  Impériales, ny 
mcfmes  aux  confirmations  de  tant  de  Papes  fes 
predeceficurs , tout  cela  fc  fit  par  vne  menée  du 
finlll5<rpt  ?c  Sau7ic  Duc  Charles  allié  ilamaifon  de  Medicis,ayantfait  AUûnced. 

Bile  de  Philippe*  II.  * J ^ la  maifon 

Duc  de  Sauoyc  & jaifir  les  bénéfices  de  Suie  &c  Pignerol  appartenats  i*i*52u* 

fccur  de  Charles  III.  x , i Ti  t~  C J ^ 

cfpoufa  iuiié  de  Me,  a Pierre  de  Ja  Baume  Euelquc  de  Gcneue,  pour 
dieu  frère  Je  i.eon  x.  J*jntj  mider &faire  qu’il  ne  s’oppofaft  trop  viuemét 

à la  procedure  de  Rome,  craignant  de  nciouyr  de 
fes  bénéfices. 

Quelafentcncc  dePaycrnenefaitpointdecon- 
fcqucncepour  ce  qu'il  n’y  auoitperfonnc  fuffi  (ani- 
ment infiruir  de  la  part  de  l Euclque  furlefaitdela  ^ 
Souucraineté.  Aulli  les  Seigneurs  des  Liguesn’en 
voulurent  rien  de’termincr  exprcfîcmcnt.  Que  le 
Duc  en  fut  tacitement  débouté,  ayant  efté  dit  que 
ravine  de' Gençoc. I’/dlian  ce  de  Geneuc  aucc  Berne  & Fribourg, tien- 

donna  Tingt  fix  mille  »!  • /T  J-  • ° 

florins  pour  s’allier  droit  ce  qu  ils  n eulient  dit  au  moins  que  par  proui-  bout*. 

lion,s  îkn  eu  fient  îugè  que  cfcux  deGencue,auoiet . 
droit  ôcfouuerainete  pour  pouüôir  contraéfceral- 
Ftair.de  u gnerre  de  liance,&:  qui  plus  eftfut  le  Duc  Charles  condam- 
néauxdefpcns  de  vingt  vn  mil  efeus  pour  lagucr* 
reparluytaidç  contre  l’Eucfquc  & la  ville  de  .G c-r 
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Ainfi  les  parties  n’ellant  pas  d’accord  de  leurs 
fàids,le  différend  nefe  peut  vuider  fans  preuue.  Le 
Duc  ne  v eut  autre  produdtiô  que  Ton  tiltre  de  D uc 
&dcSouucrain  de  Geneuois  pourj  maintenir  le- 
quel,il  afficgaGcncue  & la  mit  a des  extremitez  tel- 
les que  nous  les  auons  reprefentees  ailleurs. 

IIII.  lleft  vray  quelansla  protedion  du  Roy  celle 
villcnepourroitàla  longue  fouftenir  les  armes  6c 
les  efforts  du  Duc.  Seshabitans  fe  fontveusen  tel 
eftat  qu’ils  pouuoicnt  dire  ce  que  difoient  les  Ca- 
«C«E  pouansaux  Romains  implorans  leur  fecourscon- 
cnoiOreoa  tre  les  Samnites:Griefuc  6c  miferable  chofe , eft-ce 

les  Ro-  _ _ _ . _ _ 9 

IBilDJ  OU 

luSamni- 
ta. 

ennemis. Si  vous  nous  deffendcz.fcrons  voftrcs  J fi  Vt  dut  dmictrum  dut 
vous  nous  dclaiffez,  aux  Samnites.  Eflans  aban 

’ jtmm.  St  défendit ts 

nez  du  Roy  il  n y a defréce  pour  eux  qui  ne  lôit  foi^  vejirr./defentu  sj- 
blc  contre  vn  fi  puiffant  voifin  qui  fera  toufiours™'"^”  er,n,M- 
affidé  des  premières  forces  d’Italie  Sc  d’Efpagne,  tel 
s’ils  font fecourus  dés  Bernois,  auec lefqucls  ils  ont:: 
alliance  égale  fe  fera  pour  courir  le  hazard  des  Rc- 
publiques  qui  en  fin  ont  rccompcnfé  leurs  Protef 
éfceurs  d’vne  lubiedtion  forcée.  Les  Suiffes  ne  £è*r  corn  unit  die  dmt- 
propofent  point  en  leurs  amîtiez  des  (impies  p^0.cn,^(enslttt^cr 

i,  i i f . 1*  -i  o V tonfirm»ri  /tient. 

ies,ilsnelescimententquepar lemdence  6c  1 ega- dïmo$Ti  0r 
lité  djU  profit.  L’humeur  de  celle  ville  cfl  de  demeu*^r#s,'M* 
rer  Ii.jpre , & n’a  point  dé  Citoyen  qui  ne  die  aulïi  li- 
brement à vn  Prince  pour  grand  qu’il  fut,  ce  que  ~ 
ditDcmollhene  quand  onluy  parloit  deladouce'r 
&facilé  domination  d’Ahtipater^  Nousnc  voulons* 
j>oint.dcJ[Iâiftre /ourdoHxx/uiL Joit-  L'uiimiiié  e ff  na-^ 

ddd~ii)  i 


que  noftre  infortune  nous  roFce  de  conrcfler,  àc-^cerkum  & mife- 
(Irc  réduits  à vne  telle  extrémité  ( Peres  confcripts)  famntt 

qu  il  nous  raille  eltre  delormais  ou  aux  amis  ou  aux  E'0  venntm  ta  j? c 
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curellc  à la  plus  parc  des  habicans  de  cefte  ville  con- 
tre le  Duc, 6c  li  enracine  e que  s’il  les  prefloit  de  vi- 
ue  force  aux  extremitez  d’vnfïege,  ils  fe  relou-, 
LcsXiiuhicsfcbruf-  droient  comme  ceux  de  Xanthc  à nieller  leurs  cen- 

lcrem  <lcux  rois,coin  , r , , . ..  ri-»  Dtfc'voiâ 

me  du  p t v t a r-  dres  aucclarumee  de  leurs  mailons.  Le  Duc  ayant  j«.  x«. 

Qv  e ou  trois  Fois  r • t rr  1 1 £ j i thito». 

comme  .lit  api-, AN,  tait  (es  efforts  pour  les  emporter  par  la  tureur  delà 
n° p u i flan c i 2-  guerre,  fe  refoult  à les  auoir  par  les  moyens  de  la  ru- 
p*ius d’Aicxanirc sc  zc<  il  dreffa  vne  entreprife  plcinje  des.preuues  de 

dcBrutus.  . r .r  1 n , rr  , . 

ion  courage,  de  loniugement&  delà  conduite, 
aufli  bien  que  de  celles  de  (on  malheur.  Il  y auoit  V. 
long  temps  quelle  le  tramoit,  fans  que  le  temps  en 
defcouuvir  aucune  choie,  & bien  qu’on  feeut  quil 
faifoit  faire  des  efchfflcs , qu’il  acheptoit  par  tout 
des  hommes  derelolution,  & quileneuftvn  bon 
nombre  à Chambéry  bien  payez  & bien  entrete- 
nus,attendant  la  plaine  maturité  de  ce  dcfl'ein,  fans 
quepersonefceutàquoy  on  le  vouloir  employer, 
nefefouciantquc  de  préparer  foname  & (es armes 
■ . , à l'execution  des  commandements  du  Princc,def- 

Miles  tri  4 cur  Are  de-  ...  . . ’\  • \r  i ^ 

ber,  vtfùm  quels  il  en  remettoit  la  conduite  a la  prudence.  On 
vihdtjiimü  tr  per-  ne  pouuoit  croire  pourtant  que  le  deftein  fuft  con- 


mc'2Z2  Immun» tre  ceux  de  Gencuc , par  ce  qu’il  traidloit  auec  eux 
fiTAtum  Ad  fUbitA  de  la  maniéré  de  viure,  & de  la  liberté  du  commer- 


ce,  ayant  enuoy  c a ce  If  eftedt  le  Prefident  Rochet^G 
cr  imperAttn  cur*  tepeu  de  iours  au  parauantpour  leur  faire  enten- 
ejfe.  t.l xvivs.  ^re  eftoit  expédient  de  traiter  de  quelque 
mode  de  viure  pour  le  foulagemenc  du  peuple.  Ils 
efeouterent  6c  goufterent  tellement  fes  recherches 
6c  a(Teurances,qu’cncorcs  que  les  villes  de  cefte  co- 
ditionnccroyent  pas  legerement  à ceux  qui  leur 
ont  fait  la  guerre  , ils  s’endormirent  coutesfois  fur 
cela  6c  négligèrent  leur  confcruation  , cftimans 


Rochette*, 
ta  eue. 


I 


lOO 
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qu’ils  nauoient  rien  de  plus  puiflant  pourles gar- 
der quelcs  trai&cz  de  paix  entre  la  France,  l’Efpa- 
gne&Sauoye,  danslefquels  ils  croyoientd’eftre 
comprinsfoubsle  nom  d alliez  & confedcrez  des 
Commerce  Ligues.  Auffi  les  fubic6ts  du  Duc  y alloient  fi  libre- 
ment que  la  veille  de  cefte  executios  certainsGen- 
tils-homtnes  qui fçauoicnt  quelque  chofe  dudef- 
fein,efi:ans  venus  à la  ville  pouryachepterdesche- 
uaux  dirent  qu’ils  reuiendroicnr  le  lendemain  pour 
clorrclc  marchés  d'autres  auoient  tenu  le  mefme 
langage  pour  d’autre  marchandise,  tant  l’opinion 
de  la  vidioirceftoitafleuréc  en  leurcreance,  bien 
quelcCiel  quife  mocque  de  l’arrogâce  de  ces  pen- 
léeseultreloiudcles  humilier &abbattre. 

Le  Gouuerneur  de  Lyon  fut  incontinant  ad-  Sdttnumenflen,»,- 
uerty  que  le  Duc  deSauoye  venoit  deçà  les  Monts 
&faifoit  porter  des  cfchclles  , en  donna  aduisau  fortnmm  deijeere, 
fc icr Mou.  R0y,&  pourueut  à ce  qui  eftoit  neceiïaire  àla  ville  Chalcosdyl« 
de  Lyon,  quoy  que  ce  mefme  aduis  portail  que  le 
dedein  n eltoirpas  en  France  , mais  tous  fes  aduis 
ne  peurent  empefeher  l cxccution  laquelle fc  fai- 
foitau  mefme  temps. 

D Albicrny  Lieutenant  (relierai  du  Duc  en  fes  , AcheTOn*»«K' 

O N J n , acs  notipcs  du  Duc 

pays  de  deçà  les  Monts,  auoit  fait  palier  les  troupes contrc  Gencueietj* 

c,  \ / /'.ii  . 1 ri  , 1 Décembre  isor. 

oz  ordonne  pour  ce  raie  les  logis  aux  villes  plus  pro- 
ches de  Gcneuc  , en  pluficurs  departemens  pour 
n’eftrc  fi  toft  delcouuere.  Le  rede-vous  fut  au  lieu  La  fupcrftition  de* 
de  Chambéry, le  point  pour  donner  fut  rcfcruc  à la 
prudence  du  chef.  Le^temps  n’eftoit  pas  félon  le  Prci,olcnl  r,cn  pour 

I I f # > la  guerre  deuant  ]A 

preceptedesrarthcs  qui  ne  combattoicnt  ïamais  pleine  Lune.  Le*  par- 

i . i r 1 i • • > thes  ne  comhatroicftr 

denuicr  , nydes  Lacédémoniens  qui  n entrepre-  iamais  de  mii&.  tes 
noient  rien  qu’en  pleine  Lune,  car  c'cftoitvne  nuit  °cb£™°*‘ 


VI. 


Gouuct- 
neur  4e 

Booocf. 


• H I S T O I H B 

des  plus  obfcures  & des  plus  longues  de  toute  lan^ 
née.  Les  troupes  commencèrent  à marcherfur  les 
iix  h eurcs.Brignolct  GouuemeurdeBonnes  cftoit  BHçnofei 
celuy  qui  auoit  plus  apporté  du  ficn  à la  conduite 
de  ccdefi'cin,  ôeletcnoitfiafi'curé  qu’il  difoit  vou- 
loir mourir  au  monde  s’il  ne  viuoit  dansGeneuc. 
D’Albignv  auoit  ordonné  des  gardes  fur  toutes  les 
aduenues  &pafiagesafin  d’arrcilcr  tous  les  paflan^ 
que  le  bruit  ne  preuint  les  approches  , que  l’on  ne 
fccult  point  l’aclieminement  duDucdcSauoye, 
auquel  l’on  auoit  reprefenté  l’execution  fi  facile  ôc 
allaitée  qu’il  y voulut  eftre  en  perfonne  , pour  en 
recueillir  l’effcdb  & le  fruicb,  Scacheuer  le  triumphe 
quefon  ayeul auoit commancé.  Ilpaffales  Monts 
luy  fixicfmc  , & fc  rendit  le  melmciour  auprès  des 
T rcmblicrcSjVillage  diftanc  d’vnc  lieue  dcGcncue. 

Ceux  qui  dcuoient  exccuterrentreprife  & mo- 
tet les  premiers  fe  coulèrent  le  long  delariuierc 
d’ Albe  afin  que  le  bruit  des  eaux  empefehaft  les  fé-  ^ 
tinelles  d’ouyr.  Deux  chofcs  arriucrcnt  qui  leur  fer- 
uirent  de  mauuais  augurc.lls  virent  en  l’air  des  feux 
nonaccouilumeZj  vn  lieurc  trauerfa  pluficurs  fois 
leur  chemin  &:  leur  donna  vnefaufie  alarme,  mais 
comme  plufieurs  choies  confiderées  de  nuit  trou- 
blent l’innginarion,  & que  la  peur  fait  prendre  des 
Les  Bonrs'ut^nons  bofquets  pour  des  cfcadrons,&  des  chardons  pour 
ta  i^inc" a n^lcs  des  hommes  arm  cz,  comme  autresfois  deuant  Pa- 

chapons idqucis  en  risdls  dcfcouurircnt  fur  les  vnze  heures  du  foir  des 

robfcuritéHeh'uiid,  r \ r y \ r • , n J 

iisprenoiée  ponrvne  pauts  lut ielquels les  largters  de  Gencue  eltenclent 
£“«?  p nu'!  Ve  curs  draps  pour  les  elfuyer.  Ceux  quieftoient  des 
premiers  les  voulurent  charger  penfimt  quccefut 
quelque  embulcade.  Delà  ils  pallerent  le  long  du 

Rhofne 


C O M M. 
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Rhofne  mertantlegros  dans  la  prairie  de  Plainpa- 
lais.  Bngnolet  aucc  ceux  qui  cftoient  ordonnez 

pour  I efcalade/ument  d'Albigny  qui  les  fait  defcé- 

JSÜ‘  dreauxfo(Tez parla cÔtrefcarpedu  coftédelaCor- 
«tencfans  eftrc defcouuerts des fentinelles , quoy 
que  les  Canarsquieftoient  dans  les  foilez  filTcnt 
pour  efueiUer  ceux  de  Geneue  ce  que  les  oyes 
fUr  1 alta  Rome  contre  les  Gaulois.  Ils  paiTerét 

lefoflelurdes  claycspourn'enfoncer  dâsla  boue 

VII.  dr-clIercnt  contre  la  ^ muraille  trois  efchelles  d'vn  ar- 
tlhj:iecx(îuls>  duquel  la  defcription  eftmemorable 
u,.  Scd  vneinuention  d'autant  plus  ingenieufe  qu’el- 

lesfepouuoient  aifemcntporterfurmulccs,  & en 

les  dreilant  s’emboitcr  l’vne  dans  l'autre  fort  pro- 
prement, &fi  fermement  quepar ce  moyen  eftans 
comme  doubles  & renforcées,  outre  la  confole  ou 
eftampe  qui  les  eftayoit  par  le  milieu , vne  efcheUe 
d vne  pièce  n euft  peu  élire  plus  ferme.Elles  auoie't 
cela  de  lingulier  qu’on  les  pouuoitaccourcir&  al- 
longer autant  que  l’on  vouloir,  pour  monter  fur  les 

P,  muraiIles>&  cftoient  d’vne  telle  ferme- 

té que  Philippcde  Macedoine  n’cuft  feeu  empef- 
cher  qu  elles  ne  feruilTent  aulïi  bien  à la  defeente  * Ma« 
qu  a la  montée.  Les  bouts  de  la  piece,  qui  deuoient  JT  j ,,1fi,c"Lcinl  h 
repoferfurterre,  cftoict  garnis  de  deuxgros  doux  ■ *'  »»» 

ou  de  marnes  de  fer  finiffans  en  pointe , afin  qu’ils 
peuffent  plus  aifemét  entrer  en  terre , & empélcher  SÆ®  $ 
qu  elle  ne  reculait  ou  gliflift  de  codé.  Les  bouts  de  ?Uoit  demeurer  dc~ 
la  pl*  haute  & derniere  piece,  laquelle  repofoit  cô- 
tre  la  muraiIle,cftoicnt  garnis  chacun  d’vn  e roüellc 
ou  poulie  de  fept  ou  hui<ft  poulces  en  diamètre  ■ 
couuerte  furie  bord  de  drap  feuftré.,  afin  qu’en  les 


Ils  auoient  des  ha- 
ches & des  marteaux 
tranchants  de  telle 
trempe  qu'ils  cou- 

Î>oient  comme  bois 
es  plus  efpailitcs  bar- 
xcs  de  fer. 


Atlignun  vime[fe  m 
fertun*  in  vtrxm^ 
fxrtem  vel  fecuneLu 
ad  res  , vel  aduerfiu 
tjuù  ignorât  ? Nam 
CT  a*m  frcjj'ers  eiut 
P‘“  vtimur,ddopt4- 
tosexitusprtuehimur 
CT  cum  rejlxuit  *f- 
figtmtor.  C IC.  llb » 
i.  Ofjîc. 
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pofant  elles  ne  fiflent  bruit,  ains  coulaffent  aifcmét 
à mont.  Tous  les  autresboucs  auoient  vn  enfour-  ££2** 
chement  garny  de  fer  finifiant  en  demy  rond,  afin  £2? 
que  tant  plus  facilement  les  bouts  d’embas  des  plus 
hautes  pièces  vinlfent  à s’emboiter  & (e  repofer  fur 
les  deux  extrcmitezduplus  haut  efchtlon  des  plus 
balles  , lequel  pour  celle  caufe  forjettoit  trois  ou 
quatre  pouces  au  dehors  de  chafquebras , afin  de 
reccuoirl’enfourchcment  & réciproquement  l’cn- 
fourchementqui  eftoit  au  bout  d’en  hautfoufte- 
noit  le  premier  & plus  bas  efchclon  des  pièces  qui 
fuy uoient,car eflant lefdites pièces  d'efchelles plus 
larges  par  le  bout  d’embas,  que  par  celuy  d'en  haut, 
toufiours  celles  qui  fuiuoient  venoient  reuefi:ir& 
comme  embralïer  celles  d’embas, &cclles  d’embas 
fe  gliflbicme  entre  les  bras  des  plus  hautes.  S’ils  fe 
furent  pourucus  de  bonne  fortune  comme  d’au- 
tres chofesnecefTaires,ilseuflcnt  exécuté  leurdef- 
fein  heureufement.  Ils  auoient  fait  prouifiô  de  ha- 
ches, marteaux,  tenailles  pour  couper  des  chaifnes 
de  fer, enfoncer  les  ferrures,  cnleuerlcs  gros  doux 
&lesefparres  des  portes.  Ils  auoient  pluficurs pé- 
tards & peu  de  petardiers.  La  fortune  qui  a grand  Pouuotr  Je 
pouuoir  en  tell  es  entreprinfes  leur  manqua , apres  anx  entre- 
les  auoir  conduits  iulquesau  milieu  de  la  ville  , & 
fait  maiftres  des  rues  plus  de  deux  heures. 

Parl’vnedecesefchclles  monteret  prezdedeux 
cens  hommes.  Brignolet  fut  le  premier  & s’y  com- 
porta plus  vaillamment  que  prudemment.  Ayant 
gaigné  la  muraille  il  furprint  le  foldat  de  la  fcntinel- 
le,tira  de  luy  le  mot  & la  vie,  le  ietta  du  haut  en  bas, 

& demeura  en  faplacc  pour  attêdrc  la  ronde  & luy 
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en  faire  autant,  ce  qu’il  fit  comme  elle  s’approchoic 
V1TÎ  pour  luv  donner  le  motà  l oreille  . Legarçon  qui  L’Euafion  de  cegar: 

T * * r r o J • i J Ç°n  fut  la  première 

portoitla lanterne  le  lauua  & aduertit  le  corps  de  fautc.car  iiic  falloir 

ÿP*  garde  de  l’accident  aduenu  à fon  Maiftre  , duquel  Tco^'d! 

pourtant  on  ne  s’efmeut  pas  trop. Cela  fe  faifoit  en- 

trevne&deux  heures  en  attendant  celle  dequa-  ce  qu’il  auoit  rcncou- 

tre,à  laquelle  ils  auoietpropofé  défaire  leur  efrorr, 

pourdonnerplusdetempsaurcnfort , &sappro- 

chcrplus  prez  duiour  , car  toutes  executions  de 

guerre  faites  de  nui& ont  de  la  confufion.  Il  n’y  a-  Potybcefcmque  les 
* £5  . r ■ r r n T / i,  i fl''  montagnards  des  Al- 

uoitperionnequi  lerult  couche  en  lapprehenlio  pes  s’eltant  retrâchez 

d’eftreefucilléde  fi  bonne  heure.  Ils  ferepofoient  “S/abwdSiwÎM 

fur  la  Paix,&  dormoient  aufii  fermement  que  leurs 

voifins quand  Annibal  pafia  les  Alpes  , eftimant  mbal  dormoïc  de 
, , 1 i • 1 • j n'  1 nuit,&  n'entrepreuoie 

qu  il  n entrcprendroit  point  de  palier  parmy  les  te-  que  de  îour. 

nebres. 

Les  Afiaillants  eurent  vne  bonne  heure  pour 
monter,  & autant  de  temps  auant  qu'ils  rencon- 
Mauualfe  trafient  aucune  refiftance.  Si  d’Albigny  euft  elle 
&?mèede  dedans  pour  mefnager  ce  temps  & en  ordonner 
ccoips.  rpjus  prudeinment  qUe ne  firent  ny  Sonas,  ny  Bri- 

gnolet,nyd’Attignac,ilspouuoientdircville-gai- 
gnée.  Sur  les  deux  heures  & demie,  vnefcntinellc 
, en  la  tour  de  la  Monnoye  ayant  ouy  quelque  fra- 

cafiemcnt  dedans  le  fo  fie,  tira  fon  coup  pour  don- 
ner l’alarme  & contraignit  Brignolet  de  fe  defeou- 
urir  , en  chargeant  tout  ce  quieftoit  au  corps  de 

garde  de  la  porte  neuue  pour  y planter  le  pétard,  & 

faire  ouucrture  au  gros  qui  efl. oit  en  Plainpalais.  Ils  f0eustê^“"a0^ 

gaignerent  bienle  corps  de  garde  , mais  contrôla  «oient  «entrant de 

o o • ° j i ’i  ™r,c  dedans  vnc  vu- 

maxime  de  guerre  qui  commande  de  tuer  tout,  ils  le  pour  donner  tcr: 
i rr  1 • I • _ i rcur  aux  ennemis. 

enlaifiercntefchapper  vn  qui  eut  le  îugement  de  P O X.  Y B Ll>.  IO. 
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monter  en  haut  & dabbatre  la  grille  ou  la  herfè, 

Les  cris  envnebatail-  pour  rendre  le  pétard  inutilc.La  ville  eftoit  remplie 
uc^envncYurpiifc  de  cris  & d’hurlemcns  efpouuantables,  defquclsles 
ieViu,Lc,Gaui°is  Sauoyfiens  deuoient faire  leur  profit , & en  forti-  ««.tUT 

& Allemans  auoient  J -1  V ii  rr  • 1 de.  fe«n- 

vn  cm  que  Tacite  fier  leur  courage  comme  ils atroiblilioient  celuy  me.fiue»ac 

■ppcUc  Barritvs.  , , ,,,  .H.  s>.  r . *_  t _ 


Grille  de  le 
Porte  »cv 
ut  abbu> 
tue. 

Crii  8c  la 


eoiao». 


Entre  le*  Turcs  on 
entend  fouuct  ce  mot 


des  A (Taillis , qui  ne  fçauoientou  courir , les  vns 
crians  à vne  porte,lcs  autres  couras  à vnc  autre.  Les 
Alïaillans  fe  perdirent  en  l’apparence  d’vn  fi  heu- 
reux lucccz.  Ceux  qui  eftoient  dehors  deuoient 
donner  l’alarme  à quelque  porte  pour  partir  & di- 
uifer  les  forces  de  la  ville.Ceux  qui  eftoient  dedans- 
ne  fe  feruirent  de  leurs  haches,  marteaux  & tenail- 
les,ils  oblierent  de  mettre  le  feu  en  quelques  mai- 
fons,&  Tefpritd’eftourdiftemcntlesfaifit,pen(ànc 
pluftoft  au  fac&au  butin  qu’à  la  perfe<ftiondc  la 

1 IX  Crii  de  rrA 

conqueftc.  Ils  vferent  bien  d’vn  croüaflement  & notiJIci 
* combattent  bruit  de  grenouille  durant  fes tenebres pour s’en- 
Je*DdSl»yfti tte-cognoiltre, comme  les  Turcs  ont  le  Bret , Brct,  ! 
pour  le  r allier  ou  s’animer  Tvn  l’autre. 

Ce  pendant  le  Conful  crie  comme  autresfois  à IX. 

soudain  que  ceAe  pa-  Romc , Qui  m’aymera  qu’il  rnciuyue.  Quelques 
roic  forton  de  la  bou  Païfans  des  villages  voifins  qui  faifoientatour  de 

cheduConïul  ...  , ° , . 

fttb.  faïuam rjjt  ruit  me  roolle  la  garde  en  la  mailon  de  ville  , conduits  par 
quelques  Capitaines  & habitansfc  prefententa  la. 
porte  neuue.  Ils  furent  fouftenus  &rcpoulTezver- 
tueufement & neantmoins  le  premier  coup  dar- 
quebufe  qui  fut  tiré  de  leur  cofté , choifit  entre  taBén'p°ïe» 
touslepctardicr  qui  eftoit  bien  empefehédefon 
pétard.  Cefte  première  charge  ne  les  euft  pas  fait 
defloger  de  là  fi  le  gros  des  habitans  n’y  fuft  venu 
& n’y  euft  donné  fi  furieufement , que  fe  voyans 
afluilhs  ils  Ce  tr.ouucrent  fans  courage,lans  conduite. 


mes. 
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de  Henry  IIII.  Liv.  V.  203 
fcmblables  à l’oyfeau  qui  fuit  Ôc  refuit  le  tramail.,  & 
puis  en  la  ville  qu’ils  auoient  furprife.  La  ncccflitê  rehemem  rts  ettn*- 
qui  fait  naiftre  fafTeurance  à ceux  mcfmes  qui  font  “Pt44  txmm» 

nez  fans  courage,  rendit  les  bourgeois  fi  determi-  ’mkZÏZuuL 
nez  à ceftc  deffence  que  les  Aflaillans  tournèrent  fiew  ntn  tft  mnàtd. 
incontinent  les  efpaules.  Les  plus  habiles  furent  co-  Viou,lI‘ 

* _ I * . | * . /^lll  . ^ L I /ir#  O y 

train Crs  reprendre  le  chemin  de  leurs  efchelles^lcf- 
quelles  n e leur  feruirent  plus  de  rien , car  le  Canon 
braqué  dâs  lcBoulcuart  de  l’Oye  contre  le  fo (Té,les 
auoit  rompus  de  manière  quils  en  laiflerent cin- 
quante quatre  morts  furla  place  le  long  de  la  cour- 
tine de  la  Corrateric,&  treize  qui  furent  pris  en  vie. 

Si  la  ville  euft  eu  des  gens  de  guerre  en  nombre  fuf-  mpum  tpportund 
fïfantpourfaircvnelbrticenccft’  Andabatifme,  la  'P*ox-  r* 
nuiét  eftant  quelquefois  fauorable  à telles  expedi-  * 7* 
tionsjceux  qui  eftoient  à Plainpalais  ne s’en  fulfcnt 
pas  retournez  en  fi  bon  ordre. 

Il  y en  eut  treize  qui  furent  pris  en  vie  , fous  la  • 
parole  qui  leur  fut  donnée  d’eftre  prifonniers  do 
guerre,  car  autrement  ils  eufTent  préféré  vnc  mort 
honnorable  à toutes  les  promefies  qu’on  leur  fai- 
foit  pour  les  auoir  en  vie,  & les  faire  defarmer.  En- 
Kcfoiutioit  tre  ceux  là  eftoit  d’Artignac  qui  côbattoit  coura- 
d^uignac.  gcufement , & donna  l’ordre  de  S.  Maurice  qu’il- 
portoit  à (on  valet  & luy  dit  qu’il  fe  fauuaft,eftât  rc- 
folu  de  mourir  l’efpée  au  poing.  Il  euft  mieux  valu  ; 
qu’il  fuft  demeuré  au  Duel  de  D.  Philippinquedo- 
fereferuer  à vne  mort  d’vn  appareil  fi  honteux.  sï^t**  viekutrk 

La  Seigneurie  ne  les  voulut  pas  traiter  en  prifon  - mnrts  cdpitt  punttur: 

Xti  pitTon*  , , 0 . 1 . 1 f r ■ r 1 • trAufrrn. 

niers  de  guerre , mais  comme  voleurs  entrez  en  la Timttk 
ville  par  la  muraille  contre  le  droit  des  gens  & la  yuUbet  rX 

fby  publiques  Elle  diibitque  le.  Duc  eftoit  Prince  ***> 
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trop  genereux  pour  aduoucr  vn  a été  fi  tnefchant& 

0 de  telle  perfidie.  Il  y eut  diuerfes  opinions  en  leur 
jugement  de  mort.  Les  plus  modérez  conciuoienc 
à les  prendre  à rançon , les  autres  à les  tenir  prifon- 
niers  pour  s’en  feruir  à l’occafion  de  quelques re- 
prefailles,que  la  continuation  delaguerrepourroit 
apporter,  mais  les  plus  violens  efmeurent  le  peuple 
en  lcurrcprelentantla  Religion ^ le  violement  des 
filles  & femmes, le  maflacre,  le  fac, la  feruitude per- 
pétuelle refoluc  contre  eux , & les  plaintes  des  vcf- 
ues,&  des  enfans  de  ceux  qui  auoient  efié  tuez,  fu- 
rent tellement  confiderées  que  les  opinions  plus 
i douces  ne  paruretiuftes  qu’entant  quelles  eftoict 

mortelles.  1 ls  furent  condamnez  à ellre  pendus  & *««>«"- 
eftranglcz.Sorte  de  mort  la  plus  honteufe,  voire  la 
dernière  mort  de  toutes  les  ignominieufes  morts. 
Lamortpar  ia  dou-  car  comme  la  corde  eltoit  plus  honteufe  que  la 

loire  n'eltott  pas  fi  . . . i 1>  r * 1 n.  • 11  • 

honnorabie que cdic  douloire , la  mort  de  1 dpee  eltoit  cellequiauoit 
quôy' Aiuonhi^ Cara'  moins  d’ignominic.l  1 demandèrent  quon  leur cra- 
que' roVSo\Vfaia  ctaft  ta  telle  co mme  Gentils-hom  mes.  O n le  leur 

r rpT  xEnophon  accor^a  mals  cc  fut  apres  l’eflrangleftient  execu- 
pariant  de  ciearche  té  le  Dimanche  apres  difnc  fur  les  deux  heures.  Les 

belle  mort,  & quon  loixante  lept  teltes  tant  des  pendus  que  des  tuez  ru- 
îuy  trancha  u telle.  renc  attacbces  fur  le  gibet , les  corps  iettezau  Rhof- 

ne.  Le  Mardy  enfuiuant  on  célébra  leicunefolen< 

B tnâiferâitâdemü uel  pour  la  deliurance  delà  ville.  L es affli étions  co- 
itectfîit4tc  cogente  duifent  les  hommes  à la  pieté  & à la  repentance, 
mais  ils  n’en  gouttent  le  fruiét  qu’en  l’aigreur  & en 
Ac  ath.W.;.  l’amertume  dé  leur  mal.  Ils  depefcherentinconti- 

\ » . p « r *i  celle  exe. 

nent  a tous  leurs  voiiins  pour  auoirlccours.  Ils  pu-  ‘“"«J**- 
, blierentpartoucles  merueilles  de  celte  deliurance,  par  tout, 

La  lettre  qu’ils  en  enuoyerent  au  Gouuerncur  de  N 
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de  Henry  IIII.  Liv.  V.  104 
Lyon  fut  telle , & du  ftil  de  leur  S ecretaire  d’eftat.- 
Monficur,vousauez  feeu  cy  deuantpar  plufieurs  ricd”cMelîàB7e 
de  nos  lettres  comme  fon  Altede  de  Sauoye , non-  nCU^eïycnG°uuel" 
obftant  qu’elle  fccut  & ait  confcde  que  nous  eftiôs 
entrez  en  Paix  faite  en  lanuier  1600.  entre  fa  Maje- 
fté  Royale  de  France  & luy,nous  a neantmoins  op- 
prede  diuerfemcnt,non  feulement  par  la  rétention 
de  nos  reuenuz,  par  dcfcncc  du  Commerce  & au- 
tres violences  & extorfions , n’ayant  voulu  donner 
aucunlieu  aux  grandes  &iuftes  remonftrances  que 
faditc  Majcftéluya  géminées , mais  audi  a brade 
plufieurs  entreprifespournousenuahir&  furpren- 
Ilf  content  dre  en  ce  temps  paifible.  Or  eft,que  pour  afiouuir 
fon  trelpernicieux  deNein  , le  fieur 
medy  dernier  vnziefme  de  ce  mois  enuirô  minuit, 
auroit  mené'  au  deuant  de  noftre  ville  du  cofté  de 
Plainpalais,enuiron  deux  mil  hommes  tant  de  chc-- 
ual  que  de  pied  tous  gens  d'edite,&:  en  a ictté  enui- 
ron  deux  cens  dans  noftre  fofle  près  la  iadis  porte  m.  j’Aibianr  cftoit 
de  la  Corratcrie , & ayant  drede  des  efchelles  lVne  trÿÆ/ïS? 
dans  l’autre,  les  a faidt  monter  fur  les  trois  heures  du lo,t  moutcr- 
matin  le  Dimenchc  douziefme  dudit  mois,  les  ac- 
courageant  luy  mefmcs  dans  ledit  fode.,  fi  bié  qu’e- 
ftans  defeendus  en  la  ville, les  vns  fe  font  iettez  vers 
noftreporte  neuue  pour  la  petardcr& faire  entrer  t 
parla  legrosquileur  faifoit  efpaule  en  ladite  place  • 
du  Plainpalais,les  autres  vouloient  gaigner  laporte 
delaMonnoye,pourpar  ce  moyen  entrer  dans  le 
milieu  de  noftre  ville.  Mais  il  a pieu  à noftre  bon  . 

Dieu  nous  regarder  de  fon  œil  fauorable , & don- 
ner cœur  aux  noftres,  en  forte  quilles  ont  repouf 
fez  fi  viuement  qu’ils  en  ont  tue  fur  la  place  la  meil- 
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’i  * lcurc partie,  les  autres  ont  cfté pris  & depuis  pen- 
dus par noftre commandement.  Le  refteseft pré- 
cipité parles  murailles  en  bas, de  forte  que  nous  en- 
tendons que  plufieurs  font  morts  ou  griefuement 
bleffez.  C’cfl:  vne  dcliurance  miraculcufe  de  noftre 
Dieu, de  laquelle  nous  auons  vn  fubiecfc  particulier  ' 
de  le  louer.  Mais  corne  il  n’eft  vray-femblable  que 
ledit  fieur  d’Albigny  ne  pouffe  plus  outre  fa  mau- 
uaife  volonté  , veu  mcfmcs  que  nous  entendons 
que  fon  AltefTe  n’eft  pas  loing  de  nous,  N ous  vous 
prions  & requérons  de  toute  noftre  affe&ion,  qu’ii 
si  le  Duc  dcSauoyc  vousplaife  faire  digne  confideration  du  preiudicc 
'Kuk'cSmm  qu'apporteroit  la  prife  de  ceftc  ville  au  feruice  de  fa 
î^ewiMda1 lRoy  & Majefté,  il  vous  plaife  continuer  voftrc  faucur  cn- 
cut  bica  incommode  ucrs  nous  & nous  affifter  de  voftre  fage  & prudent 

ty00-  J • O 

aduis  &cc. 

Plufieurs  iugerent  delà  fin  de  cefte  entreprinfc 
parle  commencement, & furent  plus  diligens  d ’ef 
crire  qu’ils  ne  furent  pour  bien  executer.  Le  Roy 
eut  aduis  que  le  Duc  eftoitmaiftre  de  la  ville,  &la  o.^â 
• façon  de  l’execution  eftoit  rcprclèntée  auec  tant  2“e£jf 

de  félicité  & facilité , qu’il  y auoit  moins  de  raifon  **• 
d’en  doubter  que  de  le  croire.  La  vérité  n’en  fut 
cogneue  que  par  les  aduis  qucleGouuerneur  de 
Lyon  enuoya  qui  deuancerent  tous  les  difeours 
que  la  ville  deliurée  en  publia. 

Le  DucrepafTaies  Monts  en  porte,  &fes  trou-  XII. 
pes  demeurèrent  à vne  lieue  de  Geneue  en  trois  plue11!»* 
endroits  du cofté  de Tounon  , Fofligny,  & Ter-  *"**" 
Déclaration  du  Duc  nier,  llfift  dire  par  ccs  AmbafTadcurs  aux  Bernois 
AmbScu/âu  s*-  qu’il  n’auoit  pas  fait  cefte  entreprife  pour  troubler 
le  repos  des  Ligues, mais  pour  empefeherque  LeC- 
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de  Henry  IHI.  Liv.  V.  20$ 
diguieresnc  s’en  fit  maiftrc,  comme  il  y elloitrefo- 
la  pour  la  rendre  apres  au  Roy,quicull  eftévnfi 
puiflànt  voifin, qu’lis  eulTcnt  eu  tous  enfemblegra-  . >• 
de  occafion  de  le  craindre.  L’i(Tuë  de  celle  entrepri- 
fc,  fiftcognoiflrc  que  Dieu  ne  veut  pasq  les  Trai- 
tez pour  la  icrmeté  delquels  fon  nom  a elle  inuo- 
quefoient  violez,  quelque  apparence  de  Religion  • 

qu’il  yayt.  Les  demonffcrations  qui  fe  font  par  lexé- 
pie  des  choies  paffees  ont  plus  de  poids.  Le  Roy  E*  Tm&AuY* 
Louys  de  Hongrie  combattit  malhcurcufemcatà  ^7V^K^A£- 
laiournee  de  Varnc"contre  les  Turcs,  aufquels  il  770V.  Ex  rei  yt**  ve- 
auoit  rompu  la  foy.  Il  pcutdlrcaullîquclczclcdc 
Religion,  bien  qu’il  fut  la  première  parole  de  l’cxc-fiaU.p  la  t o.  dt 
cution,cRoitladerniercen  lame  deceuxquil’exe-2**^-** 
cutoient,  le  propolàns  plus  la  lumière  du  Soleil  des 
Abyfmes  que  du  Soleil  de  Iuftice;  defirans  pluftoll 
le  règne  de  la  terre  que  l’aficuracede  celuyduCicl. 

Il  ne  faut  auoir  qu’vn  obje&cn  telles  rencontres, 
vnc  fin,  vnc  intcntion,rien  de  double,  rien  de  diui-  • 
fé  : Lame  qui  cft aufiî  fimple que  le pointSl  ne  veut 
eftrcparticendcux.  Dieu  punit  toufiours  ces  pen-  • 
fecs  doubles  qui  veulent  tirer  d’vne  mefme  caufe 
deux  contraires  effects,&  d’vn  mefme  œil  regar- 
dent le  Ciel  & la  terre. 

Le  Roy  aduerty  du  fucccz  de  celle  entreprife  ^cttr^d^norài» 
manda  aux  Seigneurs  de  celle  Republique,  que  fi  uc  i 8-Ianuier  téojj 
leur cnnemy  vouloit  entreprendre  par  vn fiege for* chcrs&^ns^ÿ 
me  & vne  guerre  oiluerce  quelque  chofc  cotre  eux, 
il  les  aflîfleroit  & cmploycroic  toute  fa  puilTancc 
pour  leur  dcflcncc,commandant  aux  Gouuerncurs 
& Lieutenans  Generaux  des  Prouinces  plus  pro- 
ches d’cux.de-les  allifter  en  tout  ce  qui  lcroit  de  leur 
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f>ouuoir.  Ce  pendant  ils  firent  quelques  courtes  fur 
es  terres  du  Duc  de  Sauoye,  & furprindrentfàindfc 
Geny  d’Aouft.  Le  Roy  commanda  à de  Vie  fon 
Ambafladeur  en  Suiffe  que  s'en  retournant  achc- 
ucr  fa  charge  il  pafTaft  vers  eux,  pour  les  afTeurer 
qu’il  n’eftoit  pas  de  l’humeur  de  ceux  qui  ne  for- 
Detrthit  tmtitu  ment  les  affeàions,  & n’obligent  lcdeuoirdc  la- 
mMjrfiâtcmfitimQM  nliti£  qu’aux  bons  euenemenSj  nay  ment  les  amis 

tu*m  pArât  Ad  bin&s  , J ...  . ... 

tàfns.  j E n b c a.  qu  en  tan  t qu  us  en  tirent  de  l vtilitc , qu  il  ne  man- 
queroit  iamaisà  leur  deffence  & protcdüon,mais 
qu’il  defiroit  de  fçauoir  d’eux  les  moyens  qu’ils 
pouuoicnt  auoir  de  faire  vnc  guerre  ofFenfiue, afin 
que  le  fecours  qu’il  leur  donnerait  fuft  employé 
vtilement.  llsreceurent  de  Vie auecvn public ap- 

Idaudiflement , luy  enuoyerent  au  dcuantlacaua-  £ 

erie  & infanterie  Françoife  , mais  comme  il  fut 
trompé  en  ceffce ceremonie  non  attendue  ,,aufli  le 
furent  pltifieurs  qui  penfoient  qu’il  les  venoit  exci- 
ter à la  guerre.  Ils  entendirent  fes  propofitions en 
conférence  particulière  pour  les  exhorter  pluftoft 

Ou i fâbtuntMl»**  * vnc  l°nguc  ^alx  vnc  courte  guerre.  Ils  le 
dl>f>lnunt  celenter t prièrent  de  les  faire  en  leur  confeil  où  peut  cftrc 
Perl°nne  n'ofoit  rien  dire  de  femblable , chacun  s*i- 
d.m k » c.  An-  maginant  crime  &lafchctéde  neprefcrerlescon- 
t o n.  ^-ppiAN.  (cjis  |a  jrUcrrc  à coût  accord , & ne  lancer  le  ja-  ^8aelt! 

uelot  bienauant  dedans  lesEftats  du  Duc.  Il  y en  g™*^*** 

- • • > . . . i . • / ' r • 

auoit  qui  n ayans  ïamais  veu  guerre  qu  en  idée,  rai-  Aa. 
foient  des  victoires  en  imagination,baftiflbient  fur 
les  neiges  du  Mont-Senis.  Qifil  n’y  en  aurait  que 
pour  fix  mois;  que  la  guerre  ne  feroit  pas  moins 
vtile  à l accroiffcment  de  la  République,  ny  moins 
heureufe  quelle  1 auoit  cfté  à fes  voifins  du  temps 
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du  Duc  Charles  : que  tous  les  interreffez  à leur  con-  _ 1 

feruation  les  afïïfteroiét.  Que  tous  ces  grands  coura- 
ges qui  naymoicntque  l'exercice  de  la  guerre  leur 
viendroient  offrir  leurs  vies  & leurs  efpces.  De  Vie 
par  la  vérité  & lclegance  de  fon  difeours  leur  fit  co- 
gnoiftre,  Que  la  paix  leur  cftoit  fi  neccflairc  , la 
guerre  tant  incommode , qu  ils  auoient  toute  oc- 
cafiond’embraffer  l’vn & fuyr l’autre.  Qu’encores 
que  les  caufes  des  guerres  foient  toufiours  fpccieu- 
. fes , les  moyens  faciles , les  effets  n’en  eftoient  pas 
• moins  terribles , les  fucccz  ne  rcfpondant  pas  touf- 
iours aux  cfperanccs.  Que  la  guerre  cftrangcrc 
cftoit  vtile  & fc  deuoit  entreprendre  quand  la  ci-, 
faiTteuruile  ne  fe  pouuoit  efteindre  autrement , mais  qu'vn  Tl*,Xmu£"îl 
E&it  eûatbien  compole,  & qui s’eftoittoufiours  bien dtfîtAuitn 
ZTZ.  «ouué  de  la  Paix,  ne  deuoit  point  rechercher  ces 

orales, ny  fc  plaire  à la  collifio  de  (es  armes  auec  ccl-  frnudere.  pl  ato, 
les  defesvoiuns.  Ainfi  il  leur  confeilla  la  Paumais  deLe^l,h.h 
vne  Paix  auec  ces  trois  qualitez,affeurce,vtilc,  ho- 
norable , vne  Paix  dont  le  lien  &:  le  ciment  fuft  le- 
gale  communication  des  commoditcz,  qui  arra- 
chaft  & extirpaft  toutes  les  racines  de  la  guerre. 

Us  entrèrent  en  quelques  trefues  auec  le  Duc, 
mais  ayant  defire  des  aftcuranccs  de  1 obferuation 
peu  honorables,  ils  ne  pafTcrcnt  pas  plus  outre , & 
le  Duc  leur  fit.xognoiftre  qucceluy  eftoit  chofe 
indifférente  de  les  auoir  pour  amis  ou  ennemis.  Le 
Roy  quieft  Prince  de  Iufticc  & de  foy,  preuoyant 
que  cefte  guerre  ne  finiroit  pas  entre  ceux  qmprïc7^  « 
la  commenceroienltvque.les  flammes  s’en  cflan-  G^e, 

ceroikhrplusauanty  que  le  différend  de  Corcyre  & guerre  particulière 
de  Corinthe  cnjbrazcroit  toute  la  Gtece , défi*  &icscôi«"ci! 
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roit  dcconferuerla  Paix  tant  neccfiaire  à la  Chrc- 
ilienté,  pour  laquelle  il  auoit  pofë  les  armes  lors 
quil  en  pouuoit  efpcrcrplus  de  fruict  & d'accroif- 
fement  à Tes  Eftats.  C’eft  pourquoy  Ton  Ambafla-  XIIII 
deur  en  Suifledifpofà  les  Cantons  de  Claris,  Bafle,  c)°*  £«- 
Soleurre,  Schaffouzc  & Appenzel  r comme  moins  Tes  moren- 
(ulpc&s  & intereffez  pour  cftre  moyenneurs  de  plîln‘lcJa 
cet  accord.  Il  y eut  de  la  difficulté,  mais  la  Seigneu- 
rie ennuyee  d’vnc  guerre  dont  le  proffit  ne  pou- 
uoir  réparer  lesruines  que  lapriuation  delà  faix 
luy  apporteroit , & ayant  efprouué  que  tout  ce 
qu’elle  pouuoit  efpcrer  defruiéldependoit  dufe- 
coursdc  les  voifins:  Que  les  elperan ces  qui  ne  font 
fou  (tenues  que  par  des  appuys  étrangers  font 
toufiours  ruineufes:  Que  les  oftcnccz  n’auoient 
moyen  de  vanger  le  tort  qui  leur  auoit  cfté  fai&: 

Qu’il  n’y  auoit  point  d’apparence  que  les  Suiflcs 
Catholiq  ues  voulurent  rompre  auec  le  Duc  de  Sa- 
uoyc  pour  leur  refpedt  : Qu’eftans  fi  voifins , il 
cftoit  force  de  s’accômodcr  à quelque  manière  de 
viurc  équitable  &paifiblej  fclaifla  vaincre  à la  per* 
fuafion  de  fts  alliez  & amis,  & par  leuraduisfc  dé- 
partit deplufieurs  demandes  aufquellcslc  confèil 
s’eftoit  refolu,  & que  le  Duc  euft  rejette  comme  in- 
iuftes  ou  peu  honorables. 

La  conférence  du  Trai&é fe  fit  à Romillyauet  XV. 
d’Albigny,  &lacoclufion  àfainâ  lullien  auec  les 
Députez  départ  & d’autre.  Si  jiffuc  en  a cfle  heu* 
rcu(c  & a proffiréaux  parties, elles  n’en  font  obli- 
gées qu  a la  grâce  de  Dieu  & à la  prudence  du  Roy 
qui  defirant  de  confcruerla  tranquillité  publique,, 
a conjoint  des  volontez  tant  cfloignées  de  Paix. 


Geaeacfc 

«Tout  à k 
Paix. 
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Car  à foninflanceles  S uiffcs  remirent  au  taftelier 
plus  de  moufqucrs  & dcpicques  qu’on auoit four- 
nies, qu’il  ne  s’en  eftoitveu  en  Sauoyc  depuis  dix 
ans,&  ceux  deGeneue  retranchèrent  leurs  deman- 
des, & y apportèrent  de  la  modération  non  tant 
pour  le  rcfpeét  de  leur  ennemy,  que  pour  complai- 
re au  R oy.La  calomnie  pourtant, qui  comme  la  Sé- 
ché efpanche  fon  ancre  en  la  plus  claire  eau  de  la 
vérité,  & quia  la  plume  tranchante  comme  rafoir 
affile,  a public  que  le  Roy  auoit  fait  corner  & trom- 
petter  la  guerre  parfes  AmbafTadeurs.  7 

Fin  du  cinquiejmc  Livre. 
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I. 


PREMIERE  NARRATION. 

I les  iugemens  que  l’on  faitdelafin 
parle  commencement  cftoientaf  ^nZTtamiadfÂ- 

feurez,  6c  que  laduenirne  fuit  en-  ZÏ,ÏZZZ°fl~- 
uelopé  comme  il  effen  des  tenc-  tumm.  pemosth. 
bres  fi  efpaiffes  & obfcurcs,qu’il  n’y  de  W9(l,on* lll,err- 
a œil  tant  clair- voyant  foit-il  qui 
les  puifle  penetrer, on  pouuoitbienefperer  de  la 
fin  dcl’annce  & delà veoir  douce  & paifiblc; puis 
qu’elle  fecomence  en  icux&  Comédies.  La  bande 
d’Jfabelle  Andreini récita  deuant  le  Roy  & laRoy- 
ifabeiie  &ne.  C’eftoit  vne  femme  Italienne  fçauante  en  Poe- 

fa  bande  de  /»  . » . / n -ii  i>  i Eue  a fait  vn  liure  de 

Comédies.  11C  j qui  nauoircncores  trouuc  la  pareille  en  iele-*  toutes  fortes  de  Poc- 
gance,  promptitude  & facilité  de  toutes  lortesde  iœpri~ 

difeours  conuenablcsàla  Sccne.  Si  ellceufi:  vefeu 
en  Grece  au  temps  que  la  Comédie  eftoit  en  vo- 

Îrue,  on  luy  euft  donne  des  ftatucs,  & eufi:  receu  fur 
c theatre  autant  de  couronnes  de  fleurs, comme  les  °n  Iap>  Wn  cre. 

....  . , » ce  ceux  qui  rcciroict 

mauuais  loueurs  y reccuoient  de  coups  de  pierres.  ineprement  fur  le 
ic  louoic  Elle  fut  veuë  &efcoutee  auec  vn  grand  applaudiffe-  couSi  pa'ic'Î! 
de Bourgo-  ment,& la  Comédie  vtile  aux  meurs  & fouucnt  ne-  ™ EN  £E au  6Al~ 
gnc'  ceffaire  aux  Princes , pour  amufer  le  peuple  co tri- 
me difoitvn  bouffon  à l’Empereur  Auguftcjefloic  ' Sx^t^  c^Ar 
le  charme  des  vaines  penfées,  & lediuertiffement  podium  cm*  nos ât- 
des  inutiles  avions  de  Paris.  Ce  bel  efprit  voulant  ^,neV‘  fYL)?ES* 

_ |.  . « . V x . *pt*dPi*ncwltb.$A. 

retourner  en  Italie  pouryreuoir  leiardin  ouauoit 
Eiie  mou  flcury  & ieuneffe,paffa  à Lyon  auec  toute  fa  bande, 
oit  à Lyon.  Là  il  fauffa  compagnie  au  corps  qu’il  laiflà  à la  terre 
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pour  s’enuoler  au  Ciel , fans  que  les  vœux  & les  cris 
de  ceux  qui  l’auoient  admire  le  peufTent  retenir, 

A propos  de  Lyo.Cômeicn  ay  pas  iureencomen- 
çat  celte  Hiftoire,  de  ne  rie  dire  que  ce  qûi  regarde 
tout  le  corps  de  l’Eftat,& ne  m’amufer  aux  occurré- 
ces  particulières:  aufTi  me fuis-iepropofé de predre 
garde  que  rien  n’efehappe  de  celles  qui  pour  e(lrc 
enfermées  dans  le  priué  interéft  de  quelques  villes,  < 

donnent  des  confcqucnces  aux  autres, & en  relpan- 
denc  l’vtilité  St  l'exemple  aux  plus  cfloignez. 

Hifiorià feutrer e Sil’on  dit  quel’Hiltoire  ne  fe  doit  baftir  de  pic-  Hiftoire  oc 
fcrne£<>nort,m  celfi-  ces  minces  St  menues,  il  fc  faut  fouuenir  que  tout  cLttaa* 

mmutiti  cequipaüepar  les  mains  d vn  grand  Roy  ne  peutp  * 
induré  (AuffArum.  eltre  que  grand  C'elt  pourquoy  ie  donne  le  com- 
ARCEL’  mcncement  de  celte  Narration  à vn  différend  qui 
merica  l’audience  de  S.  M.  laquelle  fit  veoirencela 

~ . f . que  cen’clt  pas  moindre  gloire  au  Prince  de  fea- 

compar*ifon  dotant  uoir  faire  la  guerre, comme  d adminiltrerlaluffice, 

AlcxâJrcdu  plus  ci-  ° r . , i r • - 

cellcnt  vers  d'Hu-  St  qu’encorcsque  les  plus  glorieux  tiltresloient  co- 
îiuy^cy I r«jus°cs ju-  pri*  en  vn  vers  qu  A lexandre  cflimoit  le  meilleur 

“C5,  , _ detous  ceux  d’Homere,  fçauoir  debon  Roy  ôede  vnRorn’* 

Af.(,'pi'Ttf0iyr/ctrn-  ...  . . r n j ,•  i ! 

Mvs  T ayotâk  vaillant  Capitaine  , li  eft-ce  que  ces  quahtez 
y xfï'nfcs  t font  beaucoup  obfcurcies  fi  elles  ne  luifent  parles  juedc  Iu- 
JL'rn  & l‘4utïe\l>on  effets  St  les  offices  de  lalullice,  caries  Princes  ne 
m*  a mTod^raTdî  f°nt  meilleurs  que  les  autres  Souuerains  qu’en  tant 
autrement.  qu’ils  font  plus  iultes . comme  refpondit  Agefîlaus 

J.WrfM  Confeil  & VÀil-  1 I % r * ^ 

Unt au embot.?  aux  Ambafiadcurs  qui  diloient  que  leur  maillrc 
A^vxTDv.aTTM'  eR0jt  vn  grand  Roy  En  quoy  elt-il  plus  grand 

g*. prttt  t»  <ro/i-  b , n / \ n?  7 ••  V b 

QèCnxSm  he\-  que  moy , s il  n clt  plus  miter 

Gav.  ifnpifîtbdceft  Mais  commc  jl  impoffiblcaux  hommes  de 

mujmt  percurren.  pourucoir  a toutes  lorres  d accides  quilontinhnis, 

! st.  mcu-  & difficile  aux  Roys  de  mettre  la  main  St  ictter  l’œil 

pbj.  u.  3.  ' 
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partout, ils  ont  pris  à leur  part  les  plus  importans  af- 
faires, & ne  fe  font  reforuez  en  l'adminiAratio  de  la 
Iuftice,quece  qui  ne  pouuoit  eftre  iuge  par  les 
compagnies  fouueraines  de  leur  Royaume. Et  bien 

que  chacun  fe  doiuc  mcflerdcce  qu’il  entend  co-  A , 

*.  ~ ^ . r i-  . i 1 , Chacun  fc  doit mefc 

T1. me  Pyrrhus  qui  relpondit  delà  guerre  quand  on  lcrde  « qu’ii  eméd. 

UArefpo-juy  ht  vne  propohtion  de  Muhquc , il  n en  elt  pas  rims  lequel  efioitic 

pon  ainfi  de  ce  Prince  auquel  on  propofe  tous  le>  iours 

cnttnd-  • vneëiifinite  de  diuers  affaires  non  feulement  pour  ^v^°nouccphifius 

1 • , ..  , t n ' i Polypercon  diç-il, elt 

les  armes, mais  encorcs  pour  la  police,  la  lulticc,les ,c  meilleur  Capital 
Finances,  les  Ambafîades,  les  contentions  priuées  qucftTô’d^wîfiquc] 
donc  il  faut  qu’il  refponde  bien  fouuent  furie  chûp  dcgucSc.d  d "“J** 
ce  quefon  Confeilen  pourroiedire  apres  y auoir  ^ 

foigneufement  penfé.  Les  Roysqui  voyenttout, 
qui  viuent  & régnent  pour  tous,  ne  doiuent  rien  nhUm  tfi  pc  »p*r. 
n iuftice  ignorer.  Et  s’il  y a quelque  fcicnce  qui  leur  foitne-  tctvehlltrà^el»lt- 
rcienccdcs  ccliaire.,  celle  de  la  Iultice  elt  leur  première  & plus  opem.cuûu  doiina* 
Roj,î'  haute  profeflion  , pour  confcruer  leurs  fubjets 

en  concorde  & tranquillité.  Ceftc  feule  Vertu  cETiviinw- 
leur  demeurât  les  autres  ne  s’en  peuuent  efloigner, 
elle  les  contient  toutes  commclc  Pentagone  con- 
tient le  triangle  & le  quarré.  * 

Le  Confulat  de  Lyon  auûit  obtenu  du  Roy  par 
la  priere  de  la  Roync  & en  confideration  des  hon- 


III. 


«cordé  Sà  neurs  rendus  à fon  entree , vn  Priuilege^par  lequel 


nul  ne  pouuoit  paruenir  à l’Efchcuinage  qu’il  ne 
fuft  natif  & originaire  delà  Ville.  C’cftoit  lamcl- 
me  prerogatiuc  que  Pefcennius  Niger  auoit  donné 
aux  Romains,  en  défendant  que  perfonne  ne  fuft  N'^‘r 

appelle  aux  charges  publiques  s’il  n’eftoic  Romain  yw  admmifrarct 
dcnaiffance  & d origine.T out  Priuilcge  quiappor-  J {**>**# 

j v • Fr  hoc  ejl  ortundHs  vr~ 

te  de  1 inégalité  de  du  bigarremet  entre  iCs  citoyens  fc.  spakt. 

4 ggs  ]j 


i 


Histoire' 

viuans  foubs  mefmes  loix  & mefmes  autels , eft% 
la  pomme  de  difeorde  & rouuercurc  des  diui- 
lions  pareilles  à celles  des  blancs  & des  noirs  de 
Florence.  Vnc  grande  ville  n’a  défia  que  trop  defe- 
mences  de  diuilions,fans  en ietter  d’auâtage.  D’or-  d^uîT 
dinairc  les  riches  font  intollerables  aux  pauurcs  &: 

Uuprns  dfident  À \cs  pauures  enuient  la  félicité  des  riches:  Entre  le 

UWnïus  'tr'ntm-  P^us  & k m°ins  il  y a toufiours  de  la  difputc.  Celle 
mUs  fAmifa  nu-  nouuelle  dillindlion  deperfonnes  nepouuoiftip- 
ÿffv*  clMl4t'^s  porter  que  des  nouueautez  perilleufes  en  vne  ville, 
cr  minus  fimulus  ou  le  dedans  clt  plus  a craindre  que  le  dehors. 
tnrcrcedir.p ionys-  Ceux  qui  fc  difoient  eftre  d’origine,  de  naiflancc  Plaintei<s 
HAA.1CAK.  i . d’affeélion  Lyonnois,voyant  qu’ils  eftoient  per-  Reg»»co- 
petuellement  exclus  des  charges  plus  honnoraoles 
en  la  ville , recoururent  au  Roy , & luy  rcmonftre- 
rent  l’incgalitc  de  ce  Priuilege,la  honte  qu’ils  en  re- 
ceuoient,Ja  ruine  qui  en  retomberoit  fur  la  ville 
quand  les  habitans  abandonneraient  celle  derneu- 
son dmialu Mt  re  eftanc  Vray  qUCles  habitansfont  les  villes, non 

bMnUtitnes  co*no-  , ...  , ,y,*.  ^ _ ,.i  . , 

ment  a fâcntnt  Lis-  les  villes  les  habitas,  & qu  ils  ne  pourroicnt  demeu- 
tAtonbus,jed  hâbita-  rer  cn  vn  licu  auquel  fans  ofFencc  & fans  occalion, 

diorum  "g n.JentA°n}cs  pnuoit  toute  lcurvic  de  ce  peu  d honneur 
loctsindiiunr.^ts-  qu’ils  pouuoicnt  cfpereraprcs  auoirferuy  le  public 

Cchnm  >n  r,M4r  cn  P^uficurs  charges  plus  oncreufcs.  Les  Originai- 
res difoient  que  les  rcgnicolcs  venansà  Lyon  tra- 
uailloient  plus  à leur  proffit,  que  pour  augmenter 
les  commoditez publiques, & ne  chcrchoientguc- 
res  le  public  s’ils  n’elpcroicnt  d’y  trouuer  le  particu- 
lier , Sc  n’auoicnt  mains  que  pour  eux  mefmes. 

Cdttr*  mtnAnmu  Quil  n’efloic  vtil  ny  louable  de  communiquer  les 
fnnt , mânm public*  premicrs  honneurs  & fier  la  conduite  des  affaires 

i.  Otttrm,7>  d vne  ville  a^jens  nouucaux  pour  les  raifons  que  les 
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(âges  ont  toufiours  confidcré,  & entre  autres  pour 
ne  broüillcr  l’ancien  ordre  & la  police  decoultu- 
mes  & façons  eftrangeres.  Il  faut  beaucoup  de  téps 

Vn  bonci-  r . * , P o 1 » F F 

toycn  nefe  p our  faire  vn  bon  citoyen , oc  nul  n en  peut  porter 
fofcpa,fi  le  nom  fans  premier  en  auoirmonftré  les  elFedb.  Il 

cft  des  hommes  qui  font  leur  fortune  loing  de  leur  «*»« cr i» *//*/«»- 
pays  comme  des  arbres  qui  font  tranfportez 
lieu  à l’autre.  Ils  font  toulîours  cltimez  cftrangcrs  £luU  e(i  * 


mm  cre - 
’ft  dit»  terne 


iufqucs  à ce  qu’ils  ayent  iette  de  profondes  racines,  l y? 
& communiqué  leur  fruidt.  Si  on  les  arrache  après  me*  tÀuLsîMhr. 
ils  appartiennent  au  fond  qui  leur  a donné  la  nour-ff-dc*clHtr-rerJtm’ 
L fond  qui  riturc  & l’accroifTemcnt  &c  non  à ccluy  de  leur  pre- 
l a aourry’  mierenaiflance. 

Le  Roy  confidcrantquc  peu  de  chofe  trouble 
vn  peuple,  comme  il  ne  Faut  que  le  rencontre  d’vn  QuemâimdHmin 
folle  pour  rompre  les ranes  dVne  armée  quimar-  ^Uu  u pAu  cloê- 
che,  leur  ht  cognoilrrc  qu  il  dcliroit  qu  ils  s accom^  velmminulum  tri - 
modallent  cnlemblc  & les  réuoya  à la  Guiche  Gou -fUHt  ,r(ltnts  Wr*~ 
uerneur  de  Lyon  pour  réunir  ces  volontez  diuifecs 
feulemét  en  ce  fait , & vnics  à tout  ce  qui  regardoit  < cdiutr/ius  dtfidi » 
le  feruicc  & robeyifancc  de  S.  M.  Celle  diuifion 
qui  durât  l’incertitude  des  volontez  du  Roy  le  fuit  s t o t.  polit. 
Le  Roy  ne  accrcue  d’auantage  commença  ale  diminuer  fi  toit 
quc^Pdl  que  l’on  feeut  que  lavolontédcS.M.eftoit  de  con- 
uiicgeou-  tcntcrlcs  vns&lcs  autres,  remettre  les  choies  en 

le  aucune  i i n 1 . . ,s,. 

diuinon.  l’ancien  ordre  dont  ils  s’elloicnt  bien  tr.ouucz,&  ne 
permettre  point  que  la  bone  intelligécc  entre  habi- 
tans  de  mclmc  ville  fepcrdilt  dedans  les  in egalitez  jHaltsiid  * nt^g 
de  ccPriuilegc,qui  alteroit  pardes  nouueaurez  inu-  ntftn  mAiarts  tr*dt~ 
tilcsccqueles  anciens  auoictconlerué  &approu-  ***** 
ué.  Il  fallut  que  leschofesfe  dcfiiTcntpar  les  m 
«fi  • mes  voyes  qu’on  les  auoit  faites.,  6c  que  la  voix  du  T«v  c * ^ 
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Prince  quiauoic  ordonné  ce  Priuilcge  en  déclarait 
l’exception.  Le  Roy  commanda  que  lesraifons  de 
part  & d’autre  fuilent  foigneufement  examinées  & 
confiderees  en  fon  Conleil.  Le  Prciîdent  Ianin  fut  “ 
le  rapporteur  de  ce  différend. 

•Le  Roy  d«!ara qu’il  LcConfcil  ayant  entendudu  Roy  fon  intention,  IITT 

n’auoit  emedu  d ex-  0 r<  / i»  j • j J . , . AAA1- 

ciurre  des  charges  oc  conlidere  laduis  du  Gouucrneur  de  Lyon  qui  Adu«  de 
^ans«V&ÎÔ“fo  auoictrouué  vn  milieu  en  l’extremite  de  ces  difî'c-  Lct  U 
rübjaS.  rends  , iiigea  que  comme  il  ne  falloir  remuer  les 

anciennes  façons  dont  on  s’eft  bien  trouué, 
cllo,t  il  iulle  de  gratifier  les  familles  originaires  de 
nttntu  futnt primé  la  Ville  d autant  mefmesqu  onauoit  remarqué  en 
'ÎZTlT™'  ces  derniers  troubles  quelles  auoient  plusfouffert, 

&:  seftoient  oppofees  plus  vertueufement  à la  fa- 
dion.  Pourcc  il  trouua  bon  que  la  diftindion  leur 
demeurai!:  auec  quelque  marque  &c  prerogatiue 
d honncur^relcruant  la  charge  de  Preuoft  des  Mar-  Lad*** 
.chands  pour  ceux  qui  feroient  natifs  de  la  Ville.  Il 
. • ~ voulut  auffi  que  les  autres  Regnicoles  ayants  de-  c^^°* 

meure  dix  ans  continuels  chefs  de  famille  fuffent  “ 
capables  de  rEfcheuinagc  pour  y entrer  indiffé- 
remment comme  les  originaires.  Par  ceftcdecla- 
ciuiusresrjlctmpo-  ration  lesvns  &c  les  autres  curentvfinon  le  tout  au 

rdntilfnsctutbH$cun-  vjfkc  partie  de  cc>  qu  ils  demandoient  5 &c 

fermât  de  toutes  les  Parties  fe  refolurent  à contribuer  prom- 
PtemePt&:  alegreméc  leurs  deuoirsauxncccflitez 

multiplex  ob fermant  du  Tout. 

ZZfifilZLi  , Le  ^7  les/.rc7°yam  leur  recommanda  l'obeyf- 
ttbue  obfequmm  dcci - lance&  le  relpedt  enuers  leur  Gouucrneura&la  cô- 
ptdt  Jdlutem  fudm  corde  & bonne  intelligence  entre-eux;  Et  parce  cefct«a 
r”ryR.  qu’aux  dcrnieresEflcdions  Confulaires  il  s cftoit 
scrm.}.  paflé  quelque  choie  mal  à proposée  Chancelier  uûudtl'o 
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dit  fur  cc  fujee  vnc  parole  graue,iufte,& vrayement 
digne  de  la  grandeur  de  fa  charge.  Ceftmon  opinion, 
dit-il , que  comme  le  Rojy  a intereft  qu'il  ne foit  employé  aux 
Adagiftrats  des  Villes perfinnes  dont  fa  Majefténayt  entiè- 
re confiance , aufii  que  plus  la  liberté  de  l’EJleflion  leur  efl 
laijfic  , plus  & S . Ad.  & les  Gouucrneurs  & fes  Licute- 
nans  generaux  des  Prouinces  trouuent  d'obcyjjance  en  ce 
qu  il  leur  plait  de  commander  aux  habitans. 

La  D eclaration  du  Priuilegc  fut  trouuec  d’autant 
plusiufte  qu  ellcauoit  delalufticc  en  fon  inégali- 
té, carcncorcs  quVnevillcpourgrandcqu’ellcfoit 
ne  face  qu  vnc  maifon  , & que  tout  le  môde  ne  foit 
qu’vneCité,fieft-ce  quen  vnemefme  famille  les 
traidtemens  font  diuers , & les  qualitcz  ne  font  pas 
toutes  efgalcs  en  vne  rnefmc  Ville.Et  bien  que  cha- 
cun doiue  venir  comme  à fon  tour  aux  charges  pu- 
bliques, & que  les  derniers  foulagcnt  les  premiers, 
commeles  cerfs  quand  ils  pafTent  de  Sicile  en  Cala- 
bre,il  y faut  pourtant  apporter  de  la  diftin£bion,tel 
cflant  bon  à la  proue  qui  eft  inutil  à la  poupe,  & les 
citoyens  en  vnc  ville  font  comme  plusieurs  plantes 
en  vne  campagne.,les  vnes  font  tout  fruidl  les  autres 
toutes  feuilles , les  vns  font  bons  pour  profiter  à la 
chofc  publique,  les  autres  n’y  pcuuent  faire  fruiéb. 

D vn  adte  de  la  Iufticc  du  Roy  nous  palTons  à vn 
autre  delà  preuoyancc, &de  l’Economie  de  fon 
Royaume , non  moins  louablcquc  tous  les  autres, 
& dignes  dvn  Prince  qui  defire  de  remonter  la 
France  au  throfhc  des  plus  hautes  félicitez , & faire 
cognoiftreà  toutlemode  que  ce  qu’il  ne  fera, il  ne 
faut  pas  attendre  qu’vn  autre  le  face,  F t bien  qu’en 
apparence  l’a&ion  ne  foit  pas  grande,  la  fouuenan- 


Le  monde  n’eft  c6- 
mc  Arrius  Didymus 
fouloic  dire  qu’Yne 
feule  Cite,  les  Dieux 
ytenas  licudeMagi- 
ftrats  pour  comma- 
der,  & les  créature  s, 
de  citoycSjCjut  6beyf- 
fentà  leurs  Ed:&s& 
Ordonnances. 

Ceruiiturid  t un  An- 
tes porrcflo  or  dîne  cd» 
fit  A imponcntts  pro- 
cèdent tum  clumbus 
v/cibûfjnc  4 d tergd 
re  de  antes.  PL  1- 

N 1 vs.  lib.  S.  Cdf. 
32* 


Curioftos  mhil  re- 
CU.pt.  Vo  PI  sc  VS. 
in  ^itsnliAn». 


Fin  font  m*crnÂqu£ 
tx  fur  ius  nui  fnrre- 
xerunt.  Jeneca. 


Nous  auons  perdu 
l'vfagc  de  plulieurs 
choies  cxquifcs&qui 
feroient  auioucd'huy 
de  grande  dcfpence, 
fort  communes  tou- 
tesfois  entre  les  an- 
ciens. 


Histoire 

ce  en  cft  vtile , la  curiofité  agréable  & l’cfFc&  fi  ri- 
che & mémorable  que  l’Hiftoire  ne fe  doit  dcfdah  LacurioS- 
gner  d’en  porter  la  mémoire  à la  poftcrirc.  “J‘tpUlû 

Plufieurs  chofes  qui  fcmblent  petites  en  leur 
naiftancc  , dcuicnnent  grandes  en  leur  accroiiïc- 
mcnt,nc  parodient  grandes  qu’en  tant  quelles  ont 
efté  petites,  & les  ficelés  à venir  fupporcent  à re- 
gret l’ignominie  de  leur  origine.  Nous  auons  I’vfà- 
ec  d vne  infinité  de  chofes  belles  6c  excellentes  fans  . L ot‘f‘“ 

O ignorée  de 

que  nous  puiflions  dire  par  qui  ny  comment  elles 
ont  efté  introduites.  Nous  auons  perdu  la  cognoif- 
fancc  d’autres  inuentions  , 6c  fommes  contraints 
d’aduoiier  en  cela  noftre  ignorance  , & accufer 
le  peu  de  foing  des  anciens  à nous  en  laiüer  au 
moins  les  pourtraits.  Ceux  qui  tiennent  que  nous 
auons  plus  de  luxe  &dedifTolütion  en  nos  habits 
que  les  vieux,  ne  confidercnt  pas  que  ceux-cy  a- 
uoicnr  des  efto fies  rares  &cheres&  qui  nous  ion*  E(Uffo<ks 
incognues.  Ceux  qui  dcfdaignoient  de  fe  feruir  du  anciens, 
cuir, du  poil, ou  de  la  leine  des  animaux,  s’habilloiéc 
ou  de  lin,  ou  de  la  laine  des  arbres,  ou  delà  filafïc 
des  vers.  L’inuention  du  lin  a efté  eftimee  fi  rare, 
que  Minerue,quoy  que  fortie  de  la  cerucllc  de  Iup-  LWtm* 

i • P i i i du  lia. 


Arachndfut  Rücd’vn  piccr , difputa  l’honeur  de  cet  ouurage  auec  Arach- 

Idmon  Lydien  la-  ‘ ~ - 

quelle  trouua  l’vfa- 
gc  du  lin,  des  toillcs, 

& des  rets  & filets. 

Pi/n.  liu.  7 chap. 

5 6. Elle  fe  voulut  me- 
furet  à Muicrue  qui 
par  courroux  def- 
chira  fes  ouurages, 
donr  Arachnd  eut 
tel  dcfpit  qu’elle  fe 
pcudit.Ov  i jd.  l,b.  6. 

Metémorfb. 


Pc  la  laine 


né  & par  colere  dcfchirafàbcfo ligne.  Pour  les  ha- 
bits de  laine  ou  du  cotton  des  arbres  l’artifice  en  ap- 
partient aux  Scres, peuple  de  la  Scytie  Afiatique  au- 
iourd’huy  nommée  le  Royaume  de  Cambalu,&  & CORÔ  des 
nonceluyde  la  Chine  comme  tient  Cardan.  Les"  ^ 
Scres  prenoient  le  plus  tendre  & dclicat  duuctou 
toifondes  arbres,  de  laquelle  detrempee&afTou- 
plic  en  l’eau  ils  tiroient  vnfilfi  fubtil  qu’ils  enfai-- 

foienç 
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filée  com- 
me les  ara 
gnecs, 
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Crefpe d«  foient  vn  crefpc  mcrucillcufcmcnt  dclicac , Se  rcl 

queSeneque  s’offcnce  de  ce  quon  luydonnoit  \t‘*  M'rft 
nom  d'habit  ne  pouuant  dcftcndrclc  corps  de  l'air, 
nylegarder  de  la  honte, la  femme  neftant  pasplus 
couucrtecn  laruequ  enfon  cabinet.  La  croifielme lltr.  l,(lud* 
Ven  à s0yc  iorte  des  habits  de  foye  cft  dcuëaux  vers  qui  filent 

la  foye  comme  les  Aragnees.  On  n’eft  pas  èncoreifumm*  ^ 
d’accord  du  temps  auquel  lesfoyes  furent  en  prix  Z7a[lZ 
&envfage.  Il  nés  en  lit  rienauantla  guerre  ciuile.  n*r}  vt  ftutrot  ue  r,t- 
On  trouuc  bic  que  Iules  Cefar  cncourtina  le  Thea-  !}r*ne **"}<"* 

, . , . 1 r ..  à tm  1 lus  fut  incu  bi~ 

tre  de  rideaux  de  loyc.,  pour  yncnouuellc  monltrc  culo>riminft,yit* 
de  pompe  & de  magnificence.  Hcliogabalc  eft  re- 
marque  en  lHi/loire  Romaine  pour  le  premier 
Empereurqui  s’habilla  d’vnc  robe  toute  defoye.  ^ teU finC4 k <•- 
Nous  ignorerions  comme  le  commerce  des  foyes  m/n:t 
a cite  célébré  en  Louant  li  1 Hiltoire  Grccquenaf-  mercartnhm  tïtum 
feuroitque  deux  Moines  en  apportèrent  la  graine  tniPtrUrentur  > re* 

p«r  qui  a , T ,A  , , T n*  rr  o r ' l>r  ni  • K»m*ni  fctnnt  fié 

efté  appor-  des  Indes  du  temps  de  Iultimen , & ians  1 Hiltoire  tlUejje  vtrmitwi. 
wpeBia ^ des  Empereurs  d’Allemagne, nous  n e fçaurions  co-  z?  N A R A s . i » 
brique  ia  mc  CHC  eft  venue  des  Grecs  aux  Italiens, & de  ceux  7 rXh  Roy’dcsi- 
cy  aux  François.  ^ # 

Le  Roy  defirant  raccroifiemenc  des  commodi-  Thcb,cs>fit  pnfon- 

, r T>  1,  - t -rr  - i /'  r 1 • nicis  les  ouuriers de 

tez  de  ion  Royaume,  1 enriclnücmet  de  les  lubjers,  Soyc  & ics  enuoya 

• rr  / r r»  1 %C  J-r  àPalcrmc.  Otho 

ayant  ciiayeen  ics  Royales  maiions  de  Fontaine-  f^unc.  u.  r. 
blcau,  Madrit  &iardins  des  Tuylerics,quc  les  vers Ihjl  rad-lmt' 
à foye  fe  pouuoicnt  nourrir  & efieuer  auiîi  heurcu- 
femenc  en  France.,  qu’en  nulle  autre  part  de  l’Euro-  L.introtltiaion  a 
pe,propo(ad’adioufi:cr  aux  félicitez  de  la  Paix  l’art  l’art  de  la  Soyc  em- 
dcla  foye,  rcmede  le  plus  prompt  &c  conuenablc  5e?or&dcr”^St 
«£££  pour  cuiter  letranfport  del’or  & dc  l’argent.  Il  eut 
icrcjtabiif.  fur  ce  l’aduis  des  Commiflaircs  députez  pourlcre-  bî^qtV&avngrf*4 
cômèrec 1 ftabliflement  du  Commerce,  lcfqucls  il  auoir  choi-  mo>cn  «l’cmniiiire- 

1 « t i mcar. 
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fis  tant  de  fon  Confeilquede  fes  Cours  Souucrai- 
nes,de  Parlement,  Chambre  des  Comptes  & Cour 
des  Aydes.  Ils  rcmonftrerent  à S.  M.que  pour  in- 
troduire plus  promptement  celle  nouuellefabri- 
uc,  ileftoit  neccflairc  commencer  par  le  plantage 
es  meuriers  pour  nourrir  les  vers  qui  font  8c  filent 
la  foye.  C’efl  pourquoy  certains  expers  en  cet  arc 
s'obligerétde  fournir  quantité  de  meuriers  blancs, 

& des  graines  pour  en  fairedespepinieresenqua- 
iiyavnLiurcimprî-trc  £encralirez  de  fon  Royaume,  Paris, Orléans, 

me  pour  l'uiltiuttiô  D _ , r « n . Pepîniere» 

dupiâpgcdcsMcu-  1 ours^Lyon , leiqucls  eltoient  tenus  den  faire  le  de  Me«- 
des  Vers  à* Soye  '.'îu-  departement  des  le  premier  iour  du  mois  d ’Auril 

cc^c  annec  > aucc  ^cs  inftruéiions  8c  mémoires 
ri"Ymplj^é^aril  pour  entendre  la  maniéré  de  femer,  planter  8c  cul- 
Mcuiytr.  tiucr  arbres  8c  graines,  8c  faire  elclorrc  les  vers,  filer 

& tirer  la  foye,  la  préparer  8c  rendre  en  eilac  d eftrc 
vendue. 

Ce  ficelé  ne  fe  pouuoit  co  mmcncerparvnc  plus 
vtile  &fru£tueufe  police.  Les  peuples  de  Langue-  Vc»iitéde 


ricr». 


doCjProuencc  8c  Dauphine',  ont  trouué  ce  labeur  £ 


-rt  de  U 
Soye. 


detelfucccz  depuis  quelques  annees,que  le  feulrc- 
uenude  lalbye  apporte  à prefent  plus  d’argent  en 
, ces  Prouinccs  que  les  bleds , huiles  8c  paftels,  quoy 

qu’ils  les  ayent  en  grande abondance.il a commcn- 
PauGnias  dit  que  céauffi  a Lyon  fort  heureuferpent  8c s’il  continue 
dclBuh'sCauVpkoc!-  celle  ville  fe  rendra  auffi  célébré  en  foye  que  Tyr  8c 

pcfci^edeVcoquüic*  Bulis  cn  efcarlate.  Comme  le  proffit  en  ell grand  8c 
doù  ietire  la  pour.  açrcable , auffi  lexercice  n’en  cfl  pas  pénible  .car 

pre  Les  Ty riens  ont  £>  • V r J 

auiiî  emporté  h pris  vne  ieule  perionne  peut  lurhr.epour  employer  les 
des  feuilles  de  trois  grands  meuriers  a la  nourriture  8c Sa&c,llt* 

entretenement  d’vne  demie  once  de  vers;  Les  fem- 
mes 8c  les  petits  enfansen  font  aufiî  capables  que 
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de  Henry  1 1 1 1.  Liv.  VI. 
les  hommes.  Cela  fefait  fans  diucrtilïementdu  la- 
Mcrueiiie  b ourage , & quafi  fans  perte  de  temps  en  telle  fai- 
soycVc  s à ^on  f jnnec  lcs  de  la  terre  demandent 

plus  la  faneur  du  Ciel  que  Tindullricdes  hommes.  ,f'v"iSo^c'r3rnt 

I , i dvn  autic  Vct  ae 

Et  ne  Ce  peut  faire  fans  vne  perpétuelle  admiration  fo°8Tcntcqui  a cor- 

1 1 , n r 1 . . , _ ne*.  De  ce  Ver  vient 

des  merueillcsdc  celte  louucraine  main  du  Tout-  vne  chenille  qm Eàt 
puiflant,par  l’ordre  duquel  on  voit  ces  petits  ani-  cVcrjSo-"s- 
maux  (ans  chair,  fang,  os  ny  veincs^nerfs  ny  arteres, 
efcailles  ny  entrailles  au  dedans,  fans  dents,  ongles, 
cfpines  ou  foyc,  poifÿeux,  ny  oreilles,  faire  en  qua-  . ; 

' l'ante  iours  ce  que  toute  rinduftrie  des  hommes  ne 
fçauroit  en  quarante  ans.  Ils  font  ouuriers  d’vnc 
eftoffe  qui  fert  d’ornementaux  maifons  de  Dieu  & confedion  qui  re 
en  celles  des  Roys,&  fourniflent  le  principal  ingrc-  “£^5^ ■ 
dient  à vne  confection  des  plus  falutaires  pour  la  euiusde^crme». 
gucrifondesefpritstriftcs  & melanchohques. 

VII.  Corne  l’anncc  comencc  en  Frace  en  vn  grâd  Cal- 
me & çranquilité,atffïicftfon entrée  remarquable 
en  Lcuant,  par  vne  grande  & tragique  émotion  à la 
porte  du  grand  Seigneur.  Les  fautes  des  particuliers  Us  inter  mutcAndu 
en  vnEftat,  font  pareilles  à celles  des  Matelots  en  CBnf'n^nr > J1  y** 

, ^ 1 , . v , prAjcrnmntutATum 

vnvamcau.  On  ne  lame  pas  d’aller  outre  pour  la peccetjeue  c rp*r- 
ncrrligcnce  d’vn  ou  de  deux  forçats,  mais  quand  dinum: 

ccux.qui  font  au  timon  perdent  la  tramontane , ou  4ycrrct  d(ltn_ 
ignorent  laCarte,ilfautarrcfler  lanauigation.C’eft  *mmUs fimul 

pourquoy  en  T urquie  de  tous  les  malheurs  qui  ar-  Z‘£Zf“LZm 
riuentaugouucrnement  public  lcsSpais&  lanmf-  mc penculnm  fdruitt 
, faites  ne  s’en  prennent  qu’aux  Bafchats,&  fi  ceux-cy  lt*  Priuy^»*  />•- 
ne  font  leur  deuoir  ils  sattacqucnt  a celuy  duquel  ïnpMu^feJwipji- 
ils  tiennent  le  no  m,&  portent  la  telle  pour  marque  r»wfwww^'  *tf* 

,1  I . ; ■ 1 1 À futur.  Demosth. 
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le*  fcutes  i 1 11t>41firL  •.>  ‘ ‘ THtur.  JJEMOSTM. 

pubiicqucs  de  leur  authoi  it  . _ 0ut%  i.ctntrd  ^ Crt - 

iur ie  m».  LeScribianqui  commandoitcn  Ancs’cffcantre-  figr, 
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uoltc  contre  le  grand  Seigneur,  auoit  trouué  fi  peu 
d'oppofition  ii  la  rcuoltc,  & la  rcfiltâce  fi  peu  cou-  CfJ^£ 
rageufe,  cju'il  auoit  eltimé  que  rien  ne  pouuoit  ma-  ««icTu«c. 
quer  àfonentreprife,  pourueu  que  l’audace  laquel- 

tmo  aticiicia  haiiu*  . 1 1 1 , > ^ 11 

M tntrtbm  tncji,  le  leprouuccn  guerre  plus  qu  en  nulle  autre  adhon 
tint  un  Ml'  p itéré  ne  luy  manquait.  Ilfutfihardy  que  de  venir  en  ar- 
mcsiufqucs  à trois  ou  quatre  iournecs  deConftan- 
tinople,  dont  les  Spays  & Iannilfair.es  furent  telle-  dc 
ment  indignez,  qu  ils  iugerent  que  celte  hardiefie  oopic 
venoit  pour  auoir  trop  de  ce  dot  l’Empereur  auoit 
trop  peu,  &:  de  l’infidélité  dc  les  Miniltres:carcom- 
Ntlul  /juic^n-u»  me  la  cruauté  dvn  Prince  donne  de  l’audace  aux 

fuZl  'frmkZZm  mefchans, auffi fa lafcheté  defcfpereles  courageux, 
Inmnpromprtus^nâ  & les  porte  à des  refolutions  contraires  à l’obeyf- 
iwnvclmdniti'ne-  pancc  & au  deuoir.  l!scn  conccurent  vn  tel  dcfpir 

tur.veldtJJtlHtttsc o*  . - ", 

te m mtur imper 4 tor.  qu  il$s  allcmblcrcnt  au  nombre  de  trente  cinq  mil* 

T rec.  i’ol.  le aucc la populalfe,^ le prefenterent  auDiuanou 
tribunal  delà  Iultice,  qui  fc  tient  au  Palais  du  grand 
Seigneur,  les  quatre  premiers  iours  de  la  fepmainc. 

Ayant  mis  des  gardes  aux  portes, afin  d’cxccuter 
plus  feurem ent  leur  refolution.  Ils  nommèrent  dix 
tMranïcscfuricu  Spays,  & dix  IanilTaircs  pour  faire  entendre  les  rai- 
LTÏÏÎiï  fons  de  celte  cfmotion,&  ce  qu’ils  defiroiét.  Si  toit 

furcnc  entrez  denant  les  Bafias  dont  le  plus 
^uiiiix  «ns  ko»;  courageux  n’eltoit  pas  fans  tremblement,  ny  fans 
pcnferquela  plus  grande  courtoifie  qu’il  pourroic 
attédre  dc  ces  barbares, feroit  celle  qu’ V lyfTe  atten-  Cwmoiie 
ic^ro-  Polyfeme  d’cltre  deuoré  le  dernier:  ils  dc-  pbde.r 

fcÿieroit poaricmi-  mandèrent  qu’on  leur  donalt  le  Bafla  nomme  l’or- 
geric  iermer,  loger  Allan.  Ceftui-cy  pcnlàntquc  fatelte  deuoic 

feruir  de  vidtime,  pour  appaifer  celte  fureur,  paffa 
tout  effrayé  àcrauers  celte  mutinerie, proteftant  fon 
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innocence  & inuoquant  fon  Prophète  pour  def- 
couurir  la  vérité.  Les  murins  le  chargeant  d’iniures 
laccablerent  de  tat de  honte & de  côfufion  qu  cn- 
cores  que  la  voix  & le  cris  ne  tuent  perfonne,il  fe  te* 
^ noie  pour  mort.  Ils  luy  demandèrent  bien  rudemét 
Ju  d ou  proccdoit  que  tâdis  que  les  principales  forces 
de  1 Empire  eiloient  en  Hongrie  pour  le  rccouurc- 
ment  d*  A Ibe  Royale,  on  auoit  du  tout  négligé  les 
moyens  darreder  de  ruiner  les  progrès  des  rebel- 
les d’Afie.  Il  refpond  qu’il  auoic  fait  ion  deuoir  tant 
qu  il  auoit  eu  la  charge  de  l’armee  en  Afic,mais  puis 
quil  fevoyoiten  citât  de  mourir  il  defiroitque  (à 
mort  apportait  quelque  proffit  à la  choie  publique, 
ôc  qu’en  déchargeant  fa  confcience,  il  déclarait  les 
cau^cs  de  ces  ruines.  Il  dit  qu’elle  ne  venoit  que  du 
gouuerne*  mauuais  gouucrnement  de  la  mere  de  l’Empereur. 

ment  des  o J T a n . . * 

affaires  des  oc  de  Ion  Capyaga.  A celte  parole  ils  demandèrent 
de  parler  au  grand  Seigneur,lcquelic  prcfentaau 
fiege  Impérial  auec  le  grand  Preltre  de  laLoy  ou 
Mophty:.&par  ce  qu’en  ces  troubles  il  n’y  a remède 
plus  prompt  ny  plus  afleuré  que  de  fe  faire  voir,  co- 
rne iln  y a rien  qui  donne  plus  de  Courage  à la  iedi- 
tipn  que  l’efloigncment  & l’abience  du  Prince , le 
grand  Seigneur  ayant  commandé  au  MophtyjPrc- 
lides,  chefs  de  Iuitice&  Dodtcurs  de  la  Loy  de  s af 
fcoir,tant  le  reipeéteit  grand  enuers  les  hommes 
de  lettres  de  ccitc  forte  en  vnc  nation  il  peu  reipeâîueufe,  les 
w dc-au  demeurans  debout  a lis  pieds,  le  chei  des  fe- 

k«Ut.  ditieux  comparut  demâdant  pcrmiiîion dcparler, 
laquelle  accordée  il  fc  fit  entendre  en  ces  termes. 

TrcCgrad,trcfpuiflant,treC  heureux  Empereur, 
les  Spaysôc  IaniiTaires  vos  obeyifans  efclaucs,p!ains 

hhh  iij 
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cîc  compafïion  & douI<ÿir  de  vcoirl’e ft.it  de  voftre 
Haurefïe  ail  terme  de  la  perdre  , défirent  de  fçauoir 
lacaufe  qui  retient  fa  grandeur  d’y  remédier,  & de 
n’y  employer  les  moyens  que  Dieu  luy  en  adonne, 
lis  cftiment  que  les  progrez  que  les  rebelles  font 
en  A fie  luy  font  incognus , puis  qu’ils  ont  eu  la  har- 
diefie  de  venir  en  armes  fi  près  de  là  demeure  Im- 
périale fansrefifiance  ny  empefehement.  Ils  défi- 
rent de  fçauoir  fi  le  tout  luy  aefte  manifcfté,&fi 
elle  veutprendrelc  foin  du  gouuernement  de  cc~ 
fie  Monarchie,  qui  par  fa  nonchalance  rcffemble 
WM/Wr,  »ro  tiïoc- lcs  g^nds  membres  bien  proportionnez,  mais  qui 
perde  il  cre-  ont  peu  ou  point  d’haleine , ou  bien  fi  elle  fc  con- 

tnlfnownjli  tcnte  flue  tout  difiipe  ôc  en  prenne  fa  part  qui" 

ntgranfama , t poca  pOlirra,’  • 

nertie > al~  Les  Ianifîaires  lont  ceux  qui  peuuent  parler  plus  ’ 

cutn  Albert  mltt^e  . _ • -i  r i 1 rl  . 

gràndt , w4  von  ,e haut  cn  1 urquie.,  ils  lont  les  reines  de  1 Empire  : les  <*«  nm, 
car to fi ^ c r * crut  eufans  du  Prince ,,  ne recognoifTcnt autre  Pcre  que  'IZZ'Z 

flY'"..  luy>  mais  pluftoft  les  grands  Seigneurs  font  leurs 
Bote  ro  U.  i.  créatures,  car  ils  les  cflcuenti  1 Empire,  & leur  font 
obligez  comme  les  vafes  d’or,  aux  limes,  cifeaux  & 
marteaux  ciui  les  ont  efiabourez.  Si  Mahomet  eufi 
Multitude  incen - fait  ce  que  1 vil  de  fes  ayeulx  confcilloicen  femb|a-  3 
m*  t t ^ J*  ^ ^ ^ ^ y s’il  eufi  oppofé  à cefte  furieufe  mul- 

7ÛZTopptn4tlrp.  rhnde  la  Vertu  & le  courage,  elle  fe  fuft  difiipee 
Baiazethis.  d elle  mefmcs.  Il  y alla  trop  froidement,  8c  compo- 
Cn  a Lc°’..-j“ant  fon  vifage  àvne  Majcfié  pleine  de  douceur, 
de  méfiant  la  colere  qu’il  auoit à fon  ame,  en  la  dou- 
ceur des  meilleures  paroles  qucfoccafion  luy  fit 
naifire  en  la  bouche,  rejettant  le  defordre  de  fes  af- 
faires, fur  l’infidélité  de  fes  Minifires  le  defçuife- 
ment  delà  vérité.  Q^auantlcur  plainte  il  auojtre-  reur 
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folu  d’y  remédier  & de  leur  ofter  toute  occafîon  de 
fe  plaindre  , & de  luy  tenir  vne  autre  fois  telle  forte 
de  langage,  qui  n’eftoit  bien  feante  à ceux  dont 
l’exemple  d’obcyftance  & de  rclpedtdeu oit  profi- 
ter au  refte  de  fesfubjets. 

lied  vray  qu’il n’auoit rien fccu de  celle  mauuai- 
fc  adminiftration  des  affaires,  foit  que  la  volupté 
luy  fermait  l’oreille  pour  les  entendre, ou  qu’on  luy 
celait  la  verité,come  d’ordinaire  on  ne  la  dit  iamais 
AntïôchUsau^rinGe>  & Anthiochus  ne  le  feeut  qu’en  allant  Antiochus setéac 
prend  la  àlachaftc.  L’Orologer  Allan  Bafîa  fut  lors  mis  en  hSXire  w 
ckaft.  • ieu,&Iuy  fuc  demandé ; pourquoy  il  auoitman-3"Pîïïr,^ft“ 
que  à donner  compte  à fa  Hautclfe  des  proo-rés  du  IcCüg»oiftr'i«y<ii- 

*1  11  r l-  ’ • • . r ô 7 roula  vemiMc  I-e- 

rcbellc.  il  relpondit  qui] n auoitiamais  manqué  a ft3t<lcr« affaires, & 

r j • 1 ^ i>  fi  le  Icndcnuin  recrou- 

londeuoir,maisquele  Capyaga  iauoit  toujours  uantfafu.tceditqu',1 
empefehe  de  ce  faire,  difant  quil  n’eftoit  befoin  de  STparcfj 
luy  doner  ce  defgouft,  ains  remédier  le  mieux  qu’il  vc.ri.tablc  ciuc  ccl]e 

• . i ~ i r , 1 qu'il  «Km  appr.s  de 

pourroitauxdelordres.Quela  caule  du  mal  procc-  **  i»r. 

doitdcl’Imperatricefa  mere,&dc  fon  Capyaga. 

Lors  les  mutinez  dirent  qu’ils  eftoient  là  aflemblez 
Les  iauf  P°ur  requérir  & demander  leurs  telles,  refolus  d’y 
faire*  de.  pourueoir  fi  on  le  refufoit,  entendant  par  là  défais  ■ » * 

mâdenclcs  1 __  . . * 

tefte,  deSrcvn  autre  Empereur.  Legrand  Seigneur  leur  dit 
dcux  Aga’  qu’il  ne  vouloit pour  leur  caprice,  faire  mourir  in- 
nocemment ceux  qu’ils  demandoient , mais  qu’ils 
fccontentaflcnt  qu’il  fuit  veu  par Iufticc s’ils  meri- 
toient  la  mort,  ôc  qu’alors  il  leur  donneroit  fon 
propre  fils  s’il  eftoitconlpable.  Les  mutinez  repli-  <£ 

w n querent  qu’il  n’auoit  fait  mourir  fes  freres  par  Iulti-  # 

hardie  cô-  ce,  mais  bien  pourla  conicruation  de  i’Eftar,& que 
*crinSou  ccux  defquels  ils  demandoient  les  reftes  eftoient  fi  • 
iano cens  quüs  ne  merit  oient  pas  qu'on  p rit  la  pei- 
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si .nùwsUminrs  ne  de  faire  leur  procès  5 que  les  loix  pour  iuftes 
punicnw yleges vo-  qu’elles  fulTent  leroient  inutiles , & la  I ullicc  iniure 


C’eit  chofc  fort  ellrange  de  veoir  vil  Prince  for- 
ce par  la  feditiô  & mutinerie  de  fes  fubjets,  à doncr  uZ'àZ 
vn  officiera  leur  dilcretio.  Il  (croit  & plus  honora- 
' blc  & plus  iulle  de  le  lailîcr  prédre  de  force, ou  trou- 
uer  quelque  moyen  dcle faire  cuader.  Maisences 
rencontres  peu  preueuës,  la  Prudéce  fait  plus  que  la 
force,  & le  pouuoircd  contraint  de  cederà  lane- 
c'uû-  ceilité.Laviolctcrefolution  de  ces  mutins  fut  cau- 

t.  vast  crc(çiy%  o et  » 

diva  'ifyi  ÇuSiv.  le  que  l'Empereur  leur  accorda  prudemment  ce 
°lu^s  demandoient,  faifànt  amener  (onCapyaga 
àttinet.  Thvcyd.  & celuy  de  fa  mere.  Laconfcicnce  qui  fait  veoir 
Jib.m.  l’oflence  plus  promptement  que  lpyfeau  ne  def* 

couure  le  challcur,les  auoit  défia  aduerty  que  ce 
nc  lc  Pouuoic  efte>ndre  qu’en  leur  fang.  C’eft 
lutg*  el  d^r que  U pourquoy  ils  Te  prefentent  en  edat  de  demy  morts. 

T'fry  Legrand-Seigneur  fait  ce  qu’il  peut  pour  les  fau- 
Ant.‘  Perei.  uct.  Les  mutins  pouffent vn  cris  terriblement  ef-  *>«>**& 
froyable  pour  les  faire  depefeher.  Quand  ils  virent  mon^  * 
leurs  telles, ils  demeurèrent  contents,  & louèrent 
la  Iullice  du  Prince , lequel  irrité  de  la  perte  deper- 
lonncs  fi  cheres,  commanda  que  lc  bourreau  paf- 
fad  plus  outre  , & qu’il  fît  aux  principaux  Baffas 
qu’il  fçauoit  edre  aymcï&  refpcdez  des  Ianiffai- 
rcs,cc  qu’il  auoit  fait  à fon  A gagnais  leurs  murmu- 
res & mutineries  fc  redoublèrent , & fallut  que  udw 
l’Empereur  détrempai!  fa  colere  en  fa  patience,  & 

>.  qu’il 


ulZtfnalfoluc-  L «les  ne  les  punifloicnt,  & qu’il  lc  falloir  ainfi , au- 
utisyhvM  nid  yul-  tremét  qu'ils  y pouruoyroient  cux-mcfmes.Quant 
ÀcwerMit  yrnunon  ^l’Impératrice  là  mere,  ils  fc  contcntoicnt  qu’elle 

.QrAtJintimmlMm.  rult  rcleguce  en  quelque  lieu  lointain. 
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quil  fou  fine  que  fes  refolutiôs 
choies  qui  leur  (ont  les  plus  cg 
& la  colère  des  Ianifiaircs.Exer 

^ i 

près  tant  d’autres  du  péril  qu’il  ] 
uoriferceux  dont  les  affe&ion 
au  peuple.  Péril  à ceux  qui  font 
Prince mcfmccfpraint  lefpong 
qu’il  leur  afait^oulc  peuple  qui 
mun  de  fes  grandes  faucurs  ,6cq 
que  ce  Soleil  luife  plus  auxvalloi 
Mai-heur  tagne,confpirelcurruyne.En  fini 
des  fauons  ]es  faucurs  d Cs Priii.ces  font  perilld — ce  touliours 

inconflantesj  car  foit  qu’elles  montent  ou  quelles  ‘ 
dcfcendét,onncles  voidiamaisen  mefmepoindh 
La  merc  de  l’Empereur  fut  referuee  pour  graine 
d’vne  autre  reuolte.  Elle  feule  commande  en  ceft 
Empire  tandis  qut  le  Prince  lailfe  fondre  les  Guer- 
rières vertus  des  Ottomans  dedans  les  delices  ôdes 
voluptez.  Le  Rôy  de  Perfc  conlidcrant  l’authorite 
de  fes  refolutions,  au  lieu  de  mander  vn  Ambalfa-  ?!ufîî“”  g™*  af- 

j n -il  raucs  le  font  rra-ttez 

deur  en  celte  porte  y enuoya  il  y a deux  ans  vnc  &«foiuS,  par  ica- 

grâde  Dame,  eftimant  qu’citant  introduire  au  Scr-  trcm'fc  d“ fcuimcs* 

rail, elle feroit d’elle  meîme  enparlantà  l’Impcra- 

trice,cc  que  les  Ambafiadeurs  nepouuoienr  trai- 

dterquepar  la  participation  depluficurs  telles. 

Ccll  accident  fut  fuiuy  toll  apres  d’vn  autre  bien 

paroi,  qui  P1^?  tragique.  Lafemmc  du  grand  Seigneur  dvn 

couda  ia  humeur  ambitieux  & infolét ,,  qualitez  communes  metùufmniévin- 

pue  au  lexe , & lur  tout  quand  il  cil  accompagne  d vn  ct*UdfJrump"  N i- 
, . 1 . vf  chphor.Greg. 

grand  pouuoir,  voyant  ces  mutineries  lirrcquen-  u.  xl, 

tes  cotre  vn  Prince  de  peu  de  courage,  & de  moins 

de  reffenriment , lafeha  quelque  parole  parrny  les  .<  * 
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plus  familiers  pour  fçauoir  fi  fon  fils  ne  fuccederoit 
pas  au  Père.  Elle  fur  rapportée  à Mahomet  qui 
creut  qu  elle  partoit  plus  dudefir  d’vne  mauuaifc 

n r . femme  que  de  l’affedtion  d’vne  bonne  mere.  Elle 
in  ».».  à ce.eu w ^ ^ co]cr6  ^ & (a  ^0[cre  cn  telle  fureur  que  fans 

s’en  informer  d’auantageil  fe  forma  cn  l’opinion 
que  la  Curiofice  amenant  le  defir  clic  auoitdefiein 
pour  l'empoifonner,  te  la  condcmnant  de  ce  dont 
autre  que  fa  ialoufie  te  fon  foupçon  ne  l’accufoit 
n’r audit  point  la  fie  noyer,  te  eftranglcr  fon  fils  en  fa  prefence,  en- 
derniere  cauîc  car  fcmblc  quelques  femmes  te  hommes  iufqucs  au 
fa  lu  faire  mourir  Cau-  nombre  de  quatorze  qui  les  feruoient.  Il  voulut 
etc  que  îuy.  couurjr  celle  cruauté  d vnc  autre  raifon,  di&nt  que 
Medtrnnt  tjl  m»s  recognoiiTant  fon  fils  impuiflant  à la  génération,  il 
ne  vouloic  qu'il  fuccedaft  à l’Empire,  afin  que  la  ra- 
ejuidtm  morem  cm-  ce  des  Ottomans  qui  en  auoit  tenu  le  Sceptre  tant 
' ne:  Med*  mont™  J années  ne  vint  à manquer  faute  de  fucccflcur  % te 

tenent , nequc  U.  et  . i , r r»  ! 1 ’ 

ptucuresh^erew  que  la  loy  de  ion  Prophète  qui  permet  aux  T urcs, 
lurcs  qui* feptem.  d’auoir  comme  les  Medes  autant  de  femmes  quils 

pirtt  félicitais  paie-  CI1  peuuentcntreteni^ne  luy  tufl:  inutile. 
re diunt  dlere  quù,n  Prodigicuie  ialoufic  du  fouucrain  commande- 

m'nt>  Plus  SranJc  & violente  entre  les  Ottomans 
hmtrtfum  début  ire.  qu  entre  touslcs  autres  Princes  du  monde.  Ils  ne 
Strabo.  Ib.xu  peuuentpas  feulement  fouffrirlcs  iulics  eipcranccs 
NtnjîepÀrenttlfus  de  leurs  enfans  te  fc  priuent  tant  qu'ils  vfuent  delà 
1Z1Ï  douceur  que  rend  au  perc  la  prefence  de  fa  pofteri- 
lureditaf.  ?dr en-  te,  les  médailles  de  (a  vie.  Il  faut  bien  que  celle  paf- 
‘"‘d  *"?  ‘‘H”'  Ü on  Toit  extreme , quand  elle  contraint  de  defehi-  «,  . . 
rttitrusâdrrutnt yli-  rer  li  brutalement  lesloix  delà  nature,  poulie  les  la 
bens  mtnrd  jimul  pCrcs  te  enfans  à des  crimes  fi  horriblcs.C'dl  par  la  ^ 1 Empl* 

Pafin.  *°y  ae  la  nature  que  les  enfans  iuccedcn  t à leurs  pe> 

" res,i’ordre&  l’intention  de  celle  loy  efttroublec 
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tjuand  le  Pere  fucccde  au  fil*,  mais  elle  cfl  extrême- 
ment offencce  quand  l’inhumanité  du  Pere  en  eft 
caufc,  quand  le  Pere  ne  regarde  fon  fils  que  d’vn 
œil  de  boucher.  L Pntr01, 

Les  Parricides  & Fratricides  ne  font  pas  choies  Galatic  Ottomanzc  Je 
nouuclles  en  Turquie,  il  femblc  que  leur  Empire  ii.  je 

Toit  tonde  fur  celle  barbarie, de  faire  mourir  tout  ce  EcrqUMVfadcI,ar' 
qui  peut  empefeher  de  regner.  Ottoman  premier 
Empereur  de  celle  race  laifla  l’Empire  à Orchan,  tut  tué  pa 
qui  pour  regner  feul  & fans  ialou  fie  fit  mourir  deux 
de  (es  frères.  Amurath  fon  fils  luy  tucccda,  &nefe  ■,|,t 

trouua  point  en  peine  de  faire  mourir  Solymâ  fon  Iüi  b>a,az»th. 

r t r t\  J , , . Pionnier  de  Tamer- 

rrere^parcequiincluruelcution  Pere  que  de  bien  lan  J,«n  1J97. 
peu  deiours.  Baiazcth  régna  apres&  mourut  enfer-  fi*  w.1,  mVuLX 
me  en  vue  cage  de  fer.  Calepin  fon  fils  J ailla  Or-  ^°M4  A HOM  Er  r 
chan  & Mahommet.  Mahommct  fit  mourir  Or-  !i  mit  le  fiege  de  i’E m p 

1 A 1 r r\  • 1 i , 1 ptte  à Aorianopolis. 

chan.  Amurath  rut  hisvmque  de  Mahommet pre-  Meurti-an  i4r9. 
micr,  Mahommet  fécond  fut  fils  vniquede  Amu-  «gn» 
rath.  Ce  Mahommet  entra  corne  vnTiareàrEm-  ”°UIUt  p|ein 

. O cloues  « de  conque- 

pire.  Amurath  fon  Pcrc  en  mourant  luy  rccom- 

j 'T’i  r r r\  >n  vjii.  mahomst.  jt. 

manda  1 hurlm  Ion  nis ^ parce  qu citant  encores  Il  pricConfiantinopIe. 

au  berceau,  ilnepouuoitluy  donncraucuneappre-  i’Ôm  d4mp«e°uTir« 

henfion  de  troubler  le  repos  dcfonrcgne,maisfi  ^cc^c“”'zeth  ir 

toll  que  Amurath  fut  mort  ce  cruel  tira  ce  petit  en-  sd,™ 

fant  au  berceau  , & le  fit  eftrangler  aux  yeux  de  fa  X- S El.  YM  I.  meurt 

so  vn  afle  mcrc  > * ^quelle  il  ne  dit  autre  chofe  finon  qu  elle  scp^cmbK*^^0.15  de 
cruci & ty-  confideraft que  ccftoit  vncloy  denccdlité prati-  ,Xf;  So* 

rannique il  r £ . ' ..T  n 1?  *1 .,a 

quee  paries  Peres , qui  ne  pcrmettoient  qu  il  y euil  ^aux^chJ£ft*cni  48- 
envn  Empire  plus  d’vn  Prince,  corne  il  n’y  aqu’vn  iant5*«. 

Dieu  au  Ciel,  & qu  vn  Soleil  au  monde.  Amurath  xiii.  ”t « 
fonPerc  auoitaufli  laide  vn  autre  filsnommcCa-  xl{[{;  MAMomr 
lepin  qui  n’auoit  que  fix  mois.  HalyBafla  auquel  il  xvnAMHT  l 
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Parmenion  auoit 
efcric  à Alexandre, 
que  P.  fon  Médecin 
ledeuoit  empoifon- 
ncr  , pour  cfpouler 
la  fille  de  Darius.  Il 
met  la  lcctre  dclTous 
Ion  cheuet  Son  Mé- 
decin arriue  & luy 
prefenre  tac  medi- 
cine.  Alexandre  U 

Îircnd  d'vnc  main  & 
a boit  : de  l’autre 
monllre  la  lcccra. 
Exemple  d'vnc  gc_ 
n;tcufe  confiance" 


Histoire 

l’auoit  recommandé  en  mourant  le  mit  entre  les 
mains  de  Mahommet, lequel  l’ayant  fait  recognoi- 
ftre  par  trente  Matrones  le  fit  cftrangler  &lc  ren- 
dit à la  mère.  Amurath  fils  vnique  de  Mahommet 
laiflàdcux  fils,  Gemes  qui  poureuiter  la  fureur  de 
fon  frere,fefauuaàRodes,dela  à Romc,&  Bajazeth 
qui  'au  fcptante-quatriefmean  de  fonaage&  trétc- 
deuxiclme  de  fon  régné  fuc  empoifonné  par  fon 
Médecin,  de  la  main  duquel  il  receut  la  médecine, 
empoilonnee  par  le  commandement  de  Selyra, 
aucc  autant  de  confiance  qu  Alexandre rcceut  celle 
de  Philippe  Acarnanien,  cftant  impoifible  de  fe 
deffierdc  celuy  auquel  il  auoit  lie  fa  vie  fi  longue- 
ment. 

S ely m non  content  d’auoir  fait  mourir  fon  Pere, 
fit  mourir  Amurath  de  Curchut  fesfrcres,&  trois 
enfans  de  Curchut,  lefquels  il  luy  auoit  enuoyez 
auec  lettres,  prières  de  prefens  pour  adoucir  la  ri- 
gueur, luy  faire  ho  m mage,  de  luy  remettre  entre  fes 
mains  la  vie  de  Curchut  leur  Pere  de  leur  innocen- 
ce. Toute  la  vie  de  Selym  qui] n auoit  cfté  qu  vn 
carnage  ou  vne  boucherie , finit  au  mefme  lieu  au- 
quel autresfois  il  auoit  donné  la  bataille  contre  Ba-  SeI?«fi 
iazethfon  Pere.  Deux  ou  trois  ans  auant  là  mort  il  chancre 
entra  en  ombrage  contre  Solymanfon  fils  ôc  crai- 
gnant quil  ne  luy  rendit  la  pareille  & ne  vengeaft 
la  mort  de  fon  ayeul  luy  enuoya  vncrobbc,  dont  la 
teinture  eftoit  toute  trempee  cnpoifon.  Lamere 
de  Solyman  ayant  pour  fufpeft  rout  eequivenoit 
d’vn  homme  fi  cruel,  enfit  faire  l’cflay  fur  vn  valet 
de  chambre  lequel  moururincontincnt. 

L’ancienne  loy  des  Parricides  feroit  trop  douce 


rampant 
aux  reins. 
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pour  expier  des  aétes  fi  delhaturees  8c  exécrables.  pdrruU'j  m^n 

• Les  T ygres,  les  Hycnes,les  Onces,les  Panthères ;en  ZZ™  L'pwZ 
dcuroiétcllrclcs  bourreaux,  non  les  coqs,les  chiés,  4*  vir^i  fagumcU 
les  Singes  & les  Vipères,  quelesloixont  ordonne'  verf,(rAt^  » 

O I11  1 r -p  culet  cum 

pour  la  peine  de  ces  crimes,  que  les  premiers  Lcgil-  utu^ilog»üm4cc$% 
latcurs  ont  cftimé  incroyables,  8c  au  delà  de  tout  ce 
y ' que  l’audace  des  hommes  peut  entreprendre. 

ma  exercea  celle  barbare  loy  d’extirper  toute  fa  ra-  a*™  ih»{ 
ce , contre  Muftapha  fon  fils,  comme  il  a ellédit  îfZZftffiZ. 
cy  defTus,&:  fur  Mahommct  fon  neueu.il  fit  eftran-  ti*r  fecundum  Diui 
voyez îa  gler  Bajazeth  & quatre  de  fes  enfans.  Celle  cruauté 
ia fin  de  1»  ^uc  endormie  au  règne  de  Selym  8c  d’Amurath,  8c  LPomf.dtrùw. 

♦ie  du  Roy  fc  refueiila  enceluy  de  Mahommct,  auec  telle  fu-  JwwM4'  »"*pru4U 
aEipagnc.  reur  qU’q  fit  cftrangler  dix  neuf  de  fes  frcrcs,de  for- 

te  que  cen  efl  pas  choie  inouyes  il  rompt  mainte-  ffâmi  ttulu$nm\ 
nant  fi  cruellement  les  loix  de  la  nature,  les  ayant 
défia  violé  au  commencement  de  fon  règne.  cum  ptficum  pr*re- 

Ce  coup  donné  fur  la  première  telle  de  l’Emph  r‘re>iu*™4um  vm- 
re.ellonna toutes  lesautres.  LcScnbianlevoyant/f„.  Jt.Hm  ye" 
recherché  par  la  douceur  de  ce  Prince  ne  l’ofa  refu- 
fer, pour  crainte  d’efprouuer  fa  cruautéAr  comm  e il 
luy  promit  l’oubliance  pouf  le  pairé,aulfi  luy  iura-il 
de  l’obeyfTance  & de  la  fidelité  pour  lad  uenir,  & de 
duthbiü  le  feruir  contre  l’Empereur  en  l’armcc  d’Hongrie, 
ou  il  s’achemina  par  le  deflroit  des  Dardanelles 
auec  douze  mille  hommes, ayant  premièrement 
pris  polTclfion  du  gouuerncmcnt  de  Bofne,  duquel 
Mahommet  rccompenfala  rcdu5lion  8c  Ion  re- 
tour. Celle  réconciliation  donna  dcleftonncmét, 
n’y  ayant  point  d’apparence  qu’vn  chef  defaélion 
’ 8c  d’armee  quis’elloit  défia  maintenu  longuemcr, 
auoit  acquis  de  la  réputation  8c  cognoifloit  lhu- 

>r  ; iü  Mj 
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viriffortiiMCr’ge  mcur  de  fon  Prince  , fi  pufillanimc  & mcfprifc, 
ntnjh , nuiltti l*bo-  que  (on  courage  deuil  trouuer  autrercpos 

que  la  perfection  de  les  defl'eins , voulu  lt  remettre 
tufter  de  cm  du-  l'clpcc  au  fourreau  apres  l’auoir  ciré  cotre  fon  mai  _ crainte,  & 
R 1 X N v S*  Arc>  & fc  fier  aux  bonnes  paroles  apres  auoir  enten-  * “COttU‘ 
du  les  menaces. 

Peut  clfrencfc  fuft  il  point  rendu  s’il  cuit  veu 
les  Chrcftiés  en  terme  de  ïe  feruir  de  ccftc  diuifion, 

&:  fc  préparer  à faire  quelque  remarquable  effort 
Ejxpi7nKtTïlf<L  contre  vn  Princc^qui  neviuoit  que  du  mouft  mor- 
tel  delà  beauté  de  les  femmes,  qui  l'ous  vn  habit 
jitrruitt UtbdU mul-  d’Hcrculcs  portoitvn cucur dclicurc peu aymé  des 

ft*m.  DlOCEN.  f 1 . , f .r  T,  lr  1 rL. 

Axucrtu  ùcns,pcu  craint  de  les  voilins.  L occalion  en  cftoit 
bcll  c endiuers endroits.  Le  Valacqueauoit  deffait 
Moyfc  Sîkcl  en  Hongrie.  Vn  efclauc  Chrefticn 

i«  portncT,;,  pria-  auoK  mhle  feu  aux  poudres  de  Caniffc , comme  fi-  de/;*  d^u! 
tirent  eu  la  met  des  rent  aurresfois  quelques  Turcs  pour  brufler  le  vaif- bme* 

Indes  quelques  r . . *,  , A l 

Turcs  prifonniers,  ieau  dans  lequel  les  Portugais  les  tcnoicntenchai- 
de  leur  capt'm.cf  îc  nez.Ce  teu  prit  il  a propos,qu  il  brulla  prelque  tou- 

îctalU  fronce" rdes  tC  }2  vi^e>  & S ^ J Çl1^  CU  ^CS  fo^CCS  preitcS  de  CC  CO- 

cious de Nauire.i’vn  fté  , elles  cuffent  efteint  ccft  embrazement  par  le 

.al autres laïuncto-  ~ . . . I / 

ber  des  eitincciics  lang  de  ccs barbares j &c  rccouuert  ce  quia  efte  n 
æucs  de  poudre:  de  nontculcment  perdu.  On  ne  le  louciedu  mal  qui 
fafs * *c vaS”"  l’apprehcnfion  ne  s’en  cfmcut  qu  a me- 

furc  qu’il  s’approche.  Quandle  Turc  aura  abbreu- 
uefes  chcuaux  dans  le  Rhin,  on  commencera  de 
croire  qu’il  peut  paffcr  plus  outre.  L’etcrnellc  pro- 
uidcncc  de  Dieu  fçait  a qui  cft  refcruc  l’honneur 
cl  ex  terminer  ce  fléau  de  fon  Eglife , qui  a continué 
■ de  1 affliger  depuis  mil  ans  en  ça.  PûkJm 

a La  prinlc  de  Lcpanthe  fut  vn  autre  coup  qui  Pc-  ntauXC<kT" 

ftonna  autant  quclonayeul  le  fut  en la  perte  delà £*?*«*«• 
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bataille  qu’il  perdit  au  mefmc  endroit.  Oncroyoic  Elnueu»  ukr/t 
àConftâtinople que  D.Iuand’ Autriche, que  l’Ef-  Don  i»*nàc^n. 
pagne  appelle  i'efîroy  des  Turcs  fulhcfufcirc.T out 
ce  qui  nt  rcfîfhnce  fut  tue  , tout  ce  qui  fe  rendit  M>r  dcTurcps^df.  ■ 
pour  fauucr  la  vie  perdit  la  (iberté.OnnVfc  point  de  i'  p$4mf> 

1 ./-  . . |.-/\  . r r r cuj4dirjtr4di»tint4 

milencorde  nyde  pitié,  a ceux  qui  iont  touliours  rp^desj^re  r«r- 
crucls  & impitoyables  aux  Chrefticns,  quand  ils  ?*“/«</*/& 
tombent  en  leurs  mains.  Ccftcprife  fut  la  troifief-  *ç*s7  ^ÂL^MnC 
mc  Palme  acquifc  par  la  valeur  du  grand  maiftre  Mifaùnfanqiù- 
^ chjuai-  de  Malthc  tk  de  (es  Chcualiers , à la  troificfme  an-^f  '{sr^ 
kuuhc!  nec  defon  commandement. Ces braues  defenfeurs  efi,  non  ftmLc  è 
de  la  Chrétienté , nont  autre  theatre  de  leur  cou-  *^£clrff?rur9' 
rage,ny  pl  us  belle  moiiTon  de  leurs  Lauriers,que  ce ptms 
grand  Empire  duquel  ils  emportent  toufioursouj^f*TH  VCYD*- 
becouaiflc.  Ilsneiontiamaislànsdeffcins enlalu-  ondênnndaa  AcC. 
fticc  dcfquelsils  peuuent  dire  ChreftiennementjCe  jjl3U* y 0lI.s^‘ 

, , . que TA  mbitiofaifoitdireàvn  Paycn.  Noftrefron-  deiacedcponeiire- 

Ambjtjon  * » n i • r \ J . 1 * pondit  en  branlancr 

iuftc&  tieres  eltendiuiques  ou  peuuent  arnucr  les  pointes  vnc  lancine  qu.i 

Chicftien-  j r _ anoitenmain,  mi- 
ne. de  nos  clpecs.  Retournons  en  France.  s„cs  u 0(I  cciic  cy 

XII.  Le  Roy  alla  à Mets, & y menalaRoyne.  La  eau-  Fcu'a.rnucr  Plv.T- 

Koya,Sà  *c  C'U  voyage  cftoit  la  mauuaile  intelligence  entre  borufintdiuressi- 

Mcu-  Sobollc  commandant  en  la  citadellc,&les  habitans terJ  fr”cT ,n4Xtm . 

de  la  V illc.  Le  Duc  d’Efpcrnon  moftra  en  ce  trou-  Z^:Jnr^rLc 

blc  , comme  en  plufieurs  autres  plus  efpaix  & dan-  intercepte- 

gereux , qu’il  eft  bien  vray  que  des  deux  meilleures 

chofes  de  la  vie , le  bon-  heur  eft  la  première , & la  nntmgît 

fagefle  la  féconde.  Mr'^r 

o r i i r • : ”ff]ne  ' 

M.dcSo.  Sobollc  eltoitrvn  de  ccuxauiqnels  il  auoit  fait  (jiitftjHMrn  ftlix  rer- 
koiic.  part  ceRc  grande  & incomparable  faucur  quïl  m^u,n  4Ut,Jjntm 

1 . r , r n . . . 1 1 vllumhdbctwpMU 

auoiteu  loubs  le  régné  du  feu  Roy,  la  bicn-vcuil-  Tw, 

lance  duquel elloitvn  temple  ou  bonne  pouuoi if»pd*M».D*üô* 
entrerquepar  laportedu Ducdtlpernon.  Ayant  ^lKliloCK/ 


r E R.  £ Z. 
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eu  du  Roy  le  Gouucrnemcntdc  MctSj  il  donna  la 
* Lieutenance  en  la  Citadelle  & en  la  ville  à Sobol- 
1c,  au  quel  il  auoit  autant  de  confiance  qu’il  luy  auoic 
iure  d’affedtion. 

Comme  le  grand  trouble  de  Tannée  1589.  cuit  twai» 
rendu  la  France  vneriuicrc  troublée  propre  à la  pef  * au*9' 
nUtUt  che  des  A mbicieux , ceux  qui  tenoient  des  places 
gHiMictÂ de Ambici»*  d'importance  commencèrent  d’efleuer  leur  autho- 
jos.  d.  t.  rjt£au  pjlls  haut  poimfl  que  la  licence  du  temps,& 
la  mcfcognoiiTancc  des  François  le  permettoient. 

Deux  ou  trois  ans  apres  le  Duc  d’Efpcrnô  fut  trou-  m.  ieD.c 
blé  en  Prouencc , & Tes  affaires  brouillez  auprès  du  brolSue* 
Roy.  On  dit  que  dcflorsSobollccôduifitfesactiôs  proucnce* 

, , <w,  plushautcmentquedc couftumc,& qu’il  les fcpara 

K«*ortrra  turru-  11  1 1 -nj  r ■ 1 11 

outfoeuùy J.  de  la  modération,  qui  cit  le  partait  ornement  de  la 
jftUchrum  *mmi  m Profpcrité.  Des  cent  qui  ont  procédé  comme  cela, 

^cs  nonantc  s'en  font  mal  trouucz.  Il  en  auoit  des 
n v s.  hl>.  1.  exemples  tous  fraiz , les  aduis  de  Tes  amys  Ten  fai- 

. ...  foient  fouuenir5&  s’il  eufi:  crcu  les  rcmedes  de  ceux 

viper*  mtrfum  fit  quiauoiet  loufteit  les  pointes  de  TAmbiriohjCom- 
p*lfHs tmllecHipwH  mc  ceuxquifont  mordus  des  viperescroycnt  vo-  w . î 

MÏMfUMlc  fit  hlUHj-  I . 1 , r J , . Morfure 

oui  viilnui ttidicit—  iontiers  les  rcceptcs  cic  ceux  qui  ont  clprouue  la^*Fcre** 


Morfure  4c 


tnt, 
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ï’i4m  'js  <jui  et  mclînc  morfurc,  c’efi:  (ans  doute  qu’il  euft  rendu  fa 
*mToMui$.  bonne  fortune  plus  longue,  6c  eufi:  attire'  i luyplus 
d’amis  & moins  d enuieux. 

Il  y en  a qui  en  Tvfagc  des  honneurs  du  monde 
fc  contentent  plus  de  i’efieneeque  de  l'apparence, 
ayment  mieux  la  ffatuc  que  ce  qui  la  fouffient,  Se 
nelefoucientdu  nom  &:  du  tiltre,  quand  ils  ont  la 
choie  & Teftech  Sobolle  voulut  auoir  les  deux,  Se  AnnaI’ 
endura  d eftreappellé  Gouucrncur.  Tiltre  quin’ac- 
creut  pas  les  cftats  ny  fes  commoditez,&  ne  fit  que 

le  mettre  ' 
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le  mettre  enialoufte  enuers  fes  égaux,  en  mauuai- 
fc  Opinion  au  iugement  de  fes  Supérieurs , en  haine 
& en  crainte  au  cucur  de  fes  inferieurs.  * 

Il  eut  encorcs  vne  autre  occafion  qui  rendit  fes 
deportemens  plus  odieux.  Cefutla  pourfüyte  qu’il  îWe  rLÎhdc* 
^ fît  contre  des  principaux  de  la  ville,  pour  fait  de  cra 
confira-'  hifon  & con Ipiration.  Les  acculez  ne  fortirent  pas  dcMcts- 
tiô  abw  desprifons  coulpablcs  puis  qu’ils  y elloient  entrez 
innocens,  mais  ils  en  r apportèrent  celle  refolution 
de  s'affranchir  des  commandemensdcSobollc,  & 
de  n’en  perdre  iamais  la  volonté  ny  roccafion.C’cit 
l’humeur  des  peuples  deferire  fur  l’onde  les  biens 
lesper  ils  ont  receu,  & de  graucr  fur  l’airain  les  iniures 

pi«  n*ou-  qu’on  leur  a fait.  Lcurmorlure  rclTcmblc  celle  de  . . 

blict  point  A . ..  r . ...  Mtnutâ  tjHtdim 

Je*  iniures.  certains  animaux  que  Ion  ne  lent  point  quand  ils  Atùmtlu , citm  mtr- 
mordent,  mais  l’enflcurc  & la  douleur  dcf'couurét^”^”fi""r!p 
lapicquciirc.  Le  Duc  d’Efpcrnon  pafTant  à Mets  mperuui»m  J*,/}, 
pour  aller  à Spa , entendit  de  grandes  plaintes  con- 

U Duc trc  Sobollc.  & nc  fic  pour CC  coup  que  de  les  enten- 
dEfpemon  dre,  & de recognoiftre  qu’il auoit quelque  ombra-  Je^ïc.  14. £/>//?. 
caddie1-  gc  de  fon  feiour  à Mets,  car  toutesfois  qu’il  le  man-  9S' 
doit  de  venir  en  fon  logis  poury  manger  ou  ioiier, 
ôc  d’y  amener  fon  frère  Tvn  ou  l’autre  demeuroit 
en  la  Citadelle, & iamais  les  deux  n’en  fortoient  en- 
femble.  Ils  tenoient  celle  place  comme  Tibcre 
l’Empire.  Le  Duc  d’Efpernon  pourtant  fut  receu  wZnZ 
& entra  en  la  Citadelle  auec  tous  les  honneurs  qu’il 
pouuoit  defirer.  Sobolleluy  prcfentalesclcfsà  la pJmZrJrlf/ïJrT- 
portc , proteflant  fon  affe&ion , & fe  plaignant  de 
ceux  qui  auoicntdit  qu’il  luy  refuferoit  l’entrec. Les  T™cri,\  1 
foldats  auoient  les  piques  leuees,  & 1’ Arquebufe,.&; 

îi.ii  ■ kkk  * 
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le Moufquet  furl’efpaule , & la halcbarde derrière 


eux. 


Le  Duc  d’Efpernon  rerourna  à la  Cour  poury 
acheuer  lercfte  de  Tannée,  Si  fçauoir  quelle  feroit 
l’intention  du  Roy  fur  ces  mouucmcns.  Il  fit  vu  fé- 
cond voyagea  Mets, où ( s’il  le  faut  dire  encores  IIv*p«« 
vne  fois,  & fi  l’on  peut  loiicr  les  Grands  en  leur  vie 
fans  menfonge  ou  flatterie  ) il  fit  vcoir  que  la  pru- 
dence & la  bonne  conduite  , viennent  à bout  de 
. , , , tout.Les  murmures  que  l’on  faifoit  contre  S obolle 

4 lot  htm-  . t1  • , , . . 

Lrtsy  ftecUlmente*  le  conu  mirent  en  plaintes  publiques,  & les  plain- 

los  R&t,  en  vdiy  tcs  en  barricades  entre  la  Citadelle  &c  la  Ville.  Ce  BamW» 

nui  tient  de  lifonji  \ rT  l \ • « • i 

que  de  virtud.  o.  d e peuple  reflembloit  vne  mer  tourmentée  & agitée 
/£  r d in.zj’ar-  par  les  vents  de  plufieurs  offences  , Sc  aucc  vne  fi 

effrange  paflion,  que  du  premier  abord  ils  fe  fouf-  - -f 
mirent  à tout  ce  que  l’on  voudroit , pourucu  qu'ils 
ne  fuflcntplus  commandez  parles  deux  frères.  Ce- 
fte  efmotion  n’eu  fl  gu  ères  duré  fi  on  ne  luy  eut  fou- 
frenulc  fouffle.  Cen’efl  rien  que  d’vne  multitude 
de  peuple,qui  n’a  point  de  cher.LaprefcnceduDUC  4 

d’Efpernon  donnoit  du  courage  à qui  fans  luy  euft 
eu  belle  peur.  Le  Roy  enuoya  premièrement  de 
BoifIize,&  puis  la  Varane  qui  feruirent  tous  deux 
fa  Majcfté  félon  fon  intention di (poferent  S a- 
bollci  faire  tout  ce  quelle  commandoit,  lequel  M.des*. 
neütmoins  déclara  qu’il  ne  remettroit  iamais  la  pla- 
• ce  qu’à  elle  mefmes.  Aufli  ne  vouloir  on  de  luy  que  ûeT- 

cela.  ..  .. 

Miette.  Ccfutl’occafion  du  voyage  du  Roy,  lequel  sy 

1uARom&nHe  a3T  ac"cnl^na  cn  vnc  Ta*f°n  fort  incommode.  Sur  le 
Couronne,  cftoient  bruit  de  fon  acheminementjplufieurs  Princes  d’Al- 

rcotrà M«*.e  'ewr  lemagne enuoyerent prendrclogis  à Mcts,lcfquels 


■fundurc. 
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Extrême  toutcsfois  voyant  que  le  Roy  y vouloir  faire  fi  peu  > 
defeiour,  6c  que  le  temps  eftoit  fafeheux.,  ne  forti- 
J*.  lent  de  leurs  Poyles,&  n’y  eut  que  le  Duc  des  deux 
Ponts,  le  Landgrauede  Hcfs,  &le  Prince  de  Pa- 
meranie  qui  s y trouuerent. 

Le  Roy  s’apperccut  d’vne  fi  mauuaifc  intelligen- 
m.  de  so-  ce,  6c  vdc  telle  inimitié  entre  Sobolle  6c  les  habi- 
dc  ijC cira-  tans , que  la  iugeant  irréconciliable , il  fut  confeillc' 

<iclle-  de  remettre  la  Citadelle  à Arquicm,  Lieutenant  de  Lacuddie* 

la  compagnie  Coronclle  du  régiment  des  gardes  ««fcôwntde  Mets, 

J c\x  a 1 r*  J b b J 1 tcraisa  dcuxfreies. 

de  S.  M.  6c  la  Lieutenance  du  gouucmcment  de  la 
ville  6c  pays  Mcflin  à Montigny  fon  frere, pour  te- 
nir le  tout  comme  Licutcnans  de  S.  M.  enlablence 
du  Duc  d’Efpcrnon. 

Le  Roy  ne  voulut  point  entrer  à Mets , que  So- 
bollc  ne  fuft  dehors  de  la  Citadelle.  On  croyoit  ynfilbicanc 
qu’il  ne  feroic  pas  fi  obey  (Tant, mais  il  monftra  quil  t«-°p  obeu&ue 

. A,  1 rr  ' " r J • 1 I entiers  ion  prince. 

n auoit  point  de  défi  cm  cotre  Ion  deuoir.  Cela  luy  On  dit  que  M.de  So- 
futvncoupde  difgracc.  Il  n’en  blafmaquclaFor-  teÏÏi£n.roIllcuc de 
tune,  &la  Fortune  n en  accufoit  que  fa  conduite. 

Le  chemin  qu’il  voulut  fuiurc  pour  fc  conferuer  le 
perdit.  C’eft  en  cela  que  les  hommes  (emefeon- 
tarouê  de  tent,qui  croyent  que  la  roue  dvne  grande  & ferme 
rofpcrité  ne  fe peut  changer.  La  couftume  eftoit 


l’inconftâ- 
jCC 


l 


^ Tcxtallienen  fon 

elle  entre  les  anciens  démettre  vn  home  derrier  qu^dmSe'char- 
lc  Charriot  triomphant,  de  celuy  auquel  on  auoit  "otr ^ 

, ,i  . r,  * 1 7 J-  1 11  Tnôphoit , il  y auoic 

ordonne  le  triomphe,  pour  luy  dire  tout  belle-  «n  homme  qui  iUy 
Selle  con~  ment  à l'oreille,  Regardez  derrière  vous , &vous  bomi/um  mémento  te. 
dcwuon.  pouucnez  d’eftre  homme . Il  faut  tenir  les  grandes 


charges  comme  fimples  commiflionS,  & non  co- 
rne hcricagcs.  On  les  doit  defirer  fans  pafiîon,rece- 
uoir  fans  infolencc,  & s’imaginer  que  quelquesfois 

kkk  ij  J’ 
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elles  ne  feprefentcnt  que  pour  perdre  celuy  qui  les 
attend  comme  les  ailles  ne  viennent  aux  fourmis 
que  pour  leur  mal.  Le  Roy  pafla  les  bons  iours  de  XIII. 
Palqucs  à Mets,  où  il  entendit  larequefte  deslcfui- 
ftes  pour  leur  reftabliffement.  Ils  choifirent  dextre- 
ment  le  temps,  & recogneurcnt  que  la  diligence,  le 
confeil,  la  ferueur  & la  laueur  n’aduancent  pas  tant 
vn  affaire  quvnc  bône heure  choificaucc  pruden- 
nu^'cioTe^rA  ceJ  & empoignée  auec  courage  &c  refolution.  Ils  choud* 
cHiMERvs./^.j.n’en  pouuoient  trouucr  vne  plus  fauorable  pour  pr°^£OB' 
Nihd r(i tenundttm  par[erau  Roy  que  celle  que  la  V arène  Contrerol- aac,de 

mft  cum  fit  e/l  dfte  f iV\  « , . P^dcncc. 

tcmprfhSttenU’  leur  general  des  Poltes  de  France  leur  mit  en  main, 
w. je n Ec.Epif.u.  auccraduisqueleRoyviendroità  Mets  &y  paffe- 
roit  les  feftes  de  Palqucs.  Sur  celle  occalîon  quatre 
Iefuillesdu  Pont-à-Mouçon furent  députez  pour 
allerfairelarcuercnceiS.  M.  &luy  renouuellerles 
Requclles  de  leurretour  aux  lieux  d’où  ils  eftoient 
fortis.  Il  fauttraicler  cecy  vn  peu  au  long  par  ce 
qu’il  regarde  autat  la  Iufticc  & la  Pieté  du  Roy  que 
• lafflidlio  des  Iefuilles.  Ils  arriuerent  à Mets  le  Mer- Quaceic- 
crcdy  de  la  fepmaine  S ain£te,afli lièrent  à l’office  de 
mais  ^grande  Eglifes, virée  comme  le  Roy  laua  les  pieds  IC|U- 

rcncc^iicChC  boiu  * crc*ze  pauurcs , les  ayant  laué  les  baifa, leur  donna 
fc  des  paumes  du  à difnerdes  feruit  de  fa  main  5c  de  fes  viandes,&  mit 

Roy  efloit  de  treize  i i i i r i • 

pièces  de  francs,  & au  col  de  chacun  vne  bourlcde  treize  pièces  dar- 
dcœyft^' nc  dc  gent.  Lapreldiné  du  iour  de  celle  ceremonie  ils  eu- 
rent  audiance  en  fon  Cabinet , ou  eftoient  le  Duc 
d’Efpernon,de  Ville-Roy,de  Gcure  &la  Varennc. 

Le  Roy  les  reccut  fort  humainement,  ne  voulut 
. point  qu’ils  luyparlaffent  à genoux,  leur  comman- 
da de  le  leuer , &c  bien  que  fes  oreilles  ne  foient  pas 
failles  pour  les  grandes  & longues  Harangues,  ôc  ' \ 
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icKo/  qu’il  recognoilfe  ceux  qui  viennent  préparez  de 
"o.^L  belles  paroles  \ ne  s’y  plaifenon  plus  qu’Agis  aux  s'eftoit  préparé 
long*  dit-  longues  6c  ennuyeufes  des  Amballadcurs  Abderi-  foSeire  27cnP  «ri 
tes,  il  efeouta  pourtant  auec  patience  & attention  le  'fc  foi  *5 

perc  Ienace  Armand,  qui  leruitvnc  bonne  caufe  I°,u,Prie'iefÇ^bj* 

r P J i n r <ïJC  vou*  vcncs 

d’vnc  bonne  langue,  &c  parla  en  celte  forte.  P»ys  des  bdic*  p«,  , 

1 j j ro,cs-  h°t«an. 

Sire,  depuis  quil  pleut  a Dieu  de  vous  rendre  cafonAmbaïUde. 

* victorieux  & paiîible  poflefleur  du  Sceptre  6c  de  la 
Courone  qui  vous  choient  deues,  6c  que  nous  euf- 
mes  ce  bien  de  pouuoirlire  6c  recognoiftrcenvo- 
ftre  Majefté  les  perfections  conjoinCtes  en  tref- 
hauc  dcgré,lefquelles  depuis  la  mémoire  des  hom- 
mes fe  font  trouuces  départies  aux  plus  grâds  Prin- 
ces 6c  Monarques  qui  furent  onques , 6c  particu- 
ciemence  licrcment  celle  grande  clemence , marque  tref-af-  . , . ~ 

J"’";,  fturce  dvn  cœur  tref-noble  & généreux,  de  laquel-  “SJfZîjf/'P, 
généreux,  le  apres  tant  de  victoires  6c  triomphes  auezvlé  en-  tnmfulUm  criq- 
uets ceux  qui  vous  auoiétle  plus  offence'nous  con- 
ceumes  dehors  vne  trei-grande  elperace,  que  Vous  neca.^  clem. 
vferiez  enuers  nous  de  la  mcfme  clemence  6c  dou- 
ceur,  laquelle  défait  nous  expérimentâmes  quel-  * - 


que  temps. 

Mais  comme  les  chofcs  de  ce  monde  font  mua- 


î; 


blés , fur  ce  commencement, & lors  que  nous  ne 
penfionsqua  vous  rendre  tref  humble  leruice,  6c 
prefter  l’obeyflance  que  lesfubjets  doiuentà  leur 
Roy  6c  Prince  naturel, furuint  vn  malheur  qui  trou- 
bla tous  nos  delTcins,  6c  nousclloignant  de  vous 
Sire,nous  ofta  les  moyens  de  vous  rendre  le  feruice 
que  prctendions.Si  eft-ce  toutesfois  que  nous pou- 


uons  vous  afleurer  en  toure  vérité,  que  nonobllant 


cur<  m 

touteslestrauePFes  6c  contradictions,  nonobllant 
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Id  faux  bruits  fufciicz  contre  nous , tant  dedans  le  Confiance 
Royaume  que  dehors , nous  riauous  iamais  perdu  njf ‘dn“ 
ny  i'affeélion  enuers  noflrc  chcrè patrie, ny  le  defir  uoir* 
de  voftre  fcruicc,ny  fclperancc  qu’auions  envo- 
,,  * lire  clcmence& bonté  naturelle,  nous  afléuras  que 

Ictemps  enfin  defcouuriroic  la  vérité,  & adouci- 
roic  toutes  les  offcnccs  que  le  mai-heur  des  guerres 
ciuilesauoit  apporté  auccfoy. 

Celle  mcfme  ciperancc  s’accreut  de  beaucoup 
depuis  voftre  arriuec  en  ces  quartiers,  qui  nous  fait 
maintenant  ictter  à vos  pieds , & fupplier  voftre 
Majcllc  dauoir  pour  agréable  de  ne  différer  plus 
long  temps  la  grâce, laquelle  tant&  fi  fouucnt  nous 
vous  auons  demandé & de  nous  donner  occafion 
de  prefeher  partout  le  monde,  que  nos  efperances 
ri cîloient  vaincs , cftans  appuyées  fur  la  bonté  d vn  «..itSuT 
fi  grand  Roy,nousrcccnantàla  fin  commcfes  trefi  rf“5cvnvcfpr 
humbles  tübjcts,  & tref-defireux  de  s’employer  en  «bl«* 
Dcurchofcsaugmc-  tout  ce  qui  fera  poffibleau  feruice  de  voftre  Maie- 

tent  la  douleur  de  n / 1 1 . , r , 

retii  aux  gc»s  de  Ite,nc  pouuant  nous  arriucr  choie  en  ce  monde 
ffM*|uandn!ure-  <îui  nous  apporcc  plus  de  trifteffe  que  de  nous  voir 
cS  u Ti^acc^^u  h°rs<^cs  bonnes  grâces  de  noflrc  Roy  & ne  pou- 
pnnee,  i déclarez  uoir  ayder  n o lire  parrie  félon  les  petits  moyens  que 

tes  ennemis:  1 autre  r^.  . J t X ^ 

de  fc  vcoir  pnuez  Uicu  nous  a donnez, & lcion  la  vocation  en  laque!- 
*cdt7^ofiraï  1e  d nousa  appeliez. 

îcm  &I^h.!cars?a*  Nous  ne  doutons  aucunementquc  l’on  n ’ay  t ta  fi- 
ché par  tous  moyens  de  nous  faire  paroiftre  deuant 
vous,  tous  autres  que  nous  ne  fommes, par Pimpp- 
fition  des  crimes  les  plus  grands  & plus  énormes 
> qu’vn  fubjet  pourroit  commettre  contre  fon  Prin- 

ce & fa  patrie , lefqucls  toutesfois  naus  dételions 
comme  du  tout  exécrables , & fi  noRauions  penfé 
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tant  feulement  de  les  commettre  nous  noustfti- 
merionsindignesj  ic  ne  diray  pas  délire  rcccus  en  - 
noftrepays  * mais  que  la  terre  nous  portail:. 

L’on  s’eft  pareillement  efforce  dcblafmer  noftrc  La  réception  *eSTe- 
Inftitut,  approuué  en  vn  Concile  general,  & par 
tant  de  Papes. rcccu  par  les  Roys  tref-Chreftiens  La  Courte  p irleaicc 

j 1 r J , . en  Terifia  l’adc. 

vospredecclfcurs,commcsrlnousordonnoitvnc  Au^Wcchap  j. 
obeïflancccnucrs  noftrc  General  en  toutes  choies, 
voyrc  inclines  qui  feroient  contre  Dieu  & raifou. 
Icncpcnlcpas  toutcsfois,Sire,quciamaistcllcopi-  S°c.  fui« 

r 1 , 1 1»  j . S Ie  “Ç^ent  dt  fon 

mon  ayt  peu  loger  dans  1 ame  de  ceux  qui  ont  eu  la  liipcneur,  A:  non  le 

ivi r* <4 A-  ~ ~ a — ©Wfle. 


moindre  cognoiflancc  de  noftrc  Inftitut , pour. renon?,mîVonp£ 

rtl  ° . . *.  nr.  C...  «I  . 


Exception 

d'obcillan- 

ce. 


Nul  n’cft 
rcccu  en 
ccfte  com- 
pagnie le- 
gctcHjcnc. 


P j £ ». “y  M.  1UII  piG- 

eftrc  du  tout  contraire  à nos  conftitutions,  qui  ex-  \£«^vUin,t 
ccptent  toujours  en  l’obc  y flan  ce  deue  à nos  fupc^ 
rieurs,  tout  ce  qui  ne  fepourroit  faire  flinsloffencc 
de  Dieu.  Mais  comment  feroitil  pofliblc  que  de 
tantôt  tant  de  perfonnes  qui  entrent  ennoftrcco- 
pagnie,  & tous  defireux  de  faire  leur  falut,  il  en  d e- 
meuraft  voyrcvn  feu!, s’ils  s appcrccuoicnt  que  telle 
non  obeyflancc,  mais  impiété  ycuftlieu?  A onia- 
mais  ouy  dire  dvn  feul  qui  en  foit  fôrty , quelque  „ 

1 vip  . ^ n • j } Ti  , EnroatîobeifT  nce 

grand  cnnemyqu  ilfoit,qu  il  y cuit  rien  de lcmbla  - cftcntcnlue  Ucl.u- 
blcj&quc  ccfte  obeyflfance  deftogeaft  en  rien  à cel-  ^VilVn^rq,Trc§r~ 
le  que  nous  deuons  aux  Roys  & Magiftrats , tant  f^^HahVo^ 
s’en  faut  qu  elle  nous  conduifc  à donner  confcil  à 08 

p crfonn  e q u i foi  n:>  rej  u d iciable  à v o ft  r e M a j e fte  & à lùnnr.  V Liait • 
voftrc  EftatîPluncurs  auflî  ont  tafché,Sire/ïevousirt,,w' 
perfuader  que  nous  follicitions  lesenfansdebone 
maifon  de  le  faire  de  noftre  compagnie  & religion 
pour  auoir  leur  bié  &le  ioindre  au  noftre,chofc  qui 
cft  du  tout  cotrairc  à la  maniéré  que  nous  tenos  en 
la  réception  de  ceux  qui  defirct  leruirà  Dieu  en  no- 
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lire  compagnie,  ne  les  receuans  iamaisfans  auoir 
premièrement  bien  & long  temps  fondé  leur  vo- 
cation , fi  elle  eit  par  infpiration  de  Dieu , ou  fua- 
(ion  des  hommes , & ce  fouuent  iufqucs  à trois  ou 
. quatre  ans.  Que  h l’on  cognoilt  telle  vocation  n’c- 

ifcrc  de  Dieu  , ils  font  du  tout  efeonduits  pour  dire 
ce  vn  cmpefchcmcnt  eiFenticl  à leur  réception  ,& 

, , , , ny  a choie  ctuc  Supérieurs  recommandét  plus  fou- 

Ov  KflOt  tv  jm-  1 x 1 .r  1 * n . 1 j r 

vy.h-M'-  uent  a ccux  qui  font  de  celte  compagnie,  que  de  le 

v-  gardcrforc  loigneufement  d’induire  pcrlonnc  qui  • 
lo!t  J cn  aucun  cftat  religieux  en  particulier,  ainsfe 
fjimontfiitUgivn-  contenter  feulement  de  les  exciter  a la  V ertu  & bo- 
ues lettres , laiffant  du  tout  au  S.  Efprit  ce  qui  eil  de  u R*ugiô 
la  perfection  Euangelique , &:  des  cofeils  de  noltre 
Seigneur,  & de  fait  le  nombre  de  ceux  qui  fe  font  Ve- 
rangez  en  F race, cil  fi  petit  qu’il  ne  fait  pas  la  vingt- 
iefme  partie  de  ceux  qui  font  aux  autres  religions, 

& quâd  ils  n’y  euflent  cité  receus,aulli  bien  euflent 
v ' ils  choili  quelque  autre  ordre  religieux. 

Quand  à ce  qu’on  dit  que  nous  pretendos  nous 
enrichir  pade  moyen  de  ceux  qui  font  reccus  cn  ce- 
lte compagnie , il  n’cft  befoin  de  beaucoup  de  pa- 
roles pour  mettre  au  iour  celte  faulcetè.Vn  chacun 

d"îlrcomp° nfe  ^cs  reucnus  de  nos  Colleges , i’cltimc  que  peu 
<îc$  îefuiftcï ne viu«  de  perfonnes  fe  pourront  vanter  de  s’en  élire  beau- 

que  d’.umôlncs.co-  *■  . » . * . r . . ,x  • . 

celle  du  Ictus  à coup  enrichis.  Vnc  choie  puis-ie  dire , qu  a peine 


U ICM  O'  vl  coa^Ios 
(umihim  induire. 
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MaSn.de s Loïysà  fe  rctrouuera  il  vn  de  nos  Colleges  en  toute  la  Fran- 

cc  duquel  la  fondation  foit  fuftifante  pour  ce  qui  Fondai. 
vrfefayiuAat  t* tht  cil  ncccflairc  àfoultenir  lc^  charges  defqucllcson  ‘ c CoU** 

mtjynu  Si  1 article  j ^ . O _ JL 


nom  foium  redit <u fed  fc  d o i t acquiter , & l’on  en  trouuera  plulieurs  qui 
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me  pofijmne  s pour  la  plufpart  ViUCnt  d’aiimofrics.  Celuy  de  Paris 
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vwth tUnm t*,’ eccUjh  yille  Capitale  de  yollre  Royaume,  copris  les  légats 

de  Meilleurs 


c 


Tt>' 


■fe 


Diflilized  by  1 


: v.  u.ï  OV.f 
« «m:  n 


'|>SUM  #»** 
1 1 

' h.  \ 
VmAI.  U 

v - 

V,  WtUJiîîs 


d*  Henry  1 1 II.  Liv.  vi.  Z2; 
de  Meilleurs  les  Prefidens  dcS.  André  & Hanne- 
quin,&tout  cc  quipourroiteftreparty  d’ailleurs, 
na  iamaiseuplusdc  trois  mille  liures de  rente,  Ic*£ 
quelles  «à  peine  pourroientfuffire  pour  l’entretien  ’ 
de  vingt  perfonnes.  Vntel  College  enmeritantau 
moins  iniques  à foixantc,  pour  toutes  les  fcicnccs 

.c.  &facultczdcfquelIesnousfaifonsprofd]ion. 

Pluficurs  de  celle  grande  Ville  font  entrez  en 
pXndîc  noftrç  compagnie,  & quelques  vns  de  maifon,Icf- 
b,c„,  & quels  ne  nous  ont  lailTe  vn  pouce  de  terre.  Que  s’ils 
fn«.  ont  par  fois  donné  quelque  aulmofne  en  deniers 
pour  fupplcer  le  delfaut  de  la  fondation  , la  plus 
grande  n’ell  iamaisarriuec  iufquesà  lahui£tie(me 
partie  de  leur  bien,  & filon  atoufiours  tafehédeie 
taireaueclegrc  & confcnccmcnt  desparens.  Siuos 
Colleges  ont  des  fondations  fu  Allantes  nous  n’en 
defirons  pas  dauantage.  Et  fi  quelqu’vn  de  noftrc  • 
corps  dilpofe  de  fes  tiens  l’application  luy  en  cft 
laifleelibrc,&  d’ordinaire  fi  lcvparcns  font  pau ures 
il  leur  laific  tout,  s’ik  font  riches  il  en  applique  q uet 
que  partie  à œuures  pieules  aux  hofpitauxau  gréde 
les  parens. Nous  ferions  à la  vérité'  bien  milcrablcs  ôc 
. v.  defpourucusdc  tout  entendement , fi  ayans  quitté 
toutes  les  comnioditez  que  nous  auions  ou  par  fuc- 
cellion, ou  que pouuions acquérir parnoltre indu- 
ftrie,  les  voulions  rechercher  en  religion.  Et  com- 
ment feroit  il  pofiiblc  que  nous  fu liions  fiardens  à , 

I 1 C 0 \ 1 ^ t s fipaourct<!cftob* 

les  délirer  6c  a les  procurer,  veu  que  nous  n auos  rien  fcrueeforccflroiae- 
* de  propre,  ôc  quand  nous  en  aurions  cent  foisda-  Sés^carii^-Jn 
uantage  en  commun,  no  us  n’en  retirerions  aucune 
Imploy  du  commodité  plus  grande  pour nollre particulier, le  snfduSupc" 

l,,cn  ac’  furplus  s’il  y en  a citant  employé  lelon  nos  conftitu- 
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dons  à entretenir  des  pauures  efeoliers  es  cftudcs,  & 
en  autres  œuurcs  de  charité. 

On  vous  bat  aufli  continuellement  les  oreilles, 

Sire,  &c  dit-on  que  nous  nous  mêlions  des  affaires 
d’Ellat.  La  caulè  de  celle  opinion  & préemption 
rieft autre  que  comme  il arriue que qu elques grads 
Seigneurs  & Prélats  daignent  fe  leruir  de  nous  pour  on  dit 
Prtcipitur  ntftris  le  fait  dé  leur  confcience,&  pour  dire  drefle  en  leurs 
immuns  ne  quifëum  Notions  & exercices  fpintuels , tout  ce  qu’iL  font 

publias  O"  (etuUrm  r n »*« 

Principes»  nrg'tijs,  ou  ordonnent  par  apres  nous  elt  attribue , ores  que  (Ut. 
vil*  rut  une  je  un-  rcellemcnt  &c  défait  nous  rien  ayons  euaucunc  co- 
;^r  munication , & ne  nous  en  (oyons  meflez  aucune- 
^Hofcumque  récifs-  mcnc.  Car  à la  verite,  Sire , il  n’y  a rien  qui  toit  tant 
ms  Mt  rtgÂtu*>  contre  no  (Ire  eftat  & intention,  nychofe  aucune 

eiujmids  restrutturK  r r • C 

di  curxm  jufapere  prohibée  en  no  (Ire  compagnie  tous  il  gnerues  pci- 
duicur,  vtl  nes  c»ue  jç  s’entremefler  de  lemblables  affaires. 

trur.COHST.iwre-  1 r , . _ 

r* t.^en.unn.  Ce  (ont,  Sire,  les  pomets  principaux  qu  on  nous 

objeéle,  &:  s’il  y en  a d’autres  defquel s il  plaife  à vo- 
llre Majeflé  d’ellre  efclarcie,  nous  promettons  d’y 
refpondre  tellement  par  eferit  oiî  de  viue  voix  qu’el- 
le s’en  tiendra  pour  fatisfaitc,&  verra  clairement  que 
ce  ne  font  que  inuentions  forgées  ou  par  ceux  qui 
nous  portent  peu  d'affe£lion,  ou  qui  riont  cognoif 
lance  de  noftre  Inllitut&  maniéré  deviure.  Mais  roa.uu»is 

ri"  i i \ t ..  iuecmcts, 

nous  y relpondros  cncores  plus  clairement  a la  veuc 
ôc  contentement  de  tout  le  monde  par  les  œuures, 
quand  il  plaira  à vollre  Majcfte  nous  dellicr  les 
mains.  Alors  vn  chacun  verra  à l’œil  ce  que  nous  di- 
fons&  promettons.Et  vollre  Mai  elle  tefmoignera, 
voyre  mefmes  ceux  qui  nous  font  les  plus  cotraires* 
que  nous  aurons  elle  véritables.  Que  li  nos  prières 
& humbles  requeftes  ne  trouuent  place  envoftre 
cœur  Royal  fi  ample  & fi  capable , nous  ne  lairrons 
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de  Henry  II 1 1.  Liv.  VI. 
pourtatde  vous  auoir  toufiours  graueaux  plus  pro- 
fond des  noftres,  vous  aymer,  defirer  toute  gradeur 
&felicite,& offrir  continuellcmétnos  prières  à Dieu 
pour  laconfcruation  de  voftrc  Majefte,de  la  Roync 
voftre  trefaymee  efpoufc,dc  nos  Seigneurs  vos  cn- 
fans,&  de  voftre  Royaume  noftrc  trcl-chcre  patrie, 
JoZT  demeurans  toutesfois  toufiours  en  perpétuel  regret 


Qui  eft  rfloign^  de 
la  prcfcncc  & de  la 
grâce  du  Prince  n'elt 
pour  cela  delobh'é, 
de  prier  Dieu  pour 
lujr. 


J 


ne 


pouuoîr  j n’auoir  peu  vous  faire  paroiftre  en  eftcdt  celte af- 

pacoiftiecc  I JL  , p / 

que  l’on  fedtion  comme  nous  culiions  déliré. 

Mais  nous  cfperons  toute  autre  chofe  , & fur  ce- 
lle efperacc  nous  vous  fupplionsdcietterlesrayos 
de  voftrc  dcmence  fur  celte  petite  compagnie  de 
vos  tref  humbles  fubjctslefquels  le  regret  au  cœur, 
les  genoux  en  terre, & la  larme  al  oeil  implorent  vo- 
ftre  mifericorde.  Voftre  dific,  pour  vous  eftre  tant 
naturelle  & pratiquée  enuers  tant  de  perlonnes. 
N'ayez  efgard  à ce  qu  on  pourroit  auoirfaitou  dit, 
ïtiéetiôauecplusdezelc&  moins  dcdifcretion  qiulneuft 
cfte  befoin.  Ce  a efte  quelque  membre  particulier 
& non  tout  le  corps,  lequel  comme  iln’aiamais  ap- 
prouuelcs  fautes  des  particuliers , aufli  n en  doit  il  a 
fon  entier  rcccuoir  préjudice. 

Nous  n’implorons  voftre  mifericorde,  Sire,pour 
autre  fin  que  pour  le  leruice  de  Dieu  & de  vojlrc 
Majefte,  à cela  vifent  tous  nos  deffeins&  intention. 
Nous  y voulons  employer  lelang  &la  vie.  Ceux 
qui  ne  défirent  voftrc  gradeur  &c  de  voflrcRoyau- 
mene  fc  donnent  pas  beaucoup  de  peine,  que  nous 
tcicsn-  enfoyos  dehors,  ains  pluftoft  s’en  relîouyflcnt,efti- 
^ift«foiécmanSpCUtc{^rc  quenous  pourrions  apporter  quel- 
aufciiï.  que  chofe  pour  le  rendre  plus  florillant  fi  nous  y 
^ftions  rentrez.  Etcen’eftpasce  qu’ils  délirent, 

; . • ” : U!  ij 


Cf  s paroles  tirèrent; 
des  larmes  des  ef- 
coutans,  & eftnenrec 
lcRoy  à pitié'. 


Pour  le  crime  d'va 
membic,ilnefaut 
déclarer  tout  le 
corps  criminel.  Aux 
plus  pures  familles 
& compagnies  du 
monde  il  y a eu  des 
Cains , des  Charti's, 
des  ifmacls,  des  Ab. 
falomSjdesludas, 
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Nous  fupplions  en  route  humilité  voftrcMa;c- 
l«  icfii'O-es font o ftc>Sirc,qu  ^ luy plaifc adioufter ccile  fignalceobli» 
Sation  â vne  lnfinité  Vautres  qui  nous  tiennent  du 
S'il  euft  compte  les  tout  engagez  en  vodre  (eruicc  , faites  que  voflrc 
rempefciitleT&Te'  mifcricorde  Ôc  clcmence  de  laquelle  vous  vferez 
cftYpl”; cnuers  nous, ne  depéde  que  de  vous  mefmes,qu'el- 

ÇtaEL&T"  le  r0lt  C°UtC  dc  vous*&c]üc  ncn  fâchions  gre à au- 
rrequavous.  Le  don  entera  plus  précieux , &l’o- 

bligation  quaurons  enuers  vous  beaucoup  plus 
grande.  Cela  nous  accroiilra  le  courage  à vous  ay- 
nicr  & Ici  uir,& excitera  vn  chacun  a mcline  deuoir 
pour  s’afk£honner&:  pa/Iionner  à vollre  feruice. 

Nous  ne  voulons  point  en  cela  dire  vaincus  parles 
ellrangcrs,ainsplufl:o(l  les  voulons  furmonter.  Si 
ceux  dc  noUrecopagme  cnElpagne,cn  Italie,  Alle- 
magne le  font,  nous  mourros  plullollqu ’eftâs  Fra- 
çois  nacurels,no  ne  rodions  le  niefme  deuoir  à no- 
- , ■ dre  Roy  & patrie.  Le  droidl  & naturel  8c  diuin  co- 
mun  à tous  nous  y obligc.Et  fi  aurons  beaucoup  dc 
particulicres  obligatiôs  à le  faire  quâd  il  aura  pieu  à 
, vodre  Majede  d vlcr  d vne  fi  grande  clemence 
MfewÇSS  J Le“&  ^crtf «P*,  *e,de  la  mort  & paflîon 
iTXTu^l  dc  n°dre  Sauueiir  parle  pour  nous.  Ce  fang  quila 
riuorrfoid’uucmion  1 elpandu  a gros  randôs  (ur  i Autel  de  la  Croix  boür 
csiciuutc,.  les  pécheurs  les  ennemis,  vouscôuied'vkrdedou- 
ceur  enuers  ceux  qui  dc  cœur 8c d’affèdfion  (ont  du 
toutvodres.  Nous  n’auôspastanr  mérité  de  vollre 
Majefte  pour  impetrer  vnefi  grande  grâce,  mais 
ccluy  au  nom  duquel  nous  la  demandons , 8c  qui 
fans  doute  la  demande  pour  nous  apres  tant  de  t ; 1 
prières  que  nous  luy  auons  offertes  aura  biéce^oïH 
r uoïr  enuers  vollre  Ma  elfe,  quipâr  (a  Piete  trd  v';,l*wa 
Cnidticnnç  ne  voudroit  ïamais  Te  départir  de  ce 
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de  Henry  IIII.  Liv.  VI.  2.27 
qu’elle  cognoiftroit  dire  agréable  à ceftc  fouucrai- 
xie  bonté  de  noltrc  Dieu,  lequel  nous  prions  qua.- 
près  vous  auoir  faic  viurc  & rçgner  longues  & heu-  \ 

reufes  annee^  en  ce  mode,  il  vous  donne  vn  Royau- 
me éternel  &a(leurc  en  l’autre. 

Le  Roy  rcfpond,  le  ne  veux  point  de  mal  aux  le- 

fuiftes,&lemal  queic  dcfireàhomequi  viuc  m’ad-  cec7eftMco«Hf 
uiene  Ma  Cour  de  Parlement  a fait  quelque  chofc 
contre  vous,  ce  n’a  pas  cite  (ans  y bien  penfer.  Il  rc-  efchu°itauGcB*«l- 
cent  parekritccqu  ilsauoicnt  dit  de  bouche, lé  vç- 

mit  a Villeroy,&  layant  coiidere' leur  déclara  plus 
cxprelTemct  le  defir  qu’il  auoit,& le  foin  qu’il  vou- 

Seron  !c  ^ült  Prédre  de  leur  retour  Si  voltrcaftairejdit-iljn’e-» 
au  * ' ’ e c Itoit  entre  les  mains  du  Papeie  vous  dcpefçherois 
nZlcT  rnalntenâr,  mais  vous  iugczbk  qu’il  nVIt  pas  expé- 
dient d’y  rien  faire  fans  luy.  le  vous  veux  auoir,vous 
é cftimevtilcsau  public  & à mon  Fitar.  Il  adioulta 

qu  eftat  à Paris  il  penicroic  à bon.elciiràleùrs  affai- 
| res. Ils  demanderét  (1  fa  Majelteauroit  agréable  que 

les  trois  Prouinciairx  de  leur  côpagnic  en  Frace  àflt- 
ftez  de  trois  autres,s’y  trouuallent  âdon  retour  pour 
receuoir  fes  comandemens.  \ 1 n en  faut  pas  tant, dit 
le  R oy , il  lufht  que  vous  le  Pcrc  Cottô  y v<^icz. 

Des  lors  leur  retour  fut  tenu  corne  infallible.  L’affc.  Mil™  granTdo*- 
t dion  au  payslt  leurauoir  fair  defirerauee  faifon,  piïï^cU>,ueilce * 

maintenant  la  parole  du  R.oy  le  leur  fait  efperer 
auecalTeurance,  & s'il  y a de  l’incertitude  ce  ne  fera  ' 
qu’au  terme 

Ectour  du  De  M ers  le  R oy  alla  à Nancy  pour  y veoir  fa  fœur  DcPartHn  Rovic  7 • 
ri».  Madame  la  Duchefle  de  î ar& le  Duc  de  Lorraine,  Pan».,f>  uircucwra 
^ Pllls  ayanr  pourucu  aux  neccifitez  de  la  frontière 

reprit  le  chemin  de  Paris. 

* .111  üj  . 
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SECONDE  NARRATION. 


Grandi  ac- 
ciJcns  jn- 


Es  grands  & importans  accidcns,  L«fccrc«dc*R^ 
qui  tiennent  tout  le  monde  aux  el-  Midi»  Roy  de  phri- 
coures , ne fe  cachcnclong temps, & pra^c^orSic^’11 
plulloll:  qu’ilsne  fe  diuulguentjes  àJaffirt 

murailles  parlent.  Les  cannes  s’in  (pi-  vnc  fofo  «ne*  pco- 
— ‘ r^c  vét  & voix,pour publier lcfecret de Midas.  ^rolonça'^Tplro- 

Ccux  qui  en  vculJt  moins  (çauoir  en  entendétplus  dcV  orcïfcs^rnc* 
dcnouuelles.  De  là  vient  que  la  mort  des  Princes  ^ciu^cToSh/rùr 
eftfouuent  publiée  auâtlafin  de  leur  vie. Vn  Cour-  ce  lieu  rapportèrent 

• rT  1 r " • i lcsmc:mcs  mots  c- 

ner  pallaen  r race  au  mois  d Aoult  de  1 année  1598.  fiant  estààhicz  du 
quiadeuroitlamortdu  feu  Roy  d’Elpagne,  lequel tTon°ivs.%h  > 
pourtant  ne  mourut  qu  au  mois  de  Septembre  en-  tosT* 
luiuant.  On  a fait  morte  la  Roy  ne  d’Angleterre  du 

*Trfdc°u  *our  mc^mc  quelle  fut  malade  , &c  fi  toft  que  le 
Rein  d'An  bruit  de  fa  maladie  eut  paflela  Mer , on  y adioufta 
gucerre.  Ccluy  de  la  m ort/Ce  qui  le  crcut  dautant  plus  faci- 
lement qu’elle  cftoit  vieille , qu’on  s’eftonnoit  plus 
de  fa  duree  que  de  fa  cheute, comme  d’vn  arbre  qui 
ne  (ert  plus  qu’à  receuoir  la  neige  criTHyuer.  Les 
vieilles gés ne  meurent iamais  fi  toll quelles n’aycc 
plus  vefeu  qu’on  ne  pen(oit,&  comme  elles  ne  font 
pas  fi  extrêmement  aagecs  qu  elles  ne  s’afleurenï 

Naturelles  j.  O 1 

vieüiard».  u auoir  cncores  vn  bon  iour  de  vie,  &c  ne  le  riennet  umfentx  f(t 

plus  cher  que  les  premiers.aufli  n’y  a il  perfonne  qui 
ncltimc  que  le  retardement  du  feiournefoit  com-  tytjl.iu 
mcpourcomblcdclamefure.Onncfçait  dequoy 
*u  fe  plaindre  du  vent,  quand  il  foufflela  chandelle 
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• qui  a cfcliirc  <5c  bruflé  iufqucs  au  bour. 

Celte  Princtflc  vint  au  monde  le  fepticfme  de 
n Vll!  & dç  Scptembre,en  l’année  mil  cinq  cens  trente  trois, fut 
M.r.c  de  Boien  qui  baptitee  ënrEglifc  des  Cordeliers  de  Grauuich^de- 

fut  dccapitee  pour  ° . r-n 

adultère, aaïqauEU.  clarcc  heriricredu  Royaume  aux  Eltats  d’Anglc-  Nai<rance 
terre  tenus  vnc  année  apres  (a  naiflance.  Durant  le  ^nlciae 
régné  de  fa  fœurelle  fut  accufee  de  participer  à la  tene. 
confpiration  de  pluficurs  grands  Seigneurs  du 
Royaume  qui  auoiétrelolu  d’empefeher  le  mariage 
du  Prince  d’Efpagne, pourrailon  dequoy  l’Angle- 
terre vit  d’elpouuentablesrupplices.PIenry  Duc  de  • ’ 
Suftolck,  Cortine  & Thomas  Viat  Cheualiers  de 
l’ordre,  le  prelcnrcrent  en  armes  aux  portes  de  Lon- 
dres pour  s’oppofer  à celte  alliance.  Les  branches 
y nie  ne  ium  aA  a-  aufqueilesils  îctenoient  pour  monter  au  deiTus  de 

fttmtn  per  ventre  eort-  i,  i-ii  1 • • r iir- 

tendit  cumirfis  n-  * arbre  de  leur  ambition  le  rompirent,  lisruretcon- 
mis  <juts  comprchen-  damnez  à la  mort , &:  parce  qu  ils  reiettoient  lur  la  r°nlpl,a 

t;;tt7CVK'  ^rlnce^e  Ehzabcth  les  principaux  mouucmcns  de 

leur  dellein,  le  conleildc  laRoync  concluoità  çc  ■ 
que  pour  l’exemple  <Sc  la  confequence,  elle  fuit  pu- 
nie ôc  rraidtee  non  en  Princeflc  légitimé  du  fang 
d’Angleterre,  mais  comme  donnée  du  Roy  Henry 
Vin.&qu’onnel’efpargnaftno  plusqueleanede 
SufTolck,qiii  declarceRoyne  d’Angleterre  parle  tc- 
flamént  du  Roy  Edouard,  <Sc  ayant  confenty  à l’am- 
bition de  ceux  qui  fevouloient  faire  grands  àl’om- 
bre  de  fa  couronne,  fut  condamnée  à perdre  la  te-  , 
flcjquiauoit.rcgnè  dix  ou  douze  iours  en  la  Tour 
de  Londres,  comme  par  le  premier  a£te  defouuc-  ljoesl# 
rainctc  des  Roys  d’Angleterre  qui  n’entrent  en  lad- 
miniliration  desailaircs  du  Royaume  qu’ils n’ayéc  teftameot 
demeure  dix  iours  en  celte  T our.  Aufli  quand  elle  ^do“wd‘ 


cio  4cj*cou- 
ncrtc  & pu* 
nie. 
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fut  au  lieu  dufupplicc,  clic  dit,  quelle  mouroit  Den>îere,  p„„i„ 

non  pour  auoir  dciirela  couronne,  mais  Dour  ne  dc  linede  Su^k 

l'auoit  refbfe'quandonla  Iuy  auoit  prefentec.  Ces™*'  **’&' 

raifons  auoient  befoin  d'autres  raifons  & fes  «eu- 

fesncfc  pouuu.cnt  exeufer.  Cares  affaires  de  cefte 

qualité  1 innocence  de  la  volonté'  ne  iuftifie  nas  L'e  r'?uiT"m  /«"» 

uidence  de  latte.  P VfT  T' 

T , . bUe  P0?™  prduH- 

-lc  i\oy  d mpagncqui  auoitpitie  delaa^e  av  *»***»- 

ni  oit  le  fexe,  & relpettoit  plufieurs  rares  qualité*  ‘^^£Z 
qm  e.toient  en  Elizabeth,  fit  en  lorte  que  la  Roync  ”‘n,m  vmtm»'nm 
J°y  donnanon  lèulementla  vie. mais encoresh  li- 
bet  te,  & la  fi  (t  venir  en  la  Cour.  Elle  demeura  def- 
lors  en  vne  fienne  maifon  appcllee  Hatfild  en  U 
Prouince  de  Herdfordt,en  laquelle  par  ce  queTon 
delcouurit  quelle  eftoit  vifiteeDar  les  Protclfans 
on  Iuy  dôna  deux  Gentilshommes  pourauoir  l'œil 
lurfes  actions  Ilcuft  fallu  donner  des  gardes  aux  u 

mnftX‘nI-SnC|CaU|Cnti^  ^len  Veill^r  Hu"cIlcnc  tra-  " 


f &n  ourdift  plus  d affaires  quelaRoyne  Marie  dSdc  Hcntx  b emï- 
ipcut  viiidcr  tout  le  temps  defon  règne,  qmue  C^'1  Jç 
i ciue  cina  ans  &annrre  moic 
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dura  que  cina  ans  & quatre  mois. 

Elizabeth  iuy  fucceda , laquelle  auoit  toufiours 
laitpiorefîion  delà  Religion  Catholique  en  anpa- 
rence.quoy  qu’en  fon  ame  elle  fuit  Luthérienne. 

Elle  toutesfois  fit  & feignit  d’eftre  Catholique  fça- 
chant  bien  qu’jlfalloit  accommoder  fa  confciçnce 
au  temps,  & quelle  auoit  deux  puiifans  ennemis  , * . . 
Dcuxgradi  pourvoifins,lc  Roy  de  France  ôz  le  Roy  d Efpaonc. 
fnnenm.  Ceîuy-là  dont  le  fils  auoit  efpoufé  Marie  dc  Sftuard ' 

& l’auoit  fait  proclamer  Royne  d'Angleterre.com-  «Ænâftî 
me  fille  de  Iacques  cinquief  mc,  petitfils  de  Henry  fâSQïfe 
Y I L publioicqu Elizabeth  n elioic  légitimé.  Ce-  dcFrancç< 

m mm  ! *, 
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ftui-cy  difoit  le mcfme,  pour  l'honneur  de  Cathe- 
rine d Efpagne  répudiée  du  Roy  Héry  VII  I.quoy 
qu’il  n’euft  pas  defiré  que  la  France  eufteftcnduîa 
puiflance  fi  auânt  en l'Occan.CommelVn l’appelle  • 
née dmeefte, l’autre difoit  quelleeftoir venue da- 
dultere , & tous  deux  eftoient  refolus  de  luy  don- 
nerde  la  peine  à s’eitablir.  Elle  rechercha  le  Pape  Reincd'As 
•pourapprouuerlc  fécond  mariage  du  Roy  Henry 
. VUI.aucc  Annede  BoIcn,&declarernul  &iniufte  ** 

Clcmcnt VIT.  auoit  « . , 

déclare  nul  le  maria-  le  premier  auec  Catherine  d Arragon , promettant 

Sadu^tydlca-  moyennant  ccftc  déclaration  de  maintenir  la  Rcli- 

^crcfc^r^  gion  Catholique  félon  que  la  Royne  Marie  fa  fœur 
première  emm  ^auoic rcftab\ie.  Le  Papcne  pouuant  reuocquer  le 

iugement  de  fes  prcdccefleurs,  ny  offenfcrlcs  deux 
premiers  Roys  de  IaChrdFienté  ny  voulut  enten- 
dre, dequoy  dclpitec  elle  fc  déclara  incontinent 
fon  ennemie,  & d’vne  extrême  paillon  contre  la 
* Papauté  rangea  les  Eglifcs  à la  do&rine  de  Luther  B1Ie  chl#-, 
ti  i !r  c°ie^o  i fs  n s*  v R cotre  laquelle  fon  perc  auoit  fait  des  liures,  & dref 

fc  desarmccs.Ellercftimoitplus coformeàfonhu-  ^}kdt 
pouraooircfiritcô-  mcur  pour  n eftre  toute  defpoüillee  de  ceremonie, 1Eftl 
comme  celle  de  Zuinglc  & de  Caluin , & conferué  . 
Teïi'iZZLf  tant  de  pièces  de  l'ancienne  cjuc  l’Empereur  Maxi- 
fen  foire , fi  rvolt  milian  difoit  que  s’il  deuoit  changer  la  Religion  de 
tcb  Luterifih  Vver  fcs  pcrcs  [\  fc  rendroit  Luthérien.  Elle  retint  les  or~ 

antydte  l>c*ltend»ch  T . \ % r r 1 

die  Teutfche  Mejs.  gués,  les  croix,  les  ornemens,la  Mutique,  les  noms 
D.AiAxiMiL.  ;/.  jcs  dignitez  de  la  Hiérarchie  Ecclefiaftiquc,  Ar- 
[ chcuefques,Euefques, Chanoines, Curez,  Preftres, 
Diacres,  le  Carefmc  & l’abftinencc  de  la  chair  le 
iour  du  Vendredy &Samedy,plus  pour  police  que 
pour  Religion.  Mais  pluficurs  Anglois  ne  pouuans 
approuuer  toutcsccs  ceremonies  en  ont  cfpuré  vnc 
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forme  deReligion,&  de  là  Ce  font  faits  appelle*  Pu- 
ritains. 

En  ce  changement  de  Religion  clic  ne  proced-  ^ 
dapas  brufquemétny  tout  à coup.mais  pied  à pied  tt,Muelem^tdegU 
la  religion  & a melure  que  ion  authorite  sattermoit,  elle  de-£egtUrc,(be  rrU, 
que  p'eu  i ttruifoic  celle  de  la  Religion  Catholique.  Auflicft  dterêtitn  ntenghi- 
p“-  ce  traid  de  prudence  d’aller  bellementen  ces  mu 

cations , qui  pour  douces  quelles  foient  ont  roui-  c ».  Af.  i!  25. 
iours  delà  violence  & alterentlesefprits.  Les  vian-  jw. 
dcsnouuellesfontrcbondir  l’eftomachouluv  do-  •»*. 

néc  de  grandes  concuflîons.La  nature  nous  en  laif-  ”4/Mr4  ww'4'"“ 
le  vn  grand  exemple  qui  11c  nous  mcine  pas  tout 
d’vn  coup  des  extremes  froidures  aux  extrêmes  PÀltl4t,m 
chaleurs  , IaifTant  entredeux  vn  Printemps  & vn 
Autonne,dont  la  tempérance  retient  quelque  cho- r4ndts  * tx  tn 

_ Ce  del’vn  & de  l’autre.  Elle  voulut  dire  couronnée  ^—"1 
aUec  auec  les  ceremonies  des  Roys  Catholiques  fes  pre-  fW  eumium  ejf, 
iescatho-  deccflcurs  , mais  les  Eucfques  d’Angleterre  qui  co-  AnteÀ  tre 
gnoiüoient  iateintiie,  & qui  auoient  veu  qu’elle  no ph.  U.  6. 
auoit  dettendu  a vn  Euefque  de  ne  leuer  l’hoiHe  en 
diiànt  la  M efle  deuant  clic, par  ce  qu  elle  n’ap  prou- 
uoit  point  cette  ceremonie , ny  voulurct  afiitter,  8c 
ny  eut  quvn  qui  fit  ce  quin’appartenoir  qu’à  TE- 
uefque  d’Yorck. 

^ Les  premiers  Ediébde  fonauthorité  furet  pour 
fe  déclarer  chef  de  l’Eglife  d’Angleterre , reftablir  nÿtfa!* 
lesMiniftres  qui  auoient  efte  chaflezdurantle  Quicôque  n era  que 
gnede  Mari e,<5j  s’attribuer  la  direétiondes  Tem-  ucrain  clief  de  J’E- 
plcsj  & la  prouifion  des  Euefqucs.  Elle  contraignit  l^ftiqn^fcrSaE<> 

rl^rrr^  \ 1 _ p.  r.A damné  es  prifon 
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fc  uernante  du  Royaume  d’ Aneletcrremon  feulcmét  r“ bicns  con%“«-' 


Se  fai  A de 

elarer  chef  w j x O " 

dc^PEgiifc  uernante  du  Royaume  d’Angletcrrcjnon  feulcmét 
»errc.  es  chofes  temporelles , mais  autti  es  fpirituelles  8c 

v.  ni  m m i j 


Histoire 

Ecclcfiaftiques,fans  que  nul  Prince, Prélat, ny  autre 
de  droift  y eult  aucune  puillance  ny  iurifdi6l:ion,& 
que  ccluy  qui  tiendroit  le  Pape  pour  chef  de  l’Egli- 
f . le  d’Angleterre , feroic  tenu  pour  criminel  de  leze 
„ Majefté.  Les  anciens  fe  font  cftonnez  que  Diane 
K'fltgtsï  * I ccAo-  £ ^ j Qcc(fe  jes  enfantemens  riayant  iamaisfait 

enfant,  mais  il  y auoit  bien  plus  d cltonncmct  qu  v- 
m,ome  ne  femme  incapable  desfundtions  Ecclefialtiqucs 
tMtlurn ftrtit o nuB*  fc  declaraft  chefderEglifc  & comme  Papcfle. 
efi.  fLATo.  m Ellc  fut  excommuniée  par  le  Pape  Pie  V.&dc£ 
rie  V.  eicommunia  jalon  auoit  parle  au  Concile  de  Trente  de  la  decla-  ffcce°““"‘ 
|:“glctcr-  rcr  hérétique, mais  l’Empereur  Ferdinand  pria  les 
Peres  de  ne  l’irriter  fous  l’opinion  qu’il  auoit  de  luy 
donner  fon  fils  , & de  la  remettre  en  la  Religion 
MumM.  qu'elle  auoit  quittée  , eftimant  que  la  condition  de 
tjHÀm  femindrn  vo  (on  fexe  vague  & muablc , ne  la  tiendroit  pas  toul- 
UntojMhtltÊmvâ-  jours  cn  CC(|;C  nouuclle  opinion. 

cum.  JhnecA.  . « . . 1 . i c 

% remd. fort.  Les  premières  conditions  qui  luy  furent  propo- 

fecs , ou  pluftoil  les  premières  prières  qu’on  luy  fit  LcJEflatJ 
venant  à la  couronne,  furent  quelle  n’efpouferoit1*PrieB/.t<,€ 
Prince  cftrangcr.  Cela  railoit  cfpcrer  a quelques  Prince 
Seigneurs  l’honneur  de  ion  mariage,  & les  bruiloic  cf:,a“se‘ 
des  deux  plus  violentes  paffios,  l’amour  d’vne  gra- 
de Royne,  quieffoit  encores  dans  les  termes  que 
l’on  donne  à lacourfedclabeauté  & de  la  fleur  de 
im*è  aIi’as  farô  vi-  l’aagc , & l’ambition  d’vne grande  couronne.  Cefte 
r* , aUm cArtufia vi-  cft0ilcdu  Septentriô  n’eftoit  pasregardee  de  mef- 

ahter  rendepen  me  paillon  de  tous  les  lubjets,  non  plus  que  Pytha- 
rljjfes,  *Uter  Eury.  gorasne  confideroir  pasle  Soleil  à la  façon  d’Ana- 
«g°ras»  '«gwnds  du  Royaume  neregardoic't  pas 
Aluer folem  p yth ago - celte  Princeflc  de  inclines  yeux.  Les  vns  em-  . 
ru,Mttt  <atiaxa-  ployoicntles  puiflances  de  l’amour , pourpofiedei: 
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le  corps, les  autres  les  effets  de  la  foy  & de  l’ obey f-  rw.ilUvt  Dtum] 
lance  .pour  mériter  les  faueurs  du  cœur.  Ellccftoit  „ l*p,‘lem  p™- 

! o r * 1 • 1 n j r*  JpcclAbuf . r irtutem 

obeye  & leruie  des  vns  par  crainte,  des  autres  a del-  dengue  ipfitm  h*ud 
fein  d’amour  &de  mariage,  &detousparobcyf- 
su. donne  fance  Si  deuoir.  Ellccftoit  aufli  tantaccorte  que 
c«  kpe  » Pour^cs  fortifier  en  cefte  efperance  elle  carre  (Toit  & bntu*iu»s,  Ep,cu- 
riagcàpiu.  dônoit  des  faueurs  peu  communes  aux  plus  grads,  rtiSf4nf*4m  vol*p- 
mais  clics  ne  duroicnt  quêtant  que  la  neceliitcde  htur.M  ax.,ty~ 
fes affaires  lesrendoient  durables.  Car  quand  elle  R iys'ferm-9 • 
nauoitquc  faire  d’cux,&  napprehendoit  plus  les 
mouuemens  des  feditions,  ny  les  menées  effrange^ 
res  elle  proteftoit  de  vouloir  mourir  vierge , diloit 
quela  Virginité  eftoit  le  Soleil,  la  Chafteté  l’auro- 
re,Ie  mariage  la  nui£tj  le  mariagelamcr,laChafte- 
fié  leport,la  Virginité  la  patrie.Etquoy  quelle  euft  ; 

permis  le  mariage  aux  Preftres,  elle  failoitplus  d’£- 
llat  de  ceux  qui  viuoient  au  célibat, que  de  ceux  qui 
eftoient  mariez.  Elle  faifoit  tant  de  gloire  de  l’o- 
pinion de  cefte  continence  qu’elle  difoit  vouloir 
son  amour  faire  mettre  fur  fon  tombcaulesarmcs,qu’ellcau- 
enfavirgi-rojc  rcgn£  cn  Virginité , par  cc  que  le  voyage  du 
Ciel  eftoitplein  d’cfpinespar  le  chemin  du  maria- 
ge, & toutfeméde  fleurs  parle  l'entier  delà  Virgi- 
nité. On  a toutesfois  elcrit  que  cefte  Virginité 
auoit  produit  autre  chofe  que  des  fleurs. Il  n'en  faut  Lc  senat  <?cccnu 
pas  dire  tout  cc  que  les  mefdilàns  en  ont  eferit.  On  i Vaîft"ôc Uaueiu y* 
doitfàuuer  l’honneur  des  grandes  Princefles.  Pau-  Jee™P,eAeJ}  ^.p13- 
ftineeftimee  en  fa  vie  la  plus  voluptueufe  femme  auec cefte  inlcriptiô 
du  monde  fut  deifice  apres  la  mort,  &c  le  Sénat  luy  ,v° 

dédia  vn  Temple. 
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f)ce ne  fcpeuuentallubjettir  à celles  delà  quenoiiil- 
e,leur  conduite  dcfplait  en  telle  forte,quc  fi  elles 
ne  fe  font  craindre  & fouffrent  les  iniurcs,  lacle- 
bi^d-Xc  mcnce  & la  douceur  rend  legouucrnemcnt  de  peu 
de  duree.  Parla,  elle  a dillipc  toutes  les  coniuraciôs 
qui  s’eiloient  foufleuces  contre  fon  Eilat , aymant 
mieux  eftrc  crainte  qu’av  mee,elloudanrs  toutes  les 
coniurations  contre  fon  Eilat  en  leur  naiflàncc,de- 
uantquele  temps  y euft  donne  de  l’accroiïTemcnt.  r»l>uih»s. 

Les  grands  du  Royaume  marris  de  Te  vcoir  efloi- Clc’  i’HILIPP- 
gnez  de  fes  faueurs  & leur  Religion  interdite , pre- 
nant les  armes  ioubs  la  déclaration  que  Thomas 
Comte  de  Northombelland , & Charles  Comte  ics  ComptfS  H 
d’Oiicft-Mellandjfirent  femer&  placarder  en  An-  N°rthombeiiand  & 
gleterre,qu  ils  n’auoicnt  autre  but  que  des  oppolcr  deciam trains  & 
auxmauuais  defieins  de  ceux,  qui  pourleur  ambi-  uembr"  et 
tion  & pour  fe  maintenir , auoiét  dellruit  laciennc 
RcIigi6,&di(pofélc  confeil  delà  Royncà  deftruire 
pais  con-  le  Royaume,  elle  les  fill  déclarer  traillres  & rebelles  * 
rci«  contre  la  couronne  & dignité.  Ceux  qui  ne  fe  pou- 
uoient  contenter  de  l’Eftat  prcfent,&qui  portoient 
trop  curiculement  leurs  penfees  dans  l’aduenir,  la 
fupplierent  de  vouloir  déclarer  ion  fucceilcur.  Elle 
quifjaic  combien  cela  eft  pernicieux  aux  Eftats  & 
aux  Roys , dit  qu  elle  ne  vouloit  faire  fon  tellamét  rHmnmenr.  E g E- 
defi  bonne  heure.  Cela  fit  elclorrevnc  autre  con- SIP’^*I*f^’44‘ 
fpiration  pour  tirer  de  prifbn  Marie  Stuard.Lc  Duc  Duc  de  Nonfolck 
dcNort«uc  dcNortfolck,quifcul  auoit  celle  dignité  de  Duc  wfte^thc^îcii! 
en  Angleterre,  porta  fcul  la  peine  de  celle  entre-  Uamci1”1’ 
prife  j ôc  fut  condamné  à auoir  la  telle  tranchée. 

Le  temps  change  les  volontez  & adoucit  les  paf  rempwUmtrnstcr 

r j 1 r ° . m t r 1 hmtutcnuntmH  ai! 

lions  des  ciprits,  mais  il  ne  nll  durant  ion  règne  crt.r.  lu. U,. 
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que  d accroiftre  lenobredeceuxqui  defiroientfa 
, mort,  en  laquelle  ilseftimoicntla  vic&  la  liberté 

delà  Religion.  Elle  fit  condamner  & executer  à 

# O 

ciMniUi ch™-  mortvn  Gcncilhommcnommé  Guillaume Parcy, 
chttmui «pepn  u.  qUj  auoit  entrepris  delà  tuer.  Il  en  contera  auec 

X GuillaumeChrickton lefuite du College de Lyon, eo«ua«n« 
ü v c h a n.  * ifTu  d ’vnc  grande  maifon  d’Efcofie , y ayant  eu  des  trcpns  lur 
C heu  allers  du  Royaume  de  mefme  nom.  Ce  le  fui-  u ?CIta,,e' 
te  luy  dit  qu’il  n’efioic  nullement  permis  d’attenter 
fur  la  perfonne  de  la  Royne,  quelque  cfperancc  de 
bien  5c  proffit  que  la  Religion  en  peut  rcceuoir, 
parce  quil  ncfalioit  point  taire  tout  ce  qui  efioit 
bon  5c  legirime,  les  aduerbes  efians  plus  agréables  à 
Dieu  que  les  noms. 

Elle  ne  pardonna  non  plus  à la'Royned’Efcofic 
fà  confine  Gerrnaine.CefteinfortiincePrincefleac- 
eufee  delamortviolétc  defon  mary  Henry  d’Har- 
ley  pourfuiuie  desEfcoflois&  rendue  prilonniere 
en  vn  lieu  fort , nommé  Lochlcué , trouua  moyen  e4”ron- 
d’en  fortir&  comme  la  Biche  pourfuiuie,  feiette 
' plu  ftoft  entre  les  bras  du  veneur  que  des  chiés.,  fc  ré-  fc. 

dit  fous  Iaprotc&ion  de  la  Royne  d’Angleterre. 

iacquesvr  Roy  at-  Elle  f°n  aux  Efcoffois  qui  le  couronnèrent 

cn  ^ aa§e  ^ vn  an  &quarateiours,&  le  Royaux 
me  demeura  foubs  la  regence  du  Comte  de  Mora-r 
uie,afin  que  durant  renfancc&:  la  minorité  du  Roy 
5c la  prifonde  la  Royne,  l’Efcofie  fuft  gouucrnee 
félon  qu’il  plairoit  à la  Royne  d’ Angleterre.  Elle  eC- 
prouua  bien  que  la  vie  efi  vn  cercle  5c  vne  roiie , 5c 
que  (es  profperitez  font  bien  peu  confiantes  &al- 
leurees.  Car  ayant  régné  long  temps  en  vn  Paradis 
’ ; " " de  delices,  elle  fevit  en  vn  enfer  de  miferes.  Elle 
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pafla  d’vn  Royaume  en  vn  autre , mais  elle  y trouua 
vne  prifon  Ôc  au  bout  vn  lupplice  honteux.  Car 
apres  vnc  captiuite  de  vingt  ans  laRoyneluy  fittré- 
ener  la  telle,  portée  à celle  refolution  par  les  remô- 
ftranccs  duConlcil,qui  luy  dirent  que  pour  defraci- 
ner  tant  de  confpirations  qui  le  failoient  contre  clic 
& fon  Ellat  pour  la  liberté  de  celle  Princcflc,  en  la- 
quelle les  conspirateurs  s’afleuroient  de  trouueiTaf 
leu  rance  de  la  Religion  Catholique , il  cftoit  ncccf- 
farre  d’en  faire  vn  exemple , briler  la  grande  roue 
pour  faire  cefTcr tous  Iesroiiages&  les  rcflbrtsdcs 
fa&ions.  Le  pis  que  les  ennemis  trouuoicnrcn  elle, 
c'cftoitlc  zelebruflant  de  la  Pveligion pour  laquelle 
clic  euft  aufli  librement  que  l’Antigone  de  S opho- 
clés  leué  la  lame  ardente  ,auec  la  main  nue , & palTç 
furies  flammes  àpiednud..  EÜeauoit  vn  oeil  char- 
mant &:  emportant  les  cœurs,  & pouuoit  tirer  aies 
afleélions  tout  ce  qu’elle  voyait.  Les  Ours  & les 
Tygrcs  fcfulfcnt  humiliez  à les  prières , les  rochers 
fefuflent  fendus  & cfcartclez  à fa  parole.  Ccquife 
pafla  fur  celle  mort,  a elle  dit  en  Ion  lieu.  Il  faut  en- 
corcs  dire  que  la  façon  à efté  trouuce  plus  eilrange, 
que  la  mort  melmcsquin’a  rien  de  terrible  ny  hon- 
teux de  foy , mais  la  caufela  rend  odieule  & elpou- 
uentablcaux  grandes  ames.  Il  en  falloir  retrancher 
l’ignominie.  Elle  cuit  mieux  aymé  ,ellre  mordue 
par  vn  alpic que  touchée  par  vn  bourreau.  Il  euft 
elle  plus  leantdeluy  ordonner Ja  ciguë  des  Athé- 
niens queucctair  d’acier.C’cft  choie  inouye  de  veoir 
des  Princes  fouucrains  paflei;  p(af  les  mains  d’vn 
bourreau.  Nul  ne  vit  àNaplesle  pauure  Conradin 
fur  l’efchaffaut  ou  il  reccutlc  çoup  de  la  mort , qui 
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ne  detcfla la  cruauté  de  Charles  d’Anjou.  Le  Com- 
te de  Flandres  fon  gendre  l’en  blafma.  Le  Roy  d’Ar- 
ragon  luy  cfcriuitqueccfta6lclc  rendoit  plus  Né- 
ron queNeron,  plus  Sarrazin  que  les  Sarrazins  Luy 
me  fine  en  eut  telle  horreur,  qui!  fit  trancher  la  tc^  cuti0,l‘ 
fléau  bourreau  qui  auoit  fait  celle  execution.  La 
Royne  d'Angleterre  n’a  pas  elle  loiiee  dauoirdrcf 
fe  vn  trophée  à la  veuë  de  toute  l’Europe  d’vnc  tel- 
pe  iis  rehs  de  <jui-  le  telle.  Les  loix  ne  font  pas  faites  contre  les  Roys. 
bu  legesnulld  exut  £i|cs  ^ordonnent  point  de  peines  en  leurs  fautes. 

furntndim.  p t C’eft  iniullicc  de  vouloir  ce  que  les  loix  mcfmes 

M o S T.  ^Xduerjùs  fi’ o n t oie. 

sX ndroiitnem . £a  Royne  en  ccflc  execution  fc  monftra  plus 

qu’homme , mais  apres  en  tenant  apres  la  mort  que 
celle  Princeflfe  eltoir encores  Ion  ennemie, clic  fît 
bien  cognoiflre  qu’elle  clloic femme.  Chacun  di- 
foit  que  celle  mort  feroit  perdre  la  vie  au  bon  heur 
iHiler4ltcrJordiJ4  $r  |a  félicite  de  fon  Royaume.  Tous  les  Catholi- 

clues  ^ Angleterre  & d’Efcoflc  en  portèrent  leducil 
xfeu  hxvoIcLi  cr  au  cdbur.  Le  Roy d’Elpagne  drcfTa  vnc  grade armeej 

pour  venger  l’iniurc  des  Roys  en  celle  d'vne  Royne.  drfiîcTnc 
li4rrycrmortuKtr-  Le  fils  n’elloit  bien  cnaagcdes’cn  efmouuoir.Mais 
puspn  htfie  bdert.  qu’il  ne  fut'pas moins  oblige  à venger  la  mrôrt 

pub.U$.  delà  mere  que  de  ion  perc,  puis  que  par  la  Ioy  de  la 

v,ri.M “turc  l'obligation  cft  égalé  enuers  IVn  & l’autre,  fi 
pun  muette  nAturjt  elt-cc  que  la  prudence  emporta  les  refolutions  de 
tuifoUtudum  *ge  fon  courage, & ceux  qui  cftoiét  toufîours  à fes  orcil- 
«ip.  ; .uctp.  3 jUy  ÊLiioient  croiré qu*clleelloit  caufe  de  là  mort 

defonpere.  Buchanan  fon  Précepteur  en  parle  en 
:f  fes  Annales  comme  d’vne  Rofêmondc,  bien  qu’en 

v luy  dédiant  fa  belle,  do£lc&:  ingénieuse  paraphrafe 

;•  . des  Pfeaumes,  il  dit  quelle  pall  oit  fa  fortune  en  me- * 
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llle  cftJe- 
fp  uis  de- 
meurée 
paifible. 


Elle  faift 
trancher 
la  telle  au 


Comte 

d’fiûcx. 


/ 


Ti 


Ses  perfe- 
ctions co- 
tre les  gens 
i’Bglife. 


rires , Ton  aage  en  vertus,fon  fexc  en  courage , (à  ra-  G&firttm  Meut. 
ce  en  gcncrofite.  Si  D.  Iuan  d‘Auftriche  fuit  venu  * rtTt¥~ 

bout de les delTcins ilneuil pas laille  la Royne d’An-  Sexum  animû , tut - 
gletcrrc  en  vne  fi  profonde  paix  ,&c  le  Duc  de  Guilè  m 
eu  il  cite  bien  empefehe'  en  France , s'il  n’euit  donne 
de  la  befongne  aux  Anglois,  pour  venger  la  more  \ 0 : 5 

de  l'a  parente.  • 

Depuis  ce  temps  là  toutesfoisperfonnenabou- 
ge'  en  fon  Royaume , iufqucs au  Comte  d'Elfcx,  le- 
quel le  perdit  au  milieu  de  fes  ^ptreprifes,feulcapa- 
ble  pour  empefeher  qu’elle  ne  mouruft  en  paix,  il 
efto^t  des  plus  grands  en  fes  faueurs  &:  en  réputa- 
tion entiers  lepcuplc,& fiauant  que  commetous 
les  Princes  fontialoux  de  celte  vaine  fumée  du  peu->  x»  *y  Principe  Je 
pie  elle  en  elloit  marrie.En  fin  commeil  a eite  dit  cy  Un  &r. Ânfe  àmm9t 

T r / î*«  él  c Alt  notent 

cielius , Londres  qui  quelque  teps  au  parauat  l auoit  y rr^l»  de  U 
veu  entrer  en  fa  ville  au  retour  de  Cadix  auec  pareil-  ”‘»cb**»fat:J*Uc 
le  allogreffe  que  Camille  à Rome , le  vit  apres  con-  g o mTs!  ^ ^ 

damne  & executc  auec  moins  de  pitié  & plus  d'i- 
gnominicqu’vn  vollcur.  Il  auoit  fait  de  grands  fer- 
uicesau  Royaume,  mais  en  la  vie,  en  l’amour  &:  en 
l’EftatjOn  ne  confidere  que  letemps  prefent,lcs  plai- 
firs  & les  années  paffees  ne  font  contées  pour  rien, 
les  Princes  ne  iugent  que  du  prefent  & de  la  perle*  f 
uerancc.  Les  fcruices  p allez  ne  lontconfidcrez s’ils 
ne  continuent , & rien nenuieillit fi  toit  que  la gra-  txD^.uetw, 
ce  & le  bien-fait. 

Elle  a bien  pcrfccute  les  Catholiques , mais  bien 
plus  les  Religieux,  & cruellement  les  Icluites.  Elle 
cuit  defire  de  garnir  toutcsles  portes  des  villcsjtous 
les  ports  de  Tille  dcleurs'peaiix^comme  les  Affri-  " ; 7 

coins  leurs  murailles  des  dtfipoüillcs  des  Ly  as,  pour 
*•  nnn  ij 
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garder  qu’ils  n’en  approchent.  Ilnetenoitpas  à elle 
qu’ils  ne  fuiTent  bannis  de  tous  les  autres  lieux  aulli 
bien  que  de  l’Angleterre.  Gomme  elle  v t qu’à  lare- 
commandation  du  Roy  de  France,  & par  la lollici- 
tudede  Gcrminy  fon  Amballadeur,  le  grand  Sei- 
à*Pcra^près  de  ^Con*  gneur  leurauoic  permis  de  demeurer  à Pera  près  de 
ucur 'du  r o / 3 r la ta"  Conftantinoplc , elle  fift  tout  ce  qu’elle  peut  pour  le 

dilfuader , les  figurant  hommes  iedicieux  & dange-  EUefiüa 
reux  à fon  Eltat.  Elle  filt  publier  plufieurs  Edi&s  llfleua 
pour'cmpelcher  l’er^ree  de  ceux  qui  eftoient  aux  le-  «e  tes  i*. 
miuaires  de  Rome,  Rheims& Duay/&  enuoyades 
CominiOaires  par  tout  leRoyaume, pour  s’informer 
de  l’origine  &c  condition  des  habitans,  afin  que  les 
eltràgersneiecoulairentparmy  la  prellc  &;  la  foule. 

Et  bien  que  les  régnés  des  Princes  doiuent  ellre 
plus  remplis  de  clemcnce  que  de  fcuecite  ^ les  euene* 
mens  ont  approuuéfes  conleils,  le  moquant  quel- 
H qucfolsdc  ce  que  le  Roy  de  France  ne  failoïc  cran-  EUebua>< 
ftbditos  Lenrjicus  cherdes  telles  au  (Il  bien  qu  elle.  Toutes  les  repar-  »«  pn»»» 
c*es  1U^1CC  contre  la  clcmencc,luy  ven oient 
nc*t:ilL tnim  Lent-  (ans  peine  en  la  bouche , quand  on  diloic  pour  celle 
uolenttây huic mttM  qi;ele  P.ince  qui reunc cruelleméc neregnelon- 

ejt  cimes.  Qwcauid  ' 1 »,  1 a D ,v  . °n. 

timetur id nccejfira-  guement,  elle  adioultoit  pour  celle-là, qu  vn  Prince 
teruturéh  ex»f»r»  ti  op  bon  &c  tro p doux  ne  regnoit  fcurcment,  que  la 

tmmbtu.  DioXYS.  » r r • ' 1 • n • i ,-x1  î 

u a l i c a un  • 6 . bonté  nuiioicaceux  qui  eltoient  trop  bons.  Quand 

on  difoit  qu:  la  plus  grande  victoire  d’vn  Prince 
cftoit  de  le  vaincre  foy-mcfme  parla  cleméce,  com- 
me il  auoit  vaincu  fes  ennemis  par  la  force,  elle  refi- 
pondoicqueparart  ou  par  ruzcille  falloitdeffairc 
des  traifires,  des  ingrats,  & que  celuyqui  pardon- 
noir  les  vieilles  offences  eftoit  cauledcsnouuelles. 
Quand  on  luy  reprclentoitque  ny  la  force  desar- 
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mes , ny  la  multitude  des  fubjets , n’eftoit  rien  con-  ,sth,lur»nnevte 
tre  la  bien^vcüillance  du  peuple , & qu’il  eftoic  plus  fMiom 

■ -feur  d'auoir  peu  du  premier  que  moins  du  fécond,  ZtlZ'klZLt 
elle  difoic qu’il  eftoic  au  pouuoird’vn  Prince  puif  ru^mimoh^ei^ 
- faut  de  le  faire  craindre  ou  aymer. 

Elle  fecourut  le  Pvoy  durant  les  derniers  troubles,  /w  flnnTvTo. 
mais  no  fi  viuementny  fipuilïammcnt  qu'elle  euft 

Sonfêcours  Pcu#  se^  rcllentie  de  nos  milcres  fans  adopter 
•«  Ro>- du  nos  douleurs.  Quand  Calais  fut  pris  par  l’Efpagnol 
nien”™"’  ellevouloit  des  codifions  de  fon  Iccoursfipeu  hô- 
blc5*'  norablesquele  Roy  fut  contraint  de  dire  qu’il  ay- 
* moit  autât  eftrc  mordu  d’vn  Lyon  que  d’vne  Lyon- 

ne.  Elle  auoit  plufieurschofes  qui  nefe  trouuenc 
iamais  aux  femmes  qu’auec  exces , vue  prefumptio 
incroyable , vne  opinion  fi  haute  qu  elle  ne  faifoic  , 
compte  des  grandeurs  du  monde  en  comparaifon 
de  la  fiene , eftimant  que  tout  ce  qui  eftoit  en  fon 
opinion  eftoit  en  fon  pouuoir.  Et  n bien  quelques  Vverre  r ^ 
vns  ont  tenu.,  & le  Prouerbe  eftoit  ordinaire  en  la  dermüfhi'm  Ind 
bouche  de  Frideric  II.  que  qui  veut  régner  doit  nic^  h'tren » 
veoirlans  vco;r,  ouyrlans  ouyr,  elle  n auoit  ny  les  fjuDiL  Ji^t 
yeuxny  les  oreilles  comme  cela  nepouuant  di/li- 
mulcr  ce  qui  fc faifoic douant  elle,  ou  qui vcooit à 
facognoiflancc. 

Les  lettres  des  Grands  font  les  tableaux  de  leur 
humeuraufti  bien  que  de  leur  jugement,  & les  pa- 
roles ou  viucs,ou  mortes,  lont  les  trompettes  & les 
hérauts  de  leurs  affe  ftions.  il  11  y arien  cnl’Hiftoi- 
re  en  quoy  fon  fe  doiuc  plus  pener qu’au  recueil  de 
tue  con-  telles  nngularitcz.  I ay  viie  lettre  de  la  propre  main 
*o"dedic  quelle  cîcriuoit  au  Roy , qui  eftoit  lors  en  Norma- 
ncr  bataii-.jjç  ^ cn  ^quelle  ayant  môftre:  le  regret  quelle  auoit 

nnn  iij 
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de  cc  qu’il  rctardoit  tant  à donner  bataille  à renne- 
my  j elle  luy  fait  valoir  le  fccours  des  gens  de  guerre 
quelle  luycnuoyoit  ad  plus  haut  prix  delà  vaillan* 
ce, comme  de  gens  qui  n'auoient  iamais  appris  qu’à 

Scipion r.tno«r^  battre  a vaincre,  & ayans  plus  de  fiance  à leur 
Æ.n  luuus  diioit  majn  droite  qu  a la  gauche , elle  adiou fie,  Vayman-  H*wwa<fe 

qu’valold«Ko»nam  1 O ’ i,  I v fc.lmte* 

cuoûauoir  plu*  de  ([c  c(es  commit  ions  aux  pays  bas  pour  deux  mille  hommes  a atl  Ror. 

iec  «n  lawa:n  Jet-  , , ■ i . /»  i / 

^U'cn  h gauche.  pied , & cioufe  cens  gendarmes  qui  font  & /ry  plus  près  çÿ 
les  mieux  en  conche}vieuxfoldats  cjui  ne  font  cijlour pour  ap- 
prendre leur  leçon , ains  en  font  experim  et tcZf  d e longue  main y 
a fleure^  vous  cjue  fi  ce  ne  fufl  à vn  tel  befoin , ie  ne  me  def- 
po  'üillerois  de  tel  ayde , plufiofl  vous  manderois-  ie  au  double 
d’autres  cfcoliersymais  ie  deuiendray  tant fuperbe  fi  ces  trou- 
pes ayant  la  grâce  diu  ne fi propice  3 qu’a  leuroccafion  vos  en- 
nemis fient  ruine ^ ou  bien  battus}  vous  ne  foye%  plus  empef 
cb  é d’ acquérir  toute  la  M onarcbiefiieule  plus  commode  pour 
fortifier  vos  amis  & ayder  vous  mefines. 

Et  par  ce  qu’en  ce  temps  là  & toufiours  depuis, le 
Roy  montoità  chcual,à  toute  heure  fetrouuoit  en 
des  flcuues  delangjurdcs  montagnes  de  morts, 

& fous  la  plus  furieufe  grefle  des  boulcts,tllelcprie  Royrnele 


de  ne 
haur- 


demèttre  de  l’eau  en  celte  grande  ardeur  de  com-  ffcr 
EdSdif  g»7  battre,  blafine  en  luy  cc  qui.auoit  etté  loiieau  Roy 
parccqa’a  s>  trou-  Edoüard , & trouué  mauuais  à l’Empereur  Iulien. 
^^noursdcco-Eliclc  conjure  de  n’aller  fi  fouuent  où  lesaduantu* 
riers  cherchans  la  gloire,  trouucnt  la  mort,  & de  co- 
fiderer qu’en  fc fauuatit  il fauuoic  fon Eltar, lcfpe- 
rance  duquel  n’auoit  vie  qu’en  ta  vie.  Puis  adioultc, 
ôc  finir,  Pour  toutes  les  requefles  il  faut  que  ie  vous  en  dé- 
dié vne , que  fi  nobtiendray  vous  n'aure%  befiin  de  plus  me 
preffier pour  autre  chofe.  le  vous  prie  confirue % ccluy  pour  q» 
lenuoye  toufiours  mes  ayde  s , d qui  fi  naure^  plus  de  refi'  < ci 
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que  comme  a fioldat  priuc , vous  ruinerez  toute  la  caufeen 


lieu  de  la  foufienir.Ie  vous  iure  que  les  ennemis  en  font  de  bel - 
les farces  >difdnt3  fi iele  vous  ofe  prononcer , que  le  temeraire 
JVauarre  leurdonera  vn  de  ces  tours  vnc  belle  victoire J ans 
Jàng.  Vous  me  pardonnerez  de  vous  baptifirde  leur  nom, 
mats  ne  vous  en  efiant  la  mareine  prenez  07 fi  bonne  part 
Ce  fie  liberté  comme  debone  ajfcfhon  te  vous  le  dénonce.  Dieu  ^fCj*ri7ÎS\«Prel 
vous  affiliera  comme  ic  le  fupphe  trcf-hublemeni  auecla  vi- uifCS . cIIc 

et  . I . > n I • r I • mrtttc  .1  Trnh.tut , 

Ctoire  de  tous  vos  ennemis  >ccjtle pis  que  vous  Jou batte  vo-  tu*  txedUat  & tm - 
fin  bien-  ajfeurecfaur  & cou  fine  Elisabeth. 

*it„  « Le  K°y  dEfPaglle  «ftok  le  Prince  du  m5de  qui 
iuy  eftfi  luy  cftoit  le  plus  odieux,  no  tatpourrailon  d’E  rtar,  «««<**  fa  nui»  jt 
j^Koyi-E-  que  pour  alienation  d’humeur  & antipatie  d affe 
àiôs.Cc  sot  haines  dot  la  (ourcc  ne  fc  peut  fonder, 
cômeceux  qui  ont  horreur  de  la  venir, 6:  de  l’odeur 
de  pluficurs  chofcs  & n’en  peuuec  fouffrir  le gouft. 
Ellcrecoururaii  grand  Scigneurpour  auoirfccours 
contre  luy,  ce  qu’il  luy  fut  promis.  Elle  ne  rencon- 
tra iamais  occafion  de  brouiller  fes  affaires,  quelle 
ncl’cmpoignaft  par  les  cheucux.  On  luy  a entendu 
dire  quclqucsfois , ques’il  fuft  ne'  fimple  Gentilho- 
mc  elle  euft  eu  de  l’inclination  à l’aymer  & fc  fu(l 
rciïcntie  des  courtoifîcsquelleauoitreceude  luy 
durant  le  régné  de  la  Roync  Marierais  que  par  les  Elle  a dirc«  paroles 

1 i C ^ * i • il  n • 1 1-  i 1 • àpluficuisAmbaifa- 

reglcs  de  la  coduitc  elle  eltoit  obligée  le  tenir  pour  deurs  aluns  vcrsciie. 


$*gnc. 


Confefle 
jeûnant 
«ju’il  l’a 
<^>ligce. 


fon  capital  cnncmy , & de  ne  fouffrirquelc  feu  de 
la  guerre  s’eftaignit  en  Flandres  pour  ne  s’allumer 
en  Angleterre. 

Ceftc  haine  enuieillie  contre  l’Elpagne  plus  que 
raffc^Hon  diflimulec  à la  Frace , fut  caufc  du  voya- 
ge de  Monficur  en  Flandres,  & de  la  refolution  des 
Eftats  à le  faire  Duc  de  Brabant.  Sonconfcil  difoic 
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fut  cela  qu  elle  auoit  perdu  Ietens,  & qucccftoicle  Soa  Con« 
pire  quelle  pouuoic  faire  à TA  nglcterre,  que  de  luy 
donner  vn  voihn  fi  puiffant  & formidable  , e liant  q«*«ne«*- 
v.ray  qu’il  ne  faut  moins  rrauaillcr  arepouücr  I mju-  que  Mom- 
rc  des  ennemis,  qu’à  rauallcr  lagradeur  des  voifins,  Du-de 
pourraifon  dequoy  les  Romains  entre prindren rie  B:aW 
tecours  dcsMamercins  cotre  les  Carthaginois  qui 
deuenoient  trop  puiffans.  Il  y en  eut  qui  s’en  prin- 
vniiiii , coromcics  Jrcnc  de  paroles  bien  aigres,  iufqucs  à venir  aux 

U i:n«i»s  donnèrent  f O 1 ...  . 

recours  au  t Manier-  mains  en  la  chambre  nietmes.  On  en  publia  quel- 
arrePer  !a  puillancc  ques  difeours  quicoullerent  la  perte  dupoingde 
frBCsah3^  k>  °"  CCL,X  que  l’on  foupçonnoit  les  auoir  eferit. 

Elle  e doit  Princeffc  vigilante  6c  comme  la  Pal- 
las  d’Amulius auoit  l’ccil  à toutes  chofes.En  cclafon 
courage  &:  fa  propre  V crtu  luy  a fait  de  grands  fer- 
uiccspuais  elle  a touhours  cite  bien  afliftcc  de  gran* 
des  & fortes  telles,  ne  viuans  que  par  la  Tienne,  ne  - 
TtrloifùuAdos  Je  dcpcndansquedc^cs  volontez.  il  n’y  a rien  qui  face 
ZZZXZ’“JZ  plus  cognoillre  l’humeur  d'vn  Prince,  quclacon- 
yit'n  mJtrAt*  fe  dition  de  ceux  dont  il  fe  iert,  L’Eflc&ion  deseferits 
cmtfettiittfyirM  Sautant  plus  difficile  que  la  différence  çn  eft 

iB.v/fNT.i’iREz.  grande,  & lacognoilianccrort  oblturc.  Car  il  y en 
,,  . a qui  (ont  capables  de  toutes  chofes  dontmelmcs 

San  cernent  dure  re-  . 1 l.  n • n • 1 1 • »• 

ntrMtun^Cvno  m*  les  autres  veulent  eltre  înitruits.  Il  y en  a qui  ne  s m- 
tendt  per  je , L'Jtro  {truffent , ny  par  nature,  ny  par  artifice.  Quand  on 

void  que  le  Prince  le  fort  de  gens  Pages, il  ne  faut 
tcrrpnon  tnt  t ntic  ne  plus  douter  de  la  prudence,  tk  les  (ubjets  nefçau- 
wtf/nn "d'Ilnf1  fôicnt  rien  defirer  qui  les  maintienne  dauantage 
quel  prune  e excelle - quels  bon  cüicil  de  leurs  Princes.  EaRoync  d’An- 

fretfldt e glctcrre  eut  pour  garde  des  feauxNicolas  Bacon,  s«o*: 
Zmiu!ma  ce u.  Cecile  fut  fon  Secrétaire  d’Eftat,  comme  il  l’auoit 
(Ap, n.del  frmeipe.  çffe  du  Roy  Edpüardfon  frçrc:  apres  fa  mort  Fran- 
çois de 
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y • çois  de  Valfingau  exercca  la  mefrne  charge  , & 

“ apres  luy  Cécile  fils  du  grand  Thrcforier.  Robert 

Dudlay  Comte  de  Lancaftc  fils  du  Duc  de  Nor- 
..  J«mign5s  thombellandfut  fonConneftabIe,&  poffedafon 
icfruor».  ca,ur  en  toute  l'Angleterre  trente  ans,  mais  il  n’a- 

O 

uoitpastant  dadrefle  aux  armes  que  de  bonheur 
en  l’amour  , & les  delices  aulquclles  il  laifioic  fon-  ; ■ , 

dre  fon  courage  le  rendoient  plus  propre  aux  armes 
de  V7  enus  qui  celles  de  Mars.  De  li  vient  qu  a la  fin  ,nfMt  fenentur 

il  fit  naufrage  de  toute  là  réputation  en  Flandres, 
mourut  milcrablc , mcfprifé  des  gens  de  valeur  & Ptftinutvnatnd 
de  courage,  qui  ne  s’accordent  iamais  bien  auec"*^"  <itt4m 
ceux  qui  paroilicnt  plusgalandsparles  beautez  du  Zenoi>h .oecintm. 
corps , que  par  la  generofité  du  cœur.  Hercules  ne 
voulut  iamais  entrer  au  temple  drefle  à Adonis  ,& 
femocquoitdcs  facrifices  qucl  onfaifoiti  vn  ieu- 
ne  homme  qui  n’auoit  ricnfccu  en  fa  vie  que  faire 
f amour.  Hatton  fut  Capitaine  de  fes  Gardes.,  puis 
premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  il  deuint 
ion  Chancellicr,  acquit  de  grandes  richellcs,  mais 
i v parmy  tant  de  félicitez  quil’cnuironncnt,il  fut  en 

: . ...  cela  miferablcauc  la  Roync  ne  luy  permift  point  n 

defe marier,  ann qu’il  n’cuft  autre  hcricier quelle, 

&que  lesriuicrcs  retournaflent  dans  la  Mer  dont 
elles  eftoient  venues.  Son  Admirai  fut  François 
Drackqui  fit  de  terribles  cou rfes  aux  Indes. 

Elle  a bien  monftré  des  eftedts  de  fon  bon  Con- 
fcil,cn  ce  que  t3nt  quelle  a vefeu  elle  n’a  iamais  per- 
n mis  que  l’on  s ’informaft  de  i’Eflat  de  fes  affaires 
permet  apres  (à  mort.  Il  y a en  tous  Eftats  des  règles  & des  . 

Zmc  Z maximes  qucl’onne  doit  point  oflcnfcr.Lc®ftran- 
1 2ur.fuccef"  gcrs  mcfmcs  n’en  doiuét  cftrc  trop  curieux.  B o din 

o o o 
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cdant  en  Angleterre  au  voyage  de  Monfïeur  de 
Mompcnfîcr,fc  rendit  odieux  aux  Anglois,&  indiC 
cret  aux  François  pour  cede  curiofîté.DiG'iant  en  la 
maifon  d’vn  Seigneur  du  pays,  il  feiettafur  les  pre-  » 
tentions  des  Princes  à la  couronne  d’Angleterre, te  v*ri’Ai- 
dit  cjuVne  Princcfle  en  cdoit  1 hcriticre  prefumpti- 
uc,  (mon  quelle  en  fud  exclufc  comme  nce  hors  le 

fiorsT* Ano^ctcrrc  ne  pays>Par  vnc  loy  dôtil  n’auoit  iamais  fceul’authcur 
peut rîr a” prétendre  ny  rori£ine,&  n’auoit  peu  ap prédre  où  cllefetrou- 

ala  Coronne  Voy  ] . & , r Y . i r . A 

i’4ifto.rc  de m.  de  uoit.  Vous  la  trouuercz , rclpond le  Seigneur  An- 
glois^u  dos  de  la  Salique.  R epartic  qui  mcità  roiiec 
ccdilcoureur,  &luy  fitcognoidrc  qu’il  ne  doit  pas 
’ beau  aux  edrangers  d’efpluchcr  les  fccrcts  d’vn 
Edat.  C’ed  crime  aux  citoyens  de  s’en  informer. 

Qnand  res  Romains  Vntribun  fut  crucifié  à Rome  pourauoirdeman- 
c'edait  icurcouftu-  de  quel  cdoit  le  Dieu  tucclaire  & protcdteurdc  laDicox  ot- 
uo^îwieo'^utî  ville  de  Rome.  La  Roy  ne  d Angleterre  ne  voulut 
Pcrmcttre  quc  fcs  fubjets pefailcnten  (à fucccffion, 
iu^ promet tât  pour-  \'c  relcruat  d en  ouurir  la  parole  quand  il  feroittéps, 

ccvnlieu  plusample,  , , , , r . JJ,  r , ~ • 

m (ciour  plus  heu  & le  plus  tard  qu  clic  pourroic.  T ouliours  les  Prm- 
nor^P°cftpou!qioÿ  ccs  ont  edé  ialoux  de  leurs  fucccficurs , Sclaialou-  foce* «u*. 
bca  p a lié  quelquefois  à telle  rage,  qu’ils  les  ontfaic 

ftmd^vdi^e  r'-  Perdrc  pour  lapprchcnfion  qu’ils  auoient  d’edre 
meaffin  qu’il  ne  fuft  perdus.  Ainfi  Cambyfes  eut  des  dcflcins  fur  fou 

rnn^il  hit  . 


co ne u au z cnnein is*-  p « . • » t • p » 

Cciicit  crime  dcic  rrcre Smcrdes , & Manuel  Comnencqui pourlut- 
vouioir fçauo.r.  uic iufques  à la  mort  Androniquc. 

Et  bien  qu’on  croye  qu’il  y cud  quelque  fccret- 
te  intelligence , entre  elle  & le  Roy  d’Efcofle,  fi  eft-  ^ 
ce  que  fon  A mbafladeur  ne  (c  prefentoit  à elle  qu’il 
ne  fud  mandé, comme  toute  fa  légation  n’euft  efté 
que  f^|ur  rcceuoir  fes  commandemens  & les  faire  "j11* 

entendre  àfonmaidre,  qui  ne  faifoit  rien  fans  l’ai-  •« 


* Anabaf. 
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ni  s delà  Royne,  quoy  qu’il  le  fuft  marie  contre 

fon  grc.  Elle  luy  donna  l’ordre  de  la  Iarreticrc  au  u Roy  drceofTe 

mefmc  temps  quelle  renuoyàauRoy,&rfiquel-  ?o"^eïuî«e 

que  foislacolereparvncaffc&ion  oblique  &dcf-  ticrc  lc  U-  Awii, 
J 1 • 1,  . j r 1 r lf90‘ 

uoyec  luy  mcttoit  au  cœur  l cnuic  de  rauorilcr  en 

fafuccc/Êon  vn  autre,  toulîours  laraifonla  rame- 

noitàlatrace  dufang,pour  confîdcrcr qu’il e/toic 

defeendu  de  ceux  qui  auoient  régné  deuant  elle,  & 

comme  elle  en  Angleterre.  Iltardoic  à pluficurs 

que  ce  changement  aduint , car  encorcs  que  Ton 

peuple  fe  contentait  fort  de  fongouucrnemcnt , fi 

cfl-ce  que  celle  longue  fubje&ion  à vue  femme 

eftoit  défia  tant  odieufe  qu’vn  Puritain  eut  Iahar- 

1 ft:c tou- c’  dieflc  d’eferire  contre  celle  domination,  fouftenâc 

ilaTvnf*  n eftre  raifonnablequc  lefexe  moins  parfait  com- 

cmrot.  mandall  au  plus  parfàid,  comme  naturellemét  les  AVJ w 

hommes  fouffrent  plus  volontiers  le  commande-  'voXifil Sioxw 

ment  de  l’homme  que  celuy  de  la  femme.  C’ellà  V^V0CÇCS  f* 0<" 

1*1  , j-1»  7li*  oMC  W»rmw/w4. 

1 homme  de  conduire  la  république , & a la  remme  mmtflm  rtmpub. 
d’auoir  loin  de  la  famille.  tnuheris , fmibm. 

kr  • «il.  • il  j « ^LAT,  JU£NO« 

nepcnlois  cueillir  quvneneur  ou  deux  en  celte 
grade  prairie-.mais  il  y en  a tant  ôc  tant  qu’il  les  faut 
predre  àla  poignee.  PrinccfTc  Grade  en  la  cognoif- 
fancc  &di(Hnwlion  des  efprits&  des  eferits.  Elle 
fift  traduire  du  Barras  en  Latin.  Elle  ad  miroir  la 
e ^ ^°^le  de  Ronfard , & la  comparoit  au  rcfpcâ:  des 
°T  de  1.  autres,àvn  Diamant  d’excellente  valleur  qu’elle  luy 
enuoya.  Elleparloit  clegammét  aux  Ambaffadcurs 


A la  fin  on 


cour» 

▼ic  de  Rô- 
iard. 

Eiie  f<.ai.t  & en  leur  langue,  clloit  fçauâtcen  Mathématique, 


beaucoup  en  la  Cofmographic , en  l’Hiftoire  & aux  Politi- 
“a“sl il4  ques,tnais  elle  ne  fçauoit  rien  en  celle  Royale  fcicn- 
pardôacr.  ce  de  pardon  crics  offenccs  ôc  d’oublier  les  iniur  es, 
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au  contraire  fcs  humeurs  panchoient  àla  cruauté, 

& fi  le  (intiment  de  la  confcicnce  ne  l’euft  retenu, 
cllcn’euftcu  autre  bouffon  qu’vn  bourreau  com- 
che  ^maî^cruci  n’a"  me  Caligula.  Tantplus  les  forces  font  foiblcsplus 

Du’!n  bourrnm 1 qd  cruaut^  y trouuc  de  prife , & c’cft  pour  cela  que 

Jurauc’foa  .lithè  tri-  les  malades  & languifîàns  font  plus  cruels  & colères 

choit  les  telles  des  , r . & 1 . , 

innoccs  prifonniers.  quelesiains.  Tant  y a que  pour  les  glorieux  tilcrcs 
d’honneur  quclon  donncauxRoys  victorieux  & 
conquerans,  onia  peut  iuftement nommer  Prin- 
cefte  fage,do<ftc  & éloquente. 

La  vicillcfTc  luy  auoit  tellement  defTcché  fhu- 
midite'radicale,  que  fa  peau  cftoit  coufuc  & colce  à 
fes  os.  Cela  toutesfoisne  faifoit  pas  iuger  quelle 
deuft  mourir  fi  toft,  mais  fur  le  commencement 
du  Printemps , elle  fe  trouua  trauaillec  d’vnc  extrê- 
me colique,,  aUec  de  fortes  obftruCfcions  accompa- 
gnées de pafmoifons.)&  vn  chagrinparmy  celafi 
profond  & fi  trifte , que  perfonne  nepouuoit  dc- 
meureraupres  d'elle  ,rcjettant  routes  fortcsderc- 
medes,  fe  fafehant  contre  ceux  qui  en  partaient, 
corne  fi  elle  n’euftricn  de  plusfafchcuxquelapro-  gnn. 
longation  de  la  vie.  L’on  difoit  que  le  chagrin  vc- 
noit  de  la  maladie  mefroe,  & d’autres  crcurent  que 
la  maladie  venoitdu  chagrin.  Tant  y a que  le  mal 
cftoit  incurable.  Elle  eftoit  vieille , les  dernicres  an- 
NmdJftrt  fa'ft»-  nces  ne  font  pas  la  vieillc(fe,non  plus  que  le  dernier 

temfnmmmdus/ed  , 1 r\  r 7 . , 

UngM  ordt  viu  nie  verre  ryurongncnc.  La  longue  courte  de  la  vie,  &: 
ùruutemfàtit  iiu  le  continuel  defirde  boire  fait  l’vn  & l’autre.  Les 

potit , pofl.ittdmcen-  j . . . i.  » « t „ 

odendum  cji  :pd  (<f-  derniers  ennuis  qui  attaquent  lame,  n abbatter  pas 
pefliitum cumMiHTH,  le  corps , ce  font  les  premiers.  Ils  acheucnt  feulemét 
SÆcJm  ^aiu^ne^u  baftiment  duquel  les  foucis  &lcs  affli- 
cccxxxi.  * Ctionspaftees  auoicntdelrobélcpied  &Ic  ciment. 


Elle  decla-» 
R Ton  fuc- 
ceflcur. 


Sa  sort. 


III. 


Le  Confeil 
j’aflcmble 
auec  les 
Principaux 
du  Royau- 
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Le  dernier  foufpirfetirc  dumefmc  lieu  d’oii  nous 
auons  refpiré  toute  la  vie.  Les  Seigneurs  de  fon  cô- 
feil  la  fuppliercnt  de  déclarer  fa  volôte'  fur  la  fuccef- 
fion  delà  Couronne, & les  deliurerpar  cefte  der- 
nière preuue  d’amour  des  troubles  qu’ils  auoient 
tant  appréhendé.  Hile  dit  que  la  Couromie  appartc- 
noit  au  Roy  d’EfcofTc , pour  lequel  on  auoit  Fait  des 
prières  publiques,  contre  lacouftume  des  Eglifcs 
d’Angleterre, fi  tofi:  que  l’on  vit  la  fance'  de  la  Royne 
deploree.  Ellcpcrdit  la  parole  vn  iour  Ôc  demy  auat 
fa  mort,  qui  fut  le  14.  Mars  félon  le  Calendrier 
d’Angleterre  & le  4.  Auril  ànoftre  compte,  entre 
les  trois  & quatre  heures  du  matin. 

Les  Seigneurs  du  Confeil  & les  principaux  de  la 
Nobleffc,  quoyquc  fortdiuers  cil  leurs  pallions, 
s’vnirent  en  vnc  mefme  refolution,  & fuyuirét  plu- 
ftoftlaloy  du  Royaume  qui  cft  toufiours  fansaffe-  lextmniffia 

• W I ( A 


M V4~ 


Déclaratif 
en  faueur 
«lu  Roy 
«l’Efcoflc. 


dion,  quclemouuemét  de  leur  propre  iugcmcnr, C4t>  4nimHS  humd; 

qui  ne  peut  eftrc  fans  trouble  en  telles  occurrences,  fa. 

oùlcdcfir  eft:  quelquefois  pluspuiffantquela  rai- at4tur-  ^rist. 

fon,  & la  fortune  plus  fuiuie  que  le  mérité.  D’vne  H vj(  r 

commune  voix  ils  declarcrétquc  la  Couronne  ap-  d’AngfcL-rc  douai 

partientau  Roy  d’Efcoffe,  corne  defeendu  de  Mar-  Aur^cp?bced^u 

guérite fœur  de  Henry  VIII.  & fortic  du  corps  de  i“s“di5fSS 

Elizabeth  fille  du  Roy  Edouard  IIII.  La  Déclara-  JX«!ÎèJri?aEnc  ’ * 

tion  fut  publiée  en  Angîois  Retraduite  en  (es  ter-  niicrlfibcà iacqM* 

nu.  R°y  d-miîifc, 

lllvo.  l'an  xj oo. 

Nous  Seigneurs  fpiritueis  & temporels  de  ce  L' 

Royaume , eftans  aflemblez  auec  le  Priue  Confeil  ffmbWau«Jcspria-  * 

- J J , Cipaux  du  pays  du 

de  la  Royne , & grand  nombre  de  Seigneurs  Gcn-  iour  racfœes  quelle 
■1  f j 0 n 1 V t r^r  mourut  dedare  le 

tilsnommcs  de  ce  Royaume,  auec  les  Mayeurs,El-  Roy  d-Etoirc  xbP  ' 
chcujuis  & Citoyens  de  Londres,  & autres C6mis^d*Aügiu«^^’ 

o o o iij 
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& Députez  des  Prouinces  ne  defirans  rien  plus  que 
faire  fçauoir  a tous , à qui  par  droift  de  fang  & fuc- 
cefllon , & fans  doubte  d équité  la  Couronne  de  ce 
Royaume  cft  efchcuc.,  d’vne  entière  & feule  voix 
2e  d’vn  confcntcmct  de  coeur  & de  langue,  publios 
& proclamons  que  tref  haut  & puiflant  Prince  Jac- 
ques VI.  Roy  d’Efeofie,  cftà  prêtent  parla  mort  de 
no  (Ire  dernière  fouueraiiic  Roync  d Angleterre  de 
bonne  mémoire  , Roy  d’Angleterre  & d’Irhmde  Tüt-ede. 
defenfeur  de  la  foy  , auquel  nous  iurons  toute  fide- 
lité,  obcyfi'aiKC,  &fubje&ion,  tant  pour  le  temps 
de  noftre  vie  que  pour  celle  de  noltrc  pofterite. 

Prions  Dieu  de  bénir  fa  Ma’eftc  & fa  Royale  pofte- 
..  rite  pour  régner  fur  nous  longues  années.  Et  faut 

Trmeefs  prmitd  oaU  1 ° \ rT  r 

fMicis  vnUuttbki  remarquer  qu  entre  ceux  qui  dreilcrent  ce  conlen- 
remutere débit. tk-  tcmêt  de  touslcs  Ordres  du  Royaume , ily  en  auoic 
.ci t.  sAnn  Jib.i.  qUis'e^0j£c  lc  p[us  affectionné  à la  mort  de  la  Roy- 

ne  M arie  fa mere,  qu  i pour  cela  ne  laiflerent  de  dc- 
fircr  ce  Prince,  lcftimant  fi  gencreux  qu’il  donne- 
roit  au  public  fes  vengeances  particulières,  & quvn 
Roy  d’Angleterre  ne  vengeroit  point l’iniured’vn 
Roy  d’fcfcofie. 

Par  le  mclmeadte  ils  s obligèrent  de  courir  fur 
» ceux  qui  vogdroicnt  empefeher  féffe<5fc  de  celle 
Dcclaration/oc  fentreedu  Roy  cnlapoffcflion  de 
fon  Royaume.  Ce  nom  de  Iacqucsl.  Roy  d’Anglc- 
?,ZIZÜ"ZZ tcrre  entendu  en  la  ville  de  Londres  entre  les  Trô- 
(immttdtt i tjuuiem  pettes  6c  Clairons, fut  accompagné d’vnc gênera- 
le  acclamation  de  tout  lepeuplc  oui  pouuoit  dire 
fuit,vt ntt b»»if}ne-  ce  que  ciiloic  ccluÿ  de  Rome  apres  la  more  d’Augu-  pic/^ 
lute.  *TAn'Altst?H*  Hé , Nous  pendons  que  l’Eftat  deuoit  élire  ruiné  Ôc 
p a t i b.  c.  U.  z.  renucrle  par  celte  mort , & il  n areccu  aucun  clbrà- 
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lcment.  LaMajcfte  d’vnhommefeul,aeu  rantdc 
Vertu,  que  les  gens  de  bien  n’ont  cubcfoin  de  re- 
courir aux  armes,  non  pas  mcfmes  contre  les  mef- 
chans, & ceux  qui  en  ce  changement  pouuoient 
broüillcr  lî  liât.  Meru cille  que  le  peuple  préparé'  de 
deux  iours  feulcmétcontrcle  danger  de  celte  iour- 
nce, laquelle  il  auoit  tant  & tant  appréhende,  envie 
palier  l alteration  fans  aucun  effroyny  murmure  en 
vninftant,&  efluya  les  larmes  du  matin  aux  feux  de 
ioyc  qui  furent  drefîez  fur  le  foir.  Les  iugemens  des 
hommes  (ont  bien  diuers  de  ceux  delà  diuinepro- 
uidencc, qui  citant  a&c  & pui(rance  elt  en  tout&  ^ 
partout,  comme  dit  Trifmcgiltc,  & a foin  de  tou-  i- 

tes  choies,  & particulièrement  des  tilats,qui  or-  ?*'*„'* 
donne  de  leur  hn  comme  de  leur  namance , 6c  de  are*  $,Hnu per  tm- 
leur  chcutc  comme  de  leur  accroilfcmenr.  Chacun  mA%  ^UheIh 
penloitquelamort  d’Elizabeth  mettrait  ccltEltat  r/is  m e g.  dl- 
au  dernier  foufpir,&  au  dernier  defes  iours  ilap- 
porteroit  des  troubles  6c  des  changcmés  fi  grands, 
queles  voifinsferoiét  contraints  d’y  accourirpour 
les  deracfler,&les  nations  eltrangeres  d’inonder 
fur ccft Empire, ceux-là  mefmes  que  l’on  penfoic 
fi  diuers  6c  maladuifez , ont  fi  bien  preucu  l’orage,  ' 

&fi  prudemment  pourucu  à la  feurte'du  vaiffeau, 
que  les  vents  n’ont  trouue'  ou  battre, & de  foy-mcl- 
mc  s’elt  aile'  rendre  au  port  de  la  tranquillité. 

Ce  Prince  doit  leuer  les  yeux  au  Ciel  pourreco- 
gnoiltrcccluy  par  lequel  il  règne, afin  qu’d  remplit  ■ 
fc  fon  amc  de  fes  bénédictions  pour  bien  rcgner,& 
qu’il  deftourne  les  malheurs  qui  ont  accablé  tous  cinq  Rovî  ^ fin- 
iesRoys  d’Efeoflede  fon  nom.  Iacqucs  premier  ^«nomdciicquc*. 
fut  afTaffine  de  vingt-huiCt  playes.  Iacqucs  II  • violente. 
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L’Efccfle  confiflc 
pluscn  Forces  d'bô 
Mci  Je  cofumoJstes 
telles  quelles  de  VI 
urci  que  non  pas  eu 
dcwicLS  compc.ms . 


L*cftatdes  Finance* 
du  Royaume  d'An- 
glcccirc , y compris 
Le  Douuiuc  Se  tou- 
te* charges,  ne  re 
moment  a peu  prc's 
qu'au  cize  cens  mille 
liures  par  chacunau, 
cuccrcs  y en  ai  1 bon- 
ne part  du  Domaine 
temporel  & de  l'E- 
glife:  & toutefois  la 
Royncenrreüct  ma- 
gnifiquement la  mai- 
ion  Je  l’Eltatdc  Ion 
Royaume  le  Domai- 
ne rrfchcttc  Bodin. 
limre(.  thap.  z.dt  la 
R.< f»b. 
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mourut  d’vnc  ruine  de  muraille  par  le  Canon.  lac- 
ques  III.  fur  tuépar  lcsficns,&:  les  Eftatsd’Efcotfe 
approuucrentfa  mort.  Iacqucs  I III.  perdit  la  vie  en 
vne  bataille  contre  les  Anglois.  Iacqucs  V.  futem- 
poifonné. 

Ain.fi  foubs  luy  les  deux  Royaumes  ontefté réu- 
nisqui  auoient  cfté  plu  (leurs  années  feparez.  Qm 
n’elt  Roy  déroute  riflel’vne  des  plus  grandes  du 
monde  ne  peut  eftre  grand  Rov.  Vn  Roy  d’Efeof- 
ic  elt  plus  riche  en  peuples  qu’en  reuenus,  & le 
Royaume  d’Angleterre  n’a  pas  plus  d vn  million, ou 
auecexcez  quinze  cens  mille  deus,  compris  les  ga- 
belles , impolis , & autres  proflîts.  Car  le  peuple  ne 
donne  point  de  fccoursaux  ncccfïirez  publicques 
du  Roy  ^ que  par  la  refolution  du  Parlement  qui  ne 
s aflemblc  qu'vne  fois  en  fix  ou  fept  ans.  Cefte  iniu-  rarotiecy- 
ftc  parole  que  tout  ce  qui  plaitau  Prince  luy  eft  per- 
mis,inuencee  par  les  flatteurs ,&  approuuee  feu- eotendue. 
lementpar  les  Princes  iniuftes,  pour  tirer  de  leurs  ST*  d 
lubjets  plus  qu  ils  ne  peuucnt, plus  qu’ils  ne doiuenc 
nefe  pratique  point  en  ce  Royaume.  On  riy  tire 
point  d’argen  t par  la  vente  des  O fticcs,  aufli  le  peu- 
ple rieft  pas  charge  de  celle  grande  multitude  d’Of- 
Aciers  qui  ruine  tout^  & qui  donna  à vn  Roy  d’Egy-  Yoy  He»- 
pte  le  furnom  de  Sefoftris,c’eft  à dire  en  laeue  EgV  doî?  *“ 

1 • J n n 11  O OJ  J.Uttie. 

pnaqne,deltructcurdc  peuples,  pour  auoir  par  vn 
grand  nombre  d’OfKçiers  ruiné  ion  Royaume  & 
les  fub jets.  r. 

Il  pafla  incontinent  en  Angleterre  pour  y eftre  IIII. 
couronne.  La  pefte  qui  Ht  courir  la  more  par  toutes  *****&* 
les  maifons  de  Londres  auecvn  incroyable  depeu- «/rceaEr“ 
plcmcnt , troubla  les  allegrcfles  de  fon  arriuee.  Ce-  AB{lcte,re-: 

ftc  grandeur 


Dlgltlzed  by 
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fie  grandeur  pluscfpcrec  qua(Tcurce,peudeiour$ 
auantlamort  de  la  Royne,  apporta  vn  peu  d’efton- 
nement  à ce  Prince  : les  fiens  mefmes  difoient  qu’il  » - 
eftoit comme vnc fille dcucnuëheriticredvneerâ-  * 
dcfucccffion , quife  trouuoit  cftonncc  de  fe  veoir 
bien  plus  recherchée  que  dcxouftumc.il  ne  fc  peut 
dire  comme  le  peuple  d'Angleterre  eut  de  ioyc  à fa  r 

venue.  Daric  ne  fut  receu  des  Pcrfcsquil’appelloicc  Défi,*  Ungimsnm 
le  plus  beau  delà  terre, auec  plus  d’applaudillcment  kemmum 

nT conque  les  Anglois  recourent  Jacques  premier  Roy 

d’Angleterre,  conceuât  en  leur  opinion  qu’il  eftoit  cr  cubUommion^ 
fânspair,quclc  Soleil  nepouuoitrien  veoir  de  plus tu,ime >ett*mgen** 
grand,  qu’il  eftoit  la  honte  des  fiecles  partez, l’hon-  7t  rabTS.  15. 
neur  & la  gloire  duprefent.,&  feroitreftonnemcnc 
de  l’aduenir.  Auffi  y. auoit-il  bien  dequoy  s’efiouyr, 
de  veoir  vn  Prince  cnla  fleur  de  fesans  pere  d’vn 
Prince  bien  né  , de  grande  efperance,paifibleauec 


cett  auec 
▼ne  ioye 
infinie. 


Il  cft  bien 


«.écrou*  tous  fes  voifins,fage,fçauant  & courageux.  Il  ne  lait 
foit  pas  d ’eftre  Roy  quand  il  ne  regnoit  qu’en  vne 
partie  de  l’Idc.  Qui  (çait  régner  quoy  qu’il  necom-  Jsiiuivn't4ut^»> 


mande  qu’à  bien  peu  de  Villes,  eftauflï  bien  Roy  TegM^lu^^' 

hUù  domn 
od'o  regnum 

fur  toute  l’lfle,&  ayant  réduit  les  trois  Royaumes  soanr! T. 


- 1 f > : J régies  4c  ûle  qui 

que  Je  plus  grand  Monarque  de  la  terre . Mais  la  maltis  domirutur 9 
Royauté'  de  ce  Prince  cft  bien  plus  parfaite  régnant  miloregn*»^p^- 

~ J x r ° tum  tentât.  AJ  y. 


en  vn. 


T O B. 


V. 


Le  defir  de  veoir  vn  nouueau  Prince,  ne  fit  pas 
oublier  les  derniers  offices  de  la  fcpulture  delà Roy- 
I^pui!!!"  ne,  pour  laquelle  l’appareil  fut  gràd  ôdumptueux. 
jciaKcinc.  £ii’cu{fç crcu  pouuoir ioindrel’Hiftoire  de  France 

à- celle  d'Angleterre  , i’auois  dequoy  reprefenter 
icy  vn  tableau  des  principales  charges  de  cctEftat., 
llfuffitdcffirequêlcxqrpsmori:  fut  leué  au  Palais 
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de  Vvintal,&  porte'  cnlEglifc  Cathédrale  de  Wçf 
il  a ^ An,ictcrrc  munfter.  Les  heraults  d’armes,  les  e(tcndards,ban- 
piufwurs  cticnijrs  niercs  du  Royaume,  alloicnt  en  telle  de  ce  funèbre 
DHaTroix^ou^c!  conuoy . Les  feruitéurs  de  la  maifon , les  officiers  de 
orck^XTiciidc,  la  Chappellc,  delaluftice,  des  Finances,  marchoiet 
cormuiiic,  &c.  aprcs  auecles  Milords  & les  Ambalfadcurs.  Au  plus 

Ordre  des  funeraii  pres  du  corps  l’Euefque , Aumofnier,  le  Garde  des 
IVctVre^e  xs  Seaux,  l’ Ambaffadeur  de  France,  l’ Archeucfque  de 

uni,  Suie  anaca.  Cantoj-bery,  quatre  heraults  d’armes,  la  grade  ban-  Baume*** 

niere  d’Angleterre.  Le  heaume,  l’efcu , l’efpee  ,1a 
cotte  d’armes.  Les  Gentilshommes  & heraults  aucc 
des  baguettes  blanches.  La  figure  de  la  Roy  ne  faite 
en  cire,  aflife  en  la  façon  quelle  prefidoit  aux  Eftats, 
portée  en  vn  carroffc  tire  de  quarte  cheuaux,bardcz 
de  velours  noir,&  fix  Comtes,  trois  de  chafquc  co- 
lle portants  vn  poyle  pour  couurirle  carro(fc,àlçn- 
tour  duquel  y auoit  des  bannerollcs , &:  de  chafquc 
code  les  Gentilshommes  pcnfionnaircsauec  leurs 
mafTes,parmy  eux  les  valets  de  pied  delaRoyne.Le 
grand  Efcuyer menant  le pallcfroy d’honneur,  les 
Gentilshôtnes  feruans  &le  Roy  d’armes.  LeCom- 
LesDimcs  delà  te  Hartfort,  Madame  la  Marquifc conduite  parle  M UM 
KchïïS  Threforicr&  l’ Ad  mirai,  la  queuëdefarobbe  pot-  3^ 

vlcôm^S^ncs Vc tcc  F^r  grancl  Chambellan  & deux  Comt elfes, 

comrcs,&  femmes  fuiuies  des  Dames  de  la  Cour.  Le  Capitaine  des  ear- 

de  Barons,  les  tilles  . 0 r » < . ‘ , r , r . 5 , 

des , & les  archers  portons  contre  bas  le  fer  des  hal- 
lebardes. *• 

A l’cntrec  de  l’Eglife  de  V vefmunftcrlc  corps fuc 
tire"  hors  du  carolTc,  le  cercueil  couucrt  de  velours 
fut  mis  en  vne  caue , & la  figure  de  la  Roynè  au  li£fc 
de  parade  aucc  tous  les  ornemens  Royaux.La  Mar- 
quifc cftoitaupres  en  vne  chaire  & les  principaux 
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Officiers  autour.  On  fît  vnfcrmon  fur  la  vie, les  me-  1 ■ 

morablcs  avions ,1a  Pieté,  la  Religion, & autres 
belles  qualitcz  de ccftc PrincefTe , fur lmconftancc  r* hfyuvîn 
& la  vanité  de  lavie,dôt  le  temps  n’cft  qu’vn  poind,  , 0 [JM  Xflvoç 

la  nature  coule  & paffc,les  fens  s’aftoiblifsct  & s’obf  Xunum* 

Miferc  ku-  curciffent,  la  plus  belle , riche  & forte  compofition  wh™ 

du  corps  eft  fort  aiiee  d’eftre  ruinée,  & de  tour-  tpÏÏZ^juZ 
ner  en  pourriture , & ce  qui  femblc  de  plus  heureux  trtu$  ftalit purref- 
cft  fi  peu  exempt  de  malheur,  que  les  plus  heureux 
i.ont  contraints  de  confeiler  que  Promethcc  n eut 
pas  tort  de  détremper  en  fes  larmes,  le  limon  dont 
il  vouloit  faire  fon  homme,  pleurant  en  fa  naifian- 
ce  lamifere  qui  le  fuiuroit  iufques  à la  mort,  fans 
trefue  ny  fans  remife,  n’y  ayant  quafi  heure  du  iour 
où  il  ne  puiffe  exercer  fa  patience , tant  les  infortu-  San 
nés  & aduerfitez  font  fécondés.  LcMiniftrereprc-  tttwts  JéftâvU^ue 
fenta  la  Royneefleuceau  deffus  de  toutes  lesnau- 
teurs  du  mode , s’cfiouyfiant  en  reternelle  Paix, du  mneJltrUpucUaei/, 
repos  qu’elle  auoitlaiffé  en  fon  Royaume  cotre  1 o-  _v 
pinion  des  amis  & des  ennemis,  & delà  Concorde  . 

quelle  au  oit  mis  aux  affaires  de  la  Religion. 

On  croyoit  que  ce  Prince  nelalaiüeroit  pas  en 
leftat  qui!  l’auoit  trouué.Le  Pape  mefmes  en  auoit 
vnc  grande  opinion  s’eftoit  cfiouy  de  ce  change- 
ment & par  lettres  eferites  de  fa  main  au  Roy  de 
France  & au  Roy  d’Efpagne  ^ les  auoit  conjure  d e- 
ftre  amis  de  ce  Prince  , qu’il  eftimoit  cftre  autant 
amy  de  l'Eglife  Cathode,  comme  la  feue  Royne 
s5 en  e doit  déclarée  conemie.Mais  les  hommes  ror-  litatem  fejltjütium , 
ment  volontiers  leurs  creances,  à ce  qu’ils  défirent  vr- 

ÔtaflCurct  comme  chofefairece  qu’ils voudroient  ! A ' m 

cftre  fait.  - • - . «buosabaio. 
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Les  cfperances  que  les  Catholiques  auoient  con-  VF 
feruees  quarante  ans,  fur  ce  changement  de  régné 
parurent  incontinent  & difparurentauflitoft.  Ce 
ne  furent  que  des  feux  errants  qui  en  luifantfe  per- 
dent, & s’allumant  s’efteignent.  Ils  firent  deux  gran- 
des remonftrances  au  Roy  pour  la  liberté  de  leurs 
confciences.  La  dernierc  monftra  que  la  première 
eitoit  inutile,  & le  temps  a fait  veoirque  les  deux 
n’ont  pas  eu  grand  effeét.  Elles  eftoient  pourtant 
conccuësen  paroles  egalement  pleines  de  zclc  Ôc 
de  hardicife  dont  en  voicy  les  principales  raifons. 

Sire, Le  peuple  d’Ifraël comme  voftreMajeftc 
fçait  tref-bien,  apres  auoir  endure'  plufieurs  oppref- 

Roboam fils  deSaio-  fions  & porte  le  ioug  du  Roy  Salomon,  en  recher- 
moa  rcfuG»  pariad-  cbea  i’alleeement  vers  Roboam  fon  fils.  Lareque- 

contre  le  Cot'ciiaes  Re  équitable  du  pauure  peuple  fut  relettcc  de  leur  ®°«»  * 

anciens  leruiteui  s de  .1  r l 1 ■ i r • Il  1 

famaifon,  defouia.  Prince  nouueau , par  Jes  mains  du  conlcil  dequel- 
tÇuics^ucTcRoy'îr  ques  ieunes  fauoris , & eau fe  que  dix  des  tributs  fc 
îv«fur  î^eTC  rcuoltercnt  de  fon  obeyffance  & en  efleuret  vn  au- 
caufc  d vnc  grande  trepour  leur  commander.  Ils  demeurèrent  tout 
. j.  cg  1 1.  .qui.s  cnncmjs  jç  ja  pointe  de  Dauid , & la  diui- 
fion&c  reuoltc  cncommenccc  pourchofestranfi- 
toires&tcrreftresfut  apres  par  plufieurs  centaines 
d’annees,lafourcc  d’vne  infinité  de  malheurs  tant 
au  fpirituel  qu’au  temporel , & iamais  ne  peut  cftre 
fermement  ralliée. 

Si  ce  peuple,  Sire,  eftant  le  peuple  cfleu  de  Dieu, . 
tafeha  fi  ardamment  de  trou uer  rcmede  en  fes  affli- 

^rc n t dlei’ob c fiifai!"  ^ons  temporelles,  & s’obftina  pour  obtenir  de 
«e  de  Roboam , te  iouyr  à fon  ay  fe  des  chofes  mondaines  en  telle  forte 

efleurent  pour  Roy  ».|  T o ' J r^-  » d’IfiaêL 

Ieroboan  fcruiceur  qu  il  rejetta  ion  Roy  approuue  de  Dieu , pour  na- 

**  uokconfenty  a leurs  iuftesrcqucffces,  nous. cfpcrôs 
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quenous  nefçaurions  eftreiuftcment  condamnez 
ny  eftimez  defloyaux  en  aucune  façon,  quâd  nous 
vos  fidelles  fubjets  Catholiques  d’Angleterre  plus 
oppreflez  qu’eux,  ny  qu’aucun  autre  peuple,  ne  ve- 
nons que  par  tref-humblcsrequcftes  & fubmiflios 
à voftre  Majefté , chercher  allégeance  de  nos  maux 
& deliurances  des  intolérables  affligions  que  nous 
fouffrons  en  nos  biens,  terres , honneurs , libertez, 
corps,  âmes, qui  ont  eftéimpolees  fur  nous  par  no- 
ftre  Royne  dcffun&e,  lefquelles  nous  auons  par 
plufïeurs  années  patiemment  fupportees  ànollre 
grand  dommage. 

CefteneceiTaire  demande  & requefte  obtiendra  nncfautiahlrif 
de  tantpluftoft  la  faueur  de  voftre  Majefte' , en  ce  ^mander ifon Trin- 
que nous  ne  venons  point  aucc  viic  volonte/  tumul-  &:cuc?caccl!umdi'£ 
tueufe,  ny  ne  la  prefentons  auec  intention  defloya- 
le  comme  ces  peuples  là  feirent, leur  deliberation 
cftant  de  fe  reuolter  fi  leurs  rcqueftes  eftoient  rejet-  - 

tees,ains  portans  les  cœurs  loyaux, les  affe  dions  fai- 
nes, & ftneeres  à voftre  Royale  perfonne&  régné 

Erofpere,nous  rcmonftrons  nos  plaintes  en  toute 
umilite,&  nous  profternons  à vos  pieds  tenans  il  faut  tenir  potfr 
pouriufte  tout  ce  qu’il  plaira  à voftre  prudence,  & au  Prince,  roy U i*y 
pourloy  tout  ce  que  voftre  clemencenous  en  or- 
donnera. 

Nous  croyons  & faifonsprofeflion  de  celle  foy 
& Rcligion,par  laquelle  feule  nous  fommes  perfua- 
dez  d’eftre  Catholiques , & /ans  laquelle  nous 
croyons  fermement  qu’il  n’y  apointdefalut.  Celle 
foy  Catholique  par  laquelle  comme  nous  pouuons 
euidemment  monftrcr  ce  Royaume  d’Angleterre, 

& les  autres  Eftats  de  voftre  Majefte, furent  premie- 
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Fjumus  Royd  An-  rement  conucrtis  du  paganifmc  à la  cognoiflancc  Ang}„ <« 
d’vn  Icfus  Chrift.  Nouscmbraffons  celle  Religion 
ftrui«a«Ta^o/a-que^cs  tref-illuftres  & renommez  progeniteurs  de 
chrcfticne  par  Pau-  voftrc  Majeilé,dedans  lcsdcux  Royaumcsd’Anglc' 
nîabîe  ma«y  a®  ce  terre  de  d’Efcofle , voire  mcfmcs  vollre  dcffun&e 
vuaSqui s’cffôr-  mcrc  de  tref-  heureufe  mémoire  auec  tout  le  peuple, 
ont  tenu  fans  interruption, depuis  que  premier  ils 
bouclier  de  sô  corps  portèrent  les  noms  Chrcftiens , ont  vefeu  de  font 

qui  reeem  le  couple-  r . n vî  , r rr  i 

quoi  fur  porte  aoec  morts  en  icelle.  Nous  n auons  louiierc  pour  nul 
pa’n  outre  & bSi  autre  cffcft  que  pour  tenir  de  profefler  icelle  foy  en 
xifr0TôfY0oo R Ê laquelle noffcrc  Roynedcffundbc  de tousnousauôs  EIix 
v nam. n*.*.*  eftébaptizés.Pour icelle  foy  elle  nousa  affligéfans 

mefure , ny  comparaifonjaquellc  foy  elle  mcfme  Catboi*. 
lors  qu  elle  fut  arriuee  à la  couronne  de  oingte  no-  * 
ftre  Princefle,  iuraiolemncllement  ainfi  queft  de 
couftume  tenir  de  maintenir. 

Scsloix  & Ordonnances  à l'encontre  de  nous, à 
caufe  de  celle  profeffion  apres  quelle  eut  viole'  fa 
foy,  en  la  rompant  ont  elle  iugees  par  la  cenfurc  de 
tous  les  Princes  de  peuples  Chrcftiens  trefignomi- 
nieufes  de  impieu fes,  de  les  rigoureufes  executions 
fur  nos  biens , liberccz  de  vies,  ont  elle'  condamnées 
de  toutes  nations  pour  leur  extreme  cruauté.  De  liqocsd'Àa 
mode  que  les  chofcs  ont  apporté  vne  telle  ignomi-  *lcccrre‘ 
nie  de  deshonneur  à la  Royne  mcfme  de  aux  inuen- 
teurs  de  Miniftres  de  celle  iniquité, que  ne  pouuanc 
fouffrir  d’entendre  que  leurs  outrages  pratiquez  fur 
nous  fuflent  feeus  ou  entendus  en  aucun  pays  Chre- 
flien , ils  ont  toufiours  tafehe'  par  tous  moyens  d’en 
• cftouffer  le  bruit  de  d’empefeher  le  récit  de  la  véri- 
té, abufans  le  mode  de  fiàions  fcandalcufes  de  per- 
fuadans  les  peuples  de  Princes  eftrangcrs  que  toutes 
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leurs  violences  & affligions  nettoient  en  aucune  La  Rcine  d.ÂlHe. 
façon  pour  le  refpeéf  delà  Religion,  mais  feulemét  ,tcrrc  fa,foit  P"nir 
pour  trahifons  & affaires  d’Eftat.  rwwiee^Reïi^S 

Mais  fesiniuftes  prétextes  ont  apporte7  des  plus 
grands  mefcontentemcns,&  immortelles  inimitiez  tep™£r“e 
dedans  ce  Royaume  ,lefquelks  fans  doure  fuflent  *iItre»uiufticed,A» 
forties  en  effeâ:  à la  deftrueftio  deplufieurs^filelpe- 
rancedes  remedes  attendus  de  voftre  clemence  ne 
laceiiigen- les  eut  retenu.  Ils  ont  eftelesvrays  fondemensdes 
flTqu«pra"  Traidez aucclcs  Princes  eftrangers,  & les  principa* 
cftrajerw.  ]es  caufcs  de  tous  defleins  & dangereufesentrepri- 
fes,  pratiquées  à Tencontrc  du  Prince  & du  Royau- 
me. 

Dont  à prefent,  Sire,  nous  comme  fideles  fubjets 
de  voftre  Majefte,  humblement  requérons  & en 
toute  fubmiflion  fuppIions,que  par  voftre  plus  gra- 
de clcmencc  nous  puiflions  cftre  deliurez  de  ces  in- 
fuportablcs  charges  5c  afflidliôs,  impofees  fur  nous 
parnoftre  Royncdeftun<fte,à  caufc  denoftre  pro- 
feflion  Catholique , & que  les  loix  cfhmt  vne  fois  11 7 auot  foub*  b 
abrogées  par  voftre  Pieté,tous  fubjets  Catholiques 

deliurez  des  dangers  & troubles  ,piii(Tcnt  iouyrev  Lrc>f eîf,5c,f c ,de  lm 
•Cil  0 r 1 n . . ,.1  / KcligioCathalicu.v 

apres  pailiblement  loubs  voftre  Regne,de  la  liberté  & entre  autres  ccllc- 

dc  leurs  confciéces  en  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 

tholique  , fans  qu’ils  foient  troublez , moleftez,  ny  mAT. 

recherchez  pour  ceft  efleét. 

Voftre  trefrare  & grande  prudence  fçait  trop  terni  Tntumt 
mieux  que  ce  que  nous  requérons  d’vn  cœur  loyal,  htt4i  ltgupr*n*- 

1 1 Ji  . / 1 « , . ' . nirfy  perpetHort/iJe~ 

• aucc  larmes  en  rextremite  de  nos  maux,  n a ïamais  n(et  unem  & 1,0- 
efte  vne  demande  inaccouftumee  parmy  les  Chi  c-  ”orum  tmn,ri  Muf- 
ÜSec  ftkns  affligez,  ny  vne  permiftioninufitee  parmy  les^ww*' 
plus  puiflans  Princes  du  monde.  Les  Empereurs 


* Ane‘ic?c “ conlfah  terre  durant  le  rcgnc  de  la  Roy  ne  Elizabeth. 
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Payons  à leur  tref grand  bien  & gloire,  l’ont  fouucc 
accordé  à leurs  iubjets  Chrcftiens.  Le  T urc  ennemy 
delà  Religion  Chrcftienne,  ne  le  defnic  point  aux 
Catholiques  en  fes  Eflats.  L’Empereur  & autres 
Princes  d’Allemagne  tiennent  la  permiflion  de  ce- 
lte dclirce  liberté,  n’eftre  moindre  que  laferme  an- 
cre &:  fondement  de  leur  longue  & heureufePaix, 

& la  caufe  de  leurbien  public  & particulier. 

Et  fans  doute, Sire, quelques  ndelles  & obeyflàns 
fubjets  que  nous  foyons,&:  que  nous  puiffionseftre 
durant  nos  vies  mortelles,  vnefi  humble  & iufte 
requefte  ne  peuteftredefniee  que  là  dcflusncsel- 
leuent  plufieurs  mefeontentemens,  dangers,  per  — refufeî 
turbations  & maux  en  voftrc  Eftat,tcl  que  ceftc  offca*e* 
feule  caufe  a occafïonné  en  ce  Royaume  d’Aagle- 


Car  de  toutes  les  mi  1er  es  il  n'y  en  aaucunes  fi  gra- 


toutee  quilsontpcu 

foubs  lercjnc  de  h _ - ✓ *11  " r'7'  1*  ri< 

Rein*  Eiaabcth,  dç5,  ny  moins  tollerables  que  de  violer  les  colcicn-  ** 

paurauoirubcrtc  de  -,  i i i V. 


tonfcdcncc 


violes* 
cot* 
:asC 


ccs  des  hommes  aux  poin&s  & libertezdeleurRe- 
ligion , &cn  toutes  Républiques  il  sefttoufiours  foaSm. 
trouué  quclqu’vn  moins  patient  que  parauenture  il 
nçftoic requis , lequel  en  (èmblaplcs  iniuftes  affli- 
gions que  cclles-cy , s?eft  trouué pluftolt  relolude 
mourir  vne  fois,  que  delireux  de  viure.toufiours  en 
v miferes,  & par  vnevexation  continuelle  tieccffer 

. - * iamais  de  mourir. 

Mais  à prefenr,$ire,il  gift  en  vos  gracieufcs  mains 
en  iettant  vos  yeux  de  comjpaflion  fur  nous, non 

La ubens des  con- ^cu^cmcnt(^c  preuenir.  & ciiipefcher  tousmauuais 
rcienccs  à coufioun  inconuenics  & entreprifes  quelconques,  quipour- 

cllc  vnfpecicuxprc  . . r * 1 i rr*'  1 T 

texteiceux  qat  ont  roient  aduemr  cy  apres  par  gens  mal  dilpolez,lci-  j 
tu  Lit  al' rcmu,r  cn  quels  foubspretextç  delà  Religion  &foulageracnt 

desCa-, 
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des  Catholiques  affligez  ont  longuement  moleftc 
l’Eflat  d’Angleterre  parremuemens  ciuils&  inua- 
fions  eftrangcrcs,  mais  d’abondant  vous  ferez  nous 

vos  fidellcs  ieruiteurs  à tout  iamais  contens  & heu- 

\ 

m ^ reux  en  nous  concédant  celle  grâce , 6c  non  feule- 
couper  icî  ment  nous  qui  viuons  à prefent  & femmes  Catho- 
de* guerres  hques  feronsmisen  liberté,  mais  ceux  qui  ne  font 
ciuiies.  cncorcs  ncz  ^ & ccux  qui  au  temps  aduenir  par  la 

grâce  de  Dieu,  fe  retourneront  de  rechef  àl’vnion 
de  la  feule  Religion  delà  Catholique  Eglife  de  Ie- 
fus  Chrift,  rccognoiftrons  tous  cnlcmble  noftrc  li- 
berté venue  de  V.  M. 

Nous  ne  requérons  autre  faucurde  V.  M.  que  la 
Religion  Catholique  dont  vos  heureux  prcdecef- 
Donaidus  ^curs  ont  profeilio depuis  Donaldus  le  premier 

conuerty,iufqucs  au  temps  de  voftrc  deffunéle  me-  xxviî.U! Ro  " S 
re  Martyre, & que  nous  pouuonsafleurémentpro-  chre(£cnmicr  R°r 
fefler  eftrevnc  Religion  vcnerable pour  l’antiqui- 
té Majdftatiue  pour  1 amplitude , confiante  pour  la 
continuation,  irrcprehenfible  pour-la  doélrine,  in- 
citant à toutes  fortes  de  Vertus  & de  Pieté,  diflua-  . 

Excellence  dant  de  tous  vices  & pechez.  Vnc  Religion  prêt  5 ; r* 

Religion.  chee  par  tous  les  anciens  Do&eurs , maintenue  par 
les  premiers  6c  meilleurs  Empereurs  Chrertiés,  celc- 
bree  partoutcsles  Hiftoires  ïLcclclîaftiques,  arro- 
fcc  du  làng  d’vn  million  de  Martyrs,ornce  des  Vcr- 
* tus  d’autant  de  Confefleurs,  embellie  de  la  pureté 
’ de  plufieurs  milliers  de  Vierges,  conforme  en  tout 
a la  raifon  6c  fens  naturel , à l’Çuangile  & texte  de  la 
parole  de  Dieu.  Nous  requérons  l’exercice  de  celle 
Religion,  fi  cçn’elt  par  approbation  au  moins  par 
tolérance.  , 

■f.  ’ u * ' <m  • 
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Dcmmtefaffi.;  Le  Roy  d'Angleterre  ne  fit  pas  de  ces  Requeftes 
gcur , ayant  rcccu  ceqUC  fit  D cmetrius  de  celles  de  fes  fubjets , mais  il 

r i > i r • »•  ! r • i 


ÇSgïr*  au  ne  leur  en  dôna  pas  le  fruidt  qu’ils  efperoient,  leurs 

repli  Je  fon  mateau,  . ^ . . i • t|  - 

& quand ii  paflk  p*t  rauonsne  trouueret  point  de  raiso.  Ilsrecogneuret 

LVrm'Tcrc ,Pu fccoüa  leurs  efperanccs  fort  efloignees  des  afieu rances  & 
le  tout  en  l’eau,  p l v t . fibertez  cjuils  fe  promettoicnr.  Ontrouua  les  ter- 


d~  . i />  ■.  i ■ . Keqiie/!e 

outils  violent  trop  hardis  peu  conuena-  d«cwb®- 
bles  aux  v rayes  qualitezde  l’obeyffance  & à l’hu- ^«bic 
milite  de  la  Religion.  Mais  quand  ce  zele  preffe  & 
pouffe  les  âmes,  il  cft  impoffiblede  les  retenir.  Il 
emporte  les  cœurs  auecles  penfees.Les  Iuifslcmo- 
ftrerent  bien  quand  ils  fe  prefenterenten  troupe  à 
rJnÜHtn  fn  $ tn  Pilate,  pour  le  fupplier  de  ne  permettre  que  les  Sra- 
vr\>e  "Uocân  fimu-  Xyberc  qu’il  auoit  apportées  de  Rome  fuf- 

Ul.  i Je  Bell»  iuàm-  lent  cllcuces  a Ierulalem  contre  la  police  oc  lareue- 
ctCÀ?- 8-  rence  de  leurloy,  eftimant  que  tout  ce  qui  neluy 

T o o<nor> o a» 7raV  elloit  agréable  elloit  prophane,  & quil  n’y  auoit 
• dclaindt,  finon  ce  quelle  ordonnoit.  Ilsde- 
■nir t?5  0£oi  fM-  meurcrent  cinq  lours  & cinq  nuits  deuant  le  Palais 
de  Pilate  couchez  &rampans  enterre.  Pilate  leur 
$mnesD'i*m*nt)cr  ayant  commande  de  le  retirer  &:  d obeyr,  voyant 
contre  quod  omnej  icur  opiniallretc  les  fit  cnuclopper  par  fes  gens  de 

j la  r ™Jth?fhro-  guerre,  les  menaçant  de  les  faire  tailler  en  pièces.  Il  Zcb1|eaJJat‘ 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  portait  fa  telle,  &n’oiiurift 
fa  poitrine  aux  cfpces  pluftoft  que  de  fouffrirou 
côlèntir  à vnc  telle  iniurc  à l’honneur  de  leur  Reli- 
filât ui àra  reliai»’  gion.Pilate  eftonne  de  leur  confiance  fut  contraint 

nem  fiuiium  ftfuh  fajre  cc  ^ u’j|s  VOQlurcnt  & fiC  fortir  les  ftatlieS  v 

de  Hicrofilymts fiâ-  de  1 fcmpereur  de  Hicrulalem. 

tues  infiit  âtiferrt.  Le  Roy  d’Angleterre  donna  à la  ferueur  duzelc  VIL 
J£°Ut  * 2‘  de  la  Religion  la  liberté  des  rcmonftranccs  des  Ca- 
tholiques, mais  ce  fut  toute  la  grâce  quil  leur  fit* 
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laPnuîen-  ne  nrouucrent  pas  en  la  prudence  de  ce  Prince 

ft  t f V ■ ■ & # 1 t • 


cc  ne  j’ 


code ac’  cc<îu  ^ss,eft0icncPrornis  de  fa  Religion,  lis  virent 
toujours  bien  qu’il  nyauoit  changemcntquedeperfonnes 
<bc«. a u*  non  de  Religion.  T out  ce  que  Ion  auoic  dit  de  l’af- 
fe&ion  de  ce  Prince  enuers  la  Rcligio  Catholique, 

& l’opinion  que  l’on  tenoit  à Romequ’il  auoitfait 
&feintleCaluimfte,pourarriuerplusfeuremctàla 
couronne  d’Angleterre,  ne  fut  crcuë  que  de  ceux 
quine  vouloicnt  croire  quccc  Prince  eftantRoy 
d’Efcofle,  auoic  par  eferits  publiques  &priucz,faic 
paroiftre  qu’il  ne  tenoit  autre  Religion,  que  celle 
^nlaqucllcilauoit  cfté nourry. Il elt  vray  qu’il n’ay-  Le  Roy<r  Angleterre 
^ycntreJci  moit  point  quelques  Miniftrcs  de  1 humeur  des 
Mimftrcî.  pur]tajnSj  qu’jl  appelle  en  fa  préface  du  don  Royal,  inft™a;on  à 

Prefcheursaccariaftres&efceruelcz,  commandes  cheursPquixegUn«* 
fon  fils  de  les  chaftier  comme  defobcïflans  & trou-  J«rc3dcnw&n6 
bleursdu  repos  public.  Mais  pour  cela  il  nclaifïe  fcnmS^cnîtttr 
point  de  defeonurir  la  fermete'de  fôn  intention  à qu'ijsVyTCmPm-ons 
maintenirla  Religion  en  laquelle  il  auoit  eftë  in-  ^rfouicr  auxpiez 
ftruit  & efleue,  & ne  la  met  point  entre  les  choies  pieR&  touc^Tde 
F*  indifférentes,  commandant  exprelfém  enta  fon  fils  *codc*ur“r- 
den  elpoufcrfcmmcde  Religion  contraire.  Il  en 
rendit  encore*  plus  de  preuue  en  fermant  l’oreille 
aux  plaintes  & deftournantles  yeux  des  affligions 
des  Catholiques , & beaucoup  plus  en  permettant 
Confcffioa  1 impreflion  de  la  Confeflion  dcFoy  d’Angleterre  Confcflîon  generale 
d-Ang[e-7  en  termes  c (Iran gemment  paflionnez,  appellant  le  L^rip^commV- 
“nc‘  Pape  A ntcchrifl,  les  Cinq  Sacre  mes  outre  le  Baptef- 

me  ôd’Eucharifticbaftards,  la  MctTc  diabolique  ôc 
Sacrifice  profane, l'ordre  de  l’Eglilc  maudite  Ierar-  c 
chic , les  decrets  du  Concile  de  Trente  fanglans  & 
erronnez. 
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Quand  la  loy  de  fa  confcience  l'euft  obligea  fa* 
uorifer  les  Catholiques,  celle  de  fa  prudence  l’en 
euft  deftourne  pour  le  péril  delà  paix  du  Royau- 
me. Il  cft  bon  qu’vn  Prince  fouffre  la  liberté'  des  co-  Liberté  des 
fciéces  quad  il  ne  peut  faire  autrement,,  maisil  n‘y  a 
diuerficé  plus  pcrilleufe  en  vn  Eftat  q celle  qui  diui- 
d cois  de  Hall  car-  j Jes  amcs  au  fcruicc  de  Dieu.ll  y a plufieurs  chofcs 

nafle  du  qiïcncorcs  J I 

qu'ü  7 cuit  à Rome  dignes  d eirre  admirées  en  la  police «Scditciplme  des 

il x cens  nations  qui  O . • i r • i 1 » • • • 

toutes auo.ct  de dif-  Romains  , mais  le  loing  de  nauoir  ïamais  receu 

reruiTicurs t^ieux  ce  exercice  de  Religion  contre  l’ancienne  opinion  du 
noantmoins  les  Ro"  {crtxice  ôc  du  deuoir  de  leurs  Dieux, & de  l’auoircô- 

mains  confeiuercnt  7 # 

iufqucs  à ion  aage  fcrUe  entière  entre  fix  cens  nations  toutes  differen- 

lcur  rclig. on  entière  . i • I 1 »i 

fansymefler  rien  tes  en  creance  j elt  du  tout  admirable,  llsnepou- 

uoient  fouffrirqu’ily  eut  riendediuers  nyd’alteré  , 
en  la  chofe  qui  ne  deuoit  eflre  qu’vnCjtant  s’en  faut  î£if  qà£ 
qu’ils  ayent  drefle  autel  contre  autel.  ** 

Comme  ce  fut  aux  Anglois  & bonheur  & hon- 
neur d’auoir  ce  Prince  pour  Roy , aulli  fut-ce  def- 
plaifir  nompareil  aux  Êfcolfois  de  le  vcoir  efloigné 
d’eux.  Ceux-cy  difoient  qu’il  ne  les  deuoit  quitter 
pourvnc  nouucllc  acquifition  ,puis  que  l’Efcoflc 
eiloitfonancié  héritage.  Il  y eut  beaucoup  de  pru- 
dence & de  iugement  en  l’cgale  dillribution  de 
fon affe&ion  enuers  les  vns  & les  aurres  pour  n’en- 
tendre les  mcfmes  plaintes  que  les  Macédoniens  fi- 
piaignasî Alexandre  rent  à Alexandre , carcflant  & fauorifantlcsPcrfcs 

de  ce  quil  carciïoit  i » t|  i t • i«  • « iv* 

plus  qu  eux  les  Per  plus  qu  eux.  Il  ne  troubla  rien  en  1 ordre  des  om-  Andeo  or. 
i«c6,eX?i,TOMr  ciersde  l’Eftat  d’Anglecerre.mais  il  s’en  feruit  outre 

&nVvo us appeiicray  ^cs  confciNcrs  ordinaires  de  ceux  qu  il  auoit  amené 
iamais  autre*.  A»  d’EfeoIfc  comme  cfprouuez  en  fes  plus  confï- 

xianys.  i rr  ■ r r 

dens  affaires. 

Ilne  faut  pas  achcucr  cefte  Narration  fans  dire  V1IL 


Les  Macédoniens  Te 
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quelque  chofc  desqualitez  qui  cmbcllifTent  les  fil- 
tres de  ccPrincc,&  qui  ne  font  pas  moins  cftimecs 
entre  les  conditions  Royales  que  les  perles  entre  les 
ie  Roy  pierreries  de  leur  couronnes.  Iacques  I.  Roy  d’An- 
" gietcrrc  eft  doCtc , qualité  fort  rare  en  ce  temps  & 
uant.  neceflaire  en  toute  faifon.T el  fut  Salomon,  tel  Ale- 

xandre le  Grand , tel  Prolonge , Philadelphe , Iule 
Ccfar,  Auguftc  > V etpafien,  T ite,  Adrian,  les  deux 
Antonins , Alexandre  Scuere,  Charlemagne , qui 
tous  ontioinâ:  l’clpee  auecles  lettres,la  vaillance  ôc 
la  doctrine.  O n loue  fouuent  les  Princes  pour  cho- 
dc°Chor«s  fc  dont  la  louante  eft  fort  legerc  ou  commune.  Il 
,oua-  eft  ieune,ccla  cftoon  pour  loiier  qui  fe  veut  marier. 
Il  eft  fort,on  loüoit  ainfi  les  luiteurs.il  eft  beau^elo- 
quent  & bon  beuueur,  cela  eft  bon  à vne  femme, à 
vn  orateur,  à vne  elpongc.,  comme  refpondit  De- 
mofthcnc  à ceux  qui  loüoient  Philippe.  Il  chante 
bien , il  danfe  bien , il  faute  bien , ce  font  des  perfe- 
ctions de  Comédiens  & dcBaftcleurs  no  de  Roys. 
iar«6«frcMaislafage(re&:  la^ftience  (ont  qualitez  fi  Roya- 
&iafcictc.  jcs  ^ue  Platon  n’eftimoit  point  les  Eftats  heureux  fi 

les  Roysneftoient  fages  ,ou  que  les  Royaumes  ne 
fuflent  gouucrnez  par  les  fages. 

On  ne  fieroit  point  le  timon  d’vn  vaifleau  à ccluy 
quin’auroit  jamais  efté  fur  mer,&  les  Princes  en- 
trent en  ccfte  perilleufe  mer  de  l’Eftat  fans  cognoi- 
ftre  les  vagues , les  efeueils , ny  la  carte , ny  la  Bouf- 
Içsleysfole.  Usapprcnncnt  àregneraux  defpensdu  peu- 
apprennent  pie  qui  fouffre  de  grandes  ruynes  en  leur  apprentif- 
tgS ot.c°  fagc,& corne  dit  Xenophon,  ce  font  ioiieurs  d’in- 
ftrumens  qui  en  gaftent  beaucoup  deuanc  que  d’en 
fçauoir  bien  io  iier. 


Frincipium  eu! me» - 
que  minium  rerum 
[retif,M4rg4riurc» 
nent.  Puni  vs. 


tes  compagnons  de 
Dcmolthenc  Ambaf- 
fadeur  vers  Philip, 
pc,  loiîoiétce  Prin- 
ce d'eftrebeau,  cio- 
quctüt  bon  beuueur; 
Demoflhene  difoit 
que  c’cftoiêt  louan- 
ges qui  apartenoict 
mieux  àvnc  femme, 
à vne  cfponge,  à vn 
Aduocar,qirà  vn 
Roy. 
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. , Onavcu  des  Princes  qui  non  feulement  ont  cfté 

lEnneims  des  lettres  ^ . - 1 , f •r/i  i 

Marus.  pitt.  l«-  ignoras , mais  qui  ont  du  tout  derauorile  les  lettres* 

Michel  ic  bc&uc  les  ont  hay  comme  Manus  , les  ont  eltime  la  Pclte 
zo  n aa  a s.  ^’vn  £fl-arjConi  mc  Licinius,cn  ont  defiendu  l’exer- 
cice, comme  Michel  le  Bcg  je  Empereur  dçCon- 
lbantinople,  & (oubs  vncteftc  blanche  ont  porte 
vne  cerucllc  verte.  Lcurdifcourirdefcicncescftoic 
parler  aux  Suides  delà  figure  de  la  mcr,aux  Cimmc- 
riens  de  la  clarté7 du  Soleil, aux  Athées  de  la  diuinite'. 

Et  bien  qu’il  foit  vrav  que  comme  lame  informe  le 
corps,  les  lettres  informent  Lame,  fi  ne  faut-il  pas 
defireraux  Princes  vne  fciencede  Pédant  pour  en 
faire  profedion.  Leur  première  & plus  necedfairc 
Philofophic  eft  de  fçauoirrcdrciufticeàlcurspeu- 
- pies,  & remettre  le  foin  d’enlcigner  les  difeiplines 

aux  gens  do  des  q ui  font  pay  cz  pour  cela.  1 ls  ne  laiC  d«fpîil“ 
feront  pas  d’eftre  Roys  & de  bien  regner,  quand  ils  ces* 
ne  fçauroient  point  tant  de  Mathématique  qu  AI- 
phonfe  Roy  d’Arragon  & Robert  Roy  de  Sicile, 
n’entendront  point  tant  de  langues  que  Frideric  II» 
qui  parloit  élégamment  Latin, François, Efpagnôl, 

Italien,  Allemand , Turc,  & qui  cftoit  bien  rare  en 
(on  (îecle,  fçauoit  le  Grec  eferit  & vulgaire  comme 
Brochet on  a veu  par  hnlcnption  Grecque  en  vne  bague 
1 ^ airain  trouueç  en  vn  poidon  qu’il  fitietrer  dedans 
[?  Lac  dc  Hailbrun  en  Suaube,  & lequel  y demeura 
enfonhuredespoif-  deux  cens  (oixante  feptans.  Ouand  vn  Prince  n’au-  va,eimr** 

Ions.  • . n i*  / 1 i . . — ..  riale  de 

i oit  pas  tant  eitudieen  la  dodrined  Ariftote  com-  Su*^bc* 
me  Bajazeth  , quand  il  ne  fçauroit  point  tanc  de 
Théologie  que  H<Fry  VIII.Roy  d'Angleterre, il  ne 
feroit  pas  moins  Roy  pourtant,  ny  moins  capable 
de  rcgner.I e defirerois  feulement  que  le  Prince  fuit 

**  - *-  é 


friperie  II.  fitierter 
aux  l'eau  vn 
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fçauant  en  l’Hiftoire  Sain&e  6c  Prophane.  C’eft  le 
HiAoire  vray  liurc  des  R oys , où  ils  trouuenr  ce  que  perfon- 
' . ne  ne  leur  ofe  dire,&  y voy  e't  les  vertus  des  bons,&  ^ hi?trU  hmrm, 
les  vices  de  mefehans,  comme  dit  l’Empereur  Bafilc  ra*™*  <T7rWkr 
à Leon  Ton  fils, & où  ils  apprennent  comme  ils  doi-  w' 

u'ent  traiter  les  Ambafiadeurs  6c  autres  étrangers  Viwïmvir-; 

6c  fc  rendent  capables  de  difeourir  auec  eux  des  af-  tutes>  tm^oUum 

a . r>  j1!  or»  il*  w-  i vttl4  * 

rairesmelmcsde  leurs  pays  6c  Républiques.  Maisil  V4ri4S 
faudroit  en  rechercher  la  cognoiflance  de  bonne  cr  rerum  in  ea  etn- 
heurc,6c  y apporter  l’ordre, la  facilité, 6c le plaifir”^^*  £AS1U 
necefTairc  en  l'inftru&ion  des  Princes  qui  ne  veu- 
lent paseftre  traidrez  comme  le  commun.  La  mé- 
thode dont  le  Duc  deSauoyc  a cfte'inftruit  pour 
Em.phai-  fçauoirquclquechofcdetoutjdoitcftreadmirec 6c 
do*-  imitee  des  Princes,  car  les  autres  n’y  pourroient  ve- 


Mcthode 
que  U Duc 
Em.  Phili- 
bert de  Sa 
uoye 
na  à Ton  fils 
pour  les 
lettres. 


nir. 


Connoif- 

fanccdes 

Mathema 


ce 


Sur  toutils  ne  doiucnt  pas  mefprifer  quelque  mc- 
: diocrccognoiflanccdes  Mathématiques  pour  s’en- 
feruir  en  diuerfes  occurrences  de  la  guerre , comme 
tiques  ni-  en  lalhette  d vn  camp,  en  l’ordonnance  d vnc  ba-  o/ams  <vm 

le  au  Pria-  ...  r fl  r il  , Ttf  TTCPJÉVVTSS 

taillc,iicgedesplaccs,rorme  de  battene,manierc  de  ûpoçAa/xücîve/ 
fortifications,  6c  ftratagcmcsmilitaires.Mais  de  ne 
fçauoirrien  du  tou  t,  Scie  tenir  en  vn  perpétuel  de- 
gouft  deladodrinede  laquelle  lame  reçoit  la  lu-  ctrcumfuj»  4 ère  lu - 
miereny  plus  ny  moins  que  l’œil  dclair  quilenui- 
ronne,ceIaeft  fans  excufe6c  voudrois  qu’il  fuft  fans  berMus.  D 
exemple. 

Charles  VIII.  ne  fceutque  trois  mots  de 
Latin , ôc  fon  pere  ne  voulut  pas  qu’il  en  apprit  da- 
uantage.  Il  en  eut  bien  du  regret  quand  il  fut  Roy  , cimum 
Æmilc  qui  eferit  fon  Hiftoirc , dit  que  fiant  priué 
dufecours  des  lettrcsjilfut  cotraint  de  régner  au  grc  „èjc,rnll u 


1 O G. 

La  er  T.mxsfn- 
Jittele. 


ens  éinnut . 
tuict  vr-- 

rr  x»c- 
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...  , & au  vouloir  d’autruy . Il  defiroit  touccsfois  de  fça- 

tucrAt  prêter  illuà  Jr  . j / 0 

' ou,  ntfat  uoir  dauantage  que  ion  père  n’auoic  ordonne,» 
difrrnJirc , neic u narce  dclîr  dapprendre  fit  traduire  les  Etiques , 6c 
Politiques,  & OecoHomiques  d'Ariftote  en  Fran- 
ter  Arum  pr^fidio  *d  ç0is  comme  autresfois  Frideric  1 1.  auoic  fait  mettre 
àiternu  nutum  re-  toutcs  jes  œUurcs  de  ce  Philofopbc  en  Latin  de  l’A- 

ctAttut  eft.  rabe  d’Auerroes,  apres  que  les  exemplaires  Grecs 
*A  M 1 L*  IO*  furent  perdus  ou  effarez.  Il  comanda  à Chartier  de  chronique 

Frideric  II.  ht  ua-  f O r \ rC  de  Fra*« 

duireh  plut  grande  dreüerles  Chroniques  des  Roysiesprcdccetleurs.  Par  a»«- 
d‘Arift«tc  l’Ara-  Charles  V.  qui  vint  au  mode  peu  apres  queIePrin-ucr‘ 

Cy s'mn i a a v swt i n . ce  en  fut  forty , eut  en  fa  ieunefle  vn  grand  defdain 
des  lettres  & Adrian  fon  précepteur  qui  fut  depuis 
Pape  j le  voyant ainfi  dcfgoute'  d apprédrcla  langue 
Latine  ,luy  dit  qu’il  s’en  repentiroit  quelque iour. 

Cela  fut , car  chant  Empereur  comme  il  paiïa  à 
Gennes,laSeigneurieluy  rit  vne  harangue  en  Latin,  chariaT. 
laquelle  il  n’entendoit  point, & ne  pouuant  rclpon-  ,e.  u 

dre  que  par  interprète  il  en  foufpira,  & au  bout  du  eftudj*- 
foufpirlafcha  celte  parole,  Adrian  me  l’auoitbié 
dit,  Philippe  II.  fon  fils,  en  eut  l’intelligence  fur  le 
tard,  e Aimant  qu’il  n’eft  iamaisny  honteux  ny  trop 
tarc^  d’appredre  ce  que  l’on  a trop  long  temps  igno- 
juav9ctv<iv.  Mmime  re',&  que  l’ignorance  des  choies  vtiles  &:  qui  fepeu- 
tndetem tjuoi  qafa  uenc  apprendre  n’e fl:  point  exeufee  parla  grandeur 

nefeut  d.fcert  P.  i j r • / i i • r r ° 

jocratis.«ou  la  dignité  de  l’ignorant. 

L’art  de  bien  regner  cft  des  plus  difficiles.  Il  ne 
s'apprend  pas  comme  la  poterie  fur  le  pot.il  cnfauc 
Jndolu  fculuutm  chercher  finftru6Hon  de  ceux  qui  ont  laTheoric 

TiTucbe^0'  i°intc  a Pra&iquc.  Ilne  fcpeut  apprendre  q des 
maiftres , c’cfl  à dire  des  Roysou  des  Précepteurs 
des  Roys.  Et  d’autant  quil  n’y  a rien  fi  naturel  ny  fi 
ordinaire  quedeveoirvn  Pcrcinftruire  &efleuer 
* fonça- 


i 
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fon  enfant  en  fa  profeffion,  & luy  en  defcouurir 
plus  confidemment  les  fccrets  > les  Roys  font  obli- 

{je z de  rendre  leurs  enfans  capables  de  regner,  & de 
eur  en  donner  les  réglés  &:  les  inftru&ions  les  plus 
véritables  que  leur  expérience  arecogneu.Comme 

le  Pctc  defobligefort  fon  fils  de  la  rcucrencc  & du  Lexnull n netefitéï 
Enquo^ie  deuoir  qu’il  luy  doit,  quand  il  le  nourrit  par  fes  pre-  v. 

biige^ron  ceptes&fes  exemples  au  vice.au ffi  ne  fe  peut  il  dire  * 

* t,  . . r fil  1 .|  1 atimctli» 

comme  1 obligation  le  redouble  quand  il  le  con-  txapimdtfifueritdl 
duit  luy  mefmes,  comme  par  la  main  au  chemin  de  'Yd  furtem 

I ,r  J 1 ^CdrU3.^Si.HlU% 

la  V ertu.  . * r^anhum. 

C’efi:  pourquoy  le  Roy  d’Angleterre  à Texcmplc 
de  plufieurs  grands  Princes.,qui  ont  laifle  à leurs  en- 
fans  des  enfeignemens  pour  marcher  droidtement  *- £ 

& affeurément  au  chemin  difficile  & cfpincux  de 
l’Eftat  Royal , durant  fon  loifif  ëft'ant  Roy  d’Efcof- 
DnnRoyal  fc,drcffavn  liurcpourla  conduite  & l’inftru&iQn 
a-Efic  du  Prince  (on  fils  j afin  de  luy  monftrcrlon  deuoir 
*uf^rnyn^n  enuers  Dieu  comme  Ghreftien  , Ôc  enuers  (onpcu- 
pic  6c  foymcfmc  comme  Roy. 

Ilnauoitpas  intention  que  ce  labeur  feruit  à au-  ,„Le  R?r 
tre  qu  a Ion  hls , & vouloit  que  ce  rult  comme  vn  ««primeur  dca-ca 
Chiffre  entre  eu,?  j-sVîy  meffager  fecret  entre  deux  piSeTJtfSwîSS 
perfonnes  conjointes  tien  eftroitement,  n’efti-  pfi fnîhSîs  reenü- 
mant  raifonnablc  que  le  peuple  euftcognoiffmcc  nombre ï ^ ^cuc 
des  qualitez  neceffaires  à fon  Prince.afin  de  n’en  rc-  V!1  <iui,Prc*  fc  «or* 

*■  .n  , « r r 1 • vmtaux  mains  de 

cognoiltre  les  manquemens  &cenlurerlacondui-  fon  fils,  Son  intcu- 
te*  t auoit  tirélermcntdel’Iftïprimcurdcn’cnim- 


m 

• 1 JL  1 


.Y 


duiA  de- 


main* 
trâf 
Frâçois  pu 


ï-  primer  que  fept  copies  pour  les  biffer  en  garde  à au>àbfiuUdfuT 
AEkoffoh  fept  de  fes  plus  intimes  feruiteurs , afin  de  les  faire  H^^fr5çois 
£ÿ°“  veoir  à fon  fils  quand  il  feroit  temps.  Cethrefor  a 
elle  plus  commun , aufli  cft-ü  fi  neccffairc  à la  ieii- 

ïïï 


en 

parle 
Villiei* 

I lounan. 
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Les  LaeedemonitfnJ  nefle  & inftitution  des  Princes  qu’il  mériterait  d-e- 
US!  £ ftre  leu  en  leurs  maifons.non  tous  les  ans  comme 
aSSJjSÛfe  faifoient  les  Lacédémoniens  les  efetit,  de  Dicæar-  *. 
mes  les  cfciits  que  C[1US  ^ niais  tous  les  lours  & à toute  heure. 

DuceaTchus  Melle-  3 

niusafaift  de  la  ré- 
publique. S v i © A *• 
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’E  s Tlîgncd’vn  bon  régné  quand  le 


peuple  s’efiouyt  de  vcoir  (on  Roy, 
car  la  fuite  & le  train  dvn  Prince 


Gruuit  eji  Trtutncii - 
hl/iu  ctmituctuFrtn- 


pour  modère  <Sc  retenu  qu'il foir,  cft 
toufiours  incommode  aux  lieux  où 
paAge  &ilpaflc.  LeRoy  a eu  ce  bon  heur,  que  par  tout  il  a 


apis  et  ut»  mmif  p*r~ 

ci.  I v l.  Capi- 
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Prince  Jn-  elléattcndu  &rcceu  auec  vne  ioye incroyable , & 


Commode. 


J J * 

qui  la  veu  plufîcurs  fois  la  defîre  louuent.Les  villes 
ont  regrette  fon  départ  & fait  des  vœux  pourfon 
retour.  Mais  s’il  cft  vray  que  les  cftrangers  défirent 
ardemment  & curicufemcnt  de  veoir  les  Princes 
qui  font  arriuez  au  fouuerain  commandement,  par 
des  voyes  peu  communes  & pleines  de  merucilîes, 
combien  cft  ce  defir  plus  preffant  & puiifant  en 
leurs  fubjets? 

I.  Il  y a quinze  ans  que  la  Prouence  cft  en  ccftc  pafi 

LaProueo-  fi°n  > eftant  feule  de  touteslcs  Prouinces  de  France 
CC "prouint  S11*  n a P°lnt  encores  veu  le  Roy.  Il  y eftoitattcdu 
de  Fri- auec  vne  extrême  impatience,  &ilauoit  dit  qu’au 
qu^7a.  retour  du  voyage  de  Mets  il  s’y  achemin croit. Ou- 
tre ce  qu’il  cftoitraifônable  de  cofoler  ceftcProuin- 
cc , auffi  eftoit-ilneccflairc  de  fortifier  fà  Cofte , 8c 
d’auoir  Tœilouuert  auxdclfcins  defarmec  nauale 
d’Elpagne , qui  fous  ccluy  d’Argcr  en  pouuoit  faire 
d’autres  par  ce  cofté  que  l’Empereur  Charles  V.cfti- 
xnoit  le  plus  facile  pour  enuanir  la  France. 

L’honneur  de  la  Chrcftiente  fini  oit  defirer  que 

rrr 


• ' • 
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Le  Roy  ditaux'De- 
putds  de  la  ville  de 


▼eu 


Marlêilie  au  corn- 
menccmenc  de  Ica- 
mer  qu'il  iroit  ea 
Pioucace. 


L’Empeteur  Charles 
V.  retournant  d’Af- 
fricaue  en  Sicile, 
pafla  à Rome  puis  en 
Prouëce,  &aîflîcgca. 
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celle  execution  full  plus  heureufe  que  les  autres. 

. Mais  comme  fouuent  les  mauuais  delleins  profpe- 
rent  plus  que  les  bons , le  fuccez  dépendant  volon- 
tiers  de  l’aueuglcment  de  la  fortune , celle  entrepri-  TCtix  que 
fcd’Argerne  reulïitpas  mieux  que  les  deux  precc-  “ °M' 
dentes.  Elle  elloit  conduite  par  vn  Cordclicr  qui  fe  **&***■ 

• promcttoit  autant  de  gloire  a challer  ces  petits  ddiowé 

Amutmetîiivnc  Roys  d'Affrique , qu  Aratus  en  receut  ayant  purge 
iiatuc pour auoir de-  Sicyone  de  1 vrans.  Il  auoit  parole  du  RoydeCuc-«er* 

liurd  ü patrie  de  la  J . r'  \ i r 1 -r  • * f 

mannie  de  N:co-  co , de  non  lculemenc  la  tauonier  3 mais  encores  de 
de*,  fut.  euû  ^eclarcr  ouuertcmcnt&:  réduire  A rger  à telle  con- 
dition que  I on  voudroit.  Sous  celle  aflcurancc  le 
V ice  Roy  de  Maiorque  s’approcha  auec  quatre  Ga- 
lères. Il  mit  quatre  vingts  hommes  en  terre  pour  de- 
..  liurer  aux  M ores  quarante  mille  elcus  fur  le-marche', 
txequitur  qudtcre-  & donner  des  pieds  & des  ongles  al  execution  du 
IcUbtrM : deffein , mais  ils  furent  ou  par  hazard  ou  par  ce  que 

de  futur*, fentimits  1e  courage  ne  parut  ligrandarairequ  adire^rreltez 
cum  timtre  Autem  & llurez  aux  ennemis.  Plufieurs  creurcnc  quec’e- 

7ï;:lî7:\  ft°*c  vn  contre-coup  de  trahifon.  La  perfidie  cil  in-  M#reïp^ 
feparable  en  lame  des  Mores  comme  la  noirceur  de 
leurs  corps,  ce  fut  fagefie  au  Vice-Roy  de  fc  retirer 
fans  fe  vanter  de  rien. 

Le  Comte  dcVîcf-  Cela  rompit  le  voyage  que  le  Roy  propofoit  fiû-  ni. 

J^driuo^ïiŒt  reen  Proucnce>  Il  ell  vrayquele  paflage  des  trois 

creuucric  Roy  à F6-  Princes  de  Sauoye  en  Efpaenc.duqucl  le  Duc  auoic 

cainebleau  au  com-  , • j • V>  ...  r 

menccmcQt du  moi*  donne  aduis  au  Roy  par  le  Comte  de  Vielque,  re- 
nouuciloit  plufieurs  loupçons.  Le  Duc  elloit  àNi- 
d^agn^cimc  cc  aucc  eux, attendant  la  commodité'  de  leur  embar-  'mm 
quement , la  Princeflc  Marguerite  fa  fille  aifhce  cô- 
«s  mots  îÿ,r  so - mandant  en  Picdmonr.  Ils  attendirét  à Barcellon- 

kron.  Il  Vcùumi  de  . ^ . . __  n r 

ne  les  comandemens  duRoy,&  y furent  reccusauec 
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tous  les  honneurs  que  l’on  pouuoit  faire  à desPrin-  fcrefoiuUoaduDuc; 
ces  dvne  celle  alliance.  Le  Roy  d’Efpagne  leur  en- 
uoya  D.  Henriquez  GuZman  pour  leur  donner  le 
Parabrin  delapanyfefiouyrdeleurarriueejleur  re-  •*&***  nu 
commander  de  faire  petites  traites  pour  l’ardeur  de 
lafaifon.  Il  donna  au  Prince  Vi&or  fécond  fils  du  f'^ïltlZZaîl£. 
xà  prince  Duc  l’Eftac  de  Vice  Roy  de  Portugaises  Portugais  butu  ***•  el 
Wrl&*  vi' s’^fi o uy (Tan s de  vcoir  des  fruiéfcs  de  D.  Beatrix  de  D.  Beatrix  fécondé 

ce-Ko,  de  ITL-r  I «IledaRovD  Mi- 

Portugal.  Portugal  la  biiayeule.  nutUtrorwj.imi- 

IIII.  Aumefme  tempslebruit  qui  porte  toutes  cho-  “ 

fimiâ  dcia  Tes  fans  diftindhon  ny  fans  cognoiflànce,  publia  par  fo“ 

maladie  du  . _ „ r if  “ r fept  mors. 

Rof.  l'Europe  vne  nouuelle  heureuiemet  raufle.  Ccftoit  T0 JW* 
que  le  Roy  auoicefté  malade  d l'extrémité.  Il  fut 
vray  de  la  maladie , mais  non  li  extreme  que  1 on  en  ^.exi^um  m*- 
deuft  faire  de  fi  mauuais  iugemens,  finon  qu’vn  pe- l,,,n  «*» 

tit  mal  négligé  fait  bien  du  mal,  ou  comme  dit  du  ^Tc.^gTh  g^/X* 
Md?™  ^rc^ncs  Secrétaire  d’Eftatefcriuantau  Gouucrneur  *• 

«e*iM.de  de  Lyon  que  la  fanté  de  ce  Prince  cftfi  precieufe.  iW3/n*f 

la  Guithe  J 1 1 . 1 • • V r 7BV  iÇl  ÏJ  TOV  » *»- 

que  ce  que  Ion  negligeroit  aux  autres  I on  ne  le  ^uWrrov  Sk™- 
peuc  garder  de  lapprehendcr enluy.  C eftlatefte  ™v'  c*tMt 
del  Elta^ôc  comme  il  n y a au  corps  humain  rien  de 
fidiuinque  le  chcf,auffi  rien  n’elî  fi  facrcau  peuple  brontm  vr  cetera 
que  le  lalut  du  Prince.  Sa  fanté  fe  rendit  incontin et  knmïf.  ? L A T* 
en  bon  eftat,&le  remit  du  tout  en  Ion  naturel  de 
en  (a  forme  de  viure  ordinaire.  Il  toucha  les  Ef- 
ifcroüci-  corlicllcux  le  iour  de  la  fefte  Dieu.achcua  le  refie  de 

Jtux  tou-  J 

cixés  àFon-  1’annce  en  bône  difpoution , qui  ne  fut  alteree  que 
fur  la  fin  de  quelques  fluxions  de  peu  de  duree.  Le 
contentement  & le  plaifir  qu’il  prenoit  auxPredi-  ^ 

cations,^:  fur  routa  celles  deCotton  Iefuiftc,ou  de 
Suares  Cordelier  Portugais,  remplit  toute  la  Cour 
de  Pieté  & dedeuotion.  On  vit  yn  grand  amende- 
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ment  par  tout.  Il  n'y  manquoit que  delà  pcrfeuc- 
jDicu  ne  veut  point  rince.  Audi  cll-ce  vil  don  du  Ciel  qui  ne  le  diflri- 

i*minil  mr  reiome  « % * i • — • C^p  • I ^ • 


f;“à»Sc“r°e  bue  qu'à  ceux  qui  s’en  rendent  dignes,  & qui  com- 
me  le  chien  (animal  ckafle  des  offrandes  & iacrifices 
Lcndu  D.cmçzüio-  crnple)ne  rctourncntalcurvomiflcmét.  Heu* 
reiLx  regne  où  l’on  void  le  Prince  ay  mer  la  Piete',do- 
nant  l’oreille  àla  parole  ,1’efprit  aux  infpirations de  • , . , 

Dieu , & tenant  fon  cœur  au  milieu  des  délices  du 
monde  comme  vne  plante  gcncrcule  qui  fedrefle 
droit  au  Ciel. il  faut  qu’il  y ellendc  fes  penfees  com- 
me fes  branches , qu’il  y edeue  lès  mouuemens  co- 
rne les  fleurs, qu’il  ycftale  les  paroles  comme fes 
feuilles,  qu’il  y produife  fes  bonnes  ocuurcs  comme  mit 
fes  frui&s,  quetoufiours  regardant  au  Ciel  il  le  ren-  vau. 
de  digne  du  Ciel. 

C’cftoit  au  temps  que  tous  les  Princes  de  l’Euro- 
pe  enuoyoicnt  leurs  Ambafladcurs  en  Angleterre, 
pour  côgratuler  1’heurcufefuccefliondu  Roy  d’£f-  dAngu. 
coiTe  à celle  Couronne.C’elloient  complimens  de  tcrie* 
pareille  &:  de  curioliré  plus  que  d’amitié  oud’afle- 
£lion.  Le  Roy  voulut  tefmoignerparrAmbafladc  y 
d’vn  de  fes  plus  confiJenslcruitcurs  ,1c  contente- 
ment qu’il  rcceuoit  en  raccroilTement  de  la  gran- 
itiques Empc-  deur  & profpcrite  de  ce  Prince.  Si  toll  qu’il  fut  ad- 

ÎScn/cnTurVabi-  ucrty  que  la  Roync  d’Angleterre, en  mourantauoit 

jiicts ufta tue dcïor-  enuoyé  la  Fortune  d’or  au  Roy  dwEfcoflc4lcdecla- 

xunc  d’or  mamf,  la-  r r rr  \ i r ri  *-> 

que  lie  en  msuranciis  rant  ion  iuccellcur , il  delpclcha  vn  Courrier  au  M.dens^ 
quMeu^dcuoit  rie-  Marquis  de  Rholny,  lequel  il  defiroit  faire  par- 


,ce  Jcr.  Cel*  fe  voie  en 
CâpiioUn  en 
des  deux  Autonin* 
SccnSpartian  en  «1 
le  de  Scucruj. 


fon 


retour  de  Mets. 


i‘tvt“  tir  promptement  & auant 
onin»,  Vilfcroy  recogneur  que  celle  diligence  rendroit  l’a- 

(Stion  moins  huârueufe  &:  honnorablc,  & aduifa  vüi«la«r. 
S,  M.  qu’il  (croit  plus  à propos  d’attendre  que  ce 


de  Henry  1 1 1 1.  Liv.  VL*  ift 
Prince  fut  arriué  en  Anglcterre,par  ce  que  l’Ambat 
fade  ne  fefaifoit  point  au  Roy  d’Efcoffe , mais  au 
Roy  d’Angleterre. Il  faut  que  telles  légations  (c  faC 
ientà  temps  Sc  à propos.  Les  premiers  venus  Se  les 
plus  diligens  (ondes  plus  fauorifez,  ceux  qui  vien- 
nent trop  tard  n’enrcuicnnent  qu’auec  de  brufques 
rcfponces.  Ceux  de  Troye  enuoycrent  leurs  Am- 
T-iberc  fc  baffadeurs  à Tibcre , pour  le  confolcr  de  la  mort  de  nberiusilienfinm’ 
SSK£  (on  fils  Drufus,  qui  cftoit  décédé  il  y auoit  long  p* uti6  fin m 
derd's  temps.  Apres  quil  les  eut  entendu, il  leur  dit  qu’il  cofiflUa:iljLM  vf 
eltoit  bien  marry  de  ce  qu  ils  auoient  perdu  en  Hc-  ris  memonâimdem: 
dtorvnbraue  Sc  vaillant  citoyen,  llsrccogneurcnt s* 
bien  qu  il  le  mocquoic  d eux , & qu  il  tenon  la  con-  rgr,gMm 

folationd’vn  mal  oublié , Sc  d’vne  bledure  confoli-  H etitrem  tmifi fient. 
dcc  vainc  &ridiculc.Commc  il  y a de  l’imprudence  T‘ljm9' 

choifirie**  * faire  vnc  Ambaffade  trop  tard , par  ce  qu’au  rctar- 
rempf  *ujc  dément  la  face  des  affaires  le  change , aulli  peut  on 

Ambtfk-  pjjjjjj.  £ y ajjcr  tr0p  to^ 

Le  Marquis  de  Rhofiiy  ayant  commandement 
du  Roy  de  partir,  fc  rendit  à Calais  le  13.  iour  de  Jjf vî^gÔ?* f c M* 
t4^ice_  Iuin,où  les  Vice- Adniiraux  d’Angleterre, &desPro-  decai™*  v C:-ad- 

des  Pays  bas  le  vindrent  faluer  & offrir  m,raldcïrancc- 
terre  vient  des  vaiffeaux  pour  ton  paffage , dont  il  les  remercia 
duraT"  fc  voulant  feruir  des  vaiffeaux  de  Fraccj  que  de  V ic 
MarquUdc  Vice-  Admirai  auoit  fait  préparer  &equipper.  Ce-  LcRoyd^ 

Rhanjr.  JUy  d’Angleterre  monftra  le  commandement  que 

le  Roy  luy  auoit  enuoyé  pour  pafferle  Marquis  de  graods  vaurcau*  de 
Rholny  & toute  fa  fuite  dans  les  vaiflcaux  d'Angle-  giois  aPftiicac  ro- 
• terre.  Il  accepta  feulement  vn  grand  Roberge  dans  bcr£C‘‘ 

.’V  lequelil  femitauee  dix  des  principaux  Genrilshô- 
mcsquil’accompagnoient,le  refte  cnrra  en  ceux 
de  France,  & tous  cnfemblc  firent  voile  àfept  heu- 
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rcs  du  matin , arriuercnt  à Douurc  fur  les  deux  heu-  Arrivée  é* 
res  apres  midy , ayant  demeuré  enuiron  huidt  heu- 
rcs  au  traidt  Mais  auant  que  d’arriucr  à la  rade , il  y Douuxe- 
eutvn  coup  de  cano  qui  n’apporta  point  de  mal  & Coafie 
fit  beaucoup  de  bruit.  L’on  en  parla  aux  lieux  plus  c**®-*» 
edoignez  autant  au  defaduant3ge  delà  Verité^com-  * 
me  de  l’honneur  de  la  France. 

De  Vie  Vice- Admirai  de  France  ayant  pafleauec 
le  Marquis  de  Rhofny,  & cftant  ioint  à la  rade  de 
Douure,m  oiiilla  l’Anchre  enuiron  vne  heurcatten- 

îlere!o«  dant  l’Ehe,  & dés  quelle  commença  il  fit  voile  pour  * 

Ht- b Maccc.  iis  dise  c retourner  à Calais  * alla  pafierpres  le  Roberge  où 

que  b mer  monte  en  n . . • i r»  1 rl  ! 1 .,P 

cinq  heure»  n def-  eitoin  le  Marquis  de  Rnolny.ht  leucr  le  pauillon,& 

coorenfepr.  i ? f ri  r . n,  **ud[o» 

tirer  lecoup  de  canon  pour  le  lalucr,  comme c elt  la  furie  grïd 
couftumc  en  merde  faluerlefupcrieur.  Cela  faille  ^«ude 
garçon  qui  auoit  baifle  le  pauillon  lereleua,dequoy 
s’apperccuant  le  Capitaine  du  Roberged’Angletcr- 
re,commçnça  à crier  & faire  ligne  des  bras  quimo- 

ftroit  bien  qu’il  y auoit  du  feu  ou  delà  tempefte  en 
fatefte.  Le  Vice- Admirai  de  France  demanda  ce 
qùildifoit,onluy  refpondit  qu’il  ren i oit  Dieu , 6c 
iuroit  de  ne  fouffrir  autre  pauillon  que  celuy  d’An- 
L’Angietcrrc  à gleterre  en  la  mer  où  fon  mailtre  çommandoit,  ôc  Lef  A,_ 
fa  mer  oîcSÏ  qué  allant  aufli  brufqucmçnt  de  la  main  que  delà  voix  * 
iU^dc'û  coftê  & tirer  vn  coup  de  canon  contre  le  vaiflcau  de  Fra- 
0‘cft  pas  fl  longue,  ce.  Ce  foudre  de  guerrene  fitnon  plus  dcmal  au 

Les  phîiofophfs  di-  maft  ny  au  pauillon , que  la  foudre  de  l’air  en  fait  °ceane- 
wuXVôia°t“esreco!  aux  colomnes  des  nauires.  Ce  ne  fut  qu’vn  efclat  der 

à°cTufc  de1 ‘îcufron! la  co,erf  cc  Capitaine,nourry  d’vn  bifeuitfait  de  inü fcm» 

deurqui  tua  cou-  fer  & d’acier  entre  les  vagues  & les.flots  delà  mer,  d’vnC*pi* 

1er  le  coud.  . , n / t * tajn:  Att~ 

qui  n auoit  accoultume  d’ouyr  rien  plus  doux  que  e10**- 
Jcycnt.  ... 

Le  Marquis 


Ifillç  coup. 
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Le  Marquis  de  Rhofny  s en  offen{à,difant  qu’on 
luy  faifoit  tort , qu’il  auoit  laifïelcvaifleaudu  Roy 
préparé  pour  Ton  pa(Tage  pour  prendre  celuy  des 
Anglois,  5c  tcfmoigncrà  leur  Roy  la  cofiance  qu’il 
auoit  en  l'es  feruiteurs.  Mais  voyant  qu’il  auoit  à fai- 
re à vn  homme  auffi  lourd  à laraifonquela  mer, 
aulfi  prompt  à fes  humeurs  que  le  vcnr,&  confîde-  T£y  ’/Ao» 
rant  qu’il  deuoit  plus  penferau  fond  & à l’effet  de 
l’affaire pourlcquel il cftoit enuoye que  des’arrefter  j 
à des  formes  vagues  & incon liantes,  mcfmes  en  la  SuT”™*  rerumreitè 
mer  où  la  prudence  veut  que  Ion  cede  au  plus  fort, 

& contre  vn  Capitaine  fans  diferetion,  fit  ligne  au  nmefi  «^schin.. 
ryScbîi°f-  Vice- Admirai  de  France  de  baiffer  le  pauillon. 

Plufieurs  eflimans  que  finiurc  efloit  faite  à la 
France,  eftoient  daduisde  tirer  contre  le  R obérée 
d’Angleterre,  & faire cognoiftre  ajax  Anglois  que 
l’on  peut  eftreen  mer  plus  prés  de  la  mort  que  de  Anacimfo  difoi* 
lepailleur  du  vailieau.  Cet  aduiseitoit  plus coura-  fur  meme  fomcfioi- 
geuxque  lige.  Carde  rirer contre  le vailfcau  dans  Sîut»tqu”fcCÆ! 
lequel  elloit  le  Marquis  de  Rhofny  reprefen tant  la  £caaru  *ft  tfpST 
perlonnc  du  Roy  , s’eftoit  s’ôffenccr  foy-mefmc  Dl<>o* 
pourfe  vangcrd’vnc  offence,&fc  perdre  fans  rien 
proffitcràfaperte. 

Les  chofcs  paroiffènt  de  la  couleur  du  verre  op- 
pofé  aux  yeux  de  ceux  qui  les  regardent.  Les  iuge- 
Diucn  iu-  mens  volontiers  s’en  vontauccla  paflion.  Les  Ho- 
^'"‘r“crlandois  qui  eftoient  parmy  les  François,  eurent  du  hmï  mtd  [entent  u 
dcfplaifir  de  ce  rencontre , & difoient  que  le  Capi- 
taine  Anglois  eftoit  homme  de  peu,  & de  peu  d’  ex-  nfts  ànimts  funumt 
pericnce,qui  ayant  toufiours  cal’efprit  attaché  à vi- 

i r I rp  | . n \ i n • libw  revus  qcchiati - 

choies  bâties,  ne  le  pouuoit  ellcuerala  conlidcra-  ^.pemosth, 
tion  ny  au  refpedt  des  plus  hautes, qu’il  faifoit  tort  à °bn^  m* 

{{{ 


canon. 
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l’Arcbc- 

duc- 


fon  Prince,  qu’il  auoitabufé  de  fa  charge , qu’en  la 
mer  chacun  pouuoit  porter pauillonenfa rade,  Sc 
quelenauire  deftinêpour  l’Ambafladeur  de  Fran- 
ce, le  deuoic  porter  par  tout  le  monde.  Dcmcfmcs 
cet a£te  entédu des  Efpagnols en larmee d’Often- 
de  prépara  bien  à parler.  Ils  difoient  que  la  faueur* A 
• . de  ce  coup,moftroit  le  defir  que  les  Anglois  auoiét  ' 

de  fe  ioindre  à eux , & courir  lus  aux  François. 

Le  Vice-Admiral  de  France  en  demanda  railon 
à I*  Ad  mirai  d’Angleterre,  il  la  luy  promit  afin  de  ne 
venir  vne  autrefois  à des  pires  refolutions,le  priant 
d’exeufer  l’indifcretion  de  ce  Capitaine  , comme 

Les  homihes de  ma-  j»  i rr  • * r L • . . 

rine  fcvnt  toufiours  U Vn  homme  groilicr,  qui  ne  lçauoitny  par  art,  ny  cea*de 
Par  nature  Clue  c’eftoit  de  refpcâ:  ny  d'honneur; 


rudes. 


„ . . aç-  que  le  Roy  d Angleterre  nauoit  pas  crouue  bon  ce 

pcllcr  quelqu  rn  de  1 , . J r . P , - f r 0 

«nom,  iis  difoient  qu  il  auoit  tait,  lin  en  rut  autre  choie,  & quoyque 
îyïrTœll,nour’  la  fatisfaeftion ne fuft  égale  àroffence,ficft-ilvray 
que  ces  Infulaires  quipéfent  eftre  les  premiers  peu- 
ples du  monde,  tenir  leur  origine  d’eux  meimes 
Poiîdore  d’Vrbin  comme  les  flatte  leur  Hiftorien,  fc  vantent  eftre  au- 
dl:fHcni^  vuLdu  tant  elleuez  par  delïus  les  autres  hommes  ; que  leur 

2fus  d'rax^mcCne nler  ^a*c  ^mirer  par  delïus  les  terres  voifines , &C 
quilont  deuenus  merueillcufcment  altiers  depuis 
que  lesAmbalIadeursdetous  les  Princes  plus  puifi  Pourqtft>r 
' . ^ns  ^ hreftiéte  les  ont  vifité  & recherche  leur 

amitié  , eftiment  que  le  peu  qu’ils  font  doit  eftre  "**<*»*- 
Lcs  Aflyriens  main-  plus  que  le  beaucoup  des  autres.  Ils  vont  monter  à ue°* 

tiennent  qu’ils  ont  1 n j1  * ».«  r -r  t 

eu  la  première  vciic  ce  poinct  a arrogance, qu  ils  mclpnlerontles  autres 
riens  nc  ieur  «ror-  nations  de  la  terre  j comme  s’ils  auoient  veu  naiftre 
frtn  p?o!^ce0tTct  ^ premier  que  les  Ailyriens  Ou  Egyptiens, ou 

Arcades  sot  appelles  S 'ils  eftoient  nés  dcuantrle  croiflant  de  la  Lune  com- 

?rofcl  ns  celtà  dire  I a J 

de uant limiers.  meles  Arcades, 
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de  Henry  III I.  >Liv.  VI,  l] 4 
Le  Comte  de  Beaumont  xu tordre  duRoÿdo 
pourfuiure  vn  reglement., afin  de  ne  reuenir  àfem- 
fclablcs  rencontres.  Car  s’il  faltoit  toufiôursfçauoir  r/^-n  I5a\  * 
cjui  feroit  le  plus  fort  fur  la  met  qui  eft  autant  infil- 
délie  que  perilieufe , ou  le  danger  n’cft  iamais  fepa-' 

/ J J (T  ‘ 1 T*  r • C 1 r fidèle? Terrx. 

re  du  delieinda  conlequenceieroitrort  dangercu-  r 1 tta  c 
fq.  Contre  celle  maxime,  que:  deux  pquillons  de  Uert,° 

Princes  égaux  ne  peu ucnteftrcfuf  mbn/ôfitàllcgue 
vn  exemple  des  plus  remarquable^  de  et  dernier 
fiecleja  bataille  de  Lepanthe,enlaqudlc  le  Pape,  le 
Roy  d’E(pagnc&  les  Vénitiens  portoient  lepauil-* 

Ion  de  leurs  armes  au  grand  mai^eneoïes  que  quel- 
qu’vn  d’eux  penfc  dire  plàs  grand  quq  l'autre. 

Le  Marquis  de  Rhofny.  prit  terre  à Douurefur 
les  deux  heures  apres  midy,&ife  mit  au  Carroiîe  du 
Comte  de  Beaumont  pour  aller  à ion  logis,  auquel 1 
s’eftanr  vn  peu  refrefehy  & repofe,  ilfut  vifitepre-  * 
micrement  par  lc.Gouuemeur  & le  Maire  de  Dou- 
urc, & puis  par  vn  Gentilhomme  de  la  mairon  du  ordre Hchw- 
Roy  d’Angleterre  qui lùy  tefmoigna  le  contente-  a«d«chCuauxDouc 

»1-  ■ 1 c .1  1 -1  • les  Seigneurs  de  la 

ment  qu  il  receuoit  de  la  venue.  Le  lendemain  il  faitedu  Marquis  de 
partit  de  Douurc  auecfa  fuyte  qui  cftoit  de  trois  ces  SaSo» 
quarante  chcuaux  & douze  charriots  de  bagage.  KVexcuTs§de  ce 
Le  Maire  de  Douurc  l’accompagnoic  auec  fes  Ar-  q«ieRoynedcfra- 

r 1 . , A ,P.  yoit  perfonne. 

chers  & bon  nombre  de  Gentilshommes  du  pays, 
ayans  commandement  du  Roy  delc  rendre  à Can-  * 

torbery,oiiil  futreceu  auec  le  mefme  ordre  & hon- 
neur quon luyauoitrédu à Dôunre.  Ildlvrayque 
l'Angleterre  ne  donna  en  cela  que  les  paroles  Scies  c.£ft£hofcho„nel,c 
ceremonies  > car  les  fraiz  fe  titoient  de  la  bourfe  de  «üÂJii^|edeCpmr 

p 1 1 . 1 , ^juncjdcfcircfcuo- 

trance, contre  rvne  des- cmiliEez  recommandées  yer&  défrayer  les 
auxPrinccs.en  la  reccprioti  des  Arnbafladcurs.  Le  ^S/nu/.s&lcui 
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Roy  s’efloit  excufe  de  ce  qu'il  ne  deffrayoit  point 
celle  Ambartade , & pria  PArabaflad eur  de  ne  rap- 
porter point  cela  à reroidiffement  ny  à manquemét 
d affedtion , mais  à la  confcqucncc  pour  la  multitu- 
de des  autres  Ambafladeurs  qui  venoienten  mef« 
me  temps  de  tous  collez. 

Le  Marquis  de  Rhofny  monftra  qu’il  eftoit  bien  s,,opj. 
aife  du  retranchement  de  celle  defpenfc,  par  ce  que  *oa 
fon  Ambaffade  enferoit  plus  illullre,  ôc  l’cxpc di-  fiudefi*i* 
tion  plus  prompte.  Les  François  difoient  que  le  terre.  * 
Roy  auoit  pourueu  aux  neceflitez  de  leur  feiour 
pour  plus  de  temps  qu’ils  ne  demeureroient  en  An- 
gleterre , & pour  plus  de  perfonnes  qu’il  n’en  y 

tu  yionîr'riïo  y auoic  en  celle  Courny  en  leur  troupe,  6c  qu’ilfcroit 
’ed tv 7ia<r%iv.  ~ bien  marry  depreferer les occafions  del’elpargne à 
*a  defpcnce  » & lle  fa‘re  cognoiftre  qu’il  eft  plus 
Put.  doux  de  donner  que  de  rcccuoir. 

Le  MiloorSidene  reccut  le  Marquis  de  Rhofny 
à Cantorbery,&  luy  dit  qu’il  auoit  ordre  du  Roy 
de  le  conduire  par  la  Tamifc  a Londres,  ayant  fait 
montera  cetcffe&lcs  Barques  du  Roy,  lefquelles 
J,.  [ leporterent  iufquesauport  de  Londrcgarny  d’vn  Somm’nc* 

nombre  incroyable  de  peuple  admirat  auec  eflon- 

: nement vncfibcllerroupe.il y auoitaumelmclicu  *■'<«!* T* 

plus  de  quatre  vingts  Carrofles  pour  la  conduire 
aux  logis  marquez  & préparez  pourlareceuoir. 

Le  lendemain  le  Marquis  de  Rhofny  fut  vifïte 
Cecije  Secrétaire  par  le  Miloor  Cécile  Secrétaire  d’Eflat,quiluy  dit  „ . . 
réputé  deAjfide  <3UC  1e  plaiflr<lc  la  charte  auoit  cfloigné  le  Roy  de  M,!o#« 
ca^outcs ehore*!'1 1 ^ ou  ^ouzc  licuës  de  Londres,  où  il  promettoit  Cicüc’ 

toutesfoi  s deferendre  le  mcfmciour,  tant  il  auoit 
enuie  de  le  Yeoir  ôc  d’entendre  des  nouucllcs  du 

' ‘ - Ar*  • ••  — • — — . .e  - . „ 
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Roy  fon  frere.  Le  Marquis  de  Rhofiiy  traidba  le 
Il  conféré  Miloor  Cécile,  aucc  beaucoup  de  refpcdt  & d’hon- 
ncurJ  au& c^-cc corne cela qu’il faut  procéder cn- 
ûu*ufe-pc  ucrs  ^es  Premicrs&  plus  cofidens  minières  du  Prin- 
mc«.  ce  auquel  on  eft  cnuoyé.,afin  de  les  rédre  les  inftru- 
mens  de  la  conferuation  de  la  commune  amitié,  & 
fçauoir  d eux  ce  qui  ne  fe  peut  apprendre  des  au- 
tresen  ciuoy  leRoyLouys  XI.  eftoie  admirable,  LeRoyiouysXr 
ayant  obligé  à fes  affeélions  les  premiers  feruiteurs  doun<»‘  Penfioa  a* 
du  Roy  d’Angleterre  par  l’entremife  de  fes  Ambaf  gr^TcLmWba 

{aAr lire  d’ Angleterre  Le 

ladeurs.  Chacclicr,  f Ad mi- 

Le  Roy  toutesfoisnc  rcuint  de  la  chatte  que  le 
Samcdy  apres  dilné,  & s’arrefta  en  fon  Chafteau de  PcnflOD8air«^HiEv 
Granuich  fur  la  riuicre  de  la  Tatnife,  vne  lieue  au  tCom  th**  ll6’ 
dcfTus  de  Londres.  Ce  Prince  a toufiours  aymé  ce- 
lle forte  de  chatte  que  Platon  eftime  la  meilleure,  x.,  , _ 

& qui  pour  eftre  plus  laborieufeeft  plus  digne  de 
d-Angik0>  l’exercice  d’vn  corps  vigoureux  & vaillât.  Il  enuoya 
r„"oV-n  Par  longrad  veneur au  Marquis  deRhofny  lepre- 
cerf  de  h mierCcrf  qu’il auoit  pris  en  Angleterre  depuis  fon 
^c'  aduenement  àlaCourone,  &luy  fit  dire  qu’il  fat-  * & c,r: 

tendroit  le  IcndemainaGranuich,pourlouyr  furies.  pLA to.  de 
fujet  de  fa  légation.  tylM.-j . nfi,,. 

n vaàGrc-  U y fut  conduit  le  mcfme  iour  apres  dilné  far  la 
uT^ïfc.  Tamifc , parle  premier  Gentilhomme  de  la  cham- 

breduRoy.  Le  Comte  de  Northombellandacco-  i 
pagne  des  principaux  Seigneurs  de  la  Co  ur  le  receuc- 
au  dcfbarquement,  & le  mena  au  Chafteau  pour  fe 
repofer  en  vne  chambre,  atten dam  que  le  Roy  fuft 
aduerty  de  fonarriuee.  Le  Grand  Chambellan  JeL«  Roy?  <r/tn5rc; 

_ vint  prendrepour  le  mener  vers  le  Roy  qui  cftoit  SaS^e!15 
aftis  foubs  vn  daiz,&  fur  vne  chaire  eftcu  ec  de  quel-  ro»  7'“* 

Hfiij 


i 


jf» 


d'atfcâjo. 


H rs*  T O I R E 

/jf|uc6  dcgrez  j ayant  auprès  de  luy  les  premiers  Offi- 
ciers de  Ton  Èllat  j le  grand  T hrcloriîr,  le  Chanccl- 
lier,  le  grand  Admirai.  Côme  le  Marquis  de  Rhof-  nfeit  i* 
ny  fut  au  milieu  de  la  chambre  Je  Roy  fe  lcua  & de-  au  Ruj. 
fceadant  deux  marches  fe  vouloit  aduancer  plus  ou- 
tre pour  rcmbrafl'cr,  mais  le  bruit  courut  parmy  la  . 
compagnie  ,quc  Cécile  l’auoit  retenu  par  le  man- 
teau, pour  ne  defeendre  plus  bas  que  la  féconde 
marche.  Il  careiïa  fort  le  Marquis  de  Rhofny,  le- 
quel luy  eftoit  agréable  pouriafulfifance  & fa  fa- 
çon, pour  le  rang  & lauthorite  qu’il  tient  en  France 

<Rd’jIn“'ftCconr.-  & pour  eftre  de  la  Religion . Il  luy  dit  en  peu  de  pa-  i.  «.yfc 
dcraCic auxi«ga;i6s.  rolcs.&  quafi  en  celte fubltance le  fujee  de fon  Am- 

La  Reine  ci' Angle*  J X . n • , . B « - 

terre  fit  porter  rkro-  ballade , Que  c droit  vn  contentement  incroyable  mon 

le  ail  Roy  durant  le  _ p j i»i_  j \ C 

fierc de  paris,  furie  au  Roy  , d entendre  1 heureux  aduenement  de  la 
.homme  'de  Majefté  à la  courônc  d’Angleterre , ayant  plus  que 

quiauo’.t  cité  enuo.  princc  du  monde  dcfîre  les  effets  de  fes  iuftes  ef* 

tcitâs  d'Allemagne,  perances , & d’auoir  plusprcs  deluy  vnPrincequi 

i&quin’y  etloitpasle' 1 , . . n / Vl  • / i /*  J i i’ 

bien  venu,  hot-  n auoir  ïamais  cite  elloignc  deloncceurny  de  les 

/on  AmbaÆ11*1,  cn  penfees , & auquel  il  auoit  toufiours  fouhaité  des 

grandeurs  cgales  a la  grandeur  de  fes  V crrus.Qif  cn- 

tre  plufieurs  dignes  & bien  méritées  loüâgcSjqu’on 

dônoità  la  Ma;cfté  Tref-Chrcfticnne,  pour  auoir 

par  la  grâce  de  Dieu  &:  fes  vitftoricufcs  armes  fait  Ôc 

peu  ce  quclaloy  de  la  nature  & celle  du  Royaume 

ne  pouuoient  foire , elle  efeoit  loiiecd’aymercon- 

ftamment  les  Princes  alliez  de  la  Couronne,  & de 

leur  en  auoir  rendu  des  preuues  certaines.  Que  la 

raifonde  celte  confiance  eftoit  foniugemcnt,par 

«.tLfa ÆaS,  lcquclilfçauoit  diftinguerlcs  amiticz  ,&  préférer 

qui  ay  me  au  ce  iuge-  celle  de  ce  Prince  aux  autres,  auquel  il  propofoit  de 
ment.  Recueil  delà  , , « , * * i £ . 

a.m.  - luy  en  domier  plus  de  prcuuc  parles  cltedts,  que  luy 
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qui  parloir  n’auoit  de  paroles  pour  l’exprimer. 

Le  Roy  d’Angleterre  qui  en  la  grauité&  l’elo- 
quence  de  fes  paroles  fc  peut  nommer  l’Olympe,  pericJ«pourfigrS- 

* / • n • I c * J »-l  > • r , cIoflucnce  «uec 

Refponce  comme  autrcsrois  rericles,re(pod  qu  il  n auoitpas  ^quelle  il  fcmhioïc 
d ’Angie-  kifle  cn  Ffcoffc  laffe&ion  quil  portoit  à la  couron-  foïîpjSu* oT7X- 
,cire*  ne  de  France,  quelle  auoitpaflcauecluy  en  Angle- plcu'  FLYT‘ 
terre,  où  il  cnvouloit  faire  paroiflrelcs  meilleurs 
effets  que  l’on  pouuoit  defirer  aux  communs  inte- 
rdis des  deux  Couronnes  : Que  quand  elle  ne  fc- 
roit  que  naiftrc,illa  rendroit  bien  tort  infinie  pour 
les  grandes  & rares  qualitez  qu’il  recognoifloitau 
Roy  fon  frere,&  qui  obligeoient  les  âmes  gcncrcu- 
A t ^fes  à honorer  fa  réputation  & defirer  l’imitation 
fon  affe-  de  fes  mérités.  Il  fe  déclara  fort  de  la  grade  affedHon 
qu’il  portoit  au  Royaume  de  France , & particuliè- 
rement à la  perfonne  du  Roy. 

• Celle  première  audience  fe  pafla  en  belles  paro- 
les données  & receucs  de  part  & d’autre , apres  les- 
quelles le  Roy  fe  remit  en  fon  fiege&  enplufieurs 
dilcours,  fur  la  Fortune  & Vertu  denoftre  Alexan- 
dre, la  gloire  duquel  ildefiroit  dire  d’autant  plus 
ia  gloire  excellente  & rare  qu’elle  efloit  nee  de  choies  gran-  Y^tuis  ct'vMm* 
np:;a,ftdcdes,&  dans  lescfpiries  de difficulrez  incompara-£/tfr"  ^Uru  &•' 
^ t ^ blés.  Il  s’informa  auecaffe&ion  de  la  fante  du  Roy,  m*eC9r'  pLVT*' 
Conduites  de  fes  exercices , loiia  la  belle  & heureufe  façon  de 
fei iaç»nj.  fa  conduite  6c  du  gouuerncmctdefcsafiaircs,don- 
navne  bonne  partie  de  la  louange  aux  fages  con- 
fcilsdu  Marquis  de  Rhofny., lequel  voulant  don- 
ner toute  la  gloire  de  la  bonne  adrniniftration  des 
affaires  à la  prudence  du  Roy  comme  au  premier 
homme , 6c  au  plus  capable  entendement  de  fon 
Royaume,  fut arrefle  par  le  difeours  de  ce  Prince 


ûion  en- 
ucn  le 
Roy. 
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qui  auec  des  raifons  peu  communes,  monftra  qu'il 
ctmsU '1cnt4i':o-  nya  félicité  comparable  à celle  du  Prince  qui  efi: 
r a’vt>Lorpontn!>.x-  bien  feruy.,&:qui  fepeut  rcpoierfurla  confiance, 
j j «liment ed  l-cn  • r o.  nftVQ.jnn  de  fes  mini  (1res.  Caraucoros 


ne 


Larefte  fî- 


n intégrité  6c  affection  defesminiftres.  Caraucorps  guhfi  «ne 

ejjere  ntl  e*[Oym*c  £>  n f ■ \ • C » . L n’eft  aiîi- 

ntcefintchegltaltri  humain  quoy  que  la  telle  loitbicn  terme  «Scbien  & f*_ 

n/irl  t'êrrmr  l • 11  1 ■ ' I _ C r.  _1!_  ’ 11/ O.  P-..  A.  — ronnir  n»r 


COum€ 


gtn'ZJevirtn.Gv.C 
Ci  A RD.  Itb,  <r. 


*?  mbriftccwi  vf-  pajtc  c]je  janaUicà  la  fin  fi  elle  nefi  feruie  & foufte 

Jicto  fui , cofntn  bi-  ' o f 111  , Ie»mcfcre*. 

jl*  cht  ei  prit  ripe  fi*  nue  des  membres  aulqucls  clic  commande. 
f*\*colp4  lllcco/e , q n parlj  des  Efiats  des  autres  Princes  Chreftiés. 

t"',  La  p ui fiance  du  Pape,  & ceftc  grade  auchoritc  qu’il 

mente  U débit  *AiU-  a efiendue  par  le  monde  ne  fut  pas  oubliée.  De  ce 
qu’il  en  dit  pluficurs  conclurent  qu  il  nauoit  pas  en- 
uie  de  s y foufmettre.  Il  dit  beaucoup  de  chofes  de  T>lue”'iP* 
de  la  gradeur  de  la  maifon  d’Efpagne,  fansapprou-  •<&»«*> 
uerles  moyens  defon  accroifl'emcntny  les  formes  Pli,uw' 
de  fa  domination , & fila  langue  eftl’inrerpretedu 
cccur  on  iugeoit  bien  que  le  lien  n’eftoit  pas  tourne 
deuers  l’Elpagne.  Il  fut  auffi  parlé  des  mœurs  des- 
autres nations, de  leurs  humeurs, des  commoditcz 
& incommoditcz  de  leurs  pays  ,6c  comme  en  fin 
les  loix , les  polices  6c  couftumes  font  accomodces 
aux  humeurs  6c  neceffitez  des  peuples, aufquelles 
simij fmt'ttrumjor-  ils  fe  doiuenr  tenir  comme  les  finges  6c  les  fourmis 

mu*  ftrmitdTH  m$~  pe  crouuernent  à la  façon  des  finges  &des  four- 
ra [tus  res  damittt-  P . * . * ..  i A 

jirânt nsn ÀquiUrum  mis,  & non  comme  les  Lyons  ny  les  Aigles.  Apres 
crletnHmntu.Ni - Ccs  dilcours  qui  furent  dcnuiron  vne  heure,  le  Roy 
-s;  ° °"  & voulant  retirer  en  fon  Cabinet , le  Marquis  de 

R hofny  prit  congé  pour  s’en  reuenir  a Londres.  Là  Sec5<leM 
il  eut  le  Mccredy  fuiuant  vne  fécondé  audience,  le  d»«ce  » 
Confcilalfemblé&le  Royy  feant.  Ilpropofalaeô- 
; firmation  des  Traitiez  d’alliance  entre  les  deux 
* - Couroncs.Ccftepropofitionfutàcequeron  pou- 

, uoit  conjecturer  de  l’air  &c  de  l’attention  du  Roy, 
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Amlî  ne  ^ tOUfi°UrS  CreU  ^UC  ^ P^S  g^d  bidl  dVll  màm  Uni 

Ëftat  (oncles  bons  amis,  mais  il  n’y  fut  rien  rcfpon*  ,mfyerî  ^ptumnu* 
dupour  l’heure.  Audi  le  Marquis  de  Rhofny  bien  niN.^Z’w'r 
aduercy  qu’il  y enauoic  en  ccConfeil,  qui  fe  pafi- 
fionnoiét  des  intentions  d’Elpagne,  & ne  leur  vou- 
lant donner  cet  aduantage  que  de  leurdcfcouurir  • 

tout  çc  qui  eftoit  de  fon’inftru dion,  li  en  propofà  > 

que  ce  qu  il  dehroit  qu’ils  feeuflent. 

C’eft  l’yn  des  premiers  & plus  cflentiels  poinds 
dudeuoird’vp.  Ambafladcur,  deioindrt:  lecempo- 
rifement  aux  choies  qui  lemblent  plus  prcffecs,  (ça- 
uoir  accommoder  fespropofitios  au  temps, au  lieu,  vajSoA*.  rtil»  & 
&aux  perfonncs,& choiliraccortemcntroccafion  <l,l*rt‘0' 

, r c • > i»  i v ?I0NV<*  ^alic. 

de  dire  ou  faire  ce  qu  importe  a l aduancement  8c  a M.8. 
la  perfedionde  fa  charge. Etpource  l’Orateur  Grec 
dit  qu’on  ne  charge  pas  les  Ambafladeursdes  expe- 
ditiôs  de  guerre  par  mer  ou  par  terre,  on  ne  les  obli-  ammttuntw 

Ambaflà-  ge  pas  de  refpondre  du  fuccez  des  armees,mais  bien  leg*t» trirme»x  dut 
uen^dre  des  paroles , des  iours , des  heures  8c  des  momens, 
paiTie/ du  dont  ils  doiuent  rendre  compte , & n’en  lailler  rien  tu  trddnrfd  vtrbd 
temps.  pafTcr  inutilement.  A infi  lç  Confeil  leue  le  Marquis 

de  Rhofny  entretint  particulieremét  le  Roy  d’An-^r. 
gleterre,,  de  ce  qu’il  n’auoic  voulu  dire  deuant  tous. 

LeRoy rc (pondit  qu’ily  penferoit, 8c luycnuoye- 
• roit  (on  intention  par  Cccile.  Il  la  luy  apporta  au  , 

ïcToiadon  bout  de  trois  iours , 8c  fut,  Oue  le  Roy  A Angleterre 
d^° !C  eJ}°itreJoit4  defe  conjondrc  d'vne  ejhvitc amitié  çjrÆance  !Ly tèfdwïîZ 
tenef  . auec  le  Roy , & que  de  (lors  il  efioit  j>rejl  de  confirmer  non fiu-  ^nc^duT?.  a uriî 
lement  tous  les  Traiclé^  brecedens  , mats  d’en  faire  de  non- 
ucaux , tant  & tels  quela  firance les fçauroitdefirer.  T ant Ic  R°y. auiourdhojr 
que  le  Marquis  de  Rhpfiiy  demeura  en  Angleterre, rcsnant- 
iîrccogncut  infinies  preuucs  de  celle  affe  dion.  Le  ; • • ::4 
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Roy  luy  fit  veoir  toutes  les  magnificences , & le s 
plus  rares  nierueilles  de  ceftc  Couronne.  llellim-  R,*ci*flb 
’ , poffibledeles  veoir  (ans  dire  que  cela  eft  vrayemet 
. 4 „ eftre  Roy  , comme  dit  Alexandre  voyant  les  riches  a’Ans,e- 

Alexandre  ayant  ro-  / * / r r ■ 1 l r ««*«• 

Pu  en  bataille  Da-  nicublcs  de  Darius.il  le  ht  ieoir  & manger  plulieurs 

tius  & emporte  ion  , x r , . , _ i t>  ° 1 

logis , admirant  la  rois  a la  table aucc  le  Comte  de  Beaumont.  Tous 
les  principaux  de  la  Cour  luy  firent  feilins.  Le  Con- 
na«nacw»  iL'fc"  te  tint  quatre  fois  enfon  logis, où  eftoicntlc 
nuücrsdu,  c'efi*  Grand  Admirai  d’Angleterre , le  Miloor  Ce^ile,  5c 
aduis,n‘tft»it  pM:  P L V T , les  Député^  des  Eifats.En dkfept  ou  dixhuift  iours 
quil  demeura  à Londres  il  eut  quatre  audiences , 8c 
à la  fin  fut  r’enuoye'  auec  les  mefmes  carcfies  8c  hon- 
neurs,qu’on  luy  auoit  fait  à fa  venue, 8c  receut  pour 
prêtent  du  Roy  vne  chaîne  de  pierreries,  ôc laifla  Prefenr  da 
vne  grande  réputation  delà  fuffi  lance  au  maniemét  * ZJetl 
8c  en  la  conduite  des  grands  affaires,  8c  confirma 
en  eftedt  la  vérité  desraifons  8c  desdifeours  de  ce 
. Roy, qui  auoit  dit,  Que  les  nerfs  d’vn  Eftat  cftoient 

lestages  8c  fideles  Minières,  Que  la  fcicnce  de  bien 
no vné  ârtt  de  hru-  régner  ne  dependoit  pas  feulement  4c  la  prudence Srience 

Zlù'ZfrfJuZ  & cxpcriceede  ceux  qui  régnent  : mais  des  bons  6î  "sn“' 
dcLeftcutculutn-  certains aduis  de  leur  confeil, tirez  de  1 expérience, ' 
gAiltjrràni's  tien*-  apprQuuez  de  grands  entendemens,  8c  confirmez 

tendimiento  de  Us  par  la  bouche  8c  la  main  deccuxqui  ont  mente  le 
mvilluftreshombres  {umom  de  grands  Princes,  8c  de  fages  Politiques. 

dfspZXcéjJr^'  Le  Comte  d’Arembcrgh  Ambafladeur  des  Ar-tc  Co»«r 
de âquilles que p»r fi*  chiducs , ncpourfuiuit  point  dauoir audience, vou- 

ZlïZ7ÉZ, lant  veoir  & confidercr  quelle  feroitl’ilTue  de  l'Ara- 
refuereo  el  ùtult y bafladede  France.  Sonindifpofîtion  l’cn  cxcufa,la- 

^Td^PnmTn^  quc^cne  fuc  pas  allegce  parla mauuaifcnouu elle 
iVRio.  Ceriol.  quil  receut  delà  perte qu  auoit  fait  en  Flandres  le 
™}^dtlc°nf'jo.  Marquis  de  Spi^pla,  dos4 meilleurs  hommes  qu’il  fpmluT 
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*uft,  pour  auoir  voulu  combattre  les  nauircs  des  Fr/(leT;cSri 
EllatsquidloientengardcdeuantrEfclufc^où  cel-  ?c  rEfcl,Jfr  ><• 

i 4’cr  n • °v  } May.auecS  ÇaJtrcs 

Jes  ci  hipagne  eitoient  a couuerr.  &cinq&e^tcS)p0ur 

T I I • combattre  trois  Na- 

JIs  ouuroyent  tous  les  yeux  pour  vcoir  comme  u.rc*  & deu* 
ce  nouueau  Roy  crai&croit  auec  fes  voifins  des  Switcand!0*  ^ 
paysbas.  Ilauoitdicfouucceftanten  £fcofle,qu’vn 
Prince  ne  deuoitiamais  entreprendre  la  protection 
ny  la  deEencedvn  peuple  rebelle  contre  fonSotiue- /- 

•tI  •iVr'-i  n/-  . Carier  tou/tours  fa 

l rain.  Il  en  auoit  drefle  des  préceptes  a Ion  fils.  Cha-  regjcChrcihenne,de 

• r*  9 \ p â « nclaircaautruv  ciu^ 

ietiniuflcr.  cuii  dcJiroit de  veoir il  IeRoy  d Angleterre  cotinuc-  «quc  ?o*  voudriez 
roit  aux  Maximes  du  Roy  d’Efcofle.  Il  nepeut  te- 
nir  (es  volôtez  fi  couuertes,  que  toft  apres  on  ne  iu-  w5ü!e/scôtre Icurs 
gealt  qu  il  n auoit  pas  délibéré  de  lecourir  les  Ellacs  rcFurcrez  va  crime 

r"  \ r C • _ . , , cbmmis  contrerons 

pour  leulement  le  raire  aymer  & craindre  des  Ar-  mermeàcaufcdci’c- 
d«  chiducs,  à la  façon  que  Hicron  fecourut  ceux  de  S'dêw&pîo- 

*—  s*  î / t % o ^ # a — r sb  a 1 1 1 


Secours 
aux  rtbcl> 


üieron 


Ca“bagc , afin  deftre  refpedé  des  Romains  qui  « 

1 euuent  mcfprHc,  fi  celle  ville  eut  efteruinee,  ou  re-  ™cussSficfncc“rs,&ne 
duicc  foubs  leur  obeyfiance.  Iy  veux  aller  diloit  le  côrraircprcftcz  aide 
Roy  d’Angleterre  dvn  autre  chemin. Si  leur  deften-  ^cTmcCacmcnl 
ce  eft  iufte , ie  les  veux  aflîftcr  & deliurer  de  Pop-  SLl^SJ^  U 
prcllîon  des  armes&  du  ioue  d’Efoaenc.Si  elle  n’eft  îf^*  „ , 

x 111  O 1 o » Hieron  Roy  de  Sy « 

pas  celle, ie  les  veux  accorder  auec  leur  Prince,&  fai-  raenfe  fecourut  Car- 
rc  en  forte  qu’ri  n’aye  occafion  de  fe  plaindre  de  leur  viu^s  affiu  que  tant 
fubjeclion,  ny  eux  de  fonponuoir  & commande- 

ment.  Mais  ic  ne  foulfriray  point  quils  baflificnt  fi  îSSârftrbaefir 
près  de  moy  vne  Republique.  Icleur  feray  coçnoi-  ^ comrrc  «*«  iuy, 

/l..^  ,m  1 ’ * 1 1 r .Â  & 8c  ne  le  mefprifaflenc 

ître qu  îis.nc peuuent  demeurer  làns  maiftre ? com-  côme  üj  co&m&ic 
me  ieles  garderay  bien  qu  ilsnc  facencles  compa- r‘  C*rtlu?’c  cut  cüc 
gnons.  î d-.  ’ ’ " ; t-  !..  : 


ruinée. 


Opiaions 
dinerffs  au 
Confcil 
d’Anglc. 
«Cric. 


gnons 

Les  opinions  des  fcruiteut's  de  ce  Prii>ee,n  eftôiét 

(>as  toutes  iect ccs  cnJmeîmclàble,  & fi1  bien  les  vo- 
OAtez  nelloicntpas.  diuerfes  cri1  fen’  fcruice , elles 

ttt  ij 


Histoire 

eftoicnt  contraires  en  l’aduis  de  fes  refolutions.  Les 
plus  modérez  trouuoieftt  que  l’Angleterre  fc  deuoit 

Hipocrâtes  aufecod  tenir  en  l’eftat  auquel  ellefcntoit  plus  d’aife  & de  rc* 
wdcu^tc.*  pOS  ^ par  ce  qUe  tous  [cs  mouuemcns  n’eftoient  pas 

raportcu  vue  iafim-  (alutaires  à tous  les  corps. 

xnecades  accoma.o-  Que  n’y  ayant  plus  fru&ueufe  leçon  que  celle 
de  màXs'5  f° qui  fe  droit  du  bien  ou  du  mal  d’autruy,  elle  fede- 


Betfeta- 
ftniâiô  du 


uoit  reprefenrer  les  malheurs  & defolations  de  la 
guerre  dans  le  miroir  de  (es  voifins, &:  auiler  qu’elle  tnT‘ 
neferuità  Ton  tour  d’exemple  des  malheurs  qu'ap- 

sàth  tx'mtUr»  no-  porte  vnc  glierrc  entreprife  fans  neccffite&incon- 
buAlicMiUdcifr*- Y , O Y r 

lent , ne  q»*nm>u  liderement , 6c  que  ceux-la  lont  lages  qui  n apprê- 
ta C4tern exe-  £^enc  point  aux  autres  des  exemples  d’imprudence, 

pUfimut^P.^/f  Ri-  r f-  . . r?  * 

sTHEsi.r.iiyivs.  &ic  leruentdes  expériences  citrangercs , comme 
difoit  Arifthenusau  Prêteur  des  Achcans. 

Q^e  le  Prince  qui  ne  fait  qu’entrer  en  vn  Royau- 
me , dans  lequel  tous  les  cfprits  ne  confpirentpas  co««e  tè 
egalement  à laduancement  defon  feruicc,  ne  doit 
point  faire  d’ennemis  au  dehors,  & contraindre  fes 
voifins  à broüiller  fes  Eftats.  Puis  qu’il  eftvray  que  ^ 

quiconque  feplaiftde  maintenir  en  fa  prote&ion 
vn  peuple  rebelle  contre  fon  Souuerain,doit  appré- 
hender comme  chofe  infalhblc  que  la  Iufticc  de 
,,A  c . w Dieu  ne  luy  rende  la  pareille,  & croire  que  l’œil  de 
i(pGxA^i5,  Wùs  la  vengeance  ne  dormira  pas  toufiours.  Que  com- 
'Aaos  www-  me  pluficurs  chofes  bonnes  meflees  aucc  les  mau- 
itumn perpetuo  dor-  uaiicsles  rendent  pires,commeic  vin  broyé  au ecl  a- 
mitMt.  nicepiio-  conitc  le  rend  plus  mortefaufli  les  armes  iuftcsd’vn 
^ïmcc  me^ces  auec  celles  des  fubjets  rebelles,  qui 
ne  peuuent  porter  le  nom  dciuftes  ennemis,  dc- 
uiennent  iniuftes  & odieufes  à tous  Souucrains  qui 
ne  peuuent  endurer  que  leurs  voifins  fc  meflent 


doit  gon« 
uerner  Va 
Prince 
nouueaa 
enuen  fc» 
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d ’empcfchcr  qu’ils  ne  tirent  raifonde  la  rébellion 
de  leurs  fubjets. 

Natureide*  Que  tousles  peuples  de  leur  naturel  défirent  de  Gbhtumim [*a»Jg- 

peup léî‘  fccoiier  leioug  de  leur  condition.  Le  p refent leur 

defplait,laduenirlcs  trauaille,lebien  les  importune,  mu»  ml  tenter  ml 

le  mal  les  afflige  j Et  s’enell  trouué  fi  difficiles  à cô- 

tenter  qu’ils  n’ont  peu  fouffrir  la  lumière  du  Soleil,  tes  Atlantes Ciiwni 

Que  ceux  de  Holande  &Zelande  ont  le  bruit  de  & cl 

ne  vouloir  point  de  maiftres  , ayant  de  tout  temps 

defiré  de  changer  de  loix  en  changeât  de  Seigneurs,  *dcla  Mi*uxi“iuc- 

& crcu  qu’ils  eff  oient  bien  fondez  de  plaider  contre 

les  Reccueurs  de  leurs  Seigneurs , lors  qu’ils  les  ont 

voulu  contraindre  de  payer  vnchappon  pourvne 

poule. 

tes  Eûats  Que  ce  font  malades,  qui  ne  fçauent  plus  à quel 
duPiysba:  Médecin  recourir , ayant  quafi  recherché  tous  les 
»*  Proie-  Princes  fouuerains  de  l’Europe,  pour  fc  mettre  fous 
n*en ’vl.  leurs  ailes,  lefqucls  recognoiflantleur  inconftance,  » 

Une  point  n’onc  ianiais  voulu  fc  fier  iur  les  vagues  & les  flots 

quand  ils  0 

j*ont  «eu-  de  tel  Euripe, 

Que  ces  peuples  ne  fe  deffientpas  moins  de  leurs  vt/mque 

amis  que  de  leurs  ennemis, ne  v oulans  point  que  les  amuaUquo^I^ 
Princes  qui  les  fecourent  les*cftimét  pour  cela  leurs  1er,  vbiâucm  4 iur 
inferieurs.  L’amitié  durera  entre- eux  cat  queles  cho^ 
fes  feront  égales , mais  auflitoftque  le  Prote&eur  miuetur>0dioqJfL 
s’en  voudra  faire  croire  pour  commander,  les  autres  Perw'  prfi1*1'1*™. 
s eihmeront  trop  bons  pour obeyr.  ,u,r  mi.gn„u,fe 

Que  la  fucceflion  du  Roy  d’Elcofle  à la  couron-  aftfmem,  tint  f, 
ne  d’Anglctcrre,nc  l'oblige  pas  de  fuccederaux  paP 
fions  de  fes  predecdfeurs,ny  continuer  la  mtfin.e  *dmmic/rt*crtd- 
guerre  dont  les  caufcs  & les  mouucmens  fcmbloiét  . . 

deuoir  eftre  cflçints  & enfermez  dedâs  le  tombeau  ukhjy.  mf  %m. 
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de  la  Roynequi  l’auoit  allume  fur  des  animofîtez 
priuees  , plus  que  fur  desconfidcrations  publiques. 

Que  comme  c’eftimprudéce  de  déclarer  la  g uer-  crJOt<f«. 
rc  contre  vn  plus  pui(Tant,au(Ii  eft-  ce  iniuftice  de  la 
faire  fans  oft'ence  precedente,  & ingratitude d’ou-  plu*  paîT* 
blicr  les  grands  cftedts  d’amitie  qu’il  arcceu  de  la 
maifon  d’Efpagne , en  la  pire  condition  de  (es  affai- 
, „ „ res.  Ingratitude  qui  ne  IaiiTcd’cftrc  vengee  de  Dieu 

ffte  frcq  tcc  Çnmum  1 , . 0 c . . , 

jnçrirt  enmen  nnf-  encores  que  les  hommes  nayenc  point  tait  de  îoy 
1*"»  ftMHtr.  a pour  la  punir,  & qu’il  lcurfembie  quelahaincpa- 
t»rncqZh[Lm«  biicque la puniflc  allez. 

fUdjtd àtm dijfà-  QVil  e(î  plus  îufte  & vtil  de n’acquerir  rien  & de- 

vttlm  mcurcr  cn  Parque  d’augmenter  (es  Eftats  & viurc 


Vautmicux 

confersct 


m!»  dtmnâuinnu,  en  trouble.  Et  encores  qu’il  y euft  quelque  raifoftw 
Cr/”r<rr  'Ydtmlî  4lli  la  continuation  de  la  guerre  du  Roy 

Z d*>i  remutimtu.  cTEfpagne, l’exemple  du  paffé  monftfoirquelfruià 


qaenr. 


jen.  ui.de  Benef.  on en  pouuoit  cfpererà  l'aducnir,ccqui(icrefou- 

Zn  *ffîcere  imur'u  dre  la  feuë  Royiic  d’entendre  à la  Paix , apres  que 
furcsjirmtor  tft  u-  fon  C'onfcil  & fa  propre  expérience  luy  eut  taie 
ZmTZZuZ,  veoir  quels  eftoiet  le,  cffccts  de  cefte  guerre,  & que 
otm  penctihf  deux  choies  eftoient  ncccflaires  pour  la  feurté  & 

ÀccjHtnre.  ru  v-  proscrite  de  fon  Royaume , la  Iuiticc  au  dedans  & aûT*” 

c Y D I D.  Ulf.  I ' 

jujheu  cf  tmicitU  1 amitié  a u dehors. 

xh  virent  bcxum  Que  les  guerres  fe  font, ou  contre  des  peuples 

effiOHnt  _ ■ rr  „ -r  » \ f * 

retipuiLcdm  Cf  ne-  pUulanS  il  H y a rien  a gaigner,ou  contre  des  cou- 
queqtum  , htjhlw  rages  foiblcs  & fondus  aux  délices, ia  vi&oire  en 

I2ga”thjT.  i.  dangcrcufe , car  clic  apporte  vne  contagion  des- 

vices  &:  des  moeurs  corrompues.Hannibal  ruina  les 

Pline ^ut  ritaiic  Itah“A  lcsdcliccs  d’Italie  ruinèrent Hannibal. Les  Fruia  ici 
«>uoît  point  veu d«  Romainsrappotccrentlalepre  d’EevPtc,&les  Fra-  s*'™* 

lepreuxdeuâc  Poat-  . ( ,S 1 , . . , Z DJ  l * d’iulic. 


«cjucuiacuat  fon-  .1  u 1 _ l 

fcc  le grtdleqael en  COIS  la  VCroIlC  de  NapicS. 


l’amena  d’Egvptc. 


Qu’aux  premiers  d elle  ins  de  la  guerre,  il  faut  pen- 
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ferauxiffuës,lefquclles  nefont  pas  confîderees  de 
tous  egalement.  Les  ieunes  gens  par  foiblcffe  de 
prudence  en  iugent  à rrauers  pays  : laucugle  defir 
de*  la  liberté"  reprefente  les  dangers  moindres  , & la 
cupidité"  rend  les  difficultés  legeres.  Mais  le  Sage 
preuoyant  l’iffuepar  le  iugement  du  deffein  ne  s’y 

Iaiffeallcrfibrufquement,qu’ilnefedonneIoifirde 
retirer  le  premier  pied  qu’il  a aduance,auant  que 
l'autre  y gliffe. 

Que  îArchiduc  Albert  & l’Infante  eftans  entrez 
aux  Pays  bas,  & les  ayans  receu  en  donation  de  Phi- 
hpp  es  II.  Roy  d’Efpagne,ne  penfoient  qu’à  les  corn 
ferucr  & s’affranchir  de  la  peur  de  les  perdreffans  fç  "lame- 
5"  louacr  d autres  dedans , afin  de  viurc  en  Paix  auec 
dchré  u tous  leurs  voifins , qui  ne  les  doiuent  troubler  en  la  timor  <j>*em  depr- 
paifible  iouyffance  de  ce  qu’ils  poffedent  àfiiufte^""  h4l,er*  omnL 

tiltre.  Telles  eltoient  les  railons  despartilans  dEf-  car  a Atterrit.  D j o> 
pagne.  mfior.U.  58* 

Les  autres  difoient  quelesEftats  des  Pays  bas, par 
la  reiinion  de  toute  lifled'A nglcterre  fous  vne  mcf. 

Comparai,  me  Couronne,  cftoient  la  languette  delà  balance, 

ÏEfpagne,&  l'Angleterre  le  s deux  bacinets,&  qu'ils  Lc!homrntsd.Effat 
donneroient  le  contre-poids  du  coftc  qu’ils  pan-  onttoufiours  di-quo 
cheroient , & que  c eftoit  delà  prudence  de  l’vn  ou  ffùnfer,! 

de  l’autre  des  deux  Roys  de  les  tirera  foy,  ouïes  laif- 
1er  neutres.  cmcts  dc  ,a  baIancc 

1 r l l 1 1 n & que  l Anglctcrtc 

Que  cela  ne  lembicroit  incroyable  a ceux  qui  eftoùiefguiiic. 
de*  Eftats  fçauoicnt  que  ces  pays  lontfi  puiflans,fegouuer- 
“ an>c  ‘ nent  auec  tant  d’ordre  & de  police,  qu’ils  mettront 
enmerquandil  leurplaira,&  n’ayant  point  de  gucr- 
re  en  terre, plus  de  nauircs  grands  & pctits,&  de  for-  7r?>itls 
ccs  fur  la  mer,  qu’aucun  autre  Prince  de  la  Chre- 


aux  trois 
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rr\?or..  / lUdutm-  ftienté.  La  félicité  d’vn Eftat  femefure  par  les  an- 
turvrl’tsfdicifrnut,  ncçs  de  la  Paix  • plus  de  temps  il  demeure  paifible, 

ril7Z'»T'  Plus  dc  temps  il  eft  heureux.  Tout  au  contraire  les 
ae.mop nJef'cth-  calamitcz  que  la  guerre  fait  aux  autres  Eftats  fc  châ- 
gcnticy cnrichciles & commoditcz.  Et  commeils 
monftrcnt  dvn  cofté  leurpui(Tance,aufli  font  ils 
vcoir  que  leur  courage  eft  porte  par  deflus  tous  les 
périls.  Car  cncores  qu’ils  ayent  elle  battus  aflfczfoti-  ^”rcc”n* 
uent,on  ne  les  a peuabbattre  nv  contraindre  de  ce-  fermeté  en 
der  aux  viélorieux.Leur  confiance  eft  vne  enclume  eurpa"r’ 
qui  s’endurcit  plus  elle  eft  battue. 

Que  le  Roy  d’Efpagne ayant  entreprisii  fouuent 
démettre  foubsle  ioug l’Angleterre,  ores  que  ces 
Prouincesluy  fuflent  contraires,  il  faut  croire  que 
ces  entreprises  leroient  plus  hardies  & plus  faci- 

uZ^fû  ztrum  les  s'il  s’en  cftoit  rendu  maiitre,  & partant  que  non 
ml/u  tnferre  ctitàn-  feulement  ce  qu’il  a fair , mais  rout  ce  qu’il  délibéré 
tur }fedc»ftjtli4  au»-  ^ pcnfc  fajre  doit  dire  iulpedt  & réputé  iniurc. 

f>r*ue>nen-  Qu  cncores  que  le  Roy  il  ayt  les  m cimes  mouue-  To«  « 

<\n,*  4nte<jH.m  cum  mcns  défaire  la  guerre  au  Roy  d’hfpagnc  que  la 

lljZ  4cccptum*le-  feue  Roync  auoit , l’Angleterre  ne  deuoir  redouter 
mwn  nuièjicmm  vl-  pourtant  autre  puiflance  que  celle  là, car  eftant  tou*  fufpca. 
cfccndumeft.D10.  te  cn  Ja  mcr^  VOyrc  la  plus  grade  Ifle  delamcr,quàd 

Omnïs infuld tft in  elle n’auroitplus  de  circuit  qucceluy  queCefarluy 
^onnc>  à laquelle  on  ne  peut  aborder  que  parla 
aEs./4^Mimer,ne  peut  rcceuoiraucun  dommage  que  parla  l.Ab.,c_ 
filitct.  mer,  il  eft  certain  qu’vn  Prince  inferieur  en  forces 

fur  mer  n’attentera  point  fur  elle,  & qucceluy  qui  m*  de  u 
pcnléra  cftrc  fuperieur  le  pourra  faire. 

Ç$vj:  ceux  qui  font  telles  propofitions, ignorent 
quelle  eft  l’Ambition  d’Efpagneàla  Monarchie, 

' / ' quipcnfen’yauoirplus  iuftctiltre  que  la  Religion, 

ôcquc 
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& que  tous  les  Princes  qui  ne  font  profcflion  delà 
fiennc  fontfes  ennemis  , & qu’au ecvn  morceau  de 
parchemin  le  Pape  mettra  le  Royaume  d’Angleter- 
re en  l’cftat  que  fut  celuy  de  Nauarrequâd  le  Roy 


Iean  d’Albret , &laRoyne  Catherine  fa  femme  en  ^Tôuyd^uco- 
furent  chaiîczaucc  quatre  petits  enfans , l’cxcom- r6nca^Na“arrcx* 

, _ f , ■«  par  le  decc's  dq 


u Pape  municationdu  Pape  Iules  î.  ayant  eu  plusdcpou- *ranço»s  phœbuscn 
Üûnu  u°hque  toutes  les  armes  de  Caftille  &d’Arragon,  Roycieh«d*Aibm 


: j * 


ic  Roy  de  car  elle  charma  toutes  les  elpecsdes  fubjeesqui  ne  "fî 
‘ *uarc‘  les  oferent  tirer  contre  les  vfurpateurs  craignans  d’e- 
ftee  excommuniez. 

Qu’il  eft  necedaire  d’ofter  toutes  les  craintesde 
diuihon  en  vn  Eflat,&:  en  ietter  la  fcmencc  aux  pays 
où  la  terre  pour  auoir  défia  elle  remuée  foubs  le  foc 
de  la  diieorde  cft  propre  de  lafaire  fructifier.  Les 
nations  bclliqucufcs  & courageufes  doiuent  eftre 
• exercces  au  dehors,  pourcuitcr  quelles  nefacent 
du  troubleau  dedans.  Apres  que  les  Angloisn’eu- 
Gucrrcî  renc  plus  de  guerre  en  France,  & que  les  François  ne 
eftrangcrM  pafferent  plus  les  Alpes,ils  eurent  chez  eux  de  cruel- 
icstluiiUf.  les  diuifions.  Plufieurs  chaudes  telles  d’Angleterre, 
ont  laide  les  années  pafTecsleurcholere  au  dehors, 
qui  (ans  cela  euflenc  bien  fait  de  la  befongne  au  de- 
dans, Si  les  Suides  ne  rendoient  leurs  peuples  mer-  cli  sul^eri  {il  cui 
ccnaircs  des  Princes  de  l’Europe , pour  les  feruir  en  £ 9,ierl,,° e Per  h** 
guerre,  ils  ne  viuroicnt  pas  en  Paix  entre- eux.  g,ut 

Qu’il  ne  faut  point  confiderer  fi  la  protection 
“““j;  des  Prouînces  vnies  cft  iufte.puis  qu’il  eft  autant 
r*c-  permis  de  les  aflîftcr  contre  leur  Prince , comme  le tre  > / pu * Âtti. 

feu  Roy  d’Efpagne  a creu  qu’il  pouuoic  ft courir  la  ZÎJcZlÙfrlZ 
Ligue  contre  fou  Roy.  cifiJhrdMtri.B ot|j 

Quç  le  prodit  de  eefte  deffencc  & protection, fc-  R °* 

v v v 


\ 


Digltized  by  Google 


Histoire 

ra  la  cônfcruation  de  l'Angleterre , laquelle  ne  péut 
ellre  que  îuile,  parce  qu’en  matière  d’Eftat  toute 
ncceiTicé  de  fc  conlcruer  fe  peutferuir  de  toutes  eo 
’ calions,  &:  fur  tout  de  celle  qui  peut  cmpefchcrl’ac- 

To  croiflementdefon  voifm.  Et  comme  vouloir  con- 

/oy cjticrir  fans  tiltre  ell  iniuftc.,aufli  fe  conferucr  par  To«ceq.« 
htntjium munie  neccflitc  cft  trcfiu(le,&  comme  tout  ce  quiappor- 
de  te  du  préjudice  & de  la  perte  efthontciu^aufluout 
e£  ÎW  <T*JYo*  ce  qui  efl  vtil  & feur  eft  honnorablc. 

Qllc  c vn vray  fondement  & principale  ma- 

xime  d’Ellat  ,de  faire  que  la  grandeur  d’vn  Prince  o 
c*m  uHtHÏdcmti-  qUi  eft  égale  en  puiflance.  ne  fe  rende  plus  grande, 

mtrts  vt  ruine  tdeft:  i ,»  ° • r r ' i r 

rtcaùs  uiter  & d entretenir  touliours  entre  eux  vne  îaloule  1** 

I : J_1 C 11  1»  • * / 1 r ro.feme 
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cotferuc 
lu  Bâgfc 


4/rfr«/a  tntudtmw.  crainte  de  leurs  forces , car  elle  fait  famine-plus  fer- 
19  Y D:  4-  me  & durablc,eftant  certain  que  quand  deux  Prin- 
ces ont  des  raifons  égales  deie  craindre  & redou- 
ter , f vn  n’entreprend  iamajs  que  froidement  fur 
l’autre.  » 

Qu’il  n’y  a rien  qui  tant  maintienne  les  grands 
Princes  en  Paix,que  leur  puifTancc&  égalité' de  for- 
ces,car  auffi  tofl:  qu’en  ce  poindtlvn  furmontc  l’au- 
tre,auffi  le  veut  il  (urmonter.Ht  cftant  les  choies  en- 
cores  en  celle  égalité,  & ri y ayant  rien  qui  lapuifle 
rompre,  linon  que  les  Prouinccs  tombent  du  codé 
d’Efpagnc , il  faut  croire  qu’il  n’y  a rien  de  fi  naturel 
que  celle  ,JLoy,  Il  vaut  mieux  preuenir  que  d’eftre 
êw^U  mefirAt  preucnu,puisqu’cllc  emporte  nccclfitê,  laquelle  •Z*.** 

rcn^  toufi°urs  la  guerre  iufte,  & iuftific  toute» 
quelle  force. 

Ces  dernieres  raifons  ricmpelchcrent  pas  que  le 
. Roy  d’Efpagne&  le  Roy  d’Angleterre  ne  dcmeu-^w* 
raflent  d’accord  de  lafeurté  & liberté  du  commerce 


de  Henry  III I.  Liv.  Vl.  zc2 
pour  leurs  fu  bjets , mais  elles  confirmèrent  les  refô- 
lutions  que  1 Angleterre  ne  deuoit  & ne  pouuoit 
abandonner  la  deffcncc&  la  prote&ion  desPro- 
uinces  ynics.  . " 

Celte  grande  confiance  que  les  Efpagnolspu- 
blioicnt  entre  eux  & les  Anglois,  fut  fort  defcrice 
par  la  defcouuerte  dvnc  grande  confpiration  qui  fe 
faifojt  parles  menées  du  Comte  d’Arcmberg,  & 
pour  laquelle  le  Roy  d’Angleterre  fit  emprifonner 
M il  o or  C o bhan,  Miloor  Gray,  Griffin  Marcckha, 

Vvaltcr  Ralcy, George Brooke,d eux  Pre (1res,  & 
quelques  autres  complices.  A ces  Ambafladeurs  qui 
iouscouleurdccomplimentdevftte&deconcrra- 
tulation  font  des  menées, on  deuroit  dire  ce  que  re-  ^ 

fpondit  la  Poule  au  Renard  qui  la  venoit  veoir,  le  iw,„er„pott, 
me  porteray  bien  quand  tu  feras  loin  d’icy.  Nous  t 
verrons  à la  fin  de  l’annee  ce  que  deuiendront  les  tiré d’EfoP««  c/iT* 

A rrtiCvr*  U J T i cnuiron  I»fin  Hadif- 

■nccuiczjcarla  peltc  de  Londres  ne  permettra  pas  «"««Je i*a«itic 

quonleurparlepluftoft.Despremiercsinciinatiôs  tWilcIlc' 

&afie<5tions  de  ce  Prince  qu’il  defcouuritinconti- 
net  apres  Ion  arriuec  en  Angleterre, les  plus  curieux 
&iudicieux  conclurent  que  s'il  faifoic  iucrla  ftatuë  u <iat«  a otPh« 
d Orphce,  fefcroitpour  d’autres  Vertus  que  pour  pt“  tu“  ' 

ICS  m irmrf  c Ion  ni -il  11  r 1 ' 1 n _ : Llbirluv.«r.,,4;.. - 


1 I-  • f r „ T puur  prcs  en  Jâ  viUc 

icsmiutaires,lon  plailir  citant  tourné  à la  Paix  pour  jrlbithr«r«>ditgrâ. 
iouyr  plus  doucement  du  plaifir  des  liurcs  & delà 

chaflie.  Ilfut  couronne  Roy  d'Angleterre  le  25. Iuil- 

let, mais  aucc  moiridre  pompe  & aflêmblcc  que  ÜSS 

C*  C‘  1 1*^  3 iT  f A tl  M A a ■><  vs.  «a.  I q • i firr  i tæ  2* 


no.  1 r Muncicns  luoroicat 

celte  action  ne  mcritoit,par  ce  que  la  pefte  couroit  fefrf“nrcucftesTAC 
furieufcnient  par  toute  la  ville  de  Londres.  Elle  ne  Jcxju*^  p*?x. 
Saccagea  pas  feulement  les  maifoss  priuees,elle  en- 
tra aux  plus  grandes.  Elle  tiroit  par icpmaine  trois 
ou  quatre  mille  hommes  # ôc  fur  la  fin  d-e  1 année  oa 
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l’cftimoit  beaucoup  adoucie  quand  clic  fe  conten- 
tait de  milleou  douze  cens  corps.  Ce  font  fléaux 
de  la  luftice  de  ce  grand  Dieu  qui  tirent  à fa  folde 
l’Ange  dellru&cur  pour  punirles  hommes, &les 
corriger  par  les  exemples  de  facolerc,puis  qu’ils  ne 
s’cfmcuucnt  par  les  merucilles  de  (à  bonté  & de  fa 
patience.  Les  Payons  feront  quelque iourpallir de 
crainte  & rougir  de  honte  es  Athces  qui  ont  fi  peu 
de fentimët  de  confcicnce,&  vn  fi  grad  degouft  du 
bien.  Les  Romains  en  celle  grande  peflc  quidef- 
Ter  igmu c*pitdv4-  peupla  de  tant  de  telles  la  ville  de  Rome  enuiron  le 
gjtjeftvts  mtrbt,  troiiicfmc  ficelé  de  fon  aage^recogncurentqucle 

Ij  hîmAM  Ad  Dits  mal  ne  fc  pouuflt  guérir  que  par  la  vertu  du  Ciel. 
ftpnlum  *c  vu  on  vit  que  les  meres  de  famille  d’vnc  grande  cora- 
verta'J?£l&Mn'L  pundlionde  coeur,  & d’vnc  extrême  compaffion 

tum  mwÿkm  «Y  > r , , 

libcrit  fuffluAtum  de  celte  milcre  publique  le  îettans  par  terre  bal- 
»re rfâsem^txUce-  Jj0jcnt  |c  paUe  des  temples  de  leurs  trciïes  &pro- 

rcDeumtAdU<{i*od  T r ,,  . . ^ , r 

co-  près  chcueux  j requérant  1 adoucillement  ducour- 
.gtUnt.  i/futoriufc  roux  de  leur  Dieu.  Incontinent  apres  fon  couron- 

dcUbu  im plent ï nement  il  enuoya  1 ordre  de  la  larnere  a Fridenc 
■firéufdfi’n  mAtres  £>uc  de  Virtemberg , par  le  Comte  Robert  Spen- 
ctmiknt trouver-  g - le  Comte  de  Rutland,pour donner fonnom 

mm  ccelrftûfincmjj  a vn  des  enrans  du  Roy  de  Daimcmarck  fon  beau- 
pefts  T'  frere , lequel  peu  apres  alla  à Hambourg  aucc  huidfc 

cens  cheuaux  j pour  s ’affeurer  de  celle  ville  grande- 
ment importante  à la  confcruation  de  lès  Eftats. 
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QVATRIESME  NARRATION.  . 

E s T K parole, Que  fait  le  Roy  ? ne 
vient  iamais  bien  en  la  bouche  d’va 

t*  V | ’ L,*'ù  * ' ■ ’ * * 

fujet,  &lc  Roy  ne  doit  pointdon- 
ncr  occafîon  qu’ellcy  naiflc.  Il  faut 
que  les  aftiôs  des  Princes  ayët  touf- 
iours  du  grand  Se  del’efleue^  & qu’ils  ne  s'amufent 
Mutarqüecnhviepointàdcs  lanternes  comme  ce  Roy  de  Macédoi- 
ne Demetrios  dit  nc>  Hs  doiuent  toufiours  tenir  le  peuple  en  celle 

Æropus  Roy  * . . , £ * *1  C ' I l 

Macertomc-  emplo.  opinion  qu  en  ne  lailant  rien  ils  ront  quelque  cho- 
liwumpa&ume^fc  de  grand.  Ce  fut  vn  grand  précepte  de  l’Empc- 

reur  Charles  V.  au  Roy  Philippe  1 1.  de  s'exercer  Voy  ^ 
toufiours  en  quelque  vertu  conuenable au  deuoir  JjJ*1**^ 
d’vn  Roy  j afin  de  tenir  fes  fubjecs  comme fufpen- 
dus  en  l'admiration  de  les  effets , & ne  donner 
temps  à leurs  penfecs  de  feréplir  d’autres affedlios. 

_ I Quand  les  occafions  delà  guerrccelfent  il  faut  qu’il 

saddonne  à celles  de  la  Paix , comme  au  reglement 
de  la  lulliccj  ou  la  police  de  fon  Royaume,  & files 
. . choies  lont  en  tclcftat  quiln’y  aytrien  quinefoïc 

fJluu \nteire**»  c°P°k  cn  ^on  ordrc,  il  faut  p!uftoft,que  laguir fins 
vttdJejidtcrM*-  rien  faire,inuentcr  quelque  grand  fujet  qui  face  co- 

gno^re  f nncc  auffi  ncccÛaire  cn  la  Paix  qu’en  la 
dedtjdbirefjj Ittbrn-  guerre , qui  maintienne  ionauthorite  enl’vn 

1“«e  temps. . Augofte  ayant  rendu  fon  Empire  le 
uyxl,  plus  heureux  ôc  le  plus  florififant  que  les  ficelés  pre-  l* 

ccdcns,  & ceux  qui  font  paffez  depuis  ayentveu 
pourneparoiRre  en  oyfiuccé  reformale  Calédrier* 


au 
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ordonna  quele  fixicfme  mois  d 'alors  nommé  Sexti- 
Us>  feroit  appelle  Auguftcdcfon  nom.  En  fin  tou- 
tes les  actions  du  Prince  ne  doiucnt  tendre  qu’au 
bien  & falutde  Ton  peuple,  pour  lequel  il  vit  plus 
que  pour  foy,  comme  le  Soleil  ne  luit  & ri efehauffe 
qu«  pour  les  hommes  & les  Elemens.  Durant  là 
guerré  on  ne  demandoitpas  quefaifoit  le  Roy , les 
grands  affaires  quilauoit  en  la/cftc  luy  metroient 
prou  de  befongne  en  main,  la  findvne  entreprife 
eftoit  le  eommencemet  de  l’autre.  Maintenant  que 

ces  orages  feditieux  font  appailez,que  les  ondes 
font  à 1 égal , que  le  flot  demeure  en  fon  lift , que  la 
Paix  luy  donne  vn  repos  digne  de  fes  labeurs, que 

tant  de  pcinespaflcesrcndcntfcsplaifirs  plus  doux, 

& le  pris  de  la  V ertu  fait  trouucr  fes  triomphes  plus 
in»»  f g^ieux > Ane  fe  pafleiour  quequelq  ii’vnnc  die, 
de  Paix  on  Qu,c  fait  le  Roy  ? Il  ne  fe  faut  pas  trauaillerpour  en 
toufioun  deuincrlarcfponce.  On  le  trouuetoufiours  dedans 
quelle  les  exercices , toufiour s efearte  de  l’Oyfiucté.  La 
principalcaélion  cil  den’cftreiamaisIànsa6lion,il 
a elfe  nourry  des  le  Berceau  à cela,  il  ne  peuteftre 
autre,  les  abeilles  ne  âeuicnnent point  frelons,  les 
«a  SranAs  courages  ne  1e  fondent  point, & ne  degene- 
naturci  ne  ^ric  iamais.  On  le  verra  a cheual  en  l’aage  de  Mafla- 
poï*crc  niAà,il  fera  formidable  a les  ennemis  en  celuy  d’A- 
gefilaus,.il  paroiftra  a la  telle  de  les  armées  à quatre 
vingts  ans  comme  Phocion  ,fà  valeur  ne  peut  en- 
uicillirnon  plus  quefamemoirc. 

Il fecontcntcpourtant  de  cultiucrlcs  frui&s  de 
la  Paix  > & n c penfc  point  à la  gu  erre  qu’il  ne  foi t of- 
Pricre/A.  *cncc-H  ncl’afait  que  pour  rauoir  le  lien,  & noplus 
outre. Alexandre  prioit  que  jamais  homme  nepouf 
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EiqMACttm  valu* 
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Alexandre  s eft  aut 
embarqué  lurla  mer 

Ocean«  fit  prières 
aux  Dieux  que  ja- 
mais conquérant  a- 


Histoire 

, rn.  faftSv'  ne  portail  (es  coquettes  plus  loing  que  luy. 

pfciltry  , ne  palTaU  R . v 1 . 1 i -I  1 

ou  rC  ics  bornes  de  On  a louueuouy  dire  ace  rrmee, que  quad  il  pour- 
vu 7c  Aicr.V  îo îc  rendre  la  rnaiion  de  France  autti  puittanteen 
l’Europe,  qu’ett  celle  des  Ottomans  en  Afie,  quand 
ilpourroit  prendre  tous  les  eftats  de  fesvoinns,il 
ne  le  feroit  pas  au  deshonneur  de  fa  parole  obligée 
pour  lalTcu  rance  de  laPaix.  Illuyfufficdc  confer- 
uer  par  prud  en  ce  ce  qu’il  a acquis  aueola  Iufticc  des 
r*T'  armes,  & rendre  la  potfeflion  autant  hcurcufe<5«: 

oiZ™ iTz iv.  facilç comme l’acquilition a cftcpcnible Ôcfafcheu- 
37*  fe.  Et  bien  que  toutes  chofes  (oient  compofees  en 

vnç  merueillcufe  tranquillité  , que  rien  ne  fedéf- 
bordc  de  ion  deuoir, que  toutes  les  volontcz  foienc 
fousfon  obey  (lance,  ilnelaiflcde  porter  la  veuc«a™^i 
* ’ a tout;  Jl  iuge  de  la  difpolîtion  de  l’Eftat  par  les  frô-  ^‘cni 

. .7  ' tieres^oinme  les  Médecins  parle  poux  & les  extre- 
mitez  du  corps, le  voyla  à l’vn  des  bouts  du  Royau- 
me dçyers  l’Allemagne,  on  le  void  tort  apres- à lau-  . 
çre  ducofte  de  l’Angleterre. 

vnixincc  en  temps  L’vn  des  plus  grands  contcntemens  que  luy  don-  IR 

’pif-  ne  la  Paix  ett  celuy  de  les  battimens,  & n’y  a excrci- 


It  faut 


bi.cs  font  œuurcs  ce  plus  d igné  d vu  Roy  q uc  de  rebattir les  ruines  du 

Jigiesde  fadefpen-  T J Baflimea* 

ce, comme  les  ports,  temps,  quad  ccloiit  Edmccsqui  regardent  la  gloi-  œuut«d»- 

Ics  POOts,  les  Ca-  , 1 T>  1 i,  J ° ! ° jn- 

üesAquedua»,  re  du  Pnncc,l  ornement  du  Royaume,  la  commu- 


nauc.l 


SMîSîS;  ne  vtilité  du  peuple,&  que  le  mortier  n’eil  point  «ut*- 
lcusc“*chlûe‘ dc  dçftrempe  au  fang,nyle  ciment  mede  aueclafueur 
dçspauures  fubjets,commc  faifoit  ceRoy  d’Egypte 
qui  fit  ccficr  tout  le  temps  dc  (on  régné  les  facrifices 
T^tfaaue!ct  ^e  Dieux  pour  faire  trauaillcr  les  Preftresà  fes  vaiwba- 

i rj..  II * 1 1 _ . 1»  r. :11._  • f ftimetud» 


tics 


sue  le*  © aimer  s pyramides,  auiauclles  il employa  cet  mille  ouuriers 

uoien:  ruangd  nulle  * \ , 1 . , JT  / *°ïs 

fixeetu  talents  en  dixans  durant,  &n  ayant  plus  d argent  prdttittia  1a  *?*“-. 

o^°nonsC.lIUsJ<  fillçà  quienauoit,  & en  voiilorit  à fi  grand  nombre 

qu’ayant 
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quayant  demandé  à chacun  vnc  pierre  taillée,  clic 
Pv**m.k}c  en  fit  vnc  pyramide  à fa  mémoire. 

^epruftitu-  £nmdmc  temps  le  Royauoit  des  maçons  en 
plufieurs  lieux:  en  la  grande  Eglife  d’Orleas,  à Fon- 
tainebleau, àS.  Germain , à Monceaux, au  Pont- 
u neuf  de  Paris.  Tous  grands  ouurages,foit  que  Ion 
flimenj  tiu  confidcre  le  baftiment  parlcdeffein,ouledeflein 
par  le  baftiment.  Il  fut  feruy  par  tout  aucc  tant  d’or- 
dre,de  conduitc&  de  iugement,quc  iamais  les  mo- 
dellcs n’ont  efté  tirés  des  baftimens  comme  repro- 
ii  ne  faut  choit  le  grand  Lautens  de  Mcdicis  , à fon  parent 
□Inku  François  de  Mcdicis, mais  les  baftimens  font  venus  «££ 

bartuacnc.  & onc  rirez  des  modcllcs.  de  grande  dcfprnce, 

, . r ...  - r . - « auquel  il  auoit  re- 

II  y a eu  entre  piulicurs  mcrueilles  delà  vie  cela  fru&defaitpiuficuis 
d’admirable,  qu’il  a bafty  & fait  la  guerre  en  mcfme  dcdcllcin,  Laurcns' 
temps.Du  premier  iour  qu’il  entra  au  Louurc  il  def  ^iturTfogUn, U 
feigna  ce  qu’il  pourfuiuit  & continue  maintenant.  mtdeU$  tn*™  l'edi* 
Ilarcndu  Fontainc-bleau  &:  fiinéb  Germain  deux 
iriaifons  des  Roys  fes  prcdece fleurs  vrayement  micolo 
Royales.  Il achcua  au  plus  fort  des  guerres.ôc  tem-  rV0RI\ , 

Â n r,  b \ . Neüâ  viu  U L: 

vo7  pi»,  pcltcseltrangcrcs ce qu  eux  auoient entrepris  enla  reny  Vecchio d'$  * 
?M*pon°i  plus  grand  bonacc  du  fieele , & s’il  faifoit  encores  à Midsrh 
itrtCfemboftccquilafait  ailleurs,ccfte  feule  maifon 
Tôlerie,  pafleroit  en  excellence  & en  grandeur  toutes  les  au-  bur^mn.iTl^ 
très,  car  en  l’eftat  qu’elle  eft  maintenant  on  la  tient  rumvrbcnullunlm 
; affezamplc  pour  loger  tous  les  Princes  de  l'Europe, 

& femble  quelle  mec  derrière  foy  tout  eequeia-  imperfefa  reminfe- 
mais  l’Archite&urc  a produit  de  fingulier.  Il  excita  ^e^v^mnibus 
plufieurs  beaux  cfprits  à produire  leurs  belles  & in-  <jmm  eut y*  fHnt 
genieufes  inuentions  incognuës  des  fiecles  paflez,  re&ùwfmul  htfti- 
admirces  du  noftre,&  qui  feront  defirecs  de  ladue-  w*  pfir* J™! 
nir , fi  les  Inuenteurs  luy  en  refufent  la  cognoiflTan-  TOR-  JAC-  ^vc. 

/o  njYNANJ. 
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ce,  comme  il  fcmble  que  ce  foit  la  plus  genereufe 
summum  tntàmtn  émulation  des  Sciences  de  ne  laifler  en  tenebres  ce 
mter htmmesejfe de-  qui  peiu  feruir  à la  pofterité.  Les  anciens  auoient 
ignore  Tinduftric  de  faire  efleucr  6c  remonter  les 
tett.  s part.»»  eaux  plus  haut  que  leur  fource , nous  6c  les  noftres 
tUoph.  fuffions  demeurés  en  ceftc ignorance,  (ans  l’ingc- 

nieufe  ôc  hardie  inuention  de  Claude  de  Moncon- 
nis  Prcfidentdes  Finances  en  la  généralité  de  Lyon, BdIe* 
qui  le  premier  en  a fait  preuue  aucc  admiration  aux 
fontaines  de  S. Germain  en  1*  Ave  6c  aux  maifousdu de 
Marefchal  de  Rets  a Noily , 6c  du  premier  Prefidéc 

u pt»mi«c  p.cuut  d e Paris  à Stim.  Ilyauoitlong  temps  que  ceftcin- 
de  ceftc  mention  ucnti0n  belle  6c  vtile  rouloit  en  foncfprit . la  nou- 

fut  faite  a Rouen  de-  , . , r . rr  . , 

uantieXoy.M.  ic  ueauté  rejettoit  les  propolitionSjreprcicntoit  les 

Marefchal  de  Rcz  . rr i i Q -j.  i 

prefenu  l’inucacour  preuues  împoüibles  aux  vns  6c  ridicules  aux  autres, 
a*.  M.  comme  c’cft  le  propre  de  la  difficulté  de  nourrir  le 

v t , douce.  Et  bien  que  le  Roy  ne  foittrop  tendre  ny 
lroP  faci^e  à croire  les  choies  trafeendantes  lacom- 
nifficultds yrtbet  mune  opinion  des  hommes  il  a toutesfois  agréable 

sro i Atours.  ^ cn  cmcndre  1e  difeours , fçaehant  bien  qu’en  cela 

il  ne  faut  rien  mefprifcr,  ôc  que  ce  mcfpris  apriuéle  IIneùlt 
Dîon  dît  que Tîbere  monde  de  l’inucntion  de  rendre  le  verre  maniable  j^p*« 
fit  mourir  « vern«  ^ traitable  au  marteau.  Tibcre  cnuicuxd’vn  tclfe- 

en  naine  a vn  n rare  fane. 

ouurage^Fime  dit^  cret, ayant  fait  mourir  celuy  qui  le  fçauoit,6cqui  luy 
Kndrcio'rfcrwgctenauoit  prefenté  vn  Vafcde  ceftc  cftoffe.Alexan- 
mA?c«ndre  reieCta  dre  fe  repentit  toute  fa  vie  dcn’auoir  cfcoucé  l’ou-  ***?£ 
tomme  tm  pi peric,  uerture  queluy  fit  vn  homme  incogneu , pour  re- 
peniJ  5yfach«aS  tr^cr  chemin  de  laMaccdonie  iufqucsaux  plus 
cclujqui  l’auoit  pro  hautes  regios  dcl’Afie , en  telle  forte  que  l’on  feroic 

pofc.maispourneat,  n *7»  , * . 

il  n’en  eut  iamais  en  lixou  leptiours,  ce  que  les  Courriers  n 


aouucllcs. 


ne  pou- 

uoient  faire  en  moins  de  fix  fèpmaincs.  Les  veines 
des  belles  inuentions  fontaullimalaifeesà  trouucr 
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de  Henry  IIII.  Liv.  VI.  uc 

que  celles  dd  l’or , & pource  il  en  faut  bien  auoirdti 
loing  quand  elles  font  trouuees. 

IIII.  Comme  les  peuples  veulcntimiter  les  plaifirs  & 

4;rJ;;  s*iIs  pouuoiet  égaler  les  dclpenfes  des  Princes,cc  de- 
firdc  baftira  couru  par  tout,  & principalement 
à l’entour  de  Paris.  Les  ruines  font  les  marques 
& les  eftc&s  des  guerres,  les  baftimens  font  les 
fruits  de  la  Paix.Lcs  ruines  paflces,lcs  feux  efteints, 
iln  y a perfonne  quinefpcrc  mieux , & qui  pour  le 
pâlie  laiücdepourucOirafeloger.LcRoyiuge par  dumuit,  cr  «W 
là  des  aifes  6c  des  commoditez  du  peuple , & vou- 
{ tant  fçauoir  comme  Lyon  fctrouuoit  apres  ccfte 
commoAi-  demierc guerre  dcSauoyc,s’enquitdcmoy,firon  'rl>esh*u- 
y baftilfoir.  Mais  on  deuroit  apporter  plus  de  mo- 
deration  & moins  de  luxe  aux  ballimens.  Ce  feroit  trttmtx 

a£edc  police  de  ne  permettre  à chacun  de  battis  7177^.7^^ 
ny/îfupcrbcment  qu’il  pourroit,ny  en  tel  lieu  qu’il  3** 

luy  plairoit.  Pour  le  premier.  Quelle  confufion? 
qu  vn  particulier  baftifle  en  Prince,  que  celuy  dont 
les  ayeulx  le  font  contentez  d’vne  cabane  à la  façon  fim MÀtu  *****1*- 
des  Tartares  en  Scy  tie,&  des  Arabes  en  AffriqueJes 

•r  jri  - « i r ^ 9 Jtâ>Zr  inpnclme 

mailons  delquels  n’auoient  pas  plus  de  façon  que  Afo/tt*,  decurfm 
celle  dont  parle  Seneque,  employent  les  plus  exccl- 

i j j y ai-  A r rir  â maçrnu  erdt.  Sub  hit 

uriTd  A*  lCtîS  on*rcs  * ArchitcCturcpour  le  loger?  Augu-  uBis hélitAumfei 
jufte  Scx.  ftc  voulut  qu’il  y eu  ft  vn  certain  poin&  pourhau-  Uk- 

AuK J‘  teur  des  edihees.  Il  le  permit  iufques  à feptatc  pieds.  Ttétpè 

Néron  &Traian  en  ofterent  dix,  & Platon  vouloir  nuhditAtj*  me. 
qu’il  y cuftvne  telle  égalité  & fymm  etrie  qu’il  fem-  X7U 

blaft  que  toute  la  Ville  nefufl:  qu  vnc  muraille,  6c  iv  Tiiyçç  (T (.Tôt A 
que  toute  vnc  rue  ne  paruft  qu’vne maifon.  vrbsvnmjît  muntt 

Pour  le  fécond.  Quelle  infolcncc  que  les  bour-  îuLun*,: P lato! 
geois  «Sc  ies marchans baftilTent  des  Chaftcauxaux 
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champs , & des  Palais  aux  Villes , & que  tel  qui  n’a  Defork 
que  là  boutique  en  la  Ville  veut  auoir  des  Tuilli 
ries  en  Ton  village.  Cela  caufe  vn  mal  d’autant  plus 
dangereux  qu’il  cft  moins  confideré.  Onmefprifë 
lembclliflement  des  Villes , 6c  en  temps  de  guerre 
ces  mailons  bafties  ainfi  richement  caufent  des  co- 
muni  cations  aucc  les  ennemis  tant  chacun  en  defi- 
re  la  confcruation, 6c  rendent  les  habitans  moins rc-  siens  qui 
folus  à la  deffcnce  ôe  plus  prompts  à (e  rendre.  Cela  •cnM 

j î'uréhtint  erù  aPou^e  quelquefois  les  Florentins  à faire  des  ac- 
fcuoTCTtUmm*  dt  cords  peu  honnorables.  Qu’il  foit  permis  de baftir 
quelle unr,  i$r»  fà-  aux  champs , mais  des  maifons  champeftres  qui 

vil nféttiïwrîïfn.  n’ayen  t ny  la  ft  ru  dure  ny  la  beauté  égalé  à celles  des 
dtgmjiim.M  o te-  Villes.  L’Empereur  Conftantin  défendit  que  l’on  & 

P»jl  hxnc ir  Employait  aux  champs  le  marbre  quclonaiioit  Coniau» 
gem ciuttAu ffiltAtd,  tire  du  fac  des  V illcs,  à peine  de  perdre  le  baftimét. 
cni.uum htceftmàr-  jj  y a encorcs  de  l’exccz  en  la  peinture  où  l’on  eafte 

àd  runtrdnjiulcrit,  tant  d or , ou i on  pert  tant  de  coeurs,  qui  en  voyant 
fruuturcd ptjfeflitoc  des  pourtraits  nuds  6c  voluptueux  s’cmpliffent  cô- 

étum  lté  trnduertr.  ■ n.  i.  , -i/’r  r 

c o n s t.  l.ftfû. mc  i igmahonde  mauuais  dclirs.Exccz  encores  en 
C.  de  ddtJU.  pim-  la  fculpture  qui  ne  deuroit  feruir  qu’aux  maifons 
tH'  des  Roys  6c  aux  publiques. 

Nousauonsvcu  que  fait  le  Roy,  encores  faut-il 
fçauoir  à quoy  s’adonne  la  Cour.  Comme  pcuuent  Exercice 
viurc  fans  guerre  ceux  qui  eftiment  honteux  de 
mourir  envn  lid,qui  ont  accoufturfe  de  triom-  UC<WI* 
pher  de  l’oyfiucte,  quinc  fc repofent  que  pour  re- 
Seeretd fiudUfdtf  prendre  haleine?  Q^e  font  tant  de  Seigneurs  qui  ne 

Pcuuent  fouffnr  qu’auec  impatience  le  repos , qui 
0(\j fil* trifiit  dtjue  ne  fçauent  ou  porter  la  main  que  fur  la  poignee  de 
dgrd fdticntid.s i - lcurs  cfpccsj  jis  dcfdaignent  de  les  auoir  au  coftc 

fttU.vk+  . V PQur  Paradc,  n ayant  apns  qua  les  tenir  en  main 
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La  cha/Tc,  pour  combattre.  Lcsvns  vont  à la  chadc,  les  autres 
kTwj.  meurent  & demeurent  auprès  des  Dames,  plufieurs  ' 
s’adonnent  en  l’intelligence  des  langues  & des  Ma- 
thématiques , les  querclleux  fc  mectcntenchcmife 
fur  le  preau,  quelque  dcfïence  qu’il  y ay  t des  Duels, 
les  plus  modérez  s efeartent  des  grandes  dcfpcnces, 

& trouuentquc  quinep-çut porter  vnccheuro, ne  ci 
doit  entreprendre  de  porter  vn  bœuf.  Il  y en  aqui  ,<Phw  >\i 
ne  pouuanc  fouffrirque  le  repos  triomphe  de'lfcur 
réputation  voyagent  hors  le  Royaume  parla  per- 
million  du  Roy,audî  cft-ce  le  plus  noble  delfcin  FL  VT‘ 
li*ni  Si  r o-  d’vn  grad  courage  daller  faire  la  guerre  fur  vnthea- 
yagw*  tre  eltranger , & rccognoiftre  la  diuerfité  dc^pcu- 
ples&  des  nations,  afin  de  former  de  iugement& 
faire  prouifion  d’ expérience, non  pourvne  vainc 
curiolîtequifait  que  les  voyageurs  prifent  les  cho-  rertgj 
les  pour  1 clloignemcnt , bien  qu  elles  ne  loient  ny 
fi  rares,  ny  h exquifes  que  celles  qu’ils  ont  laide  der-  reue**  f»nr. 
ricre  leurs  cfpaules,  mais  pour  de  plufieurs  remar-  ç % 

quesfingulieres  acquérir  vue  generale  cognoidan- 
ce  de  toutes. 

Quand  on  parlera  de  ceux  qui  ont  bien  employé 
lcsayles&  hbertezde  la  Paix,  il  le  faudra  fouuenir 
éucacNc.  ^uc  Ncuers.  Il  alla  en  Angleterre,  en  Flan- 

dres,  en  Hongrie , & par  vne  bonnepartie  du  Se-  Mai(Ç°n*  Godm- 

TlS  rr  ri  r»  1 11  gueaJlicràla  maisa 

ptentrion.  Ilpaila  vers  le  Roy  dcDanemarck  ,Ie-  ^Bourbon, à «dic 
quel  pour  lcrelpedï:  de  ces  deux  grandes  & illuftres 
maifonsde  Gôzaguc,  alliées  aux  plus  grandes  mai- 
dt  Tons  de  l’Europe  & de  Neuers , qui  porte  le  ciltre  de  «je 

v i | m t t * i » ^ t . JvcutC 
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Oonxâgirc  Ducs  de  Brabant  & Lcmbourg . mais  bic  plus  pourdu  Duc  ^ n/ucts, 

& de  Ne-  ».  * j a ~ G ’ 1 I 1 par  laquelle  !cs  Ducs 

u«r».  I amour  de  celte  Couronne  lereceut  aueedes  car-  ‘icMjntoùcont  fuc. 


. — — - - — ~ "j » 1 luc 

redes  infinies.  line  lèpcw  dire  de  quelle padion  ce 


XXX  J1J 


*1 


Histoire 

Roy  ayme  lenoftrc.  Il  a la  mémoire  fi  pleine  des 
louanges  de  Hery , qu’il  n’y  laide  point  entrer  d’au- 
tres impreffions  de  grandeur  ny  de  mcrucille.  Il 
l’appelle  Amplement  le  Roy , fans  y adioufter  autr# 
nom,  comme  le  Roy  de  la  première  Couronne  du 
monde.  Cdtc  affc&ion.cft  accompagnée  de  tant  ^ r 
dcrefpcdl  &decuriofitc, qu’c  Rimant  n*y  auoirimi*  Dinnt- 
ebr  dJerHe  mi.  tation  plus  parfaite  ny  Royalequc  dece  Prince, il 
'»  mcUR^dTFii’  sébile  à fa  façon,  porte  fon  cfpcc  comme  luy,  fe 
ce  aneojullion.  plaift  en  fes  exercices , Se  n’en  veut  autre  raifon. 

que  cela,  V oiià  comme  va, comme  fair,  comme  dit 
le  Roy.  Il  donna  au  Duc  de  Neuersfon  pourtrait 
pour  le  prefenter  au  Roy  Se  auoir  le  ficn,commc^ie 
ccluy  qu’il  honnoroit  le  plus,  & pour lequel  il  def- 
pendroit  librement  fa  Couronne  & cfpandroit  le 
fang,que  ladifhnce  & refioigncmcntquieftoic  en- 
tre eux  n’amoindridok  point  fon  affe&ion,  laquel- 
le rcffcmbloit  les  grands  fleuues  qui  fe  rendoknt 
.plus  grands  Se  plus  profonds  en  s’efloignant  de  leur 
iource.  Voyons  maintenant  que  font  nos  voifins. 

Qui  veut  mettre  Se  maintenir  fon  Eftat  en  vne  Vï. 
longue  profperite,  ne  doit  pas  tellement  arrefter  les 
yeux  fur  les  affaires  de  fon  Royaume, qu’il  ne  confî- 
dere  ce  que  l’on  fait  au  loing , Se  quels  font  les  con-  r^voifi-» 
feils  Se  defîeins  non  feulement  des  voifins,  mais  en- 
cores  des  alliez  & confedercz,afin  de  les  empefeher 
ou  deftourner  s’ils  font  prejudiciables , ou  les  fauo- 
rifer  Se  auacer  fl  Ion  en  peut  efperer  quelque  fruiéfr. 

Le  Roy  fut  aduerty  que  la  feignenric  de  Venifc 
Vouloic  renoücr  auec  les  Grifons  vne  negotiation 
qu’elle  auoit  tenté  Se  laifTéimparfaite  plus  dé  vingt 
ans.  Le  Sénat  quicftirac  qu'on  nepeutadioufterà 
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IapuifTance  de  ceft  Eflatplus  grandes  ny  phîs  afleu- 
reesrichefles  que  les  alliances  & confédérations,  la 
fidélité'  & la  bien-vciiillance  des  peuples,  en  pour- 
m.  de  vu  ^'uit  maintenant  la  refolution.  De  Vie  Ambafladeur 
A4nba<ta.  du  R0y  cn  Suiffc , ayant  reconnu  que  les  vns  & les 
autres  auoient  commencé  fans  le  Roy  Jcurfit  co- 
gnoiftre  quils  ne  pouuoient  rienachcuerny  con- 
clure fins  fa  M ajefté. 

Le  Comte  deFucntcs  feietta  auflî  à latrauerfc, 
par  ce  que  ccftenouucllc  alliance  luy  faifoit  perdre 
lefperâcc  de  celles  que  les  Efpagn  ois  auoient  pour- 
fitiuy  depuis  tant  a’annees.  Si  tort  que  le  Roy  eut 
mandé  qu'il  auroit  agréable  d’cnfçauoirla  conclu- 
fion,  elle  fut  conclue  fans  que  les  vns  ny  les  autres  fc 
fouciafTent  des  menaces  du  Comte  de  Fuentes,qui 
iuroit  dofter  aux  Grifons le comercc  qu’ils  auoient 
aux  Milanois,  & le  fecours  des  grains  qu’ils  cn  rece- 
uoient,  I’adioufteicy  les  articles  de  cefte  alliance, 
par  ce  que  les  hommes  de  iugement  peuucnt  pren- 
dre en  cet  endroit  cognoiflance  des  affaires  de  ces 
deux  Republiques,&  iuger  comme  leur  intereft  eft 
méfié aucc  lenoftre. 

Qu,c  les  deux  Républiques  cn  toutes  chofcs  con- 
ferueront  bonne  amitié  ôc  voifinance,  corne  il  con- 
fient entre  bons  & loyaux  amis  & confedercz. 

Que  lors  que  la  fereniffime  Seigneurie  de  Venife 
aura  befoin  de  gës  de  guerre, les  S eigneurs  des  trois 
Ligues  grifes  feront  obligez  de  leur  faire  conduire 

1>arles  Coronels  qui  pour  ce  fait  feront  nommez, 
c nombre  de  fix  mille  foldats  volonraires,  fans  que 
pour  ce  laleucc  puifTc  cftre  moindre  de  mille  ou 
quinze  cens.  Lcfquck  feront  obligez  de  fèruir  en 
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Qu,el  aomVe  4'hô* 
rocs  fepeut  Irucr  ca 
.SmiTcpuuilc  Roy. 


il  ne  faut  iairuis  lc- 
ucrtantde  forces  en 
va  Eftit  qu'il  ea  de- 
meure affoibly. 


Àduance  pour  faire 
les  lcueesacs  ges  de 
guerre. 


En  combien  ie  tfps 
fedoihent  rendre  Ici 
rroapcsfiirrEftatde 
Veaiût.  • 


• • H I S T .O  I R E ? ; 

campagne  ou  demeurer  aux  garnilons  des  terres 
fermesde  la  Seigneurie, &$as  que  toutesfois  ils  foiet 
ten9  d'alîerauxadaulnsdes  murailles  ou  fortcrefTes 
ny  par  mer,  finonen  paffant,  Se  deferuiren  lagucr- 
rccotrc  qui  que  ce  foitpour  la  de^encc,  repos,  feur- 
te  Se  confcruation  des.  affaires  Se  EftatsdelaScre- 
niülmc  Republique  de  Veniie.  i • . 

Et  parce  que  les  Seigneurs, Suides  Se  Grifonsfont  j j j 
tenus  parles  capitulations  que  le  Roy  tref  Chreftié 
a auec  eux,  de  donner  a fa  Majefté  feize  mille  hom- 
mes, il  cR  déclaré  que  fi  la  SercniHime  Seigneurie 
vouloir  faire  leuce  des  gensquelcRoy  trcl-Chre- 
RicncuR  défia  leu é,  ou  qull  leuaft  actuellement  le 
nombre  entier  Se  parfait  qui  luy  eft  accordé,encc 
cas  feulement  dfc  lentiere  leuce  pour  France,au  lie»  l 
de  ce  nôbrc  de  fix  mille  foldats , la  S ercniflime  Sei- 
gneurie n’cn  pourra  Icuerplusde  quatre  mille  du- 
rant ceR  cmpefchcmenr,ahn  que  le  pays  ne  foitdeC’ 
garny  de  plus  qu’il  ne  faut  pour  la  feureté. 

V oülanc  la  Serenillime  Seigneurie  faire  leuerdes  ^ j j 
gens  fur  les  Eftats,Pays  Se  Iurifdidtios  des  S eigneurs 
Grifons,  fera  paye  au  Capitaine  la  paye  d’vn  mois, 

Eour  le  nombre  detrois  cens  foldats , Se  fi  cc’nom- 
re  n’eRoit  entier  ny  compléta  la  première  mon- 
ftre,  le  Capitaine  fera  tenu  à la  monllre  fuiuante,de 
tenir  compte  Se  déduire  ce  qu’il  aura  rcceu,reglans  .• 
les  mois  à raifon  de  trente  iours..  : ■ • 

Que  les  troupes  eftant  leuees, elles  auront  dix  V. 
iours  de  terme  pour  venir,  & (c  rendrefur les  terres 
de  la  Sercnilfime  Seigneurie  de  Venife,  pour  lef— 
quels  Se  non  pour  dauanrage  fi  plus  elles  demeu- 
roicnt  à venir^ferônt  payées  pour  dix  autres  iours, 

fuiuans. 
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fuiuans,  &fe  feront  tous  les  payemcnsàla  fin  des 
mois. 

y j Ne  pourront  eftre  licenciées  finon  trois  mois  [ro^"acicmcc.t(I« 

apres  le  iour  de  la  lcuce.,  & les  licencianslcur  fera  “°upc*,‘ 
parfait  & accomply  le  payement  entier  de  trois 
mois,  encores  quilsn'ayent  point  fait  deferuicc. 

Déclarant  que  s’il  fe  faifoit  quelque  fait  d’arme,  & 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  , la  Screniflime  Sei- 
gneurie obtint  quelque  vi&oire,elle  payera  au  Ca- 
pitaine & foldats  parhonnorance  vnc  monftrc. 

VII.  Les  compagnies  en  campagne  ne  pourront  eftrc  Les  s-iffes  font  *>«.; 

fepareesen  moindrenombre  de  deux  mille  foldats  fioui‘rngrüs-  . 

& du  conlcnte  lient  des  Coronnels. 


IX. 


VIH  Les  Coronnels  & Capitaines , comme  aufiï  les 
foldats,  feront  tenus  d'obeyr  au  Capitaine  General, 
GouuerneurgcneralPrcucditor,&autrcsqui  com- 
manderont l’excrcite  de  laSerenifiime  Seigneurie. 

Etaduenant  que  le  pays  & Eftat  des  trois  Ligues 
fuftaflailly  des  ennemis  aucc  guerre  ouuertc  au  téps 
que  leurs  foldats  feront  en  la  milice,  & feruicc  de  la 
Sereniflimc  Seigneurie, lefdits  Seigncursdestrois 
Ligues  les  pourront  renuoyer,  &appeller  en  ren- 
dante laSerenifiime  Seigneurie  la  foldedu  temps 
qu’ils  11  auront  feruy. 

Le  payement  des  foldats  qui  feront  tant  aux  gar- 
nîfons  qu'en  la  campagne,  fera  dix  fept  cens  efeus  le 
mois  pour  compagnie,  & chaque  compagnie  de 
trois  cens  foldats,  y compris  tous  les  Officiers. 

Sera  payé  à vn  ou  deux  Coronnels,  & à chacun 
d'eux,  la  fomme  de  cent  efeus  par  mois,  & aux  Of- 
ficiers du  régiment  deux  cens  efeus. 

Les  foldats  qui  tomberont  malades  feront  payez 
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naquis  à la  nouuellemonftrc,  apres  laquelle  ils  re- 
ceuronr  encores  paye  de  dix  iours,pour  pouuoir  re- 
tourner en  leur  maifon. 

l'annec repaye  en-  s'ü  fuient  que  la  Sereniflimc  Seigneurie  ne  paye  xill. 
que  de  mois  en  mois , elle  fatisfera  au  Capitaine  ce 
qui  auraefte  encouru  depuis  la  dernicremonftrc. 
Nomination  des  Quand  il  fera  ncccflairc  de  faire  leuee  des  gens  XIIII 

de  guerre,  la  nominacion  des  Colonales  5c  Capi- 
taines appartiendra  à la  Sereniflimc  Seigneurie, lcf- 
quelsColonnels  5c  Capitaines  auront  authorité  de 
difpofer  des  autres  grades  militaires , les  donnant  à 
qui  bon  leur  femblcra,  5c  ne  pourront  cftrclefHits 
Colonnels  5c  Capitaines  d’autre  nation  que  defdi- 
tes  trois  Ligues. 

Liberté dcCommct-  Tous  les  fubjets  des  deux  Republiques  3 pour-  ™ 
ront  re(pc6liuemcnt aller, paifer^dem curer, retour- 
ner , 5c  traiter  en  toute  liberté  aucc  toute  forte  de 
commerce  <Sc  exercices  tant  mercantils  que  militai- 
res, {ans  empefehement  de  traiéles, gabelles  ny  ho- 
norance,  en  payant  feulement  les  daccs  qui  font 
impofees  iufqucs  àprefent,  demeurant  tou.tcsfois 
en  1 immunité  & fans  qu’ils  foient  tenus  en  aucune 
chofe , pour  ce  quils  porteront  fur  eux  & leur  che- 
ual.  Referuez  les  temps  fufpcdts  de  contagion, 
aufquels  fera  permis  aux  vns  5c  aux  autres  de  fuipé- 
dre  le  com  merce  durant  le  foupçon. 
de  L vnc  5c  l autre  partie  fera  obligée  de  donner  paC  XVI. 
|umc  de  toutes  na-  fagC  ljkrc  & afTeuré,à  tous  les  gés  de  guerre  d’autres 

nations , ôc  Potentats  qui  voudroient  pafler  fus  les 
Eftats  5c  pays  de  l’vnc  des  Républiques  pour  le  fer- 
uicc  & ncceiïîté  de  l’autre,  en  gardant  toutesfois 
l’ordre  du  paffage  tel  qu’il  fera  preferic  de  la  parc 
qu’il  le  permettra. 


ce  entre  les  denx 
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XVII.  Les  vns&  les  autres  empcfchcront  detoutleur  Empêchement  «!« 
pouuoir  &aucc  armes,  le  paflage  des  ennemis,  & ^^sdcsc9mn,{is 
pourccftefleft  fc  donnerôt  les  yns aux  autres  tout 
îecours,  ayde  & faucur. 

XVIII.  S’il  aduienc  que  les  Seigneurs  des  trois  Ligues  Secours  promis  par 
foient  aflaillis  ou  affligez  de  guerre  ouuette,que 
Dicune  veüillc,  laSereniflime  Seigneurie  fera  te? 
nue  de  luy  donner  du  lien  propre, tout  ce  quelle 
pourra  d’ayde,fecours&  faucur.  _ 

Que  la  S ereniflime  S eigneurie  fera  obligée  payer  Peitfjons 
les  penfions  aux  Seigneurs  des  trois  Ligues  en  la  que  les  Vénitiens 
ville  de  Coire  à la  fin  de  chacune  annce,tant  que  oumiffcnt* 
durera  la  prefente  confédération,  lefquelles  pen-. 
fions  feront  de  trois  mille  fix  cens  efeus  par  an,pour 
les  trois  Ligues,  & ou  en  efeus  d’argent  appelles  cro- 
chetons de  cinq  lires  Vénitiennes  l’vn.,  ou  la  valeur 
d’autant:  & outre  ce  cinquante  moufquets  & Us 
fournimens. 

Que  ceux  de  quelle  Religion  que  ce  foie , pour-  ifoertiîde  coDfc» 
ront  librement  aller?  demeurer,  palfer,  negotierpar cc  fa°s  cxcrcic * 
les  terres  de  la  Screniflîme  Seigneurie  fans  aucun 
empefehement  d’inqtiifition,  pourucu  toutesfois 
qu’ilsneparlentjdifputcntjportentliuresdefFendus, 

&ne  facent  exercice  cotre  la  Religion  Catholique. 

Ne  receuront  aucun  rebelle  ôc  criminel,  preuenu  Fanirio#  dcsC  • . 
de  crimes  énormes  & atroces , comme  aflalins,  So-  Dels- 
domitcs,voleurs,boutefeux, violateurs  de  Vierges, 

& faux  monnoycurs,  mais  feront  remis  tels  crimi-  : ' > 

ncls  à la  partie  qui  les  demandera.  \ 

AAli  L vnedesparticspourraIibrcmetitfaiEeconduircTr*ia0d«Bicds,at ; 

par  les  pays  de  l'autre,  deux  milleaftiecs  de  froment  kBtcxWliMs 
&milleafhces  dcmillet,  qirâd  ils  feront  à cher  te  aux 
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pays  eftrangers  fans  payer  aucun  droi&de  traiéte, 
ains  fculcmentles  daces  accouftumecs,&:  quandils 
en  voudrot  tirer  des  Eftatsl’vn  de  l'autre,  pourront 
faire  rcfpeéHuementiufques  à mille  afnees,  fors  Ôc 
excepté  en  temps  d’extreme  cherté. 

Qu’au  cas  que  les  trois  Ligues  euflent  neçefïîté  XXIII 
de  fcl  pour  leurs  pays,  la  Sercniflime  Seigneurie  fera 
tenue  d’en  fournir  en  la  maniéré,  quantité  & pris 
qu  elle  le  done  aux  Daciers  de  Brcfle  &de  Bergamc. 

i*iuume& durcc  dc  Durera  la  prefente  capitulatio  dix  ans  prochains,  XXIV 

en  intention  de  la  continuer  plus  outre  au  bon  plai- 
fir  des  deux  parties.  Et  celle  qui  voudra  rompre  fera 
tenue  de  le  faire  entendre  vne  année  auant  la  fin  des 
dix  années  de  ccftc  confédération  , autrement  la 
confédération  fera  tenue  continuée  pour  autre  dix 
années,  & ainfi  fuccefliuement. 

“ tparneu-  Quand  il  arriuera  quelque  différend  entre  les  XXV. 

*Icrs*  parties  pour  caufepubhcque,  fcioteflcusdcuxCo- 

miflaircs  départ  & d’autre, & en  cas  qu’ils  ne  fepuif 
fent  accorder , fera  nommé  vn  tiers  pour  luge,  non 
fufpeét  ny  confédéré  des  parties.  Et  furies  differens 
des  contrats  entre  perfonnes particulières,  elles  Ce 
pouruoyerontpar  deuant  les  luges  des  lieux  où  les 
conttadf  s auront  efté  pafTés,  & feront  tenus  les  Ma- 
giftrats,  de  faire  exécuter  les  iugemens  qu’ils  don- 
neront fommaircmcnt, &fans  diftin&ion  del’vnc 
ou  de  l’autre  Religion. 

Les  Triiaéi  Pr«e-  L ’obfcruation  du Trai&énc  fera empefchec  par  XXVI 

ÜæSZSSï  aucune  capitulatio  precedente  & ne  fe  fera  cy  apres 
aucune  confedcratio  quiluy  puifTe  préjudicier.  Co- 
“ • ... „ mcauffi  n’entendent  les  Seigneurs  des  trois  Ligues, 

de  contreuenir  ny  faire  aucun  préjudice  aux  aîiian- 
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ces,conuentions  & paix, tant  perpétuelles  quepour 
I.  certain  temps  qu  ’ils  ont  fait  cydcuant. 

Il  y a en  ce  1 rai<5téplufieurs  Arricles,qui  font  au- 

^uei  tjree!  tant  de  pi  eceptcs  & maximes  d £ i tnt.  La  remarque  cumvïdeimvriuer * 
de  ceAe  n*en  peut  cftrc  q^ytilc  & fru&ucufe.  La  première  nâtesvtcùusSàmnU 

eft,quc  les  Vénitiens  ont  recherché  des  long  temps 
iaJliacc  des  Griions  par  celte  maxime  d Eltat,  quil  minimum 

fautgaigner  de  bonne  heure  l’a  mi  tic'  des  peuples,  lr4r?m l*e,r  ne\ ,l~ 
qui  amis  ou  ennemis  pcuuent  beaucoup  profiter  p.cæs.^uJ.t.li 
ou  nuire,  & pour  ceftcconfîderation  les  Romains  VIV«-^8. 
recherchèrent  les  Priucrnatcs  & leur  donnèrent u 
droi£t  de  Bourgeoific. 

La  fécondé,  Que  les  Grifons  nés  obligent  point 

à combattre  fur  mer.  Les  Sages  tiennent  que  les  finmmn 

i o a , P4reI  wmm 

nations  Meditcrranees  ne  doiucnt  ïamais  taire  u/Hmm$mnefiueMeU 

guerre  aux  nations  Maritimes  & efl  oigne  es.,& qu'il  il  t*rtetcelerr^ 

i.  * i rr  » ° n -1 . •birei  htmwes  ver» 

y a plus  de  peine  que  de  profht,en  la  conqueltc  des  froculdfî 


IL 
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lieux  qui  font  trop  feparez  des  forces  des  conque-  kfoUceffemm. 
rants.Lcs peuples  des  Alpes  ne  fcdoiuent  pas  enga-  TliycYD‘  ^ u 
III.  ger  à des  entreprinfes  nauales. 

La  troifiefmc  remarque.  LesVcnitiensncpeu- 
uentrendreleslcuecsinutilesauxGrifonSj&ncsen  M ncfefautrofDt 
voulans  feruirlcur  payeront  trois  mois  de  fcruicc.  Il  a côn 

ne  prend  iamais  bien  de  fc  feruir  d ’vn  puiffant  con- fedcrd»  qui  cft  pui£ 

r j / 0 . i,  1 « faut  & belliqueux  de 

redere pour  conquérir,  & puis  ienuoycrmal  con-  le  r'cnuoyîr  mal  co- 
tent. Les  Lacédémoniens  s’cn  repentirent,  s’eftans  tCût  THTCiDüb  l. 
feruis  des  forces  des  Athcnics  contre  les  Meffcnics. 

Ceftc  alliance  des  Vénitiens  auec  les  Grifons,  * 
mit  la  puce  à l’oreille  de  leurs  voifîns,quine  pou- 
uoient  deuiner  quel  en  clloit  le  deflein,  ny  quel  en 
Yenkieni  feroit  le  fruidtlls  n’ignoroiét  pas  que  ces  Seigneurs 
rÆ  qui  font  leurs  refolutions  à pied  de  pIomb,regar- 
ÉdLi  ' yyyiij 
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les  Arhenieas battt-  doient  plus  à l’aducnir  qu’au  prêtent,  & quen  fin  ils 
tre  les  Fourmis  qui  ne  s'alhoier  pas  pour  taire  la  guerre  aux  tournais  co- 
mêles  Athéniens , & ne  vouloientpas  que  cefteal- 
.d* Hymette.  s v i d as.  üancc  leur  feruit  feulement  de  réputation  & de  fil- 

Àcntcnnmlctm con  mec,  comme  celle  des  Campcnois  aux  Sidicinicns, 
vn rrencipc the h*b-  mais  de  fecours  &c  d’affiftancc  en  necefiité.  Pleut  à 

Kr^MAccn ia.  Dieu  que  ce  deflein  euft  cité  bien  auant  dans  l'Em- 

Cypre  ific  longue  de  Pirc  du  grand  ennemy,au  moins  pour  reconquérir  ru 
quurc vmSts  hcuts,  |’jQc  Cypre  l’vnc  des  plus  belles  & riches  Iflcs  de  c>pre* 

large  d’autant  & en  . J \ . 1 , ,,  . , 

.circuit  d euuiion  la  mer  Méditerranée,  en  laquelle  ils  auoient  règne 
nue  p a r Ï«vcniti6»^  cent  ans , & venger  lahonreufc  mort  de  leurs  fol- 
fui^uci cn^’àn *1° V*.  dats3&:  les  cruautez  exercées  fur  BragadinleurLicu- 

quils  en  furent  de.  tçnanr> 
nollcdcs  pat  Selym. 

a.  Le  Comte  de  Fuentes  marry  de  celte  alliance,  ne 

cefia  quil  n’en  fit  repentir  les  Grifons  ,leur  ayant  re- 
tranche le  commerce  & 1 vfage  des  commodirez 
qu’ils  retiroient  du  Milanois,làns  lcfquelles  ils  fe- 
roienc  réduits  à l’herbe.  Les  deux  pays  font  voifins, 
&lafferilicéde  l’vn  efttecouruepar  l’abondance  ôc 
la  fertilité  dcl’  autre.  Pour  les  mettre  foubslc  ioug 
dcsvolontez  d’Efpagnc  &:  les  contraindre  à rom- 
pre auec  les  V enitiens , il  fit  vn  fort  à l’cntree  de  leur 
pays.  Il  en  fera  parlé  en  fon  lieu  plus  à propos.  Amuit*. 

Vn  Ambaffadcur  de  Vende  pafiaà  Lyoncnui-  J*fÇtJeV^ 
roIÎ  cc  temps  pour  aller  en  Fracejiommeïàgc,  gra- 
ou^îes0 uc>Çratiqué aux  affaires  du  mode  & parlant  de  tout, 
deurs  doiucnt  aufii  faut-  il  que  ceux  que  l’on  choint  pour  les  Icea- 

y\*T'iTti  iVtlons  tçaehent  plus  que  les  autres,  & quils  ayent 
ms  ci'7t\i(Tfjutm  outre  la  prudence  &raddrcffc  en  leur  conduite  vnc 
îî*u3èJwSSI  grandc  cognpiflàncc  des  langues.  Le  Gouuerncur 
* ‘rmw  «ww  de  Lyon  le  vifita  & entendit  de  luy  entre  pluficurs 
” ' autres  difeours  3 que  le?  Seigneurs  de  cc/le  Repu- 
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blique  fc  tenoient  plus  obligés  du  Comte  de  Fucn- 
tes  que  d’homrae  du  monde, par  ce  qu’ils  s’eftoient 
feruy  de  ces  menaces  comme  d’vne  rouëpourai- 
guifer  & fubtilifcr  leurs  courages  que  le  tépsauoic 
rebouché.  Ses  braueriesles  auoientcfueillc  fait 
prendre  des refolutions  ponrlebiendc  leur  Eftat 
,e  îôguc  au(queiles  ils  n’eufTent  iamais  penfé,  plongeas  leurs 

..îxcmouf  J,  . I . 4 ^ 

fc  ic$  cou-  conleils  dans  les  dclices  de  la  Paix , & tenans  qu  ils 
***'  ne  deuoient  craindre  aucun  orage  en  vne  fi  gran- 
de ferenité  mais  qu’ayant  veu  que  l’humeur  du 
Comte  cftoit  de  fouffler à tous  Poum os  vne  guer- 
re en  Italie,  & qu’il  fe  vantoit  d’auoir  des  inftru- 
mens  pour  mettre  en  ce  branfle  ceux  qui  auroicnc 
moins  d’enuie  de  danfer,  ils  auoient  fi  bien  pourueu 
à leurs  affaires  qu’ils  ne  craignoiét  non  plus  fa  main  op$rtet  reftul.  & 
que  fa  langue.  LesEfhtsquiont  des  moyens  de  fai-  ^mintiPritujosy 

1 t • ' 1»  rr  1 T 1 r t • Jirmmimit 

rc  des  amis,ôc  dallcmblcr  des  forces  en  doiucnty^^^^^ 
eftreafTcurez  auant  que  l’occafion  de  les  employer/^4™" > vrfi^ui- 
les  contraigne  de  recourir  a leur  fecours,  car  com-  ^ 

pteuentièj  me  il  a cfté  dit  ailleurs  les  plus  glorieux  exploits  fe  cmfugunr , ex  yu- 
*Û1UJS10S"  font  parpreuentions,  & n y a rc  fi  fiance  plus  coura-  ^pcnL'^ZTnt 
geufe  que  celle  qui  va  au  douant  de  l’cnncmy , du-  xzhovh.M. 
quell’ombrcne  doit  iamais  venir  iufques  fur  la  frô-  ^ * , , n. 

1 . 1 jn  conjinibia  hojlis 

tiere,deceluy  qui  veut  auoir  les  coud  ces  tranches  àrccnduseft.  s en  li- 
en ccft  Eftat,  duquel  les  affections  doiuctcftredef- QA,de Ir4^’ u 
VI.  mcfiirees  en  tout  ce  qui  regarde  fa  conferuation. 

Ccftc  annee  euft  donné  le  plein  & le  rond  à la  vi^ 
t/ut  d*  ia  £0jrc  Jes  chrcftiens  en  Hongrie , fi  1 Empereur 


guerre 


a;nojigr»e.  çu^  cu  commc  aux  années  precedentes  vn  Duc  de  lùnceanecies  Rho- 

-,  -ri-'  1 . . , 1 1 dicn*  leur  fit  prefent 

Mercure,  qui  en  la  bone  conduite,  & en  la  valeur  de  d'vnc  machine  ou 
fon  courage  cftoit  feul  l’Helepolis  des  C hreftiens 
en  Hongrie,  & s’il  euft  cu  des  rorces  aufü  puiffantes  ^^  Px,VT’  m 
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cheduc  Matthias  sô 
iudifpofition  ne  per- 
mettant de  s’y  traî- 
ner. 
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cetelesd’ Allemagne, 
Je  aux  Diettes  Impé- 
riales, plus  de  Prin- 
ces fpiritucls  de  l'Em 
pire  que  derempo- 
rais.  Bodin  hure  6 . 
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que  celle  caufe  eftoitiuftc.  LesEltats  de  l’Empire 
n ont  ferme  la  bourfe  ny  la  main  pour  la  commune 
dcrtencc,  mais  les  particulières  affe&ions  ont  de- 
ftruit  les  publiques , & nont  permis  que  le  bien  fai- 
re ay  t (eccndé  le  bien  dire . L’aiTemblcc  generale  Diettt  de 
de  Ratisbonne  offrit  o&antc  mois  de  fol  de,  félon  la  [’ÏSÜ 
matricule  de  l’Empirc.Nombrc  des  plus  grands  qui 
aitiamais elle' accordé  aux  Empereurs,  &quifele- 
uc  quafi  fans  que  perfonne  s’en  refentc,ny  en  reçoi- 
uemefeontentement,  tant  les  moyens  des  conrri- 
buans  (ont  amples  & profonds.  Il  eft  vray  quel’a- 
uaricedes  Grands  en  a rendu  quelquefois  l’égalité 
iniurieufc,nefaifans[&  ne  confiderans  que  le  fort 
doit  fupporterle  foible,  chargeant  leurs  fubjets  de  * 
double  impofition,  l’vnc  pour  la caufc publique, 
l’autre  pour  la  particulière.  , 

Comme  les  Princes  fpiritucls  de  l’Empire  font  en  lEap,n‘ 
plus  grand  nombre  que  les  temporels,  aurti  donnée 
ils  plus  du  leur  pour  rauancemcntde  ceftegucrrc. 
VnEucfque  d’Allcmagrtcpar  eferits  imprimez  à la 
honte  de  là  dignité  & de  (on  auarice,aeftéblafmé 
d’auoir  extorqué  de  fes  fubjets  (oubs  tel  prétexté 
plus  de  foixante  &c  (ept  mille  florins  pour  vnc  fois 
outre  fa  cotte.  Il  eflimpofliblcqu’vnfecoursdecc-  VaaaBt 
fte  qualité,  tout  couuert  du  fang  & des  larmes  d’vn  c°uoert  d« 
pauure  peuple , puirtc  produire  de  bons  effc&s , & du  fang  fa 
que  fes  cruautczreuellues  du  grand  manteau  de  la 
cfeflence  de  la  Religion , ne  foit  caufe  des  iflues in- 
fortunées de  ccfte  guerre. 

C’eft  chofc  incroyable  que  les  violcns  torrens 
des  paflions  particulières,  ayent  corrompu  ce  grâd 
Océan  de  la  caufe  publique , encores  que  toutes 

les  eaux 
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les  eaux  douces  desfaucurs  &des  cupiditez  parti- 
culicrcs , ne  doiuent  iamais  oftcrla  falure  de  la  mer.  neiU€ 

I:  De  ce  (le  generofité  ce  font  trouuez  plufieurs  Prin-  UncrfalZ, 

Ia  ces  d'Allemagne, qui  ont  contribué  à la  caufc  publi' rerum Vir.lfart” *«* 
*ii«juc.  que  plus  qu  ils  ne  deuoient,&  cela  melmes  qui  leur  nttmftnu,  cr 
faifoit  beloin  pour  leur  particulier.Le  Duc  de  Brun- 
fuuick  enuoya  l'année  paflee  mille  cheuaux,& deux  jbTi 
mille  hommes. Les  Electeurs  & Duc  de  Saxe, firent  ^ot.ctf.xi. 
prefent  à l’Empereur  de  douze  pièces  de  campagne 
aucc  lequipagc  & les  munitions  pour  vnc  année 
entière. 

r.ftice  de  La  Iuftice  de  la  guerre  qui  a plus  de  force  & de  „ 

• pouuoir  que  toutes  les  forces  du  mode  mifes  enfe*  Uht  mnumert  vit 
ble,  ne  fçauroit  dôner  plus  de  pointe  & de  refolutio  t?rrcum  try  wh- 
cnvncouragcChrcltieJqucIcdc(irdcveoir  la  ruine  mtferenti*.  infiU 
de  ce  grand  Empire,  qui  eft  puifiant  dcraffbiblifle-  enimrut*te*nujh- 
ment  des  autres  ,& qui  n’alpirequ’à  la  monarchie 
de  l'Vniuers.  Si  l’on  cherche  en  la  guerre  vnc  iufte 
caufe,ilya  mille  ans  qucledroift  en  eft  acquis.  Si 
l’on  y demande  de  l’Authorité,  Dieu,  fa  parole,  fon 
Eglife  j prononce  telles  entreprinfes  non  feulement 
iuftes  & (àin&cSjmais.loüables  & neceflaires.Si  l’on 
Princ*.  veut  l’exemple,  le  flambeau  de  tant  de  grands  Prin- 


ccs, des  Louys,dcs  Philippes,  des  Friderict«,des  An- 


Chrc  (liens 
«]ui  ont 

«ux  drez,des  Godefroys,dcs  Richards, marche  deuanr, 
qui  tous  ont  eftimé  qu’il  n’y  auoit  triomphe  plus  rh\7l' 
giorieux , Vi&oirc  plus  vtile,  ny  mort  plus  non-  x»  milites  quefnit  in 
norablc.  Phocasdifoit  que  ceux  qui  mouroicnt&  *ntcrfeS,s ff* 

. A ..  . { n cum  mtrtyribm  ht- 

demouroient  en  ces  expéditions  dcuoieiueltrerc-  mre  cclendts  c rfi- 
putez  Martyrs.  bmn*  « 

1 Ti  J 1 . . venerttitnejctlclrZ’* 

Il  y a quatre  vingts  ans  que  toutes  les  régions  de  d,s.  z 0 N A R A s# 
l’Europe  , £c  font  dcfmcmbrees  & defchirecs  en  r*»*3 •***»«! 
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guerres  ciuiles,  pour  des  raifons  fondées  fur  vn  pied 
de  mouche,  6c  telles  que  l’Ambition  a iugé  aflez 
puiflântes  pQJJf  mettre  en  cendre  les  Eftats  des  plus 
. florilfans  ; Sedonner  à leurs  plus  gtands  ennemis 
droiét  de  bris  lur  leur  naufrage.  Combien  iont  heu- 
reux ces  mefereans  qui  ont  trouue  leur  repos  dedâs 
nos  diuifions , leur  feurté  parmy  nos inconftanccs, 
qui  n’ont  jamais  entendu  que  bien  loingdc  leurs 
frontières  le  tônerre  des  canons,  nont  veu  en  leurs  u 

pays  arborer  les  eftendards  de  la  Croix,  6c  aufli  heu- 
reux que  les  femmes  de  Lacedemone , n'ont  iamais 

G'rmmrm»  vit 4 veu  ny  tente  ny  fumee  de  canip  ennemy? 
munit  verutio - L’ Allemagne  qui  détrempe  fa  valeur  militaire, 

dontCcfar  laloiice,cn  fes  bcuucries  de  iour&dc 
ffiitufr fdmülisdu-  nui  51 , 6c  qui  n’auoit  depuis  cinquante  ans  autre 
rtne/,  4c  Mon  exercjcc  que  celuy  des  Sybarites,  n’amaintenat  que 

dent  ant  diuttfiime  . . 1 , J . J . . , 1 

impubères  pcrmxn-  celuy  des  Laccdcmoniens,les  armes  6c  les  combats:  L>AUmi* 
femnt , miximim  cl[c  qUi  auoit  plongé  le  fer  dans  fes  propres  cntrail-  ç°e 

mterfuosferuntUu-  \ t 1 . 0 j h 1 * t tiert* 

dem  : hoc  *u  fi  mu-  lcVe  portç  maintenant  au  cœur  de  les  ennemis.  Le 
rtm , ait  hoc  vires , perfide  6c  rebelle  Moyfe  Sikel  eftoic  entré  en  la 

JuuI^cæsTZ  ^ ranfyluanieauec degrandes forces deTurcs,Tar- 
U.6JseUt.  c4.  tares  6c  Polonois.  On  croyoit  qu’il deuoit  mettre 
tout  fans  dcfiusdcflbus.  Plufieurs  Gentilshommes 
du  pays,  plus  par  lafeheté  que  par  infidélité  feiette- 
rent  de  fon  collé,  6c  parleur  intelligence  Alba  Iulia  surprit 
Non  pan*  relus  fut  furprife.  Dieu  qui  ne  monftre  iamais  la  eran- 

Veusfuurn  duxilt-  . .L  r i . . .P  R074M. 

adferre  f,Ur  fed  deur  de  ta  puuianccaux  choies  depeu,6c  qui  donne 


tu  potsfitmum  qui-  fecours  lorsqu’on  ne  l’attend  plus,  ne  permit  que 
fcs  ennemis  s cnorguilliffentlong  temps  dclaprof- 
ltl\ utfati].  1.  perité  de  leurs  affaires.  jUît 

Le  mois  de  Septembre  leur  a cftéauffi  peu  heu-  *'?***>* 
reux , comme  les  Clireftiens  l’ont  trouue autresfois hwiwfc 
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Infortuné  contre  Sultan  Solyman.  George  Bafl:a,& 

Raduii  Vayuode  de  Valachie  vindrent  aux  mains 
conrre  Sikel.  La  bataille  fut  furicuf*&:  (ànglantc. 

Eafla  auoit  dit  aux  fiensauant  le  choc /qu’il  ne  fal- 
loitpoint  cxhorterlcs  grands  courages,  mais  il  les  nhor. 

anima  bien  plus  par  fon  exemple , fe  iettant  aux  en- 
droits  où  il  y auoitplus  dcperil,denece(fité  &de  "fûm*,  bth  ver * 
gloire.  La  vidoire  fut  ce  iour  là  toute  Chreftienne.  **riim  eti 

L ennemy  laiflaaux  Chreftiens  le  champ,  le  triom-  U.  8. 
phc&le  butin.  On  prefenta  à l'Empereur  en  fon 
Chafteau  de  Prague  cent  & vingt  huiétenfeignes, 
qui  furent  portées  par  rang  de  trois  à trois.  11  y en 
Deux  Ban-  auoit  deux  auec  l’aigle  blanche  de  Pologne , qui  ne 
Pologne  a-  furent  cltcnduës  pour  lerelpcd:  dcsPoIonois.  Le 
^cTucrellCï  butin  fut  grand  en  prifonniers,cheuaux , armes  & 
canons.  Les  ennemis  n eu  (lent  point  trouuc  de  re- 
traite,  fi  le  General n’euft  modéré  & retenu  les  ref-  imperteri  vifhrU 
nés  de  (a  vi&oire  n’en  voulant  auoir  d’auantaçc , & Ketfr 

r „ . r r r i ° dmijstpenjtbtc  nuit - 

le  contentât  de  conlcrucren  leurte  ce  qu’il  ne  pou-  tu.  rEiL.pAT. 
u oit  aduanccr  qu’en  péril.  Ils  fe  retirèrent  a T emef- 
vvar, ville  tenue  depuis  cinquante  ans  par  les  T urcs, 
de  laquelle  le  grand  Seigneur  ne  parle  jamais  qu’en 
luy  donnant  le  tiltred’Inuincible.  Bafta  eftoitrefo- 
l’inuinci-  lu  de  l’afliegerou  defleuerfàfepulture  fur  fes  rui- 
bJc‘  nés , comme  Annibal  fur  celles  de  Carthage.  Il  n’a 
peu  empefeher pourtant  que  Budc  n’ayt  cfté  raui- 
taillce , aufïi  leur  a il  coufté  plus  de  deux  mille  hom-  ' 
mcsfiir  la  fin  de  Septembre,  qui  cftoit  la  fleur  d* 
toute  leur  gendarmerie.  , * 

5 r d s En  tous  les  exploits  de  guerre  qui  fe  font  fai&s  1 

ïcâço  il  n*a  en  Hongrie  ou  T ranfyluanie  les  T urcs  ont  bien  rc- 
««piic  cognu  quand  il  y auoit  des  François , & mefmes  de 
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Quinze  cens  Fran^  ces  furicufcs  cfpecs  dont  les  Pcres  en  nombre  de 
$°rraTmsCnprc8s5dc°’  quinze  cens  mirent  en  route  plus  de  trois  cens  mil- 
Tours  conduits  par  je Sarrazins.  ils  nont  iamaisrien  veu  défi  furieux 

Abdirame  Roy  d El-  > . . _ .r  , . 

pagne.  qu  viie  caualcrie  Françoiie  le  coutelas  au  poing 

rien  de  fi  déterminé'  que  l’infanterie  à la  greîlc  & à 
lapluye  des  boulets  & des  feux.  Les  autres  nations 
comme  mercenaires  veulent  eftre  exhortées  , & 
bnifrA'ij dledejt du-  quelquefois  priées  aux  entreprinfes , les  Françoisy  ««*,«. 

vont  commc  s’il  y alloit  de  la  dcffcnce  de  leur  fron-  “£"• 
àttmgit  (»rh»rtâti*  ticrc.,  de  la  conferuation  des  loix  de  leur  pays,  dufà- 
P°"  lut  leurs  femmes  & cnfans,&  partoutoùilsvont 

il  faut  que  le  nôbre  cede  à leur  courage.  C cftpour- 
quoy  le  grand  Seigneur  a fouuent  priéle  Roy  de  ne 
permettre  plus  aux  Fraçois  d'aller  chercher  la  guer- 
re en  Hogrie,  & pour  l’obliger  à en  faire  vne  cftroi- 
tc  deffencc,  luy  accorda  tout  &plus  que  S.  M.  ne 
pouuoit  defirer  pour  la  réparation  des  iniurcs  & 

Les  courtes  & rioié-  publiques  & priuees,  contre  la  liberté  du  commcr- 
fc^KoUcn/flS'en  ce  & à la  feurtc  de  la  nauigation  en  Lcuât,  troublée 

odkw  àwwf la”'  Par  ^CS  Pirates  d’Angleterre  & de  Barbarie,  qui  s’at- 
Grccc.  poLYB.iib.4.  tendoient  en  la  Piraterie,  comme  autrefois  les  Illy- 

riens  & les  Etholiens.il cnuoyaau  Roy  vn  Chaours  chtodK 
au  mois  de  Septembre , aucc  lettres  fi  fauorablcs  & ErMce- 
d’vn  ftil  fi  peu  accoullumc  aux  Princes  delà mai- 

L’Emperear  des  fon  des  Ottomans,qui  ne  parlent  quelc  Turc/ont 
Turcs  fait  fermeut  gloire  de  parler  hautement  & imperieufement 

d'auirc îâgue que cei*  aux  Potentats  delà  Chrcliientc , quei’ay  eftimé  les 

ia  Turquesque.  Les  deuoirrapportertoutes  entières  félon  la  vérité  de  la 
»ffaucs  Je  ia  rciieii  Tradu&ion.  . 

font  en  Arabe.  Les 

“paruSiï  Au  plusgloricux,magnanime&  grand  Seigneur  VIII. , 
uon , qui  cft  la  lan-  de  la  croyance  de  Icfus  Chrift  efleu  entre  les  Prin-  11  ,pp0!te 

ces  delà  nation  du  Mefiic,  terminateur  des  diffères  1res  dé  Mj- 

' ' tomr-M- 


gue  la  plus  copiculc 
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qui  furuiennent  entre  les  peuples  Chreftiens,Sei- 
v gneur  de  grandeur,  Maicftc  & richefTes,  & claire 
guide  des  plus  grands,  Henry  1 1 1 1.  Empereur  de 
France , que  la  fin  de  Tes  iours  foit  heureufe  & tran- 
quille. 

Depuis  I’arriueedc  noftre  Impériale  marque  ,il 
ferapouraduis  à voftreMajefté,qucparcy  deuanc  t 

m.  de  Bie.  yoftrc  Amballadcur  qui  refide  à noftre  fouuerainc  ) 

porte,  nous  fift  entendre  que  les  Angfois  foubs  pre- 
texte  d’eftre  nos  confederez , viennent  par  les  Mers 
de  noftre  t mpire  y prenant  ÔC  depredant  vos  fub- 
jets,ccux  de  la  République  de  Venifc  , ÔC  autres 
marchans  qui  viennent  foubs  voftrc  bannière.  S* c- 
ftant  aufli  plains  que  les  Corfaires  de  nos  pays  de 
Barbarie  font  le  femblable , fans  auoir  cfgard  à l'an- 
cienne amitié  qui  fe  confcruc  entre  nos  Majcftez. 

Pour  ccfte  caulè  nous  cfcriuifmes  vne  lettre  à la 
Royne  d’Angleterre , de  laquelle  nous  vous  filmes 
part, comme auffi  des  commandcmensqu’auions 
fait  à noselclaues  de  Barbarie.  Depuis  eftarriucà 
noftre  fublime  porte  vndes  voftres  auec  vos  let- 
tres , par  lefquelles  nous  auons  cogneu,  que  les  no- 
ftres  ne  vousauoient  encor  efte  rendues , & la  con- 

Simeur?  finuatl°n  des  rauagesdes  Corfaires  An p lois  & de 
«meurs  gar[:)arjc^urvos|ubicts .Ayant  bien  confidcre  le  re-  üns,c°rr*ir«> 

n . ' - rJ  j quels  I Empereurdcs 

fte  du  contenu,  nous  délirons  que  vous  ne  doutiez  Turcs  «tire  fouucnc 
nullement  que  ceft  contre  noftre  intention,  que  um«npLuraFja 
ceux  quidependent  de  noftre  obey fiance  moleft et  ^ou^qTa  eî£ 
lcsfubjets  de  voftre  Maiefte,en  i’vnftTant  auccles  long  '^p*  g^crai 
PyratesAnglois  pour  participer  a leurs  butins  oc  iar-  gnvRsir,  qui  rat 

J O i i i taé  datant  Malthe, 

1S.  &Ockialrquiftiau-' 

AuffiayantaprisparYoslctuesque  noftre  Vice-  Wc  ** 
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Roy  de  Thunes  Muftnpha  Bafla,cftoit’de  ceux  qui  Muftaph* 
s’entendent  auecleldits  Anglois,nousi’auonspriué  ^ 
de  Ton  gouucrnemenc  auec  commandement  qu'il Tban<‘* 
vienne  rendre  compte  de  les  actions  à noftre  gran- 
de p o rtc,  & auons  cftably  en  ion  lieu  vn  autre  Vice- 
Roy,  auquel  nous  auons  expreilément  commande' 
d’empelchcr  qu’en  aucune  façon  vos  lubjetstrafH- 
quans  par  les  lieux  de  no  ftre  obey  fiance  foient  mo- 
lcftez.Nous  auons aufli  priue  Solyman  Bafla  noftre  So,rala 
Vice-Roy  d’Argcr, pour  les  mcfcontcntemcns qu'il 
a donne  à voftre  Majefté,  & commande'  qu’il  aye  s«* 
aufli  à venir  rendre. compte  de  fes  deportemens, 
ayant  mis  en  foniieu  vn: autre  Vice-Roy  fort  prati- 
qué, qui  fçait  tecognoiftle  rcfpe&qui  fc  doità 
l’anciénc  amitié  de  nos  Majcftez , nome  l’Albanois 
zffcft<ic  R;an(Î4  & Moufy,duquelDieuaugmcteladignité.Nousau6s 

louuerame  Iuftice,  aufli  ordonné  queCerdan  Bafla cy  deuant  noftre 
Vice-Roy,  aye  à venir  deuant  le  tribunal  de  noftre 
Êm^oau^ï  Iuftice, pour  s’eneftre  plaint  il  y a quelque  temps 
J®”*  cy  deuant  voftrc  AmbalTadcur,  ayant  commandé 

Amblablcaux  autres  tref-expreflement  à 1*  Admirai  de  nos  mers  Synam  sinamid* 

Sou jcrainetcs.  de  faire  conduire  les  vns  & les  autres.  Admirai. 

Quanta  ce  qui  regarde  le  particulier  des  Anglois, 
il  ne  nous  a pas  femblé  honneftedeuoir  eftrire  au 
nouueau  Roy  d’Angleterre,  auant  qu’il  nous  aÿc  ef- 
crit,  & enuoyévn  Ambaflàdcur  au  Serrait  de  noftre 
porte, pour  renouuellcrlcs  capituladôs  que  la  Roy- 
ne  defun&c  auoicaucc  noftre  Hautcflc.Nous  nous 
fournies  contentez  de  commander  à noftre  prudet 
& valicureux  Vizier  Aflan  Baftâ  d eferire  audit  Roy  aæu»»* 
ce-  d’Angleterre  en  noftre  nom,  qu’en  casquîldcGrc  fa,i£cr:  r 
noftre  amitié, il  cft  ncccflaircquilrctiéne  Ô^cmpef- 
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chcqucfes  fubjetsnc  faccnt  plus  dccourfcfurnos 
mers,  apres  là  proteftation  qui  luy  fera  faitc^’il  en- 
tend qu’aucun  defes  fubjets  commcttêta&c  d’bo- 
ftilitc,fur  ceux  qui  fc  trouueront  par  les  lieux  de  no- 
ftre  Empire,  feront  retenus  aucc  leurs  va  ifleaux  & 
facultcz  qui  feront  diftribuces  à ceux  qui  auront  re- 
ccu  quelque  dommage  d'eux  , & feront  chafticz 
pour  retenir  les  autres  de  mal  faire,  nous  ellantplus 
aile  d en  vfer  ainfi.  T outesfois  ayant  remis  le  fait  de 
cefte  noftrerefolution  aux  refponces  qui  nous  fe- 
ront faites,  nous  les  attendons.  Accompagnez  fi 
vous  le  confidercz  à propos,  celte  denoifre  grand 
Vizicr  au  Roy  d'Angleterre  de  l’vne  des  voftrcs. 
Nous  vous  enuoyons  auflînoftrc  lettre  Impériale 
pour  le  Roy  de  Fez,  afin  qu  en]  confidcration  de 
noftre  amitié', il  empefehe  que  fes  fubjets n’ache- 
komecu.  ptent  les  François , & de  mettre  en  liberté  ceux  qui 
font  retenus.  Lcreftcde  la  lettre  n’cft  que  fur  l’ordre 
qu’ila  cftably  pour  la  feurté  delà  nauîgatiô&  du  co- 
mcrce.  Il  prie  a la  fin  le  Roy  de  ne  permettre  que  les 
François  aillent  au  fcruice  de  l’Empereur.  Ceux-là,* 
dit-il , qui  y vont  ne  me  font  pas  feulement  defplai- 
fir,  mais  fi  vous  le  eonfiderez  bien  fèruent4es  enne- 
mis de  voftre  grandeur.  C’eftpourquoy  vousde- 
uezpcnfer  d’empefeher  leur  allce,  & arriuant  que 
quclquvn  y aille  fecrettement  contre  voftrc  com- 
mandement,vous  deuez  confilquer  fes  biens,  & re- 
tournans  audit  lieu  de  voftre  obeyflancc  les  faire 
chafticr  ,afin  qu’il  ferue  d’exemple  aux  autres  defo- 
beyfTans.  Efcritc  au  commenccmet  de  la  Lune,  &c. 

En  la  lettre  que  le  grand  Vizicr  cfcriuit  au  Roy 
d’Angleterre  par  le  commandcmétdcfon  maiftre, 


C’cft  a&e  Je  Iuflice, 
rccompcfcr  le  Hom- 
mage par  ceux  qui 
en  fom  les  auteurs. 


II  appelle  l’Empe- 
reur le  Ro)’  de  vien- 
ne , 3c  n'eft  me  qu'il 

y aytautreEmpereur 

en  la  C Jircftientd 
«juclcRoydc  Frâce. 


An  commencement 
dcl'anncc  if 
Amurath  Empereur 
des  Turcs,  & Eliza- 
beth Reine  d’Angle- 
terre font  alliance 
enfcmble.il  Iujr  pro- 
met fccours  contre 
le  Rot  d’Elpagno. 
Le»  lettres  Fur  ce 
fa  eft  furent  irapri- 
ncis  à Ingoldftacc. 


Il  promit  à l’ Ansbaf- 
faclcurduRoy  que  H 
1»  Roy  d'Angleterre 
n'cmpefchoit  les 
courtes  des  Anglois 
tn  Leuant  & fur  les 
terre»  del’obetfiauce 
du  Grand  Seigneur, 
il  feroit  retenir  tous 
le»  Anglois  qm  t'j 

tfcuucroicat. 


ces  nedoi. 
uent  peine 
permettre 
tniuilice 
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il  die  que  iamais  le  grâd  S cigncur,  ny  les  Empereurs 
fes  Pères  , n’ont  traidlé  alliance  ou  amitié  auec  les 
Princes  Chrefliens,loubs  condition  qu’il  fut  per- Le,al,i,t 
mis  à leurs  lubjccs  de  faire  des  courfes  & pyratcrics 
fur  mer  5 mais  bien  d’y  venir  comme  marchansen£ 
toute  feurte7  & liberté.  Que  les  Anglois  qui  venoiét aux  *u*‘’ 
autresfois  & en  celle  mer  fubs  laproccélion  delà 
bannière  de  France , ayant  déliré  d’eltrefeparez  Sc 
d’auoir  vnc  bannière  à part.  Sultan  A muratn  le  leur 
auoit  permis , à condition  qu’ils  fc  comportcroicnt 
félon  le  relpedt  qui  le  deuoit  à [‘amitié  dvn  fi  grand 
Prince.  Que  depuis  foubs  couleur  du  commerce  ils 
auoientprins  jiaccagé  &volé  plufieurs  marchans, 
tant  T urcs,quc  François  & V eniciens,  augrandprc- 
judicc  des  droidts  du  grand  Seigneur  & de  là  répu- 
tation. Qu’à  celle  occafion  il  luy  auoit  commande 
de  luy  clcrire , puis  que  fa  grandeur  & l’honneur  de 
fon  Empire  ne  luy  permerroit  d’ellre  le  premier  à le 
rechercher, Qu ’auant  la  morr  de  la  Roync  d’Angle- 
terre, il  luy  auoit  enuoyé  vne  lettre  pour  l’aducrtir 
qu’il  cftoicrcfol u défaire  arrefter  pardroi&dc  Rc- 
prcfaille , tous  les  vailFcaux  qui  fc  trouueront  en  ce-  DtoM|  j. 
fie  mer  appartenus  aux  Angfois,&  les  employer  au  Rep***-/ 
defdommagcmcnt  de  ceux  quiont  ruiné  & depre-  * 
dé.  Qu]  il  cotinuc  en  celle  refolution,s ’il  ne  luy  plaid 
d’empefeher  telles  courlcs  & pyratcrics,  Par  ce  que 
là  HauteiTe  ne  peut  fupporter  que  ceux  qui  recher- 
chent fon  amitié,  commettent  en  Ion  Empire  au- 
cun aéle  dholiilité,  ny  que  ceux  lcfqucls  y né- 
gocient foubs  la  foy  publique  foient  ainfi  rrai- 
dlez  , cllant  rcfolu  d’en  commander  le  challi- 
menc  aucc  toute  rigueur  fans  exception  de  perfon- 
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ne,ny  deceuxmefmes  qui  feront  de  la  nation  de 
ccluy  qui  aura  volé.  La  lettre  du  Vizier  finit  en  ces 
terni  cs,Partantvous  vous  refiudre7a  cequivous  fera  vtil 
& honorable,  neslant parla  grâce  de  Dieu  difficile  a mon 
inuincible  Empereur  d’en  vfirainjt.il  attendra  voflre  rcfpoce 
pourypourutoir  filon  cyi il  fera  de  raifin. 

Et  par  ce  qu'il  eftoit  informé  que  les  Corfaires 

d-Arger  &deThunisfaifoienttr2fmarcherles  Fra- 
çois  qu  îlsprenoient,  & les  vendoient  aux  Maures 
toufiours  cruels  & impitoyables  enuers  les  Chrc- 
lricns,  contraints  & defouffrirtout  (ans  fc  plaindre,  (tonttjj  ndlnrd.  S i- 
&: de  murmurer  contre  la  rigueur  que  la  fortune  V CA  l‘k' l'  dc 
permet  au  Maiftrc  furfonEfcIauc,iï  efcrità  Amcc  ^ 
Roy  de  Fez , le  prie  d’empefeher  celle  vente  com- 
me contraire  à la  Iuftice  qui  leur  eftoit  laiftec  de 
leur  Prophet^,&  démettre  en  liberté  tous  les  Fran-  v 
> : çoisquiiè'trouuoientenfcs  Eftats. 

De  tout  cela  il  faut  recueillir  quelle  eft  Icftime  ... 

4 que  le  grand  Seigneur  fait  de  (à  parole,  combien  il 
tient  fes  promefles  inuiolablés  , comme^aufti  tous 
Trai&cz  doiuentcftre  tenus  pour  fa ind s,  enuers  T 4m  fponfionii  ejttktn 
“ ccux  <îui  rcuercnt  la  loyauté  deuë  aux  pcrlonnc 

^auïccn^ue,afoy&'aRcIigîon- 

labici , .*  il  rauc  veoir  en  ces  lettres  leftime  qu'il  fait  du 
Roy,  en  comparaifon  des  autres  Princes  Chrcftres, 
ayant  furfa  fimpleplainte  exauthorédes  Gouuer- • 

neurs  & Vice-Roys,  pourauoir  manquéau  deuoir 

de  la  foy  publique,&  à la  protc&ion  des  marchans  " '■ v’ 

Çrançois.  Il  ne  faut  point  douter  que  tant  que  la 
wLq"r!  maifon  des  Ottomans  chérira  I amitié  de  France,les  ' 

cedoieaux  ^ranÇ°j5  P^lls  induftrieux  au  commerce  de  Lcuant  Franç©î*  Ve* 
F«njoij.  que  nulle  autre  nation, ne  foient  toufiours  bien  re-  tï^uê en  AiSaS/ 
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au  Cayrc , à B«rm , à cueillis  par  toutes  les  villes  de  fon  Empire , en  Gre- 
klvciucn.ï  ce'  ce , en  Barbarie , en  Egypte  > & aux  terres  des  au- 
œ^o5He&c£d?«faM  tres  Princes  Tes  voifins,tanc  chacun  s’affc&ionne 
ïJujc&ràMaroehque d’™  mer cc quilayme . 8c dë fauorifer ce qu il fauo-  voy  ic  v. 

rite.  Il  ne  tint  pasaluy  que  laguerre  de  Hongrie  ne 
fe  conuertit  en  quelque  trefue  ou  Paixhonnorable  t9htfrl- 
aux Chreftiens ,il  y difpofà  Mahomet  parla dexee- 
ricë  de  fon  AmbafTadeur,&  fi  la  maifon  d’Auflrichc 
fcfuftfic  à cellede  France, elle  cutrecucillylefrui<5t  •*  • 

de  ceftc  négociation.  Mahomet  pour  faire  cognoi-  f 
lire  qu’il  defiroirpofer  les  armes  fit  prcfèntàÏEm^ 
perçu  r d’armes  8c  de  chcuaux,  8c  à l’Archiduc  Mat- 
thias d’vn  riche  habit. 

Il  ne  la  fit  pas  longue  apres , acheuant  la  vieaucc 
la  fin  de  l’annee.  La  mort  vint  à luy  par  vne  maladie 
qui  cnrrerarcmentaux  grades  maifo#s.  Henry  III. 

Roy  de  France  8c  de  Pologne , difoit  que  les  Prin- 
s.Louys  reiournant  ccsnc  rnouroient  point  de  pefte.  Saillit  Louysen 

du  fécond  voyage  de  r T J Princtfoui 

la  ta  rc  faîoâe  mou-  mourutpourtant  8c  Ion  hIs,commeautresrois  Go-  f<*»t  mon, 
qu^ÆM^VAs. cl  defroy  c&Buillon  apres  la  prife  de  Hicrufalem,  M. d<pdlc* 
Antonin  le Philofophc,Confi:antinus  Monoma- 
chus,  Ladiflas  Roy  de  Hongrie &de  Bohême,  Al- 
p]  g ne  a y 1 nt  ° phoncc  XI.  Roy  d’Efpagne  font  morts  depeftc,& 

3c3^V™gcrdc  ont  fait  veoirque  les  Palais  des  Roys  n ont  pas  le  - 
Qjibcnar,  vu  ven-  priuileee  de  Crotone,  où  iamais  il  n’y  eut  de  pefte. 

dtedy  Samft.  R i-  r»  & 1 J-  H.V  J • j V l 

Tivs-NEAP.it.  j.  Celte  maladie  cltlvnc  des  pointes  du  tonnerre  de 
* oSL  ftftdentU  1*  1 ufticc  diuine , c’eft  vne  branche  des  verges  de  la 
plin.  vengeance  qui  frappe  auffi  toft  les  grands  que  les 
petits,  les  forts  que  les  foiblcs.  On  a remarqué  au* 
becillj  rtbujid^m-  Princes  de  la  maifon  des  Ottomans  des  fortes  de 
uéJtr.  s E n i c a morts peu  accoulhimees.  Vn  autre Mahomet  adô- 

de  Irthb.z.céfrf.  , r . rr  r - r r* 

. ne  aux  voluptez  aulh  rurieulemenc  que  ccittii-cy. 
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mourut  dvncenflcurcdciambesquià  chafquerc- 
tour  de  l’Efté  les  rendoic  de  Iagrofteur  de  tout  le 
corps  auec  vne  deformité  fi  monftrueufc  qu’il  fe 
tenoitcnfermepourn’eftrcveu.PhilippedcCom-  P^|T*ppe(îc  ComT 
mines  dit  queiamais  Médecin  n’y  peut  apporter  re-  n“duaaoîrou^di' 

~ , o J 1 n r J *■  rca  ceux  qui  auoicnc 

mc  mede,  & que  la  caule  en  rut  rapportée  au  îugemcnc  veu<* Mahomet, 

° ’ j 1 • 1 11  r ! • 1 quecefte  cnflcur* 

de  Dieu  pour  peine  des  cxcez  autqueis  il  auoit  îuyeftoit  vCrfor  par 
fondu  Ton  amc.  Ce  dernier  Mahomci  auoit  telle-  poS« 

Mahomet  ment  Iaifle  deftremper  Ion  coeur  aux  delices  qu’il  finic  laPrcn,jcre 

ni*  * * n « *,  . P«“c. 

n auoit  autre  lentiment  que  pour  le  gouft  ôe  le  plai- 
fir  delà  chair.  Il  auoit  le  corps  de  la  grç  fleur  d’vn 
muys  de  vin , dans  lequel  l’efprit  ne  pouuoit  iamais 
cftre  à fec  pour  vfer  de  prudence  & de  raifon.  Il  n’a-  &fpitceftje‘“ 
Efpntnoyé uoit membre oùilneuft vn cflain & vn halier de vo-  “s®* .«/pondit  qUC 

dâslciang.  jM  ' C'clloit  la  plus  fciche 

iUptC.  & qmeftoit la  moins 

Depuis  qu  vn  Prince  encft  là,  il  ne  vit  plus,  ou  pÎvt!^  i .’Trai. 
s’il  vit,  c’eft  d'vnevie  léthargique,  molle  ôc  ener-  ,flcdcmanscr  chair- 
uee.  Les  Princes  difènt,  qu’il  n’y  a greffe  pire  que 
celle  du  péuple,ic  ne  fçayfile  peuple  11e  peut  pas 
dirc^que  celle  du  Prince  eft  fort  dangereufe.  Il  doit  . • > 

cftre  cefte  verge  toufiours  veillante,  que  vit  le  Pro- 
pbetc.,  ce  Sceptre  Egyptien  qui  pour  efcarboucle 
auoit  vn  ccil,  pour  monftrer  que  le  Prince  eftobü- 
fp yidt'-  gede  veiller  fur  fcsfiibjcts,  & les  veilles  empefehent 
’ 1‘  bien  lagrefle.  Aufli  les  Egypticnsrecognoiflansles 
incommoditez  quelle  apporter  permettoient  ia- 
mais à leur  Dieu  Apis  de  boire  de  l’eau  du  Ni!, par  ce 
quelle  faifoir  trop  de  fang  & de  chair.  Les  Princes 
cicmrjne-  voluptueux  font  nommes  (ans  tefte  & rcflcmblcnt 
«mu, b. t.  lefigne  du  Taureau  que  Clément  Alexandrin ap- 

reiagopj.  ..O  1 T 

pcdc  Acepnale,  par  ce  que  comme  cet  animal  por- 
(Op.  iô.  te  toufiours  la  tçfte  pancheç  contre  le  ventre,  &cft 
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La  liberté  qui  cdla 
puidance  de  riurc 
ainfi  qu'il  plaid  , eft 
abandonnée  des  ho- 
mes pour  feruir  vnc 
belle  femme.  Second 
Recueil  de  lé  K..M. 
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peint  au  Zodiaque  là  cachant  comme  entre  les  fer- 
rets  , ceux  qui  (ont  adonnez  aux  voluptez  n’ont 
fantaficny  imagination  en  la  tefte  que  pour  le  ven- 
tre & (es  régions  , retiennent  fi  peu  de  l'homme 
qu’on  n’y  cognoiftrien.llnyavicequilcdcfïigurc 
tant,ny  qui  luy  face  pluftoft  perdre  ce  quil  a de  ce- 
leftc  & d’humain  que  la  paillardife.  Les  autres  rc- 
feruent  toufiours  quelque  chofe  de  la  forme.  Vnc 
ftatuëde  cire  pour  haut  qu’elle  tombe  en  terre  ne 
fe  brife  en  tant  de  pièces  qu'il  n’en  refte  quelque 
chofe  pour  £aire  cognoiftrc  fi  elle  a efté  d’vn  hom- 
me ou  d’vnebefte , mais  quand  elle  tombe  au  feu* 
elle  fc  perd  & fc  fond  en  telle  forte  quonny  co- 
gnoiftrien.  Ccn’eftpasle  feulmalquc  la  femme  a 
fait  nai  dre  en  terre.  C’cftmerueille  que  les  Princes 
qui  ne  naiflent  que  pour  commander  aux  hommes 
(oientfi  prompts  àrobcyfiancc  de  ce  fexe,  & per- 
dent leur  liberté  pour  feruir  vne  belle  femme,  & 
non  vnc  feulement  mais  plufieurs , car  les  Otto-  Mxfc*" 
mans  p euuent  dire  qu’ils  ont  autant  de  maiftres  que 
de  Concubines.  •*.; 
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CINQVTESME  NARRATION.  • 


Seiitioa 

comméce 


:çoa.to\y^r:y7i\  ' 

‘E  s T le  deuoir  d’vn  Prince  d’eftou- 

fer  les  querelles  de  leurs  feruiteursy 
quand  elles  naiffent,  parce  qucl’ac- 
croîflcment  en  eft  périlleux  & ïi£. 
fuë  funefte.  Dvn  œuf  fe  fait  cegrad 

te  cw^uc^tti  animal  du  Nil,piratcaux  eaux  & voleur  en  terre.  La 

Te dition  a les  commencemcns  débiles  & froids , la 

g ucl  c f pi  u s ^fo  s 'que  fuite  puilTante  & ardente,la  fin  furieufe  & tragique, 
cciuy  frotte.  £|j^  nc  s’cn  va  pour  rien,  comme  elle  vient /ou  uent 

pour  peu.  J^cxandre.le  grand  accorda  Epheftion 
• ; * & Cratcniis.  Jamais  S.  Louys  n entendit  querelle eri 

piutaraue  a remar  fa  Cour  qu’il  ne  la  vuidaftfur  le  chatap3  & fiÇaton 
qutyant  u s c^  bien  trouué  de  les  entretenir  en  l’Economie, les 
co ncouîodf  les  ict-  façrCS  Princes  ontcoufiours  cuite  les  mines  qu’clles 

uircurs  ilTes  rcnoit  O . . . x ^ , m*- 

roufiouis  cd  difpurc.  aportem  enia  Monarchie.  On  ne  parle  a la  Coût 
. que  de  la  querelle  de  M.  de  SoiiTons  & du  Marquis 
" v.'  dcRhony.  Lacaufepourcftreouuerte,  &cognuë  Qsadit§ 

- ~ • ne  rendoit  pas  laccommodement  moins  difficile, 

Les  ficures  quis’cD-  quoy  qu=  celles  qui  viennent  de  eau  (es  «tcdcc&w  JL 
gcndrcnc  de  caufcs  foiet  plus  à craindre,  comme  les  fleures  font  moins gccu  “ 

occuneî,aircmblccs  * 1 r . r r 

de îongut  main  Pc-  dangercuics  quand  les  caules  en  lônt  apparentes.  • 
dangereufes  que  cel-  Elle  venoir  de  paroles  raportees  & defaduoüees. 

cauit s apparences  M.Ie  Cpmte  de  SoifTons  en  fut  fort  offence':  plu-  ■ 
rLvr.  Aux  prcccp-  ficurs  fe  formoient  en  la  tefte  diuersmetheores  fur 

>ee.  . • _ i.  n . . 


tes  de  Mariage 


en  auoit 


DemAdesJfthenU  la  confequence  d’vn  tel  difrerend  , & y 

fuZïiiwvZlubAt  <ïui  fafi^ent  défia  des  vœux  impies  aufii  odieux  & 
famp+uït t (ùm fri-  puniflables  que  ces  vendeurs  deftoffesfunebres 


. • 


u 


Dijfj^oO  I 


pw- 
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corde la 
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M.  le  com- 
te de  Soif- 
fonscontrc 
le  Marquis 
de  RUony. 
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nisparlc  Sénat  d’Athencs  fur  laccu&tion  de  De-  lànmàefit, 
mades.  Le  Roy  preuoyant  que  fon  feruicc  patifloic^”1  b'rmiïty 
en  celle  diuifion , luy  fit  dire  par  le  Chancelier 
Sillery , & puis  par  le  Comre  de  S.  Paul  8c  le  D uc  de  V * E J 
Montbâforv,  qu  il  defirpit  que  celle  broüillerie  s’ac-^*‘r^'  ^ deBtn'~ 
coramodaft  8c  qu  il  cri  demeurait  làtisfaid.  Il  ref- 
pondit  à tous  d vnc  façon,Qu.’il  s’efl:imeroicindi- 
gne  de  rhonneur  d’eitre  comme  il  eftoic  proche  pa- 
rent d’vn  G grand  ôc  courageux  Roy, s’il  n’auoic  ref- 
fentiment  dVnefifanglanteoffencc.  Le  Roy  confi-  ' 

derant  que  celle  contention  n’aportoit  rien  à lad-  & , 

uancement  de  fon  feruicc  fc  rendit  luy  mcfmcslïn-  1 * • 

ftrumcntdc  celle  réconciliation.  Il  eft  impomble  ' ; ; f 
dit  Platon  que  les  Dieux  mefmcs  nayent  despic> 
ques  8c  des  querelles  cnfemble , mais  c’ell  à Iuppi-  iMfoo»*  x>/- 
ter  de  les  accorder,  8c  d en  arracher  tellement  les  ra-  [cl^lunn^ 

cines  quil  n’en  relie  iamais  aucune  marque  non  /«rPÿ.PLÀT.**- 
plus  que  de  la  trace’du  nauire  fur  l’Océan , ny  du thjPhr,k 
chemin  de  l’Aigle  en  l’air, car  les  accords  qui  ne  font 
qu’endormis  par  feintes  réconciliations  fc  refueil- 
lcntcndcs  inimitiez  immortelles.  Il  manda  M.  le 
Comte  de  SoilTons , 8c  le  Marquis  de  Rhony  au 
Louure.  Ils  y vin  droit  tous  deux  bien  fuiuis.La  pre- 
fencc , l’authorité  8c  lapricre  qui  portoit  corrtman- 
dément  de  S.  M.  eut  le  poiruoir  aefl;ouffcr  1 offen- > ’ t 

ce  en  la  mémoire  & au  courage  del’offencéj  8c  d’en 
lacrilîertout  Icreflentimcnt  & lafouucnancc'à  les 
volontez.  Audi  les  amesgenereufes  nefefouuicn-  Permi^umcfi ^ 
nent  iamais  de  leurs  particulières  querelles,  quand  rerfT,h4UiJ 

n jP  1 , . 1.  1 1 -i  1 J r fes  m 

elles  pcuuent  ottenccr  le  public  auquel  il  les  raut  dormit  adduccrt, 

donner.  Et  ceux  quicftimcntbafleirc  de  cœur  d**- 

uoir  le  front  fcrmcàfoullenir  vneiniurelànsenvc- ne  4 tx?iend* adiA 
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''Est  ledcuoirdVn Prince d’cftou- 
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ferles  querelles  de  leurs  feruiteurs, 
quand  elles  naiflent , parce  que  l’ac- 
croîflcment  en  cft  périlleux  & l’ifc. 
fuë  funefte.  Dvn  œuf  fc  fait  ce  grad 
Cr“crfai!cr<iul  animalduNil,piratcauxeaux  & voleur  en  terre.  La 

cro.ftjuf4ucsafc.1e.  c . commfct 

ou  dîxhuiii  couice*  lcdition  a les  commcnccmcns  dcbiles  &rroicls,larourPtu\ 
gucres  plus  gros  que  fuite  puifïante  & ardente, la  fin  furieufe  & tragique. 

«ïut  dm*  oye.  £[[c  ne  s’cn  va  pour  ricii,  comme  cllcVient  JToùucnt  • 

pour, peu.  i^exandreje  grand  accorda  Epheftion 
& Cratenûs.  Jamais  S.  Louys  n entendit  quçrelle'cfi 
riutarauc  a remar  fa  Cour  qu’il  ne  la  vüida'ftiur  le  champ,  & fi  Caton 

nui'^  * * ‘ -*’  • 


.ccluy  d’rne  oye. 
. t- 
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qutyanVf^c^SÎ  s’c^  bien  trouué  de  les  entretenir  en  l’Economie, les 
far  faees  Princes  onttoufiours  cuite  les  ruines  qu’elles 

ultcurs  irTe*  tcno.c  O . , , . s . 1 

roufiours  en  Jîfpurc.  aportent  en  la  Monarchie,  Qn  ne  parlera  la  Cour 
que  de  la  querelle  de  M.  de  Soifions  & du  Marquis 
; ; ' de  Rhony.  La  caufe  pour  eftrc  ouuerte,  & cognuc  ^trt.Uef 

• y»  1 ne  rendoit pas  l’accom modement  moins  difficile,  J”*’ 

Les  Heures  qui  s’en-  3UOy  4UC  «UcS  qui  viennent  de  caufcç  ©CCultCSsfont  dan. 

gendrent  de  eaufes  foict  plus  à craindre,  comme  les  fieurcsfont  moins"8' eufcï‘  % 

occulte.  ,a(Teînblccs  . * r * r 

de  longue  m*in  Pc-  dangercules  quand  les  eaufes  en  font  apparentes, 
dangercules  que  ccl-  Elle  venoie  de  paroles  raportees  & defaduoüees. 
«W«Uap7arcntncs.ac  M.lc  Comte  de  Soifions  en  fut  fort  offcncë:  plu-  * 
tes  de  Manage.etcp*  ficurs  fe  formoicnt  en  la  teftc  diuers  metheores  fur 
JDemtda  ^ft'ntnu  la  confequcncc  d’vn  tel  différend  , & y en  auoit 

f»2klMv7nj!ub*t  ^a^°^ent  défia  des  vœux  impies  aufïî  odieux  & 
dmpmt >ùm(Tt-  puniffables  que  ces  vendeurs  deftoffes funèbres pij- 
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de'  Henry  II II.  Liv.  VI.  *80 
nisparlc  Sénat  d’Athencs  fur  ldccufàtion  de  De- 1 «tum  à rfit , m - 
mades.  Le  Roy  preuoyant  que  Ton  feruicc  paciffbic£""”‘  ***&&& 
en  ceftc  diuifionjuy  fit  dire  par  le  ChancSicr 
Sillery , & puis  par  le  Comre  de  S.  Paul  & le  D uc  de  nonj'tterAr.  Jeni- 
Montbâfon,  qu  il  défi;  oit  que  ceftc  broiiillerie  s’ac-^^'  ^eSeor~ 
commodaft  & qu'il  en  demeuraft  (àtisfaiâ:.  Il  ref- 
pondit  à tous  d’vnc  façon , Qu’il  s’eftimeroit  indi- 
gne de  l'honneur  d’eftre  comme  il  eftoit  proche  pa- 
rent d’vn  fi  grand  & courageux  Roy, s’il  n’auoit  ref- 
w fentiment  d’vne  fi  fanglante  offencc.  Le  Roy  confi- 
qucr'uede  Gérant  quc  ceftc  contention  n’aportoit  rienàl’ad- 
m. ic com-  uan cernent  de  fon  feruicc  fc  rendit  luy  mcfmcsim- 
fona contre  ftrumcntdc  ceftc  réconciliation.  Il  eft  impoftible  « 
iVauny!  dit  Platon  que  les  Dieux  mefmcs  n’aycnt  des  plC'  0go<’ 

ques  & des  querelles  enfemble , mais  c’eft  à Iuppi-  ùMitois-  **• 

ter  de  les  accorder,  & d’en  arracher  tellement  les  r^-  TrZfeTJeiï»»- 
cines  qu’il  n’en  refte  iamais  aucune  marque  non  fa- 

plus  que  de  la  trace'du  nauirc  fur  l’Océan , ny  du  thHhrt' 
chemin  de  l’Aigle  en  l’air, car  les  accords  qui  ne  font 
qu’endormis  par  feintes  réconciliations  fe  refucih 
lent  en  des  inimitiez  immortelles.  Il  manda  M.  le  ’ 

Comte  de  Soiffons  , & le  Marquis  de  Rhony  au 
Louure.  Ils  y yindrem  tous  deux  bien  fuiuis.La  pre- 
fencc , lauthorité  & la priere  qui  portoit  comman- 
dement de  S.  M.  eut  le  pomioira’ef^ouftcrrofîcn- ' 
ce  en  la  mémoire  & au  courage  del’offcncé,  & d’en 
(àcrificrtout  lcreffentimcnt  & lafouucnancc*à  (es 
volontez.  Audi  les  amesgenereufes  nefefouuicn-  rermi^umrfî^. 

. - nent  iamais  de  leurs  particulières  querelles,  quand 
” il  W r t i ]•  1 » -n  J r ftl  Kff»p*ùhc4m  m 

5e««erffe  c cs  PCUUC5C  °denccr  le  public  auquel  îlles  raut^™,»  «liuccr^ 

que  de ic-  donner.  Et  ceux  qui  cftiment  baffe flc  de  cœur  d a-  «“^tendu'ccif*. 

mettievnc  *tr  C 1 \ /*  n • • r*  PC  AA  expitndu  ûdié 

unir  (*rronirt*rmpa  mil  fpnirvnpininrpliiKfnve-  * 
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fci  fitius  Utipub. 
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t£  miUfid.  tSfP- 
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Cdtt  furentmm 
Tnnofum  Armif  *»t- 
Aim  tnlcrueuit  O* 
/tlysP  tmjfeium  tjfett- 
dentAm^lus  C*f*- 
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Djogcncs  difcouiat 
de  la  colcrc.vu  jeune 
homme  luy  cricla 
au  vi&ge,ildit,Ie  ne 
fuis  pas  en  colere, 
mais  ic  douce  fi  ic 
m'y  dois  mettre.  Si- 
HtcK.delrjhb.  ) taf. 

3«- 

En  ceûe  aficmblec 
furent  rcccucs  les 
leteres  du  Corcnc  Pa- 
la  tin, & fes  Miniftrcs 
ouys  Oc  entendus  en 
la  creance  & inft.ru- 
iftion  qu'ils  auoient 
de  leur  maillre.  Les 
plus  aduifes  iugerct 
qa’illesfailoitrcnuo- 
yerau  Roy:  le  nôbrc 
emporta  les  meilleu- 
res opinions. 


àw-'  m » 
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Histoire 

nir  aux  mains , ne  confidcrent  pas  que  pluficurs 
grands  courages  les  ont  remis.  Caton  quienlacpn- 
itance  de  fa  mort  monftraic  courage  de  favic,n’eft 
pasplusloiié  d’eftre  demeuré ferme  & confiant  en- 
tre les  diuifio  ns  dcCcfir&dcPompee,&denes'e- 
ftre  point  efbranlé  au  tremblement  de  la  Républi- 
que, comme  d’auoir  fupporté  fànsfc  mouuoir  & 
fans  colcr e5  que  Lentulus  luy  crachait  au  vifage  lors 
qu’il  parloit  en  public.  Diogcncs  ce  mcfprilcur  du 
monde,  cet  affronteur  de  toutes  fortes  d’affronts, 
fut  en  doute  fi  fa  Philofophic  le  difpcnfoitdu  ref 
fcntimentd’vnc  pareille  iniuix.  ,t. 

Puis  que  ceux  delà  Religion permife  par  l’Edidl  II. 
du  Roy, font  partie  cnl’Eftat  & en  l’obcylTanccdes 
fubjets , I’Hiftoirc  feroit  imparfaite  fi  clic  n’en  par-  h 
loit.  L’occafion  s’en  prefente  pour  fçauoirçequ  ils 
ont  fait  au  Synode  narionnal  tenu  à Gap,  ou  plu-  ^ ^ 

fleurs  ont  creu  qu’en  donnant  audience  aux  Am-  g*p.  * 
bafTadeurs,  & reccuant  lettres  des  Princes  & Repu-  . 
bliquescftrangcrc$,ils  ont  fait  plus  quelcurcondi- 
tionnepermct,&  fc  font  mis  au  chemin  de  faire  vn 
Eftatdans  l’Eftat.  le  n’en  diray  que  cela.  Lapaffion  | *\  * 
de  la  Religion  pourroit  diminuer  la  creance  delà 
Vérité,  k ne  veux  point  qu’on  recognoifTe  en  cette 
Hifloirc  autat  d’aigreur  contre  cux,qu’il  s’en  trou- 
uc  en  celle  de  Tacite,  toutes  les  fois  qu’il  parle  des 
Iuifsou  des  Chreftiens.  Le  Synode  commença  le 
premier  d’Odobre,  traiéla pluficurs  chofes  furie 
fait  de  lado^rinc,difcipIine  & police  dcsEglifes, 

& fit  cognoiflrc  qu’il  y a parmy  eux  des  gens  pleins 
dezeleàraduancementdclcur  R*eligion,&qui  en 
leijrs  refolutions  fçauent  ioindre  la  prudence  aucc 
, * la  do&rinc. 


Arfembleei 

Synodales, 


Viilci  & 
acccflâitct 
•id'Egtilc. 
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EMeifer- 
uoicntd'r. 
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de  Henry,  .1111.  Liv.  VI.  i$r 
la  doctrine  ,fonerougir  ceux  qui  ont  tant  laifïc  de-’) 
générer  les  anciennes  conftitucions  de  i’Eglife,  & 
on  t tât  négligé  fa  police  & difciplinc,  que  les  afTem- 
blccs  Synodales  des  Dioccfes  fi  ncceifaircs  & vtilcs, 
ne  font  plüs  que  vaines  ceremonies , où  l’on  fe  con- 
tente d’exhorter  fimplement  à bien  faire  pour  l’ad- 
ucnir,  (ans  fe  foucier  de  corriger  ce  qui  a cfté  mal 
fait  pour  le patte. 

Deplufieurs  moyens  dont  l’Eglifecn  fon  enfan-  ,,^®^*» 
ce  a vfe  pour  confcrucr  cet  cfprit  de  Paix  & de  cha-  tenu  par 
rite  qui  animoit  tous  fes  membres  , & entretenir  îu^dt^u'aS^ 
le  ciment  & laliaifon  detoutl’cdifice , celuy  dcccl- 
les  aflcmbleesa  eftéiueé  des  plus  fructueux , &fc  des  confcffioasdc 

, . r • 1 r°-  t.  1 , r-  fojr , par  l'aflernbJee 

deuroient  faire  deux  rois  l an  qui  voudroit  luiure  d«conciics&syno- 
les  Canons  des  Apoftres,  & les  Decrets  dcNicc  & d^nornd^fuef-116 
de Sardiquc.  Là  on  conferoit  de  l’ordre  & delà  di-  2er^’&/aVcicip^d^ 
région  de  toutes  les  affaires.  Là  les  Pafteurs  s’entre-  dcl,Euch"iftic, 
cognoiffails  confcruoient  leurs  amitiez , rcnouucl- 
lant  les  liens  de  leurs  affedions.  Cela  fcruoitd’vne 
faignee  & d’vnebônc  purgation  aux  mnuuaifcs  hu- 


ancicn  de 
enrre- 
é- 


meurs  du  corps  pour  maintenir  (af^ntéjapureté 
&chaflctédelafoy.  Laon  declaroit  lepouuoirdu 
glaiuefpirituel  furies  incorrigibles, lcfquclstrou- 


'V  . 


uoient  à la  fin  les  mammelles  de  l’Eglifc  taries  pour 
eux , quand  par  erreur , malice  & obllinntion,  ils  fc 
rendoient  indignes  dcladouceur  de  fon  lai&.Là  en 
fin  l’on  remontoir  les  cordes  de  la  police  & difcipli- 
nc de  rEglife,lcfqucllesett:ant  par  la  négligence  de- 
ucnucs  molles  & lafehes  ne  rendoient  plus  de  fon. 

En  cefteattcmblec  de  Gap.apres  que  tous  les  De*  L’afl'cmbiecduSy- 

, ~ . t rT  1 1 r n0°°  Geueral  com- 

putezdes  Prouinces  de  ce  Royaume  curent  prclen-  icprcmicriour* 

téleurpouuoir,les  a des  & lettres  de  leur  députa- ^iuctftojtVompofee 

bbbb 
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d'vnoa  deux  Mini-  tlOll  , Oïl 
Arcs  & autant  d’ An- 


ciens 


Si  autant  d An-  • • 

de  toutes  les  -DlCU.  j qUl 


commença  p 
i fut  furaie  a< 


ar  l’inuocation  du  nom  de  ora**^ 


e la  lecture  de  la  confeflîon  5*  S?4* 


rrouinccs  de  ce 
Rovaume  , & tout 


a quarante  ou  ciu 
. quinte  telles 


de  foy,en  laquelle  on  cfclaifcir  les  termes  dont  Tin- 

ceiî  pouuoit  reuenir  telligcncc  n’eftoirafTez  claire.Le  commun  defir  des 
a ouatante  ou  e u vcoir  appâifé  le  fchifme  qui  eft  entre 

eux  ôc  lesautres  congrégations  d'Allemagne,  An- 
gleterre 6c  Pays  bas,  fit  refoudre  quei’aflembltc  cf- 
criroitaux  Vniuerfîtcz  Luthericncs  6c  Caluiniftes, 
pour  aduifer  aux  moyens  d’appoindler  ces  contra- 


dcGap. 


A 


> K- 


• : â 

ri 


>> 


Poura 


fine  il 


^^rietez  aux  principaux  poin&s  de  leur  confeffion. 


PÜn.  lib.S 


crirc  aurVniuerfitÊs  Contrariété  animée  de  tant  de  paflîon  & de  fureur. 
gicterre,<i‘Bfi:ofle,dc  qUe  [antipathie  il  cil  pas  plus  grande  entre  les  Ich- 

Gcneue,  dcBafie.ic  * „ A..i  1 i . _ i j 

Lcjdcn , & difpofer  neumons  3c  les  Crocodiles , les  Elcpbans  3c  les  Dra-  «p-  »•  * 
wrîcwluwmT01  gons>  quelle  eft  entre  les  Luthériens  6c  les  Caluini- 1+’ 
lies.  Ceux- la  font  chaflez' des  Eglifcs  de  ceux-cy, 

• comme  on  chaffoit  autresfois  des  fitcrificcs  des 
Payens,  les  Athées,  les  Chrefticns,les  Epicuriens, Sc 
jfo^eehfwt«Wt cn  vn  mot  ^cs  mc^cllans-  be  Luthérien  appelle  le 
«utÿwisUoçw  *-  Caluinifteheretique,le  CaluiniftcaccufelcLuthe-*'. 
hjços-'p9* rien  d’impie  te.  Conrad  S chliffelbourg  Miniftrcdc 
ou  corne  dit  LHpride  Magdebourg,  en  vn  grand  volume  qu’il  a raitcon- 

Uemi  mçrrcdtÀtxr  i . J ; - ~ „ 1 CL , ».  • 


uem»  mgrcdtÂCMr  trc  ics  Caluiniflcs,  dit  que  leurs  façons  n’ont  rien  de 

nijïqut  mmeentem  r , u r ? ts*  i i ' « i • ». 


liable  di- 
uifion  en- 
tre Ln  Lu» 
thericn* 

âric*  c*i- 

uimftcs. 


Ji 


f/Jti/.-v  oyiesNo  frere,  6c  quelles  font  du  Diable , Schmedelina  croit 
Sriui.câpkohnfo"  ^ue  fclpBt  qui  les  conduit  eft  menteur  6c  homici- 

îi7fiutTcoi0’i'\  o °c*  bapaftiorile  trantporta  fi  auanc,  qu’il  fie  brufi- 
îogfed^Marcu^Bd-  1er  les  effigies  de  Philippe  dcMclanthon  6c  de  Ican 
tte^c^diînî1  C°n"  Caluin  , les  reprcfentanc  en  vue  Tragédie  dref- 
fee  fur  ce  fui  ce.  Il  y a quelque  temps  que  pour  s’ac- 
corder ils  firétvn  Colloque  à Mombeliard, auquel  Leurt 
fe  trouua  Théodore  de  Bcze  pour  les  Caluiniftes, & * côi*  w 
* le  mefinc  Schmidlin  Minillrc  de  Stridgartt  pour  de  Mont— 

les  Luthériens.  La  dilputcfe  commença  ôccond-  ~ 
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nua  aucc  beaucoup  d W)eur . & d aigreur s & la 
fin  n apporta  pas,  grande  «édification*  aux  vns  ny  Rdi^cbeftreif 
aux  autres.  ;Çie  font  contentions  pop ulaires  peu a^firpcupu0f d airV- 
conucnables  à I efclarcidement  des  controucrfes  ““i*  ,ni fc 

1 ,1  ««  f**  I*  a * • « il  pcuucnc  ps$  dcfnfn- 

çela  Religion,  les  my  Itérés  dejaquclic,.  comme  dit  dre  populairement. 

* y*  ' > vn  grand  Prélat  de  France  lie  frpcuucnt  deffendre  tnUConfertnee  d*  Ftu- 
j^pulairemenc.  Mais  il  nïfy  à -choie en  laquelle  ils  Uin‘bI“u' 

' ijswççor.  foientplus  d’accord  que  contre  le  Pape.  Ceftmer-  V,  V,  .....  fyï 

^ourfcÔhî  ^Ûapd leurs  afl'embleesfiniflentlansluy  don-- *•  ■ 

ncic pape.  ççr ÿjelquç;  attaque*  Ils  luy  cn  vaulamxommc  au  •*»  » - . 

cher  de  fours  ennemis.  Ainfi  firent  les  troupes  de  ncrTrccïî° en  j?* 
Darius  defcouurant  Alexandre  au  p a Page  du  Gra*  cfdÛ^cU-/rm^c 

nique,  Ainfi  Agefilaus  commanda  aux  Lacedcmo-  rpc2&Coiraraâïch" 
niens  de  ne  courir  qu  àEpaminondas.  Ainfi  la  Hye-i  ‘ 5 

î^es’addrçfleau  berger  pour  auoiràfadifcretion  la  • ^ ::j  ' 

bergerie.  Le  monde  atoufiours  veu  bon  nombre 
d Antipapilles  qui  ont  pointe  leur  plume  & ap- 
pointé leur  langue  contre  les  Leons,  les  Gregoires, 


■ to  i ■ 
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les  Clemens,  lés.  Nicolas,  les  Innocens. 


s.p.ui  u , S^rceftepiftc  laffemblce  commença  par  Jade- 
• Thtn.  x.  claratioqueiEuefquedeRomeelloitrAntechrilE  eifcric  coa^ 

Apocal.  „„  1 ■ * 1 , 1 . . . ' ■*  «c  les  Papes.  FIojî- 

ck  «.  prédit  par  la  parole  de  Dieu.  II  y a long  temps,  que  f110"4  de  R*mond 
JesMiniftres onteferit  &prefthé  cela.Les  Do&eurs  fon iSS?i’eàè«f 
Catholiques  le  contraire.  Florimond  de  Ræmondj  po‘''ubirc  cbaP- 
ou  corne  ie  croy  Richeome  Ieluirc , foubs  ce  nom:  1 
atrauailléforcefojet  plus  que  nul  autre,&recucilly 
par  forme  d’Antithelc  tout  ce  qui  appartient  au  . , ' 
vra)  An  tcchrift  & au  fabuleux./  rapportées  en  l’cxa- 

a dation  L affcmblce  fait  palier maintenant  celle  opinion  :ülT» 

t\T\]  ^article  de  foy,  & ladiouftc  en  la  confcffion  pour  £££  Wc & 
dTroY°n  ■ rrcntc-vnielrac.  Et  for  ce  que  plufieurs  re-  ,rar,cmci*'  * k 

monftreret  qu’ils clloientrecfierchez & inquiétez  n.i 
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pour nommcrle  Pape  Antechrift  en  leurs  difeours 
ou  publics  ou  priuez , elle  les  exhorta  de  perfeuerer 
en  celle  confcttion,  comme  l’vnc  des  principales 
caufes  de  leur  départ  de  l’Eglifc  Romaine , & char^ 
gerent  les  Députez  generaux  en  Cour , de  fuppliér 
S.  M.  de  ne  permettre  qu’ils  fulTent  empefchezde 
faire  libre  &'claire  cofeliion  de  ce  qu’ils  croyoient. 
ta—  nu  .P-  Le  Pape  s’en  plaignit  pat  fon  Nonce  au  Roy  .lequel  _ 
pciious  Louyspria- non  moins  attentionné  au  faindt  Siégé  que  fes  pre-  **tc. 

ce  Catholique  & . \ 1 • 1 -1  1 t 

KoyTres-chreftien.  dcccflcurs  qui  en  ont  rcccu  ccs  glorieux  tiltrcs  de 
tref-Chrellicns , en  fut  fort  fafené , & fit  deffendre 
aux  Minillrcs  de  patter  outre,  & de  ne  vomir  ces 
Strabon  dit  que  l’a»  mauuaifcs  paroles  dont  le  vomiflement  pouuoit 
îScmctedï  Cc«r  faire  naiftre  vnc  nouucllccfpeccd’aconitc. 

La  confefiion  de  foy  leuë  & examinée  elle  futur 
rec  par  tous  les  Députez  au  nom  de  leurs  Prouinces 
auec  promette  dy  perfeuerer, & proteftation que 
c’cftoic  la  mcfmc  dodlrincquiefloitenfcigneecn 
leurs  Eglifcs.  Cela  fait,  on  entra  ettla  ledture  & exa- 
men de  ladifciplinc.  C’ell  Tordre  qui  fe  doit  tenir 
pour  Tadminillration  de  la  parole  de  Dieu,  les  priè- 
res,la  deccnce  des  ceremonies  defquelles  leurs  aC 
fcmblecs  font  fort  dcfpoüillces,  & quineantmoins 
efpurces  de  fuperftition  font  fort  ncccttàires  & 
maintiennent  la  Religion,  commelcfcorce  confcr- 
uc  l’arbre  fans  laquelle  il  fleftriroit  &fcchcroit. 

En  celle  ledturc  de  la  difeipline  fut  remarque7  que 
quelques  Prouinccs,auoient  des  formes  & ccremo- 
.......  nies  particulières  en  l’cflc&ion  & réception  des 

qSœ^atS&  Minillrcs.  L alTcmbleciugcant  parl’aduis  de TApo- 
t«  àtuTy  <T7oi-  ftrc i qu’il  ne  faut quvnc  réglé  & vnc  forme  aux 
cher  d’ordre  cnme>  chofes  de  la  Religion,  ordonna  que  toutes  les  Egli- 
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de  Henry  IIII.  ..L?.v.  VI. 
lmp  /(îtiô.s  lès  fuiuroient  vne  mefme  façon  en  l’impofitiondcs 
pXïI  mains  aux  pafteurs,  par  laquelle  ccluy  qui  fe  prefen- 
teroitpour  eftrc  receuferoit  àgeilbux,  ôdeferoit 
telle  impofition  de  mains  vn  Dimanche  ou  autre 
? iour  d'aftemblee  folcmnelle  en  la  prcfence  du  peu- 
ple, & non  aux  Confiftoires  ou  Colloques. 

Et  parce  qu’il  fut  aulfi  remonftre  que  plufieurs 
Miniftrcs  en  leurs  Prefchcs,  vfoient  plus  de  l’autho- 
rité  des  Peres  que  de  celle  de  l’Efcriturc,  l’affcmblee 
menaça  de  fufpcnfion  du  Miniftcrc,  ceux  qui s’ef 
loignans  des  expofîtions  conformes  à la  parole  de 
Expo*»*»  Dieu/c  laiifoient  emporter  à celle  des  Pcrcs  ou  Do- 

desEfcrtcu-  . n » n i * il 

».  Ctcurs  ScolaltiqueSjS  cltcndoicnt  en  allégories, en- 

tremeûoient  des  difeoufs  de  Philofophie  , produi- 
foientles  œuurcs  des  Pcrcs  en  Chaire  & inclines  en 
tempsdcCarcfmeoufemblablcfaifon,  prenoient  . 
le  texte  des  Pafteurs  & Prédicateurs  Catholiques.* 

Difpucej  Elle  napprouua point  les  difputcs  publiques  aux 
publique*.  Synodes  & Colloques  furies  controucrfes  & ma- 
tières de  Thologie,&  les  renuoya  félon  l’ordinaire  * To?^ctAr y>fA- 
du  Synode  de  Saumur  aux  efcoles,poury  eftretrai-  nisfoyaml&f 
* <Sees  par  les  réglés  de  l’argument  & les  formes  du  ^ 

Syllogifme,  qui  efl  l’inftrument  de  la  difputc  com-  thi  tÇ  i&ozei' 
me  la  rame  ou  le  timon  celuy  de  la  nauigation.  Elle 

rr  • -n  n ° XStra^*npffW|fl 

îugeaauiii  ces  contentions  entre  Palteurs  dagereu-  nam  TS 
fes,&  neceflaire  de  retenir  ceux  qui  en  vouloicnt 
introduire  l’vfage.  Es  affaires  de  la  Religion  il  faut 
foufmettre  fon  efpric  à la  foy , & captiueri.à  raifon  tum «w- 
fous  l’authorite'  de  TEghfe , autrement  tout  eft  dif- 
putablejtoutrVniuers  n’eftquedilpute  & co ntra-  /•««» cr  remJ»A. 
riete'.  Le  liquide  combat  le  feCj  le  rond  l’aigu,  le  mol 

i | ii^i,  ° Grigor.  ht.  io 

le  dur,  le  bas  le  haut. 
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La  difcipline  ayant  eftéleuë  & inrec  partons  lcd 
Dépurez  àu  nom  des  Prouinccs,auecprotcftadon^,;  j .. 
folénclle  deroWcruer&  faire  obferucrtrcf-eflroH 

" ' • i 

tementen  tousfespoinds,&:  en  toutes  leurs  Egliv 
fcs,on rapporta  les  a&es  des  derniers  Synodcd, pour  M 

vcoir  ce  quireiloità  exécuter.  Puis.onpalTaauxap» 
pcllations  interjetteespar  les  particuliers,gDcuez  . * 
ou  offenccz  aux  ordonnances  & Decrets  des  Synbv 
- dcsProuinciaux.De  là  on  iugea  les  cenfures  fulpeiv 

* fions  fcautresrorre&ionsl  A quoy  onadioufîaec 

qui  fcgatdok  les  prouifions  & eftablillemcns/dci  ftoui6oit 
Miniftrcs  aux  lieux  où  ils  eftoient:  demandez , & * CBWCl^ 
aufquels  laflemblee les  cftimoit neceffaircs:  n - Mmift**' 
Apres  on  traidra  des  affaires  gen  craies  delà  canfcl 
La  requefte  desfrercsdo>Marquifatdei>alucecxi-  jfê* 

( tazdeîeur  mai  (on  pour  la  proïeflion  de  ccftc  Rcli- 
gion  ayant  elfe leuë,  l'afTcmblec  rcfponcUt,  Qudls 
iëroient  maintenus  & confirmez  en  l’vnipn  de  la  i!:  ; * 
clodrine  &:  dilcipline  des  autres  Eglifes,&:  que  pont 
cet  cftedllc  Roy  (croit  fupplié  de  les  vouloirrecom-  * 
ïrSr«uiS?£.sae.  mander  au  Duc  de  Sauoyc,à  ce  que  la  liberté  qui  * x 
nojrc,&aM.a’Efdi.  leur  elboit  accordée  par  tous  fes  Edrdsfiit  co  feruee. 

Sur  celle  queftion,  fi  es  procedures  qui  fefonc 
en  Iuftice  pardeuant  les  luges  de  contraire  Reli- 

L Edifts  du  Roy,  gion  > on  doit  vfer  de  ces  mots  . Religion  p retendue  Mozde 
& les  Cours  de  par-  Reformée  Ae  Synode  dit  qu’il  en  falloir  faire  remon-  ligi 

lement  qui  les  ont  -4  N J . * r t.  , i r ten 

vérifie' ont tcferuc ce  ltrancc  a S.  M.  pour  le  lupplier  de  ne  les  forcer  fo* 
en  cet  endroit  défaire  ou  dire  choie  cotre  leur  con- 
fcicnce , & exhorta  tous  ceux  de  ccfte  Religion  de 
s’abftcnir  de  ce  mot  de  Prctendue,commc  contrai- 
re à la  franchifê  & liberté"  de  leurconfcffion. 
h Ceux  deXaintonge  enpropoferentvn autre, s’il 
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vde  Henry  1 1 II.  Liv.  VI.  284 
«ft  loifible  à vn  particulier  de  s’approprier  vn  lieu 
pour  la  fepulture,&  l’cllcuer  fur  piliers  ou  autre- 
ment, & s’il  efl:  permis  aux  Seigneurs  ou  autres  de 
mettreleursarmoiriesauxtemplcsquifcconftrui- 
fent.  LeSynodejxfpondirquepaPurlcsfepultures 
tous  fe  deuoj^it  tenir  a la  fimplicite  ancienne , (ans 
s’approprier  rien  de  particulier,  tefmoignant  leur 
communion  aucc  les  lainéb  en  la  mort , aufïi  bien 
qu’ils  la  defiroiét  en  la  bicn-heureufe  Refurre&ion. 

Quant  aux  Temples  ils  y deuoient  aulli  obfcruer  - > 

lamefme  modeftic  & {implicite'.  Lesloix  Romai- 
nes fur  ce  dernierpoint  eufTcnt  rcfpondun’eftrerai* 
fonnable  depriuer  perfonne  dufruift  de  fa  liberté  otfoenrufai}l»cefi 
par  la  memoirede  Ion  nom  aux  œuures  publiques.  t9P¥mifiUt^s‘ 

i , . , . . r , ir  r r • • 9H.  rLtiA.lmtt 

Latlembicc  iett;mt  les  yeux  lur  les  choies  ipi n-fdeoper.  fit. 
tuelles&  politiques, confidera fort (oigneufement 
ce  qui  appartenoic  aux  elcoles  & Academies,  com- 
me  aux  pepinicres  desMiniftres  & Pafteursdeleur  v.;  V 
do&rinc,  n’y  ayant  rien  en  toute  Religion  de  plus  ; 

important  que  l’inftitution  de  la  icunefTc ; , laquelle 
deuient  &c  «il  telle  qu’on  la  fait , Ôc  fe  rend  propres  ™ 

toutcequclonvcut.EIIcordonapourcc,  quetou-  watm  m 7e éli- 
tes les  Prouinces cntreticiidroicnt certain  nombre  h* 
d’efeoliers  aux  Vmuerftrez  de  ce  Royaume,  lef-  AincTcn,ctA'  Pla 
quels  ne  feront  receus  au  minillcrc  en  leurs  Prouin- 
ces, fans  apporter  bon  & (uÆfllPittefmoignagc  de 
leurs  mœurs  &de  leurs  dodhines,  des  Pafteurs& 

Profeifeurs  des  A cademies  où  ils  auflh  cftudié.  Les 
Academies  furent  aufli  exhortées  d’auoir  des  Bi- 
bliothèques communes, 5c  particulièrement  la  gra- 
de Bible  ÜAnuers  en  plufieurs  langues. 

Elle  n’oublia  pas  de  recommand er  aux  prières  pu- 
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bliques  l’cntrcprinfc  des  Eftats  des  Pays  bas  contre 
Bofleduc.  Lamauusfife intelligence  qui eftoic  entre 
les  habitans^empefeha  les  defleins  du  Comte  Mau- 
rice. L’Archiduc  fit  drofleçvn  fort  entre l'armcc  des 
Eftats  &c  la  Ville , & le  tira  peu  à gpu  fi  près  des  mu-  Fort  de 
railles  qui!  feruoit  de  Citadelle  au^de^ns,  &dc  de-  prds  de 
fcncc  au  dehors.  Parce  moyen  il  rompit  les  intelli- 
gences qui  cftoient  en  la  Ville , & affoiblit  les  cfpc- 
ranccs  des  aflaillans , &:  fe  rendit  à la  fin  le  plus  tort 

Dépendant  en  gun  ^otroles  vns  & les  autres.  Le  Comte  Maurice  quit- 
pârte dcüareputatïo-  ta  lefiege  & n’y  profita  pas  plus  ccfte  féconde  fois 
ne tfucejhdciiegHtr-  qUC  premicrc.  il  faudroit  peu  de  fcmblablcs  acci- 

re,ldqudle  qudndt  f *■  . » i i 

dedma , décima  m-  dens  pour  perdre  vnc  grande  réputation,  dclaqucl- 
le  dépendent  les  plus  belles  avions  de  la  guerre. 

Gyicc'  Cependant  le  Marquis  Spinola  preffoit  Oftcndc,  Marquis  de 
Le  trepié  quC  iafon  ayant  entrepris  le  fiege  à fes  defpens  fur  vn  certain  oft«de, 

douna  aux  Hyleans  ' r . r , 6 j-nf  * ,ir  i|  * • r 

qui  iuy  apprindrent  party  rait  aucc  lc*Roy  d hlpagne.  Il  lcmbloit  îul- 
ques  à prefent  que  cefte  Ville  euft  le  T repie  que  la- 
le  ^on  aux  Hyleans.  Autant  de  foldats  que  Ton  y • 

priffmc^da^nJ1  cnu°i°ic>  autant  endemeuroit  il  par  la  furie  de  la 
uüs,  . pefte.  Tel  s’eftoit  veu  au  corps  de  garde  qui  le 

lendemain  fc  rencontroit  à la  fofie.  De  quatre 
vingts  compagnies  qui  cftoient  en  garnilon  la 
plus  grande  ne  paflfoit  pas  le  nombre  de  dix  bu 

Les  Horit»  res  (oufte-  *«  ° » lT  r .1  » /l  • 

nants yaicureufemét  douze  nommes  j La  crainte  delamort  ncltoitpas 
î*«i®prer^eun  ^cz  puifimte  poftrles  efloigner  delà  dcftencede 
atUuits  rnrem  fom-  ceftc  placer  s’ils  euffentcu  fur  quoy  efleuerles  cn- 

piufieurs  offres  que  feignes  de  leur  intention , elles  n euftent  efte  autres 

le  Baffaleur  fit  lis  ne  0 ..  , i 

«(pondirent  autre*  que  celles  de  ceux  quiderendoient  Agria,vn  ccr- 
cueil  entre  deux  picques.  Il  eft  vray  que  fi  la  Ville 

no^u  raSi’e'u  dcdc  n*eu^  cftefècouru’c  d’autres  forces  C[ue  d scelles  des 
deuxUoccs.  Eftats,  elle  neuft  pas  porte  fa  liberté  fi  auant  dans  la 

féconde 
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s féconde  annee  dufiege.  Le  Roy  d'Angleterre  fè- 
courut  le  Comte  Maurice  de  fix  mille  Elcoffois.Cc 
nouueau  fccours  fut  d’autant  plus  defagreable  au 
Roy  d’Efpagnc, qu’il  fepromettoit  toute  autre  cho- 
V.  fc  de  l’amitié  de  ce  Roy..  Taxis  fon  Ambaffadeur 
bXuuT Pa^a  cn  Angleterre  , plus  pour  s’en  plaindre  que 
« Angle- pour  autre  relpcél , encorcs  qu’il  publiait  que 
c’eftoit  pour  le  perfuader  à quitter  la  prote&io  des 
Eltats  dont  il  ne  retiroit  que  des  incommoditcz,& 
febien  entendre  auec  l’Elpagnc  qui  luy  faifoit  de 
grands  offres,  & au  oit  receu  d’elle  de  puiffants  ef- 
fets d’amitié.  J 

Le  Roy  qui  eftoit  cn  vnc  de  lès  maifons  hors  de  Le*  carieux  ream- 
Londrcs,  pour  cuiter  la  pelle  y fit  venir  cet  Ambaf-  SEntrîe 

fadeur,  & luy  donna  audiécc,cn  laquelle  il  n’appor-  îcftthde  wïi>$ar" 
ta  ôc  ne  receut  que  des  paroles  ordinaires  d’affe&io  en  «*®»pM*accTi£ 
ai'Bfp.gne •&  d’amitié.  Il  y en  eut  vnc  autre  pl  US  particulière  alticre,  qu'il  entra 
cn  prclcnce  des  principaux  Confcils  enlaqucllc  il  Saie' Ta “haA! 
parla  en  celle  forte.  br*  ,du  KoJ  >doaa* 

* # x*e  lettre  au  R oy  nfS 

Le  Roy  d Efpagnc  mon  mailtre  s’affeurant  de  t jflî 

trouuèr  les  mefmcseffedts  & affeétions  d amitié  cn  scigneuK&DMje** 
Paroles  te.  vous  citant  Roy  d’Angleterre,  que  vous  luyaucz 
îoyV-An-  tcfmoigné  citant  Roy  d’Efcoffe^n’a  enuoyé  vers  % 
gutenc.  y.  m.  pour  en  confirmer  la  fincerité,  cn  defirer  la 
duree  ,&  la  conferuer  par  toutes  les  preuues  d’ami- 
tic&  d’alfiltâce  qu’il  vous  offre,quiellcelamefmes 
queplufieurs  grâds  Princes  ontdefirélansl’auoir,  *7#»*^/* 

& qui  pour  eltre  offçrtnc  laiffe  d’eltrc  moinsneccf-  ******  wisfetm- 
faire  & fouhaitable  à vollre  M aj  ellé. 
peiLR^  Roy  D.  Philippe  de  gloriculc  mémoire, a ^r 

a-Efpagoe.  entrepris  quelque  choie  contre  l'Angleterre , il  n a 5b 

pas  ruccedéàfcs  dcffeins,comme  à b grandeur  U . 
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puiflànccf  de  fes  c&iWnnts  tant  en  l'Europe , A fît; 

'A  Afrique,  qu’aux  Iridcs'Ô  dentales  & Occidetale$,fi 
grades  6c  fi  amples  que  Dieu  ne  luy  en  peut  donner 
en  terre  de  plus  riches,  fihô  qu’il  fiit  vn  feul  Royau-  l**®««** 

• môje  plu* 

me  des  trois  parties  du  mon  de.  gwnd  <juc 

Comme  il  aoccafion  de  s’en  contenter, auflidof 
uenteroire  tous  les  Princes  delà Chrcftiente, que  ^ou" 

. les  defirs  de  fon  ambition  font  arreftez  dedans  les  . 

termes  de  fa  propre  grandeur , & que  s’il  sert  mçflé 
QuUamA  tumàum  de  leurs  affaires  ça  elle"  pour  les  fouftenir  & empef-  . 
ntn  jufcffijfet  nbe-  cher  leur  ruine, le  temps  ayant  fait  cognoiftrc  coin* 

rd*ùm!c7r™. ll.  bien de chofes  eftoiée  preftes de lcurcheutc,fi elles  . . 

n’euikntcfté  appuyées  fur  la  main  de  D.  Philippe. 

Lés  ennemis  de  la  maiion  d’Efpa^ne  ont  publié 
queTAmbitiodc  ce  Prince  eftoic  de  ferendre  Mo-  Dd6'jBi 
narque  delà  Chrcftiente',  qu’il  enauoit  laifle  des 
defteins  héréditaires  à fa  Pofteritc.  Mais  les  fages 
ont  bien  iuge  que  s’il  ciift  eu  ceftc  fancafie  en  telle, 
il  fe  fuit  gouuerné  tout  autremer,  8c  cuit  comrcien- 
cé  l’execution  de  l'cntreprile  par  l’Italie  en  laquel- 
le il  eft  le  plus  fort , de  qui  feroit  facile  à conquérir, 
Cpnintù I brum*-  pour  les  adtiantnges  qu  il  yà.  1 H ' ; ,,u  3 r 

rejlàtr.  mdjocijfJ-  Mais  comme  il  fc  contenrejdcic6hfcrtier  lcficn, 

6cncdefirepas  moins  de  régner  iuftfcmentqu’hcu-  ! 

jf wçn± çiXûJitiir  rcufWnent  & longuement,  auftia-il  du  regret  de 
veoircjue  fe  amisluÿ  donnent  de ;l’e<BDcfihcment 
cri  vne  aïofe  h iufte  ‘Sc-riitormable.  Lcs^piaintcs 
t,vTOr.  font  libres  entiers  tous,  maiseUrs  font  plusaftcétiS-  . 

reU'ft  mtfrum  de  - \ , f r.  T 

Âtmcn  •fficn  neu  nées  entre  voihns.  On  blalme  les  ennemis  de  1 Jft- 

iurc  & du  tort  qü’ils  font,  on  fc  carence  de  fctilain-  le*  cnne- 

XZLfr!ZT^  dre  fi  mpîemcnt  des  a rai*  qui  faiiîcrit  àdjdfcübifda- 

TaycvD.M.  i.  initié.  Mon  maiftre  qui  vous  tient  en  ccfte  qualité 
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d’amy  , & fera  tout  ce  qu’il  pourra  afin  que.  vous  ne 
foyez  iamais  en  l'autre, fe  plaint  i vousde  vous  mef- 
mes.  Il  ne  peut  diflimulcr  çombicnil  le  tient  offen- 
cc  de  ce  que  V.  M.  affectionne  k deffcacc  pro- 

tection des  rebelles  des  Pays  bas  contre  leur  légiti- 
mé Seigneur  , & que  de  nouueau  vous  leur  aucz  ac-  rQO-f;t:.  . T 

corde  vne  leuccdcfix  mille Efcoflôis,  loubslacon*^  V ^ 
duitc  du  Baron  de  Budton.  Il  fc  promet  toute  autre  desEdacs  (Qconcihcc 
„ choie  de  v.oftre  ajmitic  &i  Iuftice,  &iVOUS  plie  cure-  R0y  ea  Angleterre, 
uoquant.ccs  Elcoilois  les  faire  chailier  comme  ils 
méritent*  Il  dcfire  4e  traicter  de'bonne  foy  & en 
propofiriô  toutefinccntdfluec  vous^ôc  croit  quf  VLM.fe  repre- 

fentant combien  1 arairie dvn (i puiffaot  Princeluy  , < ; . 

djoit  cftre  chere  de  luy  fcravtile,  la  recherchera  de 
embraffera,  de  ne  fera  jamais  fi  peufoigneuxide  fpxi 
bien  que  de  luy  vouloir  niai.  Le  Roy  ayant  dit  qqcb 
qucsparoles  pourvn  tcfmoignage  ordinaire  d amir 
tic,re(pondit  en  celle  forte*.  Les  Elcofiois  qui  font 
. palTcz  en  Flandres  ont  elfe  leuez  de  enuoyez  par  - ;ilr  v » ..•> 

mon  commandement  de  partant  ne  méritent  point  Ce  qu?fe  fait  par  1 1 

f * j*  • comrnan dement  du 

de  chailimcnt.  le  ne  penlc  point  dauoir  en  ccia  Souucrain,&  qui  eft 
rien  gafté  du  Traité  que  i’ay  comme  Roy  d Efcoi-  iamais  recherché, . 
fc,  voftrc  maiftre  ayant  en  cela  fuiuy  les  an  cienster- 1 , ^ # ^ 

mes  delà  neutralité,  que  s’il  le  veut  lcruird  Licol'  jrc  lc  Roy  d’Efpa- 
fois  jie  luy  en  laiilcray  leuer  comme  aux  Prouinces  'k[  jJqucl  a 

vnics  des  Pays  bas.,  Quant  à leur  proteÛion  ie  de-  *****  ™ 

VAn  ]c  fuç  qu'il  fâche  que  les  grands  interdis  qu’a  1 Angje- 
erre  inte-  terre  aude  elles  , tant  pour  lcsiViiles  qu’clleticnt  en 
££*  gage  que  pour  lesfccours  quelle  leur  afait,  nvobli- 
gent  çnebres  iufqucs.içy  à.lcsafliftcr  & auoir  fo.ng 

deleurconfouation;  Nohciueicne  deiirallcdcies  fieringaesis  Bri de, 

j*'  r • . - 1 _c  Rjuncquiaj. 

veoh'AnÆaixauec^îbus mais  par  ce  que  ie  ne  des 

cccc  ij 
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Histoire 
^ ' puis  tenir  endettât  où  ils  font  les  mains  croifees,  & 

leur  refufec  ce  quelafcuc  Royne  leur  a donc  fi  fou- 
uent  & fi  franchemcnt,car  i’offcncerois  la  loy  de  1 a- 
mitië,  & le  deuoir  deProtc&cur,  puis  qu’ils  me  rc- 
Ipedenc  & me  tiennent  pour  tel. 

L’AmbaRadeurrclpond,  Que  ceux  qui  Içauent 
connoifTcoc  rien  de  quelle  cft  la  puiflàncc  du  Roy  d’Efpagnc,  n’igno- 
puni!^  taf'”  rêne  pas  qu'il  ne  puiflc  mettre  foubslciougde  fon 
*°J*  obeyRance  les  Prouincfcs  rebelles,  quand  il  luy  pl ai-  dEfp«s«*- 

ra  de  faire  vn  effort  egalà  fon  pouuoir.Qinl  ne  faut  -> 
point  douter  que  qui  apaffcrHcllcs-pontnc  paffe 
Diélariuierc  dudjraniquc,&  qu’vnPrince  qui  trio-  rlat  ^ ^ 
phe  de  tant  de  peuples, tant  d'Iil estant  de  mers, tant  ▼«d'Aiex. 
déterres  fermes  aumondcnouueau,nadiouttcau 
charriot  de  fes  triomphes  les  ifles  de  Holadc  & Zé- 
lande, aufqucllcsles  plus  (âges  donneront  toujours 

Le»  Athénien*  de-  i r-l*rkl  • i ° Ai  • % 

mandèrent  adaisà  le  conleil  que  Phocion  donna  aux  Arhemens  ou  de 

donneT  dès' gaïcrcï  fc  rendre  les  plus  fores , ou  d’eftre  obey  flans  à ceux 

confcni ” ^dk phoc iô  4U*  ^ ^nt*  ^ demanda  au  Roy  de  luy  permettre  yjB 
de  tous  rendre  les  d’entrer  en  conférence  auectcl  qu’il  luy  plairoicde  Conféré*- 

oudeftre  amys  des  ion  Conleil , pour  aduiler  aux  moyens  de  quelque  î-Amb^ 
piusfons.PiTTAR (^. rj*r^ j non  moins  vnl  &honnorablcàl’Anglcter-  deut' 

rcqu’à  l’Efpagnc.  Le  Roy  luy  demanda  s'il  auoic 
ordre  d’entrer  en  ce  mérité.  Il  refpondit  qu’il  ne  fe- 
roit  point  defaduoiië.  Cefte  conférence  rut  faite  à 
Anton  aucc  le  grand  Admirai  d’Angleterre,  Cccile, 

& quelques  autres  Seigneurs  Anglois&  Efco Rois.  r 
Leur premier  difeours  fut  de  protefter  qu’ils  nap-  ^ 
ponoient  en  cette  conférence  qu’vn  pur  defir  de  de*  Depu- 
"vcoir  les  deux  Roysenfaix,  mais  que  lcffc(tt  de-  «S'ilgt*?7 
Kihiltjl  omnmm  pcdoitdc  la  pacification  dcsProuinccsvnies:Qiul 
ctnfejïionccHvUlxéU  cftoit  déformais  temps  dcftouiïcr  l’Hydre  de  celte 


terre. 
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de  Henry  III I.  Liv.  VI.  iVj 
diuifion  entre  racfmes  fubjets,  en  laquelle  la  miferc pàm,  i»  f«, 
fuyuoic  les  vaincus,  la  cruauté  & l'impiété  les  va ui-'Mmturmftria»  v*~ 
queurs,  la  perte  & la  ruine  les  vus  & les  autres:  Que 
les  Gages  de  Ville,  les  batailles,les  déluges  de  jfàn  zumHnlur^lterittrm 
des  années  pafiêcs  donnoicntdc  veritablcsconjc- 
dlurcs  de  ce  que  l’on  pouqoit  attendre  pour  l’aduc-  M.  r. 
opîn îatrt.^dvn  peuple, qui mordroit  pluftoft  dans  lesla- 
tt  enéur-  mes  ardates,  que  de  defm ordre  de  là  liberté.  L’Am- 
fieuri  fouf-  bafladeur  repart,  Que  le  feu  Roy  d’Efpagnc&  fon  - 
îauiacibie.  ms  qui  régné  auiourd  huy  ,n  auoicnt  pas  plaint  les 
monceaux  d’or  qu’ils  auoientclpanche  en  Flâdrcs, 
mais  bien  les  montagnes  de  morts,  & les  riuicres  de 
fàng  que  la  guerre  y auoit  fait  & rcfpandu,  & que  le 
; regrctdc  la  perte  de  tant  de  braucs  courages  qui  de- 

meurent & meurent  le  plus  fouuentaux  périls  où 
ils  courent  des  premiers,  leur  auoit  fait  déplorer  les  mL*- 

caufes  de  celle  gu  erre,  laquelle  (c  pouuoitconucr-  L 

tir  en  vne  bonne  & fioriilante  Paix,par  la  concorde  /».  46. 

& amitié  entre  les  deux  Couronnes  d’Elpagric  & 
d’Angleterre.  Pourcc  de  premier  abord , il  propolà 
de  faire  exempter  les  Anglois  de  i’impofition  de 
Exemption  trente  pour  cét  qui  fe  Icuc  en  Efpagne,  & prelfa  fort  ImP®fcîondeTrc*- 

iet  impo-  r r,  T.  r ■ brr  ■ J >rr  rr  O tcP°««Cent,fur]c, 

ütioDi.  pourempelchcr  le  lccours  qui  pailoit  d blcoflc  & marchandas  qui 
d’Angleterre  aux  Pays  bas.  Le  Roy  luy  fit  entendre  Efpagn™  <nwctl 
fàrcfolution  fort  clairement  fur  ce  dernier  p oint, & 
luy  fut  dit,  que  fuccedantàla  Couronne  d'Angle- 
terre comme  à vn  Royaume  nouucau,iis’cdoicauf 
fi  trouué  engage7  de  fucceder  à fes  interefts  , qui 
cftoient  tels  auec  les  Prouinccs  vnies , & fi  grands 
pour  tant  derelpeéls  & de  feurtez  aflez  rccognus 
dvn chacun, qu’il  ne pouuoit les tailler perdre iàns 
trop  de  honte  & de  dommage,  que  cela  cflantrai- 

cccc  iij 
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ôuiyt.intqM  fr  fonnable , il  ne  pouuoit  croire  que  le  Roy  d’EIpil*1 
mfM  'îure*  * vis  gneie  vouluft  prier  de  chofe  contre  la  raifon.  . v 
*u*ïcr n<jM°c4 U ,Lcs  Députez  du  Roy  demandèrent  à l’Ambaffa- 

hcmmtlm  r*£*nt  deur  s’d  auoit  ordre  du  Roy  de  faire  les  offres  & ou- 

Ion  fimr, héuléJi-  uerturcs  qu  îlauoit  fait.  Luy  prudent  2c  accort  vou- 
j’ifcuniur.  x e-  lant  fauucrrhonncur  de  ceftc  légation,  Sc  ne  courir 

Cjntt \De^,â  le  hazard  du  refus  de  ce  qu’il  deîiroitle  pluSj&dôt  Sage  tnijfc 
il  auoit  defia  defcouucrt  les  intentions,,  dit  qu’il  n a- 
uoitricn  propofè  fans  commandement.  On  le  prêt 
f]^ncbnîuic.rrthu  fc  dauantagc.il  1 s ’exeufe  & ne  pouuant  diffimuler  , i£. 

'a'ais^u'S  plus  auanc  aduoüe  qu  il  nen  auoit  point.  Ccfte  de- 
î aucndott  Utus  vn  dararion  rompit  la  conférence.' Il  ne  faut  pas  dou- 

mois , & puoit  «'  1»  A 1 JT -J  » T , 1 c 

pendant  les  Députés  tcrqucl  Ambatiadeur  n eut  ion  pouuoir  en  forme, 
mais  il  ne  iugea  pas  neccffàircny  honnorablcdele 
^5er3  "uJcTff  monftrcr,  ayant  recognu  quelles  eftoient  lesaffc- 
croioytqueJonnwi-^iQQs  <\c  ceux  aucc  lcfquclsil  trti&oit.  il  avmoic 

fttcdcpuictoncnco-  . , . •*  J 

ks  d'autres  Com-  mieux  qu  on  prit  cela  comme  vncoüuerture  de  Ion 
mouucment,qu  vnc  propolition  tirce  de  ion  in- 
ftru&ion.  Il  faifoit  commel’Ambaffadeur  des  Lacé- 
démoniens., lequel  enquis  en  quelle  qualitcil  fc  pre-  £1 
fentoir,  Si  1 obtiens , dit- il , ce  que  ie  demande,  ie  . 
viens  comme  Am baffadeur,finon  comme particu  - moue, 
lier  2c fans pouuoir.  ' . 'U'*ït 

Si  tolf  qu’il  fut  party  pour  retourner  en  E/pagnc,  VII. 
& la  fureur  delà  perte  appnifèc  à Londres,  le  Roy 
voulut  que  l’on  procédait  auiugcmétde  la  confpi- 
ration  delcouucrtc  au  commencement  de  ïuiilct;’ 

- La  commiflion  en  fut  donnée  à quinze  Seigneurs 
fv'thZ'k  V™»Z[f4  Confeil  par  la  diligence  2c  prudence  defquels  ït$ZlSL 
c«njj>ndt',ent  ferfe-  clic  fit  Veriffice,  aufll  cftoit-  il  impoffiblc  delà  te- 

d, “Z  ZîotZ.'  nir  (ecrette  encre  tarde  langues  & de  celles  conipli-’  ' ' 
f**  L i c.  u.'7.  ces.  Le  procès  veu,  ilsallcrenrtrouuerle  Roy  pqiu: 
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de  Henry  II II.  Liv.  VI. 
u-y  en  rcpreièntcr  ce  qui  fc  tirait  dfe.prcu- 

ues  & eoitfefliôna  Illeup commanda  d& faire  Iulti- 
ce  Uns  leur  dire  qu'il  fc  referuok  les  cft'cdb  de  là  cle- 

« i 1T1f]ncc  ,aymanc  mieux  commencer  ion  remie  par  ' . ' 

^ cellc-cy  que  parcelle  U,  cncorcsqinlloitvray  que  „ " • ■ 

J Ync  ne  fc  doiue  Icparer  de  l'autre . à qui  dcfire  ren- 
' v ; dre  ion  Eftat  ferme*  durable.  Il  rendit  en  celte  *ï  V'fZ.t 
occalion  vncgrandepreuücdes  dcux.Sa  Iufticc  "’”T» 

puces  entre Iclqucls cftoicnc deux  Préfères  : fàClc  v‘fent  p0LY  ** 
Co„d.m.  mencc flambloya  fur  le poind: que  I on  deuoit exe 

Ic“t*r lcs  P(us  coulpabtes.  Le  Miloor  Cobham  ,1»  ' ' 

?cun.  Miloor  Gray,  & Loor  Marckham  Greffierauoient 
e ccond.unnez  ala  pcincdigne  deleur crime.  Le 
Jugement  portoit  que  leurs  corps  fcroicnc  mis  en 

quatre  quartiers,  leurs  coeurs  arrachczdcs  entrailles  ' ' ‘ 1 

& parties  honteulcs.  ictrces  au  feu , leurs  telles  eile- 
uces  furla  T our  de  Londres.  La  Clémence  du  Roy  . 
eltimant  plus  Royal  de  conferuer  que  de  perdre  vil  i 
citoycn,cnauoit  dilpofe  autrement.  Lescondam 
nez^yantcftémenc2 les  vns  apres  les  autres  fur l’cf- 

W aucc  vnc  extrême  repentance  con-  cV 
relie  leur  tranifon  8c  demande  pardon  au  Roy  à la 

VIII  ^^friactdeCallcvkycrotuercnd^i.&r 
» — j.'n  cnc°rde,&honla  Indice.  On  cuit  ditque  c'clioit  ° r«v ? 

feinte,  vne  execution  pareille  aux  feintes  des  Trao-çdies. 

r , ^aprcs'quelccondamneauoitditadieuaum-on-  * 
de3misfc  celle  fur  leplotattendat  le  coup  du  . Bour- 

rcau3on  le  tiroit  en  mcfme  teps  par  deflbus  Icfchaf-  v 

aut  pour  le  rendre  a la  prifon  j la  grâce  du  Roy  leur  * 

donnant  Ja  vie  aux  dcfpens  de  leur  liberté'. 

Cec  aliéna  pas  cfté  loue  de  tous.  Plufieursonc 

.*  *v  - •- 
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dit qu’vne  lî grade  conjuration  qui  ne  penfoit  qui  Cefte  ac 
la  ruine  & au  renuerfcmentdc l’Eftat  ne  deuoit  de- 
Imeurcr  impunie,  que  ccftoit  iniufticc  de  pardon^  Tfe" 

' ner  de  fi  grandes  fautes , qu’il  n’y  auoit  ny  temps  ny 
f(t  ftmpuj  lieu  auquel  on  ne  deuft  punir  les  mefehans,  & les 


A 


«nia-» 


nttens pertre non  mcfchans  de  cefte  forte,  fi  exécrables  par  tout  qu'ils 


Àeiedt.  Si  SIC.  p.  . . . . . - „ 

ctntrou.u  ne  mentoicnt  de  viureentrc  les  viuans, ny  d cftrc 
«me tt o iem délier-  cntcrres  p3-rmy  les  morts  de  la  patric,contre  laqucl- 


ïcr  dans  les  Umii«s  ldlsOnt  COlliuré.. 

<le  leurs  Pays  ceux  _ . . • \ C 

qui  aucirnt  confpi-  Laclcmence  du  Roy  auoit  de  ion  mouuemcnt 


te  de  le  trahix.Tnr 
cyd.  lib.  i. 


Dédira  tiS 


plus  puiflantes  raifons.  Il  en  exprima  les  principales 

«c\7ânTiePdcUVonQ  cnfefcrit  de  fa  main  qu'il  enuoya  au  Maire  de  la 
mouuemcnt  8c  Gms  Prouince  de Ha  mp , pour  faire  fufpcndre  & arre-  £*£ 

Conleil.nonlamorr.  n . , 1 , 1 r . _ r _ 

u peut vfer  desabfo-  Itcr  l.cxecution,  déclarant  que  ïamais  Roy  ne  rut 4 °7' 

£an.<e  decaufc  parce  tant  oblige  a Ion  peuple,  comme  il  le  rccognoiUoit 
qudÇumontc  les  oblige  de  fc  fouuenirde  quel  dcfirlcs  Anglois  a- 

uoient  fouhaité  (on  aduenement  à la  Couronne , & 
de  quelle  allegrefle  & applaudiflcment  ils  l’auoienc  •* 
reccu  à fon  entrée.  Qif  en  cefte  occafion  les  parens 

• \ & alliez  des  prifonniers  auoient  rendu  des  prcuues 

’v  fort  remarquables  de  leur  «affedio;  &ayât(ccuquc 

ces  maladuifezs’eftoiétlaiflé  aller  à des  inquiétudes 
& fclonnics  (i  eftranges  & defnaturces,auoient  (up* 

* plié  (à  Majcfté  d’en  faire  Iufticc,  les  dc(àduoüant  ^ 
cftrc  de  leur  fang  & famille.  Qu^.en  fin  n’ayanr  pas 
moins  defiré  de  regner  pour  (on  peuple  que  pour 

f mmnt»  lby>  il  ne  vouloir  point  que  l’on  meflaft  les  horreurs 
tnutsntur tn'mi h$-  des  fupplices  parmy  les  pompes  & les  rcfiouyflàn- 

vtTfLbtsfevdld^  ces  de  fon  aduenement, & qu'il  cftoit  refolu  défaire  “ d^fo* 
Mtum  vel  Ufrptin  bons  par  force,  ceux  qui  vouloient  eftre  mefehans,  *****' 

■ j wsexsfismeteisUn- - tjrcr  feruicc  de  ceux  quiauoient  conjuré  fa  ruine, 

?io.Ub.i9.  &elprouucrii  icseipritsie  peuuent  changer  &rc- 
* tourper 
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tourncrdu  crime  à l’innoccncc.  Il  y en  eut  qui  ne 
manquèrent  pas  de  rapporter  ceftc  clcmence  i vnc 
honteufe  crainte, vnreîpcft:  iniurieux &:  domma-  . 
gcable  de  lapuiffancc  d’Efpagnc,  &:  difoient  qu’il 
cftoit à craindre  qu’ellenefitnaiftre  du  mefprisaux 
fubjets.  Mefpris  qui  eft  toufiours  l’auant-coureur  du 
Yrinccauàt  trouble  & de  la  reuolte:&  qu’en  finonpourroitdi- 
^dkicn?'  rc  que  ce  Prince  a efté  le  premier  en  Angleterre  qui 
afouffert  qu’on  marchandait  en  faprcfencefa  vie, 
fbnrcpos,  6c  fonEftat,  Qu’il  n’eftpas  plus  dur  de  • 
viureloubsvn  Prince  qui  ne  permet  rien,  comme 
foubs  celuy  qui  permet  tout.  Que  l’Angleterre  ayat efi  Pr *«*• 
• cncores  en  plufieurs  de  fes  membres  des  vlceres  de 
fedition  ne  demandoit  point  de  remèdes  moins  verbtumfob 
Wo», doux  que  le  f«r  & le  feu.  Que  les  trahifons&  con-  ZT.mÂwll 
tionj^font  j ^rations  en  leur  naiflance , cftoient  comme  petits  serpentes peruuU 
ferpens.  ” fèrpens  dot  fins  peine  on  pouuoit  perdre  & eft ouf-^"*'»  **cp*Wfè 

pi»  10  1/1  J j r cwjeyuunttir  : vbs 

rcr  l engeance,  lclqueis  eftants  deuenus  grandslç f0i,u»> 


men- 


rendoient  effroyables  &:  horribles  à ceux  qui  au 

1 /->.  »•«  tntnJirHm  excremt 

commencement  n en  ten oient  compte.Quoy  qu  il  v[»fe„teSpltli 
en  foit  & qu’on  en  die,  ce  Prince  en  faifant  luire  ce cir j cr  [nffUmt? 
rrait  de  fa  clemenceparmy  les  fureurs  de  fa  Iufti- 
. ce^arait  veoirquauxplus  grau ds  exemples  de  la  [z- fin fentur.  jenec. 
/ ucritc,  on  doit  mefler  les  effedts  de  la  douceur  en  la 
%punition  des  fubjets , & que  le  Roy  qui  eft  l’image 
viuâte  duDieu  viuatjdoitcofidererquclescaux  du 
Déluge  ayât  noyé  toutes  les  pjantes  & les  arbres  de 
• . • la  terre.l’Ôliuier  demeura  en  fa  verdure.pourmon- 
«a, point  ltrer  que  lamilericorde  viura  eternellcment.Mais  # 

L £i°ugc.  il  ne  faut  pas  eonfiderer  TofFencedes  accufez  par  le 
pardo , car  elle  n’eftoit  nullement  pardonnable,  ny 
par  les  exeufes  qu’ils  apportèrent  au  jugement  du 
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procès,  car  leur  propre  fcicnce&confciencelcsac-  Ddre;ada 
eufoie  , & ils  eiloient  conuaincus  par  lettres  & tcf-  ^ir** 

* • . moins.  Ils  deuoient  toucher  fix  cens  mille  efeus 

d’Efpagne,Ôcceuft  cftéa&c  de  Iufticc delescom-  - * 

phiii  e d’Auftriche  pter  en  moniioyc  pareille  à crelle donc  Oharlcs  IIII. 
fut  trahi  par  trois  de  Empereur  rccompenla  la  trahifon  des  Capitaines  de 
fireot^cro^e^c^our  Philippe  d’Auftrichc  Ton  ennemy.  La  faufTe  mon-  Taj 
noYc  eft  de  mife  pour  ceux  qui  ont  fauiïe  leur  foy. 

p”usfor?PMippefc  Qu?nc*  on  demada  aux  acculez  a quoy  dcuoit  eftre 
retire.  Les  tra litres  employée  ceftc  femme.  ils  rcfpondircnt  quil  y 

demandât  à l’Empc-  A.  J , i i i n -1  \ 1 • r ■ / • i 

icurcc  quii  leur  a-  auoitordre  de  ladiltribucra  ceux  qui rauorilcroiec 
iTur  donne  en  Vfpe-  la  Paix , & feruiront  aux  intentions  du  Roy  d’Efpa- . . . , 

S fcJpSgii^cnt  du  gnc  cn la  conclufion  du  T raidtc , & que  les  princi-  * 
payement -.Allez  du  paux  deuoient  eftre  reconnus  des-principalcs  fom- 

lEmpcrcur,  ceux  1 S , a 1 r 

qui  fauflent  la  foy  à mes.  Le  Procureur  general  du  Roy  porta  1 elponge  * . 

fur  CC^C  nnprcffion , & concluant  contre  eux  leur 
zncZ^'rZ  fit  ce  ‘•eproche.^  Foftre  intention  efhitde  (aifir  le  Roy  im 
<3erm.  Jacques,  le  mettre  a mort  faire fin  & extirper  fit  ligne  e pour  procureur^ 

colloquer  en  fil  place  la  tJdlar  qui  fie  libelle , laquelle  ajfifiee  a^ngie* 
du  Roy  d’ Efpagne  dcuoit  efire  mariceau  Duc  de  S auoye in- 
troduire U liberté  de  la  Religion  directement  contraire  aux 
LojXj&au  bien  public  de  ce  Royaume.  Cobbandeuoitpaf 
for  en  Flandres  cr  de  la  en  Ejpagne , & feruir  de  conduite 
à l' armée  deflinee pour  ïinuafion  de  ce  Royaume , & a la- 
quelle on  auoit  promis  ï entrée par  y n otntonfort  propre  qui» 
eficeluy  deVelsouV'fvallia.  Iufques  icy  fc  Procureur 
èêU  general.  Apres  fes  conclufions  le  grand  Chance- 
tr»*che unere ta  lier  prononcea  l’arreft de  mort  dont  nous  venons* 
m$d»  ipMitiche  ^ercprcfcnccrl*cxccuti0n.  Il  leur  donna  la  vie.non  mortcü“tl.e 

m «fpendere.  Qutjio  la  liberté.  C clt  contre  l opinion  commune  quil  meun. 
m»ctnl4fen4,9cd  faut  punir  Gu  obliger  les  confpiratcurs , n y ayant 

itnrficio.  Al  A CCH.  . A . , • ° i r . J J 

M.i.  «f.iy  point  de  chemin  entre-deux  ,ny  d’autre  précepte 
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■de  Henry  II II.  Liv.  VI.  190 
pourregner  feurcmcnt.  A ce  s cheuaux  fouguoux  &c 
vicieux , il  faut  la  verge  pour  le  choppcraent  palfé, 

& le  caueflon  pour  l’aduenir. 

Comme  le  Roy  d’Angleterre  a monftrc  à fon  - 
peuple  vn  grand  effed:  de  clemence^e  Roy  agraue  1 
rn  la  mémoire  de  fes  V crtus  vn  mémorable  exem- 
ple de  fà  lufticc.  Lacaufecft  confidcrablc,&lcfu- 
jet  exemplaire.  VneicuncDamoyfelle  de  Norman-  > > ~ ~ 

die,  vifitec  & carreflec  de  fon  frere  nlcfprifa  fon 
mary  duquel  elle  auoit  deux  enfans , par  ce  quil 
eftoit défia  bienauanten  l’aage , & faifoitvnc  pro- 
fclfion  autre  que  d elpce.  L’inegalitc de laage ioin-  GUr 

^ tcà  celle  delà  condition  rendit  iaffe&ion  conjuga-  ncraiiitddcNomau- 
1c,  comme  vnruiffeau  duquel  quand  la  fource  eft  * 
bouchee  lelid  demeure  à fcc,  il  n’y  refte  que  de 
l’ordure  pour  les  crapaux  & greuoüillcs.  La  verdu- 
re qui  eftoit  au  riuage  fefleftriÊ  Les  arbres  mejfmes  - 

qui  cftoient  plantez  au  long  fe  meurent.  Ce  maria- 
ge ayant  perdu  l’humeur  radical  de  l’amour,  fit  fa- 
ner & deflecher  tous  les  plaifirs&  contcntcmcns, 
ne  produifant  plus  que  des  noifes , des  defdains,  du 
meipris&  des  querelles.  Ceftcmiferablcnefefou- 
cioit  plus  de  fon  mary , que  pour  en  tirer  des  com- 
moditezpoürfe  rendre  agréable  aux  yeux  dautruy,  Con  Us  veftUUs  » : 
fc  plaifant  au  luxe  6c  à la  diflolution  des  habits,  CHrH9S  » y 
fous  lefquels  le  Diable  cftaccouftumé  de  faire  gucr* 
ic  ouucrte  à la  chaftcté,  & rauir  l’honneur  d ’vne  fc-  r*  defcubintÀU  “ 
me  fans  lequel  là  vie  eft  vne  vie  fans  corps,  vn  corps  C4M4<i^ 
fans  amc,  vne  ame  fans,  efpric,  vn  efprit  fans  fouffle, 
vn  fouffle  fans  air. 

^ " te  • * L 

Il  fembloit  que  les  premières  accointances  de  ce-  . 
fte  femme  auec  Ion  frere  , faccnt  vn  amour  affisen- 
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r»l»pr*t  proprmm  tre-HercuIe  & Mercure,  non  entre  le  repentir  & ce-  Ancre* 
ptetris ltm*m efi.sz-  fl;C  volupté  qui  eft  le  propre  bien  des  brutes.  Il re- Çurtraie 
neca.  spip.  9 3*  jcttojttoutk)Upçondela  Vérité,  & l’on  ne pouuoitf 

croire  qu’il  y euft  rien  outre  vne  parfaite  amitié  tel- 
le que  l nonneur , & ce  que  lvn  elloit  à l’autre  pou- 
uoit  permettre.  Celle  creance  commune  cft  larti- 
► . 1 *'  ./&  ficc des  meilleurs  flratagemes  du  Diable,  qui  fait  Stfttage: 

. fon  proffic  de  tout,  &traitte  les  hommes  en  ces  oc- ™dttI>u- 
cafions  d’amour,  comme  les  hommes  traitent  les 
mclancholiques  & dcfcfpercz.  Quclqu’vn  cftilat- 
teint  de  cet  ennuy  de  viurc  j & du  defir  de  le  perdre,1 
on  le  veille,  on  lclpie , on  ne  permet  point  qu’il  dé- 
ni eure  feuI.La  crainte  qu’il  ne  fe  tuë,fait  que  les  gar- 
NmtpusejlvAfo  des  luy  oftét  tout  ce  qui  le  peut  ofFencer.  On  ne  luy 
vulnere  dmidere  lai(fc  ny  fer  ny  couteau,  corde,  cordon,  ceinturc,c£ 

frttordu , fcâlpeUo  u r U C ■ 1 »i  C 

Apcritur  dd iU&  m*.  guillettc,  elguilleny  elpmgle,  parce  qu  il  ne  faut  pas 
gn*m  llberufe  vU,  grande  ouucrture  pî>ur  faire  for  tir  lame  du  corps. 

ca!  Cela  k en  vn  P°*n&  temps , & vne  poin£le 
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de  poinçon.  On  ne  luy  laifle  que  le  linge  duquel  il 
a la  telle  bandee,  parce  qu’on  ne  peut  croire  qu’il 
s’en  puifle  feruir  pour  fe  faire  mal.  Les  gardes  paf 
mclgarde  le  laiffentfcul  nepenfant  point  qu’il  ayt 
rien  en  luy  ny  autour  de  luy  pour  fe  perdre,  & quad 
ils  reuiennentils  le  trouuent  ellrangladu  linge  qu’il 
‘auoitenlatelle.  Ruzc  du  Diable  / S’il  ne  peut  faire 
eltrangler  le  defefpcré  d’vne façon, ille fait  d’vnc 
" autre  à laquelle  onpenfclcmoins.  Ilne  peut  faire 
broncher  Loth  aucclcs  autres  femmes,  il  l’abyfmc 
enl’incelle  de  fes  propres  filles.  Il  y a des  âmes  fî 
bien  nées  que  rien  ne  les  fçauroit  mouuoir  à des  vo- 
luptcz  fi1  delhaturees , mais  il  en  faut  fuyr  les  occa-  solide 

fions,&furtoutlafolitudeacarlcDiablenetrouuâtfcD6CICtt" 
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autre  chofe  au  dclert  le  feruit  des  pierres  pour  tenter  figure  Af 

le  fils  de  Dieu.  Quand  ilvoidcct  aduantageil  fai 
flefehe  & charbon  de  tout  bois  pour  la  tentation.#  delftcArdtl  Dcmt - 
Qui  voyoit  les  priuautezdc  celte  fœur&  de  ce  ™"*fonf*r*v en- 
frere , n’cuft  pas  crcu  qu’ils  faifoient  1 amour , la  loy 
de  la  nature  cllantplus  forte  que  la  raifon  delà  veri-  a 
te.  Cependant  celte  fureur  deuint  adultéré  6c  ince-  * # 

ftc  pouffant  la  femme  à quitter  la  compagnie  de  * 
fon  mary,  pour  adhérera  fon  frere  lequel  n’oubliat 
rie  à dirc&  faire  pour  couurir  fon  crime,  & en  euiter  a’JW/vt 
la  peine  la  promenoit  par  le  pais  fous  desnoms  def 
guilcz,maiscelloit  en  portant  toufiours  en  lame  <ped^»>ri$  'zyyti- 
, 1‘elpine  & lVlcercd’vnc fi  exécrable  voluptéjaquel-  ^ vel ter* 

, ri  l r . -r  r , N h *■  • m4PtrPttr*™nt> 

Uconfcic-  jg contraint  ceux  qui  le  lont  donnez  a la  tyrannie  «««Mtr,  fdetre  cj* 1 
de  ne  fe  retirer . fe  plaifans  au  dcfplaifir  de  ltur  cotv  *,ctre  ™}ltmur  vt- 

r . , 1 . I V . fatiuifffutunt.  . 

cheurc*  lcicnce,  comme  les  cheures  en  la  heure, qui  ne  peu-  plato.;»^. 
enime.  uent  viure  fans  celle  ardeur  laquelle  defaillant  la  vie 

i j c CdVrx  pnnqukm 

leur  defaut.  ^ # bruant  Jj^L 

Elle  deuint  groffe  & croyant  qu'en  cachant  fa 
• groffeffe  fon  offence  ferait  allez  cachee , elle  fe  fait  TtTuuZt[j(Z^ 
conduire  en  celle  grande  forell  de  Paris,  OU  elle  cubitus.  Tlin.  lib- 
continué  aucc  fon  frere  les  exercices  dcCupidon  &c  *-C4P>u 
de  Pfyche.  Lcsfeütlles  de  figuier  nepeurent  cou- 
urir leur  honte.  L’œil-tout  voyant  de  la  Iufticc  diui- 
nelcsdefcouure,  & ne  permet  point  qu’vncvolu-  vxeremfam 
ptetant  & tant  infam^cut  fa  laiton  entière. Ces  vio- 
lents  torrens  ellant  efcoulez  la  fange  &:  l’ordure  qui  n'g*t>vltimum ' 
elloit  au  fonds  parut  incontinent.  Le  mary  prefle  ^,cJum  rTVlfF~ 
jcurd’vfl1"  “ vnc  douleur  li  îulte  que  la  loy  n eltime  point  pu-  Immm , i»(ium 

w*  nillablc  ccluy  qu’elle  a contraint  de  tuer  la  femme larem  remPer*”- 
P r j I .•  N r»  • j r Z’apinian. 

lurprile  en  adultère  vient  a Paris,  dcicouurcceux  L.  a»/.  de  MhU 


quiluyauoient  emporté  le  repos  &:  l’honneur,  les  £;3#« 
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' fait cbnflitucr  prifonnicrs  lvn au  grand Chaftclet^ 

' l’autre  au  four  l’Eucfque.  La  focurconfelferaduitc- 
rcPpour  defeharger  fon  frère  delmceftc  & donne  fa 
grofTelTeàtelquieneftoit  du  tout  innocent.  Sur  la 
difficulté  des  preuues  le  Licutenat  Criminelles  con-  Scntence 
\ , • damne  tous  deux  à la  qucftion.il  euft  peu  pafler  ou*  d“Licu«- 
ncfn  tumulnurium  tre , mais  conhdcrant  qu’il  raut  bien  pcnler  deuant  minci. 
snc^iutï*  fw.  quc  jUcrcr  de  la  vie  dvn  homme  qui  n’a  pas  cfté  fait 

l.  De  £cnef.  hb.  ^ C>r  „ 1r  j.  * 7 

lans  y penter,  ay mat  mieux  en  y penlant  y procéder 
plus  froidement  que  trop  hardiment.  Le  mary,  du- 
quel le  coeur  ne  fc  peut  mouuoir  api  tic  par  la  confi- 
deration  de  fes  deux  enfans , comme  Claudius  en 
voyant  Oétauius  & Britannicus  ^ qu’il  auoit  eu  de 
Mclfalinc  infâme  ribaude  qui  fc  lalfoit  pluftoft 
* qu’011  n e la  faouloit  de  fes  paillardifcs,  fe  réd  appel  " J.ttuuu~ 

Hf  f,j~  lantde  celle  (entence  de  queftion.La  Courquilçait  c'^r‘ 

^TÇéÇU  Tni  çfUe  la  douceur  nourrit  & augmente  lcvice,metles 
pnbitétem  Au  cr  appellations  & fcntéce  dont  elloit  appelle  a néant, 
etrrtborur,  / vl.  & en  emendant  declarcles  acculez  luffifammentat- 

^ & c6uaincus  des  crimcs  d.adultcre  & inccftc,  - 
? . . pour  réparation  defquels  les  condamne' à auoir les  Arrtft(Jcu 

, . * telles  tranchées.  • CoBr- 

Le  Roy  auoit  elle  fouuent  fupplié  durant  le  pro- 
’f-  .y* : ’v  ces  leur  faire  grâce.  Mais  confiderant  qu’en  ccs  cri- 

mes c’eftim  p icté'd’auoir  de  la  pitié",  que  la  douceur 

Le  Roy  S.  Louysac-  nM  , \ . 11  o 1 ! 

corda  la  graceàvn  eftcruaute,la  dcmcncc  cruelle,  & pourcc  le  plus 
iTmon raina,  le  plus  iufte  de  fes  ayeulx  S.  Louys  reuocqua  ' ' 
i î-inftant  mefmes  ja  eracc  qu’j  1 auoit  donné  à vn  criminehau  rcncôtre 

pour  prier  Dieu  a qu’il  ht  du  Vcr/ctdc  Dauidauliurc  de  les  prières, 

crouua  ce  Verlet.  7,  . , % t » 1 . n 1 

Ftaudietumcr  i»-  Fais  lHjhccèn  tout  temps , dicquil  s en  remettoita  la 
ftïtwnnomniHm - Iufticedefon  Parlement.  Le  perc  defiroit  faire  châ- 
* Çac’c&  reuotlua  ger  l’infamie  dulupplice  en  y ne  mort  moins  hou- 
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de  -Henry  IIIL  Liv.  VI.  192 
tcufejmais  plus  longue  & cruelle  donc  vfoit  l’Empe-  ofilwyutrimsv^ 
rcur  Opilius  Macrinus  , f|ifant  enfermer  les  cri  mi- 
ncls  entre  quatre  murailles.  Il  offrit  tout  fon  bien  «f./vi.  c api- 
pour  mettre  fes  deuxenfans  en  cet  eftat.  Cela  ne  fc  * °#L‘W^/9*'U' 
pouuoit  parce  qu’il  ne  fe-deuoit  faire  entre  quatre  Le  pere  voyant  qu'il 
murailles.  L’arreft  fut  exécute'  en  Greuc  à la  copun-  u gracc7ôur!«Tc«x 
&ion  & compafïion  des  cœurs,  plufieurs  regrettans  nfdcmaSlr^ucii 
la  icuuncffe  du  frère, la  beaute  de  la  feur,  le  malheur  fillc* 

& l’aueuglcmfht  des  deux,  &toiîs  fc rcprçfcntans 

que  depuis  que  cet  efpric  immonde  poffede  & tyra- 

nife  vn  cœur,il  ne  ceffe  de  trauailler  le  corps, oresil  le 

ictcc  enl’caUjOresaufcUj&ila  fin  l’abyfme&leprcr  * 

cipitc  du  plus  haut  du  rocher  en  quelque  fupplicc. 

L’année  s’acheua  en  paix  comme  elle  au#it  com- 
mencé en  refiouy fiances.  Il  ne  s’y  prefenta  rien  de  ^ 

nouueau  que  le  paftage  du  Conneftable  de  Caftille.  * -fÿ, 

Le  Roy  aduerty  de  Ton  acheminement  par  Bor- 
deaux mada  au  Marpfchal  Dornano  de  le  bien  voir  cnaoyakconS' 
& rccciioir,  comme  il  fit  luy  allant  audeuantaucc  ciVra^poufaUtr 
grand  nombre  de  Seigneurs  & Gentilshommesdu  f.n  Fl?oJrcs , & 

D , O UcnAnglctcrw. 

Pays.  L Empereur  Charles  V.  pafiant  en  Francead- 

miroit  h grande  & Ltpllc  fuite  des  Goüucrncursdc 

Prouinccs  qui  le  venoient  rencontrer,  & s’cnloiia 

beaucoup.  Le  Conneftable  de  Caftille  plus  plein  de  *. 

fes  fumées  n’en  fit  pas  grand  compte  , & receut  fes 

honneurs  d’vnefaçqn toute Efpagnolc.  Le  Maref- 

chai  d’Ornano  l’entretenat  des  raretez  de  ceRoyau-  • 

meluy  dit  qu’il  verroit  vn  Païs^vn  monde  en  voyat  L’Empereur c&arfe* 

Paris.  Il  refpo  dit  qu’il  au  oit  Iaific  derrière  fes  efpau-  Fr%wTqudiccfto^c 

les  les  plus  belles  villes  de  la  Chreftienté.  Mais  elles  ç?“de  ViI1.^ 

ne  lont ny  11  grandes  ny  11  peuplées  dit  le  Mareichal  rc  podit quC c’eftqjc 

d’Ornano.  Aufli’dit  le  Conneftable  n’eft-ce  rien 

que  le  peuple  pour  l’excellence  des  Villes , fi  bien  fcCR^s?  ”****;!?* 
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3Le  prince  d#  Parme 
suoit  d'ordinaire 
Soixante  Milices  qui 
portoient  les  eaux  de 
Spa  Ilscfloicnt  ri- 
chement harnaches. 
Il  les  faitoii  loger 
pr^  de  fojr  août  tou- 
te la  füytc. 
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c’cft  quelque  cfiofe  pour  la  force  de  l’Eftat.  Le  Ma-* 
rcfchal  luy  demande  s’il  qc  verroie  pas  le  Roy.  Il  fît 
cognoiftrccnfarefpoccquilcn  eftoiepeu  curieux. 

Si lcfallut-il  veoirauee le  refpe6t& l'humilité con-  • 
uenablcà  ceftc  Majefté.  Il  vint  à Paris  auecvngrâd  Arriu«da 
train.Le  Roy  d’Efpagne  n’cfpargnerien  en  telles  oc*  ' 

cafions , & n’eftime  defpcncc  plus  Royale  que  celle  ^tlei 
qui  porte  le  bril  & l’cfclat  de  fonoraux  yeux  des 
cftrangers.  Auflî  fes  Minirtresôc  Aftbafladeursfc 
voyans  fi  bien  fuiuis  & feruis,  fc  plaifcnt  en  la  mon- 
ftre  de  la  grandeur  de  leur  maiftre , ne  fc  taifent  pas 
quand  il  faut  publier  fa  puiflâncc.  Mcndoze  qui  ne  - • 

fortoitiamaisdcfpnlogisfinonà  cheual,  en  liric- 
rc  ou  eriCarrofTc  aucc  toute  fa  fuire^bien  qüc*cc  ne 
fut  que  pour  aller  à l’Eglifc  fort  proche  de  fon  logis, 
de  trois  paroles  qu’il  parloir,  il  y en  auoit  deux  pour 
la  grandeur  de  fon  maiftre  , & difoit  fouuent  que 
Dieu  cftoit  puiflant  au  Ciel  & Je  Roy  d’Efpagne  en  ohede 
la  terre.  .Vn  autre  fortant  de  Rome  pour  accompa- 
gner  lePapc , marchoit  aijec  fix  litières.,  fix  Carrof-  dcur  dEf- 
les  attelez  chacun  de  fix  chcuaux,  deux  cens  valets, P s 
foixantc  charrettes  de  bagageA&  tout  cela  pour  vne 
bien  petite  trai&e.  Le  train  du  Prince  de  Parme 
cftoit  admirable  & tout  Royal,  auflî.  eftoit-Jlqye  panne, 
fon  équipage  monftroit  la  grandeur  du  maiftre 
qu’il  feruoit.  Le  Conneftablç  deCaftillene  laça-  - 
choit  point  en  fes  paroles  non  plus  qu*cn  fon  train. 

Il  auoit  toufiours  quelque  traiâ:  efleuepourcela. 

Il  alla  au  Louure , vit  le  Roy  en  fon  Cabincjt.  Il  y Le  Conne- 
entraauee  vne  façon  bonne,maisaltiere  & fuperbe,  , 
qui  tout  à coup  fc  conucrtit  en  vne  grande  humili- fait  lâ  re* 
te.  Car  approchant  de  S.M.qui  cftôit.en  vne  chaire,  *§r. 

. ^ • il  mit 
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il  mit  vn  genoux  à terre,  & demeura  en  ceftercuc- 
rcncc  vopcu  plus  qu’il  ne  penfoit.  Le  Roy  le  leua, 
rcmbrafla  fiduy  fit  fort  bon  vifàgc.  Il  dirpluficurs  • 
iî  u,y  dh  chofes  pour  afîcurer  quclc  Roy  d’Efpagne  n’auoit  * - 

défont"-  r^cn  P^us  cher  qu e la  conferuation  d c la  Paix  , & 

u que  fl  le  temps  n apportoit  vnc  grande  violence  a 
les  volôtez,  il  n auoit  autre  pouuoir  que  de  les  con- 
• firmer  en  ccftc  refolution  , & produire  les  fruits 
dvne  grand camitic  qui  cft  tounours  ferme  & con- 
ûâte  entre  d es  puiflanccs  égales.  Il  entedit  du  Roy ,nter  p^wieitu. 
des  paroles  de  mcfmc  afFe&ion  , puis  prit  congé  T l vt* 

iwafaioer  Pour  a%r  veoir la Roync.  En  defeendantpour  tra- 
ii  Reine,  uerfer  la  Cour  où  il  «ftoit  attendu  par  fes  gens  auoc  ^ 
quaranteflambeaux  de  cire  blanche,  il  dit  aux  fiens  V* , 

que  le  Roy  l’auoit  reccu  en  Roy,&lauoit  carefTé  . 
comme  fon  parent.  . 

Ayant  fait  la  reuerencei  la  Roync  , il  demanda 
b«  Môfieut  pcrmilli on  de  veoir  Monficur  le  DauphiTi.  Le  R oy 
le  fit  conduire  le  lendemain  a S.  Germain.  Y cftant 
XL  arriue  on  vint  dire  à Ta  Gouucrnante  que  le  Conne- 

ftable  de  Caftillc  eftoit  là  aucc  vne  grande  fuite  * %. 

d Elpagnols.  A ce  mot  d'Efpagnols  ce  petit  Prince  , 

1 P _ r • f & V • l'enfance  des  fils  de 

ouure  les  ycux,&  rait  redire  encore  vnc  rois  ce  mot,  Roy  ca  bien  courte.  " 
Ce  font  des  Efpagnols  qui  vous  viennet  veoir.  Des-fon  &biVlugiam«ç 
Efpagnols?  repart  le  Prince,Caça,baillez  moy  mon  /JS? aj 

cfpec.  Qui  n’euftfceu  que  ce  mot  venoit  de  fon  fcouurc,nt  dc  bo»v>e 

y-.  * , . . » . / r heure  la  generoutè 

mouucmcnteult  crcu  qu  on  auoit  imprime  en  la  de  icurcoura^. 

Affeaions  ^anta^c^a  mcluflc  opinion  que  les  Roys  Charles 
«ces  aucc  VII.  Louys  XI.  & Charles  VI II.  auoieuteuen  leur 
aIrot*"*  enfance  d^Anglois&  des  Bourguignons.  Et  fi  les 
.Efpagnols l e u (lent  ouy,  la  nouueauté  d’vne  telle 
j>arolc  les  culi:  uns  en  apprehenfion  d’vne  nouuelk  * 
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bcfongne,  pour  craindre  & croire  ce  que  ditlé  Sol- 
dat François,  quil  faudra  prefenter  le  Milan  pour  le 
ieunc  Aiglon  que  coup  d’cflfay  de  ce  icunc  Aiglon.  Le  Conncftable  - 
25^  admiroit  fon  œil  ferme , fa  phy  fionomic,  s’eftonna 
IXetourfcqu’vn  de  tant  de  hardierte  en  cet  aage,dc  tant  deiugemcnt 
Miiin&iesc^r-^  en  ccftc  enfance.  Monfieurle  Dauphin  luy  faifoit 
livr i*d y s oL-  des  comptes  en  fon  langage , <8 c en  fonfens  comme 
DAT  François.  Ajexancirc  aux  A mbaffadeurs de Perfc.T ouslcs EC 


— r . • La  port* 

^S3hS!25Ê  pagnols  s’en  cfmerucilloient,  & bien  plus  de  ce  que 
les  Atnbafladcursdu  Ja  porte  auoit  efte  ouucrte  iufques  au  moindre  de  iut 

Roy  de  Perle  & ne  . I „ . - . « 1 i n * 


qur 
entre»  f 


leur  deCmanda  rie  de  leur  fuite.  Ils  virent  auprès  de  luy  vnc  belle  & gcnc- 
pariolr de u^aàncc  reufe  icuncflc,  Alexandre Monficur,  le  BÉnce  de 
g«!iedMcç^baPtfa’  Longucuiile, les  trois  fils  du  Dûc d’Efpcrnon.  Qui 
contre  les  eanemis.  commc  le  pere  ayme  ces  enfans , & fur  tous  le 

Plyt.  cal» ne d A-  * # V • V vi  j 

ici.  premier  qui  par  les  inclinations  a la  y ertu , deuancc 

les defirs  & accroift les efperanccs^iugcra quil  pre^ 
• fcrc  ce  qui  plaid  au  Roy,  à tout  ce  qui  eft  de  fon  cô- 
y<  tentemenf. 

. Le  Conncftable  de  Caftillc  p#afla  outre  pour  aller 
* en  Flandres.  Il  defeendit  au  Palais  des  Archiducs  ou 
il  fut  bien  rcccu , &rde  là  s’achemina  en  Flandres, & 
y trai&a  ce  qui  fc  verra  ailleurs , en  la  continuation 
du  fiege  d’OftcndcjOÙ  les  alTaillans  & deffendans  fc 
T 5 trouucntpluftoli  vaincus  de  lafortune,  que  faillis 
découragé. 

Fin  du  Jixicjmc  Liurc.  * ^ 


.1 


US 


.r  - 


• *»  'r 


& * 


r 4N>*  ( 

N*». 


agtffl 


■ i t ^ i w . • « 

HISTOIRE 

D V ROY. 


• r 


. 


-.t 


jri  j 

v 


LIVRE  S EPTIESME. 
; M.  DCIIII. 


• » 

».  VA 


» vjf4^9iyjjp7 


tj 

* 


Va  ’*’•*» 
(T^  ■ 


'»•  -À  f':  -* 


•vfcj-w^  ;• 


JlL 


* • 


IflJ 


■ -INP“ 


^ # 

îjSàfll 


’i  *' 

*>v  . . 


>4*  C 


ifîh 


< *iir  : ^4** 


- *«**Vv 


eeee  îj 


T (S* 


>fT 


HSSI 


5 


, j * •„  . > •►■ 
■■*--.«•  t.té« 


1*4fl  ..\f. 


•t*. 


•X-.' 


Ü 


r|  ' 


,A\. 


v.;ï 

v»  «jdu.  «I 


v ^ 


*»  - 


*•  i 


Jà 


zâ 


*y-V, 


+.  • 


1 % 

* ■ . ^2 


|*J 


ir»  U 

3 


>..  • 


«■. 


-À 


Digftized  by  Google 


El 


s*: 


jr 


'Tfi 


i. 

il. 

m. 


un. 

V. 


VI. 

vy. 

VIII. . 

IX. 

x. 

XI. 

XII. 

XIII. 


Sommaire  de  la  première  Narration! 


* u 


xim. 

xv 

XVI. 

XVII. 
XVIII. 

XIX. 

XX. 


Bonne  & •vigoreufe  difpofition  du  Roy  au  cinquantiefinean 
de [on  ange  & premier  refentiment  de  goutte. 

Ceremonie  en  lareception  d Alexandre  tAdonfieur  en  l Or- 
dre des  Cbeualiers  de  Aialtht. 

Commencement  de  t Empire  d’ Ame  t Empereur  des  Turcs ^ 
les  ejperances  de  fa  ieuneffeji ordre  qu'il  donc  aux  affaires . 
Guerre  du  Roy  de  Terfe  contre  le  T urc. 

Elefliopde  F Archeuefque  de  M ayence  & confidence  de  U 
firme  des  anciennes  eleéhons  aux  nouuelles. 
cJZtaladie  & mort  de  madame  la  Duchcffc  deBar. . 1 

Eftrange  maladie  par forceleric , * > 

Regret  du  Roy  &dela  Cour  a ta  mort  detAfadame. 

Quel  compliment fit  le  Nonce  du  Pape  en  ce  fie  occafion. 

Ordre  &*  bonne  conduite  aux  affaires  d A ngleterrc, 

Editt pour  faire  firtirdu  Royaume  d'^Angleterre  tous  les 
Ecclefiaffques. 

Entrée  du  Roy  d Angleterre  a Londres . 

Propoftion poltr  chager  le  nom  du  Royaume  d'zAnglcterre^ 
en  celuy  de . la  grande  Bretagne. 

Bruflementàe  huiél  N autres  au  port  d'^rger. 

Deux  nouuelles  villes  baffes  & peupleespar  diuers moyens. . 
Entreprife  dugrand  Duc  de  Florence  en  Negrepont. 
Exercice  des  trois  Roy  s. 

Commerce  de (fendu  en  Flandre  & EJpagne.  * 

Trabijodefcouuertepart  Ambaffadeurdu  RoycnEfiagne.* 
Nouuclle mener  contre  lejeruice  du  Roy. 


» 


f V . 


V'  > 


4 


* 


v t 


PRE  MIE  RE  NARRATION. 


E 


Ncores  que  les  fubicts  ne  doi-  ♦ 

uent  coter  les  années  deleurs  Prin- 
ces , que  pour  en  fouhaitter  la  Ion-  * ‘f' 

gucur  & la  prolpcrite  , fi  faut  il  dire 
. ^ qu’aucc  la  fin-  de  l’année  palfee  le 

de4tT«4e  Roy  a commencé  le  cinquantjefinc  an  de  fon  aage, 

terme  que  Caton  cftimoit  bien  m’eur  & bien  auan-  T . 

F“*e-  çÇj  auquel  peu  de  Roysde  France  lont  arnuez , & * ceux  qui  le  tou* 
qui  toutefois  n’a  cncorcs  rien  abbattu  de  laver- 
deur  & vigueur  des  forces  de  ce  Prince,  qui  a la  dif-  ^g^ofriîS''' 
pofitionauffiviuequ  a trente  ans  .lesennuys  ôcles  P j rcPn#erd’^ 

* • C • 1 1 1 , . 1 , f ri  n bandotincr»op,toftf 

années  n ayant  raie  que  luy  blanchir  la  barbe.  Ileft laT,e? 
vray  que  maintenant  il  a commence  à fc  reflentir 
de  quelque  fluxion  de  goutte.  Maladie  qui  fc 
nourrit  dans  les  aifcs  ôc  qui  vient  aux  Princes  au/ïi  visita  in  > 
toft  par  les  excez  que  par  lestrauauxdelaieuncficj  t°rm'HUv‘rt“nt»r> 
& qui  fc  prend  pluftoft  en  la  chaflc  de  V enus  qu  en  *f*ru»T:  luZûitt 
celle  de  Diane,  n’y  ayant  point  de  plaifir  au  monde ntrH9rum  torfmm 
qui  ne  porte  en  croupe  fon  delplaifit-Lc  meilleur  cft 
nant  quc  defe  repentir  du  mal  auant  que  de  Je  faire  , ccft  xticuitin*m  •mmum  • 
dcJrfiü«.jjrc  Fauo[r  voulu,  & le  moyen  de  vieillir  cft  de  JE- 

ncricnraireny  manger  par  volupté.  Gorgia»  enquis 

Vnc  grande  condition  erl  laquelle  tout  ce  qui  ^uTTliiîfrefpon- 
plaift  fc  permet , trouucra  ce  régime  bien  difficile.  u~  * 

Les  grandsfont  les  grandes  dclbauches,  &àla  finmang«PMvo^p^ 
ils  gouftent  des  fruits  qu’ils  ont  femc.  Il  eftraifon- 
naElcau.boutdvn  tcmpsqiielcs  infirmitez cfclair- 


sefepentiT 
au  mal  a- 
vant  que 
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mortel. 
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. ciiîentlcs  troubles  dclenramçcomme  les  connèr- 
rcs  5c  les  cfclairs  purgent  lair;quc  les  maladies  com- 
mcauant  courrieres  de  la  mort  & portières  de  la 
• prifon  où  ils  (ont  enfermez , leur  apprennent  quils  Ut  iop 
„ . font  hommes,  fubicéts  auxmifercs  humaincs.qu 'ils fonta^ 

. Anngonu>Roydc  3 • ...r  n g**dcm*.- 

Micrdcftnc  eftant  ne  lonc pas  cilcucz  lurtcs  nues , pour  cltre  exempts 
maladie , du  aie»  a de  celte  rourrnillicre  de  maux  elpanenee  lur  la  ter- 
^’pmqu'ii  dlS°“  rè  > & fc  fouuienncnt  que  plus  les  délices  leur  abon;  • 
dent, plus  leur  fantc  fe  diminue, que  tant  plus  les  vor- 
luptez  font  entretenues  & fortifiées  plusle  corps  . ' ^ 
en  elt  affoibly , & que  qui’ en  fait  moins  fait  moins  : * ; 
de  mal,  & pa(Tc  les  dernières  années  de  lavieaucc 
plus  de  contentement  & moins  de  regret.  Le  Roy  Goutte  da 
ne  fe  vouilut  beaucoup  plaindre  de  ce  peu  de  goût-  R°T! 
te,  parce  qu  elle  auoiteftéaflez  gracieufc,  ôc  quand 
apres  la  guerifon , les  coürtikns  virent  qu'il  portoic 
cncorcs  desbouttinesfourrées,ilsdirét  que  c'cftoit 
pluspourtenirfon  mai  en  quelque  réputation,  que 
pourbefoin  qu’il  en  cùfl.  Ilfitvn  aéiepublic  quia 
des  particularités  dignes  d’eftre  fccucs.  Ic  n oublie 
rien  de  ces  occafions,  parce  quelles  fourniflent  les 
difeours  de  celle  Hiftoirc,qui  feroit  contrainte  fans 
cela  d’aller  bien  loin  hors  leRoyaumc  pour  en  cher- 
cher les  matières , cardes  chofcs  fccrettes  & qui  fc 
traittent  au  Confeil  du  Cabinet , il  nous  en  faut  at-  * ? » 
tendre  la  cognoiflancc  par  les  cuenemcns  que  le 
temps  en  apportera,  &nenoustrauaiHcrpointàIa 
recherche  des  fourccs  du  Nil.  . # 

Vn  pere  pour  grand  &puifiant  qu’il  foit  ne  peut 
p enfer  ny  trop  toit  ny  trop  fouucnt  à efleuer  laicu^ 
nellc  de  fon  enfant  à la  vertu , ny  mettre  1 à fortune 
çn  aflcuranccjie  dis  enfant  fans  diftin&io,car  fi  bien 
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aïojdi-  îaloy  diftinguclcsbaftards  des  légitimés,  la  nature 
biS.1**  nY  mcr  point  de  différence.  Le  Roy  ayant  deftiné  mririforiiQûaa 
‘ Alexandre  Monficur  fon  fils  naturel  à l’ordre  des  ttjLZeS^lulfid 
CheualicrsdcMalche,penfadcbonncheurc  à 
cnfaircreccuoirlenom&  reffeét.  Le  grand 
ftre  reputant  à honneur  qu’il  y euften  leur  compa- 
gnie vn  Prince iflii  d’vn  fang  fi  courageux. & vail- 
lant J enuoya  toutes  les  expéditions  neccflàircs: 

Le  Roy  les  ayant  reccu  voulut  que  l’cxccütion 
fuft  accompagnée  d’vncfomptueufc  & célébré  ce-  - 

rcmonic.  Il  fit  venir  à Paris  le  grand  Commandeur 

• de  France  & ccluy  de  Champagne,  & leur  manda 

# d’y  faire  trouucr  le  plus  grâd  nombre  de  Comman- 

Aflembiec  dcurs  & Cheualiers qu’ils  pôurroient. Le  Roy  auoit  cnoet ic<?e- 

descheu».  choify  l’Eglifc  des  Auguftinsà  cet  effc&,  maisleS^douzcc^! 

Commandeur  de  Ville- Dieu  A mbafTadeur  de  l’Or-  IXK?r*,&lzeChe‘ 

dre  le  fupplia  que  ce  fuft  en  celle  de  leur  T cmple, 
comme  l’vne  des  principales  maifons  de  l’Ordre. 

LcDimanche  matin  le  Roy  & la  Roync  y allerct 
enmefmcCarroffe,ayâs  entre- eux  Alexandre Mô- 
fieur,  lequel  fut  baillé  par  le  Roy  au  grand  Prieur  • ’ 

qui  lattendoit  à la  première  porte, àuec  tous  les  Cô-  ■ ‘ ; /y 

mandeurs  & Cheualiers.  Comme  l’Eglifc  cftoit pa- 
rée des  plus  riches  tapifleries  que  Ton  peut  trouucr, 
auffi  eftoit  elle  remplie  de  ce  qu’il  y pouuôit  auoir 
de  plus  grand  & de  plus  illuftre  à Paris.  Ees  Princes, 
lcsPrincffles,lcCardinaldcGondy,  le  Nonce  du 
Pape,  plufieurs  Eucfqucs,lcs  Ambafiadeurs  d’Efpa- 
, gne  & de  V enife,  le  Conncftablc,  le  Chancelleries  * 
fept  Prefidens  du  Parlement,  & les  Cheualiers  de 
l’Ordre  du  faindl  Efprir. 

La  Ceremonie  commença  par  la  bencdi&ion  de 
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k hjficqjuov!*,  1 cfpce  & par  le  changement  de5-habirs,pour  mon* 
v/c  a^v  ifi-ftrerauCheualicrquils’obligcroitàchanecrdcvic.  del1!r*<eî 

txç-  Felicit**  fine j i ■*  & , . _ _ ® , f 

.virtutcnmmjifht.  &prcndrclcs  vrays ornemens  delà  Vertu,  Cuis  la-  . 

.//i  pp  o d.  r«  y-  quelle  toutes  les  pompes  & félicitez  du  monde  ne 

:iu  v s.M.  fonrqUC  ycns  & vanjte'  çar  cftam  jc 

blanc  fortpaflemente  de  clinquan,  & dont  les  man- 
ches eftoient  enrichies  de  riches  médaillés , vn  car - 
quatidc  pierrericcncfcharpe,la  toque  de  vetours 
noir  auec  le  petit  penage  blan  c , vn  cordon  couuert 
de  groifes  perles,  fut  veftu  dyne  robbe  de.taffetai 
noif,&  conduit  près  le  grand  autel  accompagne  de 
Monfieur  & Madame  de  Vandofme,  & fuiuy  d’vn 
Cômandeurpourlàconduitcen  ccftc  ceremonie;  , 

; j §aiji&ç  Foy  Euclque  de  Ncucrs  luy  fîc  vnepetite  **!»<«** 
rcmonllmnce,  fur  la  grâdcur  & lexccUencc  de  l’Or-  t^ùe^ 
drçqu  il  cncroicC’eit  aufîile  premier  delà  Chreftic-  Ncuca* 
îles  ordres  de  che  ^ ycomme  ccluy  des  Alicmans  le  fécond , de  Cala- 
tu  lç  troUîcfrac  > dc  Jacques  d’Efpagne  le 
de  leur  inîi.tution,  quarnefme , de  fain&e  Marie  de  la  Mercedc  en  Ar- 

celuy  des  Malthois  n i . r 1 » r 

efi  ic  tan  180.  des  ragon  le  cuiquielmc , dc Ielus  Çhrift  en  Portugal  le 

obT“s;iVo°dcC  fixiefmc,  dc  fainft  Lazare  & fainû  Maurice  cnSa- 

lîîlTii  ;;7MCdr!  u°ye  le  fcptiefme,  dc6in<StElliemiccn  Tofcane  le 
ceJe.itit.dcChnft  huid:içfme. 

en  Portugal,  ijio.  * ^ n i . r • * t ^ 

deiEftoic.i^s.de  : Celte  exhortation  raite  il  comença  laMcdê,A: 
apres  1 Eüangile  Alexandre  Monfieur  Ce  prefénraà 
^p?cn;^nu‘lcinc£1  gcnoux  dedant  le  grand  Prieur  de  France,  aucc  vn 
cierge  de  cire  blanche  ardanten  la  main  p*>ur  de-  , 
mander  T Ordre.  En  ce  pôin&  le  Roy  qui  cftoit  en 
.•  * vnc  chaire  efleuce  au  milieu  duChœur,fous  vn  daiz  îo*»  aî 

v ^ dcvclours  violet  partèmé  de  fleurs  de  Lys  en  bro- 

derie d’or  quitta  fâ  place , s’approcha  pour  laydcr  à 

^fpondrfij&dutouchaptquïl  Uiffoir  le  de 

1 , ..  77  f * n "r7 
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Roy  pour  faire  l’Office  de  Pcre.Le  grand  Prieur  luy 
bailla  l’Ordre  à la  forme  accouftumec,  Câpres  la 
Melle  comme  le  nouucau  Cheualicr  fc  prefènea 
pour  la  fécondé  fois  pour  faire  la  profcffion,ic  Roy 
s’auança  de  rechef  & promit  pour  luy  qu’ayant  at- 
-dHon  teint  l’aage  de  feizeans , ilferoit  les  vœux  8c  lapro- 
fcfiion  parfaire.  Ces  voeux  font  les  me  fines  vœux 
qucfontlcsRcligicux,robeyjflancc,lapauureté3  la 
Chaftcte'.  Ce  dernier  n’ell  pas  moins  ncceffiairc  que  % 
les  premiers,  puis  que  le  contraire  ruine  & dcllruid: 
les  courages,  «Se  qu’il  eft  honteux  de  veoir  domptez  ' 

8c  vaincus  par  les  femmes,  ceux  qui  font  gloire  de  iV 

v.aincre ^combattre les homincs.il fiel’ obediance  ffc? 


au  mcfme  lieu,  & puis  citant  deucltu  du  manteau  à ritrpe  tji 

bec  8c  robbe  de  tadetas,  le  grand  Prieut  luyappli- eos v™rPer*’ 
qua  deuati’eltomach  vn  plaitron  de  latin  noir  auec  vinei.  d. 
la  grande  Croix,&  la  ceremonie  fe  finir  par  vneco- XAND* 
mune  refiouffimjcc,  que  les  trompettes  publièrent 
incontinent  à ceux  qui  eftoient  les  plus  efloignez. 

Le  Chcualiei:  dôna  à difncr  au  grand  Prieur  de  Fran- 
ce & de  Champagne,  aux  Commandeurs  &Che~ 

% ualiersauTéple,&le  Roy  alla  difner  chez  Zam et. 

L’Ordre  a toufiours  defiré  deux  fortes  de  Che- 
ualicrs,  les  vns  pour  le  fcruico,  les  autres  pourl’hon-  • 

ncur,  & tous  deux  pq,ur  là  grandeur,  là  dedcnce  8c  * 

wï?Tde*  ^on  aPuyJ1  a cu  ^cs  cnfans  des  P^us  grandes  8c  puif- 
premieres  fantes  maifons  de  la  Chreftienté,lefqueIscncores 

ZiZ?  qu’ils  ne  facent  point  de  feruicccn  cde&  8c  qu’ils 
en  foient  dilpenfez , proffitent  beaucoup  à la  Reli- 
gion par  l’cntretenemcnt  ôc  la  communication  des 
amitiez  &refpe<ftsdc  leurs  maifons  au  bien  com- 
mun de  l’Ordre,  Les  autres  qui  font  ilfus  des  plu» 
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nobles  de  toutes  les  nations  du  mode  font  obligez 
au  feruicë  adluèl  en  lifte , ont  toute  la  nier  Médité- 
ranec  pour  la  carrière  de  leur  exercice  , & tout  le 
. , mond*  pour  tefmoins  de  leur  gloire.  Apres  auoir  Cheua'.ié» 

T rnp  ™'>  J \ |>n  1 1 r • Si  J de  Maltbe 

P jutyl- rcndu  al  Ordre  le  teruice  qu’ilsluy  doiucnt , ilsnc 

ky»-  peuuent  vieillir  cfl  pauurctë,  &en  ccfteafteurance  v 

vol1t  plus  gaillardement  à toutes  les  occa/ions  qui 
nuxiMA eitim ceru-  demandent  la«preüuc  de  leur  valeur , eftanfraifon- 
mwA  fJnrc couemt.  nable  de  fe  hazarder  aux  grades  entreprifes  pour  en 
mériter  de  grandes  recoin pcnler. 

La  faifon  s’en  va  belle  fous  le  nouucau  régné  de  III. 
l’Empereur  des  T urcs , lequel  pour  eftre  cnfant&  1 
l’entrce  du  quatorziefme  an  de  fon  aage,nc  laifte  de 
donner  des  preuues  genereufes  dëfon  naturel  à la 
Les pKîfionomiftcs  guerre,  Ôc  femble  aux  Turcs  de  veoirrenaiftre  en 
rm7rso?)Umanîîyn  luy  la  haine  &:  la  fureur  de  Sultan  Sol/man  contre 
SV  S1*  de'Sçon  les  Chreftiens,&  qu’il  doit  cômcnccr  Ton  règne  par 
défaire.  Iaconqucftcde  MalthejCommeceftuy-H  par  celle 

|É  de  Rhodes.  Quoy  que  le  defir  de  ces  barbares 

pourfubjuguerles  Chrefticns  foitin&riable  ,fi  eft-  Rh^'ef'^ 
ce  que  s’ils  auoient  Malthe,  ils  eftimeroient  eftre  l'an  jjiu 
: contens.il n’y  a que  ce  morceau  qui  les puiftefaou- 

Seiym aiïîcgea  Mai-  > Ie  loup  ne  feroit  plus  loup, s’il  eftoit  iaoul.  Mais 

îettè "grand  Nt aiftrê  pcn&  eftranglcr  vne  fois  en  le  voulantaua- 

îujfitieaer  îcficgc.  1er,  ainfi en  puiilënt  faire  tous*cuxqui  Iëntrepren- 

dront.  * ' 

Amctd6cques(lcnouueau  Empereur  des  Turcs  Amet_ 
fc  nomme  comme  cela)  incontinent  apres  la  mort  Pereuf<îe*. 
de  Mahomet  fon  pere,quifinitlavieaucclafin  de 
l’anneepa/Te^allaàlaMofqueCjprcsde  Conftanth- 
nople  pour  y ceindre  lëfpec  de  les  peres.  Leur  exé-  % 
pic  vouloit  qu’il  fit  mourir  fon  frere,  mais  il  le  refer- 
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uaiufques  à ce  qu’il fi^ft  en  aagc,  pourauoir  enfans, 
• de  forte  que  la  naifiancc  du  premier  enfant  du  Prin- 
a mort  ineuitablc  du  frere , & nous  auons 


ce 


j fera  U 


min*. 


Cuuftume  défia  fait  veoir  en  la  première  Narration  de  l’annee 

deïOùto-  1 1 ^ 1 

precedente  j que  les  Ottomans  ne  regardent  ïamais 
leurs  plus  proches  que  d vn  œil  de  boucher. 

Il  fit  veoir  incontinent  que  faieunefie  ne  feroit  , , • ’ 

n • 1 t 1 • rT  • 1»  p • rir  CutH  h Mtiltcnbttt 

.pas  11  incapable  d attaircs  comme  1 on  penloit.  Il  fit  ne^tUji;feiplu»tur 
îequeftrer  ià  mere  grand  qui  vouloir  regnercom-  cr tri[îguntur>i!lk 
me  du  viuant  de  Mahomet  fon  fils , qui  pour  effcre 
ambitieufe,  hautaine  & impuilTantc en fes paifions  refatnt.TKcn. 
Amcc  fc  au°h  beaucoup  d'authorité  , 8c  vn  grand  threfor 
raiftdje  Pour  la  maintenir  & en  acquérir  dauantagc,foufte-  ?*’■' 

fonaycuic. nue  en  fes  intentions  parlespires&  plusremuans 
de  l’Empire.  Il  difoitf  qu’il  vouloit  aller  à la  guerre 
de  Hongrie  en  perfonne,  fit  plufieurs beaux  réglé-  rp 
mes  pour  remettre  fa  milice  8c  ioulager  fon  peuple. 

* Il  fut  malade  delà  petite  vérole , & garda  la  cham- 
bre pluficurs  iours.  Apres  fa  gucrifon  il  fe  fit  veoir 
fouucnt  à fon  peuple. 

dImuMu  hc  Pre^cnt  qu'll  donna  à fa  Milice  comme  font  r« principes ygr*n: 
grand  Sci-  les nouucaux Empereurs,  fut  de  deux  millions  & Jesfcnirei p*- 

gneuràfc,  T c • r C 1 JL  1 tencuaue  titntn fin 

Milice-  demy.  LesSpaisquiionticsgcnsdechcual  curent  tem,dnypirl» 


mi- 


M T- 


dixefeus  pour  homme,  &cinq  aCpvosd’accroifCe-^^^J*"4^: 

, . T T ■ r,"  • • r "<>*  ,<iuc  d fin  nddic 

ment  de  paye  par  îour.  Les  Ianulaires  trente  eicu $ figue  *l  p^c 
8c  vn  aspre  dauûutagc  de  paye.  Les  principaux  Offi- " ^ActniicUnd* 
ciers  de  la  porte  fereffentirent  aufii  de  celle  libéral!- 
té.  Son  pereauoitfait  eftragler  fon  premier  Vifier,  gv evarra 
Aly  Bafla  Gouuerneur  du  grand  Caire  entra  en  ce- 
lle charge,  le  malheur  de  Tvn  fut  la  Fortune  & le 
bon-heur  de  l’autre.  Celuy  qui  s’cnalloit  pour  fe 
penydreen  vn  arbre  y trouua  vn  threfor , lequel  il 

~ ffifij 
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liions  contre  luy  autrement  que  parla  bouche. 

Celle  mort  ne  rompit  point  &n*alreraenaucu-  a\y  bsiï*  Zoù&i- 
& 'ne  force  le  Traité  de  la  Trefuc  ou  de  la  Paitfdc 

Hongrie.  La  négociation  fc  continua  en  vneifle  au  nom*™ 

* dclîus  de Bude  &c de  Pelle,  mais  auec  peu  d cnect.  continuation  du 
SiTEmpercurncfcfut  meffiédu  Roy  de  France  ,il Trildc-  * 
auoit  fcul  le  moyen  de  i’acheucr  vtilement  & heu- 
Deffiance  reufemenr.  Mais  ccll  traiter  de  rimpolfible  de  fai- 
cnujeiiiic  rcqUCles  Princesde  lamaifon  d’Aullriche  fe fient 

au  confeil des  François,  & trait  d’exrrenie impru- 
dence aux  Chrcftiens , de  fe  fier  à ces  barbares  qui 

^ f*  j a 

irontnyroy  ny  vente.  . ^ ^ / 

1III.  Le  premier  cnncmy  qui  parut  contre  Ameth  fut 

le  Roy  de  Perle  lequel  s approcha  de  Babylonc,  & 'nà\>,bU'cviïr. 

U «.y  de  entendre  aux  gens  de  guerre  qui  eftÿicnt  dédis,  Z 

rerfeenar- qUC  ce  ncfloit  que  pour  dehurer  le  peuple  du  ioug™*».  i?iRODo- 
.qui  l’accabloit,&  des  oppreflions  du  Turc,  pour  T v s*  ^*8* 

1 changer  fa  condition  à vne  meilleure,  & fa  fcruicu- 
de  en  liberté.  Cela  fit  que  les  peuples  d’Afie  eurent 
quelque  efperance  de  meilleur  rraitemcncfoubs  le 
règne  de  ce  ieune  Prince.  Maischacun  defiroiede 
changer  de  maiftre  fur  l’opinion  que  le  changcmét  ***$ 

r 0 cr  il  1 [*£TK}£,oAo q,7nAr 

ieroit  promcablc,  encores  que  toute  ^lutation  en  ^ 1 Goiu'n;^- 
vn.Ellatfoit  mortelle.  Il  prit  Tauris  capitale  de  Per-  p*1  .smtvhqucf»- 
fc , & Anziron  forte  place  dans  les  montagnes  des 
Géorgiens,  & d’autres  qui  eftoienc  demeurées  aux  .viuor  .DereUt 
Turcs  parle  Traite  de  Paix.  GïjkMéb 

L’Hilloire  ne  feroie  pas  imparfaite  quand  elle  ne 
parleroitpas  de  lamortdei’ArcheuefquedeMayé- 
Ladnc U(ic  cc>  encoies  que  le  PrefidentdeThou  ait  fait  entrer 
yn  pareil  lu  jet  en  la  ficnne.  Mais  il  importe  de  fça- 


Tkou. 
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Galere  4e 
Venus  *o- 


K ; Histoire 

plus  ou  moins  qu'elles  approcher  de  celles  de  !’an* 
cienne  Eglifc  , & comme  elle  efl  differente  des 
Royaumes  de  France  & d’EfpagnejOÙ  les  Eflc&ioS”  V 
font  degenérees  en  nominations. 

nfntiicens h»JHf  tfi  Le  Clergé  d'Allemagne  efl:  rcmply  de  gens  do-  V. 

EitpbAttjp rfdturdlts : &es, Martin  Luther  lattacqua  parle  ventre, comrïlc 

k Rhinocerot  l Elephant , & affilant  fa  dent  contre 
pfrAt  P pug»*  in  la  pierre  de  fa  fureur,  la  porta  contre  les  exccz  8c 
nuxwtè  1 intempérance  qui  rcgorgeoicnc  aux  gens  de  ceft 

for  etr,  moilitrem  «Ordre,  il  s’eft  bien  modéré  depuis, mais  la  bcuuerie 
j>lintvs.  llb’  8*  y eftcncores  en  tel  crédit , que  le  vice  n’elt  plus  que 

coullumc,&  comme  la  pailiardife  tient  par  la  main  * 
lyurognerie,  la  galere  de  Venus  pour  bien  voguer 
nayat be!oin d’autre prouifion que  du  vin,onvoid  uc  # 
le  concubinage  aufli  commun pàrmy  les  Preflres  vü». 
de  celle  nation,  que  le  mariage  en  Grece.  Il  y en  a 
peu  pour  fobre  & modéré  quil  foit  qui  boiue 
moins  qu’ A ugulle  à fon  repas, & grand  nombre  de 
Muiminus-bcuuoic  ceux  qui  en  prénét  plus  que  dit  Maximinus.  lin  efl: 
rr'duTapkoiTqui  p°inc  hoteux  de  trembler  de  iambes , pourueu  que 
tcnoit48  fcft.crï&  [’onportetoufiourslc  ccrueau  fermé.  Si  les  Prélats  Yurogne- 
la  pime de  pans,  co-  & les  Religieux  mcfmcsfc  pouuoient  corriger  de[‘L" 

me  dit  Budee.  Au-  n r j.  r * 1-  • • &r.  ,cnuns- 

gufte  ne  bcuuoît  celte  lortcdcxcez,  ils  font,  en  heu  pour  bien  taire 
valoir  le  taillant  de  la  parole  de  Dieu  & le  talent  de 
ûubon.  leur  profeflion  , ayant  à chafquc  bout  de  champ  à 

combattre  les  fc flaires , qui  porccntlcfourcilhaut 
6c  la  parole  eflcucc  par  toute  l’Allemagne.  Rien  ne 
les  cflonnc  tant  que  la  grandeur  frlauthorité  des 
Prélats,  qui  efl  telle , quoutre  ce  que  des  fept  voix  preîaB 
pour  l’efle&ion  dvn  Empereur,  ils  en  ont  trois,  la  g«Uœ*' 
dignité  Eie&orale  cftantioin&eaux  Archeucfchez 
de  Mayence, Colongn^c  Trier  , leur  temporel 
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fuffit  pourleur  donner  train  de  Prince. 

Incontinent  apres  la  mort  de  l’Archeuefquc  de  cfmfoftomeditque 
Mayence , le  Chapitre  prit  l’acjrniniftration  de  l’Ar-  umdicXconft^’ 
cheucfché,  félon  l’ancien  droidl, & dônaiourpour 
s affembler  à l’efledtion.  Plufieurs  Seigneurs  sy  ren-  corcî  Jctrouuoit  on 
dirent, rEuelque de  Virtzbourgy  vint,nonfur  vn  eî«$ 

afnc  comme  le  Patriarche  de  Conflantinoplc,ny  à i^ôuüc  2“,', bon 
pied , comme  faind  Hilaire  entra  à Rome,  mais  à ^qruc^’c^c  ,c 
cheual/uiuydedeux  cens  cheuaux.  Les  Prelatsd’Al-  du  moflde  ^ \-7fi 
:ftielema^nc  font  djipenfez  de  la  condition  que  Ghri-  vènrcn 

.en,  t>  1 /-  7*  4 1 n r 1 > 7|  > . &aHyachrual//,w. 

Euefquci.  loitomcdeliroitavnbonhuelque,den  allcrachc- 
ual,n’approuuantpas  mefmcsqucles  Eu  cfques  al- 
laient fur  des  afncs  ou  mulets , ny  quils  fuffent  fui- 
uis  de  nombre  de  feruitcurs. 

L’cfledHonfc  fit  en  l’Eglife  Cathédrale  ÆcMayé-  £flcfl:ondci’Ar 

cc.oii  tout  le  peuple  eftoitalTemble'non  pour  y do-  chc“cfquedcjMa)c- 
* r . r.r  • 1 t -T  ' J lr  <T  J £e,le  7.  do  mois  de 

ncrla  voix, mais  pour veoir  ia liberté  des iuftragcs,  Fewier  idcl'aniKo^ . 

l’ordre  & la  ceremonie  de  celle  action. Les  Chanoi-  dSfpwâJn$uÆue*ci 
jieàion!  h cs  la  commencèrent  cninuoquant  le  faindl  Efprit  dcwafïcs“‘dy. 

pour  conduire  leur  voeux,  & marcher  encqjlcefle- 
h dlion  commele  grand  Preftre  qui  entroit  au  San- 
ctuaire ayant  la  telle  &le  .corps  rcuellu  cjf  riches 
ornemens,&:  les  pieds  nuds, pour  monllrer  qu’aux  * 

chofcs  du  feruicc  de  Dieu,  il  y faut  aller  nuds  & def- 
poüillcz  detoutes  pallions  & affcdUpns.  Ils  entrè- 
rent au  Chapitre,  & n en  fortirent  qu  a deux  heures 
apres  midy,  à laquelle  par  la  pluralité' des  voix,l’ejflc- 
ction  fut  conclue:  en  faneur  d’vn  de  la  maifontlc 
Cromburg.L’EuefquedeVirtzbourg  le  conduit  auicansci1Uueicard  de 
deuant  du  grand  Autel , où  il  lut  affis,s ’elïuyantlcs  J,au"ai^JcJe c^r°3ra" 
larme»  de  larmes  de  ioye,  tandis  que  le  Clergé  rendoit  grâce  ; place  de  IcanAdam 


de  celle  ellcction. 
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' Cela  fait,  le  Chapitre  luy  donna  vn  petit  billet  en 
4 iriain, auec  lequel  il  s’achemina deuers  le  Chafteau, 

fujiiy  d u No  n c c d u Pap  ~ , d c TA m ba  flad  e ur  ci*l’  E m - 
pcrcur,de  l’Euelquc  de  Virtzbourg,  de  plufieurs 
gr a ds  Seigneur s alfcmblcz  pour  honorer  l’eileCtion 

11  v à firpt  Archmcf-  de  la  première  Prclature  de  T A llemagne. 

cKis  m Allemagne  Eftant  arriue  à ta  porte  du  Chafteau  ilia  rrouua 

dcluucllcs  dependec  , r , , 

tons  îes  Enerves  tcrmce,&  le  Gouucrneur  luy  demanda  ce  quil  vou* 
Ba0^u^^Archéc  loit,  fi  toll  il  eut  veu  le  billet  du  Chapitre , il  luy 
fiftla  reuerdhcc,  &:  à huilant  toutes  les  portes  furet 
d’A^Sa"  *-  m,liCU  ouucrtcs  & l artillerie  Iclàliia.  Celle  forme  d’elle- 
c.^rfuriexhin.'dio n qui  fc  fait  auec  ordre,  liberté'  & cognoiiTance 
\ T\ugZlî^n  ^'  des  meritcs^ll  plus  vtile  à L’E  glife  que  tout  ce  qui  le 
< en  Ba-  fait  pat  lauthorite'  des  Princes,  qui  louuenc  fient  les 

uicre*  c grandes  charges!  perfonnes  incofftiu.cs  &c  peu  me=- 

É.Brrm#,  en  Saxe.  O D T O 1 

7.  tc,Xa  en  Lmonie.  ritantcs,  ou  par  les  opinions  cumultuaires  du  peuple 
de  Laodicec  deffend  qui  il  a plus  rien  a cognourre  en  cela.ll  clt  touliours 
b°n  que  le  chef  d'vne  Eglife  foie  pris  dufccorps,^: 
rat*. .Dijt.  i).  qu’d  commande  à fon  tour  apres  auoir  long  temps 

*Jl  pevmuttudum.  T . v , r f ^ P , r 

obcy.Ejjcorcs  icroit-u  a dciirer  que  les  Prélats  n at- 
tend ilfcnt  pas  de  fc  defpoiiillcr de  leurs  chargcsiuf- 
quçsà  cg  que  l’aagc  les  rendit  ennuyeux  à eux  mef- 

Athanafe&AuzuiHn  mcs> & invtilcs  à leur  Clergé.  Saind  Auguftin  auac 
cous  deux'çuefques.  que  d’en  venir  là , pria  fon  Eglife  d’au oir  agréable 

nommèrent  leurs  1 , r *•  « n T 0 1 - • • 

fucccfleurs.  Jug,  qu  Eradius  luy  (accédait..  Les  acclamatios  qui  luiui- 
3*.'%  %Lcdt-  rêne  celle propofition,tcfinoignerent  Je  contente- 
Hft'ri*.  ment  que  l’Eglife  en  reccuoit.  Oh  cria  plus  de  cent 
fofs  ces  paroles,  Grâces iDicu , loiiange  à Chrift, 
vie  à Auguftin. 

Puis  que  pour  reuenir  en  France  nollre  chemin 
gous  y meinc  par  les  terres  du  Duc  de  Lorraine, 
nous  y verrons  tout  en  deuil  & on  larmes  pour  la 

■'•‘v  "-W-  L.  ’ , mort 
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MoVt  ^ mort  de  Madame  Catherine  de  Bourbon  fœur  vnr 
Madame  U gu  R o y,  & Duchcfle  de  Bar.  Ellcauoiccftetra- 

uaillccd’vne  Heure  lente,  &puis  clic  eut  quelque 
apparence  degroflefle. 

Tous  Tes  Médecins  difoient  qu  elle n’efloit  pas 
groHe,  vn  fcul  opiniaftralc  cotrairc,&  fon  opinion 
fut  crcuë  d’elle,  parce  qu'il  eftoie  de  fà  Religion,  ne 
vouloitremedcque  delà  main  & que  Ton  croit  ay^ 
fément  ce  que  l’on  dcfirc.  Elle  fc  mettoit  en  cholere 
contre  ceux  qui  donnoiét  autre  caufe  à fa  maladie,  ïfZ 

leur difànt  quils ne defiroientpas  fon  contcntemét (urdrt * f*ovel„»r. 
ny  celuy  de  Ton  mary.  Eteftimoit  qu’elle  nepou-  st™* c A*4-C#fl- 
uoitafTczfouffrirjny  la  maladie  trçp  fafeheufe  pour 
la  rendre  mere,  Ccfte  creance  qu’elle  auoitvn  en- 
fant dans  le  ventre  luy  fit  enfanter  la  mort, rejettant  . - 
toutes  forces  de  remedes pour  confcrucr fon  fruidh  • ''À 

SileMedecin  qui  l’auoit trai&e  comme  vncfem-  ✓ 
me  enceinte  ne  fc  fut  fimuc7  à^ets,  ôc  de  là  à Sedan, 
toute  fa  médecine  ne  l’eut  pas  garanty  de  la  mort.  Meiictrumfà^ 
La  profcffion  des  Médecins  a cepriuilege  quelc^^“; 
<î«Mcdc-  Soleil  void  leurs  expériences.  & la  terre  cache  leurs  Wf.  d.  nico- 
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fautes. 


ïriuîlegei 


CLIS. 


Le  Duc  de  Lorraine  ne  lny^rendit  pas  moins 
d’honneur  apres  fa  mort,  qu’il  luy  en  auoit  tefmoi- 
gne  en  fa  vie.  Il  enuoya au  Roy  lmuentaire  de  fes 
bagues.  Il  fit  conduire  le  corps  iufques  àlafx orniè- 
re de  France  fur  vn  CarrofTc  bien  cquippé  & tire  de 
"mpe  iiw  quatrc  cheuaux  couuerts  de  velours  noir.  Les  qua- 
tre  Baillifs  de  Lorraine  porroient  les  quatre  coings 
du  drap  qui  couuroit  le  cercueil.  Soixante  Gentils- 
hommes marchaient  deuant  auec  les  gardes.  Le 
Comte  dcChaligny  ôc  quelques  Seigneurs  du  Pays 
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alloient  aprcs.lly  auoit  aufïî  douze  Suiflfes  qui  mar- 
choient  aux  deux  codez.  Il  fut  receu  à la  frontière 


par  ceux  que  le  Royaüoitordone'.  CcuxdcTroyc 
luy  vouloient  prefenterlcPoile,maisTintcuilIene 
le  iugea  à propos, & le  Roy  ne  l’cud  pas  trouue  bon. 

. Elle  fut  beaucoup  regrettée  du  Duc  de  Bar,  qui 

^ Qnjerti  vn  ne  pouuoit  edre  mary  a’vne  meilleure  femme,  ny 

âni Quarts  du  huents  clle  fcmmc  d‘vn  meilleur  mary.  La  cinquicfmcan- 
âfUsnottufà.  ncc  de  leur  mariage  edoit  aucc  autant  de  rcfpe<d3dc 

p.'oucrbc  Eipjgnoi.  jouccur  & d’amour,  que  la  première.  Ilncn  cdpas  Marijgefc 

‘comme  cela  aux  autres.  Plufieurs  rcflemblcrit  ce- 
luy  quiayant  trouuévn  threforfitvœude  donner*^ 
Mandrabuiut  ayant  tousles  ansau  Temple  vnebrebis d’or. Il tintparo- 
iclaPremicrcanncc>il  n’en  donna  qu’vnc  d'argent 
»c  iuy  donner  tous  la  féconde,  & vne  de  bronze  la  troificfmc.  Les  aflc- 
jos^aus  ync  bret»!  d£cc  prince  & cede  Princcflc  cdoicnccn 

telles  harmonies  , que  fans  la  diucrlîté  des  Reli- 
gions on  cud  dit  quTls  n edoient  qu  vne  mefmc 
chofc , yne  mefme  amc , non  en  deux  corps , mais 
envn  fcul  appelle"  de  deux  noms,  car  ils  parloicnc 
d vnc  mefmc  bouche  & penfoient  d vn  mefmc 
coeur.  * <•  • - *•  — ^ 

gji  mihicrtde,  m*-  Et  s’il  y a du  contentement  à mourir  entre  les  con-  Mourir  « 
gnâfcUciui tin  nf»  tentemens,  ccdc  PrinccfTe  proteda  qu’elle  n’auoit 
jchcitAtc monendt.  jam*ais  cu  au  mode  contentement  d’cfprit  plus  par- 
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fait  qu’en  Lorraine:  Le  Duc  de  Lorraine,  & le  Duc 
de  Bar  eufTent  bien  defïré  de  la  vcoir  aufïi  contente 
auxdoubtes  de  la  Religion.  Ils  la  conjurèrent  en 
lextremité  de  là  maladie  de  penfer  à fon  fàlut,  mais 
clle  leur  ditqu’cllc  vouloit  mourir  corne  elle  auoit 
vefeu;  Elle  n edoit  non  plus  forcée  en  l’exercice  de  2^ 
là  Religion  à Nancy , qu  a N crac.  Ilcd  yray  qu’elle  de  fa.  idir 
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alloic  faire  la  Cène  hors  la  Ville,  & nauoit  que  le 
Prefehe  & les  Prières  en  famaifon  pour  elle  & les 
fiens.  Sans  cela  elle  euft  cftéadorce  des  Lorrains , Se 
en  ce  temps  plus  qu’au  parauant,lc  Pape  ayant  ac-  APr«  me  longue 
corde  la  difpence  du  mariage.  ÊÎ2Ï  tïmVïà 

Et  bien  quelle  fuft  fortrefoluc  en fes  opinions,  S2a ae j[pj^cdca  du 


Se  opiniaftre  e*n  fes  relolutions,  fi  eft-ce  que  la  guc-  <*%“*  au^ïSÏ! 


rifon  miraculeufc  de  la  maladie  du  Cardinal  de  cDuc<lc**r 
Lorraine  Se  de  la  DuchcfTc  de  Bauierc  lefbranfla  vn 
VII.  peu.  Les  Médecins  renuoÿcnt  aux  forccllcries  les 

maladies  defquellcs  ils  ignorentles  caufcs  & les  re-  \\J  ’ 

^Matadîe  medes.  Vn  forcier  qui  depuis  fut bruflé  tout  vif  à 
par  forccl-  Nancy , auoit  donne  vn  maléfice  au  Cardinal , par 
lerlc*  lequel  il  fouffroit  des  douleurs  fi  violentes,  que  les 
geines  Se  Icsfuppliccsnenontpointdcpluscxtre- 
mes.Tous les  M edecins furent  cofultcz,on  cfprou- ' 
ua  toutes  fortes  dcremedes,lcmal  eftoit  plus  grand 
que  ny  Fart ny  la  nature,  caries  maladies  dônecs  par 
fortileges  ne  peuuent  cftre  guéries  par  médecines  loa  ?ulf  nc  pe« 
d naturelles.  Le  Marquis  de  Lullins  allant  AmbafTa-  naturels, 
deur  pour  le  Duc  de  Sauoyc  vers  le  Roy  d’Angle- 
terre, pafli  à Nancy  Se  vifitant  par  le  commande- 
mcnt.dc  fonmaiftre  le  Duc  de  Lorraine  Se  les  Prin-  . 

ces  fes  enfans , difi:  au  Cardinal  que  D.  Amedee  fre- 
re  naturel  du  Duc, auoit  eu  par  fort  Se  maléfice  la 
mefme  maladie,  Se  quvn  Religieux  de  l Ordre  de 
fcinâ:  Ambroife  de  Milan  auoit  leue  le  charmc.On 
y enuoye,il  vient, il  guérit  le  Cardinal  Se  la  Duchci- 
(ç  de  Bauiere  qui  auoitlau  ventre  le  mefme  mal qijç 
le  Cardinal  auoit  dans  l’cftomach,  & foudroient  en 
ces  parties  des  douleurs  fi  fenfiblcs,quc  des  coups 
de  tenailles  atdaates  & dç  coyaux  bien  acercz 
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' leur  cüffcntefté  plus  fupportabics.  Douleurs  fi  ex- 
traordinaires iqu’iinc  falloir  pas  employer  ny  le 

a cs  ,[omb  fondai1  P^omb>  ny  Ie  baffin  pour  efprouuér  quelles  venoicc 
«Unsm  pittpUin  par  maléfice.  Madamcla  Duchefle  de  Bars’cflon- 
fur  ie  maiicic,pui«  en  noit  de  celte  guerilon,  en  laquelle  la  conicicncc  luy 
ques  jTroîcs", Tco-  marquoit  des  vifiblcs  effetts  de  l’inuinfiblc  pou- 
fha°rmcnt  5 a/  ^ u °ir  qu  c D icu  donne  à fes  fetuiteurs , & aux  mini-  Fo„^ 
ques  figure*  qm  Pa-  flres  de  fon  Eglifè , qui  par  leurs  feules  prières  ont  ionn!anr 

roiffent  au  plomb.  1 rr'\  & o 1 \ r 11-  J J- 

Theodoret  au  üure  chaüe  les  Dcmons,& rompu  les  forcellcncs  du  dia- 
Ap^ïe  faSfâuc  ble.  Elle  difoic  à IVne  de  fes  plus  confidences,  qucl- 
îo“ciian^i««\h?f-  k s’eftonnoit  de  veoir  ces  Princes. deliurez  de  mala- 
fale  Démon  qui  l dics  qu  on  iugeoic  incurables,  & quelle  ne  voyoit 

lupiter. 
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point  d’amendement  en  la  ficnne.  Celle- cy  pour 
luy  oflcr  le  fentiment  de  la  vérité',  luy  dit  que  ce  • 
Moync  cfloit  vn  forcier  9 qui  par  la  mcfme  intelli- 
gence & cofpirationaucclcsautlieurs  dumalauoie 


entrepris  de  le  guérir. 

;f;,  Mais  les  gucrifons  qui  fe  font  par  lesforeiers  ont 

> des  cffc&s  bien  contraires  à ccllcs-cy,  & des  condi- 

tions exécrables,  comme  on  a recognu  en  diuers 
exemples  & confefiions  de  forcicrs.  Iamais  ils  n o- 
fient  le  mal  qu’ils  ne  le  rendent  à quclqu  vn,lc  Dia-  [[ 
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Bodin  adioufte  en  j i /•  . A , ? ~~  I”  lCœ*,P0U| 

««  endroit  qu'm  ble  veut  touüours  gaigncr  & nefait  bien  en  vncra-  Rendre 


çon,que  pour  faire  vn  plus  grad  mal  en  l’autre , n’o- 

foTc^/q^promk  c’e  ft®  iarna*s  Ie  mal  d’vn  corps  qu’il  ne  le  renuoye  en 
k guérir  «’ii  rouioit  vn  autre  meilleur.  Si  le  forcier  dit  Bodin, oflc  le  fort 

permettre  que  le  mal  \ i 1 -1  1 1 \ i \ , m 

aiiaii  à ion  ni» , qui  a vn  cneual,i]  le  donne  a vn  autre  chcual  qui  vaudra 
u°perc  coSàcê  raieux,  s’il  guérie  vnefcmnic,  la  maladie  tombe  fur 
w wS* VJ1  homme,  s'il  guérie  vn  vieillard, la  maladie  tombe 
Le  père  eft  guery , le  fur  vn  ieune  garçon,  & fi  le  forcier  ne  donne  le  fort 
point  îefiu , fut  tué  a vn  autre , il  en  pert  la  vie.  Bref  fi  le  diable  guérit  le 
corps  il  tue  lame*  Amfi  Çregoire  de  Tours  a rc- 


tjucs. 


Henry  II II.  Li^v.  VIL  303' 
marqué  que  la  femme  du  Roy  Childebert  aducrric 
- que  ion  petit  fils  eftoit  mort  par  forccllcrie  fit  pren- 

Sorcîcrc*  ^tc  gran<^  nombre  de  forcieres  qui  furent  bruflèes 
bru(icc<  viucs.  Elles  confcffcrcnt  que  pour  guérir  Mumol 
grand  Maiftre  du  Palais.,  elles  auoient  tuélefils  du 
Roy.  La  gucrifon  du  Cardinal  de  Lorraine  & de  la 
Duchcffc  de  Bauiere  ne  fc  fit  ny  par  charadtcrcs , ny  f 
par  ligatures,ny  par  billets, ny  par  paroles  incognues 
& murmurées  au  ce  tremblemcn  t , ny  par  toutes  les 
drogues  qu’Apulee  a cftalé en  la  boutique  de  fa  ma- 
gicienne. ny  par  adle  de  fupcrftition , ny  autres  for-  *lZtn> 

mes  damnablcs,  & qui  damnent  ceux  qui  en  vient,  <Unri»m:  Mi- 
mais par  rcxorcifme,Ia  prière  & la  pénitence..  tructdwrumfcnt 4- 

Quandla  nouuelle  de  cefte  mort  fut  apportée 
au  Roy , les  principaux  Seigneurs  de  fon  confcil  & truncAuluvu. 
de  fes  affaires  fctrouucrcnt  auprès  de  luy  pour  don-  5' 

ner  incontinent  le  premier  appareil  à cefte  blcffurc. 

Il  s’appcrccut  que  la  partie  eftoit  faite  comme  cela, 
llegret  du  Ceft  pourquoy  il  dit  qu’on  le  laiffaft  fcul,  & qu’il  fc 
toj  en 14  auceDieu.  H fie  fermer  les  portes  &lcs 


VIII. 


mort  de 


'ms  â\- 


wadamc&fcncftrcs  au  Cabinet,  femit  furie  Ii<ft  pour  plus  li- 
brement  pleurer  & alléger  fa  douleur  en  la  liberté  de 
fes  foufpirs.  Aufli  faut  il  les  laiffer  aller  fans  contrain-  Ju^^dltniL 
te  en  ces  premières  fecouffes.  Ce  font  torrens  qui  fe  liiumtn. 

dcfbordentimpctucufcmcnt  quand  on  les  veut  re-  v™OST-EFlJ*- 
tenir.  Et  fi  les  larmes  font  naturelles, il  ne  les  faut  cf-  fw5orps  dcs  1?om* 

■ < J mtslont  mortels  fSc 

partner  auxruines  delà  nature.,  carquoyque  tout  tout  « oui  aPPan.ct 

L n lin*  - ' J A t • a hi  vie  humaine  cft 

ioit naturellement  mortel, cclt impiété  de  nauqir  mortel, &nCft  pof. 

ny  compaffion  nyreflcgtiment  du  mal  deperfon-  SouldclY  q“  c°ft 
ncs  fi  proches/-'  mortel.  ptyT. .» 


Toute  la  Cour  prit  le  ducil&  tous  les  Ambaffa- 
deurs  feprcfemçrcnt  en  cet  habit  au  Roy.,  pour  fc 
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condoloir  de  celle  mort  au  nom  de  leurs  maiftres^ 

Le  Nonce  du  Pape  fctrouua  bien  empefeheen  ce  IX. 
compliment , & ne  voulut  porter  le  deuil  d’vn  acci-  ^cI 
dent  pour  lequel  ceux  delaprofeflionncpouuoiét  IcHonce 
pleurer.  Le  Roy  dit  qu’il  ne  le  vouloir  point  obliger  d*Pap.c' 
à cela  contre  Ion  gre,  mais  qu'il  feroic  bien  aife  de  ne 
le  point  vcoir , que  le  temps  du  deuil  ne  fuftpafle. 

Vn  autre  n’cufi:  pas  parlé  fi  doucement,  & Ton  fçair 
que  les  Princes  ont  monftré  d’eftranges  cffe&s  de 
rana  d»c  de  lcur  c°lcrc  contre  les  Ambaffadeurs  quiontman- 


Mofcouic  fie  douer  qUC  a 1 honneur  & aurcfpc&de  ces  complimcns. 

lecinppcaururbte-  U . . n „ n . r vr.  . r.  , 

ftc  j-  n Ambafla  Vn  opinialtrel  cuit  perdu  tout  a ranimais  mieux  ad*  v 
fait  aires  dhonn-ur.  une  il  le  relout  de  s accommoder  au  temps  & de  rai-  Sage[rc  de 
vr^’AmbaŒideur c re  comme  les  autres,  ellimant  que  l’on  ne  le  trouuc- 
pèaicKf ’cd cc  ro*c  point  mauuaisà  Rome,  (où  plus  qu’en  nulle 
part  du  mode  chafquc  chofeadiuers  biais  & diuers 
l u (1res,)  fçae  liant  qu’ilne  le  faifoic  que  pour  plaire  au 
Roy,  & ne  fe  priucr  de  fon  audience.  Mais  il  fut  bien 
en  peine  de  le  defchiflrer  quâd  il  luy  fallut  parler  au  * ^ 
Roy,  car  il  ne  pouuoit  ioücr  foubs vnmefmc ha- 
bit deux  cotraircs  pcrfonnages,&rne  trouùoit  point 
de  paroles  en  fa  bouche , ny  de  larmes  en  fes  yeux, 
pour  cc  regret.Et  bien  qu’il  n’yaic  profeflion  au  mo- 
de en  laquelle  le  méfonge  foit  plus  excufablc  qu’en 
TA  mbaUadc,quand  il  retourne  au  profEc  du  maiftre, 
fi  eft-cc  qu’ilne  faut  mentir  auecimprudéce  ôc  flat- 
terie. Il  n’yaricn  de  fi  ayfé  à lame  que  de  couurir  fa 
paflîon  d’vne  contraire  paflion,  & fous  vn  ociltrou- 

nunattAm  * . r . . * * , 

« tarpitcr  jinnnt  blc  & iombre  auoir  vn  cœur  clair  & gay.  Mais  il  n y 
i"'*m  cüt"  a rien  de  plus  mal  feant  que  des  larmes  ou  feintes 

tuf.  Eénc  fud  lîontc,  x-\  n 111  i i Linna 

sïutc.M.  1 6.  on  contraintes.  C^Jui  vcutallcgcr  la  douleur  de  quel-  fcm«ou 

& c*  quYii  doit  montrer  qu’il  y a part,  5c  qu’il  s’en  refi  £”‘uul' 
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fcnt.  11  y alla  d'vnc  autre  façon  & foa  efprit  luy  four- 
nit vne  autre  forme  de  compliment  qui  pour  auoir 
vn  trai<5l  fore  libre  ne  laifTa  d’eftre  agréable.  Il  dit  au 
Roy  que  ceux  qui  fçauoicnt  quel  il  eftoit,& au  nom 
dcquiilparloit  s’cftcmneroicntde  l’office  qu’il  fai- 
foit,mais  qu’il  ci^^oit  plus  d'occafion  que  nul  au-  • * 

tre,  parce  que  touPregrcttoicnt  la  perte  du  corps  &c 
fon  maiftrc  la  perte  de  lame.  Le  Roy  dit  qu’il 
croyoit  que  fa  fœur  cftoit  fauuée , parce  qu’au  der-  . 
nier  foufpirvnc  extrême  defplaifancc  peut  condui-  ' 
rcdroiétauCiel.  Le  Nonce  repart,  cela  Sire , eft  vn 
difeours  plus  Mctaphyfique  que  Phyfîquc,&  delà 
ils  entrèrent  tous  deux  en  d’autres  penfées. 

Les  Princcsamis  du  Roy  lcnuoyerétvifiterpour 
le  cofolcr  en  la  douleur  de  cefte  mort.Le  Roy  d’An- 
gleterre y enuoya  des  premiers.  Son  Amdaffadeur 
racontoit  le  bon  ordre  qu’il  au  oit  mis  aux  affaires  de 
o^rc  & la  Religion  en  Angleterre.  Volontiers  comme  les  Qutmaimuium 
quêtexoy  moiffons  rcfpondent  aux  femenccs,auffi  les  iffitës 
des  allions  dépendent  des  commcncemens.  Il  faut 
fesaft^i-  bien  cfpcrcrdc  la  conduite  d’vn  Prince  qui  corn-  gok.U.  7. 

Xmence  les  affaires  de  fon  Royaume  par  l’ordre  & la  A.  , , , , 

iDolice  de  la  Religion , car  comme  Dieu  clt  le  mcil-  TOr  0 6eô5  kftiSf 
cur  commencement  de  toutes  chofes,auffi  la  Pieté  0m~ 

eft  la  vraye  lource  des  vertus  d’vn  Prince , & la  Reli-  nmllàeStfavT- 
gion  citant  le  feul  & plus  digne  objcét  de  lame , & tHtHm  Put#* 
le  propre  exercice  de  l’homc,  & fi  propre  qu’il  n*cn  R 1 s T 0 T- 

a point  de  plus  naturel,  il  eft  raifonnable  que  le  Prin- 
cc  qui  commande  aux  hommes  en  ayele  premier 
foing.  La  Religion  a diuerfes  fcétcs  en  Angleterre, 
les  vns  eftiment  qu'ils  l’obfcruent , d’autant  plus  pu- 
remet  qu’ils  ont  moins  de  conformité  aux  cercxno- 
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nie#dc  l’Eglife  Catholique , les  autres  tiennent  qiie 
fans  cela  la  Religion  eftvn  arbre  fans  verdure , vn 
vaifleau  fans  voylc,  vnCid  fanseftoiles.  Le  Roy  * 

, pour  compofer  ccfte  Miniftromachie,  fit  vne  con- 

■C'cfUi  couflumedes  1 r r>\  / • 1 » 

Roys  d'Angleterre,  rerence  des  principaux  de  ton  Cierge,  remit  les  cho- 
pa°rJon  fes  en  tel  ordre  que  les  vns  & lettres  furent  con- 
ecnct»i  pour  U»  ii-  tents  mais  leur  contentement  ^Hembla  pas  parfait 
deces  de  leur prede-  qu'il  n cuit  chalTc  lesîeluiftes  & autres  Religieux 
qui  eftoient  demeurez  dans  le  Royaume, fous  qucl- 
v -’  que  efpcrancc  qu’il  feroit  plus  doux  entiers  eux 

que  la  Roync  fous  l’afleurancc  du  pardon  gcnc* 

ral  publié  à fon  aduenement. 

Il  y en  auoir  de  deux  conditions,  les  vns  libres  les  Xi. 
i/Ediaportoit  pci-  autres  prifonniers.Pour  ceux-là  il  leur  commandoit 

Hé  de  mort  aux  Ec-  . r . \ r 1 rf  « «.  mentdet 

ciefîafiiqucs  qui  fc-  de  lortir  des  terres  de  ion  obeyllance  dans  le  dix-  Ecdcfi^ 
u neuficfmc  de  Mars  enfuiuant,àpeinc  delà  vie.  Pour 
^.fiesbgfrotcnc^  ccuxcy  > il  ordonna  qu’ils  {croient  embarquez  en 
rc  ^ vn  ^cs  Porrs  de  rifle  le  plus  commodc,&  renuoyez 
hors  le  Royaume  le  pluftoft  que  faire  f e pourroir, 
aucc  deffcnces  aux  vns  & aux  autres  de  n y renenir 
fans  conge  & permiflion  à peine  d'encourir  la  puni- 
tion portée  par  les  loix  du  Royaume.  L’Ediét  fut 
obfcrué  aucc  tellô  feueçitéqu’vn  peu  apres  on  vit 
•Bodin  die  que  lean  pendre  à Londres, vn bourgeois  quiauoitlogé  vn 

P^efii«ledefcouuitoau;Kfag»at  . 
paricmam Ce  eoniti-  Depuis  que  les  Rbys  d’Anelctcrre  ont  renoncé 

ruaValul  du  Pape, a , r J.  ' . . Q . . r . , . 

da charge  <ie  payer  les  Papes , & qu  ils  ont  pris  le  tiltre  de  cher  de  l’Egli- 
Sté?' dcnn««uSu  fe  d’ A ngle terre  ^ les  Papes  ont  toufiours  recherché 

îrdcn^l^^cnc  de  rccouurcr  ce  qu'ils  ÿ auoiêtperdo,  & y onr  touf- 
d’irn  firtitn  pour  feu,  jours  cu  quelque  fccrette  menée.  Cela  en  meritoit 

xnenroar  luasRoy  bien  Iapcme,  caril  n y eutiamais  Royaume  plus  de-  Ançictene 
't?/  ‘lcrïc’lal,  pendant  de  la  chaire  defàinél  Pierre  que  ceftuy-cy, 
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de  Henry  1 1 1 1.  Lîv.  VII. 

&yaeu  des  Roys  d’Angleterre  fi  humbles  & fi  bôs, 

* qu’ils  fc font  déclarez  vaflàux  du  Pape,  &luy  ont  fait 

hommage  des  Royaumes  d’Angleterre  & d’Irlâdc, 
à la  charge  de  mille  marcs  de  S terlins  de  tribut , ou- 
tre le  don  annuel  d’vti  Sterlin  pour  feu , que  les  An~ 
glois  appelaient  les  deniers  S . Pierre. 

Les  Catholiques  d’Angleterre  prindrentlc  ban- 
nifiement  des  Religieux  pour  vn  preiage  de  quel- 
que grande  feuerité  contre  leur  Religion , mais  le 
Roy  déclara  que  ce  qu’il  en  faifoit  cftoir  par  neccflï- 

»cdar*tjô  , ' 1 .1  A r 

duKoy  te,  ce  pour  ne  retomber  aux  périls  que  la  perlonnc 
& fon  Eftat  auoient  efehappé  l’année  precedente, 
parlaconlpirationdegens  de  ccfte condition,  lef- 
quclsfc  dil’ant/ubjets  ôc  dependans  d’autre  iurifdi- 
dion  Iaiflbicnt  aux  Roys  vne  authoritéficôdition- 
née  ôc  limite'c  fur  leurs  fubjets,  qu’il  cftoit  impofti- 
ble  de  conferuer  longuement  le  lien  d’amitié  6c  d’o- 
bcyfTancc  qui  les  conjoint  enfemblc.  Qu’encores 
queparmyles  puiflancescftrangcrcsil  Ce  recognut 
11  fe  tient  oblige' pour  faperfonnccnucrsÏEucfquede  Rome 
boJo7-  à prefent  feant  ,&queee  feroit  adte  d’ingratitude 
e«  du  p».  d’oublier  Ôc  defnier  lçs  courtoyfics,  bons  offices  & J£4c  ^tdLcepL 
particulier  foing qu’il  luy  atcfmoignc  enpluGcurs  Sl  N E c A*  r- 
fiens  affaires,  dontileft  preft  de  s’en  reuanchcren 
fon  endroicb,  non  comme  Euefauc  de  Rome, mais 
en  qualité  de  Prince  temporel , confideranc  toures- 
fois  les  procedures  & préréglions  de  ce  Sicge,  il  n’a- 
u oit  aucun  fiibj et  de  iuger  que  les  Princes  de  fa  Rc~ 
ligion  &profeffions’cnpuilientpromcttrc  aucune 
a(fcurance,finon  que  par  ren{rei^ile  d es  autres  Prin-  * 
ces  Chrcfticns,  l'on  s’accoidaib  à tenir  quelque  bon 
moyen, comme  feroft  vu Çoucile. general, libres 

~ hhhh 


A 


CCS 

pe 


•* 


A*  r 


. * ';-V  /.*  HlSÏOU :W  : * r- 

Icgitimementconuoqué,pour  dcfracinervn  dari- 
. * gcrdc  ialouficquc  Ion void  naiftrc  entre les  Prin- 

ccs  mefmcs,  ou  entre  les  Princes  & leurs  fubjets , & concile 
faire  que  nul  cftat,ou«Po  tentât  puiffe  prétendre  le6”"* 
pouuoir  de  difpofcr  des  Royaiîmes  & Monarchies, 

. ou  difpenfer  les  fubjets  de  i’obcyflancc  quils  doir 
uent  à leurs  Seigneurs  fouucrains.  Quepourvnea- 
&ion  fi  loiiablc  & pleine  de  charité  nul  Prince  viuac 
feroit  plus  prompt  que  luy  à contribuer  le  ficn , non 
>'  feulement  pour  fa  particulière  difpofition  àviutecn 

paix  aucc  tous  les  Princes  & Eftats  de  la  Chrcftiété, 
mais  auffi  par  ce  que  de  lVnion  & concorde -des 
Princes  Chrcfticns  en  la  Religion-,, comme  grains 
s. Grégoire  co«pa.  en  vnc  pomme  de  grcnade,poun:oivnaiftrc  vnc  tel- 
me1  grenade  bien  1e  amitié  & bonne  intelligence  qu’ils  fcroicnr  plus 

Sueiopent&Ce^rce  tW5P  PuhTans  pour  refifterà  fcnncmycomun. 
tourne  tout  les  Le  R oy  ne  fit  fon  entrée  à Londres  que  l’Edift  de 

que  ia  îby' coudent  ce  banniffcmcnc  ne  foft  exécuté.  Elle  fut  le  vingt-  8let‘m  4 
piee,°chTe mS/S’  cinquicfmc  de  Mars,  & ce  qui  porta  plus  de  raagiii-  ^xü.- 
mcfmc  Egüfc.  licence  apres  la  richcfle  admirable  des  ornemens  . 

Royaux , fut  la  rareté  des  habits  des  Seigneurs  &c  des 
Dames  trcfrichcs  & fumptueux.  On  vithui&arcs 
triomphaux  efleuez  aux  endroidts  ou  le  Roy  deuoic 
* pafler,  à chacun  dcfqucls  il  fut  faluc  dvnepeticc  ha-  $ 

/ ' ' i rengue , à laquelle  il  rcfpondir  en  autant  de  paroles. 

Il  n muita  pas  les  Ambafladcurs  de  France  & d’Efpa- 
gne  pour  affifter  à cetaAc  Scieur  donna  des  logis 
tl  ^ V *'  pourlcvcoir.  SirAmbafTadcur  de  France  y fuit  ailé 
ccluy  d’Eipagqe  eut  fait  ou  feint  le  malade , car  c’cft 
*!c  rem ede  que  de  ttifcit  teps  ont  tenu  ceux  qui  n’ont 
vigiiiat  Ce  troouânr  point  voulu  co  ürir  de  fortune  en  la  difpute  durant.  t . 

tout  porte  au  V.  Cô-  ^ t r • t . v_r.  ...  f £>>  F cuit*  ». 

«iictcuu  fous  jofti-  ci  cela  lcrujt  Dieu  a V îgiuus  au  cinquieune  Concis 
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Henry  1 1 1 1.  Liv.  VII.  30É 
le,  quand  il  vit  qu’Eutichius  patriarche  de  Conftan-  nvu»  comme  il  r « 
tinopleauoitlaprefidence.  Comme  l’Ambafladcur  ^nîuSoXvou! 
de  France  fc  formalifà  de  ceftc  égalité, ccluy  d’Efpa- 
gne  la tenoit à faueur & aduantagc.Mais  les  Anglois  fc' deï'Empcreur.cé. 
diioicnt  que  le  Roy  dJ Angleterre  cltoit  ccluy  qui 
ceuoic  plus  de  tort  en  cela, fcpriuant  premièrement  ; ’ * 

de  l’hôueur  d’eftre  fuiuy  des  Ambaffadcurs  desdeux 
plus  grands  Roys delà  Chrcftienté,&puis  en  for- 
mant vn  préjugé'  contre  foy-mefme , qui  prétend  le 
rang  deuantle  Roy  d’Efpagne , & la  eu  par  fenten-  La  prcfeance  futÜf- 
ce  du  Pape  mcfmes.  • 1 * JjSîJ  v°i  u’. 

Pour  auant-icu  de  fon  entrée  il  créa  le  grad  T lire-  ainâlv.ToT  a/clr 
forier  Comte  de  Dorfct , &le  Milord  Hauart  Com- 
tcdeNortamplon.  Apres  qu’il  eut  donné  deux  ou  n#Par  promfioi  «ft 
trois iours aux  allegreffes  publiques , il fitl’ouucrtu* 
re  des  Eftats  qu’il  auoic  conuocqucz,  où  TAmbaffa- 
deur  de  France  aflifta.  On  y fitdcgratidcsdelibera- 
tions  pour  les  affaires  generales  du  Royaume,  & en- 
core pour  les  différends  particuliers,  & y fut  refolu 
qu’il  n’y  auroit  qu’vne  feule  forme  de  Religion,  & 
qucceuxqui  ne  sy  voudroient  conformer vuidc- 
roient  le  Royaume.* 

Depuis  le  Roy  voyant  qu’il  auoic  ceft  aduantîge  refifter^au  dehors, 
furies  Roys  de  France  & d’Efpagne,  qu’il  eftoitre-  ^VdaL^Euffc 
cherché  deux,  que  l’Europe  le  tenoit  comme  Par- 
bitre  des  deux  Couronnes,  qu’ayant  toute  Tille  (ous  pay*  qui  cft  fans  for- 

r 1 rr  ' t • \ ' r ’ n.  rcrçffcs»  Arnfiles 

lonobcyflancc  11  pouuoit  dormir  en  iourte,  citant  Bretons  e»  furent 
de  telle  afliette  que  fi  elle  nefeprent  par  le  dedans 
les  efforts  au  dehors  font  fins  efteeds,  propofa  à fon  Jùn?i«quVrdicFsTJ 
Parlement  le  changement  du  nom  de  Roy  d’Angle-  4orck  *£ 

terre  ,Efcoffc,&  Irlande  en  ccluy  de  la  grande  Bre-  Royaume  fut  perdu 

J 0 & coquette  par  uoi#  , 

tagne.  ■ ^ ^ -*  ^ 
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auoic  iuge  roue  au- 
trement. - 
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Le  Parlement  remonftra:  Que  ce  changement  Preniete 
deuoiteftrefouftenu  & autorifé  ou  d’vnc  vrgente  raifo* 
neceffice,  ou  d’vne  euidente  vtilité,&  ne  s’offrant  le  Jb 

r’emicr,  & ne  preuoyant  le  fécond  il  defiroit  qu’on 
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fît  cognoiftrc. 

Qu  ils.  ne  trouuoient  exemple  de  ivnion  des 
Royaumes,  finonpour  caufedc  mariage  conquc- 
' fteouconfufiondefang.  ' j 

Que lerc&ion d’vn nouucauRoyaume produit  hl 
infalliblcmentla  diffolution&  cxtin&ion  de  l’an- 
cien * lans  qu’aucune  déclaration  ny  limitation  les 
XerV^W'^puiffc  empefeher,  & quen  matière  de  Royaume 
l'antiquité  du  nom  cftoit  de  grande  importance  co- 
r4pfttn$nl>Ms  c$-,  me  les  choies  premières  ionc  plus  cognues  & plus 
^ l(Tvs  iilullres  que  les  dernières. 

in TrttnftU».  Que  la  confufion  dcpluficurs  chofes  foubs  vn  IIII. 
feul  nom  apporte  des  incongruitésaux  conuocatiôs 
du  Parlement,  aux  (eaux,  offices, loix,  couftumes, 

• libertcz,  & priuileges  du  Royaume  &la  refiden- 
ce  &;  tenue  des  Cours  qui  fuyucnt  laperfonne  du 
Roy,Iefqucllcs  par  ccfte  généralité  de  noms  pour- 
ronteftre  tenues  enEfcolle,  auprciudice  des  cou- 
ftumes  de  l’Angleterre,  & aux a&cs,  contrats,  & 
inftrumcns  tant  publics  que  particuliers. 

iiyi  rûùuK  m.i-  ; rftuela  côronnc  d’Auglcterrc  en  casque  le  Roy  V. 
fon*  en  Angleterre  vint  à faillir  lans  enfans,  ce  que  Dicuncvcuille.fe 

J toi  ont  droift  à la  ».  _ » Ai»r-r  rr 

ucceir.onde  la  Go-  pourroit  aliéner  ôçcombcr  cnlEicoilc , parce  que 
cefte  nouuellc  crc&ion  de  Royaume  donneroit 
droidfucceffif aux  plus  proches  heritiers  du  codé  ? 

â t du  P erc  du  Roy,  & priucroit  les  légitimes  fiicccC  ' ’ 

Leurs  de  Iamaifon  d’Angleterre.  $ 

Que  la.prefeancc  du  Roy  deuant  vn  autre  Roy  VL 
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DE  HlfNRY  II II.  LlV.  VII.  $07 
. Chrcfticn qui fc'confiderc & fe conferue  par  l’anti- encnr«  w«/î. 
quité  du  Royaume,  & non  par  la  grandeur  ny 
■'  ■ - (tendue  pourroic  eftre  oftcncce , & feroit  à crain dre  3 

ri  J * ni  J • 1 Vâ(raf?  d'Anglew- 

quon  neluy  donnait  la  dermere  place  pource/pril  tc,  te  ic  ce  patle. 

feroit  nouucau  Roy,  & le  dernier  venu. 

VII.  Que  la  gloire  & bonne  réputation  du  nom  An- <h*  *' 

glois  parmy  les  cftrangcrs  & cncores  ccluy  d’Efcof* 

fe  (g:oit  oublié  & obfcurcifous  le  nom  deBretagne, 

ores  que  celles  des  Bretos  aiét  cfté  fort  celebrees 

renommées  par  le  monde.  c£si*  cou»gcax- 

Quc  comme  maintenant  l’Angleterre  en  fon  fti-  <*<»«  tro.^u^f 

le  eft  mileauant  i’Efcofie,  ce  degré  de  priorité"  ou 

prccedencc  feroit  perdu  par  ce  nom  de  Bretagne.  <?“c 

Que  le  changement  denom  feroit  rudé*&  afpre  ,!eiTr‘;ncorcSTn«» 
i7^.  . &i-  0 J C 1 T s » ‘ uneluj-demeurcroic 

en  1 opinion  populaire  &delplaiiant  atoutc  lage- Tn  fcui  foidac.  lc 
ncralitédupays.  e?Pp am^rksi™ 

X • En  fin  quil  n y a chofe  plus  cherc  aux  homes  que  '"Si 

de  confcrucr  & maintenir  leurs  noms,  de  la  duree  &ÏÏcBï“0J"s,bls 
defquels  les  Peres  font  fi  ialoux  qu’ils  déshéritent 
leurs  filles  afin  de  faircreuiurelcurs  noms.  Etfi  cela 
fe  pratique  auec  raifon  aux  familles  priuccs , il  doit 
dire  beaucoup  plus  inuiolable  aux  Royaumes  dont 
les«noms  fontgrands,  célébrés  & honnorables. 

Ces  raifons  ne  contentèrent  pasle  Roy  qui  trou-r 
uoit  que  fon  Parlement  n’auokpas  rcceuny  rcfpc- 
«""n5e*  été  celte  propofition  comme  la  dignité  du  propo- 
^angew  fanr.yôc  l’importance  delà  chofe propofee le  meri-» 
toit,  pour  la  grandeur  & augmentation  de  (à  Corô- 
v . ne  & de  fon  Eftat , & pour  eftre  la  muraille  qui  fc- 

parc  les  deux  Royaumes,  puis  qu  elle  auoit  d cfi&  • 

\ cfté  entrcpuucrrc  en  fon  fang , & ne  faire  que  fon 
premier  labeur  fiift  àlcuer-dcsnouueliesgamifoiis 
~ . * hhhh  lij  * 
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pour  les  frontières  & faire  des  nouucllcs  fortifica- 


tions. 


?rideric  Dac  de  . Il  dona  fon  ordre  au  Due  de  V virtemberg,iircn-  XIIU 
'Ang"cr««^aùçÇ  uoya  aufli  au  grand  Duc  de  Florécc,  il  lcreccut  aucc  *- 

ii'&tiii.  vn  grand  contentement,  lequel  fut  fuiuy  d’vn  au- 

tre par  l'execution  d’vne  en  tteprife  non  moins  vtile  X 
qu e glorieufc  à la  Chrcftientc.  Les  chcualicrs  dt  fon 
Ordre  luy  auoiécfouuentreprcfcntéplufieurs  Qcca-  \ 
fions,  qui  pouuoient  remplir  leurs  mains  de  pal- 
mes, & charger  les  Turcs  de  coups  &:  de  honte.  Il 
choifit  celle  qui  pour  eftre  la  plus  difficile  cftoit  la 
plus  importante , lebruflement  des  vaifleaux  que  le  Bniicot 
T urc  tenoiten  Argcr , à fin  de  luy  rendre  toute  la 
faifonmîru&ucafe  & fonarmemcncinuril.  Le  reps  d’Ars^ 
prcffoitrcxccution,mais  la  prudence  dugrand  Duc 
iugeoit  que  le  retardement  citait  plus  leur  que  le 
hazard,  & q-ue fi  vn  Dioirçcdc  cftoit  bon  pour  faire 
*L&«***  «fteAwpri&i  vn  ylyireeftoitneceffairepour  kUt^ 
ne,  viüTceftoit  vieil,  conduire , larufe  & la  prudence  eftoient  meilleures  ce  doit  cv~ 

Il  faut mefler la  for-  . . . . r tr  L . . . « , • r duirt  ,e* 

ce  aucc  la  prudence,  que  la  viue  torce.  Vn  Capitaine  A ngioisarriua  rort  dd&iw. 
fageConfcüa*  c°l"  à propos  auecvn  vaifleau  charge  de  marchandifes 

[>our  vn  marchâd  de  P ifc.  Le  grâd  Duc  s'informe  de 
uy  en  quel  eftateftoiét  les  galères  auport  d'Arger. 
porcÏArgcr  fou$  îe'Il  luy  dit  quelles  cftoiét  en  nombre  de  huit  preftes 
4'AmiuatKhays.  de  raire-voneiur  le  commencement  d Auril  Ôc  cou- 
rirla  cofte  pourefeumer  ce  qu’ils  pourfoient.  Le 
grand  Ducluydefcouuritfondcflcin  . Le  Capitai- 
ne dona  des  raifons  pour  faciliter  ccftc  entreprinfè, 

& legrand  Duc  dés  moyés  pour  l'cxecuter.  Il  char- 
• ^ g ca  (on  vaifleau  de  fcl  foubs  lequel  il  auoit  caché  fes 
feux,  fes  poudres,  armes  & amficcs,  &affia  que  i’c- 
xccution  ncfuccedanj  comme  il  elperoit,  le  Roy 
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d'A^leterrenenfUftcffcn^i1  quiâ-a  leftcndarH 
a Angleterre  & prit  ccluy  des  eftats  de  Hollande  & 

«Kiit  jt  Zeclande,  car  c eftvne  maxime  de  nauigation  que 
•»»ii«i5.1e  Prince  n'eftpoint  tenude  ce  qu’entreprend  fur  la 
mer  vn  vaifleau  qui  n’arbore  point  Ton  p enonceau 
Il  print  porta  Argcr  faifant  femblant  d'y  vouloir  Le  Grince  rcfpôad 
defcharger  fon  kl.  & y trouua  deuxgaleres  Andoi-  «wteffiï 
fes,au  Capitaine  defquelles  j^defcouurit  Ion  deflein  rc<ib“,i'1'- 

& leur  dfintlapattdcl’h6neur&  du  ptoffit  de  Fe- 

xecution  fils  vouloient  contribuer  au  péril  qu’il  y ' 

' * auoi  t.Ils  s’accordent  & fc  préparent  à cela  fi  heure»-  " ''C 
iement  & donnent  le  feu  fi  àpropos  que  fi  le  grand 

Duc  euftefteauffi  bien  ferui  par  ceux  qui  auoiét  fait  •* 

lc§  feux  comme  par  ceux  qui  les  ietterent , le  Turc 

n’euft retire  de  fes  huitgalcres  queiescendresque 

le  vent  cuit  laiffc  au  port.  & les  brigandages  de  ce 

Corlairccullcntcftercprimcz.  * . 

_ 11  «*  vne, autrc  grande  entreprife  contrele' 
dugr^a  Jurgen  laquelleilne  frit  empefehé  que  par  l'in-  . * 
ndehtcdcccuxaulquelsildonnalafoy  &la  parole 
de  Prince  pour  demeurer  en  Tes  Eftats.  Et  c’eft  icy 

que  ietrouuc  vne  grande  difficulté  de  mettre  en  pa- 

ralelle  deux  Princes  qui  pour  eftre  fort  conjoints 

d aUiances  ne  le  font  pas  de  formes  ny  de  façons  de  ' 

vu  re£ncr*  ^uc  de  Lorraine  a fait  d vn  faulx-bouro-  «lu  Duc  dcLor* 
ôeuxnoul  Nancy  vne  ville  plusgradeque  Nancy.  Le  grad  Ducdc  flo*««u<î 
âSÏ"  DuC/rC  ~orcncc  continuant  les  defleins  deFran-  ert ap; . 

peuple»  ÇOisfon  frercadonne  à Liuourne  vne  grande  ch~ ÏÜÏ caftïXfc 
«orcT  ceinte  pour  rendre  le  port  plus  célébré  . Ils  ont  des  ^LclrÂcL 
moyens  de  peuples  & de  remplir  ces  deux  villes  bic  clié  en  Lorraine  Sc 
différends  . Le  Duc  de  Lorramcy  afaitbaftirvnc 
Egn le  primatiale,  vn  College  de  Icfuiftes, deux  Cô- 
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uents , Tvn  des  Capuccins , l’autre  de  Miniftres , vn 
Holpital,  &vn  grand  nombre  de  maiforçs,  dont  il 
donne  la  propriccé  à toutes  fortes  d’artilànts  qui  fc 
prefcntenc  pourueuqu  ils  ayent  quelque  choie  ou- 
tre le  commun  de  l’arc.  Lcs  plus  beaux-cfprits  y vie- 
; nent  de  tous  collez  ceux  quil  y retient  nepeu- 

•-  • uentcftre  qu’excellents , parce  qu’ayant  le  choix  il 

ne  prifeque  ce  qui  e^:  rare,  & faut  auoir  quelque 
» * chofc  de  plus  exquis  pour  contenter  le  iugemét  des 

Princes  qui  voyenttoufiours  les  chofes  lcsplus  ex- 
cellentes, & dont  le  naturel  dcldaigne  fouucnc  $c 
que  le  vulgaire  admire.  , 

Le  grand  Duc  de  Florence  tout  autrement  cm- 

f)lit  là  ville  de  Liuournc  de  telles  fortes  de  ges  qu  cl- 
e doit  ellre  appcllec  Poniro polis.  Les  melchantS 
Fétilè  conciluntur  qui  par  laffy  mpathie  des  affections  communiquent 
tmfroit  mmtm  fi-  cilrokement  cnfcmblc  qucles  autres  y vicn- 

mnttudnie.  yAvv.  r . _ * , J . n 

Iti j,  nent  de  toutes  paies . Ceux  qui  pour  quelque  mu- 

* gne  mcfchancete  font  dcchaffcz  de  leurs  pays,çom- 

me vne gangrène, vnclcprc,  vne pelle, lànsame en  . - 

leur  conlcience,  làns  foy  en  leur  parole , fans  honte  ' 
l«»  jnefcWs ont  des  en  leurs  a<5Uons,qui  penfent  d’cilrc  toulioursdcuat 
Lcsfcraiceurs  de  les  loups  Çc  les  vautours,  ne  peignent  en  leurs  fanta-  ^£1" 

quc.lcs  gibets,  les  roues, les  feux, ôc les  bour-  ^°tn(Ua 
i 'a  p p c il  o uc  n Ui  u u i c e rcaux,ont  celle  ville  pour  retraite  & Afyle.il  ne  faut 
P°*nt  douter  qu’eljenc  foie plulloll peuplée  que  la 
Pêiti  qtieyb  lufhee  Di-  ville  neufue  de  Nancy.  Le  nombre  cil  plii6  gràd  de 
mniÿjeHiujxwi.  ccux  . y(m£  au  yjce  qUC  <ks  autres  qui  luiucntla 

S3*&re&tm  vertu , & dans  peu  de  temps  le  gràd  Duc  ne  fera  pas 
/wsil^rom,  peine  de  taire  le  triage  nccciiairepouria  purga- 


mefehutî» 


tiertfa  ™ in£<nc?«fi{  x\oïiÜ  vne  ville:  car  tout  lèra  infect  par  la  concagio 
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de  Henry  1 1 1 T.  Lrv.  VIï.  509 
Ces  bons  citoyes  luy  ont  défia  payé  le  droit  d‘hof* 
pitalité  parvnc  remarquable  perfidie  & trahifon, 
qui  arrefta  l’entreprife  qu’il  auoit  heureufement 
deffeigné  en  Ncgrcpont. 

Les  Iuifs  qui  demeurent  àLiuourne  la  defeou-  L,Iflc  Euboeceft 
reEdu p?nj  ^rirent  & en  efonnerent  aduis  de  fi  bonc  heure  que  «#»te«aw'appeeHec 
DucenNc-lcs  mariniers  qui  vcnôient  de  Lcuant  &paffoient  Nes*cpoac* 
enccportdifoicntqucronattendoitles  Galères  du 

frand  Duc  en  Ncgrepont.  Le  grand  Duc  ne  fen  -t. 

t que  rire.  Ce  fondes  effets  de  fidelité  & d’affeélio 
que  les  Princes  peuuent  attendre  de  nourrir  cesfer- 
pés  en  leur  fein.Lcs  Iuifs  font  les  meilleurs  efpios  du 
duT^3*  Turc,  qui  les  rccognoit  enragez  cotre  les  Chreftiés 
• d’ vnc  fureur  implacable.  On  tiét  à l’attache  les  mau- 

uaischicns  dciour& onleslaifTc  courirdenuit.  Il  Tÿf**/** 1 
fe  faut  garder  de  ceux  cy  en  tous  temps,  & de  tous 
coflez,lçstcnirtoufioursenlaferuitudequcleurre- 
bellion  contre  la  vérité  mérité.  V n iour  viédra  qu’ils 
mourront  de  faim  comme  chiens  affamez  ,&  fcrc'  vtr>‘"*nr,  r.oth*  At- 
pentirontd’auoir  demeuré  tant  de  centaines  d’an-  ^^VENO: 
nées  en  des  ombles  perpétuelles,  & tenebres  palpa- 
bles d’erreur. 

Lebruflementdcsgaleresdu  Turc  a eftélefeul 
...  . exploit  qui  s’efl;  fait  pour  le  commencement  de  ce- 

fteannceparlcs Princes Chreftiens.  Il femblc  que 
leurs  efpees font  efpointees&frabatucs  contre  vn  fi  •/  % 
grand  cnncmy.  Mais  c’eft  merueille  que  les  trois 
XVII.  plus  puiffants  Princes  de  l’Europe  qui  font  PvOÿs  de 

nations  courageufcs,entrepren antes  & fupcrbcs,de-  ^JZ^uXtfeU 
meurét  lx  paihblcs , èc  que  contre  le  naturel  des  mrJs enecà. 
Princes  ils  ne  fe  tourmentent  plus  du  bon  heur  les 
vns  des  autres , encores  que  chacun  ait  des  preten-  ' > 

1111  * •*  ■ : 
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rions  fur  fon  voy fin . Ccluy  des  trois  qui  a mieux  parlIcDe 
feeu  faire  la  guerre  fcmblc  en  cftrc  fi  las  qu’il  n'en  ^rfoa 
veut  plus,  & le  contente  d’au oir  amené'  fes  vairteaux 
au  port . Les  deux  autres  ncfçauent  encorcs  que 
cVft,  & tou  s trois  tiennent  leur  ieu  fi  couucrt  tandis 
que  la  guerre  des  Pays  bas  les  amufe  qu*on  ne  fçait 
quels  font  leurs  defleins  . Le  premier  pafle  fon  téps 
à la  chalTc,  & fe  tire  de  la  prefle  des  importunitez  le 


plus  qu’il  peut.  Le  fécond  fuit  les  mouucmcnts  de  Lenftirf. 


fou  aage  & de  fon  humeur  , fe  rcpofànt  de  toutes  nST* 
fortes  d’affaires  fur  fon  Confeil.  Le  troifieGne  fe  cô- CXCTCU**’ 
tente  en  fon  Eftat  nouucau,  & loué  Dieu  d’y  auoir  . 
efté  fi  heureufement  eftably  qu’il  ne  luy  a couftc  vn 
DvJM&pmi.  fcul  deniet  ny  vnc  feule  goutte  de  fang . Tous  ont 
* Ÿ/txs  ctmp4r4nt,fcr-  dequoy  faire  la  guerre , dequoy  acquérir  & conier- 


«inr^upnt,  Mili - ucr  jjs  ontp.cns  & argent,  & neantmoinsrien  ne 
tei  cr  pecunu.  . 9 & ° sr  • ? ?i 


n.i  oM 1"xlh.  bouge . S’ils  ont  du  repos  aux  affaires  priuces  ils  ren-  . 

côtrcnt  coufiours  quelque  mauuaifc  nuit  qui  trou^ 
blc  les  publiques. 

Le  Roy  d Efpagnes’offencedece  qucles  Fraçois 
qui  de  gayetéde  cucur  vont  auferuice  du  Prince 
Maurice  empefehent  que  l’Archeduc  fon  frerene 
viéne  à bout  de  ceux  d’Oflédc,  q le  Roy  leur  prefte 
de  l’argct,  qu  il  deffend le  commerce  de  fes  fubjets 
en  Efpagnc  & en  Flandres . Le  Roy  ne  trcuuc  point  “p^,“r 
qu’il  y ait  en  cclafugéf  d’offencc.  Pour  le  premier 
il  n aduoue  pas  ceux  qui  vont  au  fecours  ny  au  fer- 
uiccdcsEftats.  Pour  le  fécond  il  rend  ce  qu’onluy 
a-prefté  & payé  en  petites  fommes,les  grandes  qu’il 
areceu  en  fes  neceflitcz.  Le  Roy  d’Angleterre  ne  . 
leur  refufe  nonplus  le  fecours  de  (es  hommes  que 
de  fa  bourcc, encorcs  qu’il  montre  d’auoir  iuté  ami- 


t»" 
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DE  Henry  ÏIII.  Î4V.  VII.  '3,0 
tiéauecIIEfpagne  Et  bien  qu'il  nefoic  ny  fi  grand  ^ Uum  n 
ny  h puifiant  que  les  deux  autres,  il  le  peut  dire  égal  , w 4»,- 

à eux  n’ayant  mefurè  lès  forces  aucc  eux,  & par  ccff  e cUfiteri4, vtl-  tàm 
raifon  cft  bien  confcillc  de  s entretenir  auec  Tvn  6c 
laurre,  & ne  courir  le  hazard  de  l’clpreuuc.  vidmur  \,û 

«X;  Mais  le  Roy  a deux  grandes  oiccaiicras.dc  s’offen- 

*er du  Roy  o Elpagne,  l’vnc  qu’il  refufe. de  reuo cvaTivt. 
XVm.  quer  lirapolirion  de  trente  pourcent  qu’il  a mis  U'6' 
x..  far  toutes  les  marchandées  qui  entrent  6c  forcent 
V « en  Elpagne.  Pour  ce  rcfusil  fut  confcillèdmrcr- 

direaux  François  leCommercc  d’Elpagnc  & de  Fia- , 

dres.  i 

Les  marchands  des  villes  de  Commerce  firent  de  celle  ddTcncc  troa- 
grandes  pourfuites  pour  les  faire  Iciicr,  &c  reprefen-  nic50Cï- 

reren t des  raifons  qui  meritoient  bien  d’eftreconfi-  foi*  elle 

dcrecs,fileRoy  neneufi:  eu  d’autres  plus  impor-  ïpnvic l|c  ** 
d^pTr  tantes,  qui  le  firent  demeurer  ferme  cncorcs  qu’il  y 
i«ctmncC,e  teceut  en  fon  perciculier  plus  d mtereft  queperfon- 

«.  nepourlagrandediminucionquctoutcsfesfermes  nft» «amt & ayœé. 
en  rcccurct.mais  il  voulut  poflpofcr  ccftcpertc  à vn 
autre  plus  grand  bien,  ayant  recogneu  que  la  conti- 
* nuation  du  Commerce  que  les  François  faifoict  en 

Elpagne,  & es  pays  de  l’Archcduc  leur  feroit  plus  a .♦  - 

ruineineuitablcqu’àaucunecommodité,  pour  les 
grandes &infuportabIes importions  qu’ils  faifoict  - 
leuer  fur  les  marchandées  qui  entroient  ou  fortoict 
en  leurs  Eftats.  Le  Roy  d Elpagne  cuftbiê  fait  plai^ 
lira  beaucoup  de  gens  de  lèpicquer  de  cefte  inter- 
. diûionàbonefrient . Mais  il  auoit  d’autres  pen-  rAmbairadnira. 
Amb’Æi  ^ccs>  & ayant  parle  à Valence  à l*AmbllTad«ir  dü  y°yd<:  Çufcoi  v*- 

«mDauA-  J r • >1  t . Icacc  I!  s en  rctour- 

drurdu  ivoyaeCulcooncreutquil  vouloir encores  reten-  naparMaiiiorqacen 

Roydc  - _ . X _ Affrinn»...  «...  J- 
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Cafco.  ter  ccftc  grade  entreprée  d’Arger^parce  qu’illc  fie  •Fcuricr. 

" • • • • • 
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conduire  par  vn  Maiftre  de  Camp  & vnî  ngenicu 
î auecgrandcquâutitcdemunicios.&fcux  d’artific® 
chargées  en  trois  frégates.  * r 

Celle  deffcncc  pourtant  n altéra pointlapaix  de 
V eruins,  comme  defiroient  ceux  qui  ne  fçauéc  por- 
ter la  main  que  fur  la  poignée  de  leurs  efoccs , le  pied 
quefur  vnc  brefehe,  lœil  quefurvn  champ  de  ba- 
taille : Ainfi  parle  l’Auteur  de  ce  do&c , élégant,  ôc 
riche liurc  du  Soldat  François,  Difcours  qui  cftlc 


DiCroiü 


NOP 
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Safporw/utviïi-  vray  air  Orthien  qui  feroic  armer  Alexandre  de  tou-  du  >o>du 
-7701/  « Mft  tes  pièces  s’il  ne  confideroit  que  le  Prince  faee  n’en- Vna9>^ 

foi\ jt  'zmfafjw  treprend  ïamais  la  guerre  lcgerement,&  qucic  teps 

SF~  d’anjitiéeft  plus  doux  que  celuy  de  la  vengeance. 
u'etUmftgrl/elZî-  h autre  de  ce  qu’il  desbauchoit  la  fidelité  defesfu- 
ticMpuhùeât.x e-  jets,  & qu’il  entretenoit  toufiours  quelques  traiftr  es 
ov.dt  rA.geftts  cnprancc  Defbarraux  AmbafïadcurduRoycftant  XIX. 

en  Efpagnefeplaignoitfouucnt  parles  lettres  de  ce 
qu’il  cftoit  fi  mal  informé  des  affaires  & fi  tard  que  defto*,a: 
les  Mini  (1res  du  Roy  d’Efpagnelesfçauoiét  premier 
que  luy . Le  Roy  cftoit  en  peine  de  dcfcouurir  ccftc 
infidélité,  qui  vcnoitd  vn  endroit  hors  de  toutfou- 
pçon.  Villeroyauoitenfonfcruiccvnieunc  hom- 
me duquel  il  fc  fioit  parce  qu’il  cft  force  de  fc  fier  à 
N quclquvn,  quoy  que  naturellement  les feruireurs  . 

SouAovnHsfrc™-  nayment  point  les  maiftres,  & celte  conhancecl- 
*TD<*\  NétMr4/erM  prouuce  de  pluficurs  années  fembloitauoir  cela  de 
a/ÏÛ  plus  lcur  & certain  qu  il  cftoit  fils  d’vn  Pcre  qui  n a- 
stobé  uoitpoint  eu  d autre  maiftre  ny  meilleure  fortune. 

Il  le  donna  à Rochcpot  allant  refider  Ambaffadcur 

en  Elpagne  pour  le  feruir  de  Secrétaire,  & en  peu  de jJgL 
temps  fe  rendit  tant  capable  de  la  langue  & des  façôs  *«»«**. 
V Efpaguolcs  qu’il  cfcriuoit,parloitjtraitoit  comme p‘5^ 


M ic  Ko- 
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de  Henry  II 1 1.  L bv.  VII.  jn] 

^?fl^Æ%e>&Par^f‘Pî,ir?fB9".l;^.lc  t«hir,dcf- 
couurant  fon  inccntio  à.vn  Françpis  nomme;- Raf- 

fis  retiré  en  Elpagne  pour  choie  non  pardonnec  ny 
abolie  parles Êdidls  de  paix,  il reprcl’entc à l’vndcK 


ww  . J : , . ; 1 ^ r01' 

ran.d  compte  cftimant  que  ce  nettoie  qu  vncyaga- 
Donde  liberté  des  fantafics  d’vn  ieunc  homme , èc  le 
premier  mouuement de  fa  defe&ion,  vne  ardeur  de 
icuncflc..,,  vn  fep  de. paille  3c  quelque  dclpit , vne 
.boutade  Prançoife  propre  à reccuoir  toute  forte  de  u,!lTLTZ 
forme  & de  changements , en  vn  mot  vn  mauuais  ^mlitptfaf'Urc 
feruiteur  pqur  vn  bon  maiftre . Il  luy  dit  que  le  Roy  c™^‘re’ H 1 R °" 


Eftüdicr  $|fp3gnc  eftoit  refoju  de  n cftudicr,  plus  aux  liures  t'mjUww», 
' dw  cuéur  d auttuy  , eftant  en  fi  bonne  intelligence 

aucc  Ic.Roy  de  France  qu’il  ne  voul oit  feauoir Tes  af- 
faires par  autre  inftrument  que  de  fes  Ambafïa- 
deurs  •'  1 1 : * ‘ 


«u  liure 
cœur 

trup. 


ne 


autre  qui  eftoit  .‘des  premiers  Minières  du  Conièil  defwuari^e“«w 
d’Efpagnç,  lequel  confiderant  qu’aux'augures  onfe  Ag^°yajcISparlc 
* fert  d’oyfcaux  paiTagers  pluftoft  que  de  domefti-  f*  femme, 
ques,  co mbien  if imp orte  a yn  Prince  d e (çauoir  les  L^t ZTt'irnn 
fecrcts  de  fes  voifins.que  pour  ccla.on  ne  fçauroita-  d‘*usufte  nC  mène 
lez  payer  vn  bon  aduis.vnndelleclpion.vntrailtre  dcjaduuCr«  j non 

rr  / *•}  £ • Pa* ' J*r»i(b«-dcla 

alleure,  qui!  faut  tenter  tout  pour  y paruenir^om*  volupté,  mais  par 

Alcibiade*  me  Alcibiades  recherchai  ce  deffein  la  femme  du 

cuntüfdc*  Roy  de  Sparte^  que  pour  celle  raifon  Augufte  ^J*rurumfer 

lêcrets  de  pardonnoit  les  adultérés , efeouta  ce  ieunc  homme,  etU!tJv,e 

& îugcant  qu  vn  traiitre  le  peut  faire  de  tout  bois  ; U.  i.  «p.  ^ 9 

* lin  nj 
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, & qu’crçtclles  occurrences  2 faut  tout  pouffer  & efc 
coûter jltry  fit  toutes  fortes  de  carefFes,Ttncaurage2 
à fati  iirtcntiô  i luy  fit  degrandés  ptothfeflei  poutre^- 
compefc  de  fcs  infidelitez,  & le  rcnuoya  à celuy  au- 
. quel  il  scftoit  premièrement  4efcouueft,rafieurant 
qu’il  le  contcnteroit.  Il  recpurne  au  prettjfi'er  qui  ad- 
uile  parle fécond  qèëfé  rtfefprrs  dVnetdle  occafiS 

* • w ci»  c f - • l ~ \ x»  e - * « «‘«y  ^ * /»  | •;,» 


confidcra  plus  exa&cmcnt  les  offres , raffcure  qu  il 
cntrctenoit heureufcmçn*.  te  dbmeuretoit  de  met 
/<k  irterauféniiee &èn laffe£tidii du Roy  d’Ë/pagfie.  Il 
. -k  léfatf pàrlcr  auMarqdisdéftwtàâ^^  plfe* 

miert  prëuue  de  fà  diùotidri , & de  ce  qli’il  fçàUoit 
* ..  faire  il  communicqu^  des  leccrq  du  Rpy  eftuoyces 
i ai’ A tnBafTadeur  fon  maiftré  { 1 cy  le  iharçhéfut  fait, 

îâhrahifoh  formée  &faa0rifécdVnprcfentdedoii- 
iéeënt^(dcas,auecaïfcurance  dVnepenfiàn  dépa- 
reille fomme  par  an,  te  de  plus  félon  le  ferüicc  qu’il 
rendroit.  . 

‘ Ro  thepqtn  acheuât  pas  le  temp's  de  fort  Ambaf- 
. ,, . fadé^Ë^agne,  ce milcrable  fetrbuijà  hors  dcï- 
poir  d’auoir  ny  mériter  ce  qu  on  luy  promettoit  s’il 
1 . necontinuoitàdonncrdes  aduis.  C eft  pôurquoy 

. C î'  a »-1  • *;r  *.  i i **  renient 

- # v rait  en  lotre  qu  il  rentre  au  lcruice  du  premier  mai  - en  France 

? e \ ftre,  apres  queRochepot  ieut  aftcüre.'qu’il  l’auoit 
bien  & fidellcment  fèruy  en  celle  Ambâflade  - Le 
ae  Cabinet  de  ce  feigneur  cfl  en  France  ce  qu’efloit 
kSicV'711”  Ephefc  en  la  Grèce,  c cille  prerfiier  ciel  qui  emporte 
jnenc  des  tffJrts  de  toutes  les  autres  Spheres  de  cet  Eftae.  Là  naiffent  les 
^|ucrrc&dcs  eftta-  formée  les  executions,  là  cfl  le  tableau 

dctoutceqnifepafrepartoutlcmondejleuliHçait  M 
■ - jes  affaires  de  France,  a la  cognoiflàncedes  plus  le-» 
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. de  Henry  III1.  Ltiv.  Vli;  5I5r 
crcucSy  laconduite  déplus  grande.  Laprémiere  ; 
loy  de  ceux  qui  entrent  eufon  feruice.,  f&ilny  en- 
tre pcrfônnc  qui  ne  foie  bien  cogn eu  & cfpreuué,  les 
prcmicrs.faruitcurs  du  Roy  reputans  à Eonneur  dfe 
mettre  leurs. enfans  cnccfte  Acadamie  des  affaires 
^“^ecrcta-  d’Eftat  ) eft  le.fecret  & la  fidelité  .Ceux  qui  tiendroc 

pluftoft  vn  charbon  ardent  en  leur  bouche  qu’vn  ToJM> 7rAiôv,jfr 
mot  ou  quelque  nouuellc,  qui  vfent  pluslcurlâgue 
, à parler  qtjc  jeur  oreille  àc/couter,  n y font  pasiaen  kngùvtnor.  d * 

venus  , parce  que  les  plus  importantes  expéditions 
pour  le  fcruicc  du  Roy  ou  de  Ton  Eftat  fortant  de  fa 
teftcjpafTcn  t par  les  mains  de  ceux  aufqucls  il  en  fie  la 
veuë  pour  les  mettre  en  forme . Lesaduis  quefon 
donne , ou  que  l’on  reçoit  des  Ambaffadeurs  & Ar 
gents  du  Roy  vers  les  Princes  & Potentats  dedans  & 
dehors  la  Chrefticntc  cftanstoufiours  en  chiffre,  il 
enlaifTcledcfchiffremcntà  ceux  aufqucls  il  donne 
le  contre-chiffre  ,fe  repofant  fur  eux  de  ce  rompes 
«J*  mcntdeteftc,  méfiant  raifonnable  que  le  vaiffeau  Laîfauires  dtfjAth  V- 
dcPàralosfc  charge  que  dcgrâds  affaires.  Ce  qui  eft  n,cnf  <iui  s'appelle  : 
co m mumque  a vnicul  oblige  tous  les  autres  a le  te-  pioyccqucpOQr  m 
nir  fccrct , & ce  qui  eft  commun  à tous , eft  comme  &s«cccüau«an'1 

s’il  n cftoit  feeu  de  perfonne  . Ainfi  qu’on  dit  . aux:  p L v t. 

Theoremes  de  Mathématique  qu’vne. ligne  droite  retiam , 

qui  en  coupc  vneidroite  fait  les  angles  oppofircs  de 
la  fedVio  cgaux:de  mêfmcs,bië  que  les  lignes  d e leurs  £;,l'sJ'th'n,s ■ 

1 r6.  L l r ij  Tts  . 

charges  loicnt  tranchées  diuerlement*  &quc  lvne 
aille  deuers  l’Orient,  l’autre  au  Ponant,  Nne  foit 
pour  les  affaires  d’Efpagnc  oud'Jtalie,  l’autre  d’Ah  % 

Iemagne  ou  d’Angleterre,  fi  cft-ce  quelles  fot  leurs 
Accorade.  anglesfi  droits  & fi  égaux  que  toufiours  la  pointe 
de  l'intention  s accordera  à vn  mcfmc  angle  du  fo*  • 
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crct,  & de  la  fidelité  pour ic  fcruice  du  raàiftre  dans 
lequel eftceluy  duRoy..  • 3*» 

Mais  comme  il  eft  malaifé  de  fc  garder  dVn  çrai- 
ftrc  6c  larron  do meftique,  auffi  telles  trahifons  font 
plus  dangereufes, comme  les  vents  coulis’  font  plus 
de  mal  que  ceux  qui  battent  à porte  duuerte  . Ce  : 
ieunc  homme  retourné  qu’il  fut  en  la  première  con-  Conti«M: 
dition  ôcnon  au  premier  deuoir,  continua  de  don-  eU* 
il  parioitfccrerte-  ner  desaduis  àl*  Ambailadcur  d’Efpagnc  de  ce  qu  il 

ment  a Taxis  Ambaf-  , _ . » » p f ° ^ ».»  . t .V  . , 

fi  Heur  d’Efpa^ae  ac  voyoït  6c  apprenoit  par  les  depelches  qu  il  chiftroic 
eSÜÎac & defchiffroit , 6c pouraduanccrlcferuicc  du'  Roy 
d’Elpagne  retardoit  celuy  du  Roy,  donant  moyé  à 
^ a J 1 a m^a/Tid  cur"  Taxis  l' Ambaflâdeur  d’Elpagne,  6c  depuis  fo  départ 
eot ul?cELpa°nc  à Culiigai fâ  fucccffcur  en  celte  charade  depefeher 
fcs  courtiers  tauectel  aduatage  q le  Roy  d’Elpagne 
eftoittoufiours  premier  aduerty  quel’ Ambafiadctir 
de  France  lequel  s’en  plaignoit-ll  le  rccogncut  plus 
* . clairement  cû  celle occalion,  Le  Roy  luy  auoit  cf~ 

' critquelque  chofcpour  en  conférer vne partie  attec 

; 1 le  Nonce  du  Pape,  6c  tenir  l’autre  lecrettc.'  L’ayant 

reccu  il  commandai  vn  des  fiens  de  faire  voir  la  let- 
tre du  Roy  au  Nonce,  iufques  à certain  endroit  6c 
tenir  le  demeurant  couuert.  Ceftuy  cy  va  trouucr 
le  Nonce  du  Pape  qui  eftoit  défia  informé  de  lafftii-  Commet, 
repar  le  Secrétaire  du  Roy  d’Efpagne . Il  leut  la  lec- 
tre  ônicpafiapdintla  borne  qifcrAmbaflidcur  luy 
auoit  manqué.  Le  Nonce  voyant  qu’il  en  demeu- 
rôit  U,  luy  dit  qu’il  en  fçauoit  dauantage , 6c  que  le 
Secrétaire  d’Elpagne  le  luy  auoit  côrauniqué.  Gela 
rapporté  à l’Am^afladcur  , il  cogneut  qu’il  eftoit 
&S  vendu  6c  1$  Roy  trafiy . Une  peut  faire  autre  chofc  •>; 

j^tcQtiçnç  à Raffine  qucd’enaduenirleRoy . Rafis  prenant  çefte  occà*  : - : 

* * , fipn 
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tenant  «réconcilia* 
ble.dcauant  que  de 
reuenir  en  f rauce  luy 
▼oulut  faire  croire 
qu’il  n'y  penfoit  plus 
& qu’xJs’cftoit  remis 
au  chemin  de  fa  pre- 

ra  de  ce  qu’il  dcliroit  po,ur  Ion  abolition  &d’vnc  ^«cfidciud. 
plus  grande  rccompencc.  Il  prend  la  pofte  pour  re  - 
Traiade  uenir  en  France.  Soudain  quelcsMiniftresduRoy 
drgnndcd’Efpagncfurcntaduertisdc  Ton  départ  (voicy  vn 
prcuoyace.  remarquable  de  circonfpediiô  & de  preuoyâ- 
ce)  ils depefeherentvn Courrier  exprès  à l’Ambaf- 
fadeur pourl’afleurer  qu  vn  homme  eftoic  party  par 
le  moyen  duquel  le  Roy  pourroit  dcfcouurir  l'in  fi- 
délité'de  THoftc,  auec  commandement  de  faire  le 


lion  pour  laplusfeurcentrccdc  fonfalut,  va  treu- 
uer  lA’mbaflidcnr  & luy  dit  qu’ilauoit moyen  de 
defcouurir  au  Roy  vn  rraiftrcqui  dcfcouuroitfes  af- 
faires . L’Ambaffadeurluy  donna  lettres,  & l’afleu- 


{ioifible&  l’impofliblcpour  lelauuer,  luy  donner 
e charme  de  filciicc,  affin  que  fa  prife  ne  defcouurit 
ce  qui  ne  pouuoit  dire  fccu  ny  reuclé  que  par  (a 
bouche. 

L’A  mbaftadeur  luy  en  donne  ad uis  deux  heures 
auant  que  le  Roy  fuft  aduerry , & luy  dit  qu’il  eftoit 
perdu  s’il  ne  gaignoit  au  pied.  Ileftailé  de  perfua- 
der  lafuyte  à vn  mifcrablc,  qui  craint  la  peine  de  la 
on  ne  peut  rnefchâccte,  & ne  peut  fouffrir  le  tcfmoignage  de  fi 
reprocher  confcicnce.  U euada.maisl’cuafiondu  corps  fut  fa 

ierefmoi-  , . * . 

gnage  de  ruine,  & pour  lauuer  fa  tefte  il  perdit  lame  & le 
uc°n  cic.  corpS.  car  le  Roy  l’ayant  fait  fuyure  parpluficurs 

Prcuoftsdes  Marcfchaux,  & ayant  efteatteint  par 
ccluy  de  Meaux  au  bas  du  Fay  proche  de  la  Fertc 
foubs  Iouarrc  fur  le  chemin  de  Lorraine , qu’il  vou- 
loir prendre  pour  fortir  du  Royaume,  il  fe  precipira 
dedans lariuiere de  Marne  &fe  noya.  Iufte  falaire 
a^ÏÏM’vnc  telle  perfidie.  Defcfpoirmalhcurcux  pour  le 
***  . defefoere,  & heureux  pour  ccux*qui  eufient  perdu 

kkkk 


te  diable  donne  au t 
forciers  le  charme  de 
filcucc  quand  ils  font 
ptifonmeri  pour  lie 
rien  confeller.  D a- 
neav  de  Bodin. 


£V  GTjfx- 

(Qogp.iç.  Cito  Çerfm- 
dttur  b urne  rebut  ad- 
utrjis.  / ose  p.  U, 

7-  «/.  50.  SdU  /#, 
duict. 


Histoire  - 

lclpoir  de  leur  falut  s’il  euft  eu  le  temps  de  delcou- 
xnUcâfdJeDw  ur^r  lcuil  mentes . Mais  iufte ftlairc  d’vnc  telle  pcF- 
ym*  [ne , ni  «>  fidie . Iufte  iugement  de  Dieu  en  la  maifon  duquel 
[en  .ment»  [m  fre-  -j  * cut  & n’v  aura  iamais vertu  fans  rccompcnfe, 

m^mculfdpnptnd.  /.  [ * ,1 

d.  ^ ht.  (?v  b-  ny  vice  lans  peine.  Le  Roy  rut  marry  parce  que  s il 
TUlE»  euft  cfte' pria  s vif,  il  euft  tire'  quelque  lumière  pour 

fon  feruicc  de  ce  que  l’on  euft  peu  apprédre  de  luy. 

Mais  fon  maiftre  en  cutvnc  fafeherie  extrême,  par- 
ce qu’il  euft  defirévnciufticc  plus  exemplaire,  dV 
ne  fi  grande  deftoyaute*  plus  de  cognoiftancc  des  vnc  mort  • 
effets,  & des  complices  de  cefte  mcfchanceté , & 
fon  regret  eftoit  d’autant  plus  grand que  les  inju*- 
res  & infidelitez  que  Ton  reçoit  de  ceux  que  l’on  a 
nourry  & cflcuclbnt  plus  infiip portables, comme 
rien  n’affligea  tant  Cefar  en  la  coniîiration  de  fes  en? 

On  difoitqacBnitm  nemis*  que  de  voir  Brutus  au  nombre  des  coniura - 
«ftoit  sis  de  Celât  tcursaprcs  l’auoir  obligé  par  tant  d’efïc&s  de  faueur 

parce  qu’il  auoit  coa-  , > 1 , ° 

neu  Seiuilia  û me-  CC  u amitié. 

xcfttur  deCatoa.  Cecy  jUy  put  vraycmcntvnc  grande  affii&ion* 

laquelle  il  ne  diflimula  pas  aux  lettres  qu’il  enuoya  à 
lès  amis,  & remerciant  le  Gouucrneurde  Lyon  de: 
ce  quil  atoit  fait  prendre  garde,  fi  ce  mifcrable  paf- 

deViü^  t^noZrTcrok  cn  ^on  gouucrncitlcnrJ  luy  dit  qu’il  auoit  tref- 
fieur  de  iaGaichc  du  erâdrcerct  que  ce  defioyal  qui  auoit  trahy  lonRoy,. 

- * * la  patnc&lorrmaiftre,s  eftoit  précipité  & noyé  vo- 

lontairement, car  il  meritoic  vnc  fin  plus  honteulè* 
ficfèucrepourlaconfidcratiô  du  feruicc  du  Roy  & 
la  Tienne  particulière. 

Scs  ennemis  euflent  bien  defirc  que  cet  accident  - 
eu  ftdcfcrié  fa  fidelité,  renuerfé  fon  honneur , riîiné 
fat  fortune . Mais  parmy  l’obfcur  de  leur  malucillan- 
ce  il  fit  luire  la  lumière  de  fon  entendaient  fie  de  •tbw‘* 


Fontainebleau, 
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/a  vertu , comme  la  Lune  luit  aux  plus  efpaiflcs  te- 
ncbres,&  le  Roy  qui  fçait  qu’il  n’a  rien  au  cueur  que 
Ton  fcruice,  qu’il  ne  fc  paffionne  de  rien  tant  que  de 
cela , marque  alTcuree  pour  cognoiflfrc les  bons  ler- 
uiteursd’vnPrince,&quiacfprcuuéentantdctéps  QueBo  de* UjUt* 
Sc  tant  d’affaires  fa  fidelité , le  vifita&  confoia.  Le  ^vaoio  w,™* 
corps  de  ce  mifcrablc  qui  s’eftoit  vendu  aux  Efpa-  m*li\ 
gnols  pour  vne  mifere  dot  il  n’auoit  que  faire,cftoit  nenf*"‘»rd*re  m*i 
enefpcranccdcmieux,  fut  tiré  à quatre  chcuaux. 
feÎBC<1.Ÿn  La  peine  fut  finis  fentimét  pour  luy,  mais  elle  b ou  r-  **  a cc  h. 
«•rpsnort.  relia  les  mefehans  d’vnc  frayeur  honte  ufc,&  trauail- 
, la  les  bons  d’vnc  impitoyable  horreur.  Celle  trahifo 
enuers  vn  grand  Roy,  celle  ingratitude  enuers  vn 
bon  maiftre  meritoit  bien  vncmortplus  exemplai- 
re, mais  non  plus  heur eufe.  r 

h LcsEfpions  ne  font  pas  punis  pour  venir  vcoir, 

cotempler^  Sc  flairer  nos  affaires,  parce  qu’il  ne  nous 
ont  pas  donne  leur  foy,  finon  qu  il  y ait  quelque  in- 
figne  malice  qui  accompagne  leur  meilicr,  St  les 
»£*  Romains  fe  contentèrent  de  couper  les  poings  à 
vn  Efpion  de  Carthage  qui  auoit  fait  deux  ans  celle 
profeflion . Mais  ceux  qui  fe  difent  des  noftres  tra- 
hiflentl’aircurancc  que  nous  auons  de  leur  fidelité,  **fUdt*rn  fa  fi. 
reuelcnt nos fccrets,  Sc  deelarenenos  confeils  font 
vrais  traiftres  . Ceux  qui  nourris  & efleuez  de  la fî*f>p‘c*piütpœM 
main  d’vnmaiftrc  luy  font  obligez  des  commodi-  4* 

cezdela  vie,  Sc  des  aduanccmcnts de  leur  fortune 
font  vrayement  pires  que  vipères  quand  ils  les  tra- 
hiffent . Il  nefaut  plus  que  la  lumière  du  ciel  les  cf- 


Traiftres  claire , quelcs  Eléments  les  nourniTcnt , que  les  ho-  Tm*  firpenfem  hu 

Indignes de  .T-  . „ „ , r 1 1 1 ■ T - ferotflè  »tn  r** 

l'ai*  cède  mesles  rcçoiuet,  corne  la  terre  ne  tourrre  plus  le  1er-  u, . 
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peut  âpres  qu’ilableffé  l’homme;  Iamais  ils  ne 
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rirent  grâce  ne  pardon.  Siparlaloy  de  Lycurgue  ori 
expofe  les  enfantemens  monftrucux,  parcelle  de 
Romulus  on  les  jetteauTybrc,  par  celle  de  Confta- 
tin  on  les  eftôuffc.,  que  doit  on  faire  de  ces  âmes 
monftrucufcs&dcfnaturces,  quieftans  reccuësen 
noftrcferuicc&  comme  adoptées  cnnoftre  famil- 
le coniurent  contre  no  lire  honneur  plus  cher  mille- 
fois  que  la  vie? 

Peu  apres  le  Roy  dcfcouurit  vne  nouuelle  me- 
née contre  fon  feruicc  & Monfeigncur  le  Dauphin. 
, t « Les  vens  font  inuifibles,  mais  ceux  qui  fouffloient 
Si^Tmùuot  pour  amaffer  les  nuées  furent  bien  recogncus , & de 
<pctn&»/jùnçi.  quelle  plage  ils  venoient.  Ce  ne  furet  que  les  atomes 
«Zwrï fai!!»?™-  defeuaufli  toft  efteints  que  naiz.  Ce  qui  s’cn  doit 
L cUrdfrnt.  A*,  croire  nefepeut  dircencorcs.Lc  Roy  enauertitfes 
™üstcr  ^ bruiteurs  principaux, &i: ay  veu  des  lettres  ou  il  rha- 

doit  ces  mefmestcrmes>qui  donnèrent  plus  de  co- 
gnoiflace  de  cefte  broiiillcric  que  tous  les  difeours 
quon  fçauroit  recueillir  ailleurs . Vousdeue^  prendre 
a bon  augure  de  ce  que  vous  aue%  fi peu Jouuët  de  mes  lettres , 
carceftfigne  que  tout  s’y  porte  bien  comme  il  fait  Dieu  merci 9 
tant  pour  ma  pcrjbnne  que  pour  mes  affaires . Il  ne  tient  pas 
aux  Efpagnols  qu il  ri y ait plus  de  matière  & plus  fbuuent , 
car  ils  ne fe peuuentdejacoufiumerde  leurs  pratiques  ordinai- 
'■  res  y pour  desbaucher  mes firuiteurs , T en  ay  encore  s depuis 

peu  defcouuertdes  nouuelleSy  où  mon  Neueu  le  Comte  à'  Au- 
■ uergne  & le  fîeurcf  Antragues  font  nommeT^  cequils  ont 
volontairement  aduoué  & confifié.  Mats  iay  donné  fi  bon 
ordre  qu'il  nenarriuera point  et inconuenient.  ‘ * v'v 

Ut  Grec*  appellent  V oila  comme  il  faut  qu’il  y ait  toufiours  en  Frâ- 

la  montagne dlûna-  bYC l^nrl 


m 


rc,»  ify*<pizio9  **  <1UCWUC  tc^c  °lui  corne  Mfmare  de  Thracc., 

™ <aifjuAi  » la  le  magazin  & la  boutique  des  vents  qui  troublent  la 
boutique  ou  i*0fficia  bonaflfe  & U tranquillité  de  cct  Eftat.  ' ’ * 


ne  des  vent». 
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: V I vcu t baltir  ync  grad’  fortune  doit 
prédre  le  pla  de  Tes  fondernentsen  la 
Cour  duPapc  qui  eft  la  plus  grade,!* 
plus  pleine  & la  plus  belle  de  toutes 

_ _ ^ ^ , les  autres  de  la  Chreflicnté . Iln’ya 

Ucu  qui  en  donne  de  plu$  amples  ny  de  plus  aifcz  à 
<vn  courage  confiant  & patient  que  Rome.  Mais  lct  Rojb<  A 
chellc  n eîlpofcc  que  pour  monter  aux  dignitez  de  s** 
rEglifcjCnlaquellcilya  pluficurs  degrez.  Peu  de*»^. 
gens  font  capables  dafpirc%aü  plus  haut,  tous 
poqrfuiucnt  d’vne  ambition  cfperdqc  ccluyqui  en 
ell  le  plus  près.  C’cflvn  violent  defir  qu’vnc  mar- 
que d honneur  qui  diftinguc  des  autres  la  telle  qui  . 
le  porçejefleue  en  vü  moment  fur  fescompagnos,  ' 

le  fait  frère  du  Pape  & coufia  des  Roys . Les  Prclars 
d’Italie  défirent  cela  aufïï  ardemment  que  Cefarle 
£<{„<*. ÿoit  dvn  laurier  perpétuel,  & faut  bien  que  la  paf-  ^ 
tcrctifmsjim h fenâtt*  fionen  foit  extrême  quand  le  don  par  trop  de  ioyeUui._ 

* lc  «jf  tr°P  deregret  apporte  la  mort.  le 

v/urptuir  hben-  le  que  fi  les  Cardinaux  d’auiourdhuy  n auoient  pas  \ : 
um  quant  ms  Uureé  pjus  de  pompe  que  ceux  d*autrcs-fois  le  nombre  en 

TvTrFnCdjâre  feroit  plus  rare , & l'ambition  moins  cognuë. 
fiAi'  4/«  le  ne  fuis  l’opinion  de  ceux  qui  tiennent  quils 

, , n ciloicne  que  amples  Curez,  diilribucz  pat  les  til-  su«Car-; 

très  ou  paroiflès  de  Rome  ,lafondans  fur  ce  que  le  SSEe 
c eft  l'opinion  du  Pape  Grégoire  leur  eferit  en  fcsEpiflrcs , comme  à ?"e*au 

^Cardinal  ïlorccincn  • • ‘ i t • /*»  r>  t 

fcscoofcib.  ceux  qui  auoient  charge  des  parroifles,  & fur  ce  que  ce?««r 
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de  Henry  IHI.  Liv.  VIT.  jrtf 
Platineraconte  que  le  Pape  Leon  quatricfmc  dé- 
grada & dcpofiivn  Cardinal  du  ciltre  fainâ:  Marcel, 
pourauoireflé  cinqans  abfcntdclà  Parroifle.  L’or- 
dre  & la  fuy  te  de  l’hiftoire  de  l’Eglifc  en  fait  penfer 
autrement,  en  laquelle  il  eft  parlé  des  Cardinaux  du 
temps  de  Sylueftre  qui  fut  plus  de  trois  cens  ans  de-  An  concile  de  rw- 

Stlucftrel.  ' . u^i-  * 11"!*  5 , tenu  foubs  Sylueftre 

Mpe.  uant  Grégoire.  1 en  diray  ce  que  les  bos  iiurcs  m en  il  eft  patld  des  Cjrdi- 


Grcg. 
ontappris 


eft  parld  des  Cardi- 
naux. Le  nom  cftoit' 
défia  conneu  car  au: 


— — - uuu  V.UUUCU  car  au 

Encoresquc  la  religion  n’ait  pas.efté  faite  pour  Ips 
lieux,  mais  bien  pour  les  hommes,  fi  cft-il  vray  que  Cardinaux  Diacres* 
fes  Miniftres  ont  cfté  diftinguez  parles  lieux  ou  ils  il  y en  aurait  deux* 

« . « i i • • « 1 nonr  l'rraitwn 


cxèrccoicnt  les  charges  de  kurminifterc,  & par  la 
v , . considération  defqucls  félon  qu'ils  eftoient  plus  il- 
• luftres  & remarquables on  a ordonne  aux  vns  des 
Euefques,  aux  autres  des  Preftrcs  & aux  moindres 
des  Diacres,  qui  ne  feruoiét  que  de  coadiutcurs  Ôc 
d’afliftans  aux  deux  premiers, & pour  ce  relpcdb  le: 
xiiii.  CanoduCociletcnuà  Ncoccfarec  dit  que  7.- 
— °ce  **  Diacres  fufiifent  envnc  ville  pour  grade  quelle  foie. 
Etiamaisiine  futy  qu’il  n’y  euft  en  PEglilc  vn  ordre- 
de  dignités,  5c  vn  departement  des  charges, chacun, 
y apportant  le  taknt  de  fa  fcicnce  5c  coniciencc . Et 
commeaux  Républiques  de  la  Grèce  Epaminodas 
conduifoit  les  armees  , Lycurgus  faifoit  des  loix,, 
Thrafibulc  tuoitlcs  Tyrans,Pithagoras  enfeignoity 

— • a . . J r'  r\  -ri  1 1 f ! • 
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aci  jL,giiLc,ies  vns  tüniiiwuutm,iw4uiiw  uuwuvm,. 
les  vns  pricnt,lcs autres enfeignent,  les  vns  chanter,, 
les  autres  veillent.  L’Eucfquc  ordonne  lePreftrc.,  le 
Prcftrcbaptifc,rEucfquc  confirme  les  baptifez,  le  Chrifoftome  en  TRô  * • 
PrcftrcconIàcre,lc  Diacre  diftribue  i’Euchariftie, •SiMwmmLdSiuv 

a.  . • « • /l  T*\  • 1 / • • 
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— - ^ • — - ; - — " " lauu  «.ummanne^au 

porte  l’œil  aux  ceremonies,  là  main  aux  n cccflit  cz  £*j£t 

des  pauures,  prent  garde  à ceux  qui  viennent  indi-  communion , »m  y 

r >1  r».  rs  . 1 ▼•»o»tinAi|»ncacnc. 
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gncmentàla  tain&c  communion. 
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(hui  ejje  l oc*  , 
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fan  as.  Dicebunturti- 
C.tU  C.iràtn4es}<j:t<- 
dsm  Ecclejix  primt- 
pdlcs , vin  bsfufnA 
ctnferd/Ainr . t^o- 
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iib.  I.  Clenciî. 
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Mais  toufioursfclô  la  qualité  des. lieux  on  ordo- 
noitlesminiftrcs.  Ceux  aufquels  on  cxcrccoit  les 

f>rcmiercs  fundliôs  duChnftianifme,oùl’onfaifoit 
es  Chrcftiés,  où  la  parole  de  Dieu  cftoit  cnfeigncc, 
les  faewiments  adminiftrez,eftoicntIcs  Eglifes  prin- 
cipales, qui  par  excellence  s’appelloiéc  Cardinales  à E.sUfet 
lafaçonque  l’on  dit  quilya  des  vertus  cardinales,  .les  appel» 
des  vents  ôc  des  points  du  Ciel  cardinaux,  Mos  ti- 
ré#  du  latin  quifignifiele  gond  fur  lequel  tourne  la 
porte,par<;e  que  fur  la  vigilance  ôc  conduite  de  ceux- 
cy  tournoit  toute  la  diredlion  du  {ctuicc  diuin. 

'Ce  nom  doneques  de  Cardinal  aÿàc  cfté  premiè- 
rement impofé  aux  lieux,  a cfté  dcfpuis  appliqué 
aux  perfonnes , qui  gouuernoient  les  Eglifes  Cardi-  # 
nalcs , ôc  de  là  font  venus  les  Euelqucs , Prcftrcs  ôc 
ôc  Diacres,  Cardinaux.  Car  comme  il  y auoità  Ro- 
me des  tiltres  & des  Eglifes  principales , portant  le 
nom  de  Cardinahainfilcs  Prcftrcs  qui  en  elloiétles  T.trre»  o« 
Re&eurs  s’appelloiét  Prcftres Cardinaux,  & quel-  Rome*/ 
quefois  en  vn  mcfmc  tiltreil  y en  auoit  deux  ou 
trois  qui  auoiêtlcmefmc  nom, comme  en  vncEgli- 
fe  Cathédrale  ou  Collegiale,  il  y a deux  outrois- 
prcmieres&  principales  dignitez  : de  mefines  il  y 
auoit  en  diuers, quartiers  de  la  ville  de. Rome  d’au- 
tres  tiltres  qui  s appelaient  Diaconies  où  refidoiéc 
les  Diacres;&  ceux  quiauoient  les  premières  char- 
ges aux  principales  Eglifes  de  ceftc  qualité  sappcl- 
loient  Diacres  Cardinaux.  Par  lemefmcordre  les 
fix  Euefques  choifis  fur  tous  l'esEucfques  de  la 
Chreftience , pour  cflircle  Pape , ôc  eftant  efleu  laf* 
fifter  en fon  Confeil  ôc,  aux  Conciles,  s’appclloicnt 

Euefques  Cardinaux. 


Euefques 
pour  cfljre 
ie  fapc. 
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de  Henry  IHT*  Liv.  VII.  517* 

Cela  pourtant  n a pàs  die' des  le  commencetn^t’ 
dcl’Eglife,  car  du  temps  des  Apoftres  Sc  quelque»- 
ficclcs  apres,  on  ne  parloir  point  d’Eglifes  Cardina- 
les, ny  de  Miniftrc  Cardinal.  Car  ce  peu  de  Preflres 
& de  Diacres  qu’ilyauoit,  cxerceants  le  miftiflere 
en  des  cauernes,  en  des  lieux  fccrcts,  ncfbufftoit 
point  ccfte  dillin&ion.  Etpource  quand  Corneille 
efcriuoit  au  Cierge  de  Rome,  il  ne  parle  quedes  ^ornclin' «n 

_ ^ . _ • . , r J1  l*an  tto.  Eufchc 

Prcitrcs,  & des  Diacres. ^Autres  qu  eux  ne  letrôu-'™p?<mcfh  imrc  au^ 
uoienc  aux  Conciles  Seaux  Elections  de  l’Euéfqu  & aii^chap!  u*  Hl" 
aucc  le  peuple,  qui  félon  le  naturel  de  la  rüôltkude  loêa^spcrfcunM 
excitoit  d’eflranges  tragédies  en  la  liberté  des  fü$ra-  TO,aTIi,,1c  Je  Rome  • 

J-  w . b ‘?  r r*  • r ' . pour  1 eleftrou  de 

Tragcd.«ges  .Mais  apres  que  lEgliic  par  la  patiece  eut  vameu  Daman» &vr<;Ci- 

& cfmotioj  O C,  V & r r wv  nas.  Et  pour  ccHc  - 

•«nieieftiô  laperlccutio  des  Empereurs,  quelle  eut  rouleious  t-aufe  lecbnciieg*- 
des  pape*.  p[ccJs  {es  Idoles, ’&  eflcué  fur  fept  môtagrtcs  Mn^Snàt  peuple  l’e- 

()ire  fpirituel  des Chrefliens , on  vit  aufïî  multiplier  ^^rc5 

e nôbre  des  miniflres,  duquel  on  a tiré  le  meilleur 
&le  plus  efleué  pour  le  Sénat  & le  Confeil  de  l’Egli- 
fe,&îors  on  commença  de  diftinguer  les  lieux  pria-  * 
cipaux  des  autres  de  moindre  confidcration  & les  : r 
appellcr  Cardinaux,  & ceux  qui  les  feruoient  Prc- 
• lires  & Diacres  Cardinaux.  De  maniéré  qu'aux  af- 
femblees  de  l’Eglifc  aufquelles  fc  trouuoient  indiffe^ 
remment  tous  les  Prcflres  &:  Diacres,  on  nc-rcccut 
plus  queles  principaux. 

DiAinaion  En  ce  temps  là  les  Eucfques  preccdoientles  Pre- 
de  ^rcs  & Diacres  Cardinaux,  & le  Cardinalat  efloit 
Cardinal.  lefchelon  pour  monter  à l’Epifcopat , comme  Ion 
voit  en  la  vie  de  S.  Grégoire  pluficurs  Prcllrcs  Car- 
dinaux faits  Eucfques.  Et  cpmmeil  y auoit-vne  gra-  Pr*p*1^ 
de  diftin&ion  au  rang , auffi  nefloient  ils  pas  traités  . 

x cfgalcmcnt  en  la  corre&ion-  Ufalloit  feptante  deux/^w^tymU»*- 
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m&c£*tur.  'Trahi-  tefmoings  pour  couaincrc  l*Euefquc/&  il  y en  auoi* 
ttr  ^itm  Cxrhnd»  ^rr  dcrquarante  quatre  contre  le  Prcftrc  Cardinal; 

mji  atm  44.  lejtr-  i 1 U-  r 1 C 

b:4sntMd*n*nàhitur:  & de  iy.  contre  le  Diacre.  Les  choies  Vont  comme 
vUctrmsver'o Cérdt • lc  temps  qui  apporte  du  changement  par  tout,  &:  en 

furnw IS/wST  vn  grand  voyagclcs  derniers  pas  ne  refpondeutaux 
nm  etndtmnAhKur.  premiers.  Lesdignitez  ont  efte  plus  confidcrccspar 

Je  nom  que  par  la  chofe.  Les  Cardinaux  ont  depuis  , 
précédé  les  Euefques,  & la  dignité  Epifcopale  a cfté 
vn  degré  à la  Car  Jinalc,  & les  Cardinaux  fc  font  mis 
* à la  place  dcsEucfques  lcfqucls  auoient  traittéles  af- 

• faircs  de  l’Eglife  plus  de  huit  cens  ans.  • ' 

L’cftendue  delapuiffanccdu  Pape  & grade  aug-  Accroifli: 

t^ïciaaTLnfl-  mentation  du  temporel  apporta  ce  changement  & S£>*i 
pjoréaeftcprma-;  gt  nâiftre  tout  à coup  de  grands  affaires  j qui  ne  fe  del  E8l,rc*  * 
* ciüiiejtagnc.  pouuaots  remettre  au  1 endemam  dcmandoiec  des 
promptes  &foudaincsrcfolutions,&  non  l’attente 
du  Concile  des  Euefques  qui  ne  fc  pouuoicnt  af- 
femblcr  en  moins  de  deux  ou  trois  ans.  Car  defiors 
. l’Eglife  quiaucommancetnentreffembloitlafacrce 
suid.is  dû  que u g i-  QaJcre  de  Salamine  des  Athcniés  qui  ne  faifoit  voile 

Icte  Saiamiue  cftoit  i r r • ri  r 1 • 1> 

<Jcaincct(^9e«-  que  pour  choies  iaindtes , le  vit  cnuironncc  par  1 a c-  caietede 

...J  (iii'c  1 1 m î rc  - J _ r _!  -î rr - JA.  ..r.»  Cir  I i SjlimtoC' 


^t^parccqu  die  croiffement  de  fes  richcffcs,  à dmerfes  pcnfecs,fur  la 

portait  lct  Thcores  ^ „ . . . ~ ni.  .«  r 


portent 
& ceux 


qui  alloieat  ^xonferuation  des  chofes  temporelles.  Pour  ce  il  fut 

^brad^o^quiVor-  iiigé  neccffairc  d’eftablir  vnConlcil  &c  vn  Sénat  près 


r 


- — — —w  — -J  — * [ — — ^ « 

d*  & !c  *>mpofcr  de  Prcftrcs  ôc  Diacres  Car- 

pc  th°iyiTipicws' & finaux  & Re&curs  desprincipaux  filtres  dcRome,à 
* ^ CS  fin  qu’il  euft  toufiours  & à toute  heure  pcrfôncs  ca- 

fiablcs  pour  côfultcr& refoudre  les  affaires, fans  que 
es  Euefques  fuffent  diuertis  du  foing  de  leurs  Egli- 
fcs,nyquclcpcuplc  fc  reffétift  dcrabfenccdcleurs 
Paftcurs . 

• • Dcfpuis  lcs'Cardinaux  fe  font  attribué  i’clc&iôn 
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de  Henry  III I.  Liv.  VII. 
des  Papes,  & auec  le  Pape  celle  des  Empereurs . D j 
• manière  qu’ayant  le  pouuoir  de  faire  de  leurs  mains 

les  deux  premières  dignitez  du  monde , ils  ont  eflç- 
uc  celle  authorité  Cardinale  autant  par  deflus  les 
Aropiutiô  Eucfques  comme  elle  leur  eftoit  inferieure.  Autres- 
dë. cmX fois oti  ne  tenoit  compte  deux  non  plus  que  des 
naux*  Doyens  & Archediacres  dcsEglifcs  Collegiales  au 
• rcfpcél  des  Prélats,  car  ils  nauoiét  pas  plus  d!autho- 

rite  en  l elcdion  de  rEucfque  que  le  re/lc  du  Cierge 

• & du  peuple.  Mais  depuis  qu’on  aveu  qucftolsils 
faifoicht  & defaifoient  les  Papes  & qu’iknafe  ti- 
roient  que  de  leurs  collcges,ç  a cfté  la  dignité  la  plus  ’ 

Ambition  enuiee  en  l’Eglifc  & le  blanc  de  l’ambition  . Ambi- 
nou«îce  tjpnjliydrc  des  njauxqu  clic  a lbuffcrt,&  première 
Àesmon-  nourrice  des  monilrcs  qui  l’ont  afflige.  Ambition 
on* «fflîgé  tant  deteftee  des  paycnsmefmes  que  Lucien  defire 
1 £s  ,lc‘  que  tout  ceux  qui  demandent  des  chofes  plus  hau-  ytyg* 
tes  qu’eux  puiflent  périr  auant  le  retour  de  l’an.  2Z*f< 

On  choiflflbitaurreS' fois  les  Cardinaux  des  Egli*  ^vci  a n.  jn 
(es  particuliers  de  Rome,  & puis  du  nôbrc  des  Euef  Detrum 
ques  d’Italie, & à la  fin  en  celle  grande  amplitude  de 

• l’Eglifc  Romaine  on  les  a tiré  des  autres  Prouinces 

Eicâioa  de  la  Clircllienté,  c fiant  railonnablc  comme  difoit %>fnn™  h 
3 Cardi*  $ Bernard,  que  ceux  qui  iugent  le  monde  foient  [’ZZZk nTr  d. 
choifis  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Ce  n’eft  pas  mcrueilledonques  fi  Ton  court  ace-  **  EugniHm- 
Ile  dignité  li  ardemment , files  Papes  mafm es  ont 
tat  de  foing  d y appcllcrleurspIusproches,&  fi  Clé- 
ment VIII.  l’a  donne7 depuis  n’aguercs  au  fils  de  fon 
Neucu,  aagé  feulement  de  quatorze  ou  quinze  ans. 
line  faut  dif-ie  s’eftonnerfi  les  premières  maifons  à vu  icunc 
de  la  Chreûienté  f’elliment  beaucoup  honnorees  lrë°.ûcha£*  N,u~ 

1111  ij 


4a 
1 ia«x. 


♦ 


& 


Olgltlzed  by  Google  ' 


- '.'JO. 


Histoire  »;  ri$#r>  ' .• 

quafil,curs:cnfaiispcuuciu  méflcrlcs  chapeauxxom- 
: un  fknl&mte  fa ^ cburannèsloaucrairics  files  Prélats  Bris«« 

tpptrca.u  i,oloi,r*cU  ji_  i.  » ».  , 1_  f*  i ponrl* 

» on  fjAHtr  <j»?ll,chc  4 iMiiC'barigucnt  cetàonncur  aucc  tant  d ardeur  & car^ 
> brjçnu , ch'd  pn-  <-)<.  pafltéj-r,&  en  fu p portent  le  reculcmcnt  aucc  plus  hc* 

fiAcnopfjalc.  are-  ^ iQîp&icncc  que  s fis  citoient  pnuez  de  leurs prda- 
cures ..ra nt  le  dcfii  d’auoir  cft  plus  pmflant  que  la 
crainte  de  perdre  ce  que  l’on  a.  Etiecroy  quils  ne 
• bordent  leurs  chappcaux  de  verd  que  pour  défi  • 
couurir  leur  âpibiriô&  faire  cogooiftre  quils  efpc- 
Eent  de  les  veoir  changés  en  rouge Cela  pourtant 
n eftauc  vanité, & l’obrc  du  corps  pourauoirla  te- 

Archi'Uinusffcriuir  n t • • i.  i - • • , V.  . , . — —**'“* 

àl’liihppc.  ap/cs  la  Ite  couuerceny  d’vn  laurier  verdoyât  nyd  vn  cha-dc  MD*~ 
iôy  mciarcs  peau  rouge, n’en  deuientpas  plus  grande . Il  fcmblc  SSüJIL 
* vewttjsgem  vertus  d’efcadate^a-iln-jr^necoç. 
Wp-pius  gri-  renterhenx  que  pour  eux  y mais  on  nciçaic pas  com- 
bien 1'  oncc.de  ce  vain lionncur  leur;  pelc-j  Combien 
leu  r cou  fient  ces  rcucrcnces,à  combien  Icarrcuicnc 
l’aune  de  ces  riches  efloffcs.  Qmlcsfçauroitauvray 
n en  voudrait  iamais  acheter  au  prix.  Les  honneurs 
•e bcAtt  ctldi \ che  e les  dignitez  font  bénéfices  que  le  mode  Ôc  lafor- 
c.uac  o nt  charge  de  fi  grandes  penfions , &rde  la  re- 
cr  Ajtfltfo.ceru-  leruedccant  d’ennuis,  qu’à  la  fin  on  cltbicn  aife  de  * 


Ce  cnit  crt 


Al» 


mente  Leone  beibe  s*cn  desfaire.....  . ...  ...  . ^ t . ...  . ..  ......  ... 

ZPiïfa  ^ fauc  mettre  pourtant  entre  plufieursgands  tcf 

opr*dé  egmàao,  ,i  moignages  de  la  bonne  conduite  de  ce  Pape  , lare-. 
otâef!»  du&ion  qu’il  a fait  des  Cardinaux  à leur  ancien  nô- 
idottt  to  le  cun-  bjc,  n’en  ayant  voulu  créer  fi  fouuent,ny  en  fi  grade  Nanirel<Ie 
de j [>uffpm , e di  rrduoe  comme  les  nredeccficurs  . dnnr  vn  {ftnlmii  iconx. 


’ «i  l'autre  en  fit  crcntevn  pour  vne  matinée,  ny  félon 

”^'R  la  paillon  des  premiers  Princes  de  lEuropc  qui  le» 


•de  Henry  III I.  Liv.  Vit.  p? 
ont  prie,  ny  au  gré  de  fcs.plus  proches , ayant  reco- 
gneuquefes  predeccflcurs  auoient  cpnferé  ccs  di- 
t a e gnitez  à des  pcrlonncs indignes, fait  veoir  le  chap- 
ij<.auprc.  peau  rouge  d es  telles  fans  ccrucllc,  & donne  oc- 

««romc  cafjon  ^ Pafquin  de  fc  plaindre  qu’on  en  voyoit  ap- 
procher de  la  chaire  de  faind  Pierre,  plus  pierres,  & 

<jui  auoient  moins  de  cerueau  queluy. 

Comme  ccs  grands  honneurs  viennent  bien  aux  Les  honncBrs 


ercéC- 


s t J*  C 

Prélats,  de  mcfmcs  au  (h  fonc-il  ridicules  aux  autres  grrân*c„^“rŒ  cn 
& fi  mal  proportionez  qu’ils  relTcmblent  aux  fta-  moins qOC 

tues  qui  pour  n’eftre bien fouftenucs  tombent  d'ci-  «cpcrccs*™^011' 

• I - * t <1  i 1 / « z'  i norrjnnn^p  I-/V 


iWU,  -x  .*  -,  pro- 

les  mcfrnes.Ces  belles  robes  pleurer  lurdes  eipaules 

indignes.  * * 

Le  Roy  luy  auoit  recommandé  plufieurs  grands tn  fizfintfun j>*& 
Prélats  de  France  p our s’en  fouuenir  à la  première  n^e' 
prombriç,  & remplacer  ceux  que  la  mort  anoicofte  . 

& lefquels  auoient  toufiours  louftcnu  vertueuf^- 
•m*  mçntfonfcruice&fauorilé  fcs  affaires.  Il  perdit  en 
Cardinal  * moins  d$  deux  ans  le  Cardinal43onui(y,&  le  Cardi; 

Bonu,fy’  nald’OflàkÇeJuy.là  çftant  Archeucfque  de  Barry 
&viuanrfort  exemplairement refulà  vnc  péfîon  de 
quatre  mille  efeus  du  Roy  d’Efpagne,  pour  ne  de - 
' . p endre  q u e du  Pape,  & referuer  les  v œux  de  fon  a£ 

• feétion  libres  & entiers.  Refus  rare  en  ce  ficelé  ou  frnpiforrsftimi 
chacun  court  au  ion  de  cc  métal , comme  les  abeil- 
les  à ccluy  de  l'airain, & auquel  l'auaricc  s cÛ  fourree 
parmy  les  chofe*  les  mieux  ordonnées.  Le  Roy  Cc  fâj,  îî^/Vjy 
tint  cornue  obligé  de  ce  refus,  len  remercia  & 
dit  qu’il  vouloir  rccôgnoiftrcccfte  bonne  volonté  him  c r umntamK 
enuers  fes  frcrcs . U mourut ieune , mais auec  celle 4f}ti}* 

* r , . ...  _ M mimc  trtnjAtfo, 

eon  (olation  qu  vn-  peu  de  vie  en  innocence  & pure-  /vl,ak. 
cévautmieax  que  plufieurs  anneçs. en  deiordre  &*/''/  ^ 

1111  ii;  ^ 
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dercglcmenr.  S’il  cuft  frachi  la  carrière  delà  vieille^ 
fc  il  eltoit  pour  y rencontrer  les  clc/s  de  S.  Pierre. 

Arnaud  d’Offat  Eucfque  de  Rennes  ayant  rois 
fin  heureufement  aux  affaires  de  teüe  importance 
que  chacun  fçait,  finit  fes  iours  àRome,oùilvefcuc 
en  fi  grande  réputation  d’intégrité'  de  prudence  & 
de  iufticc,quc  fans  le  nouueau  péché  originel  qui 
n’eft  cognu  qu’en  Rome,  il  pouuoitîirriuer  à la  Pa-  • 
pauté.  Il  fit  (on  T cftament  & en  donna  l’execution  i» 

au  Cardinal  de  Ioyeufc  & àBethune  Ambaffadeur 
du  Roy  à Rome.  Afautedeparensildonnafonbié 
à deux  de  fes  feruitcurs  pour  les  deux  tiers, & diftri-  • 

bua  l’autre  ticrs#à  tous  (es  domeftiques*.  Ccfte  mort 
fuçcaufequele  Roy  fitplusviuemétfoliciter  lePa- 
ped'  vnc  nouuclle  promotion  de  Cardinaux.  Elle  fc 
fit  aux  quatre  temps  de  la  Pétccofte  en  nombre  de  Nott«uc 
4ixhuir,  feize  Prcftrcs  Ôc  dcuxDiacrcs,cntre  lefqucls 
il  n’y  eut  que  deux  François,  ôc  deux  Efpagnols.  nau*- 

L’Ambaffadeur  d’Ef^agnefit  de  grandes  inftanccs 
pour  en  auoirdauantage,&  ne  traiter  fon  maiftre  à 
legal  du  Roy  de  France. 

Le  premier  en  la  lifte  fut  Séraphin  Oliuari  Pa-  u Set#. 
triarche  d’Alexadrie  Italien  d’origine,  mais  natif  de  pbia  *>lr 
Lyon,  Prélat  des  plus  capables  ôc  entendus  en  tou-  "ru 
tes  fortes  de  propofitions:  toufiours  nourry  parmy 
les  hommes  & les  affaires.  La  feule  vertu  l’a  porté  à 
Tugitmé  Çutctffuum  ccfte  dignité.  Il  fc  rendit  fi  capable*des  affaires  que 

r,Z "ZZîiï'Z 1>on  n’eltimoit  pas  qu'il  fuft  heureux  ny  feurde  rien 
entreprendre  (ans  fon  ConieiC  & l’on  couroitdc 
gtrtft  exftftâre  ft-  tous  les  endroits  de  l’Europe  à ccgrâd  entendemét 
/a  c.  in  rûefr  comme  à l’Oracle.  Il  eut  le  contentement  d’efpcrec, 
ccfte  dignitéauec  mérité,  Ôc  del’attédre* aucc  affeu- 
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de  Henry  -III I.  Liv.  VII.  510 
rance.  On  croyoic  qu il feroit des  premiers  Cardi- 
naux de  ce  Pape  pour  la  grade  &cftroitc  amitié  qui 
eftoit  entre  eux,  quad  il  n eftoit  que  Cardinal,  mais 
il  y eut  de  grands  empcfchements,&quoy  que  fon 
mérite  fuft  grâd,  fi  eft  ce  que  fa  promotion  eft  deue 
à hnftancc  que  le  Roy  en  fit  pardeBethunesIon 
Ambafladcur,  sellant  le  Pape  lailTé  vaincre  pluftoft 
queperfuader.  • 

Iacqucs  Dauy  Euefque  d’Eureux  receut  pareil 
honneur  par  la  mefme  recommandation  du  Roy. 

Ses  leruices  pour  reconcilier  le  Roy  auec  le  Pape,fcs 
doétes  eferits,  fa  dextérité  à manier  la  T heologic  de 
droit  fil,  ce  remarquable  combat  deFontaineblcau, 
luy  acquirent  cet  honneur  à bonnes  enfeigaes . On 
peut  dire  que  les  lettres  ont  fait  fa  fortune , & qu’il 
les  a mis  en  honneur.  A plufieurs  elles  font  inutiles  Nnm  ^ 
corne  les  plumes  pour  belles  qu'elles  foiétne  feruét  exçunfluMuiùut/in- 
rien  aux  Paons  pour  volltr.  Il  seft  feruy  delaco- 
gnomanccdeslanguesjdes  pointes  plus  cllcuecs  ac  tAmentÂ  puichrltu . 
l’Eloquence,  des  richcffes  de  là  Pocfie,  des  difeours  tonuitt- 

dclaPhilofophie  pour  l’honneur  &c  le  fcruice  des 
lainétes  lettres  , auCquelles  il  a mérité  le  furnom  toùstrputur  , où  put- 
d’Aigle  à l’aduis  mcfmes  de  fes  aduerfaires.  r*'" 

Les  autres  eftoient  tous  Italiens  excepte  Bernard  ferm.  ,j. 
Macziciouufchi  Euefque  de  Cracouie  Polonois. 

Charles  Madrutio  Euefque  de  Trente  Allemand. 

Le  Cardinal  Aldobrandin  cfleua  à cet  honneur  Er- 

minnio  fonSccrctaire, duquel  a efté  parlé  fi  fouucnt  »®ea‘‘ ^ 

auxnarratios  dclaeuerrtdcSauoyc.Anfclme'Mar-  dcsncjcuxdcspape* 

O » J f . dcucuir  Cardinaux. 

zat  Capucin  de  de  Monopoli  y rut  aulh  porte,mais 

par  force  & exprès  comandcméc  du  Pape  ayant  rc-  # * ■ 

fuie  vne  autrefois  celle  dignité , proteftant  a 
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chaudes  larmes  l’iniure  que  Ton  faifoit  à S.  François 
& à la  rcformacion  de  {a  réglé . Qui  a goufte  vije 
fois  les  douceurs  de  la  cellule  ne  fc  foucic  des  Popes 
‘du  C onfiltoire:q  ui  a vefeu  en  la  folitude  du  Capuc- 
çinage,mefprifc  les  honneurs  de  la  Cour  de  Rome, 
tient  celle  vie  commela  terre  des  Afcnequcs  * où  il 

Iule  Ce  far  Scahger  . 111»  j du.  *rdv* 

Il  Cardan , d ent  n y vient  ny  arbre  ny  herbe  pari  extrême  ardeur  des  ^ 
ioût po^mrci^cneux!  pallions  & concupifcences  du  monde.  Les  oyfeaux . 

de  celle  région  nont  point  de  venin.  Ce  parterre 
$ n’efl  iamais  fans  verdure,  fans  fleur,  ny  fans  fruit.  Il 

ne  faut  pas  chercher  au  Nord  ce  qui  ne  fc  trcuuc  - ** 
qu’au  Sud. 

• Ce  nc(l  pas  que  par  tout&  en  toute  forte  de  qua- 

litez  il  rûy  ait  des  différences,  &:  que  l’on  ne  treuue  le 

chemindcfalutauflitoftaucclcchappeaunoirque 

le  rouge , car  comme  les  fourmis  de  l’Europe  pour 

dire  noires  ne  laiflenr  pas  d cflre  fourmis,  b^c  qu  cl-  Pour»» 

rn  lcs  ne  fc'ctupas  bla'nchcfcommc  celles  de  Sencga, 

in  Prtumcu  Mdng  ny  rouges  comme  celles  de  la  Prouince  dcMangi,. 

font  homes  de  quelque  couleur  qu’ils 

ffrt vejcHMurjvL.  foient  veftus  : Il  cil  bien  plus  feur  de  demeurcren  la 

C-Æ  s.  Je  a lige  r.  folitude  d’vn  cloillrc  où  l’on  treuue  beaucoup  de 
Sfftrut. . etc  vx.  1 rr  \ r r • « j*r 

moyens  de  promter  a la  contciencc , & peu  d occa- 
fîonsde  l’offenfcr,  que  de  courrirles  landes  defèrtes 
du  mondc,encoresqu’ilarriuequelqucfoisaux  gés- 
de  religion  ce  que  l’on  voit  aux  vaifïcaux^qui  apres  # 

auoir  efehappé  toutes-  les  tourmentes  & tempeftes 
delà  mer,  fcbrifcntquad  ils  font  cnfemble  au  port; 
en  s cntrecho  Equant  & hurtanc . Plusieurs  fe  font 
plaints  dcJ’impoflibilité de viure  rcligicufement  Ôc 
Zlu$$u£,  jaindtement  en  vnc  ville,  qui  pour  auoir  le  tilcre  de£££ 
U^t tTdcu  timp  iain6lc,n a pas  toujours  efte  remplie  defain&ctc:  Erp*8noU 
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car  cftat  entre  les  Payés  là  mère  deVertu^ft  dcucnu'c  MoSc,mil„M,u 
entre  les  Chrcfliens  lanourricc  des  vices, & 
elle  donne  aux  vns  deladeuotion/elle  produit  aux  [ZltfaûZ 
autresdu  fcandale.  Les  bonnes  ad  ions  y font  mef-  «<*«<«  vient,  d. 
lees auecles  mauuaifes  comme  les  Rofcs&  les  Lvs  ~'fNT'  ° E Q'-l\ 

_ j r • * V A R R A.  T 

encre  les  elpines. 

De  dixhuit  doneques  qui  furent  faits  Cardinaux, 
il  n y eut  que  ce  Capuccin  qui  en  eut  moins  d’enuic. 

Pluficurs  autres  qui  s y attendoient  s’en  virent  fort  • 

efloignez,  le  Pape  ayant  faitle  triage  le  plus  iufte- 

inent & exactement  quilpeutj&  le  contentèrent- 
en  ce  qu'il  valloit  mieuxpour  leur  honneur  que  l'on 
demâdaft  pourquoy  le  Pape  les  auoit  oublié,  que  fi  -v  ' • 

le  peu  de  mérite  apportoit  de  l’cftonnemem  com-  ■ 
ute  Caton  diloic^qu  il  auoitplus  dcgloire  de  ce  que 
l’ondemandoitpourquoyRomeneluy  auoitpoinc ’ 
drefledeftatue.  V 

V L'vne  desraifonsqui  meutle  Pape  Innocent  IIIL !?(&<!,«' r«l“ft 
a donner  le  chappeau  rouge  fut  pourles  obl.-^^-^r 

peaurou-  ger  a yne pcrperueUcîbuuenâce,  que  toutes  les  fois  d“£tU^Tc"ôsè 

quclefcruicedeDicu^crEglif^&de  laReligio  le  H^P°urquoyonIüj 

demanderoit,  ils  deuoient  eftrc  prefts  a perdre  la  C*™ZïtiL)m‘.in 
tefte,  & a elpancher  le  fhng . Il  y a long  temps  que  Lu£^*mn. 
ritalic  n’a  yeu  occafion  qui  les  ait  mis  en  ce  péril  ny 
en  celte  cipreuue.  On  ^craint,  & la  crainte  n’eft  pas  t^r^siffoirubr^ 
encores  paffee  que  le  cotrafte  entre  le  Comte  de 
Fuentes  & les  Grifons,  n’attire  vne  guerre  ciuilc  en  **rr*mentê 
Italie loubs  le  prétexte  dcllReligion.  im"P 

La  caufede  ce  trouble  eft  née,  de  cequcceluy  là  a 
voulu  contraindre  ceux-cy  de  rompre  l’alliance  fa 
telamieepaireeaueclcs  Vénitiens, &:  de  rendre  cÔ-feT^fe 
me  inutile  celle  qu’ils  ont auccla France.  9* 

LeRoyaduerty  deccsmcnces  commanda  à de  Vie 

m m m m 
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fon  Ambàfladeur  d’aller  à Cbirc,&reprcfcntcr  à ces 
peuples  l’injure  qu’ils  feroient  à leur  réputation  en 
fe  departâtdclafoyôc  obferuariondeleutsTraittes. 

Entre  plusieurs  chofes  que  ces  peuples  reticnet  de 
la  police  ôedifeipline  des  Romains,  ce  fondes  Ha-  Conc*, 
rangues  ôc  Concions  en  leurs  aflemblees:  ils  vculét 

3 u on  leur  parle  comme  cela , ôc  qu’on  les  efèoutc  tlhapo. 
emefmes,ôc  fi  on  leur  demande  desrefponcesfur  *“**"*’ 
* lcchamp , ils  diront  comme  Periclcs , le  n’y  ay pas 

wriciejsJqcnao-  penfc  : ou  comme  Dcmofthenc,  le  ne  fuispas  pre- 
prcflcmcoi  pour  dire  pare . A près  1 argent  rico  n en?  h puulant  parmy  eux 
aoSSfcC préfet  queledifcours,quâd  il  part  d’vne  bouche  d’autho- 

_ /ouioient  par!«  rn^  & d e reputation,ôc  qui fçait méfier  l’vril auec la- 
qu'âpres  y aaoirpen-  greablotCar  les  raifons  les  plus  cfleueesnefotpasles 

plus  goufteesny  efeoutees,  ôc  TAmbalTadeur  doit 
donner  à fon  difeoursfoie  qu*il  parle  en  particulier 
’ ou  enpublic,  le  ton  de  l‘harmonie  qui  plaide  plus  à 

ceuxqù’ilvcutperfuadcr,ÔcpafTer  quelque  fois  de 
gJt à.rpioricLi  k feûerîté Ôc  pefantcur  de  la  D orientaux  impétueu- 
se 7 iis  Qpi:  fes  6c  diuin  es  faillies  delà  Phrygienne , de  la  fureur 

lydienne  à l’allcgreflc  Ôc  ^aillardifc  de  la  I onicqu e. 
xov.-TTr^eJc^^oDudifcoursque  de  Vie  icurtintpour  leurpcrfua- 
<nixw--'riis  imiiïs  Jer  l’obferuation  de  leur  parole, furent  recueillis  ces 

vfo»ï  bâr.  points  ou aphorifmes fur l’inuiolablc  fermeté  dem 
mnuprepnum.  parole  ôc  du  ferment.  * 

Ilfautplufieur*  a&es  de  vertu  pour  acquérir  6e  y II. 
DmcdfcutrkM  : i$-  conferuer  vnc  grandc_ôc  bône réputation , vnc  feu- 
rvrTr^m  lcadionau  contraire  la  faitperdre  6c  en  cftouffe  la 
mémoire.  Elle  facquicrt  par  diucrlcs  avions  loua- 
bles 6c  vertueufes,  mais  ccllequi  vient  delà  confta- 
ce  ôc  gcncrofité  en  l’obfcruation des  profncfTcs,cft 
d’autant  plus  louable  quelle  eft  fondée  fur  la  foy  ôc 
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iU%eHVi  fur  la  religion  qui  font  les  deux  Coloncs  qui  afleu-  . 
d«  cor  rem  &foufticnn cm  les  Eftats. 

r.etcic  TE-  Lcs  an  ciens  ont  dit  que  celle-là  cftoit  le  fon  de-  i ’ïJAM/hc'ufitrJd. 
^ nient  de  la  iufticc,  l’honneur  du  ciel  & de  la  terre , c,C£*p- 

fans  laquelle  le  monde  ne  pouuoit  cftre  en  paix  & Fides  m Capittlit 
ont  drefife  ion  Autel  tout  proche  d’vn  Iuppitcr  ltUii  o&t™. 
foudroyant, pour  monfteer  que  Dieu  eft  vengeur  s 0 l°ivs* 
du  violcmét  dclafoy.  Celle  cy  eft  fi  propre  à l’hom- 
;nc  & à la  focieté  des  hommes  > que  comme  l’hom- 
me  fans  elle  ne  pcutcftieiiommc  ^aufli  ncic  treu-  1 y ; , • 

ue-il  nation  tant  barbare  foit  elle  qui  viuc  fans  quet- 
que  ombre  de  religion. 

Comme  elles  ont  la  meilleure  part  de  YcScticc  &c 
de  la  ibiemnitç  des  alliances  ôc.  confédérations  au£-  -fy  a ■ 

quelles  Dieu  eft  inuoquépaur  tcfmoing  & iugede 
l'intention  de  ceux  qui  promettent  & s’obligérjauf-  , s 

G font  elles  grandement  offcncces  au  violemcntdes 
promcfles.Ceû  pourquoy  les  louanges  quon  don- 
“***•  ne  à plu  heurs  nations  font  cûimees  vaines  ôc  ridi- 

cules poiir  cftccfcparces  de  cefte  coftace  Ôc  immûa* 
blc  affection  de  garder  fa  foy . Corne  lesGrecs  ont 
elle  louez  de  pluficurs  actions  de  vaillance  a &de  lentum  etner  edi  tant 

vertu,  IcfqueUes  toutesfoiss’euanouyftcnthonceu/f»or^«f^« 

■■■  fement  au  reproche  q®on  leur  a fait  en  tout  temps 

defe  defdire  legerentent  de  leurs paroles  & de  leur  fies fiâmes* fidem  x/ix 
ptoprcfcienccdenes’oHigcrque  pour  ne  rien 
nir.  Au  contraire  la  mémoire  eft  immortelle  de  la  cium  cr fides  pmfnr 
foy  & dcliconftance:deï.Ka«i'a.inSj  qui  auoienc  en 
horreur icmanqucnbcm  despromefles , ôc  tenoiêc ft0s,t olybivç. 
crinie  inexpiablelc  vioicmcnt  dcsTraitttcs.Ce  ne 
fontpaslcsarmesfeukmé^maisla  fermete  de  la  re- 
ligion ôc  de  1»  foy  promife  qui  a c onduit  la  fortune 

rnmmm  ij  . 
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à vu  fi  haut  pain  & de  pui  (Tance  quelle  a tenu  en’fcs 


•mains  les  refiles  de  tourelles  Prôüinccs  de  la  terre 
~ habitable.  ' - : £iiu ^ 


Aucommenccmcnt  les  peuples  voifins  ne  l’efti- 
\ moientpasvne  ŸilleimaiSpIuifeofivn  camp  de  vo- 
* ' leurs  ?ivivnid  de  tyrannie  i vneCitadcllc  au  milieu 
d’eux  pour  les  troubler,  & exercer  toutes  les?  furie! 

, ..  de  leur  ambition.  Mais  Quandilsrecogneurcnc  que 

VeirumtjStdtiÂmJi-  , r r i r t r 1 • , . s1a  j 

dem  car 4 mm  mte-  la  roy  ioulc,&  ümpic  lcrmént,toute  crainte  des  1919^. 
reffe rebus hununù  & des.  chaftiments  mife  en  arrière  > & ouucrnoit  la 

calejle  numen  vicie-  | ^ \ . , , \ _ _-j . _ _u  » _ A r r» 
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retur,  et  petite  om-  ville,  ils.èn  vindrent  à vive  celle  reüercnce  6c  rcfped 
mum  peftorA imbue-  quils  croyoiét  que  c’cftoit  plus'd  heur  d’obéir  à vn 
pcuplcfigenereux  en  Tes  actions , (i  confiant  en  Ces 
legum  44  pœrurnTH.  paroic^  iixcligieux'eafa  fermées  que  de  comma- 
men*  ciMtàtem  re  attx  aucrcs<  L$s  formes  delà  République  des 

rtrent.  T.Liviys,  :r  î.  . ‘ r i .•  . 

%c4d.  i.M.  1.  G nions  a de  grandes  conucnances  8c  conrormitcz 
aux  loix  politiques  8c  militaires  des  Romains , 8c 
tout  ainfi  quelle  ne  leur  ccdc  rien  en  valeur  8c  gene- 
rofitéauffi  aclle  toufiotirs  conierue  comme  eux  {a 
religion  de  (à  parole  8c  delà  promefle,cftimant  la 


ridesfuddmentu  fo-  foy  publique  la  bafe  & le  fondement  des  Eftats  co- 
me  la 


Ciet4tùhurh4n4ypt 

fidu  ver  'oeiufdcp 
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iqu< 

a perfidie  en  eft  la  pelle  8c  la  perte.  Cela  fuffic 


pour  monftrer  combien  doiuent  cftrc  odieufes  les 


5 .delrjrili. 


pcrfiiafio  ns  ou  plu  fto  fi  les  artifices  & les  enchante - 
mens  de  ceux  qui  confeillencdc  reuoquer  l’alliance 
faite  8c  iuree  aucc  la  {creniflime  Republique  de 
Vcnifc. 

Il  faut  chérir  &rc(pe<fierlesconfcik  8c  les  remè- 
des de  ceux  quiaymentlc  malade,  mais  on  doitJ^^0flt. 
auoir  toutes  chofes  fiilpe&cs  de  la  main  dvn  voifin 
cnnemy.  Il  ne  donne  rien  pour  doux  qu‘il  foit,qui 
ne  face  de  grandes  violences  8c  commotions  au  . 


• m 


y :■ 


Cfeiti.'Ort  hy  Gl 


, 
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On  ne  peut 
auotr 
cTaau;. 


corps,  Ton  miel  eftpire  quccelüy  dcColchos  qui  Diodorçdïrqtiçfcé 
n’empoifonnoic le  cœur, ue  troubloic  1 ’entendemét. Bab%nT^uPV(Goz 
que  pour  vniour.  Ènla  diftin&ion  & au  choix  des * Colchusy  msnjç- 

J : -1  n C • • r m renrdu miel,  qui  les 

aduis  il  rautprererer  ceux  qui  conlcruenc  1 honneur  rcnJu  fous , & dc- 
« ,&  augmentent  la  pofterité,  à ceux  qui  difiipent  la 
concorde  & la  tranquillité  d’vn  Eftat.  Ceux  là  difoit 
vn  grand  O r^teur aux  Athéniens  doiuet  eftre  creus  ^n/'ns  Dlo°* 
qui  confeillencdemaintcnirlcs  alliances  aucc  les  a-  période  fy*. 

mis , car  il  n’y  a rien  plus  feant  à vnc  ville  libre  que  le  l"m  l,bem?  de“r> 
foing  & faffe&ion  de  lcquite  & delà  iu  ftice. 

. Ceux  qui  par  leurs  artincesôc  rudeffes  veulent  fe-  M^r  nUtfeU- 
parerlcsGrilônsdcrAlliace  de  leurs  amis,ontpeut  * • 

cltrc  des  dedeins  fur  leur  liberté,  lefquels  ils  eftimét  * f V ^îv  . 
ne  pouuoir  r^ieux  execurcrqu’cn  retranchant  le  ho-  v’  * 
bre  des  amis,, lequel  ne  peut  iamais  eftre  trop  grand  ^mrctrHm  nTe 

-peut  . t „ ' ' *.rrf  ' ' i,  r • «fi  . neque  CMqim, 

trop  quelque  grand  & puiflanc  que  l on  loit.Et  s ils  n ont  htmmnm  fôtrfm 
ce deficin,  toufiours  cft leur  conleil inique , puifque  s A 1 L v s T* 
l’elfed:  regarde  à la  hôte  & l’ignominie  de  celle  na- 
tion, quinc  fe  peut  départir  de  la  vérité'  de  fes  pro- 
melTes  fans  vn  defery  general  de  perfidie  & de  laf-  ‘ < ^ 

cheté.  Reproche  d’autant  plus  à craindre  qu’il  eft 
certain  quaufiitoft  quvne  République  adonné 
Kcpabii-  fuict  de  douter  defafoy.il  faut  qu’elle  inuente  des 

qued«fcn-r  . 1 . 

fid-de  &er*  ^ormc^  ucreligion,pour  trouucr  creance  parmy  les 
pcSue.  autres  Eftats,&  des  peuples  incognüs  pour  fe  fier  à 
leurs  promdfes,:  car  ceux  qui  cognoilfent  les  trom- 

f >curs  fegardent  de  la  tromperic.Et  bien  que  parmy 
es  corruptios  de  noftrc  fîecle , la  feintife,  & la  difli-  ^ v**; 

mutation  foient  eftimees  vertus, & tiennent  parmy 
les  opinions  communes  de  notables  qualitez,  fi  eft  > ^ r 

ce  qu’entre  ceux  qui  font  demeurez  dansles  termes 
de  1 ancienne  rondeur  & intégrité,  & ne  fçauent  les 
‘ : ; ..  mmmmiij 


'•  '“-y  Histoire 

fy  tutiUtetfdUer  Tufés  & piperics  detf  nouueaux  venus, les  peuples  qui 
.lcnit*tcc»mmuui  font  diffamez  de  perfidieôt  defloyaute' perdent  tous 
v.a  «p.  Jeurs  am  jjfrüïi 

mâttsnon  fcmerc  tftl  \\Jr  « lt-  n / . 1 - 

fjetfabtnàévtlf*  4 JEt  a la  fin  celte  alliance  a elte  îurec  par  les  a&es 
( om - les  plus  folcnncls  de  la  religion,  lenonidcDicuvi- 
pi  V S 2.  uat  qui  ne  doit  eltre  pns  en  vain  &c  qui  cft  poilu  par 

la  léger  été  du  fcrm  ent  y a cfté  inuocquc . Ce  fl:  vnc 
' impiété extreme,  vouloirque  cetEfpritfouuerain, 
ccfte  infinicJimmuable  & incomprcnenfibleEflcn- 
^ • ce,  qui  eft  toute  iuftice, toute  vérité,  foittefmoin  de 

noftrc ialcheté  &dc  nosntenfonges,  que  la  fain&e- 
• tédefonnom  couure noftrc feintifc,  fa  iuftice  no- 

tdmiï&rHum  ftre  injure,  fa  vérité  no ftre  tromperie,&aprouuccc 
Jli'\Ï!ZT,Tfû-  que la  raifon  naturelle  ne  peut  approuuer. 


P 


crttnr fer  Mire.  Vl~ 
P I AN  VS 
failli  l.  1. 


D.  de 


Uk.t 

Tl» 

Dec 

ùb. 


Les  Athéniens  ne  fe  treuuêrcnt  pas  bien  de  rom- 
pre auc.c  les  Lacedemoniens,quipour  fe  venger  de 
telle  perfidie  ruinèrent  lcurville  en  telle  forte  qu’elle 
demeura  fans  muraille,fans  liberté,  & fans  forme  de 
gouucrnemcnt.Dc  mcfmcs  ceux  de  Carthage  fe  re- 
pentirent d’auoir  rompu  auec  les  Romains  qui  les 
* •}"  • clpuifcrent  rcllement  de  leurs  richc-Tes  & commo- 

diccz  qu’ils  ne  leur  biffèrent  que  les  murailles 
Et  cefte  obligation  de  la  foy  donnée  eft  de  telle 
. -‘y-  neccfficcqu  elle  fe  doit  garder  mefme  aux  emicmisï 

dequoy  ce  grand  Capitaine  Iofué  a laifle  vnmemo- 
■GabaonitesauTrai-  râble  exemplejuayant  voulu  romprele  Traitté  qu’il 
& àtfoif  fofe  auec  les  GabaonitesPaycns  infidèles,  cn- 
suwrc  cores  qu’il  euft  defcouuertla  tromperie,  d:  que  les 

principaux  delonarmee  lelupphalicnt  de  le  dépar- 
tir des  alliances.  Larefponce quil leur  fitportoit  fi 
raifon,  di&nt  quonleurauoitdonnélafoy  & qu’il 
falloir  craindre  que  lafureur  de  Dieu  le  no  dtrquef 
ils  auoientiurc,  ne  vint  fur  eux. 
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Il  y eut  bien  delà  peine  à retenir  Ces  peuples  ^ re!lm 


— • 7 r i t 1 rtr  procime  cu/rtn* 

iLmT»£*  branlez  au  changcméc,(ur  le  pendant  glace  des  pro-  mm  non  vin  vïfto* 
'Tcàmic  mc{rcs  inimci/cs  du  Comte  de  F uentes.  Ils  ne  pou-  'jhrAdusfl)ht»r>f'$ 
uoientarrefter  leurs  conleils , le  poids  de  la  volonté  derefcnpir  Un- 

& de  l'efperance  les  emportant.  Il  les  vouloir  - 

reàdesneceflîtez  extrêmes  en  leur oftantlecom-^o"r' 

merce  de  Milan  fans  lequel  ils  ne  pouuoient  viure.  . 

" • .L'Eftat  des  Grifonscft  tout  populaire  , &compofé 

t de  vingt-fix  Cômuncs  qui  lontdiuiiceseu  trois  li- 
gues, 8dleftmalaifcdetreuuerrienîTefgal,de  con-  ' ( 

ftât,  ny  de  bien  aduifé  en  tant  de  telles  nourries  aux 
maximes  de  la  Démocratie.  LcComte  de  Fuentes  AH/uxjwïia.îSwT. 
en  débaucha  châtre, qui  faillirent  à corrompre  le  re- 
fc«ure!  de  ftc  côme  vn  peu  de  lcuaincorrôptvnc  grande  mal--  confulmm  4ut 
~ fc,  car  il  ne  tenoir  qu  a de  l’argen  t que  les  vns  .demi- 

doicnc , & les  autres  offroient.  Il  fit  fi  bonne  chere  or4u^fth4n*rtr*i 
* à leurs  AmbalTadeurs  quilevindrent  treuuera  Mi- 
lan, qu  ils  paderent  plu  heurs  articles  commeil  vou- 
lut , s’acco ram o dans  à les  humeurs  pour  auoir  la  P*xfcrnitnuhttsgr+r 
Paix , qui  eftant  honceufe  eft  de  pire  condition  à gés 

libres  que  la  guerre  meûnes. 

Mais  quand  a leur  retour  il  les  voulurent  faire  ag- 
greer  au  peuple,  l’ Am baiïadeur  de  France  s y treuua 
îià  propos  qu  il  leur  fit  cognoiftrclepreiudiceôc  le 

tort  quilsfcfaifoient.  De  manière  queles  plus  ad- 

uilez  efclaircis  de  ceftc  furprilc  reioîurcnt  de  ne  le 
departiraucunement  de  1 obfcruation  des  alliances 


la  Démo- 
cratie 


lefolutîon 


dc.üguc.  de  France &deVcnifc,ny  dépendre  pour  leurs  paf- 
làges  desaduis  ou  mandements  du  Comte  de  Fuen- 


^ s 


tes  ny  de  Tes  fucccffeurs, comme  il  les  y auoit  oblige 
par  fes  articles  , s’imaginant  de  pouuoir.denendre  fmnodijfendfrty  col 
aueekferccqu’ilauroitacquisauccror.  . ... 


f 
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Histoire 

Bienefl  vray  qu’ilsfircnt  offre  a entrer  en  nouucl- . * 
les  Capitulations  de  touteequifepourroitfans  pre- 
iudiccdefesalliancespouraflcurerYnbonvoifina- 
geauecrEftat  de  Milan,  pourueu  que  le  Comte  de 
• :.v'  Fuentesfitdemolirlcfort  qu’il auoit fait  baftk de- 
puis fix  mois  fur  leur  frontière.  ^ 

Lcsgrands Cantons  de Suiffcs’en  mcllcrent*  6c 
confcillcrcntles  Grifons  de  fe  fier  pluftoft  a^tauda- 
_ . . , . ccqu’à  lafeuretédeleurs  montagnes  . Les  cliofes., 

I ntMtu  Ufebrtt  pr*~  .a  * rr~r*^' 

jidium àb ahàmu  demeurèrent  en  vne  grande  iuipcùon.  On  enuoya 
tnuruvi  ouvrer,  piuficurs  fois  à Milan  > & ce  qui  fe  faifoitlà,  fe  rom-  tes  Ct^ 

poit  en  l’aflêblee  de  ces  peuples  par  lesamys  de  celte 
Corone,  & parla  prudéce  del’AmbÿTadeurdu  Roy  «oyeiA 
qui  difoir  clairemét  que  faMajefte  quitteroitlcur  al- 
liâce , Vils  ne  luy  bailloict  vne  deelaratio  telle  qu  elle 
s’en  peut  contenter.  Les  jugemensfains  & nô  pré- 
occupez treuuentcelaraifonnable^&en  celle  rai-  * 
fon  l’honneur  de  leur  foy  & de  la  réputation  de  leur 
* / : fj  Éilat,  comme  au  contraire  ils  iugeoiét  bienque  ce 

' . ne  pouuoit  cftre  a£tc  de  gloire  de  vendre  leur  allia-  • 

qttijiàrono  mu  urre  ce,  comme  il  ne  lcroit  pas  louable  aux  Elpagnois  aiiûdcJ 
â$n  <Uiuriy  màt/ece-*  de  l’achcpter  s’ils  eftoient  de  l’humeur  des  Romains 

mAfamfraunU  vir - «jq»  ne  hrcnciamais  par lalorcc  dcl  or,cc  qu  ils  pou- 
tuielCdrmi.  m A-  uoient  faire  à la  pointe  de  leurs  efpees , Mais  contre  „ - 

l#j  a Vf  ccs  rajfons  h claires  9 qu’iln’y  auoit  opiniaftreté  qui 

les  peut  rejetter,  ny  malice  qui  les  fccuc  dclguilcr,  j ’&Û 
le  Cofnte  de  Fuentes  auoit  tant  d’artifices  quel’ A m- 
bafladeur  de  France  eut  bien  de  la  peine  à retenir  ces 
peuples  qui  en  paroles  promettoiét  de  ne  fe  diftrai- 
re  de  l’alliance  de  France  & de  Vcnifc , & faifoienr 
ncâtmoiQS  le  contraire  en  effedt.  Autresfois  il  eftok 
• incroyable  que  le  Suifle  tant  ennçmy  delà  maifon* 

d’Auftriche, 1 
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mination 
delà  mai- 
Ton  d'Au- 
üiifhe. 


| ‘ 


affranchis  [c  Grifon  tat  cotrairc  aux  façôs  Efpagnoles  vou- 

pararmes  3 / y * .1  D . 

de  u do.  lut  pancher  de  ce  cofte,  &cotredirc  le  propre  fenti- 
"V  met  de  (à  raifon  & deion  naturel . La  vérité  en  a lc- 

ucledoubtc,  ôcfaitveoir  qu’il  eft  de  ce  peuple  co-  mmum 
me  du  vinaigre  qui  pour  dire  extrêmement  froid 
ne  fc  gele  point.  Les  Suifles  & les  Grifons  pour  oî* 

ennemis  des  Elfagnols,  ne  veulent  point  auoir 
puiflancc  d’Efpagnc  pour  ennemie.  Ces  vieux  Ca- 
pitaines qui  ontferui  & fuyuinos  R oys  aux  guerres 
d’Italie,  & qui  les  premiers  ont  ouuertces  chemins 
impénétrables  desAlpes  rougiroiét  de  hôte  de  veoir 
leurs  enfans  marquez  d’antre  liurecque  de  la  fleur 
de  Lys,  s’il  n’eftoit  vrayque  cçfont  des  cfFe&s  de  rmfiéuuUiàfr - 
l’incoiiftancedeS  peuples, & que  le  reps  auquel  nous  JhmUtpiuchel 
. fommeseft  moins  difpofc  aux  a&ions  de  Vertu  & PTef™rt4zlt  & 
Repu.  de  fidélité  que!  ancien,  que  les  peuples  des  Repu-  ncnfi^G  vie- 
prennent  büques  fc plaifent  à contenter  tout  le  mô<^  & pré-  c 1 A R 7» 
de  toutes  cjrc  de  toutes  mains. 

*VIII.  Les  mauuaifesilTues  de  cefte  affaire  ne  regardoiét 

pas  feulement  la  France  & les  V enitiens , les  plus  fi  - 
ges  jyrcuoy  oient  bien  que  cela  pourroit  adirer  vne 
guerre ciuilc  cnlraliefoübs  le  prétexté  de  la  Reli- 
gion.  Plufieurs  chefs  & Capitaines  Grifons  ne  pou- 
uans  fupporcer  les  rigueurs  & menaces  du  Comte 
de  Fuenres  eftoientfollicitez  par  ceux  de  leur  créa- 
ce  & religion  cachez  en  Italie  cle  tenir  bon3  d ’atten- 
dre  que  le  Seigneur  vint  d’Edom  pour  difliper  leurs 
ennemis  > & de  croire  que  corne  il  n’y  a guerre  plus 
Iufte  guer-  gloricufe  que  celle  qui  s’entreprend  pour  ofter  fon 
vibcnïlî  pays  dcferuitudc,il  n y en  a point  de  plus  iufte  que; 
p ravie.  ççjjc  gU1  pc  fajc  palU!  dcliu rer  ies  confidences  d c Ty^ 


Les 
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Kcc\oy  Zmf  T7î*  ranhic  & qu  en  l’vnc  & en  l’autre  occafio  c eft  beau- 


l\eu 9é£Î«  âwrofe  coup  d’heur  de  facrificr  fa  vie.  il  y a des  efprits  bien 
fv<rx.è*v.  ^‘^"^^bertinscnltaliejlefquelsncpouuanscroirequcce  . 

pro  liber Ute  mort.  . r,V|  ' 

1 OSEPHVS  W.3.  qui  leur  plait  ny  lcruir  Dieuqu  a leur  modc,ne  croy- 
“t-  v*  ent  rie  du  tour,  & plus  iU  fôt  près  du  Pape,  moins  fc 

fouciét  du  foudre  du  Vatican.  Ils  n’ont  autre  opi- 
niondcl'amc  que  tant  qucla  volupec  continue,  ne 

amc  qu'ils not  point  I„  .;.nn.nf  ^u»nAiirm  rrr^ir»  A*  C*^r»r»»ir  tr^rA^r  \~  libertin» 


itÙrPs°l?  la  tiennent  que  pour  vn  grain  de  fcf  pour  garder  le 
ce*  qu’il  n’y  a point  cOtpS  de  la  corruption,  font  ce  qu’ils  pcuucnt  pour 

de  luge  pour  les  pu-  J.  . J.  r 1 . il  1 

nir  ic  rechercher,  ce  faire  croire  qu  ils  ne  (ont  pas  hommes.  Il  y a long  % 

temps  quils  ne  demandent  qu  vne  troupe  armée 
delà  les  monts  pour  s’y  joindre  & la  groflir.  Le 
Roy  en  donna  aduis  à Rome  pour  la  confequcncc 
& le  péril  de  laRcligion.il  fit  auflï  appaifer  la  diuifio 
des  peuples  de  Valais  qui  cftoient  en  armes, & prefts 
de  venir  à vn  cobat  general  pour  le  mcfme  difteréd. . 

Ce  pendant  les  Grifons  demeuroient  en  l’incer- 
titudedclaguerrc,&auxinc6moditezde  la  Paix, 

& comme  à la  naiffancc  de  telles  diuifions  les  efprits 
libres  & curieux  ne  pcuuéc  retenir  leurs  paffions,on 
fit  des  Pafquins  en  Italie  fur  ce  fubic^ôd  les  braucrics 
eft  crr_  des  Efpagnols  ne  furent  pas  muettes.  Ceux  dç.  Mi« 


4 

a 


Par  le  eocq 


rendue  la  Fra«c«, par  jan(jifoicntquepuifquc  les  Grifons  auoient  receu 

le  Lyon  Vernie, par  le  * * * * 1 

ferpem  Milan,  paria  dans  leurantre  des  Alpes  vn  Gallo  &vn  Lyon,  ils 

Tontaine  Ic^omtc  ' ~ '*L 

dcFucatcs. 


auoient  contraint  le  ferpenc  de  la  fontaine  d’or  à fi£ 
fier  contre  eux,  & leur  dôner  cfchcc&  matto.  Mais 
que  fi  l'Aigle  laRoinc  des  oyfcaux  y mettoit  les  Gri- 
ffes on  vcrroitgi  vn  momentantrcjcftable&pou^ 
laillicrdefaid,  &fcmblables  autres  menaces.  Les 
^Grifons  rcfpondoienr  que  pourlc  fifflement  du  fer- 
pent  de  la  fontaine  pcftilcntc,  ils  ne  vouloient  per- 
dre l’ancienne  réputation  de  leurfoy,  ne  craignant; 


. EHgWra,l  hv  GfiCfl 
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nv  la  dentny  laqucuë  duferpent  qu’ils  pouuoient „ 

p . . i r • j x j a 1 Serpentes  fthu4 

rairc  mourir  toutes  les  rojs  que  duhaut  des  Alpes,  heminis  ,vt  ferutn- 
ils  luy  crachcroiét  leur  colcre  en  la  gorge.  Qu’ils  ne  tltâvuctnt*n*P*- 
«eafoi!  fefoucioiéc des  griffes  de  l'Aigle, quoy  quelle 

defehiré  tant  de  pièces  du  monde,  parce  qu’elle  nerw»*wW«r.Pti- 
rcncontrera  pas  des  cerfs , mais  des  dragons  qui  la  NI vs‘  lt*‘ 
pourfuiurontiufqucs  dedans  fon  nid,  6c  en  empor-  3?c.  **  su*rrc 
terot  tous  les  oeurs.Et  que  quad  ils  ne  s en  meilerot  contre  les  Ailles, 
point, le  Lyon  François  fera  allez  fort  pour  luy  rom-  pe^reïo^chap1*1^. 
pre  lesaifles,  & lafaircmourir. 

Si  les  Vénitiens  qui  eftoiént  lacaufe  du  mal  eut 
fent  voulu  parler  & mettre  la  main  à l’œuure  com? 
tilVylVni mc  ds  deuoient , le  Comte  de  Fucntes^ui  faifoiç  N(ceJ?^  inter(Um 
>la  plufieurs  chofcs  plus  par  excmplejqu’aucc  pouuoir,  mk^eri  u*bet  U- 

euft  traite  plus  doucement  les  Criions . Mais  outre 
ce  que  les  Republiques  ne  font  pgsbones  pourl’of-  rAcix. M.x. 
fenfiucjccsfcigneurs  qui  neveulét  rien  hazardcr,qui 
prcfcrêtles  chofcs  pfefentes  & afTeureesaux  palTees  'P nient*  ejt  tut* 
ôc  perilleufes,fe  fu lient  conterez  d’auoir  ce  qu’ils  de-  ^ Pr*fentu 

r A . r • * veter*  cr  per/cul» - 

liroicnt  tans  main  mettre,  fsm^e.  /acit. 

Il  cft  à craindre  qu’à  la  longue  le  Comte  de  Fuc-  N A L-  M* 

tes  ne  les  face  palier  où  il  voudra.  Il  faudroic  pre-  , 

uenir  fon  humeur  &jfç$  defleins , car  ce  pendant  . 

qu’ils  demeurent  iriscfolus  s’ils  le.  feront,  ou  s’ils  ne 
le  feront  pas  , ils  treuuer«nt  que  les  plus  dange- 
IX.  reuxconfeils  aux  Eftatspopuhircsfontççuxqui  lui  deMi/tfere  bref*. 
i5  pcndcntleiugemcnt.  L’irrcfolutioncft  vn  accident 
infoparable  de  ladelibcrationdcs  Eûats  foibles,qut  f,KiLt  ,Jt  p,gn4- 
ne  font  iamais  rien  mit  sonriâints  parla  ncceflire.  nt  fer.  fary  * & fe 
Qui  entreprend  Fur  vne' République , & peut  r o 
menter  la  diuifion  parmyfcs  peuples  y fai&  à la  fin  1froycr  ntn  per  prit- 
;outcequ'dveut,ünoa  qu'il  y .ait  quelque  chef  de  ^'!m- 
. v " nnnnij 
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part  qui  viucment  l’cmpefchc!,  & q'ui  face  cognoi- 
ftre  au  peuple  quil  y a peu  de  profité  beaucoup  dt 
perte  au  changement . Il  y en  a bon  nombre  parmy 
euxquipourrienne  vôudroient  quitter  l’alliâcc  de 
France , & qui  ne  fouffriroient  iamais  qu’on  leufar- 
rachaft  du  cœur  les  fleurs  de  Lys.  le  voudrois  que 
quclqu’vn  feleuaft  d’entre  cyx  qui  ayât  le  cœur  tout 
plein  daffe&ion  à l’honneur  du  pays,cuft  ccsparolcs 
rt-  d’ AnniuslePreteur  en  la  bouche,  Le  faire  importe  flt^ 
THmfertmitcêgiu-  que  no  pas  le  dire,  lin  e fl  que  trop  aifè  d’accomoderlcs  paroles 

rttrtArn  qt*$dAren-  l tl,  , /»  Vl  / > r -*.fy  r • , n 

d»m,quâmqmdl$-  mx  chojes  quandon  ejrrejoludecequ  ilfautjaire , ou  celles 
qHtndum.  faoU  du  Conful  T.  Manlius  à qui  il  efchappadc  dire 

‘ihêMm^dàrerè-  ^auc  & c^r  en  plairte  aflcmblec,quc  fi  les  Romains 
hus  verldTir xiv . eftoient  fi  {impies  & mal  aduifez  de  prendre  la  loy 
PccAd.  ni . hit.  j.  d’vn  Sitinicn,  qüe  de  luy  il vi endroit  pourueu  d’vne 
bonrfe  efpee  au  Sénat  j &quaucant  de  Latinsqu’ily 
trouueroit  il  les  mettroit  à mort  fur  la  place. 

Depuis  fut  tenue  laflemblèe  generale,  à Illant 
qui  cftprcfquelVn  des  bouts  du  pays  des  Grifon^ 
en  laquelle  il  y eut  plus  que  d'vne  opinion  fur  la  ru- 
pture ou  l’obicruation  de  ce  qui  auoit  efté  traitté  à 
Milan.  Les  confeils  populaires  ne  rcflemblent  pas 

?eCiaSphe«  ieercle*  Sphcre  cn  la  perfe&ion  de  fa  figure,  mais  bien  en 
panic  pôbu/qïr  la  diuerfite  de  les  cercles  6c  de  fes  mouuements.  Les 

,ournc^ncc(Tamm^nr  yns  fixÇ^  jcs  auCrcS  ni  O biltS,  les  VHS  VOt  dcl’O- 

rient à l’Occident,  les  autres  au  contraire.  Les  rou- 
tes des  rcfolutions  eftoient  de  mefmes  parmy  ccs 
peuples,  ils  s accordoiet  corne  horloges, mais  la  pl* 
• forte  fut  celle  qui  cofiderantque  les  Ambafladcurs 
auoiet  difFamepar  leurauarice  lcurlcgation,foufferc 
q IcCotc  deFuétcs  enchainaftla  liberté'  de  leurs  aduis 
par  des  chaifnes  d[qr,  6c pafle  les  inftru&ions  qu’on 
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de  Henry  1 1 1 1.  Liv.  VII.  ji# 
leurauoitdo;me,deciaranul&denulclïe6bleder- 
, nier  Traircé  taie  à Milan , fi  l’alliance  de  France  & 
celle  de  V cnife  n’y  eifoient  expreifément  refcruces. 

Les  doublons  d’Efpagnc  auoient  fait  merueillcs,  * 
donnant  mouuemenc  aux  plus  pefants,  6c  la  paro- 
le mefmc  aux  plms  muets,  pour  fauorifer  les  inten- 
tions du  Comte  de  Fuentes  parmy  vne  nation  de  la- 
quelle on  peut  dire  plus  véritablement  que  Diodo-  „ 

St  '!  ,u£ît  rcSicilien  ne  l’a  dit  desGaulois,  qu’elle  ay  mcl’argent  ^ 

T,'niorc  cfp erdizem  éc  & outre  toute  mefure  .Mais  à la  fin  la  yCfoi  ‘fofp~ 
confideration  de  leur  propre  falut . 6c  des  ruines  de 
leur  liberté  fut  plus  puiflantc,  6c  leur  fit  choifir  le  dmxntes.  Dion. 
Lazard  des  armes  6c  deIincommodité,pluftoft  que  JIC-  ^làr.  IA. 
defouffrirquelefortqueleComtc  deFuétesauoit  . 

faitbaftir  demeurai!  fur  pied, &nefuft  demoly.  Et 
par  ce  qu’irrite  de  cefterefolutiô  il  auoit  fait  féblant 
de  fc  faifir  de  la  Valtcline,ils  firent  vne  lcuec  de  dix- 
huit  cens  hommes  fous  fix  compagnies  pour  s’y  . *# 

oppofer. 

L’intention  du  Roy  eftqucccTraittéde  Milan 
n’alterc  point  les  alliances  de  la  Couronr*  de  Fran- 
ce  & de  V enife  . Mais  quand  les  Grifons  auroient 
rompu  entièrement  aucc  les  François,  6c  deshono-, 

. * . ré  leur  réputation  d’vnc  fi  lafehe  defc&ion,  cepx-cy 

ne  s’en  dcilroicnt  foucier,  car  toute  la  perte  n’cfl: 

• ' que  d’amis  qui  n’eurent  iamai s ferme  amitié,  6c  doc 
la  fidelité  fedeftruit  par  les  moyens  qui  la  confisr- 
r^e  uent.  Ilcft  vray  qu’ils  perdront  vn  beau  pallage  en 
caxcâiic.'  Italie, mais  quand  ils  auront  enuie  d’y  aller  ce  11e  fe- 
ra pas  par  le  chemin  des  Grifons . Iamais  les  armes 
de  France  ne  furent  conduites  par  là  pour  pafTer  les 
monts.  Ileftvrayque  lorsquelcs  Roys  de  France 
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tcnoicntMila,  ce  paflage  leur  eftoitncceflàire  pour 
faire  venir  les  S uiffcs  & Allemans,  dont  ils  fe  vou- 
loientfcruir.  Cela  n citant  plus,  il  leur  doit  peu  fou- 
cierde  perdre  ce  qui  leur  courte  fi  cher  de  confcr- 
uer.  Laiflonsccslieux  où  la  guerre  ne  fe  fait  qu’en. 
paroles  & en  menaces , & allons  afrPays  bas , où  el- 
le fe  fait  autrement  qu’en  difeours  & en  Rodomô- 
tades. 

Les.Archeducs  font  toufiours au  fiege  d’Oftcn-  X. 
derefolusdy  employer  toute  la puilfancc'd'Efpa-  s.5f/^ 
gne  pour  l’emporter.  Leur  confciltiét,  que  les  Pays  ft*ndc.  - 
bas  ne  leur  pcuucnt  cftrc  afleurés,  s’ils  ne  chalfétlcs 
loups  de  celle  forcft,commc  difoit  T elefinus  de  la  . 
ville  de  Rome.  Les  Ellats  employèrent  tout  ce  qui 
cfloit  entre  eux  ‘ 6c  ce  qu’ils  peurent  tirer  du  fccours 
des  Princes  qui  fauorifoienc leur  defFence  pouir  co- 
feruer  celte  place.  Ils  firent  vnc  armée  de  deux  mil- 
le cinq  cent  vaifïcaux,  tant  grâds  que  petits,  & vou- 
lurent que  le  Comte  Maurice  qui  en  eftoit  le  Gene*  » 
ral  allait  aucccclâ  chercher  la  bataille  iufquesdâs  le 
cap  de  YAtt  heduc , ou  qu’il  le  contraignit  par  qucl- 
que grande diuerfion  àlcuerficge.t 

Celte  armee  arriua  fur  la  fm  d’Auril  deuant  le  XI. 
chaftcau  deRamcquen  fans  que  perfonne  mit  pied 
z terre , attendant  que  les  foldats  qui  eftoiéc  allez  à 
Middelbourg  pour  y âchepter  leurs  ncccflitez  fuf- 
fent retournez.  Etbicnqu’ilyaittoufiours.dudc- 
fordre au  mouuement  8c  maniemet dé  ces  grandes 
armées  nauales  où  l’on  ne  fait èquc  ce  qu’il  plaift  à la 
mer  8c  aux  vents,  lauthorité  du  Cher,  l’obeilïànce  Pofi:iondç. 
&l’cxperiencedcs  Mariniers  & des  coduétcurs  ap-  1,ara“ç-*- 
oortoit  tel  ordre  que  l’on  n’cuftfcçu  mieux  difpcn 


de  Henry  Mil.  Liv.  VU.  3^8" 

fer  ceftc  armée  enterre,  & fcmbloic  quelle  fuit  ïly*J£>itctl<r<:fle, 
traflee  comme  fur  vnc  carte.  Outre  ce  qu’elle  auoit  armcc  treize  ou  qua* 

I 1 I *11  1»  • * 1 r torze  mille  hommes 

ion  auant-garde la  bataille  oc  1 arrière-garde,  laça-  cntreicfqueisyauou; 
ualcric  pour  louftcnir  en  terre  ferme  l’infanterie  , ^fuiknc, 
rartilleriealloicà  part  auec  les  munitios  ncccflaircs. 

Tes  viuandicrs  à part , les  perfonnes  non  ncceflàircs 
aux  armes  à part.  En  cfcft  ordre  elle  mouilla  l’ancre  • 
à l’embouchcure  de  Middclbourg  ou  le  Prince 
Maurice  refolut  auec  le  Confeil  des  Eftats  de  ce  qui 
cftoitàfairc.  t >.  n 

L’intention  des  Eftats  eftoit  que  fi  le  Cote  Mau-  IfthrerilfeJemo^ 
rice  ne  pouuoit donner fccours  vtilement  à Oftcn-  negiâdear,diftâ  cd« 
de,  qu’il  entreprift  fur  l’Efclufe  qui  cft  le  premier  LmerdcfioSin- 
port  de  Flandres  ^enuironnee  de  toutes  parts  de  &hCv 
branches  & bras  de  mer.  Elle  a du  cofté  de  Sept  en- 
trion la  mer,&  cft  couuertc  de  Vuipcn  & de  Cafidr, 
du  cofté  d’Oricnt  & d’Ocident  pluficurs  forts,&  au 
Midy  Ardembo'urg,Damme,Bruggc>&  cnvnmot 
d’vne  fttuatioiî  imprenable. 

Puis  que  le  Prince  Maurice  auoit  ce  deflein , on  va  Rentrai'  d’armer 
«u<  «prit'  s’eftonnoit  comme  il  n’auoit  pris  terreau  Canal  de 
“***,*“  l’Efclufe.  L’vnc  des  trois  raifons  quilaportoic  en- ^^p«ndrCtcrre^ 
rticiufe,  deuoitofte^tout  lcftonncnvent.  La  première  qui  Romains  reperdit 
eftvnaduis  general  à tous  ceux  qui  conduifent  des  chyne.epliUïw  ' 
armees  nauales  qu’il  faut  toujours  auoir  vn  haurc  Ub* *r 
ou  port  affcurcjfinon  que  l’armce  puifle  faire  l’cffcbt 
pour  lequel  elle  prend  terre  enfix  heurcs,car  apres 
cela  tout  cft  pris  ou  perdu  par  le  flux  ou  reflux  de  la 
Mer,&lesvaifleaux  demeurent  fur  le  fable.  La  fé- 
condera première  tourmente  qui  fcleuc  fait  entre- 
choquer les  vaifleaux  dételle  impetuofité  qu’ils  fe* 
brifent  & fracaffec  eux  melincs  JLa  troifieime  qu’  en 
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c^aaU:  frinccac  vainroncntreprcndroidcficgcde  l’EfcIufc  ii  prc- 

Parmc ro jlutafl*ic<icc  . • l*r n i r i i- * * 

j. ■e.ciuic  ii  s’empara  micrement  on  ne  prcnoit  1 lue  de  Calandt . Et  par- 
)çdc‘c»S.dc  1 1 tant  le  Comte  M au  ri  ce  n’euft  pas  bien  fait  s’il  fc  fuft  Eni  „« 
defambarqué  ailleurs  qu'en  vn  port  afleure.  Il  fe  mit 
en  vn  dclfroit  nomme  Svvartegat,c’eftà  dirclctrou 

L’artnee  drs  Eftats  noir, & toute  la.  flotte  prit  terre  à V ulpen.  Ce  defem-  xll. 
9ic.ni  terre  en  Me  barquement  fc  fitauec  tel  orflre,  & vne  fi  grande 

AunJ.  promptitude,  qu  en  moins  de  deuxhcurcs  tout  rue  . 

en  terre  & en  bataille  fans  perte  d’hommes. 

Mais  il  ne  falloir  pas  demeurer  là,  il  cftoit  ncccf- 
^;^IÜrcde  icrédremaiftrcderillcdeCafandt,  & d’a- 
deOoii-viiet.Hoof-  uoir  vn  partage  libre  en  la  coftc  de  Flandres:  Il  entra 
pour  d6acr  l’cfpou-  quafi  fans  refiltà  ce  en  Cafandt,  mais  voulât  de  là  gai- 
Sdrcfcla  c°ftc  dc  gncrla  terre  ferme,  il  trouua  vers  le  port  de  l’Efclufc 
du cofté  de  Cafandt  lesEfpagnolsretràchez  en  de- 
my-lune , aufquels  il  falloir  parler  oureculer.  Il  y 
eut  vn  Marinier  qui  vint  dire  aux  Députez  dcsEftats. 

Que  s’il  riy  auoit  que  cela  qui  empetchaft  le  partage 
il  s’afleuroit  qu’en  luy  donnant  quelques  vaiifeaux 
& canon  il  leromproit.Ceux'cy  le  dirent  au  Comte 
Maurice,lequelfefachade  cetaduis  pouriapparan-  Co»«i 
teimpoflibiliré  qu'il  y recognoirtoit , Ârpour  eftrc  mxl’hCu- 
bien informe  que l’Archeduc auoit  bô^nombre  de 
. gens  & du  canon,  mais  ils  voulurent  que  cela  fe  fit, 

Sc  ce  ne  fut  pas  fans  perte  ny  fans  rcpétir.La  témérité 
Têmnhtivblfrim*  ayant  pouffe  fes  premières  fureurs  deuient  toute  la f- 

'va^uiîmhn l'u  efmouflèe,  ce  Marinier  quitta  ion  deffein 

tmifi Acutum vr-.  aurti  honteufement  que  temerairemet  il l’auoit  pro- 
C v r r i v S.//5.4.  p0g  ^ Car  la  tourmente  leleuafifurieufe  & donna 
vn  tel  cibranlement  aux  vaiifeaux,  dans  lefquels 
eftoitle  canon,  que  de  vingt  coups  que  l’on  tiroic 
contre  le  fort , il  ny  en  auoit  pas  trpis  qui  donnât». 
.**m.*..  ■:*  1 fenc 
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fcnt  dedans,  & ceux  qui  tiroient  cotre  les  vaiflfeaux 
faifoient  de  fi  grands  effcts,quepcu  s’en  fallut  qu’ils 
n’en  fiflent  aller  a fonds  vnc  douzaine.  Autant  de 
' coups  autant  de  morts  que  l’on  amenoit  à Cafândt  à 
pleins  batteaux.  Les  Eftats  rccogn  eurent  que  les 
meilleurs  Confeilspartent  del’experiécc  d’vn  Chef, 

& qu’il  fc  fauwoufîours  tenir  à l’ordre  qu'il  donne, 
h &ncreceuoirceuxquiviennentcommcàpercc  de 
veue  & trauers  pays  .O’cft  pourquoy  le  Côte  Mau- 
adeCoo.  riecpourfuiuitfcsdcfleins  fcloqtail  auoit  projette, 

& dit  qu'il  vouloir  chercher  vn  autre  trou  pour  pre- 
dre  terre  ferme  en  Flandres  fans  rien  perdre,  & fans  „ _ , .. 

courir  fortune  a laquelle  vn  General  d armee  ne  i C fuântumntcejüt/t 
doit  fier  que  par  force.  f'I*  fe  commuicre 

Il  employa  fes  forces  contre  quatre  forts  , deùx^wu  c^tnt'Liy* 
dans  l’Ifle  de  Cafandt , & deux  fur  le  paflâgc  de  terre  ce«fom  donnèrent 

r ni»  C •!!  * • » vn*  ^ ojcn  de  U peine  aô 


ferme,  où  en  lvn  tout  fut  taillé  en  pièces,  s’obftinâs  Ducdeparmequand 

J ! L1 r. rL  J aÆcgea  l'Eftlule. 


de  tenir  en  vnc  place  non  tenable  contre  vn  fi  grâd 
effort.  CeftedeffakefefitquafiàUvcuëdu  Conv* 
te  T riuulce,  lequel  i cftant  retranche  en  vn  lieu  lar- 
ge de  deux  cent  pas , auec  trois  mil  hommes  de  pied 
& dixfcptCorncttes  de  Cauallerie,fut  battu  dans  fô 
retranchement,  de  neufeanons  quatre  ou  cinq  heu- 
res durant, larmcc  des  Eftats  eflanten  bataille  prefte 
à donner  fans  la  nuit  qui  furuint,&  remettant  fa  par- 
k etmt  c du  tic  au  lendemain  fauorifâ  la  retraitte  au  Comte  T ri-  Timtdluti  tniferd 


Trhmice.  uulcc,  lequel  quitta  ce  logis , &c  n'en  tira  autre  cho-  r's  9fi*n^é  ï**. . 
fcqucleconfcntcment  decederà  vn  fi  vaillant  fT* 


v * 

».  . 
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pitainc.  ♦ nauru. 

En  mcfme  temps  le  Comte  Maurice  fit  inueftir 


du  comte  Ifàndick  dans  lequel  il  y auoit  nenf  cents  hommes. 
Vn  coup  tiré  contre  fon  trompette  faifant  (à  chama- 
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de &fommant  ceux  de  dedas  de  ferendre,lcs  pen-’ 
fà  tous  perdre . A&c  epi  n ’eftoit  de  guerre  ny  d'hu- 
manité ains  de  cruauté  contre  le  droit  des  gens,  & 
dont  le  Comte  Maurice  fut  tellement  irrité  qu’il  ne*  ^ 
nelcs  voulur  ouyr  en  leur.compofition , que  pre-  - 
micr ils neuflent reprefenté vn Italien , lequel  il  rc- 
TiAludfidei  vUlàtU  cogneut innocent,  te  luy  pardonna  tiifant  qu’vne 

nfmzume.  r ”Tli-  faute  contre  le  droit  public  ne  fc  pouuoit  réparer 
parlcfangd’vnfeul.  • 

Laprile  dlfandick  brida  l’Efclufe,  renditinuti-  Eghe 
les  les  galcres  qui  efloient  tous  les  iours  aux  ports  de 
Flexingue , 6c  affeura  l’entrcprife  du  fiege  de  TEC- 
clufe  que  l’on  iugcoitfortperillcufe.Lc  Côte  Mau- 
rice fit  des  retranchements  de  la  lougueur  de  plus 
de  trois  lieu'cs  & aduança  desbônesteftes  fur  les  ad- 
• uenues  du  collé  de  Goxic  te  d’Ardemboiirg.  Ce  fuF 
vne  grande  faute  aux  Elpagnolsd’âuoirlailîé  com- 
mancer  te  continuer  vn  fi  grand trauail,  & de  n’a- 
uoir  taillé  en  pièces  cinq  oû  fix  ées  hommes, qui  les 
gardoient , mais  leur  nonchalance  à nebruller  dou- 
ze ou  quinze  bateaux  de  guerre  qui  eftoiét  demeu- 
rez engagez  iufques  à la  pleine  Lune,  fix  heures  du 
, ,,  , , iour  à fcc,  leur  fit  cognoiftre  que  volontiers  vne  cr- 

tmtnÀAtunem  n$n  rcur  luit  1 autre,  ôc  que  les  fautes  en  Ja  guerre  ne  le 
ramunt.  c a t o.  reparent  que  diffi  cilemen t.* 

H-  ^ vouloir  en  apparence  que  Ion*  creull  que  celle  fruJeiei 

entrepnfc  de  l’ElcIufe  cftoit  cotre  fon  aduis,&ncât-  du  Prince 

1 ■**  -— -•*  - ” \tAitt**  *>  &UunO« 


1 * 


■Xk'Kf'i 


on doimoitiapaime  moins  il  en  defiroit  de  toute  ardeur  l’execution 
^moîiSr ’ quM  T rait  remarquable  dvn  grad  Capitaine  qui  a loing 
Ê°r?pattiln  dwf,  & a befoing  de  fa  réputation  qui  doit  cftrc  vne  pah  d« 
mc  9ui  nc  *c  ^feuille  iamais.Car  celle  feinte l’affcu- Upalœ* 
fa  facmc ».  - roitaubô  te  au  mauuajis  cucnemem  de  celle  entre^ 
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prife . S’il  ne  la  prcnoit  ü P& 

crcu.qu  on  dcuft  BOSIHlJk 

gloire (e  redoubloit , ay dot  pris.cc  quc.iuy  Ui.cfocs 
cftimoit  imprenable.  ;j-  . jf/; 

. Le  Comte  de  Buquoy  vint'treu^crfArclicduc  de 
la  part  du  Marquis  Spin9|^9y^l»y^ir^i^û|^%pic 
bien  aduerty.  queTcnnçniyauoit  pçu  deJtpr^es 
lîile  de  Cafandt , &:  aux  forts  circonuQÎfins,.&  qu’il 
neçroyoitpas  pourtant  qu’4  fuît  à propos  de  dojij 
✓ ner.dc  ce  colle  }à,  mais  de  ççJuy  de  Goxiq qÙ 

uailloit  fortjSc  que  l’jdlaillant  dc.feu  droit  .auqac]ÿ 
penfoit  le  moins,  la  furprife  en  (croit  faüorable,îr  <f.|  ; . 

XIII.  L'Archeduc  luy  mande qü’vne  occasion  de  telle  ^iaïrmS^aM 

importancefeideuoit  aufli.  tojft  êxecuter;  qua^lü- 
berer,  qu'il  luy  laiifcijc  llojrdre  & iadilpofittode  tout 
cequil  iugcroit  de  mdllcwr^fcWafant  «rap  aduife 
vn  chef.c  pour  rien  hazarder  mal  à propos , ny  faire  cftat  d’vn  • 

deffein  qui  luy  couftaft  trop  de  gens , ny  ayât  riéd 
plus  glorieux  aux  entr eprifc&de  U guerre , qu c dç  r a-t *&:' 


sîOjI  -'llttiftifM 

TA 

n 


doit  rien 
àazarder 


faire tpqtauecfçuçté^Sttr. ce  commandement  il  fait 
deicampcrccquieftoiçdcLiantOitcnde,  & n’ylaif- 
fa  quedeux  cents  Allçmans  & autant  de  Cauallcrie 


\j\m 

.3WT.Ü- 
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Aiyu  wuugv-  r •>  • • - -■ 

. .rn.  - paU’ià'j^ointcdttiour  i v ne  lieue  Ü’At- 
dembourg.  Le  Marquis  Spinolàpritdeuxforts  en 
pailant  & v oyat  la  marce.nallc  jetta  quelques  trou- 
ILe  Marquis  pesen  l'Jflé  • U fit*eee:gneiftrc,lcs.  tctrancbenaencs 

Spin«la  re-  j v / 1 : ♦ ■>  .i: J' ««« 
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cognu  acs  pius  rpiDie^ouaaii  y auwn  u.&  w'  * % ,w„.  ^ rt 

non,  & bien  peu  de  courage.  Lo  Prince  Maurice  y 
kife'fpfcCesfiftifc  .Cap»  Guillaume  auec>cinq.  •«* 
t ...  — w ;m£1K)X3  OlOifipJ  fcttüfll 
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oU'dx  Gentils-hommes  François  volotaires  pria  de 
Termes  de  faire  aduancer  quelques  troupes  en  vn 
autre  endroit,  &luy  donna  la  pointe,  parce  qu’il  2*“* 
eftimoit  que  les  Efpagnols  fc  feroient  cognoiftrc 
. par  ce  codé  licorne  le  plus  fortôde  plus  digne  d’vn 
grand  effort.  Il  receut  cet hôneurauec  vn  extrême 
contentement,  & quarante  Gentils  hommes  Fran- 
» çois  qui  l'accompagnoient,  fencoiét  leurscœurs  s'ef-  0 

panouyr d'aife, Se neuffent pas eftéplus  contens au 
repos  de  leur  maifon  ny  aux  délices  de  la  Cour. 
loi.VmititJeCK-  LeComte  Maurice  ne  s y voulut  pas  trouuerpour 

Êw"  “ Jj  mcfrn'taifô  ******  le  Roy  Edouard  defetoin- 
ie  p„.«  a*  dto,  dre  au  Prince  de  Galles  fon  fils , affin  oue  toute 

La  gloire  du  côbàt  fuft  à de  Termes . Il  enuoya  apres 
luy  tout  ce  qu’il  rencôtroit  de  bon  & de  courageux 
Son  commandement  neffok  pas  moins  agmablê  ^ 
JXÈEïi  aUX  g?S  de  bl«Mu'lallufte  de  Sparte  ou  la  trom-  £ - 

que  hasard  qi?.l  j PCCCC  aCS  1CUX  OlimpiCllS,  qUÎappclloit  à Uticc  les 

w “"  plmbraues.  Les  François penfoient de veoir  encor 
vnc  fois  les  racfmcs  quils  auoicntvcu  pres  d'Am ics 

Mais  ils  prin  droit  vne  autre  route , & donnèrent*  i ’ 

1 endroit  ou  eftoit  le  Comte  Guillaume  qui  monte' 
pour  fon  mdifpofitiôfiir  vn  petitbidetquedeTer-  ‘ 
mes  luy  auoit  donné, exhorta  fi  viuemcntiesFrifons 
qui  d ailleurs eftoiéteftonne2,qu’illesmiten  quel-  «<£££ 

, , S^lotc  de  biefairc.  Vneparoleanimee  & pouf-  ZS* 

Ô t j iüth°mé  & de  Taifon  &*  degrands  effets  en-  “ 

a â'àtoJL tre  dcs  courages  csbranle*.  Ce  font  terribles  armes 

“ VÎLChlqU1  en  b,cn  vfer>  * Philippe  diloit 

T*  ‘I  woit  acquifesenpariat  eftoiét 
prJfcnfrn.Po-  pius agréables auc celles nu’il l _ 


ftÛôw. 


u.  1 1 au  oit  acquilesenparlât  eftoiét 

tr^«nfm,,Po.  pl<*  agréables  que  celles  quïl  auoit  eues  encomba- 

»y.u!7.‘- Mnt,  car  lvn  n’appartient  qu'au  Chef,  l'autre  cft  eo- 

«Qunatous  icsfoidats.  

* 
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XIIII  Les  Espagnols  s’aduancent.  Il  ne  fc  peut  dire  com- 
me ils  viennent  en  bon  ordre,  froidement  & rcfolu- 
çiétjüins  celle  impetuofité  qui  cft  tant  blafmcc  aux 
Ttop  autres  nations.  V n Capitaine  plus  par  témérité  que 
J"  par  conduite  leur  va  au  deuatauee  quelque  cent  cin- 
miae.  quantc  foldats.  Il  ne  fit  autre  que  de  monftrcr  à la . 
trace  du  fang  de  ic^compagnos  l’endroit  par  lequel 
on  pouuoit  entrer  en  leurs  tranchées,  das  lcfqucllcs 
ils  hirent  rccoignés  viucmcnt,  & contraints  de  les 
quitter. 

Ils  voulurent  poufler  iufques  au  retranchement  ^ 

& y entrèrent  auec  quelque  apparence  de  l’empor- 
ter, car  les  Frifonscommcnçoicnt  à tourner  les  eC- 
Cîaq ob/îx  paules,  mais  les  François  volontaires  qui  fe  trcuue- 
rent  auec  eux  les  encouragèrent  par  leur  exemple  & 

Fnafoii  leur  firent  garder  ce  qu’ils  euffent  perdu  . Ils  furent 
' r«Tngct  e ncantmoins  fccourus  par  Chaftillon  auec  fix  conv- 
î“  ^'•pagjiiçs  de  François  & le  Coronnel  Vehi  auec  fix 
Anglois.  De  mefmes  les  Efpagnols  furent  renfor- 
cez d’autres  troupes  pour  rcdonner,mais  les  loldats  fc*2* 

pour  auoir  marché  toute  la  nuit  & n’ayanjt  rie»  ma- 
eé,cftoiét  fi  foiblcs&abbatus,  qu’il  y en  auoit  qui  *eiesfoidatsprc- 

' o * . ri  1 ' I1  roier  que  d’auoir  tr 

ne  pouuoientny  le  battre ny  monter  au  retranche-  gé.  T.Livi  tk  ». 
men  t , ayant  oublié  leurs  efchcllcs.  Leur  falut  fut  cri Dtsâi ' u 
la  rctraitejcn  laquelle  H y en  eut  qui  laifTcrcnt  les  ar- 
mes & le  plus  grand  nombre  fut  tué  dans  le  retran- 
chement où  il  cftoit  cntréybattu  des  deux  fl  a es  & en 
tefte.  L’orage  tomba  fur  les  Mutinez  .qui  vindrent 
rcccuoir  le  lalaire  de  leur  rcuoitc  cotre  l’Archeduc» 

& des  violences  exécrables  quils  auoienc  fait  par  le 
Brabant.  YnigoBorgia  y fut  tué  auec  le  Marquis  de 
nkLc,  Renty,&lcicune  Maiftteno  Fraçois.LeMarquisdc 
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fitfcicn;  L*  eut  fon  che- 
nal eu#  fous  •■'  ! : r‘l ■•-  * 

Corne  le  canir  vcrfeles  cfpritspar  tout  le  corps*!* 

'■Cote*  Maurice  cfpanchoit  le  courage  & lallcgreflc  , - 
pat  touterarmeey&les  foldats  cftîmoiet  qâc iarrmis  • ^ 

.ils  nepouuoiét  eftce  cn  péril  ny  en  route  radis  qtfîfc 
■Pïiituqa*  dit  que  ne  le  perdroict  de  veue  * coinmeJes  Thebams  n’en- 
!Îi;c3pSi  croient  iamais  en  frayeur  pendant  qu’Epaminondas 
vkJiïaisaduêni"  « ^cs  conduifoic . Il  fit  vcoir  en  celle  occafion  d'e  gra-  Louange 
foncamp  fes  foudai-  dcs  preuucs  defa  vigilance.  &dc  la  clarté  de  fon  itf-  mJS0 

nés  frayeurs  qu  on  t~  » \ \i 

’nellc tcircurspani-  gemet  en  ta  côgnoiflancc  des  dcfléms  de  ton  enne- 

my3  & c’eft  icy  qu’il  faut  que  ie  le  mette  en  paralelle  . 

0 ^nmUi  aucc  Annibal,catilavncfi  grande  expérience  des  - 


quts 


22. 


àfi- 


gnoifl  lhumeur  de  fes  eriàemÿs,  & deuinc  leurs  dcC- 
. ; feins  (ans  mefeon te.  On  l’a  ycu  depuis  qu’il  a pris 

terre  ferme  en  Flandres  faire  des  coups  aufquels  les 
plusafTeùrcz&  expérimentez  Capitaines  ndufferit 
! iamais  péri  fé.  Il  veut  tout  veoir,&:  eftrc  par  tbut.LW 
choies  pailent  bien  plus  promptement  par  la  veüe 
queparl  ouye  jôclc  General  darmee  cft  moins  trô- 
pé  par  fes  yeux  que  par  fes  oreilles.  Tayoïiydirc  à. 
Perfin  premier  Capitaine  du  RegiméntdbNcrc- 
Vf*  Mnitnum  Un - ciull  le  vit  d cmeürcrtynè  heure  entier  efut  1 c ré- 

âcccdunt  \ r*  \ 1 \ \ t*  r i 

jjuit  .tnrium  vu  m4-  part  a conliderer  la  contenance  des  Elpagnols  aucc 
r*octi'  vnc grande  attention , & vnc profonde  penfee  fans 


*»*  i 


mrutntur  P a - 1 

G.  NAZAHU.  Pa“< 

v,  nés 


:VJ;- 


tipè  ces gens  font fous > UijJinsAeslo^  8t  incontinent i « en  ne,, 
apres  foire  venir  du  canon3  axiec  lequel  il  les  efcarj1*^ 
toit  comme  le  vent  diflîppe  là  pouflierb ; kb  pct< 


V.^P.AI» 
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Grad  COU 
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point  d’occafiô^&ü'cn donnant iamais à Tcnnemy  , 

q celles  qu’il  ne  pouuoit  euiter.  Il  ne  laifle  pourcat  de  Dux  4rmitu:Cr  ht 
prendre  ad  uis  de  tout  le  monde,  comme  ilny  a tel 
que  d’ouyr  parler  toutes  fortes  de  ges , car  les  igno-  ncquefititm  htjlt  de  J 
rainsouurent  quelquefois  l’cfprit  à des  choies  auf-  ^T^IV1V5* 
quelles  les  plus  capables  ne  penfent  pas . Quand  il 
voyoit  l’cnncmy  remuer  quelque  terre  , il  deman- 
doit  tantoft  a l’vn  , tantoft  à l’autre , ce  qui  leur  en 
fembloit,  & concluant  fur  la  diuerfité  des  aduis, en  * >. 

iuercoit  fi  au  vray  qu’il  fembloit  auoir  efteen  leur 
confeil , ou  tracé  leur  dellcin.  Il  blafmoit  fort  le  Cô- 
te Triuulce  pour  fa  froideur, &faifoitgrad  ellat  du\ 

Marquis  Spino  la  ayant  eu  le  courage  de  tenter  Yn  fk 
grand  effort  pour  faire  paffer  le  fccours.en  la  ville  afr  y 

fîegee,encores  que  tout  le  fruit  qu  il  fe  pouuoit  pro- 
mettre derentreprile  ne  fuft  que  la  gloire  d auoir  suètffiti'firtafàl, 
voulu  ccqui  eftoitiugéimpofïiblc.  Leseuencmens  ■txfirunt^Umf^ 
dépendent  de  lafortune,  les  deffeins  du  courage  & A R * °*' 

del’efprit. 

XV.  Ceux  del’Efclufe  voyant  leur  efperance  perdue 

parce  que  l’entrcprifc  que  l’on  auoit  fait  furCafandt 

eftoitfaillic,  firent  fignalqu  ils  fcvouloicnt  rendre.,  ^ 

&enuoyercntaufïitoft  vers  le  Cote  Maurice  pour 
compofer  . Il  leur  fit  offre  des  trois  drapeaux  de 
Tamerlan,  & leur  dit  qu’il  rccognoiffoit  leurs  ne-  eSaîs^na^c” 
ceflïtez;  que  s’ils  vouloicnt  tenir  dauantage,  ce  fe-  ff™*  f,  - f 

/ roit  plus  par  obftination  & de  malice  que  par  cou- 

rageny  conftancejqu’ilnelcfalloitpoint  entretenir  que  de  clemcncc  & 
de  paroles,  &n*auoit  que  trois  mots  à leur  dire.  Le  files  afiic£t?s  fc  ren* 
premier , que  s’ils  vouloient  fortir  ce  iour  la , ils  s en  rèctiaç0j:dcs  clua J! 
iroient  enfeigne  dcfployee,  tambour  fonnant,  mel- 
che  allumée,  labaile  en  la  bouche,  aucc  leurs  armes  ^ . 

^ bagages*  comme  gens  de  bien  ôc  boslolclats,  sus 


ConditiSs 
propofccs 
aux  aflïc- 
gex  de 
l’BfwluJi. 
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attcndoicntlclcndemain,ilsfortiroicntauecle  ba- 
fton  blanc.S’ils  temporifoient  iufqucsau  troificlmc, 
il  ne  leur  permettroit  d emporter  qu  vnc  cordc  au 
col. 

Les  aflîcgezs’crpouüantercntfcvoyat  hors  d’ef- 
poir  de  fccours,  & ceux  qui  commandoicnt  dedans 
rccôgneurenc  que  les  forces  des  villes  ne  confiftct 
pas  aux  murailles  ny  aux  baftimens , mais  en  la  force 
redts  des  hommes,  qui  cfl:  toufiours  foiblc  quand  le  pain 
& duclosfi»  menu.  Juy  manque,  fans  lequel  toutes  chofcs  défaillent  & 
auec  lequel  toutes  les  autres  défaillances  font  fup- 
portablcs . Ils  rendirent  la  ville  auec  des  conditions 
nonnorables . Les  gens  d’Eglife  emportoient  tous 
les ornemens des  T emplcs , ce  quils  voulurent  de 
leurs  meubles , les  loldats  leur  bagage  auec  armes, 
drap  eaux  defploycz,  balle  en  bouche,  tabour  bac-  4 
tant,  mefcheallumcc,&  furent  conduits  en  toute 
liberté iufques  en  la  ville  de  Damme.Tous  les  cfcla- 
ucs  & forçaires  furent  mis  en  liberté  (ans  aucunccx- 
ception,  & a eux  permis  de  fuiure  les  garnifons , les  i ; 
prifonniers  renuoyez  de  part&  d’aucrc  fans  payer 
rançon.Celtecompofitionarrcfteelagarnifon  for- 
tir  de  la  ville,  & le  Comte  Maurice  entra  à l’Efclufe, 
opituiatio  de  i’Ef-  laquelle  il  fit  incontinéc  pourucoir  & fournir  de  vi- 

düleiirntcaa  camp.  A . . . * 

;c  1 9.  Auuih^.  urcs&  de  munirions. 

Les  forces  de  T Archeduc  retournèrent  â Oftendc  ^ 
pour  preiTerlesafficgez  tandis  que  la  faifon  le  per  — cion  du 
^ mettoit.  Les  Efpagnols  ialoux  de  vcoir  quel  accroif-  S2&!  * 

femenc  pren  oit  la  gloire  ôdareputatio  du  Marquis 
de  Spinola  appclloicnt  témérité  ce  qu’il  auoic  tenté 
^ - pour  (ecourirl’Elclulc.  Mais  ceux  quihciugcoicnt 

pas  des  entrcprmfcs  par  les  i(Tucs,louoiéc  Ion  cou-  « 

• * * • " . Mge. 
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de  Henry  II 1 1.  iLrv.  VII.  fa 
rage,  il  eft  bien  aifé  de  reprendre  & taxer  les  chofès  ' 

faircs,  &malaiféde  les  faire.  Vne  grande  a&ion  ^fj}ÀSuxjr( 
en  l'cxtremite  des  affaires  ayan  t xoufiours  ce  qui  fè  cilirmumctÙHuairet 
peutderelcué  & d'audace,  ne  doit  point  eftre  ca-  'f/F?*** 7^r‘ 
chee,ny  obfcurcic  , principalement  quand  clic  cft/w«!  d!on  y s. 
executccauecproptitudc,  en  laquelle  les  plus  grads  ffAlIC*/^?- 
Capitaines  ont  toufiouts  treuue  de  grands  ad  uanta- 

gcs.  • fut*b*t,  JA  LL.  ta 

Le  Comte  Maurice  augmenta  en  cela  fi  r«puta- anMTÀt' Câ!,lt 
. tiüjd’autatplus  qu’ilatoufîoursefté  cftimé  froid  & Cdfir  in  oitunintx- 
retenu  comme  Ccfir  en  fes  entreprifes.ne  hazardat  Ÿedtn,ntytiS>*u(?Ht» 

i r r i t edutur  AntudetHr. 

pas  toutes  choies,  ahn  de  neperdre  par  vnc  mjiuuai*  svux.h  càfirl 
fe  rencontre,  Tcftimc  que  tant  d’autres  labeurs  Iuy  “h LyiL  r* 

Le  cène-  °ntapquis.  Auffi  faut-il  quvn  General  d’armeetn 
aie  vn  foing/î  perçant  Ôc  pénétrant  en  fon  amc  qu’il 
«rdeux.  n’en  fouffre  la  perte  qu  auec  la  vie . Cet  Archer  qui 
droit  de  loing  dans  vnaneau  &:  rcfufapourtacd’cn 
..  faire  l’cftay  deuant  Alexandre  pour  ne  faillir,^:  par 
vne  faute  perdre  toute  lagloirequc  cefte  dçxtér||^Oia0oA  qS  # 
r • luy  auoit  donne'  en  fa  vie,  fert  d’exemple  de  combié  fiir^  Prcuuc  ,dc  fott 

J ' 11,  n . , r art  dcuanc  Alcran- 

ie  péril  de  la  mort  clt  moindre  que  celuy  de  la  repu-  cjagnanlM’cfire 

Tl  I J 1 i r trouuc  indique  de  la 

tation,  Il  y a beaucou  de  contentement  en  Ja  lou  - réputation  qu'on  lujr 
uenancéd’auoir  bien  fait,,mais  que  cela  fc  refout  en donnou  PtVT*. 
vanité  fi  l’on  ne  continue  de  bien  faire.  Les  pom- 
mes de  Grenade  coronecs  font  aux  bordsde  larob-  . 


v»S>, 


Robbedu 

Sacrifica- 

teur. 


be,pourmontrerquilnyaquelafîn&  la  perfeue- 
rancequicoronne.  Siiîâfe 
. Par  cefte  prife  les  Eftats mirent  le  pied  plus  fei^* 
me  en  la  Flandre  qu’ils  n’auoientj&  pour  la  mainte- 
nir fordffibientrilledeCafàndt  &lefortd’Ifàndick 
fins  lefquels  l’Efclufc  ne  fe  peut  reprendrc.On  pou- 
uqit di^eaux  flamands  cequc'Thericon  dit.  à ctu# 
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L'itUime  eft  le  ic-  de  Grece, quand  Philippe  cutprislc  deftroit  dïfth- 
fttou  de  Corituhe  mc  y les  Corinthiens  font  mauuais  portiers  pour  le.  k 

Pelopcmefe.  Comme  la  conqueftc  de  ccftc  ville  fut 
me  dc.Grcce.  glorieuCe  au  Prince  Maurice , aufli  fut  elle  profita- 
ble aux  Eftats,  car  auec  vne  fi  bonne  place  ils  gagnè- 
rent foixante  neuf  pièces  de  canon  de  fonte,  & dou*  woJ8t  dc 
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zc  dc  fer,  d’àutrcscn  ont  coté  cent  dixfept , outre  les  IâP»fe  <** 
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fepttrcuuecs  dàsllandick,  cinq  à Lazegaft  qu’ils  ap* 
pcllcnt  lainél  Geôrgc,&  trois  à Coxier,  dix  Galcres 
dont  fixeftoientarmees&  quatre  non  , &deux  ou  4 ■ j{ 
trois  grands  vaiffeaux.  Là,  la  perte  fut  fort  hontcu- 
feauxpcrdâs,mais<enefutpaslafautc  de  l'Arche- 
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duc,  lecjucl  voyant  que  le  Comte  Maurice  donnoit 
ducofte  d’Iikndick  & quil  n’y  auoic  rien  à crain- 
dre que  pour  l’Efclufc^mada  au  Marquis  Spinola  d'y 
aller,  6c  de  pourucoir  àlafcurté  de  ccftc  place . Co- 
rne il  s’informa  du  Gouucrncur  Matteo  Serrano  s’il 
auoit  des  viurcs  6c  des  munitios  de  guerre,  il  luy  dit 
fort  arrogamment  6c  d vne  confiâcc  prefumptusu- 1 
fç, Allez  feigneur Marquis  i voftrefiege  d’Oftendc,  confiai 
ic  fçay  le  deuoir  de  ma  charge  6c  ce  que  ic  dois  faire  ***£ 
pourla  conferuation  dc  ccfte  place . Quand  l’enne- 
myy  viendroit  auec  cinquante  mille  diables  il  ne 
m’en  chafTeroit  point.  - - 

Le  Marquis  fc  fia  à ces  braucries  croyât  qu’vn  Ca* 
jl  CâfitM  fût  tient  pitaine  de  ccftc  condition , auquel  on  auoit  fié  vne 
tn mmhtftt  h«nrâ h 4 placede  telle  importance,  ne  fe  voudroit  aucuglé- 
' ivT&!  mcnc expofer  à vu  affront,  qu’il  auoittrop  dc  coura- 

' * ge  pour  faire  plus  d’eftat  dc  fa  vie,  que  de  fon  .hon- 

--  ..  ; ncur.  Cependant  ce  neftoient  que  paroles  ayant  fi 
i mal  pourueu  aux  ncceflitcz , qu’il  ne  tira  pas  trois  *■*  v* 

JC  coups  de  cano,& fut  incontinent  réduit  à telle  faim 
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de  Henry  II IL  Liv.  VII.  J34 

que  les  loldats  demeurèrent  cinq  oufix  ioyrs  fans 

manger  pain,  ne  viuant  que  d’herbes  & de  racines, 

apres  auoir  mangé  tous  les  chiens  & cheuaux  qui 

choient  dedans,  chant  tellement  extenuez  & abba- 

tus,  quepluficurs  apres  la  capitulation  fe  retirans  a 

Dam  mouru|pnt  par  les  chemins.  La  vanité  de  cc 

Gouuerncur  perdit  l’Efclufe.  C es  grads  parleurs  &c  , 

conteurs  de  miracles  ne  fondamais  grades  merueil- 

les,  la  vanité  non  fculemcht  les  fait  mentir,  mais. les  JW**  £ 

la ruine.  Ilfctrcuuaàlafinbicncçpcinccommeil 

iuftificroit  de  la  caufe  de  celte  perte, dot  il  choit  fort  mines  fingeniis  çr 

chareé.L’Archcducluy  commanda  de  demeurer  fc™*1- 

o , /,.1  r n J/  «in  *i  r bus  dedninonfilnm 

Dam,  & de  ne  venir  qu  il  ne  rult  mande,  & la  il  rut 

mennuntur  y frdjè 

interrogé  par  l’auditeur  General  à fin  que  fc  treuuat  ptricHlùinycmnt. 
coulpableiifuh  puny  felo  l’ordre  qui  enviendroit 

d’Efpagne.  * 4 

Mais  à propos  de  la  faim  qui  tenoit  à la  gorge  les. 
afliegez,  on  fit  en  ce  fiege  vne  remarque  peu  ordi-  , . 
nairc.  On  mangeoit  la  chair  dé  cheuaux  & dedans 
& dehors  la  ville,  mais  en  façon  bien  diuerfe,  les  vns 
par  contrainte  &ncccffi té,  les  autres  par  débauché 
& gourmandifc.  T ous  les  poulains  qui  palToient  au 
quartier  des  Anglois  y choiét  arreftez,  par  des  pié- 
gés tedus  au  paffage  des  charrettes  tirces  par  des  lu- 
mens ; fi  toh  qu’il  y en  auoit  de  pris  les  foldatsy 
couroicnt  & l’emportoient  en  telle  diligence,  qu’a- 
uant  que  le  charreti  cr  fu  11  arriuc  au  quartier  pour  en 
auoir  raifon, il  eftoit  efcorché  &c  mis  en  pièces. 

XVI.  Ceftc  prife  fit  parler  les  Eftats  plus  haut  que  de 
• couftumc,  mais  le  bon  heur  de  la  conquehe  n e- 
ftoit  pas  afiez  fort  pour  leuer  de  leur  cœur  le  regret 
&c  le  defpit  qu’ils  auoient  de  l’accord  qui  fe  fai- 
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foit  entre  le  Roy  d’Efpagnc,  le  Roy  d’Angleterre, & ** 
les  Archeducs.  Le  Roy  d’Efpagneauoit  donné  vnc  * 
commiflîon  au  Conncftable  de  Caftille  pour  faire  d'Ange, 
traitter  la  Paix.  Il  demeura  en  Flandres  &c  donna  fon ttf,c’ 
pouuoir  au  Prcfident  Richardot,  & à Taxis  & deux 
autres,  lefquels  encrèrent  in  confcrc%ce  auec  Dor-  y, 
fet  grand  Threforier  d’Angleterre  , le  Comte  de 
Northingan  grand  Admirai,  leComte  d’Ouonne 
Vice-Roy  d’Irlande,  le  Comte  de  Northampton, 

...  ôc  Cécile  premier  Sçcretairc.dcputcz  du  Roy  d’ An- 

Les  AHglois.hrent  , r i * i ^ j r i J 

quelque  difficulté, 'uc  gletcrre , Iclquels  cederet  la  prclcance  aux  aucres.lls 
qui^ftot  enucom-  s arrcflerét  premieremét  fur  ces  mots,  Faire  traitter, 
îÈtcZÏÏ  cîu^  cftoicnt  en  la  Commiflion  du  Coneftable , par- 
ce qu’il  fembloit  qu'ils  n’eftoient  que  fubdclegucz, 

Ôc  que  leur  pouuoir  depcndoitd’vn  autre.  Le  Roy 
d’Angleterre  vuida  ccftc  difficulté",  & dir.  Que  la 
finceritc  des  Princes  ne  foufFroitpoint  ces  menues 
circonftanccs,ny  celle  curieufcdiftin&io  des  mors 
qui  eft  bonne  aux  Aciuocats,  non  aux  Roys,  com- 
me difoic  le  Duc  Maurice  de  Saxe,  quand  le  Duc 
Ces  paroles  Alezan*  d’Albcfousl’equiuoquc  d’vn  mot  Alcmand,  dont  «£ 
tlYùn?lnion%fé[  la  lignification  cftoit  diuerfifiee  par  le  changement 

‘d'yne  lettre,  retint  prifonnicr  Philippe  Landgrauc  >•  , 

tufii^&^uVccâc  c^e^c^c-  Au  fli  auoiton  informé  le. Roy  d’Anglc-  * 
iurpnicie  Duc  d'Ai-  terre  que  celle  Commiflion  au  Conneftable  deCa- 
kLidgraÏÏcHciT^  eftoit  en  mcfmc  terme  que  celle  que  le  Roy 

ITÛL  d’Efpagne  auoit  enuoyccal’Archeducpour  traitter,  cWa*.  j 
dwitL*,?  Refaire  traitter  la  Paix  de  Vcruins. 

Les  Efpagnols  ouurircnt  les  intentions  de  leur 
• | # Maiftre  par  la  propofition  de  trois  formes  dcTrait-  * 

• « tés,  ligue  offcnfiue,  ligue  deffcnfiuejafimple  Paix.  - 

tË  hf*  Aoglois  dirent  qu’ils  ne  pouuoicnc  entendre^.  • < • > 
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de  Henry  IIIL  Liv.  VIL  #$■' 
ligue  offenfîue,  parce  qu  îlsauoiét  défia  mefme  al- 
liance auec  la  Coronnc  de  France,  & qu  elle  pour- 
roitobiigcrlc  Roy  à faire  la  guertc  contre  ceux  de 
là  religion,  & contre  fa  confcience.  Les  Efpagnols  ^ 

fe  veulent  contenter  d’vne  ligue  deffcnfiue.  Les  An- 
gloisla  refuferent,  difant  qu’ilvaudroit  mieux  adui- 
fer  de  faire  vnc  forme  indifférente  deNcutralité^nc  tcRoyd  Angicrcrrc 
r Paix  de  paix  de  bonne  amitié  & commerce.CequclcsEfpa  " point  dautre  Forme 
ZTZ*  gnols  acceptèrent  & la  forme  du  Traitté  futdvne 
muté.  Paix  fans  obligation  ny  condition  d offcnce  ny  de 

deféce.Surquoy  les  Efpagnols  pricrentleRoy  d An-  particulier  de  fes  *f- 
gleterrc  de  le  vouloir  rendre  moycnneur  enuers  les 

ludichblcà  celle  de 

Eftats  des  Pays  bas  pour  leur  faircreccuoir  des  con-£ci 411115  &iIUcz* 
ditions  de  Paix  d’autant  plus  iuftes  & raifonnables,  » v ‘ 
que  les  balances  de  la  facisfa&ion  entre  le  Roy  & fes 
fubiecs  y eftoicntefgales,  & fefouuenirquc  la  feue 

Roine  d’Angleterre  auant  fa  mort  auoitprotefté  de  ^ ^ ^ ^ 

i quitter  leur  affiftancc  & prote&iô  s'ils  ne  rcceuoiét  fcrtîtenmiteru  de 
vn  party  fi  iufte.Les  An elois  dirent  que.celancftoit  tsJn”:  L4* 
pomt  de  1 eflencc  du  T raitte , parce  qu  îi  le  p ouuoit m 
refoudre  fans  parler  des  Eftats,  l’affaire  n’eftanc  que  ,y  Kryno  pende 

furïaccord  commun  desdeux  Royaumes.  w , Î7ZmZ%'^'i 
Les  Efpagnols  prefToient  furcefte  raifon  quil  ny  j^nt.  d.  v^nt 
pouuoit  auoir  grande  afTeurancedamitié&r  decon-  Perez- 
tentement,  fil’vn  des  amis  afïiftoir  par  le  moyen  du  ♦ * *' 

commcrceles  ennemis  de  l’autre.  Les  Angloisref- 

(>ondirent  que  le  commerce  qu’ils  auoient  auec  Ze-  ' , ^ 

andc  &c  Holandc  leur  eftoiede  fî  grande  importan- 
H^îofs  cc,qu’ils  ne  le- pouuoiét  quitter,  &qla  Paix  ne  leur 

»«fcpcu<-pourroitproduiretatdec6moditczqueicretrachc'- 
denego?1  ment  du  traffic  auec  les  Prouinces  vnics  leur  caufc- 

c»«enreo.  rojc & < jue cca efloicpoint dehotcà  vne 
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hy  nation  de  rccognoiftrc  fes  manquements  & Icbè- 
\3*/ti» -nri  foing qu’eileauoitdu  fecours  del’autrc.  Les  Efpa- 
tP®*  ***  gnols  répliquèrent  qu’il  cftoit  raifonnable  de  faire 
Epfijitem  quelque  diltmcho  du  comercc  des  amis  5c  des  en- 
fxten nuiis surfe ^eÀ  ntm^ qUC toutainfi  queiomdefiroit  vn  comercc 

c«  *»«*;.  tout  entier  hbre , & tans  referue  entre  rEipâgne  & 
t k v ct  » i p.  à»  ^Angleterre , il  falloir  qui!  y euft  quelque  reftrin- 
4tionauec  ceux  qui  auoient  rompu  le  commerce, 
auec  l’Efpagne  comme  la  France,  ouauec  ceux  qui 
cftoient  rebelles  5r  cnnemys  comme  les  Eftats , 5c 
que  celte  rc (tri nation  deuoit  effare  vne  deffence  fort 
exprefle  aux  Anglois  de  tranfporterles  commodités 
d’Efpagncauxvnsnyauxautrcs.,ny  cellesdc  France 
ou  des  Eftats  en  Efpagne.  - - X 

Les  Anglois  ayat  délibéré  fur  ceft  article,  lctrcu- 
uercnctantprciudiciableà  rAngleterre  qu’ils  ne  le 
voulu rentpafler,  &:  continuandcs  conditions  & li- 
bertezdu  commerce,  dirent  que  puisqu’ils  don* 
nôicnt  aux  Efpagnols  le  commerce  libre  de  trois 
Royaumes  & de  toute  la  mer  Oceane,il  eftoitrai- 
jiricli  l'Atlaaie  ü fonnableque  les  Efpagnols  donnafTcnt  le  commet 
ce  aux  Anglois  par  tous  leurs  Eftats  fans  en  referuer 
cc tîui cft patdela  celle  grande  Atlante,  les  Indes 
acftcconnca:  des  Orientales  & Occidentales.  Les  Efpagnols  ne :de* 
Î5S1 & o^?rncurcrent  pas  courts  en  leurrcfpocc,  ôc  dirent  que 
{]ies  An dois  leur  donnoicntlc  commerce  en  vne 

utum  cum  pertrrt-  O . . 

, nuxtmr  ctuea-  mer  & en  trois  Royaumes, ils  leur  donnoiet  en  deux 
efitne  ciw*m  mers,  5c  en  douze  Royaumes,  mais  que  le  Traitée 

h ns  mtrer  exterotru  - - - J * - -, 
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■cibmUfcmsàAt11  citant  quedes cholcsdc  ce  mode  onny  pouuoit 
tntninu curpibui m-  comprendre  les  Indes  qui  cftoient  du  monde  nou- 

^srorTl ucaujd°nt  le  com  mcrcc  n’eftoit  permis  à autres  que 
të*.  " aux  naturels  Efpagnols  & Porcugais,affin  de  n’y  fai- 
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rc naiftrc des  couftumcs&  façons  cotraircs  aux  Ef-  'v 

* pagnoles,&quelcRoy  d’|jpagnc.ayant  donne  lc$ 

Pays  bas  à Madame  Ifabcllciafalle,  ilauoit  adiou- 
fté  cefte  conditjpn  qu  il  ne  feroit  permis  auxFlamâs 
d entreprendre  ny  tenter  aucun  commerce  aux  In- 
des ^amn  que  la  diuerfite  des  nations  & des  lubiets  ^ ; 

n apportait  quelque  chagemcnt  aux  affaires,  & que  - J 

le  peuple  qui  ay  me  voloticrs  a chagcr  de  feigneurs, 
fredechâ-  ne  prift  enuie  de  quitter  la  dominatiô  des  Efpagnols 

fous  l’opinion  quclegouuerncmétd’vne  autre  ^ 

tion  feroit  plus  dous  , eltant  impoüiblc  que  les  I n-  fohyUspttrj} rt^) n& 

des puiflcnt fouffrirdeux  Princes  ChrelHcns  non- 

plus  que  deux  foleils.  .Que  pour  celte  railon  le  I a-  tefihélure. 

pe  Alexandre  voulut  que  les  P ortugais  allaitent  de-  Cv  * 

uersl’Oriétj&lcsEIpagnols  deuers  1 Occident,  Et 

que  ces  mefmcs  raifons  cftantreprefentcesauTrait- 

te' de  Veruins  les  Ambafladeurs  de  Frâce  n enauoier 
fait  plus  grande  inftancc.  Les  Anglois  prelfcrent  en 
telle  forte  cefte  Généralité  du  commerce  qu  il  fut 
refolu  qu’il  feroit  libre  entre  les  fubiets  de  l’vn  & de 
l’autre  Prince  fur  tous  les  Pays  deleur  obciffance,. 
fins  rien  cxccptcr.C’eft  en  vain  quel  on  fait  des  def-  , 

Commer- fences  fi  feueres  du  commerce  contre  1 ordre  que  ^ 

Dieu  a misaux  affaires  du  monde.Car  il  veut  queles  , 

hommes  ay ent  communication  les  vns  aucc  les  au- 
tres ,&  quand  la  charité  & l’humanité  des  vns  rcfulc  Dieu  «p  Æorwv- 
dcfccourir  ôc  foulagcr  les  neccflitez  des  autres,  il  fe 
fert  de  tetuaricc  & cupidité  des  homes  >qui  à trauers 
tous  les  périls  des  voyages  & les  dcffenccs  àpcinc  de  icmcommmuqaer 
la  vie  vot  aux  terres  eftragcrcs.lls  fc  reroicnt  pluitoit  leurs 
ouucrturcpar  deffous  terre  comme  taupes  ou  vo 
lcroicntpluftoft  en  l’air  comme  les  Aigles , que  de: 


CC  ne  fe 
peut  em- 
pefeher. 
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perdre  les  occa fions  du  proffic.  Et  eela  leur  cft  bien 

ne  le  chemin  de 
Sparte  eft  tout 
# _ diuerics  routes, 

ucelpCsCac3«^iicCrrc  le  chemin  cft  large  dcnÿlle  lieues  pour  le  moins, 

fîâçoi*  Draack  ip»r * dire  que  la  terre  cft  cfloignee  de  la  c«« 

eu  dcftroi^o^'  mer.  LcDraack  Admirai  d’Angleterre  Fabien  mon-  îh^£ 
uraftïoîic* Angioîs  tré  aux  Efpagnols  s ayant  par  vne  entreprife  non 


v & ui  v uu  ^/4umvv 

îoSrphc à cofta  a»t  pj^s  àjfëjieïi  mer  qu’en^rre,  parce  que  le  chemin  d c 

au  >1  a remarque  en  r % *,  * 1F,,  .'F  > 

rc*naingatiousS:p.r  Thebes  a Athènes,  &:  d Athènes  a, 

rclarion  desancienr,  . « r . , r.  r 

que  umaij  la  mer  ne  j ours  de  mcl  me, mais  en  la  mer  iLy^  diucrics  routes. 


mer  a a 


fôor^eSu^oftcic  moins  courageufeque  difficile, fait  le  tour  del'Ocel 
7ilk‘  p$ffé  le  deftroir  de  Magellâ,&efcume  pluficiirs  fois 
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îc meilleur  de  leurnauigation.  u 

Les  difficultez  du  commerce  acordecs,  les  Efpa-vaie* 
gnols  demandèrent  que  les  villes  que  les  Anglois 
tenaient  des  Eilats,  fuffent  rçndues en  lesrcmbour- 
çant  des  fommes^pour  4 fcurtc  defquelles  elles 
eftoient  engagées,  parce qu'en  toute  Paix  il.  fallait 
vferdereftitution  . Queles  François  en  la  Paix  de 
Cambray auoienc réduaux Efpagnols  tout  ce  qu’ils 
auoicnt  acquis  de  la  Coronric  d’Efpagne , & les  Es- 
pagnols par  le  Traitté  de  Vcruins  toutes  les  places 
quilsauoientprinsen  France.  Les  Anglois  dirent 
que  ces  exemples  de  reftitution  ne  pouuoicnt  ricr^ 
concliirre  à l’intenriondes  Efpagnols, n’eftant pas  . 
choie  pareille  & y ayant  grande  différence  des  villes 
prifespar  laforce  desaripes,  & celles  qui  cftoienc 

rc 


tenues  par  engagement.  Les  Princesnefont  rie  plus 
sifrwbes^itùm  à contrecœur  que  de  rendre  ce  qu’ils  tiennent  ..Qui 
famvtlnt*; [num  J^y  youdroit  côtraindrccireroitlcs  plus  bcllesflcurfc  Vtiaca' 

euuiur  reRimer*  •>  J . k r . . îjP  • 

quedviv'Mrmuec- des  Cotonnes  qu  importent,  & pluiieiïrslcvcrroiet 
(HfMcrurit  ài  eefif  réduits  aux  foiblcs  commancem ens  de  leurs  Eftats. 

ci c t r Roy  d’Angleterre  priat.cn  miauuaiffc  part  ceftc 
5,  dtxrfub.  reftitutio,  difant  quon  le.vauloitpcrfuader  xlo  mod 

Ur 
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lcr  la  foy  publique  à la  manutention  de  laquelle  fon  ukoj*  Angleterre 
« honneur  eftoic  engagé.  Qu’il  dcfîroit le  rembour- 

cernent  de  Tes  deniers,  mais  qu'il  ne  pouuoit  remet'  ld’autafnt.vc  c'eft°>c 

1 11  >\  *l  r • * r .v  feTotdo,r  pcrfiiadcr 

trclesvillcsquaccyxquilesluy  auoietfiecs,  tic  qu  i f*yPubii. 
* tout  cuenemcnt , on  deuoit  confidercr  s’il  n’eftoit  l^ttâ^fooio? 
pas  meilleur  qu’elles  fuflènt  en  fes  mains  que  files  ucurc‘toitcn6aâi- 
Eftatslcremettoicntàvnautrc  Prince.  Les  chofcs 
demeurcrentenfcstermesjbicnfutil  dit.  Que  le 
Roy  d’Angleterre  renouucliant  les  concra&s  de  l’an 
Contraû5  1 J*  *•  aueclcs  Eftats,  il  leur  limitcroit  vn  temps  dans 
paflŸs  en-  lequel  ils  ferefoudroiét  d’entrer  en  Paixauccles  Ar- 
gleierrc  & chcducs  j fous  conditios  qu’il  iugeroit  raifonnablcs 
ioe^cs.  i lcur  contentement  tic  que  s’ils  en  faifoient  refus  il 
« demeureroitquidbe  de  fes  promefles. 

Les  Elpagnols  demandèrent  que  leurs  vaiflfeaur 
. traffiquans  lur  la  mer  euffent  toute  fcurtc  aux  ports 

d’Angleterre &:  que  le  Roy  d’Angleterre  afTeurafi:  le 
aux  Ports  trafficauxportsdcl’Archeduccôtre  les  courfes  des 
^Kpfle'  Holandois.  Le  Roy  d’Angleterre  refpondit  fur  le 
premier^  qu’il  eftoit  raifonnablc  délimiter  le  teps 
dufriour,&lcnombre  des  vaiffeaux, parce  que  fous 
couleur  d’y  prendre  terre  ilspourroient  traitter  le-s 
Anglais  comme  les  Phéniciens  traitèrent  ceux  de  Rufc  a«  Phenici:„, 
Lybie  qui  n’ayat  demande  le  port  que  pour  la  nuit  Sc'Lc^cfm^ftra* 
tic  le  iour,  voulurent  cftendre  ceftc  permifii  6 i tous  conté  des  Mctapcm- 
les  iours,  tic  toutes  les  nuits, & les  vailfeaux  des  Efpa-1  t,USfarSuidaî'-  • 
gnols  pourroient  furgir  en  fi  grand  nombre  fous  le 
prétexté  du  commerce  que  les  Anglois  ne  fepour- 
roient empefeher  d’vnefurprilc  ôc inuafiô  de  quel- 
que port. 

Sur  le  fecod  d afleurerles  vaiffeaux  des  Elpagnols 
dedansjes  ports  de  Flâdres*  le  Roy  d’Angleterre  dit 

<m<ï 
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que  les  Archeducsdeuoicnt  prendre  k deffènee  SCrci„,^ 
protection  de  ce  qui  entroit  dans  leurs  Haii«s,& 

Roy  a*  Angleterre  Ac  1 crarentir  des  courfcs  ennemies,tout  Prince  eftant  &coft* 

procurer  e"uers  bs  f-<  . . . . r , tie. 

Eüats  ic  parf-gc  ac  0E|jgea  ne  fouffrir  la  piraterie  erya  mer , & n ayant 
wa^uec' 'aux  pou*  iamais  bien  fuccedcàceuxqui  lafauorifoient  quel-  Æ 

que  part  & commodité  qu’ils,  en  retiraient.  Les  Ef*”  ’v 
pagnols eurent  encor  pour  répliqué  celle  raifon, 
cendre.  Quefi  le  Roy  d’Angleterre  ne  rcndoiclcpaflagc  de 

la  mer  libre  , & n’auoit  lepouuoir  d’empefcherles 
courfes  des  Hohndois  contre  fes  amys  & alliez,  on 
auroit  occafion  de  dire  quéles  fcftats  faifoient  la loy 
fur  celle  mer.  Le  Roy  d’Angleterre  refpondit  qu’il 
ne  croyoit  point  que  les  Edats  luy  voulurent  faire 
vne  telle  brauade,  & quand  cela  aduiendroic  il  n’en  m 
d i fîi mul croit  point  le  reflentimér,  pour  le  péril  qu’il 


ïcftîc  y a de  fouffrir  telle  concurréce  depouuoir  enrre  des 

braud  pü  ion  iule 
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Liberté  fc 


puiffances  peu  efgales , bien  efl  vray  qu’il  aymeroic 
'mieux  en  auoir  raifon  parla  douceur  que  parla  for- 
ce, pournepointaltererlcuramitic,  de  laquelle  il 
ne  vouloit  douter  aucunement. 

Les  Anglois  propoferêt  qu’en  vain  ils  leur  accor- 
deroiét  la  liberté  du  Commerce  en  Eipagne s’ils  n y. 
trouuoienc  celle  de  leur  confcience,  & s’ils  eftoient 
UdtHrd  h$mtnum  fubictsaux rigourcufcsrechcrchcs  de  l’Inquifîciom 
wuiutis  th  duuU.  LcsElpagnolsconfidcrant  que  les  hommes  ne  font 
Thin.Ub.11,  que  trop  defireux  de  chofes  nouucl  les,  & qu’ils  fc 
noirciflenr^nfcnfiblcmétàlafumcc  de  cesopiniôs, 
quelesnouueautez  ont  toufiours  elle  introduites 
par  les  étrangers  foubs  la  liberté  du  Commerce,  6c 
qu*iln*ya  défia  que  trop  de  fcmcnce  dckhifmc,  6c 
dcreuoltcaufait  de  la  religion  entre  les  Efpagnols, 
que  pluficurs  ne  défirent  que  quelque  changement 


M/.2 


de  Henry  IIII.  Liv.  VII.  5.38 
pour  les  faire  poindre  6c  germer , que  la  feule  vnitc 
de  la  religion  les  a maintenu  en  Paix,  & que, la  difio-  * 

. lution  des  Eftats  ne  vient  d’ailleurs  que  quand  la  re- 
ligion quieft  lcnerf  &lebiédelafocietédes  hom- 
Religion  mes>  fdafche  & fc  rompt  comme  en  pièces  par  di-  qui^ontfftou.f 
b lëS!  uerfes  opinions, firent  quelque  difficulté'  daccorder  ^altftnTcmlmsc 
ce  p o in  6t:  mais  il  le  fallut  pafler  & consentir  queles 
Ànglois  ne  feroiét  fubicts  à l’Inquifitio,^:  quils  vi-  eurieac*iore*. 
uroient  en  Efpagne  en  toute  liberté  deconfcicnce. 

XVII.  Deccspropo{iti6sainfîrefolucs,fefitIeTraincde 
la  Paix,  dont  les  articles  furent  eferits  & fignez  par 
les  Députez,  &neantmoins  la  refolution  en  fut  re- 
mife  à la  venue  du  Concftablc  de  Caftillc.  Les  prin- 
^tttcles  cipalcs  conditions  cftojent,  Qu’il  y auroit  entre 
«UTraiaé.  l'Angleterre  6c  l’Eipagne  bonne amitie,trafic,  conv- 
; nierce,&nauigati6librepourtouslcursfubiecsrcf- 
pe&iuement  cil  toutes  leurs  terres  & mers  de  leur 
obeiflance,(àfts  en  rien  excepter.  Queles  marchads 
Efpagnolspourroicntaborder  aux  ports  & haures 
d’Angleterre  iufqücs  au  nombre  de  fix  vaifïcaux 
feulemét,  & ce  pour  le  temps  de  peu  de  iours . Que 


pour lercp;arddes  Eftats  d’Holandc  6c  Zélande  les  armures  par  tout 
choies  demeurcroicnt  en  1 citât  quelles  eltoient  a feruir  tous  ceux  qui 
prefent,  foitpoùrles  villes  cautionnaires  ou  autres  ycr&  rou<ioycr,cac 
articles  du  Traitté  de  la  feuë  Royne  d’Angleterre  SLT.S/”1' 
auec  eux,  fans  rcuocatiô  des  gens  de  guerre,  ou  pro-  ««<•« 

• hibitiôd’y  aller,  &dcmcurcroit  le  trafic, commer-  Ellarsqui  Dcpcuucc 

cc&  nauigation  libre  entre  l’Angleterre  & lefdits  guS^rc3ipir  u 

■;  " ~ <im 


les  A nglois  ne  feroient  point  recherchez  en  bipa- 

gne  pour  le  fait  de  leur  confciéce,  & fi  quelque  fea-  gens  de  guerre  , le 

dales'y  commectoit,le  Roy  d’Angleterre  prothec- 

toit  en  Parole  de  Prince,  qu’il  en  fe  toit  milice.  Que 


Histoire 

Eftats  fuiuant  les  anciens  Traittez. 

Lc&oy  d’Angleterre  pour  coferuer  l'amitié  auec 
la  France , voulut  qu’il  ne  fc  traittaffc  rie  en  cet  affaire  • • 
fans  en  communiquer  premièrement  à Beaumonc 
du  Harley  Ambafladeur  du  Roy,  & apres  que  les 
chofes  furent  refoluës  il  commandaà  fon  Ambafla- 
deur  en  France,  défaire  veoir  au  Roy  ces  Articles  dcurdc 
pour  leuer  toutfoubçon  qu  il  y euft  rien  qui  prciu- 
diciaft  àl’Eftat  & Coronne  de  France  expreffement 
referuec  auTraitté,n’ayat  voulu  entrer  en  aucune  li- 
gue ou  alliance  deffenfiue  ou  offcnfiuc  auec  le  Roy 
d’Efpagne,  encores  qu  iltuy  fit  pour  ccftc  confide-  ^ 
ration  des  offres  fort  adiiantageux , & quefon  allia- 
ce fuft  plus  vtile  à fes peuples  quetouteautre  ligue 

& confédération.  wttt 

LeConneftablcde  Caftille  pafTa  en  Angleterre, 

pour  confirmer  ces  articles . Cela  fait  il  fc  remit  fur  1 ^ 

mer  pour  retourner  en  Fladrcs.  Comme  il  fe  vit  ict-  uû. 
ter  par  les  vents  en  la  coftc  de  Calais  il  enuoya  dc- 
' mander  à de  Vie  s’il  auroit  agréable  qu’il  print  port  . 
à Calais.  De  Vie  le  luy  enuoya  offrir  & fit  tirer  le  ca- 
non  à fon  arriuee  auec  toute  forte  d’honneufii 
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V Xlrüresprècedciisraÿ  cfit  parrc-  y*  î*  p«. 
contre  & l’ordre  du tcmps^ce  que  k 
fiege  d’Oftendc  auoit  produit  de 
plus  mémorable,  en  attendant. qik  Ai. 
riHTuë  fournit lç  fuget  dVjic  enpierc  rjJ- 

• 1 1 • ; » , » \ rv j * ' ,\  > • . A \ 


Narratio , pour  en  recueillir  te  qdïd’cMtfi^trtra-Fot- 

:i-  • «AMi  1 ^ i • n 


I. 


T^EESE  Pcrkncc  & à l’exemple.  Car  on  peut  dire  que  ce  fic- 
.«  Cegcpooryap-  oc  a efté  leTheacre  de  Mars , la  plus  célébré  acàda- 
Hoiface  frcrc  ju  mie  de  la  guerre,  & la  place  a umdignir  dè lac pq ueT 
•y  fut  au  commence-  fte  des  aflaillants  corne  de  la  dcffcnce  & d c la  valeur 
des  a (Taillis . A cadcmie  vtayemétountflna  eftudîe  A 
qui’ln  en  foie  venu  fçauant,& s'en  treuuepeu  qui  y ^clasueî-. 
ait  fait  fô  cours  entier.  Oh  n a pas  icy  eu  afîairëà  des 
EuJamidasi  ceiuy  Pertes  timides  comme  moutons , mais  à des  Maçe^ 


meut 


?aTrèuewie  a«  doniens afprcs  commcloups.Icy  oh  a veiitoutcsîcs 
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de 
mes 
re 

comme  apres  auoir 
vaincu  mille  moutôs 
vouloir  combattre 
contre  cinquante 
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TT 


BT 

ly,. 


^^îauoîtacheué  tat  P^us  belliqueules  nations  de  l’Europe.  Les  Capitai- 
nes lSï/î«spêrfcs  ncsy  onta[)ris  à bien  commander, les  foldats  à bjcij 
fponJit.C’cflautât  obeyr,  les  Pilotes, Mariniers  Ingthieüss, fot  faits 

"'"'r  meilleurs  maiftres,  &lcs  Mçdecins^c  Chirurgien® 
ont  taillé  en  plain  drap  pour  accommodef  leurs  eXv 
loups  Pt  v't.  pcriences.  Ceux  qui  ont  veu  ce  que®’y  cftfair,  aurai  .11.. C 

Qumd»  entre  UuàI-  1 * \ \ * V • i 4 ~ /vv 

fruÇbàUi,  »/*  vngrad  aduïtage  lur  ceux  qui  n.en  auro.t  çognqi.fla.- 
Jt  cMtiitrugrAid  cequeparl'HiftiairtjrarauXafHôs  de  contageil  fied  1 ! •1“k 
‘ ZîT!lÿ".  '1 micux  à vnCauallicr  de  d ircj’ay  fait  ou  i’ay  veu, que  .-r 

JmjrqueLf  leytjm»  de  dire  iay  leu.  Ce  dernier  ri’appartiet  qiTa  ccbx  qur 

dufe.u>  ^ 

• 9 ve  v ajua,  Ce  qui  de  prouver  rencontre  cil  plus  digne  dad- 


^ i 
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II.  miration  eftla  patience  de  ceux  dudcdans,la  perfe- 
uerancc  de  ceux  du  dehors-.  L Archcduc  en  entrer 
■ prenant  ce  fiege  croy  oit  qu’il  ne  dureroit  pas  fi  long 

temps,  & ceux  qui  leconfcilloientn’eftimoicnt  pas  • 

qu'en  vn  fi  petit  corps.il  y euft  tant  dcforce  & de 

courage . Maisl’ayaiit  vite  fois  entrepris  il  refolut  de 
n’en  fortir  qu'il  ne  l'cuftprife.  Il  demanda  à fes  Ca-  > . 

pitaines  combié  de  temps  le  Prince  de  Parme  auoic 
• - campédeuant  Anucrs,&:  luy  eftant  rçfpondu  que  is 

rriiite  Je  le  fiege  auoit  duré  cnuitondixliuit  mois,  il  refpon*-  • 

« Zit  dit  dWn  courage  empanné  de  confiance  & de  pou-  . 
noir.  Ce  ne  [ontpas  les  dixhuit  ans  queiç  veux  em- 
ploy  erpluftolt  que  de  ne  venir  a bout  de  celle  Pla- 
ce. le  nenleucray  le  fiege  que'  pour  entrer  dedas  ■ 

quandi’ydeuroisdcmeurerleul.&enlbrtirle  der- 
nier U n yarieridont  à la  fin  on  ne  vienne  à bout. 

Comme.il elloit  refolu  de  l’emporter  de  gré 
» de  force,  aufli  les  Eftats  auoient  fait  rciolution  de,^r4C^  'ment*  te 

lempefcher . Ceux  qui  eftoient  dedans  eulîent  fail- 
ly  contre  lcsloix  de  1 honneur  & du  courage,  de  fair  XI..  ^ 

• reautremenc,  car  vue  ville  qui  peut  eftreïccotiruc  * 

parmer,&quiatoufiours  vue  porte  & vn  port  li- 
bre pour  y faire  entrer  toutes  lortes  demuniciôs  &c 
de  prouifions , ne  fe  deuroit  prédre,  s’il  y auoit  quel- 
que chofe  d'imprenable  au  monde,  & que  les  hom- 
. mes neuflet prins  des forterefles  inaçceflibks  met 
d'imîtena.  mes  aux  oyfeaux . Er  puifque  1 intention  des  Eftats  oy_ 

eftoit  de  faire  la  guerre  aux  Elpagnols,  & ne  fe  rcco*  fraux  à caufe  de  £» 
cilicraueceux,  il  valloit  autant  les  enterrer  dcuant|,‘“,c“I- 
cefte  placc  que  d’aller  chercher  des  fepultures  ail*  . ■ 

leurs. 

- Celle  commodité  du  port  & du  fecours,.rcn- 
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doit  l’cntrcprifc  des  plus  difficiles.  Car  qui  affiegev- 
ne  ville  ne  doit  cfperer  bône  ylïue,tant  qu’cllca  vnc 
, . porte  libre  pour  y faire  entrer  le  fecours.  Edouard  *«***. 

Pufe  Ae  Calais  par  r 1 J donird 


1'. 


idoine  d Roy  d’Àn-  Roy  d'Angleterre  difoit  que  la  première  péfee  d'vn  *°yd-An. 

Capitaine  efloit  de  bien  (errer  les  aflîcgez, 8c  empef*  sletînc‘ 
•cher  que  rien  nentraft  ou  (brtift  cotre  fon  grc , de  il 
en  vfa  comme  cela, en  la  prife  de  Caiaiz.  L*  A rcheduc 
recognutbienquilluy  feroitimpoffiblc  de  fermer 
le  port  d’O  (fende,  8c  neantmoins  iugea  qu’aucc  le 
• temps  8e  la  pcrfeucrancc  il  emporteroit  la  ville. 
u fieçe  commença  H fiiffit  de  dire  que  le  fiege  a duré  trois  ans  & trois 
de  i<uiiiec de  îanncc  mois , pour  penler  quen  ce  temps  il  ne  peut  eltre 
que  laguetre  naît  fait  veoir  ce  que  peut  la  force.  Et 
bre  1604.  delàileftayfédepcnfercombiédc  coups  decano, 
de  vaifleaux  enfoncez, de  foldatsble(Tez,c(lroppicz 
& tuez  d'aflauXjd  efcarmouches,  de  for  tics , de  mi- 
nes, de  machincs^dc  violets  effortsparmer  8e  par  ter- 
re ont  cfté  employez  contre  celle  ville. 

T out  du  beau  commencement,  les  afiiegez  firét 
cognoiflre  queliugementrondcuok  faire  de  leur 
0 confiance,  ôc ceux  de  l’Archcduc  ne  fc  pouuoicnt 

tenir  de  dire  que  l’cfpoufccn’efloic  pas  prefte  . Les 
paroles  de  mauuaisprefage  efloient  odieufes,  8e  pu* 
KvQcù&r*  wi-  nies,  Scpluficurs  elprcuuerent  qu'en  parlant  des  af-  ic 
faircs  des  Princes  peu  de  chofc  fâiCoic  beaucoup  de 
uifrmx  m gi-  mai,8e  que  les  paroles  volâtes  ne  reuoloicnt  iamais 
nÎ *'Jr~  qu  a honte  8e  le  repentir  de  ceux  qui  les  ont  vo- 
Tfyyh  . mies  (ans  les  digerer.  Il  y en  eut  de  chaftiez  bien  ru- 

dement pour  au  oir  dit  que  la  ville  ne  £c  jprédroic  de  Voyee  ^ 
longtemps.  j.  d"a^é- 

Ce  n’eiloit  pas  de  l’opinion  de  ceux  qui  auoient  mcnceraéc 
demande  ce  fiege.  Car  ils  dirent  qu’il  ne  le  falloit'1''11'8'- 

pas 


de  Henry  II II.  Lïv.  VII.  j4, 

pas  entreprendre  ou  l'acheucr  promptement!  Les  uü“m  W'p 

Flamans  cftimoient  qu’il  n'y  en  auroirquc  pour  fix  "" 

rnoiSjOfFrirctde  fournir  trois  cens  mille  florins  pour^T'Vî^;. 
chafque  mois  durant  le  /ïege>  & nonance  mille  fl0- 
fins  pat  an  durât  trois  années,  outre  vn  prefent  d'hÔ-  wM.?/  “ U' 

neurdctroisccntmilleflorinsincontinentqucl’ar- 
mee  de  l'Archcducfcroit  approchée  d'Oftcnde,  les 

autres  cent  mille,  lors  qu’il  auroir  plâté  fon  cano.  le 
troifiefmepayement  à labrefehe . Us  fournilToient 
cela  d autant  plus  librement  que  toutlc  reftclcur  mo9mn,ttm  ,u  p»- 
eflo.t  mal  «fleuré  tant  qu’ils  auroient  leurs  ennemys  V"‘ 


\ T.  m ““vuiavmitiuyi  vt nonidem  cumre- 

a ce  port,  & quileltimpofljbledelauucr  les  fortu-  pulfliCÂ  corruente 
n es  priue  es  jfî  le  p ublic  fe  p erd  *er'IfrM"» 

Aufli  vn  long  fiege  confomme  beaucoup  de  gés, 
c.»^darSCnt&dc  Patlence-  Si  la  confiance  eft  louable  T""” 
au  Prince  elle  cft  neceflàirc  au  peuple,  qui  n’entre  M<* 
chJr=“'“  pointenpartaumaniement  des  affaires,  nefc  doit  w-*s- 
mefler  que  d’obéir  & laiflèr  le  foin  de  tout  au  Pria-  tu 
ce,qui  eir  comme  cncontinuelIegardepourlesfiés^r',/‘l'/“/f/‘*f  rem, 

& qui  tient quefon  eftat n'eft  pas  fien.mais  que  c'cft 

le  bien  de  fon  peuple  Mais  c’eft  Ibrdinaire  qu’vnc  ' ‘ . 

multitudes  ennuye incotincnt  de  ce  quiluy  courte, 

&eflime  beaucoup  aduanccrde  crier  & tempefter 

de  tout  ce  qui  luy  defplait,  femblablc  à ceux  qui'W^ffic 

V°>Lîts  la  lun‘au  deffaut  eftimoient  que  le  bruit  des  £££&  '4 
fuperflùiô.  tam bours&  le  fon  des  trompettes , &Icshurlcméts  Pa‘laaux,Chrcft,v'« 

i ç . • *■  ■ «wuvwcw  comme  leur  repro- 

luy  reroientreucnirlc  cœur  6c  la  lumière.  che  Maxi  • u*  Lucfl 

Aux  affaires  de  la  guerre  ce  qui  ne  vient  à temps 
6c  a propos  elt  toujours  inutile.  Bnitusfe  plaignoi*  ™ 

des  Lyciens  qui  luy  enuoyoient  des  machines  apres  ZrTZÙZ* 
Iccombat.L  Àrcheducn’a  cuoccafiô  defc  plaindre  jl„t. 

que  lés  fecoursd’Efpagnc  luy  foient  venus  trop  1gû-^tvs-  *d 

rrrr  * mJL-  : 
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tcment&  froidement.  Les  afliegez  fe  font  plaint» 
que  les  Eftats  ne  leur  fournifloient  pas  à temps  lés 
rcfrcchiflemcnts  .neceffaires  . Et  ncantmoins  ces  Wainrej 
d loin  tes  qui  produisent  toufiours  de  mauuais  effets,  & r»^. 

X II-,  . . .y*  • i i i ici  prccc- 

& qui  renuerfent  lcsdeficin^ , 8c  abbattent  les  cou-  dent  u fc-  • 
• rao-es,  n ont  fait  que  de  confirmer  l’efperance  des  af-  *wu‘ 
faillis  & miner  la  patience  des  afiaillans. 

L’Archeducoutre.la  longueur  du  fiegea  elle  in-  IlE- 
commode  de  mille  trauerfes.  LesEfpagnolsuefai- 
foiétferuicc  qua  contrecœur  difânt  qu’on  les  auoic 
amenez  en  enfer . T outes  les  inuentions  8c  artifices 
quclonprefentoità  lemboucheure  du  port  apres 
des  peines  8c  defpcnles  incroyables,  feruoient  de 
, Eçbt  cq  ft'vim  ioiiet  à la  mer &aux  vent.  Lafortuneafouuent  La  fortune 

rns  ^ uerfe  les  bôs  confeils.  Il  falloit  quil  tournait  la  telle 

à ceux  qu'il  tenoitaflîcgcz,  &qu’ilpenfafta  la  de- 
.fi  ek  od.  Ub.  4.  fécc  des  villes  j que  le  Cote  Maurice  afliegeoit.  Ce 
qui  eft  acquis  auec  tat  de  peine  8c  de  fueur  a le  gouft 
bien  plus  lauoureux. 

Ceux  qui s’eftoient  mutinez  àHoochftratcn  luy  m0 û*«de 
firent  la, guerre,  coururent  le  Brabant,  y exerceans 
. des cruautez indicibles,  brûlements, volleries , ra-' 

uiffements&  tueries,  ne  leur  eflôicnt que  ieu.  Ils 
auoiét  entre  eux  quelq  forme  de  iuftice  s’il  cil  pofiï- 
ble  que  gens  fi  mefehants  vfent  bien  de  chofc  bon- 

Agis*  ceoi  qui  ne,  côme difoit Agis dcsElicns, car  ils  punilToienc 
loüoicnt  les  Ebcns  {cuercmcnl  ceUx  qui  offençoient  les  payfans,  qui 

de  ce  qu’ils  gardoict  %'•  Al  • ’ 1 J 1 

quelque  forme  de  iu-  leur  apportoieiit  des  viurcs,  ce  lailioient  tous  autres 
pi^r.^Sa-  Ames  impunis  pour  exécrables  qu’ils  fu fient.  A la 
î££S£d£  fin  du  ficgcils  fc  rangèrent  a leur  deuoir  apres  que 
’tt!*  ia  rArchçduc leur  eut  donne'Ruremonde  pour  feurté. 
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Il  demeura  toufiours  au  fiege  fans  en  ncgligcf  la 
moindre  occafion.,  & ne  s’enefloigna  finon  pour  fc 
refrefehir  à Bruge  ou  à Gand.  L'Infante  y exerça  J . 

de  grandes  veitus,  les  foldats  maladès  cfprouuercnt 
fapieté>  les  morts  fa  charité,  lcsviuans  (à  libéralité.  fmitm 

>ietédc  Par  telles  vertus  les  femmes  des  Princes  ont  quel-  «ww , 
tlnfiT  quefois  empefehé  le  desbandement , ôc  le  defeipoir 

dvnc  arraec.Elle  combattoit  par  les  armes  de  fes  lar-  vcjiï 

mes , & voyant  les  miferes  des  afliegez  difoit  corne  YJftnecot\ 
Tite  fur  celles  de  Hierufalcm, quelle  n en  cftoit  pas  rAciTvs.  *«- 
caufcj quclobltination & la  rébellion  les  ten oient 
là.ll  fe  peut  dire  que  fes  vœux  arrachèrent  la  viéfoirc 
du  Ciel.Ellc  fit  toutesfortes  de  pèlerinage  pour  cela. 

Il  y auoitvrie  fi  grande  police  en  l’armee,  que  celle 
d’Ifàbelle  de  Caftille  n’eftoit  pas  mieux  ordônee  au 
fiege  de  Grcnadc,bicn  quel’obfcruatîoncn  foitdif-  * 
ficile  en  vn  camp  compolé  de  tant  de  differentes  na- 
tios.Elle  ne  laiffa  iamais  palier  a£tc  de  courage  & de 
T»knobr«.  valeur  enfon  armee,  fins  recognoiflace.Elle  eft  fille 
ucc*  d vnc  mere  qui croyoit  que  toutes  les  Vertus  font 
obfcurcicscnvne  grande  ame,  fi  la  libéralité  ne  les 
efclaire , & que  le  Princenepeut  mieux  imiter  Dieu  ^ 
qu’en  faifant  du  bien.  * 

Il  y auoic  de  rnefmcs  vne  grade  fcueritc  de  difei- 
pi  in  c entre  lesaflicgcz.On  le  trouuc  micux.de  trai-  Dnu» 

, terle ioldat vn peu rudcment.Ilabufcpluftolt delà  <nm^inrfC{* 
vea-.rflrc  douceur  qu  il  ne  le  plaint  de  la  rigucur3Iaquclie  peut  Ge^r.  u.l0. . 
rude-  plu  s ' p o u r les  faire  recognoifire  leur  deuoir  que 
r*  tome  autre  Eicon  de  procéder.  Quicftoit  furpris 

ioiiant  auxcarres,dez&  autres  ieux  de  hazard^floit 
chaflié  dcieufncr  aupain  &:àreau.Quiayâccômâ- 
dement  entroit  en  garde  trop  chargé  de  vin  & per- 
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'isfmd  éliendjfe  doit  fcsarmes,  en  eftoit  dégradé.  Quipouuoitat- 
CpZIfir’tr  trapervn qui  fc  fauuoit  vers  l'ennemy  auoit  vingt 
ex^uitur  , vtifi  Ji  cfcusderecompence. 

wdAlundMt.L.i 4.  Il  y auoit  des  traillrcs  contre  les  affrétez  & d’au-  IIIL 

§.  1 .dcrcmUt.  J \ cr  ^ . 0 , r „ 

très  contre  les  alhegeans.  Ceux  cy  mirent  le  rcu  au  *'“““** 
fort  Albert, &bruflcrenclelogis  de l’Archeduc,  &be«- 
aucccelades  meubles  à la  valeur  de  cent  cinquante  » 
mille  florins.Ceux  là  entreprindrent  de  trahir  le  Ge- 
neral Vehr.  L’authcur  de  cédé  trahifon  eftoit  vn  ca- 
pitaine Anglois  qui  ayant feruyl’Archeduc  ,&  fei- 
gnant délire  mal  content  fe  retira  en  Angleterre,  & 
demâda  lettre  de  la  Roine  pour  ellre  recommande  „ 
àOftende.  Tout  le  temps  qu’il  y demeura  futdon- 
nc  aux  aflïegeans,  les  aduertiflant  de  l’eftat  des  affie- 
gez,  & leur  faifant  cognoillre  que  les  bons  aduis  ne 

r faut  tien  paycrlcï  fe pcuuent  affez  payer.  Il  failoit  tenir  Tes  lettres  par 
Efpions , car  par  eux  lc  moyen  dvnc  Chaloupe  brifee,  & enfoncce  au 

les  meilleurs  dcilcint  J % r 1 n r 1 r 

de»  ennemis  font  af-  commencement  du  liege , & reltee  lurle  lec  entre 
ic co m p enfa a m pie-*  k ville  & lc  camp vers  laqueüe  il  alloit  le  foirfous 
ciuCne*  t?l  ÎtÎ  couleur  d'aller  à fes  ncccflitez , mettant  les  lettres  en 
Ul.  10, Dec. u vnlieufecrctquclesenncmysvcnoient  prendre  de 

nuit  & à point  nome'  y portoient  la  rcfpoce.  Il  âuoic 
pratiqué  vn  fergeantpout  mettre  lc  feu  en  vn  maga- 
zin  de  poudre,  & fe  faifirdVnecfclufè  d’eau  procnc 
dvn  boule uard,lc plus  près  des  trancheesdes  enne- 
mys,  pour  le  mettre  dans  la  ville  & la  fîirprendrc. La  Trahit, 
trahifon  defcouucrtc  les  traiftres  furent  punis. 

La  longueur  du  fiege  defefpera  quelques  Efpa- 
gnols  qui  n’eftat  payez  de  ce  qui  leur  eftoit  deu  en- 
treprindrét  de  fàidr  lc  logis  de  1 Archcduc,  faire  vnc  fpira,ion 
rçuoltc  generale  en  l’armec  pour  tirer  leurs  payes. 

Les  principaux  de  ceftefaétion  ôc  dix  ou  douze  au- 
tres furet  cftraaglcz. 
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Y.  Rienn’eft  plus  dangereux  ny  plus  puniflkble  en  "fi*  vnju*w 

vn  fiege  que  le  murmure  & la  fcdition.  Celàr  ne  pu-  iZZJZeftZmtC 
# nifloit  crime  plus  feuercmcnc  que  cela.  V n gentil-  uum  j*.  ec 

hommes'ellant  reuolté  en  paroles  & en  menaces 

t r *ii  1 • N-in*  ne  ÀP:4i*  Placent  unt% 

, contreleiergcantdela  compagnie  ou  îleitoit , 85^^^,, 
excite'  Tes  compagnons  à mefmc  mutinerie  fut  con-  *rmif  Puffemt effets 
damné  à élire  harquebuzé,  fesamis  obtindrent  du  ZTmtfZ  fîTrTx- 
ZndTm'c  gouuerncurle changement de^la  peine  demort  cn^uep^mulM 
;;^r  vne  réparation  d’hôneur,  par  laquelle  il  deuoit  s’hu- 

milicr  au  fergeant  offencé,&  luy  demanderpardon.  pandrejittJt.svs- 
Il  dit,  qu’il  ay  moit  mieux  mourir, & que  la  mort  luy  T 0 ' c^re 

feroi t plus  douce  que  la  hô  te  d’vne  telle  fubmiflion. LXIX*  . 

Son  opiniaftreté  le  ramena  à l’execution  de  la  fenté- 
ce , mais  comme  il  fe  vit  attaché,  & preft  à rcceuoir 
lesarquebufades  il  cria  qu’il  eftoicpreft  d’obéir.  Il  y 
auoit  plus  de  gloire  en  paflant  outre  qu’en  reculant. 

La  honte  du  fupplicc  luy  parut  plus  grande  que  cel- 
le d’vnc  amende  honnorable,  mais  en  vn  moment 
ceftc  honte fe  fultcfuanouye.  Onluypouuoitdire'  ' 
ce  que  dit  Antiphon  à fes  compagnons  fc  voilans  la  Amîphon  Trâgeaiw- 
face  pour  n-eftre  veus  quâd  on  les  menoit  à la  mort:  fftant  «0^“* îî 
Craignez  vous  qu’il  y en  ait  pas  vn  de  tous  ceux  qui  ^^nVro^moV0- 
fbnticy  qui  vous  voye  demain?  g^o«qU*u$; 

VI.  Iamais  ville  ne  fut  mieux  aflaillic,  mieux  deffen-  utoicuc  leurs  yeux. . 
C^LI^’  Il  cftvrayquela  longueur  du  fiege  rallentifïoic 
les  courages  les  plus  efçhauffez,  de  forte  qu’vn  téps 
fut  qu’ils  ne  hazardoient  rien  determiném  en  t mais 
taflonnant  toufiours,&  comme  en  crainte, gaignat 
chafque  pièce  peu  à peu,  qui  eftoit  vn  grand  deffauc 
au  iugement  des  maiftres  en  cet  art,  parce  que  ccftc- 
froideur  & celle  crainte  donnoit  du  courage  à l’af- 
£egc'x&faifoit  melpriferl’alfiegeant.  Il  y a vn  grad^ 

r rr  r iij. 
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aduantagepourccluy  qui  cobac  vncnncmy  lequel 
tu  roîâit  qui  va  à u luy  a donné  dequoy  le  melprifcr,  & qui  vient  aux 

->  rcurft  ne * ' 


regret  ne  mains  i regret. 

fait  ïamais  grande  » O # , , , rt 

vaillance,  pourccfte  l]n'y  eut  pied  de  terre  que  I ennqjny  nachcptalt 

« i r»  «1  r 11  • ✓ 1 \ 


ôtu“lS!f|rïS  au  péril  de  pluficurs  telles.  Il  falloir  cobattrc  à tou- 

•apiriuS.  T i T.  _ rniir  /-»•  nui  C»  nn  np 


teoutrancc  tout  ce  qui  le  pouuoic  deffendre:  on  ne 
quittoit  point  la  pointe  d’vn  baftio  que  premier  on 
ne  vift  que  la  mine  qui  eftoit  au  deffous  côtraignoic 
de  fe  retirer . La  retraite  n eftoit  que  d’vn  ou  deux 
pas,  & les  afliegez  fe  retranchoient  &:  faifoient  vne 
* nouuclle  forme  de  deffence,  qu’ils  appclloicnt  vn 
coffre,  dans  lequel  ils  mettoient  des  foldats  frais  qui 
arreftoient  tout  ce  qui  vouloir  paffer  outre.  De  for- 
te que  les  aflaillants  qui  penfoiet  auoirgaigne"  quel- 
que chofeylaifloicmlavie&lesarmes.  Oniettoit 
les  corps  danslcfofle,oiîIesafliegeans  les  venoiét 
prendre  pour  les  enterrer.  Cela  (e  failoitauec  tant 
d’ardeur  & d’animofite,  quc  lcfoldat  ne  le  louciok 

Tcatturij impetus  de  mourir , pourueu  qu’il  mouruft  en  tuât,  comme 
Àtftintuyaihd'ét,  fondit  de  ceux  qui  eftoient  dedans  Hierufalem.  dcû 
^TrnlZtcr^  Mais  Tite  diïoit  que  telles  impetuofitez  tenoient 
■duré fi*e prtpm  in-  plus  du  dcfclpoir  que  du  courage. 

En  raGau  c general  q uifefitau  commençemétde 
lannec  1602.  auquel  les  aflaillants  firent  des  mer- 
ucillcux  efforts,  on  rrouua  en  la  recherche  des  corps 
9 morts  vue  ieune  femme  Efpaenole  veftue  d'habit  Co«*ge 

...  1 • J*  , dVncfem. 

dhomme  porrant  vne  chaîne  dorgarme  depier-  meEfPa.w 
res  precieulèsaticcd’autrcs  bagues  & de  l'argent.  El-  £no  c‘ 

- ^ _ le  voulue  eftre  l’exemple  6c  i’allccrcment  de  la  mort 

vsÆttU  ntxrito  a ~ \ C ^ \ i . . , 

'fUium  mtr  us  cr  de  fonamy,  comme  Arrule  rut  de  ion  mary.Mais 
exentfiftm  fuit,  pfljftoft  clic  voulut  comme  Cenee,de  fille  deuenir  ' 

i*  L I N.  IIP .3,  P ‘ C 1.  f" 

'jbtfi-is.  garçon  pour  au  oir  la  part  d vne  gcnereule  mort.  . , 
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de  Henry  II  II.  Liv.  VIL 
VII.  Tout  ce  que  lart  peut  inucntcrcon  trcTouuertu- 

^ rc  duportpour  leboufeher  futtcré&eflayé.  Grad 
boucherie  nombre  de  ponts  fur  rouées , 6c  de  grands  facs  pour 
les  remplir  de  terre,  grand  nombre  de  faufiffes  fai- 
tes de  fafcines  lices  de  courb.es  de  bois,  pleines  de 
briquespour  couler  à l’entree.  Grand  nombre  de 
clayes  de  grofle  pierre  & de  charriots?  Grand  nom- 
bre de  pièces  fondes  en  forme  de  toneaux, longues 
6c  efpaifTesquipouuoientferuir  de  gabion  à vn  hô* 
mcdecheual. 

>ont  d’tn»  O utre  tout  cela  on  fit  vn  pont  qui  pour  fk  flrrut- 

dure  Ôc  menace  efpouuantable  fut  appelle  le  ponc 
d’enfer, ou  le  charriotinfernal.Pontquineftoitpas 
fait  par  vanité  Ôc  oftentarion , comme  celuy  que  fit 

Ceiar  pourpaficr  le  Rhin  : mais  parla  plus  apparent  ccfirpônrfiiii%j»»r. 
te  & preflante  loy  de  lanccçflité.  Il  cftoir  de  fafaço  lcr  Jc  l'°?  «i  due 

O r 1 I»  * 1 11  * ioms  vn  pohefur  le 

& forme  dvn  treteau  de  cordier  long  de  cinquan-  Klun.  Il  ne  Ce  pou*' 
te  pas,  large  de  feize,  tiré  par  quatre  roues  hautes  de  griniJeïiScuh"c 
quinze  pieds.  Par  derrière  s’y  attachoit  vn  pont  fait  ffi,pr^§SâSr' 
de  bois  eftendu  fur  vne  poutre  trauerfierc  du  bas  en  ccFlcuue* 
haut.  Au  milieu  du  charriot  y auoicvn  arbre  ou  maft 
delà  hauteur  de  cinquate  pieds, qui auoiê vne  croix: 
au  defliisauccdcuxpoulics&  de  ces  deux  bouts  de 
croixdependoitvn  pot  fait  de  cordes  6c  gros  cables- 
cntrelaffcz  & fort  ferrez  cnfcmble,  qui  ne  redou- 
toicntmoufquctsnyharqucbufes  à croc.  Ileftoit 
ifice  moitié  droit  moitié  couché.  La  partie  haufiec  fèr- 


Snnmifice 

&Aniâarc. 


— “ urc‘  uoitpour  ioindrcle  foldatà  l’endroit  où  il  deuoit  So’Sdîn*1 L* 
donner,  carcomcclldfcriuoitfurlcbordd’vncfof- 

r x\  P \ rr  ■ • n « \ uoyctaur Archiducs.. 

le  elle  icbailioit  en  vn  limitant,  & tenoïc  a couuert 
cinq  céts  moufquetaites.  L’autre  moitié  feruoit  d’eC- 
calierpourdjtfcendrc  dix  de  front.  Il  cftoit  tiré  par 
des  cables  attachez  à des  ancres  de  nauirejôc  les  ca- 
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.blés  tirez  par  vingt  chcuautf , lefquels  par  le  moyen 
des  poulies  attachées  auxanchrcs  tiroient  ccfte  ma- 
chine en  tournant  la  croupe , tellement  qu’à  mefu- 
re quelle approchoit  des  anchres,  les cheuaux  s’en 
efloignoient.  • 

&«:ti  intien  t à in  re - Le  bruit  & le  nom  de  celle  machine  deuoir  clpou- 
ieHicu  frtiUru  ucntcrlcs  alfiteez,  comme  volontiers  telles inuen- 

bxbcntur  y . . I f . « | edonneat. 

hjtc mxgt:  <1 tienne  tions  incogneucs  ôc  de  grand  appareil  apporter  de  • 

ho/hsdecy:*.  xz-  l’ellonnement , mais  elle  ne  leur  fit  point  de  mal. 

cjrt.ltlf.i.  Car  leur  canon  ayant  rompu  vne  des  roues  elle  de- 
meura comme  vn  grand  corpsfans  mouuement. 

La  ville  cftoit  bridee  de  fept  forts  auec  leurs  rédui- 
tes en  terre  ferme.  L’Archcduc  fit  faire  dcsCaual- 
liers  de  telle  hauteur  qu’ils  commandoicnt  & bat-  ' 
toient  en  ruine  infqucs  aux  entrailles  , & de  telle  ca- 
pacité qu’on  y pouuoit. loger  vingt  cinq  ou  trente 
pièces  de  bactérie.  La  haureur  & la  grâdeur  de  l’ou- 
Ztwvu'ù-  urage  efloit  admirable  à la  veüc  corne  parle  Hero- 
pmJ.r,duWTt-  dote  de  ces  grands  remparts  & leuces  que  fit  Serai  • lnIS  f„ 
jr*  « d.  UbfU  ramisauriuage  de  l’Euphrate,  & lesalfiegez  ne  lcsJ’EuPhr4ta*  ' 
pouuoicnt  vcoir  fans  confclTer  la  puifiancc  &:  la 
grandeur  de  l’aflîegeât.Car  il  lembloit  qu’vn  Prince 
leul  n’eull  fçeu  faire  tant  de  fortes  de  forts  lefquels 
en  peu  de  remps  rédirent  les  plaines  en  montagnes, 
de  forte  que  l’on  pouuoit  dire  que  pour  faire  tout 
cela,  on  apporra  deuant  Oftcndc  des  fore  fis  toutes 
entières. 

Les  afliegeans  nauoient  pas  fi  toll  cfleué  quelque 
* chofe  fur  terre,  que  les  allie^z  à lmftant  n’culTcnc 
oppofé  quelque  contraire  ^fortj  n y ayant  batterie 
quineullfacôtrebatterie,  & ftmbloic  quelquefois  faflîegeic 
que  1*  Archeduc  futt  plulloft  alïîege  'q^x ’alfiegeantpjj^ie 

.comme 


' !”  " hJm*.  r 


• de  Henry  II II*  iv.  VII.  34; 

*3  comme  dit  TitcLiucd’Annibalay  fiege  de  Cumes, 

auquel  ce  braue  capitaine ayàtaproche  des  murail-  •k/Untifa utor 
les  vnc  haute  tour  de  bois  en  vit  vne  autre  encore 
plus  haute  fur  la  muraille,  que  les  afliegez  auoient 
dreffé  contre  luy. 

Les  afficgcz  firent  de  courageufa  (orties , au  co-  Combi  ■ * 
mcnccmcnr,  mais  ils  demeurèrent  fort  froids  & rc-  “'scfoi  lcs  fî“1,ic^ 
riiSci'" tcnus  cn  leurs  farcies,  pour  cftrc  tant  plus  ardents  & res , {»  fonrcllcs  bien 
efchaufezàlcurdeffcncc.  Audi  cft-ce  vnc  règle  mi-  cM&dSaïwn® 
litaire,  pour  les  afliegez,  de  ne  fartir  iamais>qu’aucc  d^perre^ d7dir 

vn  çrand  & certain  aduantage,  parce  que  la  perte  hommes  qui  «u* 

J»  L ril  • ° 1 ^ 11  j i-  dc  dehors  de  ccnr. 

d vn  homme  Icul  leur  importe  pins  que  celle  de  dix  «rieur  nôbrc  o-cft 
aux  afiiegeans,  & courent  fortune  deperdre  quel-  ï°rï!o»rco«  «!." 
que  Chef,  par  lapcrtc  duquel  le  reftefe  defe(pcre& ***** 
fereuolte. 

Ceux  du  dedans  fe  rencontraient  quelquefois  a- 
uec ceux  du  dehors  en  mefmehazard.  Lapeurfer- 
me  les  yeux  aux  périls  & la  témérité  les  ouure . Aux  ^HedHilentmi 
1 * temeri-  rencontresfoudains  & non  deliberez  la  crainte  fait  / "***< 

pardefefpoir  les  mefmes  effets  que  la  témérité  par  ^iTiZdT^ul^ 
imprudence  . Celle-cy  nous  pouffe  furieufement ÿ^n^rcL fi 
hors  de  nous,  celle-là  nous  retire  aucunement -en 

r D linunhlcrttmt. 

nous  melmcs.  cvicciao, 

VIII.  Le  general  Vehr  ayant  recOgnu  quelesficns  a- ltJr- u 
uoientfauftenu  fort  faiblement  vn  aflàut  de  huit 
r ccnrs  hommes,  qucl’Archcducdona  enuiro  Noël 
.'«parie,  de  la  première  annee  du  fiege,  &quiln,yauoit  pas 
affezdegens  pour  renforcer  les  plus  dangereufes 
places,ayantdemcuré-plufieursiours  fansaucunre- 
fraichiffement  d’hommes  ny  dçviurcs,  propofade 
parlementer.  On  entre  en  Traitté,  les  O liages  font 
donnez  de  part  & d’autre,  les  conditids  examinées, 

" ‘ ffff 


«:« 
monter. 


# 


ripa  Umefaimn.  Lyons  qui  pour  doux&appaiiêzquîlsfcmblctfone  - 

toufiours  en  colère . H mena  l'infâme  aucc  vinac 
nùttunt  y er  cw»  *-'**rnes  de  la  Cour,  & les  premiers  de  fà  fuyte  fur  la* 
mtnrnè  txfcEUutrit  prochaine  dune  ou  monceau  de  fable  loin!?  de  fou 

m^4.stmcK.  «non,  mais  fi  proche  des  cnnemys  qu’ils  les  pou- 


Celte  capitulation  cftoit  fort  odieufe  aux  Fran- 
çois, & excitoit  vne  haine  publique  contre  le  Gene- Le?  V* 


fr*a*naiM  mmtum.  j r\  n * i 

C.  r « 1 1 * i v s dc  <~uina  • Roques  commandan  t aux  François,  J 

I’auico.  U.u.  voyant  que  ccfte  capitulation  pour  auantageufe  c.„og«: 
qu'elle  fuit  ne  produirait  qu'vn  rcprochtf  honteux  à %££ 
tous  ceux  qui  eftoient  dedans,  dauoirfi  peu  enduré  Ro,ue,r 
, » pour .confcruer  vne  place  que  toute  la  Chreftientc 

tenoit  imprenable,dit  clairement  qu'il  nen  iroit  pas 
• \ . ^ comme  cela.  Les  François  fc  mutinèrent,  le  general 

Vehr  fc  fuit  trouuc  bien  empelche7  d’apaifèr  ceftc 

0 Mutinerie,  & de  tcnirparolc  aux  a/ficgcans;fï  la  mer 


&le  ventn  cu/Tcnt  donné  le  fecours,  à larriuée  du-  - * 
quel  le Traittc  fut  rcuoy é à vne  autre  faifon,  laquel- 
le fit  perdre  I’occafion  à fArchcduc  d’vn  affaut  ge- 
neral qui  euft  emporté  la  ville  fans  diflScultc.  Le  ge- 
neral Vehr  a dit  defpuis  que  ccfte  capitulation  nW 


« 


IX. 


• <•  * '^r  J 

de  Henry  IIII.  Liv.  VIT.  $4$ 

T out  le  mode  difoit  que  l'Archeduc  fc  morfodoit 
en  cefiege,&lcsfoldatspcuàpcufcdcfroboiët  de  Tite  Lmedieq„e!e* 
fonarmee>&:  ceux  qui  demeuroient  eftoicntaufli  h^^a“.a^,ctie 
eftonnez  que  les  Romains  au  fiege  de  V cjentc.  Le  c*mtTC  r,1"5 

. . . . JJ  . . . , • ° t , » , rancccn  l’humain 


Marquis  j^arquisS pinola rclcua le  courage  des  plusabbatus,  effort r«oumercac 

®,B*  *’  /•  ^ »»•  r i,  P • \ Pocilaucours  des 

• & fit  gageure  aucc  I mrante  de  raire  dire  la  M efic  a deftins  & aUX  oicu*. 


Oftédedas  <5.mois:ilfuc  vrai  par  la  prife  de  quelqs 
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rau  clin  s, mais  ic  croi  qu  elle  ne  fut  pas  des  pi9  lôgu  es.  cadc#  * 

C’cft  vn  malheur  qui  n a point  de  comparaifoq 
quand  vn  general  a en  fonarmee  des  gens  de  guer-  • - 

rc  furlcfquclsilhecommagdeabfolument.  Lefub-  otfwmmerptru 
ictfouffirc  mieuxlc  commandement, Texccutc aucc  tuimperij  Ungtpr*- 


nu - 


* V* 


moins  de  murmure  queTellranger.  Plufieurs  gran-  \ ]*ntltr  Çefrt0 

. r r r 1 1 ° r i ° r t,n>  elUAm  exrtrs^ 

des  occalions  le  lont  perdues  en  ce  liege  par  le  refus  cv  ri.w 


que  les  Elpagnols  ont  fait  de  combatrc. L’Archeduc 
ayant  recognu  les  ruines  que  la  mer  auoit  fait  deuers 
vnrauelin,  telle  que  plulicurs  millifcrs  de  coups  de 
canon n’en  euflentpas  fait  dauantage.,  ordonna vne 
batteriede  xxv.  pièces  de  cano  dixiours  entiers’. Ca- 
trilïe  maiftrede  cap  fe  logea  en  la  cotre- efearpe où  il 
fut  trauerfé  d’vnemofquctade  .Cellcblcfiùre  refroi- 
c£,acdc  dit  l’ardcurdvn  grand  effort  & perditvn  grad  adua- 
tage,lcs  Efpagn ois  ayant  refufe  Iapoinrelous  celle 
exeufe  qiulsncdoneroiet  poiittquçCatriflenefuffc 
gucry.  Il  mourut  quelque  iour  apres.  Ils  eftoient 


IQ. 


h 


• • ■ 


m 


marris  que  le  Marquis  Spinola  fit  plus  en  peu  de 
ioursJ  qu  o n auoKiaict  en  pluli-cnrs  mois, mais  co-  itmHS  Mtuumtr4_ 


Mtximttm  hsc  tl*- 


tre  leur  propre  opinio  ils  eftoictco  trains  de  conlcn-  t*m  vinusin 

tir  à l’accroiflemét  d e ïa  rppütatio.La  Vertu  va  au  de-  ZenfZwpr^ù^ 
uantdeceuxquilafùyencjcllcluytmefmes  à ceux  ttumqittnon  frjuZ. 
qui  ne  la  fuyucnt  pas.  Il  n’cft  pas  au  pouuoir  de  l’en.- 


me  ny  de  la  mcfdifaiice  deftoufferny  d’efiejadre  la  itsemjiùjic^ r 
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clartc  d vne  belle  & genereufe  action.  ^ ] 

Depuis  que  cefte  contrçfcarpe  fqt  gaignee , les 
affiegez  vindrent  aux  mains  aucc  les  amcgeâs.Ceux 
là  commencèrent  à reculer , & ce  fut  le  plus  aflcurc 
prefage  de  la  perte  de  la  ville,  cardeflors  que  le  fol- 
dat  commence  à quitter  quelque  chofc  tout  s’en 
va  peu  à peu,  & s'il  y a eu  quelque  apparence  de  rak 
Tys  '7n£iMVi  fon  cn  Ja  |0y  nU j deffendoit  de  tueries  fuyards , elle 
,deuoit  eftrc  ooferuee  en  ce  ficge,affin  de  ne  les  con- 
tesnUue  nuciùt.  craindre  à tenir  bon  pluftoft  qu’à  reculer. 

Ons’cftonnoit’autaesfois  de  vcoir  aux  guerres 
cftrangeres  vne  mefrae  nation  feruir doux  maiftres,  # 
comme  François  contre  François,  Anglois  contre 
Anglois,  Suiflcs  contre  Suiftes.  Cela  s’eft  veu  fou- 
uct  depuis  que  la  reügio  où  rauaricet  fcparé  les  vo- 
lôtez  & les  affe&ios.  En  ce  ficgclcs  Frâçois  deffen-  Kârfoac-. 
dirent  le  rauelin  du  coftc'  du  poldre,  & d'autres  Fra- 
çoisratraquoient.  Il  y auoitaum  Anglois  dedas  & 
dehors.  Les  vns  fortoient  du  camp  pour  s’enfermer 
dans  la  ville  au  feruice  des  Eftats,  les  autres  forcoict 
de  la  ville  pour  feruir  au  camp  des  Archcducs.T ous 
vt  jreOar  eftoient  contents  de  mourir  pourucu  que  ce  fùft  de 
laroortqui leurplaifoit, & treuuoicnt  lamort  aufli 
éLjmd  furi pro  pé-  belle  cn  feruant  des  eftrangers  qu’en  combattant 
î”!*  v-deBel~  pour  leur  pays. 

bCmU.Uy.is  * _ r J , se  • , _ . 

Ceux  qui  s aftc&ionnent  aux  affaires  des  Eftats 
' pour  leur  cn  délirer  vn  pariait  cocentcment,difoiét 

que  le  Comte  Maurice  enterroit  les  Efpagnols  de- 
dans les  ruines  d’Offendc,&  les  Efpagnols  fepro- 
mcttoiétqu  Afdrubal  viendroit  prcfcnrerla  veruai- 
nc  à Scipion,que  le  CotcMauricc  demanderoit  par- 
don à^rchcduc.  U ny  a guerre  tant  iaïuftcquinc 
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de  Henry  1 1 II.  Liv.  VII.  347 
mtv*  trcuue des  opinions  pour  la  fauorifcr,tcscaufes  font 

toufiours  fouftenues  de  parc  & d’autre.  D’vn  cafte 
ïigcmem  ou  n’entendoit que nouuclles  du  defefpoir  des  a C-. 
ficgez  > de  l’autre  on  ouit  dire  que  les  afliegeans 
eftoientplusdefefperez  que  les  afliegez  . Mais  les 
vns  & les  autres  faifoient  ce  quils  pouuoicnt,ne  co- 
ptanspourricncequicltoitraitqucn  tant  quils  arvtdujh 


trtnmui. 


uoient  de  la  perfeuerance  & du  courage  pour  en  fai ■ 
rc  autant  & dauantaee.  a Hov,  dT 

Mais  tous  difoicnftjue  le  Comte  Maurice  deuoit  P***  Ç>«.  8- 

venir  chercher  la  bataille  iufques  dans  le  camp  4c 
l’Archeduc.  Quand  on  vit  que  Ton  deflein  eftoic  de!  r' ■ ; ' ' . . 7 y 

prendre  l’Efclufc , & laifler  perdre Oftcndc,  les enr 
ncnvys  s’en  moquoient  comme  d’vne  entreprife 
impoffiblc , Tes  amys  n’en  pouuoient  bien  clperer 
di(ât  que  Ton  deflein  eftoit  trop  dcfcouuert  &c  quil  men  ftngen. 
prtiyireiet  alloit  prendre  les  Heures  au  fon  du  tambour.  toftCiicwc 

îcmbouT  fe  pins  folénellc  des  afliegez  eftoit  le  iour  bour*. 

quiàchafquetourd’anncc  leur  amenoir  la  fouue- 
nancc  du  ficge , le  Magiftrat  ayant  ordone'  qu’il  s’e  n% 
feroit  vncpubliquerefiouiflancc^&po.urcc  le  cin-  ' r;  ' 

_ quicfme  de  Iuillc^fut  célébré  & folemncl  trois  ans  <jnnaio:t  gntfesi. 
J4«r«  durant  aux  afliegez,  lefqucls  firent  tirer  toute  leur 

artillerie,  & aulieu  des  cloches  dot  tous  les  clochers  .miaaticra  des  Efpa- 
de  la  ville  eftoiée  degaqiisles  femmes  & enfans  bat-  feaioç«dwrVchc 
toicntlcs pots,  baflms,  chaudières  , & tout  ce  qui  ^ 

pouuoit  rendre  peu  ou  prou  de  fon.*  A la  première, 
atincexc  tintamarre  donna  l’alarme  bien  chaude-  v , „ ^ 

ment  aux  afliegeans  n’en  pofauantdcuiner  la  caufc. 

Riennacftdfigrandnyffiprcflancquiaitpeuco- 

traindrel’Archeducàpcrdrcvnfeulinometdetcps^ 

Pluficurs occafio'ns  fe  font  prefentees  pour  le  (aire 

« — — — _w. — . v.'i  j.  ®v.  • p,rr  ” 

^ liif  llj 
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quitter  ce  deffein.  1 1 ne  la  pas  fait . Il  faut  en  ces  en- 
jbwi  resep  fi  vn . treprifes  faire  tout  dVnetMkteXcsintecruptions&:;“-t- 
{encre  pertgHur,  remifcs  rompoicntl’efFort  & le  cours  des  efpcran- 
ces,  & font  fouuent  recommencer  les  mefmes  cho- 
ti»res  fie*  n*flrA<fA-  fes  fans  les  achcu  er.  S es  p cnlees  auoiét  en  butte  phi- 
xmsus.  ^rp  p.  fleurs  chofcs,lcfîegc  d'OftcndeJadeffcccde  l’Eclu- 
le,  la  réduction  des  mutinez,  les  pratiques  & intelli- 
gences des  voifins,  tous  grands  affaires  & cfpincux'. 

Il  difoitparmy  toutes  ces  diffiçpltez,Plusde  peine, 

«cor^e  Frun<hb«£  plus  de  gloire,  comme  le  Coroncl  Frundsbere  oui 

CoroncI  de  PEmpe-  y.  . O ; . O 1 

rcar  Maiimilian  di-  letUit  VaiilamQlCr  îcvn  Empereur  Ma»miliàn  I.  Son 
*£k“rtfehï£rji  bifàyeul  fouloit  dire  à tout  propos,  Beaucoup  d*é~ 

***  nemys , beaucoup  d’honneur. 

. Il  n‘y  arien  qui  dégoutte  plus  le  foldat  que  quad  ^ v 
' il  vokqu'il  ne  peut  cfpcrer  aucun  butin  de  la  ville 
qui  eft  afliegec  , car  fi  bien  le  Chef  ne  fc  propofe bu:ia* 
que  l’honneur,  le  Cmplcfoldat  ne  fcpare  point  i’vti-  » ' 

lite' de  I’honncftc.  Il  ne  pouuoit  rien  emporter  d’O - 
v ‘ ftende  que  du  fable  & des  os  de  morts, n'eftatqu’vn 

cimetière  & vn  monceau  de  fable . On  ne  combat- 
toit  pas  îcy  pour  vne  perle  de  la  grofleur  d’vnc  ora- 
6“co"er  ge  co  m me  les  Roys  des  Indes , mais  pour  vne  ville 
vne  peric  giofle  cô-  fans  mailbn , vne  forterefle  fans  râm parts , vn  port 

me  vne  Oraoge.  r ' rr  l * l • 

- lansallcurance.  U}PV*  ■ Z*  1 

- : ; L’ Arched u c proposa  vn  moyen  plein  de  iuflice, 

. . V.  & de  liberalke/pouranimcr&  entretenir  le  courage 

dcsfoldats,lafoldcdcfquels  ilne  pouuoitpas  affi-  **  - 
m *t  tffiegw  fvn#  gfterfur  le  fac  d'Oftcndc  comme  fit  Agàcocles  fur 
wV/p^ovcS;  vne  Ville  qu’il  tenoit  afliegec . il  partit  fonàtmeeert 


Ho, potier deqaoy  quatre  corps  fous  Icnom  de  quatre  nations, & pro-> 
dars?0u(icdc  roftre  mit  a celle  qui  entreroit  la  première  dedans  , plu- 

▼illetrerpOQ(l  Agato-  r .n.  j»  r * * f i * . 

, iicucs  milliers  deicus  pour  recompcncc  du  butin 
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/de  Henry  Ilffe  Liv.  VIL  34^ 

quilncfcpouuoit  cfperer;  &fans  cela  ouïe redou- 
blcmct  de  la  paye,  ta  longueur  dufiege  euftfintper- 
dre  cœur  &*paticncc  au  plus  refolu  & patient  fol- 
dat  de  fon  armée.  Le  droit  de  k guerre  donne  aux 
T>roit  de  conquérants  les  biens  &1  es  corps  quife  trcuuéc  aux  777"°^^ 
p,errC*  villes  conquifcs.  Sans  cela  il  ny  auroit  point  de  gens 

de  guerre.  t,um  vr^s 

XI.  La  mort  fit  pluficurs  chofes  en  ccficge  dot  lob- 

feruation  eftanrcufè.  La  première  fut  par  le  cruel  & rMt>  entrer*  «- 
incroyable  dépeuplement  de  lapeftc  qui  reduifoit  T™iZ7xit'I*Z 
cncinqoufixiourslcscompagncesà  dixou  douze  icVtiùcyrt.ltâl 
hommes.  Tel  com  me  nous  auôs  dit  ailleurs  fè  treu-  * 
uoitlc  foirau  corps  degarde^uile lendemain  fc ré- 
concroit  àlafcpulture.  Telaudeuoirdefentinclle  i : •„ 
eftoit  fbudainem  ent  affkilly  de  la  mort , laifloit  aller 
fapicqueoufonharquebufed  vn  cofté,  &tomboic. 
mort  de  l’autre,  & au  mefmc  inftant  vn  de  fes  com-  * ♦ 

pagnons  fucccdoit  au  mefine  deuoir  fans  crain- 
dre la  cotitagion  . Tous  tenoient  quilnyauoir 
pas  moins  de  lafeheté  de  vouloir  viure  quand  il  fal- 
loit  mourir,  q uc  de  mourir  quand  il  y auoit  moyen 

deviure  mirt  ”•*' 

4 acviurC.  ^ t mUct*mtïu7j£& 

La  féconde  fîtoftquvn  foldat  eftoit  mort;  fon 
0 compagnon  ou celuy  qui  prenoitlcfoingdclc  fai-  'F™*10***™- 
rc  enterrer  alloitfairc  (à  fofte,  &lagardoit  ou  met-  * 

s«'ng  des  tQh  vn  autre  foldat  en  garde  àucc  la  picque  ou  l’har-  v * 

icpuiturcj,  quebufe  y autrement  elle  neluy  fuft  demcurce , tant  * 

il  y auoitprcflc  pour  trcuuer  delà  terre  pour  les  en- 
terrements, &ulepremicroccupant  erieuftnegli- 

féla  garde,  vn  autre  s'en  fuft  faify,  & il  euft  fallu  co- 
attre  cemifcrablc  logis , comiîfc  vnc  bonne  rc^ 
retraitte.  + / 
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. 1 • La trbifiefmcqüc  fiul  n’cftoit  enterré  tant '■pau^ 

ure  ou  petit  fuft  il  , qu’il  n’eüft  cercueil , foit  que 
cela  fc  fit  ou  parvnc  meilleure  police  que  l’on  n’en  a 
defactorum  veu  des  exemples  aux  autres  fieges,  ou  que  ce  fuft 
;*,fcd  vùitrum  plus  pour  le  rcfpe&  des  viuâtis,  qub  pour  ccluy 


in»en:*ejtfrutturd  <jcsmorrs#  La  multitude  des  mourants  y mit  telle 
plTnfàuZ  cherté  qu’il  n*y  auoit  forte  de  marchandifcaprcs 


pe&desfi* 

uani. 


turminr , âlm  terrd  prouifions  de  lavie  quife  védift  plus  chèrement  ny 

plasgrâdcrequefteJlyenauoitdegrâds 
tâi redatfjprui /»«*»•  magasins,  & la  monftrc  cftalce  au  deuant  pour  tou- 
pl'nXl  teforte  de  tailles,  & touteela fc  vuidoic  en  trois  ou 

£itnui.  s e n e oa.  quatre iours.  * * ’ 

Deremed.ftn,  La  quatriefmèlè nombre  des  morts  durantlapc- 
fte  cftoit  fi  grand  quïLcftbit  impoffiblc  pourl’infe- 
<5lion  dés  corps  de  trauailler  aux  retranchements  & 
fortifications.CeiafùccaufeqoeJcgouuerncuraug- 
. • m enta  le  iàlaire  de  ceux  lefqucls  y trauaiiloien  t.  L’o- 

deur du  gaing  plus  puiflfant  que  la  puâteur,  fit  bou- 
cheries yeux  &!e  nez  àdautresquiprindrentàpris 
^ait  vnc  grande  plate-forme  ècv ne  partie  de  courti- 

ÎLcaS&1nuiobbiT  nc  entrc  deux  baftios,  où  ils  les  entaficrent  comme 
Il  7 auoit  la  Loy  d e*  fafeines.  Extrême  dcfolation  de  vcoirdcs  affiegez  m. 
vouioTt  amr?^  c contraints  £è  fortifier  des  telles  & des  os  de  leurs 


il 
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pbntrfik  (Umirtttt  atnySt 
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^ n’auoit  cfté  eferite  de  diuers  cndroits,lcnombre  des  f . 

* morts  farde  plus  de  cinquârcmille  hommes. Ainfi  KomVfe 

falîfeurerent  quelques  feigneurs  des  Eftats  à de  Vie 

- V * 1 O en  U fille. 

4 gouuerneürdc  Calais,  htombre  grand •&  cfpduusi- 

vu  million  de  mom  table,  & qui  toutesfois  nepeuc  entrer  en  comparai-; 

v Ticmlk no wmcftpt  aucc ' cs  mortf du  fîcgc de  Hierufalem  qui  paili 

, miticpiiibuniets.  vil  million.  * ' •-/  v.  I 

1 Quoy. 


« 


w* 
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• Quoy  qu£  lapelte  fuft  cruelle  à la  ville,  & qu’il  faf  ü'ffdle  eji  mifirk 
chc  encorcs  aux  mifcrables  de  m^rir,  q uoy  qu  elle 
dépeuplait  toutes  les  copagnics,  comme  nous  auôs  rhtod .* 
bailleurs*  iamais  il  ny  eut  faute  de  genspreferans 
le  feruice  de  leur  patrie  & l’honneur  dvne  deffence 
fi  genereiilc  à toutes  les  craintes  de  deux  cruelles 
• fortes  de  morts.  L’opinion  plus  commune  parmy 

les  foldatscft,  que  s’ils  font  deftinez  à mourit  d'vne  * ..  ^ Vÿ 

façon  ils  ne  pcuuent  mourif  de  l’autre , & quoy 
qu’elle  foit  peu  Chrefticnnc,ficlt-cc  quelle  les  rend 
plus  courageux.  Mais  quoy  qu’il  en  foit , ou  deuant 
ou  apres,  ou  toit  ou  tardilrautquc  tout  meure.  ^ o mj>ov  $ 
La  vie  & lefecours  des  affiegez  depedoit  de  deux  îiçf/o  v-omneshom- 
• chofes,  dontla  plus  certaine  eltrort  inconftante.La^  ^ ^em 

mcr&leventjcellelàn’cftoitpas  toufiours  propre  «w.^chinvs. 
à la  nauigation , & quand  le  vent  de  Nort  tiroir^  ils 
eltoient au defelp oir.  Ils  euffenr  quelquefois  mieux 
.ventd’At  aymclc  vent  pcltilent  d Attabale  qui  defpeuple  la  seneque,»iîpe,Ho- 
Souille  & Calabre , car  il  les  reduiloit  à la  bière  pua-  SS 

re,  & à ne  manger  que  du  pain , dans  lequel-  la  dent  -Jg^rfï  $£ 
ny  lcgoult  ne  trouuoit  point  de prife,  & à vne troi-  *oulU*  * 

fiefme-  forte  de  mort,  la  faim  plus  cruelle  que  les 
deux  autres. 

Commelamortfut  braueeen  ccfiege3au(Tifuc 
peu  craint  le  canô . Les aflaillan s auoient  ims  fur  vne 
4c  «non.  digue  dix  pièces  qui  battoient  a Heur  d eau  les  vail-  ^ 
féaux  qui  entrofét  au  port.  Il  eJ):oitimpofIible^d  en- 
trer fans  courir  fortune  .T el  vailleau  apaffe  qui  a re-  fcs 

ceuplufieurs coups fas  enfocer.On  voioitlespatroscnc’roicntau  porc  à 

1 i i 1 i i -1  vv  ^ \ trauers  la  fureur  des 

au  gouuernai  legoubcletenroain  leprdetataceux  canonnades  on  en- 

qui cftoicnta la  batterie,  & criants  courage  a ceux  crier iJjug  ie gou. 

qui  trembloient  pour  crainte  du  naufrage  au  port . bcicc  cn 
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• Les  enfans  de  treize  ou  quatorze,  ans  con- 
duifants  des  pet^s  barques  tàifoicnt  de  mefinc 

• à leur  imitation  *s  attendoient  &c  entendoicn 
yeux  ouucrts  les  efclats  efpouu  en  tables  de  ce  to 
nerre.  Les  femmes  qui  font  naturellement  timides 
& qui s’cfpouuaatent  de  tout,  ncfefoucioicntno- 
* plus  des  coups  de  canon  que  de  la  grefle.  Il  y en  eut 

CeftTnemermetet. VA«  qu  Woyant qu vn coup  de  canon  auoit  empor-  Tuîa 
tu&  celle  de  rhora-  te  la  moitié  du  corps  àfon  homme , qui  tcnoitlc  ti-  ncrcu‘k 

me  & celle  de  la  fem-  i M , vaillant. 

mc  Pt  vt.  ^trai.  mon  entra  gcnereulcment  en  la  place  , & rendit  le 
,^mu*»xfa,Osd<s  vaj{|'cau  au  p0rt,&  fit  VOir  que  la  V ertu  choifitaufli  m 

• bien  les  femmes  quoy  quefoibles,que  les  hommes 
plusrobuites  pour  y faire  luire  les  effets  delà  gene- 
rofité  & du  courage.  Vn  patron  de  nauire  voyant  « 

. que  le  canoluy  auoit  emporté  le  bras  duquel  il  ma- 

nioit  le  timon,  le  reprend  tout  froidement  de  l’au- 
tre bras.  Onentendoicdeiourlefifflcmcntdesbal- 
t les  fur  la  ville,  comme  vnemufique  de  diuers  tons, 
aufli  y auoit  il  des  fluftes  de  toutes  fortes.  Ricnne  ï 
paroifloit  qui  ne  fuft  aufli  toft  frappé  querccognu. 

11  y eut  vn  inge-  On  tira  du  cofté  des  affiegez  tant  de  coups  contre  s<ndthii 
£™\?bo*Slà  à lc  Sandchil  qu’il  fc  remplit  de  boulets  en  telle  forte BouIcu^ 

boutcu^ÿ0111  !u  ^ châSG cn  vn  mur  ^cr * ^cs  boulets  tirez  M 

4c  dam.  ^ y de  dehors  ne  donnoient  que  du  fon  corne  s’ils’  euf- 

fent  battu  vne  montagne  de  fer. 

Toute ceftc  furieuie  grefle  de  bouIcts,ncpeut 

empefeher  que  les  ^fiegez  ne  trftaillaflent  touf- 

jours^à  leurs  fortifications.  Ils  firent  vn  nouueau 

?>ort,  nouucaux  foflcz,nouucaux remparts, &plu= 
ieurs autres  fortiffications  contre  les  fureurs  de  U 
mer  qui  leur  pouuoit  faire  cn  vn  iourplus  de  mal, 
quclenncmy cnvnmoys,  Sïlseuffcntcudcla  ter- 
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iü  «...  rc  à remuer,  les  aflaillas  n’en  pouuoiét  venir  à bou  t.  tfSBmm  'fi  >.« 
*££  Auànt  lvfagedu  canon  il  eftoit  bon  de  dire  que  les  ■ 

hommes  deftendoient  les  murailles,  & non  les  mu-  nmuum  fit,  <y 
railles  les  hommes,  maintenant  que  ceftc  furieufe  ‘”T’ 

. r * . 1 p r vins  mûris , Jta  mu— 

inucntionounrc&dclcouuretoutjii  le  fcaut  enter-  rts  vins  JUfendcrc, 

xervifpourledcffcndrc.  * G“~ 

Onnefçauroitdirclegrand  nombre  d’cftropicz4^  w* 1 

de  bras  & de  iambes  quiseft  veu  en  ce  fiege.  Quad 

on  verra  d’icy  à dix  ans  quelque  bras  de  fer, quelque  ^ 

jamb  e de  bois,  on  pourra  dire  que  l’original  c ft  dc- 

meure'à  Oftende.  Ce  manquement  leur  fera  fouuc- 

nir  ou  des  effets  du  courage , ou  des  malheurs  de  la  Vue  femme  de  Spat- 

.fortune.  Autant  de  pas  qu’ilsferont  en  peine, autat  ùeS,op!cdi‘u' 

.1  • /-O  . Il  1 


£ 


On  a com- 


& ^auront  ils  de  reffentiment  de  leur  valeur. 

pics  en  ce 
fie  gc. 


guerre  luy  ditjCoura- 

gemô Elit u ne  feras 

Les  mines  chaneeoiét  tellement  la  lurracc  du  lieu  «mais  pas  qu’il  ne 

_ O . . , * .11  _ - rc  fomnenne  de 


o f . . .il  rc  louuiennc  de  ta 

que  qui  auoit  demeure  vn  mois  en  la  ville  re-  valeur,  piytarovi. 
tournoit  quinze  ionrs  Jpres^ny  recognoiffoit  rien  XaadrC.ccclaa  Alc 
Terre  r tant  la  terre  eftoit  remuée  & rcnucrfec  pàr  les  mines  ^ 

atitrcmucc.  des  vns  &des  autres, & à la  fin  les  afliegez  furent  cô- 

trains  de  fe  fier  plus  à leurs  efpees  quàleursrnuraiL  n flttt  qtfni  ro[dac 
le?,  & comme  difoit£cipion,  à la  main  droite  plus  *** 

qu’à  la  gauche.  main  'droite  qu’en 

Les  aflaillas  & les  affaillis  accordèrent  tous  les  ans  ic 
leur  canon  à mefme  ton  & pour  mefrne  harmonie  à * 
diuersdcfleins.  Ce  fut  le  iour  de  S.  Elisabeth  xviii. 

Nouembre.  Lesdeux  premières  années  du  fiege  le 
canon  des  afliegez  tira  au  nom  de  la  Roinc  d Angle- 
terre. Le  canon  des  afliegeans  tira  al  honneur  de 
l’Infante. 


la  main  delà  rcmicj> 
n.  vt.  - 


Il  eft  cfgalemét  mauuais  en  vne  ville  aflïegeeque 
phificurs  commandent,  ou  que  perfonne  n’y  ioit  lAyafifJ.- 


pour  commanditais  il  eft  plu  s danger  eux  de  chi-  îzr7fl- 

Ytttij 
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ger  fouirent  de  gouuemcur,  car  ils  ne  fc  rencontrée 

tmperAnnum  multt-  pas  tous  de  melme  humeur  ou  ils  n’ont  pas  la  mef- 

tudt  plunmum  m-  1 . . f . 

cuit.riiv  cJib.6.  me  creance  entre  les  gens  de  guerre . Il  y a grande 
différence  d’hommeà homme.  Lucullc  cft  aban- 
donne  des  mefmcs  foldats  qui  fuyuent  Pompee.  Ils  # 
fc  mutinent  fous  celuy  là,  &:  lontobeiflans  fous  cc«* 
luy  cy . C’efk  bien  toujours  le  mcfmc  troupeau, 
mais  ce  n’eft  pas  le  melme  bergcr.Lcs  gouucrneurs  - 
ont  efte  remuez  plus  dequarâte  fois.  Lagarnrfon 
fe  chagcoit  de  trois  mois  en  trois  mois  pour  ferc- 
frefehir,  &c  auccelle  fortoît  celuyqui  conpandoit. 

T ous  par  diuers  fuccez  & différends  périls  ont  con-  Deuoir 
duit  heureufement  le  vaiffeau  iufques  à vnc  heu- 
reufe  capitulation, ont  toufiours  tenu  letimô  droit, 
quelque  tormentc  & tempelle  qu’il  y ait  eu . T ous 

ieKmpsb&rtéaes  Qflljpintl*  prudcnccaucourage,&:mislcursaffii- 
scip.  rcs en longueurpour faire linguirlennemy.  Tous 
fe  hazarderent  aux  coups,  & ne  dirent  pas  que  leur 
niere  lcsaaoit  fait  naiftre  pour  commander  en  Ca- 
pitaine^ non  pour  combatre  cnfoldat. 

Lalongueur  de  ce  fiege  couftoit  aux  Eftats  plus  ^1 V 
que  l’entretenement  d’vne grade armee,  c’eftpour-  Faute<|ê 
quoy  ores  que  ceux  du  dedans  euflent  moyc  encor 
de  tenir  vingt  ou  trenteiours,  & dauantage  s’ils  euf  a'Tiegtx  de 
fehteu  autant  deterre  que  de  courage,  le  Comte  ' 

Le»  Députes  <îe»  Mauricc  enuoya  commandement  exprès  au  goû- 
tât* venn»  irEf-  uerneur  de  Capituler  & de  quitter  celle  ruine,  qui 

en  corps  le  prince  leur  coyltoit  tant  de  gens  & d argent.  Auant  que 
^eThcü^eufc^on"  d’entr cr  en  la  Capitulation , ils  cnuoycrenc  par  mer  . ‘ > 

Sto&tVSÎ  coutcl’artiilcric- lc  ^cilleur  dc  leur  bagage  , &:cc  ^ 
de  guerre  doftede.  qui  reftoitaux  habitas  pourle  fiuucr !Ou  difoit  qae 

pour  toute  leur  capitulation  ils  vouloicnt  rompre 
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lui. 


•• 


Mats 


■ ' ! * de  Henry  ÎIII.  Liv.  VJI.'  jji  * 

• _ toutes  les  digues  6c retenues  de  là  mer  pour  noyer  la 

lat^  vilic,&  avant  des  vaiOeauxtoir  preftspourfelauuci; 

•lüegei.  j^aij[pcr  à l'afïiegcant non  vnc  ville,  mais  vn  cftang.lls, 

fortirent plus ouuertcment,  & eurentparla  capiru-  \ 

'£<  lation  tout  ce  qu’il  leur  pleut . Iisauoienc  demande 

cent  charrettes  pour  conduire  leur  bagage  & ils.cn  - jv 
eurent  a/Tez  de  vingt  cinq.  On  leur  accorda  des  con- 
* dirions  de  la  fortic  auffi  honnorables  comme  s ils  t 

euffent  rendu  la  mcillebre  place  de  l’Europe.  Ils  cm»  moud, 
menèrent  deux  canons  & forcirent  au  nombre  de  > 

deux  mil  cinq  cés.Cenc  fut  que  cÔgratulatio&em- 
brallemensenlafortie.  Le  Marquis Spinola ne  fe-  . 
ftin  au  gouuerneur  Marque  t,fc  aux  principaux  Ca* 

pitaincs.  , ^ „ 

L’archcduc  y entra  & y fut  receu  d’ v n e falvc  de  cet 

ÏÂrchcdlc  canôs.Ceux  qui  cftoiët venus  auec  luys’eftônoienc  > & 

^ft6adc’  den  auoircoquisquvneimetiere  apres  tât  de  teps 

& de  defpencc  * & en  auoir  fait  vn  autre  au  dehors 
'v  mieux  peuple.  Chacun  difoitqu  il  coufterpirpref 

que  autant  de  remettre  celle  ville  comme  aja  con- 

quérir,  & que  fi  Y Archcduc  auoit  crftores  à entre- 
prendre vn  ficgelemb labié  il  ruineroit  fes  aftaires.  { . 

Les  Eftats  qui  f ont  les  plus  puiflants  en  la  mer  n au-  % 

— ' roientpastantdepeincàlarauoir,  quulcn^cuà  la 
r prendre,  car  ils  pourroiét  empefeher  le  lecours  que 

« les  affigearô  n’ont  peu  empefeher  durant  les  trois 
années  du  fiege.  j ’ 

, Le  temps  embellit  ôcrelcuebc&ücoup  les  grades 

fnlercespar  a fiions  quand  il  les  executc  promptemenr,  car  ja 
ie temps.  jon^ucur  en  retranche  la  gloire  & le  contentcmét*  Alexandre  en  lit  2ns 
XV-  Alexandren'a  pas  tant  cite  loue  de  fes  conqueftes 

•comme  de  les  auoir  acheuc  en  fipeude  temps  qui!  dcUTIÇk. 

. “ r.  tttt  iij 
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iembloit  qu  il  couruft  le  monde  non  pour  cobattrfc, 
mais  pour  vaincre.  Pompee  en  quarante  iours  pur- 

c c.r'àf  apres  «üsf,?alâ  mcrcle  Pirates.  Du  mefmc  iour  que  Cefar  vit  g,,,*, 
v uVitrc  cûnuir  aa  l harnax  Roy  de  Pont,  il  le  mit  en  rourc. Grande  eft  exrtdiüs* 

icau  de  Rome  «s  !»„|  ' L J 1»  • , eapeaiie 

t: oaœoj/0,,;-^  *** g a ' Arcncduc d auoir emporte edfte  villca-*0®"* 
près  vnc  patience  de  troisans . Elle  feroir  cncores 
plus  grande  fi  le  Côte  Maurice  la  reprenoit  en  trois  * 

mois.  En  fin  il  ny  a rien  d’imprenable  en  ccfte  efpe- 
tc , & en  la  guerre  comme  en  T A mour  les  plus  opi- 
niaftres  l’emportét.  Mais  ce  fera  roufiours  traidfc  de 
prudence  de  n’entreprendre  d es  fieg es  de  ceftcqua- 
j cflr  ^ faudrojt  que  deux  ou  trois  de  pareil* 

le  obftination  pourrÜincr  les  conquerans.il  efi:  plus 
leur  de  fc  tenir  a celle  Maxime0  Que  les  Puiflanccs 
Pt'.enfii  cd-tcis  yùm  font  mieux  fouftenues  par  les  cofeils  froids  & alleu-  CoB 
Atnonirus  ifinfitm  rez,  que  parles  violents  Sc  périlleux.  fTC,d*  p1** 

Tl cit^sT  4 A ;X  c^cts  dc^g9crrcon  ne  con  fidere  pas  le  téps 

que  l’on  y employé,  maisce  qui  en  prouient.-  II  a 
demeure  trois  ans,c’cflautant  de  temps  perdu,  rnhis 
le  gain  delà  chofe  defiree  rccopéfc  la  perte.  Lesaf- 
fiegeans  ont  vfe' beaucoup  de  poudre  pour  auoir  vn 
moccau  de  fable,  ils  ont  perdu  vn  nombre  incroy*- 
ble  d'hommes  pour  acquérir  vn  Cimetière,  c eft  l'honn«?* 

Onionneiu.ieh  *outvn>la  gloire  du  vainqueur  n en  eft  pasmoin-  ^ 1 
Seule  ces  vers  Gif  le  dre-j  ayant  ce  qu  j!  vouloit  auoir,  iamais  on  ne  vit 

*lfreA flul Ducum  Pare^c  fortune  de  forterefle , ny  fi  grande  refo'utiô 
'tôt us *u un refputt  a deffendre & aflaillirvnc ville fans  maifons,  voire 

\Mn,r  vHà  mdl\  tcr.rc>  & qui  ife  promettoit  au  vainqueur  qu’v- 

crjHAjntUmnAre  ncltcrile pou/Iierc,  corne  dit  Iofephe  delà Scale  en  " 

Xunc^ifZl  "CSrd°dc?  vcrs  VS^Éfor  ce  fiege  à la  fin  de  la  troi-  ‘ f % 
ment , ,n  *leimeannee  &:  peu  auparauant  la  Capitulation. 

immnfi..  Il  fembl  e <jue  la  guerre  ait  choily  les  Pays  bas  pour^Vf 
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Pa^  bu  y durer  cour  ce  ficelé , comc  elle  a fait  quafi  la  meil-  Ta  tu*  dnmts  Mr, 
r...P.u,  Icurcnardc  du  precedent.  Les  autres  Prouincesfe  «"»»»"»<»»<■ 

cftrclonir  x 1.  _ ■ . « i 

— — foncruinces  par  laguerre , 2c  principalement  par  la  s^mt  hîems  j>cUgtr 
ciuilc  oùlapertcaccablc  les  gaignans,2c  tout  au  co- 
traire  celles  cy  augmentent  leurs  ailes  & commodi-  Et  minimum  ejî  qu$j> 
tez.  Elles  ne  (croient  pas  fi  riches  fi  elles  n’auoient  fc«f,Jher  : cm- 
prins  les  armes  contre  leur  Prince , lequel  a la  fin  ef-  tnms 
orouucra  qu’il  cft  dangereux  de  faire  la  guerre  Ion-  lumijijim/u 
_ > mrn*  rmr  l’a fTÎ rlllIfP  flf:  rèt  fu 


nerc 
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guement à vn  peuple,  parce  que  l'alfiduite  de  cet  ^ /»”- 

• i j 1 /'im K p rl f*  uoinrr^  * - 


Fer  eft 
«n  toutes 
■nains. 
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exercice  le  rend  belliqueux  2c  capable  de  vaincre  vit* Jèmcl,  F»rtu  - 
ceux  auec  lefqucls  il  n ofoit  au  c om  rnencement  me-  ^ £«£  , 
furerfes  armes.  Depuis  que  loua  mis  vne  rois  lel-  mMis  in  fàngui~ 
pee  entre  les  mairls  du  peuple , il  cft  malaife  de  1 en  « « i * 

arracher.  Le  fer  cfgale  les  foibles  2c  les  forts , ôc  en  UshHocmfe'tfafle- 
^cr  quelque  main  qu  il  (oit  il  peut  trancher  2c  blelïer,  paempto? 

Les  Lacedemoniens  apprindrenc  à faite  laguerre  «W; 
auxThebains  .lefquelsà  la  fin  en  fccurent  plus  que  ^ , refwndep* 
les  maiftres  mefmes.  Agcfilaus  battu  & blefle par  <W 

pHÎ*"  ceux  qu’il  auoit  contraint  de  prendre  lesarmes  fut 
ÏÏÏSL  mocqué  par  Antalcidas  qui  difoic  que  les  Tbebains  4;^ 

luy  auoict  payé  le  falaire  de  ce  qu'il  leur  auoit  appris  imitc,e"re’f’mJC  “ 
te  contre  leur  gré.  hoph°n  * * 

Et  bien  que  la  puiffance  du  Roy  d’Efpagne  & des  . 

Archeducs  foie  infinies  fois  plus  grande  que  celle 
■ des  Eftats , fi  eft-cc  que  ceux-cy  font  la  guerre  auec  reçois  dit  Antalcidas- 
plus  de  commodité  2c  de  feurté  que  luy.  Entre  plu  tu  mc»ites,leur  ayant 
fleurs  remarquables  aduatages  de  1 afllettc  du  Pays,  rçauViéï 

Ad«ntage  ils  ont  la  mer  libre  par  laquelle  ils  peuuent  conduire  Plÿt' 

desrroun-  Qixils  veulent  en  tel  nombre,  2c  telle  quantité  quii 

ccs  yhics  à # ^ 

U guerre.  leur  plaift,  ce  grand  équipage  de  la  guerre , qui  ne  le 

peut  voiturcr  parterre  qu  a grands  fraiz  2c  grandes 

journées.  Cclafaitquon  peut  dire  deux,  comme'  S 


Guerre 
d’vne  dcf- 
pence  in- 
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Æùxyav&LyfM  difoitTaxilcs  des  Romains  qucleurs armes  fontin- 
T r uincibles,&  ne  Ce  faut  cftonner  qu’ils  ayenttant  d’ar- 

0 /Ta2-#  ZfJITJUfi  rs,  Tl*  J ••  f t.  | 

j^mAKorum  «vu.  tiilencsjde  munirions,  de  charriocs,  de  gens, puis 
j-vi.A  Lutküa.  qu’ils  ont  tarde  vai(ïeaux& à leur  porte  deux  grâds 
Royaumes  pleins  de  foldats  belliqueux  & encre- 

prenans,quinepeuucntviurecnpaix,qui  ne  font 

gloirc  qucdu  rencontre  des  périls  , aufqucls  ilny  a . 
mnhttts  vil u. s *$tr  peine  qui.  (oit  nouucllc  ny  lieu  inaccefliblc.,  ny  cn~ 
au:  Ardhus  eft , nan  nemy  redoutable. 

Arm  nus  hijin  f«r~  * ' 

rmdolofîis . un,1  Le  Roy  d Elpagnc  a de  grandes  difficultés  en  ce- 
ftcgucrrc.On  dit  qu’il  n’y  a foldat  Efpagnol,  quiré- 
du  en  Flandres,  neiuycouftcplus  de  cent  efeus,  & 
que  ces  Pays  qui  font  de  l’ancien  patrimoine  de  la  d> 
maiiondeBomgongne,  ontconlume  plus  de  céec« r*ie 
millions  d’o r.’Il  y a tantoft  quarante  ans  que  ce  icu^^e. 
dure.  Ces  montagnes  dor  & d’argent  des  Indcsy 
ont  efte'  comme  applanies  & elpuiîces.  Il  a elle  corn 
rraint  de  recourir  a la  bource  des  Gcneuois  allez 
fouucnt.  Ce  grand  reuenu  s’efl:  fondu,  & des  defpé- 
ccs  incfoyabies.  Les  mines  d’argec  de  Potozzi  defL 
'JSfeî*  VÎtoïïrê  couuertcs  depuis  foixate  ans,  qui  rendoient  au  Roy 
jSïïï!  «ïii  ?OVLïCon  rinquidmc  tous  les  iours  fïx  mille  pezes, 
<scfpuisr,ani  j74.  le  peze  de  la  valeur  de  treize  reales^S:  vn  quart, n’ont 
pas  ellcfuffisatespournourrirlesflâmes  de  ce  mot- 
Gibcl.Plcuftà  Dieu  que  tout  cela  euft  efte  emploie 
EunpÂâltrix  vifo-  Pour chafferlc  Turc, finon du  mondcaumoins  de* 
rts  (mmumgenttum  la  partie  qui  en  eft  la  plus  belle*  & qui  efleuc  des 

S-hSIT'  pcuplcsûvaiJlanK&çourageiu. 

Fl  in  iv s.  Isb.  j. 
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■ Sommaire  de  la  quatrième  Narration. 

I.  Trei^iejme  an  du  Vontificatde  Clément  VI IL  contre  l'ad- 
ut*  des  udflrologues  &rc/tdence  des  Cardinaux  François 
àRome. 

1 1 .  Quejhons  curieujement  'vaines  dijputces  à R orne. 

III.  Pourfùyte  du  Cierge  & de  la  ville  de  Milan  four  la  cano 
nidation  du  Cardinal  Borromec, 

IIII.  Demye [édition  deRome.  ~ » • 

V.  L'Empereur  demande JccoursauP apc.  . 

* * . ' '*■  * ■ '*•>  î»  - ^ 

VI . &ejle  abandonnée  par  les  Chrefiiens. 

VU.  Légation  duRoy  de  P erjè  ver  si  Empereur. 

•*  v*T  - ■*  '**' . . oC-  * v 1 jkr. 

• /a-.  -^pivî 

VIII.  bleds  en plufeurs  lieux. 

• •*'»  . . -j 

IX.  Rigueur  de  lJ impofxtion  du  Trente  pourcent  en  EJpagne . 

X.  Dejfènces  du  commerce  leuees. 

*•  »_».--<#-•  ^4“  1 y J*  . )?*  , 

..  — r • - ,*  v/vrj  ’’  L*  \ 

XI.  Le  Connejlable de  Cajlilleen  Cour. 

XII.  V typage  du  Marquis  de  RbonyenVoiflou . 

XIII.  E(lat  de  la  France. 

XIIII  Monseigneur  le  Dauphin  va  à Fontainebleau. 

XV.  Entre  ucue  du  Duc  de  Sauoyc  grduDuc  de  Mantouè,  ^ 
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IEN  qucieîiTemocqucdcrA/îro- 
logic  iudiciaire,,  comme  d’vncpurc 
piperie.,  parce  que  la  vraye  Aftrolo- 
gie  borne  les  prcdi&ions  entre  le 
ncccflaire  &le  cotingent,  & ne  s ar- 
refte  qu’aux  inclinations  & non  aux 
euenements , i’ay  toutesfois  cfté  curieux  d’entendre 
n?  appris  «cy  dvn  Jcs  récontres  qu 'elle  a faitaucc  la  vérité,  fur  la  fortu- 

Chpucein  rcuenüc  de  , , •* 


Cipuccm  icucu.ii  uc  - « 

Rome  en  l'&nncc  du  lie  QCS  XlOmmeS. 
lubilé.lffOO. 


Ran  de  Medicrs  Le^  -,  • p»  j ~ »t«  ' ■ " „ 

gacdu  papc  en  par.  eult  atteint  l Sage  de  quarante  ans . Ternie  quiren-  M*»i°üe- 
pnfôn1cCrSs  dï’lran.  doit  celle prcdi&ion  ridicule  &c  impoffible  & neac- 

Kauenne^onzie fme  m°ins  c^c  ^ut  vrayc , car  apres  la  mort  de  Iules  1 1. 

Auriiiour de  raf-  les  ieunes  Cardinaux  s’eftants  bander  contre  les 

ïpeîan  au  c vieux  l’eflcurét  Pape.  L’Aftrologuc  seft  trcuuéforc 
js.an  defonaa3c.  vericablc  aux  deux  aduétures  de  ce  Papc/ils ’cft  nief- 

cabbr^a^f^vtli-  conté  en  la  troifielme , mais  ic  crainsquccc  ne  foi  t 
uxe  de l’Eiedhon  des  qUC  d’yncannee,  car  celle  que  nous  commenccro s 

mls  N™ Trîn**' tant0^  P*einc  de  mauuailcs  côitellations  fur  cc 

atifeats  de  ces  mer-  fiege,  ainfi  le  tiennent  ceux  qui  ont  eftudic  au  liure 
de  FA  bbé  Ioachin,  ceux  qui  voyagent  en  Italie  cn- 


Le  rrciziefme  an  du  Pontificat  de  Clcmét  VÎIf. 
ma  mis  ces  mots  en  la  plume,  au  commencement 
de  celle  Narratio,  parce  qu’en  Ci  première  icunefic 
vu  Aftrologuc  luy  dit  qu’il  feroit  Cardinal,  puis  Pa- 
pe, & fiegeroit  douze  ans.  V n Cordelier  en  dit  au- 
tant à Leon  X.s'cftant  fauué  de  la  bataille  de  Raué-  £ 
. ne  à Mâtouë,  Ôdafieura  quilferoit  Pape auant  qu’il 


PrcdiSion 
F.  Sera- 
Cot- 
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tendent  bien  que  les  Apoftres  murmurent  de  ce 
que  ce  Difciplc  nemeurt  point. 

Clement  doneques  continuant  de  veiller  fur 
labergeric  de  rEgli(c,cft  entre  contre  l’aduis  des 
Aftrologuesau  XIII.  an  de  fon  Pontificat,  & Ton 
fut  en  quelque  doute  s’il  lachcucroit  pour  la  grade 
indifpofition  où  la  goutte  l’auoit  réduit.  Cefte 
DouWeef-  charge  cft  fi  grande,  fi  haute  & fi  pénible  qu’il  n’y 
pm d'E) i-  apapC  qUj  ne  deuftdcfirer  le  double  cfprit  que  de- 

mandoit  Elizee.  On  a defcouuertauBrafilvnfcr-  Lcï E(P*5no,s  efcri- 

. n t»  • * uent  qu'il  y a au  Bra- 

pcntquia'deuxtelteSjlvne  proportionnée  au  corps  fii  vn  ferpent  qui  a 
coramc  principal  membre  j 1 autre  plus  grande  que  «c  cft  au/n  grande 
toutle  corps  cnticraucc  fa  telle.  Symbole  que  ce-  ?ucVr°auJc tcftï* 
luy  qui  commande  doit  auoir  vne  telle  comme 
membre  del’Eftat  & vneautreplus  grade  c5hame 
^ Chcfdc  la  République.  En  celle-là  vne  vertu  fuffit 
pour  fa  propre  côduite,  en  cellc-cy  il  faut  quelles  y 
fojent  toutes  enfermées  pour  en  vler  feiô  les  necct 
lirez  de  fon  peuple. 

^ Bonnet  O utre  le  (oing  qu’iki  d’entretenir  la  Paix  & la  CO- 
dunc  du  corde  entre  les  Princes  Chreftiens , rompre  les  def- 
Ta*e'  feings  que  liniuftice  ou  l’ambition  leur  conleillent  Jft^mfrc^entrrïc* 
& les  exhortera  tourner  leurs  armes  contre  l’cnne-  P't*0."  Wrcfra 

. ..r  ..  . vn  Temple,  la  forme 

my  commun  de  1 Egulc^u  n’eft  ïamais  en  repos. Le  ™<î«nie- 

. Côfiftoire  cfi  vne  perpétuelle  mailo  des  plus  grads  Rom. o-  Jlug.CommH- 

affaires  delaChrcftientc,pourlaconfciccc.  C e 1 uy  R & Am\ 

feroit  vn  labeur  infupportablc  s’il  n’elloitalTillé  du  liaco^frclcs  an!- 
college  des  Cardinaux,  qui  font  iugez  bien  plus  ne-  ÿsquii  prcfcmaatt 

rc  P N r n r ■ i1  « - i i.i-  i r Concile  de  Conftan. 

ccilaires  al  citât  lpinrucl  & tcporcl  deiEgliic  que  «àiaïequi/ïtion  de 
au  temps  du  Concile  de  Confiance, lors  qu’on  par-  coSeïcïLtS 
cjijinau. ,oit  dc  les  Supprimer.  Il  rcceut  vn  grand  Iccours par  £c 
duran  t les  Cardinaux  François,  de  Ioycule,  de  Giury,  de£“ft"  ho« 

uuuu  ij 
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1 IA. 

Sourdy,deSeraphin,&  du  Perron, qui  fetrouuerent 
tous  rclidens  à Rome  par  le  commandement  du 
Roy.- On  recognut  incontinent  qu’ils  (eruoicnt 
grandement  à l’ellabliflement  de  fon  fcruice.  De 
Bethune  fon  Ambaffadeur  grand  homme  pour  ce- 
lle Courauoitaufli  extrêmement  releuélc  party  de 
France,ayant  pratique  plufieurs  Cardinaux  Italiens 
pour  le  fortifier  de  leurs  bonnes  affections. 

Il  y va  de  la  réputation  de  R®  me  quiautresfoisa 
eftéappcllee  Dcdlc, & tient  encoresauiourd’huy  le 
nom  de  Saindtc,  parce  qu’ellea  plus  cortllamment 
que  nulle  aurrc,confcrucTintegritédela  do&rinc, 
£Ï$'7np'ho(pb&\-  & qui  cft  en  l’Eglife  ce  qu’eft  la  prunelle  de  l’œil , & 
litûnofH,»  tv  \d  raifon  en  l’ame  comme  dit  Philon d’ Athenc^,  de 
wiwâh  A’GWj.  nereweuoirdes  qucltionsinucilcmentcurieulesqui 
m ocula  fT*;  n ont  autre  authorité  que  les  fantafies  particulières 

Ia  . in  Ammt  rAtu  tu  , « r * . /-  . - t 

fimt  ^ftheru  m de  quelques prelumptueux,  qui  pour  raire  veoirla 
çrMu.  Philo,  viuacite  de  leur  efprit  en  delcouurent  la  témérité, & Efpr;tJOI-.* 
fercndentaullî  ridicules  que  Mcgabyfus  endifcSu- ïicw? 
rantdelaligne  & des  ombres  en  la  boutique  d’A- 
pelles. 

Le  Pape  qui  a le  foingde  la  do£trine,qui  eft  le 
iuge  & l’arbitre  des  cotrouerfes,nc  doit  point  fouf- 
frir  que  quelque  verrue  demeure  en  ce  beau  vilàge 
de  la  Foy  que  quelque  ntucî  entre-coupe  la  droite 
taille  des  Cèdres  efleuezfurle  Liban.,  ny  qu’il  y ait 
taye,  tache,  ny  defluxion  en  cet  oeil.  Car  la  vente  & 
rantiquitedefado&rincefl:  merucilleufcment  of- 
fenfee  quand  les  eîprits  de  contention  & de  diuor- 
ce  s’efforcent  à débattre  de  chofcs  fi  claires,  firefo- 
lues  & confirmées.  Maisily  enaquinefepcuuent  vea]ent 
tenir  de  difputer , & qui  prennent  tant  de  plaifir  à 


vainement 
eu  rtc  u les 
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gratter  leur  dcmangcaifond’efprit,que  qui  lesvou-  , 
droit  croire  tout  feroit  difpucable , il  îvy  auroit  V e- 
ritc  qui  n’euft  vnc autre  V erité en  tefte,  ny  difeours  T«q.  Omm  orttnoni 

• qui  ne  fuft  combattu  d’vn  autre  difeours  d’cfgale 

force.  Philos. 

jj  Vn  lefuifte  remua  vne  queftion  bien  hardie  par 
toure  l'EglilcCaiholique,  mais  des  plus pcrilleufes 
«inrment  à Rome,  Que  ce  n’eftoit  pointdefcfTcncedc  la  foy 
de  croire  que  Clément  VIII.  fuft  vray  & légitime 
fuccêffeur  de  S.  Pierre.  If  en  fut  prifonnier.,  & fi 
l’Ambaftadcur  d’EIpagnc  ne  s’en  fuft  mellé,  il  euft 

eu  pis,  & cfprouué  que  le  corps  a fouucnt  raifon  de  q°cTir^orlps  nfet- 

* fc  plaindre  de  l’cfprit  pour  les  peines  qu’il  luy  donc.  toi‘,'amcflcn procès, 

7 n -n*  fi-  * 7'.  ' . r & lappclloit  emu- 

Vn  autre  Icluiltc  publia  vne  propolition  qui  rut  fticc  en  matière  de 
trouuee  bien  eftrâgepourlepcrildela nouuéautéj ma^SnJseîi^t 
Ôc  de  les  confequences , Que  la  confeflïon  fe  pou-  l'c  fu^condamneç0 
uoit  faire  par  lettres  & par  courriers.  Ces  brouille-  ca  l amcnclc» 
ries  furent  en  partie  caufe  du  voyage  que  Suarez  le 
fcauantdes  Iefuiftcs  fitàRome.Ily  en  eutvnctroi- 
fiefmencc  des  efents  de  Molinalcluifte,  lur  la  con- 
corde de  la  grâce  & du  liberal  arbitre,  que  l’on  di- 
foit  tenir  plifs  delà  moitié  de  l’herefie  des  Pelagiés, 

& parla  bien  hardiment  contre  l’opinion  de  S.  Au- 
d^inA,1"gullinJqui  cft  toutefois  celle  de  l’Eglilc  en  la  crean- 

ce  de  la  grâce, & du  liberal  arbitre.  Fdix  ,i’«pcs,onc  or- 

■ Les  lacobins  quitiencntics  premières  chailes  de  ik on  de  la  gracV& 
Théologie  en  Efpagnc  & en  Portugal,  dirent,  que  ’h'  fc- 

l’opinion  de  Molina  eftoit  pleine  dcrreur.  Lefmos  loI“tion  dc  s-  A*z 

» . i • • i \ r . _ guitùu 

quon  tientneaeuoir  rien  de  retour,  a la  dodtrinc., 
f efehaufta  à monftrer  cela.  La  queftion  fut 'débat- 
tue  en  la  prclece  du  Pape,  des  Cardinaux  & des  Ge- 
neraux des  Ordres , qui  refident  à Rome.  Il  faut  re- 

uuuu  iij 


Opinion 


Histoir  h 

mettre  à l’année  qui  viét  la  decifion  de  ces  queftios. 
On  verra  fi  le  iugement  du  Pape  fera  l’homme  plus 
fortenfon  liberal  arbitre  que  la  grâce  de  Dieu.  I’ay 
veu  la  lettre  que  le  Cardinal  Baronius  a eferit  de  fa 
Laiettre  du  Cardinal  main  à Pierre  deVillars  Archeucfque  deViennc.vn 

Baronius  a M.  de  . . _ _ ■ ... 


vienne  fimt  eu  ces  autre  S.  Hilaire  de  France,&:  que  ce  grand  Cardinal  p.« «de 


appelle  la  lampe  à Tes  pieds  quand  ifchemincra  par^X« 
tîtpime , Lucemx pe- 1 obfcuritcde  la  Théologie.  ainli  eft-il  tenul  vn  des deVienoe' 


d:^is  mets  cum  fer  p|us  fçaual;s  Eucfques  de  l'Eglifc  vniuerfellc.il  fem- 

smkuUreT^  oie  qu’il  ne  fauorife  pas  lfopinion  des  le  fui  (les.  Il  fe 

flaint  qucMolina  ait  rcfueillé  vnequellion  dont 
Eglife  Catholique  n’auoit  que  faire,  & dit  à la  fin 


, que  encores  qu’ilaime  & honore  de  tout  fon  cœur* 

Mau»  pp.  les  IcfuifteSj&tiennea  iniurctout  ccquilesoffcn- 
mrtsficteutu  irfune  cç [\  Jcs a pourtant aduifez  de  ne  hazarder  leur  re- 

rum  m dtjf'enfunem  putation  a la  defience  de  Molina.  * 

hbrtrum  Molm*  pe-  Ce  ne  font  là  toutes  les  occupations  du  Confi- 

7, fil “ ftoire.  On  y parle  de  Canonizer  Ignace  de  Loyola, 
colo ifjôs omneSyDetts  chcfde  l'Ordre  dcsIefuiftcs.Sile  Roy  l’entreprend 

Pj?  ^uiTifrrpem,  comme  il  s’en  parle.ee  fera  vn  a£tc  di^ne  de  la  pie-  c.noniu. 
oppnbru exprobrAn-  te  des  defcendans  de  S.  Louys.  Il  femble  qu’il  en  ait 
fuper  'mï cecidtrunt  plus  de  fubietquc  nul  autre  Prince,e(lant  vray  qu  I- 
gnacccll  ne  dedans  les  Eftats  de  fes  Ayeux  mater- 
nels^ qu’il  ait  plus  fait  pour  fes  difciples,  que  tous 
les  Princes  du  monde  cnfemblc. 

Les  députez  du  Cierge"  & de  la  ville  de  Milan  fc  pre-  m. 
(enterent  auConfiftoireaucommenccmét  del’an- 


Audicncc  donnée 


en 


démon  dans  ia  Cono-  -uc  jc  mon(Jc  donne  à ceux  qui  ne  font  plus  au  IllO-  c.on*iliera 

_ , . 1 t _ _ tiontlur) 


nization  du  feu  Car- 
dinal Borromcc. 


3ue  i 

e,a  tant  de  façons  & de  foiemnitez  qu’il  fe  paffera  c« *d 
beaucoup  d années  auant  qu’il  le  face.  Il  faulc  que  la  ‘ 


r 


aux  AmbaiTadcurs  de  nee  pour  demander  la  Canonization  du.  Cardinal 
^ plein  Confiftolre^  Borromcc  leur  Archeucfque.  Ce  dernier  honneur 
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de  HËnSy  IIIS  Liv.  VII.  )$6- 
nuit  foit  plus  longue  que  les  autres  pour  faire  v« 

Hercule  Chrefti  en. 

Le  Pape  ordôna  des  Coramiflaircs  pour  s ‘infor- 
mer au  vray  de  la  làin&cté  de  fa  vie , & des  miracles 

?uifefontà(àfcpulture5àrinuôcation  de  fort  nô.  * 
out  cck,pour  luy  donner  au  monde,,  ce  que  la 
V crtu  luy  a défia  donné,  & dont  il  iouy  t au  Ciel.  a\é77j 

• L’Eglifcnc  peut  faire  pour  là  mémoire  que  de  le  de- 
clarercc  qu’il  cft,  & luy  doner  vn  iour  defefte  pour Vt ,r'us  Tltos  Dis: 

• J p r • i • i . v 4qu4t.  zfi  o.. 

en  retirant  1 elprit  de  ceux  qui  auront  deuonon  aux  M.j*. Li 
fàinétes  avions  de  là  vie,  des  penfees  du  monde , les 
efleueri  la  contemplation  des  merueillcsque  Dieu 
fait  en  fes  Sain&s.  Ce  pendant  il  faut  croire  que  la- 
me  de  ce  Cardinal  rcunie  au  principe  de  fon  eflence  eccupano- 

i iouiffant  heureufe  merde  la  gloire  eternelle,  fe  fou- 

cie  bien  pcii  de  le  veoir  réclamée  en  vue  partie  de  Dtum  connertunr.. 
\ l Europe  j peu  de  chofeaurefped;  des  autres  terres,  * A*°~Ctùgr- 
ou  fon  nom  demeurera  incognu, & du  tout  rien,  en 
comparaifon  de  la  part  qu’il  a au  Ciel,  èftant  certain 
& d vne  demoftration  fort  facile,  que  fi  Dieu  vou- 
cm£*  *oit  partager  k Ciel  Empiree  entre  les  bié  heureux,  touioMrjii, 
!»  chacun  enauroit  pour  là  part  plus  que  toute  la  terre  SS""’" ,, 

n’eft  grande,  quoy  qu’elle  aytfept  mille  quatre  cent faudl0it  cin<?  nuiic 

. .iia  i J i.  J 1 « V trois  cent  rrcme  cinq  * 

quarante  mille  de  diamètre,  y ayant  de  Ion  cén'trc  an»à  faire  fePri,cu« 

iufques  au  hui&iefme  Ciel/eptante  quatre  millions 

fept  cent  trois  mille  vn  cent  odante  lieues  d’Italie.  * dVhTn 

* /ii  tuiques  au  liuicime- 

Lcs  Gazettes  d Italie  font  bié  empechees  de  treu-  9ieî- 
uer  des  fubiets  de  parler  &dcuiner.  Les  lieux  qui 
leur  en  ont  fourny  ii  long  temps,  en  font  fort  fteri  - 
IIH.  la  grâce  de  Dieu,  mais  quelques  efpritsme- 

lachoIiques,quivontpefamment  & profondemét; 
en  toutes  occurrences , donnent  carrière  a leur  dit 


t.x 
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coiks,  fur  le  fait  du  Car  diaaiFarnaize.  lien  faut  di--  . . 

t ' r r i»  rC  Demie  k- 

rclecommenceméc &referucr  lann  &lcfret  pour^m***®: 
F.a  ar^e  en  la  vu-  l’anncc  qui  vient , carceneftpas  chofcquifoitnéc  * 

dsThcfee  api  ellclc  r • „ 1 r . 1 r n t»  a ri 

heu  de  franchife  il  proprement  pour  le  terminer  h toit.  LAlucquc 
yjifica/uheDss  Romulusauoic  marque  à Rome,  pour  reccuoir  à 

autdicrefu-cj  Aü-  lauuete toutes  lortes  de  periecutez  en  leurs  perlons  *« 
aixsauîcmpicd'Au-  ncs,  ou  leur  fortune,&  qui  defpuisfut  aboly  fbubs 
$!?*, îbdkft  pow  Augufte  &:  T ibere  cil  demeure  das  les  maifons  des  . 
îpübus.  Cardinaux  qui  fontautat  d autels  de  refuge  contre 

lespourfuittesde  la  iufticc.  Quelqu’vn  pourfuyui 
pour  eftre  mené  en  prifon  fc  fauua  dans  le  palais  de 
ce  Cardinal  comme  en  lieu  de  franchife,  ou  il  treu- 
ua  vne  porte  derrière  pour  fè-fauuer.  Cefte  fuite  fut 
fauorifee  du  rencontre  de  quelques  Gentils-homes 
du  Cardinal  qui  fe  promenans  fur  cefte  place  & 
voyant  que  les  fergents  faifoient  du  bruitpour  voir 
efchappc  ce  qu’ils  pcnfoicnc  tenir,  les rcceurét  auec  cardinal 
mauuaifes  paroles  & menaces  de  pis,  pourle  peu  de  Faraa‘ic* 
refpcft  quils  portoienr  à la  tnaifon  de  leur  maiftre.  , 
Lepapceneftaducrty,  &leGouucrncurdc  Rome 
vaaueclesSbirrcs.  Le  Cardinal  Farnaizç  croit  que 
coude  Confiftoireeft  ofFcncé  en  ccftc  in  iure.  Voir 
ac?n,«reto3rde  la  vne  grande  efmotion  à Rome,  & telle  qu’il  fem-:  - %■ 
«fft *" bloit  4ue  cc^e  Wl^c  euft  perdu  toutes  les  heureufes 
En  pire,  ^eîieîuc  influêces  de  la  dernicre  eftoile  de  la  queue  de  1 Dur-  £ 
ce  dr  Rome.  Bodin  le  qu  on  dit  luy  cltre  verncalc. 

refute  celkopinion-  • n / r»  1 1 * 

iturc 4.  chjpA.dca  On  auoit  remonlrre  au  Pape  que  cela  regardoit 
' w*>b*  l’authorité  de  fa  iuftice,  lins  laquelle  la  ville  ne  pou* 

cmt.u[{cüx  uoir  durer  ny  dcmeurerhcurcule.  On  luy auoit  fait  * 
vc0*r  cc^e  kardieffe  a rrauers  pluficurs  grandes  co- 
£.  P t at.  fiderations  de  fon  propre  intereft,  comme  à crauers 

7‘  * t va  brouillas  qui  fait  vcoir  les  chofes  plusgrandes 

* quelles 


» 
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de  Henry  IIII.  Lit!  VII.  SS7 
qu’elles  ne  foc.Ondicquc  cela  ne  faifoiü  que  d aug- 
menter les  mefeontentements  que  plufieurs  auoiéc 
défia  imprime'  en  leurs  âmes , contre  la  maifon  d’Al- 
dobrandin.Etilnefautpas  douter  quelcs  Papes  ne 
C craignenc  que  quelque  Pififtrate  fur  les  ailes  de  ccftc 
Tvund’A-  grande  bien-vcüillance  du  peuple  ne  fe  rende  Tyrâ 
• ac$*  d’Athenes,  car  l’ambition  trcuuc  des  cfchelons  au- 
fi  bien  pour  monter  en  cet  Empire  comme  en  celuy 
des  autres.  L’œil  d’vn  puifiant  voifin  cftvn  grand  A uff/ums  £ 

. Vnnemy. 

Les  cliofes  furent  efchauffccs  à vne  grade  efmo-  hLîw&imfj* t 
don,  vne  feule  elpcc  qu’on  euft  veu,  ou  vnc  harque-  wthmmnifUu. 
bufade  qu’on  euft  tiré,  euft  bien  portéplus  auanr, 
mefmcs  en  cefte  ville  , en  laquelle  comme  en  celle  „ 

• j»  a » i t r rl  i • r . CeaxdcIaCife  hau- 

d Athènes  les  humeurs  [ont  rort  amènes  & contrai-  te  <r Athènes, 
ifanoiï. rcs-  L’Ambafiadcur  d’Efpagne  fe  rendit  au  palais  du 

Cardinal,  aucc  tous  fes  amis  & y pafla  la  nuit , à voir  iPa°£ffeTük-^^ 
plufieurs  Gentils- hommes  Romains  qui  ioiioicnt  à E& fcVi«?bi- 

vnefallcbaiTe.  Demandant  qui  perdoit  ou  qui  gai-  tas  du  port  de  Pirce 

• .'h  c r 1 i i t-x  1 J dcûroient  rn 

gnoir,commeilluy  rutrcipondu quele Duc  Gaeta  Ariftocrarjqnecn- 
perdoit  fii  cents  efeus.  Seigneur  Duc,  celuydit-il  en 
Eipagnohafieurezvousquevousneperdezricncç- 
ftc  nuict,pour  le  fignalé  feruice  que  vous  rendez  au  1 

Roy.  Onluy  entendit  fouuenc  dire  ces  paroles  plus 
ailées  de  vanité,  que  zélées  de  neceflité  ny  de  raifon 
, kA qui  quiero  morir , comme  fi  le  Pape  qui  eftoit  fans 

forces  le  deuft  venir  afliegér. 

Dés  le  lendemain  le  Cardinal  Farnaife  fc  retira  en 
te  Cardi-  ,vne  fienne  maifon  nomméeCaprarola,  à vingteinq 
• « ic.pra’ mille  4c  Rome  ,*où  il  fut  accompagné  des  princi- 
paux feigneurs  de  Rome , le  Pape  luy  enucy*  le  -- 
Gouuerneur  pour  reprendre  de  fes  mains  Ion  gou- 


toU. 


X X X X 


uernément  comme  s'il  en  fuft  defeheu  pour  auoit* 
cfté  dans  fon  palais  auec  les  Sbirrcs . Il  efteignit l’ar- 
deur de  ces  chaudes  teftespar  Tes  larmes, & ne  fc  plai- 
, enoitfino  qu’on  nel’aimoit  pas  tant  qu’il  aimoit.ôc 
Aov  T ïpiXoJ-n  qu  en  celai  intention  de  la  vraye  amitié  cftoittrom*^^ 
ifl'fcv^MÎvstii mçr  pce.  Maisil  commandai  fon  Nonce  en  Efpagncde 
X0Miefiqu!d  tut,  & peindre  d e l’Ambafladeur  du  Roy  d’Efpagne  qui  • 


dmicueh 


yfidntHtuumàm»-  auoit  fi  clairement  d’efcouuert  fa  paffion  contre 

remnonreddjt.  1 v 
PlATOpNZY-  y * 

SIO£. 


En  finie  Duc  de  Parme  ayant  ramené  fon  frère  le  • 
CardinalàRome  les  chofes  furent  accommodées.  - 
Corne  ceftui-cy  reuenoit  deMontecauallo  ou  eftoit 
le  Pape , il  fut  bien  accompagne',  5c  pourfuyui  iuC 
ques  dans  la  place  de  fon  palais  de  ces  cris  d’allegref 
ÇtyViud  CdfdFamejc.  Ce  font  faillies  5c  boutades  du  cm^aiu} 
. peuple,  non  tant  pour  affe&ion  qu’en  haine  5c  par  src(rc# 
defpit  du  Cardinal  Aldobrandin.  Mais  il  faut  croire 
que  tel  le  payera  qui  ny  penfe  pas , 5c  tel  fera  de  l’cf- 
co  t qui  cft  demeure  debout  à table,  bien  que  ce  foit 
In  prétérit um  fub-  chofe  faite  ,ôc  qui  n’ait  autre  remede  quel’oubliance. 

ttenire  ne  Du  fut-  . - . f.  ' n r r \ * . ~ 

dem pojfunt,  Plin.  Et  de  rait  perlonnc  ne  s’cit  ne  a cetapoin&ement. 
ténegr.  i c Cardinal,  le  D uc  Gaétan,  5c  pluficurs  autres  des 

grands  de  la  ville  fortirent  de  Rome.  Le  Pape  fit  ve- 
nir fix  ccnsCorfes  ôc  deux  céts  Arquebufiers  à che-  Debowuü 
ual  pour  la  garde  du  bourg  S.  Pierre,  5c  s'il  euft  eu 
les  cfprits  de  Sixte  V.  ou  des  Papes  predeceflcurs  de  • 
Paul  III.  ces  petits  coramcnccmcns  euflent  efclatté 
de  grands  accidcns. 

Les  efprits  les  plus  iudicicuxqui  enfoncent  tou- 
tes con  fidcratiôs,  ôc  les  confidcrent  de  loing  difoiét 
qdfc  cela  pourroit  produire  vn  ic  ne  fçay  quoy , 5c  le s- *ieir* 
moins  de  mal  fetoit  deux  fa&ions  en  vne  ville  qui 


Pierre  a- 
eîorec  par 
les  Ænia- 
oiens. 

Voy  Plut. 
a*x  Demi, 
des  Grec* 
que». 
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n’eft  point  làns  cela  & la  pire  ne  manque  iamais  de  't*u*  j ? 

partifants . Mais  il  faut  croire  que  le  Pape  eft  fî  bon, 
fi  iufte,  fi  foigneux  de  la  concorde  Chrcftiéne,  QncisoÎR^norlr. 
s'il  n y ra  de  plus  que  de  fon  particulier  intereft,if  nè  ** P ***• 
IbufFrira  point  qlie  ce  feu  face  plus  de  flâme  ,&  l’on 
croit  qu’il  feroit  défia  efteint  fi  le  Cardinal  euft  vou- 
lu abandonner  à la  iufticc  du  Pape  les  feigneurs  de 
Rome  qui  l’ont  affilié  en  ccfte  efmotion.  Les  cnnc- 
mysde  ce  Siège,  voudroient  bien  que  Icieu  durait 
long  temps, & qu’il  fuit  plus  tragiquc.Ils  adoreroiéc 
la  pierre  qui  porceroit  par  terre  le  Pape  & la  Papatf- 
téj  comme  les  Ænianiens  faifoicntdcs  facrifices  à 
la  pierre  de  laquelle  P hemius  leur  Roy  tua  Hypero- 
chus  Roy  des  Inachicns.  • . 

Si  ce  trouble  croifïoic,  ce  feroit  vnc  nouuellc  oc-  nient  tua  l'autre  d*ns 
cafion  aux  T urcs  de  faire  & refaire  leurs  affaires  en  c°up  dcp^fre* 


Hongrie,  car  il  nen  ont  iamais  meilleur  clpoir  que 
quand  ils  voycnrquc  les  flots  bondiffent  plus  hau  t, 
& les  vents  fouflent  plus  furieufement  contre  le  na- 
uirede  S.  Pierre.  L’Empereur  feroit  par  ce  malheur 
priu e'dufècours  qu’il  efpere  de  ce  collé.  Il  enuoya 
au  commencement  de  Tannée  fon  Ambaffadetir  à 
Rome  pour  reprefenter  au  Pape&  au  Confiftoirc 
Braies,  plufieursgrandes  occafios  qui  le  perdoient  en  Ho- 
r,r°  grie  faute  de  moyens  pour  les  entreprendre  & exc- 
. cucer.  CarcncorcsqucleBaflàfultarriucauec  deux 
millios  d’or,  on  auoit  rccognu  que  fon  armee  eftoie 
plus  capable  de  manger  cefteprouifion,  que  de  fai- 
re aucun  grand  effet,  & qu  elle  ncs’amuferoit  qu’au 
degaft  & au  rauage.  Le  Pape  luy  dit  qu’il  n’auoic 
point  d’argent,  & que  pour  en  trouueril  feroit  con- . 
craint  dimpofcr  vnp  decime furie  Cierge'  d’Italie. 

xxxx  ij 


Histoire 

L’Àmbaffadcur  de  l’Empereur  s’esbahiflbit  que  le 
Pape  dit.  qu'il  n’euftpoint  d’argent  car  chacun  fçait 
Tccimuyu  uc'ic . quel  cft  fonthrefor au  chafteau  faindt  Ange.  Thre-  Tbreforier  ' 
mwmmnedtuntur  fot  duquel  on  peut  dire  comme  Platon  de  céluy  de  Lac^ 

V((lt?uv'uftcct4n-  T I * l -l  e 1,  monlcn**. 

turent  qutdcm,  Spartcquc  lonvoid  bien  largctleql  y entre,  & Ion 
qtuvero  ucedtmo^ ne  void  pas  ce  qui  en  fort.  L’on  n y touche  point, 

eltancrcferue  pour  les  propres  neceilicezde  Rome.  . 

pl  at  o.  L’Empereur  commanda aufli  à fon  AmbafTadeur 

depaflervers  les  Princes  d’Italie,  ôc  de  les  prier  de 
L’AmbaiTadeurd’Ef-  pareil  fecours , mais  ce  fut  fans  rien  operer*  lleftoic 
courTouÏÏa'Eripc-  fâche  de  ce  que  le  Duc  deSauoye  Vicaire  del’Empi-  D«*s*- 
£«  «uo7cPraic01t  rc  refufoit  de  contribuer  aux  fraiz  de  ccftegucrre.il  wdtiiï^ 
comte  deiuzcrae.n’e^oitpasbienaueclcs  Vénitiens  poüren  efpercr pirc’ 
m quelque fccret fecours  d’argent.  La  difputc  cftoit 
nce  pour  les  Coufins  du  Comte  de  Tirot, car  les  Vé- 
nitiens fe  plaignent  que  l’on  a vfurpéfur  eux , quel- 

3ues  piontagnes  des  Alpes  fur  le  chemin  de  T rate. 

ourrccouurcr&  maintenir  leur  Iurifdidion  ils  fi- 

rent  quelques  courfes  par  ces  montagnes  auccgcns 
de  guerre  pour  reprefailles  d’hommes  & de  belles. 

Les  Lacedemoniens  & firent  autres  a&es  de  poirefTion.Matierc  quiauec 
iïndXl?sUAtgfés  le  temps  pourroit  receuoir  la  forme  dvn  plus  grand 

fiar&rcmbioitCOuë  trout>lc>^  ne  feroit  pas  maiaife  de  perfuader  aux  vns 
ceux  d Argos  X-  & aux  autres,  larefponcequc  Lifandre  fit  aux  Ar- 

ruallentde  meilleu-  . r C i i i i 1 1 .r‘  A . . r r 

res raifons  uour  eux,  giens  lur  icmblabie  dilpute , quand  il  tira  lonelpce 
* wfpcl pour  iuftifier  du  tiltre ôc  de  leftenduc  de  la  fron- 

Ceux  qui  feront  les  ticrc. 

plus  forts  aacc  celle  } ; - 

cy  feront  ceux  qui  L Empereur  toutesfois  ne  le  donnoit  pas  tant  de 

plaideront  le  mieux  . , 4 r ï r i r i • n r 

pour  leurs  confins,  peine  de  celte  vlurpation  comme  Ion  dciplailir  rut 

extrême  en  la  perte  de  Peftc^aduenue  par  vne  foi-  uLejChr?: 
bielle  de  cœur,indigne  delà  gloire  & reputatio  des  donnent 

Chreftien^  Car  il  y a des  malheurs  au  fait  des  armes /cftc* 


«ce. 


I Peine  des 
Pjltrons. 


de  Henry  1 1 1 1.  Liv.  VII. 
qu’il  faut  pluftoft  rapporter  à la  rigueur  dé  la  fortu- 
ne & a limpreuoyancequ:  a faute  découragé,  mais  clàdeTtn héiïit 
ccfte reddition  fut  vncpurelafchcté.  Ceux  de  Bu-  ptx  non  fempengn* 
de  ayant  receu  vn  grand  conuoy  ou  vne  grade  nou- 
uellc,  pour  laquelle  ils  tirèrent  toute  leur  artillerie  fatjmgttjnJx. 
auecdescrisd’allegrelfeà  Içurmodc.,  les  Chreftiens  ~*RCHIDAMvs, 
croyant  que  ce  fuit  quelque  grand  aflaut  où  quel- 
que furieux  effort  qui  d eu  ft  fondre  fur  eux  en  rurée 
tellement  efpouuanrez,  qu’ils  en  quittèrent  la  yilic 
fans  veoir  ny  attendre  l’ennemy.  Ils  auoientbicn- 
befoing  delà  confiante  refoluciond\0  Rende,  &.ie 
ne  fçay  fi  en  lcsappcllant  foldats  on  ne  courroie 
point  la  fortune  de  ce  Citoyc  Romain,  qui  fut  exé- 
cuté à mort  pour  auoir  donné  des  noms  libres  à;  des 
Efclaucs.  La  peine  de  Charondas  qui  faifolt.ycftir  t^ïe^cîâwd!» 
d’habits  de  femmes  6c  celle  de  Lycurgue  qui  com-  ?cmcuroic7trois 

< O i _ tours  en  place  p n- 

mandoitraferles  mouftaches aux  Poltrons  decefte  tiicque en  habit  de 

r r ' i femme.  Diod  Sic. 

lortc,  lcroit  trop  douce.  tA.f. il  tftoitper- 

Mais  comme  les  Princes  Chreftiens  font  refroi-  rencGtre. 


•V 


i . 


VII. 


dis  en  vnc  fi  fainfte  & fi  îufte  guerre,  Dieu  fe  fertà  ^“Schcqu/dW 

coftc.  PtvT.  ea  Itf 
rie  d'Agcliiaus. 


Ç j mouitacl 

lcurconfufiond’vn  Prince  inndclle.  Ilyalong.téos  p 

- p n/  n • \ * O!  tied'Àai 

que  les  Perles  ont  eltc  maltincz  par  1 es  T urcs , mais 
main  tenant  il  femble  quils  en  veuillent,  6c  en  puif- 
fent  auoir  leurraifon  . Si  vnc  partie  des  forces  du 
Turc  eftoient  exercecs&:  retenues  en  Hongrie,  ils 
viendroient  facilcmét  à bout  de  l’autre,  6c  contrain* 
droient  les  Turcs  à leurs  donner  de  l’eau  6c  de  la  ter-  pf&rde  fcao  sc  ac- 
re pour  marque  de  leur  fubic&ion.  C’cfl:  l’occafion  cil  ligné  üc  fubic  • 
a««oT  de  pour  laquelle  le  Roy  dcPerfcenuoyavn  AmbafTa-  ^dcd^hofcsdc* 
dcuràTEmpcreurpourle  prier  de  ne  faire  point  l*qUI'c<îucï'lc  plu,ar” 


X.  légation 


l’Empe- 

reur. 


paixauec Amer,&l’aflcuroit  dvn  fecours  de  plu- 
fieurs  milliers  d’hommes  & d’efeus . Il  pafla  à Ly  ô, 

xx  xx  iij 


FnifCtacè 


Tre/crw-iç  u 


* Histoire' 

&y  vitle  Gouucrneur,  auquel  il  raconta  merueillas 
de  la  puifTance  & grandeur  duRoy  de  Pcrfc,  quil 
difoit  auoir  pris  fur  le  Turc  plus  de  quatre  vingt  vil- 
les,rompu&  deffait  Cigale  en  bataille  tenir  mainte- 
nant Aiep  afiiegee,  quil  faudroit  cheminer  plus  de 
trois  moy  s pour  palier  l’eftcnduc  de  fes  Eftats,  qu  il 
pouuoic  mettre  pour  leur  deffcnce  deux  cent  mille 
hommes  de  pied,  ccnr  mille  chcuaux  ce  que  ie  ne 
* x’w  mw  pouuois  croire,  & Xenophon  qui  efcric  des  affaires 

\,W.lnPerftsvHicrc  r,  _ \rX. 

,juunt  rurtjztmèdà’  dfc€e  Royaume  en  a parle  tout  autrement. 

t,r.  a e n o p h.  Apres  qu’il  eue  long  temps  parle  fur  ce  fuget,  il  fie 

Hl>.  i, de  PxJu cyrt.  ^mander  par  fon  truchement  au  Gouuerneut  co 

quil  auoit  d’Eftat  en  ccftc  charge,  5dc  G ouuerncur 

luy  fit  dire  pourquoy  illiiy  demandoit  cela,  parce 

refpondrAmbaüadeur  que  le  Roy  de  Perle  mon 

maiftte  ne  retire  aucune  chofc  de  ce  qui  fe  leqc 

aux  Prouinces,  & enlaiffèla  dilpofition  aux  Gou- 

ucrneurs,Icfquel$pourccfteraiîofonttcnus  de  luy 

fournir  en  temps  de  guerre  certain  nombre d’hom- 

. • 4,  mes  & d’argent  à proportiô  du  reuenu  de  leur eou- 

fwff'W  - ^\c  r -r  . . ! I&. 

ifrebuncnitniftcHiU'  uernemet.  IL  raut  croire  ceux  qui  viennent  de  lomg 

£GESIPr vs- car l‘cfl0ignçmcntrcnd la preuue  difficile.  > 

La  Perfide  aboutift  verslcNorth  auxMcdes,à 

rrofrid  funt  imw4-  l*Ocft,à  la  Sufiane,  vers  l'Eft,  elle  a la  Carmanié  vers 

n»  gwcn  nufui»-  le  Sud,  elle  eft  bornee  de  la  mer.  Les  puiffances  du 

^ mon^c  ontlcurs  périodes  & reuolutions  auifli  bien 

JfiusTiDEs.  queles  homes.  Cela  s’eft  veu  eu  la  Monarchie  des 

snCogtv.smym**.  p^fçj  j]s  ont  tcnu  l'Empirc  d’Orient  deux  cents  - 

•Lss  peuples  iou:nt  T • 

boute-hors, cha.  vingt  cinq  ans,  lesMcdesles  en  chalïercnt,&  ceux-  "" 
«u  wur.  furent  chaffez  par  les  Macédoniens,  Ôc  les  Macé- 

doniens par  les  Romains  > les  Romains  par  les  Sara- 
fins  ♦ Depuis  ils  s’affranchirent  delà  domination' 
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d’autruy  & f elcucrent  quelque  pièce  de  l’Ancienne  tcJ  rcrfef ,fcuf  ;rri> 
Monarchie.  Mais  les  Turcs  les  traitèrent  fort  mal,  xÛri ** cnnem  s 

& apres  pluficurs  longues  guerres  leurs  accordèrent  T»«r«eftia  viiic  «. 
vncpaix  tellement  hoteufe , que  la  ville  capitale  leur 
demeura,  ôc  tant  iniurieufe,  que  les  pires  condi- 
tions  de  la  guerre  leur  feraient  meilleures  com-  Tc,ru'; 

« . _n  j r il  \ * r \i  . F'Lwbuf  ex  pet  end  i 

me  la  paix  clt  delirablc  a ceux  qui  iont  a leur  ai-  r 
fe,  & la  guerre  bonne  aux  mifcrablcs.  lum 

• Ce  Perfm  pour  faire  fon  A mbaflade  prit  le  chemin  ,^RC,noAMVS~ 
de  Suiflc,  paffa  de  Lyon  à Bade  durant  Iaioumec  des 

xiij.  Cantons  deSuiflcIuydeuxicftne  à chcual  cinq 
ï«n  rtneo.*  ou  fix  hommes  de  pied  ôc  vnc  charcttc  de  bagage..  ... 
î-Ambaffi,-  QuandrAmbafladcur  du  Roy  le  vit  en  cet  équipa*  . £ / , 

»oyr.du  gc>  ^ ^ ^ nc  ct°yolt  Pas  cluc  & charge  deuft  a- 

uoir  grande  fuitte  puis  qu’il  en  auoit  fi  peu. 

Partoutlemondeilyaquelquclieiicdemauuais>  * * v 
pays , la  feule  France  cft  en  vnc  paix  fi  entière  ôc  afi- 
feurce  qu  elle  nc  fe  vit  iamais  en  plus  grande  traquil-  W 

lire.  Si  elle  a des  incommoditez , les  autres  Prouin- 
ces  y participent.,  & fi  en  quelques  endroits  la  récol- 
té de  bleds  n’arelpodu  à lelpcrancc,  la  Sicile  qui  cft: 

VIII.  le  grenier  d’Italie  en  eft  de  mcfmcs.  LcDucdeGui- 
ih'dl* de  le  & le  Duc  de  Vantadourpourcefte  rareté  fupplie-  ^ - 

rentle  Roy  de  permettre  quelaProuence&leLan-  . , : * 

guedoc  en  fuflentfecourus,  parles  autres  Prouinccs*  * 4 • 

de  fonRoyaume^  qui  en  auoient  en  abondance.  Le*  ; } 

Roy  leur  ayant  permis,  il  en  pafla  vnc  grande  quari*.  prmeepr  tti0 

te' par  la  ville  de  Lyo,laquelle  craignant  de  romber/#4f"'  4 bcmpAtrti» 
en  pareille  necelfitej  fupplia  le  Roy  dcreuocquerla  rf‘7rZÎZ'v"ui 
permiflîondecepaflagc.  La  relponce  du  Roy  fat »***»**«.  ji» 
treuuee  partir  du  cœur  non  d’vn Prince fimplèmér,  ît'7‘rS . 
mais  d ’vn  pere  qui  defirc  poutfucoir  clgalcment 
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toutes  les  neceflitez  dc'fafamiUc,  &quüafbingquè 
rien  lié  luy  deffaille.  Les  pria  cipalcs  railons  dç  cefté 
raifon  eftoient  qu’il  n’y  a rien  fi  neceffairc  pour  U 
police  de  l’Eftat  que  d’entretenir  la.communinica- 
tion  entre  les  Prouinces  pour  scntrefccourir,  y ren- 
dre le  commerce  leplus  libre  & facile  qu’il  fe  peut,  treioPl<,, 
la  nature  les  ayant  compofees  de  forte  quelles  ont  *mce* 
toutes  befoinç  i’vne  de  l’autre.  Car  fi  l’on  ferre  d’vn 


Commuai 

• 

cation  nc- 
Ceiîâirc  en. 


Toute  Région , tou 
:e 

nt& poutucuc  qu’cU  vne  Prôuince  porte  incommodité  à l’autre  elle  eh 


ce  frouince  .toute 
ville,  pour  bien  four 


colle', l’on  peut  aulfi  ferrer  de  l’autre  „6c  ainfi  quand 
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i.'ccçflitez  nc^^peut  Pcuc  d’cllc  rcceuoir  le  mcfme , comme  fi  on  ferme 
faüct def  aortes,  je  palTagcdcs  bleds  à Lyon , ceuxdc  Languedoc  6c 
Prouencepcuuct fermer  celuy  des  huilles  6c  des  ef- 
piccrics;  & beaucoup  d’autres  denrées  neccfiàires. 

Que  la  ville  dé  Lyon  n’a  point  d’intercll  de  ce  palpa- 
ge, parce  qu’il  ne  l'cmpcfclic  point  de  faire  tel-  ; 
les-prouifions  de  bleds  en  Bourgogne  6c  ailleurs 
qu’elle  verra  luy  cftrenccclTaire.  Qhildoit  aulfi  a- 
üoir  confidcrarion  aux  autres  Prouinces  qui  ont  be- 
foing  d’en  élire  fecourucs , aulqucllcs  l’on  pourrait 
touliours  perfuader  que  celle  liberté  du  pafiage  de- 
pendroit  de  la  grâce  de  volonté"  de  ceux  de  Lyon,  8c 
non  pas  de  fon  commandement.  # 

Rien  ne  manquoit  à la  France  linon  la  pcrmiïïîo 
du  commerce  aux  terres  du  Roy  d’Elpagnc  6c  des  Incomrao— 
Archeducs.  Les  villes  maritimes  en  fouttroient  de  if 
grandesincommodirez,&:àlafinfiladcftenceeuft  du  Co®' 

'•  v duréoncullditdesplusgradcscequel’ondiloitdç 
C.«  JifA.it  uL.  Mcgalopolis  ville  grande  en  cour  de  murailles,  & 
io,  o « yiiie  grande  peu  de  cnofe  en  nombre  d’habitans,  me  rrJnde  ville 

vl'Axcïdir.  Mfc/td  1 _ i r h 1 * o 

uttit.u  cJl  Vne grd flic jol tw.de.  •» 

i . Les  Efpagnols  trouuoienc  celle  dcÆen ce  bien 

plus 

• r • ,V‘  .v.j  • * • t 
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plus  cuifante  & infu portable.  On  n’en  tçn  doit  par-  * 
my  eux  que  des  pleintcs  publiques,  parce  que  toute 
chofc  fc  rendoit  à vnc  cherté  extrême  & les  arti- 
fans  audefefpoir.  Le  Roy  d’Angleterre  qui  au  mef  tfrRofi«Cq«csr. 
me  temps' auoic  pris  le  filtre  de  Roy  delà  grande 
Bretagne  en  (esmonnoyes,  difoit  qu’il  raettroit  d’a-  ce<iue  ,es  Efco«° »« 

J1  J r»  • * n • j v «Pcuucnt  permet- 

cordles  deux Roys.  Maiscomme c’eitoitvnedepc"  trcqa’iinôme i*An- 
dancc  de  l’execution  du  T raitté  de  V eruins,  le  Pape  f*c£rrcdc,Wût  Iïf“ 
commanda  à fon  Nonce  de  sen  mefler . Le  Roy  ne 
voulut  confentir  à aucune  chofc  que  premier  les  Et  * 
pagnols  qui  auoient  troublé  l’eau  ne  l’euflent  efclar- 
cie en reuoquantlimpofidon de  trente  pour  cent. 

U contraignit  en  cela  fon  naturel,  car  eftant  fi  bon  » 

qu’il  ne  defire  que  bien  à fo®  peuple  , & refent  en  jj 
lonamcleplailîrdôtDieu  mefmesne  fc  peutlaou- 
* 1er,  il  ne  pouuoit  ouy r parler  de  ce  r tnin erce  fi  le 
impoiîtîon  Roy  dEfpagneneleuoitlimpofition  detréte  pour  * 3 onnanc  T bien* 
onrcênt  ccllt?  W rçndoKla  liberté  du  négoce  vne  extreme  piusdc  contcntcmcc 
feruicudc&  le  proffit  vnc  perte  afieuree  . Elle  eftoit  q“  cut  IBC,fœcs  * 
des  plus  ieuercs  &rigourcuie$.Par  tout  on  n e treu-  w ZyJpt- 
Uc  point  qui  ne  foit  bien  amcr$  aux  marchands , l’a*  PV  * Ve  À.c 
qarice  ayant  change  la  première  caulc  aulli  bien  que  «nkmbic, 
la  quantité  des  daçcs  & impofitions.  Elles  ne  fc 
payoicntautresfoisquepourlafcurté  & liberté  du 
paflage  d’vn  lieu  à l’autre,  & parce  que  les  Princes  ^ 

* • onten  leur  protedion  Us  chcminspublics  qui  pour 

tefteraifonfont  appeliez  royaux,  on  arccognu  fuU  édntrfut 

droijc de  protection  de  q uelquc  chofc . D c mefme  P‘rutltM  **&$****. 

w,„:„ -r  1f-A  /'  .■  * *-r  Tl  1»A  Inde  mmtmt  txtrm 

;C;X  quandla  nauiganon  fot  cntreprileaux  Indes,  en I A-  (ltut  ^ 
rabie,&  cn.rEthiopic,affin  que  l’Empereur  purgeait 
la  Mer  de  Pirates,  on  impofa  laGagclle  de  la  nier  ^***”7™%*^ 

• rouge , pour  des  deniers  qui  çn  ptouipndroienc  en-J^.  * 
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t/cücnir  des  vaiiTeaux  armez  contre  les  courfè|  des 
Pirates.  Tellcsimpofitionspourcaufesfineccflai- 
rcsnepcuucnteftrequeiuftcs.  Les  autres  ne  le  font 
pas,  &neantmoinsiIlesfautfùpporter  n’eftat  nen  : 

plus  permis  aux  fubiets  d’vn  Prince  de  murmurer 
contre  les  dnccs  & gabelles  dont  il  les  charge,  que 
•contre les grefles, les pluyes,  les  orages, & les  ton-  . 
pelles  du  Ciel.  LescnfansobeiflansDaifcntles  ver- 
ges dont  ils  ont  elle  fouettez.  La  vengeance  en  eft 
referueeàDieuqui  deffend  aux  fouuerains  Magi- 
ftrats  de  fouler  & accabler  le  peuple  de  telles  char- 
ges. Illefitbienfçauoir  à Pharaon,  & ce  fut  vne  . 
eftrange  forme  de  harangue  quand  Moyfe  trafmua 
fon  ballon  en  ferpent,pour  luy  faire  eognoiftrc  que  Prorâp.  • ( 
fbn  feeptr  e,  fon  régné, s’eftoie  changé  en  vne  tyran-  GttC‘ 
aie  & cruau#extrcmfc. 

Chacun  fc  plaint  du  ioug  de  fonPrince pour  doux 
qu’il  foit.  Chacun  croit  que  le  monceau  des  miferes 
de  fonyoifîn  cft  moindre  que  le  fîcn.  Les  Elpagnols 
en  murmurent,  les  François  sen  mutinent,&ne  co- 
gnoiflent  pas  quliy  ad  autres  pays  où  elles  font  bié  v 

plus  violentes  & pelantes.  Ainlî  laine  le  plaint  quil 
napointdc  cornes,  le  Guenon  qu’il  n’a  point  de 
queue,  & ne  conliderent  pas  que  la  taupe  qui  n a 
point  d’yeux  eft  plus  infortunée  que  Tvn  ny  l’autre. 

On  difoit  que  l’Efpagnc  qmdclibcrdongueme'^  X. 
rû  tnimum  : reloue  conftammcntfcs  rcfoiutions:ne  reuoque-  * 

emm  fnrtrerurryv*.  rojC  iamaiS  celle  impofition  pour  ÜC  perdre  la  TCOU-  deliW  \ 

fidbtUt  trgumentum  cation  de  la  conftance& fermeté  dcfcsloix,  & n*a-  P,gQ<u  " 
êfficjtur.  ^to,  ap*.  quérir  le  blalmc  de  Icgcreté  en  les  accommo'dant  au 
x v **■  * temps  & aux  affaires . Mais  il  fallut  pafler  par  H , & 

; , les  Depucea  des  deuxRoyt  Çj  dc^Arcbcducjeflans  * 
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refolusdccepointiln’y  eut  plus  de  difficulté  que  le 
Commerce  ne  fuft  remis  en  fà  première  liberté. 

Le  C oneftablc  de  Çaftillc  repaffant  en  Efpagne 
vint  trcuucrl*  Roy  à Fontainebleau.  Le  Roy  len- 

uoyareceuoiràrentrcedeParisparleDucdeMot- 

bafon,  bienfuyui Raccompagné,  &le  lendemain 
àlcntrcedclaforeft  de  Fotaincbleauiltreuua  quin- 
ze Carroffes  pleins  de  Gentils-hommes  de  la  Cour 
qui  les  quittèrent  pouf  les  luy  offrir,  & a (à  fuittc,& 
montèrent  fur  des  cheuaux  qui  les  attendoient  là.  li 
ne  fc  peut  dire  comme  le  Roy  le  reccut  royalement. 

Entre  pluficurs  grands  tefmoignages  d’honneur,  i^conndhbie  & 
ceftui-cy  fut  d’vneaffc&ion  peu  commune.  Zamet 
linuita  à fouper , comme  il  cftoit  fur  le  point  de  uo!Sè  * 

uer,  le  Roy  accopagnéfculement  de  Belle-garde  & 
le*  Roquelaure  entre  ,&  dit  qu  i!  vouloir  fouper  auec  ' y 

i-conne  cux'  C^neftable  luy  prefctalaferuictte  & voulut  * 

ftabJe.  mettre  le  genouxà  terre,  ce  que  le  Roy  ne  permifr, 
luy  dilânt  que  ce  n’eftoit  pas  a luy  de  rendre  les  hon- 
neurs, mais  de  les  reccuoir:  carileftoit  delà  maifon, 

M.ifon  * dilant  cela  pour  l’alliance  de  la  maifon  de  Velafques 

en  laquelle  la  dignité  deConneftabIedcCaftille&  exer(ltusPernu»‘fi- 
de  Leon elt héréditaire,  & qui  elt  vn  honneur  qui  r'TtuuH  alknM 
ya  quafi  du  pair  auec  le  fouuerain , l’Empereur  Va- 
lenrinianncntrouuantpointdautre  pour  hbnno - 
rei  fo  n fret* c V al  cns.  * . * . m*  "ru  ™ Afin- 

Le  Commerce  rompu  pour  quelque  mois  ayant 
eff é «commode', il  n y auoic  rien  au  Traitte' de  Ver-  ^ 

*' J uins  qui  ne  fuft bien  exécuté, finon  ce  qui  regar  doi  t 

le  particulier  du  Comte  de  S.  Paul.  Pour  le  general  fZLtZJZjtf 
toutalloit  fi  bien  que  l’on  pouuoit  dire  quclcs  deux 

R»  • .*  • n/  « -il  1 • n-  btc»uoçMuit.  Lie- 

oys  n auoicnt  îacuis  cftç  en  meilleure  intcliigcn * 

yyyyn^ 
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ce,  & que  leurs  volôtez  quoy  que  contraires  cftoict 
comme  l'eau  & le  vin  qui  meflez  cnfemblc  ne  fe 
peuucntfcparer.  Pour  les  affaires  du  Royaume  le 
Roy  trouuoitpartourtantdciefpeâ:  & d ’obeiffm- 
ce,  que  fi  quelque  paffion  demeure  en  l’cfprit  de  les  *«• 
predeceffeurs  ils  doiuent  cftrc  marris  de  n auoir  ia- 
mais  efté  fi  bien  obeys. 

Le  Marquis  de  Rhony  allant  prendre  poffeflion  XII. . 
defon  gouuernemétdePoitoufutàlaRochcllc,ou 
il  fut  receu  auec  toutes  fortes  d’hôneurs,fit  reccuoir  î,honr 

Poitou. 

& executcrles  intentions  de  S.M.auectâtd’affc&io, 
qu’il  y auoit  de  l’eftonnement  pour  ceux  qui  fçauét 
que  cefte  ville  depuis  le  Roy  François  I.  n’a  pas  fuy- 
ui  les  formes  d’obciflàncc  des  autres.  Il  y a bien  des 
fecrcts  murmures,  des  mefeontentemens,  des  def- 
. fiances:  mais  ce  font  nuees  fans  eau.  Ce  font  vlceres 
malins , dans  lefquels  les mauuaifes  humeurs fc  reti- 
rent ôc  s’empirent,  mais  la  difpofition  du  corps  n’en 
eft  point  altérée.  En  apparéce  tout  va  bien  & il  ne  fc 
ofi  ^aut  ^ouc^er  4UC  CC^  car  1e  gcucral  des  hommes  Naturel  a 
d,  y*(üts  che  fin  fc  paift  & fe  paye  auffi  toft  de  ce  qui  paroift, comme  co*°“ - 

‘ln\  tiSîfvilHfi  cc  ^ ^ P^US  f°uuent  ^CS  chofes  qui  pa- 

mHouZ'fiu  ferle  roiffent  plus  que  de  celles  qui  font,  llfuffitquvn 
<$fcebe peine the fer  Prince  foit  bien  obcy,foit  par  crainte  ou  par  amour; 

AdAccuTù.  x.  la  France  n’ayant  efte  miferablc  que  tandis  q u elle  a 
fip.Tit.LMit.  eu  des  Roy  s qui  fe  font  peu  foucicz  d’eftre  bien 
obeys. 

Et  que  faut  il  à vn  Prince  qui  eft  en  paix  en  fon  XHL 
Royaume, admire  des  étrangers , redouté  des  en-  l* 

nemÿs,  qui  a des  deffeins  en  main  pour  la  grâdcur 
&rcmbclliffemétdccccEftat,  figrâds  que  ces  pre--  eMld< 
* dcceflcursuy  çufifenc  oie penfer . Va  fçul  Arcenal^*2T  * 
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luy  peut  fournira  conte hcürcc*nt<janGns,&  pour  * 
tirer  cent  mille  coups,des  armes  pour  armer  dix  mil  ? *•  jfv  4 

hommes  de  chcual,  & cinquante  mille  depied,  & 
tout  auprès  pour  en  payer  vn  plus  grand  nombre; 

Ce  Prince  quia  fe  eu  que.  c’cftoit  de  foire  la  guerre  - 

fonsafge^nercntreprcndraiamaisiansiuftice  ny  r , ^ 

«crupuidc  auec  neceflïtc  . Les  guerres  qui  fe  font  fans  caufe,  g . 
uguene.  ontdcs  yifucs  peu  heureufes,  & cncores  qu'elles 

foient  bien  iuftiffices  elles  ont  toufiouh  quelque/^  , f «f  n » éy  tl- 
fcrupulofc’illuy  manque  en  cela  quelque  chofcceft^MB^r^/9^Ef^ 
l’Arcenal  Je  V cnifc  pour  auoir  fa  part  des  grandes  cvivarra. 
conqueftcs  qui  s’ofrrent  maintenant  en  1-Afie.  ^ 

XIIII  II  palfa  la  meilleure  partie  de  l’annec  à Fontaine- 


voy^ge  de  bleau,  & trouualc  feiour  fi  agréable, la  laifon  fi  Dclle 
Monfci-  qu’il  y fit  venir  Monfcigneur  le  Dauphin.  Ce  fut  le 

gneurle  A'  ».  . 1 - 
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dauphin  premier  voyage  au  lieu  dcfànailTance.  & le  fécond 
aSttu.  par  Paris.  Il  fit  veoir  qu’il  tenoic  bien  au  bon  natu- 
rel du  Pere:  car  il  ne  craignoit&  ne  (entoithy  folcil 
ny  ferain , encorcs  que  celuy  de  ce  lieu  fe  face  allez 
♦ aifementfentir.  * 

Ainfîs’eft  partee  celte  annee,  fans  que  la  France 
nous  ait  peu  f ournir  dequoy  faire  vncNarratio  en-  aV/é*  i âawctf 
tierc.  Il  faut  dire  tout  à rebours  de  ce  qu’on  diloit 
. des  Gaulois  qu’ils  (ont  plus  adonnez  à l’agriculture 
& à l’Economie  qu’à  la  guerre  & aux  armes.  Lcsplus  i 
remuantsne  penfent  maintenant  qua  planter  d zs  ree%HnturPflU 

1 . . J 1 r drmu  4jrru  ciUre. 

;iayme  mieux  pour  les  années  luyuantes  jTn  abo. 


choux.  Eti’ayme  mieux  pour  les  années  îuy 
& la  continuation  de  celte  Hiftoirc  aller  chercher  4. 
bien loing ces  tragiques  difeours de  laguerre,  de  Iâ  . * 

rébellion  & de  l’ambition  , que  de  les  trcuuer  ft 

Er es.  le  ne  vois  pas  toutosfois  qiyl  v aytplusde  # 

ruitauxProuinccs  cftrâgcrcfc  Le  Grilos  pourfuy- 

yyyy  “i 


V 
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tient  tpufiours  ladcmolition  du  fort , On  parle  dt- 
tL«?roEr.fiûonsac  ni  trefuc  en  Hongrie,&  d’vntraitte  dePaix  auxPays 
^cTïîchlL'c'&ks  bas.  C eft  dequoy  eferire  pour  Tannée  qui  vient. 
îEftiu  des  Piys  bas  Maisiine  faut  oublier  Tencrcucue  du  Duc  dcSa-  VV 

«ont  efte  vetyrs  , mais  ( T • 

iûns  coaciuüou  «y  uoye  & du  Duc  de  Mantouë.  i Elle  donna  (ubiet  de 

/cloltuuc.i.  | . i ^ . j,T  «.  i du  duc 

parler,  & les  Princes  d Italie  en  eurent  vn  peu  la  pu-  de  sauoye- 
ce  à loreillc.  V eoir  deux  Princes  aux  Ambaflàdes  a-  deMa£uc 


tout. 


f>res  aûoir  demeure  fi  long  temps  en  naauuailc  intcl- 
igcncc & deux  Princes  voifins  qui  ont  cet  aduan- 
tage  d’auoir  fait  la  guerre  cnpcrfonne  ncftoitpàs 
lansfcrupule.  Et  bien  qu’en  apparence  ils  ne  parlét 
que  de  Paix  ce  ne  fôt  pas  les  premiers  qui  ont  la  paix 

^thun  Prtncipe  <U  cn  ^ttchc,  & k guerre  en  la  fantafie.Macchiaucl 
tjncjh  frtrtpi  il  <jt*4-  dit  qu’vn  Prince  de  ion  temps  ne  pajrloitiamais  que 
l,mn  'Ummm*.  de Paü &de foy,& que&d euft  gardélVnoufaucre  JaSI* 
Zir»  ckt'f*"''}"  ilycuft  perdu  ksEltats  & là  réputation.  Ces  deux  Î""LÏ„ 
M,  èl'vn 4 è Pfincesont  des  terres  deçà  de  delà  d*. j Po.LeDuc  de  vouloit 

Sauoyc  seftoitoffcncé  deeeque  les  gens  du  DucP?‘“' 
rebit  pu*  voite  tilt»  de  Mantouë  auoicnt  vfurpe  quelque  choie  lur  les 

mZtiiTZZ  ficnncs-  Ce futvrtt  grande difpute  de  confins,  la- 
<c*f.  iS.del Principe.  quelle  neantmoins  futtantoft  accoidce,aufli  n’eft 
iamais l’accord  difficile  entre  perfonnes  proches. 

Quia  foing  de  confertver  le  lien  ne  tourne  pas  vo- 
fuis  relui  me-  Entiers  les  pcnlccs  pour  auoir  laurrtiv. 
tuem  a!  4 Uenx  >vn-  Le  Duc  de  Mantouë  vint  à M ontferrat,  cela  fit 

ïTt'mtfïjulm  1?*  na^rc  Toccafion  de  celle  veue,  dontlacaufe  eft  in- 
prjprÿshAbusbtm-  cognuefi  ce  n’eft  po  ur  le  mariagede  lafccondc’fil- 

menp>prtrf»s  AUc-.y  CCÜlDlUC.  ' * .V  , tr.V  I, 

xjrttm çurédiuertit.  ...  r , _ . „ . 

jjio.  Ksm.  B’ifo  Us  le  veirent  en  campagne  le  Dimachedouzief- 
M i y.  me  Dcccmhrc . Le  Duc  de  Sauoye  cftoit  cn  carrof- 


wm 

|p'' 
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'lar'Vtv 


Pxcfcns  du 
l)uc  de  Sa- 
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de  Henry  1 1 1 1.  Liv.  VII.  $<r4 
Ce y le  Duc  de  MantouS  & fon  fils  à chenal,  Ils 
mirent  pied  à terre  pour  fc  reccuoir  ôc  s’cntrcla-^ 
lucr.  Les  feigneurs  & gentils-liomnics  qui  les  fiiy- 
uoient  fc  rengerent  comme  en  vn  grand  rond,  dans 
lequel  ces  deux  Princes  fe  promenèrent , 6c  parlcrét 
enfcmble  deux  ou  trois  hcures/LcDuc  deSauoyc 
luy  bailla  à difncr  le  Mardy  enfuyuant,  en  vnc  caffi- 
ne  fur  la  frontwc  du  Marquifat  de  Saluée.  Us  dc- 
" mcurerentenfemblc,iufquesfurlanuitqucnfc  fc- 


“°j*Haett  parant  le  Duc  de  Sauoyc  donna  au  Duc  de  Mâcoufc 


s 
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Manronc.  quatre  eheuaux  richement  beaux  6c  harnacher 
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JO  Roy  w*Jwfe  M.  le  Çomte  di^iuuergne  de  le  venir  treu~ 

. ucr.,  . • : :* 

Il  demande  fin  abolition  en forme , qui  luy  cft accordée  a con* 
dition  de  venir.  , ' . . " S*$r-  : h 

«n  J ; J ' • 

SmfiÀrtfUs  de  ven'ttle  Roy  dowie  ordre  four  le faire  pren- 

» drckb;.. - ^ — 40 


. % / # • * • 


<^îî 


On  eboifit  a cet  ejfcft  t occafton  de  la  monjbre  de  la  compagnie  <-] 

de  M.  le  Duc  de  Vandofmç. 

fief  fris  par  M-  & Eurre  Lieutenant  de  cefte  compagnie, 

Pajfion  c ’?  douleurextreme  ctvne  Dame  qui  taymoit. 

Jl  eft  enferme au  cbajleau  delà  Bafiille. 

Remarque  de  la  félicité  du  règne  du  Roy  (y  la  defcouuerte 
des  coniurations . . ► 

- ; i'  •*  d%f  ■ "*  V ^ 

* ’ p b • Ty* •*  ' rv^rv 

Diflerjes  confiderations fur ; cefle  prijç. 

« . V;.  fi  H 

M.  d’jdnrragues  Prijonniery&Àf.  la  Afarquijé  de  V'er^ 
f neuilgardee  en  fa  maifon . - * - ; 

» 

Duc  de  Bouillon  hors  le  Royaume. 

*%tonHn  Duc  de  U TritnouMe. 
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V a N d nous  difions  tantoft  que  la 
France  ne  ncrus  auoitfceu  fournir 
l’eftoffe dvne entière  Narration  crf  * 
celte  année,  nous  nepenfions  pas 
adioufter  cefte  cinquiefme  aux  pre- 
cedentes. leiugc-t s’en cft  toutesfoisprefente, mais  • - ; 

cen’eftpas  du  bon,  car  c’ efttoufioursmaI,quand  la 
clemcncc  du  Prince  eft  contrainte  de  ccder  à fà  iu- 
gctTîaC  ftice,  quand  la  France  produit  des  cfprits  fi  faciles  à 
débauche.  deft>aucIlcr  quelesintelligéces  auec  lesennemys  de 
cefte  Coronc  ne  leur  fôt  plus  crimes, &leur  hôneur 
quvne  vainc  fumee,  lequel  toutesfois  doit  eltrç  ToT?  kfi 
cofcrué  fi  entier  &fi  chèrement,  que  pluftoftquc 
de  le  veoir  obfcurci  ou  charge  de  quelque  repro- 
chc  , il  vaut  mieux  defircr  & rencontrer  la  mort,  •pratliit  mtr s tnrfî 
I.  LeRoy  ojfécé  des  menees  de  M.  le  C?omtc  d’Au  * 1 

iJndcM  ucrgnejluycommandadçlevenirtreuuer,  & defe  • * » 

ic  c®mte  fier  à (à  clemence  qui  ne  luy  eftoit  pas  incognue. 
gnc»uucr"  Dcfcuresy  fit  quelques  voyages,  d’o ù il n apporta 
que  des  remifes  & des  exeufes.  Vn  temps  fut  que  la 
On  parioît  luftice  duRoy  fcfuft  contcnte'à  luy  faire  changer 
’îTS”  d’air  pour  quelque  temps.  C’eftoit  le  meilleur  çon-  ^ ; 

«d*Au-  fcilquefesamysluypouuoicnt  donner,  ceftoit  la 
Hongrie!0  plus  leurerefolutio  qu’il  euft  fccu  prendre:  car  il  va- 
loir mi^üMu’ilfuft  dehors  au  gré  du  Roy,  que  d* 
ftreefloiene&  priuédefesboncs  grâces.  Ilauoitv 


M 


ftre efloigne & priué de fes boncs glaces-  Ilauoit  vi]i 


» " 


auec  fon 
T rince. 


extrême  defplaifir  de  cefte  refhcute,  & la  rappor- 
tent à vne  mefcognoiflancc  que  les  grands  coura- 
ricitpor  gCs  deteftent  plus,  & pardonnent  moins  que  toutes 

tÏÏprZM, t'v  faunes  fautes . Car  vice  pour  vice,  & mal  pour  • 
en  el monde  hemlnr*  mal,  l’ingratitude  ell:  le  plus  odieux  & le  pire. 
tànm*l<>> com,  estl  Ce  Prince  toutesfois  qui  ne  fc  peut  defoccoultu-  II, 

html/re  dtjrr <xdej(i-  , , . * Vx  r*  . # 

do  ,j  de  4^1  es,  ^e  mer  de  pardonner , luy  renuoya  Delcurcs  pour  le 
cl  cordon  ntrno  y fajrc  venir.  \\  promit  d y allerpourucu  qu'on  Iw 

wrufperdtn4,exce-  apportait  ion  abolition  en  forme.  LcRoytreuua  . 
ftt U mjrreurud que  mauuaifc  cefte  force  de  capitulation*  où  fon  autho-  capkideT 
t.  g*v£-  rite  cftoitoffencec, fa  parole  eftimec  piperie.  Vn 
v a r.  grand  Roy  tant  craint,  tant  authorizé,  tat  obey  doit 

Vcriutu  fxrpetui  vouloir  qucce  qu’il  dit  foit autant  creu  que  lesfcr- 
ttntumjiiJium  cr  mens  des  autres,  il  n’eft  pas  decc  Prince  corne  de 

Tf"T,vtnL  ve*rbl  quelques  vns  de  fes  predcceffeurs,  qui  fous  les  vifa- 
meier  fitfidcs, tjuàm  ges  les  plus  rians  & les  plus  calmes  couuroicnt  de 
éhorum  inrementh.  pcrilleufes  tempeftes . Ils  auoient  des  humeurs  fi 

•î o c R.  dd  Nkoc.  r*  c r%  n t • v % 

tdm  tnfdï*  vagues,  li  peu  fermes  & arreltees  qui!  valoit  mieux 
mm  quèm  hindi-  lcs  auoir  irrités  que  fauorablcs.ll  luy  enuoye  fo  abo- 

^J^mlTunulê-  ^t*on  cn  ta  f°rte  & de  telle  vertu  qu’il  la  defîroit*  cô- 
uir<u , untA  fretts  tenant  toutie  mal  qu’il  auoit  fait,  & celuy  qu’il  vou- 
r/4w/r  tfZ!Z  loitfaire.Il  y va  de  1 honneur  dvn  Prince  de  fe  iufti- 

tts  qudm  J r • * r r r \ r 

h*bere.  p lin.  mer  pour  peu  quelon  innococe  ioitfufpc&cafon««°Ki«è 
Roy . En  ces  rencontres  il  faut  qui&er  les  chargcs*°nditi^ 


Abolitiva 


Caius  Mcncnius  fe 


ue  fondent  comme  Caius  Mcncnius,  retourner 
^'r^ducu/^"  mHlcu  Ion  voyage  commc  Marc  Antoine, 
Marcus  irollius  de  laifTer  les  Içgatios  pour  preuenir  les  accufations,pro- 
ble,  Marc  Antoine  pofer  couragcufcment  fon  innocence  à la  calomnie, 

ïtJSgZTi Mais  <lui  a #le  fois  ®ffencé  fon  Prince  n‘a  autre  rc- 
foge^aclemeace,  ouilafuyte. 

“ Celte  abolition  auoit  " 


cù  il  cftoit  Arabaûà- 
dtp  ourle  iuftifier. 


vicn- 


droit  trouuer  le  Roy,fans  laquelle  fon  effeâ  demeu- 


f - 


Itt 
litésin- 
flruifcnt. 
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R^rufcde  roitfufpcduj&fànsaffcurancc.  Iln’en  fit  rien  s’opi- 
wu- c niaftrat  à neforrir  de  Clcrmont/e  reprefentant  qu  *il 
ne pouuoit trcuuer meilleur confcil qu’en  la fouue- 
nanccdefaderniereprifon  comme  Crccfus  lepre-  f j|  t 
noit  dedans  fes  infortunes.  Il  faifoit  grand  fonde- 
adiier_mcntdccequ’ileftoitbicnayméàClcrmont,&  aua^ç»,  ^*0*. 
pays.  Mais  il  ne  confideroic  pas  qu  cncores  qti’il  eut  Trt  ^ * 

plufieurs  coeurs  à fa  deuotion  ,illuy  icroic  bic  mal- p*tl  i mhi  um<n 
aifé  de  les  mettre  cnfcmble  pour  f oppofer  aux  co-  txtlttreHc¥l,u' 
mandemens  du  Roy  quand  il  luy  plairoit  de  fc  faifir  o * °: 

de  luy  en  celle  ville , & qu  il  elloit  plus  feur  pour  luy 
d’eftre  libre  hors  la  vigne  que  d’y  demeurer  n’cflant 
pas  le  maiftrcabfoluc.  _ • * 

XII.  Le  Roy  donques  voyant  qu’il  ne  vouloir  venir  » « Vàdreel  qwU 
ic  Roy  qu’auec  des  conditions  peu  conuenables  à vne  par-£^"‘  'y*UT’PM* 
dnTpourîc  faité  obciffancc , k refout  de  l’auoir  dvne  façon  ou 
d’autre.  * 

Les  premières  ouucrtures  en  furent  données  aux 
deuxfreres  Murat,  l’vn  Lieutenant  general  au  fiege  ' 

prefi dial  de  Rion y lautrc Treforier extraordinaire  /' 

dcsgucrrcsjtousdeux viuemcntaftediôncz  aufet- 
uicedu  Roy,  & pour  celle  raifon  fort  fufpe&s  au  % 

Comte  d’ A uuergne,  lequel  pour  luy  faire  entendre 
les  actions  qu’il  vouloir  luy  eftre  cognu  es , coferoit . 
fbuucnt  auec  eux  de  fes  affaires , mais  en  telle  façon 
[ue  les  Princes  communiquent  auec  les  AmbafTa- 
curs  & cfpions , & d’autant  plus  librement.  fadeurs  que  ce 

..1  • ,1  » n • ' 1 qui'ï  veuleoc  bic# 

qu  il  croyoït  qu  ils  n eltoient  pas  pour  entreprendre  cftrc  -fetu, 
de  le  mener  à Paris.  Mais  il  y en  auoit  d’autres  pour  <• 
exécuter  fes  commandements,  & de  pl3s  que  a vnc 
condition  tous  refolus deleprendrc,  quad  mcfmcs 
.il  fc  fut  enfermé  en  yûc  tour  d’airain , ou  qu’il  n’cuft 


■f 

de 
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parle  à perfonne  que  par  vue  farbacane  comme  IcsRoys 
Les  Roys  Act  fn^cs  des  I ndcs  Orientales.  Aufli  falloir  il  qu’il  y en  euft  pour  *«•«« 
mé ment 'îc  Roy”  dé  Ie  prendre,  & d’autres  pour  le  conduire  quand  il  fc-  “c  *** 
Bomcy,  jl  parient  roitpns . Il  cftoit  neceffaire  que  ceux  qui  au  oient 
vn^sa”bacanc  &^nc  hmthorité  du  Roy  dans  la  Prouincc  , la  difpofition 
kScl^c?&' m-  de  Tes  forces  & Je  fa  iufticc  s’en  meflaflent.  L ’intea- 


fa  hs 


tiondti  Roy  fut  communiquée  au  Vicomte  du  Pot 
du  chafteau , à d’Eurre  Lieutenant  de  la  compa- 
gnie de  Moniteur  deVandofmejauBarondcCanil- 
lac,  à la  Boulaÿe  Lieutenat  de  la  compagnie  deMo- 
fieurle  Marquis  de  Verneuil,à  Ncrcftan  maiftrede 
camp  d’vn  régiment  de  gens  de  pied  & à d’autres  en  . 
fi  grand  nomore  queie  m’eftonne  comme  elle  nefe 
diilipa  & perdit  en  tat  de  ccftes  & daduis.  T ous  rap*  Rien 
portèrent  en  celle  action  1 es  deuoirs  & affections  ^3* 
de  gens  de  bien  & d honneur.  Iefie  fuis  pas  bien  in-  r^uc“* 
forméde  ce  que  chacun  fit,  mais icfçay  que  tous  fi- 
rent bien,  qu’ils  ont  tous  d equoy  fc  contenter  en  la 
rf  ÔAïtÔwtt  ko-  vérité  qui  ne  perc point  fa  force  parles  bruits cotrai- 
tes  > & q.ui  le  c°c«e  f°y  mefmc  en  (a  proprllouage. 
iffifufjUient.  Phi-  Pluheurs  occafions  furent tétecs  & fodecs  mais* 

10. w FUccurn.  c^cs  rcncontrercnt  grandes  trauerfes  & difficul- 

tez.llcftvrayquefiNcreftanncfuft  venuauee  ré- 
vocation des  premiers  commandements  du  Roy, la 
n'cuftValft  dîiigcncc  prife  èftoitaffeurec  lorsqu’il  alla  à la  chaffc  à laT our 


rlCfa?terCLc  ro Buifïiere , & y auoit  vn  gentil-homme  qui  luy  . 
tendit  encores  ion»  deuoit  donner  à difiier . L ordre  auoit  eïlé  change7 

temps  pour  voir  ïx  r . r ~ ».i  . ° Bai/Dcrc. 

M.  ie  comte  d*A«-  lurce  qu  îlauoit  rait  dire  au  Royquil  auoit  moyen 


«ergnefujionntfoit 
moyen  de  k r 

rdon  ton  défit.  grands  fccrets.  Quelques  iours  fe  paffent  en  l’atten- 


moyen  de  kTrlTcr  de  luy  faire  vn  grand  feruicc  en  la  dcfcouucrtc  de 

srs  At»Gr  J f*  s~\.  f • r*  n'  I* 


I ». 


te  du  miracle.  A la  fin  ce  ne  fut  rien . La  patience  du 
Roy  offcnceen’y  voulutplus  croire,  & commanda 
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pâcience  qu  on  le  fit  venir,  & fi  fa  bonté  ne  leiift  retenu  on 

°f  fcuft  cognu  aufii  extremeen  vengéace  qu’il  a touf-  - * 

jours  efté  extreme  en  bonté'  St clcmcnce.il  comma- 
da&  recommanda  à fes  feruiteurs  léxccution  de  ce- 
lle prife  comme  de  tref-grande  importance  à fon  9f 

feruice3àlaconfcruationdefonEftat,àreftablilfe-  / 
ment  de  Monfeigneur  le  Dauphin. 

Laplusfcureoccafiô  &quiapportoit  moins  dé 

IIII.  trouble  & de  fcandale  fut  celle  delamôllredelacô- 
df  “±!  P?gnie  du  Duc  de  V ai\dofme , qui  par  l'aduis  mef-  u J 
«ré  ic ia  mcs  Comte  d’Auuergne , & pour  complaire  a kmothcCcm  pcr- 

Compagmc  . r , . 0 ,l  ■ r rT  °uc , on  auoit  rclblti 

de  m.  de  vue  dame  qui  le  vouloit  vanger  des  mauuailes  aitc  “ de  le  prcndrçouàla 
vapjuur.e.  de  quelque  payfans , deflogeadcfaincï:  Por-  hbîgûc^oa  ceTia;ï 
cin  pour  venir  à Balfac  & à V oruie,  où  elle  traitta  fi  cîbi,u«*e£S  r°* 
bien  fes  b.oftes  qu’ellenelaiflàdes^rouifions  pour  ’11/  curteudeiapei- 

M * ..  V|J.  . 1 . L ne  fle  du  pcïil  au  der- 

trois  îours  a tel  qui  en  auoit  pour  trois  ans.  nier,  mais  on^  eul8- 

D’Eurre  quiprefloit  Murat  Trcforier  extraor-  ReyS^îtuüa!0 
dinairc  des  guerres  défaire  toucher  la  monftrc  à fa 
compagnie,  prioitleCote  d’Auucrgnedcfa  veoir, 
affin  depouuoiraffeurerlcRoy  quelle  auoit  de  ga- 
lands  hommes  & de  bons  cheuaux,  que  tous  fes  co- 
pagnons  feroient  infiniment  honorez  de  la  prefen- 
cc  de  leur  Goronel,  & qu  ils  cflSient  bien  difpQfez 
àfairele  Caracol.  le  partiray  demain  dk  le  Coro- 
icieCorc  te  d’Auucrgnc  pour  aller  àlachafTe  à Alezou,&  en 
*Acu“"à“  rcûiendray  Lundi  au  loir.  Ievouspricdcvousren- 
Aifw«.  dre  icy  à Loupé,  & faire  coucher  la  compagnie  à Nô-  aS  dcm^ri' 
min,  affin  quele  lendemain  apres  auoir  beufeouru 
la  bague  oc  dune  enlcmble  nous  la  puifiions  veoir.  de  ne 

Cela  fe  fit  tout  comme  il  auoit  ordoné,  & fembloit  àiacomPag^° 
cpeluy  mcime  fuft  complice  de  fon  malheur,  Sc  ^ 
miniftre  dcfàmauuaifefortunc,fans  qu’il  peuftfen- 

• \ zzzz  iij 
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tir  ny  prefentir  l'amertume  qui  eftoic  fous  Ics.pilülcs 
dorées,  quon  luy  prefentoic.  D’Eurrc  vient  a Cler- 
mont le  Lundiaufoir&levatrbuuer  foupant  en  la 
maifondvn  de  ceux  qui  faifoient  les  affaires.  De 
loin  g qu’il  vit  D’Eurrc  il  luy  dit . Et  bien  Monfieur 
fuis-ic  pas  homme  de  promette.  D’Eurrc  le  remer-  iwûwmfe 
cia  de  la  peine  qu’il  luy  plaifoit  de  prédre  pour  veoir  dcr°“  ma’ 
les  compagnon  s, *&  le  fupplia  de  erpire  qu’il  defi- 
ie  du  roit  cela  auec  vnc  extrême  attc&io,  affin  que  le  Roy 


l’heur. 


ï?c*o‘t  bô»  cognuft  qu’ils  n’eftoient  pas  (x  mal  qu’au  voyage  de 
lytmiïc.  Mets.  ■ ' 

Ici'cs  armes  à Mou- 
ims. 


Il  coure  la. 
bague  le 


Le  lcndemainix.  Nouembrc  la  matinée fè  patta  à 
* cburirla  bague.  De  quatre  courfes  il  en  mit  trois  de- 

dans. llauoit  aduis  qu’on  le  deuoit  prendre,  & fi 
' deffiât  de  tous,  ïteuoit  refolu  de  fc  trcuuer  de  fi  bo  . matin  de 
. ne  heure  au  lieu  où  la  monftrc  fc  deuoit  faire,  que  Apnfi5»  * 

v * n’y  treuuant  point  la  compagnie  il  (croit  exeufé  s’il 
ne  l’attédoit  & pafferoit  ou tre  iufques  en  vn  lieu  ou 

* il  eftoit  attendu  d’vne  dame  de  fes  amours.  D’Eurrc 

ayant preucu  atout, ne laittant rien  au  hazard  de  ce 
qui  pouuoit  cflrc  conduit  par  le  iu^ement , encores 
Mulcd  <ju* protide'  qu’en  telles  occafions  la  fortune  y ayt  bonnepart  & * 
n ntn pojfuar  ftrtut-  feccrcuffir  plufieuft  chofes  contre  lintcfttiô  & la 

foin  mettes  udunt.  ‘j  1 r i • i n 

corn.  tac.  prudence melme de  ceux quucs entreprennent, via 
yfn.hb.i.  de  telle  preuention  que  iesfoupleflfes  & fubtilitez 

de  cet  e (prit  ne  luy  feruircntdcrien.  Il  commanda  n-  t(kptts 
à la  Badie  Marcfchal  de  la  compagnie , de  faire  que  uenupat  U 
"Ofoç  tous  Irt  compagnonsfuiTentcn  ordre.  Il  aduertit  i «-CC 


JMLTCS 


Nereftant  & les  Cappitaines  qui  l’afllftoient  du  lieu 


fdteanimu  tpm  ejl.  OU  ils  fe  deuoient  rendrc,&  fit  en  forte  que  la  diligé- 
^°dc seTiljj£L  cc  &lc  courage  ^°nt  les  ailes  des  grandes  cxccj 
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dons  forent  tellement  fouftenues  du  fccrct  de  la 


de  Henry  U II.  Liv.  V-II.  3«s 
cretion,  que  nul  de  la  troupe  ne  peiy  p.enler  à ce  qui 

fe  deuoit  faire.  , 

L'on  va  difner  l’on  remarqua  bien  que  le  G-o  - 

rfc  j.fi.  ted’Auuergneauoitdela  défiance.  Il  a dit  depuis 
imisc’cft  nU*il  fut  fur  le  poinâ:  de  faire  venir  en  fon  Cabinet  ¥ 

les  deux  freres  de  M urat,  & les  faire  foiiiller , parce  ^ ' 

qu’il  cftoit  bien  aduerty  qu’ils  portoient  touliours  quorum  Mo 
le  s. lettres  &les  commandements  du  Roy.  Mais  vn 
grand  courage  eftimât  qu  il  y a plus  de  mal  en  crai-  r„^ 
gnant  qu'en  la  choie  qui  donne  la  crainte,  craint  cx- 
trememét  défaire  cognoiftre  qu’il  craint  ou  qu'ila 
peur  & c eû  pourquoy  il  n’vfciamais  bien  de  ce  fou-  • 
ucram  Mithtidat  delà  défiance  & puis  quand  les 
malheurs  entrauent  les  hommes,  les  elprits  dcuien  tli,us fuu,  hchur * 
nentcftourdis&  hebetez,  Scies  fens  melmesfont^i’  ommum  o* 

. t « tbtunit  h, 

définis  de  leurs  charges.  .marcellints. 

y.  Apres  le  difné  D’Eurrcluy  demanda  quand  üluy 

ii  montei  plairoit  monter  à cheual  pour  voir  la  monftre,  il  iuy 

dit  que  ce  feroie  tout  incotinent,  & qu’il  vlaft  de  di- 
worûdmc.  Ijgcncc . H fc  retira  vn  peu  apres  en  fon  Ca'binct , & 
defeendit  par vi^cfcalier  fuiuy  {èulcmcnt  de  Mailo- 
uiüc,  de  Liuerne,môte  (ur  vn  cheual  d Efcofle  que 
• de  Vitry  luy  auoit  doné,lcqucI  euft  lafle  en  fa  cour-  # 

fc  tous  les  cheuaux  de  France,  & euft  pafTefurde^  ^ 

• cfpics  fans  plier  leurs  tuyaux.  Il  ne  voulut  point  at- 

cèdre  les  autres  feigucurs  parce  qu  il  fc  defioit  d eux, 

& quefon  intentio  eftoit  de  pafTer  outre  s'il  ne  trou-  n ^ ^ 

uoit  que  tout  fut  preft.  Mais  comme  il  y rut  u vit  la  fc  JJ^™raeu<lufepj*t 
compagnie  en  bataille.  Celle  grande  diligence  le  r on  fon  ftc re,  1 a 8 o o- 
* mit  en  quelque  foiipçon,  & l’on  vit  que  rerro  u liant  ^aMfoniîSnnoï 

fon  manteau  il  tira  fon  cfpcedc  quatre  doigts 
dufourrcau,fans  dftonncmenttoutesfois  non  plus 

V • • * 1 ‘ ^ Irt 


: • _ * Histoire  ... 

qu’vn  iyon  qui  (c dcffcnd  parla  terreur  de  Tes  yeux 
ik  mefpris de  ceux  quii’attaquent.  D’Eurreie  voyat 
adiude  les  refncs  de  Ion  cheual , s’en  vient  àluy  au  c^arre 
petit  troc  J le  chappcau  en  main , & comme  il  cüt 
téckïit  qu  il  difoic  en  iurarit  Dieu  qu’il  eftoit  bien  di- 
ligent. Vous  voyez  Monfieur  ce  rcfpond  il,  i’ay  fait 
aduanccr  nos  compagnons  pour  ne  vous  donner 
l’ennuy  d'attcndre,il  repart, Vous  elles  de  mes  amis 
. Monfieur  d’Eurre,  le  ne  puis  pas  faire  icy  grand  fe- 
iour.  A cela  d’Eurrc , T ous  les  compagnons  ne  font 
pas  encores  icy,  mais  s’il  vous  plaid  vous  verres  cc- 
• fletrouppc  & ferés  iugement  du  tout  par  vne  par* 
tic . S urcc  il  void  venir  quelques  gens  de  cheual , il 
demande  quels  ils  eftoient,  d’Eurreluy  dit^ucc’e- 
•*.  floitNereftan  qui venoit  de  Ryon  pour  vn  prpeez 

defafille.  Illecreut,  carilfçauoitqucNeredan  a- 
uoic  demeuré  quelques  iours  à Ryon  , & néant- 
moins  le  foupçon  commença  àluy  battre  le  coeur 
plusrudement.  Maiss’cnelloitfaitjcarilelloitcn-  ? J 
oeecx-tM»  'éva  77c\-  ueioppc  de  tous  codez,  5c  il  cdbien  difficile  qu  vn 
Aa?*  uifjiaU  tmfe-  empefehe  pluficurs . Neredarunet  pied  à terre  • „ 

Aire  vnuirt  mal  loi.  tri  * , „ il  **’  *cttcZ 

ho  m v s.  pouric  lalucr,  & 1 ayac  entretenu  de  quelques  paro- 

les  fur  l’occafiô  de  fon  feiouràRyo,oude  fon  retour  luc’  'T 
à la  Cour, il  remota  à Cheual  pouifa  du  pied  vn  la- 
quais pour  lignai  du  comécemét  de  l’exccutio.L’vrv 
des  trois  laquais  de  Nereftan  prend  la  bridedu  che- 
ual. D’Eurrequivoyancquc^Ncredanauoitpns  la 
droite  pour  faluer  le  Comte  3’Auucrgnc  edoic  paf-  *r' 
féàlagauche,portedcxtrementlamainfurIagarde  ® v 
a^Xp.'S^uc'Je  fon  efpee,s'en  faifit&luy  dit  qu'il  auoit  coounâ- 

^C^CPrCn^re'^CS^eUX  aUtrCS  UCt’8F%.% 
fiercfcctcu&œbie. quais  le defmoiuentfimdemeüt^uepeusen  fallut 

, . . qu’il 
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de  Henry  II II.  tnr.  VII.  3<î? 
qu’il  ne  donnait  d«  là  telle  à terre;.  Il  fut  fort  ofFence 
de  fe  voir  traitté  côme  cela , par  des  lacquais,&  prfa  "J??.*"  ;ou;llt  d“ 
d Eurre  de  raire  delccndre  deux  de  les  compagnons  j^sHpreiidjabri- 
& qu’il  ne  vift  plusccs  coquins:Nereftan4uy  dit  que  i%re  fcfaiSfde 

ccftoicntfoldatsainfircücftuspourfcrukleRoy  en  M^VG^em^ïvî  • 

cefte  adtidh.  V n coup  tire' en  l’air,  par  mcfgardc , le  * 

mit  en  doute  de  quelque  plus  grand  mal.  & fit  quil  *c‘<!cu,x  ««e*  u*. 

. i * K V . 1 -n  i ^ auan  le  defeendau 

pria  d Eurre  de  nç  point  faire  louer  le  purolct.-  dcchcuai. 

D Eurreluy  ofta  ces  appréhendons  & le  pria  de  fe  * • 

refoudre  à la  volonté"  du  Roy  ,& de  les  obliger  à ne  ; t y 
le  traicter  autrement  quïls  ne  defiroient.  Et  bien  me  • v ^ 

_ voila  rendu,  que  voulez  vous  que  ie  facc^Que  vous 
téfuric^  montiez  fur  le  cheual  de  ce  trompette,  dit  d'Etirrc.  /*  ^ 4 

ciompcttc.  Oncraignoitqu’ilncfclaifiaftpasprcrtdreàfi  bo  ^ ; ‘rr-n.-  ^ ÿ’ 
pris  ny  fi  doucement,  comme  on  a veu  plufieurs: 

« grands  courages  aymer  mieux  fefaire  tailler  en  piè- 
ces v que  de  fe  voir  referués  à quelque  fin  honteufe, 

0 ,r  y 1 \-x>  * * d4mn4tHnemvtlttH- 

&dautres  qui  lont  morts  de  voiote  pour  ne  mou "umfine  praumtr*  • 
riç  par  force.  Quand  il  fe  vit  aux  toiles  enueloppe  de. rAC* 
tous  collez,  Liuernefonconfidentenfuitçc,  les  a-  ‘ ‘4* 
mys  mefmcs  miniftres  de  là  captiuice\  -il  dit.  Ah  de 
par  le  diable  ic  m’en  doutois  bien! 

VI.  5 .Qnl^rnonçc^  & çfteo- 

dlifàTr  duit tout  dvné trairtca  Aiguep'crfe.  A cent  pas  dk 
gueperfe  s,  là,il  priad’Eurrç  deluy  dônervn  de  fa  trouppc,pour 
porter  quelque  parole  de  fa  fouucnançe  & defon  . 

„ malheuràlaDamequil’ai^endqit.DePlcchcy  alla.  ( 

Elle  qui  fpaupit  pas  prépare  fô  ame  à parer  les  coups  : Elle  entendant  la 

J*__  - - J _ - *1  t J * _ •_ r-’/l L l-_ _ J i . J _ _ r . f rife  de  M.  le  Corare 


tre  lequel  elle  pou  fia  toute  la  fureur  delà  paflion.  Si  «luyquiaportoit  h 

• r 1 • \ r - 11  \ »,  I • nouucllc,  dicMou- 

ic  içauois  diloirelle  a çe^gentnfiqrnrpe,  le  pouupitfi  curd’Euxrckuahy. 

aaaaa 
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Merton»  Pour  me  precipirerà  «aucrsVoftre  trouppé;  « 

l’autre,  Monfieut  je  le  feroia  de  tout  mon  eœur,&  fi  i âuois  dix  nom  d*. 

îc Ro^  Ceia  dît,  elle  mes  de  mon  courage  vous  ne  le  mèneriez  pas  oui^.*. 
Sem  furquoy  eUe  vous penfez.Mais  ie  ne  mourray  iamais  que ie n aye 
touw™^ bride donné  cenc  coups  de  piflolet  à d’Eurrc  ^ cent  coups 
«ient  vers  ce  Gentil-  d’efpee  à Murat . Ceftoient  des  parole?  de  fonà- 

bônae  pour  le  priet  * • . . . 1 ! r**  r » 

doménctTn  rage  mouf  emportées  par  vn  courage  outre  iolexe,&qui 
MCCiéucomt2  Tk*  tcnoiët  merueillcufcmcnt  de  l'homme,  del’amc,  & 
•orfcTdcfcsnoaueï-  & l amour.  Ce  dernier  fait  des  miracles  de  merueil- 
«*•  , . les  ; & dfcs  mcrueillcs  de  miracles  aux  volôtez  ppuf- 

^ccs  cgalcmec  de  fes iqfpiratitms.  Aufli n’eftiliaffcais 
nvsMi • ssCmicit  parfait  s'il  n’cfl:  plain  & touché  viuêmcnt  des  acci- 
densdelvric  & de  Tâutre  fortune,  comme  la  Lune 
cypsilys.  âfud  n’cft  agréable  que  quand  elle  éft  pleine.  Elle  ay- 
sfbtHm,  mo it  bien , & eftoit  bien  aimee:  car  on  a ouy  dire  au 

Comte  d’Auucrgne,  que  fi  le  Roy  lemctcoit  en  li- 
berté, & le  renuoyoit  en  (à  maifon,à  la  charge  de  ne 
voir  celle  Dame,  il  aymeroit  mieux  mourir.  Elle 
mit  ordre  incontinent  aux  affaires  de  Étmaifon  , au 
dcpartementdefoncquipage^àlarctraitedefèsfcr- 
uitcurs.Ceftepafïïonpaffantdekmcmoircalapé- 
fce,délapenfccaucœur,du  cœur  aux  y eux,  luy  fie 
jetter  tant  de  larmes  quelle  en  perdit  pour  quelque 
t&nps  vn  œil. 

Quand  il  Tut  à Aigüepérfes  il  efcriuitauRoy.il  dit 
î au  mcfmc  lieu  âuBarô  dcCanillacqu  il  auoit  bié  fccu 

le  delïcin  de  celle  prife,  & il  luy  refp6dir,0  ny  ie  l*ay  conte  d« 

» bieiïlceu,  iccroy  <jucvous  lçauez  aufli  queiciuis  ctata^; 

L ’ - v * • fort  homme  de  bien  . Il  difoit  qu  il  fe  foumettoir  à 

toutes  les  rigueurs  de  là  iùfticc  du  Roy  s’il  auoit  rien 
dit,  fait,  penfé,  ny  entrepris  depuis  fon  aboli  tion . * 
Partout  le  chemin  ilnc  parqifloit  non  plus  affligé 
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de  Henry  .1 III.  Liv . VIL 
qtiç  quanti  il  cftoic  libre.  Il  faifoic  d«  çpaccjs'dc 
plus  rolaftres  iflues  de  l’amour  & des  pipçrics  des  rta^  £ ^/{A 
dames.  Ilciroit de l’arquebuzeaux oi(èaux,cftant eu  hMiox-u  rm\ù’ 
cela  fi  adroit  & cxcellét  quîl  tue  les  allouettcs  en  vo- 
lant.  Quelques  fois  il  luy  efehapoit  des  traits  d*a  ~P^t.  Dion, 
prehenfion  d!entrcr  en  ce  grand  monceau  de  pierre  JlcV1, 
de  la  Baftillc , où  il  auoic  défia  exercé  fa  patiécc  qua- 
tre ou  cinq  tnois,&  où  il  craignoit  d’apprendre  que 
la  couftumc  apprend  à la  nature  tout  cequ’ellevcuc. 

Defcures  le  vint  rcntonçrer  à Briarre,  & là  il  • 

pritleCarroflejfutmeneà  Montargis,  & pat  delà  t f >■ 
embarque7  fur  lariuierc  & conduit  à la  Baftillc  fans 
pafler par  l’Arcenal.  Entrant  en  la  chambre  du  Ma- 
refchal  de  Biron , il  recognuc  fon  ii& auec  quelque  ,e 

rcflentimenc  de  douleur,  & prenant  congé  de  iis  & ^"iiPehoi>rccttaI , 

1 .1  _ CT r. 1 . I*.  - /ln»<r  / 


attett- 


ii  *’*fleurc  conduébeurslesaflcuraqu’iliortiroit  de  ce  lieu  co-  £“j^cuu* 

| "|  me  il  y cftoic  entre, & que  s’il  fetreuuoit  plus  coulpa*  bien  qu'on  le  menoic 
ble  qu’il  n’auoic  dit,  il  les  prioic  de  ne  le  plaindre  «aieÿrdisUc^ 
point.  Il  dit  en  entrant  à Riuuigny  qu’il  ny  auoic  blpuwrd‘ 
cabaret  à Paris  où  il  naimaft  mieux  loger  qu’a  la  Ba*-  . 1 

ftille.  Ceux  qui  croycnt  qu’iln’eft  pas  là  pour  en  for 


on  C«n  in 
aoccncc. 


tirfitoftquelàutrefoiSj  cftimétauffi  que  c’cft  tout 
le  pis  qui  luy  en  peutarriuer..Mais  cc  fera  toufiours 
vn  mal  incomparable  d’cftrç.  priuc  des  grâces  du 


i-vC  Viï.obui 


JR.oy,  hors  dcfquelles  les  plus  feurçs  conditions  font  " * > • V-  ‘ • 
A plus  déplorables  qu’on  ne  les  fçauroit  déplorer,  & 

la  vie  de  ceftc  façon  pour  courte  qu’elle  foit  eft  vne 
longue  mort)  ce  a eft  pas  viure,ccft  languir  & abu-  z«y  ou 
« zerdclavic. 

VIII.  I-a  dcfcouuertc  fi  heureufe  & fi  à propos  de  tout  mr.  Plvt mZZ 

ucac^cu  cc  qui  s>’eft  fait  & quafi  de  ce  qui  s’eft  péfé  contre  le  lnf ****?. 

Mute  do  1 fcruiçc  du  Roy , neftpas  ytjc léger  c rcmarque-de la  < ^ 

- - - aaaaaij 
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profpctitc  de  fon  règne,  de  (à  fortune  & vne  allcix- 
‘ - * rance  que  les  teftes  qui  voudront  heurter  ce  roc  de 

diamcntfctreuuerontde  verre.  Les  defleins  de  fes 
ennemys  ont  paru  quelquefois  corne  eftoilcs  fixes 
au  firmament  de  leur  ambition,  & à la' fin  on  a con- 
ncuque  ce  nettoient  <Jue<2ometes  & exhalations 
qui  eücuees  de  terre  fe  font  perdues  en  l’air  de  leur 
vanité  & imagination.  Toutes  ces  menées  à la  fin 
ont  rcffemblc  ocs  miferables  cahucttes  baftics  de 
• ,boué , cimentées  de  crachat  & couucrtcs  de  chau- 

me. Et  fi  bien  les  côfpiratcurs  ne  font  pas  tous  pris, 
ils  ne  pcuuent  plus  rien  eftâc  defeouuerts  ôc  conçus  Lacaa$t~ 
aux  yeux  de  la  iuttice  du  Roy.  Les  confpiratiôs  ref- 
femblent  des  charbons  qüià  l ombre  font  ardants,  . 
mais  fi  toft  que  le  Tolcil  donne  dcfïiis  ils  s’en  vont 
d’eux mefmcs  en  cendre.  Ceriettpask  feuerite'  ny 
la  rigueur  de  fa  iufticc,ny  la  terreur  des  exemples  ou 

D.RamtteTUjyd'Ef-  des  luppüccs,  qui  a defcouuert  ces  confpirations.  îl 
pagne  offenftde*  faitfonnet  la  cloche  de  Ramire  Roy  d’Efpa^  cioch*  a« 

conjurations  de  le*'  T _ \ r -1  - f . J _»  n D.Rmùm. 

fab ic&s  leur  du,  gne  pour  enrayer  du  Ion  tous  rcs  coipirateurs . C ett 
monih“Vneldloche  k grande  obeiflancc  qui  luy  eft  rendue,  par  ceux 

3«‘!  afin  que  le  ^°on  racfmes  qui  font  moins  accouftumez  à obeïr.C’cft 
«n  Fuft  entendu  par  ]a  grade  pru’déce  en  fa  conduite,  tordre  qu’il  a mis 

La  curioGte*  les  y fit  à eftrcaducrty  de  tout,  & de  fçauoir  tout:  Odfrlatr- 
« rn« grande  puce  thorite  & icrcipe£t,qui n aiamais cltepius  enuer ny 
pVux^du  aRoyaumë  parfait  en  fes  prcdeceficurs  qu’en  luy  • Ccfte prife  en  s 

«foi»*  d^clochT  vn  remarquable  cxcple,  car  vn  femps  a cfté  qu’il 

euft  bien  fallu  plus  degens  pour  prendre  vn  Com- 
•*?  te d’Auucrgne> &c Payant  pris le côduircà  Paris  fans  * 

. : empefehemenn 

On  void  tout  au  tour  de  ccfte  prife  pluficurs  cho- 
fc.s  qui  en  augmentent  l’admiration  & l’cftonnc- 
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Contera'  nement  & qui  font  croire  qu’en  vain  les  hommes  fc  coafideratfons  qui 
ccCkprifc.  foumiffent  de  prudence  contre  le  ciel  & d ’intellige- 

ce  contre  le  Roy.  Le  Comte  d’Auucrgnc  auoit  re-  ment  bien  feru^  à 

ceu  des  aduis  de  toutes  parts  qu’on  le  deuoit  pren- 

dre,  & que  les  penfionnaires  du  R oy  eftoient  en  câ-  * 

4 pagne  pour  cet  effet.  Ses  plus  intimes  & ncceffaires  ' 
amys  &c  entre  autres  de  Florac  le  fçauoic  &c  ne  luy  en 
dit  mot,preferant  le  deuoir  enuers  (on  Prince  à tou- 
te autre  affedion.  Il  falloir  qu’il  fuft  trompé  & le  - 

Roy  bien  ferui . Comme  les  affincurs  difent  qu’il  eft 
impoflible  d’affiner  l’or  au  vmgtquatriefme  carar,  £û  ]»iffijlcmCllt  Jc. 
finon  quil  y ait  quelq  ue  peu  d’autre  métail,  il  eft 

ryt  | \ J n T . . 3 quilfaytd-autrc 

împoiiible  de  rendre  ces  executions  parraitcss’iln^r  meta»i.  dc  mcfmce 
a quelque  feintife  meflee  auec  l’amitié  -,  la  tromp  c-ïï ibcS zx.  dos' 
rie  parmi  la  prudence,  Ôc  ne  faut  pas  que  lalangue 
parle  toufrours  félon  le  cœur. 

Le  Conneftablc  en  eftoie  auffi  bien  affeuré  & ad-  où  il  va  d„  Ccmicc  /■ 
uerty  quenulautre,  & neantmoinsil  n’en' fit  aucun  £ftat°îuattfq,“ttcr 
r*mdencc  fcroblant.  Trait  dc  prudence  fort  fmgulier,  s’il  en  ^^^p^dciang,. 

JeM.  le  Ci  l-  1_„  V il-  * d'ami* 


s-  1 


Con»cfia 


,futiamais^S6dcuoirdonnala  loy  à toutes  les  obli-uc> 


Me. 


gatios  dc  la  nature,  auffi  n’y  ail  perfonne  qui  ne  foie 
plus  oblige  au  fcruicc  duRoy  & dc  fa  patrie  qu’a  fon 
propre  falut  & à celuy  dc  fesenfims.  Vn  Gentil- ho- 
me eftant  à fa  table  parlant  de  ceftc  prifclüÿ  dit, 

Quand  le  Roy  me  commanderoit  de  vous  prendre 
Monficur,  ie  le  feroy,quoy  que  ie  fois  voftrc  tref-  TnmiiWifP«*- 
humble  lèruiteur,  que  vous  foyez  au  premier  rang 
des  grandeurs  de  ce  Royaume  que  pour  les  ar-  .^yedl 

mestoutdcpédcdevoscommandcmcts.  Ielecroy  ^^  n’ya 
refpond  le  Conneftable  & vous  feriez  mal  dc  faire  Ecitc  xÔjT&m 
autrement,  carie  Roy  eft  voftre  Roy  & le  mien.  Je030*111100' 
fuis  voftrc  amy . Il  n’y  a amitié  ny  affe&ion  qui  tien  * 
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• Histoire  ^ ^ r|  * - ' * 

ne  pour  difpenfcr  quelqu'vû  des  commandcmcns 
du  Roy. 

Le  Comte  d’Auuergnelong  temps  deuant&  de- 
«.  i.-Minciieate.  puisfaprife  .n’aditny  fait  aucune  choie,  donc  les 

:ii  uuGeneral  au  bail-  x . * . Ti  r t . ^giârtt 

li^cdcRyomatajft  fcruiccurs  du  Roy  n ayent  tenu  mémoire.  Uic  plai  “ «Jespaiole* 

rï-ÿtJrcpir  le  corn-  . « • n ■ _ I _ ' J &a&ro«* 

nun  irafeat  du  Roy  gnoit  de  ceux  qui  cftoicnt  tous  les  îours  auprès  de  du  prifofra 
â'SS'.rg.»  Iuy  quine  luy  en difoÎMK  mot,&  tous luy  dirct  que 
du marqué  ics  j[s  eltoienc  trop*hômçs  de  bien  pourlc  iuy  dire . Il 

noms  de  ceux  dont  * 1 I 1 i 

ri  a pauc.  cft  Prince  de  grand  entendement , capable  de  tou- 

tes fortes  de  deffeins , d vn  naturel  prompt  & guer- 
ricr,  vigilant,  plein  d'mucntions&fubtilitcz.  Tout 
cela  ne  luy  feruit  de  rien  contre  le  Roy  „ duquel  on  r 
peut  dire  qu’il  a en  fonRoy  aume  prou  de  gens  affez 
mefehâts  pour  le  vouloir  croper,  mais  qu’ils  ne  font 
• pas  aflfcz  fins  pourlc  pouuoir  faire.  Qui  Içaurabicn  ***** ** 

pcfer&confidcrcrcclafc  tiédra  mieux  fur  pied,  ôfrxo™*0*  * 
bouchera  les  oreilles  contre  ccs  Syrcncs  cftran  gérés. 

Outre  ce  que  les  belles  paroles  quelles  donnent  à 
iac^d2?ou!J?da  ceux  quilescfceutét,rcffcmblcncàlachairde  Poul- 


X. 


qmhmm5UcfmaLa  pe  plaîlànccau  gouft  à qui  la  mange,  & qui  fait  fon-  , 

dictait  ronger  de  gerdc  mauuais  longes  & de  terribles  fantafies. 

mauuais  longes  A î3  O 

imprime  en  Ta  bu.  x 0R  apres  que  le  Comte  d Auucrgnc  fut  loge  a 

UC  dtS  VlfioiS  tdlSQ*  « /T  *11  1*  1 i a ® 

ges& turbulente*.  laBaftulejd  Antragues  gouucmcur  d Orléans  rut 
con<^lfit  à la  Conacrgcric  du  Palais,  & la  Marquifc 
de  V erneuil  la  fille  gardee  en  Ion  logis  parle  chcua- 
- j;  ...  lier  du  O uct.  Elle  efpreuua  bien,  que  qui  eft  capa- 
ble day  mer  ardemment,  leftaiiili  de  hayr  extrême- 
ment.  Des  caufcs  de  ce  changement  il  n’en  faut  dire  p«*<  cir- 
que ce  qui  s’en  pourra  Içauoir  par  l’y  fTueduprocez.  Lin". 
Ce  font  affaires  qui  regardent  le  Roy^ft  pcrlonne  U 


"-Amour  fc 


1 »: 


r ■■ 
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de  Henry  1 1 1 1.  Liv.  VII.  372  * ' 

\ fon  Eftat,  & fi  bien  il  cft  permis  d’efeouter  ce  que  EoUsc»fu^uttt(4n 
l’on  en  dit,  iln’cftpasraifonnable  dclcdire,  ny  de  le 
publier.  Sa  Majcfte'mcfmcs  n’a  pas  encore  déclare 
lacaufcdcla  prife  du  Comte  d’Auucrgne,  &enla 
lettre  quil  elcriuoit  fur  cefugctaugouuerncur  de  CViV* 

Lyon  il  luy  mande  feulement  ces  mots.  Vous  aue7  . 

J J r n I pi  \ lemeduRoyàMo- 

entendu  comme  1 ay  encoresfait  arrejter  le  L,omte  a Auuer‘  fi«*rdei«  Guiche 
gne,  ce  qui  a epé pour  auoir  eftéaduerti  quil  continuoit  tou - b&i/,  / 
fours  en fis  mauuaifes pratiques, & que  luy  ayant  plusieurs  brcitf°4* 
fi  u mandé  quil  me  vint  trouuer , il  n en  a rien  'voulu faire . 

P ourle  moins  ie  Fempefcheray  défaire  mal fi  iepuis . 

XI.  Au  mefine  temps'que  le  Comte  d’Auucr^ic  fut 

h.  ie  Due  prisse  bruit  courut  que  le  Duc  de  Bouillon  auoit 
dcBmiiio.  f^£jjy  d'çfti-c  furpris.  Dcpuisquilnetrcuuaautrcrc- 

fuge  en  fon  affaire,  que  de  fc  retirer  hors  du  Royau- 
me, il  a bien  vfc  de  la  liberté  de  (a  retraite,  6c  a touf-  . 
jours  recherché  la  grâce  du  Roy,  pour  la  feurtéde 
fon  retour.  Quelque  Prince  cftrangcr  de  fes  amys 
^ luy  confeilloit  de  ne  retourner  en  Cour,  tenir  toute 

reconciliatiô  fufpe<ftc,&  de  croire  que  depuis  quvn  i’«empicdrj 
Prince  eftoffcncc,  il  n’eft  iamaisàrcpos  qucl’ofFcn-  ^dvSîg  SÊ** 
ce  ne  foit  vangee  v Qu’il  ne  fc  faut  fier,  à ce  quil  pro-  V**,™  Drurus  » & 
mctnyacequiliure,  cftimantlvn&l autre  permis  Tacu.  u.  n 
pour  fc  vangen  Que  la  parole  d’vn  Prince  offcncé 
cft  la  grappe  de  Zcuxis  qui  prend  les  oyfcaux , mais 
fon  ferment  cft  le  voile  de  Parrafius  qui  trompe  les 
hommes.  * , 

. Ceux  qui  ont  perdu  la  gracedc  leur  maiftre, pour 
s ’eftre  entendus  aucc  ceux  dont  ils  nepeuucnt  eftre  n 

feruiteurs  (ans  crime,  font  toufioursen  continuelle 
deffiancc,  laquelle  fuit loffencc comme  l’cfquif fait 
le  vaifleau,  iulqucs  à ce  qu  il  en  aye  cfteint  & eftou£ 


jt  <* 
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r fe  la  caufc.& fait  vcoir  qu’ils foncvrayementcflon» 

M*nfnetRmC<iJlt-  7 A J 

rem  nttiium  vih - gnez  & ennemys  de  toutes  les  voletez  de  ceux  qui 
mu.  Jjbijï  v!Àtjh,  icsvouloicntdesbauchcrdeleurdeuoir.Carlcsko.. le*  fco*r 

drât*te[cxm.Santpt[-  « « « , . .r  . . . < nj*sdou. 

ttocJm  qui  eicure-  mes  doubles  ne  s priuoiient  ïamais , nouplus  que  le  *»!«« 
t*r  ? reftemlitnem  chauue-foury  par  ce  qu’il  cft  rat  6c  oyfeau,  ou  le  ca-  2^ 

l7ZZZ‘ZJim  ftot  qui  eft  chair  & poiflbn.  La  patience  du  Duc  de 
je  a lig.  D«  Boüillon  ayant  donnéaflez  de  tempsau  Roy  pour 
fAtil.xd  cxrdxn.  iUacr  de  (es  intentions,  cft  lur le  point  d’obtenir  de 

R-xtrc.  CCîtl.  CT*  O.  . » _ » 

laclcmcnce  du  Roy,  tout  ce  qu’il  pourroit  adirer, >e, pen-{f 


kxtre.  CCXI.  CT* 
CCXI1. 


In  nuxïtüx 


pour  retourner  en  vnc  plus  grade  fortune  en  Iaqucl 


„ en  vnejrf- 
dc  forts  ne. 


Vf- ni  ni  à 


ta a firturu  f n . » D • » 

Uctmu  rji.  Ie  moins  elt  permis  qu  en  vnemomdre. 

D.  Cas.  sxHuji.  L<#)uc  delaTnmoiulleacheuala  Tienne  pâr  la  XIï. 
mort.  Il  pouuoit  mourir  en  vn  temps  que  le  Roy 
l’cuftdauantage  regrette', cariln’eftoit  pas  cotent  de  Tntnoûiu 
quelques  paroles, qu’on  luyauoit  rapportées,  & s’il  e‘ 
euft  vefeu,  ileuft  bien  eu  de  la  peine  des  cxculcr  dit 
commandement  qu’il  luy  auoitfait  deluy  en  venir 
rendre railon.  D’icy  nàiiïent  deux  fru£tueufes  coû- 
fidcratios.  L’vnc  qu’il  h y a rien  fl  terrible  que  lame*'  r.  â g 
. . • - •*  nacc  & la  difgracc  de  (on  Roy , l’autre  qu’il  eft  touf»  terribleqoe 


bmLTaffludrc%Vr- premier  Caflandre  craignoir  Alexandre  tout  mort  jji^*elle 
aulde  q«d°au«  °c*  quil  eftoitj  parce  qu’il  l’auoit  veu  vne  fois  en  fa  vie 


j ours  périlleux  de  parler  mal  je  fon  Prince . Pour  le 


que  de  quelques 

Barbirevquiiuy  fai-  enflammé  de  courroux  correluv,  Et  quoyqu aptes 

foicm  la  rcuerancc,  . ^ . f “ , T q 1 

& payant  vnc  autre  la  mort  cL  Alcxadreil  fuit  clleucau  throfue  dei’Em- 

fois  menacé  ,impti-  . « . t . . r t\  r 

ma  deflors  vne  fi  pire  de  Macédoine , lieir-.cequeic  pourmenat  par 
la  V1^C  dcDclphcs  ayant  veu  vnc  ftatue  d’Alexandre 
9ui  eftoit  cn  tcrrc  > on  le  vie  faify  d’vn 

les  chtucuxiuydref-  tel  tremblement  quelcs  chcucuxluy  dreflcrent.cnia 
P l v t.  f nU  vie  tefte,  les genouxnc le peurent  fouftemr,la palleut 
d'^fUx.  de  fon  vifagemonftra  lcffroy  de  fon  cccur,&  le  ter- 

ri^leaflaut  que  fa  mémoire  luy  auoit  donné. 

Pour 


CaÆuJre. 


de  Henry  II  IL  Liv.  Vil.  $73 
Pour  le  fècod,  auflï  toft  qu’vnc  parole  libre  cft  v- 
lUiLp.  ne  fois  efehapee  contre  le  refpc&du  Prince.ilfau-  H»».e«(r«mMCea. 


nufe. 


«iïucrics  te 
çons. 

HarJicflc 
dWn 
.«ici. 


droit  vnc  grande  Cité  comm e difoit  Ly/àndre  pour 
garcntirles  parleurs.  Ils  nont  point  d!amys  ny  de  3uiPjrl*  brauemcm 

r , _ . r«  * 1.  ' J . &*oaacicu(emcnr, 

conleils  contre  le  Rpy,  & lueur  malheur  trcuuc  de  Ly^reiuyii.t.Tc* 
l’ombre  & de  la  prote&ion , cen  efi  que  comme  Ic'Ïwm  ë 

Le  Lient  lierrede  Ionaspour  vncinuiâ:.  Qu’ils  ne  fe  flatenr  ^iic[io^ivot 
* ïow'  point  en  la  grandeur  de  leurs  maifons,  & de  leurs  al-  Petitc  * yi!!c 

lianccs,ceftequalitenclertqucdagrandir  linjurc.  «cm. 

Les  Princes  ne  s’altèrent  pas  tantdccc  que  font  les 
c.iu*re  petits,  que  defparoleslicencicufes  des  grâds.  Caius 

fe  defguifoit  en  autant  de  façons  qu’il  s’imaginojc  * r:± 

de  Dieux.  V n fauetier  le  voyant  aflïs  au  Palais  com- 
râuc'  me  vn  ïuppiter  lefeeptre  çnlvnc  des  mains,  le  fou^  • 
dre  en  l’autre,  l’aigle  à codé  efclata  de  rire.  Caius 
Icfait  aduancer,  &luy  demande  pourquoy  il  rioit,  » 

Ieris  de  ce  badinage, refpond  le  fauetier.  L’Empe-  ‘ rrmtmfaïïm  * 
rcur  s’en  rit  aufïi,  ôclaifla  paflerfànscolere  la  liber-  vuloAnum  <jsùm 
té  de  cciugement,  &pum(fent  rigoureufement 
autres  parleurs  qui  violent  dè  pdrfonnes  plus  qua D 10T" 
lifices.  J ..  **  **:**• 

Voila  la  fcpticftne  année  tde  la  Paix  acheuce.  le 
ncfçay  G elle  nous  pourra" fournir  encores  autant 
de  temps  pour  faire  autant  de  liurcs,  & remplir  * 

d autant  de  Narrations  ce  nombre,  qui  pour  dire  g 
ccluy  derameduMode&desmouuemcnscelcftes.  D , .. 

7 , r 1.1  11  , Proeledt*  que  l ame 

a porte  en  lcsreuolutionsdc  grands  changemens.  dc  l'^'hier*  c»  tout 
Quoy  quaduicnne,  il  ne  rauc-rien  craindre  tant  feptcnairc,eofes 
que  les  fleurs  de  Lys  feront  couucrtes  de  celle  fou-  S'propoS,” " 
iui  choyante  efpec.  Finiffons  fur  ce  vœu  de  la  longue  *cna,re  cilfcsccrcie‘ 

comptent  m J L N O icptcuauc. 

cous  les  vie  de  ce  Prince.  Tant  de  telles  tiennent  a celle  te- 
lle, tant  de  vies  à ceftc»vic  , qu’en  la  duree  de  fes 

i " / bbbbb  . • 


Vœu 
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Histoire 


Ntn  ficmftm  an- 
ardu  m , ntofecuri- 
ntcm  ,nsntpc > ort- 
mui , non  honore)  : 
Jîmpltx  cmfttjj  tjÎ4 
tomflexum  omnium 
votumtji , JALV* 
P RIH  C IPI*. 

Plinits.wP*» 
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iours  noftrc  repos  cft  durable.-  Nous  ne  deman- 
dons pas.au  Ciel  la  feurte  de  nos  fomines.,ny  l’a- 
croiircmcnt  de  nos  honneurs  , ny  le  long  cours 
de  nos  félicitez,  nous  fouhaittons  feulement  vnc 
çhofe  quicomprenr  tout  cela ^lefalut  du  Prince. 
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L’Imprimeur.  . 

VN  Gentil-homme  eftant  venu  en  cefîe 
Imprimerie  au  temps  que  Tonvouloit  ti- 
rer la  derniere  feuille  de  ce  Tome,  voyant 
quelques  pages  blanches  me  donna  ces  vers 
pour  les  remplir , encores  (difoit  il  ) qu  on  y 
trouuaftplus  d'odeur  de  poudre  à canon  que 
defcience,  defirant  feulement  qu’ils  feruiflent 
de  marque  de  laffe&ion  quil  porte  au  mérité 
delouurage,  ôcàlafouuenancede  l’Autheur. 


EJprit  qui  d!vn  grand  Roy  nous  feins  icjfl image y 
Et  du  me/mes  pinceau  y marques  ton  renom ; 

A ce  ficelé  de  fèr  d'or  tu  rends  le  vifitg. 

Et# immortalité  luy  acquiers  le Jumonu 

T*  plume  fi  trouua,  conioinflcà  fin  cfiee, 
r>a  mains  delà  Vertu  & de  la  Vérité  : 

\ Toy  fiulpour  ton  fiauoir  meritois  ce  trophée , 

Luy  feulpour  fia  valeur  d'efire  par  toy  ch  ante. ^ 

Quen  cejfie  de  vanter  pour  iamais  les  Qefiars, 

Ton  liure  f^rHENRY  en  a lagloin  e feinte, 
Luy  feul  a plus  vaincu, Jurmonté  plus  d a^ards. 
Vins  vaillant  en  effet  quHercul  ne  fut  en  fiinte . 
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Tout  ainft  que  Pyrrus  > toy  pour  fécond  Cynee 
Ses  arme»  à tes  e^'  1 
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nouueau  manant. 


Il  rendra  du  grand  Nil  Jà frontière  bomee 
De  barbare  butin  reuenant  triomphant . 


TM  " 


* t 


Et  ton  dofle  conjêil  en  tiendra  le  timon 
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EnRT  PAR.  IA  CK.  ACE  DE  DlEV 

Roy  de  France  et  de  Navar- 
re. A noz  amez&  fcaux  les  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlementa  Paris , Tholofc, 
Roücn, Bordeaux  , Dijon  , Grenoble  St 
Bretagne , Baillifs , Prcuofts , Senefehaux 
defdits  lieux,  Lyon  , Poi&icrs,  Orléans, 
TourSjBotirges,  Angers,  Champagne,  St  à tous  nos  autres  iu- 
fticicrs  ou  leurs  Lieutcnans , falut  St dilcétion.  Noftre  bien-a- 
mé  Pierre  Matthiiv  Aduocat  en  nos  Cours  deLyoty 
n^is  a faiéfc  entendre  qu’il  aurait  compofé  l'Hiflontdcla  Paix 
de  r.ojhcrcgne.  Laquelle  il  dcfircrojf  volontiers  faire  imprimer, 
pourucu  qu'il  nouspleuft  luy  permettre  de  choifir  tel  Librai- 
re St  Imprimeur  qu’il  luy  plairait,  tant  dedans  que  dehors  no- 
ftre Royaume.  Et  défendre  à tous  Imprimeurs,  Libraires, 
Marchands, de  ne  les  imprimer,  vendre  oudiftribuer^ânsfon 
cxpreiïc  licence  St  congé.  Nous  à ces  caufes,  auons par  ces  pre- 
fentes  permis  St  accordé  , permettons  St  accordons  audift 
M a t t h i e v de  choifir  St  commettre  tel  Imprimeur,do&c, 
diligent  &fidelic qu’il  verra  &cognoiftra  eftre  fuffifant  pour 
fidcllcmcnt  imprimer, ou  faire  imprimer  tant  de  fois  que  bon 
luy  femblcra  ladi&c  Hijioire  de  U Paix  , St  autres  ocuurcs 
qu’il  compofera&fcra  par  cy  apres  foubs  les  tiltres  fufdi&s* 
Défendit  à tous  de  quelque  eftat,  St  qualité  Qu’ils  foict, d’im- 
primer,ou  faire  imprimer,expofcr  en  vente , changer  St  trafi- 
quer, tant  aux  Foires  cftablics  en  France , qu’aillcurs  aucunes 
des  œuurcs,quiparlcdi&  M ATTHiEvontefté& feront  cy 
apres  faiéles  St  compofces , fans  fes  pcrmiflion,liccncc  Stc  on- 
gé,ou  de  l’Imprimeur  par  luy  choifi  St  commis  à l’impreftîon 
a icelles , fur  peine  de  confifeation  des  liurcs  qui  feront  trou- 
ucz  auoirefté  mis  en  vente, tant  en  public  qu'en  particulier, & 
de  cinq  cens  efeus  d’amende,  applicable  vn  tiers  \ nous,vn 
tiers  au  dénonciateur  ,& l’autre  tiers  audit  Màtthxev,&: 
Imprimeur , pour  leurs  dômaees  St  interefts , fans  aucune  di- 
minution , pour  les  liures  qui  feront  trouues  ,&  de  punition 
corporelle, fan  s qu’il  Æ>it  permis  d’imprimcr,ou  faire  imprimer  i 
tant  dedans  que  dehors  noftre  Royaume  lcfdits  Liurcs  à part, 
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oufeparcment,  & Ics  inferet  en  autres  liures  en  quelque  force 
Se  manière  que  ce  foie,  foubs  couleur  d’addition,  diminution, 
ibmmaireSjarmacatioiiSj  coircdions,  illuilracions  &:  tradu- 
ctions fajdes  parautres  que  par  ledit  M att  h,i  e v,  ou  de  fon 
confcutemcnt.  Lefqucls  liurcs  ainfi  imprimez  ne  pourront 
cftrc  venduz,  ny  eichangez  en  noftrcdit  Royaume.  Faifant 
dcfFcncestrcs-expreflesàcous  Libraires, Imprimeurs  & autres 
de  quelque  qualité  &:  nation  qu’ils  foient  nos  fubieds,ou  per- 
lonncs  interpolces  dcquçlqucslicux  Se  parts  qu’ils  foiêt  auec 
faulfes  marques,  faux  Se  luppofcz  noms  des  lieux  Se  des  villes, 
de  vendre, cfchaugcr,tcnir,ny  achcpter  ,foiccn  public,  ou  en 
priué  leldids  liurcs,ny  aucui^excraidt  d’iccux,ny  aucune chff- 
fe entreprendre  au  prciudice  d’icelles  nos  lettres  fur  les  mef- 
mes  peines  que  dedus*,  Lesquels  liures  edans  imprimez  Se  ex- 
poicz  en  vcntc,concrela  teneur  des  prefentes,  voulons  incon- 
tinent edre  pris  & fai  lis,  ou  qui  en  auront  vendu  &e  tranfpor- 
té  de  déclarer  Se  nommer  les  lieux  Se  les  perfonnes  de  qui  ils 
auront  eu  lcfdids  liurcs  pour  edre  contre  eux  procédé  cxxra- 
ordinairement.  V oulons  Se  nous  plaid  qu’en  mettant , ou  fai- 
fanc  mettre  par  ledit  ÀFàtth  i £y  au  commencement,  ou  à la 
fin  dcfdiétsrJiures  .vn  extraid  de«:pre/cnccs , elles  foient  te- 
nues pour  fuffifammenc  fignifiees , Se  venues  à la  cognoif- 
fanc£  de  tous , comme,  û exprefiement  Se  particulièrement 
elles  leur  auoienÆdc  fignificcs,cncorcs  que  par  pluûcurs  con- 
fidccations.quc ledit  Matthuv  nousarcmondrc^fbnnom 
ne  foie  inféré  au  commencement  dcfdids  liure£,ny. enlcx- 
traiddu  Priujlege^insccluy  dudit  Imprimeur  par  luy  choify 
pour  l’imprclfion  d'iceux.  Si  vous  mâdons  Se  à chacun  de  vous 
endroit  foy,quc  de  nos  Priuilegc$,congc  Se  permifliô,  &:  com- 
me il  od.conxQnu  oy,  ddTu $ ,vq  u £ fa  ; d es  Se  ^diezlcdid  M a .t- 
th;  iv  Se  l’Imprimeur  déjffdiçs  Liyrçs , fc  ceux’  qyi,  auront 
dtoid  deux  iouy r Se  yjféJT Se  p.yfi{>lcmcnt- , fans 
leur  taire,  ou  donner , ny  foy®** leur  edre  faid , mis , ou  don- 
né aucun  cmpelchcmentauçontrairc  , lequel  fi  faid,  mis  ou 
donné  leur  cftoit*  reparez- &: rçmçtfçz  ,facicz  incontinent 
Se  fans  delay , nemottcciau  prfldîiçi;  f,dac  Se  deub.  Et  à!cç faire 
fqudrir^obeyivcôtràigniez&:faid^^çoncraiiH]ie  parcoures 


vovcs  deucs  & raifonnables  tous  ceux  qui  pour  ce  feront  à 
contraindre , car  tel  eft  noftrc  plaifir,  Nonobftant  oppofitions 
ou  appellations  quelconques,  &:  fans  preiudicc  d’icelles.  Et 
quelques  lettresà  ce  contraires,  pour  lefqucllcs  ne  fera  différé. 
Donné  à Lyon  le  4.  iour  d’Ociobre,  l’an  de  grâce  mil  cinq 
cens  quatre  vingts  quinze.  Et  de  noftrc  règne  le  fcptiefinc. 

Parle  Roy  à voftrc relation 

CûMBAVD. 


Lcdidt  fleur  M^tthiev  a choify  &efleu  Iàmet 
Mettayer,&  Matthiev  GviLLEMOT,pourimpri^ 
mer  l'HiJioiredcUTaix[6\À)s  le  règne  du  Roy  Henry 
I1II.  à prefent  régnant,  & ce  pour  le  temps  & terme 
de  dix  ans,  à commencer  du  iour  que  ledit  Liure  fera 
achcue  d’imprimer , comme  plus  à plain  eft  contenu 
audi&cranfport. 


* 


'■'j 


r*  ; * * 


* 1 

' 


it  ut 


< ' )'  -A  • | • . - * ' 

■ . V ;*•'*:  .*>1^;,  *•  N.'  - 

- • - - ,v|  r ;r.#  • - . ;i  ;’i!*  »•,!» 

* 

' î-  •’  l'üWlr  -i  JLMi:  u”c4  -ii/ 

• -ÿ  

"A. 

■ , .î  2*&L  -jM  f 


Üli 


."in 


' 


3|| 


; * ■ 


>îw* 

mk i 


>'  <f*  *:•  »l<u 


ï: 

b 

• . 

ijl  . , 

r '{  îiiiv 


» • 


..  ,4£  »*•  -r  ■ •">  b,' 

'»  . ; .A  i..  ' ïî-<tj 


«i'-  'J-  ...  .) 


: - *r 


■ 

' fMâ 

» «■**▼*.. 


* f-  ,-v,- vjU'i..  -,  : , ; ir."*  .: 

' . a' 

. ‘ ç»'  . *,  :.  Yr.  ■ *«  irt  s.lraixbnî U.  i c il 


- ..  - . • -« 


( 


-IV  V? 


v .■ ■. t > i -A- #■»»,■  i*:  ; 

* u r *.*  • * >*  * ’ *•  ?i u . * U 

« 

i i i ■ * - • *»•  • * * « . 

* u.  ,Mrr  ‘ * 

" • •»  n/r ! ’ 


m: 

r. 

Sr 


• »rc4 

wU  - . Sx 

j,  *•  ''«T"  > 


♦ r * r*  * 


d- ■-  . 


, i ; 


^bjri 


* 


; t*  4»  * 


u f># 


,v*«.4&fc»i  fil 

irv^bj,  * §■ 


1, 


1 


i.  • 


IT! 

Lgj52;i 

>•  */£  J 


* c 


r 'ii  *r. 


igdy* 


- •*•  «j»WK 


«wf  ; . ii: 

’rn  üi 


y".t\ 

■ * r 


4 


_ <M*-i  . . , • ' ô _• 

* 


OU 


1 jIII 


;*i*.  .•■*.*? 


• w-  » K 

'WîBr 


U 


/AT 


> 


.jiX. 

-it 


. tj- 

* J 


uT*  ^ 


W . i' 


41 


4.  •• 


*>,  ; • î^**v 

ér‘)*W 

■ •- 
Diûlllj 


• A * 


TABLE  DV  IL  TOME  CONTENANT  LES 

CHOSES  LES  P L V S R E M A R Q.^  ABL2S 

y comprifs : a.  marque  la  première  page,  . 

& b,  U fécondé* 


9 

» 


Age  des  Eléphants.  H7-b 
■ pour  cftre  abicnt  de  la  grâce 
d'vn  Prince  on  n’cftpour  ce- 
la defobhgc  de  prier  Dieu 
_ pourluy.  îatf.a 

Abfcns  on  defpoüillez  de  leurs  biens , offi- 
ces & bénéfices  auront  pleine  iouiftànce 
retournantparlcTraittédcpaix.  13-b 
Academie  de  la  guerre  douane  O (tende. 
339* 

Accidcns  mémorables  en France,Flandrcs, 
ic  Hongrie.  l79. b 

les  grands  Accidcns  ne  peuucnt  cftre  celez. 
nS.a 

Accord  des  inrenrions.  31a. a 

chacun  s’accorde  au  commun  péril,  34.» 
AcrÀconitedc  d’cweft  venu.  i8i.b 

Accroiflcmcnt  du  teroporeldc  l’Eglifc. 
317.0 

.Acçulcdecriroeneftoitaffis  presies Séna- 
teurs. ,14a 

Acculez  de  confpiration  abfous,  aai. 
il  faut  achepter  auccle  temps  la  feurté  des 
affaires.  33°*b 

Achille  inuulncrable  partout  fut  tue  par  le 
talon.  1.5  o.b 

Adte  de courtoifie  tire  e/vobligation.  6Sb. 
en  vna&e  cruel  & ty  ranniqu  c il  ny  a point 
deraifon.  n8.a 

A&c  de  Iuftice de  recompcnfcr  le  domma- 
ge par  ceux  qui  en  font  les  auteurs.  x-jCa 
Acte  de  ferment  de  paix  donné  au  Marquis 
de  Lullins.  71E 

-les  bonne j Adionjfont  meflees  auec  les 


mautfaifes  jn.a 

A&iops  confidereespar  le  temps.  jji.a 
yflucs  des  Actions  dépendent  de  leur  com- 
mencement. 3°4-a 

Adjomncmcnt  que  fitlcDucdcBiton  en 
laperfonne  de  M.  le  Chancelier.  ly^.b 
A d journement  de  Ican  Hus  à cent  ans  à Tes 
parties.  Jjj.a 

Adjournementsdiuersdcuantle  trofne  de 
Dieu.  * f if4.b.Sc  i;j.a 

PAdoantagc  cftgrâd  quand  l’on  traitte  piè- 
ce à picce  ôc  Froidement.  j.at 

Adùantage  des  Prouinces  vniesi  la  guerre. 
3ji.a 

les  Aduerfitezinftruifcnt.  3 66.t 

Adultères  faits  pour  d*fco.uurir  le  fccreç 
des  cnnemys.  311.0 

Aduocar  qui  eft  habille  IvÔme  ne  peut  cftre 
rccompcnfc.  ii7.a&b..&  n8.a 

lelabcurd’vn  Aduocatnefc  peut  définir 
^17.  a 

Aduocats  louez.  114.3  & b.  Ôtnï.b 
Aduocats  doiucnrparapher  leurs  efcrirurçs 
& mettre  ce  qu’ils  auront  receu  pour  leuç 
falairc.  uy.b 

Aduocats  pourquoyreftabliz.  116.x 

rcmonftrances  des  Aduocats.  114.0 

l’Aduoycr  Sagnicr  deBernc.portoit  la  paro- 
le & la  rcrcnoit  pour  tout  le  corps  des  Li- 
gues des  SuilTcs. 

A flaires  en  quel  temps  fedoiu et  faire.  189. a 
en Affyitcsd’Eftatondoitcôucrtirlcs  opi- 
nions en  creance,  les  fables  en  vérité. 
io8,a&:b 

ï>?“  d’vn  Affaire  eft  mieux  entendu  quad 
ilcftcaraaffcenvncpiece,  que  quand û 
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il  cft  feparé  en  pîufleurs. 
es  Afifaircs  des  Princes  peu  de  chofe  faiâ: 
beancoubde  mal.  î4°*l> 

Affections  nees  aueclcs  enfans  des  R o/s. 

19  j.a 

l'Affliction  cft la fournaife  qui  efprouueles 
« amitiez-  31** 

les  Affligions  conduifenc  les  hommes  à la 
pièce  & i la  repcntcnce.  403  b 

Afflictions  infupportablcs.  ^ i43*a 

vn  Afflige  ne  doit  eftec  injurie.  t^o.a 

deux  Aga  exécutez  à mort,  Sc  poutquoy. 
ziû.b 

ce  que  Agatocîes  rcfponditàccux  qui  lu/ 
crioicnt  parmocqucriejHo,  potier  de- 
quoy  payeras  tu  tes  foldats.  347*f>* 
Agefllaus  battu  & bîcflc  par  ceux  qu’il  auoit 
contraint  de  p rendre  les  armes,  fut  mo- 
qué, & pourquojr.  3f**a 

Ageftia*  ne  veuteftre  canonizéparlcsTha. 

flens.  *74-* 

Agis  dernier  Roy  deLacedemone  condam- 
né'* mort  par  les  Ephorcs. 
ce  que  Agis  tcfpondic  à ceux  qui  loüoiée 
les  Eliens  de  ce  qu’ils  gardoient  quelque 
forme  de  iuftice  es  jeux  Olympiens,  j+i.b 
Albc Royaleprifc par  Sulcan  Solymâ.  ;7-b 
Albcpourquoyappcllec  Royale.  58.1 
Albc  Royale  reptile  par  le  Duc  de  Mercu- 
re. 

butin  d’Albe  Royale.  ib^d. 

ATbe  Royale  furprife,  & par  qui.  273.b 

Albe  Royale  rendueau  Turc.  ï8o.a 

& Je  la  tuerie  qu'il  y eut.  iSo.a 

& du  butin  qu’il  y eut.  ibidcm.b 

M d’Albigny  cftoitdanslefofsédeGeneue 
aupicddcrefchelle  6c  vouloit  monter. 
204.1 

Alcibiades  pour  defcouurir  lesfecrcts  du 
Roy  de  Sparte  Agis,  adultéra Timæa  fa 
femme.  . _ ju.a 

l'Allemagne  eft  guerrière.  ayj.b 

AHcmans  liberaux  àla  caufe  publique. 

*73*a 

Alexandre  ne  veut  autre  proffit  de  Tes  vi- 
ctoires que  l'honoeuL.  8.  b 


Alexandre  cftoit  grind  Koy,SS grad Guet* 
rier.  64.3 

Alexandre  bourgeois  dcCorinthc.  185.» 
Alcxâdre  pour  ne  fe  laifler  vaincre  en  cour- 
toifie  par  le  Roy  Taxides  ce  qh’il  6t.r94.b 
AlexadreempoisôncparfonMedcdn.it8.b 
en  Alexandrie  commcnton  fai  foie  mourir 
les  condamnez.  253.3 

Alexandre  rejetu  d’arriuee  rounerture  que 
luyfic  vn  homme  incogncu,&fc  repen- 
tit toute  fa  vie  de  n’auoir  efeouré  l’aduis 
qu’il  luy  vouloit  donner.  i6yb  9 

Alexandre  tout  petir  qu’il  cftoit  receut  les 
AmbafTadeurs  du  Roy  de  Pcrfê,&  com- 
me il  les  entrctenoit.  X9$.b 

Alexandre  Monflcur  rcceu  en  l'Ordre  des 
Chcualiers  de  Malthe.  zpj.b  &c  296.3 
Alexandre  en  côbié  de  temps  gaigna  toute 
l’Afle  & vnc  bonne  partie  de  l’Europe. 
31»-* 

Alliance  acceptée  cft  honteufe.  314^ 

Alliance  de  France  aucc  les  Suifles  fans  fou- 
pçonny  defflance.  xju.b 

Alliance  de  la  République  de  Venife  & des 
Grifons.  167.6c  fuiu.. 

Alliance  des  Roys  de  France  6c  d'Anglerer- 
rc.  137.3 

Alliance  de  la  maifon  de  Sauoy  e & de  Me- 
dicis.  ip8.b 

Alliance  des  Suiftesauec  la  Couronne,  6c 
des  fÔdements  6c  raifons  d’iccllc.  184.3 
l’Alliance  des  Suifles  rcnouacllcc.78.6c  fui. 
Alliance  du  Turc  auec  1a  Royne  d’Angle- 
terre. 276.  b 

Alliance  des  Vénitiens  & Grifons.  îéy.b 
vtilité  de  l’Alliance,  &du  fccoursdcsSuif- 
fes  aux  affaires  du  Roy.  7^.b 

les  Alliances  ne  doiuent  point  permettre 
d’iniuftice aux  alliez.  27^ 

multiplicité  d’ Alliances  inutile.  8i.b 
fortes  Alliances-  & Traîttez  bien  a fleurez, 
comment  font  appellces  par  le*  Ho 
brieux.  184.3 

l’Allié  ne  dbitrcqaerîr  foaaliié  de  chofein- 
mfte.  .■  fia. 
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DES  MATIERES. 

AllobrogcsfontlcsSauoyfiens.  1 57 .a  Sauoye  ouys  à Monceaux. 

les  Alpes  Sc  les Pyienccsrcmpacs des  Gau-  Ils  vontila  chalTcduLoupauccIe  Roy. 

les.  2.a  170* 

Alphonfc  Roy  d’Efpagne  mourut  de  pelle  Ambailàdeurs  des  treize  Cantons  des  Suif 
aufiege  de  G lbenar.  277^  les,  & de  leurs  alliez  pour  voir  iurer 

AmbatWc  du  Duc  de  Biron  en  Angletcr-  les  T raittez  à Paris.  i^y.b 

rc.44-b  Ôci86.a 

Ambaiiàde  du  Duc  de  Sauoye  pour  le  fer-  les  AmbafladeursduDucdeSauoye  defirct 
ment  dclapaix.^p.a&  b de  palier  outre,  pouclcTraitté  de  Pair. 

Ambailade  du  Marquis  de  Rofny  en  An-  *.b. 

déterre.  151. b AmbafladeursduDuc fîgnentlapaix  ioubs 

Ambaflàde  des  Vénitiens!»  Roy.  Icgardc-doramagc  du  Légat.  . io.b 

jS-.a  4 des  Ambailàdeurs  d’Efpagne., de  leur  train 

diuccfcs  Ambafiades  du  Roy.  68. a & magnificence.  api.b 

Ambaflades  au  nouueau  Roy  d'Angleterre.  Ambailàdeurs  da  Milandemandent  1&  Ca- 

aji.a  • nonizationdufcuCardinalBorrhomeo 

vnAmbaffadeur  ne  peut  excéder  fesinftru-  3J5-b  & 356.1 

ûions.  10.*  les  a mbaiTadcursjm  SuiiTe  cornent  fe  choi- 

du  deuoir  d’vn  Ambaifadeur.  2/7.1  fiflent.  jS^.a 

rcfponced’vnAmbafiadbur  de  Laccdemo-  Ambailàdeurs  des  SuiiTes  arriuent  à Cha- 
nc.  287^  ranton , ÔZ  qui  les  rcceut.  186. a 

(âge  traidld’vn  Ambaifadeur.  zSj.b  les  Ambailàdeurs des  SuiiTès  en  quel  ordre 

AmbafTadcurdu  Duc  de  Sauoyc  en  France.  entrèrent  en  la  chambre  du  Roy.  iSy.b 

yi.b  &1SS.1 

lAmbaiTideurd’Efpagncèftdaduisqueles  les  a m ba  flad  curs  des  Suidés  vonrau  Lou- 
AmbairadcursdcSauoyc/îgnentlaPaix.  urcfalucrlc  Roy  A:  la  Roy  ne.  i8j*b 

j.b  & i88.a 

AmbaUàdcnrd'Efpagneen  Apgleterre.i8/.  puisàfainft  Germain  vers  M.  le  Dauphin. 
Ambaifadeur  du  Roy  A Thurin,pouraflifter  U 8.  b 

le  Duc  au  ferment  de  la  Paix.  6y.b  ils  trairtent  dclcursafFairesaucc  M.  Ic  ChS- 
AmbaiTadcurduRoy  dcCufco.  • 310.*  cclier.  i-Sp.a&b 

Ambaifadeur  du  Roy  de  Perfc  au  Pape,  à Ambailàdeurs  de Troycmocqucz  par  T y- 
l'Empercurde  au  Roy  d‘Efpagnc,pour  bcrc.  aja.a 

faire  ^ie  ligue  contre  le  Turc.  les  AmbaÜàdcnrs  des  V enitiens  au  Roy. 

41.  a S^.a 

Ambaifadeur  de  Vende.  îyl-b  Ambition  cft  vne  ficure  continue. 

Ambailàdeurs  doiucnt  rendre  compte  des  I74-a 

parties  du  temps.  2/7.1  Ambition  iufte  & Chtcftienne.  azo.a 

Ambailàdeurs  puois  pour  auoir porté  peu  l'Ambition  ctU’honnorablc  tourment  des 
dereiped.  303.1  grands.  ^ $*.b 

Atnbailàdeufs  en  qûelle  façon  ont  commu-  Ambition  merc  & nouricc  des  raonftres 
nication  des  Princes.  366. a quiont  afflige  TEglilc.  318.1 

Ambaifadcurs  doiucnt  cftrc  içauajis.  Ame  la  plus  iàge  quelle.  278.1 

ifi.b  l’Amedel’vniucrs,  dit  Proçle , en  tout  Sc 

a ndbaffadcucs d’ A n glc terre, d’ EfcoÆc  5c  de  par  ^ouc  en  foy  cil  fepeenaire , en  fes 
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patries  feptenàire,  en  Tes  proportion*  fe- 
ptrnaire,  en  Tes  cercles  feptenaire.  37-,.» 
Amedcc  Comte  de  Sauoye.  157.2 

D.  Amedce  frère  duDuc  de  Sauoye  malade 
par  fort  & maléfice, 6c  comment  fuiguç- 
ri.  $oi.z 

l'Amérique  a cftécongnue  parlés  anciens. 

335- b . , 

Amct  Empereur  des  TqrcSi  x?7.b 

Ametfc  faille  du  threfor  de  fon  aycule. 
ap8.a 

Amidcs  cruel  contrefon  pere.  i8x.a 
wi  vray  Amydoiceftre  l’accroifîement  des 
profperitczdefbnamy.  191. b 

Amis  ncccll'aircs.  *57<a 

Amys>pluson  eflgrand,  plus  font  nccelïai- 
rcs  47  *a 

les  Amis  fedôiucntreflentir  du  bien  & du 
mal,  & des  amis.  a 

Amis  ne  peuueht  eftre  en  trop  ‘grand  nora- 
> bre,  323-a 

nombre  d’Ainis  marque  de  preud’horamie. 
138. a 

que  les  vieux  Amis  font  les  meilleurs.  84^ 
on  fe  plaint  des  Amis  & on  accufe  les  enne- 
mis. a85-b 

Amis  du  Duc  de  Biron  noient  inrerceder 
pourluy.  138.3 &b 

Amitié  première  loy  desTraittczt  ié8.a 
l'Amitié  qui  n’a  que  l’œil  pour  fondement 
eftfortfoible.  4*-a 

Amitié  fondée  fur  l’vtilitc  eft> pcrdurablc. 
83. b 

les  A mitiez  s’efprouucnt  enl’afflidion.  31  .a 
dcTamour  & de  fon  portrait  ancien.  a$o.a 

&b 

Amour  fc  peut  changer  en  haine-  3yi.b 
de  ceux  qui  deuindrenc  Amoureux  d’eux 
mefmes,  auecvnc  telle  paffion  qu’ils  en 
moururent.  » 47*a 

Ampliation  du  pouuoir  des  Cardinaux. 

* 318.3 

cruauté  d’Amurath.  y8.a 

Ænianicnsfaifoientdesfacrificesà  la  pier- 
re dclaqucüc  Phemins  lcurRoytua  Hy. 
perochus  Roy  des  Inacbiens.  3;8.a 


Anagramme  du  gtand  maidte  de  Malthe. 

1$.  a - - , :'i  1 . « 

Ancdie  pierre  à Athènes  for  laquelle  les 
criminels  cftoient  affis.  176. b 

de  l’Angleterre  6c  de  la  bonne  conduicte  & 
ordre  en  fes  affaires.  y 304.2. 

Angleterre  quand  a elle  fai&e  Chrétienne. 
a43.b 

l’Angleterre  6c  l’Efcoffc  combic  font  efloi- 
gnez.V  i7o.b' 

déclaration  des  Etats  d’Angleterre,  fur  la 
fucccflion  delà  Couronne.  23P-a 

l’Angleterre  in  ter  clfce-à  la  d ef£pc  e de  -Hol- 
lande 6c  Zélande.  185.2  6c  z86.a 

l’Angleterre  efl  la  plus  gcâd  1 fie  delà  mer. 
i6o.b  • 

en  Angleterren-y  a pointde  loups  6c  pour- 
♦ quoy.  170.2- 

Angleterre  tributairedu  Pape.  307.2-- 
quiconquc  cft  né  hors  l’Angleterre  ne  peut 
rien  prétendre  à la  Coronnc.  a37-b* 
l’Angleterre  pêutrefifter  au  dehors,  mais 
elle  eflfoible  au  dedans.  a 30 6.a 

Anglois  d’où  font  yllus.  a;  3. b- 

Anglois  pourquôy  fontdcuenus  fi  altiers. 
Ibid. 

Anglois  ont  eu  la  réputation  de  vaillants  36 
courageux.  307.2- 

les  Anglois  fe  vantent  d’cftcejes  Maiftres  de  . 

lamcrOccane.  iji.b 

Anglois  traffiquans  en  Efpagnene  fout  fu- 
jets  àl'Inquifition.  358.4. 

Anglois  k.  H ollandois  nefe  pcuuentpatTer 
de  trafiquer  & négocier  enfen^Ie.  335a 
les  Animaux  plus  preuoyans  que  l’homme. . 
ilia 

Annee  trczicfme  du  Pontificat  de  Clemcc» 
VIII. 

la  grande  année  de  Platon.  ^o.b 

Annjbal  ruiné.  40.2 

Annius  le  Prêteur  quelle  paroles  auoictott^ 
uent  en  la  bouche.  jzd.b 

Anuersafliegee  par  le  Prince  de  Parme,  36 
combien  de  temps.  3'40-a 

Antalcidasfe  mocquc  d’Agefilaus,  & pour- 
quoy.  35i.a 
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AntigorfTis  Roy  de  Macédoine  die  à fes 
amys  ce  qu  ilauoit  appris  en  fa  maladie. 

iS>y.b 

Antioque  Roy  ayant  perdu  la  bataille  con- 
tre les  Romains,  quelle  offre  il  leur  fit  ,& 
‘de  la  refponfe  que  luy  feit  Scipion. 
4*  b 

Antipatci  monüroit  la  quantité  des  playes 
qu'il  auoitreccucs.  i46.a&no.a 

Antipathie  des  Calviniftcs  & des  Luthe- 
riens.  z8i.b.&z8z,a 

Antiphon  cftant  coduitau  fupplice  aucc  fes 
compagnons  fe  mocquoic  de  ce  qu’ils 
baillaient  6c  couuroicnt  leurs  yeux. 
34** 

M.  d’Antragucs  Prifonniercn  la  Concier- 
gerie. 37>  -b 

Appanage  du  Duc  de  Nemours  entretenu 
parlerraittédepaix.  14. b 

PAppïehcnfîon  d vn  Orateur  incompara- 
ble. H4.b 

Aratus  mérita  vnc  ttatue  , 6c  pourquoy. 
zp.b 

Arbitrage  de  i’Archeucfque  de  Vienne. 
1^7- * 

l’Arbre  eftdu  fond  quilanourry.  zii.a 

les  grands  Arbres  demeurent  beaucoup  à 
Troiftre,  St  on  les  extirpe  en  vne  heure. 
167. b- 

les  Arcades  appeliez.  Profelms,&  pourquoy. 

Arcenal  de  Paris, comment  eft  fourny  d ar- 
mes,& autres  munitio|isdegucrre.  jtfz.b 

& 3^.a 

rArcheducfaitfon  entreeà Oftende.  351. a 
TArchcduc  fc  refoultli  l’éntreprifed’Often- 
de.  34o.a 

Il  ya  eu  de  grandes  trauerfes.  34T.S 

les  Archeducs  ont  dofirclapaix. . afo.a 

Archer  exceUene  qui  tiroit  dcloing  en  vu 

anneau, pourquoy  ne  voulut  tirer  deuant 
Alexandre.  333. 

fept  Archeucfchezen  Allemagne,  defquels 
dépendent  tous  les  Euefchcz  d‘ Allema- 
gne, excepté  Balle.  3oo.b 

Archidamus  efcriuant  à Philippcs  luy  dirf 
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Si  tu  mefures  ton  ombre  tu  trduueras* 
que  ta  victoire  ne  la  rend  pas  plus  grande. 

jiS.b 

Aridides  6c  T emidocles  s’accorderét  pour  ' 

. défendre  leur  république  contrôles  Per* 

Ariflodicus  filz  d’Eraclidcs  ne  peut  croire- 
rien  d’iniufte  des  refponfes  de  l’Oracle. . 

75- b . ^ :C 

vnc  Armée  ne  doit  eftrc  légèrement  demc-  * 
brce&fcparce.  i^.a*« 

l’Armee  de  l'Archeducpartieen  quatre  na- 
tions. ’ 347. b* 

Armee  du  Gon^pte  Maurice.  - Ijz,a#jj3.av 
Arm  ce  du  Duc  de  Sauoye  autour  de  Genè- 
ve,l’execution  faillie.  i04.b  * 

enl’Armce  d'Efpagoc  manquèrent  d’argent 

88. a 

Armee  du  Roy  d’Efpagne  ne  fait  rien  en  Af- 
rique. zyo.b  » 

invtile  expédition  de  l'armee  Nauale  d’Ef- 
pagne. jz.a: 

l’Armce  nauale  d’Efpagne  (Ht  rctraitte*- 
54*a 

Armee  nauale  d’EfpagnoIsçn  Afftiquc.  87.. 
a& b 

Armee  nauale  des  Edus.  317.  b* 

Armee  bien  difpofcc.  ibidem.  - 

Arrace  nauallcdcs  Eftat$,pourquoy  ne  prit  - . 
• terreau  Canal  de  l’Edufc.  3z8.a 

Armée  nauale  des  Prouinccs  vnies  foubz  la 
conduittc  du  Prince  Maurice.  317.^ 
Armée  nauale  des  Romains pcrdue,&  pour 
quoy.  318. a 

l’ Armee  nauale  du  Roy  d’Efpagndl’cm bar- 
que. 3j.b' 

Armee  nauale  du  Roy  d’Efpagne  palfe  à- 
Naples.  yz.a» 

Armee  nauale  du  Roy  d’Efpagne.  59. 1 >• 
Armee  fur  mer  pour  le  Roy  d’Efpagne..- 
iio.a-  ...» 

Armes  des  Romains inuincibles.  35t. b * 
Arrett  contre  les  Aduocats.  )ij.b 

Premier  Atred  contre  les  Aduocats.  Ji3.b 
fécond  Arrcft  contre  les  Aduocats.  ibici.  -\ 
Arrcd  de  more  contre  les  Coofpiutcurs 
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d' Angleterre.  1 2$<f.a&rb&  a8*.b 

Arrcft  de  la  Cour  pour  les  Cordeliers , con- 
tre les  Recolez.  4i.b 

Arreft  de  more  contre  le  Due  de  Biron,  & 
les  «ifons  lur  lalufticc  de  l’Arreft. 

148.1 

Arrcft  du  Due  de  Biron  pronocc,où,  Sc  par 
qui,  I54-* 

Arrcftdu  Duc  deBironlcu.  ijâ.a 

Arrcft  de  Pierre  de  Dreux.  1 3 j>.a 

Arrcft  de  la  Cour  de  deuxinccftcs  Sc  adulté- 
rés. 291  .b 

Arrcft  du  Sénat  de  Veuife  contre  le  preten- 
duRoy  de  Portugal.  • 74*a 

Arreft  du  Conleil  d'Hft»t,furle  tranfportde 
l’or  Se  de  l’argent.  <5. b 

Arrcft  pour  le  reglement  general  fur  le  fait 
des  Tailles  du  Dauphine,  ^j.94 .&  95. 
Arria  fut  l’exemple  & l'allégement  de  la 
mortdcfonmarjr.  34}*b 

Arriuce  du  premier  Bafla  àGonftantinoplc 

358.1 

Attiucc  deilRoyneàparis.  i£.a 

l'art  de  bien  regner  commeur  s'apprend. 
248^ 

Ar taxer xes  faifoit  fouetter  l’habit  pour  le 
corps  &lechappcau  pour  la  tefte.  4S.b 
Article  en  la  confcflïon  de  foy,  de  ceux  de  la 
Religion  de  i’£dic,adioufté.  18  t. a 

Articles  du  trairté  de  paixentreic  Roy  Se  le 
DucdeSauoye.  ro.b 

Articles  du  traitté  des  Roys  cTEfpagne  ôc 
d’Angleterre  communiquez  au  Roy  de 
France,  Se  pourquoy.  îj8.a&b 

Attic  le^c  la  paix  apportez  par  le  Secrétaire 
du  Légat  au  Duc  de  Some  Sc  Comte  de 
Fuentes.  ij.b 

ArticlcsdutraittèdcIaSeigncuricdeVcni- 
fcaueclesgrifons.  a*8. 

A-fcendantde  Rome.  35^*^ 

Airam  Baflà  Viûcr.  ayy.b 

AHàfïïnatduDucdcMilan.  i^.b 

Ailcmblces  dcsCheualicrs  de  Malthe,pouc 
rccopuoir  Alexandre  Moniteur  en  leur 
Ordcc.  aptf.a 
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Airemblee  des  Ligues  grires  a Coire.  8 4. b 
l’AlTembleedo  Synode  general  de  ceux  delà 
Religion  de  l'Edit  quand  fc  fit,&  de  com- 
bien de  Miniftres  ôc  Anciens  elle  eftoâc 
compofce.  aSï.a  & b 

xflcmblecs  Synodales  feruét  d'vnefèignee 
au  corps.  a8i.b 

Aftcmblces  Synodales.  z8o.b  6ci8i.z 
Elles  font  vtiles  Sc  ncceflàires  en  l'Eglife. 
ibidem.  • 

lAffiegcant  d’Oftendc  fcmblc  cftrc  aflîcgc. 

344.b&;4j.a 

les  Alliegez  d'Oftendc  faute  de  terre  ioàc 
contrains  deferendre.  350. b 

les  Ally  riens  difent  qu’ils  ont  en  laprcraicrc 
veue  du  Soleil.  ayj.b 

Aftrologic  iudiciaire  eft  ync  fcience  vaine. 
3T5-b 

fin  de  la  vraye  Aftrologic.  5f3.b 

AÛrologucs  bien  vcnusxuecleDucdc  Bi- 
ron. * i^t.b 

AÛrologues  far  la  fortune  de  qaelques  hô- 
mc s.  3*3. b 

Afyïc  ôc  refuge  contre  les  pourfuittes  de 
la  luftice  csmaifons  des  Cardinaulx. 
)56.b 

l’Alÿlc  que  Romulus  auoic  marque  àRo* 
me  cft  demeuré  dans  les  maifons  x!es 
Cardinaulx.  3 j£.b 

l’Afylc  que  Romulus  auoit  marque  àko- 
me  aboly  foubz  A-uguftc  Sc  Tybere. 
ibidem. 

Sainû  Athanafc  Jtomraa  fon  fuccetTcur. 

30o.b 

Athces  Sc  Libertins  ce  que  croyoiene. 
3z;.b 

Athcifmc  fource  de  route  mefchancetc. 
i+4.b 

les  athéniens  Ce  oonfeilloicnt  à Phocion  ; Sc 
de  ce  qu’il  leur  refpondir.  z$6.  b 

les  Athéniens  ne  permetcoient  d’entrer 
dans  les  limites  de  leur  pays , ceux 
qui  auoicnc  confpirc  de  le  trahir 
a88.b 

les  Athéniens  ne  Te  trouüent  pas  bien  derô- 
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prePalliance  qu’ils  auoientauec  les  La-  qurycft  furuenu  entre  euj£  * ibicL 

ccdemonicns.  jxj.b  Ban  8c  prefeription  contre  les  mutinez  de 

vn  Athlète  Crotonié  meurt  des  coups  qu’il  Hoochftracen  publiée.  * i8i.b 

auoicrcccuzau  combat  corne  oa  le  vou-  Baniercs  portées  aux  funérailles  de  la  Roy- 
loic  couronner.  ji.b  nad'Angletcrre.  241.I» 

les  Allantes  faluent  le  Soleil  auec  iniur e s 8c  plufieurs  fortes  de  Bannières  en  Angleterre. 

maledi&ions.  a ibidem. 

l’Auaricc  a ruine  Sparte.  ni.a  deux  Bannières  de  Pologne  auec  celles  du 


Auditoires  maintenant  d argent  & non  de 
boys.  m.b 

snauuais  Augures.  1x3. a 

mauuais  Augures  des  foldats  du.  Duc  dc-Sa- 
uoycqui  auoienc  entrepris  fur  la  ville  de 
Gencvc.  . # 100. b 

Aucunement  d’vu  grand  pouuoir.  48.5 
Augufte  Prince  Religieux  en  l'Amitié. 
$3.  b 

Augufte  ne  beuuoic  qu'vne  pinte  de  vin- 
b 


Turc. 

Monfieur  Barberin  Prélat  Florentin  en* 
uoyc  au  Roy  8t.  à là  Roynepar  le  Pape 
à la  n ai  fiance  de  monfieur  le  Dauphia 
yt.b&yi.a 

du  Baron  d’Attignac  & de  là  refolution  fur 
Genève.  zo3.a 

le  Baron  de  Lux  Gouuerncur  de  Dijon  8c 
Beaune.  ijo.a 

la  Baronnie  de  Biron  combien  à porté  le 
tiltre  de  Duché  & de  Pairie.  iy8.b- 


Augufte  cucicuxdes  lecrcts  de  fon  ennemy.  Te  Fort  de  Barraultpris.  xox.b 

3 n. a „ des  Barraulx  Ambaftadeur  en  Elpagne. 

Saind  Auguftin  nomma  fon  fitcceficur.  £8.a  • 

joo.b  Barricades  à Mets.-  axi.b 

opinion  de  S.  Auguftin  fuyuie  fur  la  que-  Barricades  de  Paris.  ny.a 

ftion  de  1a  grâce,  8c  du  libre  arbitre.  Barthélemy  de  Cueur  de  MarfeilLc  Chreftrc 
3 y y.  a renie  dtfpefché  en  France  par  le  grand 

M d’Aumont  accoropagnoic  leMarefchal  Seigneur  '40. b* 

de  Biron  en  Angleterre.  4j.b  le  premier  BafiàiConftantinople.  3jS>a 

l'Autheur  reccrchc  d’vne  lettre  qu’il  auoit  cen’cft  pasBaflcfiedc  cœur  que  de  remettre 
efcriptcfurlamortduDucdcBiron.174.  vne  injure.  180. *> 

b & 175.  a & b Baftards  comment  font  diftinguezd’aucclcs 


Azur  ligne  infaliible  des  minières  dor. 
97*  a 
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a guette,  laquelle  a ccfte  propriété  de 
nature  detrouuçrles  veines  mctali- 
ques.  P7.a 

le  Bal  eft  vne  des  cfpcces  dallegrcfledôt  on 
reçoit  les  eftrangers.  47.  a 

Balet  de  la  Roync  à Paris.  88.  b 


légitimés.  296^- 

Bâtards  des  Nobles  par  la  Couftume  de 
Dauphiné  font  francs  de  tailles  8c  impolis* 
5>+.a 

IcBaftimcntdeChamboft  de  quelle  gran-* 
deur.  a(îy,a 

Baftiroentdu  Roy.  263  b* 

BjftirocnSjœüurcs  dignes  d’vn  Prince  qui  a 
lapaix.  26  4.b* 

fur  les  Baftimens  la  Pollice  eft  necciTaite. 
166.  a 


la  Balmctte  prés  d’Angers  fondée  par  René  dadcfordrequieftauxBaftiments.  2 CG. b 
Roy  de  Sicile.  4i.b  Baftirncnts  du  Roy  en  diuers  cndroiûfc- 

£u  Conucnt  de  la  lalmette , 8c  du  trouble  2 6yi 
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Baftiments  des  Roys  d’Ægypte  vains.  de  Bourg  enuôyedcslettresiuÀtribar- 
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fadeursduDuc. 


59. b au  Brafil  y a vn  ferpent  qui  a deux  teftcj. 
1 66.)»  354. a 

4.a'&f<)3.b  Brauerie  des  Ambafladeurs  d’Efpagne. 
2?2.b 

laBrtlIc,  Bugcy&  Verromey  cedex  & re- 
mis au  Roy  par  le  aidé  de  paix,  jo.b 

le  pays  de  Brefle,  Brugey,Vcrrotney  &Ger, 
font  repucez  du  Domaine  de  la  Couron- 
ne. 7i.b 


i64.b 

Batailleftc  fedoithazarder. 

Bataille  des  Cannes. 

Bataille  deCcrifolcs. 

Bataille  des  Chreftiens  contre  le  T urc.  273. 
b & 174.  a 

Bataille  des  Gtecs  contre  la  ville  de  Platees 

56.  b 

D om  Beatrix  z.fille  duRoy  de  Portugal  ma- 
riec  à Charles  Duc  de  Sauoye.  251.2 
Bcchc-Dauphin  doit  cftrc  demoly  par  le  Bretons  onteu  la  réputation  de  vaillants  & 
traittedepaix.  . 12.2  courageux.  * 307.2 

^lonficur  de  Belle-garde  Oouuerneur  de  BrignoletgouuerneurdeBonnet.  aoo.b 
la  Bourgongne,  & pour  quel  temps..  Brignolct  tué  a Genève  , & comment. 
i78.b  202. b 

.pcuplcBclliqueux  ne  doit  auoic  longtemps  Brigues  pour  le  Cardinalat.  3î8.b 

la  guerre.  a.b  Brochet  jerté en l'eau,& quand  fcitxepefché 

.Bely  Chancelier  du  Duc  de  Sauoye  à Ro-  247^  ** 

me.  18. b Bruid  de  la-maladie  dn  Roy.  257.2 

Bénéfices  odieux,pourcc  qtfils  font  rougir,  Btuid  d c la  mort  de  la  Roync  d’Angleterre 
quel*  152.2  218.2 

Berceau  enuoye  à la  Roync.  50-b  Bruids  en  l’annee  de  i'Archeduc,  quels. 

Ai.de  Bethunes  Atuballàdeur  pour  le  Roy  253.6 

à Rome.  6j'a&5H*b  Bruidsdeguerreapfts  lamort du  Duc  de 

des  Bibliothèques  des  Academies  de  ceux  Biron.  . *71.2 

dclaRdigion  del'Edit.  284.2  diuers  bruids  de  guerres.  9?.b 

le  Bien  fut  & la  grâce  s’eriuielliflcnrincon-  Bruids  qui  peudent  efti^nner  les  affiegez 
tinenr.  234-a  font  loüab  les.  6.b, 

Bicn-vciiillance  duRoyrefroidieenuccs  le  Brutlementdehuienaairesauportd’Atgcr 
DucdeByron.  i*3.b  307.  b 

Bleds  rares  en  plufieurs lieux.  3*o.a  Brutus  pourquoy  cftoit  appelle  iilz  de  Ca- 
le.bien  Boire  cftaufli grande vèrtu en  Suiflc  ton.  - 313.6 

qu’en  Pcrfc.  86.a  prife  de  Bude par  l’Empereur.  i8o.b 

4 longue  Bonaflcfuyuiedctcmpcfte.  78.3 
ficgedcBofleducleué.  284  b 

4e  boulcuard-SandthiI.  345*b 
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toute  la  Bourgongneobciflànte  au  Roy. 
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laBourgongne  fans  gens  degnerre.  145.6 


CAms  fetreuuent  aux  plus  pures  famil- 
les 6c  compagnies  du  monde. 
226.  a 


les  Bourguignons  deuant  paris  prindrent  Calais  prife  par  Edouard  Ruy  d’ABglererre. 

l'alarme, & pourquoy.  200. b 34-o.b  . - 

Bouttadc  Eipagnollc.  357.  a Oligula  Prince lafehe,  màis  cruel  ,A  quoy 

‘M.dcBouucnaÇouucrncurdcIa  Citadelle  prcnoicpUifir  durant  fon  difaé.  238.6 
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cordent.  281. a ibidem. 

■Camillus  banny  de  Rome,  ne  lai  (Ta  de  fc-  Le  Cardinal  Earnaife  fe  retire  à Caprarola* 
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le  Canon  dedans  Oftende  n’eftoit  craint. 

349.a 

■coup  de  Canon  tire  autraiA  quand  M. 

R ofny  alla  en  Angleterre , &pourquo; 
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ment  fut  gucry.  301.1 

Cardinale  Eucfquc  comment  diffinguez. 
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355.8  cément.  315.  b 
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la  Caualcric  crapcfcha  que  les  Athéniens  ûituez  au  Roy  par  le  traitte  de  paix. 

n’euffent  la  xiÛoirc  entière.  ji.b  n.b 
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* monlîeur  en  l’Ordre  des  Cheualiers  de  le  chenal de-S.Georges  deuâc l’Autel  no&rc 
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chiens  mauuais  tenus  de  iour  à l'attache.  ftantinoplc  /par  la  faueur  du  Roy. 


3®9*a  "jt"'  — i 

cidle Secrétaire  d’Eflatd’Angleterrcteputc  du  Colloque  de  Montbéliard,^:  les  pi  ques 
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. traité  de  paix.  n.a 
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place  au  Duc  Maurice.  3 19. a 

Concile  general  d’Angleterre  conuoquà. 
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foeurduRoy.  (îo.a 
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B iij 


Digitlzed  by  Qoogio 


T A B L't 

la  violence  des  Conïcicnces  ne  fepcut  fou-  demtnentiuftes&  raifonnibles. 

hit.  • 24  i.b  contrads  psll'ez  entre  l'Angleterre  & les 

le  Confeil  d'Angleterrcapces  la  mort  de  la  Eftats.  327.* 

K oyne,  s’aflcmblc  aucc  les  principaux  confpiration  dcfcouucrtepar  les  Anglois. 
du  Royaume.  ^ . ‘ . . 

elle  dcclarcl?  Roy  d’Efeofle fonfucccllcur.  poafpiration dù  Doede  Biron  defcouùer-’ 
ibid.  te.  * .ifo9.b&  xoo.a 

le  Confeil  du  Roy  ale  choix  de  la  paix  ou  confpiration  à Mantes. 

dclaguerrc.  pour  confpiration  contrôla  ville  de  Rome 

Confeil  do  Ph©ci<5n  aux  Athéniens  de  Ce  les  deux  fils  de  Brurus  furent  décapitez, 

rendre  les  plus  fortspac  armes  ou  délire  les  confpiraxions  Se  conjurations  en  leur 
munis  des  plusforts.  |t,2,Syb  naifiance font  comme  petits  ferpens  doc 

Confeil  précipité  malheureux.  jt8.b  on  peut  fans  peine  eftouffer  l’engeance. 

Confeil  doit cflrêmeflc. utec  le  courage.  a §9. a 

3 o 7. b.  - confpiraceurscommcntcttoientpunis  par 

Côfcil  violette  impétueux  de  mourir  pour  les  Athcnieas. 

euiterlamorc.  50. a dcflèin  des  conspirateurs  d'Angleterre, 

confeils  renuerfez  par  la  fortune.  $73 -fj1 . Î>1 ; r28p;b 

Confcilsbonste falutaires  dequipcoyicn-  le corpsafouuentrailbn  defe  plaindre  de 
nenc  jai.b  le  fprit  pour  les  peines  qu’il  iuy  donne* 

confeils  de  toutes  fortes  ne  doiucnteftre  $j^b. 

reccuz.  corps  morts entaflez pour  fafeines  à Oûc- 


confeils  froids  font  les  plus  affeurez. 

35». b. 

confeils  Populaires  Se  de  leur  naturel. 

■' 

les côfeils  A:  les  Secrets  lontcbofes  üicrees. 

É.u 

coufcrucr  c(l  meilleur  que  d’acqucrir. 


| v** 


•canfidarationsfurlaprifcdu  Comte  d*Au- 
uergne.  ' 37»*a 

le  Confiftoire  cft  vne  perpétuelle  maifon 


de.  " 34^.b 

cor&ircsen  la  mer  Méditerranée.  ^175.^ 
P.  Cotton Icfuifte  de  grande  dodrinc, élo- 
quence, Se  pictc. 
du  cotton  des  arbres, 
couards  ne  xrouucnt  rien  de  facile, 
les  coulpablcs  baillent  leurs  iuges. 
vngeand  courage  ne  dégénéré  point. 

2 b 4 • a 1 • 


vn  grand  courage  doit  pluftoCk  eftre  puny 
que  menace.  • » u S. 

des  plus  grands  affaires  de  laChreftienté.  courage  d'vnc  femme  Elpagnoie.  343. b 
jj4.a  courages  refroidis deuantOftende.  343.* 

confpication  dcfcouuertc en  Angleterre  & courriers  defpechcz  à tous  les  Ambaila- 
-punie.  * '•  •■aaS.b*  deursduHRoy  pour  leur  faire  entendre 

/r.: — lescaufesdel'emprifonnemét-du  Duc 

de  Biron.  , zy.  ba 


confiance  d’affedion & dedeuoir.  ,2a;  il.  couflamc  barbare  des  Ottomans. 


Conffanccneccffure,en  toutes  chofcs. 


ccluy  efi:  Confiant  en  fes  affedrons  qui  ay- 

iff.b  couftume  de  ceux  qui  triomphoienc  à Ro- 

j-f . me.  , • 

^•7 -b  il  ne  Ce  faut  faire  craindre i fon  Prince. 


me  auecingemenc. 


troubles  à ConiUntinople. 
Contrads  pignoratifs 


ucfautconfultcr  l'Oracle  des  chofcs  eui-  4|j.b 


D t*  S MaTiXJLE-S. 

de  la  cramte&  de  la  honte  & des  clFc&s  di-  curioliic  fc  pla;fti  tout.  iu.fi- 

uers d’iccllc.  i8i.a  Cypre  Iflc  longue  Je  80.  lieues  tenue 

crefpc  de  de  la  toilbn  des  arbres.  aij.a  par  les  V enitiens,  combien  de  temps,. 


en  crime  d’Kftat  on  ne  confiderc  que  le 
prefenr.  ^ lyo.a 

en  crimedeMajcûclaYolontc  eft  punifla- 
blc.  . I48.b 

pour  le  crime  d’vn  membre  il  ne  faut  décla- 
rer tout  le  corps  criminel. 
xi6.z  TXAccs  & gabelles  comparées  à la  gre£ 

c’cftoit  crime  à Rome  de  vouloir fçauoir  lê  -L/  le,  pluyes  , orage  & tempefte* 


&par  qui  en  furent  tiepoffedez. 
tyi.b. 


D. 


nomdu  Dieu  eu tclaire  de  la  ville. 

237-b 

ccluy  qui  ettoiten  foupçon  ou  acculàtion 


3<îi.b 

Dance  de  trois  cens  filles  toutes  nues. 

, mf:,"  47-» 

de  crime  n’eftoitalus  près  les  Sénateurs.  Dance  inftituee  par  Lycurgue  au  Pyree  • 
124  .a  auec  vn  prix  de  cane  clcus  au  mieux- 

crimes  dont  le  Duc  de  Biron  fut  conuain-  danfimt,k  l'autre  de  quatre  vingts,  8e 
eu.  ij8.b  au  troificfmedcfoixante.  88. b 

crime  de  Iczc-Majefté  ne  fc  pardonnent  Dangereux  de  voir  le  Pnnce  que  ion  a ofc- 
fans  abolition,  xo£.b  ce.  i22.b 

en  crimes  de  Majeûé  iuftice  lente  eft  dan-  M.  le  Dauphin  appelle  ieunc  Aiglon, 
gereufe.  xa6.b  apj.b 

r auxcrimcsdeMajeftéformalitezdeiuftice  du  Dauphin  & de  là  vitelïè  8c  legcretc. 
font  retranchées.  n6.a  178.x 

aux  criminels  on  lie  les  mains  apres  que  ce  que  M.  feDauphjn  dift  quand  il  enten- 
Parreftdc  mort  eft  prononce  & pour-  ditdirequcleConneftabledc  Caftille 

quoy.  159.x  auec  des  Efpagnols  le  venoitveoir. 

eftat  des  criminels  en  fe  prefentant  au  Se-  apj.adr  b 

nat.  X4i.b  M.  le  Dauphin  va  à Fontainebleau.' 

criminels  Ce  deffendent  par  leur  bouche.  3<?3.a 

140.x  entre  la  naiflance  des  deux  derniers  Dau- 

fiege  des  criminels  de  grande  qualité.  phins  combien  il  y a de  temps. 

i4X.a  *77*b 

crisd’allcgreflcàRome..  357.0  le  Dauphiné  franc  de  Tailles.  90  a 

le  crocodue  quicroift  iufques  à feize  ou  dix  en  Dauphiné  le  tiers  Eftat  fe  plaint.  Ibid, 
huid  coudées  vient  d’vn  œuf.  8c  b 

*79.b  1«  Dauphiné  donné  au  premier  fils  de  Fra^ 

il  faut  croire  ceux  qui  viennent  de  loing,  ce.  „ 177,2 

&pourquoy.  3 59. b Débonnaireté  du  Pape Clement.  VIII. 

croix  fanglantcs  apparues  en  Guicnnc. 

jé.b  Dettes  grandes  8c  cxccffiucs  du  Roy. 

Ctefiphon  l’eferimeur  voulucpar  colere  rc*  82. b 

gimber  contre  fa  mule.  i6j.b  Déclaration  du  Roy  d’Angleterre  & dè  - 

CunigaAmbaflàdcurd’Elpagncen  France.  fon  Edid  contre  les  Ecclcfiaftiquc*.- 
jji.x  ' • * W*4 


■ T A B 


•Défaite  des  Tranfyluains.  5^.1  & b 

au  Defjut  de  U Lunclcs  Anciés  f uoict  ac- 
coutumé de  cÿcr,&pourquoy.  j^i.a 
Dcffcncedetucc  les  cnncmys  fuyards, 
b. 

Dcffenccs du  commerce  leuees.  361.0 
Deifences  du  tranfporc  de  l’or  & de  L’argent 
6 j.  a & b 

Deffianccenuicillie.  199.3. 

vne  iufte  demande  refofee  offence.  i44.b 
on  ne  doit  Demadcr  rien  à fon  Prince  qu'a- 
uec  humilité  &rcuerencc.  i43.a 

D cmocratic&fon  naturel.  • ? 314.2 

r cequcDcmocritusdifoità  celle  queftion. 
Si  le  corjis  mcctoic  l’ame  en  procez  8c 
l'appelloit  en  iufticeen  matière  de  répu- 
tation de  dommage.  353.2 

Demofthene  difeourant  deuant  Philippe* 
demeura  court.  114-b 

Demofthenc  rougit  au  Sénat  & pourquoy. 
117.2 

Dépeuplement  eftrangcpar  la  mort  au  fie- 
ged’Ollcnde.  348.2 

DeputczdcBrelTc>&  de  cequeleRoy  leur 
die.  « Jp.b 

Députez  du  Roy  de  du  Duc  de  Sauoyc,  8c 
la  formé  de  procéder  i la  paix,  4*a.&  b 
Defbarraux  Ambafladeuc  du  Roy  en  Ef- 
pagne  fe  plaint  par  lettres,  & dequoy. 
Delcouuertc  de  Mmes  8c  reglement  fur  ce 
96.  a 

Defcription  dePerfc.  . îjp.b 

Defcry  des  monnoyes  étrangères.  66.  b 
DcfcfpoirdcsXanthiens.  icjy.b 

JcDchrdc  la  mortne  foulage  pas  la  douleur 
de  la  vie.  I3j.b 

•gean  dDcdein  de  l'Empereur  Charlemagne. 
54»  * 

Dcllcin  du  Roy  d’aller  en  Prouéhcc.  250.2 
'Dcflcius  doment  être  couduics  parprudé- 
cc.  307.6 

Ddîcins  de  fonconemy  doiuent  cllrc  co- 
gneus  131.2  * 

mauuais  dcflcinsplus  heureux  que  les  bos. 
250. b 

D.clîems  fur  la  y illc  de  Lyon,  17 1 .a 


L E 

Dcuotiondu  Roy  & delà  Royne.  ja.b 

le  Diable  ne  refpond  par  tour  qu’ambigui- 
pourquoy.  iytf.b 

le  Diable  donne  aux  fqrcicrs,  le  charme  de 
filcncequ;yid  ils  font  ptifonniers.  313.» 
Diane  a trois  telles.  70.&  Z6. a 

Difficile  dc^ctrer  au  chemin  de  fai  premiè- 
re innocence,  iji.b 

il  cftdificîlc  qu’vnfcul  enopefcheplufieurs. 
36S.b 

fa  difficulté  nourrit  le  doute.  a6;.b 

Dictte  dcl’Empcrcur  à Ratifbonné. 

272. . 

Dieu  en  faifant  & donnant  du  bien  aux  ho- 
mes en  fcntplus  de  contentement  quVux 
mefraes.  3 61. a 

les  Dieux  8c  les  Roys  font  fore  délicats. 

176. b 

Dieux  Tutélaires  incogncus.  237.6 
Diogenes  difeourant  de  la  colere,  rapporte 
qu’vnieune  homme  luy  cracha*  au  vilà- 
ge , 8c  de  la  rcfponce  qu’il  fit.  2 So.b 
Dire  d’Edouard  Roy  d’Angleterre.  340. 
Dire  de  Mandoze  Ambailàdcur  d’Efpagne,* 
xox.b 

Difciplinebienobfcnsee.  341a 

diuers  Difcours  des  Princes  entre  le  Roy 
d’Angleterre  &M.  de  Rofhy.  236. b 
Difcours  tiré  des  Relations  des  a ni  bala- 
deurs.69. a 

Difcours  graue  & cloquent  de  la  Roy  ne 
d'Angleterre.  47.6 

«Difcours  de  Iavie,rcgnc,  mœurs , condui- 
te, maladie  & mort  de  la  Royne  d’An- 
gleterre. 2aS.b  8c  fuiuanc 

Dilcoucs  rragiqued'vn  qui  fe  diiôic  cilrc  le 
Roy  D.Sebjftien  de  Portugal.  7$.* 
Difcours  du  Soldat  François.  3 10.  b 

Difettcdt  befoing  rccogncuz,n’eft  honte. 

33j.a&b 

Difnc  donné  aux  Ambalfadcurs  desSuiflcs, 
qui  vendicncrenouueller  l’alliance  , en 
l’Eucfché.  194.6 

Difpcnce  accordée  au  “Roy  du  Mariage  de 
ÂladamC  fàfa  fccur  aucclc  pue  de  Bar. 
302.4 


DES  * MATIERES. 

DifputcdcRatiibonne.  *o.i  leDucdeBironarriueenSQifTe.  8j.ii 

Dilpwcs  publiquesaux  Synodes  Se  Collo-  le  duc  de  Biron  en  Tes  premières  charge* 
ques  furies  controucrîfes  Se  matière  de  cftoit  Colonnel  des  Saiflcs  en  France. 
Théologie  deffendues  par  le  Synode  85. b 

des  Minières.  z$$. a le  DucdeBironrcfnfele  Gouuernemctde 

Diftichefurla  naiffance  de  M.  le  Dauphin.  Gui6nc,pour  ne  quitter  celny  de  Bourgô- 

ji.b  gne  ioo.a 

ladiflimulationSc  tromperie  font  la  princi-  le  duc  deBirondit  qu’il  vent  mourir  fou- 
pale  force  de  la  perfidie.  j.b  uerain.  ioo.b 

Diflîmularionnouucllc  vertu  des  princes.  duoucdeMilanquifittalIafliné&  par  qui. 

115.  b i^4.b 

Diuifion  irréconciliable  entre  les  Luther-  le  £>nc  de  Nemours  aura  fonAppanagc  en- 
riens  Sc  les  Caluiniftes.  z8x.b  tretenu,parlcTrairtcdc  paix.  14. b 

Diuiiion  puiffante  machine  pour  rompre  confpir^tionduDUcdcBirondefcouucrce. 

vn  Eftat  de  Republiques.  8o.a  pjj.b.  & loo.a 

Diuifions  en  Italie.  $z/.a  fes  grades  5c  aignitez.  101. a 

Do  (fleurs  Catholiques  & proteftans  difpu-  fes  intelligences  auec  le  duc  dé  Sauoye  te 

rent  en  la  ville  de  Ratifbonne  de  laReii-  le  Comte  de  Fuentes.  loi.b 

gion..  6o.b  il  demande  pardon  au  Roy,  & continue  en 


Domitian  timide,  & en  continuelle  appre- 
h en fion  de  la  mort.  3 4?.b 

Donatif  du  grand  Seigneur  à fa  milice. 
a^S.a 

il  faut  coufiours  donner  fur  ccluy  en  la  vail- 


. nnen.ee.  . ..\06tx 

Papiers,lcttrcs  te  mémoires  défit  main  pre- 
fencezauRoy.  . f jpS.a 

le  duc  de  Bir6  fc  peïd  pour  eftcc  trop  à fon 
ayfe.  ioi.b 

lance  & vigilance  duquel  l’armee  ferc-  le  duc  de  Biron  feplaift  & croit  aux  AClro- 
pofe.  z8z.a  logucs.  i^.a 

la  douleur  s’augmentepar  deux  chofcs , te  fes  deuineu.rs le menacaiét  d'vn coup  d'ef- 
quelles  cllcsfont.  zr^.b  pce  par  derrière.  IbiJ. 

4a  couleur  rrauaille  auflî  bien  les  telles  il s’ellime incomparable.  Itjid. 

couronnées  que  celles  qui  fôtnucs.zo.b  ildefire  la  continuation  de  la  guerre*  iofb 
-Douleur  extrême  d’vne  Dame  qui  aimoitle  ildefcouurefes  mcfcontcntcmcns  àM.do 
•Comte  d'Auuergne,  lors  quilfut  pris.  la  Fin.  ~ roz.b 

369. a& b ( il  vacnFlandrefpotir l’execution  du  Traic- 

iufte  douleur  d’vnmary.  . : z^i.a  tcdcVcruins.  Ibid. 

Droit  de  guerre  quel.  348.2  il  enuoye  en  Efpagnç  Se  en  Sauoye.  tr  ja 

d roic  de  laurier  perpétuel.  3ij.b  11  traitte  auec  Icduc  de  Sauoye.  ibid.Sc# 

le  duc  de  Biron  ne  fc  voulut  mettre  en  la  104-b 

Citadellode  Bourg.parcc  qu’elle  efioic  ilmefprifclesaduisduRoy.  Ibid, 

toute  defpoarucuc  de  viures  & muni-  il  fe  defpitc  du  refus  de  la  Ciradclle  do- 
tions. " - - ' i6fb  . Bourg.  ‘ . m j lPAià 

le  Duc  de  Biron  enuoyc  en  Ambaffade  en  on luy  offre  le  mariage  d’vne  <fcs  filles 
Angleterre.  44-b  duc  de  Sauoye.  ,J;T  104.1 

«roue  du  duc  de  Biropdc  fon  Ambaffade  Jc»ucdcBironblafmç,&poucquoy.ip8.b 
d'Angleterre.  # jS.b  leDUcdeBirômadévcnirenlaCour.  izpa 

le  duc  de  Biron  ne  veut  prendre  vne  place  ily viéeen  opiniô  qu'onne luy  oferoir  mot 
indigne  de  la  gtâdeur  de  fonnuifirc.4^.b  - dire.  * Xji^Scb 

♦ c 
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Tablé  : 

lé  Ducdc  Bironeftauten  çhemin  pourvc-  l’cxecurio  du  Duc  dcBirô  en laBaftilfc^jj.b’ 
nit  trouucr  le  Roy,  rcccut  pluficurs  ad-  Duc  de  Bouillon  hors  le  Royaume, 
uispourlc  deftourner  de  pafler  outre. 


narurcl  du  Duc  de  Biron  quel, 
le  Duc  de  Biron  arriue  à Fontainebleau , & 
Tes  propos  au  Roy.  ii}.a 

le  Duc  deBiron  fay  corne  vn  peftiferé.iiya 


J71** 

le  Duc  de  Bouillon  mandéparle  Roy  apres 
irLa  la  mort  du  duc  Biron, &pourquoy.  1734? 

leDucdeBourgongneen  troisans  promit 
fa  fille  à quatre.  îoy.a 

le  Duc  de  Bourgongne  premier  Pair  de 
France.  -a 

le  Duc  de  Birô  ne  veut  rien  dire  de  fàcôfpi-  M.  le  Duc  d’Efpernon  brouilla  en  Prouen- 
rat;on,croyat  qu’elle  cftoit  fccrcttc^i^a  ce. 120. b 

le  Duc  de  Bitôiouc  à la  Prime  auccla  Roy-  le  Duc  d’Efpernon  entre  en  la  Citadelle  de 
ne.  U7.b  Meta.  'iii.a 

le  Duc  de  Biron  pottoit  vne  courte  efpee.  le  Duc  de  Loraine  a defiré  l’inftruôion  de 

fc  Madame  feeur  du  Roy.  <?o.a 

il  parle  des  louanges  du  Roy  d'Efpagne,  de  Ducsde  Mantoue  commet  ont  fuccedc  au 
les  mérités &dcsamisqu  il  auoitacquis.  Marquifac  de  Montferrat.  167. a, 

Uy  a le  duc  deMercure  décédai  N uréberg.  8g. a' 

le  Duc  de  Biron  ne  veuts'humilier  à la  cle-  il  fut  regrette  en  l’armec  des  Chre&icn*.  ib. 

mcnccduRoy.  b.fr,>o.a 

il  croyoit  qu’on  le  voulut!  tuer  fur  le  chap.  le  Duc  de  Sauoye  defed  à Tes  Ambadadcurs 
n8.b  • de  ligner  le  Traittèauec  leRoy.  go.a 

lcDucdcBironarrcftcprifonnier.  izS.b  le  Duc  de  Sauoyedonncle  collier  dcl’Ân- 
aduis  des  caufes  de  fô  cmprifôncméc.  ng.b  nôciadeaux  deux  pPgrads  dcfcsfiis.$8.a 

le  Duc  de  Birô  prifonnier  à la  Baftillc.  1 31  .b  le  Duc  de  Sauoye  mer  des  gens  en  fes  fotte- 
lc  Duc  de  Biron  comment fc  trôuueën  la  rctresapreslamorrdu  Ducde  Bjfon.171  a»k 
prifon.  • 1 jj.a&rb  des  dcfleins  du  Duc  de  Sauoye furGeneueT 

file  DucdeBirondeuoitiouir  du  priuilege  igé.b 

des  Pairs.  139.  b fcsprcten/ionscomraeDucdelafouuerai- 

le  Duc  de  Biron  cft  ouy  enlagraud  Cbam-  netédesGcneuois. 

bré.  i^i.a  DucdeSauoye  Vicaire  de  l’Empire.  358.1» 

il  rcfpond  aux  interrogats  dr  M.  le  Chance-  M. le  Duc  de  Vendofme  vcftu  en  Cupidon 
lier.  142-a  au  balctdclaRoyne>quife  fit  au  Lott- 


il  defniefes  premières  refpbnces,s’excufe  6c 
fe  coupc.  H*3- 

propos  par  luy  tenus  i la  Cou?  pour  i tnplo* 
rerfa  mifericorde.  144-b  6c  145- a 

arreft  de  mort  contre  luy , 6c  les  railonslut 
la  Iufticedclarrcft.  MS.x 

arreft  prononcé,  où  de  par  qui.  aj  4-*> 

lefture  de  l’arrcft.  fllÎBtjS-af 


me.  '8g.ar 

la  Duché  de  Biron  réunie  à la  Couronne» 

Ztf. 

laDuchcfTe  de  Bauiere  malade  par  fort  &c 
maléfice,  6c  comment  fut  guerie.  301.»“ 
Duchcfte  de  Beaufortn’aymelaRoyne  fem- 
me du  feu  Roy. 


les  Duels&Edift  contre  iceux.  n8.a 
Difpofitiôducondâncalamorr.  ryg.a & b docIs  permis  au  Royaume  de  Narfingue 
derniers  propos  entre  M.  le  Chancelier  & indiferemment  à routes  perfonnes , & 
le  Duc  de  Biron.  ■ ’ s6otb'  quelles  recomp|nfes  ont  les  victorieux, 

il  va  au  fupplicc  fans  cfttc  lid.  461.x  ' 4i8.a  ' ^ - 

l'execmion  de  mort,  6c  la  fcpulrurç  de  Texe-  caufes  legeres  des  Duels.  -MViSïa,  s 

cuté.  * 163.I» 


tâ  i. 


E. 


DES  WATIEH.es. 

IcsÆgpticns  difcnt  qu’ils  onc  eu  la  pre- 
mière VCUC  du  Soleil. 

Elc&iondcl’Archcuefquede  Mayence  &: 

EAii  & terre  offerte  à quelqu’un  que  fi-  conferéce  de  la  forme  des  anciennes  clc- 

gnifie.  j;$.a  «îUoîjs  aux  nouuelles.  *99  b 

l’Ebe  entre  les  Mariniers  eft  le  retour  de  la  Elc&ion  des  Cardinaux.  >8.; 

l£lcdiôdesMiniftres&  Prclatj  défendue^ 


marce.  • 

Edid  de  Conftantin  pour  les  ba£timcns. 

X $6. b, 

Edi&  contre  les  ducIs.  nia 

l'Edi#  de  Nantes,  & Bailliage  de  Gexcha- 
bly.  7^b 

Edi#  contre  I’vfage  du  clinquant  &paflc- 
ments  d'or  ou  d’argent.  b 

Edi#dclarcdu#iondcs  Rentes  pour  lad- 
uenirau  denier  feize. 


*u  peuple  & pourquoy.  317.1 

Elc#ions  font  deecncrces  enNominations 

és  Royaumes  de  France  & d'Efpagnc.  ‘ 

* 

l'Elephant  eft  le  Hicrogliphe  d’vn  Prince 
grand  iuftieicr.  *3  a. 

Eléphants  combien  viucnt.  317  b 

Elizabeth  Roync  d’Aglcterre  baptizee  en 
l’Eglifc  Catholique. 


ucmrau  ucinci  icuc.  243. d 

l’Edi#  de  la  rcdu#iô  des  Rentes  veriffic  en  Elizabct  hRoync  d'Angleterre  recherche  le 
la  Cour  de  Parlement.  £7.  Pape.  . * a 2^  .b 

Edi#  du  Roy  d’Angleterre  contre  les  Ec-  Elle  change  les  ceremonies  Sc  la  police  de 
clcfiaftiques&  ceux  qui  les  recclcroicnt.  l’Eglifc  * _ 219. b 

' 304. b.  4 Elle  deftruid peu i peu  la  Religion  Catho* 

Edi#pour  faire  fortir  du  Royaume  d’ An-  lique.  ^.îjd.ay 

Jjletcrfttous  les  Ecclcfialliqucs.  304-  b fc  fait  couronner  aucc  les  Ceremonies  Ca-^ 
1#  fur  l’cxcption  des  Tailles  en  l'an  1598  ^holiques. 
que  le  Roy  veut  chrc  vérifie , public,  & 
gardé  au  Parlement  de  Dauphiné. 


9 \ * 

Echds  pour  le  reglement  des  mines. 


9 Sa 


fc  fait  déclarer  chef  de  l’Eglife  d’Anglctec- 

„,re*  . ijo.a 

Eloquence  loiicc. 

l Eloquence  lect  d'ornement  aux  Priuces. 
4.;.  b 

11  fia 


lcs£d:#scnf*ucurde  ceux  de  la  Religion 

de  l’Edid,  & les  Cours  de  Parlcmct  qui  l’Eloquence  fcience  difficile.  ns-a 

les  ont  vetiflic  ontrefcruc  ce  mot  de  Frt-  Embarquement  de  l’armcc  suualle  d’Ëfpa- 
tendut.  ^Sj.b  gnc.  j j.bf 

cequ.-  Edouard  Roy  d'Angleterre  enciur-  de  l'Empereur  Charlemagne  & du  grand 
geaà  Ton  fils  lors  qu’il  choit  au  lid  delà  detfein  qu’il auoitencreprispour faire  ne- 
mort.  111. b ^ gotierlcs  Frâçoispartoutcl’Europc.J4  a.. 

Elfe,  de  grade  & fouuecainc  Iufticc.  l’impcrcur  Charles  j.ahicgc  Marfeüc, 

v .27  b ajo.a 

Effeûsdc  la  jaloufie  de  l’Empire.  aiy.b  l’empercurdcs  Turcs  faitfermentde  ne  te- 

Effronterie  impudemment  hardie.  73.6  nir  & n’vfcr  d autre  langue  quela  Turque^ 
l’Eglifc  côparcc  a vnc pommtç  de  gtenade.  que^  ' ■ mv 

1 de  1 Empereur  des Tuics nommé  Am ct73ë 

du  commencement  de  fon  Empire,  Jet 
rfperanccs  de  faieuncilc  , l’ordre  qu’il 

X 9 7 . U : 


Églilèsj>rincipalcsapprllesCardinales 


} - — a 0 — ^ 

l’Egypte  du  t€ps  des  Romains  choit  la  pre-  ^ donne  aux  affaires.  29 

Qiicredontlegouucrnemcte^oic  le  plus  1 Empereur  demande  /ccours  au  Pape, 
délire. 


apô.lx  3^->a 


C ii 


mm 


* TAfeii 

Empereurs  desTures  beniqueuT.  . yy.a 
des  affaires  de  l’Empire  & de  l'Eftat  d’icel- 
Ics  fur  la  guerre  d’Hongrie. 
l’Empire  d’Ôricntpamgé  cnpluiieurs  te* 
ltes.  * :o4.b 

l’E  ôpnc  des  Ouomans  fonde  fur  l'efpee. 

Tj.a 

il  fjuccivncfchcrtagradcurd’vnEftat  voi- 
fin , & pourquoy. 


3*4-*  * 

Elcalade  con  tre  la  ville  de  Gencuc. 


• aoi.af 


dcfcripcion  des  Efchelles.  ibidem. 

Efchellc  de  Pittaque  dediecauTcmpleque 
figMific.  • ; xÆ, 

Eli  Iule  ville  de  moyenne  grandeur.  318. 
rEIclufcalïïcgcepar  le  Duc  de  Parme;  >i3... 
b.  & 31p. a 

236. b rEfclulelccoucueparlcMarquij  de  Pino^ 
Enchanccmensrilicnlcs.  i;£.b  la.  jjo.a 

l\nfaiiccd^slîUdcRoy  eft  bic  courte.  l’EfcIme  capitule  pour  Ce  rendre.  33t.*' 
19'i.a  l’Efclufe  aüicgec,  & des  conditions  y pro- 

Enfans  ne  fcpcuucnt  dire  heureux.  i77.b  poiees.  33a.lt 

Enginsdiucrs  pour  boucher  le  port  d’O • l’EfcluferendueauComteMaurice.  3ja.b 
ftende,  344*»  des  EfcolcsSt  Academies  de  ceux  de  la  Re- 
tour ce  que  l’enneray  penfe,  dit  &fa.it,doit  ligion  dcl’Edidt.  • • "'284. x 

cftrefufpcd.  160. b l’ElcolTc  confiftc  p\ps en  forces  d’hommes 

beaucoup  d’Ennemys  , beaucoup  d’hon-  qu’en  autres  commodircz.  124.0.  b 

ncur.  347-b  en  rfcolfe  il  y a beaucoup  de  loups.  ^ipo.b 

aux  Ennemis  faut  Faire  dçs ponts  d*or.  3.1  l’ifcolTeeft  Valfalle d’Angleterre.  ... 

on  accule  les  Ennemys,.  on  fê  plaint  d’amis»  Bfcoilois  aufccoursdcs  tftacs  incôtinent  a- 
* 2S3.  près  !*irrroee  du  Roy  d’angle. 

Entrée  de  l’Archeducà  Oftende.  |ti:a  lticr^ian  t ’aprôche  de  Côft5nnople.ii4.b^jf 

Entrée  de  MonfeigneuclcDauphinà  Paris.  l’Efcribianfe  rendit  à Mâhommcr.  219.*; 

j9.b.  , - * • l’tfcfi turc  fai nâc  trop  commune..  j&i.a 

Entrée  duRoy  d’Angleterre  à Lôndres^oj.  enrtfcricurelainâcqu'ily  a lieux  innom- 
Entrec  de  la  Royne  à Paris.  -^îg.a.  brablcs  qui  neiepeuaent  entendre  Félon 
EntteprifcdugrâdoucdcElorenccen  Ne-  lalcttrc.  1 4L,b 

grepont.  309  a diffcrcce  d’eferire  à tous  & à vn  feul.  ji76.a 

Entjcprifefur  Marfeille.  34-a  cômëtiltautEfcrireà  vn  Prîcecftrâger.i^.,, 

Entreprife  de  Mets.  34.b  ïfcroüelleux  touchez  à F6tainebleau. "aji.a 

Entceprilès  des  Efpagnols  en  diuers  lieux.  M,  Dcfdiguieres  en  grand  cftime  vers  la 
l/Si.b  & 3 7.a  ■ Royne  d’Angleterre.  '46. b 

Entrcprifes  dcfcouuerres  fur  Marfeille,  & derifguillcnoarine&defoBvfage.  tfi.b 
Mets.  34a  Efmotion  cftrange&furieulc de  la  malice 

Entreprîtes  du  Roy  fur  trois  places  impor-  & du  peuple  de  Conftanrinople.  2.1 4.6 1 
tantes dclàlcs monts.  1 66.x.  sfmotions  & tragédies  en  l’clcttion  dcsPa- 

Entreueue  du  Duc  deSaûoye,  & du  Duc  p es. 

deMuntouc.  3f5.b/EfmotionsenPoiftouêcpourquoy.  uoJ> 

Epaminôdas  Capitaine  des  Thcbains  leur  fimotiôsdePoiftouappaifeespar  iapre- 
oftoit  les  frayeurs  foudaines  qui  aduien-  fenceduRoy*  m.a&b, 

nentordinairementaux  foldats..  FÊfpagne  délibéré  longuement,  & refout 

Ephcfeappellee  Arfcnal  delà  guerre.  3ii.b  conftammcntfescefolutioasi  * uéjJ>’ 
Erradius  (ucceflcurdeS.  Auguftin.  3oo.b  zfpagnols n’ont  rien  pris  en  France  qu’ils 
corps  Elbranlczfiirlepeodât  d’vncMonta-  n’àyentlafchèaulütoft.  • 
gne,  ne  Fc  pcuiÇc  arrçftcr  ou  ils  voudroicc  paflage  des  1 fpagnols  au  p ôt  dcG  rezin.  rj  u . 


M.  ’ I 


i 


DES  MA' 

Espagnols  guéris  par  l'attouchcfnent  du 
Roy.  »:  o 99. » 

des  hfpagnols  , & de  leur»  pratiques. 

les  Efpagnols  ne  cognoiflcnt  rien  de  plus 
grand  ni  de  plus puiiEtnt  que  leurs  Roy. 

186. b . ta 

Efpagnols  en  la  Sauoye  apres  la  mort  du 
, Duc.de Byton.'  2 I7x.a 

PElpcc  des  Chcualicrs.de  Mairi  e fc  benift 
196  a & b.  r 

plus  l'Elperâce  cil  ccrtaine.plns  Je  manque- 
ment'des  choies  eljpcrees  eftfafcheux  6c 
infupportable-  . .o8y.b 

l’Efpoir  u’cft  rain  fur  vne  parole  ■véritable.* 
lij.b  '.r;  ] 

Efpions  doiuentcftrc  bien  payez./  341. b 
Efpions  punis  par  les  Ronuins>&  commet. 
3H» 

Elpionj.du  Turc.  . iih..  309.3 

double  Êfpritd’Elizeei  « $j4.a 

vn  Efprit  paflionné  veut  qu'on  cfpreuuc 
tout  ce  qu’il  dit.  i-  loi.b 

vn  Efprittroublcprcndtoufiours  lepircco- 
• feil.  133. a 

Efprics  bouillants  mal  propres  aux  affaires. 
4-^  •- 

Elprifs  de  contention  veulenttoufioürsdif- 
purcr.  3i4*b 

Efprits  curieux  defcouurent  leur  tcukritél 
ibidem/ 

.Efpritslcgersàladesbauche.  3^.* 

les  Lfprin  malings  troublét  les  ceuurcs  des 
Mmes, mais  il  y a des  exoreilmes  pour 
les  hcr.  5>8,à 

Efprits  fubtils  comparée  aux  Horloges. 
85a 

Eftcndards  de  Tamerian  en  afliegeàftt  les 
villes, quels.  331.» 

le  tiers  ERac  de  Dauphinclcplainft.  90. a 

6r  b , - . , j! i /!  • 

Eftat  de  France.  3^2.b&3^.a 

l’ERac  des  G «Tous  eft  tout  populaire.’/ 

. 314.»  *.  . • l 

Eftatpaiffblediobeyffant.  î^a.b 

KEftat  fcfouftictpar  le  moyen  de  IfReligiô . 


T J E R E S. 

3*2. a&' b •!}-••  r Z • . ■ : - * 

EftatdclancicnneRome.  ibidg. 

Fftats  conuocquez  en  Angleterre.  jctî.a 
dcclirarinn  des  Eitats  d’Angleterre,  lue  la 
fucccfïîon  de  la  couronne.  zqp.a 

aux  petits  EftitsyavnercloliiMon.  32(^3 
les  E.'lacs  ont  engagé  des  villes  Maritimes  à 
la Royncd1  Angleterre.,  • 2$4.a 

Eflati  meilleurs,  quels.  çç-a 

aux  Ertats  ordinaires  qu*il  y a vne  irrefol û- 
tion  ordinaire.  324.  a 

les  Eftacs  dupais*bascerchctvn  Prçtc&cur 
& n’en  veulent  point  quand  ils  l’ont  trou- 
ué.  • 2j9.a 

fesEftatsfaotguiflànsTufclamer.  160  a. 
la  dernière  Effoile  dclagrandeOurfea  eau» 
lé  tous  les  grands  Empires , & qu’elle  fut 
verticale  à 1a  naiflàncç  de  Rome. 
3î*.b 

Eftoiïcs  des  anciens.  'in/  - an.b’ 
la  commun  icatiô  auec  les  Etrangers  enne- 
mis recôciliez  eft  toufiours  fufpcâe.  100. a> 
Eftropiczaufîcgc  d’Oftende  enquclnom- 
Drceftoicnr.  3Jo.ai 

Eftudicrauxliures  du  cœur  d’autruy.  3ii.a. 
Euefque  6c  Cardinal  comment  diftinguez. 

. 317. a 

rEuefqued’£uréux.?  reçoit  le  ebappeau  dfe- 
Cardinal.  320.3; 

rEucfqae  d’Eureux,  comment  mis  en  hon- 
neur. 320.3 

vn  Euefque  de  Grenoble  acquiftlc  prinile»* 
gcàfei  fuccellcursdc  preuder  aux  Eilacs 
dclaProuincc,&pourquoy.  ^i.a 

des  Euefques.  anciens  ,&dc  leur  modeftic. 
3<so.a 

EuefqucspoureflirelePApe.  3K».b* 

Euefque  de  Genève  Prince  de  la  ville. 
198.3- 

ccqüc  Eudamidas  rcfpçdit  à ccluy  qui  Pcx.- 
hortoit  de  fai rcila  guerre  aux  Macedoi 
1 niens.  3 39. b 

Mfd’turre  dclégucpourpTendxc  lé  Comté 
•d’Auucrgne.  . 'dvi  ,*  )6y.6c^8. 

Excès  du  Roy  Henry  I1U-1  q 1.2.4 
Exercice  du  Prince..  143. b 


e iij; 


* 


T A B 

Exercice  des  trois  Roysvoifins. 

Htffcicj  des  Seigncurs-de  la  Cour.  x66.b 
Se  167.  a 

Exemple  mcmorablcde  crime  Se  dciuftice. 
190  a 

Exemption  des  importions  de  trente  pour 
cenr iia  confcccce  que  fait  le  Roy  H'  An- 
gleterre aucc  l'Ambailàdcur  d'EijJagnc. 
187.3  • 

Exhortatiô  de  M-  l’Euefque  de  Neuers  Ior* 
qn* Alexandre  Monfieur  fut  rcccuChe- 
ualiçr  de  Malthc.  • ipô.b 

grandes  expéditions  en  peu  de  iours.  jjt.a 

& b 

Exportions  des  efcripturesparlesMiniftres 
quelles  doiuent  dite.  a8j.a 

F 

Able  de  lapoule  & du  renard.  x 4i.a 

Jl  Fables  rencontrent  volontiers  plus  de 
creance  que  la  vérité.  ' 7M 

rien  de  Facile  aux  couards.  «.a 

Faim  Se  froid  deux  publiants  efforts.  rç.a 
ia  morr  par  la  Faim  cftlalchc.  49  b 

mort  de  Faim  dans  quel  temps  peutaducoir 
; l'homme.  . 49-b 

Famincprodigieufcen  Bohême  & Pologne 
172-b 

on  y raangeoit  les  pendus*  ibidem, 

en  téps  de  Famine  extretre  1 qui  Les  Athé- 
niens auoienttecours.  7-* 

Fauftine  fétnc  volupüicufc  fut  déifiée  apres 
Fa  mort.  131. a 

Faute  n’c£t  point  diminuée  par  la  faute  d'au- 
truy.  156. b 

vne  Faute  concrele  droit  public  ne  fc  peur 
réparer  parle  fangd’vnfebl.  3*9-b 
les  Faurcs  des  petits  le  cachet  parmy  la  pref- 
fe  qui  les  rnueloppe.  if0*» 

les  Fautes  publicques  fe  mettent  fur  le  M^- 
givrât. 

Faueurs  des  Ptin  ces  font  mobiles.  lix.z 
Félicité  de  l’Empire  d’ A ugufte.  14 3*b 
Félicité , proportion  nce  d la  prudence, 
jio.a  ...  r.-  ; . : u 

: 1 J 


le  2 f * 

Félicité  du  régné  d-uRoy,  & Udefconucrte 
des  coniurations.  370.3  & b 

les  Félicitez  du  monde  ne  font  que  vanités 
fans  vertu.  196. b 

Femme  en  Ambaflade.  117.* 

vue  Femme  de  Sparte  voyant  fon  filz  reue- 
nu  eftropic  de  la  guerre  luy  donne  coura- 
ge- *5°-* 

par l’cntremife  des  femmes  plüfieuas  gran- 
des affaires  fe  font  craitr ces  Se  rciolucs* 
317.» 

Fer  cil  fer  en  toutes  mains.  Fjyi.» 

Fcrchacdus  5 4'.  Roy  d'Ecofle  fut  blcflc  d’vu 
loup  en  la  chaûe,  dont  il  en  mourut. 

• I70.b ’ - fi. . 

Feftc  publicque  aux  affiegez  d’Oftcnde. 
347.»  1 

Feftin  à la  falle  de  l’Euefcbé  ,8c  en  la  maifoa 
de  Ville.au  fortir  du  Serment  de  l’aiiiâce 
des  Suides.  194.»  & b 

Fedin  fait  aux  Suiflcsen  lanaaifonde  Ville-. 

I9j.a  : . . • - 

Fcit  mis  au  fort  Albert.  34^.b 

plus  le  Feo  cft  ciairmoinsilfait  de  famée, 
afr.a 

FeuxdeioyeenlapUcedeGreve  pour  lai  • 
liance  que  les  Suifîcs  auoicnt  renoua  eice 
cnFrance.  br  <94>b 

Fièvres  les  plus  dangcreufes,quellcs.  179. b 
les  Filles  des  M lichens  tombèrent  en  telle 
fureur  qu’elles  fe  faifoiem  mourit  ,&ce 
qai  les  empefehea.  181.  a 

Fin  des  ingrats  & infidclles  comme  des  oyC 
féaux  de c halle.  ■ 49.4 

Fin  delà  vraye  Aftrolegie.  3î3-b 

Moniteur  de  la  Fin  vient  i la  Cour  , & def- 
couure  la  confpiration  du  Duc  de  Biron 
ro8.a&  iop.a 

M.dc  la  Fin  prefente  au  Roy  les  Papiers, 
lettres  & mémoires  de  la  main  du  Duc  dt 
Biron,aufquclscftoitcontequclaeon(pi- 
ration  qu’il  auoucnuic  défaire.  tc$.a 
M.  de  la  Fin  ne  fut  point  reptoché  par  le 
DucdeBiren,d;pourquoy.  137  b 

les  Financesdu  grand  Seigneur» comment 
fonütucçl»  y.; ...  1 44.1» 


P 


DSS  MATIERE  si  < 

rfiftat  des  Finances dn  Royaume  d’Ange  - luppiter  foudroyant  * & pourquoy. 
terre,quel  cft. 


Z.tf 


LWU>W)^UWI  WiV»  . ~ • .é  i., ' 

des  Financiers,  5c  du  nombre  invtil  d’iccux.  la  Foy  doit  eftre  gatdce  à tous  ceux  an/qucls 
^..a  . *«  6 4. h cllcacflcpromifc.  î^jjb 

Financiers  retrancher.  c 4. a la  France  n'a  point  eu  de  Dauphin  depuis 

Financiers  recherchez  pour  leurs  raalucrfa-  François  qui  nafquit  1 an  mil  cinq  cés  dix. 

tions  en  la  Chambre  Royale.  Cf.*  . Tcpt. 

Fleur  efdofc  foudainement  fe  fleftrit  à la  France  apres  des  guerres  de  pluficurs  tn- 
prcraicrebife.  . 1*7. 'a  nées,  & de  grande  inîfere  toute  en  paix. 

Fontanelles  fut  roué  en  la  Greue,  &pour-  58. b- 

qUOy,  171.^  IaFranceaintercft  qu’c  les  allie*  /oient  en 

Forçats  détenus  de  part  5e  d'autre  feront  ré-  paix. 

dus  parle  traitté  de  paix.  rj^b  Fran  çois  de  Carmagnole  fc  retire  au  feruice 

Force  doibt eftre  meflecauecla  prudence.  des  Vénitiens.  jy.b 

^ 0 -j * b François  Fofcarin  demis  de  la  dignité  duca- 

ForTde  l’Archeduc  prés  de  Boflcduc.  le,  en  eut  tel  regret  qu'il  en  mourut. 

2g^.b  ibidem. 

Je  FortS.  Catherine  démoli.  j^b  François  font  d’humeur  impatient,  40^ 

Fortifications  nouuellcs  par  ceux  d’ O lien-  IcsFrançois  fe  mutinentdans  Oftendc,  ôc 
de.  pourquoy.  34L* 

Fortune  renuerfclcsConfciïs.  541. b valeur  des  François  nVpoint  d’exemple. 

Fortune  d’orque  les  mourans  enuoyoiér  à 174. a 5t  b 
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DESMATIERES. 


le  Lcgat  va  rrouuer  le  Duc  de  Sauoye  pour 
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Lettres  du  Roy  à fes  principaux  feruitcurs^. 
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nemis fuyards.  546. b 

la  Loy  Oppienne  deffendoit  aux  femmes 
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conciliable. i8j.b 

en  quoy  les  Luthériens  5c  Caluiniftcs  sac- 

. ....  ? . 


BLE 

cordent.  aSy.c 
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Lyon malaifé à prendre,  encorcs  que  de 
tout  temps  ccftc  ville  aye  cftç  enuiee.  z.b 
defleins  fur  la  ville  de  Lyon.  i7r.a 
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Maladie  cfltrangc.  278.» 
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nesdclavie.  146.3 
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nYoüuemcnt  du  Prince,  commela  vie. 
îSS.b 

Jepcnl  de  la  Mort  ett  moindre  que  celuy  de 
iorrepu  cation.  333. a 

Mprc  mefprrfc*  par  les  foldacs  de  défiant 
Ollende.  345. b 

More  du  Cardinal  Bonuify,  8c  du  Cardi- 
nal d’Offat  i & leur  réputation.  319.3 
Mort  du  Cardinal  d’Oflàe.  319.fi 

du  Cardinal  d'Oflat  8c  de  fa  mort.  31$. b 
Mort  de  Catrillc  maiftre  de  camp  en  l'ar- 
irtiecdcrArcheduc.  34^-* 

MbïcduComtedeGhallillon.  4b:b 
More  delà-Pïifieeflede  Gonrÿv  • 6y.a 
Mortdu  Duc  de  Mercure.  89. a 

Mort  de  Madame  la  Ducheflc  de  Bar. 

301  a 

Mdrr  de  D.  Jeim  Frtrt^ois'  Aldobrandin 
•Nfiucudu  Pape  , au  fiege  de'  Càqiflè.  i 
3^.b  . , , f*'"  . 

'More  de  Louy  fede  Lbrahïe'D^odairierè1  de 
France.  ' : , 20. a 

Mort  du  grand  Mnift:  0 de  Mâlehel  25.» 
Ion  Anagramme.  , * * ^ibidem. 

•More 'du  Duc  delàTtinldurHc. 
la  Mort  par  la  di  uhrirc  n'éftoir  pas  fi  hono- 
rable que  celle Je l’efpcr.  ' ' 203.3 

fortes  de  /.torts  noacco.uilumecs  en  la  mai- 
lon  des  Ottomans.1  • : ^ 277. b 

vMorts- fondâmes  dcuant&  dedans  Often- 


T IERES. 

.de.  • $4&i 

Nombre  desraortsenla  ville  d’Oftcnde. 

* .» 

tout  ce  qui  cftau  monde  eft  Mortel,  joj.a 
Mot  de  R^legten  prétendue  reformée  fe  doit  met- 
tre es  procedures  qui  le  font  en  Iuftice. 
i83.b 

Mourir  pour  la  liberté  de  la  Patrie.  315.1 

Confcil  violent  de  Mourir,  ppur  euiter  la 
mort.  50. a 

Mulcafies  blcffc  8c  prisprilonier  auec  deux 
de  fes  cnfonsfpar  Amidcs  Ion  fils.  i8i.a 
Murailles  dcffenducs  par  les  hommes. 
3î°.a 

■ne  faut  Murmurer  contre  la  prouidencc  de 
Dieu.  53.  b 

ioueurdeMufique  excellent.*  - i}7*b 

Muftapha  Ballà  Vicc-Roy  de  Thunes. 

i7;.b. 

wutintzenl'armecdeFArcheduc.  iSi.a 
U-SMyftercsde  la  Religion  Chrefticnnc  fc 
peuùent  .bien  alîaiilir  populairement, 
mais  ne  fc  pcuucnr  pas  dépendre  popu- 
lairement. i8i.a 


N. 


NAilfancedcChatles8.  à Amboifo. 
'77-* 

Naillànccde-  Monfcigncur  le  Dauphin. 

50  a&b. 

entre  la  Naiffartce  des  deux  Dauphins  cô* 
bien  de  temps.  177. b 

NiifiancçdèPhiiippeslcBd.  /ùfc 

NaifTanee de  Madame  première  fille  legitfc 
tne.du  Roy.  i79.b 

à la  NaifianccdcMinerueilplcut-dc  l'or  à 
1 sR,hodcs.  179.fi. 

NaiflànècdtlàcRbyne  dfAngldrtrte.  ‘ 

: 1Î8J>  r . „ . . 

dation  cofitYêlamefme  nation.  j4<3.b 
Naturel  de  Leon  X.  ' jiS.b 

laNauigation  des  anciens,  quelle  6i.b 
Natiigaciou  en  diuers  peuples.  6*da 
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NauiffationdcsHolandoisauxtcrresNeu-  des  Officiers  & Financiers  & du  nombre 
UCs.  ; . Çjy  inutild’iccux. 

Nauigacion  deslndes.  j6i.a  Officiers  du  Marquifat  dcSaluces,  ne  le- 

ceux  qui  Nauigenc  de  combien  font  cfloi-  ront  moleftczpar  le  Duc,  parle  Trairrc 

gnczdc  la  mort.  53  de  paix.  1 "ï  v> 

Nanitedc  Paralos.  O fficiers  du  Roy  exhortez  à leur  deuoir. 

Ncccffitcpuifiànte.  *** a IWA  * 

la  Neceflucfait  naiftre  l’affcurancc  à ceux  Officiers  principaux  dé  la  Roync  d\Angle- 
mcfrac qui  font  nez  fans  courage.  terre.  fjg.b 

10,a  OfficicrsrricnnauxauxreceptesdcsFinan- 

Ncctlffté& incomoditédela  Roync  fem-  cesduRoy.  a >*64.  b 

me  du  Roy  Henry  x^.b  Offrir  de  l’eau  &de  la  terre  1 quelqu’vn,que 

les  N ccefliccz  du  Royaume  de  France  ont  fignific.  • - J59U 

efte  fi  grandes  que  le  Roy  n’a  peu  peu-  l’Oliuicr  n’a  point  efte  noyé  an  deluge. 
fera  celles  du  dehors  pour  y rem  edier.  xS9.a.,  ^ 

579. b l'Ombre n’cft  plu?  grand  pour  eftre  vido- 

M.  de  Neucrs  bleflcàBudç.  ^ jSj.a  rieux.  ^ 

M.  de  Nercftan  falue  le  Comte  d’Auuer-  Opiniaftrere  endurcie  par  plufieurs  fouf- 
gnc.  5 68.b  franccs  cfUnuincible.  zSj.a 

Noms  donnez  aux  forts  dedeuant  Often-  Opinion  de  S.  Auguftin  fuyuicfnr  la  que- 
dc,  , 3 9 .a  ftion  de  la  grâce,  & du  libre  arbitre, 

le  Nonce  du  Pape  quel  compliment  fit  à jyy.a 

la  mort  de  Madame.  ;oj.b  Opinion  plus  commune  parmi  les  Soldats, 

Nouueautezdangcceufcs.  41,a  ^ quelle.^.  345>*a 


a 
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OBeiflàncecft  entendue  la  claufe  d’eï- 
ccption , & quelle  elle  eft. 

zx/. . a 

l’Obeifiancc  au  Prince  eft  de  droidé  diuin. 

zx£.b.  ni  f 

l’Obligation  aggraud’offence.'.  rji 


Opinions  diuerfes  de  la  Paix  de  Sauoyc- 

■^19...  & b 

vray  vlàgcdcl’Or  quel.  . ,^£5.  b. 

l’Or  eftlc  métal  plus  parfait.  - 9 7 a 

l’Or  de  differentes  fortes  aux  minières. 

97-b 

grain  d’Or  vierge  trouué  de  combien  pi- 

(Ôit.  ; , >97; f 

l’Or  n’eftqu'rneboucjaune.  jçS.t 
il  pleut  de  l Or  a la  naillancc  de  Minerue. 

179. b 
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▼ne  grande  Occafion  demande  pluftoft  des  faut  qucl’Oc  en  raffinement  d«  X44  carats» 
executions  que  des  Confcils.  jtf.a  foitmefiéauec  d'autre metail. 

choix  de  l'Occafion  premier  a die  de  pru-  l'Oracle  refpondà  Ariftodicus , qu’il  falloit 
dence.  • îzx.b  rendre  Parias  aux  Perles.. 

VOeil  d’vh  puiflant  ▼oifin  eft  vn  grand  en-  Oraifon  funèbre  de  Monfcigneur  de  Mer- 
nemy.  357. a cure  Pac  l’Euefque  de  Geneue.  ^£9 

l’Offcnce  qui  eft  plus  grande  quelefcruice,  Oraifon  funèbre  de  la  Roy  ne  d’Anglcter- 
change  l'obligation  delà  rccoœpen-  re.  * 


fc  en  punition. 

Offenccs  de  Princes  font  fixes. 


t(o*f  Ordonnance  pour  le  reglement  des  falaires 


.115. . u£.a? 
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iix.à 
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des  Aduocats. 
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mal  cf  Oreilîe  du  Roy  Henry  troifiefnae.  commencement  dufieged'Oftende. 

ll  a Oftendc bien aflàillie  & bien  dcffcnduc 

par  rÔri«ine  fiat  confidercr  chafque  cho-  343.» 

1 fe>  ' 184.2  ceux  d'Oftendc  ne  fe  fondent  des  coups  de 

l’Origine  ignorée  de  plufieurs  chofes.  canon.  ^ 349.1 

aflïegezd’Oftendeontla  mer«Sc  le  vent  fa- 

la  ftacuc  d’Orphce  faite  de  Cyprès  rendit  uorablc.  6t.x 

quantité  de  fucur.  atfx.a  eftat  du  fiege  d’Oftende.  ••  di.b 

Ordre  ancien  ne  doit  eftrc  altéré.  24<>.b  de  la  continuation  du  fiege  d'Oftende. 
Ordre  & conduitte  quele  Roy  d’Angleter-  284^ 
ce  met  en  fes  affaires.  304.2  Oftendecapituleparleoommandemenrdu 

l’Ordre  ancien  de  l’Eglife comment  a elle  Prince  Maurice.  330  b 

entretenu.  i8r.a  fiege  d’Oftende  combien  de  temps  a duré. 

Ordre  de  l’efleftion  de  rArcheucfque  de  34o.b 

Mayence.  300. a Oftendc  a produit  plufieurs  belles  rcmac- 

Ordre  des  fanAions  de  l’Eglife.  31*»  quesdtfrant le  fiege.  35P-1» 

l'Ordre  de  S.  François  a faitt  plufieurs  Or-  l’Ottoman  d’où  a prisfonnom.  218. a 

jECS>  * 42. b Oycs  nourries  pour  auoir  dcfcouueçt  les 

Ordre  nduucaudcSainft  François  en  Fran-  Gaulois.  ijj.a 

cc  41. b les  Oy  féaux  ne  loue  point  venimeux. 

Ordre  des  funérailles  de  la  Royned’Angle-  îio.b 

terre.  241. b P.  . - \ > 

l'Ordre  de  Malte  a des  premières  maiions 

de  la  Ghrcfticntc.  W?-*  p Air  de  Ftfcene  peut  eftrc  iuge  que  par 

Ordre  tenuau  Synode  de  Gap  par  ceux  de  A la  Courdes  rairs.  ijj.a 

la  Religion  defEdi«a.  z8i.a&b  premier  Pair  de  Fiance  quel. 

Ordre  5c forme  qui  fera  gaedee  en  la  refti-  les  pairs  ont  le  rarlcmcnc^our  leur  Cour. 

_ I - i __  I _ ...  1a  *1  "ru  i Am  J 


tution  des  places,  par  le  Traitté  de 
pair. 

les  Ordres  de  Chcualerie  font  confcruces 
par  l'antiquité  de  leur  infticution. 
ttf.  b 

Ordres  5c  diftin&ions  par  tout.  91* 

Oiremcnsau  riuagcdcs  lücs  Cyrenecs. 

O ftànjes  pour  feuretc  de foy  données  par  le  Icvraylicn  de  paix  quel 
* Valaquc  à l’Empereur.  57-» 

fituation  d’Oftende. 

Oftêden’cftoitqu’vncretraitedepcfchcurs 

ilyatrcnreans.  3 

Oftende  donne  la  loy  aurefte  des  Prouin- 

ccs.39  * , 0 , 

le  fiege d’Oftendc.  3®*® 

Oftende  Academie  delà  guette. 

5î»t> 


pairs  de  France  appeliez  au  iugcmcnr  du 
procczduDucde  Biron.  139.* 

les  rairs  de  France  ne  comparent  point  au 
logement  du  proccz  du  Ducde  Biron. 

I39.b.  . 

paix  dommageable  ne  doit  eftrc  achetée. 

5* 

* . t . da 

choix  de  paix  ou  de  guerre  remis  au  ConfcU 
du  Roy.  8.a 

paix  accordée  par  les  Députez  du  Roy  & 
du  Duc.  9. a 

paix  doit  cftre  rcchcxchee par  v'n  prince  af- 
..  failly.  10. a 

contre  ceux  qui  mefprifcnt  It*  iuftes  con- 
ditions dclaraix.  iq* 
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Paix  accordée  & fignee  par  les  Députez.  Paix  de  Sauoye  diflîiadee  au  Roy;  pat  là 


Roync  d'Angleterre,  & les  Eftats,  • . ag 
de la,Paix  de Sauoye,& des  diuers  mgemes 
d’iccllc.  ''À  - in.  ô&cb 

Palamedcsfutmisà  more  par  la  fuppoficiô 
des  faulfes  lettres  d’VlylIcs,  t 
Palme  A:  Ion  naturel.  $*9-b 

Palme  dônec  auxvainqueurs,&:  pourquoy. 
jiy.b 


du  Roy  & du  Duc  de  Sauoye.  îo.a 
Paix  conclue  iScarreftee  entre  les  Ambaffa- 
‘deurs.  iQ.b 

Paix  en  fuitte  du  Traitté  de  Veruins. 

. !j.a  'u.  -- 

Paix  entre  le  Roy  & le  Due  de  Sauoye  fe- 
. jettée  par  le  Comte  de  Fuentes. 

h. b i;  t iwiikaM';'. 

ceux  qui  fairoient  des  Paix  honteufes  cf-  Palme  fortcrefïc  des  Veniriens,  8c  quelle 
/toientdonnczauxcnncmispar  l’ordon-  infcriptiomls  onc4$cflcpourinemoire. 

. nancc  du  Sénat.  15. b *107. b.. 

commoditez  de  la  Paix  que  le  Duc  de  Sa-  Pancarte  rcuoquee.  - -i7S.b  - 

uoycretire.  * ip.b  Papauté  pour  le  temporel  accreue,  317.6 

acte  du  ferment  delà  Paix  ligne  par  mon  le  Pape  benift  i’eftendard  de  U troupe  du 
/leur  de  Villcroy,  8c  monlicut^dc  Fref-  feigneutlcan  François  AldobrandiD. 
nés.  ^7i.b  1*  : . 

la  Paix  diminue  les  incommodités  8c  atig-  le  Pape  fait  fâ  plainte  auRoy  de  ce  que  ceux 
mentclcs commoditez.  ■ .•-yj.b  delà  Religion  de  l'Edi^l'appclloicnt 

Paixarrcftee&conbrmcc  auec  le  Duc  de  par  vn  nouucl  Article  de  leur  confef- 

Sauoye&les  Geneuois.  i!.  io6~,b  îiondcfoy Aatcchrift,  &.deLadcffcncc 

cntcmpjdePaixondfcraâdc  toufiours  que  qui  en  fut  faite.  ASz.b- 

faidle  Roy,  26 4 .a  le  Pape  Clément  VIII.  a donne. le  chap- 

cn  la  Paix  les  exercices  du  Roy  8c  de  fa  peau  de  Cardinal  au  61s  de  fon  Ncueu, 

Cour.  ■ 264.6  > &àquelaage.  ,318.1 

vne  longue  Paix  efmoufle  les  courages.  du  Pape  Clément  V 111.  & de  fa  debonnai- 
À7A*  •**  reté.  ..  3j7.t>  • 

Paix  honteufe  a gens  libres,  cft  depirecon-  le  Pape  Iules L excommuniait  Roy  de  Na- 
dition,quelagucrrc.  324.x  uarre.  - • iCi.x* 

là  Paix  cft.  dclirable  à ceux  qui  font  à leur  ai-  le  Pape  Iules  III.  donna  fon  chappeau  de 
fc.  jfio.a  Cardinal  à vnicunc  garçon.  .318. a 

en  Paix  il  faut  vfer  de  reftitution.  336.11  dcsPapes&dc  ceuxqui  ont  eferit  contre 

Paix  propofee  à Chambéry  eft  rcfoluc  1 eux,  depuis  l’an  860. 

Lyon.  xJ<*  a.a;  ilfautparIctdcrcfpôdredecC:qu,^I'oncn- 

Paix  de  Commerce  5c  Neutralité  entre  les  tend.  'r 

Roys  d’Efpagne  & d'Angleterre,.  : grands  Parleurs  nefontiamais  grandes  af- 

335-a  • ■- -•  ..  faires.  334.x  # 

Paix  de  Crefpy  en  Valois.  ■ '••njj.b:  Pardon  s’cftendàJaconfçffion,  îyr.b 

Paix  acceptée  ou  refufee  par  le  Duc  de -Sa-  Paris  cftlàns  pair.  ...  . -.2923 

uoye,  cft  chofc  indifferente  au  Roy..  1 vne  Parole  animée  8c  pouflee  d’authortte 
Al6'a  . : & de  raifon  fait  de  grands,  effets, 

proposition  de  Paix  entre  l'Efpagne  & l’xn  - n#  jjo.b 

gleterre,  & dcsdiucrfesroifons  futicel-  Parole  excellente d’Annius  le  Prêteur,  . 

*•  b .15  S.a ■ 3itf.b 

des  difûcultez  de  la  Paix  de  Sauoye &com-  Parole  hardie  contre  vn  Souucrain.  * 
mcpluûcurss’endiouylfcm.  316.1, 
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Parole  libre  dangereufe»  373.2  Pauillon  fur  le  grand  rcaft  du  vaifjfeau  de 

Parole  du  Roy  à rAmbafiadeurd’Efpagnc.  France.  ; , Zfi.a 

y.b  deux  Pauillons  de  deux  fouucrainspcuuenc 

Parole  du  Roy  fur  l’ingratitude  du  Duc  de  cftre  en  mefme  mer.  M4.a 

Biron.  130.1  la  Pauurctécft  onferuee  fort  eftroiâemtnc 

Parole  du  Procureur  general  de  la  Roy-  entre  le»  Iefui tes.  îz^.a 

neaddrclIanteauComtcd’Eircx.  ay.b  Pauurcte  recogncuc  ne  tourne  à honte. 
& 30.1  ^ g . 335-a&b  ' . , '. 

Parole  tyrannique  fi  clic  n’cft  entendue  co-  le  Pays  bas  en  troubles. 


me  il  faut.  Z40.b 

les  Paroles  font  les  interprètes  dcsaffc&iôs 
de  lame.  i7y.a 

Paroles  de  mauuais  prefage  de  la  ville  d’O- 


- . f - <1*  • .a... 

Pays  bas  font  pour  cftre  long  teps  en  guer- 
re. 35 1 .b  6^  35 i.a  - 

Paysoccupezpar  faMaieftcftfr  le  Duc  re-- 
ûicuezp.ar  le  traittedepaix.  îz.b- 

ûende.  . 34o.b  : referue  de  l'artillerie  <3e  munitions  de  guerre 

Paroles  du  Procureur  general  d’Angleterre  ibidem. 

aux  Confpiratcürs.  . z8<>.b  le  Pcculat  plus  punifiablc  envne  pcrTonne 

Parricides  &c  fratricides  en  la  maifon  des  libre  qu’en  l'cîclaue.  47*b 

Ottomans*  zi8.a  Pepinieredemcuricrs,&pourquoy.  113  b 

Partialité  ne  commençaiamais  en  paix  que  Peine  du  corps  mort  de  l'Hofte.  314.2  • 
latin  n'en  fuft  dommageable.  8o.b  Peine  des  cipions.  ibid. 

les  Parthcsne  combattoictiamais  denuid.  Pçinopaflcauxchofcs  qui  nepcuucnt  fouf-- 
aoo.a  ..  ftirpelnç*;::.  4 ....... 

Pafquinadcs  furie  trouble  des  Grifons.  . la  Peine  de  peu  de  pcrfonnèsaircurclc  repos 
3iy.b.  de  tous.  48.a» 

Partage  du  Conncftable de  Caftifie.  i9i.a  Peine  de  Poltrons.  3 yp.a- 

Partage  des  Efpagnols  au  Pont  de  Grefi/i.  Peines  grandes  de  peu  dc.chofe.  340. b * 

rji.a  . auxPenlees  Dieu  y prefidc.  74«b 

Palfage des  gens  de  guerre  pp.lc  Pont  dc.:  le  Perç  fait  mourir  le  fil^. . • 149.3 

G refin  fans  incommoder  les  fubje.&s  du  en  quoy  le  Pcredcfobjigefrnfils.  249.» 
Roy,  parle  traitté  de  paix.  ( n.a  Pérégrinations  & voyages.  167.» 

PatTage  & fèjour  du  Prince  incommode.  la  Perfidie  eil la  pelle  delà  perte  d’vneRe- 
150. a ...  publique.  jiz.b 

Partage  referuc  fur  la  Riuieredc  Rofne,  en-  U Perfidie  dcfcrieles  Républiques.  323.» 
trcl’EclufedcIePontd’Arlayjparletrai-'.  auPcrilcommuw  chacun  s’accorde.,  34 
tedepaix deSauoye.  10. b P.çrick$& Dcmofthcnçsconiment  fedon- 

Pafiage  des  troupes  pour  Flandres,  ijz.a  noient  aduis.  311. b 

le  Pané  ne  doit  cftre  remue.  113  a Perle  grofle  comme  vnc  O renge.  347. b 

Partemcns  d’or  &d’argcnt  défendus.  65. b peu  Permis  en  vnc  grande  fortune.  37z.b 
JaPatfion  emportelalanguc.  ijy.a  dfrla  Perfe,^  defadefeription.  3;?. b 

vn  elptit  Paüion ni  veut  qu’ouï  approuuc  Perfes  timides.  339-h* 

tout  ce  qu’il  dit.  10  j. b Perfes  font  irréconciliables  ennemis  des 

la  Patience  guérie  les  Playcs.  96.4  .Turcs.  / 3*0.1 

Patience  du  Roy  oflfcncce.  3^7*»  les  Petfiens  aiment  ibicn  boire.  86.a 

le  Patriarche  deGonûandnoplc  n’alloit  que  la  Pccfcueran  cc  couronne  fumure.  333  a 
furvnafne.  300.1  laPettcdehvienefeconfpleparlaconler- 

Pattc  du  Lyon  cft  à craindre.  izj.a  uation  des  biens.  1^7. b 

E.iij  ..  ... 


Ta 

PcftcYillc  fcitueevis  Avîsde  Bude,  i8t.a 
Pelle  ville  abandonnée  par  les  Ghrcfticns. 
3j3.b 

la  Pelle  cft  i Londres.  262.  a 

Pefteappaifee  A Londres.  287.  b 

Pelle  dedans  6c  donne  Oftende.  284^ 
delà  Pelle  &:  des  Princes  qui  en  l'on  entres 
Z77-1> 

tant  plus  vn  Peuple  cft  belliqueux  , tant 
moins  faut-il  quela  guerre  dure  contre 
luy.  3. b 

le  Peuple  ne  fuie  que  la  fortune.  îS.a 
la  greffe  du  Peuple  cft  dangereuié.  278.2 
Peuple  délire  de  changer  de  Seigneur. 

des  Peuples  de  leur  naturel.  2j<>.a 

les  Peuples  ioüéc  au  boutcc-hors , chacun  à 
l'on  tour. 

les  Peuples  n oublient  point  les  iniurcs. 

a 21. a ' 

Peuples  fîngea des  Roys-,  a5t>.a 

la  Peut  ferme  les  yeux  aux  périls  8e  la  terne* 
rite  les  otturc.  3 45-a 

Peuctôtinucilede  Caflandrc,&pourquoy. 
}-/i.b 

rufe  des  Phenitiens  contre  ceux  de  Ljbie. 
Il  7-  a 

phMippes  difoit  que  Vs  viéloires  qu’ilauoic 
acquilcsen  parlateftoieat  plus  agréables 
que  les  autres.-  330.b 

Philipocs  le  Bel  nd  àFontaineblcau.  ;o.b 
6c  ji  b 

Philotas  pourquoydenoit  mourir.  151.2 
Phocion  donnaconfeil  aux  Athéniens  qui 
dcmandoicnc  fon  aduis , & quel  il  fut. 
2$t».b 

Pierre  de  Villars  Archcucfque  deVicane. 
35S 

Pierre  adorée  par  lcsÆnianicns , Se  pour- 
quoy.  358.2 

Pieté  de  l’ Infante d’Efpagne.  34*-» 

Pieté  de  la  maifon  de  Bourbon.  34. a 
Pirates  Se  cfcuracursdcmcrcnlamer  Me- 
dtrerranee.  «7/.* 

Pififtratc  Tyran  d*  Athènes.  937.» 
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Pittaque  dedia  vneéfcbellc  au Temple  de* 
Mctclinj&pourquoy.  m.a 

des  Places  oui  feront  rendues  de  part  &d‘aa- 
tré,^:  de  Tordre  Se  forme  qui  fera  gardee 
n.b 

Places  de  la  riuicrc  de  Rhofoe  delai  ffces  an 
Roy  parlc-traittcdcpaix.  ji.b 

PUindlc  du  tiers  Eliac  de  Dauphiné.  50 
a & b 

Plaintes  font  toujours  invtilcs  8c  vaines 
contte  les  Supérieurs.  »8$.a 

plaintes  5c  murmures  precedent  laièdiao 
34.1.  b 

les  piailles  palicz  ne  font  comptez  pour  rien 
ijo.b 

plaidoirie  à la  Cour  touchant  l’Ordre  des 
Rccolets.  4t.a 

playcs  du  Duc  de  Biron.  *46.3  &: 

1)6. x 

poictou  en  efinocion.  1 to.b 

affaires  de  poiétou  allcurees.  n^.b  8c 

no  .a 

duvoiagede  roi&ou,<fc  des  fruits  d’iccluy 

uy.D 

1 es  poilfonsdloientlos  plus  friandes  (^déli- 
cates viandes  des  Gcccs  8e  Romains. 
iSp.b 

police  neccffàite  fut  lesBaftimens  du  Roy. 

z66.x 

polidote  VibainHiftoriendu  Roy  Henry 
vm.  * iJ3.b 

poltrons  ne  pouuoicr  auoirmouftachequc 
<Tvn  coftc  à Sparte.  3Jî>-* 

des  poltrons  Se  de  leur  peine.  jjp.a 

polygamie  cnrrc  les  Turcs.  217. b 

rolypheme  difoit  à VlylTe  qu’il  le  refera  e- 
roit  pour  le  manger  le  dernier.  ai 

rompe  fuicbce  de  Madameia  Duebefle  de 
Bar.  joi.a 

Pont  fait  en  dix  iours  par  Cefar, 

344.a 

pont  d'enfer  faitt  au  fiege  d'Oftendc.  i 
ibidem. 

faule  faire  des  ponts  d’or  aux  ennemis. 


j 


î)  ES  MA 

pontificat  de  Clf  ment  VIII. combien  dure. 

• îSî.b&jM-.a 

dclaropulacc&dc  Ton  naturel.  3^1.0 
port  de  mer  ne  doit  cftrc  laide  (ans  forces. 

rortrai St  anciervd’amour.  ri & b 
chair  de  poulpe  eft  fort  plaifante  à manger 
mais  fai&  fonger  de  mauuais  fonges. 
371. b 

pouuoir  de  fortune  aux  entreptiies  militai- 
res. > t Ay-b 

pouuoir  donné  aux  Miniftres  de  lEglife. 
3oi-b 

grand  pouuoir  eftaueuglc.  . ■ 

M.dcrralin  fc;faifirde  l'cfpee  du  Comte 
d’Auucrgne.  . , uS.bdç  119.* 

prédictions  de  plufieurs  Mrologues  fur  la 
forruncdequelques  hommes.  3H*b 

prefeancc  du  Roy  d’Angleterre.  306a 

rrcfcance  difputee  à Rome  entre  le  Roy 
d’Angleterre  & le  Roy  de  Caftillc  & 
d’Arragon.  . ; J*061 4 

prefens  du  grand  Scigneurau  Roy.  .40.0 
prefens  de  laRoyne  d’Angleterre  au  Duc 
de  Biron.  . 5°*a 

rrcfcnsdu  DucdcSauoycau  Duc  de  Man- 
. .touc.  * 3*4-a 

prefens  du  pape  a Moniteur  le  Dauphin. 

jju.  ■ 

prefens  duRoy  aux  Ambaflàdcurs  des  Suif- 
fcs.  ipf.a&b 

' rrcfcnsdu  Dauphine  à Monûcur  le  Dau- 

phin.  .v.  , l/.^’b 

prefent  du  Roy  d'Angleterre  àMonfieurdc 
Rofny.  z57*b 

prefent  du  grand  Seigneur  à fa  Milice. 

298. a . • 

IcpreJfîdcnt  laCanaye  Atnbaflàdcuri  Vc- 
nife. 

parole  du  prcüdent  dcThou parle  pour  les 
Aduocats.  . 

Alonfieur  lcprefidcnt  de  Cauraamn  dieu 
pour  aller  rrouuer  le  Duc  de  Bouillon. 173. 
fiege  rreüdial  eftably  à Bourg  en  Brclic. 

59. a . 1.  . c 

le*  rrcfomptioj en  fait  d'Eftat  concluent  Sc 


T I EK  ES. 
condamnent. 

ilfauttoufiourspreuenir.  ■... 
rreuoyance  des  animaux  plus  grande  que 

11  11.  4 0 I 

celle  des  hommes.  . ^ /ym  .a 

preuue  par  efcripr  de  la  continuation  de-s 
mauuais  defleins  du  Duc  de  Biron. 

itom 

preuucs  de  toutes  fortes  pour  conuaincre  le 
Ducde  Biron. 


prière  d’Allcxandreeftant  embarque  fur  la 
merOceane.  '.^.(^..i&b 

rricres d’vn  foldat  quelles,  , v ^160.  a 
princeflcd’Èbolyprilonnierc.  * . . 
rrincc  de  Ginville  arrefte  entre  les  mains  du 
Ducfon  frère &pourquoy.  W1?^1 
du  prince  de  Parme , & de  ,fon  train. 

' '•!.  ‘ * 

prince  de  Parme  demeura  dixhuit  mois  do- 
uant Anucrs.  y 340.  x 

les  princes  de  Szaoÿe  & piedmont  vont  en 
Efpagne,&pourquoy.  z;o.b 

du  prince  de  Valachie,&  de  fa  mauuaife  vo- 
lonté defcouuerte.  • 3 6.  b 

le  prince  Vi&or  Vice-Roy  de  Portugal, 
îji.a  * 

iln’appattient  qu’au  prince  de  penfér  à la 
pti** 

vn  prince  ieunc  &:qui s addonne  aux  exer- 
cices de  la  guerre  tient  en  ceruclle  fes  vui- 
fins.-  v î 7 .b' 

le  prince  ne  doit  toufiours  demeurer  en  vn 
lieu. 

le  prince  feul  peut  donncrlicupour  le  fcocr.- 
bat.  . . 

vn  prince  bien  &iuftement  eftably  ne  peur 
fouffrirlcracfpris..  ' a • > tji.a;-  • 

le  prince  de  Condé  cftant  prifonnier  à 
Orléans  durant  la  tenue  des  Eftats.- 
Suab.a 

le  p rince  ne  peut  donner  lé  fangdcfesfub- 
ic«fts.  . A 151.3- 

prince  nouueau  comment  fc  doit  gouucr- 
nerenuersfes voifins.  * 

Prince  contra  n&à  ce  que  veulent  les  fedi- 
tionr.-  ...  < , )n6.bt 


table 

xrincc  comparé  à vn  plante  qui  veut  h:u-  princes  de  rEmpiéè'.  ;,r-  r7X.l 

roulement  régner.  îjr.b  princes  qui  iom  morts  de  pefte.  377.4 

m.  rrince  en  temps  de  paix  doibt  baftir.  les  r rince*  voîuptucuk  font  hommes  fans 
164.1  teftes.  178.3  & 4 

■a.  prince  doibt  auoir  l’oeil  ouuertà  tout,  files  princes rendoient ce qu’jls tiennent ic 

verroienc  réduits  aux  fotblcS  commcn- 


' ibidem. 

Prince  doicfçauoir  les  affaires  de  Tes  «ci-  cerocus1  de  leurs  Eflats. 

fins; 


3*6.4 


prince  peut  donner  la  vie  defonmouuc 
ment,  & fabs  eonfeil , non  la  motr. 
aSS.b 

t rince  peut  vftf  d’àbfolutiôs  fans  cônoif- 
iancc  de  caûfe,  icpourquoy.  iSS.b 
- prince  refpond  de  ce  qu'entreprend  vu 
V aifi;au  qui  arbore  fa  bannière.  joS.a 
->xit  prince  eft  ribfij^  de  tenir  fa  cofte  li- 
bre. . . 337* b 

priuce  ne  doit  iamaisfouffrir  d’eftre  bra- 
^néparfoninferiçur.  ibitj. 

^ f'ncc  nui  parloir  cbiiliours  dépars;  & n'en 
■vouloitpoiqt. 

n c is'A  (ferrtarts  libéradx  âli  caufe  publi- 
que. 175-* 


167. b princes  ighorans  & ennemis  d«$  lettres. 


H7-& 

les  princes  n t defcônurenr  aux  Ambain»- 
d«ur»  que  ce  qu’tlsveulct  bien  cftrc  fircu. 
3 66.»  ”•  • ••  - r 

les  princes  nefc  fifckenrpas  tantde  ce  que 
font  les  peut;, qùedesparoîesbccnticu les 
- dfes^artdr.  I 1 -•*  ‘ ' * • 373.* 

prifed'Albetegale.  ' * ••  37.  l> 

i>rife  de  Calais  pas  Edoiiard  Roy  d'Angle- 
terre. •'  340.I» 

prilê  de  l’Eclûfe  profitable.'  -n  ■fjj.b 
Perle  d'ItliiidichK: quelle  incommodité  ap- 
ponaictaxl'deI’Êcfufe.  1 '•'jsÿ.b 
yriffldeRliodes.  . # • *p7-& 

_ trrifederroHiiarttô:àt,l3di,£<i|ofe.  • jiS/b 

J-  i xi  ces  cfîirofticfit  tjui  ont  fait  lifucrreaax  prifohniersÂ  forçats  detémis  feront  tendus 
intidvllcs*  , ibid.  ^tarlc  traïucdc  paix.  -'is.b 

t jri  rt  stf 5 Ê h g*  Sr  irtirrfefc  qot'furenr  prèfcrts  ptiforfniers  de  gûcerfc  mis  et*  liberté  par  te 
- quand  le  Koyiuralapaix  entre  fa  Majefte  ijtiitcdc.paix.  • ibi.l 

vS  le  Ddede  Sau'ojrc'l  7 i.’a.  ?rif*rm‘icrïaüdîrife<ié  flitrufalem  en qod 

. r inces  du  farigptûurnt'cnttcrenla  China-  nombre.  , , 

bre  de  la  Rome  quand  elle  cCk  au  tfcal'd'c-  TtïmlegbarxordHlaVille  dé.Lpèn.  no.a 
fantj&puurqüby.  fo  b mutlegcs  de  BrçlTc  confirmez.  jp.a 

|cs  ppinccsVcfiMyÜentquand  les  teifaifotts  pribilègdsàes  Al’éd^ririS'dueli^  • -J  ijolù 
fbftc'dcTVo'dutffteS.''  ' i6Ï:b  rrriiez  du  p.uc  de  Çiron.veo  à la  Coût  de 

les  Princes  s’cngcailTcnt  des  rniuuaifds^pa-  r utletfi  Cm-  M bti  fi  aifieC  h an  «âi  tfpfofi- 
rolcs  quéfon  ditcontrecuç.-  154. b dauc.f  - 

x>ttnccsdoiucntimircrlcSo1cilpûiirlebiea  quefVion  principalcduproccz  da  tiers  Eflic 
de  leurs  fubiccls.  ?<).2  de  Dauphiné.  . ^t.aArb 

les  princes' font  en  âufit  grand  danger*»  ptocîî  des  üfiats  du  Dauphiné  pour  les  ttil- 
tuiLcu dclçurs amis,  qu'entre  les  cnncr  les.  , . , %ojl 

nus.  3 ' f"n  *94-  t,rocêi,dé!eâtt'Ducti>Àlléilçoiiuu  • - 

t riés  les  rtrinc.es  ontintcreft  à jadcftoôuer-  rcoccz  criminel  des  Pairs  de  Ftahîre  com- 
tcdc^contii tarions.  ' Jl-tüliD_crs>rr.  ) it  M s*  ■ ■ — •- 

la  paflîou  des  princes  pour  dcfcouutir  les 
rrafnfoas  efl  incroyable.'  17a. a 

les'-princc s com  mê c fe  Çrrucat  des  hommes, 
ibiderq.  ' «r-  '*■ 


Jraent  doitéft^cfôp.’  ' 1,741 

'procez  fait  aux  conhirateurs  rfAhglctereç. 

i irb  ' ' • '*  - - : -J 

eroccffion  a Rome  pour  la  prifc  ddi^lle 

■ • budü? îf  " a t,J  djjqmut . ^ 
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DES  MA 
t promette  de  faire  ratifier  les  Articles  du 
traittédepaix  entre  le  Roy  & le  Duc. 
1 5 . a 

yrbmcflcsfoubzlafoy  publicqutf  inuiola- 
blcs.  *77-a 

• les  promeiTcfimmenfcsduComtedepucn- 
tes  aux  Grifons.  324,a 

promelTcsviolees.  ^ü.a 

prophétie  en  l’Alcoran.  j6.a 

.proportion  Arithmétique.  «Jj.a 

propos  de  Varius  Geminius.  177.  a 

rropefition  de  paix  entre  l’Archeduc  8c  les 

* Ellacs.  3^3-b 

•rropofition  pourchangerlenom  du  Roy- 
aume d’Angleterre  en  ccluy  de  la  grande 
Bretagne.  $o<>.a 

rropofition  de  parlemantcr  par  les  afliegez 
d'Oftcndc,&  pourquoy.  ^ 345.  a & b 
les  propofitions  d’Elpric  ne  doiucnt  eftre 

• melprifecs.  z6y.a 

pfofcription  contre  les  mutinezde  Hooch- 

ftraeen  publiée.  iS2.b 

la  profeription  venelles  telles  qu’^lene  ticc 
pas.  * jzfob 

la  prouencéeft  fciiîîe  desprouinces  deFran- 
• ce  qui  n’a  veu  le  Roy.  zjo.a 

contre  la  prouidcncedo  Dieu nefaut  mur- 
murer. ;$.b 

rrouidenceduRoy.  zu-.a 

vne  prouince  ne  fepeut  pafler  des  autres. 
350. b 

fia  prudence  ne  s’accorde  pas  toufiourf  auec 
laluftice.  H*.» 

la  prudence  doit  conduire  les  defleins. 
307.  b 

prudence  en  profperité  alïiftc  en  l’aduer- 
fité.  .1  * * 137* a 

Prudence  de  Moniteur  le  Conttcftable. 
371.  a 

Prudence  du  Prince  Maurice,  3Z9.b 

Prudence  du  Sénat  de  Venife,Iors  que  le 
prétendu  Roy  de  Portugal  fe  déclara  Roy. 

74Â 

Piàphon  a elle  eftime  Dieu  par  les  «yfeau* 

„ jB*  a*  -y  O'. ^ 


TlERE-S.. 

& impofteur  par  le  iugement des honr 
mes.  y6.b 

Puilïànce  du  Roy  d’Efpa«ne^  a$<>.b 
PuiflànceduRoydcPerlc.  35^  b • 

les  puiflinces  viennent  du  Ciel.  1 3 j.a 
les  puiflances  font  mieux  fouftenues  par  les 
confcils&  allcurez,  que  par  les  violents 
& périlleux.  ^ • * 35T.b 

il  faut  plalioft  punir  vn  grand  courage  qi^t 
le  menacer.  4* 

<5fui  nepuniepermet.  151, b 

punition  quauoit  ordonne  Ar taxantes  quel 
le.  £ . 4 8. b 

runicion  d’vn  Gentilhomme  Venitiépour 
intelligence  auec  les  Efpagnols.  3j.a 
Punition  de  deux incedcs  & adultérés,  zyo. 
i$i. 8c  191.2 

punitions  rudes  contre  ceux  qui  difoict  que 
la  ville  d’Oftende  ne  fe prendroit  de  long 
temps.  340.  b 

Pyramide  de  proftitutions  de  la  ville  d’vn 
Roy  d’Egypte.  16  5.  a 

les  Pyrénées  & les  Alpes  font  les  rem  pars 
des  Gaules.  1. a 

les  ryrenees  brullcrent  pat  le  feu  que  les 
bergers  y mirent,  & de  ce  feu  on  yo- 
yoit  couler  l’argent  tout  pur.  $6. b 
Pyrrhus  n’vfe  point  bien  de  faConqueilfc. 

4.  a 

pythus  Rithinius  coupé  en  deux  parts  parle 
commandement  de  Xerxes,  8c  pour- 
quoy.  j;oJ> 

- ‘ T-:'  /y 

QVerellc  accordée  par  la  prudence  du  w 
Roy.  i8o.a 

Querelle  de  M&îfSeiflons  contre  le  Mar-  - . 

quisdeRofny.  ibidem. 

Querelles  pour  caufes  occultes  font  dange- 
reufes.  275?-b 

Quellionscuricufcmfint.Vïdncsdifputecsà 
Rome.  * . 
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Affis  François  réfugié  en  Efpagne.  jii.s 

& jiï.b 

emment  il  a efté  reftably  en  France. 


3»}-a 


. RamircRoy  d’EfMgneoffcnfédcscoh- 
iurauons  de  ici  lubjects,  ce  qu'il  die. 


370. 


Ramu  II.Roy  d’Arragon  nourry  en  vh 
^loiftrc  eft  côcraint  d’y  rctourner,&  pour- 
«quoy,  îî-b 

apporteur  du  procex  du  Due  de  Biron. 

140. a 

ifputcde  Rarifbonne.  tfo.a 

atspreuoyenc  la  future  Ruyne  delà  mai- 
fon  oùilîfonr.  Ui.a 

es  Recolets,&  de  leur  Ordre.  4î.b 

c. compenfc  demandée  à Apollon  dubafti- 
ment  de  fon  Temple  par  Agamedes  fie 
Trophonius,  8c  quelle  elle  fut.  3a. b 
ccompenfe  de  ceux  qui  defcouurent  les 
confpirations.'  ijf.a 

ccompenlcs  fonrqueles  hommes  fe  ha- 
asardenraur  grandes  entreprifes.  197 
.econciliationsfufpcâes»  372.2 

^çufatlondes  luges  par  le  Comte  d’Elïcr 
qui  l'auoienr  condamné  à mort.  i8.b 
Cccufalion  des  luges  a Rommc  quelle. 


a«?.a 


vnc  Région  ne  fe  peut  pafler  des  autres. 

jtfo.b 

»e^iftres  des  paroles  & aâioni  de  Mbn- 
t fleur  le  Comte  d’Auucrgne  prifonnicr. 
371.  b 

la  principale  Réglé  de  SainÆ  François  aefte 
approuuee  au  Conciie^e  Confiance. 
4t.a 

Iàneiglede  S.FraÇoiseft  vnarbre  à pluficurs 
branches.  ibidem  b 

qui  veut  RcgndfdoiCYepirsas  veoir,&ouyr 
fansouyr.  * zjj.a 

l'art  dcjbicn  régner,  comment  s’apprend. 
2481b 

Règne  heureux  quel.-  * 


BLE 

negret  du  Roy,&rde  laCouri  lamort  de 
Madame.  30y.fi 

Regret  extrême  de  ne  pouuoir  paroiftre  ce 
que  l’on  cft.  • 

Religion  diuerfe encre  les  Lignes  desStfif* 

f«-  • 83.* 

delà  vraye  Religion , & de  fon  excellence. 

*4j.a 

Eftat  de  la  Religion  d’Angleterre.  246.* 
la  Religion  n’cft  qu’vne.  ibid.b- 

1a  Religiou  âc  profeflion  monafiique  desjc- 
fottes.  i24.fi. 

la  rcI  igion  eft  l’vne  des  colomnrs  de 
32i.a 

la  Religion  eft  le  bien' de  tous  lés  Etats. 
338  a 

Religion  eftle  fondement &appuy  de  ton* 
* ibid. 

affaires  de  la  Religion  des  Turcs,. en  quelle 
langue  fe  font.  274.6 

Rcmonftrauccs  de  laNobleflc  de  Dauphi- 
ne- po.b&f>z.a 

Rcmonûfanccs  dès  Aduocats.  114.» 

Remparts  des  Gaules,’ 'quels.  a,.a 

Remparts  6c  leuees  fai  et  es  par  Seroiramis 
au  riuagc  de  l’Euphrate.  344.  b 

René  Roy  de  Sicile  fondateur  de  la  Balmet- 
te  près  d’Angers.  4I.b 

Rentes  reduittes  au  denier  feize-  **  g 6. b 
Rentes  reduittes  Uix  efeus  quinze  fol*!. 

^7-a  67.*. 

le  Repentir  du  mal  auintque  de  le  faire.. 

droiddeReprefiilIc.  203.fi  & 27tf.fi 

on  ne  peut  Reprochecle  tcflnoignage  de  U 
conicicncc.  fi}** 

République  |lcs  Grifons,  j4t.b 

Rcpublicquc  deferiee  de  perfidie  cftperduo 
3»3-* 

les  Republiqqesprennentdetoutes  naaùw 

Réputation  préférée  à la  vit.  333.* 

Rcqucftc du  Duc  dcBiron,kcc  qu’il plcuft  à 
• la  Cour  de  luy  donner  confeil  pour  fe 
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conduire  aux  fermes  des  proccdureaMe 
’fqnprocez,  ’qjl  “•»- 
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des  matières; 

awaticftc  du  Prince  de  Condc  prifonnier  fcmontoit  au  Royd’Efpagne.  \ 
I Orléans  durant  la  tenue  des Eftau, a 352. b 

quelle  fin  tendoit.  i4©.a  RCuolrcderEfcribian  en  Afie.  . r a 

RequeftÊ  des  Catholiques  Angloîs.,  242.b  Reuoltc  du  peuple  d’Ifrael.  242/b 

iRcqueftcdoticrsEüat  de  Dauphine  quand  Rhodes  prife  en  quel  temps.  297. U 
de  pourquoy  prclcncce.  ' $i.b  les  RichclTcs  aflcurces  d’vn  Eftac  quelles. 

Requefte  du  peuple  d’ifracl  àRoboaiq  fils  2^3. a 

de  Salomon  & de Naama.  242.b  RÎchctfes  & raretaz  du  Cabinlt  du  rot 


d’Angleterre.  aJ7.b 

Rigueur  contre  les  Catholiques  d’An- 

& 244.3  ^ , 

Robert  Comte  d Artois  condamné  par  con- 
çu mace.  139.  b 


nequcttes  des  Catholiques  Anglois  en  ter- 
mes bien  hardis.  24;. b 

Rcqueftcs  prcfentccs  à ncmctrius,&  ce  qu’il 
en  fit.  M5*b 

Rcfecuc  des  pcctcfions  du  Roy, parle  Trait- 

te' de  paix.  , 24.b  

Refiouyllânces  publiques  de  a&iôsdc  gra-  Roboam  fils  de  Salomon  8c  de  Naaroa. 

cesàla naifiance de  M.  leDauphin.  51.2  242. b 

•cowftâte  Rcfolution  de  l’Archcduc  en  l'en-  laRochc  Aorneefloitappellée  inaccefîible 
treprilcd’Oftcndtf.  ( 340.a  auxoyfcaux&pourqnoy.  340  a 

toutRcipcék  defang.dcparentc&d’amirid  M.dc  Rochcpot  AmbafiadcurcnElpaone. 
doit  cftrc  quitté  oh  il  va  duleruice  du  jy.a&jio.b  0 

Roy,& de  fon  Eftac.  371-*’  leNcucudc  M.  deRochcpot dcautrcs  pri-  ' 

Relponced’vn  Araballâdcut  de  taccdcmo-  fonniersfurentremisau  Pape, qui  1rs 
ne.  18 7. b -configna  à M.dc  Bcthunes. 

fagcRefponçcduPrince  cTOriaau  Duc  de  jS.a 

Parme.  ■ 33-b  Ie*Romainsauoicntdcsarraes  inuincibles. 

il  faut  acfpondrc  de  parler  de  ce  que  l’on  352.  b 

entend.  * aïo.a  les  Romains  deffendoient de.  faire  comba- 

par  la  Rcflcrablancc  de  quelques  traits  de  tre  les  foldatspremicr  que  d’auoir  mâ- 
vifâge  de  de  uille,  plufieurs  ont  voulu  gé. 

fuppofer  des  pcifonnes  pour  faire  rcui-  les  Romains  tuoienttout  ce  qu’ils  rcncon- 
uredes  Princes  morts.  m 73.*  troient  en  entrant  de  furie  dedans  v- 

Rcfolutions  toufiours  irrefolues.  84. b ne  ville  pour  donner  terreur  aux  ca- 
les meilleures  acfolutions  ne  proniennenc  nemis.  ’ lûz;4 

par  des  fubtilitez  des  plus  prompts.  RornebruflccfousNeron.  38,b 

$4.b  ~ Romcautrcsfois  appcllce  DcefTe. 

ReÜftucion  des  biens  de  ceux  du  warqui-  Rome  appelle fixinâe  Sc.pourquoy. 
fat  de  Saluées,  parle  Traittc de  paix.  ibidem. 

i4.a  R omeeftvn  grand  théâtre  du  monde* 

xcftitutipn  odieufe  aux  Princes.  3 36.b  jij.b  % 

Rcftitution  des  pays  occupez  fur  le  Duc,  4 Rome  pour  bien  ttai&er  (on  hofte  &amy 

par  le  Traittc  de  paix.  irb  iliuvfalloitdonrw*rvn  f»ncr1îi»r 

libre  Retour  a chacun  en  Tes  biens , parle 


Traictèdcpaix,  J4.a 

Retour  du  Roy  de  Sauoye,  & entrecdcJa 
RoyncàParis.  * * 2é.a 

leJieuenu  des  Mines  de  Potozzi  à combic 


illuy  falloir  donner  vn  fanglier  entier. 
ïP4^ 

de  Roques  commandant  aux' Françôisdans 
Oftendc  ferefoultcontrc  la  capitula- 
tion du  General  Vchr  aucc  l’Arche- 

^ - - .. 

f.  H 
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M*.  de  Rofny  renoué  le  traittc  qui  cftoic 
rompu  entre  le  Roy  Sc  le  Due  de  Sauoye. 

S. b 

M.dc  Rofny  va  à U Rochelle, & pourquoy* 
m. a 

M.  de  Rofny  par  le  commandcmét  du  Roy" 
va  en  Angleterre.  232  a 

M.' de- Rofny  arriué  en  Angleterre  auoir 
trois  cfcnscheuaulx&  douze  chariots  a fit 
fuitte-  : \'i  • ' 234. a 

Une  fut  défraye  en  Angleterre,  & fon  opi- 
nion fur  ce.  zj4.a&b 

M.dc  Rofny  eftoüydu  Roy  d’Angleterre. 
iy6.a  Se  b • 

le  Roy  remet  à fon  Côfeil  Je  choix  de  la  paix 
ou  de  la  guerre  entre  le  Duc  de  Sauoye  Se 
lu  y/  ; 7;b&8.a 

le  Royoffencc  enlaperfonne  de  fon  Am- 
baÜadeurcnEfpagne.  37.2  & b 

le  Roy  arriuc  àCalais  pourvifiter  fa  frontiè- 
re. ^ . 44* a 

lé  Roy  declAe  l’occafion  de  fon  voyage  de 
Calais.  ibidem, 

lé  Roy  vifite  la  frontière  où  il  cftvifitéjpar 
les  AmbafTadeurs  de  fes  voilîns.  ioid. 
vn.Roya  toujours  quelque  exemple  de  ce 
qu’d  veut  faire.  48.b 

le  Roy  n’a  autre  defir  que  de  rédre  fon  Ro- 
yaume floriflant  & heureux.^  8i.b 

le  Roy  facile  à la  paix  pour  le  bien  public. 
82.  a 

le  Roy  naiatnais  manque  de  parole  aux  2- 
mis  ni  aux  ennemis.  ibidem, 

'le  Roy  ne  peut  croire  l’entrcpriiè  duDuc  de 
Biron.  io8.b 

lcRoyfairlevoiagedc  Bloys^delàs’en  va 
enroiétou.  110. b 

leRoy  frit  parlerleComte  de  Soiiïcms  au 
fifocdeByron,&pqurquoy.  iaj.a 
le  Roy  na  jamais  manque  de  parole. 
{tfz.  a 

le  Roy  promet  toute  afliftancc  ausSuiflfcs. 

1*5  • a 

le  Roy  n’ayme  point  les  longs  discours. 


lh  •"  >yx 

du  Roy,  & de  fa  bonne  drtpofition? 

295.2 

le  Roy  faitl’Office  de  pere  1 la  réception 
d’Allexandre  Monfîcur  en  fOcdre  de 
Cheuallier  de  Maltfec.  r ipé.b 

le  Roy  rend  ce  qu’on  ltiy  a preflé.  309& 
le  Roy  mande  M.le  Comte  d’Auucrgne. 

Je  R«y  d’Angleterre  eft  fort  fçauane. 

247.2  *■ 

le  Roy  d’Angleterre  ne  veult  manquer  de 
fang  le  premier  an  de  fon  règne. 

288.  b 

le  R oy  d’ Angleterre  quel  ordre  mer  en  Cet 
affaires. . 304.  a 

le Roy  d’Angleterre  fait  fon  entree  à Lon- 
dres. 305. b 

le  Roy  d’Angleterre  fe  tient  obligé  aux  bons 
Offices  du  pape.  " 305. a 

du  n 07  de  Danncmarchk,&defon  affcdtto 
• au  Roy. . 267.  b 

leRoy  Edouard  laifla  cour  l’honneur  de  la 
bataille  de  Crccy  àfonfilyrince  de  Gal- 
les.' • 330. b 

le  Roy  d’EcofTc  arriue  en  Angleterre. 
240.b 

le  Roy  d’Ecofle  nourry  entre  les  Minière  5 . 
246. a 

.le  Roy  d’Efpagne  drefle  vue  armée  contre 
laRoy»ed’Angletcrrcv  *, 

düRoy  d’Efpagcc,  &deiàpuiflàncc.28<S.b 
lcR«y  dcFczed  Mahomctan.  176.* 

le  Roy  Iacques  1.  prend  le  nom  ddtmïnurïi 
Sc  pourqjjpy.  36 1 . a 

leRoy  Louys  X 1.  don  noir  penfion  dcfceux 
mil  efeus  au  grand  Chambellan  â'Anglc- 
ccrrc. 

le  Roy  de  Macedoine  Europos  i quoy 
employoit  le  temps  de  ion  loynr. 
îfyb 

le  Roy  de  rerfe  fait  lé  guerre  contre  le  T urc. 
299.  a 

du  Roy  de- rerfe,  Sc  de  fapuiifiace. 

‘ jm*  - r : 


b ES  M 

le  Roy  de  Perfe  enuoye  ta  Légat  à l'Empe- 
reur. jjp.a 

le  prétendu  Roy  de  Portugal  prifonnier. 

4.  74-a  • 

bruit  que  leRoy  de  Portugal  cftoit  en  rie. 

73.a&b 

le  prétendu  Roy  de  Portugal  mis  prifon- 
nier entre  les  mains  des  Espagnols. 

76. a 

le  prétendu  Roy  de  Portugal  eft  condam- 
né aux  Galères.  7^.b 

le  corps  du  Roy  D.  Sebaftien  de  Portugal 
, ayant  efte  recognu,  tut  porte  en  la  ville 
de  Septe.  73.b 

les  Roys  lont  affligez  de  maladies  &pour- 
quoy.  « zjj.b 

les  Roys  & les enfens  des  I^rs,  font  gar- 
* dczfoigncufementde  Dieu.  i7«.a 
les  Roys  lorft  luges.  aoj.b 

les  Ro  ys  ont  les  mains  longues.  - uo.b 
les  Roys  apprennent  à regner rn  régnant. 

247-a 

des  Roys  d’Angleterre  & de  leur  tiltre. 
*}«?.b 

les  Roys  d’Angleterre  reçoiuct les  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes  cftrangers  en  feance 
Royale.  ayy.a 

Roys  d'Angleterre  ontàccouftumé  ver\ans 
àl^Couronne  de publier  vn  pardon  ge- 
neral pour  les  affaires  faiûfces  au  an  t le  detez 
de  leur  predeceifeur.  304^ 

8nq  Rôys  d’Efcofie  de  cenom  Iacque$,dôt 
la  mort  a efte  violente.  240.2 

des  Roys  de  France  & de  la  brieuc  té  d e leur 
vie.-  iyj,a 

les  Roys  de  Numides  ne  buifcnt  jamais 
pcrlonnc.  i8d.b 

lés  Roys  de  Perfe  ne  beuuoicnt  d’aütrc  eau 
que  de  celle  du  Choalpç.  * 16. a 

Les  Roys  de  Perfe  faifoient  roftir  des  bœufs 
tous  entiers  pour  craiçcct  par  excellence 
leurs  hoftcs&amys.  164a 

Roync  d’Augleccrre  grande  iu&cicrc. 

5î-»f 

la  Royneeuft  pardonné  au  Comte  d'Eflex 
s’dicfufthumilic.  jub 


A T IER  ES. 

la  Roync  d’Angletcrrê  obfcrucRoÿalem^c 
les  ceremonies  de  Majeftc.  45.3- 

La  R ovnc  d'Angleterre  fait  vndifeours  for 
larnortdu£onne  d’Efïèx.  47*l>‘ 

delà  R5yne  d’Angleterre,  de  fa  vie,  règne, 
mœurs, maladie,  & mort,  z*S.b& 
fuiuans. 

la  Roync  d’Angleterre  excommuniée  par  le 
Pap'e.  230. b * 

les  Eftatslaprictden’efpoufcrprincecfha-% 
gcr.‘  ibid.  - 

Elle  donc  des  cfperances  de  mariages  à plu- 
fieurs.  t.  a 

fa  virginité  quelle.  ibid.  • 

liRoy n^  d’ A nglcterre  régné  auec  feuerité. 
*31. b&  i32.a 

Faict  condamner ànaort les conjürateurs.  • 

3 22. a 8c  b. 

elle  fai&  eruprifonner  la  Royne  d’Efcoflè. 
232.b 

&la  condamnée  à auoir  la  tefte  tranchée. 
233.8 

la  Roync  d’Angleterre  fai&  trancher  la  te- 
fte au  Comted’Eflex.  234.2 

fes  perfecutions  contre  les  gens  d’Eglife. 
ibidem. 

la  Roync  d’Angleterre  fait  plufieurs  Ediéls  • 

contre  les  I étudiés.  234-b 

elle  blafrae  les  pinces  trop  doux  Si  cle-  * 
mens.  ’ ibid.  - 

fon  fecoursau  n.oy  durantles  derniers  trou-  • 
blés.  235.8  « 

elle  confeilloitie  Roy  de  donner  bataille, 
^bidem. 

laRoync  d’Angleterre  eferit  des  lettres  au  * 
Roy,  & coqu’clle  elcrir.  235^. Si  ajf.a  •- 
elle  prie  le  Roy  de  ne  fe  hazarder  aux  com- 
bats. 136. b J 

Ricrf  neluy  cft  fi  odieux  que  le  Roy  d’Efpi- 
gne.  ij^.a 

elle  tft  vigilante  & courageufe.  226. b 
laRoyne  d’Angleterre  ne  permet  qu’on  s’in- 
forme de  fon  fuccellcur.  237.2 

elle  fçait  beaucoup,  mais  clic  ne  Içaic  par- 
donner. 228.4 

la  Roync  d’Angleterre  déclaré  fon  fuccef- 

F iij 


1 v':  t fc  ^ A 

f feur.  ‘ ' * i,9- 

'ianij!adi?,& lamott.  ibid. 

la  Roy  ne  Catherine  ayant  iouy  du  Royau- 
me deNauarre  en  fat  clulTcc  aucc  le  Roy 
fonmary.  *>i,a 

la  Royne  d'Efpagne  accouche  d'vnc  fille. 

i 5*-a 

la  Royne  mere  du  Roy  Henry^.cftoic  d’vn 
naturel  traitable  fc  complaifint.  * iz.a 
^ Royne  fçauantc  au  compliment  de  laCour. 
zi.b 

comment  la  Royne  paffa  fa  viduité.  a-f.b 
la  Royne  femme  du  Roy  Henry  5.  eut  gra- 
de nccclfircfc  incommodité.  23-b 
•la  Royne  femme  du  Roy  Henry  3.  s’efloi- 
gnoitdefon  mary  pourquelejue  fcrupule 
de  religion,  quand  le  Roy  alla  à Tours^ 
offrit  lônferuice  au  feu  Roy.  23. b 

la  Royne  demande  iuftice  au  Roy  Henry  4. 
delà  mort  du  feu  Roy  fonfeigneur.  24. 
afcb. 

Ja  Royne  Louyfc  Douairière  de  France  a 
fondé  vnCôuent  de  Capuccins  à Bour- 
ges. to.b 

c la  Royne  Louyfè  difpcnfoideshcurcs  de  la 
iourncej&enrcfcruoiclcs  meilleures  à 
ladcuotion.  24-b 

Rufc  des  Phéniciens  quibaftirent  Cartha- 
ge. sâÊà.  337-* 

ïi 

v -*  ?!£*•  èiÿÆ . ? •/ 

il  tfya  rien  défi  Çacré  quol’argentnc  vio* 
le.34.afc  b i3  *#-. 

*|pc  Sacrifices  Llcufmes  ce  que  le  Héraut 
crioic.  18 1. b 

Sagelfefc  icuncffe rarement  ensemble. 

>73  *>  ' 

Sagelfe  de  s’accommoder  au  temps.  303.6 

la  Sagcffc  fc  la  fcienccfont qualitez  Roya- 
les. M7*a 


BLE  - 

iefang  du  Comte  d’Effcï  Lifte  aux  chiens. 
47  ^ 

Sacrazins  chenilles  de  l’Europe. 
aux  Saturnales  des  Komainsles  valets  fài. 

foientlesmaiftrcs.  145.4 

les  Sauoificns  font  Allobroges.  1(77.4 

M.  de  la  Scaic  fait  des  vers  for  le  fie»e 
d’Oftcnde.  35i.b  & 

Science  de  bien  regner.  Zj7.b 

Sehifme  entre  ceux  de  la  Religion  de  TE- 
di&  fc  des  autres  Huguenots.  281. b 

Scipion  diloicqu'vn  foldac  Romain  deuoit 
auoirplusde  fiaccenfamain  dextre  que 
en  la  gauche.  . 2 j;.b 

Scrupule  de  la  guerre.  363.4 

Secours  cn^ en  ©ftendc.  39. b 

Secours  ne  noit  cftrc  attendu  de  ceux  qui 
font  en  peine. 

Secours  aux  rebelles  in/uftes.  , îjS.a 
Secrer  première  loy  du  Secrétariat,  xiz.a 
les  Secrets  fc  les  confeils,  font  chofcs  ia- 
- crées.  jy.b 

les  Secrets  des  Roys  fepublient  à la  fin.  ~ 
ziS.a 

le  Secrétaire  du  Duc  de^Biron  fouffrit  la 
geine.  >7*.b 

Secrétaire  du  Cardinal  Aldobrandin  fai£t 
Cardinal.  jz.o.»'1 

•Secrétaires  des  Papes  qui  ont  efte  faifts. 

Cardinaux.  3io.a 

Séditieux  ne  doiuent  demeurer  impunis.  ^ 

m* 

Séditieux  condamné  a cftre  harquebuzé. 
343-» 

Sédition  commence ponr peu.  *79.b 
Sédition  fcrmurrourcpuniJrabJesen  vn  fic- 

Sc*  34J-» 

demie  Sédition  à Rome,  fc  pourquoy . 35^. 

• fcb. 

Séditions  dVu  prouicnncnt.  j>y.  a & b 
Séditions  pour  les  Gabelles.  ,jio,b 

Salaires  des  gens  de  iuftice  exceflifs.  nz.a  fcni.a 

le  Salut  de  l’Empereur  & chef  contient  ce-  iaScigncutiedeVemfedcliuredepÿfoa  le 
luy  de  toute  1 armée.  345^  prétendu  Roy  de  Portugal. 

Sang  ctouué  fur  la  paftefc  fur  le  pain.  74-a 
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SemproniusGracchusparle  pourScipjpn,  il  n’y  a telle  feuretc  que  celle  de  U confcie:À 

I4i.b  -L  cc;  -,L~  riz.»- 

Sentence  du  Pape  Leon  au  profficdeChar-  Scurtc  d’vn  Eftat*  2/9. b 

ks  j.  contre  Pierre  de  U Baume  £uef-  M.  Sicile  Secrétaire  d’Eftac  de  la  Royncr 
• que  de  Genene.  197  b d’Angleterre.  4j.b 

Sentences  des  Cantons  de  Suiffe  contre  les  Siège  d’Amiens.  ijd.a 

Gencuois.  197-b  $icgedcBoflcduoieu£.  284.]^ 

Sépulture  à vncheual&poùrquoy.  i2{.a  Siège  de  Canifle. 

Sep  ulturc  & funérailles  de  la  Royne  d’ An-  Au  Siège  de  Hierufalcm  y eutvn  million  de 

glctcrre-  i4r.ab  morts.  348. b 

decret  pour  les  Sépultures  de  ceux  de  la  Siège  d’Oftende,  & fa  continuation,  39.2-. 
Religion  de  l’Edi<ft.  184^  ^4‘b*  332.^.327^ 

Sépultures  font  inucntecs  pour  le  relpe&  au  Siège  d'Oftende  plufieors  grands  SeU- 
des  viuans.  348. b gneurs  y ont  efte  pour  y apprendre. 

Sépultures  entre  les  anciens  tenues  pour  339  b 

vn  lieu  tain&  & inuiolable.  348.b  Stege  d’Oftende  combien  de  temps  a duré; 

Sépultures  des  foldats  morts  dedans  Often-  340.b  * 

de.  348.4  au  Siégé  d'Oftcndccdbien  y eut  de  mores.- 

Septembre  heureux.  473*b  348«b  * 

a au  Siege  d Oftendc  combien j^eut  d’eftro- 

M.  Séraphin  Oliuari  Patriarche  d’AJexan-  picz.  3^o.a' 

drie  & de  fa  vertu  & capacité  aux  affaires.  Siège  des  criminels  de  grande  qualité. 

3ij).b  » *41. a 

Serment  & vœu  des  Commandeurs  du  S.  SilencsfontSatyresdcfiaplusaduancexfur 
Efprit..  *57*b  li«ge.  6i.a 

Serment  fait  enl’EglifcnoftreDame  en  l ai-  M.  de  Sillery  harangua  en  la  iournee  gene- 
ÜancedesSuilles.  192.2 &b  raledesSuilfesà  Solcurrc.  79.» 

du Serment,ordre, Se fcance  en  laceremo-  M.  de  Silletya  efte  le'pnncipal  inftrumcc 
nie  à laitance  des  Stûffcs  en  l’EgUfe  no-  dclapaixdé  Veruins , & du  Traitte  de 

ftre  Dame  a Paris.  W.  i?o.a  Lyon.  t . 8a.a 

forme  du  Serment  de  Paix  fait  & prononcé  Siman  Bafla  Admirai.  i75*b 

Oc  iig<#6  pat  le  Roy.  7t.b  Signes  intérieurs  des  veines  des  mines, 

les  Sarmens  qui  fc  font  fur  des  autels  de  plu-  97-a 

me  s’en  vont  au  vent.  ai.a  Signes  extérieurs  d’icelles.  jûî.bv 

Serpent  au  BraGl  qui  a deux  teftes.  S ngçsdcs  Roysoucls.^  i66.z 

j «.  ^ a Soingque  Dieujtdes  Roys,  des  Royaume* 

les Serpens  trançonnez  le  remuent.  17^**  & des  Républiques.  8a.b 

il  ne  le  faut  Seruir  légèrement  des  forces  Soing  des  Efcolcs&  Atademicsdeceuxde 
d’vn  Confédéré  puidànt,  Se  le  renuoylcr  la  RelijJon  dcl’Edtû.  284.»^ 

- mal  content.  i78.a  Soldat  de  Papirius  Curfor  qui auoit  rompu 

Seruiteurstr.mtcncraalleursmaiftrcsquâd  fon  rang,commentpuny.* 

ilsoiitobrcnu  lavidoue.  ja.b  vn  Soldat  Romain  doitphrs  mettre daffea- 

•Serunudeaux  femmes.  *78.b  rance  en  la  ffiain  droite  que  la  main  gau-: 


laSeurté  des  affûtes  doit  çftr<»chctcc  auec 


3jo.a 


le  temps. 


3jo.b  le  Soldat  veureftre  traitre  vn  peu  rudemée:. 
34**>  ' 


« 


v 


M 

B 


f 


T A B V E . * . ; 

.Soldats  neioiucnrrecherchcrcmieufemcc  Myeur  à Calîindrc  Sepourquoy.  373^ 
ce  quefle  General  veut  faire.  ;8. a.*  Stratagème  du  Diable.  « ipo.b 

.Soldats  font  attirez  par  des  parole*  douces  lcfainél  Suaire  de  Iefus-ChriCt  en  Sauoye. 

Sccourtoifcs.  164.1  7 t. a • . 

Soldats  d’Eumenes  cfmcusapitic.  i64.a  vnSubietnepeut  ettretrop  obeiflant  cr*  ê 
pour  donner  courage  aux  Soldats  ce  quil.  uers  Ton  prince.4  nza 

••faut  faire.  * iSo.d1  leSubictfoniFrcmicuxlecommahdement, 

• Soldats  pris  dans  Gencuefous  la  parole  qui  l’exccute  auec  moins  de  murmure  que 
’ leur  rut  donnée  d’eftre  priibnniers  de  Tcftranger.  346.1 

guerre,  font  traittez  comme  voleurs  & Subjets  ne  doiuent  murmurer  contre  le 
condamnezàeftre pendus,  zoj.a&b  prince quiimpofe des daces&  gabelles. 
Soldats  mercenaires  peu  courageux.  b jôi.b 

le  Soleil  dillipc  les  nuées  quilacllsué.  4?.a  choies  Subites  Senon  entendues  apportée 
Solitudedangerenfe.  z^o.b  deTeftonnement.  118a  . 

Solitude  du  Roy  Henry  3.  az.b  en  S uifle  quel  nombre  d’hommes  fe  doit 


SoiyiynBaiîî  Vice- Roy  d’Arger.  275. b 
Songe  d’Apollodorus.  166.  b 

Songes  des  rringes.  ni. a 

Sorcellerie  ne  le  peut  guérir  par  remedes 
naturels.^  30a. a 

Sorciers  oftent  le  mal  pour  le  rendre,  joz.b 


leuer  pour  le  Roy,  & pour  les  V cnitieas. 
z6S.b 

eÛ  accorde  aux  SuiiTes  vn  million  d’or. 

«3.b 

l’alliance  des  Suides 'renouuellce-  78. 

& fuiuans. 


Sorcicrfpourguetir  vn  malade  ce  que  fôt.  les  SuiiTes  referiaentau  Roy.  7 $.a 

ibid.  * SuiiTesretardczenlcurs  affaires  à caufc  de 

SôrciereSbruflecsviues.  303^  la  guerre  de  Sauoye.1  • 

Sorciers  ont  le  charme  de  filcncc  quand  ilz  Suitfcsccconciliezaueclcs  SuitTesauTrait- 
7 font  prifonniers.  f 31 3. a rc  de  Confiance  auccSigiimond  Arche- 

Sorties  perillcuies  pendant  le  fiege.  34J..a  duc  d*  Autriche.  So.b 

•Soupçonne  ou  accufc  de  crime  n'eftoitalïis  quel  proffirJes  SuiiTes  ont  rçtiré  de  i’allian- 
près  les  Sénateurs.  124.2  cerÿiouuelleeauecleRoy.  8041 

Souucnauccd’vn  degré  d’où  on  eft  defeen-  SuiiTesclcfconfeillczderaUunccdeFrancc. 

du  cR  impatiente.  ay-b  ibidem, 

ce  quclc  Souuerain  fait  faire  par  fon  com-  SuiiTes  refpc&ez  1 caufe  quils  f&uallftzà 


mandement,  rteitiamais  recherche. 
* z$6,  a * 

.des  Soyes  5#tie  leur  première  inuention. 


ii  z. a 


la  Couronne  de  France.  80 .a 

Suiiîcs  ont  vne  guerre  ciuile.  81  a 

les  Suides ay ment  à bien  boire.  86.a 

SuiiTes  lcuczpar  M.  de  VicAmbaflàdcur  en 
SutlTe.  1ZO.R 


Suides  affranchis  de  la  domination  d’Au- 
* ftriche.  184. b 


ja  fabrique  desSoycs  par  quiacilcapportee 
. cnl’Europe.  213. a 

arc  de  la  Soyc  introduit  en  France. 

A Sparte  ciloi^permis  de  tuer  le$  poltrons.  SuiiTcs&  Gaulois  conjoints  par  amitié,  par 
3J9. a la  vaillance?  _ y ■■  iSq-.b 

en  la  Sphère  ily  a fix  grands  •crclc$,&  qua-  Suides  fauorifez par  Loys  Xf.côctele  Duc 
tre  petits.  95.  a de  Bourgongnc.  < i8q..b 

la  Statue  cî’Orphee  faite  de  bois  le  Cyprès  des  SuiiTes  Scae  la  première  confédération 
rendit  grande  quantité  de  Tueur.  i6z.a  !*  des  Roys  de  France  auec  eux.  i?4.b 
Statue  d'Alexandre  , caufc  d’vne  grande-flics  SuiiTes  ont  toudours  rcpurc  à honneur 

' 7;  7.77  T"  que 
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i5  h s Matières. 

que  laCouronne  de  France  ayc  cherché  leur  les  vilicsj&pourquoy.  331.1 

alliance.  ipi  .b  Taurisc/t  la  ville  capitale  de  Perle.  360.1 

Sttilfes  louez  par^Cæfar.  184.1  Taxis  Ambafladciir  d’Efpagnc  en  France, 

les  Suides  fôtcômerce  de  leur  amitié.  i8y.  jn.b 

lesefpccsdesSuiflcs  ne  fe  remuent  que  par  Témérité  liant  poufle  Tes  premières  fureurs 
l'ordcFrance.  189.1  deuient  toute  lafebe &cmoulfcc.  3x8.  b 

lcsSuiflcsproteftansfefeparentdesCantôs  Tcmefvvar  ville  tenue  inuincible.  274.» 

Catholiques.  i?o.b  Tcmiftocles  &Ariftidcs  s’accordèrent  pour  * 

les  Suiflèsne  s’obbligent  point  aux  alïàuts  défendre  leur  Republique  contre  les Per- 
des murailles  ni  fortcrclTcs  de  Vénitiens.  • Tes.  v.' 

268. b Temiftoclcs  beut  du  fang  de  Taureau, 

les SuilTes font  toufioursvn gros.  169 .1  pourauoy.  57.  b 

les  Sâilles  affranchi  par  armes  delà  domi-  le  Temple  de  Dianebruflaleiourdelanaif- 
nation  delamailon  d’Auftriche.  314^  lance  d’Alexandre.  50. b 

Templcd’Ecatonpedon.  ijx.b 

Sultan  Solymanfit  tuer  Abraim  Bafchalc  Temple  de  lavdle  deRome  mis  tqtrc  les 
plus  grand  Seigneur  de  foA  Empire,  & Dieux  & fa  forme.  .a 

pourquoy.  33»b  Temples  ont  coufiours  elle  religieufement  • 

Sultan  Solyroan  princ  nlaifir  aux  Muficiens  conferucz  contre  les  violences  de  la  guer- 
re voyât  que  Icpeuple  y prenoitaufliplai-  re.  33.  b 

fit  renuoya  les  vns  ScBrufla  les  autres. 


s y b 

Sultan  Selym  fur  enterre  à Conftantinoplc, 

& ce  qui  le  lifoit  fur  fon  tombeau.  jy.a 

Superbe  comprend  en  ioy  les  autres  vk.es. 

49.  a 

Superbes  fe  font  afTezcognoiftrc.  49«b 

S upcrftuion  ancienne  de  crier  au  defaut  de  laTcrre  combien  eft  grande 


le  Temps  embellit  &relcue  les  grandes  a- 
ttions.  351  .a 

Teres  père  de  Siralces  difoit  la  diflindtioii 
qui  edoit  entre  le  Maidrc  & les  fcruitcurs 
& quelle  elle  cil.  171.» 

M.  de  Termes  en  l’armeedu  Prince  Mau- 

33o.b 
V&- a 


ricc. 


laLune.  341. a 

vu  Suppliant  ne  doit  cftrc  rrahy/  7 j.  a 
Suppolition  de  plufieurs  perfonnes,  pour 
vouloir  reprcfcntcc  les  autres.  73.a&b 
SupprcffiondcsThrcforicrsdeFraucc.64.b 
Surnom  des  Roys.  * 187.  a 

SurprifcdeschafteauxdeLepanthc.  219. b Thebains  aguerris  par  les  Lacédémoniens 


T efmoignagc  de  la  conicience  ne  peu  tcftrc 
repioché.  • 3>3-a 

Teftamcntdu  Due  de  Biron.  I38. a 

la  Telle  languit  tiellen’cft  affidée  Se  fccou- 
rue pat  les  membres.  2j6b‘ 

T elles  (ur  la  grolîc  Tour  de  Londres.  47. b 


& Z;©. a 

Synodede  ceux  de  la  Religion  de  l’£ dit  af- 
icmblc  à Gap.  28o.b 


T 


T. 

AbleaudeZeuxis.  * 84.3 

pour^cs  Tailles  on  ne  peut  tranfiger, 
91.  b 


3ji  a 

Théologiens  exhortent  le  Duc  de  Biron 
à la  mort.  jjg.a&b 

quelle  peine  ils  eurent  de  le  remettre.  i6o.a 
165.  b 

TheoxeoafemmedePoris  comment  fe  fit 
mourir.  181. b 

entreprise  lut  la  Thrace  par  le  Valaquc.  57.3 
ThrciordcsLactdemoniens.  3 > 8 b 


TalifmanPrellrederAlcoran.  33. b vnTifon  fait  plus  de  feu  Se  de  fumee  hors 

Tamerlanauoit  trois  eftandars  en  affiegeât  de  la  cheminée  que  dedans.  ij).a 

G 


' T A 

.<  * 

Trahifon  punie.  îoj.a 

Trahifon  dcfcouuertc  aufiege  d’O&cndc. 

341  b 

Trahifon  defcouucrcc  par  l’Ambaflàdeur 
duRoyetiEfpagnc.  jto.b 

Traiftres  payez  enfaufiémonnoyc.  189.  b 
T raiftres  indignes  de  l'air  & de  l’eau.  514. a 
TraicHibrepourvnElpagnol.jzo.b&jii.a 
Trai&dè  Monfieurdu  Plefïis.  318. b 
Ti-aift  généreux  Se  vaillant  d’vnc  femme. 
349-b 

beau  Tra.ctdeM.duVair.  ajr.b 

TraicbtirédesefcriptsdeM.duVair.  43.1 

en  Traie!  c de  paixrvtilitédoit  dire  cfgalc. 

5.  a 

Trai&édc  paix  rompu  â caufedc  ladcmo- 
lition  du  fort  S.  Catherine.  y.b 

quand  l’on  Trai&e  pièce  à pièce  &froide- 
ment  il  y a grand  aduantage.  5.1 

Traicléde  Lyon  en  conlcoucnce  de  ccluy 
deVeruins.  7l*a 

pai  leTraidé  entre  le  Roy  & le  DuedeSa- 
uoyc  les  limites  de  France  font  cftcnducs 
iulqu’àlafrôciercdcterrcsdcBcrnc.  81. b 
il  y a eu  Traite  entre  le  Roy  d’zfpagnc  ®C 
le  Roy  d* EcolTe,  par  lequel  il  demeure  en 
neutralité. 

Traiclc  de  la  T refve  ou  de  la  paix  en  Hon- 
grie. *99a 

Trai&i  entre  le  Roy  d’EfpagncS:  le  Roy 
d’Angleterre.  33 4 x 

Ttan  faction  auec  le  tiers  Eftat  de  Dauphi- 
ne pour  les  exempter  des  Tailles.  pi.b 
on  ne  peut  Tranfigerdes  Tailles.  ibid. 

Tranlport  de  lJor  & de  l’argent  défendu, 
tfy.afc  b 

■defiiclc  de  Tranfyluain.  56  a 

Tranfyloainsdcfaicts.  ibid.b 

noft.ee  Trauaileft  le  repos  du  Turc.  17  3. b 
Traurrfes  Se  artifices  ians  efFect.  78. b 

Tremblement  deTerre  à la  naiilànce  de  M. 

le  Dauphin.  5°  b 

•Tremblemcns  de  terre  aJuicnncnt  ordi- 
naircmentau  moys de Seprembre.  ibid. 
Tremblement  du  corps  d’çk  pcouienr. 
W- b 


BLE 

Trtfve  accordée  entre  le  Roy  5c  le  Duc. 

1 6.  b 

ieTrepié  de  lafon  donné  auxHylcâs  quelle 
propriété  auoit.  284. b 

Tnbuten  Angleterre  des  telles  & langue* 
de  loups.  170.2 

Tribut  couuertdc  larmes  8e  du  sâg  du  peu- 
ple ell  peu  heureux.  27X.b 

du  Triomphe  des  Romains  8c  de  la  belle 
couftumc  qu’ils  obfcruoicnt.  27.2 
laTrôperie  5e  ladi/Iîmularionfonclaprin- 
cipale  force  de  la  perfidie.  j.b 

Trompette  du  Côte  Maurice  tué  lors  qu’il 
fomnioit  Ilàndichk.  3:y.a&b 

Trouble  du  Conuent  dclaBalmcttc.  4i.b 
Trouble  en  Afic  contre  le  Turc.  2i4.b 
Trouble  comf1:  les  Grifons  8c  le  Comte  de 
Fuentes.  ju»  . 

Troublesdel’an  1589.  2ïo_,b 

Troubles  à Conftancinople. 

Troubles  de  Ianuier  1589.  23.3  & b 

Trouble  du  Palais  à la  celîation  des  audic-. 

ces.  m.b&iii.a 

Tumulte  au  Palais  du  Cardinal  Farnai/e  ,6c 
pourquoy.  3 56.  b 

le  Turc  ne  tient  poinjt  parole  aux  Chic-  f 
(liens.  ys.a 

le  Turc  fçayt  bien  garder  fes  conquclles 
61.  b 

des  Turcs  ,5c  delà  caufedumauuais  gou- 
uernemcntdclcursafFaircs.  215. a 

V.  ? 

ilnefautT  T A incre  par  tromperie.  j4.1> 

V eflrc  Vaincu  par  les  femmes 
cil  chofc  honjtcufed  ceux  qui  font  gloi ro- 
de vaincre  8c  combattre  les  hommes. 
297.» 

Vaiifeau  qui  fcmblcgrand  en  vn  flcuue  cft 
pcudcchofccnvncmer.  i^y.b 

quandlesVaiireauxentroicnraiyïortd'O-.' 
ftende  à trauers  la  fureur  desCanonnades 
on  cncendoit  les  patios  qui  crioientjCou- 
ragc,legoubclctcn  main»  349a 


v 


DES  MATIERES. 

Valeur  des  François  napoinc  d‘excmpJc.  quelle  Vidoire  eft  la  plus  gloriculé.  j.b' 

z*;4.a&b  la  vraye  Vi&oirc  quelle.  ibid. 

M.de  VarcnnesaducmtltDucdeBironen  la  Vidoirc  ne  rend  l’ombre  d’vn  victorieux 
ioüanc  qu’il  eftoic  perdu.  az8.a  plus  grande.  318.  b 

Veines  des  Mines  plus  profondesfont  les  VidoircdesChr«fticn$contreIeTurc.27$ 
plus  riches.  97- b b £274.2  • 

Veines  des  belles  inuentions  malaifees  à Vidoire  de  l'Empereur  aux  Platces.  jtf.b 
trouuer.  2£j.b  Viduirc  delà  Roync  femme  du  feu  Roy 

Vénitiens  craignent  l'armce  nauale  d’Efpa-  14.  b 

gne.  ya.b  Viefainde&religieufedelaRoynefcnune 

Vénitiens  ay  ment  la  paix.  326.2  du  Roy  Henry  III. 

Vénitiens  recherchent  l’alliance  des  Gri-  ccluyeft  affamé  de  la  Vie  qui  réfute  la  mort 
fons.  aôy.b&fui.  apres  que  tout  rft  mortpourluy.  31.» 

pcnfion$&:  armes  que  les  Vénitiens  four-  en  laVic  & en  l’amour  onrnccoulidcre  que 
mitent  auxG  riions.  270.2  le  temps prefenr.  tycub 

Venitiensproracttentfccours  auxGriions.  la  perte  delà  Vie  ne  teconfoic  par  lacon- 
ibidem.  iernation  des  biens.  157. b 

Vénitiens  depoffedez  de  l’Ifle  de  Cypre.  Vie  courte  en  innocence  & pureté  vaut 
i7Z,b  mieux  que  plufieurs  années  en  defordre. 

Vénitiens  ne  peuuent  rendre  les  leuecs  in-  î'9-b 
vtilesaux  Grifons  par  leur  Traittc.  ibid.a  Viger  interprète  du  Roy  en  langue  Allé- 
" Vcnitiensvonràpieddeplomb.  ibidfi.  mande.  188. a 

Vent  d’Attabale  chaud  ôcpcftilcnr.  349.x  Vigiliusau  S. Concile  tenu  foubr  Iuftinian 
Vcriiicacion  de  l’Edit  des  rentes  au  denier  feignit  cftrcmdifpolcj&pourquoy. 305. 
feize  10.  b £306.  a 

\VcrificarionduTraicé  de  paix  entre  le  Roy  VicilleiledclaRoyned’Anglctcrre.quellc. 
& le  Duc:  15  a 2; 8.  b 

la  Vérité  combien  cil  forte.  Ho.a  Vic]llatds,&  leur  naturel.  aaS.a 

Vcrrierpour  fon  biaue  ouuragc  fut  par  e’n-  lemoyen  de  Vicillir,qiicl. 

uic  condamne  à more  par  Tybcre.  2<fy. b en  vnc  Ville  aflîegec  il  eft  cfgalcmcnt  mau- 
le  Ver  à foyc  comment  vient.  214.x  uais  que  plulicucs  commandent , ou  que 

Vers  à foye  filent  comme  les  aragnees.  • perfonne  n’y  foie  pour  commander.  550. 

• 213. a a&b  . 1 

delà  nourriture  des  Vers  à foyc.  213.  b Ville  plus  grande  delà  France  quelle  par  le 

die  des  Vers  à foye.  214.8  iugcraentduRoy  Françoys.^  292.x 

m vaaudeuantdeceuxquilafuycnr,  vnc  Villcpourbicn  fournie  qu’elle  foie  de 
elle  luyc  raefmcs  à ceux  qui  ne  la  fuiucnc  toutes  les  nccclîitcz  ne  fe  peut  palier  des 

pas.  346.2  autres.  36o.b 

Vertu  de  l’homme  & de  la  femme  cÜ  vne  grandes  V îllcs  pleines  de  fadions.  ito.b 

mefme vertu.  349‘b  Villes nouucllcs  baftietf&pcajrices  par  di- 

Vcrtusdu  Roy  eneftime.  • 46.x  uers  moyens.  308  a 

M.de  Vie  Gouuerneuc  de  Calais  & Vice-  Villes  des  Eftats  tenues  par  engagemens 
Admirai  en  France.  252.x  parles  Anglois.  })6.b 

Vice  comment  doit  eftrcfuy.  io6.b  Monficur  de  Ville-royale  departement  des 
Vices dontle  reproche  fe  peut  fupporter,  affaires  de  la  guerre,  & des cftrangcrs» 
quels.  *64.2  jw.b 

G ij 


Table  des 

Vin  qui  fe  prefente  par  honcur  aux  perfon*% 
ncs  illuftrcs  & apparentes,corttment  s'ap- 
pelle. i86.a 

Vinaigre  eft  extrêmement  froid, &nc  fege- 
lepoint.  3ij.a 

Vlccre  de  la  confidence  eft  la  volupté'. 

291.  a . ■>.  * 

Vtpu  fait  par  Màdrabulus  quiauoit  trouuc 
vnthrcforquel.  <’30i.b 

Vœuzdcs  Cheualicrs  de  Màltcqucls.  297.a 
Voiélurc  des  deniers  que  l’on  menoit  en 
Suiiïe  retardée.  8j.a 

Volonté  des  Princes  feinge  parles  depor- 
temensdes  Anaba/fadeurs.  19 $ .a 

lâvolontc  du  Prince  tenue  pour  Loy.  243. a 
il  ne  faut  pas  attendreque  le»  Volôtez  foient 
executces  •.  14  9.». 

Voliques  ennemis  des  Romains  les  plus  a- 
guerris,&  pourquoy.  3. b 

la  Voluptéeft  lepropredes  brutes.  290.b 
VolupiczduRoy  Henry  III.  îa.a 

Voyage  du  Roy  à Bloys  & de  là  en  Ponftou. 

1 10. b 

Voyage  du  Roy  à Mcts,&mauuaifc  intelli-^ 
gence  de  la  villeauecla  Citadelle.  220  a 
Vfagc  de  plulicurs  chofes  exquiies  perdu. 

212.  b.  * . 

Vfurc  a excite  de  grandes  (éditions  à Rome  1 
67. a 


MA  T I E R F S* 
îl.nya  point  d’vfure  quand  le  fortprincipal 
eft  aliéné.  ibid.b 

V fute  eft  comme  ht  morfurc  de  Palpic.  ibid. 
Vfurcs  frequentes  en  France.  66.08c  67. a 
Vfures  fc  multiplient  comme  les  telles  de 
l’Hydre.  67. 

tout  cc  qui  eft  vtil  cftnecclTaite. . 2*1. b 


..  . X.  V 

des^' Anthiens^deleurdcfclpoir.ï^p.bô 
Y. 


YYrongneriedcsAllcmans.  2 99-b 
lesYlTucsdcs  allions  dépendent  des 
connncnccmcns.  .304  a. 


Z. 


ZEleadmirable  & non  feint. 

Zcleucus  fit  des  Loix  pat  lclqucllcs  il 
• défendit  les  anneaux  aux  femmexfr  aux 
hommes.  66.  b 

Zifca  voulut  qu’on  l’cfcorchaft ^apres  fa 
morr,&  pourquoy.  m.b  / 


Fin  de  la  T ablc  du  fécond  T ome.  - 
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